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* ïanvxiaire ? < . Isïaüa, Manuel de la tangue gre«|iic. “ 3. BïTTEi^Morphnlûgse «te 

lingue gteeque. — 3 * Bi.ÀifDia^ Adfewrii in Aéichj3ui!ii+ — 4 - Sïttih de 

Il liti^fniuré — s. Virgile, p. Rjheick, “Ô. Cicéron, De amidtiit 
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Carmen Ndd; Le navire Argo et la acience^niutique O’ApoîIonLoa de RheweSr 
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de Montpellier I Letuci de Lmné à David van Royen ^ Ciuonique. — Academie 
des iniCTipttana + 


1 . ^ V. Ihiu. NoElam elementirl di lingoa grac* pflr te oIabsI kIom- 
fldâli. Milan, Heeptir xi-ioh p. 

i. — V. Morfologi* délia Unetyi greca- MUmi, Hirpli, iSgS ; xix- 

Î 76 p, ^ 

I. ^ Le maimelde M, Inama est fait selDn d'excellents principes géné- 
rau!^ et jer%’ira cetLainement â donner de bonnes notions de grrja aux 
jeunes écoliers italieni ; ils seront, après avoir étudié sérieosemeni ce ([oi 
yesiconicnu, bien préparés â aborder )a syntaxe. <ltii n est pas traitée 
dans ce volume. Ils feront bietti toutefois, d'user dune sage défiance 
dans plusieurs cas. oli M. I> use une méthode peu sûre et n est pas 
d’accord avec luL-méme. Il enseigne, par exemple, que « les théines 
, verbaux icrminés par une gutturale ou une Jabkle prennejit au parfeit 
le sitfïixe a » Ip. iî5)i ce qui manque à la fois de clarté et oe rigueur ; 
comme exemples, il donnt'rîïùî.iA-a et TféYp*?-a,doni le premier est mal 
choisi, puisqu'illst d'une grécité inlérîeure «que les élèves rencontre¬ 
ront iwçwXaX'o; et enfin il va chercher comme paradigmes les verbes 
e/ixio et xér:u, aùxqüela il donne pour parfaits des monstres comme 
' 7 Az>^ 1 t et xéitsr:*, dont J'un n’existe pas et l’autre ne sc rencontre que 
dans la langue épique, et seule me ni au participe. Et encore il le* 

* jugue tout au long, «ns oublier les 3' pers. plur. du moyen nssXèjtiMi, 
ixexéfXTS, qui pour être atiiques sont néanmoins ttop anciennes 
être données comme types généraux. L'aiticisme de M. Inama (il it 
dans sa préface qu’il enseigne li grec *at tique) n'est d'ailleurs pas dune 
pureté irréprochable^ on peut le voir à ce qu’on vient de lire, et 
qulièrement encore dans la liste des, verbes irréguliers (p. i 7 i*; 9 *)î 
üii certain nombrÉ de formes ne rencontrent qu en dehorsoE attjqnftj 
Nûuvdk i^ie XLl * i 
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ou meme n'eïîstent pas du Tout, comme èsiTnjsa; mais 
ce dernier esi sam doute une inadvertance, pour comme plus 

haut, p. 140, ia conjugaison de sü, etc. à l'aoriste moyen, 

est due à une faute d'impre^iion disiratiemenl répétée 

Il- —l'esiime que M. Betiei, professeur au gymnase d'Avellino, près 
de Napler, a encore moins réussi sa Morfohgia greea. Ou bien il n'est 
pas suffisamment eu courant, ou bien, étant au courant, il repousse 
va Ion lai renient une grande partie des résultats acquis. Je veui^bim . 
reconnaître que plusieurs théories sont encore fragiles et espoaéesâ être 
contredites; j'avoue encore qu’il est peu conforme au véritable esprit 
scientifique de croire & certaines explications sur la seule foi de qucE^uts 
linguîsics audicieui, et je sais Ëjen que rautorilê d'un maître ne suffit * 
pas pour que l'on admette sont contràle tous les principes qu'il croit 
devoir formuler. Mais si les théories actuelles n'oni pas donné tous les 
résultats quelles semblaient promettre, if n'en est pas moins indiscu- 
tnble que pour la langue grecque, puisqu'il s'agît ici de grec, ceriamcs 
lois'ont été decouvertes, dont l'exactitude est aujourd'hui démontrée, et 
qu'il n'est pas permis à un bellénisie d'ignorer ou de négliger de parti 
pris. M, B. explique les phénomènes 1 sa fai,'On, ou il ne les explique 
pas du tout; il donne à ses élèves, sans sourciller, des règles phones 
tiques de ce genre (p. 8) ; Le ■: (après voyelle) peut saflaiblir, ■nftti-Ti, 
''■Ît0v,3i ; il peut aussi disparaître, Tfpxîs^Ti. Ypxîsn, ; le v inlervoea- 
lique disparaît Hfsirw/i. XfiiTreafp, 3 j ; M. B. ajoute, il est vrai, « rare¬ 
ment », P. 6a, un verbe Ypiçftu vient d’un Ibème nominal par 
l'intermédiaire Yposajo). La théorie de rallongement dit compensatoire 
vaut la phinc d’étre citée, ail moins dans »s grandes lignes (p. 41^ ; Une 
voyelle brève qui à la valeur d’une longue par position resterait brève 
et se trouverait lésée dans sa quantité, lorsqu'une des deux consonnes 
qui la rendent longue vient â dispuraltre réduit à },sys^ ; il y a 

alprs deux moyens d'empficher cette dmlnutio ^loinrfrar» ; «n dou¬ 
blant la snchnde'consonne, xïpKîîj pour en doublant la , 

voyelle, Xcyûç de Xsysvî devient puis >,sysjî. C'est delà puréfan- 
taîsîe. La théorie des racines nous révéle bien d'auire^s mystères, | Je 
crois, dit M. Betiei [p. 9a), qu’il faut distinguer la vraie et pure racine 
de k base lexicale (?) d'un mot ; c'est pourquoi Xik me paraît k racine 
nue et primitive tant du verbe Xsküi que du nom mais, en réa¬ 

lité, le thème verbal, la base usitée est ),e;î:. » U n'y a qu’à jSter les * 
yeux sur le tableau dressé p. 94-95 pour voir d'un seul coup que l'en, 
semble de k théorie ne tient pas debout. Faut-il d’autres exemples? ' 
P. 121 : Les suffixes verbaux è l oilgine $e terminaient en a (?*, »*, j*.^ 
Btc.J, Cl r* s'est atténué en x sous Vinfluénee du /, comme si v. donnait* 


I. 11 y en a fai en d'autres ; en v«fi queFques-uncs. qui sam grares dtn* une 
mvineitz : >« 1 ^? ; p, llfâ, t/ilta, ïten, p. iî56, 

Pa;78* 
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t (xiKTnca de cL p. lag! Les thème? nominaüxerï a ae comportent 

de deux façons - înta^tf^ de -^jxaja ; ntt^anés yat rinâuencû do 
de (piVa|s. De même les thèmes en □ : iniacif^^a^jXoâ de îs^lijc s atté¬ 
nués^ )*5 yî=. de Àî-fsia^ primïiivementX& y*js \ “ Mabc cst assc^; M, B^^tei 
écrit dans sa prdFace^ p. xiv t t Beguacj dapprima dcILa didascalica fran'^ 
cese, poi delk tedesco^ tümmo sempre servi di qualcuno c dj qualcosa^ 
deU' empirUmo primai délia scienza îndigcsta poi. E possibilf cholTta- 
lU^acdSp inchc in questûp da eè ? * Il n'est pcut-éîre plus esclave de 
^ ntn*ni de personne ; mais rempirlame ei ïa science indigestep voiJà 
encore le fond Je plus clair de sa morphologie. 

Mïp ■ 


3 P — FrcdeTSvus H.-M* Blatdxi„ Adrcn^tia. [□ Aeæliyliim. tUlis Ssionuni 

m ürphatiûtT&phci lîbniri<i, iSgSi Un vol. ln-8*dc 356 p. 

Nous avons fait connaître dans un précéleot article fn’du 3 juin i^qS) 
la longue liste de volumes â*Adversaria que M- Blaydcs se propose 
d ajouter aux ouvrages du même genre qu'îl a déjà pflb liés. Cet le liste 
comprend presque tous les grands auteurs de Tépoque classique î îî y a 
de plus un volume réservé « in \'anù^ poetas graecos et latinos un 
autre ^in varios scriptor^s grueco? et Isiinos ». La série commence* 
aufourd^hitj par Eschyle^ Jave prinetpium. M. B. répète dans fa 
préface du présent voIumÈ, ce qu'îl avait déjà dit précédemment ï » il 
i croît devoir se hâter ; il est vieux, il est malade^ sans doute il Jïirait 
€ dû revoir un peu attefitivemcnt ces notes éparses dont ilia fait un 
€ volume ■ maïs il loi resté encore tant à faire; le lecteujr voudra bien 
t J^excuser. > Ce qui esE une vraie perle dans ce passage c'e$i que M* B. 
déclare quai n'avait point A sa disposition un Texte d‘Eschyk, « non 
« coiisuito ipso auctoris texîu, ut a Jibri? meis procul amotus y ajâ 

. lu preuve d'un courage qui n^est vruimcïit point banal, sera on 

bel etemple â citer dans rhïsioire de la critique verbale. Voici à pré* 
senj un des accidents qui peuvent arriver quand on travaiBf de cctle 
façoriH Au v« 391 d^Agamemuon^ on est tout cconné de lire un vers qui 
manque dans toutes les éditions et qui est absolument impossible â cet 
endroit; vértficallon faiiCj on constate que M. B. u introduit là par 
m^arJe un fragment d’une pièce inconnue : 

* ' Tif Clséc- 

C'est le n* agj de Diiidorf =::3g5 de Nauckei de VVecklein. Toute* lei 
notes de M. B. ne sont pas confie réeff exclusive ment â de* corrictiontï 
il y a des rapprcKhecnenta, des explications; bien souvent ces rappro¬ 
chements, ces explications ne disent pas grand chose. Ainsi au v. j des. 
Stpt un sê demande quel est rimérét de k cote : * cL 3 o*i 
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Rr>ph. (Ft* TÎ, i t, Esr-ce que les mots Kiîjjtiu 
7;5X::-îtont beioind èere cipliquésr Qu ît y^iii quelques bonnes choses à 
glaner dans ceac fûuk de choses inuiiles, ceux qui connaissent M. Blay- 
des n'en seront poinE étonnés; nous signylerous, pour nous en tenir à 
l'jî^d/nernnOiWj les corrections suivantes : v. Î14, Ts/^yriiû; ; — 
V, 895* T^iî* ; 899* dviTi^v au lieu de %%i (non kos ~<h*U 

ConiT^ IeÎ corrccdons des vers 3146! 890 ii faut cependant tenir comjnre 
des ob|ection% vraiment préventives^ faites dans rédidon Schneidewm^ 
Hense. Mais franchement il faut se donner bien de Ja peine pour irolivcr 
dans ce torrent de conjectures des choses qui puissent vraiment être de 
quelque utilité. * 

• Albert MAnTE?i. 


4. — Gîûvanni Sarrir storlco delta LetteratTir& ^eca, B«ci?ndi 

edi^onc* I vol. în^ia. Florence, Ch SansoDÎ, iBgS^. p> xxvi-3i3^ 

Ce résumé de l^îstoirc de la littérature grecque a eu, dans Us écoles 
îiaJiennes, un succès mérité. Cci ouvrage présente sous une formé 
concise une Image généralement fidèle de celte littérature; le style est 
^lair^ exempt d'emphase; les appréciations sont presque toujours accep¬ 
tables. On doit seulement regretter que Tauteur n^ait pas donné plus de 
développement â cerlaînea parties de son œuvre; il a trop^ comme il le 
dit lc|i-méme^ mis sur lê Ih de Procaste cette part sî considérable de la 
pensée humaine. En réalité, deux parties seulement, Tépoque ionienue 
Cl l'époque atiique, sont traitées d'une façon suffisante, je dis suffisante 
pour un résumé ; Pépoque alexandrine est déji très écourtée ; Théocrite 
est expédié en deux pages. Apartir des Âlexândrinsja littérature grecque 
est jugée^omme a moitié morte; elle se traîne, b vît Ta â peu près 
abandonnéc.^M. 5. iraitc en vingt pages, sous le nom d'épilogue, la 
* période quf va depuis la conqiilre de la Grèce par les Romains jusqu'à " 
Il prise de Constantinople par les Turcs. Ou n'a plus, par conséquent, 
qu'une Inïigue suite de noms propres avec des scmblenrts dksplicaïi^n : 
Plutarque, Lucien ont à peine une demi-page. Je sais bien que ce 
défaut on le trouve dans presque tous les résumés tels qu est rouvrsgc de 
< M, Setti ; c'est une des lois, une des nécessités du genre; il nousaembk « 

cependant que M* Setti a encore renchéri sur æs devanciers. Vokî quel¬ 
ques légères observations pour terminer. Aujourd'hui. le Laurentianus * 
n*C 5 t guère plus considéré comme l'archétype de nos manuscrits de 
Sophocle. Tant que le classemenL des manuscrits de Thucvdtde reste à* 
faire, cm ne peut pas affirmer qu il*n*y a^jas d^iutres familles que celles 
du Laurentianus et du Vaticanus. On est obligé évidemment d omettre 
bien des choses importantes dans un résumé, certaines omissions cepeci- 
dani nous paraissent regrettables ; rédiüûn d'Eschyle de Palay; Pédî^ 
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lion dt Sophocle de Tournier, etsunout cetie grande édition de iebb, 
qui est peul-Sire le plus grand travail écrit sur Sophocle par ia critique 
moderne ; l'ouvrage de P. Dechurme sur EuriftJe et l’esprit de son 
théâtre; l'édition de Thucydide d'Alfred Croiset- 

AJfrcd Mautîh. 


5 VerglU Maroni* ûp<n vum tppcndici in usutii icholRrum îEftryen rec+ 

QttoRiûkï. PtBîmiiitdfiT^iuctKriplfciïHïffUe EiiTnûoncmJn-iUtTeLibacr.ïligS, 
Indu na[ïiiEiuE& ^ 

L'édition précédente de M. Rîbbect était de 1878, La préface a été 
supprimée. La notice sur la vie et les ouvrages de Virgile que M- Benoist 
appelait avec raison un petit chef-d’œuvre, est reproduite sans autre 
changement que les additions ou suppressions rendues nécessaires par 
la nouvel te bibliographie du sujet. L'jmprsssitm est partout plusclaîre 
et meilleure. Dans les Bucoliques, les lettres grecques et Istlues placéa 
en tête des vers sont supprimées; la dîsposîtioti typographique rend 
suffisamment claire le symétrie des développements. 

Pour les lacunes que supposait la première édition, les vers rejetés 
au bas des pages ou transposés, on trouvera ici peu de changements. L« 
différences de texte sont peu nombreuses ; voici’â titre d exempies celles 
que j*ii remarquées dans les livres Vl-Vlll; M. R. met ici entre cro¬ 
chets VI, 831-896. L'astérisque (indiquant les vers ajoutés par If poète 
dans une seconde révision) est placé ici devant Vil, 76 et 7^ 6 z 5 , 6î 6 
et 627. Des points indiquent une lacune après Vil, 37a. Par contre ils 
sont supprimés après Vil, 69?. Ilest Èdcheut qu'à c» modifications ne 

corresponde ni notes ni appendice critique. 

Il y a eu beaucoup de rtmaniements dans les petits poéiaes, autre¬ 
ment dans tes Cntdfectd que M. Rîbbeclt appelle Cntaitj^tort et q il 
dotîna dans un tout autre ordre. Le lettc du Cuk* est surtout très mo- 
d'ifié. , 


^ M. Ttiiîii Ctcoroals dfl &mlcitîa pif Pucal pref. lu Pry- 

jAEi^ mîllttirc £lç k Flèiîtieh CoKïn, 1^7 P- 

Çctcc petite édition rctidra sùffitncnt des sei'VLceï. En tête une intfo* 
duc[ion qui contient à peu pijs lou'^rcsseiitkl * ; ensuite un testé cor^ 


1 . A caiidca défAU^ signiJci Rs ^ i p. 37 qj*: 
dUBÎmutcr auA ilfev», il *ur*ii fiLlu ijistitEr ce qui peut étonner en pareil de le 
part d. Vim^ a Aiïiîtw. V^bai de k rhêtnriqü. ptirn^^r.^^ tt nde qu on 

Acpren ipaîn^ ^5. »iti; , • * 
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rect très soigné, érablHe plus prèi possible de la tradiEioiit «o général 
bien onhograpbîé ' ; au bas des pages des notes nombreuses, maïs dispo¬ 
sées clairement. Le mérite du livre saute aui yeux, voyons oü seraient 
cependant ses côtés faibles. 

D'abord l'édition est à deux lîns i mais élèves et professeurs pourront 
égalemcRt%e plaindre qu'on leur donne ici ce dont ils n'ont que faire, 
partant que le^îvre n'est pas fait pour eux. En voyant dans l'introduc¬ 
tion dix-huit pages de notes critiques, les élèves ne douteront pas *que 
l'édition s'adresse â d'autres ; et que penseront, même des étudiants, en 
lisant 1 m notes ob sont expliqués des mots comme ceitfto (p. Ô 9 , i),/as 
et licét (p. 63 , 4}, sermo (p. 55 }, ^isputare {p. 57^? 

Arrêtons-nous d'abord sur ces notes du bas des pages. Elles sont 
en général trop verbeuse^, et, suivant mol, bien souvent peu utiles. Plu¬ 
sieurs font double emploi avec les notes Critiques sans fiire toujours par¬ 
faitement d'accord ; quelques-unes sont erronées', d'autres, qui n'expli- 
quearrien, rappellent trop la méthode des anciennes éditions classiques *. 

Mais comme l’efforc de l'éditeur a été porté sûrement sur la recension 
du Leetius, passons k l'introduction et aux notes critiques. Pourquoi 
les abréviations, dont on a besoin constamment, sont-elles rejetées dans 
une note, p, 38 , où l'on peut ne pas les remarquer? Quand on donne 
tant de détails sur les manuscrits, Comment u'indiqucf J'dgo ni des Wm- 
Jobottensesj ni de l'^i/wrrejijrîï Ici encore les notes sont verbeuses, 
pas toujours correctes ^ pas toujours complètes M, Monct innove 
parfoi&d'une manière malheureuse, par exemple lorsqu'il supprime est 
dans prusicurs phrases (ag, qS)- Le plus souvent il est conservateur mime 
à reicès. four éviter tout changement à la tradition, il imagine des 
ponctuations birarres j 3 }, des phrases de vingt lignes, înlormes et 
telles que Cicéron n’en a Sûrement jamais écrites (S 6, Tribuebaïur), 
M. Monetn'wt pas heureux aVec les noms propres : P. 3y, e'esr le tiom 
deljêdtteur Holtee qui est gâté ; auparavant fp. 35 et 36} celui du savant 
angleis Clark, qui a découvert I Harleianus, est méthodiquement estro 
pié partout. Au même endroit il est question de la collection de Momm¬ 
sen, (lisez eolldtion}. G'était jouer de malheur, AJouion»i'cc sera plus flu 
moins grave, suivant le goût du lectetir) une critique de style : cst-il 
de bon exemple qu’un livre destiné aux élèves contienne dM phrases 
comme celles que je cite cî-dessous '' ? 


1 , A« 146 ! pourquei n'iveir psi wnserré It tute de p, redpciandi# qui en Auui 

Torthographe k mçllicurç f ^ 

a. Pâr uCi^k âij. û'itHÊrp^irt topp. 

3. p. 91 ; . lesubHinctif, te ttyteûiJireet, eu iei d'un heureux ellei et 

■jaüitâ 1 In pltriM um vaguf Je « 

4s F S9, I 1 le diilagye cümmtîioc i« meJiag rtf ^ 

^5. p- 4. ^ sii ligoes lur /.I imissentuf .Hl f.„t «eaurtr i uoe euire 

édhten pour uvetr nEiiemcnt qusllt «t le lufon dei ininvicriff 
^6. P. ,9 :. L'uu des ebspitret... les plu* f^jur ainsi fde MoataiBasl.-' 

p. 44 ,au bis .• telles. p.B«.,.ilaqneai à « iniié... i* 
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Il est fâcheux qu’uue Wition, bonne dens l'ensemble et très soigoecp 
iU de CCS délAiiis qu'il «t st ficile d’éviter, ’ „ 


7 , — Gbomsuca live Ciisuiti B»hi »tJiûU»iki ds re Rïjstîc* ee1fl£^ rec* H«nr. 
atcKH Tiiibner. 185 J. In-iî. m»Tw*îiç p. Inde* nofflinum-tifbijruw, 637 p. 

Les Geoponica notent pes été édités depuis 1781, Mais dans tes 
dernières «nnées, on eveit étudié leurs sources, leur auteur, k temps de 
Ia ctompoaition de l’ouvrage (Genioll, i 883 , et tout fécetnment Oder et 
Baumstark); on a classé les manuscrks que nous avons de 
(le présent éditeur, dans le* ^écfti Semrfldi'iï Erimtgeniit, IV. rBS6]; 
enfln, on en a publié (Lagatd. f86o) une version syriaiîue qui seri de 

^ancrôlc à nos manuicrîiis ^ ... 

Si limité que soit rintérét de cei cnraitsbyMntins, il étau importAnt 
qu'ils fussent mis à notre disposition dans tin nouvel apparat, sc^nti- 
fique, de format et d'usage commotle- G est le service que nous a 
rendu le présent livre dédié à M. Iwan MUlIêr- ■ 


8. - H. DA t* V 1 L 1 .A P= Mimamt, Le Cannen Mfilet (Revue dei ünîveriiiés du 

Midi, qb ]. g 

9. — Le mftTlTo Argo et la *elaace Q&ntlqaa d'ApoUûûiD» dû Eliodd^ {Re¬ 
vue Ïnïfimatjflnilc dç rEns*ïgneiTîcrtt du m 

Dans le premier de ces articles, M, de la Ville de Mlrraont s’effome de 
retrouver le sujet et de ddieritiiner l'époque d’un Carmen Nettt dont 
nous n'avons pas cinq vers. M. de la V, de M. me parait avgir cousu 
ensemble une série d’hypothèses séduisantes; mais outre .1*1 on pourrait 
en Aire de toutes différentes et les réunir a ut K ment, il n^ prend pas 
gasde auE objections très graves qu'on peut lui oppow. Nous 
id une tragédielî) traduite de k Tyro de Sophoc e (pourquoi le ti e 
seraitui chîn^i^. Le sujet serait la rcconnaiaance de P»!* 
fils. lOti y a.t-il 'trace de cek dans les fragments? A ^ 

ment 5 ipner = puera], ne souüeodrait-on pas tout aussi b«n que le 
sujet était k rechercha de k mam de Pé« par Biasî? La 

,blance avec la légende de Romulus (le poète, k premier de Rome, Jes 


,clr« ; d’un livre vieu . W. Passe pnar ta pbraie de * p. 8 dkt-i-eo de I* 

1« II) en Ortie le jrftifowpJie <iece unia’ttnt (l amiiiej *i JJ FrenM, U 
!de li nele p. il fc 1*» P'- 

inuine et ih Votir.Tc ». ^ a 
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spect«t«urs, très neufs à coup sûr, y ineciaient-ils donc dis lors tani de 
ânuse?]. Cette œuvre serait ■ con temporal ne des tragédies de Lîviuâ 
Andronicus i : de tels sénaires iimbiques? quelle vraisemblance ! Le 
Carmen Neiei était obscur pour nous> Je ne crois vraiment pas que par 
k travail de M. de la V. de M. il soit devenu réellement plus clair. 

Pour le*second article les cri tiques devraient porter avant tout, sati- 
ïant moi, surela position mime du sujet. Oti Le merveilleux se tn^e ce 
domina, la réalité ne perd>elle pas ses droits? Les chevaux de Rhésus, 
conquis par AcbilJe, parient et Jui annoncent sa mort prochaine ; qui a 
pensé, d faire leur anatomie ou i caicukr par quel organe pou t'ait 
s’expliquer cette voix qui leur était propre? Qui s'est soucié de sc repré* » 
senter la forme du char qu'ils traînaient? S’inquîêie*t-on de savoir de 
quel cuir et sur quelle forme avaient été faites les bottes volées par 
Petit Poucet? Nous avons ici un vaisseau merveilleux, ceuvrc divine, 
qui protège et instruit ceux qu'il porte dans ses flancs. Que viendra faire 
la I îfience nautique » dans Je pays et au temps des l^cndes? Car la 
fiction akxandrine ne nous en tire pas, puisqu’elle prétend tout au 
contraire nous y seporter. 

Entre k titre et le sous-titre de l'article il y a, suivant moi, contra¬ 
diction. Faire la théorie de n cette science nautique », même chee un 
Alexandrin, me paraît encore un peu moins solide que tout ce qu'on a 
écrit sur la géographie légendaire des anciens poêles. Quant aux ■ obser¬ 
vations » qu'aurait faites Apollonius dans ses voyages et dans les ports 
d’Al^ndrie (p. d et 7 ; p, 19J, elles ne sont qu’une hypothèse de M. de 
la Ville de^Mirmoni, tout simplement improvisée dans rintérét de sa 
thèse; et voyez quel est le résuliai : t Apollooios nous donne îa rcsiitu- 
tion de ce que devait être un navire primitif, au temps de iVfidde et de 
rOdysjée *; quel rapport avec les vaisseau* alexandrins? Apollonius 
allait doqp soigneusement observer au port ce qu'il ne devait pas dé- 
cri K. ^ 

Les AkïatidrKis avaient, cela est sûr, bien des manies : fa ut-il y ajou¬ 
ter par de subtiles conjeciurcs? Sur une matière obscure, faut-il créer i 
plaisir denouvelles obscurités? La fantaisie du poète, ajoutée au carac¬ 
tère du sujet, suffisait à excuser toutes les inexactitudes, et c’est li dessus 
que nous allons tabler? < 

A pm cette objection de fond d’ailleurs, l’anide est soi gué J tout * 
lissé d’emprunts aux Argonautiques bien ordonnés et plein de remar¬ 
ques ingénieuses. ■ * 

E. T. 
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10. — Dr. Paul DoRTRiiUx» lïtvemairQR d'anclaaiiçB pharmaoiei Da¬ 
noises 'ivc siÉctG , tvfit uTi4^1nïftiduc!iati pir Leon Kauffeiiçii-iKïtrait du Bultctm 
n- ïD Jâ ift SucitfLé syndicAlc di^ plimTcdicicnï àcH CâtL-ii’Or^^ Dîjun» e^^i, îq-S', 
dg p&gsa. 

11. ^ ]c». Inventaire da la pharmaaie de l'^àpiial do Saint-Nlüoloa de 

Mets (17 juin iSog^ publiée pour It premibro faïi. avec une préhi^ do Lor^^din 
Larcbey. Pirii, Nancy, 1Ô94, irt-S', 7^^ pAgea^ * 

îf ^ Edmond i^nawx, Kolkes et esitralta de denJt manuscrits de Ift 

• %toliothé^n« de la FaciilLâ da médecine de Hontpallie?^ [Extrait du Bul- 
Icrmdtf 11 Société boiintque de France, XL). Ïn-S', 9 pagci. 

i>. — In. Lettras de Linné à David vaa îtoyen. jTîré I pire du Bulkiln de 
I^Hcrbier Boiuicr, vol. 111, w i). Gçnèsrfi^ tn-S-, tS pages. * , 

• 

I, — Les invcrtiairei publiés par M* le D' Paul Dorveaux sont au 
nombre de deux ; le premier, signalé déjà, en 1870, dans VHtstotre des 
sciences médicales de Daremberg, i. L p- 3*8 et suivantes a clé depuis 
édité par le professeur Flûckigcr, dans la Schspeî^erische Wochen^ 
schri/t f ar Pharmacie (1874) et des extroits en ont cic reproduits^ dans 
le Répertoire de pharmacie {1873), ainsi que dans l^ Buiielin des pkar- 
maciem de !'Ailier ' 1894)^ mais les copies qui en ont été données sont 
incompiêies et inexactes- Il y avait donc utilité à publier ce premiér 
inventaire de nouveau. Le second était inédit et, par son caractère, sa 
publkacion était désirabk; plus récent que le preTnier — il est de 14^2 
et celuLci de 14391 — il est aussi d^unc nuture tout autre. U nous fait 
connaîire les livres qui se trouvaient dans la Bibliothèque d un phsrma* 
cicn à la lin du xv* siècle, tandis que l'autre nous renseigne les 
drogues que renfermait un office pharmaceutique dans la première 
partie du même siècle. 

€ Inventaire du mobilier de feu Guillaume Lelort., jadis apothîcaîrc, 
demeurant à Dijon en la rue du Change, dressé par la mairie de ccLie 
vil le, 1439, 21 juillet et 17 novembre »» tel est le tUredu premier inven¬ 
taire. Il nous apprend qu* i en l'Ouvreur de TOsicl * de Lefort^ il y 
avait trois cent vingt et une drogues; il nous indique dc^kislea divera 
ustensiles qui se trouvaient e en la cuisine de costé TOuvreur Tout 
rifltéréi Si:itniitk|ue est naturel le ment dans k Sîste des trois ctîit vingt et 
une drogues de w l'Ouvreur ». Mal heureusement, cette liste est en mau¬ 
vais état et parfois indéchiffrable; si Ton Hjouie que les mots sont sou¬ 
vent cp abr%é et que Je greffier qui lésa trunserîts était peu versé dans Jes 
termes pharmaceutiques, on voit que de lames nombreuses ont pu s y 
glisser. Il fallait toute Tbabileté et la compétence du D D. pour nous 
donner un [eïie intelligible. S'il a tenté d identilier les termes employés 

* par l'apotbkaire du xv^ sièclctOe n*cst pas â dire qu’ü y soit toujours par¬ 
venu; dans quelque^ cas, bier^peu ffombreuXt H vraL il n a pu faire 
que des conjectures; mais presque partout On trouve^ dans Us notes 
qu'il a jointes à chaque uritcle, rétabli le nom véritable des drogues pos- 
Ædées par Guillaume Lefort. Il y a là un véritabU service rendu à 
Thistoirc de la pharmucic du mt ; en ^^ge. 
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M* Pool Dorvcflust pas oioins bicD ptiblîl V t Extrait de î'inveo- 
taire fait â Vhùizi de ffiu Amyol Salroaonct dit Biaise^ apoïhîciire à 
Diloci en i58i t \ ^râce à sa connaissance approfondie des anciens traité* 
de pharmacopécp il nous faît^ dans ses notes copieose^s* connaître îei 
différetilï ouvrages pharraaccuiîquts qui composaicfit presque exclu- 
sivement U*bîbljoïhéque d'Amyot Salmonnct; il ne reste de doute que 
pour ^1 le livre ^.e TAvfît que je ne saiimîs pai plus îdenUfier que lui, 

4 * 

ÏL — LN Inventaire de la pharmacie de rHdpilal Saint-Ni colas de 
Meta f ii^ié découvert en îBB t par M. Lorédan Liirchcy^ et copié cm Sgi 
par M.Taul Dorveaoij il renferme sept cent dix-sepi articles; on jr trouve 
donc, on peut !e dire, la liste des drogues qu’eo i 5 og on considérait 
comme indispensables à loui bon pharmacianp Quelques unes semblent 
avoir clé des préparations indigènes, comme les i pilules de maître 
Nicalus perron p; ce ser^iil en vain qu’on en chercherait aujourd'hui h 
composition. M. P* Ù, n'a pu dire davantage ce que pouvaicni bien 
Être l5 f pi pu] Cl glorieuses plus répandues el depuis plus longtempsH, 
puisqu'elles SC trouva je ni déjà dans l'olficinc de Guillaume LcEort; il n^a 
pes essayé davantage de nous faire connaître la nature de la ■ Polio inu- 
ïag n^ide V * Oleum pîmenti st; mais ce sont là à peu près les seuls 
médicnments qu’il n^a pu identifier ; on irouvc dans les noies de sæ pré¬ 
cieuse publication les dénominaiions exactes dc!? auires droguca; des 
rtnseigneniEfits sur les monnniet, poids et mesures^ meniionnés dans 
rinve%ilrcct un - Index alphtbéliqueidû tous les noms scientifiques qui 
s^y renconlfcnt, en rehaussent encore U valeur. Cetle publication fait le 
plus grand*lioiineur b M. le D Paul Dorveaux et permet de bien augu¬ 
rer de l'édilion qu’il nous promet depuis longicmps du Grand ifer^ier, 

f — M. Edmond Bonnet a le rare méritcdes'ioiércsser k tout et qui 
lou^e â lliisioirc de la bolaniquCp et depuis plusieurs années il s'esi 
fait connaîtra par des publtcaiions, qui témoignent à La fois de son goût 
pour celte panié trop dêUmci: des sciences nalurelles et de sa grabde 
compétencf i. Dans sesef isxlraUs il étudie d'aborJ un Catalogue 
des pianles de BonrgQgm, dü à D'Iluissièr d'Agencourt. Ce catalogue, 
qui comprend six volumes ifî*8% après avoir passé les mains de 
divers possesseurs^ ivah disparu^ et on pouvait le croire perdu, quand 
il a éié retrouvé par le Gardon^ dati^la BiblioEhèque de la Faculté de 
médecine de Montpellier. C’ait là que M- Ed. Bonnet l'a vu et décrit. 
Ce catalogne avait été mis à contribution en 178 s et 1783^ par Béguil- 
let Cl par Dursnde pour leurs F/orej mais de la manière * 

iouvent la plus erronée; M- Ed. B^cndcjjine des eiiemplci curieux et 


ï. Je me barncni à cîur ici : Un^ nçjjccrtcJjJartf tiîe(J^ca-6c/asL*d e$lraifa un 
det s^coîû (X, rtrfr Italie sfUentriùtiiik, dxgli JH €ùn^rtis<^ 

irtiema^hnfiUt 



lï'HirrO[AE ET DE tlT^EXTÜHE 
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probants; il n’éEaît pas inutile de relever cesfûutes:: il ne r^mit pas 
moins de rappeler râtrention: sur le premier catslogue un peu complet 
qui ait été fait des p Jantes de Bourgogne. 

Lu seconde « noie ^ de M. Ed. B, est cons^acrée à une description 
inconnue De milîe/Qliù, qui se trouve dans le manuscrit du Liber de 
vîrtutibus herburum du Pseudo-Macer ; c'est une additîû^^curieuse 1 
ajouter a celle que Cbouiant a réunies sous Je titre de Sj^uria MacrL Je 
mettrais un point-virgule à la fin du sixième vers et une simple virgule 
ùr la fin du septième; Je liraii aussi dans ce dernier vers t perunctus », 

U place de « peruncium «>. 

* 

IV. — Des vingt et une lettres, que M. Ed* Bonnet croit avoir été adres¬ 
sées par Linné a David van Royen^ proTesseur de botanique â Lcyde,, il a 
eu la bonne foriune d'en retrouver trois et il les a pub1ïée$ en les accom^ 
pagnant de quelques notes utiles; elles sont suivies de trois autres lettres 
du fils du grand savant* adressëtî aù métne correspondant. IJ est â|p''eioe 
besoin de dire quel est nnlérét de ces lettres^ écrites à une époque ou 
la botaniquC| grâce aux iravaux de Linné et de Jussigu^ venait de ftîre 
de ai grands progrès; aussi tous Jcsamisdectitc science scront^îis recon* 
oaiasants à M. Ed. Bonnet de sa publicatioriu et ils ne regreticront 
qu'une chosCp c^est qu'il ne lui ait pas été donné de découvrir et de nouj 
donner une partie plus étendue de la correspondance de Linné et de 

son fils^ ^ 

Ch* J. r 


CHRONIQUE 


m 

f arlN'CE* G, AaxjiUiï, ^rqfciidijr UcrhéTorïquB ay Lydc d<:*^i;iriciïlei. vient 

de p&bller à cbci LaJüle. à Tuiig^a des eliuci de irûtsièmts, tecondc ci 

théi^riquei gp. noaeeiü reçue U de tersbni en dcLUL Éomei : d'abord tu piMque^ 
puis lA Vieprit^éi ïfls Romains, e ûéctuc par Im auîcwri latini U choSïeit bon* 
ridée ingénîeyae et* tant qu’en a^efl iicni au t;ddfe, loül cil piufilr. Il cat vrii quea 
arrivaat tu. détalU ofl ne minquiï piatle u hciifter, tcj eomme j'^arsqiiii, aiixdiffiiCuU 
A- tfïsi St3jn* doute îniurrnotitableiT de rentrtfprîüh 

— Une dcu*iiEno ddiiiDn de lu Vie de riSoinaJ PJ'rfWïr.lridyiie par EdouarJ Fick, 
• fl Twru piT lo loint de M. Aur, Üflesui qnt y • mifl de* npiea, un inJe* et une 
yniftcfl (Uueflnne, tJridel ; Pirii. Onâaflrt. In-W, ein etStg F-, 1 fr. 5û>, M. dïr- 
.nui fl reproduit te irevuil de Fkk pifblid =« !«»• *pri» retoucM den» 

quelques peMJgB*. et rsrcompgfle de ue^ hiiloriquei. X le «uKe de U yH d* 
■ÏTiûmM Plflllcr vieat un ibrdgd f» tmduetitm — un flbr^R#. elle eu**! que 
Flek eeeÎTdonnên dei Xfé^mrtt de Félix />fflnn-en iB4-îî m*i.. en IflUeeni plu^ 
lipuri piRes de cAté et en l'fltuni dei *uppre»4ions nétesMite» dflne une Wnion 
fwjiulflire qui no pou^flJt (tre srofliieouire taewre, M, Bemu* * cnn»ert<S lee 
Ici p\m cviicui cl initractiri. * 
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KBTVl CRfTtQUS 

— Dans un folE valüme de l$6 Marit A»iùîti€iti div^nt t'htsfoire (Psriin 

Tcchçncr), M. M^uficc Tqnaînujf piiblte, aprfca ïa moqQgr^phîe dcï Qaérard-Bru~ 
net cï ]t m>Ail de Li Sîcoltèff-LeicureK une eï&ai bibtaqgrdpEuc|ue a- de» üuvrages 
pirui lut id rcpnc de France, M - T. pas iidqpté les m-Êancs dîviwtjPî que Que- 
rard Brunet ni ebéi lui ni£m» b:rupu.les que üi âiD0îiârie-[.es4:urc où la ptmphkii 
ftonï cicluï. D n^i ûcnni sur faSairç du Cullier que les inviuK enederna et i! ren- 
“(rqîe k il Biblicf^rûphiti de T histoire de Paris pendvit la Kfvolutiun pour lou^et 
qui A trait eux jearnées d'oeinbrËp du. îo juini du ïc mùI, â le fuite de Virenna^ 
ft la aptivisf, lu procès et 1 Va mort de Mane^Antoiueiie. Mais il indique ïouta lei 
pièces relatives à la publtaEion de» kirra de li reine et lûutes la études d'histoire, 
n a stnSP divisé un trm^ïîl : i« écrïia authentiqua et ip^iciyphea de Maric-Antei- 
neue^ i* pArticulaHtés sur u personne^et u vie privée (ieonoiïraphiet fésidences et 
distnctions fsvonta; bibliothèques; muda et mabilicr]i; 3 * vie publique^ règne et 
mort fcorrespundinccs secrètes, mcmuîra auihettxiques et ipKryphesï; 4* bistu- 
riens de !dariC'^Amofnetic ^de 17S9 à 1^1, de 1^14 jusqu'à nos jours)* Des rensei*^ 
goemeots furt instructifs aCiCccnpagiientlanQtiiDei de M, TuurncuM. M upus apprçndp 
par ctempie, que U pticrniic dc la Currej^uJidduee sit^rèie tnédif^, pubike par Lea- 
cure^«e peut ctieatiribucç k Favier et à Du Bucq. Il noui déniuntre que lesLeJft'tfi 
de Kageneck, publiées par L, Léouaon Le Duc^ ne sont qu^uu duplicata d'une partie 
de ia Corrcj^oHdjjfc^ secrète qu'a Ïsit pitaître Leecure. Le» pages constcrdes sui 
J/cpuairei de Weber, i «UX de LlUïün, b ceux de Mlle Bcrtin* sont égilcmenl intd- 
ressanta. Cette Bibltugraphie, qui n'^omet rien d'euentiel, ne vieillira pas aussi 
premptemeni que le dit le modeste sutcur. 

— Ml AL BciuaHi rient de publier une traduction en prose françilie, avçt le teste 

Anglais et ds notes, de l^d^ujior de Shelley fPAris, Hachette, în-ia, i 55 pj. La irm^ 
duct;^ e»t excellente^ kréproehabk. La cloïes portent sur divers points de iAngue 
et de ÆrsiEL-aiion, nous renseignent sur Irt sources dü poème |M. Beljacne s iden¬ 
tifié toutes ^s localités par où paise k héros et noua démontre ainfî que Sbritey est 
cxictdaus aes peintura). eKamineni E« vingt et quelques correction» apportées au 
texte par Ia critique contemporaiue IM. BcljAme ne retient que trois de cescorfeciion» 
relAiiva à des queatiems de ponctuatian). Cette irAduction fai le par l^auteur tveç »» 
lihvfM de FACuhf des lettre» — auxquels il Is dédie — s^Aloutc dignement à Ia 
traduction Ardin que nous avons déjà annoncée et louée tei-méme. 

— Après ai«ur traduit las Hms de Ctrlyie^ M. Jean Ixoulst publie lujourd'hu^ 

avec k collaboration de MM. Adrien Barct et Firmsn Sur^Humaim iTIÎÎiier^ 

soeî i[Paris, £oEiii^ In-S, vi et abi p. 3 fr. 5o). Oeit par ^ifr-i>-//ibiitaijffa que M. ryn. 
let traduit reApresaiDo d'Emerson Repr^s^ntalîvi wal Le volume çontieni Tétude 
A quùi ttfrpetit If t hommii si nsi que Pid/ou ou UpHUoiopht^ Swtdinborg ou 

U Ifottldigtti ou îe ictpiique^ ov h*pùètt, iVbpokon oii 

tkfmme du monde^ Gortke ou rdcrkujtn» * 

ALLEMAGNE* — Le croquicme volume de la Minerva, Jaktbuch d« ^ekArr^Jt 
We!i, psr MM. Koautjb et JaUsiraA, est précédé d^un portrait de MAL G. SchtaparellL 
tl est encore plus gros que k volume de Vumnéc précédenM et compte neuf ccni 
quatre-vîngï-dii pages; mil» désortnais^l'éditeur retranchera toute» Ica indiçstiofia " 
iisMp înviriibla, et renverra le lecteur aux anila précddcnla. On trouve dans ce 
volume, pirtni Les coniributiona les plus {mportanta* une page de M. Hcnci v »ur 
Je» Archives nsiionslcs er une fouk de renseignement» sur le» archiva de Hollande 
lur 1« Univer^itâ et BibHothèque» de l'Amérique, sur les établistements dlnuruc* 

R U, 1 supérieure de Rçm». Remarquons auisj k notice sur (a hiiais^Unis (p vi) ei 


« HE^TDIhM HIT DA LITTtlUTyill li 

fwur fétïiQlgner lux tuteur» înt^rêi et lymptibie, taunicEToni leur üeu^ l^&rei eor- 
reciiDiî» îp. SS9Colincl iliagd [fit non ÙJd^€] et &n6 Antiur Des^î» liina (et non 

— î)»nai lâ cûltâcilou Uci Atriiâe OU courte» nnminmms de» dielecm gerTttt- 
ni^uc»^ enUcctiop dirij^êe par W. Brauue et publié ptr h libriirtc Ni^meyer de 
Belle, ^ient de paraître VAbnit de le grammilfe du noroî» ou du vidl-iiltndiii 
der a(tnorducHêa, àiîiiîœftJiscken Gramrnutit. In-8', &o p. i^irk 5d) par 
M^Adoir Noft£iïi. 

^ — M, KermAiin Allkeei» i rdunS quniques-unei de se» œuvrdl déni un volume 
intituld A WJ Îspigî$ und jtingsl vci'g^ngtmr Zêii {OUen bourg et Lcîpifcg, SchulfCi 
1^9 f. Ce »onl ^ £/fidrd* dnine en un •etc; Htr^ md Foiiük, idylle dnm*- 
lique ; Harra Harresat, = und Algi^ngiichichit^ fit fifteu Büdfhij enfin, 

t Ic capîUîne Beesew* /fÆWpïtftajm bl(i5.riplim int^rcsiaaie d’un Bremoi» qui 

* k™ üncorpi de çhaaacuf* en iBï 3 et rfifu« rirupdt en 1839 lu roi de Hanovre* 

— Non» ivocii re^u un ciempliire de la quatriêmo edition de» t^YrtlerMircAVi 
GedicAre par A. Titoei (Oldcnhourg et UiptigtSthulM, tn^ . itî p-l- 

ÉTATS-UN — M. Aü, Guoekait, profcMeur à FUnivertitl de Pcntyîvinîe, 
publie diOA lee JVdwJdrfiûJiJ 0/ lhe American Pküolt^gical Associaiioit ^XXV, 

1894^ p, 140-164) un ardde lütîTulé Uttrary Fr‘akdi am^ng ih£ Romufti. Uauirur 
nveit lupin^Ttoi. iraiid des ^ïyJiwtypçi'jÆ chez le* Grecs* Le M^jci e»i ingéoieuEf îe 
prc«rii arlids lukreuant ; M^G+mirque biewquc^d'un peuple II autre, le» fraudes 
littéraire» sont et çtevaiÈui £rre dUFcrenlea; J a dilfirtilté^ on le devine, est de savoir 
comment îî feüi M prouoncef en bien des ta» o^ noua aommei mil renieiguéSî elle 
esi surtout d’étre cotuplct. 

rTALiB. — Lj iîéviïJ treçu un aniclÉde M- FliTn. Ne^cciki, d»n» le» 
liûni di ctwic^ (IV. 189S1 at p ) intitulé : Oiifrvapom a-iti^he ey^ege- 

ikkc « Perjto, GiOi^wi^e. A/nrqijfe- Parmi les première» de cci obscrviiion» il en 
est qui sont ipprofondic» et uêt curieuses- On goütcn beaucoup moinsics aulvimes 
où la langue n^e»! pas respectée ci qui pççheni en général par des nlfinemenia 
inouïs de subbiiié. 

SUISSE. — Le XXX* fascicule du ScAn^ffffnsc^ds Idiciikcn, Wtvrjn tuch der 
ichwÉi^^dWscAgn SpTacke par MMp F-Staui^ L. ToaLM* Scirocît, A* Bacujéawîi 
et H . Baui-i^sci-iES, Tient de paraEtrei la lîbrajiie Huber^ de FrauenlcIA; U comprend ** 
Ici p. 1409-1574- de tai É Ltf^g^ et ms composé». 
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Séance du i S décembre iSÿS. 

m 

M. Cagnit, dont rilecïîon ■ été approuvée par le président do la République, cal 

/STtyas^roi^ré*!^ annonce la mort de Hcraart de h ViUeraarqué. m^bre 
libre de l^câdémie. et prononce le discourt ■uivsnt : a LA&tdémm aient d éprou^qf^ 
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une ûOiivtlJc pirte î M, de li Vlllemtrqui: iV&l çiBÎût le 6 décembre, au 

fand de la Bretagne, du.ji& le château où 11 vivait retiré. Il tic tFègeaîi plu^ qu'en de 
ï-arci Qc^&iûria, JorMUa Vurf^cnee d'une efteirp pn\éi ou le devoir d'une éleciinq 
parmi vni membrei Isbrei le Tnmcnaient ü Paris. U vqui appanenaît depuii treuEe- 
Mpï atiï pu^é^i ni&ï% &eÉ ibiwnccsde pluf en plus iniiguei, uiit rctdehcr le hen qui 
voui rkEEBiibàîE. ravaieni de nouer avér iez g^ndïsitions entré» apfÈi lui c&à 

rapporta de familta-nii izardiâJa ou d'amitié pArfoîs tendre que l'iiuige de vus réu- 
ïiLQn^ éublît futi^éEncnt entre vni élut. La plu pan d'efllre voua ne t^onnâiwient de 
lui: que lu nom ou tout a.u plua une «Ihnneite enirevuc quelques înai&nta, dvanoulc 
prrMue QusaiEût- Son æuvre deïiH de biul, et quand nou* ulierchon* vn appre^ 
çier le mérite, peut-^tre lui appliqucmt-nous trop atiictemcnt Ici méthodes donE 
noua Uanna pour^éprouver lei travaux qui paraissent de nqi purs JE l'cntreprir 
dant uu temps ou Vetude dei ^hanis populaires ne le donnait pas encore pogr l« 
icknce exicEo qu'elle essaie de devenir, pon sans un aue^êa reel : c’était anxire 
moiiid d^^udii, moitié d'iEniUur ou de ieïlré. et la plu pan de ceux qui a\-n occu¬ 
paient n'y apportaient point ce scrupule de fidétllé lîtléraLe qü.''l|i auraient ressenEip 
alla avaient voulu donner rédition du plua détealabJe tneien nu mDdcrno« 

Il n'y flvaîi licence qu^on ne prît aur cette nutiËie rugiiu'e ciwns miftre : on rodres- 
■■ît ics vers faux eE Ton iTciiaurflii let Infomploti, on adqiicisuii In traita de férocité 
qu ifîqipiideur choquante, on éliminait les couplets qu'on fuHeait lupertluE^ oq 
aiuaiiit ki ^rm^ments dq plusieurs veraîofis dï^érentea pour ea lotgçT un morceau 
unique, et I on almagînait de bonne foi n'avoir fali métier que d'eailcur lorsqu^ou 
lieu de donner U chanson telle qu'ou l'avait teitte sur les lèvres pAVunnei, od 
j''■vail recompoaéti presque en enlieTi hU de la ^ilkmarqué n'a^li point dVuire soric, 
mais comme il joi^nail à l'in tel Licence insiiuciive de la poésk populaire un Emet 
Utiéralrc d» plus Uni cl une ti^ueur réelle de style, la douceur mélmncoïique de 
plusiArs pièces^ Is gravlEc religieuse do eertaînes auirei ou IcOr fond tragique fc 
irOEIvèrent rncrreilleusernenl rehaUSsél de la fomie qu'^il kur prêta : beaucoup de 
lecteurs les goiïitiTrnl en PriEice ou k i'éirsngçr et en subirenE L‘atLrmit qui nkn 
auraient p^s ck louctiviÉ s'il kur avait Esissé ^délement leur msp&ct fruste et leur 
rudesso suEhenilque. Que vous dire d» luttes qui muivlreui f Le bruit en est 
tombé peu à peu, cl la mon a réuni dtui uqè paix cummune les plus acharnés des 
combatLufitii Al. delà Vil le marqué eut pci rie ô'sc persuader que ks procédés dont 
Q s'éiiiE serrï ne lépondaknt pas aux exigcrtce* minuEkuies de la critique i lorsque 
fun dknlrc imus l'eut enân convaincu, il ne krma point Ica yeux h It luiuiere, 
mois il C01l^es^aaR méprise ayee la bonne ^râce un p«u Ertsie qui convient en parelE 
cas. L'blslorkn et k pbiiiologue saveni tuioutd'hui ce qu'ils doivent |>çns4^r de ses 
nJa(^|tiijFii bretotines ; ils y oiit déterminé la part qui nppanient prcmlèrcLiient su 
reupi^’-'l-k- qui revient û l^ltcur+ei celui^l ira pas urujoun lieu de l'e» pLaïndre^ 
Mjiutçnaat.que iei questions d origine sont iranchée^F Cbmcun put. en parcourinz lu 
jivre^ se kii4t;r chirmcr â ls poésie qu'ii eshak et eti respirer uni scrupule le 
ebxrmepénéirainit. * 

M. Barbier de ^feyl1ird commuiriquc des cxErmiii du rippari de M. Max Vsn Ber- 
chetn, de Génère, sur l'exploraiien dpigïi|?hique de la Syrie seutenlrlonale Eaite par 
lui oo t^^. Avec les textes qu'il a rcoueillis ■ntcnçuremenl. Van Herchem pos- 
sede suiourd'hul près de i^oo inscriptioos pour It plupart hiitoriques, et ki 
sutreSr sinim avoir ïiait direcEemenE É rhIsEoirc, font connsître ks rouages multiples 
du f •uveroement soui tes dynasties divers» qui æ sont disputé k sol de la Syrie, 
PEuiieurs de ii^ripÜDOS lonl des xcies de fondation, aussi iotéresssnts pour 
rinictElgence j-j droit mu-sufman dont elles éclmirrnr la lechnologio que pour la xèo« 
graphie poiliiquedu payai grAceâ U mention d'une kulede bourgadesei dedomJlqes 
dont le tc^eriu éiali aU'eclc à VcnErclîcn d» édihecs pubti». — M, Clerm^om-Gan- 
rieiiu sliL^ute que M. Van l:krchem a recueilli^ dana ion voyage, nbis d'un docunitnt 
intéressant riuiEjquUé clanique- Dkutre part, M. Fosscy, membre de J'blCDtc fran¬ 
çaise d'Aihcnes, qui uvmit aussi entrepris une lournée éptgriphpque dxni la région 
ou Dj^iân et du Djééour, déîi^ parcourue par M. WmddingÉon, 4 recueilü une soi- 
xsntajoe de vieilles inscriptions couÈiques- Clermont^fknnesu annonce que 
M. Kossfy est tout disposé è communiquer lei trouvailles à M. Vsn BcEchwïi, a la 
cclkcEion duquel elles ipporierom un utile appoint, 

L'Acsdëmk se forme en COUlllé scCtél. 

M. Clermont-Ganneau éfudEe deux nouvc 1 laiinsc;npl 1 ons pa 3 myi‘éniennet dont les 
rcproducEiona viennent d'ëEïc envoyées pir NL Chédiâc, élève de la conférence d'ar¬ 
chéologie orieniak à TEcole des Haulei ICiudes. chargé d'aune mission archéologique 
eu Syrie par le miniftère de l'Jqstruçiîoit publique, ïj première est une longue * 
épîEtphc datée du mois d'ioÛi de l’an C., provenant dkn toenb^u de futaille 
eonstruii pir un noEnmê Mslnsï, lâts de Nourhei^'our lui ei lex siens j il y «t ques- 
lîon des bustes représontant les poriraiii des délunis. selon un usage très réconJu ü 
pjLlETiyre- La seconde inscription esi une dédkace lelîgkuie amtéc: surun périt cipne 
olTert ê lu divinité myaiérÉeuse qui apparali si souvent sut Fcx monuments do p-al- 
myre^ le ïfttfw èou ef uAienLcrai€vx,^mtf à Vinstat ue ce que faisaicut lea Juifs nous 
AéboTih Adonalp les PalmjrénkôiuriiiEcnt caché k nom spécïnque^ ÜiuEcur Je la 
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dL-dkaoe. Hagcgotn^Wfi c^itû olTrand^ pour *ûn uIüï et ffwr cclyi de ion pître et de 
son fc^r?~ Nout pofiêdiona déjà da ce indtna pervunnige iini etiue cïppu j^runE une 
dédka^e conçüe dmi des Lende* presque identique^, li ti'm cjnll y êhU s^uei^ion* 
eji p(u*i du iaiuT dei ftnfiEiïi dû Higegou èt de son frère. Les deux cippessont üjii£à« 
M, ClcrtDDnt'GBCineaa meeim qu'ili ont éld drign A neuf Bine d'inicivide et ^uc 
l^drcction du Kconi à’«p]tqtw par N niiisince dei enfiniÆ turyenuo entre temps, 
ei 1e d^k de lears or onde d'eppeltfr la béndJiedon ccïeite «ur ki têtes nou- 
l'dki dont s'éEtÊioecrUiû Ïh ram^lle. Mais le principal intérêt de cecio inscriptien con¬ 
siste di ni ï'ippàrition d'ün mois ^usqu'id inûônnu dans lo cRlenJrier pilmjfréTSico, 
et qui porto te nom dnigrnariqije do mosS de ckaE-â-dire - iiînîf dti compot ït+ 

Æ5»\-lermont“GaiiiiaiU commence pnr dcniontrcir que « moii »*CSt déjà reficooirB en 
réalité éin% une suire însûnptinn ^ seulement, il avnk êie mel lu«t remplacé d lort, 
|4 treJu^iion. par le nom du mois bîi^n connu de /ïdiiudJi (noveiubrcK II feut 
donc dï^rmaii tidmcttio t'cstiiicnce dans lecilendHei: palmyrénion d'un mots appold 
moiide mmî^fu Q.Liellcéiiii l'ocicine dc« nioîs au nom iniolito t Quelle place oiacïc 
occupait-il dans le caIcndrÊer r Quel rfile jonaii-il dsns U coniiituuon «^c Lamiéi: 
usltÆ à F^altnyrc ■' Co sont c« diverte* qüciiioni qui aaulcvcîH un trfet impôtwnl 
problème de cbtodoEogte que Mh Clarmont-^innaLu discutera dijis la secoruin partie 

de son EDdmûire. - j+ . i . . j 

L'Académie procède I rélectlon d uno eoranaimon chargée d^cxamiTMsr Is titres des 
candi data â ifoit placd vacantea decarrcipondaots dlrangcrs. Sont élut IH\L Parroc^ 
B^iinind, Wcbl et Senart, 

M. Abel Lcfranc entre tknt r Académie de la découverte quiU hiue dani un manu* 
scrïtdela liibllothiûue nationale du r^ueil des dermèrea piiéslea de la rcme Mar- 
Eueritc de Kavarre. soeur de Francoii 1^, l'autEur de i^Heptaraéron, Qe recueil forma 
un cnsembLe considérable, puiiqtfïl s'^igit d'environ douce ntiilc verict qu ii^yreii- 
corure ctrtiuncî des œuvres It» plut personnellci ci Lea pJui corsctcnsi^quea ac m 
E Porte dca YsIqis *. Ces corûp'^suions rcmonicrtt toute* a la defnière période Je la 
vie de la reine, c'ests^-dire à scs quatre ou cinq demicrea année* Liks porrent 
rcmpreîntic des iristesses et diîs déâiliuaiotta qui rscrablatenl alors. Riremenï, dou¬ 
leur bumalnc a été eiprlméc avec oce acCcitTS plus véridiques et plus raianaEilS. 
Deux compositions dramaiiqucs> dîic éplires en vers, dont irols repooMa de 
d'ALbret, des Jliloaues^ J es poésies lynquas ci légère*^ des chaq^ns ipintucElcs, et, 
enfin, deux erAnds poèmes Ia jV^yjire cl 11 ** Ici est rippoiTil maftcodu inuriiL 

par le manuscrit qui vient d'aire tnuouvÛ Le puômâ dca qui cumprend 

Lrois cbsnts ei cinq milk vers, est, LLa44s l'biimire de notre liLEérâiure, uac œuvre 
unique, d'un Renro mut à fin pcrionncl et urigioit, U pFemîère en date et la 
moins iincérc ni ij maint curieuse, de* Cmi/cwmiu écrite* dans noue — 

Le prHidcnt fêliche U. Lefraiic de ann interquame ûbcouvccte. 


séance du zo décembre tSÿS^ 


L'Acnlcmic M forme eu comuÆ «cfei, . 

M. Berger cioinnîuntque un rapport détsdlédcM. k ctpitainfi J 

iéurs. sur ses fouilles à Colla- eu ^olln est un petit ponde la cdm 

africaine de la u ravi ne c de Constanone îîepul* longicmf’i on avili remarqué usns 
li cumicho qui LnRc la mcT, des groitcs îiiliées dans le me. qui auiretofs 

de re fuse aux pîraks. L'ciamcn de cct cïiambre* cnn vainquit M- Héio qü il eisu en 
prrttnce de toinbcs^ ci le détermina h explorer la calline qui borde la mer. Il y * 
découvert intiiE une nécropole punique, dont les tombes les plus ancifiijnea remon- 
tcni à la fin de la pôriode punique; le* autres sont de répo.:|üç numide- Ces mrabM» 
louEc* laîllcei dans la pente de la monCiigne^ m compose ni 4 peine 
^ précédé; d'une entrée h laquelle clk mï relice pr un couloit. 

chaque chambre *e trotivent deux banqueïsç*pAfi,Hèlçs L intérieur des lomlw c 
bouieTcrsé et plein de terra et de jable; nMnmoiiis M Hélo a pu 
grand nombre de potEiics, diver* objets do brunie, quelques doui rccaurbéi a gruise 
TéEe ei des siatueiias de ilylE ég> pntanï ; tes Gisements peur la plu pif t ne ni pas 
eakiné*. A efité de ces sépulturts, M, Hélo en a trouvé d aujfea en gnmd nombrt^ 
* beaucoup plus rudimenialr^, Eormécsd unc amphore pleine d'oi«mcni^ recoureria 
da crandt:* brittues IdJnïiartî loÊt. C'éiaieiÆ sans doute jes sépultures dus >;iu¥fean 

Le*®o™rmerttt IreuvÉ» dum ce* Stiphutï» pr^enioni lu meinH 

ecüi dtt tombe.; J. plup.rt n’ont r*» inatisre*- l.»» v«« trcuïw p-r Ab Hiio 

mériient une mtntion -pdci.lc, Pluneum JVntrc euj mm Jej v».ei 

V.-K mt tÈ[e. Jï. br,* «I ürt Kin*. ina -naJosur. iui pot«.« Je 

îefnlirw 4dcon^*ftM Ju P Uelâtirs, on n’dn ®" */7Æu^ 

ili soDKivés au Mus^c ü4 Oooswuüno tl proiiennont Mü» douta de U>Uü* 


ig HAV^B CmriQDE d'HISTOIUS KT HK LITrêïUTUIHE 

Sur uü utK Rrts'*A nom fart de pulenisir Hélo r i!riïü¥é det «liinpS lUs pufltquei, 
jîrivécï au burin cE dons ili t donné dei reptodpciSûnft fort iiiicï». cirtciera 
«ont d'une bonne ^po^uck Rniérieur k k^cmploLe du néo-punicfue. Le apport de 
M. Hélo, de Tnérne que «f fotlÜ3«. a ûlé fin «™ iin |f«n4 iusn ï H a CnnaRCrt un 
pirRcrapiiE i chique lambOi^ CE Ü a jflifliE fl l Èn«erüble des pÜOEü'^rapmcij 

det detïinir dta coupca et dei pïana qui permeîtenl de te taire une idee ires eitacie 
de celte néeropcpKe^ — M Cianit iioutc quelque* moti à t a coniraunicinon de 
M- Berger, et orétcnie quetquet'unca dei «iiueltea trouvée* par M. le «piUsnç Hélo, 
M- Hrtci, rappuneur do la cammiuion nomniée pour cettninerEp* teiic» incan* 
dêcouvcni nïr M- Bcrnardtkii, conclut Â publier i t' 3i lettre d Areidina jt ji 
retiTîoii qui raeeninpagnuî a* le* Éragments de Plutirque ; lei vert de ueiîrieiiïos 

^^^r^ï^ucari liT une note de M. Nicole, de Gen^e, aur un entemble de soiMnie^ 
papyrus ifûuiéi en ifeï d«n« Ic Fflyoum, Cei pièce* appÉriieofienl à ]i correi^n- 
dance officielle et privée de Flavint Abinniu*. comiupndftnt dune aile de cavalerie 
campée pcfei d'Ariinoi- A prêt Rvolr donné une iuée générale de Celle ccnreipondincfi 
pcndanMei années Î4Î fl p. C M. Nicole donne Ee teste ci la triduction de 
dtua de CCI méceir L'une est la lattfc adressée par le gouverneur d fl 

Flâviuf Abinniua pour lui ordonner de renielire k service k «or^ succesMiur; 1 autre 
*tî un çorvtrat -déni lié pour 11 venie de dans vacbea. Li iraduciton etï ^ompagnée 
d’einliciiioni *ur Ica piuage* les plus îtnportants ei lur le* di^cultéa que 
Kulevent ce* deux acte*, 


Séance du 2/ décembre iSÿ 5 ., 


L’Académie fte forme en comité aecreï- 

L'Académie procède il l'élection de troU coït«pondanti éiranger*. Sont élus ï 
MM. J^amkrirlima Gopil Ehitidtrkar do Pount {Ende* «nglaiicsl. en remplacement 
de M. Th. MommHcn, nommé assorié étranger; M, BennuorL de 
ilflcement de M ReglnalJ Stuart Poole, de Londrea, décédé^ Kircitnon^dc Berlin, 
en remplace ment de M. Rudolf Kotb, de Tublngue,. décédér 

L'Acidémie procède à l'élection du préiidcni çt du vice-préaÊdent pour l'anFieç lanto, 
M. Hmasier prend 11 parole poui décUrter L'hofineur 4e la vlte-présidenee. Sont élus 
prciîSii^i 3 Mh îschlumbcTEer ; vice-préiident ; M» Héron de Vilkfosse. 

L'Aca^-kmiîe procède à réJeciion Jet membrea des commiiaîonasuiydnEes t 

PrixGoîfprt I MM. Meycr^ Viollet, Lünanuo et Giutier. 

rravdwjf^iiifôurrcj : MM. DéliaiCÿ Hauréiu, Le BlanL de Ronerc, Dclochct 
Girard^ Barbier de Mcynard. d'Arhoia de Jubaiovilte. 

àntiquiUj Jé h Franct i MM. Deliale, Hsuréiu, de Roiière, Pana. Berirflnd, Îm- 
gnout de Barthélemy^ de Laskyrie. ^ ^ ^ 

Nûrj Jt - MAV. Le Blani, HcuEey^ Pcrïot, Barbier de Meynard, Oppen, 

Boifaier+ BcrEcr. Cagn.iE. 

E^oici i^Aihifttsf deMQjnt i MM. Girard, Heuaey, Perrot, PasHs, Foucirt, Weîl, 
Bdfiiiier, Croise^. 

Conmiafioirè tidmfnpjir-a^iw : SÏM- Delialcci DeirKhe* 

M. Héron de VÊUefosse snnouce que Le Ijjuvre Tient d'icquérir la boîte aui^ssc- 
kts que M. Hdbig a préieniée ei dècnEe dinsli aéance du lëoctobre dernier. 

.. ^ 
Léon Doua^ 


Le Prùpnétaire*^^éranf t ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impritncrie K, Marcheaiou. boulevard CarnoS, al. 
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Somaialr^ : 14. DicliDnTiflîr^ de mythologie. » îS^ AidliEtge« li Sg- 

ci^lé lie riibioirc ûc Norminditr^lll ^ lû. GfcjQEeii, B^ciit dâ voypgci d^ ïur iiè- 
de. — Caüüa, L«£ ttoiii* dei plmteidii livre d'heure^ de ^retignâî, 

HiïtoHquedâf pi:emieri herbiers ; Un iiii|kU4erli hitiiurtFiï dü %v* hlkch. zq* 
Tmohcujet, Le coi^ietikr TfOïithin. ir. Havaho^ Hisiolre de riïrfcfrerie frmn^ 


14. — W. H- Bokiiicii, Atiaffihrïlcheiït-AjLUcock cî#r griflobiochan nnil roatâJ- 
tohen BÆjthQlo}§ie, Tome rolonnet. Tomo il^ 1^4^ eolpiinup 

{Iç iûihe II cit BrrivÊ k *l/fd'êc) ; Teuhner io-S'^ • 


Tûü* ceui qui ^'occupohit %Qh dVchéologiiSi soit d'hiatoîre andennd^, 
1011 de |inguis[ique, connaisseriL le grand DuTionuaife de mythologie 
que publie depuis onze #ris VV. Rosclierp C'e^t un jn^trumcni, de 
travail dont on ne peut guère fre passer. Ld titre en est qucJquy^eu 
inexii[:t, oar il nâ eoriiprend pai leuleniÉni h mvtholûgic gieeque et 
romaiEte : du y irouve gussL traités icvee le même deuil^üe» noms 
appartenant aux mythologies étrusque, eeltique* ôrientak. 

Depuis le Dktionoâire de iac&bî ;iSiû-î 5 )^ qui, sous un mince 
volume, ronierme laiu de metiêre, jl nkvak parti en Allemagne 
■ucuu ouvrage de ce genre* Cette lois il ne s'agit pas d'un maripcl 
portatif, mais bien d'un gros recueil qui^ quand il l^a termine, 
carrfptcni Trois lûmes d'environ quinze tenu pages cbactin. F^oiir mener 
à lÿcrt cette colossale enîrcprisc, M, R. sV&t e^^urê le concours des 
savants les plus compétents^ parmi icsquels {e cite iiu hasard MM. Crn- 
siui, Deeeke, Furiwaîngkr..*C esl ioutc une encyclopédie myïhologique 
qu^il nous préicîîic. Ce qui donne, cnouiro, un Intérêt pafticuher à ce 

* grand Ijüvrüge, ce sont les reproduettooi figurées dkprè» ks monumeins, 
tels que viiscs, mosaïques, bas-reliefs, *lL 4 ty Us giavures, sans avoir 
aucune préfcution artisiiquei raetient ks principales scènes mytholo* 
^giques sous les yeux du lecicur et les ItimiliarUnt avec les types si variés 
de ces difTérentes religions. • 

Pôiir donner une idée de rScndne des articles^ nous dirons que lea 
noms importants comme Diûnjrsos, fléraciùs. Héros (culte des} 
denneni lieu â des êEudes qui varient entre cinqusme et cent-cinqutnie 
colonnes „ Une iclJe rkbeste pourrait effrayer à bon droit Je lectsur^sf 
Nouvdle série XLI ^ . 

# ' I 
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J g UVÏTS OUTIQUÏ 

U matière de ce» e™'’*** articles n'êuii p#» clairemsnt divisée par cha^ 
pitres et paragraphes, il est «rtato qu'on s'y retrouve aisément et qu'on 
arrive sans embarras ou renseîgnenient dont on a besoin. 

Renseigner Je lecteur, lui indiquer les passages des écrivains, les ins* 
triplions, lui fournir la bibliographie, lui signaler tes monutnenis 
hgurcs, (®l est le premier devoir d'un dictionosire de ce genre, M. R. 
s’en acquîited'unc façon qui ne laisse rien i désirer. Nous avons remasq ué 
que le» ouvrages étrangers ne lui sont pas moins familiers que lis 
ouvrages alteitlaods : les travaux de noire École trançalse d Atlignes sont 
souvent mentionnés. Avec une bibliographie aussi éruffée, 1 » lâche des 
futurs mythologues sc trouve, en un sens, singulière me ni facilitée. Us 
n'auront plus guère qu'à s'assurer de ce qui a éiè publié postérieurement 
au Dictionnaire. Cela ne les dispensera sans doute pas de recourir aux 
ouvrages de première main; mais au moins gagneront-ils du temps ei 
sauront-ils oti s'adresser. 

Mais lâ ne se borne pas le plan de M. Roscher. Il donne aussi Iss prin¬ 
cipales iiiterprélalions qui ont été proposées: cest évidemment la partie 
la plus délicate et ta plus discutable. Mais comme il s'en lient généra- 
lemeni à l’office' de rapporteur, indiquaiii ses auteur* ei donnant à 
l'occasion le» opinions contraires, le lecteur doit encore lui être recon¬ 
naissant de [l’avoir pas reculé devant cfiiie portion si ardue de sa lâche. 

*La mvihologÎE classique, lu mythologie comparée, la myt'nologie sémi¬ 
tique déhleni successivement devant les yeux, ei donnent, a deux page» 
deiï^siance, des consultations qui ne sont pas toujours d'accord entre 
ellei. Il n'en pouvait guère être autrement, étant donnée La diversité des 
collabord'teurs. U appartiendra au lecteur de se faire une opinion. Mais 
au moins est-il gardé du danger de rééditer pour son compte des sys¬ 
tème» d’inierpréialion déjà connus. 

Il est difficile, en présence d'un vaste ouvrage de ce genre, de faire des 
cçitiqucs de détail. valeur des articles est naturellcmEnt inégale. 
Tel article:dé cinquante pages est remarquable par sa clarté, sa mesure, 
sa précision; tel autre, de quiiwe ligne*, est beaucoup trop long,'Tau- 
leur aya.it suivi des înierprète» qui ont pris le Piréç pour un hotnqie 
La mythologie romaine se trouve séparée, comme il convenait, de la 
mythologie grecque. Ainsi, à côté d'un arlicle Héra, s'en irouve un 
autre non moins développé, Juno : une division qui contribuer» â 
éclaircir beaucoup de points oh régnait jusq n'à présent la confuiion. £n ‘ 
général, l'on peut dire que ce grand ouvrage nmrqucfa une étape dans , 
les éludes de mythologie. Il est trop cher pour que de simples éiudiiois ‘ 
puissent se le procurer- mais Une devra manquer dans aucune biblîo- 
thè.|ue d'Universitè. r. ^ 

Un seul mot pour finir. L'auteur était, au moment oü il a commencé, 
et il est peui-éire encore <t conrekior » 'comme qui dirait * censeur i) au 


t I. 1. p. s.agU. 
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üNltmit KT Ûft LJÏTÏItlïafLl lÿ 

collège de Wur^eiif en Saxe, Il !'■ entreprît ^ns aide subvention 
officielle. De telles publkîitLons honorent un corps enseignani et proii- 
vcni que le goût de l'erudiiiqçi o^esc pas encore élcînt dans le pays 
d'Ernesii ti de Heyne^ 

Michel BfiÉâL. 


ih. — Mélang^sA. 3 * Hôrie- — IkieLLmcnES pubEïi^ ci iniiQtjéï^ pir MM» 

A* Tou4^a«iï et G»-A« Piiv&STr Étoufin, LâSLrinpnt. Fris ; m fir,^ 

Ce troisième volume des Mélange^, imprime aux frais de k Société 
de 1 histoire de Normandie, est; comme ceux qui Tont précédt!^ fort inté* 
restant. M. Héron y publie, dkprês un manuscrit de la bibiiothèque 
municipale de Rouen, lequel prdvieoE dti monastère de Jumîèges, une 
traduction en vers de la Règle de saint Benoît, ce livre d'ot de la vie 
monastique, comme rappelle avec raison le P. Tosit. Lkuleur d^cetie 
traducrion qui date du commencement du kiii" stècle, et qui ne compte 
pas moins de 4,000 vers ociaâyllabiqLiej^ ae-nommait N k bol e^ mais 
c'est le seul renseignement que son humilité nous ait donné sur sa per¬ 
sonne : 

Nkhok Hi non, n'en di avani, * 

du de moi en idni. 

P«ehierref mi { par Deu yc^ prl r 

Priiez que Dex ficc merci 
A m'amc de to; mu pecbicï. 

* 

[1 nous avertit dans une courte préface que sa ttaduciion est t un 
ouvrage de charité h ; il Fa enireprise pour être utiJe 4 la gent qui ne 
comprend pes le laiiti, et suriout aux religieuses qui ont fait vmu de 
servir Dieu en se conformant à U régie de saint Benoît. L'exactitude en 
esi le principal mérite ; il est rare que le translateur s'^écarlc du texte*ou 
y ajpüiede son cm, < Emporté par ses souvenirs bibliques, dit M. Hê- 
rorit il a seulement ampÜrïé le récit du supplice du « provoire Hely 
(v *46 1-470!, ePceluî d'Anania et de Saphir » jv. 3rï7-3j î6.., Pouriani 
çà et la quelques passages seraient obïcurs si Ton nkvair pas le lexte 
latin pour les ê^ktreir. Il est probabki comme le remarque Héron» 
que ia«copie qui nous est restée decetie traductioii nk pas été transcrite 
d’un bout 4 Fou Ere de la même main» En efliet^ aua formes françaiias 
btnel^on, reîson, /cfon» etc-, sont substituées, à partir du vers ai" 5 , 
les fotTnesafiitlo-normandts 4 rekoun» beneiçoun, îeçounTpresumüoun, 
^disposiiioun, rercclioun^ ourdsouti, curious, vîtious, annouoei^- 

M. Héron^ qui depuis longrEmps 1 fait ses preuves d'éditeur savant ci 
consciencieux^ termine cette pubiication qui < a de Timportance comme 
texte de langue * par un glossaire oti Ton rencontre des formes, des 
locuiions et beaucoup de mots que n'a relevés |usqu'ici aucun lexico- 
graphe, il n*y a rien ou presque rien à critiquer : atrait (v, 34gt J 4^1 ^ 




30 CfimQI,-S 

4fre écrit en deot mois à trait ; js ne crois pas que on^ f%'. gto) signifie 
oreiïfes, mais/-e(/.r. Au iî=ade ^ je travent • [ver* aj 79 - 'i 1 »'^' 
demment üre « Jfl criu'tvi/ » qui traJulc k latin « &c proiiciai ». Oisdi- 
nece (v. 3615) est une faute d'impres&îon pour * oifclivece i. 

A la suite de la régie de saint Benoii, M. I abbé Xoitgard nous donne 
le teste décroîs lelit es, chacune de quatorze à quinze bonnes pages, adres* 
sées par Don Tousiaiii (1741-1746) au révérend père Doti Alhasfcise 
Perisiiuni, bilîiiotbécftire de labbaye de Sainte-Justine. Notre bén^itce 
lin de l’abbaye dt Saint Ouen de Rouen, né en 1700 au ftepes, vil¬ 
lage du canton de Puianges |Orne), mort à Puris en 1754, était de ceut 
que nous pouvons appeler avec Chapelain heliuorti de livres et de 
manuscrits. 11 met a Je rudes ép *euvcs la complaisance de son corres¬ 
pondant, mais s'il lui demande sons cesse des services, il e« toujouri 
prêt à lui rendre ou moins l'équivalent : les vrais savants ont été de tout 
temps charitables les uns envers les autres. Les tioubles qui agitent 
l'Éalise de France et qui occasionnent une extinction généiale de la 
3ckncc.de 1 j piété et wte la religion, la suppression que certains évêques 
diocésains, de leur autorité privée, font de bon nombre de maisons de 
l’ordre de saint Sunoll, rioquîéient cl l'aitfistent au milieu de ses tra¬ 
vaux M- rabbêTougord a annoté ces trois lettres en homme qui con¬ 
naît à fond l'histoire béneditcline. 

* Le volume se termine par une série de * documcmi sur le ban et 
rj»Tière-ban. et les fiefs delà vicomté Je Rouen en i 5 ÿ 4 et i 56 o. et 
su?S noblesse du bailliage de Gisors en 1703 *. Ces Ritk$ ou £‘f«irjsont 
curieux à plus d’un liiie, et, comme ledit l’éditeur, * ils nintéressent 
pas uniquement l’bistoires locale et les généalogies, ils éclairent aussi 
une partie dw institutions militaires de l'ancien ne France *. 

A Dëlbovli,h. 


j6, — Ë. G^acn. awei Aoseûge aaa elaer Sammlanff von Hetiebas^hrai- 
bniiH^en&iu dem^LVI JadurhnndeftiMittli, der K. K. geog. ge* in Wioa. 
11(34, p."i64-i7ii. • • 

M, Gfkich a eu l'occasion d'étudier dans la bibltothéque de la 
Marine, à Pola, un petit recueil qu’il considère comme une rareté 
bibliogrepbique : ce sont ks Via^gi /atti dj Vinelia..., pefii in-S* 
publié A Venise I.AIde), en 1343 et qui comient sept récits de voyages, 
â la ’l'ana, en Perse, en Inde et en Turquie, Ce petit opuscule nkst'pas 
si inirouvablc 'ein sehr seltenes îVert) que M G. k croit : il est men¬ 
tionné dans les Studi àiografei ^htitliogra^ci d'Amat di San Filippo, 
et notre Bibliothèque uaiionak en possède un exemplaire (o^ 19 rés). 

M.G. analyse deux des récits contenus dans ce recueil : t* les tibri 
tre deiU case dai Tufchi, 3 " le voyage en [ode d Alvigi di Giovaniai. 
— Je m'occuperai ici du premier, dont M, G. ignore l'auteur; l'exem- 
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ET na li i \ ^hatephi 

pUîre qu’U a consulté portail une note inaiiüscrh# d'après laquelle Gît- 
como MülîpiErû aorak attribué ce voyage à i Messer Ânarea Navtgero, 

UmosG oratore... » j ï » 

Je ne m’explique pas bien ks incertitudes et rerrearde M. G. L au¬ 
teur des abri tre est. en cffetp bien connu : c'esi Bcnedetio Rambertk 
secriioire dt ta sércniwimt Ré -ubliqua et garde de U Mirciana ** Il 
viftia le Lcvaril en iî 33 . Son rédi dont le manuscrit se trouve a rAm- 
^jrtvienne} parut pour la première fois à Venise en iSd^fAlde. « 

avec 40 Bi'urcs, édit, signalée comme rare par San Filippo), puis 4 
Venise et Milan en 1Î41 ^7 curieiî. et enfin en lâ^î. dain 

le peiii recueîi que M. ü. a consultai 

M Gekich se Cûniente de téiuruer trièvcmcoi (p^ 364-269) 1= voyage 
de Romber II. Pourtant « récit, qui présents un réel tiiteréE, aurait 
mérité quelques notes critiques : sur le commerce de Uaguie, sur Ici 
roules suivi» par les caravanes etc. — Le récit de Ramberli a été^ti 
pur plusieurs vovageurs postérieurs, la description de Raguse a été 
purement enimplcment traduite dans les Navigalitim de NicoSts de 
Nicüky rp. 176 l ypde rédilioa de jiS6;. Du Fr»ne Canaye. qui par¬ 
courut la péninsule des Balkans en t 5 y 3 ", a aussi connu ei uti e 
telle de llamberti. 

17. -JulesOnt;*. L^noma d« plantas du livre dTlouras d Aaûe d* Br^ 
tagnc F^xinit du Juurrtuf <lt Boton^i-e.d- année, "*)■ 19, Jo. ar, s», »*!■ ™r«. 

ppcmiers herLicra .Etinit duloumal ifMpighta, vil. IX, 
/Jie. 7>. Gdne*. tMoS. in-t*. 34 P*B=»' 

. - Ün maflUflcKt uamuroin du i» aiéole de 1» /înuia.rf« /anjirw 
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I. — Des anciens manuscrits, ornés de peintures représentant des 
Tégéiaut, la perle do genre, comme le dit avec raison M. Jolis Camus. 
»t sans contredit le Livre d'heures de U reine de Bretagne ; «, l^TC 
prééieux a été décrit et bien décru depuis longtemps, eii particulier par 
NL Léopold Ddisle; les mloiaTures qui en décorent les tdar*>es, dues à 
l'habile pinceau de Jean BourJichon. avec leurs rameaux de plantes tes 
plus diverses, leurs fleurs et leurs fruits, qui forment, suivant une 
remarque pkine-de juslesse. un ^ véritable herbier peint par un arm e 
deiaAnt-, Oni été égalemeni Tobjet de travaux importanw; au «éLie 
dernier déjà, Anloine de Jussîeu en lit une étude ailenlive «consacra, 
au* noms des végétaux quelles représentent un mémoire lu àl Académie 
dessciences le 14 novembre 173a ^ mémoire dont M- Laltnnc a eu 

I. M. G- iuraii pu notamment t.’üuvcr ce Fcnteîgnemeni dint Hty4 fCommerte Ju 
Levjif,i. I. It, p. Î 3 Î}, qi“ » “ .i«Linient. 

l.- «f.t.-aaeC.n..rc Mi ûepuy 

' ï. RêJI.jttouf Ji«rs« 4 é..omj-au'aiJ# /raaf-i«a de* f"' "/««« 

d^m üïi MEdJiM du ** 
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R.RVU1! carnQus 

boa ne fortune de retrouver une copie et qu'il a publié il y a bientôt 
dii ans '-En iSîç aussi, M, L. Curmer a publié, as'ec un 1 me extraor¬ 
dinaire, la reproduction en chramolilhographie des miniatures et du 
texte du Livre d'heures d’Anne de Bretagne avec li traduction en frau- 
çaî» des prières qu’il reoterme et un travail de M. j. Deeaisne sur les 
plantes représentées dans les encadrements. 

Malgré cas deux publications on ne peut qu’approuver M J, C. 
d’avoir entrepris Â nouveau l'étude des noms de plantes du céiébfe 
manuscrit; MM^Jussieuet Deeaisne sont, quoiquen ait dît M. Lalanfie,' 
loin d'éire tou four s d’accord dans leurs identifications, et si l'un et l’autre 
étaient botanistes, iis n’éiaient ni Tim et Tautre philologues et Ils Toni 
prouvé. Deeaisne a même Fait preuve d’autre chose que d’ignorance en 
phonétique, c'est d’une négligence*coupable dans les transcriptions des 
noms de plantes; M, J. C. en a noté plus de soixante.dix qui ont été 
Jnexactemeni reproduits. Et cependant Je soin le plus rigoureux aurait 
dû être apporté à leur lecture, â cause des formes erronées qu'ijs oflreni ; 
il est trop évident que le scribe a écrit, sans les comprendre ou sans s'en 
saucilt, les noms latins et même français, qui accompagnent les plantes 
des diverses miniatures, de là les fautes inexplicables qu on rencontre i 
chaque page du msfhuscrit. On voit qu'un bouniste doublé d'un philo¬ 
logue, comme l'est M. J. Camus, pouvait seul entreprendre d'identirter 
et de publier les noms des plantes du célébré livre d'heures. Sî )'ajoute 
qiieleDr Ednt Bonnet lui a prêté, dans les cas douteux. Le secours de 
sa grande compétence, on ne pourra douter que nous n’ayons bien cette 
foi?Bige liste exacte et définitive des noms des espèces végétales repré¬ 
sentées dans les miniatures du manuscrit d'Anne de Bretagne. 

Je n'ai point rintention de passer en revue les trois cent soiianre-dix- 
sept noms qu'il contient ; fe me bornerai à quelques remarques que leur 
examen m'a suggérées aprian, puisque malheureusement je n'at point 
le texte original ni les enluminures sous les yen* M. J. C. ne s'esi pas 
borné i trrfhscrire les dénominations latines et françaises du manuscrit, 
dont il voutjiénous taire connaître un côté ii curieux, il lésa sccom- 
pdgnées de remarques philologiques et historiques souvent du plus hàm 
intérêt; c'vt ainsi que, à propos du mot poivrier (Ribei nigrum J 
nous indique l'origine du nom cassis donné d'ordinaire à cet erbusie ■ 
que, apres le mot ronce, il donne des exemples probjints que ri/inejf 
avait bien au moyen âge Je sens de rubus ; etc. A l’occasion du c chanvre 
mâle 1, nom attribué i contre-sens au « chanvre femelle », il cite'uussj 
les Réfiexioiis hUlortques sur Jm mots « plantes mates et /emeltes t du 
D’ Süint-Lager; il aurait pu dire que ces dénominations ont encore 
cours aujourd’hui partout dans nos campagnes, • Autant que je 


Î. Dinalc Bvfieiiiî du déj travaux p, ai>a36 

ï. vaulu faire «ei enickèpié* ivetr «aminé détail la manu, 

«ni Kciï \à Ia ctUK du rciârd «pporid I »tirii«l4. 
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sache rcmarque-t.n p. n,aii sujet du Blc dé Turquie {Poiygoitum 
faenvyrumL U "«»* la plus ancienne meniien du sârraïin =il 

France^ • Jl Ÿ a là une légère erreur ; il est queiibn de la eultpre du 
sarrasin en Normandie, comme l’a montré M* Léopold Delisle dans 
son beau livre sur la Condithn des classes agricoles, dès l année 1460, 

quarante-irois ans par conséquent avant la contecikn du Livre des heure» 

delareine Anne> , , j .,iii 

N\. J, C. a donné tel» qu'il le» trouvait les noms de plantes de ce «le 

lîre Manuscrit, sauf à corriger entre pa«nth 4 «s les faute» g>'OS»ière 9 
qu'on V rencontre à chaque page, j'avoue que j’aurai» préféré qu ti e 
don né"tout de suite les formes corrigée», sauf à mettre en nqt«s les 
affreux barbarismes qui dctiguraiit ces noms. Rien d'agi ça ni comme de 
‘ lire lancerlata, papetaria, à la place de hnceofala.paretana. lestuS et 
non iestue, munita au lieu de minuta, citrinum pour citonmm ou mime 
cofonium. les absurdes prime/orMin ou pascinaca. à la place de prujteid 
rim. erpastinaca, passiveltKmtt stalùgieu^ lieu de pass^yelutumji sca- 
hgie, vistuspour viscuS,M. J’avoue que j'aurais l.n encore damres 
corrections; i'aürûis hedrgar et non ifdegar.Jlos s^aJicis et lion 
pas fiossilicis, grossa peasaia ou grosse pensait, au lieu de grosse pew- 
Lie, miUes /euHes. non mme^feutfes, p^mia pim ifomme poma pa- 
radisi, et non pomaspin, pulmonaria au lieu de pe/monerm, cic. 

Les noms vulgaires du Livre d heures d'Anne de Breia^e offrent des 
formes phonétiques curieuses; M. J. C. a eu grand raison d appsUr 
latteniion sur ailes; les une», comme celle» oü r a permuté avec S « 
réciproquement, tel que serireS (censes), nû»ri/feJ {noustlUsl,/r.r fli 
(frai»es).jrrfmemîé{primcvere), etc., nous reportentau avL *>«1* 
putois du centre ; les autres, telles que prt^-anche (pervanchet, querson 
rcres»ôn>./ormen/ froment).sont aujourdbui encore us.tee» dan» tou» Je* 
patois de l Ouest, Quant aux dénominations elles-memes, elles 1 
pour la flore populaire une récolte abondsme; malheureusemem 1 igno- 
«nce du copiste ne peu. permettre de le» accepter qu J 

«rieu» et en le» cottiparant aux foi mes auihemique» recuBtUies dan» a 
Tou'raineet la région avomnsnte. M. J-C n'êtaù " 

prcfnoncersur toutes, - ce sera r-ffaire de M. I RoH-nd, - m• ■ 
publication n'eu est pas moins du plus haut intérêt et on ne saurait 
trop le remercier 4 e l’avoir entreprise et st heureusement menée à bien. 

11 . 1 La formation d’herbier» a été le point de départ de progrès 
. nouveaux et jusque là inconnus en botanique; on comprend par suite 
l’intérêt qui sbtmche à l'his.oire de leur origine et de 

•E.Meyer.danssa belle/frsfoiVede la botamque,n epus oubl.edceon^ 

crer quelques page» à ce sujet,.,ei il y«a di* ans le D'Saint- ager 
l'objet d’une élude curieuse et détaillée', dont H Renuecri tqw a 
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compto dans 7 e tempj. E, Mever avait attribué à Lues Ghinî la rorma- 
liou da premter hetbier; MM. i. Camus « O. Penzijf Jam leur IllusUa^ 
iiùne dei ducale erbarip eslense (rSSi), avaitni cumbaitu ceiie manière 
de voir et moniré qu’avini Ghini l‘an(tlais Fnkuner avait eu 1 iJ,<e de 
îccher et de cdler des plantes sur du papier. Le D' Saim-Uger s’est 
rangé à ce:(f manière de voir, mais sans admettre qu’à Faiconer revint 
ihoi^eurde nnventbn des herbiers;, ce u'est personne en particulier*! , 
a-Ml dit \ qui S inventé IVt des lierbicrs. i c*esi tout k monde. ï • * 

Cesi contre cette conclusion trop absolue qu'est dirigée J a bwhure 
de M. J. Camus; le savant professeur de Turin, sans nier que. avant 
Faiconer quelqu'un ait pu avoir i’tdée de faire sécher des plantes dans 
du papier ou entre les feuilles d'uA livre, montre fore bien que Falco* 
liera eu, d'après tout ce que l'on sait, le premier, vers r5îi l'idée de 
faire une vraie coIIkiîoo de plantes sèches, d en coller sur du papier et 
delati'c nin^i ce qu^Qo appeU un//or^ijs $iccus^ qui permli d éîQJièr 
les plantes longtemps après qu elles avaient été recueillies. Jusque-là 
on s était conienie, dans le but de les dessiner, d'eo faire des/cônes 
l'ivaequfon joignait — ainsi procédèrent entre autres Brunfels en liJo 
et Fuebsen 1543 -*aui descriptions qu'on en donnait. Ghini lui-même 
ne ht pas d'abord autre chose; cè« seulement à la hn de tti vie, et alors 
qu Amatut LüsiteiiUS, dans ses Enarratioaes, avait divulgué Je procédé 
da Faiconer, qu'il composa peut-être un herbier et que ses derniers 
ékves ej] lorixiâ^cni h kur lûur, 

C passe ensuite en «vue les diifércnts herbiers du avf siècle 
dont le souvenir a été conservé et qui ont été faits,soit en Italie soit en 
France, so*t en Suisse ou en Allemagne; le Saint-Uger en avait 
fan connaître six en détail, ceux d'AJdrovandi, de Jehan Girault, de 
Césatpm, de Rauwotf, t'herbier du jardio ducal de Ferrarc, étudié 
d'abord par M. J. Camus et O. Penxig, enfin celui de Gaspard Bauliin 
1 immortel, auteur du Pi„ax. . l'évangile pendant deu, siècles des 
botJnis«csi-.M J. C. nest point entré dans des détails semblables- 
mais i] s'eit aiiacbé à donner une liste aussi complète que poitible'dcs 
heroieri cynims du xv,* «ecle- il en meiufoniic six eij Italie quove 
authentiques en France, en particulier un peiit herbier de la rin 
du siècle, signalé par le D’ Edtn Bonnet dans la Bibliothèque Saime 
Geneviève; la correspondance de Conrad Gesner en hti conuaitre jïx 
autres, outre le sien, malheureusement perdu. M. J C cite encore 
outre ceux de Rauwotf et de Jean et de Gaspard Ëauhin , le double her* 
bier de Easschberger, commencd en 1556. fc*ci tout vmgr, 

« L’ usage des herbiers a pris na.ssance, dit-il, a la fin de son înléres 
ante étude, dans k second tiers du^vf siéde, lorsque l'on a cummencé * 
à soccuper dea végétaux, non plus seulement pour utiliser leurs pru- 
pnétés medicales, nutritives ou ornemenules, mais pour connaître 
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Jea dWcrsÆS lormes sous IcsqueUcs ils st préseniânt dans !a oiturÊ*,. 
Jê 3 H 1 Fiik'Oi^cT reste irhrGnologîquenicni placé en tête de totis ecun 
qüî ont cDlfe^EÎOiiné des pliintes desséchées p^r compression.*. (Maïs) 
c'est â Ulysse AldrovanJi que Ton doit k première teotitive d'une 
colteclion devant rCîtfermer ïoüs les véf'éiaüR sans escepitom^ * On ne 
peut que HOüscflre h celte conctusîûiTi et oo doit regarder ^esorïtiiis 
comme ré*oSuc \û quesûon de ror%inc des herbiers. ^ 

ni — M. J, C. a découvert dans k Bïblioîh^ue nationale de Turin 
un manuscrii d uu grand Intérêt scienlirique, pur la nalure des^ ira îles 
qu'iS l’cnretmeï on y trouve 1 la fois k Régime de santé d'Atekrant^ les 
» jiigeirteiis ^ui apportienneat à medechil^eSfL-e tt'aielé de GuHlàtuue Len- 
glùis l de i'ohne; Ung traktiet de toutes j^aiyes ; L'art de C4^"ro- 
HTawoe* et du autres ouvrages du même genre. Ce mannsetil, qui sctii- 
bk re mon ter k la ssîCOndc moi Eté du itv" siècle^ n offre guère cnoins 
dhntérét au point de vue philologique qu*au point de vue scieniî- 
lîque; ceuvre d'un copîsce walloni on y trouve U plupan des cj»üc- 
tèmdu diakcle de k région de Namur : M. J* C k prouve par de 
nombreux exemples* Mais la langue des dSffércnls tet^es contenus dans 

ce manuscrit, n est pas moins curieuse que la grammaire ou k phorié* 
tique; aussi la liste, de vingi pag^-. des mots rares ou particuHers 
qu^oü y rencontre — liste par kqueik se termine la consciencieusep 
étude de M. Jules Camus. — sera-i-Èlk accueillie des lingaisies avec 
faveur; On y remarquera de nombreux noms vulgaires de plauUs 
seront pour k flore populaire un nouvel d fiche appoini. 


ln-8-. 


ac. — HenrjTucHCiux ï Le oûaîeXUor FrançaJâ Troncîiliiflt ses amia. 

Paris. Ploa. 

Si. comme l’u dîi Voltaîre. « L'amitié d’un grand homtnr est unbEqji- 
falt Jes dieu. *, celte Je plusieurs grands hommas ne peut iftaniiuer de 
vous’rendre le plus lui-orisé des morteis. Tclte bonne forlune aJvinl uu 
coo^tîikf suiï^e ^FiuncoîsTronchin- Cétaits nous dii son biog'^phe^ un 
homme < d'une phvïionomle sinns nfanJ relief *, * nn enenipiane lissci 
banal de mute un-'catégorie de ses contemporains . et, pas mén^c 
« oublié car - il n'a jamais été connu ». Mai* ü * " , 

tion avec Vulmirc, Di leror, Joseph Vernet, Lioiard, Soufflqt, Pal- 
coi.«, et, grûcei emt. le vt-îîà, tout comme on homme Jegenic.cn 

possession de son volume biographique. 

* Est il Je taille il noua intéresser pendant trois cent quatre-vjngi dia- 
neul pages? Évidemment i.ûn.,Mais eft bunsseaies 

sont là pour parler et agir pi'esqueconsiamment à la P CM 

nous dira sa famille, un autre nous le montrer* composant Je med - 
c?cs tragédie» que ses contemporains tu* tném« <snor.iem, trois autre» 
encore nous uppreodrom qu'il fut hou coooaîsseur en pem u 
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consïUua sucwjtvcmcm deux fort belles galeries de lableauï; triais 
dans les dit autres çliapîEres de rouvra^e^ \ ï n^uppiralira plus guère que 
comme comparée. Voici Voliairc, d'abord* qui, JcpâijhDni missive sur 
missive, Jui fait acheter les Détkei, les embellit de Force pliiiTUlions ci 
constructions^ les lui recède et s'installe à Ferncy \ puis Diderot qui, 
par les ktires les plus instantes, le déctJe â sVn venir à Pstis estimer 
ksiübleauiidu baron de Thiers que TimpéraErice Catherine veut acqué¬ 
rir: puis des arEistes et des collectionneurs lui recommandanE ledrs 
ouvrages ou soflkiiant sa recommandation ; puis Grrnim qui nég^îe* 
avec lui J achat de U bibliothèque de Voltaire pour le compte de Cathe¬ 
rine: pojs maints persoripages illustres ïciiplorani la faveur de visiter les 
Dell ces. 

Lettres tPalfaires^ billets d'invitations* suppliques, envols de remercie- 
ment s onde bons souvenirs, toutes ces correspondances, â coup sûr., 
r’aiouierofU rien a U gloire de leurs auteurs^ En revanche, dUs four- 
ntsseni sur leur histoire intime bien des déiails qui^ pour être trè^ 
second a îrcs, n'en dhi pas moins leur prÎK- Ce diable de Vol titre* entre 
autres, porte en lout ce qu'il fait une telle exubérance d'acïivitc que ses 
moindres actes jritértisseni comme des événements, et l^on prend autant 
de plaisir h le voir planter ec embellir ses Délices qu'a le regarder com¬ 
posant le Dictionnaire philùsophiqtâe Zaïre. A quiconque voudra 
savoir comment il a vécu en Suisse,ce livre sera indispensable ei si Ton 
y trouve aussi quelques curieuï renseignements sur les théories cirama- 
tijiues de Dideroi qui cofiseiHatt le bon Tronchtnen matières théâtrales, 
stir*^e moiide des artistes cl des collecttonncurs, sur les incessatiies 
négociai ions Je Caiherine pour Itt formation de ses musées, on remer¬ 
ciera M. Kenry TfOiichin d evoir tire de ses archives de famille tant de 
documents inattendus. Raoul RositniûS. 


31. ^ Hifltotre de l'orfèvreria frimçalao, pir H«nry inipecteur giné- 

ril des a^aiii Aru. I^arii, LibraiiicJ^tnprimcriet ïéunîei^ et Motterçt, tSgfi* 
p. în-4^%criv. 

Beau sujet ei gros volume. M. Henry Havard ne s’étaîr fusqulci 
signalé qtrb par des œuvres de vulgarbuEion, gros et petirs ouvrages q%ii, 
en leur genre, peuvent rendre des services, mais qui, d^ail leurs, échappeoE 
â la critique, parce que s'ih ont réclamé un long travail de compilation, 
ils ne peuvent avoir aucune prétention scientifique. H.^critique d'art, 
a récolEc des éloges: malnienanï qu'tl a cru pouvoir s'improviser éruLth 
et archéologue et présenter une msgistraJe synthèse des travaux des 
modestes savpnts qui, depuîs trente ou quarame ans, pâlissent sur ks 
textes ei s'usent les yeux sur les monuments, fe crains qu'il n'en soit • 
plus de meme. Un livre d'archéokgte nç s'écrit pas comme un article 
de journal t il faut une longue éducation de Tgeil, une longue habriude 
de critiquer les teiïts èî ks mOEiurncnts, tout un outillage fort compliqué 
pour arrÎTçri je ne die pu â faire avancer la icienci, mais même I eam^ 
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prendre pirfjihErnenï les iravopiE plus oncien^. Mais voilà, toutes l« 
choses d'ait oni un cùié si atïrayanï qu'on s^imagmeque pour peu qu'on 
aîrdu goût, îi n*y a qu’à îe metTrc à sa table pour en tertre; on s'en¬ 
toure an besoin de quelques ouvrages de dates et de valeurs diverses, 
on ks mélange sans s'inquiéter des contradictions qui peuvent résulter 
d'une semblable operation ei on a un livre d’archéologie. Cette méthode, 
d^une pratique si sîrnpk, donne naissance ù. des ouvrages alîlour des¬ 
quels les savants font générakment un siknceéieniieL lisant tort î cest 
à*dei* livres de ce genre qu'il faut attribuer la persistance d une foule 
d'erreurs depuis longtemps redressées dans ks livres sdenirtiques et 
aussi la naissance de nouvelks ihéones insoutenables qu'on est eosuîte 
obligé de déraciner. C est autant de tcpips perdu pour la marcbc de la 
science. 

Le livre de M* H* n est nullement au courant de la bibliographie du 
sujet dont i l traite : il semble que depuis trente ans on n"aîi rien publié 
sur I hisioire de rorfévrefic et de rémaillcnc^ et même parmi les 
ouvrages déjà anciens,, il en est beaucoup qu'il ne cite pas : on |iY 
trouve mentionnés ni les ouvrages de Linas, ni les ouvrages de Lin* 
denschmid, de Bock, d'Aus'mi Weerth, de Schulz, de Koudakoff, de 
Rupin, de Palustre, pour ne citer que (es principaux. Les ouvrages de 
] abbé Testier, même de Laborde„ de Darcel, Je Ferdinand de Laslcyrici 
très bons en leurs temps, tout comme les dîsMi laîions insérées dans les ^ 
archéoiog‘iqii€$ de Didron, ont cependant été corrigés sur plus 
d^un point et surtout on connaît aujourd'hui bon nombre de documentj^ 
dont les savants de celte époque ne soupçon nûieni pas rcïJstcnce, Si 
les livres modernes n'oiU guère été mis à conuibutlon, ks auteurs 
anciens ne aont guère mieux iraitês eï employés, sans aucune crnîque, 
comme s*j[s étaient tous d'égale valeur " Adrien de Valois^ les 
Chroniquesf Grégoire de Tours, Aimoint ks Récits mérovingiens 
d'Augustin Thierry paraissent jouir du même crédit (p. Sq); PhibppE 
Mouïkes devient une source d’une au ion lé irrcfuiobk pour j histoire de 
Charkniiigne (p* îô-jjI- Le gros volume es[ une histoire afftcdoiique 
des orlevres, basée sur des documcnïs de valeurs très diverses, souvent 
dépourvus de louie autorité, mais non une htsLOire de rorftvrerïe- 
M . Havard trouve qu'il ne subsî^tc pas asscE de monuments frariçais 
pour écrite Thistoi/e de rorkvrcric française et décLate, avec raison^ 

^qu'il ne s'esi pas interdit dkmpruoter des exemples aux pays voitins . 
c'est très légiïime; mats encore iaudrait-ll que ces exemples fussent sous 
.bien choisis et aussi qu on indiquât leur Sge ei leur niiîoiiaJi[é : or 
beaucoup de monuments reproduits dans les nombreuses images qui 
composent Fîllustraijon ne poneiit aucune ÎTidicution de ce genre; en 
revanche quelques-uns en porignt de •fautives. Eiitin^ et ceci pour ras¬ 
surer l'auteur, il existe beaucoup plus de pièces d orlêvrcne française 
qu'il ne le pense; jlmagine même quon peut éci ire^ilMfis grosse* 
lictm»! ceti# hiitoire eompkit si ns èire oblige d appeler à la rescousMi 

• « 

I A 

4 

I # 

I 

% 

* * » 


* 



X^' 


a8 13VIÎS cRî-nqi^E 

pour aufrt chose que des comparaiions^ pas mal de monuments dom !â 
natîoïialiïé franç^iise reste â démontrer. 

Je ne chih:anerei pas M H. sur ses ilcuï premiers chapitres, bien quM 
me paraisse très inutile de remonier jusqu'i la Bible et à b ribricatipn 
de FArcbe d Alliance pour parler de Tan gallo-romain ; je ne le chica^ 
nerai pas davnniige sur les co nsi dé rat ions polit ko-sociales qu il a cru 
devoir üevelop^'>cr sur k rôk de lorfèvrefie â travers les âges; je consi¬ 
dère lûuï cela comme un simple hors d eeu^re « je me boriieraî ^ cürçî 
gisirer des bits et des opinions qui ne me paraissent pas suirisaninient 
êEablis.- 

F. Sa 33. — M. H. reproduit [t fimeui texte dç Philostrate au sujet 
des émauXi ec l applii^ste d'emblée aux Gaulois. Ce [i est pas si démontre 
que cela et, même en admetiaul cétie opinion, IL conviendraît de rappe¬ 
ler que de bons esprits ont été d un avis très dîEféreni. L optiilü-n de 
Lrtborde était très bonne pour son temps et d.u resse îl était un des pre¬ 
miers â étudier la que^^tion, mais depuis lors oti connaU des monuments 
qui permcïseiu de k contester. 

P. 40 et 43, — M. H. ouvre* timidement du reste» au sujet d'un cer¬ 
tain nombre de pièces d'orfcvreiie antiques fie trésor de Bernuy, la 
parère de Uennej. le trésor de HiJdeshciml, uti avis qui, je crois, n est pas 
destiné â trouver ü*écho ; les pièces qui» dans Ces trouvaiIks, ont une 
valeur arEisiique ne soin pas go llo-romain est quant aux autres^ à sup- 
^scr qu elles le soieiU, elles ne pourraient donner qü une assez triste 
idée de Tart güllo-romain. 

P. 4g. — Je signale une fois pour toutes le singulier mélunge des 
sources iîivoquécs pour 1 époque Tnêrovingienne : Aimoin^ Foriunat et 
les GranJeS Chraniques qui viennent peut-être meure du pittoresque 
duiis k rÊcîï, mois non pas sans que la vérité historique en aoulïre 
quelque pEU. 

60. — M. H. décrit ks ornemenia trouvés dans te ïombeau de 
Childénctit y reconnaît de la verrotterie cloisonnée ; pourquoi alotâ dit- 
il plus loin ip. aSqi que les armes de Chlldêrk sont émailléesî*“ Il 
accuse s^i^üite Labtite de s’êtrc égaré « par excès d;erudition ^ pour 
avoir cru ce tréjsor d'oHgînc cirangiire,^ byzantiivE peut Cest pos¬ 
sible; mais il me pareil dilïîcilc de mettre sur le méipe plan les objets 
de Touftiay. de Charnay, de Saint Mauricc-d^Agaune, de Monza cl de 
Guarrdxai. 

P. H. penche à aiiribner à saint Éïoi une coupe en sûf* 

donyx montée en or, poskdee par k Cabinet des médailles. Cette pièce 
est du XI* ou du xii^ skcle i cl s'il avau connu Ica travaux de Linas, il n^ 
lauiait pas confondue avec uneouitre qpupa,en opiis mcfiisuriioTiH qui 
exisuit autrefois à Saini-Denîs, et dont la moniure a disparu. V.e meme 
travdil de Linas lui auraU, du reste, fourni une liste un peu plus com« 
pltte des œuvres attribuées i saint Éloi que celle qui figure â^la 
page 67. — Le uioiiuinfini au nom de Cblotairc, cotiservé autrcioîî à 
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l'abbavc de Vaser ' 1 ) doit ùlrt identifié avec le disque en cristal de 
ro'ihc au nom ite Lothaire possédé par l’iibbaye ife Waulson, atijour- 
d'hui au.Biitish Muséum. Quant au Bara» de Sditil-Amablc, cité en 
noie, je pen-se qu'il s'agit Je Bonaveniure de Saint Amabk, qui a com¬ 
posé une très médiocre hisloire de saint Martial. 

P _ Lç nom de Pcrpetuus, auteur d'un testament célèbre, 

aujourd'hui reconnu apocryphe, est i loyer Je cette liste. 

, P, -3, — Alphonse, roi Je Galicie : lisez Galice. • 

^ Je déclare ne pas comprendre du tout ce que veut dire I au¬ 
teur quand il nous apprend que Cbartenugne concéJEt & i abbaye de 
Saint Denis le franc allen ;??) de toute l'ile de-France. 

P, 76-77. — Parlait! de l'A Jîi de Charkmagne.au trésor de Conques, 
M. H. accepte en bloc, sut le lémoîgnage de Piiliippe Mouches [Ij, la 
fameuse légende de l empeteiir distribuant des lettres de l'olphabtt am 
plus grandes abbayes de son empire ; il s’étonne même qu'on ait pu 
émettre quelque doute sur un fait historique, suivant lui, aussi indiscu¬ 
table. Il y a beau temps cependant qu'on ne croit plus à une petite 
bisloîre inventée par des moines au|niiains du ai' siècle. Et lleiisiedes 
ïe*ies. authentiques ceJidl, qui permettent de se rendre compte de k 

desitnmiioFi de L'Ae . * . - 

P, ^ encore pour TA de ChnrlctnagTiei nfims vouloir 

buer à 1 épociyiE de Charkmagne l'épée eî Is couronne du Trésor impéniil 
de Vienne, c cît une opinion qui uie parait un peu dure à fdirc avaler Je 

fais partie Je ces t quelques sceptiques archéologues qui ont cru de'iw 
émettre des doutes * sur 1 authenticité de ces objets; seulement ces 

quelques ïircbéologEifi^ iofit légion. « 

P, Sd- — Lkpéc, dite de Charlemagne, qukn se fianï à une mauvaisÈ 
gras'urei âccompagnêc d une plus mauvaise légcnde-i publiée par i-éré 
Lacrûiï iHhioire de l'ùtJèvrÉrie rijoaîiterie, p q 7 j H. du conser¬ 
vée à Kureniberg. ne serau-cîk pas ïom bonnement lep^tidu sacre, 
conservée ù Siiinî-Denis, puis au Louvre, dont KL lî, reparle f us 
loin»? [p. Si) ren suis cerlaiii^er si k dessin publié par Séic it b pks 
qu^nn vague air de tûmiUc b vec l'original, que peu scru¬ 

puleux S CSI coàtenté de copier une gravure inséiée ^ 
livre: D^s céréiitonies dü jacre (Paiis. tSiSiP 291, ^ ^ i ^ «n. 

de aiibres porianr îndùmeni le nom de Charlemagne sans en cr^er 

tiouvmu, qui n'a jamais ciisk. _ 

p^ _ L'esenn de CharlcmaguÈ^ à Suînt-Den ts, n a pas cniicrc 

dispsru, comme k croit M Havard ; iUn siibmtc mim* un 
_ Cabinel de France qui permet parfaikment de se fairç une i 

beau monunietii d'orlévfene ; et ce que \ . , P'"*^ ^^üJnortrait dé 

dans h planche de Félibien.tst une intaille bien célébré, le portr l 

Julie, fille de Tîtus. * c.i„t.rienk 

, P. 64. — Tous les prêsenis faits par Charles le Chauve 0 , 

n'ont pua disparu Ü* compk pas 1* Cotij?* dtie dus Ploiémee , ^ 
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l'inicription peur donner lieu i dsscuMton); maïs b Coupe Salomon 
esisie toufours ; g est la coupe de Chosroes. 

P. 85 - 86 , — Les paléographes avaient cru jojqu'ici que Je Psautier de 
Charles le Chauve avait été offert â Colbert, en i6;4, par le Chapitre 
de M. H. le lait venir de Saint'Denis, 

P. 89*1 94, — Le reliquaire de Beaujieu (Ct>rrè«) ti’esi pas une 
ceum carolingienne; cesi une œuvre byzantine qui porte un mt>no- 
gramiïie grec/ * • 

P- 89 et 94. — La Vierge en argent, de Beaulieu, ne saurait être con- 
sidêréq comme carolingienne. Elle est du si.' siècle. Il y a sur ce point 
un touchant accord entre les archéologues qui ont failli jadis se prendre 
aux cheveux a propos d'un détail de ce vénérable monuineiiT. 

P. 99et loS. La châsse de saint Potentien, ou mieux saint Poientin, 
conservée au Louvicest une œuvre allemande provenant de Sfeitifeld 
et ti’ü. du reste, au point de vue du style, aucun rapport avec les monu^ 
ments français du xn'siècle,Ce saint Potentiel), ou plutôt Potsutin. nest 
païf J'évéque de Sens, oiaîs bien le propre patron de Stdufeld t et je ne 
trouve pas qu une gravure, fut elle exécrable, insérée dans Jes Acia SS. 
(juin.t, III, p. 585 | soit un document qu’on puisse mettre en doute pour 
ce qui touche à l'origine du monument, 

P. 10t. to 3 et 292- — Châsse Je jninf A/durjce, lu ttésor de Sens : 
/ijejf ; Thomas Becket. La pièce est ainsi datée. 

P, to 3 . — La châsse d'Ambazac n*a jamais fait partie de la collection 
Soltykolf; et depuis son départ deGrunJmont, elle n’a pas quitté L'église 
oh on la conserve aujourd hui, Elle n'est ni du xi» ni du iit* siècle, mais 
du xitr* tdècie. 


P. t04, — La châsse de Chamberet (Corrèze) n'est pas des premières 
années du xii« sieck, mais du xiii'siècle. - Ceux qui ont dit que la 
châsse de Laguenne fet non UAguine] rappelait en miniature la calhé- 
drale deT.aon ne l'avalent jamais vue. 

P. f »6. ■- Il n y a pas que deux vases montées en orfèvrerie, à Saint- 
Denis, à l'époque de Suger, au Louv«, il y en a trois. 

P. 11%. — Certainement Labarte a été trop loin; m^s nier rexistance 
d'une école très fforissante d'orfèvrerie dar.s lest de Ja France au 
XII* siècle, c'est nier l'évidence, et trop oublier le b^u retable émaillé 
exccblé par Nico'as de Verdun pour KJosterneubiirg. 

P. tai. — Il me parait y avoir Jâ une confusion regrellabte entre ' 
Tnoiilo, moine artiste i Saint Gall et rillo ou Theau, de Solignac 

pa* «fie «roix de consécration ' 

mats un JlabHhm liturgique. Linas a étudié toute celte série d’éveniaiis 
dan^ un mémoire £péciul, « 

P. i 32 . - U nationalité du moine Théophile n'est pins fonsidérce 
comme douteuse par k$ archéologues : ce moine était sElemanJ 

a ^ siècle,mais toutau pl&i 

du xii» Siècle, et de fabncaiioit limousine. 
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SOI. LïÈ reliquaire de h Sainie Épine qu'a publié Goii*e 
n’est paï conservé au Louvre et je le regretïe vivcmenl. îii appartictiï â 
M. le baron Pichon* 

P. 217. — Le colîrct dit de sasm Louis n’a jamais appartenu à 
Louis IX P II esï contemporain üe Philippe le BeU et par conséquent de 
U donation de U relique qull contenait • 

T* 2S5. — Si le gécncllion émaillé reproduit ici a fabriqué entre 
*JeMnnies ÏO7O et 11 37, C'esi le phéms non seulement des gémellions, 
mais des émaiii limousins. Malheureusement ii est du 1111® siècle comme 
tous lesgêmdlions^ 

P, 286. — Le ïameui ciboire [ou plus eiaCTcment scypktis} d’Alpaïs 
est du imi^ et non du in^ siècle. 

P. 287, — Châsse en émail cloiSQftné ; Use{ champlevé. 

P* 294, — Le tombeau de Blanche de Navarre est au Louvre ; ïl con¬ 
venait de Pindiquert car il o'tsi pas très commun de voir des ligures 
limousines de ce getire^ en France tout au moins. 

P. 29S. — Décidément id legende des êmaur de Monipellicr a L vie 
dure s kl elle est aggravée et noos n'avons plus seulement Usémaus^ mais 
encore les émalileurs du roi de Majorque sur les bras. Je croyais cepen» 
dant avoir contribué pour ma petite part à tuer cette erreur qui repose 
sur un vulgaire contresens^ c'est à rccommencefr 

P, 3of, — Ce n’étdil vraiment pas la peme que dans ces dernières 
années quelques melheureuï Qrchèologues se missent à glaner les do^- 
ments sur l'origine des émaui peints^ pour arriver i ce beau résultat 
C'éiaît pounani le moment de citer un émail bien Irançak, le ponrak 
du peintre Foucquet^ puis la coupe dessinée par Galgnièret^ le 
Auriîe de Dresde, etc., etc. 

P* 3 oa*— Cûüiy Nouailher; lequel? On en connaît deui pour le 
ivp* siècle; et depuis qu'on a publié les extraits des registres de 1 état 
civil de Limoges, on arrive â peu prés à se rcirouvcr dans les gcnéalonjise 

d'émailkurs. . * ^ ^ 

3io, 3i I, 3ïS. — M* H, publie toute one série de pièces dViévre- 
rie*allemandE-5 italiennes^ altemandcs surtout attribuées à Oenvtnuio 
Celîifii. It y a déjà longtemps cependant que ces erreurs ont été discu¬ 
tées et absolurnej]i: démontrées dans Touvrage de Plon sur 1 artiste 
florentin. Si on publiait ces pièces, à titre de terme de comparaison, IL 
y avait lieu dlîndiquer tout au moins leur nationalité. 

P. 3 12. - M, H. parle des pièces dVIèvrerie trançaisc conservées 
dans lu galerie d'Apollon; il yen a quelques-unes, trop rares, à drre 
vrai; mai» ce sont celles que précîsémeni il ne cite guère : quant à 
qu"il cite, elles ne sont pas frai^aiscs. Du reiie*dtns tout ce cbapitresu- la 
Rerraissance, une bonne moitié des gravures reproduit des moiiuments 
d'an étranger sans que le lecieur soit averti ni de leur nationalité m de 
Ifc collection ou du muMe oü elles se trouvent- 

P. 35,, — 4 Ce a «»i pas jeulcmeol en l'exêculion Je ces préwm* 
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rayant que s'exer^^uii la verve de ces adTnirablés artistes. Il suffit de 
pai courir la galène d’ApoUciii pour s^cn eau vaincre^ Ces rfierveilieuï 
bassins ob l'an voit, comme sur le bouclier d'Achille^ rÊiracé en des 
reliefs exquis tout un monde de faits héroïques^ combats terrestres, 
bal ailles navales^ sièges de vijles^ concours de nymphes^ asseinbtiîcs de 
dieux ; cEsopuIcnres ûlguicres il ligures de femme, dont les organes puis* 
sanis app^Eâisscnt comme une rèminisceiKe de ces signes myslcrkux 
qui décorent vases à idte de chaueire de rantJquc Ilion^ces coupes 
d^une sonpSessiE élégante peuvent compter an nombre des plus 
onvragïis que Tart de rorlèvre ait famais enbiHés, i Ces ligûeSp 
désigntnt suffisamment les objets pour que j y puisae reconnaître les 
objets reproduits û. lu p-ige Or de toutes ces pièces, une seule est ^ 
frünçiisé. Par contre M H. ne dît qu’nn mot(p. 35_^ des nombreux 
vases que fit fabriquer Henri lit pour la chapelle de Tordre du SaioE- 
Esprit, Ceux-là sont pourrant bien français et on ne peut ci ter meilleurs 
êchonEîHons de Torfèvrerie parisienne de la fin du xvk^sîËde. 

l^L dtrulêre partie du livre de M. H. est consacrée â Thistoire de la 
bijouEerie^ des pîerreijes, de Torfcvreric au xvu* et au xviit^ siècles; il 
poursuit même çette histoire jusqu'à noire temps. Ceite partie est infi¬ 
niment meilleure que ta première, bien que beaucoup de renseigne- 
mcnis qti on s'aiEendrtiit â trouver dans Une histoire générale aoicni 
absents. Mais ces pages étaieUE beaucoup plus fiicilesà écrire et Tauteur 
sV retrouvuit sur itn lerraîn moins glissant et qui lui csE plus familier. 
^J^üirétc kl cette trop longue critique; en relevant les pnncîpales 
erreurs qui m'ont sauté uux yeux en parcoutantee %'nlumc, j'ai voulu 
moins citiiquer k livre de M. Havard que toute une écaJe de liticrâture 
arEÎsïique : Jl seratt grand temps qu'on s^aperçùt cheE nous qu'on pcui 
être un journalkste et un polémiste de talent sans pour cela avenir k pré¬ 
tention d'élre historien ou archéoloEçuCi Lesi bistorlens cï les archéo¬ 
logues qyi sont du bdlimcnt n'oni jamais cm CEre Infaillibles et pourtant 
îlv ont dcrrli^c eux un bagage longuement et péniblement acquis, une 
longue hatïitude de U critique des textes et des monumefits quj leur 
permet d'employer ks uns et Jci autres a%xc une »4rtté relative. Corn- 
mem pcflu-on aborder de semblables éludes sans préparation préalable 
cl espérer arriver à un lésultAE passable sans pos£edi:r les prcrriTcfs outils 
nécessaires i la construction latiorieuse d'un livre ^SVrchéoIogie? Des 
ouvruges entrepris düns ces conditions ne peuvent être que des^compk i 
[ftitons qui reproduisent et aggravent des erreurs aEiciennes^ loin de 
profiLcr è la science^ ils ne font que retarder et cHEraver sa marche. v 

Emile MoLimEn. 


U Propriétairt-Gérrni : ERNEST LEROUX. 

U Puy, impricnerie K, Mircbci^u. boulevard Carnqt, iJ. 
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; 11. WiLHAJiss, GnmirKïfc illÉîflafnifi, tL— i3^ —Pittbts, L« l^nm 
d'AlciADdre. — 74 .- BEs:ii?TT» Suppldmetii À It graram^src — i&-a6. Qflu- 

dien. P UflüT et — ^7^ Pimd, Skinderl>cj;. — Du pris dc« livra 

vcTï ]■ fin du ïJi*Mècle. — 19^ WoLry^ Goethe. — Su. L'însci^e- 

mcnï priuiaire difif 1 * Giiûndc *vani J a Rêvolütiou. — 3 ïi La Vofga 

Efl iâi 4 . — 3a. Mlmokadu géuérfl] Tbiébaujt, ÏV et — 35. Smecixlai, Li ti« 
ci les Œuvra de RackiK — 34* BÉ^fcaic^^^ Biblîoçrtphlt truea-roumïtnu du 
SIX" si^le. 


31 . — Daut^clie GrAOLmatilCp Getiich, Mitlel-ynd Mcuh&chdeuUch^ vpn 

W. WïLu^k.^i.is ^II. Wortbildun^, ï. — Simbourg, Trùbncfi tdçj*. In-S^ pp* 
Prix ; 6 ntk. ho. 

Mh Wilmanns poursuit heürcusemeni une entreprise à laquelle n'ont 
manqué ni les suÉrages de la presse savante tii les sympathiques encou^ 
ragements deses confrères. Il les justifie à tons égards. secotid voluipj 
de sa Granmaire ailenmnde, qui traite de k dérivation et de la com¬ 
position. s'annonce comme devant être double du premier ; et; si Ton 
considère que nombre de pages cntièrés, contenant des listel de mots 
gotiques et tudesques chronologiquement relevés depuis Ja plus 
ancienne tradition jusqu'à nos joutSi sont imprimées en petit texte, on 
appréciera dans son cnseTUble Je secours qu'il apporte au^ linguiste 
comme û. l'historien de la langue^ Encore son étude ne comprend-^lc 
pas toute la dérivation^ car il en exclut les formes qui ont perdu en 
quelque sorte leur Individualité primitive, en assumant en germanique 
uniï fonction gKimmaEkale : ainsi, à propos du suffixe à n»ate den¬ 
tale [p- 199I1 il nous avertit que les thèmes nominauiL en ~ûna- devenus 
infinitifs irenîreni pas en consiiiération. Pour ma part, jkurais préféré 
^ les trouver rangés sous ce chef; car enfin leur destination nouvelle, bien 
que commune à tout le domaine germanique, n'esl au point de vue 
c strictement historique qu'un accident, le résultat d'un caprice de 1 usage, 
et c« formes sont et demeurent caiégone éiymologîque avant détre 
catégorie grammaticale. Mais ce sont U, évidemmenEp des questions de 
plan qu'il faut laisser à chaqi^e auteur te droit de résoudre à sa gujK 
selon ks convenances de son exposition* Lcsstoiiel est que tout s y 
retrouve; il n^împorre à quelle place. Le reste est affaire à un bon indei 
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et à une table méthodique que nous apporteront respectivement l« fin 
du volume et l'achève ment de fouvraj^e. 

En introduisant et divisant son sujet, l'auteur ne saurait manquer de 
renconircr [p, 9) U question d« racines, qu'il traite en passant, d'une 
plume très sobre ; la « racine • est un titre courant de lexique, une 
rubrique, utie clef, tout ce qu’on voudra enfin, eteepté un élément réel 
et primordial du langage ayant jamais eu une existence propre. Doht 
acte ; à force de le redire, on finira peut-être par le (aire entendre, • 

Vient ensuite l'étude de la formation des verbes, oli le premier rang 
revient aux verbes forts. Disons tout de suite que M. W, a adopté pour 
ses «levés chronologiques un système de classification qu'il maîniîent 
d'un bout à l'autre du livre et qui lui permet de faire tenir le maximum 
numérique de types dans le moindre espace possible. En tête viennent, 
par exemple, dans chaque classe et dans les quatre langues, les verbes 
forts que possède déjà le gotique et qui ne seront pas répétés en vieux, 
moy^ et néo*haut-allemand s'ils s’y sont maintenus; puis ceux qui 
apparaissent en vicux-baut-aUctnand, puis ceux qui n'émergent que 
dans la période moyenne, enfin les créations modernes. Dans chacnne 
de ces divisions, leschefs de file sont ies verbesqui vivent encore aujour¬ 
d’hui; ils sont suivis de ceux qu'a vus périr le moyen-allemand, « ainsi 
en remontant. On ne peut que louer cette ingénieuse et très conséquente 
nomcoctalure Mais on doit faire une réserve sur l'emploi du terme 
««Aégaiif . pour désigner le préfixe deent binden et similaires (p, 3o) ; 
• délier » et « ne pas lier ■ sont deux choses bien différentes; il y a long¬ 
temps que j’ai proposé l'expression « préfixe In vers if » que ['emploie 
constammint 

Après les verbes forts, les quatre conjugal son s de verbes faibles prinii- 
tifs ou imités des primitifs (p. 44-91); ensuite, les verbes à suffixe, depuis 
l'antique -rjait jusqu'au récent -iereij (p. 114) et Iss verbes composés 
de J'union séparable ou inséparable d'un préfixe et d'un verbe, dont 
l'auteur ne sépare point par une ligne de démarcation assez tranchée 
les simples dérivés de mots composés (p. tigj; il faudrait insister sur 
l'énorme difTérence originaire du procédé morphologique. Celle du veihc 
perfeciif et du verbe imperfeciif. au contraire. est marquée en plusieurs 
endroits fp. i 3 . 3 , p. 171, etc.) avec toute la précision désirable ; c’est 11 
une notion capitale, que les langues slaves nous ont fournie, qui de plu* 
en plus prend corps pour le germanisme et peut-être, à bref'délai 
pénétrera jusque dans la théorie de la conjugaison proethnique, encore 
que le grec et le sanscrit du moins ne paraiisent plus en présenter aucune 
trace. Ou soubaitertii plus de lumière étymologique ou. à défaut une 
coostataiion d'incertitude, sur l'origine dfs préfixes héra hina (p ’riul 
ei sur Je rapport de l'allemand actuel ^er- avec la vieille forme J- 

I. Wéw. 5 k. Itng,, VI, p, 379; Crown, eowp. de l’Angh et de F AU,, o***6 IV 
1- il- Dl ^ ILï. ^ 
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'p, 174]. puisque lû locution geschgyeige [strtsb. verschu^ikd) cse un 
â^ubjûnCEîr (p. 173], elle ne signifie pAS f icb scb^veigc d^von ^ûll 
Riais'c [ich^ cnAnJ davon stiLlschweîgen *. 

Le chapitre de la dérivaiîon des Aubslantifs Commence à U page 175 
pour s'étendre encore loin par'delà les fenilles aujourd'hui publiées. 
Celks-d comprennenr : les thèmes ù. sufilie commeuçarL^ par une 
vo/ellc, sait -d-. -i-, etsubstamifs faibles et [es confu- 

siorfl qui ont mélé ces cetégarics^ les ihêRies en et -jn-^ y compris 
les féminins en i long;ceuï â liquide (insErumenLiux^ dîminuiirs), y 
compris les noms d^agent en -drefj (~erj considérés comme emprunts 
latins; les thèmes a nasAle, avec les diminutifs en -^in et -^rin et les 
féminins en -ini [-iu iiiod4; enfin, ceux â dentale^ cl i primUits; le 
tout^ suivant la même méthode de relevé et avec un appendice consacré 
aux emprunts étrangers, classés aussi suivant Fépoque On y pourra 
bien, et Ik, accuser quelques défaillances : aînsi^ schenke rangé — 
esKe à dessein? — dans deux catégories pourtant differentes, p, 19^ et 
a 35 ; dom (p. 22g) donné pour emprunt vicil^allemaud; -- s'il Tétait^ îi 
aurait la forme ‘ fww = tuom, mais la vérité est que domus a été 
réemprunté deux fois â dix siècles de distance; — en revanche^ sous la 
même rubrique, est omis, peut-être parce qu'il est dissyllabique. 

Le grec fp- Boÿ) n^esE pas grec seulement^ mais indo-européen 

fak- piifiîï]^ et le ik- pârshm ftalou) avait meilleurs litres que le grec 
à figurer en face du got.yiiir;^;iu, d'autant qu’il rend au nioir/.t* 
douteuse la sufhxatiûn d'un groupe -sn- en germanique (p^ 314] ou en 
tout cas la reporte à l'indo-européen L ^ 

La lexicologie tudesque est une contrée trop vaste et diverse pour qu^on 
puisse taire autre chose ici quVn effleurer les sommets; mais ces notes 
rapides témoignerontp je l’espêre, du vif intérêt qui a^atiache ü Touvrage 
de M. Wilmannsct du désir que ['ai de le vair souvent feuilleté^ 

OU consulté par nos étudiants et nos professeurs de langues Rivantes. ■ 

I V* fÏEîntv. 


i3, — E. PftiBLK. De Alvxemdrj Ma^i spÎAtulaTUi& commenaia. B<djo, 
$p«yer et FelcriH fïi-iéS p. 

J Lintérét de Celte thèse (Dor pat) est plutôt historique que litléraiie. 
Comme on peut s'y attendre; U majeure partie des lettres d Alexandre 
ou de ses correspondant s ne nous sont pas connues^ en effets dans leur texte 
même, ti les auteurs qui les citent ne nous en doTinerti généralement que 
le résumé. Nous n^avons que Te fond et non la rorme. Mais il importe 


I* Syr leiypc -uilrti -u/jd; voir rÊeemTncQT : J. Scinnidi, «ier SonitniM- 

P* 1 33 »q. 
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beaucoup â l'iiisioirc de savoir £(uelles lettres présentetii un caractère 
indiscutable iVantbentkhi!, et quelles autres doivent être considérées 
comme inventées. Après plusieurs savams. dont les jugements sont 
parfois assez contradicioires, M. Prîdik soumet a une nouvelle critique 
les renseignements fournis par les btstoriens anciens. Après avoir dit 
quelques ûiois sur le caractère officiel ou privé des lettres royales, et sur 
les collections qui furent faites de celles d’Aleiandre, il ejamine^ces 
lettres une à utie, en discute le sujet, contrôle les événements histori^quç^ 
qui peuvent servir A les éclairer, et sé prononce enfin, non sans avoir 
donné ropinton de ses prédécesseurs, sur leur authenticité. Mais Je ne 
partage pas sur tous les points les upinions Je M. Pridik, qui me semble 
génértlemeut disposé k trop de conflence- Telle lettre, par exemple celte , 
qui est citée par Athénée XI ^84 comme contenue dans un recueil Ttpbç 
■tîki; Mrpi-xîip. 8ÎJ, est pour moi plus que suspecte; j'éprouve bien 
aussi quelques doutes au sujet de la lettre d'Aristote dont le teste arabe 
a été publié p9rLippert,ei je ne serais pas ai affirmatif à propos de toutes 
les* lettres mention nées par Arrien, dont la garantie seule, suLvani 
M. Prîdik, est une preuve d'auibenticiié (p. 77!. Mais l'ouvrage n en 
mérite pas moins une sérieuse attention, et pour s’occuper de 1 histoire 
d'Alexandre, dont bien des points sont encore aujourd’hui sut jttJice, 
it de le eonsaher. 

My, 


34- — AœtndiJL to Betm&tfi 'LaÜtk Oran&iaw for teachér uïd «dvAAOfril 
tÿChtrlcâ E. Bûit&Pr Aiîyn and Ümoq. 1^95, iis-ala pp. 

M. Bennett, k l îmiiation des Ertæuteriinÿeii de M. &Mçké, publie 
un supîflcment è sa grammaire éldmentaire, dont il a été rendu compte 
précédemméht. C'est un bon résumé des principaux résultats de fa 
science, tels quVn les considère acquis è l'étranger. Il y a lieu par suite 
de faïreaJes réserves sur des points oü M. B. aurait été moi ns affirmatif, 
s’il avait connu les travaux français ; car. en dehors Se la Syntaxe de 
Riemamv, je ne sais s'il en cite un seql. Il ne faut doqc pas s’étonner de 
cette affirmation {p. 6g) : « The Latin açcetit wai esseniially a stress 
accent •, ni de U forme qu'il a don née à son exposé du vocalisme latin.* 
Oa ne peut demander à un livre élémentaire plus que les erreurs cou' 
rintes. Çà ei U, des inexactitudes de détail auraient pu être plus facile-^ 
^ent évitées,, P, a, la prononciation v est attribuée au digammat don- 
îiey i‘M onciale coimme forme de Iransitian entre le signe d'aspirée m 
(S M me parait peu hdèlo. 11 aun^t fallfl, à propos du ajouter qu’il 
était usité en latin 4 l'époque très ancienne. P. lo, la diphtongue de 
Fjétrter* n’est pas absolument certaine, P. iS, la prononciation trîsylja- 
bîque de lama n’est peut-être pas exceptionnelle. P, îp, M, Bennett 
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résume Jes conjectures dansles^juclles on se perd pour expliquer fï long 
d^dig^mtm, îignum^ etc.; U eût été plus siniipk de se reporter aui 
Mémoires de (a société de Hitguîstiqtiej VI, 3 ^, n. oü le seu] (émoi- 
gnaige ancien est réduit à sa ]uste valeur d'interpolation de PriEçicn^ 
Mais^ à part ces observations que Fou pourrait mulûplîer, le livre, dans 
rensemble, est bon fit rendra service aux professeurs, en li^r fournis^ 
sai^t la mcisure de linguistique qu'ils peuvent supporter. 

' • *P. L, 


M(}nuiUËni:a ;germiniie hislu^rka, Auclomm autiqiiiHiqi otuumûmusX^ 
ïS^ — ClandiL Glaudlaol Carmma. Ucceasuil Thccidûiui Uiar. AecedÎE ippendJs 
ud sT^rîa ud juspecia coati ncm. Borulînit apiid Weidmanai^j ccxjcx-€ [o pp. 
iin-4*^ 

Bibllotlieca icrîpiorum grucarum cl TOïnanoruin : 

aS, ^ Glaadü ClaudianJ Oartuiiiar Hecognouit Jdms LJpsta£. TEu^ncf, 

iH^St L11-346 pp. in-ii. 

L^édition de Birt est une eucydopédJe, Une langue introduction 
précédé U texte et traite des questions suivantes : vie et chronolDgie 
des écrits deClaudieHi les poèmes grecs, tradition du texte, les exuails 
cl les scoHeSf les éditions,, orthographe, prosodie ei métrique, observa¬ 
tions grammaticales. Deux tables alphabétiques campléient cet appareil. 
Le vûJuine plus maniable et moins cher de M+ Koch^ un élève de 
M. Birt^ donne le texte avec rindication des corrections d^éditeurs, un 
index des noms propres et une introduction composée surioUT de dis- 
eussions critiques fort intéressantes sur cinq cents passages envirgp, 
Lliée d'exposer au public les raisons que Fan a d^adopcer telle Leçon 
est excellente; trop souvent Ton s en dispense, pour le pKis grand 
embarras des débutants,.^ et des autres. • ^ 

Avant ces deux livres, nous u'éiions pas tout â fait dépourviis. Nous 
avions un premier dédricbtmeni de la foret des manuscrits d^ns 1 édi¬ 
tion ctîïiqüc Louis Jeep. M. B. a passé on peu rapidement sur 

les réels mérites de ce travail. Nous avons à nous demander les progrès 
que les récents édfteurs ont accomplis. 

Je laisse de côté la question de la classlficatîon des manuscrits. Apr^ 
M. Jeep, M. B. a beaucoup peiné pour dresser un siemma. Il le fait 
suivre de cette appréciation « Hanc tanien coguaiionis magîs um bra- 
tilem adumbrattouiem eas^ scias quam certissimam imagincin. Neque 
stemmata pkta multum ualenti nam mauuscrîpia Claudiani sicut fit 
in poetis hiscc non mera apAjraplïa esse soient^ sed ex cxcmplis pins 
uno teïtus corum fera componebatur confiuxusque riuorum complu- 
rium in uno codicc cernitur. » Ces reflexions condamnent le XJftfntma, 

Ou pouvait s'attendre à ce résultat après les trois retuarquables 
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jnJclcï que Bonner aviiî cotk&Àcrés ici-mdme à la question ".Il 

roisit un ccriaio oombre d'autres points îtnporrants à éludder ei le 
m<:rit(: Je M, Bonnet avait été de les indiquer ncueinent. Il fallait 
Lf.ib Jonner un reteve complet leçons des dcLiï éditions Aldine 
et Jf Vic^nce sur lesquelles Gyrildus ei un inconnu ont coJbiioooé le 
code.v Lui^nds. MM. Birt et Koeb attribuent une valeur secondaire à ce 
m,inat;riL per^^u, que M. Jeep suivait de préférence. Néanmoins 
M, It :k êuidié de prés ces deux édîuonsti leurs annotations mar.us- 
crises KUUbcureusement, il semble que les renseignements qu'il nous 
Euui i]îi*^oni encore insuffisants, 

Luc autre question se posait. On constate, soit par rexamen des 
dei^rior^Si soit par celui des éditions, que les modernes Ont, à une date 
rappEOchée de nous, connu des sources du teste maîntenant 
lerméts, Cétait le cas des vers 3i5T43a, Sog, 636^7 du de IV eons^ 
Homriî omis dans tous les manuscrits. M. Jeep avait Êni par en retrou¬ 
ver l'origine, rêdiiion de Bik de r5 34, donnée par Iscugrinius. Mais il 
Ica croyait apocryphes. M. B* confirme le soupçon qu^avait eu 
M. Bonnç[ de leur authenticité (p-cxviii). Il a été conduit par suite à 
csïEmiiner de très prés la seule édition qui nous les a conservés. Cet csa- 
iiien e été complété et achevé par M. Koch. Tous deux conciueni que 
réJîicur a cü a sa disposition une source d^une ités haute valeur^ Pour 
les piinêgyriques d'Honorius notamment, ob les meilleurs manuscrits 
4^b:bnquent, ccîtc édition^ ou plutôt les variantes marginales de cetté 
Aliijoii apportent un secours de premier ordre. 

Ainsi, voilà au moins deux manuscrits perdus^ connus par des collu- 
lioos loujtmrs un peu insuffisaotes. Ces manuacriis étaient des meil¬ 
leurs^ On s'explique mainienafit riucertitude des classifications mo- 
de rues. 

Pour le deraptu Prmerpinùe la situation est un peu dillérente. Gette 
piàce d été transmise dans d^autres manuscrits que les grands poèmes de 
ClauJien et ces manuscrits sont peu anciens. M. B, distingue deux 
familles, des manuscrits complets ci des manuscrits conienant des 
lacunes. 4 ^ première correspond â La première de M. Jeep, la seconde 
correspond aux classes H*V de M. Jeep. M B. établit Jeux groupes dans 
la première, sut VS tn qulls présentent ou non rinterpqlation de II, ï 18 ^ 
c^est une base un peu étroiic. Une troisième famîle comprend quelques 
manuscriis de la seconde contaminés avec la premîÊre^ En lait, M. 
suit Les mêmes principes que son devancier^ puisque son pnneipil guide 
est le Floreniinus Sa-Crocc pl. XXIV, in, 12, du xit* siècle. Un point 
sur lequel au contraire ils soin en désaccord est l'histoîrc meme du 
poème: M. Jeep le croyait mutilé, M. pense qu’il n'a jamais été 


1 . jRfv. cr, 1^7^, a. 5: ii^77» *■ 3. 3 û^Sh Jc a'*i pai vu ca irLiclèi 

lueniiQnncs par M. Birt. 
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achevé et U en donne (p. xviii) des raisons irès vraiiemblablcs. Icî encore 
il conBrme une opimon formulée par M. Max Bonnet, 

Nous sommes amenés par ce dernier detail à rexameo de la biojiraphîe 
donnée par M. Birt. Il sew attaché à replacer Claudien dam son milieu 
et les dotes de ses œuvres dons la suite chronologique des événements 
contemporains. Il a obtenu ainsi une plus grande précisloQ, l’our un 
petit nombre de faits seulemetitf il a donné des dates vraiment diffé- 
rtnt«s de celtes que proposait M. Jeep : il place le panégyrique d’Oly- 
brius et Probînus en Bgq, le de raptu entre 395 « 397, lu Rufinum 
avant juillet 396, la ptétace du livre II au milieu de 397 ; la prétace 
du livre 11 du de rapta n'est pas pour lui un poème â part. Une partie 
* de ces conclusions avaient été formulées précédemment par M* Koch. 
M. B. reprend et complète sa thèse sur le christianisme de Claudien 
(pp. Lxui-Lxvjit), avec beaucoup de probabilité, à mon avis; il loi aitri- 
bue en conséquence la paternité du de SatuatOf'e. Dans les œuvres 
grecques, il distingue : f ta Gigantomachte. œuvre certaine du poète, 
que M, B, fait noitre a .Mexandrie; a" les épigrammes chrciiennes. d*!iu- 
theniicîtc douteuse ; 3 * les épigrammes païennes, d authenticité possible 
mais indémontrable. Déjà Teuffcl avait fait valoir contre I hypoïhése de 
M, Jeep, d’un Claudien grec plus jeune, des considérations d'ordre lit* 
térairc qui n’étaient pas sans valeur. 

Une critique grave à adresser à cés deux Mitions porte sur lebouk- 
versement de l'ordre de Gesner. M, Jeep avait donné ce mauvais 
exemple. Nous avons mainlenaut trois ordres différents : Gesner, Jeep, 
Bîrt: M. tCoch nous apprend que nous avons laitli en avoir un qua^ 
trième. C'est tout simplement se moquer du lecteur. L’ordre de Gesner, 
avec ses chiffres romains, était si commode, que MM, Birt et Koch s en 
sont servis dans leurs tables, au moins pour les grandes pièces. .Vmsi 
ils ont adopte un ordre qu'ils ne suivent même pas. Que dtrait-cm d un 
ordre nouveau introduit dans Horace ou dans Catulle ; PourOlaudien, 
le changement est très regrettable à cause des titres inhnis de jes pièces. 
Tout le monde trouve plus court et plus simple d’écrire « VI, 10 que : 
« dejll cons. Mon. prae/., 10-. Reconnaissons cependant qne^M. Birt 
est moins coupable que M. Jeep, car c'est l'ordre d« manuscrits qu il a 
fnst.mer un ordre chronologique, comme a fait M Jeep 
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37 . — JuJiu* Piim. Skanderbfg, \ 1 enne, Fdck, 18 ^ 4 , pp. în- 8 ‘, 

Uauiçür de ce livre est Je vîcc<onsut d'Autriche*Hongrie â linina et 
il pamiL y avoir compose son ouvrage. G* serait une eKcuse — s'il peut 
y en avoir — pour La pénurie d informa lions donc il fait preuve Les 
biographicimâniü du héros alhanaïs, citées par L^ammer^ nesonE pa4 
employées touiesj et Tauieur se fie peut*êïre sans raison à lesUîenc^de 
runicum proi£[ypogfaphiqiie, au caractère sî curieui, que prcicncf 
avoir découvert Biemmi. Hopf n'est cité que pour ses Chromques gréc^ 
romane^^ tandis qu^iï fallait lire attentivement sa Grhckef^land im 
Miileiaker^ fouillis de renseigtiementa historiques pris à des sources 
inédhes. M. Pisko aurait trouvé aussi de très importants matériaux * 
dans J es cxîer^ publiés par T Académie hongroise^ dans la publicH- 
tion de M+ Sime L.jubic relative aux Slaves du sud et dans quelques 
chroniques occidentales. Il est vrai que ce serait trop demauder â un 
auteur qui est réduit â ciier RinaJdi de seconde main, mais il aurait fallu 
aioiî renoncer dson pro/et ou bien eiç'auraît été vraîment une tâche 
utile — donner une nouvelle édltiofl annotée de Barletius^* 

Parfois des inédits sont employés par M. Pisko et 00 en trouvera des 
Jragments dans Pappendice. Qunnd on pense cependant aui nombreuses 
CE fécondes recherches d'archives qui s'imposaient à Venise, Génes^^ 
Rûmtj NapUs^ Mjlan> ce dépouillement sans méthode paraît bien, 
superficiel et atî plus haut degré insuffisante 

N, JORGAe 
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iS. — Du prix des livres rare* vera la. ûa du iri* BLéc^e pir M, G. 

Bordciax, Fértx et Leclerc et Camyaü, |r. Îa-S- ée S5 p. Tiré I 

cent cxeinplAirea^ 


M Gus^tave Brunet, depuis quelques jours nonagénaire >, est un de 
ces rares vieillards qui ne vieillissent pas. Par un doublé et înappr*6cia- 
ble privilège, son «prit reste toujours jeune et sor^ léle aussi. ^Cct 
érudit, qui n 0 jamais cessé de travailler depuis plus d'une soijtaniaine 
d années et qui a été Un des plus féconds producteur^ de notre temps » 


I. L» dcrnlËre, celle d'A^m, 1743^ 10-4% «i devenue très rflre 
a. D aprèi k Vaptr^^u, M. Brunei Knli ni m 1807; ÏH. Bninct lui- 

mSrn., la r..i^^n«deyrt.l re^Kirtée à jgoâ. J ii grande cnofi^ace ca 

Vipereau, mai* |Lii encerr plus cûnninw in mua vénéré eonfrèr*. 

3 . UcToiK, fnemûûEiiFit, dini iün cibinei de VAnetish ptu de temps □vint 
M mari. LIA manuscriid une forniidibképtS«.,^,ffl« dit n<în sani queW ütric 
. WiW m* b.bhcg«phr. en je ne x cotohnn de çenm.Rcs d'irticl«S Je luk' 
.jeuu-t-il tvfic icn twn Cl ün sounre, k premier de* tkrivik* de mon époque e» 
ce qui le gitnd nnmbre d. , e* ^ ^ 

rtuire qm r. locgtcmp*. !c bordel*!, üu.tu.e Bruoe. « le de» -bÔ 
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travaillera jusqu à soci dernier jour et j'^P^rc bien que la iîevue cr>- 
tiqae aura encore à s’occuper, dans les premières aunces du ax siècle, 

de ce patriarche de la bibliographie. 

M. B. constate tout d’abord que la valeur des livres rares s est aug¬ 
mentée dans des proportions énormes depuis le sièdc dernier, et d en 
indique CP- 5) ces deux frappants exemples : Pci iomHJ Dnifaffi«, Pan* 
5iis'^554, in-S’, mar. Vente Anisson du Perron, tSoj ^5 francs. Vente 
J. Ch, Brunei. 1868. n’ t3. ; .,i 5 o francs. Exemplaire aux insignes 
d'Henri II et de Diane de Poitiers. - Bahvermnes d 
Soubise, 1788. n- 55 i 3 : 10 francs. Vente J. Cb. Brunet. .1868 . 

Les pageTsuivantes contiennent de curieuses particularités «lan™ 
aux livres ornés dülusrratiotis dues à des artistes français du 
de tels que Eisen, Marillter et surtout Moreau le Jeune ; aux pèlen* 
nages eo\erm Sainte (avec tnencioo spéciale des j 

chevalier allemand, Breidenbach, lesquelles, avant 
éditions en langues differentes, latin, fronçais, allemandl, â une e^non 
:rSnanu iux roman de Théophile Gautier de 

Maupm atteignant le prix de , ,600 fr. ; à on 
Lo Borde en 4 voh [1773I, payé jadis 60 francs et que I on J 
a payer aujouid'hui a.ooo francs et su dessus ; aux Contes f''" ^ 

publiés en 176a par les fermiers généraux sous les au.ptce d une 
femme qui, selon uu mot célèbre, aimait encore plus les ^ » 

que ksleâux hommes, M-de Pompadour aux 
de Molière, de Corneille, de Racine, de La Broyere, " 

Jean Grolier qui furent signalées pour la premi^e 
cernent du xvm* siècle, par le baron Hoheudortf, bibliophile an.ri- 


di'an Caid/Ojîur rdiio-ne ft « a .Stfo, Ad. Libitie. Seç 7- 

par J.-F. Msnérault. aa-en «uxde do B«re 

IL ciie fà Cl là de nftmbrrux recwil. ûcreii. de Queui" Biuthwi. 

1b jeune, de Barbier, de '^villèlio*. de a=flnuBTiJ. d Oeuw llelBpicrff.eK- 

4e Le Raux de Uacy, d |ci rr»âux bibliaeiapHiquci 

On a'éwnnti* de ne vwr f ouvimbi de U. LéepnW l>clis1e ni ceux ds 

plOi [mporiaoli de nntK niicle, m ks ^ S 
M. Émik Picot- CbSI le c*s de r.ppetrr le mot sot h 

lèreni pir leur ebience ^ ^|. ^ Jcnin* eri(îniui 

Un «emplxire unique, imprimé ^ 

deMorBBU.-été *“ 

J. LVxefflplairç offert s* «edèmk.en, fervent WW io mine., 

éjgures, fut ■d;Ug4, en li*i4* frtnes ■ U est entré ^ d»n* le ficl« =*W- 

Cbxrles î.od,er. su P^x dé^« lepeyer is.ao* fr. 

net d* un eniilcuf j ■ ^ ■ 
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cbîeïit cJins le catalogue de la riche bibliothèque qu^il avait formée ^ ; 
aux relieurs Clavb ei Nicolas Ève, le Gascon (simple suroonl indiquant 
ji province d'oü celui qui le portait était originaire), du Seuils qui ira- 
vajllait surtûiii pour le duc et la duchesse d'Orléans^ Boyet. rtsrîîste 
choisi par la marquise de Cbamillari, laquelle, en cette occasion du 
moins, ne fut pas^ comme l'appelle saint Simon^ la/emme ta plus sotte 
du monde*; Antoine Michel Paidoup, Berome le JcunCt dont le 
Téléoîaque en ^naroquin rouge, décoré de la toison d'or, et insigne 
amateur très cLsEimé Longepierre, payé 300 francs par Tauteur du 
Af^jiuef du Litrairej à la vente de Parison* qui fut un de nos plus 
savants "bibliopliiles \ a été payé plus de 3 ,&oo fr. à la vente Laroche- 
La Cafélle, Traütï, dont le Pïf/oM (imprimé par GaUiot Du Pré en 
i 53 ^), spleiididcment habillé en maroquin orange à mosaïque cl den¬ 
telles, a été ! même vente) adjugé à 14,000 irancs ; â rescmplaire uni¬ 
que des Tableaux des mtxurs du temps par le fermier général de La 
Popeliniére^ où ce dernier raconta « les épisodes les moins gazés d'une 
vie ^entureui^e ■ et qui, après avoir passé du Cabinet du prince Galit^ 
zin (de MoïicoUj dans le cabinet d'un riche amateur anglais, Frédéric 
Hatikeyt lequel collcciionnait spéciakitleni les ouvrages lice n ci eux et 
dont avait acquis une fâcheuse célébrité, a été vendu 33^000 fr^ ; 

â un exemplaire de TOJfice de ta Semaine Sainte par Tabbé de Belle- 
garde [paris, ijîz, in-S*;i adjugé en 1^74, à la vente Lignerolles,pau 
prix de 3o 000 francs (enrichi, Î1 est vrti, d'autographes de Marie- 
Bnïoineltc et de Louis XVI); au recueil de dessins originaux pour les 
Contes de La Fontaine etécuifo par Fragonard et autres artistes déli¬ 
cats et destinés a une édîiion entreprise, en 1795, par Ea maison Didot 
et qui fuln ensuiic, abandonnée, inscrit au BuiletinMorg^and^tn février 
1887, au prix de So^ooo francs ; au Monument du coitume^ 1775 -1778, 
în-foliOf * la plus belle des publîcetions à figures du xvuj* siècle, dessi¬ 
nées avec sm tact exquiSp chef-d'ocuvre de Moreau le Jeune adjugé 
au baron Fdroond de Rothschild au prix de 136^^75 Francs; â ia Bible 
Ma^arine efe 1463 vendue ai,000 francs en 1 874 ; au Pastissier fran- 


I. A U TÉnitf L. Techener, çn rSEt?. VSiistoir^ if HéliQdote ÿ'dlevj 
ii,m> fr^nct cl AppurtiEnt depuis lara tu Grotier-^Ctub de New-York» A 3i vcuic 
un luire Gfolierp exempliire du CiiulEc imprimé per Aide en x3e 5, i 
trouvé prtneur â io,Qaa fttrics. 

3 tjpi ÛUorages reîiéi ptr Boyelont ittGint dw 'prix iuseniét ; Ici iis TOluttict 
in-é*di» Lettres wlwt Auguiîiiî (ï70î) ohi viku S.etMj francs en ÎE&69 (vente 
Pkhiqn) ei 9,oi>o trauM eu 1889 1 vente Laroche-Lt Qirtik), Les dis votumei in 13 
4 u Thêûirc de CorHciite \tjaO) qni été vendu* b,2Cù frenca dprèt dvnlr été adju^ét â 
S 5 o frauiza nr^ntu ^olîmne) et h fraac* Retire finmet). Ludeuï volumea in-o 
dea Pï-ovinciefrz’ 'tJitiun de CëloguCn 1700], donnés peur i,6in friuct eu tdfiS 
(veut*; kïfuntiEU ont été acquk au pris de fa.cw franci (venie du marquis de Oacay), 
3 . Non m^'ins modvnu que Mvint, Ptriiou ne pnbiit rieu cl tnvtiila tou[ûurà 
peur lei tutrea. j: aida lurioutton tmi 1 Chtrtci Brunet è corriger lei épreuve* dû 
du ùèraiinrx 
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cois des Ekevicr | i 655 l vendu près de 3 ,ooo francs en mars i87olUbrûi- 
rîe Poiier), plus de 3 ,ooo francs en avril 1S7S (vente Bentzoo) Mais 
il faut savoir se borner, comme nous le rappelle fp. 27} le Mvant biblio¬ 
graphe. Je ne lui emprunterai donc pas d’autres ciiations, tout en 
regrettant de ne pouvoir le suivre dans les détails qu'il nous fournit sur 
le Temple de Gnide de 1794 vendu, cenians après, 14,000 fwnes, sur le 
5 ûVe de Polipkile (de 1499. Venise, in-f‘>), vendu pins de lo.oeo fr. 
*lco«te de Mosbonrg, 1 Sgî}, sur divers ouvrages de Giordsoo Bruno, 
vendus 7,100 francs et S,JOO francs, etc,, et surtout dans 1 histoire fort 
InlérËS^nce quM rctraee de U bîblioihèquE formée par Louis César de 
la Beaume Le Blanc, duc de h Vallière, eioü il donne au collecuon- 
neur et à la collection ce grand et juste éloge |p, 33 ) : « Le bibliophile 
k plus fervent que la France ait possédé, et peut-être ne rcncontrera-c- 
clle jamais un rival qu*on puisse lui comparer ; sa réunion de 
imprimés au SV siècle u'a jamais été surpassée; elle l'emporte sur a 
bibliothèque spéciale et très riche qu'avait formée vers la fin du sjècle 
dernier le comte de Mac-Carthy. et qui fut livrée aus enchères en 
1B17 » *- Je suis obligé de négliger aussi ce que l'auteur nous dit 
(p. 47 49I delà bibliothèque du prince deSoubise. achetée par le cardi¬ 
nal de Rohan * la plus belle et la tnieUJC choisie qui cïistât à Pans * et 
qui comprenait lu collection entîÈre formée par l illusirc prcîi enï 
lorien. J-A. de Thou, et (p. 5 o- 5 a) de la bibliothèque du comte de 
Mosbourg, vendue en 1893, . incomparable réunion de livres pra* 
cieuï .. A propos d'un des joyauv de cette dernière collection, la Omr- 
lande de Julie, le doyen de nos bibliographes d&lare Ip. 33 ^ q«= • 
chef-d’œuvre de calligraphie et de peinture de fleurs que ce 
volume, * unique en son genre *, adjugé pour Ja somrne de 19,000 
« est revêtu d'uoe très belle reliure de Le Gascon », Jobjecterai qu un 
spécialiste dont M Brunet a utilisé (p. i3-i4) les Recherches sur Us 
relieurs J^aaçais, M. Ernest Tboinan, constate (p. 1931 q ue * cétte 


I. Iy,uirr*«enipWr6t<ini iii V^yi* 4.Sm Îû 

Voir (p. 46 Ï divers rensi:ig«=™Jen« sur qüe!q«« curi«,iés de le 
peth-neveu deMUÎqe Ur Vellicre. per «rmpk sur le f 

2,400 l«n«. pria qui tereU rT«i 



de le me,qu«de Pumpedeur. ettril«.nià le S'-"'*'* 
mes do peth-eeveu. De c«ue mépriie, il * t*Fpr«ber «F 

méprise, pruvrrbieles. «Iled un i^om.U.ie .Œriiun. que ' 

Ifc tem vif et celle d’nn hibliogrephe belge {l'impj.mevr • 

noire sur les 4ia. le «i"*" de CeorReSend. /leduM. P 

iniitiiEé : Emsuri et bévuti [p- 4*3'4a i)- 








^ itwuK otmQui 

aLtributton ne s’appuie que sur le dire de M. de Galgnères, possesseur 
de ce volume i ta Hn du ivu* siècle ». Voilà donc une assenion dou¬ 
teuse. C’est la seule qu’on trouve dans tout Topuscule. Exisie-t-il beau¬ 
coup de bibliot-taphcs qui, même bien moins flgèsque M- Brunet, se 
contenteraient, conimc lui. de ne commettre qu’une demi-faute » 

V T, DB L. 


lO. — aoetbek Letien nnd Warlw mit fteaonderer Hûoluiabt aoi Oosthaa 
Bedeulmig fuerdie Oaganwart, »en lîugeM \Vw.rv. Kiei unU Lcipiig.Upiiu* 
undTiicbcr. 1S9Ï, ÎHo p. i mark. 

Le livre dcM, Wolff offre en neuf chapitres une biographie de Gcclhe. 
L'auteur mêle l'appréciation des œuvres au récit de U vie. Il n’est pas 
original, et l’on ne trouvera rien de bien nouveau dans ce volume, sinon 
quelques aperçus çà et lâ. L’éloge des drames qui traitent de la Rêvolu- 
(ionwt eïcessif, et M. W. insiste trop, à propos du second Faust, sur 
le socialisme « la colonisation. Le dernier chapitre * Gœibe dans ta 
postérité a est peut-être le plus intéressant et le plus instructif. Le style 
n'a pas îou fours au tant de simplicité, de pureté qu'on voudrait, M, Wolff 
nomme Gceibe « le dominateur du Parnasse * (p. 141) et il dit que 
Knebel était un homme ftfurflrijfft infercsjierf (p. 8S). Mais il connatt 
l’œuvre entière du poète, la juge avec goût, et son ouvrage est d'une 
ftciure assez agrcabte- 

A. C. 


3o. H. Aliaîh. CoEitafi^iLtiDn â lliiatalre dû primaire 

dvs 1 a G'tTQodA ftvaat la Kévolution* Un toL Sn-i dé p* Ekit- 

dcÉUX, F«r«t et ûliï Piris, Pictr^i ei Bl** ligS. 

faes ouvmgv puhUc M. ic Êhinoine Allain soiiî généralûmem bien 
accueillis pSr le monde lavam, car ils témoignent tous d'un Min mjnu* 
tÎÉux et d'une bonne méthode d'investigation. C« nouveau volume csî» 
a ceriainî égards^ digne des précédents, et il contrilxiera, comme le 
souhaite AiUin^ a faire connaurc rhistoire de rinscruction publique 
dans Jt Gironde avani 1789. Il est divisé en deux pariiez diitinciea: une 
écode criiîquc oü sont discuié» Jes résuluifl obtenus^ et une suite de 
dtûtions ou d'analy&es îndiquantp au point de vue de renseignement, 
la situation de presque toutes les communes mus j'anden régime. La 
charruBse trouve ainsi placée avant Jes boeufs, car les que 

M, A. tire de son travailp sembleraient devoir venir en dernier lieu; 
mais peu importe^ Ce qui est plus Itnporuitt^ c'est La façon dont le travail 
luî-méme a été fait M. A. convient ingénument, p. vit, quH entend 
^ démontrer kl quelque chose ». U veut prouver que 1 ancien régime, 
cher à son coeur^ avait multiplié ks écoks primairet dam le futur 
département de Ja Gironde^ et dès le début de son travail^ il part en guerre 


c> 
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contre ses contradicteurs. Si le* conclusions auxquelles il m armé 
avaient été différentes, tout donne à pen«r qu"il o'aurait pas imprimé 
son ouvrage; il le publie, bien que ses Informations soient s fort incûm- 
piétés a, parce qui! est heureux de pouvoir établir que U Gironde comp¬ 
tait avant 1789, deux écoles pour trois communes. Ce serait un iûri 
beau résultat. Mais ici les difficultés sé présentent. Si I on ddlinait 1 ins- 
aruclion primaire aux deux tiers des habitants de la Gitipndc, comment 
seftit-ilqne le nombre des illettrés incapables de signer leur acte de 
mariage aitété si considérableî M. A. convient lui.méine(p. xvji) que 
rcxamen de 5,218 actes de mariage, dressés de 1786 à (790, Im 2 donné 
les rÉsültats sulvanis ; Mafis sscham signer : p. lOo; femmes, t ï p. 

,00. Ainsi donc, dans ce pays couvert d écoles, les 5/4 des maris et 1 b 
ûfio des femmes n'ont pas su profiter du bienfait qui leur «ait si géné¬ 
reusement accordé ; que d'argent dé pensé in utile ment, que de cèle perdu. 
Aussi faut-il contester hardiment à M, A. ses conclusions par trop 
opümistes. Comme tous ceux qui veulent - démontrer . la même ijiose 
que lui, il fait dire aux documents plus que ces derniers ne disent- On lui 
objecte, preuves en main, que la Révolution de lySpa trouvé la p upart 
des campagnes dépourvues de malïres d'ccok; U malmène (p. xin) ceux 
qui parlent de la sorte et il répond en consiaiant pour beaucoup de vj - 
lages, rcïistcnce d^utie école au milieu du xviti* siècle ou encore en 1610, 
ou même en lîqS. Exemple : un régent en 

néant — La Sauve, un régent en 1610, néant en 1693* — Vtgrtûnnetr 

une école en t 545 , néant en ,739, etc. Pour appuyer sb démons trains 

sur une base solide, M. A. aurait dû renoncer absolument^aUi d^u 
ments antérieurs à 1770. Mais alors à quellB conclusions J 

Serait-ileu mesure de tancer comme il le fait 

L’interminable nomenclature de M. Allain ne v démontre pas * d une 
manière irrésistible ce qu'il prétend démontrer; toutefois ejle est fort 

‘"uTrn^re partie du travail est heureusement plus ^ 

relative aux maîtres écrivains et arithméticiens jures de Bordeaux aux 
FÆres des écolts cbréiientits et aux congrégations de femmes vouées 
l'enseignemcm dans cette même ville, l'analyse et la f 

divers documents ne sauraient prêter à la moindre cntique et U y a 
plaisir à rendre compte d'un travail aussi bien fait . ^ ^ ^ 


In-S', l'ii p. ïf'r. 50, 

Je ne reprocherai qu'une chose à l'auteur. Le titre de wn 
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ks sources frânaiîs«s<t étrangères» 11 nous donn^ en neuf chapiEres une 
étude cnmplète. et nous assistons avec lui à l'pecupaEian deRemiremonï 
cï d'Epiuil, fluï combats de Hupt. LrAi'cHi;s, de Rothau^ de Rambervil- 
1 ers, de Sjlut-nié, de Tbaon ci dMgnrv, .1 la reiraiie déBoitive des 
troupes fraocûiiies. Cosaques^ Wurîcmber^eais, Bavâmis^ passent succcs- 
Bivenient devant nos yeuï M. Bouvier est très justement sévére à i égard 
du maréchal Victor qu'il accuse à diverses reprises d'inenieeide torpeijr; 
il k montre déconcerté^ perdant la létei incapable de comprendr# iJ 
nécessité d'gne lut» tenace ei pemstanie, et, comme dans un accès de 
panique^ malgré les ordres posiiik de Napoléon, ordonnant ja retraiie de 
son 2" corps. Maisâ ce découragement de Victor —que partage Milhaud 
— M. B oppose ja vaillance du général Rousseau ei de ses voltigeurs 
de la garde^ des dragons de la division de Brkhe^ des gardes d'honneur 
de Séguf : il met en relief la Bgure du vigourout Duhesme qui défend 
Saint-Diép celle de rinirépide Duvignau â qui le général Cassagne aban¬ 
donne k commandement^ celle du préfet Himbert, comte de Flcgny, 
ancîén Cduventïonnel qui semble reirouvfir sa fougue de 179^ et tente 
de soulever les Vosgiens las et abfliius per les revers. Mais les pages les 
plus curieuses du volume sont consacrées au combat de Roshau. à ce 
combat de téméraires montagnards qui^ sous les ordres de Nicolas 
WolfT^ surent, sans espérer le concours des tmupesde lîgne^ sans attendre 
Vktûr^ sons mime compter sur k succès, lutter et mourir simplement 
Mur la patrie. Gciie défense des défilés des Vosges a été décrite par 
Èrckmenn-Chtîrian dansi/itvasion ou le/üu Yégofet le pays en a gardé 
le souvenir. Il est intéressant de rapprocher de ce roman k récit histo¬ 
rique, véridique de M» Bouvier qui a su profiter de la noticedeM. Gaston 
Save et faire revivre * 1 héroïsme épique de ce$ hommes déterminés », 

A. G. 


c 

3 %, Métaolre^ du général J^aron Tliiébatat, pi^^bUés par Femahd 
Fârti, PIéjo/ fourni ET Ü*, iÉ^5,in-S' , xttmtA EV ci V» 

i 

hetotï%i$.lV dts Afémùites du général Thiéhault d^utie lac- 

rure moins aiLBchanie que les précédents. Le général^ â peine rétabli de 
la cruelle blessure re^uea Austerlitz, va prendre possession du gouver¬ 
nement de Fuida. Il quitte Paris k 12 novembre i 3 o 6 ci arrive, le 14, à 
Mayence, oü 1 impérauke Joséptime se trouvait avec sa cour* Il est 
$üb}ugué par la grâce incomparable de la souverairie^ t Parler delle, 
i'écrie-i4l, c^esi rappeler les grâces divinisées par une impériale beauté* 


]* P. loo • Bouvier dit qu'au cambtt de Sfliet^Dif nout cüniei plus de 340 pri¬ 
sonniers cl que ^â|^c^te dea Birirvii faoniah à uÈs ceniiine d'hommet;, nom eûmes 
IÎ4 pfÎBôiînien et It* Bsvirûisj j a rnarifi donT un Q^eier (le mn\oT de HincEhl et 
Sd bicsiét, dont quatre oftieicri Je miiar Pfi^tten, te capitaine Zliiiminn, tes licuienants 
du tkliier etSïçnalein^ — outre te général Dmroy, ™ P, 14, l'eiprcuion ■ rtprfiëtf* 
jrfuplf de^ine-et-Slirne » est ineucia. 
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Oins le fait, quelle femme ■ fjimaî& réuni plus de sédaciion et plus de 
dignité? On ne rapprochait qg.''avec ndmiraiion : on ne i'écûuiâit 
qa^avec délices ; on ne la quittait qu'enchanté d'elle et de ses maniè¬ 
res... » La maréchale BernadoUe, Désirée Qary, future reine de Suèdep 
lui inspire des seatiments moins tendres ; il parie de sa hauteur imper¬ 
tinente^ qui contrusiait avec la suavité de Joséphine, et la triJte àc/ûlîe 
indécente^ Le i S novembre il entre dans Fulda et y est reçu par le baron 
•de4*^ann, président du gouvernement provisoire^ rhonftnek plus cou- 
sÊdérable et le plus considéré du pays. Thiébauli nous conte par le 
menu et avec force anecdotes curieuses et pi quintes ses faits c| gestes 
pendant la période où il exerça à Fulda utit véritable souveraineté. Ce 
sont il des révélations très intéressâmes et très neuves sur le rôle que 
jouaient dans les pays conquis les généraux de Mapoléon^ Thiébauit se 
conduisit avec modération ei mérita restifne d« habitmis, -Malgré ce!a 
et peut-éire â cause de ccla^ il fut brusquement remplacé en mai 1807 
et alla rejoindre à TilsLt le quartier général de rempércur. Quoique 
Napoléon l'eür nommé général de division, notre héros ne put p^ se 
taire reconnaître pour tel, parce que sa nomination n^avait pas été 
régularisée par les bureauxi et le ministre d* k Berihier lui 

interdit de preodre un titre que Tbiébaiilc s'obstinait, non sans rai^ 
son^ à considérer comme sien. Après des péripéties racontées avec 
humour, il obtint d'ali ct prendre les eaux de Barêges^ En passant par 
Paris, il rencontre le générni Juoot, qui venait de recevoir Je comman¬ 
dement de rarmée de PortugaL et il accepte les lonctîons de chef d étal- 
major. Thiébault a peint de main de maître ce soldat de fortune gfisé 
par les faveurs impériales, cumulent les iraîtements les pltis scanda^ 
leux, jetant Torl pleines mains, jouant gros jeu, toujours à bout de 
ressources, amoureux de )a femme de Murat ou de celle du général Foy 
et courant à la folie qui devait terminer cette vie fabuleuse. Le récic de 
Jâ bataille de Vimeiro est des plus satsissanti et le départ de Jûnot quit¬ 
tant k champ de baîaillc dans une voiture avec sa roy* 

est i/ne preuve convaincance de rinsmiié du commandant en chef de 
TâivnéeJe Ppripgai. Aussi l’armée française fui-eIle forcée (je ifaiter 
avec les Anglais ei u'evacuer le pays- La flotte anglaise Cfansporla en 
France nos soldâtes et ThiébatiU put rejoindre, après une traversée des 
plui mouvementées^ ZozotEe et ses enfanEs. il n eu fut pas moins promu 
général de division le Ep novembre iSofi. il revint alors en Espagne ci 
Siisista à la parade ae ValladoliJ, où Napoléon cxhsJa sa fureur coniie 
le général Legendre, un des auteurs responsables de la honteuse capt- 
lulaiion de Baylcn. Le récit Je Thiébault chi un document des plus 
précieux pour l'étude du caractère Je 1 Empereur- Notre général donne 
aussi sou avU sur cette capîturation cl il CüncluL après une miuulieuse 
étude, que k général Dupont méritait d'étre fusillé- Thiebault eut av^ 
Napoléon à l'occasion de révacuatlon du Portugal, une cocivcrMtiOQ 
qu'il U. pour ainsi dire, sténographiée et qui est uu morceau capital de 
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Mémoires, Chargé du gouYerncmcni de la Vieille Cd^dlle, installé 
a Ëürgoâ, il essaye de gouverner par la bienveillance et par la justice» 
Il fait transporter soien 11 elle ment les rèstes du Cîd du couvent de 
Saint*Pierre de Cardena h Burgos ci élëve û ce héros légendaire un lom- 
beau« IL eiprime son indignation de Tessai de royauté du maréchal 
Soult^ plaint le maréchal Masséna^ sacrifié â de basses rancunes, et 
raconte les*|iauis faits du chef espagnol Mina. Le tome IV sétermin^au 
moment oh TUiébault rentre en France (janvier ï8i3]. ^ 

Après un court séjour auprès de aa Zo^otte, Thiébault part |ïbur 
TAIlemagne et va servir sous le maréchal Davout, qui le nomme gou- 
vemeoi^dc Lübeck. Une partie du tome V des Mémoires est consacrée 
à cette inmile défense de Hambourg^ qui immobilisa d'excellentes 
troupes dignes d'un meilleur sort, et au caractère du maréchal Davout, 
Le portrait qu'il trace de ce guerrier nous donne une triste idée du 
vainqueur d'Auerstaedt. Si nous en croyons Thlébault^ il ne devait sa 
fortune qu'au caprice inexplicable de Napoléon. L'honneur de ses vie- 
toir|s et notamEïicntde celle d'Auerstoedt revenaîi à ses lieutenants^ 
Quant k Phoinme^ il était méchant, vindicatif^ cruel, d'un esprit très 
ordinaire eitrês étroit^ c^était une punition que d^étre sous scs ordres, 
eiThiébault cite des témoignages probants de généraux tels que Van- 
damtne» Gauthieti Dumonceau, etc,, qui tous considéraient comme un 
malheur de servir sous un tel chef. Les anecdotes les plus caracténsti^ 
que^ complètent ce tableau^ D'ailleurs D^vout se jugea iuî mème dans 
^etîe phrase adressée à Thiébauliet qui fui la fable de l'état-major : 
c Vous savez ce que je veux, mais vous savez aussi que sur vingt choses 
que je dis^ü y a toujours dix-neuf bêtises^ ■ (Cf. t. V^ p, 176.) Les 
reproches adressés au colonel Achard^ Coupable de n avoir pas füit 
fusiller un innocent, prouvent que Je maréchal avait des accès de fureur 
qui confinaient ü la folie. Néanmoms Thiêbault reconnaît à Davout 
trois qualités : rîmégrité, k soUicitude pour ses troupes, le fanatisme 
de Vs devoirs# 

La ResuurfttiûTi ramenai Paris notre général, qui ne joua pcndani 
les Cent Jours qu’un rôle eÉfiicé. Il n'ûimc pas les Bourbons et les tance 
d’importance^ eux et leurs amis, IJ disserte sur les causi^de la défait^ de 
Waterloo^ rdate quelques anecdotes piquantes sur les hommes et les 
choses de k cour, et termine ses Mémoires par h réch de ia maladie et 
de la mort de cette séduisante ZozQtie, qui sut conserver jusqu'au der¬ 
nier jour Tamour de son mari- 

Les jV/émoires du général Thiéhiuli ont eu un grand succès, que jus* 
dficni la personnalité de l'auîeür, le tour heureux de l'écrmin et les 
piquantes anecdotes dont le récit est émaillé. La lecture en est des plus 
attachantes et il y a peu de romans qui* soient plus captivants. Lès 
Mémoires sont de* lettres de change tirées sur la postérité, qui les laisse 
rarement protester. Malgré ses services et scs écrits, le général Thiebau^ 
éUil reité jusqu^iddaos la pénombre des iunombriblcs lieutenants de 
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NdpoHon, La publication de ses Mémoires mis bon de pair et a 
renda nom céübre, a.u moinï dans le monde lettré* C'est justket 
outre leur inidfét romanesque* ils ont une rêeUe valeur historique et 
fournissait sur un gr&nd nombre de points de nouveaux cl prédcui 
r«nieignemenl$. L’histoire des mosurs n y gagne pas moina. Il y a du 
Saint Simon dans k manière dont Thiebggk cipose les faits, et surtout 
caractérise les hommes. Les portraits sont bien vivants A lestement 
«troussés. Il a contre certains de ses contemporains d^ haines vigou- 
rtSses. J'ai cité plus haut Davouti je pcui ajouter, parmi ks maréchaui 
de Napoléon ou des régimes posiérîeuri, Soult, dont U conteste les capa¬ 
cités miLiiatres et même U bravoure; Clarke, qui, comme-Davaut, 
avait fait sa fortune en devenant Fespion de ses camarades et en les 
dénonçant suivant sa passion et ses calcuts (t. IV. p. 1 55 | ; Drouet d Er* 
Ion, digne homme, mais ignorant et incapable; Gérard, non rooidi 
incapable, sans Bnesse et sans savoir-s ivre. Avec quelle sûreté il flagelle 
le beau Dorsenne, Je nul Caffareliî, Je iraiire Bcmrmoni I Tout en fai- 
sacii La part de l'exagêraiion naiurelle auï chroniqueurs, les hîstqf tens 
devront tenir compte des jugements de Thlébault sur les hommes et 
sur les choses de son temps, quelque déconcertants qu'ils jaroîssent. Ce 
qu'on savait déjà sur k rivalité, la cruauté, k rapacité, l’égoisme de 
l'entourage de Napoléon se trouve amplement confirmé par ce nouveau 
témoignage d’un des acteurs de l'épopée impériale, El cependant Thié» 
bault apour legcnîe de Napoléon une vive admiraiîoa et pour sa per¬ 
sonne une véritable affection, quoiqu’il fût loin d'éire accablé de *0 
kveurs, il cite diverses anecdotes qui peignent I empereur dans sss rap«- 
ports avec le soldat ou le lïionireut au tnilieu dosa cour, et ^ui rappel¬ 
lent le mot fameuï de Talkjrand : « Quel dommage qu'un grand 

homme soit si mal élevé 1 a , 

En tormimint ce compte rendu, qu’il me soit permis de dire une fois 
de plus avec quelle conscience et quel tact M. Fernand Çf! met les a 
rempli sa tâche d'édiicur. Lmiioks. trop rates â notre gré, sont tou- 
jouK érudites et judicieuses, ei la table des noms qui lerfcine letm- 
quième volume rendra, i défaut d’une table analytique, de^fcek ser¬ 
vices. * 

Etienne CiiAaAVaï. 


aj. - T**. Saieiwu. éieU d»ctora Fr«.ie ll«li°g. (f* 

du i Fraieota iWoki}. PP- (pubt.omoe Je 1 AcJém.e des 

SliVM RlérilîiOnaLJK). 

La vllIed’Agram possède depuis 1867 ««académie 
skvenska Ahademljal qui a rtodu 1« plus grands*rvjc« à k s.ien« m 
dont les travaui trop peu connus chez iioi« aemt 

darrs toute l'Europe orientale. Depuis «t dl ^kn 

vingt volumasde mémoire. (Aadj. vingt volumm de «ites d« anciens 
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éc rivai ris croâtts fStari pisci firvatski), vingt volmiieÿ de textes hista* 
tiques 1 5 firrjne), vingt-six volumes de Monumérïta spectantta historia^n 
Slavorum rneridiomlmm (en latin et en halien'u cinq volumes de Manu- 
menta kisiorico-juridica Slui^orum meridioimUiim, une treutLiine de 
monographies parmi lesquelles figure Touvrage de M. Smidklas^ Enfin, 
rAcadémic^cdiLc un grand dictionnaire de la langue serbo-croate. Ce 
travail consiiJ^rable^ dirigé d abord par Éeu Danidc, aciuellement far 
M- Budmanni, ^st certainement Toeuvre k plus considérable que la 
cograpbie slave aii entreprise jusqu'icî. 

L'Académie des Slaves méridionaux a eu pour fondateur et pour 
Mécènerévéquede Diakûvo, Mgr Strossmayer. Son premier président, 
son véritable organisateur, celui qui a donné à ses travaux une impul¬ 
sion scientifique dont elle sentira longtemps les elfeîs, b été le chanoine 
RackL L'évéque de i>iakoYO vit encore* François Racki a été enlevé par 
une maladie soudaine le t 3 février UAcadcmie a décidé qu'il y 

avait lieu de rendre à sa mémoire un homTdmgc bien mériié et elle a 
confpÊ le soin d'écrire sa biographie il Thistorien national du peuple 
croate, M. Smiciklàs. M. s est acquitté de sa mission avec une véri* 
table piété Son livre constitue une importante contribution à l'his¬ 
toire Littéraire, scientifique et politique des Slaves méridionaux, histoire 
oti M. Racki a joué le premier râlc^ U était né en Fuzinasur 

le littoral croate ; il fit scs éiudej â Varazdin, Senj CZenggf et à Vienne. 
Tout Jeune encore il suivaiî attentivement h renaissance des études his- 
foriques en Bohême. Ordonné prêtre en il passa en tS 55 le doc¬ 

torat en théologie. De bonne heure II se sentit attiré par Les études 
historique^ En 1857, il publiait la première partie de son grand ouvrage 
sur les apoircs Cyrille et kMéthode^ puis H se rendit à Rome oü il fut 
aitachéau chapitre de Saint Jérome des Illyriens. Recommundé par le 
P. Theiner, il entreprit de fruciueuses recherches dans les Archives du 
VaricaO;, acheva son Cyrille et Méthode et prépara une édition de 1 Évan- 
gili'gLagOlitiqae d^Assemani, tout en étudiant L'histoire de T IL iy rie sous 
la dumination romaine et en aidant Theirier à publier ses 
siûvorum méridionalîum. Ses travaux avaîtnE appelé Pattention de 
Pcvêqüe ^trossmayerquL dès iSfio méditait de fonder à Agram une Aca¬ 
démie- Revenu dans son pays en 1S60, Racki ne resta pas indlSétent 
aux luues de ses compatriotes pour Le maîmien de leuH privilèges his¬ 
toriques contestés pir Les Hongrois. Il écrivit une solide élude sur Le 
droit public de la Croalie au lemps ds la i^irtwfj'e nationaler sur les 
rapports de la ville de Rieka (FiumeJ avec la Hongrie et la Croatie^ 
il fit partie de la diète croate et prit une pan importante à ses débats. 
On pourrait faire un volume fort intéressant avec la série de ses discours 
et de ics articles politiques* En 1864^ il'/onda la revue savante JCnf- 
çevrtifr de Littérateur) : il avait pour principaux collabora leurs, M, Jagic, 
aujourd'hui professeur de philologie slave â rUniversité dç Vkime* 
M. Tofbjir, aujourd'hui président de T Académie iud-siive, M . Bogisic 


ET US UTTÉRJkTUEH 

ECtucLlemcrtt ministre de la ju^ike au Moftiencgto et correspondant de 
notre Académie des sciences morales ei politiques, U publia dans ce 
recueil une savante étude sur Ï€s s<^urç^s ancUnnes de t^kisioire croate 
et serbe iCofistanïin Porphyrogénète^ le Prcjft/ter DiocJeaj^ TboHias 
archi-diacre de Spobto, les annalistes du iiv* siècle et ks Annalistes 
serbes). i 

Le* Kni^ei^nik disparut à dater du jour où rAcadcmîc Sud-Slive 
cCffnT^ença ses publications, Noitimé président de ceite Aciftlémiej Racki 
déploya une vigueur de travail incomparablcF li n*cst guère de volumci 
qui ne renferme de lui quelque étude hisEorîquc- Jl organisa également 
le Musée national, richement doté grâce à la UbéralUéde MgrStrossmayer 
^uî lui avait cédé sa magnifique galerie de tableaux, Pirmi les trtvau3£ 
les plus itnponants publiés par Rackî dans les Mémoires de 1 Aci¬ 
démie, je rappellerai ^ulemeni une magistrale éiiidè sur r^i^o/üfïoîi des 
Slaves méridioïïüiêx itîv* siècle^ sur hs Bogomiies et tes Paiarins \ 
sur tes CojTSjfra^ionj de Zrinski et de Frankopan^ sur la Lutte des 
Slaves métidtotaux pour i*indépendance politique du ik* siiehy 
les Zlocuf/îCfîtn historiae etoaticae periodum antiquam illustrantia 
et sur ïa biographie et ta correspondance de Joseph Bochkotnchf 
l'essai sur ta bataitle de Kûso^^o^ tes études sur la Croatie avant le 
lU* siècle etc. M- Sm ici kl as a énuméré dans sa monographie tous les 
travaux de Rackî en indiquant la date de Icor publicaiion. Il est regret¬ 
table qu^îl ne les ait pas tous groupés à U fin de son étude dans une ^ 
bibliographie spéciale- 11 est encore temps de réparer cette lacune. Lb 
vie et Toeuvre du chanoine Rackî peuvent être ofFertes comme modèles 

aux histortens de tous les pays* * 

L* Leoee. 


Ï4, — BibUograptûd fétneo-roiuaftine du alèole pir Geof^ti 

TomÉ Brtiieliei. Paul Ucûmbîcx, J 8 g 5 , lun-nS PP* * 

* 


L'tuleur de C(tf ouvrage, bibliographe bien connu par d'auirea tra- 
vBui *, se propose de donner un répertoire des ouvrages écrits en fran^t* 
sur les Roumains pendant le iti' siècle et des publications françaises 
d'auteurs roumains parues en France. Le premier vdume contient tdl la 
bibliographie des publications françaises concernant les Roumains et 
.publiées en France ; t) celles des travaui de même nature qui con¬ 
tiennent des renseignements relatifs à ce peuple; c) la liste ‘ muvres 
françaises d'auteurs roumains, imprimées ou publiées en France » , 


JVn .1 réservé une p.niedjn. ft «e^ae du QuuiKnt kistùriqMt Voir 

luisi sur te r Ale de ttacki tt J'^wdfmie A'Agram, U mùiidt P- 4 ^ e 

laîv.. et là Sw/tfle Danube it U BatkoK (iBfiîl, P- 55. ^ ^ 

I Bibliùg rapAie de Volfairt iPiris, 1 885-r 890) et djTersô pablicaneni «ItUTei 

I Cet écEi?iin+ * 
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^/) celle des thèses de dûi^toi-at t s^iutenues et publiées en France par 
HouTTiEins t. Seront mmiiontiès dans le second : les ouvrages publiés en 
français, sans L^éire en France, et ayant rapport aux Roumains eE 
les arïidcs de périodiques français (de France?) relatifs aux Rou¬ 
mains. L'auteur a fait précéder son premier volnme d une intro- 
duenon lyen faite ^ et li^uiï* médiocre bibliographie des livres regarJant 
les Roumains et parus en France avant notre siècle^ i) finira roulage 
par une bibliographie delà question d Orient, qui^ même en se boiynaAt 
aux livres français publiés en France, pourra difficilement être complète. 

La partie parue de la Bitriiographie témoigne d'une activité laborieuse 
et paraît asse? exacte : on peut reprocher à M, Bengesco deux erreurs 
de méthode. S'il introduit dans son livre les ouvrages sur les Rournains^ * 
parus en français, même ailleurs qu'en France, on ne voU pas la raison, 
pour laquelle il en élimine les ouvrages français d'auteurs roumains, 
parus dans !a mime condiiion. Ils témoignent sans doute, uu tnéme 
degré que les autres, de llnRuence exercée sur les Roumains par la 
lalTgue et la littérature françaises- 

Ensuite, il y a décidément uop de divisions, dans lesquelles on se perd. 
Naurâit-îl pas mieux valu partager cette bibliographie en deux : 
ouvrages publiés en français par des Roumains et ouvrages publiés dans 
la meme langue sur ce peuple ? Les thèses auraient été comprises dans 
la premîèfe catégorie et On aurait pu les distinguer par le caractère 
^ typographique ou par un astérisque. On aurait pu, de la même manière, 
distinguer les ouvrages parus en France des autres (si c'était vnîmenl 
nécessaire, ce dont on peut douter) tl les ouvrages reiatifs à la Rouma¬ 
nie, de ctux qui lui consacrent des pages seulement. Parmi ces derniers 
devaient namrellement prendre place les publications qui s'occupent de 
la question d'Onent. Tandis qu'avec la méthode adoptée par l'auleurp 
malgré tant de divisions, la sépiratlon naturelle des ouvrages écrits $îir 
t\par lis Roumains n^est pas toujours observée, puisque les ouvrages 
politiquestpubliés par des Roumains en France sç irouvent confondus 
■vec les ouvrages français relatifs â cetic nation. * 

Bienxiue très riche, la Bibiwgraphie apparaît incomplète asiezisou 
vent (ouvrages de WaUh^ par exemple^ de Thornton, dont les îrflvluc- 
rions sont plus nombreuses)^ L'auteur s’est adressé j^us riches fonds de 
la Bibliothèque nationale; s'il avah pris soin de faire des recherches 
analogues À la Bibliothèque derAcûdémk roumaine, presque complète 
en fait d'ouvrages relatifs aux Roumains, son livre aurait, sans doute ^ 
gagne un caracière plus défi niüL Joinx^ 

i.Ccpcndiai il faut oburver [p. XDque]i^ Turcs cmplo^ircni cxuïatnelxnaue diplo¬ 
matique ritilicfi, avmt dWapter Je fnnfflisî i||ie Paikiéviteh a pour HaTcoiv..:h 
(p, %u), dont IVutcur ciio plut loin rouvrape. mi uno gnMM faute d'impr^üion da 
//«intiufdJki que hU Benaneo aurait pu c.ofHj4fr. 
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Le Prapriétaîre-Gérant : ERNEST LEROUX, 


U Püy, impriiDerif R^MiTcheuvu. boukvAnl Cirnci. tï. 
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■Sc^maire f IS. ïdEisixxft, ChrtïtoniBfhî^ waymimc. — W. JitiTüMjf, LÆiiqiM: 
isiVTÎen. ^ J I^cth-Akkolt^ Di^ÜânnïirE Bjs^rîen. — BACtBAj Onïïimaift 

hébfmïqu{!^. — KftviMrA, L^'iûiloire dcft 40> J- J>Aiu(E 7 rErEiLK Le 

Vervd1d£d. -- 41. Platts, Gf^rnmHirc penane. — 4a. fLttpouFs de CbuaTEMAir, 
L» ilternancn pbon^ii^ues. —43, J* ScifBmr, NeuvcUei recherches lingülaliquËi-' 

— ■H* 45 i ScHüi.^, Eptlepili et Diphiotigius, — 46 - 47 , PluMrqDS. p, Bu?fARDAEi 3 . 

— 48. Ciioa, De r«griru1iijre, p, Kïil. — 49. FkimatüHK Hçirac*. — SOr -PiazzAp 

Honoc. — 51 . L'Europe et ïe &uauS»iêge A Ir'ép^que caralingleünt. «- 

ïa.GE¥AifST^ Lji Diil&p^îe aaiique ddoi^ îc chant de rE^liie lîniner— al* Hjiuit£Aif« 
Le ^teiheEDAticuf de fieroâfd ^ 34, KELeOr Le liÈdc, ici hommes et 

les idées. ^ LhroDique. — AcAdémie dei înacriptiDni. 


35 . — AEajruch-babjiDidselia ChreatomathJa, tor Beoîio Mïiiiher. Leiden. 
E. J, BrïlL 1895. tn-4* 

16 . — Asayrischea Hand^’Œrterbticli. von Dr Fttiinftiai DiLfraca. Driltcr 
TheiL Leip%, Hmiiebs, i»9&, Cr* m- 8 % p. 369-576. ^ 

37. — AfiBjTiaok^fLg;‘llach-daatittût 4 i Hazidwcaït«i^tniofa^ bonuifegïben von 
W, Mluii-Aik?<ûLT. Driilé Liderunÿ. iBeftin^ Rcutbcr, 1895- pt-. ïn^'i p- 119-19?, 
1 d. — Dia Âofkeiiff e dar bebriQiaolLW Gnunmihtüt;, DrW. BAi^nr Leipiîf. 
Brockluni, [zn pp. 


1 * — La Chrestomathle assiTienne gueM. Mds^ncf vknt de publier 
est la quairièïne ou duqoi^mr poblîcaüori de ce geoffi que u^us av^oEis 
4 eardjUtrar 4 frpMÎs quelque dix aus. On p.ûurî:a.U supposir que les dïu- 
dinnis eu i5S}'riclogie croiscot et se .rnuitiplient: cela est vraTtsaus doute 
en Aikïtiagne- L'ouvrage de M» recommande par la précision et la 
clarté; lous kstrensclgnetoenta ou secours qu’un coruaten^nt peut 
souhaiter y soni rassemblés avec ofdrC‘ IndicAilons générales sur l'écd- 
turc^ table conresam les principQUx signes avec leurs valeurs usuellest, 
aperçu grammaticaL tes tes historiques Judîciûüsçmeût cbpisis et soi- 
gneuaement copiés^ lexique tfés complet, on ne pouvait rassembler plus 
de choses en moins de pages^ ni d'une fa^on plus clsurc tt plus métho¬ 
dique. Le lexique forme peut-être la partie la plus remarquable de cette 
chrescomaibie : 11 rournît réponse â tout et ne hlisse jamais le chercheur 
en défaut pour rinrerprtialiqo des textes confônus dans le volume. C'est 
un avantage que sauront apprécier les commençants- Signalois en der¬ 
nier lieu romissîon significaïivc que M. Meissner fait terme ifc 
t sumérien 9, 
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IL— L’élüge da kïiquc iMyritn d« M. F. Delitzs^^h plus â faire 
fv. Revue du 3 7 \um i8t>5). Il faut se felidier de Ce que cctic publication 
suit un coufi f^u lier et qu'on peut espérer la voir bientôt terminée, poPt 
le plus grand bien des études assyriologiques. Le présent bsciciile va 
jusqu'à là lettre Il serait déjà facile, au moyen de ce diciionnaire et 
en comparjut U iraductioo des numbreuK passages ciiés en exemple, 
avec la traduction des mêmes passages dans les ouvrages assyriologl^ipcs 
publiés il y a qtfioîie ou meme dix ans, de se rendre compte des proÿês^ 
sérieux qu^a faits, dans ces derniers temps, la connaissance du vocabu- 
Uire assyrien P progrès qui tout dus en grande parlic à M, Dclîtzsck lui 
même et à scs disciplieSi^ 

llï. — Le dictionnaire de M* Muss-Arnoli a changé de titre avec la 
trobième livraison. Du moins Je titre du trobiêEne fascicule est en allé- 
mand, tandis que celui des deux précédents était en anglais (v, de la 
Revue supr. ciL). Cctie parûculariEé, qui est eu rapport avec le caractère 
tritingue de roüVTüge, ne tire pas à conséquence. Les défauts de la publi¬ 
cation, qui proviennent de U méthode adoptée par l'auteur, sont peut’ 
être un peu atténués. H semble du moins qu'on ait m is un peu plus de 
critique dans U cboii des traductions proposées; mais il y a louiours 
une cenaine confusion dans les renseignemenis abondants que M. Muss- 
Arnolt a voulu recueillir. On dirait que son but acté de nous donner 
un diciionnaïrc historique de l’assyriologie en même temps qn'uo dk- 
lioiinaire de la langue assyrienne, L^'un faii tort à rantre; le premier 
pas bien nécessaire^ et tous ks deux sc trouvent incomplets. Des 
erhiques sévères avaient tout simplement conseille à M* Muss-'Arnoh 
de renoni^r â son entreprise, tl ne se Test pas tenu pour dit^ et sans 
doute il a eu raison. Le fabci^ule qui vient de punitre s'arrête au mot 
birdnu. 

IV ^_M. \V. Bâcher a recueilli patlcmmeni une grande qiiantïié de 

menus renseignements sur les commencements de k grammaire 
hêBrBÏquc,^ddpuis Jts quelques termes grammaticaux employés dans la 
littérature talmudique jusqu'aux essais de Satdiar de lehuda Ibn^Ko- 
reiscbi de Menachem ben-Sarug, de Dunaseh ben-Labratt en passant 
par la Massorc, le j^er Je^ira et Aaron ben-Âscher Lt tout est gre/hpê 
avec beaucoup de méthode, de clarté, de canebion h C est bien une his¬ 
toire des origines de la grammaue hébraïque. L'érudition fait place de 
loin en loin à dca cousidcraüons générales : ainsi des observations lout 
à fati justes sur le système de vocalisaiîon massorétique ^p, i3| servent 
d'introduction 1 une histoire exacte et détaillée de son développement 
L'a^uvre grammalkak de Saadia et des autres, qui sont plutôt encore 
les précurseurs de la grammaire que des grammairiens, est analysée dans 
le plus grand délai 1 et jugée avec beaucoupde hnesse Cet excellent travail 
a paru dans le t. 49 dek Zeitschri/t der Deul$çhcrï MorgefUœndlischen 
Gesdtsch^ijt. A- Lcisv. 
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3g r — Wil heitiï und jli wfilcIiËifl Énde iiudl^rt ttiin UogmongeschiclLte, vcm 

Dr G. Kslllcn» Freiburgî* J, C. H. Motir» ïStqS, ïn-ft*. pp. 

Celte brochürG ne iralte pas précîscment de queslîonï abstraites. Sous 
une fgrrriû courioise^ c'est une criitque, d'ailleurs auea iusie, uu 
Lehrbuch d^r Do^men^cschichte publie par Harnack, des 

do|;mes chrciiens, dil M, Krûgcf, ne doit pas êire qu'une r monographie 
•sut l'origine et Je dêveioppemenE du dogme du iv^sièfle ■ ;eE, en fait, 
Harnack ne s esi pas réellement enfermé dans ce cadre qu'il scmblau 
s’imposer^ L'hisloire des dogmes est • l'histoire du chnstîanlsmecn uni 
que doctrine, rhlatoire du développement docirinal chrétien ». Ce b est 
vrai, et M. K. a parfaitcmenl raison de ne pas considérer ceîie histoire 
comme déjà finie-Son point de départ nécessaire est la vie et la doctrine 
de Jésus. IcîM. K. aborde une question scabreuse. L‘bistoire évangé¬ 
lique, dit-il, nous apparaît sous un autre jour qu'elJc n'apparaissait aut 
hommes du ivi* siècle^ parce que nous n'avons plus la même conception 
de l'univers. EiM K. prend à partieTh* Zahn, pour avoir dkidanbFjion 
livre Der Kampfum das Apostolkum^ Nuremberg, 189?) que ceux quî 
n'admetient pas la couception virginale et la résurrection corporelk du 
Christ ne se décident point par des considérations historiques^. Kst-cé 
pour une raison d'histoire qu'mon n'admet plus que le soleil se soit arrête 
à Gabaon? Je iie sais pas ce que M, Zahn répondrait; mais il y a sans 
doute quelque différence entre les deuic premiers fuits et le dernier^ soii^ 
en ce qui regarde leur nature, soit en ce qui regarde le témoignage qui 
les garantit H £n tout casr cctie controverse nous entraîne bel et bien 
hors du su]ei^ L^historien des dogmes n'a quà prendre l'idée chrétienne 
dans la forme qu'elle u eue à son point de départ. Ce qui le regarde 
o'esi pas précisément le fait de la resurrcclion, mais b foi des apôtres û 
U résurrection de Jésus, Pour finir. M. K. traite un poîni non moins 
délicat et qui n'esi pas sans rapport avec la précédente questiovi ; b con* 
cepiion historique se substitue à la conception dogmatiqtfè Ja critique 
du dogme ne sera-t-elle pas la destruction du dogme? M. Krüger k 
pense et ne s'en effraie pas. Il restera toujours l'Evangile, O ri ^êne n a t- 
il pas dit déjà que le Christ skst fait tout â tous, et que chacun trouve 
en lui son Sauveur, selon ta qualité de ridéfll oh il peut s^élcver? ^.nCore 
une question qui"TibpparEieni p^s a I histoire des dogmes. Pour l histo¬ 
rien, les dogmes sont des idées qui vivent depuis longtemps; k travail 
critique du temps présent aura certainement une influence sur leur 
avenir* Voilà tout ce que Ton sait. 


üonjd» S«credof the «st- OitoH, O^ïctidoi. prrti. 

.'îqo pp. 

On «ï pris d-un «rr<ment de coeur è songer que ce volume est le dor- 
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nÎËrdontJ. Dârmesteter ait pu uvùit tm partie lc& éprâuire^ot que k 
nom de celui qui ü t^nE fail pour préciser ks idées^ assainir les méthodes^ 
élargir les points de vue dans Téiude de TAvesla, brille pour k dernière 
fois sur le titre d'un livre nouveau. La collection des Sacr^J Sooks esr 
destinée autpublic qui lit; on ne retrouvera doEic pas ici le commentaîre 
perpétuel, presque incroyablement riche^ qui accompeigne la traduction 
française et en Tait le moyen le plus précicin de pénétrer le sens pricî^ 
des textes de FAvesKa; néanmtilns J. Darmesteiet a su choisir avec !c 
tact et k clairvoyance qu^on lut connaît tout ce qui dans son cojnmtn- 
taire et ses introductions était capable d'intéresser un hamme cultivé 
et nécessaire pour riaïellEgence eiacie du te£te+ L'iniroduenon résume 
avec une clarté pénétrante les vues hardies et discutées, exposées avec 
un plus grand détail au tome de k traduction française. Le 
volume renferme la uaducrion du Vendldâd et celle des iragments de 
Nasks perdus et de plus le texte mènie de? fragments édit» pour k 
preffiiène fois par Fauteur ; le détestable sysième de transcription, imposé 
aux auteurs dans la coïleciion des Sacred Books, rend par malheur 
cette seconde édition laide et încomuiode* Du restc^ ceïte publkaiion 
suit de trop près celle de la traduciîon française pour qu^on puisse 
sktiendre â y trouver beaucoup de neuf. On en devra cependant tenir 
compte; ainsi Falîirmatinn un peu téméraire des emprunts de FAvesta 
^ la Bible est atténuée sensiblement p. ltx et p. îd; quelques passages 
des fragments^ laissés sans traduction en français, sont traduits ici pour 
la première fois, par exemple Nir. 68 . — Les épreuves des der¬ 
nières fetfilks de Fouvrage ont été corrigées par Filiustre peblvisant 
M. West, qui* dans un avertissement de quelques lignes, adresse à notre 
regretté mazlrcun ad jeu singulièrement cordial. 

A. M. 


41.Platts, A^acàiUF oltba Feraian lanffuaga. hirt tj Acddcace, 
anJ Eiiflbvrgh, iSi^i pp. 4 « 

La grammaire persana que vient de publier M* J^iatts et qui doit 
rendre au public anglais les mêmes services que Fexcc]lente grammaire 
de Salemann et Jukovski au public allemand et au public russep nk 
pas de prétentions scientifiques- Elle estekire, bien ordonnée, et parait 
d'un usage commode; Fillustratjqn des règles au moyen d exemples tirés 
des auteurs mérîic d'élrc approuvée a tons égards* La secïion IV (ara 
bk forniaiions), qui ne saurait di3pen|cr Féiudiant d'appraidre k 
gramm^iîre urabe^ est trop développée^ “ La pfindp 4 ie innovation de 
P- csi l^introductîon du point de vue liistorîquedaiis une grammaire 
pratique du persan; elk csi très discutable. D une manière géncraie/lt 
itçpcui majiqucr d'y avoir beaucoup d arbitraire dans b façon dont on 
Introduit ces Iragments tronqués d^hlsloJre dam un Ouvragé de cane- 
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[èft non hîsîOiîc|uc. Err faili touieîaRgii*fCûsiskt«ré*i un moTncnt donné, 
préîcnle un certiin nornbre de furmuki tf!orph&logic|uej cûnsikuant un 
système, tiu’il appanîcnt au gramiîiairkiv de déga-er; les anomalks 
cllcî-rnènit'â soni suscepiiblts d un cksstffn^ni niêthodi\jue, que la con* 
sidèmiion du passé ne peut que faire méconnBÎtro dans bien des cüî : on 
n a pas k droit de séparer au point de vue pei^n dmfyian p^r eietnpk 
de comme ic faii M, PItiis ; en reTanche, îl falkit bien formuler 

fa aegle générale que â un infinitif eu-7-fds répond ut^ aoriste en - 
éVr/^-taa ? réiüblisseniffnt de quelques règles de ce genre d, 

meme au point de vue dt rhistoîre %(tît formes^ de grands sivint^gea - il 
fait apparaître en pleine lumière les estcepitons întémsanles et permet 
de comprendre lea formiiioni flnalogiqiJiB. — Du reste, M. Pbtls ne 
donne pas d'esplications historiques ptrsonnelks; il emprunte celles qui 
se trouvent dans la Grii^îîJ'ïïUïrÉf hisioti^u^ de notre regretté J. Durmes- 
tcEer, reproduisant indifferetifimenl celles qui sont acquises et celles dont 
Ici progrès provoqués par c^ue b*^llè publication clIc-méme ont tnoiiirê 
ï inciactliude ou 1 invraisembl^twe^ — U y aumi Uçu de critiquer lAsst 
1 introduclion diins la grummaire du persan de notions qui sont étraiii- 
gères à cet idiome^ comme ccllcsdu genre et du cas; il importe que le 
grammairien se borne à analyser remploi des catégories morphologiques 
existant dans k langue^quolkqu’clk soit, qu'il étudie; on doit eu per- 
san expliquer ia valeur signilirailve de Tordre des mou, de l izâfet^ de la 
particule ré, etc. | mais ks termes de uomifiaîif, génitifi etc. n y 
pas plus J^liitoeà qu^ils ne le seraient en françait par eierripk, cl ne peU’ 
vent que donner doc idées fausses i réludiaitt. 

A. Ni. 


44. - J. q*üi»üu oaCflijat««aVi Voreuch einw Tb^k pbQnaUa«h 4 r ^tor- 
aationeu. Eio CapUcl au* àzj Paysbophoaeuk. ^ifiabaurg Trûbniir, vp- 
IS4 Pprilt-lâ'f I * 


M"! BBudouin deCounenay éiüàle dana ce volume le phénomène 
importantt maison peu moins inconnu qu’il ne panilc lind^uer, es 
alternances phonéiiqucs : ce fait eonaîsie eKenTicJlemeTir en ce que, 
dans une mémc.lanitkie et dans un même temps, un mémo élêmeni 
morphologique npparVit sousdes formes didérentespar suite de I acuon, 
directe ou il:directe, récente ou ancienne, des lois phonétiques, Cest 
ainsi qu-cn français on irouve : rifcurj. mourons; cantr, courage; 
tmud.noiier; pasteur, pastourelle; neuf, nouveau ; etc., avec une alter¬ 
nance de e« « de oa qui résulte des iois du traiKineoi ‘■‘‘"ï»’* 

vovcUc laiine f ■ 1 

toute rinMaciHude de i'ciprcsston usuelle dans les P " 

tiques, que t.l phonème d une forme deuicnl tef amre pitoneme d une 

J.rc I ,i » «. B. Je C. ». J- 

détaillée du fait dani une langue donnée, tell* que. Pi»r «emple, le polp 
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naJs, oti l'on en ïrouife tant d'ettimples €t de si variés s il se borne ^ line 
théorie générale ; son travail prend ainsi ün enractère abSTrait et scola^* 
tiqüej qui en rend la lecture très fatigante, et cette impression pénible 
est encore accrue par les fornouîe-S algébfiques qui doivent résumer ces 
abstractions cl qui remplissent des pages entières, sans qu^on en voie 
sortir aucytie simpliBcatiou. Ce sont des déîauls de cc genre qui font 
que les travaux de M, Baudouin de Courtenay, souvent si întdressnnts 
et pleins d'observations pénétrantes et justes, ne sont pas loujonr^ldü 
autant qu'ils k méritent. — Contrairement à cc que Ton pourrart 
attendre, on ne trouvera dons cette publication qtic peu de termes nou- 
veaüï : celui de moi^phème^ pour daigner Jes éléments morphologiques, 
par oppc&itloQ aux est commode et mériterait d'être adopté. 

A* M, 


43,^Kfltlk der Son&nteDtheoria, einc EpncliwiiâcFi&cKarilkbe üalersuchung, 

v?ii Jabtnneï âËiiu^br. VValmar. H. BcEblaLi, 1S9Ï. En-ït, 19^ pp. Prix : b mk.^ 

Toute science A ses débuts comporte dans sa nomenclature une cer-- 
taine dose d'indécision ou d'approximation^ que ses progrès préciseront 
ou non Buivani la nature plus ou moins précise de son objet ; mais en 
tout état de cause, et à supposer même k progrès impossible, proscrire 
Tap P rosi mal ion en tant que tetlen, ce serait briser le miroir pour le cor- 
riget^ La méthode^ aufourd'hui condamnéet des équivalents n a pasnui^ 
que je sache, aux progrès de k chimie, à telle enseigne que sans elle on 
nkût pokn trouvé la nomenclature atomique; et ceile-ci, )e suppose, 
pourra dans la suite des temps céder la place i quelque autre^ sans 
pour cela être reconnue fausse^ puibque après tout chacune d'elles ne 
sera jamats qu'une fa^on plus ou moins commode de nous représenter 
un cnsenfble de phénomènes de kaboraïoire d'ailleurs patfaitemeni con¬ 
statés et ët^tdfés en dehors d'elles. El, s'il en est ainsi de réalités maté¬ 
rielles et actuelkmenl tangibles^ combien davantage d'impressions 
acoustiqpes lit ffltnaia évanouies! Quand nous écrivons saEis sourciller 
que nos premiers ancêtres dissieiu ^ bhérô t je porte t, nous ne nous 
portons point garants de la nature de raspirstion du ni delà vibration 
de IV, ni du timbre de Ve bref accentué ei de l'o long atone ; ce ‘ ^Adru 
est un pur symbole, la synthèse provisoire d'uirc inftnité d analyses qui 
autrement liendraient une paye, l’archétype idéal auquel peuvent se 
ramener les types conservés AMrd—çépu = ^ b^ira. Bien de 

plus; et, à plus lonc raison, je Fa voue, n'al^je jamais pu attacher im 
moindre importance â la question de savoir si les voyelles vibrantes et 
nasales que l'on restitue ccmiectuialenftnt en indo-européen conte¬ 
naient ou ne contenaient pas, ouire la résonince de la vibrante ou de 
la nasale elk-mêiCie, un minimum de voyelle^ quelque chose comme un 
^mucï servant d'appui A cette résonance : à ce poioi que, quand 
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M. fiechtel la toulevée, j'ai cra pouvoir, sans risque d'omission p pasisçr 
a conlroverse sous silence 

C’eat quHJ y a vraiment quelque outrante de conTietbn à partir tu 
guerre pour ou comte un symbole. Toute conviction est respec¬ 
table; et, lorsqu'elle étale les trésors d'érudition, U solide et savante 
architecture d'argumentation que déploie la dernière oeuvre de M, J, 
Scjimidt, on ne peux se défendre de la juger imposante^ iftais, encore 
^une foisp c'est affaire ici de dociriiie bien moins que de tnéthede despo- 
aiflon : si la nomenclature actuelle présente d^incomestabEes avantages 
d^unité de plan^ de netteté, d'élégan[e simpLicité méme^ qu^on ne 
retrouve plus dans k nouvelle ; si celle-ci, en se monirant plus apte 
peut-être que sa devancière à expliquer par le menu un nombre considé¬ 
rable de faits isolés, hérisse cependant de complications inutiles et péril¬ 
leuses un ensemble dont Je moment ne paraît pas encore venu de rom¬ 
pre la coordinaiion syutbéuque; si eoBn, même au prix des plus sub* 
tiles analyses et des posiulats phonétiques les plus inattendus, nous 
d'échappons meme pas à la nécessité de supposer dans un méme^noî 
delà même langue la présence de deux sufKxations différentes [p, 

1. tp)^ alors, en vérité, j'admire, sana oser le partager^ le zélé aposto¬ 
lique de Piconoclasie qui croit st fermement à la vertu de ses propres 
icônes. 

U ne saurait s'agir ici de reprendre brin à brin le faisceau touffu des 
argumenis de Ikuteur. Aussi bien M. Brugmann a'en est-il chargé 
pour partie *, et il ne me convient, ni de redire ce qu’il a dit^ ni de rele¬ 
ver tes points sur lesquels à mon tour je me séparerais de lui Mais, 
à ne prendre les choses que de très haut, on est fondé â deni|ndcr que 
les prémisses sévères sur lesquelles sont Jugées et condamnées les théo¬ 
ries d'auiruî, exercent elles^mêcnes leur influence sur Tes prit du livre 
qui les in voque : un auteur qui débute par un si éckiint hommage â la 
phonétique physiologique^ qui pose en principe qu'une semi-voyelle est 
au fond une voyelle^ qu^unc liquide ou une nasale a'cn*cst pas uùc, 
qu'il^n'y a point parité entre deik et dëtk par exemple, et que dès 
lors il est arbitraire de les soumettre â lio irahenient sirnîlairc 4-10), 
doîrétre queiquè peu contrarié de découvrir! au terme de sa longue 
exploration fp= 184:, que mm précédé d'un froment de voyelle ne se 
comporte pas de même que ijîî dans la même position ; car ce sont iâ, 
ou jamais^ des groupes similaires et < comme ns u tables >*. 11 nk pas dû 


I. ifev^f XXXHl p. 62 r 

J. Lttfr^ ChLt iSgS^ p. 17^3+ 

3 -Je n"én nelc qu'un îü ne cn'citpts psMJblede méconnaître k parallélisme ffippaQï 
d« types JtmJjfr çrnüfi rrf dli. nî ci>n*équcmnienT de douter d'une infiit- 

iton primiTiTe, quçtque dlifficuïïé ait à se U neprisenterr Maia qu'il 

cbI» [J, S-, p. 172! que k racine kltv ge non kteu, [□ ne Te voi* pajj «rrinfi- 

latlon rcfflonie uns nul dnuEo tu t^mps où Ton pronoofait diis/llabiqueniEnl Vjcü 
non diplitoiiguc, « 
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non plus constater sans surprise le rôle que joue dans scs lois (p, * 0)2 
l’accent indo*européen, ni faillir à s* demander comment un simple 
accent musical — mettons même un accent d'intensité puisque Fauteur 
ne nous fisc pas sur ce point — a pu respectivement iransiormer en /t 
ou en m un groupe mit qui le précÂlalt ou le suivait» ne considérer 
que l'intensité relative d’ertîculaiion de la consonne contiguë à 1 accent, 
c’est exactement le résultat contraire qu’on attendrait. Et pouriant,lcs 
exemplescollities par M» J. S, sont nombreux et concordants: il ^ 0. 
là une contradiction du fait et du droit sur laquelle on souhaiterait 
qu'il eût fait porter davantage sa pénétrante analyse» 

On voit par oh, si j'en avais ici le loisir et les moyens, je contre-pése 
rais ses délicates pesées : considérant comme à peu près irréprochable 
sa critique négative, c’est à sa doctrine positive que je m'attacherais 
pour réclamer en bien des cas un supplément d'information. — Il est 
séduissni, dirais-je, d'expliquer slt. Afmsa- parle déstdéraiif VAi'-flin-so- 
(p. SS) normalement reconstruit. Mais le lecteur docile se demande en 
qu«lc langue humaine uo mot *gkighnsanti a jamais été prononçable 
avec n- consonne et sans un minimum de voyelle d appui ; et, si ce 
minimum intervient, alors tout réchafaudage croule, le gfi ne pouvant 
plus S’écraser dans un groupe qui a cessé d'éire eiclusivemenl conson- 
naniique, — Il «i légitime de restituer 'jdnti « ils sont >, mais hasar¬ 
deux d'en déduire "Mcro-eirfr • ils portent » [p. yî); car, puisquil est 
manifeste que les deux flexions thématique et athêniÉtique se mêlent 
*ei s'entrecroisent, que le latin a eaat en regard desk.j^dmi et jusqj’i 
Jèr-u-ttt dans le même verbe que/er fe, une forme ainsi coupée, 

en rcgar*de 's-més, ne saurait nous étonner ; et» sans vouloir préjuger 
la cause de la variation vocaltque, il est certain que et 'bhér a- 

nti se comportent l'un vis-ù-vis de l'autre exactemecii comme et 
ifpiif*. — On souscrit volontiers à raçiitif instrumental régulier de 
racwidn-lp» ®7!i « c'est un spectacle instructif que de voir (p. gî sq*>. 
toute une ciulgoric morphologique surgir de cette humble variante pho¬ 
nétique. Mais que répondrait on à celui qui, élevant autel contre autel, 
enseignetait que l'instrumental régulier de roçwtdn- est rofond » raç- 
et tirerait de ce doubler, avec le mot rnçuni, toute la catégorie 
des substantifs en ana- = -xvs-? Que» conclure de là, sinon que la 
vérité n'est pas dans l'absolu, et que. encore une f5is, nos symboles 
ne sont que des symboles? 'raçmnâ et rttçmwa ont pu jadis vivre 
côte à c6te sans se dévorer l'un l’autre, et ainsi du reste. 

Il est superflu de faire l'éloge d'un livre de M. I»Schmidt, superflu de 
dire que, dans cette œuvre dont on n'accepte pas les condusions, il 
n’est presque pas une page oü l'on n’apprenne quelque chose de nou¬ 
veau, — mieux encore, - pas une qui i«%iigage à penser, à repasser ce 
que Tou a su, à douter de ce qu'on a cru,à mesurer au moins du regard 
le vaste espace encore et sans doute à jamais inexploré ^ V» Henky, 
^ ^ ^ 

r, P. lut itdhkrài, H f iTsil Iku de dtsr F. JV^p. JI4, 
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44-4 — O, ScutTLK, OrttagT&pbicflr Kiirboürg, Bwen, 1^194 i tu 

Deuï dissertations d"un véritable intérêt pour ceuï qui s'occupent de 
Tonhographe Latine et de son histoire, et que les éditeurs de textes feront 
bien de ne pas négliger. EÜes Ont cïé publiées d'abord dans les pro¬ 
grammes de l’Université de Marbourg pour Tété de 1694 ot Thiver de 
li s agit dans Tune du mot epîiepsia, Tautre de Tortho- 
^gr^pbe phik dans diphlhongus et mots semblables J l m'est impossible de 
suivre M. Schülzc dans Le dédale de sas dtaçions, ob^ s il n'est pas besoin 
de bl conducteur^ On ne saurait cependant se guider sans une attention 
extrêmement soutenue. Aussi bien ne s'agitHl pas^ ^ y réRéchir^ exclusi¬ 
vement desavoir si La vraie orthographe des mots en question est epi~ 
i^mpsia et dipthongits; la portée du livre est plus considérable, et ce 
que M. Schuize nous montre, c'est comment Ton est arrivé â l'ortho’* 
graphe actuellement adoptée, ci quels sont les auteurs de ces graphies 
refaites sur les formes grecques; chapitre très important, dit-îî |p. lvtî 4, 
et dont le titre serait ; t De kalis græce doctis vetysl® et probæ con- 
suetudinis scribendi depravatoribus- » N>st-il pas intéressant aussi 
d^apprendre que des savants trop forts en grec ont pu altérer l'ortho¬ 
graphe latine, quand nous savons qu'une trop grande science du latin a 
failli déformer i'orthograpLie française? 

Mt« 


46 * ^ Plutarchi Chafranensîi MoxfJla recogncviî Gr. N. voL V| 

LeiPaint, Teubner, i^S; 53o p. MCrlpioram ci r&m. 

47 ,—n.vOTTAPXOT Tù AïipsEç H 'E. 

r^. î(, 1ÏMÏT+ Leipïig, Teubnflr, vi-lâ p, 

I. ^ Voici le dernier volume des Müralia^ publiées par M.Gr. Berner- 
dakis. Je tî'aï rien â en dire qtiî n ait été dit par moi, à prûpûsdu tome Vp 
Ou plr léS recenseurs des premiers voJunie5»^îous y voyons le même soin 
et Lh même compétence, qui feront de cette édition non pas im i édition 
definitive, car un certain nombre de passages seront certamement rec- 
tihés plus tard, m^îs un utile et indispensable instriiment de travail pour 
les amis de Plutarque. Il y a.d ailleurs, dans ce volume, d'heureuseà cor¬ 
rections ! p. 60, 2S : ylt 8 ixXxxévTiiïï 

Twv); f t5, 6 al BbiTn. O^autres, au contraire, sont contestables; 


- P. 63, rétvmoloaic de ïi 3 t= psnît défioiïÎTt. - Miii, p. loa, lûna^ioukm- 
nn «tdfi di^esibn bien diSidle. * 1 u. i- e. tu lieu de < ^.isil ». lire - labiil p- 

- P. 116, orv tétûane de ne p*s voir dié à lippm du doublet lilL 

odem. cf- Wllraatini. 0. G-, h P^ - Li cribqüe dt Téquiilon 

d'une rEinirquible na;neurtp^ i 56 ^ OienH^'^rt poumnt qu il y a es vi 
exlcrieurei qui prértEeiï I mei yeua cùoire toute Déroaniiquet I iil ce peu e 
pure rouiLae de morpboJopiie eadur<j« 
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p. 20, 25-26, M. B. admfit la kctUrt et piv ftp içavfïO’iS'. ts *«’( î'«?* 
ïr,; e^lMtaî. £î*v èTîtiiÇiî Vtîj i:pîs2îï5liévi»;î À;vix*twt qu'ü «'ait 
repoussée dans les S^mhofié, et je ne vois guère pourquoi il a chaflse 
d opinion La leçon de Porphyre îta^G. ei; èKjWaî 5 tx/ è-, wiÇww. si 
rfMÎsx&yivaj fournit un sens aussi juste que correct : parce qu elles 
refuseni l'accoupUmenî ; tandis que ptj ou bien est incorrect ou bifn 
donne un sens iBaccepiable ; sans compter qu'avec les formes admises , 
î'.açQ, est superflu, et que l'opposition voulue des termes, dans la phrase 
suivante disparaît. M, S. a abandonné de la sorte la plupart des conjee- 
turcs tju'îl avait jadis proposiâSp et qiifi ]c ne saurais ici ciamiiicr en 
détail; mais il est intéressanx de constater les variations de sa critiquCt 
ne seraît-ce que pour le féliciter de sa consciencfi d^éditeur - 


11 * — A roccasion de la quatre-vingiiémc année de M- Ernest Ctir- 
nus M. Gr. Bemardakis a publié à nouveau, en hommage à son ancien 
malifCi. le traité de Plutarque Ut^\ tcI: E toûIv mais ic ne crois 

pas que cette réédition au beaucoup amélioré ce îcite par endroils si 
diffîcile et presque désespéré. Les passages les plus délicats sont restés in 
suspenso dans h bonne édition de Paron iWtîdmann, i& 93 k et M. B. 
ne nous apporte pas de nouvelles lumièresp L^apparcil criiique est à peu 
de choses près ideniiquCi nous donnant, comme celui de PütoUr l^s 
leçons des trois cncilleurs manuscrits {DYF) et de quelques autres de 
moindre importance- Ce qui me frappe surtout, c est qu'il me sÊmble 
voir çâ et U, et déjà dans les quelques lignes d’avertissement qui pré¬ 
cédent k S^ste^ une pohitc de mauvais vouloir à Tégard de Véditeur 
anglais; on sent que M. B. relève avec un plaisir qui nkst pas eiempi 
d^icrlmonie les imperfections qu^îl rtneontre chez son émukp à la fois 
son successeur et son prédécesseur; Texactitude de son information en 
est même parfois altérée^ P. 9, 5 note * îk jü;] S' Paton 
Qufdquid cgi,minime est nccesurium- »Or P. corrige lui méme^ dans 
ses ilddendm ■ fw.; non debui murare ». P. 17, i 3 i 
( 1 . Tïvir paton sed non opus iB xivâ ; mais Püton, 

t Tiva cipellEndum et cksi en somrne lui qui a raison, tkæ étant 
donné uniquement par k PaL 170 qui ne peut seul prévaloir contre 
raccord des autres manuscrits, et dont les levons sont générale ment d'or¬ 
dre inférieurp Cette tendance de M. B* se remarquera encore dans ce 
fait que ses notes peuvent souvent induire en erreur k lecteur qui n"a 

pas Paton sous ks yeux : 22, ; en note 4 P- præter 

necessitatein Qui ne croirait que P- a dans son texte? Or ce 

n'est qu’une oonieCTure proposée en note . De même j6, ^ 

Paton * ; P. dit limidement en note -^klet vera <crjplurat forlasse 
• De même encore ailleurs. Mais n'allons pas plus loin : Je n’ai 
pas ici à me faire le défenseur de Tédiiion de Paton, qui a ses faiblesses, 
nijc censeur de celle de M. Bernardakis, quoique îksiime qu'elle ne lut 
est pis supérieure ; mais je devais constater que la plupari des lectures 


D'mrroiKE sif jïe tirréiuTtrtK 

de Patdn sont désapprouTces, quelques-unes tvec raison, un cemin 
nombre d'autre»^ et des meilleures, â ton. Kipajuii; 

Mï. 


1 

48 -, M. Poftci CUTq^Tïsd# ftgri cuIturA lUtjeF r^ogn. H. Kiil. ijcip^g, Tçnb- 
^ fiÉï, iS-gâ. v-'HS p, 4 

* 

Henri Keü, qui par des publications de premier ordre a rendu de 
si grands services à la philologie btine, après avoir donné en tS8g une 
édition du de rerusdea de Yarron^ avait préparé aussi une édition du 
" de agri cuitura Caton, C'étaît une bonne pensée de nous rendre 
enfin un te%te aussi correct que possible de ces deuï ouvrages, les plus 
anciens que les Romains aient écrits sur FagricuLture. Malheureusement 
la mort est venue le surprendre au milieu de sou opiniâtre labeur et c'est 
M. Gœïz, comme il nous l'apprend luî-rnéme dans une note qui y.iE 
la préface^ qui a été charge par Ea ramillede publier le dernier travail 
de M. KciL II a laissé la préface en l'état où il l> trouvée, en renvoyant 
pour supplément d'informasions aui préfaces de la grande édition er du 
commenta ire et aussi aux prolégomènes de la petite édition de Varron. 
M. Gœiz nous apprend aussi qu’il n*a introduit dans le lesieaucuncban- 
gement, sinon ceux que, d'après lui, M, K. luî-mirnt aurait très proba¬ 
blement faits* Quant aui notes critiques, îl y a fait des changetnents * 
plus nombreua;, mais en restant fidèle cependant au pian de Tauteur, 
Celui-ci a suivi pour la constitution du texte la même méthode que 
pour celui du de re msiîca, en se proposant pour but de nous donner 
une reproduction aussi exacte que possible du Codex Mûrcîanus perdu * 
Pour cela M- Keil divise ses notes critiques en Jeux compartiments 
distincts : dans Punsont les leçons du manuscrit, dans Ttiiutrej au-des¬ 
sous et nettement séparées, les corfeettons des philologues qui jusqu au¬ 
jourd'hui se sonr occupés du reite. 

Nous avons ainsi, avec i’édîîinn de Jordan {Cutonis praeter lièrunï 
de re? rustiea quex exstant] ce qui est resté des écrits de ce Hofhain de 
vieille roche^ et les curieux de langue latine ancienne pourront désor¬ 
mais SC livrer sur un texte bien établi â d'intéressanîEs études. 

F* Antoine, 


49. — G. FtiEDiECH. Q. HoratiuB FïaocQs. Philologiachc Untarenchmigeii; 

icipEitf, Tçubnçr, (804 P aîî PP+sn-8. 

50, — Silomon Pjazia, HorBtiana^tiuibui tempe ri büi Horstium tr« pnûr« c 

rai nu m tibroi «t priorem cpiituE^nmi cünïtâiin cdidliM ?'*^f**?L*^^i*D 

V*«,ÜU.«Qffid..C^fol!P«rr.ri. .33 p?. d.gli f « 

IstifutQ l'tfFFff* dii cienCi^. hlltreed arti, lome \ Ii tèrst VU, PP- 

Les études de M. Friedrich ponentsur les piiees suivanies d Horace 
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OdUj t, 2-6,9, 13 , 19-30, 31-3S, iâ-a9, 3 a, 34-35, S?; It, a- 3 , 

6*S, I r-i 3 , 17-20; ill, i-iï, 14, t6-ao, a3-36, 2S; IV, 2, 4-6, 8, ii, 
i3, rS; Epd. 1-2, 9, i 3 -r 5 , 17; «rmen saec.; Sat^ 1 , 1-3, 10: [[, 3 et 
â: Epist., I. 3-4, II, i4-iS, ao, II, 2, Il iroiie en outre d’uti passage 
coniroversé de lu biographie d'Horace attribuée à Suétone; les éditeurs 
le mettent trJinairement entre crochets ; mais il en défend l'authenikicé. 

C'est la tendgnce générale de ces études, au reste, d’éire très conser¬ 
vatrices. M. F. est parti de'ce principe, que le lenie traditionnel d'Hoitice' 
ti’esi pas i corriger, mais â interpréter. Le principe est juste cl l'auteur 
rend grand service aux futurs éditeurs par la série de ses observations 
dont ils auront â tenir le plus grand compte. Il a cherché à remettre le 
texte au milieu des circonstances qui l’ont vu naître et qui rexpliquent. 
Ainsi pour l'ode I, 9 (p. 46), M. F. montre qu'elle a été composée chci 
Thaliarque, hors de Rome, dans une maison de la campagne, aux envi¬ 
rons du Soracte, et s’efforce de préciser l'amiude d’Horace, l'homme déjà 
mûr, au milieu d'une réunion de plaisir, altitude différente de celle que 
ncius révéle l’époJe j 3 . P. 16, il s'altacbe à faire de l'ode 1, 20 et de 
l’épode 3 des pièces de circonstance, blueties insignihantes que l'on 
pourrait comparer aux petits vers qui èmailient la correspondance de 
Voltaire, et qiii ne doivent d'svoir été sauvées et placées au recueil 
définitif qu’au désir d’Horace de montrer à tous son intimité avec 
Mécène. M. F. jp, 122) n’est pas éloigné de voir dans l’ode IV, 8 un 
morceau du même genre; Le v. ij s'expliquerait par quelque allusion 
seulement pénétrablc pour Censorinus, peut-être par une taquinerie 
amicale d'Horace à propos d'une méprise historique .de son correspon¬ 
dant Ailleurs (p. 56 ), M- F, nous fait mieux comprendre le caractère 
de Mécène, en lui appliquant le portrait que de Rémusat trace de 
Talleyrand. La comparaison entre Livie et M™* de Main tenon (p, 59), 
parait mojns heureuse. On voit, par ces exemples pris au hasard, ce qu’a 
lenié M. Friqflrich ; it a souvent réussi. Il ne néglige pas pour autant les 
observatioits grammaticales : il défend le texte lanum Quirint (ÏV^ i 5 ; 
p. [5) par des rapprochements avec Aulu-Gelle et avec d'autres 
archaisnfts liturgiques d’Horace; p. iSy, H nous dûnne^ 1 e précieux èen- 
seigfiements sur l'usage hypothétique des participes. Mais ce n'est pas 
l'objet principal de ces études auxquelles nous reprocherons seulement 
leur décousu et le désordre de leur succession. 

— M.Piazza ne pense pas qu aucune pièce des trois premiers livres des 
odes ait été composée après yS 1 ; il discute en particulier l’assertion oppo¬ 
sée de M. Christ et d'autres auteurs pour les pièces J, z; il, 9; ILI, 5 ; 
pour le groupe I, ao. III, 8 et H, i 3 ; pour le groupe H, 17; UI, 3; 
ILI, zg ; 1 , 2J ; li 7; 1 . tî t l’ode [, 3 ocrait été écrite â propos d'un 
voyage de Virgile, projeté ou effectué entre 724 et yit. lî conclut que les 


'1, Ceyeûétnt Cf. Sw. w-, 1894, s, ïi?- 
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Trûîï premiers livres ont fté publiés avant la fin de l'année 731 et que le 
premier livre dei épîtres a paru en 734. Ce travail, d'une latinité assez 
défectueuse, ne contient aucun élément nouveau des questions traitées^ 
il est au courant des recherches antérieures, Paul Luav, 


- * 

Fi. »- L'EuTDpo elle Saint-Slêg» à l'èpwïue carDllngienila pnr Laj^tiic^ 

S.-J. Première pinid. Le pape Jean Vill Ptntp 1S95, ii- 

3^7 pages in-Ô-, 

« Voici un livre e^iCêlknt dont lûtiïes Jes parties ne sonl pas inconnues 
tus lecteurs de [iR£vuâ car nous avons déjà eu Toccasion de 

cîïêrcoftain article des JÉtudes qui est devenu Tun des chapitres de ce 
bel ouvrage^ 

n se compose d'une série d'essais critiquesi irês minutkui, très hua 
ett à mon avis, uès concluants sur le registre de Jean VI [I, sur la quft- 
EÎou Bulgare au i%* siècle, sur Cyrille et Méthode ce rcvjngéiisaiiQn des 
Slaves^ sur le Libelle impérialiste de sur Jes lenEatîves de 

Jean V[]I pour rélublir l'Empire carolingien. Le volume se termine par 
un excursus oit J auteur développe quelques vues originales tout à. fait 
séduisantes sur ^origine de la légende de la papesse Jeanne. 

Je ne puis relever tuuies les conclusions nouvelles atiaqueUes arrive « 
le Lapôtre. Je signalerai les plua Imporuintes : 

L'auteur démontre fort bien que le pape Étienne le four oh il a 
interdit aux nouvelles cbrétlenlés slaves de faire Usage de ki*f langue 
maternelle dans la liturgie^ s'est lourdetnent trompé : t* en se reeom' 
mandant de fautorité de son prédécesseur Jean VI IJ; 3* en affirmant 
que saint Méthode* qui continoa d'user de la liturgie slavonne, avait 
violé le serment naguère prêté par lui entre les mains de Jetm VIJL 
Cette double erreur a pour origine une faîaificûüon aud^i^use d'une 
Jetlre^e Jean VI 11 . 

Le P. L* réussit â dater de la Iîr du siècle le LibettiiS de pnpera^ 
^üriA potestate qu^on croyait du i* siècle* Tous les détails de cette 
démonstration sopi-ils bien sûrs ? La date cïtrérac que le P, L, assigne 
au Liée!lus èii-elli solidement établie? 11 raisonne comme si un cer¬ 
tain concile romain rdaiif à Téleclion des papes devait éste attribué à 
Jean ÎX et â Lannée 89S. Mais ks critiques modernes ne sontdls pas 
'ïevetins sur ce point à L opinion ancienne qui attribuait ce concile au 
règne d'Étienne IV * (816 Si y)? 

Le chapitre consacré aux projets impériaux du pape Jean VI11 ma 
paru excelkni. 'I oulefois je ifc saurais admettre qu'après Charles le 
Chauve et Charles le Gros, les desccndacits francs de Charlemagne 


t. €f* BuWeiin eriliquf* |5 Emi tSSS^ p- 19$- 
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n plus songé à rEmpirc. Quant aux Capéiicns, iU tournir<ni 
Èut-mémcs leurs regar^ià du côté de 1 Empire beaucoup plus vite et 
beaucoup plus tôt que ne le croit le P* Lapôtre 

Paul VlOLLET. 


Sa. — La Mélopée anüqae Ubm le tiliaut do l^Uee latlna. pir Fr. 

Gbvaehïp 1 vol. gf. lii- 4 . L XXX VI. 1 44Ô. Gandjibriirîe de Ad. Hoste, litçiS * 

M. F. Gevaert, routeur de la magistrale et célébré Histoire de la 
musique dans rantiquité. dont la Revue critique a rendu compte il y a 
quelques années, a voulu couronner sûu étude des théories et des compo 
siiicios musicales classiques en recharchanï la survivance qu'elles ouï 
laissée dans les chants de TÉglist latine. Son ouvrage actuel^ suite et 
développement d'une beEle Étude Sur les origines du chant iüurgique 
publiée^ en 1S90, se compose d^unt m Longue parenthèse t destinée à 
réfvndre aux objections qu'avaÎT soulevées cette dernière étude parmi les 
écrivains bénédictins au sujet du râle de Grégoire le Grand dans la corn* 
pîlaiion ou la composition des cantlléoes du rituel romaîtiî et de deux 
parties qui ont pour but de démontrer la conclusion suivante de l’auteur^ 
à laquelle il est arrivé^ dit-il, après dix ans de recherches t a Le chant 
chrétien a pris ses échelles iDodales et ses thèmes mélodiques à la prati¬ 
que musicale du temps de P Empire romain, et particulièrement i Ea 
genre de musique quij jusqu'au vi" siècle de notre ère, a 
tenu dans la vie privée des Romains une place analogue â celle qu'oc¬ 
cupe parisi nous le Lied avec accompagnement de piano. Vocabutairè et 
syntaxe sont les mêmes chez le païen Symmaque ei chez son contem'- 
porairt saint Ambroise t modes et règles de Ja CQmposîiion musicale sont 
identiques dans les hymnes de Mêsomède adressées aux divinités païen¬ 
nes et diiRS les caniilènes des mélographes chrétiens. * 

Comme ^étémeni de démonstration, Tautcur a choisi exclusivement 
parmi les chants liturgiques les antiennes des Heures. Tl 1 borné son 
étude a cjs hymnes^ comme étant les monuments dont on peut suivr| l& 
vestiges dans les plus anciens doctimÊnïs notés en intervalles précis, et 
aussi ù. cause de leur simplkité et de leur brièveté mélodique qui a dû 
permettre de les transmettre sûrement^ grâce 4 renseignement oral, jus¬ 
qu'à répoque oh leur dessin s été précisé par une notation sans équi¬ 
voque. 

M. G. consacre â la démonstration de sa thèse une étude considérable 
qui réunit les qualités bien connues de J'aoreur : une profonde érudi- 
tion^ une constante clarté et un ordre parfait dans rexpasition:i une 


E. C£i mon Mémoire intitulé 1 lA dé ta îégiUmiU à rayénemirti ie 

Hugues Capti, p. ag lliriae ■ psfi). 
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tsTTiiliarité avec la mwsîqüe de tous ks ïtmps et de tous les qui 
éclair*? â chaque iustsnt tx vivifie d'une &aijis?ani;e lumière ses dissena- 
tions. U a fait précéder la pariiede son ouvrage ctsnsacrée aux antienties 
d'un résumé de la théorie de là musique antique, telle qu'il la considère 
comme détiniûvetnent consumée dans ï'émt aciuel de la science et non 
sans d'importants r^manicmertES de queîques-upcs des conclusions de ia 
jjrécédemc Hisiüire Ce résumé est un bou coup d'œiid ensemble sût 
I frs'prîncipes de la mélopée et de la musique inslruTneuTaïe antique dans 
ie genre diatonique. Nous n'ûserions pas dire que toute conjecture—^ 
notamment touchant les harmonies ou modas et le rôle de la m^sc 
dans la déterminaTion de ces mûdes — en est bannie Tel qu'il estp il 
constitUÊ le précis k plus complet qui existe sur la matière. 

Le rappel des fondemenîs de la théorie musicale des Grecs éiaii néces¬ 
saire â Tauteur pour prous’er l'objet principal de sa thèse: la concor¬ 
dance modale et mélotlique des plus anciens monumenls liturgiques et 
des fragments notés que nous possédons de k citharodie gréco-roma^ge. 

Nous ne k suivrons pas dans les détails d^uti travail dont le caractère 
technique ne concorderait pas avec les études habituel les de la Revue 
critique. Tout en gardant quelques doutes sur la solidité de certains 
anneaux de lachaÎEte forgée avec lani d'ingéniosité par M.Gevaeri^ sur¬ 
tout de ceux qui, dans sa pensée, relient dirêciei^îetti les chants liturgi¬ 
ques aux mélodies du it" siècle, nous admirons prolondëment I immense 
tkhe d’analyse et de svuthèse a laquclkjl s est livré pour et üd fer succès-" 
sîvemcîit ks hymnes liturgiques dans leur composition mûdâle+ dans 
leur coupe strophique, dans km chronologie, et pour reconstituer Us 
éléments plus ou moins corrompus d^un bon nombre deceschamsi lies 
oeuf cent cinquamc et une antiennes recueillies chex Regi non et scs con^ 
temporaina (début du r siéclehdcux Cent quatre-vingts, à peu près, dit 
rauieur, ont subi une altération quelconque; mais les quatre cinquièmes 
d'entre elles se laissent reconstituer d'un bout à l'autre tvje une centi- 
tude complète, fit presque routes les autres (sauf six qui isonl fesiées tout 
à fai *énigniiiiiques quant ü leur primitive forme musicalej sorti répara' 
blea^dans leurs vraits essemkis. - On est donc fondé I dire q^ie nous 
possédons rëdkmcnt dans son ensemble le recuei l des mdloJies anripho- 
niques formé entre et 680. ■ 

C’«t ce recueil que M. G. a catalogué suivant un ordre méthodique, 
en classant les monuments selon leur modalité interprétée d après 1^ 
principes atiiiques et en les rapportant aux quarante-sept thèmes nomi- 
ques d'oïl ils dérivent. Gest ]h une tâche considérable qui eûE été 

ingrate q qui rauraii entreprise sans I ardeur d'admiration dont M- ^ 


I. M. Geviertx doniié cr. tpptnâlct la mentimerrls musicaux antiques découverts 
depau .8^, K. .hsn«a TrilM- les fr-gmemi d'u, chsnt d'EunpEde et k premier 

1ij'mn«d« L^dphe*, «tui-ii d’tprè** i* îFiBKTipiian trcicemçïc 
n«ch. 


prernlcr 
de M.Th. îïci- 
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IKVUB CEtlTlQCS 

«I flnîmé i de ces vénérables rtiiqaw do chant homophone. 

M G nous a révélé luî-méme, dans des pages émut». |avivai;itédc ses 
sentiments et. présence d'une branche d’art, qui, grâco en partie b une 
désuétude déplprsble lians l esécuiion et i des imbnodes non moins 
déplorables d'accompagnement ioslrumental, laisse indinéreme la mi' 
fcure parti* du public contemporain. U noos a reinicé « ferveur pour ces 
cantilènes qui remplirent son enfance, < mélodies simples et touchantes 
dans lesqueltes. i travers les éges, l'âme de la chrétienté primitive j^rle 
a ràme moderne et lui transmet l'accent encore vibrant de ses angoisses 
et de ses joies i.-*L'Antiphotiaire romain, ajoute l'auteur, ncconsmuc 
pa, seulement un document unique pouf étudier la transition du monde ^ 
païen au monde chrétien, sur le terrain spécial de l’art des sons. 

Il est encore de nos jours une source vivante de véritables (ouis- 

sonces esthétiques, ûbquelques-iins reposent leurs nerfs et leur espnt, 
surtendns par les effets fulgurants de la pol i? phonie con ta m pomme. Cette 
vijiflîté prodigieuse assigne aux humbles trouvailles de la muse chré¬ 
tienne une place élevée parmi Ici monuments du génie huiïiim. Les 
psees les plus tnervei lieuse s de la musique du xii* siècle auront-elles 
encore le pouvoi r d'impressionner les fibres intimes de quelques-uns de 
nos scmblibles qui vivront dans douae cents ans ï Voilà une réflexion 
propre A nous feire contempler avec unesinguliim vénération les lam- 
beaux mélodiques qui nous mettent en contact avec fâme de nos ance^ 

* 1res les plus éloignés, a . 

L'excellente eiécutian typographique du volume de M. Uovaert, 
semée de difBcultés par la nécessité d’intercaler dans le texte d'innom¬ 
brables exemples mtés, de plsin-chant ou do musique usuelle, fait grand 
honneur à rîmpnineur-édiieiir gamois, 

Eugina D'EicH'mAL, 


* * 

* 

J5 _ Le îlathêtoaticns deBeaSASD Su.«iTais «i 1 » Pasiio ssneUe Agn^Ua 
de Pari», llbralrir Klîncatfeck, iSgS. pp, in-B-, ' 

M Hauréau avait été amené par scs recherches dans les manuscrits 
de Paris à s'occuper d un poème célèbre, le Mathematicus ou Purri- 
cidtt, pnblié jadis dans les oeuvres d'Hildebert. Ce poème dramatique, 
dont b première idée est empruntée à une des Déc/nmnlfoiî* de Quin-v 
tilicn avati successivement été attribuéâ l’évéque du Mans, à Serlon de 
Bayeui et à Bernard de Chartres. Le nouvel éditeur prouve, par h 
comparaison des textes et l’examen dcscncitnncs copies, qu'aucune de 
ces attributions iw saurait due maintenue et que les meilleurs manuscri ts 
comme les plus anciens lémoignages le donnent à Bernard Silveslris. 
On sait d'ailleurs par d'autres vers de ce même auteur, que celui-ci avait 
un faible tria prononcé pour l'astrologie. Ce petit problème une fois 



p'HlSrantE Sï ÜE UTTÉR*TBftE frg 

«»lu, M. Hauréau dopflfl un nauveati teins du Mathematicus, débar¬ 
rassé de [pûtes les fautes de rancientie éditinn* Avec raison, à notre gré, 
il rejette comme apocryphes vîngt-si* vers qui lerinineni l'ouvrage 
dans un nianuscfii de Berlin décrit par M* Wailenbach ; même eii 
admettant des fautes dans la copie unique utilisée par le vendable édi¬ 
te ui*alktn and, ces derniers vers sont bien inférieurs au reste du poème 
(S ils ne sont point nécessaires au sens. Le Aiatk 6 tntitîcuf ainsi restauré 
mérite d’éire lu ; c'est un poème assw curieuïr d’une langue relative¬ 
ment pure et qui, malgré la banalité du fond et de la forme, est loin de 
manquer de mérite. 

La é^iUîi'O saitetae Agn^tiî avait été publiée en t6a i sous Is nom de 
Philippe de Harvengt, abbé Je Bon ne-Espérance, altribuilon difiicilc à 
justitier, puis en ibaq. sous le nom d'Hildebert, cette fois par G. Bartb- 
M. Hauréau, ayant rencontré celte pièce dans le thridus as^iectiis, 
recueil des poésies de Pierre Riga, formé par l’auteur lui-même k la 
demande de Samion. archevêque de Rtims, en a conclu judicitusem-«[ 
qu’elle devait être restituée à l’auteur de IMiirora; il en donne une édi¬ 
tion fortement améliorée. Le poème est écrit avec esprit et élégance, 
mais on v retrouve Iks defauts et Iss qualités dss vers de Pierre Riga . 
beaucoup de recherche, une latinité passable, une facture aisée, mais de 
La préciosité et un amour csagérc de ce qu’au a appelé plus tard des 

eonctuL . 

A. Mr. 


ÿ+. — Ernsït Hïlw. Iji aléole, Ua hOBnnea et îealdéaa, avec un* l*tire pr<- 
fwe deM. Henri Lauerre. In-ii. Psri*. Perrin et Cie, ithjé. 


De divers snicles publics par Ernest Hello en quelques journaux et 
revues, ce livre posthume a été composé. « SL les conternir,?ms, nous 
dit W. Lasserre en nous le préseniam, ont laissé s’éteindre Ernest weiw 
dafl( le découragement, ia postérité, en revanche, semble ppur ut 
commencer vite et être plus prompte encore quelle ne Je ut 
Maistre. peine a-t il quitté ce monde que Jéjl il prend sa place dans 
la pléiade des profonds penseurs et des beaux génies dont s onore u 
manité. s Dois-je souscrire à cet éloge? Je o en sais nen et je ne n 
.crois meme pas capable de chercher Ale savoir, *^^',,.1 

■ de croyant et les choses de la foi échappent au contrôle de la crmque 
scientifique, .\ussi bien, ne sens-je pas en moi la compétence 
pour approfondir, par exempleJa question de savoir s> le ^ 

sMutak/en careme^U celle A préciser le genre d'adoration que r cia- 
mant les anges. .Au point de vue littéraire seu , ce ivre 
Il timoîgne assurément de b^ucoup de verve, ^“""J* f 
originale qui, procédant constammani par paraboles, • 

.b,Wg.Jh.,.. rw»l«n «yK J» ■* 
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raüure uciibrmf, avec sa perpétuelle mélopée de vei-seis, csi d'une 
extrêroE monoionie. Excellents arùcles de journauîc dans le mode sacré, 
je le Veux bien^ mâis je fi^oserais en accorder daviuiage. 

Uaool Rosüf.ïiks, 


CHRONIQUE 


FRANCE^ — La bîbliolh^ye ée Renanp dnnt le cHilegve artîï paru il 7 a deux 
niûis, lient d’Itrç achetée par W’ Citmann Livy\ veuve cfe rédilcuf, Cfui en a fiH 
don immédliileineat à It Bibïi&cbËque Nitlcmle- On ne uuriit trop appliüüir à cei 
acte de fénérai^ité qui cemerve a li France une précieutc colleclbn^ Celte bîblio- 
qui ae compoae d'envimn tesCiDO valumèa, eei riche türlnüien publicicicrii 
□ricaultA et hiblîqncaî doit lire placée ■ 3 b BLbliidihèqne Nitinnale dans une 
■aile particuliÈre et constituera aînil un exccHcni infirument de travail peur ka 
aavtnif et Ici chercheurs. 

ALLEMAGk^Ë^. “ M. Hsrmarvn HûFFaa a fait lircr I part deux «riklesqut mêritcnl 
une mentien^ L'un, paru dant le nuTuéro de janvier de la Be«ische Run 4 jcÂJiiH^ con- 
^ tient Irais lettit^ inédites de Henri Heine i EL C. A. Eelkr^ avec d'intéressants 
détsiii sur ce dernier peraonnage Et un commentaire dt( irois ktlrei*^ L'autre artidcp 
bien plus long« eai intitulé A^i dre Jahren dir Frtmdktmckû/i (lu* volume des 
A A nnil Erodes hiltùtischen YereinS fût den Nicdcrthcin a} et renrcrme une ceuttE auez 
curieuse, un poème de 440 hclam tires allemands dû un fonction Dli re do l'éleclorai: 
de Cülû^ncp Alisuctten, retrace, k li manière de Yoss et en traits qui annoncent /fer- 
mnuu €l ÙQmihêt^ sa fuite devant Lrs Français dans Tautamne de 17^^. L'ariicle de 
M . HQlfct conuenip outre ce poème, une stiachsnEc nmice sur la famille de L^imbcck^ 
Gitdcnau pendant ii RévoluiÊon et la cotrcspûndsnce du prékl srneaiai avec 

l'un des mtmfares de cette lamillc, maire de Vilipp. Eü appendice^ huit p^ies iUf la 
tombe du burgrave Henri de prachenfeh 4 RboîndorL * 

Le f^uitriême volume des Œavm com/Jèlca de Ludwi^ B^uaiiata (Berlin^ 
Roienbaum u. HarU iSgb, 4IS p.) renferme dci artkics où, SOus une forme 

â la fois apiritueilc eï Solide, l'aUleur UmîlE dea questions de ^lltîque et de Ûninceo^ 
Cei inklea sont 3 cs suivants ; Aine ^limme fiui dtr Frmde^ — R^dc fdiscoürs 
prononcé â Mayence en idbS, lorsque Viuieur éitit candidat au Zq|l-Parlamecit}+ — 
FfrfrdftJlcèff Si'ic/c BWJ dcM Zijil-PjiriûmtJil (&îiËi-igb^të7q}« — Diâ fwnf Mif* 
Uardtn. — ^U*- fCmbrrolfigie dts — Zur Gëburi des Bûnkgesetfes** 

— Die eiaes WeUkerrsehêrs. — />aa Gd;j der Zukanfl, 

fl 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


« 

Séance du J janvier i SÿÛ ^ 


M- ftiaspçjo. pr^ftidciit torUni. pront^ntc l’iSlùÇücion d'uü|tf^ à UquEllç rdpctid 

M. S£btuimber^Er+£tu prdAtdcnt paut rAiinée 1^436- 

Acidémie procède r l’^Jcciiati de diverieï coEDCQÎuiaa». Sont eLus : 

V Fundaimt Garnier ; W«Mr Barbier de ^Icjfntrd, Sebéfer, Sénin, Hnaiy. 

F^ndathn Pi<ii : MM. Deliile^ Hewccy, PE^I■a^^ MiApera, R. de Li^ie^TiE, Eyg. 
Mûnu^ Cdllignoop Saglia. 

Commiisfùn du prix ordinaire : MM. Girird^- Soiisifir* Créifi^t. Hdvet. 
Comnitisicft du frix Duchalaid * MM. 3e Enarquia de Vo|üd.^ Deloebep A. de Bnr- 
thêkiuy^ Èug. Mûn-tE, 

Ct^iiüfirriian du prix Mçrdiïiz M M. L. DeUele, Meyer, Gastan ^dsi L., Cautiea -m 
CcMiitij>jïD}| /«d Forki-MêUcoeq : MM^ DetidcH Langoaiip A.deBerLbéiemy. 

L. GduLiEt- 

€'^ininEj.i/api du prix Stmislai Juîien j M^S. Sebéfer, Scnin, Birbier de Mcynirdt 
Hatny. 

CummiiiioH du prix Ùetatand^-Guérirtfau ; MM, Birbier de Meynirdp Sebefor. 
âénari. Bercer» 

du prix Sm Grange : ^MM. Q* Pidi, MeycTi Langnen, L. Giuïier. 
CorHPïiiijfetE du prix SaiiftQUr : MM. SigÜQp A. de Barlb^Jciny, R Je LiAieyrie, 
Etîg. MûaLe. 

Cftpfijnrr^itittdu prixFouid ^ MM. HcLiEeyk R. de UsleyriCp Eug. Mûtiiz, Cûltigûoti. 

M. Léon Gautier donnE Iceiufc àeû litres Jet ouvrage» dépaui pùüï 3e pri» Gobei:t+ 
M. te SLerétairc perf^iuel donne lecture de» tiirci de* ouvrage» dépoidS pour lea 
dtver» foncoLir». . . - 

M. Ckrpnoni-Giitneau termine la lecttixe de mû mémoire tur uûe iBKnpüoo 
peimyréoienne. 

L'Académie æ forme en cûmilê Kcrct. _ 

iXQR Dqmu, 


Séance du to janvier iSÿS* 


VAetMmic Jétl.re vicnte H pl*ec d'if»ddnii«ea libre. pr&Al=mea=ai «cupéc 
pir le ïicDrnte Hcruri de 11 ViHt^niïtfl'n'tnt fleiSeJe. /-rt-Bur 

U’Aaddaiie pfMwie.É l’^lKifort de dsu* de i Uniraiwion du CflrpM 

tMer^^rioi^wHi frHifrL-di'uin en remplitetneni de MM. ^*Jdm£ion et Derenbeurg, 
décédéi Sdnl élua ' MM Maspero et Barbier de Mej^nard , , ^ 

M, atrmoiii.Giii««ucuni.^rue rciplif^on J= 

M. Leroy rèaumani un M Founau iuMu’â El aIÏ», 



RKvtïi esnriQtïi u'histoitiii kt os LiroÊftâTïïîiE 

ancienne tîIIç berbère Indlqufei titni le» li?gepdlc$ Arabes^ sous le nom de Ransma- 
del'el-Kamiflidir avec de* lombcAUi rEpfüdiJiAAnx, I pellte échelle* le M^araçcii, ei 
dc« cbimbîta funérrnineA en pierre„ comparables à celle* dont Ouveyriet a 
donniS Ae deiaitl, Fiu* au Nord, el en ire DtHiecne «î Biskrir de* obAerviUOns nôU-»^ 
Telle* vÎËitneni compléter ce qut Ton savsU de roccupation fomline de* rîTM du 

Louîa Hivei 4tvà\c un ver* de Virgile dini \'É»éidt fcbtni IX, ¥crs bjç;. Il 
montre que la leçon couranit, ^fpniFUp csi înAitmiuible au poini de fus 

de la métrique ti au pumt de vue du sens. D'accord avec le Commentiire de Scr- 
viua, on d«t rdlablir Liqtntiâ J^umiaUf pdriplinse qui dds^ne la actuelle, 

comme aillcur* Ar/cfæ jtuenia ddiignc l Amo. Vit?çik nomme tuccesaivement trois 
rîTières cotmueï. li Livensa^ et te Fd, dont les Wd* étaient couvem de 

grand* ebânes- Lï trace en deux veri un paysage dViiKctible de Tincienne Vdnéiie^a 


Sémee du r jj^npierjSÿÉ* 


** cbolil p^nnî ’»e* naembrea ÎIM. f)«umet et Larrou- 
met pour iaire pariic de la cdmniliaion chargée de }ugcr le coaacùut* du pm Fould 
en 1096.. 

l^ture est cniuite donnée de* leitrca par lesquelles MU. GuVmet,^ directeur du 
muièiî de ce nom, TJlyfiSe Robert^ inapecceur général de* b 1 b 1 iot 1 ièquea« Emile Ptcot, 
proicsRGur de roumiin à Tlkok de* langue* orientales v|viinte*K ei J ont. fTofetieur 
pîu Faculté de* lettltfi d^AlX, pOKlit tnir CTndidatUrà au lautcuii dWidêauricai. libre 
vacant par suito du decè* de Mr de ia Vülemarqud- 

M Qermoni-Ganncau termine la lecture de son iravail sur le calendrier p4lmy- 
îdnten cl ae* rapports avec le cikodner gTCC. . * ^ ^ ^ , 

Seotn donne comltnjuicatitm d une note qui 1 m a «lé adraaee de Ceyinn par 
M. Foueber^ qui est aciuellemenT cbarge par l'Académie d^une mission irchéoloipque 
dans i'Iode OniiE noie est rolitiise à de* pointure* admirablement oonsetv^ sur le 
muot Sijiri à Geylao^ Elles dtlent du v* aiéciE ei ont été copiées récemment. Ge 
sont cca copies duoi M. Toucher envoie une pbologrspbie que la mauvRisc Exp<»i- 
dùn de* psnneatix Ta empéebé d'obtenir Tncllleure- M. Foudier loini I cei envol 
de* obscrraiiom Intéressantes pour rbiatoîrB dei'ari à scs rtppocls à une 

époque reiaiivETïtdnl uts haute avec les monuments de i1ndc^ notamment 4 tcc les 
peioiurca cckebr^ d^A^nia^ lei £smciiiaes ^oiit* simées su nord de lk»mbay. 

M- Croiiet commsnce la fcctore du rapport lur le* ruuillcà de t>elp 1 iei adressé psr 
M, Flonï^k â M - 4e vhinlaife de rinsinctMi publique. 
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Le Pr^étaîre C(rant : ERNEST LEROUX 


L« Pai’, impriTneric R> MlrlïilciSDUr teirfralTri Canhil, i}. 
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5î'5 - 3 féirtief - IftM 


SAmmair^ : D^Anscrru, t*fi piginiimc pilen «I !■ relsfiîon^clirÆtîçnnB. — 

5ô. Ihh^icii^ L'AxiCKititis de Pliion^ — ^7, Bouchot^ Le ^fltinct dtà eai atnpci.de li 
BibiloLhcquc niiiCnale- — 3^. DiiciiAMM, La v\c et [si ïivres, El. — Chrniiîquc+ 
— Académie dea i'niCfîptioni. 


SS. — FfaiiÈ HcklOf Riiïer Ton AiriïTtt* Dm cEmbIscLa HflidsDUiïim and dJo 
àhrfRtlLGlia Rali^oni ï vûI. de Sttâ et 333 p. Vienne, Konegen^ 

Le süjei irflité par M. von Arneth est très vaste; mais l^auieur ne 
pas borné à son sujet. Comme le pjgaciisme classique touche à bien des 
choses, ethnographie, hbtoîrc poliEique, histoire de l'art ^ Ü ne s'esl: pas 
inierdit des digressions souvent fort longues et qui ne pamssent presque 
lamais motivees. l'oute rintroduciîon — sur la religion en général, l'ori- 
gine dcsculteSf ksdîfférenïssysEcmes d'exége«—est un horsd'osuvrc; il 
faut en dire atitani du chapitre qui termine le second volume etoü il 
est question des fouilles de DoJonsp de Delphes^ d'Olympie. elc^ 
D'autres digressions inniiles sont semées un peu partout. L^auîetir a 
beaucoup de lecture et cite volontiers iVt extenso les notes d’origiÊie très 
diverse quTl a recueillies^ mais on ne peut se dépendre de l’impression 
que CCS noEes n'ont pas été sulfisam menE digérées et que M, von Arneth^ 
en lesÿtixîaposinc^ s'est trop souvenc dispense de penser Inî-méme. Mdme 
en abordant Jes questions les plus hautes, il reste prisonnier de ws rélé- 
renceSp qui ne sotil pis toujours bien choisies. S^il avait stRilemeni lu 
les oeuvres d'Ernest Hivct^de DarmEsEeter cî de J, Girard^ M- von A» 
alitait trouvé bien d^autres perles i enfiler dans son chapeIeL ^ 

Malgré cette altlire prudente jusqu'à la timidité^ l'aureurp qui nest 
évidemment pas phîloiogne^ commet parfois de singulières erreurs. 
P, 60 : • UlUade ^\*VOdyssde prouvent clairement que la langue hcll^ 
nique^ à répoqne d’Agamemnon et de ses compagnons de luttes^ s était 
consfiiuée dans son ensemble telle que nous li trouvons plus ïard dans 
les poèmes d'Homère. 1 Et il alli^uc l absencê, dans ces poèmes, de 
toute mention d'interprètes ï Mais il est trop évident que cet argument 
ne vaut rien, car si I on en conclut qu’AchtlIe et Priam parlaient la 
même langue, il faudrait aussi ntiribuer li connaissance du grec à Sar- 
pédon le lycien* Ûe mînimis non curât poct&* A ta p. 65, M. von A. 
nous dit sérieusement que le nom d AEhéna vicn! d wOeiv, brûler^ et 
que son surnom Tritogeneia, dérivé de Tpîiwv, se rattache an mot ^ 

Noijivclle icnE ILL 
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trembler^ qui marque le mouvemenE des vagues. A la p. 70, Î 1 consi¬ 
dère les Amnzones comme s.êmiiiL|ues ei pense que ks Phètiicîcîis en oni 
inirûdûit ta EègenJe en Anique, là oh ils fondèrent des Sânctiiaires de 
leur grande déesse doni les Amazones éiaient les hièrodutes. Tout cela 
a déjà été imprimé, mais dans des livres aujourd'hui vieillis cl si 
M. von A. èiait * du méiier ce qu'il nkst issurémtnE pas* il aurait su 
donner à S0[^ exposé, même impersonneL une couleur plus conforme à 
Tétai actuel de notre savoir. * 

M. von A. cite souvent de seconde main, ce qui expose à des acci¬ 
dents. Ainsi (i. 1 p. toi) il unduit une phrase de Polyhesür la religion 
avec la référence r Hisi- relig. VL c. 56 - Cftite t hisioire religieuse » 
de Polybe m*a d’abord rendu rêveur; puis je me suis aperçu qu 1 l s’agis-* 
sati des ///îïormrKfîi Poiybii rejfï^uiee. Je veux bien que les typo¬ 
graphes soient mis en cause, mais on ne peui les incriminer à la p. î 56, 
ûü je lis î s D'après Pindare \SiifpI . 647) c"csï Zeus qui gouverne le 
jooode, récompense cl punit les hommes, p Ceile singulière attrî- 
bulîon des SuppUantes à Pindare sexpllque par la référencé qui 
termine le paragraphe : * Bnchhuk^ Die siUliche IVêîtanschauung des 
Pinddros und Aüchyhs, * 

Le défaul capital de M. von Arneth, c'est qu'il perd continucllemenE 
de vue son sujet. P, 258 : ^ Parmi les documents écrits, je peux cîier 
Tcpiiaphe de L. Scipion, afin de donner un exemple de J ancienne 
' langue latine et du vers saturnien etc. ■ J^abrêge; mais nous trouvons 
ici un icite reproJiiii in extenso [d'après ks Rœmîschâ ^eîitafeln de 
Peter), uuîSt â la page suivante, on spécimen de k Eraduciion de J 
séê par Liviüs Andronicus. Tous ces kitSi tous ces exu airs de lectures se 
succèdent à la file, fatbkmenl relies par un exposé chronologique; 
d'idées générales auxquelles seraient suhorJoniiés les détails, il n*y a 
pas iraçe l on cherche un penseur, ei Ton trouve un écolier diligent. 

Et que tiennent faire, aux p. igJ ci suiv,, de longs développements 
sur les réprésentâtions des Sibylles, non pas dans Tari chrétien primi¬ 
tif, ce qui aurait quelque intérêt pour k sujet traité, mais dans les 
CËUvrdii de Gutdo Renî, de Guerchin, de Ûomîniquia, de Claude Lor¬ 
raine [Jitf] ? 

Quand M. von A. passe aux religions sémitiqqes, îl reste malheu¬ 
reusement fidèle à sa méthode, ou plutôt a sa manière. Il arrive qu'ayant 
pris deux notes sur le même sujet, il ks juxtapose au lieu d’en spcnlier 
une. Ainsi, p. 33 i : i Parmi ks éditions de TA.T.,il kut surtout nom¬ 
mer «lie de Brescia!Brescia. 1494, pet. in-4*).... qui est pour nous par- 
ticurièremenl intéressante, parce que c'est dkpràs elle que Luther a 
traduit TA. T* » Cela d’eprû Eleek Quelques lignes plus bas, à la meme 
page» d’après Kôstlin ; * Pour k texte hébraïque, Luther uiiliM une 
édition de l'A. T- qui avait paru en 1:494! Brescia- * Ët notez que ces 
reaseignements bibliographiques n'ont absolument rien à voir avec le 
» sujet; c’est de Térudîtîoti keik et toute à cûté. 


D'tfimOIRB BT DE LlTT^AATUS^ 7 $ 

Le feccnd volmrtc contient rhistoire 4 u Christianisme ]tisqu'à sa 
victoire détînilive et à la iégislalion de Jüst'miertp 
Pour juger sainement les apports de la pensée chrétienne, il est 
indispçnsabie de connaUre avec précision celles qui loni précédée; c est 
Jàp du reste, une lâche que le grand ouvrage d’E. i lavet rend âujntir^ 
d'hui relativement facile. La citation suivante (tn H,p. 4S) rrf:^ire com* 
ment M. von A- s'en est acquitté : « Un commandement, celui dVimer 
I^Êeu et de le suivre, paraît pour la premfàre fois dans le*chrbiianismeT 
d'après robscrvaTÎûn de Pascûl (Pciueej, êiiltion Didor^ II* partie, an. 
IV, î). » M. von A* ne s"cst pas souvenu de la phrase de Sénèque fou en 
alléguerait bien d'autres dans le même sensl : 4 Ut bonus fni 7 eS-«. moriens 
* AMA&iT eiim, pro quo cadet, imperuioreui, hahebit in anima illud vëtoS 
praeceptum ; Deum sequerc L » Qu'avdit donc â toir Pascal dans cette 
affaire? Et vraiment le sujet choisi par von A. lui faisait un devoir 
de lire Sénèque avec soin, au lieu de disserter Ip* 64} sur les frères tl 
sœurs de Jésus, ainsi que sur les phénomènes qui accompagnèrent sa 
morti'p. 65 f. Même sur ce poînL M. von A. est mal servi par ses IccturÆ^ 
Nous lavons par Luc qu'au moment de la mort du Christ le sa/ex/ sobs- 
cürciE et qu'il se ht des Eénèbres sur toute la terre. Or. Fauteur rappelle 
que, suivant les calculs d Oppotscr, il y a eu une éettpse jFdrffe//e de 
la lune, visible à Jérusalem. le vendredi 3 avril de Fan 33 . et il ajoute : 

< C’sst une conJirmaiion sefentifique deFcvéncTnent qui marqua la mori 
de Jésussuivani Matlh^ ^17^ 4 ^; Marc^ t5. 33 ; Luc, ^3,44.^ Nousavons < 
déjà dit que. dans Luc. il n'est question que du soleil; Mathieu et Marc 
disent Amplement qu'tl y eut des ténèbres depuU la sixième à la ncu 
vième heure, c'cs^à^J^^e de midi à trois heuresdé raprês inidi. M. von A, 
en est il â croire que n la siitiêmc heure ip dans les Évangiles, signilîe 
sii heures du soir? Je sais bien que d aiiircs ont allégué Féclipse de lune 
avant notre auteur, mais il avait d’autant moins besoîn de répéter leurs 
bévues que le sujet traité par lui ne l'exigeait pas< * 

Un dernier exemple. A la p. JJ* M. vou A* parle du çi^qjlix et dit 
qu^il rft se renconirc pas avant le vi* sîèdc. Comme source, il indique : 
Jîcvuc des questions historiques^ p. 363. Ni tomaison ni millésim^+ Cela 
s’oppelle-t-îl travaillti:? 

Je ne voudrais pas laisser le lecteur soua une Impression tout i fait 
défavorable. S'il n'y a pas d'idées personnelles dans 1 ^ deux volumes de 
M. von Arneth,on y trouve quantité de citations et de faits qui peuvent 
être utiles; on y trouve aussi la marque d un esprit impartial, étranger à 
tout parii-»pris mesquin et cherchant la vériié pour ellc^meme. Peut* 
èEre ne lui a-tdl manquép pour écrire un bon livre, que de donner I ses 
noies un congé d^un an et de laisser accomplir en lui le trâVüil de diges¬ 
tion îniellKiuelle sans lequel fl n'y a nt œuvre d’cruditlon, ni œuvre 

Salomon REiitàCH. 
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56. — Pb-ÜcîlûglscTie Studleïl tu Flato, von Oito iMPuiCM. Éntet Heft s Axio~ 
L^ipfig, Teubner* 1B96, 1 v^l. 10.-IJ'de 

M. Immisch ünngnce une sérit d*éluJ« indipendanles sur diverses 
qurnioins fcliiives aux dieio^ues de Platon; le prochain fascicule, dit' 
il, traiier^celle des papyrus platoniciens; bien que Ton connalwedéjà, 
par son compte rendu du travail de M. Usener, l'opinion de M. l. en 
cette matière, fl n’en sera pas moins intéressant de la voir developpé^- 
Le fascicule que nous annonçons est consacré à l'un des dialogues 
reconnus de toute antiquité comme apocryphes, l'- 4 jfiocAi«. L’étude 
est très approfondie, pleine en somme de vues neuves et suggestives. 
Cependant je ne pense pas que l'auteur ait réussi i prouver ce qu'il . 
avance. 

On sait que. si les uns ont attribué VAxiochus à Xénoerate, d'autres 
en ont reculé la composition jusqu'au ii" siècle de l'ere chrétienne. 
M. I. se rapproche beaucoup de l'opinion des premiers, et prétend 
tflfcnuer que [Uariocfunf a été écrit vers 3o6 avant J.-G, par uu acadé¬ 
micien (peut-être Polémon). Insistons d’abord sur quelques invrai¬ 
semblances. M. îmmisch, aux pages jo et ïj, passe ajseK légèrement 
sur la question de la langue : elle a pourtant son importance. Je ne 
veux pas parler do style; mais quelle que soit notre ignorance sur k 
parler aiiiquE du tv» siècle, je crois impossible d'attribuer à cette 
, époque un teste écrit dans une langue aussi bizarre, M. 1 , afitriue 
* qu’il ne s’y rencontre aucune trace de gréetté tardive. Que lui faut-il 
donc? Je prends au hasaad : 365 A npa-n-îiîi [k mot et le pluriel égale¬ 
ment étranges; M, 1. signale lukméme d'autres mois abstraits employés 
au pluriel de la façon U plus baroque); B t;c!pst?, 5 rj,;*[a. 3 yïa«î::àetuç ; 

C rîpi—éç (— super basy tïKXT^iausi, irtf'.i^iuTrsv. a-custs;, a-^w- 

Î 3 >,«i Eçï,i^sfév; 366 A îwv T^advTùtv, ü'jpçiï.sv, si; ttUIshç èîivaç 

d/waïpaîùvx l!); B U eefi^-JYpiv, xXo'jOp.vptïépsvcv, î-jci^sîT^seuî, 

etc. J'ai fqjite relevé pour tout k dialogue, ei il n'est pas une page oti 
le lecteur ne soit dix fois choqué par quelqu'un de ces mots bai^ares, 
par quelque tournure qui frise l'in cnn action : sans parler de véritables 
solécismes [wv îrXuvtxsv .. p-q t* èv tbÎç -flbipiéîrv ivta i*i)vï 

IvtsT; : et ce dernier mot lui-méme ne peut être qu'un participe 

présent, l'aoriste n'ayant que lalre ici). Sans doute*de quelques-unes 
de ces expressions, de ces tournures, on trouve des exemples isolés, 
dans Aristote par exemple ; mais en trouver une pareille quantité réu¬ 
nie comme è plaisir, au IV siècle, c'est inadmissible. Je ne pense pas 
non plus qu'à cette époque on eût pu écrire : çiXesïçâv «ù ttpbç Sy^îisv xal 
6taTpov|37i D); non point que k odf prqfanum vuiffus soit une idée 
récente, puisqu'elle date au moins d’HériMltie, mais parce que l’expres- 
sioti OèxîpQv en ce sens est moderne, on peur même dire chrétienne. 

Quant à l’argument que tire M. I. ^.p. i3; du passage sur les 
^éphèbes (566 E|, il ne prouve rien autre chose, sinon, que l'auieur du 
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diabgue a donné quelque soin à ta couleur locale. De même qu à 
rexempk de Plaion il avait place h scène en un point de l Auique inJi- 
aué avec beaucoup de précision ; de même qu tl avait fan faire par 
tr.,ê“ n. .Itoi- Ar,ma.=.: d. ».d™ V'™ P- “ 

Pfodicus de l’éducation athénienne, lUchercheà étre preus. Il I 
parfois, en parlant du costnècc par eiemple, mai* il a ^ 

Lr qu’en dise M. ImmUch, cl ce serait bien peu 
Jari d\n Athénien du .v< siècle. Parmi les e tj^rans . ^c U^x ât sep 
ans, il compte, avec le pédagogue et le grammatiîte. le " 

on sait que ce dernier oc s’occupe que des épheks - voytï '* P * 
de Télés Cl d’Aristote [fiép. des Ath^ ch. 41 ) P®*' ' _ , 

‘ Parmi ceux de l’enfaot plus grand, outre le 
(ce ne peut être que Vhûplomcque, autre maître de 1 ephébe) et le x?... 

S Jtoni., K». 1 . ip-171. « 

I, P«nù6re moidi do ... -.«ek. . ..4 '™P 

on voudrait des preuves d’une affirmai.on au«, baardée , on ne 
nous parle nulle part d'unaptnai; parmi l« maîtres de 1 enfant, 

voit même pas bien te sens de ce moi. Jdt.jilp- de IM.ïjo- 

M. I. essaie d’établir son opinion par une ana yse «fe des 

chus. « il .■rfon» d« m.™» «n p...... .1 y J”"' “ 'to, 

ta»,v„,km.,«mém.à an «ndmi. un. dnnb c ^ 

tropd’bCM.nearsr*uttardeced.ilosae. L4n.!ï« ne * ‘l . 

„ Ule«e .. P«aver ,a-ane p..4iU= ,t ' 

....iécle, So«..e.p.ar réeond.ie, «-b-e-e» 
rappelle d'abord celte opimon commune, que la i q P B 

aurla terre (r:«pemî,p(x; pouvait-on à épUd 

Mincbae.je «..1 P'“ ■*''.■^“”^"^1': p.."n': .n HonU. : 

;'„"'‘pLZf..‘SeTn: p“» den «n.i. e. de „n.i, >•»-f 
bien lue in ne «enlims Hen, pu plni qu j' ji,lojue, 

dli M immueh, .-umu.. pendent wui. 1. P"”“Xn Aiol 

, iuner r4pien,i.a ;.. “"f *“ „.U«n. •. M.i. 

chus, c’esi que 1 ouvrage est dirige contre epic 

Socrate ne faiiqu’,pnoncer une vérité ^e sens ^ _ j j^ion de conii- 

lument que du corps. C’est pourquoi il n conséquent 

nuité avec ce qui suit (165 E) «'-< P- 

; cesse de dire toutes ces hétises. e ^ contraire 

l'homme. • L’important dans 1 homm , ^ 

tout bénéfice 6 ce que le corps ,^ 4 » naiurellement, 

1. vie souffre sans cesse et fait souffrir àme^ ou _ 

quoi qu’en dise M, Immiscb,^, tsîi CiT^ 


, oa pounsd aussi bi« dira ,vels Sae«te ds tp. 4») 
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6 èv tuTjSîî-ilS. Tout cela est un lieu commun, que Socrate itirîbue à. Pro- 
likos. Il serait trop long de rechercliEr id dans quelle mesure les 
paroles prêtées à Prodicos rcHétent son enseignement oq ses ouvrages- 
Rappelons seulement qu'aucun sophiste nëtaît plus populaire au temps 
de Lucien, de Dion Chrysostome, des premiers Pères, tt qu’il paraît 
aussi danst Eryxïas. Suit le développement du lieu commun, et depuis 
366 D ;usqu'à^60 A (maux delà vie; les gens aimés des dieui meurenj 
jeunes, etc.)- Socrate est censé répêier 1'de Prodicos, puisqu’il 
ditâ la fin mtî xal pip/ijaxépivç;. Lui-même cotiiinue i 

développer d une façon aussi laible que lasiiJieuse les maui inliéreuts 
aux diverses professions, et Axiochus l'approuve quand il parle de k 
politique. 

Qu'il y ait ici un saut brusque, Socrate ajoutant ; . J’ai encore 
entendu Prodicos dire ' que la mort n'esisie ni pour les vivants ni pour 
les défunts », cëst ce que personne ne contestera. .Mais en lomcas cëst 
une idée toute dilférente de celle qu i! exprimait tout à l’heure relati¬ 
vement au Corps, Pouriant Astochus finit par protester contre toute 
cette sophistique, tîIî tînTHÎ.a|^îàîTi 3 - ixrZv qu'il spprile encore 

çXuaps'Açfk 1 Î 364 -ri [u-.pxta îsmaüjpr.javrj (M, Immisch, p. 70 , applique 
ces mots à Epicure, qui était É Athènes vers 3o6| mais puisque c«r 
Axtochus qui les prononce, et non l'auteur du dialogue, il ne peut s'agir 
que de Prodicos], t Pour moi, répète Ariachus, en dépit de toutes ces 
^jellcs paroles, ^ <ïîipT,ï[ç tûv iyaSG, i^l îj tsù Çijv XiirsT. . Puisque Aiio- 
chus en revient là, Socrate reprend son argument ; on ne peut soulfrir 
d’élrc privé d’un bien que si l'on éprouve ]c mal contraire. C'est ce pas¬ 
sage que M. J. regarde comme une seconde rédaction de 3G5 D, sans 
prendre garde que cëst une réponse évidente à ce que vient de dire 
Axiochus 369 D, Si les deux passages commencent tous deux par nr-in- 
Te'çyàp foiîTiîjyle™- cela prouve d'abord que fauteur n'a pas un style 
très varié, cëÿ ensuite que les arguments sont analogues : mais ils ne 
som pas identiques. 

Ici, nouveau saut fort brusque, il faut en convenir. Socrate avant 
développr son argument, ajoute trpe; ïgXXiI»; xal cTyai xiveu^ 

«fi Tij; iOavxîla; C'est îd qu’on pourfaij, en effet, admettre 

une fflcune- Mais si la iransiiion n'csi pas ménagée, Jërgumeni est bien 
àsa place. Ayant épuisé en vain le* raisonnements de sens commun (et 
cst-il admissible qu'un académicien ait ainsi développé tant de banalLiés 
ayant devant lui toutes Je* ressources de k morale platonicienne ?) 
Socrate en vient É l'srgument philosophique, a l’immortaUiê de l'am^ 

11 ne la démontré pas d'ailleurs, malgré ces^XUl mXcI ou’il 
annonce ; il se contente de dire que Je géng: de l'homme, qui a nu bâtir 
des villes, passer les mers et connaître les astres, est quelque chose de 


I- Citen peuikrt bien eniendrc elpiî rtp.iirtu U,»,™, Oi 

UN puetsKQl mime tfflpîlqiter qu'on 1 dljl perJl de PttNÎirti, ^ 
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divin. . Par conséquent. dit-U, m ne vas pas à la mort, ma» I l'immor- 
lalité » Aiîochuï s'tn ccnienia T*. EiîT4is3tve(5v,«T(ÿ^ * 

Il faut avouer que prêter Je telles souises à un acaderaicen du tv siè¬ 
cle vocotilre toute vraisemblance. Bien qu'Aaiochuss avoue convaincu, 
Socrate veut y aller de son petit mythe, et notre 
Gobryas imité d-Ër. qui raconte des histoires mal imitees du 

Toul*cda est dune eïtrime faiblesse. _ 

<!uelques-unes des observalions présentées cl et là par M. 
paresempld sur Prtïdicûs, appelleraient encore la '. 

assex dit pour montrer que ces études sur Platon promettent d être inté¬ 
ressantes. même lorsqu'on croit devoir combattre de l auteur . 


^«e„n Beucaov. Lo Cabinet 

rco?«ti".rr«ot conservées /vd. in-if *. J-Dcen., 

Ce n «t pas sans intention que nous 

titre de l’ouvrage, il ont éprouvé 

âtiiËndrc^ Ceux qui ont irûvjiillc au G l-*- d'en 

combien il est difficile de s’y guider Tv'cafa/WTKfr ses 

connaitre «actetnem les ressources, c'est-à-dire d y cataioguer se 

recherches. tmiivaient les documents dont on 

Qu’on ne sût pas au luste oli se tro . . .jde*ci leur 

avait besoin, les savants bibliothécaires „ 

complaisance était - depuis quelque temps - 
qu’on ne savait pas touiours. cëtait 
llter. Etdailleurs. il est bon que 

se trace à lui-méme sa direciion et ne a nous y aide, 

hasard, Montrons en « chapitre : « ConJls au. 

Après tine rapide Cabine, des Estampas », il 

lecteurs en vue : peinture, architecture... 

reproduit les grandes senes de _ Elles vont, on te sait, de A à 

gravure... portraits. .. ^ jc minuscules et subdivisée 

Z. chaque série pouvant etre dm.» ^ 

à l’aide de numéros qui corre p „inj-a|i,ës de la gravure ; Incu- 

ainsi pour la série E gravure,. : ^ .j ^ graveurs de l'Ëu- 

nables de l’esiampe, etc.; U>. gr aveurs italiens, Ec. g 

sLir le M»K éonné rn ippemÜM : 3^ l'- 
Un* ou deuiremsntu», <"'«*• ' . ^ ,,,4^8 Ï67 A ii*o dr^nfani ei 

it fslUît .dopter iiw tsioin *1 ^ _ Jt,id ?” 

n»n dûlit le S=n* ÛT(lin»»re e*l lOU îiiurgi*! *< 
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So 

rop« septentrionftlt, etc., pnis Ea. gravures en pâte, êE ainsi de 
suite \ 

L'iitilké du caialogue dû M* B. est dlndiquer le contenu de chstque 
vatiiEïic^ d'une façon brève lorsque le recueil s^y préie^ de façon détail¬ 
lée lorsqu'un titre général serait insuffisant. Je prends au hasard 
quelques «exemples^ Le 14 de la série Ed est un • recueil form^ par 
l'abbe de Ma^oHcs ». Ces termes restent vagues, et il scraii malaisé ^je 
faire déplacer le volume pour l'analyser — opération qull Faudrait 
renouveler sans cesse pour tant d'autres. Mass le catalogue de Mr B. 
ajoute : < il renÉerme des ceuvr^s de Jean et Daniel Rabel ^portraits et 
costumes, t 59 o-t&ïo), Corneille Cort, Michel Lasne, Mek hier Ta Ver¬ 
nier (figures de TAstrée par Rabel, autres petites scènes, ballets du règne 
de Louis Xlll, cartouches de diverses inventions publies pat Langlois 
dit Chartres), Sébastien VouilkmO-nt, Nie. de b page, etc. Pour le 17 
de la série N/^ B. donne : * portraîia de li cour de Louis KVIll 
et de la haute soeiécé par ]e baron Crespy le Prince (lithographies de 
ï'Siâ à 18411 , et il ajoute la liste des personnages de toute sorte repré¬ 
sentés dans le recueil et qu^on ne s aviserait peut-être pas d'y chercher. 

Il n*cst pas moins important de pouvoir reconstituer l'ceuvre entier 
d'un artiste, en le trouvant non seulement à son nom* ce que chacun 
devinerait lacikmtnL mais répandu dans toutes les difTéremeâ séries, 
histoire, portrait, même topographie, où souvent il se dissimule. 

. Je rcCDinîïiândc à ce propos la lecture des recueils de Ja série Hd 
{architecture] où figure Robert de Cotte. La simple énumératton des 
pièces qui s'y ifouveat suggérerait un travail singulièrement intéressant 
pour b Infographie de cet artiste et pour Thistoire générale, k topogra- 
ph ic de Paris^ etc»«. 

Mais ce n'esi pas tout. Les bisiorien^ n^ignorent pas que le Cabinet 
des Estampes leur réserve bien des ressources : almanachs illustrés 
représenfaiion^ des sçâiîcs historiques, portrahs d'hommes célèbres, ils 
liront pousïa"ni avec intérêt le détail de la série P, celui de Ja sçric 1, 
celui de la série ils y trouveront les bataiJks européennes de 
téüo à c63o, les campagnes de Louis XV^ les pJans*des places fortes 
de France vers 1610 et i63o. des vues de villes, et même des renseigne¬ 
ments sur les prix d’objets manufacturés, à différenïes époques. 

Puis Jb tomberont çà et U sur des indications de ce genre t Série Pd» 
3o : Procession de Louise de LorraineH..- t ce volume*., contient dSffé- 
renls folios, monirani la disposition des différents services de charité 
ce qui {ajoute M, E.) est du plus grand înlérci pour Phisioire de l'assis¬ 
tance publique au ivi* siècle, » et il a grandement rflison. Signalons 
aussi aüi naturalistes Ja série J avec ses (^ivistons : J b zoologie, Je ei d 


1. AvecynedcrniÊffiiubdmiiûn Ej. ï d, 1 fr. etc qu^nd lEyi lieu; «qui deniic 
line dlMïkitê su^sjme pour inlreduirclcs acquiiitn^ni dcuvcliet uei modifierk bn J 
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botaniques, et à tiire de curlositi, Iss volumes 7 * ei 73 b de la *drie Ut 
reproduisant « 40 retits de personnes qui ont fait des ascensions dans 
la chaîne uu Mont-Blanc. * 

J’en ai dit assez, Je crois, pour faire saisir ruiilité qu'ofllfe aui l ri¬ 
va i lien rs de tout ordre cette ^ table des matières », dressiic par quelqu'un 
qui connaît et qui aime son département. Pour suffire i actie lourde 
tàciîe (le Cabinet des esiampei contient environ deux millions de pièces 
en trenle mille recueihl, M, B. s‘est aidé, et il ne s’en cache pas, du 
travail des bibliothécaires, c'est-à-dire de l'iiiventuire rédigé en manu¬ 
scrit, mais il y a ajouté l'étude personnelle des recueils en nombre si con¬ 
sidérable qu'il décrit par le menu. 

Pour une seconde édiiion, On peut demander à M. E. de développer 
fil en touicasde revoir son iniroduction, un peu lâche çi et là ou hâtive, 
de multiplier les d esc ri plions délai liées des recueils, d'augmenter 1 index 
nlphabétique et de corriger quelques fautes d'impression. 

Tel qu'il esi, ce livre continue heureusement les traditions récein- 
ment reprises au Cabinet des Estampes. En parcourant la liste^des 
catalogues imprimés que M. B. donne aux p, vi et vir de son introduction, 
je constatais que depuis iSB? jusque vers 1875 , rien n avait été publié 
par le département. L'impulsion fui de nouveau donnée par le comte 
Delaborde, qui rendit une grande activité à la préparation des catalogues 
et donna en i« 7 S une notice historique presque définitive, puis par son 
successeur M. Georges Duplessis. Depuis ce moment on trouve dit cata.. 
logues ou în veut aï tes partiels parus, qui sont tous (sauf uti rédigé pat 
M. CourboinI l’oeuvre de M. G. Duplessis ou de M. Bouchott cinq 
autres sont en préparation par MM, Bouchot, Courboin, Duplessis, 
Flandrin, Raüet. 

C'est de la bonne besogne; il importe quelle soit connue pour 
l'honneur de ceuï qui L font et pour l'avantage de ceui qui en peuvent 

profiter. , 

Henry LwioSNfta 


i>8. - Giitcn Diiouia». La vie et lea Uvroa iDeuxième série], P»rii. Celm, 
iSgi. In-lS, ii-îû6p. î ff- î»- 


s Pour bien comprendre ce livre, il faut avoir certaines habitudes 
d'esorit ïncontiues du boulevard ; il faut avoir au moins femllete cer¬ 
tains grimoires qui ne figurent pas dans les bibliothèques d« gens u 
monde; il faut avoir assisté, fùt-ce comme iimple enfant de eheeur, aux 

Z*;, d. 1. phitdloeid- ■ «= dd' M. deri. 

mier livre de Renan. i'Avemr de Saence, peut être appliqué à ses 
oruorcs œuvres. Elles soin d un éruJii qui met Vülontiers un nex de 
fournalîste pour collaborer aux feuüles quotidieonss. Du journalisix, 
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il a les qualités \tÈ plus séduisantes, avec certains petits travers, bien 
auénu» d dilleura, tcIsiiuc râfTcctaTiûn des ëpirMtes rorcs qr irçp d'cillQ- 
sioîis â des ephéméres au milieu de lêBexionssur des choses durables. 
De l'trudit, Il o"a pas seulement k savoir précis et puisé û bonne source^ 
mais le respect sincère ei raisonné des hommes dont ks prétendues 
vétiJJes de b^érudiEion sont la pÂiure. NuJ, mieux que lui, nW propre à 
inspirer qe respect saluiaire au nombreuK public que charment les filé* 
{■ances de son siyJe. En montrant dans Renan Té ru dit et ^e philologue/ 
non pas à iiErc accessoire, mais comme rubfct esseiiiiel de son études lia 
mis en lumière le caractère propre de ce gratiJ esprit ei le secret de sa 
vie placide, ^ Ccl homme est gai î ■ s'écriait M. Jules LemaÎEre, scan¬ 
dalisé de la crise sans angoisses qui a séparé Renan du chrlstiaEiisme. 
Mais c'est touisinîplep répond M, Deschamps, * Pascal Jouffroy, ayant 
perdu la foi de leurs maîtres, se crurent acculés à une impasse, lis 
pleurèrent. Ils n^éident pas philologues. Renan ayant perdu la foi, vit 
s ouvrir devant lu h en perspectives îlllmitées^ k route royale de Ten- 
quête scientifique. Tl était philologue. » 

Tout ce chapitre sur Renan, par lequel débute le volucnCp est eicek 
km X un ne saurait trop en recommander Ja kctitre à ceuE qui n'ont 
retenu, de roeuvre d'un des grands érudits du siècle, que ife 

Jùuarretl la compafaison de David avec Troppmanti. M D. a résume, 
avec autant d'esprit que dVxacEiinde, ks idées maÎEresses de VNistoire 
du fêuplê Israël ^ on voudrait qu^ll en eût fait au tant pour les 
Orig^inës du chrhiianisme^ ouvTügc célèbre, assurément, mais dont le 
premier volume seul a trouvé un grand nombre de lecteurs. Car il faut 
le dire, et t%lle est la vraie raison des jugements frivoles qui courent sur 
Renan î on le lit fort peu et si Ton subît son influence % c'est à travers 
des romanciers et des journalistes qui l'ont subie eux mêmes, ou qui 
ont connu quelqu'un qui Ta subie. Admirateurs et détracteurs de 
Renan onE* le plus souveni cela de commun qu'ils admirent ou déni¬ 
grent de sectfnJe main. 

Taine, écrivain plus savant qu'aimabk, a eu moins de keteurs ctiçorc 
que Renan, mais, comme lui, a exercé une action profonde sur fesprît 
de ses contemporains. M. D. qui rappelle, au début de son étude sur 
Taine, Us huit éditions de VHùtùire de !jHtiéralure ^anglaise^ parAit 
oublier que cet * ouvrage de bibJioihèque » figure dans des centaines de 
maisons oü il ne se trouve jamais personne pour Touvrir. Si l iEtfluence 
de Taine s'esr étendue bien au dcü du cercle restreint de ses keteura, 
ckïtgrâce aux ♦ décalques », dont parle M. Deschamps^ qui ont intro- 
duîi » dans la circulatiou et comme dans le domaine public les idées 
de ce penseur puissant et dur- Üti a le droit^de se demander aujourd'hui 


t. M. Dif^hamps a niirtü d'écrire rp. gS) : < H n'y a pai de mmus Ha&irts qu| ne 
dulve qudque âheie à Renan Maü U xurtit paut-^tre dd te deminder li cW lt 
vérlublfl tifriidi Rêntn qui t piaiui kiqa'* la cirvtLii dv mIhaj 
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à son action a éié bienfelssuts, et, pour ne toucher qu*utj point, si « 
rupture éclatante avec la lanjjue du xvm' siècle na pis éié plus nuisible 
qu utile. M. D est indulgent, fait peu de réveives, admire p. io6) une 
description d'un « effet de nuit dans les Landes n qui me semble d un 
style fiüs et disloqué. Mais M. D. pogvait 4 l fitre luirement Lors¬ 
qu'il lui arrive à lui-méme d’écrire de fjçon baroque, e est il inuH 
Taine; et j en connais déjà, même parmi les archéologurif, qui ittitteriï 
M. Deschatnps! Prenons-y garde ; quand le goût public sera l^” « 

ce clîjueiîs de mots, ceui qui s'y sont complu, qu’ils s appellent Tairie 
ou Zola, paieront cher, par un long oubli, leur succès d on pur. s 
l’eipient peut-être déjà par la facilité qu'on a de les contrefaire, comme 
'on contrefait la » dernière manière * Je Hugo. On a imite — ■ 

d’ailleurs - l’ironie de Renan, ses apparences de détachement et de 
scepticisme î mais qui Jonc lu! a volé son style î Celui de Taine, tout en 
procédés, est au pillage, parce que rien ne se dérobe p us sisemen qu un 
procédé. Tant pis pour les larrons : l'or qu'il» croient s approprier est du 

remis tort 6 M. D. si je disais qu'il ne voit pas du tout l« fai¬ 
blesses de Tuine f trop nourri de Baliac et trop respociueu ^ 
supportable Stendhal » (p. J t3). Mais j'ose penser que si " ^ P“* 
connu l’homme, nature droite et respectable entre 
pour l'truvre moins d'indulgence. Par instants. «I a un mot se%é« pour le 
( ^jvarnfjwie bjrronieti *, le * paminitjlUnie » (je ne compren * 
bien ce tnoti, les % métaphores un peu lourdes P®* ^*°'^^* ** ' 

la € surcharge de couleurs », blâmes discrets quil aut g an . . 

cent pages. Je ne vois pas qu’il se soit insurgé contre Je ^ 

marqueterie qui, iransporiant l'appareil de 1 érudition ans ,, 

d’histoire, ne force la conviction qu au pris d un sgBi-eme 
laisse renaître k doute sitôt que l'agacement a pris tin. Oii P. ^ _ 
satislait de lire ceci ip. i6î) : « C’est E 

des eayeatures, des cauchemars. Thomas GraintJorge « c 
rien sans cesser J’étre un poète satirique et amer.... ins, 
de ces sit volumes, les objections naissent, pullulent '' 
autour des grands blocs de vérité qui “ 3 , . 

indestructibles. i Contentons-nous d« ® D Parait 

critique de demain sera moins elcmenw, ^.n *'*''* ’ i écieciisme 

avoktortCp. i6u: lorsqu'il accuse Taine de ‘ 

de Cousin ^arce qu'il concilie k haine des ^ ^ 

minisme, ^ /h'/n d^iî.ir« ' 

l’écrase, partage l^-Jessus l’avis de Ta.ne et de bien d auir«. 

IlvauiKceriatneressembla^ccenireJaUngue , i-.rcflei* 

et k'srvie descriptif de Taine. Ces deux écrivains aiment les rcBeit 

- 1 ,.^ i ° ',<nhnrrs énormcs les llaraboiements de feene. 
métalliques, les métaphores énorm . . nV reçu et 

Mais l'analogie son été là, '^me | chereher un .ayt** 

tendu que dci imprertion*- On perdre il ion t ai p 
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téme chez cet homme gui. suivant k mot de M. Deschamps (p. soi), 
« seconsiruiiit.surJ'cxîrémc pointe du Pamesse, une îortcresse înacces^ 
sibk et o'en sortit plus ». il restera de lui guelgues très beaux vers pour 
ânlhologies, de faibles et honnêtes traductions et ce jugement, inutile 
à commcnier, sur Allred de Musset : « Poète médiocre, onisle nul, 
prosaieur^tort spirituel. » 

Le reste du yolume est consacré â des auteurs vivants, mais qui ne 
sont pas choisis au hasard. Lldcc directrice, comme ledit M D. dans ia. 
préface, c’est le passage • de la science moderne à la religiosité mo¬ 
derne *. M. Anatole France, gui vient en tète, n’esi pas un esprit 
religieux, bien que M. D. l'appcJte • Je plus élégant de nos fakirs ». 
Cest un sceptique gui a une tendresse Jiiiériîreei sentimentale pour 
« les objets sacrés qui portent de beaux noms», comme pour les saints 
et les saintes dont Pexistence n‘a pas été sans orages. Avec des qualités de 
sty le très originales, il se rattache surtout au Penan dts fcripta minora, 
qui n est pas, heureusement, Renan tout entier, mais qui est k plus 
connu des divers Renan L influence de ce Renan un peu sensuel, un 
peu hiérophante, doit-elle être constatée chez Ies« dilettantes religieux » 
que M. D. étudie dans son chapitre sur k catkotidmé /iffcra/re ? On 
manque de recul pour en juger Mais ces gens-là sont fort déplaisants 
. Décaméron mystique », dit M. I). en parlant de leur cénacle. Je me 
hgure ainsi le»Carpoeraiiens, dont irenée conte de si vilaines choses- 
* leurs doettines, ajoute-t-iU ont été imaginées par Satan pour discréditer 
le christianisme parmi les païens, A cette esthétique faisandée, oh Rhi- 
iaeaxs manie le chapelet de sainte Thérèse, je préfère, pour ma part 
les grosses saillies voitairiennes de M. Homais. ’ 

Le CatAo/fc/sffic IHtéraîre nous conduit à la Jéunesio btanohe, 
M, Dorchûin, M. Rouger et autres jeunes idéalistes. Ces écrivains sont 
ititéressants, dans leur réaction contre les saletés tristes du naturalisme. 
M. D. parlc^d'eux avec sympathie et compétence, ayant k mérite, je 
crois, d avoir appelé Je premier l’aitenlion sur le Vardin jecref de 
M . Rouger. U pense avec raison que nous sommes, depuis vingt ans. 
trop sevrés d’imagination et de rêves ; il appelle de sec vœux une sorte 
de renaissance kmartinienne. dont on peut déjà noter quelques symp¬ 
tôme». Mais il faudra, pour que k mouvement se dessine, rintervention 
d’un • génie encore inconnu », le » jeune homme pâle * de M. Bour¬ 
get. Ainsi, en littérature comme en politique, l'esprit messianique se 
réveille : on attend des sauveurs. M 'est avis qu’avattt de meubler l’édi¬ 
fice à neuf, il faudrait un peu k balayer; les temples grecs avalent des 
balayeurs, dits Héocores, qui n’avaient pas honte de leur emploi. Tout 
d’abord, la critique devrait faire justice, d’une foule d’ineptie» ou de 
turpitude» plu» ou moin» quintessenciées gui »e sont constituées en 
doctrines, Et c est cette critique militante, devenue sî nécessaire qui ne 
semble avoir aucun attrait pour M, Deschamp». Comme il est plein 
éa talent et de sève, je regrette qu’il ne veuille pas se lâcher. Il y a 
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des mystificaieurï qu'il faut savoir traiter comme il* le mdritert, des 
maladies Huèraites qui doivenî dire iprement dénoticées, sinon pour 
guérir les malades, du moins pour empêcher que, par habitude ou par 
vau/erfe, on n'en vienne à les considérer comme inofTensivcs, C’est 
peut-être par tà, du reste, que commencera le * jeune homme pile > 
tant attendu 1 



CHRONIQUE 


FRANCE. — L* ïibrmitie Hicticïte met en wlc htZr îî* du Dknùt\niar€ 
ar\tiquitéi grtcquÿs €i rcunainw de Ch. 0*PKKBÉfts> et E. SAOtiU [ï- IV^ l4q l-lâ^&^. Il 
coniiem îeiflTikk* : REUtLtBn. É- CAuuLmüifc, ^eûmûrü«, ^^rûÈfiWp 

Gifriyniüriim hgéi, grAntmsteisi Q- Foifütnça^ jO- GLotit, ; J* A. 

gigantfi. g!Aucm; G, g^nitlt^s, gejfiOp girba, gradui: A. i*»», 

gluif n; C. r g'éfrprtdplï ; G. LAFAtK, ghéùtûr; Chr L ^ f 

F* Lkmokhant, gefyhynimai; K. PoTTïafc, gUh, giy^^J A. Raijiaup, gt^igr^phiat 
A, de Ri£>cjiAi, geoilcsr^; E. S^ono, jfû'Fn«r«, gêrahti^, gtrjrai, jerr&ii* g/adéj- 
ri»J. glirarium, ghbu^, giom^s, g^mphus, gosiypkn, gramme; T^fluiarp 
gf^metrin . 

— M- Hcrtti Srim n. publié dfl i^^ouv*taitx jirr i£S EîtU»»et imprimeurs 

parititni 1S17-166S (in-H-, 47 p.ï. Cm doeumEiîi*. su nombre de vingi. ent éié * 
rECUeUIltiua irctilvei liiiionalM, Jl Sait»ns eU Genève, pir i'Leurcui es infeUgible 


chercheur. 

— Li iroiftîi 
DicdâDnAire 



p, QT^îïîj vicEii de piriUrev Khc commence iü moi jicA schnitie d ti jusqu à 1a Ûn de 
reüvrisc.On y twuvere It biog^phie de Ch. Schmidt p^rRodiUpha Raüwfp. ufvm). 
la Ittte de te* euvrajtei par Peul Hii« ip, ij-itiJh Ii priftw du Dienonoaue qiue 
Ch, SchmWi t«it écrite le ii noveiabre i& 9 °. et un portrait uè!fres«mbl*ni éa 
gfind^dnidii iirübûufftuis. 

— M. Rodolphe R*u« e feit lir*T à part le Joarnal dit *cyaf;t et du t^ov fue le 
Pin Lcutt LjguHli U fitU é Parti pour ru^JiVe dt Seiis (eatml de 1 * lêfcvuc d Al* 
M« Beirort. 1«0. In-B-. »î p ). U * thé d'un menUüril de la Bibliothèque wuni- 
dpile deStniboute ce Jottnial îniércMant. écrit par le uvant iéauiie qui compOM, 
non »n* luccfe» et maigri bien d» difficoliéi. la première biiioire rranîdie d# 
l Alsace. Ce for en 1719 que le P. Uguille « rendit à Parie pour protester, comme il 
dii, contre l'mjuetice qu'on raieait eui iêauiic* de !« troubler dans le poMMaion de 
Selli et panieulifcremont en l« empêchent de lever 1 m revenu» qui appifienaieat à 
coite abbaye dana le marquisat de Bade. M, Rod. Reus* insiste, è le fin de wn élude, 
.uf IM intrigues 01 les démarches qu'entrafne la conduite de cette afiaire. * Awe quel 
art consommé le P. Uguilie tie s*ît-it pas ideeiifier les iniérêi* de ta eeuroane de 
France avec «un de la Compagnie de Jeaus, persuader au Régent et auc mimstrei 
qu'tl y va de la digniié royale de ne pas céder Idc petit* pnncM aHemand» ou a leur* 
protégea c« revenu* à toucher sur le «1 freuîei» I Quelle pcraistence tenace déni la 
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pouriuite du but & i.l[ctndrE, quelle lûupPGSïej quelle attiiuiie praquG dévoticttie i 
l'dgstd des gfanJa ciom* et desfnnds. personnages donl ûn ànvaque J'appui> c[ Cepon- 
dam quelle iiauran^e dans la façàndc ki faire parlcrK cenre, agir su gré dtà vœui de 
rOrdi G ! On peut ie faire Uclb i.J^ de la puîihinee des jd^uÊfes i « momcm en exantinani 
raiLUmde dea iDiuisirca, dea cardinaux^ des iniendanls, dea gauverneuis de pruvinee 
^ l'egsrd de ce simple manda taire d'un Collège de province, en vojrifit Leuî prdvc- 
H*ncc à lui i^ommuniquer loua ka documenis de leura arehivci. ka eerreapfinüinccB 
offie!elles qu’ila reçoivent ci cgHss qu'ils eapddieni. Lca rdvécends Pères ont fljutre 
euï lliiËuensie di^li cour de Rome, celle de rifCmpBrcur, celle de TAngletErre; ils soni 
maklemcni aoulcnus par le principal minÊiire de l'Étai, le cardinal Duboiss lli ont 
à faire à un prince danl la mère diaii une princeatc de la Maiaon Palmine et qui 
d'atlleun san|e pluidi à aca pi ai airs qu'i faire dei avAncea au clergé. &lalgrd loua cea 
désavantages, ils traTaîikni si bien quMa remporteni spica quinze ans dkOdrls, eî 
restent miiEi'ea du. lerraiii. a 

^ AL Aulaiu a ülIe paraiEra le tnmç V de la Sosiéîé d^s Jacobins^ wjreii de 
docjnneiiii /our rhiMfoirê du club Jes /jcu^ÎJtr Je /^arit (Psris, CtiL WobLl. Q^uin- 
tb. In-d'. 711 p-K Co tome renferme lea comptes rendus dei adançei dei J^uzobini 
rcproduÎEa ou analysés t i- du a S janvier iu a<i ioùi d'après le Joaraul deâ 

Jdeûbins} du ab aoûi au ti iepiembrc luLvam. d après lûJùttrfial de /a MQuiafcnt; 
y du S lepiEmbrc 179 J au mars 1794, jUbqu'à la Sn du vâlumcp d^apreâ le 

M, Au laid e eu raiiou de eboisir aini.i ses di^érEntea snurcEiî à panir du 
2^ iOÛï 1793* en Elfïl, lei cumplca rendus donnés par Ariaiide Vilcour danslE Juj^r- 
nai Je id ire sont pim détailles, plus vlviUES, pluscliirs que cens du 

des Jdco^lpirp et à panir du ^ septembre de la même annéCp le ^fûHiteur publie régu* 
lièrcmem fl d'une façon plus éEcnduE, plus drame tique ex plus ESscie que Le JvwhæI 
•je /d MùtiiJgite, T * ciiraii » des ai^nces de la 3ocLéEd Le volume rendra de bon» 
services aux hEsioricDade cette époque - jl est d'a 1 11 eu rs édi lé iveclc plua gisnd soin 
cl reproduit aussi ciBciEnicni que p>tsfiti|c lea noms propres slors si défigurés. 

— Le du Henfenaut que M* Georges UitLit a tridiiFï du. 

manuicnt itiglaia^ le lit «vec intérêt (Parla, Plom ln^S% cl 363 p,, ^ fr. SoJ. 
L'auxeur, attacfcié au i4S' régimeni de bussards, 1 combattu En Portugal Et en 
EapagOE. participé à la bataille de Toulouse^ assLsié à Watefloo. |t | vécu de ï8i 3 
n i 6 iâ iurHc sol français cl il y a trouvé plus d'uu Gudioh qui lui semble charmant 
et où il voudMtfvivrç toujourt, car, malgié tout, bien qu'il aoit bra¥c ttiilittifE, il 
désire lii pais et il ne guerroie que pour délivrer rEurupc de Napnléon, Nàp 
qu'il regarde comme un Ûétu. La dcicripiion des Ikux où il pasae e| séjournE ose 
souvent sAmit, sttschantc (volf notamment toute la cimpagrÆ d'Espagne ei de 
Porlugai’. Il noie «uclcmcni les scntimeoia doa habiUnis M prévoit la défaiiE de 
Bonapario, maii il ne cacbt pis ion inquiétude ei aoo apprêbensioii ; il cToil que 
Murat, ale premier général de cavalerie du monde *, ea| | \m lélc dcseicadront fran^ 
çiJs ; it panse que ti 1 es ennemil avaient insisté Le «jir du 17 juin, ils auraitnt lté 
le lendemain msiïn à Bruscllcaî ail fend hommage i Ficten qu'il considère comme 
un des plus beaux earactèrea de Tarmée brliannique et qu'il a vu, dii-i 1 , en vers de 
son cru. ■ défisHi le desiin de son mil indompté a fp. 33 ^)^ y rinitipiiiiuf jç 
nos cuîrastiers ci îei bMllanieS charges de notre cavalerie, 

— Oi* lirâkiniÉnnuiel d'une trtitclc* Leitrfj^i,, foUajue qut M. AmW<!< Dnotni 
r,it P«ra;ir« i )« Nbrairic tJcrfier-L«v»uti rln-S'. vi et 3 oi p.j. Ce* leur«t wnt- 
cltei dbMlumdni auibcnti.iUMt Lnutcui: noui dit qu’il »'«« bornd à m«iire)e rocueil 
«d ordre, qu'il t prit 1« libcné d'éUjuer d« rci vicui «ouvenin qurlqu» 
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o)K^ixquî fsrefount « «nesnlfent, *4 rcpèleni dint une coriMponditiee pfWd«, et 
qui cuisini démétufémcni illonjjd le ïolum*, Un» iinun attrait pour t« pjUlte, Il 
nt tiuidurtcpi» rtgtrJer sijn Itvra iiomine une uurie lii*tan^ue ; miis noi èiDlitn 
y proûlerttlt à tout petm da vue, H. DelMflK a voulu faite sofiniflre l'éut d'I.ue 
dei eomlrttunta de Cfiméa, feirteer dm* eeite *uiir de lettres iqiin.ei la guerre 
d'Orlent el Kidnioiitni* de toute sorte : U eouive qu*iî nous prdtenia » * p»iaé par 
touta U gemme de» impfeHloo* guartiite*. uü la leetcitr eu trùuver* I* qptaiiod dtDi 
ce i^cUeil a. 

— .VI. Jula* LiN.JTHca poblii ta tixiime sdfle de* Élude* cl ^rxfiîu llitdnires 
qu'il public sous le titra Les cdureiti^ortiiiii (Pans, Lecène et Oudm ln*S', iti «i 
3 gS p. 3 fr, Soj, On y iroufe les diuJes iulvanisi t Lauiî ŸtuiUct, Larnarthf, 
/jr/lMeFftff recenia dit iittéraiuret du iVord, figurines, Gu^’ de .liawpeisMi, ^in.ttoie 
ffdiieej etc. 

ALDlM.VüME^, — t.e oneltRic rtlume de l'dditton eompltie de* l>.u*r« do Lai- 
*’uig dlie Lsohinaïun-Murtelser, vietu de partliifé • 1» libfs'fo CcftKtwni de Ssuitgail 
îLejsiwyïe Sff«liltoSe JSriiri/frrt. El/iir üuud. In-S'.vi et ^fiîl p.>. M -Muhctsi y 
doDinçî t- Wie die A(ua Jen Ted ^eiifdei; 3' un •fticla de |7/ein*u( g-iscAe ."ifeae 
jïsjtiffcfff Ile 1770 *ur le Ddmosthins de Reislté ; ï le fientf rgjriai ruroiieMSfsM ie* 
CeJfeiite d'Atidrci* Seul mus; S‘ un article de I* jVerre finiuuicAweigJse^ie Ztitmg 
de T771 *ur l'Agrippine de DreidOî 6‘ laZintrtuu Amtfrk^nfte» urir dat £pi- 
fFdmm; 7* le premier Sriirjg de WolfanMtial. Il s’asi lortuui afured Je rectihrf 
le* eintion* de Lesi.ng ei d ludlqu=r eiiciemani leur iourea, loraqu'alle* s^«t très 
diendues, il le* imprime en pstil» ciractèrH, comme H tvsii Itii dens le humème 
T&luïnc OÙ ÎS TcpftïJuiï L(iitr*aiutbrUfi. 

— L'suvrsge de M. O. Wsise, t/jisere J/allerspraeAe, lAr tt'erdau wnd lAr U esfli 
(Laipilg, Ttubner), dont noutavon* rendu eoni pie, vient d'avoir sa Jeuaiemoddilion, » 
L'ameur a fait quelque* léger» chsngatttenti et sioutê le IVorl= aud Sathrtsuier 

indiapcnsïbta. , 

-Une nouvelle revue,ta Zeilschri/t far imrnaMKte phitotüfrkft.pttin 
berlihoiM batinger. KHe * pour direeceur M. H. It. KaurusaEt, auistd “ ' ' ' 
ScHVPPn et R. de d«ii)eaaT‘àoi.paaif. ülle eoniknt, ouifc une iniroduettoo du direc¬ 
teur, le* ariialetsuiviiiii* ; Settt)aBat-J»i.DaaN, Urtprutijf aitJ EUmi»l Emp^i- 
duK^. SksioPPi, P”J Gym>jtn Jen Psyckahgit ; Socouo, 

giuhiMooi^nu,-, Mensttosia, Die erlte-isf.rissrteorefisel«n CrunJf.jert *s A»fo- 
riscAi^r Afdler iuiJsmai. 

ANULITTERAI^. W. Eït publie une ddiiion des Ei>/antf ZhJeHJrd de C* 
Delivigne, avec iotPbdüeiion, notes et index (Cembridge, Univeraity Pm.a Pitt Pre*» 
Sertes In-Ü*. ïïx't et luT P)‘ O" remarquera dans riurroduction le» obiervation» e 

s:;,»; ta,..... 1 - »«»"• '• ‘"i"" 

>■ »*' !■ ">1“ fl”. «■ »“"'■» “ 

wrartre, à l'ussge d=* =' étudianis, le fleri.deJ D« Gawclm A Em. de 

■ Bunnechca. dont le français, d.t-ii, . is*u easy Ibat litüc elueid.DOU 1* rcqu.red ». 
HONÜftlE - La Ifongriefdte «ite année son millénilre, A l'oeeisiun dee.t anni- 
ve!L?e iluvieurs pabUcanons iniàessantes. ornée* de nombreuto» 

vu le ]our. Ainsi : J' ^7‘''''Tb'rUnténili de 

acfe, 1 vol. 516 et « 4 c P ) ^'rigée p.r Zultan b*^r. ‘ J 

D / a Javav. (t kîïié^ïrci ^ûnx irit ippreçîrt. SI 

qu“i !«it déià publié un manuel irt. rdpaodu de i'hi.tolre de la l.uir.iurc bcpgroiw. 
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■ AU grouper luiQur dç lut Sei princïpaiix ^rlviins du pijrA. Chic ut! d'etuc 
chargé d'un chapitre. Le premier volume tr&ile In pdrioiic Ancietinfl, depuis les orî- 
gina juiqu^au renouvau de U littérmEure en 1771^ grioé à l'inâuencç de ï’iScote dite 
fretifiite; leueend vt>1ii[]3e, k plus eluicbini, donne k lablciu de lt riche dcloAion 
depuis I7J2 jtiBqa^â 1S67* Mail on lureUpu, ai ni. înconvenicnl, co-nucrer unehipiire 
aui Jeuua qui. depuip le dualkme. eni produit des ccuvres trèi remarquabka. 

— Li mérje librairie, L'Aihenaeum, ■ tniuoicncd ta putlkiiion d*une Hiifcire du 
peupU fNjngrQis qui luri dÎE volumes et contiendra deuï mille illnimUeni ei qUErç 
ccnii pSinch», LPdirection de ceiic itnpuiünEe enlrepîÎK t dté confiée i M. Aleiandrè 
SiTLasn, rhEiiorlen de la TranAylvinicp directeur des S^ûra^iJoh rSièclea) ei des 
Monographies hisioriques. Le premier volume [A mjgfor nent^-er iiFriéaiîg L pccuh 
335 p.) comient une Inirnduciipn gendnle due au cirdmil Claude qulpivini 

dëîrele chef de Téglite cniholiquc en Hongrie, a professé Phistuire dans les gymnues 
des Bénédictins, eï lliiatnire de ]s Hongrie fnsqu'î Is prise de passessron, du paji par 
les Magyars ^991^1, psr le regretté B. BasiiLicii qui avait étudié avec laot de succès lt 
géographie de rtnclenne Pannonie, pir M. V. Ku«i?fKXiT P»r G. Naot qui a traité 
migismleftieni i^époque de la migriiion des peuplurs. et par M. V, Msrczali, qui a écrit 
rhiitoire des ducs magyars. Le deuikme volume mitera i'époq-jc des Arpad i iooo- 
lîoij par M. le troistème, i'époqued» Ati|ciu^ par M Poa et les Lutem- 

bourg, par MVL FaJllHraTAËt et ScudCvuiiM ifpanie archéologique ptrM. CsotatJ^ le 
qustnfcme volume, le Jfoi Mil h tas Çorvjn et le règne des IttgeUonSi, pa r rétéque 
FftAtiroi ; le cinquième^ la lutte des Habsbourg, Hnthori eï Bocsicai. par M- Kaëolïi| 
le ËiitèiïieH ^époque des guerres d'indépendance et de religion^ par M. b> Aj^uyal' k 
septième, l'époque de François H ftflkovîyp par .M, iTiIalt qui t consacré tOuïa sa vîe 
aux recherches historiques sur les Rakoccy; Je Kuiuèmc, U Restauration 
•par M. MARn^Au; le neuvième, Tépoque de lîtiô jusqu'à la R^voluiion f 1^1481, par 
.Vt. Ballaoi, ei eofin lednièmCp la Hongrie moderne juiqu'â nos jours, ptr M. Masceslu 
L e grand rômanc i Br Maurice JoëaI écrira la Conclltsion^ 


ACADÊNflE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


* Séance du janvier 

Lecture eH donnée des îeiircs par Icsqucltes MM. k baron de Rnble et LéoooTd 
Hervieuv fosent leur candidature à lt place d'académicrerv libre wsctnie par Suit^y 
décès de ^1. do la Vilkintrqué. 

Le il. B. Ch. de Smcîdt, con’espOFtdint cïrsugicr. effre^ de la part de kSocilté des 
Bollandist». lel ttOi* Ouvrages SUivanil î V 

T Cataiogus^ cÿJtcum hagiagraF^ÛQr-am gra^cünim Par u 

sifnfîf, dont SV. Henn Omùoi, Einiiservaieur idiainidu dépancmeni det manusenis 
de la Bibliothèque nation aie. est ruo de* rédacteurs: T £>f codiVièM/ JdA.jprRtj Gtde 
tnam. descriplion d'un VokmincUÆ recueil relatif ■ rhisiûiro reiijHeuso et iüriout à 
l’Iiiginlogie an Brabant. 

M Wallon, sccréisirc perpétuel, communique son rapport aemcsEriel sur l'éui di-^ 
pubHcstioita de l'ACidémFe. * 

LAcadémic se forme en comiié secret- 

Léon DoRfi. 

r 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LE HOUX 


Le Fuf, imprimerie R, Marchessou, boulevord Csrnoi, i3. 
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CJihôtiqucfi — ûa, OnîPfp HiiioiK de h monntie et âa monniies dç Strasbourg ü 

— Gi- MiTZ£€i4iLE. CartijJAlr<ï d^: t^ürgel^ h — Gi, Stakkilisï. Zwingli, II. — 
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, cûmmunkdtion» de U Sociéié biiteriquc d'Uirecht. XV-KVÏ. — Ô5. atteua, Lettrei 
de Bo^iiené et de Ses amk, — PÜ-Û7- D'AvE^Tkt, Hkloirti écenemiqLie de ]a pro¬ 
priété. det Hlftirej. dei dcnféci cl dci prix j La fortune privée àtnyera lei ^iêclHv 

— Académie des iriscriptioai. 


S9. ^ Conipte r&Ddti du troisième Congrès ECîçntJb4^Lic intefiiai;iontL des Ciiho- 
liqucs, leuu n Bruxeiles du 3 a.u eeplembre Bruxelles, Société Belge de 

lîbrAlrie^ Onae fisckulei In-A*, arec pagination diatiocte L 

I 

Un des hommes qui ont le plus contribué h ror^tini&allon des Con- 
grés catholiques^ M* Tabbé PJsanî, écrivait il y a quelque icmps : 
et L'idée première avait pris naissance dans un groupe de prêtres ^ai 
c/ferc/mjVjîf à refioave/er iatmement de Vapohgélique chrétienne * 
L'idée étaîi bonne; l'œuvre s^est montrée viable; mais cïle u^a pas été 
la réalisation de ridée. Sans doute, on ne s^'atiendait point â voir ici 
congressistes s’'occuper de théologie; mais comment a renouvejer Tar- 
mement de rapologéiique chrétienne s si Ton sSibstient de joucher aux 
questions qui préoceupent rapologéiiquC;, ci qui sont même ieuLei â la 
préocAiper? Ces questions, il n'eât pas malaisé de les découvrir î elles 
Se irouveni toutes^ comme à rinterseeiion de la science ci des etèieigne- 
ments dogmatiques de rÉglise^ Ainsi, la géologie peut révoquer en 
doute le caladysmp du déluge; la théorie de révolution peut sembler 
coutraire au créationisme ; la philologie ourbîstoire peuvent contester 
rorigine mosaïque du Pcntatetique^ rauiheniicité des livres de Judith 
ou de Djuiel. Voilà le terrain oü ia science qui se dit catholique peut 
utlkmeni se mesurer avec celle qui ne fait pas prolession de rétre. Et 
si Ton est fort désappointé, en parcourant les onze fascicules du Congrès, 
de constater que les réponses ans oà/Vcfu n'y tiennent presque aucune 


1. Cf. nos cempEd reniut d» d^ua premi^rt Aev. cnt., Jj P- 

ïSçli I, p. 4 ï. 

2- CcrrejjiOjfdfXiiK, a S tepLembre p- 10 jô* 

Nouvelle aérie XLl. 1 ù 
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pkcc, IVEo.nsmcm augmente lorsqu'on voit que te organisiteurs de 
«ue «union ont désiré qu il en fût tout autrement. Retenu auprès du 
comte de Paris, alors mourant, Mgr d'Hujst a faU i.re par 1 
& l'ouverture du Congrès, un discours qui on dehnu neitcmesTt ob| - 
. Faire éclatcf à tous les yeur 1 alliance possdîle. puisqu «lie est réélit, 
de la scierie et de la foi' • M*is U po^^ioUné de «ne alliance n s ïamais 
été contestée sur le terrain de la géomêine ou de la mécanique ;ellf n a 
besoin d’étre démontrée que là oü de bons esprte b JJ»'"' 
dans ]ee études qui louchent à renseignement révélé. Or, Mgrd Huht 
ne veut pas dp tout qu'on s'en détourne *. <. Lorsqu un ^ ' 

rique ou mctpphpïqüc conduit d*ns le voisinage dc la ï^c^'^lanon 

„c p.. p..ndr. p.u...., fco»«r, Jiap.l«. i»8« 1« ■*“ '« . 

".r,i.üd. r,». unt v«i» n. P», « «-.r., • Eh 

bien! il paraît qutkscongrc«1sitsom prb peur.ften ronclure de l e*c^ 
de leur prudence. Un auteur ecclésiastique sen nt de|a plaint , 

U Comité organisateor do prochain Congrès ne se met pas en peine t C 
solliciter lesBiblistes, de leur demander jnême dé traiter «rtains sujetî 
qui s^wjpoKm à fapolo^éiiqtte, mieui vaut leur donner 
formelle^ient *. - Et |e même auteqr constate, non sapa malicep quil 
V avait cependant au Otygiè* « nombre de Bibtitte de protesioo s. 
Que s'esi-ü donc passé depuis le jour où l’idée des Congrès caiholiques 
a pris naissance < dans un groupe de prêtres qui cherchaient â renou- 
, Teîer l'armement de l'apologétique .î Que sesMl passé surtout entre le 

dtotième et le troisième Congrès? n 

Un f-ît d’une grande portée t VEncydique Praifidetitissimus Deus. 
On sait dans quelles cireonsiancesce document mémoroWe a vu !e pur. 
Au mois de janvier tSqî, Mgr d’Hulsi relatait dans le Correspondant, 
avec uncéviJenie sympathie, les propos que lui avait tenus un savant 
catholique, désireui de voir ubaisser ccriaînes barrières, de ^ir renou¬ 
veler ae pria de quelques sacrifices, Feiégése de l Ancien Testament. 
L'auieur de«cet article fut aussirôt aiiaqué avec la plus violente intolé¬ 
rance Mgr d'Hulst nb pas oublié ces choses; il y bit allusion daps son 
discours de 1894 + : < Lorsqu'un chtétien «ucère veutapponer dans le 
travail «ieniitique une sincérité pareille, n’a t.ifpas^ craindre détre 

traqué, dénoncé, brisé} . C’est ce qui arriva Rome parla, et a tenta¬ 
tive de renouveler rapologétique se trouva condamnée dès le berceau. 
U ne faut pas, en efler. jouer sur bt mots et, dans une question st grave, 
se payer d’équtvoques. Lbucydîquc Frov, Y>. est un document écrit 
dans une langue très nuancée, un peu vague parfois, où Ib amateurs. 


1, /jilrûlifliaïOWi P- 
î. tibliquf. 
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1 Mfff i'Hüfcfi MiéU * déiiûoc^ miii c*eit un tuiK qui i ûié cliqué • H 
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du distinguo se trouvent à Pais*; maïs pour en Misir neltemÊnt h ten* 
dance, pour l'apprecier sans crainte possible d'erreur, il sufiji de se 
reporter ù La lettre de Mgr d’Huhi qui en suivît h publication * 

n Parmi CCA hvpcthEKA il tin aï une qiie je eontidénla comme une c pi pi ion libre 
juAquU ce que le îUiïni ac fûi pronorre^ i c^caé «lie qui limite lui de 

foi et de monic la j^annlie 4~inembCE Éb^olue reAulEint du fait de rin^^iriilon. Je 
rtCQmmj MTOlomUrâ qut în da mère fist'iie dt ne ptrmâf pht dtpfmtr 

flirt Ji\ * 

Cela Æigniticr entre autres choses, pour tout homme de bonne foi» que 
rintcrprêtaiîon aHëgoriqut (exclusive] des passages qui nous heurtent le 
plus dans les texte* socrêfi n^est pas admise par TEgEise Roinaine, Ainsi 
* Jesué a bien arrdié le soEeib Jonas t bien séjourné dans le venEre d'une 
baleincp Dieu s'est promené dans le jardin d'Eden par la fraîcheur du 
soir et le premier homme a eniendo le bruit de ses paSr Dan* ces pas¬ 
sages, choisis entre millcT il rt'csl pas posdblc^ comme îorsqull va cort- 
iradiction entre le texte sacré et Ihiatoirç profane, d^admcitre un tdpsus 
des copistes t ce que rEncycLique nlnterdit point ; tl faut subir ïa 
cruelle oppression du sens littéral, puisque la a garantie J'IiierraRCe 
absolue * s'étend au texte tout ênïîer, A rexêgèsé, hardie sans témérité> 
et do resle aussi vieille que l'Église, qui pcrmeiirait de metirc en cause 
['ignorance ou ranthropomcirphlsmc d’un rédacteur, rÉglise répond 
par un non possumus qui décourage, l.a consigne est de « s'âtierder 
iirntilcmeni dans la défense de queJqus bicoques Inutiles* a* Qu^rrive- 
î*iJ alors? C’est qu'on ne défend plus rien. Dans un Congrès de catho¬ 
liques^ il esï question de mille sujets profanes plus que d'exégése^ 
N^RCCuson^ point les savants orlhodoxes, qui n'^en peuvent rnaia ; La 
route royale leur étant fermée, tls vont ailleurs ou se tatsentp Peur-on 
rappeler à ce propos un mot célèbre sur k silence des peuples qui est le 
leçon des rois? 

tl 

* 

Un recueil comme le compic rendu de ce Congrès encyclopédique 
est bien fait pour convaincre un critique de son ignorance. Je prie de 
croire que je ne pense pas de mal Jes travaux dont je transedret seule- 
Uient le [iire^ ckst seukrneut que k me sens incapable d'en lien dire. 
Cctie précaution prW, je vah essayer de donner une idée du contenu 
dés oii£e fascicules que j ai sou$ les yeux. 

Sciences rÿiîgiéuses.— Le mémoire de Af, Carra de Vaux n’est qu"un 
fecueii de edatious^ d^i4^ilkur3 intéressanteSr touchent resdïatalogie 
musulmane; on voudrait connaître ropiniun de Tautcur sur l'origine 
de ces croyances bizarrest kttrs relations avec les apocalypsea chré¬ 
tienne* et l’orphisme. Af Casat^^lli a étudié lu religion des roii aché- 


I- le dic 4'eprèi BrAudi, La qvésiitinv è^èhcà^ p- stS. 
3 . F^rmulEpiide per ^ta^d'HuUt, Inirüd., p. 1|. 
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ménidu d'aprÈî leurs inscripiions, ou plutût il a traduit les rares testes 
qui peuvent êdairer U controverse pendante sur les rapports entre 
cette religion et ie mazdéisme. Si ces textes ne font aucune allusion nt 
A Zoroaitre ni au duaiistne, * il ne faut pas oublier qu îl esc dangereux 
d'insister sur les arguments a süeiith ». M. BitsiOn a repris la question 
de l'origitA égyptienne de la Cabbaie, déjA traitée par lui au précèdent 
Congrès ; cett^ fois, il s'occupe de ia nature de l'âme et de k vie fufure. 
Le travail de M.F. de Moor sur k date de l'Exode [qu'il place en i Soo 
av. J -G.J ne répond pas eiacteinent à son titre, car il y est surtout ques¬ 
tion de lu date de la prise de Samarie. Le doyen de Deynze croit néces¬ 
saire de modifier le texte biblique pour placer cet événement en 7ÏÎ, 
d’accord avec les documents assyriens. « Le Président de la section, • 
Mgr Lamy, exprime la crainte qu'il n'exagère rautorité des documents 
assyriens au détriment du texte hébreu actuel. » J* ftktc cette obieciion 
consignée au procès-verbal, comme indice de l'accueil qu'on aurait fait 
a une exégèse plus hardie. M. Kastefen a traité un point de géographie 
biblique, la frontière septentrionale de la Terre Promise, qu’on a géné¬ 
ralement étendue trop loinl la carte qui accompagne sa notice est trop 
sommaire. On croit enfin aborder une vraie question dexégésc avec le 
mémoire du feu abbé Je Broglh sur les prophètes d'après les i raya us de 
Kuenen ; malheureusement, l'ameur est resté dans les généralités ü où 
l'on Éiiendaii des discussions sur des points précis. Ainsi Kuenen a fait 
• observer que les prophéties ne se sont pas toutes réalisées, et il en a cité 
de nombreux exemples; l'abbé de Broglie n'en a relevé que deux. U 
vraie discussion aurait dù porter sur le caractère même des prophéties 
qui, ainîi qu'on l’a déjà remarqué, ne sont pas des recueils d'oracles; 
mais quelques textes bien connus du N. T. pouvaient empêcher l'abbé 
de B, d’entrer dans celte voie. On s'étonnera de voir l'auteur fonder sa 
thèse de l’inspiration divine des prophètes sur rindigntié du peuple juif, 
qui élaft incapable de les produire; il faut admettre, suivant lui « k 
greffe sunna* urelle entée sur le tronc sémitique », sans se demander, 
paraît-il, pourquoi ce peuple indigne était en même temps le peuple 
élu. M* Kihn [Je Würzbourg) a parlé de quelques déc^ouvertes rccenlü, 
les lettres de saint Clément, l Apoiogie d'Aristide, l'Évangile et LApoca- 
lypse ds saint Pierre. Je ne sais par qui son Travail a été traduit ; quoi qu'il 
en soit, 11 est parfois incompréhensible. P. 197 ; « Harnack considère 
mai niera ni que Schubert a établi k probabilité que nos Évangiles cano¬ 
niques, même celui de saint Jean, reposent sur l'Évungik de saint 
Pierre, > Maïs c'est tout le contraire 1 A k meme page ; < Lods croit qu'il' 
n’y a pas de doute sur i'uttlisation de k part de saint Mathieu et de 
saint Marc. • Mais Lods n’a jamais dit pareille chose, Les errata accu¬ 
mulés p. 343 ne font pas justice de toutes les étrangetés de ce mémoire. 
Af, l'on Fmck a. réédité, après O, Pitra, trente chapitres des constitutions 
apostoliques, d'après des manuscrits italiens et un manuscrit devienne. 
Af. Delattre a recueilli les fragments d'inscriptions africaines qui con- 
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tiennent des çitstions bibliques', elles accusent un texte quelque peu 
différent de la Vulgaie* Af, Chabot a annoncé la publication d’une très 
ancienne version syriaque du commentaire de Théodore de Mopiueste 
sur rÉvaogiJe de saint Jean. M. Peters & montré que les 104 canons 
du Concile de Carthage en 3 q 8 ont pris naissance, sers le milieu du 
V» siècle, dans k province de Caftbagéne en Espagne, Ijimporlant 
mémoire de M. Pistirtj sur ie catholicisme en Arménie contient une 
histoire abrégée du schisme arménien, un tableau d«? l'organisation 
actuelle de Téglise armé no-catholique et, finalement, un appel à 1 union, 
AfgT Lamj' étudie d nouveau le Concile de 410 et défend rauihenticîté 
des Canons dits de Sîleucie. M. Batifol traite des prêtres pénitenciers 
à Rome au v* siècle et de ta coexistence de leur judicature secréte avec 
celte de révéque, qui est publique. Mgr Kirsch s'occupe des collecto- 
reries de la chambre apostolique vers le milieu du xiv* siècle, c'est-â- 
dlre des circonscriptions des percepteurs chargés de lever des impÔU sur 
les biens ecclésiastiques, au profit des finances pontificales. L exposé du 
mysticisme de Ruysbroeck ci de sa doctrine sur « la vie commune », 
opposée au vice détestable qu'il appelle • la propriété», faille sujet 
d'une curieuse notice de M. Auger; cette* vie commune a na rien de 
commun avec le communisme : c*est le plus haut degré de la vie spiri¬ 
tuelle. la fusion de la vie active, qui nous unit au prochain, et de la vie 
contemplative, qui nous unit â Dieu. Signalons encore, dans la même 
section, les travaux de M. Vacandard sur la réforme cistercienne du^ 
chant grégorien, de A/, Wagner sur la formation des mélodies grégo¬ 
riennes, de Mgr de Waal sur les traces du chant liturgique dans les ins¬ 
cription* romaines du iV au tx* siècle. D'autres notices. mcotio9nées dans 
les procès-verbaux de la section, n'ont pas été imprimées ’ telle ejt la 
Statistique de l'abbé Cousat intitulée : » Les peut-être et tes à peu pris 
de Renan dans sa Vie de Jésus. * Ces adverbes ne sont pourtant pas 

à dédaigner! ’ 

5cjVf«e« /lèi/osopftijuej, — Cette section, riche en travaux, parait 
cependant assez faible. Af. fuïier revendique, contre M, de Margerie, 
le caractère analytique du principe de causalité, t Nous croyons eiire- 
memeni dangereux, conclut l auteur [p 3 i). la moindre concession au 
kantisme sur lesjugements synthétiques upr/ori. La philosophie «iho- 
lique ne doit plus dan* ses écoles brûler le moindre encens à cette fatale 
idole, mais la renverser et la réduire en poudre. » Quand on écrit 
ainsi, on a cessé depuis longtemps de philosopher. Af. /. Mailettje 
compare les enseigne me ms du positivisme et ceux de la scolastique en ce 
qui concerne la connaissance humaine et souiient que les conclusion* 
des scolastiques, à l'encontre de celles des positivistes, sont toujours 
conforme* au bon sens. Troh mémoires sont consacres aux preuves de 
l'existence de Dieu: t" par le mouvement l'Farge*;, a* par la morale 
(Duquesnoy), 3 ® par l'idée de la perfection ce dernier a ûtine 

lieuâ une discussion intéressante, oü plusieurs ecclésiastiques ont , 
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contre M. Bertin, la irateur de la preuve orilolopique. Le mémoire de 
M. Maitomeuve sur le personnalité hlittiaine et les ihéfiries coiitem- 
poraînes devait être 4 le lois historique et doematique; mais, dans îa 
partie historique, il n'y a pas une seuie réference avec înditaiSon de la 
page. Que faire d'une note comme celle-ci (p. i tî) t « Fouillée, Jîeifwe 
Weifc ï I Jr ne conseifje pas de demander cela à la Bibliolhéquè natto- 
tiaîe. La quesfmn du libre arbitre a été traitée pdr un philosophe îfio- 
miste, Mt Domet de Vorges, avec une méconnaissance voulue des tra- 
Tflw mode mes, (On semble avoir quelque peu abuié du l h Omis me dans 
celte sectbii.) « La volonté a toujours un motif, rtidis elle ne dépend 
pasdeee motîf Le motif ne l'attlfc pas, c’est elle qui vj le trouver, * 
Heureux ceux qui se contenienE de pareilles logomàchies ! A/, Kv^dry' a 
réfuté la loi swlologique d« trois états (d'Auguste Comte), en insistant 
sur leur coeiistence. M, /é. de Margerie a soutenu, contre M Ch. 
Huit, ['authenticité do Sfiphiste de Flaion, AL Forget s’esi demandé 
dans quelle mesure les phriosophes arabes ont contribué au progrès de 
Il philosophie scolastique ; fl pense que leur [njfuéhce a été exagérée et 
ne s'est exercée qu’à partir du tui' siècle. Enfîrt, AL mit a donné une 
rapide ésquisM du platonisme 4 Byzance et en Italie 3 la hn du moyen 

Sciences juridiquei et écçnatniques. - M. Aliard, directeur hono¬ 
raire de ta Monnaie de Belgique, a publié un étrange travail sur la crise 
tocîald, altrlfaUda 4 la démonétisation Je l’argent. Les procès-iferbaui ne 
portent pas la trace dés protésiations qiiî auraient dû accueillir cette 
profession de fui iijflatioitnhte. Elle aboride en déldlls blzares ; ainsi 
{p- 7 ). Schopenhiucr est rangé avec fl.jkOdnine parmi les Nihilistes; 
p. i3. Il est dit que a Dieu en créant le mondé indiqua i'br 4 ,\Jnni «' 
puis que * SaJdidon était bimétallîste i! y a j,ooû ahs. s Voulez-vous 
savoir pourquoi? * Il se déclarait ((J 4 ce point partisan des Jeux métxm 
que. maljjré une dépréciation très grande de l’argent, car ce mêlai était 
aussi cOmqiJh que |« pierres à Jérusalem [!|, il n’en tomînuait pas 
moins I le recevoir en payement. . On croit réver quand on lit Je 
pa rei i H choses ; l’auteur n'a du reste pas la moindre idsiéde la question 
du rapport entre IV et l'argent dans lant i qui té- D'un but autre intérêt 
est rbistoire. faire par M.L. Cordonnier, de Tin J uy rie 4 Boubaii et 
de son merveilleux développement. M. Caslelein (S„Li a traité de la 
méthode des sciences sociales; son mémoire contiéiit d'iniéressames 
réflexions sur la manière d'interpréter les srattiiiques, sur les théories 
de Malihus, de Hicardo, dz Türgot, etc. A la h'fi, je trouve des lignes 


J. AniT« mémoire. : -Mffder. RéfutdUo» Je t/zWerrif Irt^hvé-tUt 

TorrexrMM. Deeonelituilme eürjtovtimjuxld aogel.ei Jof/er„ mf„u„ . g™ . 
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jinguliêres ïur le péché originel « qg'êvoquent souvent mat à propos 
certains sociologues chrêfiensi. t Le pécbé originel 0*^3 mh dûos la 
nature humaine aucun principe mauvais... U n'a fak qu'enlever à. U 
nature humaine les forces et les ressources que Dieu y avait ajoutées 
gratuitement. * Alors îl cKistait une * nature humaine n avant h çrca- 
lior^ rf"AJam?C cst la thèse des PréaJamites^ maïs cette tiiése a été 
condamnée» Je ne comprends pas, et laisse la choïe aux théolo¬ 
giens, Le travail suivant^ sur les fédérations de communes en Angle¬ 
terre, en Prusjjf et en France, par M. ^>;^eroefi, nous conduit 3ur un 
iCFrain plus solide. Puis un Espa^L^noL M. d€ Ce/edn, însi$te sur les 
^ liens inlirnesquÉ existerAient entre la révclniîon chrétîenfie et le droit 
naturel. A/. O. Orb^sn ciudie |ê régime administratif des paroisses 
rurales en Angleterre d'après la loi du 1 mars rSg^; M. LecUrcq 
parle de Toi ganisation du Travail des noirs dani les mines de diamant h. 
Kimherley. Ce soûl U des exposés fori utiles et sur lesquels on voudrait 
insister» À/ J, LficoMu, déplorant k tendance crotssante « de se faire 
justice è soi même v, étudie l'hîstoire dù ceue lâcheuse préientîooi si 
neticment condamnée par le droit romain. M Canvtère cooünue son 
trevai] historique sur le divorce; il s'occupe ctite fols de la législation 
du Bas-Empire. Lescœur a. donné un utile mémoire sur les sacra 
privala ;on s'étonne ccpcndam d'y trouver des ins cri plions citée s d après 
Fabi etti ti la référence « Renier» Inscripî. algér, », sans chiffre ni ren¬ 
voi au C i. A» LVnsemble est iniéressani e: il y a de bonnes réHexionS:, 
sur U persistance des sacra prwata tant dans Téglise naissanie que 
d^ns les sociétés chrétiennes de nos jours. Le dernier iravaiL sur la 
méiiiodc scieuttfique en économie polhique» est dû à Ja collabcratioo de 
MM- Lagûssc de Lochi et JuUn^ qtit préconisent la méthode d'ohser- 
v^tiou â J'encoriire de la mdihode cspcrimeniale. Ici encore* nous trou- 
vous une critique développée de la ihéorfede Rkardo (p. 191 et suiv,]» 
Nc»ions. dansies procès-verbaux* quelques énergiques protciiat^ons con¬ 
tre la tondancË, fortement représentée au Congrès» 4^e« revenir au 
régime corporatif 1 p» ^i3). 

Scîcftces historiques.— Comme dans les Congrès précédenrs,^’esï cette 
Section qui a fourni les meilleurs travaux. Af» Francotte étudie, d'après 
ArisEote, les lormcs mixtes du gouvernemcni jaristocriuie et pùlitcia)^ 
AI- Scmêria publie un essai sur les sources de k partie hisiorique de 
V TsXtTsb. L'abbéJDucA^s-ufjeite un coup d'ceil sur les anciens 

^ recueils de légendes aposEoliques^ réparties» vers la Bn du vii^ siècle, en 
quatre groupes de craditions (ecclésiastique» Pseudo-Abdias, Lcucius^ 
PseyJo Dorothée) \ AIM A. et G. Doutreponi donnent d'intéressants 

ï A ce prapQs. un crilique t^oeyme écrit Tnéchiimniepït ^ btbliquf, i'Ï95f 
P- lüB- : - Ouï d'chErc les Cf>ngrÉbiiftE<n qeî eannüifulent les tr^viux de Liptîus 
Sur le fnème su^ef otii penaé que M. Duchesne pxs. ce jour-li» ucriB^ à It 

noüT44imé, B Cette niilucc porie ^ csr Mi, Ducheine ^ Ëit^ll besoin de |ft dire il* 
— n'esi pLi un ecflsla dt Lipslai Ltinit sur lidtii d« Dereihéet p-* 74)' ^ 


( 
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(liftails sur la légende ds César en Belgiquet ifisîaîatit avec mi^gn sur 

* l'origine livresque » de ces prétendues traditions populaires. 11 y a de 
fort bonnes choses aussi dans le mémoire de A^. P. Allard sur U "situa¬ 
tion du paganisme au milieu du iv« siècle. trou%ant son appui, en 
Orient, dans Je peuple des campagnes et, en Occident, dans rarisiocra- 
tîe. Je ne vois pas que looteur ait tiré parti de la belle inscription 
d'ArykanJa, dont le commentaire avait sa place A la p. f4î. M. rifeuit 
parait avoir montré que l’appendice au livre VIU de VHistoiré eccié- 
jidîriÿiied'Eusèben'esi autre que la fin. crue perdue, du De 

buf Palaeilinaedtîmime auteur, découverte qui avait déjà été pressentie 
par Lightfoot, M. Walt^iitg avance que la charité n'entrait pour tien 
dans le but des corporations de rancietine Rome, conclusion qui a été < 
approuvée par l’abbé Duchesne et ne s’éloigne guère de celle de M. Bols- 
sier {Retig. rom., t. Il, p. 3 oo). Le travail de Af. Delekqxe sur Isssiy- 
lites est fort curieux ; conçu dans un esprit strictement historique [l'su- 
tcur est Bolkndîsiej, il ne vise pas à donner au lecteur e la tentation 
de monter sur une colonne *, mais dissipe un peu la surprise que cause 

* à nos yeux d'Occ[dentaux un phénomène si choquant *. Le stjr'/iftîFTre 
n’est qu'un développe ment de k station; il n’y 3 que la hauteur d'une 
colonne entre saint riyméon et ses précurseurs. A/, de Smedt raconte les 
Origines de la législation du duel judiciaire, coutume essentiellement 
germanique que l’Église a tolérée tout en la blâmant (la suite du 
mémoire a paru dans les Études religieuses de îBgîj. A/. Beurlier a 

' montré comment le chartophylax de la grande église de Constantinople, 
d’abord simple garde des archives ( vji« siècle), s'élève peu à peq â ia 
dignité de chef du clergé. A l'encontre de .M, Hauréau, A/' Poncelet 
croit que, des deux vies de S. Giraud d'Aurilkc [mort en 909), k plus 
ancienne et la seule historique est la plus longue. Af P, Fournier parle 
des collections canoniques du ix* au uC siècle et invite les érudits à s'en 
occuper Af. Jordan traite des relations du Saint-Siège avec les bsn 
quiers italieps au iiu'siècle. M. Douais publie une bollc inédite d Inno¬ 
cent [11 en faveur de l'abbaye de Salnt-Sernîn de Toulouse, Une ins¬ 
cription arménienne du lu' siècle, gravée à Amsterdam et conservée au 
Musée Borély, 1 été publiée et traduite par M. Pariso^. Jeanne d'.A^Ibrci 
est fort malmenée par Af. Dubarat, qui montre l'intolérance du pro¬ 
testantisme en Béarn au ivi* siècle. Après ces travaut sérieux, quoique 
parfois un peu minces, on est étonné de tomber sur « Thisioire de la 
charité en Italie . par Af. Tonioio-, c'est une déclamation vide et insi¬ 
pide, oü on ne lit pas sans irritation des phrases comme celle-ci : • Le ■ 
mépris de k charité rellèteei résume l époque païenne, 1 Les liapagnoJs 
et les Anglais, pendant la Ligue en Bretagne, ont fourni la matière d'un 
court mémoire de M, Favé, Suit un trarai) intéressant et considérable 
de Af. Al(ain,sar l'organisation administrative et financière du diocèse 
de Bordeaux sous l ancier régime, Af Ve/fc revient surl'évatigéiisaiion de 
l'Amérique a vaut Colomb, d’après la série des évéques du diocèse de 
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Gardar. L'histoirftdu maréchal dd Ëotta-AdarriD, minîstre impérial cfi 
Belgique au xviii* siècle, a èié reacituée d'après ks papiers par M. Cau - 
chk. Les misères des évêques français peudanl 1 entigraiion ont occupé 
M. Slcard ; Mr Gendr^a cru pouvoir éiabUr que la farnîlLc des Breschi 
esEoriginaîre de Suède. Enfin^ M. Aïathieu a résumé rhistoire de Ven- 
sclgncment primaire en Belgique jusqu'à la loi du 20 septembre 1884, 
ceufre du parti catholiquep qui n'a guère Uissé à YÊiûi que le droit 
d'inspection. 

P^iiïû/og^ie. — Je signale d'abord un bon travaiU comme il en faudrait 
plusieurs à tous les CongrèSp de Lëpitre^ sur les progrès de la pho¬ 
nétique européenne depuis ïrenie ans^ c'est un eicelknt résumé qui ne 
s'égare pas dans le détail- La phonétique eicpénmenttJe est représentée 
par un mémoire ue M RouSi^iot (sur la marche des évolutions phoné- 
tiqu» d'après quelques dialecies allemanJsj, la phonétique compaiée par 
Giessurein lélémenis locato-démonstratifs du type t-it-l- dans ks 
langues ouralo-altaïques, indo germaniques ci chamito^sémitiques], la 
syntaxe comparée par A#. Carra de Vaux (comparaison de la syntaxe 
des psaumes en hébreu ci en arabe). A l'orient sémiiiquc se rattachent 
les mémoires de Ai. Bourdais (naissance des lettres chaldéennes) et de 
M. Naa (sur un traité astronomique d'AbuIkrag}; à l’orient aryen, un 
iravail de M. L. de la Vallée Poussin sur un livre bouddhique du Népal. 
Pour le iatin„ nous avons seulement un ingénieux article de Af. Lej^ 
sur le grammairien Virgile cï la ihcnnc des rythmes. Les langues afri** 
Ciitncs £1 améncaincs n'oni pas été négligées il y a aussi des travaux 
de MM~ Marehot et Scharpé sur les dialectes wallons et flamands 
Setenees mathetîtaliques ei rtatureiles. — li faut me Taire_, tUftis je veux 
cependant indiquer aux phil^^phes Texposé éEémenlairej dû à Af. P. 
Mansion, de la géométrie non-euclîdiennc de Ricmann. Cela ne 
dépasse pas les forces d'un bachelier et donne utilement è réfléchir» 
Quelques travaux de cette section intéressent la géographî£ et l'his- 
toirc du glûbe^ Tels sont le projet d'étude des bassins hôuillers belges 
(5cliiÎJii(î),^ l'âge des formes topographiques j A- de tapparent)^ la pério¬ 
dicité des sécherfssea > Af. i?E?/aii a revendiqué pour Su^em Tln^ 

veniion de la machine de jMarly, souvent attribuée au baron de Ville. 

Anthropologie . — Le travail de Af, Dnilhé de Saint-Projei sur « les 
certitudes Je la science et de la mêla physique en anthropologie » ne 
répond point à son litre et ne renferme quedes généràïîtcs- A propos du 
a rudîmeni de langage attribué aux singes » {canard américain qui ne 


1 . SebiUf Affirtiié 4eJ det Buiftmw Vf Hoîieniols^ DürenceVn Afêfaa- 

fcj df imguiiti}jui. Ce dernier iQUï^hE h li quciiion mt(ïrca.Minte ilu itidiimqrH- 

phiimE lln|[uinl3quB ou des (inguA miïEei, Dtni ic cbapîlfè illr'wrfffjp l itueur refait 
une déeoLivcrte ddïÉ incienne {p. ilSj ta ideniifiani et 

3.S:bLirpé, Un Vrllûn pJouarJ de Date éiüic eut uu paèw brüg«oi* 

du ivi* siècle qui, en de style ^ tiE à VÜton ce que V^ider CiE» éit tu bunhomnio 
Lt Fan l|i,luc ij. 
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p«9un( rêfutaiîofl), M, suf * le v«fbede I booitne^ 

c«rACiéri9Ü<(ue de s* outufe iraaacefidenfe •- M. GüîUêmet (ebbej ■ 
souteau 4 ill«*e évoliiiioaoiue : * Notre jbi oc peut que K corifiriïi«r 
flu epciCitck d une éyoljqiion préordonoée de Dieu > dirigée pur sou esprit 
ec remisée paf m tOdk poEsscûcç.» Je le vcuitWenjooiïie que devient l'in- 
tcrpréuti^i lUlérale de Je GenéiC? M. Guillemet ne J a point du et, dans 
la discussion, où M-de NadaiUac a plaide la iJiiBe/jeisde, personne ue 
SCSI aventuré lur Je terrain de l'beeatnéron. M, de Kirtvan a traité une 
question bien vaate ; l’IïOmtiie et laoiniaj. Il s agit des apparence* de 
ralsonnexneot cite? Je* animaux, attribuée* par la scolatique à la vis 
aestimaiiva * ^ que M de Kirsvaii rapporte à « l'intell.igeace orgia- 
nique et piftietle » , par opposition i I* < intelligeocc pUniére 
M. Arcelin m eeposé quelques problèmes «latiff à l’aiuiquité prébi*- 
torîqiji* {chronologie relative de« giictneuis quaiemaires, passage ou 
néolithique, origines oricnialea.J La a vie i.otellecitlrilc de* populations 
primitives y a occupé M- A. Dupont, que ,des théorie* préconçue* oot 
plus d'ioïc Xoi* induit en erreur. Il est (pus de dire {p. 76, : ^ Aussi lojo 
que nous puission» remonter, nous voyons les peuplatle* quaieruaircs 
pourvues d'outils taijiés avec une rare perh^ion. 9 Le* silex bien taillés 
sont riuhtne exceptioo. sauf dans les Musées, oü l'on oc recueille guère 
les autre*. Fausse égaktnent cette assertion (p. 77} : ■ Aussi loin que 
nous apparaisse rbomtne, U possède le feu. » Ala p. 79, l'hypothèse de 
• la J-émUirie est attribuée à tort à M. E. Reclus. L'auteur travaille cKcly- 
sircment de sccoQiic Ci de troisième main. Le mémoire suivant, dû a 
M, de Ivadnillac, est u,n Uitile résumé tpriocipaifwot .d'jq>.^és M.qnrO} 
de « quéon sait sur Jks populariops lacustres de rüiropc. Quelques 
erreurs s'y sont gli*sées. comme il était inévitable .dans un sujet aussi 
complt^c, «QV- M de N. n'aurait pas Jù parler ip. to 3 J du * champ de 
bataille du Mont Beuvrfy à L P- * iï.« qn’'l dit ,d«S Jouilks récente* 
de Pigofioi es.l .erroné. Af. Titon e;ïpo*c le rcçujiat de ses ^'ccberches 
daos le* ^Aeroes de la vatléc de la Mébaigne. • Si le dcvEloppetncnt 
de J'iaduatrié huomiAe parait cooforine aux vue» de M. de MojsMJiet. 
c'est à-4iirç U le chej.lécn a prêche Je ^oustéricu ei ccjui ri Je in^da- 
lénien.., il n'oo est pas moija* vrai que J'uiJusirie buTnaipe *’est .déve¬ 
loppée bie» rapidenmqt : U mdtmge des types ^/pit pppr ainsi 
dire dés iedéèutS' C’est parJerd'or. Jerittraj encore les objections Jnites 
par l'auteii/ à luljiéo^ie ducreaseujent des vatléesdvc ÿ M. Dopout : « La 
vallée tkia Méhaigne étad pampléietnent t;tjeusée ù répoq^e du mam- 
mouth tt Ip. t Ïyj. Af- d'Acy a repris Ja question de l’âge des sépultures 
Ja pt Jçs ^o.Ues de JJ en ion. 11 y a depx points â considérer ; i ■ lessqueleites 
sontriis contemporains de leur entourage^ i"céi entourage est-il qua- 
temairc^ M. d'Acy répond deu* fois par è'aJErmaiive, * 1 encontre de la 
théorie de MM- de Mortiilet, Verneag, Colini. etc., suivant iesqucli 'tes 
squelettes de Menton aurs^nt été enfouis à l'époque néoliibique, dans 
.un milieu beaucoup plu* atirien. Je me range complètement à J'opiuloii 
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de M . d"Acy sur le premier poiat ;; en ce qui touche le secondp j'sîitefi- 
drai qu'on aiï exACtemeni marqué h limite des temps qiiaicrnaires et 
du récent. Du reste^ d^Acy pense à la dernière phase du quaiernaire, 
correspondLint à l'assise éhphienne de M* Piette; savoir si cette phase 
se rauflche au quaternaire ou au léccm u"cst plus qu'une question de 
Terminologie^ L'essentiel, y ^ inhumation à fme époque 

oü*Ies animaux n'étaicnl pas doirLeâtiqucs et ob Ton n^ fabriquait paa 
de haches polies. — Les eucctuits (ou camps) du département de f Ain 
ont été décrites pût M. je m étonné de voir l auteur ndmettre 

I existence de 4 roches â heures ou profils humaini * remontauL à 
Tépoque des mégalithes. Ce que Af. Naina du a dit des débiiU 

de PAge néolilhiquc ne concerne que la commune de Poultau ; mais 
l'auceuf nous apprend, eu termlnanit qu'il a « La conviction d'avoir 
établi^ par ses divers ouvrages, )ci lois nouvelles de rhisioire avpot 
rhîstoirc U, Af. Düïtadiu*Ptêiguaii parle ensuite de J^orlgtne des nLiins 
de ta vallée de Ri bas (Caialognc), qu'il considère comme des degénèrés 
et non cornmc les descendants de Touraniens. Un travail d'ensemble de 
A/. / Fan den Ghey^ porte sur les Pygmées Je la mer de Chine, de 
i'inde et de cfoü devoir rattacher à unç même raceï 

naformalÈon de ce mémoire est très pricUe- Trattaiit de Torigine des 
coûtes populaires. jW, C<isquin contredit la thèse de M. Lang et soutient 
celle de la iransmiasion : U centre de diffosiou aurait été J'Inde. Ce 
que Af, Shnmiet a dît de FéléniEnt iudîgène dans la civllisatiop des* 
Maures de Grenade aurait mieux figuré dans U lecrîon htsiorique; 
Tauteur conclut que ia civihsaüon maure fut surtout ou même exclusif 
veulent celle des vaincua. * 

La dernière secuon — art thréHen est une innovation du Congrès 
de 1894. Elle n'a pas été bien remplie. A#. Hclàig a cberché les ori¬ 
gines lie la peinture de pysagedans Les miniatures margioaki des livres 
d^heures. Af. de Afdr^ ■ présente un tableau des étud^ sur l'trcbt- 
teclure refigleuse du moyen âge eu France, de 1891 â long 

travail de A|+ Cloquet^ ■ es^ai de classification et J appréciation des 
formes », relèvi^ pluiôr de îa philosophie et psraii encombré de scolas¬ 
tique inutile^ Enfin, nous trouvons des manumcnLs et quelques tmages 
dans b notice de^Af^Favà sur le retable de Kerdevotet les sculpteurs 
fiarnands en Basse^Bretagne; sculemem, ce* images sont très mauvaises- 
Ne pouvait'on mieux faire â Bruxelles, et surtout donner plus d'iuiérêc 
è la Section d art chrétien ^ au centre de tant de collections particulières 
[Arembergj ^oinïëe^ Mérode, Oultreir^ont. ctc-)i renferment bien 
des chefs-d'oÈLivre inédîEs^ DaosccCongrès de docteürs catholiques tenu 
en FlaudrCt les deux choses doiti on a Je moins parlé sont la doctrine 
catholique et Tart fiamaDdl 

Il me restc^ pour terminer ce long compte renJUt à présenter quelques 
observations générales, La moyenne des rrav^ua lus â Bruxelles est 
encore asses élevée, mais moins qu'eu j 8f j ; la censure paraît s'ètrc un peu 


U vu K CSUTIQDIE 


ÏOO 

rdâchéc de rigueur et plusieurs mémoires aureÈeitt dû éirc seulement 
résumés dans Jes procès-verbauK, Cés derniers ne soni pis assez t objec 
tifs i et font une part trop grande auii: complimenis. Le même défaut 
“-déjà signalé en 1891*—est encore plus sensible cette fois dans r/iî/rocfui:- 
ïjcm; je souligne les épithètes d^uiic seule phrase fp. 3 j\ : * Une hngue et 
întermtnalMe acckmaiion accueille cette superbe conférence; on n'ou¬ 
blie pas le ^n 7 /nnf lecteur qui avait dû se substituer su savant prélat\|uî 
dirige la céiê^c Université catholique de Paria, i Si tes deuï premiers 
comptes rendus avaient laissé des füUies d'impression dans le latin duSaînt 
Père, ROUE avons le regret de irouver ici un solécisme \gerant pour 
runt)dûtkS la circulaire de M. Lefèvre a TépiscopaU Enfini finlssani par 
une erhique tout en réitérant un éloge^ regrettons que le Congres, ouvert 
par Pcjccelleni discours de Mgr d'Hulstp ait été clos pat une harangue de 
sept piges qui, bîen que prononcée pat un laïc, n%t que le plus vide 
Cl le plus déclaniatoire des sermons. 

Salomon REtmaoït. 


^ Müïiz = UDd OaldgeBchlchte dor Btadt Btraaslïiirg im Mittelattef, 

Von D' JuiiuiC«LHn^ Straaaburg^ TrObner» ïSÿS, vui, 176 p. S. — Prii : S fr. 

Le travail de M. Cahn sur ^histoire de la Monnaie et des monnaies 
* de h ville de Strasbourg au moyen âge est une étude très substantielki 
fondée en majeure partie sur les documents inédits des archives locales. 
Elfe est riche en détails nouveaux^ le beau travail de MM. Arthur 
Engel ec*Eruest Lehr sur la Numismatique d'Alsace {Pêrh, tS87) ne 
s'occupant guère des questions économiques. UEssai sur tanclennc 
monnaie de Strasburg, de Louis Levrault (Strasbourg, 1842) est rempli 
d^nnactitudes et d'erreurs^ qui no peuvcTi[ que tromper le débutant 
assez naïf po^r suivre un guide aussi aventureus. Sans doute 00 trou¬ 
va ji déjà Téunî dans le tome premier des Etudes économiques sur 
rAlsace ancienne et moderne, une foule de données relatives aux tnon- 
niîes d^Stfasbourg mais M. Tabbé Hanauer s'y est ocq;^pé de préférence 
du xv% du ivi'^ et du xvii» siècle ec nkst pas entré pour les temps anté¬ 
rieurs dans tous lea détails donnés par M. Cahn^ sans compter les recti¬ 
fications fournies et là par le dernier venu aux données ou aux con¬ 
clusions de son prédécesseur. 

L'auteur n'est pis historien mais économiste de profession « et il envi¬ 
sage par suite les faits d'une façon plus technique qui facilite parfois au 
lecteur la compréhension des sujets qu'îl trahep parfois aussi fait dési¬ 
rer pour le commun des morieU quclque^s explications supplémentaires 
dans ce qu'il dit des frais delà frappe, de rexpûrtatîon des métciüx pré- 
cieüi. du passage à l'étalon d'or vers la tin du xv» siècle, etc, M. Cahn 
s'arrête à k date de î3oS, à laquelle Maximilien conféra à la ville 
libre le droit de frapper des florins d'or. 
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Une pUnchc reprisentan t ks diffèrenis types monétaires de Stras- 
bpprg au moyen âge est jointe à ctt utile travail ^ 

R. 


ûi*^ Urtiiadâiiblî.ch TonStadt mid Klostar Bûrgel, ErsUrTEil, i p1l'i4à4, 
bemrbcitci von Paul WitrsciiEa. Goüia, Periha. tSgb, 563 p- iû-Ü i — 

Ptîx ' jS fnuct. 


Le présent ctriulaire est k troisième volume d’une colleclion de do* 
cuments médiEs^la Thürtngisch-saecJiSÎSi^he Gêschicktsbibîiotkek^ créée 
par un savant de Weimar, M. Paul MimchkCt pû«r meure au pur les 
pièces nombreuses et de nature diverse, ifU^ressant Thistoire des pays 
arrosés par lu Saale et dispersées dans les archives de 1 Allemagne et du 
dehors Bürgei esi une très petite ville du grand-duché de SBic-Wtimari 
cmre Eisenberg et îéna, ei qui n'est guère connue que par ses poteries 
en majoliqueH Aujourd'hui encore, elle compte à peine 1,700 habi¬ 
tants et l'on peut se demander s'il diaic bien nécessaire de lui faire le 
grandissime honneur d'un cartuiaire en trois volumes^ qui d ailleurs 
ne s^étendra que jusqu^en t 56 S. Mais il est difficile de discuter de loin 
avec un amateur d’histoire locale sur les limites qu'il doit fixer à son tra* 
vaiiet l'on a mauvaise grâce à le décourager quand il fait preuve, comme 
M. Miuschke, de tant de bon vouloir i collectionner ses documents^ 
et de tant de conscience à les éditer. Sans doute Thistoire générale ne 
tirera guère profit des 60a p^ges de documents réunis par l érudit weî- 
marient mais rhistonen de la Thurîngeau moyen âge y puiscLi quelques 
renseignements utiles,, ainsi que Thislorien Je l'Église d Allemagne^ 
car à c6ié de U ville de Burge! se trouvait le couvent du mém« nom, 
plus important longtemps que le bourg lui-méme, eE M. M# a joint le 
cartuiaire des Bénédictins de Burgelj et celui des ^fnéJîciines Je 
Rcfnse, annexe du premier,, â celui de la petite cité. Cellc*ci lui devra* 
en tout cas, pour une bonne part, sa fépulalton historique, car on nkn 
connaissait giJèrc ^histoire, jusqu'ici, que par un travail de >ean-Ba5Ï|e 
de Gkkhenstein, publié a léna en tyig, et qui — notre auteur le 
démontre — avait trouvé plus smipk d'invenier Thistoire du lieu que 
d’en rechercher longtemps les éléments épars. Après le gros volume de 
M . Mîuschke, et ceux qui suivront, pareil exploit ne sera plus possible 


ni surtout nécessaire-^ 


R, 


I. P. 3û. lire Gi-ffï^sreiii poun — P. 44' h p<mr 

P 60* L pour i>KJfeini — P. too L Du Conge pour Ùu Change. — 

P. 3 B Gx^pxrd Berneggcr n^etiu pat Tura hiémrahiquc tout niMCTRc, 

mi^it secrétaire du contai 1 da XV. 
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W< — HüJdrloli zwluffl. seiD L*b*ii md WJplMn nacti daa Onellea 
dargeetellt, von Dr Rud. £Tj|£HR.itt. 2wi:it<r Hâlbbaini, ikhwibc, itt&i. 

p. 1J9-Ï35, gr. a-. — Prii e fr. ^ 

Nous avons déjà rendu compte du premier fascicule de cette nou- 
velle vie de^ Zwingle, publiée par M. Je professeur Stsehelin, de Bâle 
Le second coniieni les livres Ilf st IV de l’ouvrage. L'auteur y neoate 
les débuts de laftéforme à Zurich, depuis k colloque du ap janvier i sa 3 
jusqu'à l'aboiliion de la messe, décrétée par le Conssil dé h Bépu- 
blique, Je la avril iSaS, Il aborde ensuite Je iqbieau du mouvement 
■iisbspiiste dans Je Suis» septénirionale. Les tentâtives d’un soulè¬ 
vement parfieî déi paysans en jîiS, les poursuifas dirigées cunire les 
sectaires dans les années snîvamès. poursuites qui dti simple bannisse¬ 
ment arrivent, peu à peu, ctoittie àlora en Allemagne. S l'emprisonne- 
rtietrt et même aux noyades [tïîyj, remplîssem et assombrissent les 
derniers chapitres du volume. 

L ouvrage est écrit, comme fions le disions défi l'annét dernière 
avec une grande sfmplîctlé de style, dans un esprh strieiemeot scienti¬ 
fique, et l'auteur a consciencieusement milhé les sources si nombreuses 
qtftcïmeiK déjà sur J'histoire de la Réforme dans les cinwfla helvi- 
tîqtieâ. On peut le recommander comme un guide sûr i tous cem qui 
auront à s’occuper de cette période de I hisioire de la Suisse. 

. R. 


63 . ^Karl*V tmà MàxIt&Ulan Egnioat Oraf ÿoh Bùran nin 

Ge.ohichte des SchmaUtaldtaehen Kriagas; ven D- plut 

L'autcut.du présent travail publiait, tf y q quelques années, une subs. 
tanticMe élude *ur Ja dîèfé de Worma de t Sqi, point de départ Je U lurfe 
entre Charles Qumt et ks princes protestants d'Alkmagnc fl a coftii 
nué depuis ses recherches sur ks approches et ks débuts de la guerre dé 
Smiilkalde, celle campagne, si jrfcértame d'abord, dotii Ilteuréuse issue 
fit. pour un knips, de l'empereur k maître intaniesté de l'Empire ci 
l’arbitre de l’Ènrope. Le volume de M. Kanncngîesser est prfncjpak 
ment consacré à l'importante opération militaire qiii, éq „ 
automne (3.^0, décida du résultat Ultérieur dé la cempjgné en permet 

impériales Jé|É iEqtfonnéei 
dans 1 Allefîiagiid du Sud. Jers vétérans ûmends dca Pays-Bas, Cctie n ' 
ration périlleuse^ Confiée â Maxîitijlien Egnoont, cûinie de Bùrcn^^r 
qui aurait pu facilement ic terimner par ulte déroute complète si ’lt* 
allies protestants uvajent été plus unis et mieui commandés est’racon 

Tée par M. K. dans ses plus minutieui détails, de nuis k __ 

a«r.„ . ,„„cha 1. Rii„ 



BHiytûiirt nhf w UfrbtATüRB id? 

k laqdtlfè {fénféi-él put ûpdfer sîf jo^ctten reropertiir auiertri- 
rons d'Injiotetatlt, et décidir de le sorle, au moîna indlTèctemcnT, la 
défection de Maüfîct de Saife, quî né ac résolat éétinitivomcnt M quit¬ 
ter ses coreli{;ionnaîres, que lorsqu’ïl vit Charles-Qowrt k prés 
tuauré diï succès, BUren n'assîsta que de loin è la seconde moitié de U 
campagne, ayant été renvoyé sur les bords du Rhin, paie auj Pays-Bas, 
où II moorift en 1548, d’une JacOW paftkaliéretneflt dramatique, si nous 
fin crûjofïi It r^cti dcïàîlïé d* Bfdfttônïc* 

Outre certains JocunietHS déjà publiés, la correspondance ds 1 imbas- 
sadeor réniiitn, AWise Mocenigo, le journal de Visliu» vau Zwichem, 
etc,, M, K. a utilisé quelrfués pièces desérebives de Marhoûig et aor- 
tout fa correipùndanee de Chsrks-Qoini avec le comte de Büren, 
durant une partie de la campagne; ces documents sont conservés ans 
Archives du royaume de Belgique â Bruxelles, et reproduits en ap^n- 
dicc par M Katinengiesser. Une centaine de pages de uuics de délail 
momreni U conscience avec laquelle l’auteur a étudié sou sujet, aussi 
ses résultats ne seront-ils sans doute contestés par personne, 

R. 


tiJ. “ B(idraseti en modede^Llugeii van het talstorlaeti (jetioolsohap 
ilgd te ütrOeltt XV-SVL Dcef, SfOnvenhige, WirunuS NnHioff. 
uviu; 3119,1x1, 37+P- ifl-ü'- 

Nous avons souvent déjà parlé des savantes publications de la Société 
historique d’Utrechi. Les deux derniers volumes de scs CoKtrîbvliOM 
Mt cùmmumcations reofemein, en dehors d« Jocumctits adminisiratils 
relatifs à la Société, plusieurs mémoires mtéressanis ei qui méritent d tire 
énumérés ici, en partie du moins, car ils dépassent de beaucoup U 
sphère de l'histoire purement locale. Dans le volume de iSg+r^ous cite- 
fou* le Journal de l’ei-pensionnaire de Hollande, LauréVit*Pierre vin 
de ^piegel, rédigé durant sa captivité prolongée, de janvier 179Ï a 
décembre 1798.Malgré sa sécheresse, un peu voulue sansdoulg, ce Jour¬ 
nal édité par M. Wichers, nous fournit des détails issee curieux sur 1 rs 
agissements du gpuvernement révolutionnaire des Pays-Bas, après 1 m- 
va^ion 

M, Worp a mis au jour un autre Journal, plus amusant celui-ii, 
rédigé par Constaniin Huyghens, alors qu'il « rendit de La Haye à 
Venise, « en revînt durant le printemps et l’été de lâao. Cette relation 
de voyage, écrite en assex bon français, est ioiéressanic au point de vue 
des mmurset des coutumes du temps, qui y sont nuivemcotei tidèlemeni 
décrites. M. A. Wsddlngion; ptofessèur i lé Faculté des lettrés de Lyon 
communique un SommairêJt la/orme du régime des Frovïnces-bmes, 
rédigé en 1647 et qui semble provenir des papiers debervitn. 

MM, Vui-Leibrandi éi Heeres ont mis au jour un mémoire sur Ittat 
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politique et miliiûjre de la colonie du Cap, de 1780 à 1806, sur le* 
hommes et les choses du pays, retrouvé chez un bouquioîste de Londres' 
el rédigé par l'ancien gouverneur bollandais. Van de GraaH^ après la 
prise de possession du Cap par les Anglais. 

Les contributions de 1 année iSp 5 sont d'un intérêt tnoins considé¬ 
rable pour jes lecteurs étrangers, M. Josting public la Chronique latine 
des chanoines réguliers d'Ulrecht, allant de Je fin du xit' siècle à i 538 . 
et rédigée, en partie du moins, par Cornelis Block, le prieur du couvenii 
mort en i 5 S 3 .Si quelqu'un veut s'initier aux secrets budgétaires d'un* 
commune au xv' siècle, il pourra y étudier également les Comptes des 
recettes et dépetises de la petite ville de Haiicm, de 14Ô0 i 1487. Il y a 
lâ certainentenl bien des faits et desdétoils intéressants à constater par 
un économiste, 

R. 


i. Lettres méditas de Jean de Boyiaoné et de ses Rmts. publiées par 
JoKpfa Büchb, professeur agrège au lycée de Bourg. Mgntpcilier, in-8*. 

Elirait de la dei i^ifgueâ nunaaes. 


M, Bûche a formé le projet — auquel il faut applaudir — d'écrire rhis-» 
toire si peu connue de J'italiantsmc & Lyon â ta fin du x v* siècle et pendant 
• le ivi-, Jean de Boyssuné s'est trouvé sur son chemin, en sa qunlité de 
correspondant de Gutllanme Seève, cousin germain de Maurice, Je chef 
de la pléiade Lyonnaise. Le jeune proJesseur a lu avec un soin nffec- 
tueux tout ce qu'a écrit Boyssoné, tout ce qu'on lui écrivit, et il a réussi 
en des pages que l'on trouvera trop courtes. 5 (ircr de Tombre quelques- 
uns des correspondants de l’humaniste que M.G. Gui bal. Je sympathique 
doyen honoraire de la Faculté des Lettres d'.^k-en-Provence, nous a le 
premier fait connaître 

Parmi les documents latins publiés par M B, d'après le manuscrit 
de la Bibliothèque de Toulouse, on trouve cinq lettre* du docteur>régent 
de rUnisrersité de cette ville, adressées â Gérard Roussel, à ,4rnRutd du 
Ferrier, à Jacques du Faur, abbé de la Case-Dieu {diocèse d’Auch| à 
Philippe Mélanchton *, à Mathieu Pac, et cinq lettres qui lui furent 
adressées par Jean DalKs, le futur premier président du Parlement de 
Toulouse, par ArnauJd du Ferrier *, par Melancbton et par le profes¬ 
seur Mathieu Pac. Tous ce* documents contiennent des panicularitéa 
curieuses et sont très richement annotés. Les notes deviennent parfois 


I. De Vtta. Tbèi« peur le dcclmt. TouJouic t8Ê3 Sn-fi- 

a. Ce nom (leiire vinjeit &nt JrefdofAoJi. M. B. nWj pi* 4e ciiJrsiJr lè 
professeur i l'ArtJémie de Willemberf, les impartsnces pigMjc M. Alfred Rëb.lii-« 

(BoiSuii, hîiiQt'icn du p. 376-393.). 

3. Le. deux leiires du fuiur .«ib'iSMdeiir è Venue ^ni èefli« 4, padou^^ ,535 
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d« notices usse^ d^veloppécsp par exemple celles qui sont consacrées à 
Jean DsfHs. à Pierre Bunel, à Amauld du Femer, à Jacques du Feur^ 
à Gabriel de Grsmom, archevêque de Bordeaux^ e[c. Il faut louer 
rédkeür d'avoir ULilisé, pour la rédaction de son commentaire^ non 
seulement les meilleures sources imprimer % mais encore des pièces 
inédites conservées en la Bibliothèque Nationale^. lia pu ainsi nous 
doniter des dêialls nouveaux ei très précis sur les amis de Boyssoué 
Cl corriger un certain nombre d*errcufs cominiscs par ses devanciers. 
Par exemple P Jl étiblit que Pierre Sunel tut expulsé de Toulouse 
pour soupgon de luthéranisme, non en décembre i53o, comme le pré¬ 
tend Ja Jiiùgraphie TüulQitsaine^ mais probablement un an plus tôt, 

■ car le iS décembre i 53o Bunel était déjl à Venise auprès de Lazare de 
Baïf \Buneiii eptst. éd, iîSï+ p. 3-6], Par exemple encorej i NL le pas- 
leur Douen disant que la reine Margueriic de Navarre bt prêcher Gérard 
Roussel au Louvre durant tout le printemps de iS33i il objecte que^ le 
|S mai r5J3f le roi mande de Moulins IXcitCS' de 11^ 

p. 4.2 [} à Fêvéque de Senlis^ à Pierre de FEstoik, à Léonard de la GIvon- 
nerie et à François Tabary Tordre de continuer f in/orïfjiition commén- 
céesur te/ait d'héréîie cooErc Gérard Roussel et quelques autres^ mais 
de les reîéchcr en ieur défendant de prêcher ùu de venir à moins de 
vingt lieues de Paris. Voici d'excellentes observations suri un Travail 
remarquable, mais peut être un peu trop bienveillaiii;i de W* Édouard 
Frémy ^ i ; ^ Du Fertier conquit à Padoue le titre de docteur, mais non 
pas à vingt deux ans, comme le veut M, Ed. Frémy^ car du Fenier écrit 
de Padoue h Jean de Boyssoné^ le 26 septembre 1533 : iaureoiam iîîam^ 
quam (Si Dits placetJ Docloratum yoramiix, Ærruineré cogitot Du Fer- 
rier avait alors vingt-cinq ou vingt-sept ans, suîvani ta date qu'on 
adopte pour sa naissance- M. Frémy le fait ensuite professeur à Bourges^ 
sans citer des preuves, s Citons euhn cette rectification d'une erreur 
commise dans un de nos plus ntiles recueils » Gabriel de Dramonc 
aurait, d'après la Gallia Ckrtsîiana ii. 1, coL 1 aîp, E)^ été ambasiadeür 
en Angleterre en 1:525 avec François de le Tour, vicomte de Turenne. 
Gctic date sembip peu exacEe, car le* Actes de Français k p. ^vo3) 
contiennent les pouvoirs donnés k Tévéque de Tarbes et au vicomte de 
TurennCj Sûiis la ijaiedu 23 avril 1527 *, 

I. FélÊcEifins-le de it'ivaîr pit niégUge uii lu&ii précieux recueil 4e renteignemenu 
ufecielt que le C^sahgM des Actes de François /'»■ putJÏic par VjKi^démte dt» leieiic» 
' tnaralci ü pDEiiLcjijEft. £n rcviachc. Ec Jdlê caininenEtïeur pat iDn|^é É e^fifulEct 
iur k migltini loükusiiii Jeiii Oi&s IVtiiiuibk Hhioire au Parfument de Tint- 
toiàsef par M. Dubé4iEp ancten eoutcrlkr à la 4e TOLikuae iParit, lSS5, % vqI. 
i n-Si. 

3 . D'iprcB ]e Tnanuscrîl 1 5.445 fonds taîîn, M. B. montre que GiîrtrJ Rouscscl 
avait prêché! Purii ktiréaiïe dt t552. 

3. Voirce que jVi 4i[ ici amèanadeur Ukéraî sons Charles IX et Henri Ht, 
am^asradci 4 Feiiije d^Arnaud du terrier ida ! '■' Kmçitrc do raonéc ié£o,Pr JqS). 

4 . U. B. ciie L^^iiüâ lurii dtiç du cardinjlaide Gabdd dç UramunE. U eût fiUu 



ïofi KEVns CKTnQtri 

M. Bûche nou» innûnce qof, d*üî une prôtfaiifîé publrcatîoil, H jiûus 
donnerË le* lettres des enndes (S36 â f 340 j qui ûut iràît eux réietîâns 
de J, de Boyssoné avec Lyùu/ 

T. BS L. 


66 - — G. D'ATvm, HlEiafce écanDmique de la propriété, des 

aolairee. dee daDrèDs et de taos les prix ea gêDéral depaie Taa 1200 
Jusqu'en l’au ISOÔ. \Obvragf eourmufi g,tt î'AiitJiinit Àtt tamxtit ifiùralei ci 
poUU^Ues.) Ptfii, impdiA. nillon. iS^e, J ver, I, livil~ 7 ié p., K, p. et 

I diBgrtir>ine*. 

67- ~ Viecnitf G. d'Atiïn'eu. Lé fortmia privés é traTers sept siècles. Péris, • 
A. CoUii ittifi, In-tij*, XIV, 411 p. 

M. d’Avehc) a ^ait pararife son jÿuvragê soui Jiui rrts diffé- 

fente* ; pouf leS Éfuilitî, dfttit énorméi Volumes forEiiM tîe i,tûo FéS« 
de chiUrcs tl Süû pagès d'ufi testé éompact. diffus, d’uné lééluré Vrai¬ 
ment péhlbW lé’est is partie publié# par le Comti'fd des /ravdWx htiito- 
tiques sUJi frdt* dé l Éiat'j ; pdür le grand public, im abrégé d'une allure 
assez vivt^ prcsqije agréable é tiré, et qtii contient toutes Icj parties inte'- 
fess* fîtes du teste. C'ést l'oijvftge eoffiplct qui, séiil, peut ?âlre l'Objet 
d'une critique sclentlllque. 

If y a, dans cétte œuvre étiorrne, trois choses qu'il faut esaminér sépa¬ 
rément : les ihaterièüt, les condUsions histdriqtles et la doctrine 
déohomique. 

1 . Les rtialéfiaul répféscritént ütié SOttimé dé travail respectable; 
encore n’én possêJons-nous que la tfioiriJré pahîtf. M, d’A, avait réuni 
5 0,000 prix envirbh, formant 8 volumes niànu*cfi(s; le Comité ri'en a 
publié que 9,600, sans qu'on nous indiqdé SillVant quel principe le 
choix a,été fuit, ÏJ faut donc s’cij tenir â cciic liste de g.Soo prix Sur 
quel plan et, paf qtlels pfdcédé* â-i-élle été dressée? Elle est diviie'e en 
trois tâhièdüx, correspondant a troft ésptces de vùléürï. 

Le P rémi er corn i en î d« prix d Immeubles, subdivisés én dotrze caté¬ 
gories * labouré, pfés, boia, vignes, firdlti* et Vergers, chenevières, 
thûulins, faufs bitiiux, malwrts à Paris, maisons en province, bou¬ 
tiques, terrains urbains ti Parie, terrains urbains eh piroViUce. 

Le deuxième donne les revettus subdivisés en vingt et une catégories ' 
leverius des labours, des prés, des boiè, des coupes de bois, des vignes! 
des jardins et vergers, des landes el marais, des fours, du eolombiér 

dire, peur plus Je elend, que tou* se nom lariniié *« tache i demi I* rhaneine liie- 
rotme Lopea. docieur en ihColDg ie dini rf/jiiver-jUé de Bordeaux, eu leur de|'^>j/ee 
méiropafiuide ti pi imatiaic Sdtiiet-André (i6ad>,euvrtgc réimpfrméeti lÿs.ifi vol. 
in-a I, Usna It même note nous liaootqus b cirJiuHl g. de Cramoni moarud Ijslmi* 
chélEtU dît irsheTéqurl. ailué Utni le voUihSjjc de k ville de Tnulnute, le ad wjrf 
eu Je 7;uM jiî+, N*éuii-ll pee pûisibl* d'indiquei lequel det deux ioufi prannrf, 
itoU-éire cbokîf ^ ^ 
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ïfîigncnrial, <ks mCïdlms t bléi des moulins à huile, dfj-p^ eic., — Yénie 
de récrites sur pied, -loiziiiioitsdüEEnga, de ch^sset de bn«iabS4 de droit 
de pâture» — loyers des maisons à Paris, des maisons cit province, des 
bbuiiques ei chambres, des terfâins urbains à Paris cl en province. 

Icï lont mtercaléei deue séries : changements de valent, changements 
de revenu d'un îmrtieuble à diverses époques. • 

Le troisième tableau dafiuebs prîjr de quatre dewrdes efi France et en 
Angleterre * froment et blé,seigle et mêLerJi orge, avoine; ^e six denrées 
en France seujeuient : sarrazin, millet ou mais, grains divers, paini 
farine, sorti eu otiire, prix delà façon dup^in» 

L'auteur a tenu ü étendre ses recherches sur lea prix d^un grand 
■nombre d'obfcts différents pour établir révaluation du pom^aîr général 
de rargent sur La basé la plus large possible. Frappé des erreurs énormes 
ob sont tombés ceux qui ont déterminé le pouvoir de LirgenC à dide- 
rentes époques par rapport à tioe espèce unique de valeur, telle que lé 
blé ou la foumée de travaiL et ne pouvant cepêndant réjliser TidéaL qui 
serait de recourir k la totalité des valeurs, M. d^A a vouEu, du moins, 
rassembler dca données variées qui luî permtssenri en coiubinant 
plusieurs parlreutiers de Targentf d^atteitidré approximative- 

ment son pouvoir général Cette méthode est rationnelle. 

Mais que penser des catégories d'objeti prim pour unités de valeur? 

— Le blé, Joseiglet l'orgt, J'avoine, tesarfaxin^ à k rigueur le pain# la 
krinet le son, peuvem dire traités comme des substances identiques p 
réductibles aux memes unités de grandeur. On peut comparer cotre cüï 
dûa hectollires de blé ou dés kilos de pain. Mais les labours, Ici prés, les 
bois^ les vignes, tes Jardins sont-ils des objets assez uniformes pour 
qu'on puÊsae comparer des hectares de tetres kbourables ou des bois? 

— C'eat bien pis encore pour le^ tnouHns^ pour les maisons et les ter¬ 
rains à bâtir (même en disiinguUnt Palis et la pfovTnceL pour les fours, 
pour les moulins, pour les térrains. Et quelle singotiére unf\é que 
fétang représenté par derw? chiures seulemeni^ rues de Tya francs^ 
l auiretle 5 , 3 ôoI 

Dans chacune dqccscitésoriis raüteur a groupé fés faits recucTlUsdans 
les documents; chaque fait «si râfigé sous les rubriques suîvauEes ï 
Source des prîx^ cUconirc ; Quaniités de répoque; 3 ® Quan¬ 
tités actuel les correspondantes 4 4" Prix en monnaie de l'époque ^ 

Prix actuel correspondant ; §• Objets; 7* Localiféü; Sv Date ; 9® Pfîi 
Oü revenu en fténés de i'hecEaré, prix de rheciare ou de rhéctoliifè- 
{^ar cxémpfe, Arch, Hôtel Oîcu t*dris, liasse cxL-787 — 7 arpents. — 
ah. 94 ip — 7ÛOÛ livres. — 11,410 fr- Pré-f^aluiseau,—1663.—* 

d,&8o f^. — Les iocalités soUt tantôi des villages^ terfiôï des provinces ^ 

Les dates vont du tx* siècle ii rnrtnëc t SoO. 


1 M d'A. l'eii même mmuêe è ksértr ûts prix de wrii en Ciixiognft el tn F*idr 
hiDTii omprurtii i Afthm-VoLiniif . 

« 


« 



io8 critiqua 

Chaque faîi a donc eiigé deujr opérations, critiqu« ds Ja source, 
réduction des mesures et des monnaies. Comment ont-elles été faites? 

Les sources, pour le haut moyen âge, sont surtout les cartulaires et 
les travaux d'érudits; â partir du xui^ siècle, — par conséquent pour la 
très grande majorité des cas — ce sont d'ordinaire les Iméittaires sont* 
maires des Archives. M. d'A croit avoir indiqué la source en donnant 
une cote d'archives ou en indiquant l'ouvrage' oh il a pris son renseigne¬ 
ment; ce n’csi pas j 4 une source, ce n’csi qu'une indication préparatoire 
pour faciliter le travail, L'opération essentielle consiste à extraire le 
renseignement que cortlteni le texte cité; ici commence J'opératioa pro¬ 
prement historique. M. d’A, ne 1 a pas faite; dans son tableau à neuf 
colonues il n'a pas eu l'idée d'en réserver une pour la nature du ifoew-* 
fflenf r il se borne i transcrire les chiffres donnés par le document ; il 
n en fait jamais la critique ; — il ne semble pas même s'étre douté que 
ce fht une Opération indispensable Tous ces chiffres ss présentent ainsi 
sous la forme d eitraits de documents inconnus, car ce ti'est pas faire 
connaître un document que dire qu on le trouvera sous telle cote 
de telle archive; au moins faudrait-il savoir de quelle espèce d'acte 
chiffre est cxtiait, s il sort dun acte sincère ou d'une déclaration 
fictive; s'il émane de gens qui avaient intérêt l majorer k prix ou, au 
contraire, à dissimuler une partie de la valeur, si l'objet vendu était en 
bonne Ou mauvaise condition, grevé Ou non de redevances ou de tailles. 
Ces reusejgnemeuts indispensables, M- d'A, ne les donne pas *, 


[. Le» ouvri^ea squt mime d<éi ifniveitr tant aucune indication Ju pauaee ce 
qui leBd la verifieiüon impoiiible. Par ; t. 5+4 Guyoï. Prcprièiê mZlten 
torraiae, I, page 571. De Saini-Ûenia. Dumainf ee ta Jlpcliet/t. ma I. paee ôoB. 
E. Benoît. NodurMay-en-Muliien. M. d‘A. n'a pis meme cempns Ja ôêcuailé de 
donner une bïbliognj^bic de ici iourcef. 

J. Voic! quElqu» aemplosdc ce genre iIe ncgligeuce ; II. p. < AreK. Eure G 
1176 J[1 vérité*, — Aû Hu», » Le documrnt cité parlet Sait à Jitgt d’use itî ver 
gée de terne a. Le bail a iieff* *uni une cession perpéiudle. la ren,e »tipul« ne pont 
étr* con.idérée comme Je revenu iBnuel de la lerre. La mime obaervatiort s’appliaue 
à S tuy^a pris : If, p, 170 ; Eure 0 liS*. P. 17+, Eure G j* 5 É -P ,tù Eure fi 
i 5 ia-P. iTÛ EufeÛ6iï - P, 176 EvrcG 11Ï4. * ■7“'iureu. 

T. J, p. Ô97, Arcb, Jép. Cher B. 4eay. Quair* indicaitoni ü* prix de vitmi tn 
diiéri (fricheaj priic» au même iieu (Champitln, Beriy) e, j* même année (j66âj ■ 
ac bsmméea «0 11vrca. 5 bommé« 16 livres, hommées 3 do livres, Je bomtii^i 

48s livret. L'article de rjnventaire sommaire porte :* Partage entre. L uiinjarlon 

des héritlees tant ch jfc/ tju't» rature, entre aulref, Vrgneai Champiain la petite 
pTante ti liommées esùmê^enjemble i 3oo livra, l< grande plante 3u hgirualee 

480 livret. Pièce en vigne en désert au vignoble du.10 homméea 80 livre» 

Vigne..... 5 homme*» tt. livra, > Il jr , ici un* f.uie de cHltqu» (on 

na pt* eherehé i ditunguer entre fief et reiurej et un* enaur matdrietl* contre 
laquelle réem mime d» cbiflrci luralt dû mettre en garde (deux viane» en bon 
étAl BtiüT tonfandBm «tTEC dem vi|;ric« en frkbe). o 

Dana eeriaio» cat la négligence va jutqu’a l'étourderie 1 e fl, p. li* Eun. q „ 

50 pereb*..,. ^i. ia ^ Vigne .ï 4 «. - L* i«re »e tippon* aui iiirei de propriété 
d'une renu de 4 livra io»ua » dont 4 livra de ùeûe et 10 «u, j, fente «igneu- 
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L'auteur compris les conditions de la critique des prîïî II dit 
bien, l, p- xxiv : i La première eon%iiuon d’un prix est J'^trc eiict; 
autant que possible et pour tous Iss objets, j'ai tenu ù ne donner que 
des prit résultant d'une vente ou d’un achat, des prît qui ont été effec¬ 
tivement pavés. Ce sont les seuls absolument authentiques. » Mais 
d'abord, il ne s'est pas tenu à cette règle et a admis beaucot^ de prit 
provenant d'cvaluaiions, et tnême des moyennes conjecturales tirées de 
travaux d érudits. En outre, s'élant convaincu que les Enseignements 
fournis par les actes Je vente sont supérieurs à ceux de» e ordonnances 
édictant un maximum t des tarifs de douane et des coutumes, il s est 
satisfait de cette critique ftlalive et s'est cru le droit d opérer comme 
* si tout acte de vente indiquait forcément le prix vértwHe auquel l'objet 
a été vendu. Mais il ne suffit pas qu'un acte soit a absolumcut authen¬ 
tique » pour que son contenu soit scientifique ment vrai; car ceux qui 
rédigent les actes absolument auihentiques ont d'ordinaire des raisons 
de ne pas dire la vérité et en fait ils ne la disent pas. Prendre pont cer^ 
tain tout ce qui est affirmé dans un document * authentique »' est une 
faute capitale de méthode que saurait éviter le moindre employé d en¬ 
registrement. M. d'A. a signalé le danger de faire usage des « prix 
portés dans des estimations ou des ijiveniaîres après décès, des offres ou 
demandes de vente * parce qu'ils a peuvent souvent être soupçonnés de 
grossissement ou d’affaiblissement volontaire» Comment na-t-il pas 
vu que le danger est le même dans les actes «absolument authentiques i? 

Ainsi les tableaux de M. d'A. ne fournissent pas de véritables prix 
établis avec critique ; mais seulement des ebifires extraits au hasard 
dans des documents de toute espèce. Pour opérer avec ces chiffres, il 
faudrait admettre que tous ces hasards se compensent ; et rien n autorise 
à radinettre. 

Du moins ccsesiraîti sont ils exacts? Il est impossible de contrôler 
tous les chiffres de cette liste gigantesque ; et il est juste de s'iulendre 1 
quelques erreurs. Dans un si grand nombre de transcrîpïiüns, le seul 
proeddé possible de contrôle est de vérifier au hasard quelques cos ; 
d'après la proportion des erreurs et d'après leur nature on se fah^une idée 
approximative de la façon dont a été conduite I opération. Cette yéri 
fication (faite par un érudit qui m’en a communiqué ksrésultais) révèle 


ùslc > lur peteh» de Urrt < Ci-Jew.if pli«té« vigae». I« «= «biffre d'Lina 
ïAafjre pesant sur un» terre «t donnée pour revenu. - De Biéme, p. ïîo. t^re 
G I quirlier, 3e SDU» visnei, lïSj * Linveanire dit • titres de propri t un 
re«« de 3o MUS lournois dûe mil chipitré de Vernon rnr un qximrMf de terre el 
vigne s. Rien n'indique que (eue renie empiTie tout le revenu de e ^ 

p. i58, Eure G 3ié id pereltes 11, i5* , Pampineinil. lôÿ; »,Le lexte parle dcniTe* 
eoneernent le» rentes pessedéei p»r l» febiique d’Aveny,.. i livre» i» s, svr i per 
Cbc». liluêesà Dotarrnesnil. — 11, p. lôo ' Eure G. 1î6, îspcrcbc» 7 . »»■» * B’ 

encore de renie» -ÎI.p. né. Arvh, Eure G îel 4» l««b«. 

venuire porte J e Ubange entre,., d'urt peu de viftne. , 4* codue une «ntt 

de 1 3 livres toumoii, » Geilc rente n‘«t pu le revenu de I» terre. 
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une neglîgcnce csceptiônnfiUcsoît dans le dépouillement des docufnentâ, 
soit dans k tnnscnpûon des cotes, Sur 37 cas vêrîSés âu hasard, 36 
ont cïé iroüvéa ineiacu " 

2® La accondc opération e^t la réduction en francs^ hectares ou hccto- 
litres des monnaies et des itiesures ünctennes données par les documents. 


ï, Voicî iire£,qyclqu«eïei5(ipk4 ûmntiics espèces d incorreEtiyni commtfes 

diifii cc dépaiiïlkniitnt : 

I* Ci[cf eomme pravenirit d'une Bixbil-e ürt çh\ÏÏr<^ qui ne k ïfduTC pu l’Ia- 
tmiMitt lomiwre de ee<le Arebive. t^icjuplc* ■: L p. 670 Arch. SdHB-ci-Oi&eE 43^4 
vigÆC DainpiÉrre (6 airtideÿ,'!. — P, wmes vr^cs. Ue-dc-' 

Frânce lé+o. — P, 054^ métse* E 3 ^uij-ikn. Scine-ei-Disc. — 

P. eS4, mSmM BTCbiTca E 4394.69 psrchta boîl.à Boi^y S^ 6 , mêmes BFcbÎT, 
E ^âSq 5 irtmleaboii uillk* i 6 a 5 di liMse citfc ne «mprtnd pnt de pi^et de 
elle akrtÉie ê P û54.Setniï-£t^Li4 £ <±'*rpeni*6| bTr«, Tome Jl, 

P. tjë. Aifxie H 410 VeiierJtca 1191. 

a* Prendte |KHiryAte de ti U^iBïe de flnciennt ét: Eh liasse on 

fijiique rmvcniaire sommaire donne les deur dacoi exir£mi» des pièce» de ehnaue 
lUsse). Exemple ; lï. p. 1^0 Eure G. iqi.^.c vigne ib^U. UEnvenuIre ÀeeiEe liufe ne 
donne aucune autre daic que kadeux citrfimi^ réglemenïAiref : — p. 

Eure G 345+=- » L'inveoiairt donne j.6oO“J 7^7. ^ P, iSë ^ Eure C 

0»inpEiiciDti küÿ^B. Li J11^ indiquée [697^17^1. 

3» Prendre un chifile partiel pour un filiifFi c lewl' Exemple î U, agi < Eure O 6. 
7 l. to i. mqulin Tourncville tifi* Le [cxtc dit : « Vcnic.,. de la dtxièmt pardc 
des revenuf du moulin... dcToumcvllle peut le prix de 7 I 10 acma. > (Le diitêipc 
e»i pria pour le leuU^ 

4- îndittucT tssMchonent rotjci «Ki. I, p. 6S4, . A/jIi, Chirenlfi E iiSo t| 3 joarnil 
.6 J, 5 * boi* cl hrrt .. U tfiiie dit , de ürftc tu bail et mbhirt _ p. 

, Chwenli E 1 161, i jtKirnHui ai ], Boiï et lenc ». II s'agit d'ünc pÜCe de Wn tlil- 
lif rtiififuît Jt /otféj. » It, p. lîo ■ Eure G agj, îo août vi|tnc i^SS ». Il a'aeit 
de ierreel vifine. ^ 

S' Sc trcTnper *ur la naïute ds l'icic I, p. 6S4 Arch. Cher E 47^, fio arptnu... 
. 490 liïM*,,. 1^3 . Le «»t« parle, d'un eanlcit 4 e boa...eoflJtjiaoi 6g arpean qui 
aï4Jt au pri? de ^0 ffliii tijumois et 4X1 livre* p*jds cqnirpum. .. i ^3 

(Jd l*annuÉtd^Capinli»6î À i OfO «t addiiionnSe à une winnic payée coiripienti. -i 
P. 65 J « ctl« E 1[Ï 5 irpeuu louua )49t Le («le parle d'une < tranaiciiùo... 
Kvei tait.,, de 5 arpenta... tUu* la ihjrge de lo aoue de cane .. Ce eena 'eat pria 
pour uo prix de venie du eaftial. — U. p. arc Kure g t473 i3 aerei 1370 livre* 
vente de'i'csolleaur pied, a L* icïicdk : e fW£(!llciieÿ'«<urr.,.àii pri* de r37o Ime* 
oiirir dirfrifs çhargit a. — II. lëo » Eure G, 134 u |. 10 * mou lin St Liieer 
t3t8 Le telle parte de la vente. . d’aune j-ejjte annuelle de jû livret pariai* aiiite 
rarM tHowk'n. *11. 348 Aime G Saç 100 verge* 6 leiien de vin... 7 fr. îoa. Le i„te 
dit t • Senlente... qui iniinlienl Je tliapilfe de... Jans #j reefr eue enuak unt «[, 
nn denirr et 6 «lier* de vin *uf loc verge# de vigne * (il B’y « *ûeun rapport entre 
celle rente et un revenu}. - II, aSo a Aime li. ïBa inQ mulde de fremeal mgulin a. Il' 
s'fgit d'un ÆCc^nUfn£tt£ moyennJini rCLleviACfi de 100 coULdi. 

6» Erreur tut la localiid. 11. 170 » Eiare G t4Si. 1 vergde» Vemon.. U lette parle 
de terre» A T«irfl.y,ipparienin! à râgiittde Vt^noii. — p. ,74, üiuj.. q 1.56 3 ver- 
géei, ibai nt-Pi erra de LierouVf Caod^ lKC. 

7' Erreur »u.r le clnflfe, il. p. 171,176. i&) e Eure G JnS. L'acre q I. iS Haillcul 
17*7, 8 liv, t74S, 8 1. la a. i74< * Le* msia inuticaiiona bmi eireaée». Le leite 
perte : . Biu* à ferme des terre* de la fabriquE d'une contenance de 6 ^4, 
le prix aonuei de q I. 16 a. en 1717. 8 f. eo 174*. 6 J. ^ 
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Je n^fii pss tes connaU^nces néoessaires pour en fûîré Ijo Mdp il 

me semble qu'îl y a ici encore u ri défaut de metbode. Le* érudits qui qni 
essayé de dète renifler k valeur Je s mesures an ci cnn «son; d'accord à admet¬ 
tre que le même nom dans différenies provinLea dêsii^naJt des quarifîiés 
diffcrenies, fans perler des variations de sens dans une meme r^ion à 
différentes époques. Les mon journal, séierér?. kamméti, n'onj certaitie- 
mectf pas un sens unique^ M. d^V, dit Jui^méme jJ, yvii) * que nos 
mesures Irançaises.^ variaiem non seulement d une prcftdocc à sa vqi- 
aîné, mais d'une paroisse à i'tulre^ ï que « Je* cnéme* vocs^blesdesiiiûent 
des quantités très diverses et L iïtjiï que j liconveriion des mesures 
anciennes est une opération eïirêmement délicficc ei.,, sujette à des 
* erreurs bien di (Relies à éviter ». Mais quelle méthode il a suivie pour évi¬ 
ter ces erreurs?il ne k dit pas. Pour opérer correctetnchi, il a dû d'abord 
établir k vakciif de dmque mesure dans diaque région, ci dresser le 
ubleau prô-is de ces valeurs, c'est la condîiion nécessaire ponr traduira 
les nom* anciens en mesures modernes. S'il a dressé ce lableaUt pourquoi 
ne I n.i-îl pas publié avec 1 indication de ses preuves? il eut aiiisî lê^- 
timê ses îJéntîficaLions CI en même temps rendu un sïgEtalé service à 
rbisiûire de Tancienne France. Mais iJ seonJ^k qu ii a'a mèm^ pas 
aperçu la nécessité Je ce travail : e Heureusementi djt-j] {1, ütaiiij... les 
mesures existantes dans la France de saint Louis que Ton trouve encore 
en usage dans la France de Louk XVI — ei c'eft l'immense majoriu — 
sont demeurées semblables à elles-mêmes immobile* dans leur diveisité- 
Jkn aj recueilli^ aq cours de ces recherches^ des preuves multiples^ * 
Quelles preuves? M. d^A. ne Te^cpllque pas, il n'a pas vu qu'il devsic 
avauL tout donner ces preuves- ^ fl convient donc;. du-iU d'ajouter fyi 
aux noiiibretises tabjeaqui ont été dressées dans ^79^ 

à 1S40 soit par dc^ particuliers, loit par Je* agenk du gOMve.roeo^cbt 
pour établir le rapport des mesures (.ocaLes de i'aocieo régime tvec nps 
étalons actuels,.- Met travaux personnels m'ont imené à y joindre des 
mbruiations recueillies de divers côJés-.. ^ Quelles îjf for mations? 
qucUcotés? Fauteur en garde leaecrct. Ainsi, M. d'A^ f admis que tes 
mesure* sont restée* îdenliquea (il d^nuc pourtant luLmérEc des exfirn- 
pies de variation!^ p, xïU); il Fa admis sur des preuve* qu’il nû donne 
pas. Puis il a opéré avec les tables dressées Je 1790 â 1840, adoiEiTant 
impficiie^îeol qu'êlles sont lOtyes exactes ; eï non seuJeoi^i il n’à pas 
fait la critique de ces tabk*^ mai* Ü *ti Fidée gi de le* reproduire ni 
d'en donner au moi ns la provenance exacte; en sotte que pour cette opéra- 
' ijon capitale la réduction (en valeurs aciuelles}, Je Iccteu r est oblige de s en 
rapporter auxdeckr^Llop* d bomme qui ne donne jamais se* preuves, 
qui AC fait jamais la p iiique deies sources, et qui même avoue ae pouvoir 
les indiquer avec précision. Ces tables de mesure qui sont sa seule source 
*sont assez difficiles â cousu lier,dh-il, pa rce que la B]b3lt>thèque naïioiielc 
nkn possède qu'une colketion très iacompléïc et que les tiblioibêques 
de* départements ne sont pas toujours richfô i cet .» ^xlW7j 0- 
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Alors, Comment M, d‘A. n'ü-ï-il pas songé ù exTraire de ces docmnênu 
" difficiles à fonsulier > les renseignements indispensables â ses lecteurs 
pour coniiiJer ses affirmations 'î 11 est vrai qu'il a essayé de faire un 
travail analogue pour les monnaîesf), p. 481-494/ ; il a tiré d’ouvrages 
ddnid i { slocaux,dojitîl n a pasfait lacrlEîquei,etdequel(]uesdocuinenis 
inédits ciÿs sans précision quelques renseignements sur les monnaies 
de huit provinces ionze en comptant ‘ la table sommaire De queiquet 
espèces très f^pandues dressée avec des indicaiioiis de sources insuffi¬ 
santes,1, La table i’üleitr mûjrenne du marc d'urgentJin en livres uion- 
îisîe et de Iü livre tournois en ^T'dftcj^ qui paraît avoir une valeur géné¬ 
rale, est dressée sans aucune indication des sources. Tout ce travail est 
donc incomplet et insuffisamment critique. 


11. — .Avec des renseignements de provenance incertaine en partie 
inexacts, avec des évaluations arbitraires on insuffisamment prouvées, 
il n’est guère possible d'édifier une construction historique solide. Du 
moins d partir de données inexactes on pourrait raisonner correctement. 
M, d'A, ra-t-îl fait 7 Ses conclusions historiques se présentent sous deux 
formes : vtftgt tableaux des moj^enties des prix^ II, p. 883-914, et l'in¬ 
troduction. Chaque tableau donne ia variation de la moyenne des prix 
ou revenus d'une espèce de chose argent, maisons, terres, vignes, blé, 
^^3®' uvoioe, painl par période de vingt-cinq ans depuis taoo 
l'usqu’â 1800 fquelquefois lîooou ifioo seulement}, 

Commeniâ été établie chaque moyenne. M.d’.A ledit sous une forme 
tris obscure- iJ’aî dû recourir à des moyennes qui n étant, comme toutes 
les moyennes possibles, que relativement vraies, sont par li même relati¬ 
vement Iflusses Elles eussent été plus fausses sî j avais procédé tnalhê- 
maliquement au lieu dé procéder rationnellentcni. J'ai dû peser les 
sgurces et j'ai apprécié l'importance des chiffres autiint que je les ai 
additioPhnés ■ Quels chi(Très a-t-il additionnés? Par quel procédé a t-il 
(fppr^ci'djeîir importance 7 Avec quelle balance les a l il ;?eîéj? Rien 
ne J'indique, Existe-t-il même pour obtenir un chiffre de moyenne un 
autre procédé que Je procédé mathématique? d'A., s’il le con- 


1, xi. d'A. lurah EU intérêt X *e eoAirdlcr lui-infime. it eut évîié du éTifuidon* 
CDhirâdietairestDmirE ]e*iuivant«i 1 1, p. éS6 ■ Idem ira arpent 1 j im gg £ . 
dîS NiigUl J[î irpent J4 I, 7Ô e Arch. dép. Sdtic-e(- 0 (M i|î '’jrpem ,, ^ ^ 

— l, p. 6piQ < Arch. dêp. Corrèze é ionrnsux t h 89». prêt TjVIe 1645.,, Areh déïi 
ConèZE, ïS fournlUK, 1 h. o'î «res... Liniomin 1648, • t.e jourrvii «rtil-il dînijÊ 
même piyt à fl métne époque déni vikurtsi ditTéreniEiî H, p. Eure < tî «crei 
11 h. 4é *rei *, Et p. 17» Et 176 Eure <1 l'erre a. e. 1 
I. fl ippElle itanauer - DüVrtge eizeiknt CL dElt plui ha^jlB njeur pour celle cro- 
vince a lAltacci. ^ 

3 . a On dit EU FlindrE Ateh. dép. Nord B 3 a37. » Qui q,,,, e,pi£. a. 

de^urncnt. i Oci nttnCianat daFiS Ari;h. tiospiît. de Lille n“ 7^7 npasitm » 

4. Fitndre, AtuM. Lorraine. Cointf, Bourgesae, Dauphiné, ünntit Rnu«illon 

UingUiGdâCK Cliiin^Dtp Umouib. ' ' 
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naît, fendmic ün grand scrvkft â la SEaibtiquc en le publiant A défaut 
d indication, an est réduit â essayer d'imaginer Topera lion qu'a dû fai ce 
Tauieur. On peut se la représenter de dcui fi^çons. — Ou bien îl a 
obtenu sa moyenne en addiiiannant seulement les chiÛ^res mo^-ens et en 
mpprinnsnt tous ceuï qui s'écartaient beaucoup de la moyenne; ce 
serait un procédé r^tlofinel, car il y a des chances qu'un chiflte excep- 
tïoni^el provienne soit d'une erreur, soit d'un cas eTCCcpti^nuel^ et ik est 
Jégiiime de tien pas tenir compte dans un tableau des feîts ordinaires ; 
mais 4 coft^ifjon d'indiquer les chiffres qu^on a écartés et les raisons 
pour lesquelles on les a écariéSi à défaut de quoi le contrôle devient 
impossible et I opiération est livrée à la faoTaisie^ Ou bien M. d’A. □ 
* additionné fous ses chiffres et quand je résultat Lui a paru invraisem¬ 
blable, il Ta corrigé ' d’après son impressinn personnelle;ce sertitp pour 
employer Targût d'atelier, une moyenne JkUe de chic. M. d'A, ne dh 
pas laquelle de ces deui méthodes il a suivie. Si c'est la première, il 
nous devait la deAcriprion de son procédé, et rindkatîon des chiffres 
écartés comme aberrants* S'il a suivi la 'seconiie, il va de soi qu'il a 
écarté les chiffres gênants^ mais les moyennes ne sont plus que des 
impressions personnelles. 

Il nciiii même pas avec quels chî^res ont été faites les additions. Est- 
ce avec les ^ 0*000 chiffres qu'il a recuetllis? ou seulement avec les 
^,6oo qu^il a publiés ^ Ses additions elles-mêmes, quelle valeur peuvent* 
elles avoir? Il prend au hasard des documems 20 OU 25 prix d'heciares 
de terre ou de vignes, d'hectolitres de bié ou de seigle pour ur:e période 
de vingt-cinq ans, il les additionne, ÎI en fait la moyenne. Y a-t-îl vrai¬ 
ment beaucoup de chances pour que ce chiJîre soit voisin de celui qu'on 
obtiendrait en faisant la moyenne de tous les pria des hectares de terre ou 
des hectoL de blé vendus danscette périodeISupposons qu^aujourd'hui, 
pour étublir la valeur moyenne des terres en France, quelqu'un opère 
avec %5 ou 3o prit de vente tirés au hasard des études de trois ou quatre 
notaires, que dirait-on de ce procédé espédiiif? Même nos ^atisüques 
agricoles, con feciion nées si légèrement, reposent sur la cormaissatice d'e«- 
sembîe des phénomènes d^une région, M.d’A. au coni raire construit une 
moyenne avec quelques car acc/dffïrfe/j ; or, une moyenne n'est appro- 
limaiivemcnt exacte que si elle est obtenue en totalisant un grand 
nombre de chiffrés, elle a députant moins de valeur qu‘e1te sVloigne 
davantage de l'idéal mathémitique quisérait d^additionner inities faits: 
et quand elle s'en éloigne au point de représenter quelques chiffres sçu- 
lementf on ne sait plus du tout ce qu''e|Ie vaut. Je ne dis pas que les chif* 
fres obtenus par M. d'A. sofent /aux, je dis que j'ignore s'ils sont exacts 
et que lui-mémc n'a pas le droit de le savoir. Quant au diagramme des 


I- Le procédé lie correct ion indjqué 11^ p. 3i r-3i4. coesiüe à comtifter hvaîciir du 
clpitq] cl 1 e revenu dc* imnieublcft ; * leâ moyenae* du prtï des lerrei mvtc tè* 
me}^enneAkle leur revcLnu 
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prîx du blé construît par M- Levssjtur à la fin Ju volume c d^ajlrès l« 
inémoïres de M* te vîcomie dVA. de i auoà 1790 ei d'après Icspublîcliïon» 
ùfüddles Ju minbrère des iravauK publics ei de rs^rküUure de r 797 
à 1891: -, la premTère pariie est nilneui^e comme le fonJeracnl 
lequel elle repose; U sccodJc^ depuis Î791 p est assise sur des doflué^^ 
ïout aulfecnent étend ues^ sur de véritables staUstiques d'ensepible Ori 
per une coî[ï:idence înquilcante. M. Levasseur déclare qu' i entre les 
moyennes calculées pdr le viccHnit d’A. cÉ celles du minmère de Tagrî- 
cuUurepour k penode 1797-1800 U y a une dlEférencc sensible ». 

Pour la masse des lecicUrS qui ne prendront même pas la peine de sc 
reporter ftUi lablcauiE^ M. d'A. expose révolulîon des prix en France 
du xiti* au iit* siècle. Le pouvoir de rargent, dîï-ïl, n‘a pas subi une 
baLse ré^ulkre, il a au conEraire passé par des aliernativcs nombreuses 
de hausse tt de bélise : et en sens inverse le prix de lu vie a alternativÊ- 
ment augmchté et diminué. La vie est fdus chère au xni* siècle et au xev* 
jusqu'en 1 ^qoquku xv^ ; elle remonte au ivi" avec Tarrivéc des métaux 
précieux d'Amérique* elle baisse encore sous Henri IV, remonte sous 
Louis Xni et jusqukn i6qO. rebaisse jusqu'en 1770 et remonte jusqu'à 
la Révolution.— Quant a k monirak, elJe a toujours éiéen diminuant 
de valeur înErméèqüefce fait était connu déjû], — Le taux de fïntérét 
n'a pas suivi îcs varîaEtons du pouvoir de Targent. M. d'A, aEtribue ce 
kit au risque coiirii par ks préteurs dans üne société qui interdisait le 
prêt è îtttél'éi. L'itiiéréi dt$ capîtaux mobiliers csE dkbord beaucoup 
plus élevé que celui efes îérrtÈ, puis \h se rappfochem et * tous deux 
dimÈnuent fortémént. Le phédomêne capiEa], dans l'hktoire économique 
de la France^ e^t Jonc U baisse constante du pouvoir de Targent et du 
revenu des capitaux mobiners. M.dAVehel, pour rendre cetEe déprécîa- 
tkn saisissante, Suppoü^e une fortune mobinèrede i^ooo iivresquî aurait 
passé i;}é mam en main fusqu à nos jours; d'après lui, ce capiEal, qui 
aurnit valq 21,770 francs et rapporté 9,796 francs de revenu annuel en 
1x00, né vaudrait que ÿSo francs cl ne rapporterait que 38 francs en 
rBgS, eîicora ces 38 francs ne représentet-aienMb en Valeur rée*He que 
3 fr. 70 (en comparant au pouvoir de rargent cuMaoq). EiM. d'A* 
s'écrie T ■ Ces 3 fn 70 sont fout ce cftti reste des t,ooo francs de revenu 
mobilier de 1200 et if lŸy a pj!i dan^ ce résultat pkicc pour la moindre 
hypolhéie, pour le moindre doute ; ckst ün calcul brutal et simple. ■ 
Gksf^en cffcÉ, un calcul simple, mais H nkst pas sûr quü soit exset* 
Assurément il rtV a pas place au doute dans Iksprit de M d'AvencL 
mais il y a üne large pkee à Terreur dans ses opérabons. 

DccecalcuL M. d A. concki que ■« par la force des choses toutes les 
fortunes mobilières du moyen âge sont détruites.** il ri’én siib^bie pas 
une seule.*, et celles des temps modernes sont iclSemeni atteintes que les 
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Tkhts du siède ont â peine inciintenanE une rnodesie amnee ». El 
rdsonannl dms E'abstmit^ M. J'A. en arrive à dire que le < passage de U 
pauvreté,., âk rjchtisc^,. ei lé passage opposé de ropulence I la tüI sère 
uni été Fctat normal de* icfnps qui noua uni précédés. p. ei ks allées 
et venues des fatnilks du baui en bas et du bas en haut de rétzKelk 
sociale oni été constantes ce irÈs rapides... Bien des proléuires d'au- 
iourd'but sont^sans nul doUüc (sic), les Bh des Tnillionnaircs de jaJîsi 
tel sQciatiste fpugLieu^ descend peili-étré de générations cossues qui uni 
expioité.,. ies SLicürs des populations du moyen âge i. tl a oublié que d 
les fortunes anciennes ont disparu, c"esc parce que les anciennes ramilles 
^riches se sont éteintes \ les descendants de certains pauvres sont devenus 
riches^ Jes anciens riches li'onL pas eu de descendants, voilà le pbéno* 
mène qu'on peut constaEer en suivani Tbistoire des familles consîdd- 
rables. Mais d'A-se représente les familles comme des unités inva¬ 
riables en quanlité qui se font contre-poids, de sorte que Si les unes 
montent, Jes autres doivent descendre, « Voilà six cénis ans .. dit-Htqu* 
les vilains cherchent.*, â faire de leurs bis des scî^nsurs. Et beaucoup 
y ont réussi ; cependint il y a loujout^ des paysatis parce queflicj d^an- 
eiens seigneurs ont prk leurs places dans Ees chaurniér^* » 

Le livre l J, intitulé : La Terre, commence par unehisEoire des institu¬ 
tions foncières^ kservagé, le cèns^ les droits léodaüx, la rente et le fer¬ 
mage^ les livres ^errier^, la mise en culture, le morcéllement (p. 

3 o 8 y, travail dt vulgansQtion parsemé d'iiidJcétîons cueülks au hasard 
dans les documenB et de conjectures sans preuves, sans rapport dlreci 
avec lirs Tableaux de prix. Puis M. d'A. revient â rétude de l'évoluiion 
économique. Il déclare que la terre a varié de vaEcufp mais sans évolu¬ 
tion régulière, tantât haussant, tantôt baissant, soos des causes diverses 
qu'il essaie de conjecturer^ curies documents ne fournissent que des 
dates, non des causes. D'après lui, la Serre auraîE valu 23 1 francs T^eciarc 
dans le deuxième quart du xuJ* siècle^ aôp cîi 1 3 oU Cmaaimuni du 
lïioyeti^dgè^. hausse qu'îl atiribucâ E'accroîssementde la populaTÎon et qui 
aurait eu pour résulïai: ladranchlsseEnerndes serfs; puis la valeur aurait 
baissé au siv" siede. à cause de h Textension immense prise* en ce 
temps-Jâ par lesaffranchUsemerLEs de serfs et par les accensemants qui Its 
accDmp.ignaFent presque toujiimrs » et qui produhlt c une panique du 
côiê des po^■sesseur5 fonciers b, (Qsinme loitfours, cette affirmalion si 
iurprenanie n*esl accompagnée d’aucune preuve. La baisse continue à 
cause de la guerre de Cent ans, le point le plus bas est de 1451 1 rqyS. 
La terre reprend de lu v^aleursous Louis Xîl* ■ Nos |>é ras, qui vécurent 
entre IcsguérmangbtxeÂ ei ks guerres rcllgieusès, furent heureux*» 
hausse se ralentit de iSoo à tSaS, SeysSel dît le contraire, maUU a tort 
ei M. d^A, en est si sûr qu'il trouve une explication à ce ralentissemenc 
présumé, ckit la mise en culture de lerres nouvelles La hausse reprend 
|nsqu'flüx guerre^ de rdigion. La vlgne^ les bûîs et ks prés ne suivent pas 
ks virfationiile |i tatre labourée; k valeur proponionneUe de* vignes a 
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dîminuép celle des bais a augmenEt^ k cause des facilités de transport 
pour importer le vin et exporter le bois, — Id s'btercalent quelques 
pages ( 353 - 353 ) sur k variation des prix d'une même terre à diverses 
époques. 

Le revenu des terres a augmenté moins vite que la valeur vénale^ mats 
d'une fa^n presque continue depuis le ïkV^ siècle. Aucun de ceux qui 
ont acquis la terre <É n^esten droit Je se plaindre, tous reçoivéui un 
revenu équivalent, et plusieurs un revenu supérieur â celui que rece¬ 
vaient leurs aïeux i* Le revenu de la terre en labour s augmenté depuis 
t(ioû dcï 5 o pour o/o. Les prapnéiaires v ont été des privilégiés^ des 
heureux de ce monde â qui le bien est venu en dormant 

L'histoire des variations nombreuses des prix aux xvn* et xviis* siècles' 
amène M- d'A. à aflîriner que * le prix des denrées ne s'esi jamais pro- 
ponionné au prix des terres et que le taux des salaires n*a suivi dans ses 
évolutions de hausse et de baisse^ nî ie prix des terres^ ni le prix des 
grains •. Le fait serait intéressant à établir, et je le trois même pro¬ 
bable; mais il n'esi établi que par les tableaux faniaîsistes de M. d'AveneJ, 

Pour les maisons^ Tautcur convient que le même mot désigne des 
choses si dideremes qu‘on ne peut raisonnablement tes comparer ; il se 
borne à noter les variations du mètre de terrain de Paris dans Tinterieur 
des fort!Ecalions ï il choisit les exemples les plus frappants pour faire 
• toucher du doigt rhistoire en quelque ^sortc féerique du prix de ces 
surfaces privilégiées Pour la province^ il indique La différence de 
révolution dans différcnTCs villes. Ces deux derniers chapitres sur le 
prix et le loyer des maisons ne sont guère qu'un recueil de cas Isolés, 
ramassé^ au hasard des docàments. 

En résumé, dans k cours des sîècks, l'argent a perdu presque toute 
sa valeur, tandis que les salaires, la propriéié foncière et surtout la 
propriété urbaine ont considérablement haussé {la hausse des terres 
paraîtVrréke depuis quelques années]. D où M. d Avencl,confondant 
les possflBseurs avec les objets, conclut que la cîviliMiîon a profilé aux 
salariés et aux propriétaires de terrains et a appauvri les capitalistes. 

MI* — La doctrine économique de rauteur est cejk de l'école onho- 
doxCp il croit I faction bienfaix^tnte des lois de la nature, p. i 36 : < Les 
titulaires de capitaux continuent a changer par la force de la loi natu¬ 
relle, à qui k loi politique n a qii'â Jaisscr librement accomplir son 
œuvre, œuvre juste en somme puisquklle récompense Je iravaiL I habi¬ 
leté, la patience et réconomie. • It faut de grandes fortunes | une 
nation... comme îl faut un gros lot â une loterie,.. Il est bon qu'il exWe 
de nchissimcsdloycns comme symbole de la liherk illimhéc d^acquérir 
et de U sécurité absolue de posséder* ■ Sa nuance est celle de Ricardo 
il réserve sa sympathie pour les capitalistes mobiliers, viciimes de Pavil 
lissemeni de l argeni ei menacés des deux côtés par les ouvriers xoda- 
lisies, par 1 » propriétaires fonciers conservateurs. A Touvrier ïl 
représente i quhl est destiné, xi /a légishtion ny oppose pas d*s 
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entraves factices, à recü<ÎIIir seul U principal fruit du progrès. i — 
f Lw anarchistes qui voudraient ren^lre la propriété viagère peuvent 
se consoler en réfléchissant qa'elk ne résiste que très eaccpùonnclU- 
mctit pendant une longue suite de générations (p. 149). » — * Cet 
avilissement inéluctable de la richesse numéraire depuis sept siècles... 
répo:id plus victorieusement que tous Us discours des homnus d Etat 
aui wdamations communistes contre l'odieux capital. * « L économie 
politique énonce que Je capital n'est que du travuiï accunmté cepen. 
dam c on coudoie tous les jours des riches qui ne iravaillciti pas et dont 
les pères n'oni pas travaille davantage », ce qui seinble légitimer les 
plaintes des « classes déshéritées... dans une société comme la nôtre, 

■ ennemie de tout privilège ». C'est pourquoi, dit I auieiir, * il ma paru 
important de montrer que tous les capitalistes mobiliers sarts ejfcepfton 
sont de date récente ». Quant aux propriétaires fonciers qui * s'étatent 
si bien babitués à voir le revenu lancier s'élever avec le prix de la vie... 
qu'ils considèrent comme une spoliation » la diminulioti de la valeur 
des terres, il suffit de leur répondre qu'ils ont asse* longtemps profite 
de la hausse pour accepter la bitisse, qui est un phénomène naturel ; il* 
4 suivraient les propriétaires mobiliers dans leur décadence ». La conclu¬ 
sion pratique est le laisser faire, f On n’a pas essayé de samer du nau¬ 
frage... le propriétaire mobilier de jadis ; pourquoi essaierait-on de 
maintenir à flot le propriétaire foncier d'aujourd’hui? s Quant ^ 
vrier, si les gouvernements songent è améliorer son sort, au lieu • d aug¬ 
menter ses recettes — ce qui est impossible - pourquoi ne laisseni-ils 

pas au moins ses dépenses diminuer... par l'abaisse meiil ,. du prix de 

la vie? » C'est la vieille solution orthodoxe. 

M. d'A. croit «voir contirmé sa doctrine économique par ses travaux 
d'histoire. Mais les fcsullats qu'il s'imagine avoir atteints, quand même 
iis seraient exacts, ne donneraient aucune lumière sur la politique éco¬ 
nomique que le gouvernement devra adopter. Car la hausse 
des terres a profité à des propriétaires morts, ta baisse uncicime des capi¬ 
taux i»nui à des capitalistes morts, et il ns s'agit plus que des vivauts. tn 
outre, M. d'A. raisonne comme si la nation *e partageait en un groupe 
fixe de propriétaires se léguant les mêmes propriétés et un gro pe xe 
de capitalistes se passant de père en flis les mêmes eapiiau*. En fait, les 
capitalistes, eu spéculant avec leurs capiiaui. se font Je beaucoup p us 
gros revenus que les proprietaires et achiictit des terres autant qu il leur 

Assurément on ne peut suspecter ni la bonne volonté de l’auteur, — 
elle Mt attestée pur un labeur énorme—, ni sa bonne foi, car 1 exp 
lui-même très franchement à plusieurs reprises les 
montables d’ailleurs, qu'on peut foire ù sa méthode de relever les 

~rT.f«flae n-ém.n nommé, en peut se demsnder il k mai anarcfttire ne «reit 
pM pdi ici dâni le «n* joqn'ftïiiirf. 
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frçs, de les réduire en valeurs actuelles, etd'êtabllr les moyennes; mais à 
ces objections il ne répond rien cl il procède toujours comme s'il le» 
avaic oubliées. 

M d'Avcnel a fait un de cca gros livres qui servent ù U réputation de 
leur auteur parce qu'ils sont trop gros pour être lût; sa masse îjjtpire 
l'admiration et le défend contre une curiosité dangereuse. Ce Jirre ne 
fera pat uïanccr la scjcncejcsr il n’apporte que det conclusions conffciu- 
rales fondées «ur des ntoycnnes douteuSES établies par des calculs incor¬ 
rects au moyen de documents ineiacis, IJ laJcra reculer, si on le prend 
au réricuE, puisqu’il donne pour établit des faits qui ne le sont pas, et il 
pourra se laire prendre au sérieux parce qu'il est Je bonne foi et qu’il 
apporte une masse énorme de prétendus documents; personne ne pren^ . 
dra la peine de les criiiquer et, comme il y en a beaucoup, on croira 
s'oluiitkrs qu’ils sont concluants. 

L'idée même de faire en quelques années riiistoire des prix dans toute 
la France pendant six siècles sulfit Â révéler une ignotauce entière des 
condi lion s de r histoire et de la statistique. Réunir d^i documents /ns- 
toriques, c'est-à-dire mfi^ués, sur une pareille quantité de faits, et les 
réunir en nombre suffisant pour établir une véritable statislîqge qui 
fournisse Je rondement nécessaire â un calcul cqrrect de moyennes, 
tout cela Ile peut dire l'ceuvre d'un homme senL Si l'on désire que ce 
travail soit fait, on fera mieux d’employer les fonds de l'État et de l'x^ca 
démie à organiser le dépouillement mélhoJique des documcnrs de J’bis- 
toîr c de F rance q ue réclam en t ] es h Isipriens Cb , Saicwoaos, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 i janvier iS^C- 

UAcadéiîiie se forme «i eomiiê secret. 


M- Cigns» eoniinuidque qiiairç iincri plions latines relerécs i Assouan (S»ine^ sur 
trois bM.:s Je.statues, jur .\l Jougoei mernbre tlj l-Kcoie franeaiie de lîojue « 
complgniti i^li'l. Buunanl, dirccuurdela .Mission frirtfeise sniïi/alneinii. ,l>i f*;:*. 


ataii cre preici sous pe rej^ae aoienipcicar j lOere, et qu'en lüj place éuii rjcrnrJ* 
par M Annms üüfiaçus. U» tçates montreni encore que k ^t^.pde^v4Me. fon-nilnî 
çççnpé su début UC I Lmpire, a cause des guerres queues floinaina eurent a lisTt r .UT 
kaiiopiene. fuUc plue en plus Uegarni de trggpei . i mtsurtfque J a sécursié 8»» 

lîiEDUiE mv Ia Froniière dy lud. — Ut* iniicrîifMDFi* f^ïnt linAî coEiçuet ’ 

^ in^crîpuoni, une iur \m. fjictf, 4 ^^ ud de* 

Inicrlption dcli tact. 

c . CAHSAKl , A VG . GRRMANICO . DJ VI . A\G ' 

t>RONEW)TJ TI . CAESAalS . AVG , N , CERMASfCI . (lAESAftIS i.’ 
COS . Il , TUm - POTEST . PONTIF , MAXIMO . IMP.pÂi rI V\TR|\f 
PER . C . VlTlCtSlVM POIXfOSE.« . Pft.VEK . AECVP, COHORS , ITVlLSKOR 
cm, raAtet. L . ataits^. t. i , yAt. . ssnaKimrs , .s.yico . lit, c . c^^^^nts atovïti 

GERMsVNJCI IJI . K AL MAI AS N . D .'h HJ 

Dite du moDuiaent r 17 féTricr tq p, C. 




BT Ùü UrrÂKâTVhK 



I M P 

N E k V A 1-: 


C A E S A R / 
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G E R M . PONT . MAX . T R 1 R V N I C 
POTEST . eus , U . P . P PER |C . POMPESVM 


GRÜVCIVM ,* PRiSeVK 
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PLAN'V^ ^ FJU^Ï=' ^ 


KAEF i GAllTROIt * GOH . TRJiS r Ï - HISPaMOB - EQ - pVT * Q - ^:LAVPIVii 

AFRlCAS^Vj , ET , ÏÏ » ÏT^'B . EQ . CVI . FRÂEESr . Tl . CLAVIÏ|V£ . flERKMGÎASVS 
t , J . TUfib r Blj . CVI . l’hAEUT - r - CtAV&IVi *lYSTVi . ^ -liJliîITI r f r ctAVÛlO 

;V^5.T^C1 - PP.AEI' . CÛII . I - tLIElf . EQ . V.J , CV&ATQBF - COU r ï + HlSPANiLm « EQ . ftî 


.CO H . Il . ITVRAEÜR . EQVIT 


p4iE de rînicriptfonK Éntrs le jgnner yd, inuf pu rrijiip l'ut tevÇm dy ecnÉUlit 
pour U leCcjiido Éoi*i eï le i H ^ptcnibre flc ri fnéeni ifiB^^coy il prit le Uire uel^ïPiH-' 

B-Sur Ift daLhELÈme bi4e, on lii: 


[xMl^ . CAHdAlU . DiVI * HADRUNI . FIL 
DtVr . TR AI AN I . PARTHICI . NEPOTt 
DJVI . NERVAE . PRO . NEPOTI 

V , AEi .10 CAESARl , HADRIANO - ANTON J NO . A VG . P| 0 . 
PER . C . AVIDIVM HELIODORVM - PRaEF - AEG , ET 
M ,OSCI VM . DHVSVM . PRAEF . CASTROR - 
COH . r. FL Cl Lie . EQVIT . 

eVRAM AOENTE. T * ARIDIO . MARGELLISO . 7 . l.Eü , Il . TB , FOR 
La diia dû manumant cat doanda M4j1aaicol paf la nom du prdfvl d^fjpia C. 

Aiidin» Heliiediji ui (144-14!)» 


C. Lfl iroiilÈme biic porte : 


IMP . GAESaHI . L. AVRELIO VERO . AVG . 

DIVI ANTONINI . FIL. DIVl ■ HADRÎANI . NEPOT . 

DIVJ . THAlANi, PRONEPOT . DlVI . NERVAE . ABNEPOTE 
PONT . M. 4 X . TRJB . PÜTEST . Il . COS . P . P. Ï>ER * 

M , ANNlVxVl . SVRIACVM . PR.AEF . AEG .ET * , 

I. . GlîfrASlVM . CABIAN'VM . BRftEF . CASTR ÇOIl . I . KL . CIL . EQ 

CVRANTE . VALEHIÜ . CORDÜ , 7 . LEÜ . U . TR . FiJR i' . 
Daicdu monuTiieiTü iinn^ 

M. Schim^berK^r, prëiideni, cornmyaîqiiç une lettre de M. GuS^et qui 
fci(rçv 14 ClniJÎdaluri; 4 im place de nïcmnre litre, vaCAnEC pir aUiU du 4crfi «c 


M. lie ]t yijï^ntAï quié. 


J»! I ni4kK E-f.iJ^I i-nm.n-LiaiTi.nEik^ I bFt^ liiriF* anilOlZllE^ éiTIltlint de ^l~ et Jnircti 
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H^vet. Li putHicition de cci deux vciluni» a ravnn» ^^fyfrtcTt > 3 - Louii 

Uiascf l4 morldÉ mUtn Hâv« Lm réunion i Tfigrci* que nau» a 

jaune Mva|i, pendiEiï une pé^1^^de de n^ai^b de vin^aL^r^® ' mecnoirei donï « 

Thàdtic de ITcoredei Chartres U RevLJ i® ^'^■'1 ^t*fichi la aiblio- 

ei ^ujicun autres recueil». ■ sifl^ctihcrenienï ims rendus de nos s#io«i 

travaux. Nous Avons savoir un fré mhn\ à de ces 

donna sea aoïns à une teHc publs^lîij ^ vcï 4'avoir 

PPUVJH rendrt 4 la mimoif/du fl ife dâiu i?l hommtgc qii’il 

U pr.misf vplum* du ^eil qu. Jcdi^ 

r.'Ac.dinne çn ConniTl tome l’lm pON.rfe r « ^ jT T/ " 

en dünni La pnmieor le so mtr^ nuanri iJ n*- Juhen Ha^et 

devriii ouvrir une vote nouvelJe i Vitud* d« < 3 “! 

L cioi) n e mçn t q ue £ criB i 04 U i tiq uti iiîrom iren t rn vav?n t . miirovi ii gi. n ne . 

|»ini* siüT Ié«uc 1 * 4itcun doute ne EcinbJeh ^siiH. ^ rLJ k-* ‘1 Ad»*'»" <i« 

tien 4u*nJ ilTul reconnu qoe l« ncuvellr* «lu non* ^«niai eu idmlnl- 

fi^^ucur dune démonsUmion icicnlpfiüue et cv™».!**t plupart mvec It 

de 14 chronolugie et des in*iiiutioit* m«ôvinsi”ntiie» fiMerph s’occur^r 

IIOIH qui oceupe.u le piemier vctume de* «uvrl* drinliVn H'!' 
comprend une querintiine de ui^tnoiret ou üb nn.icei ^,11, ’ IJîMCOnd voJumE 
Vin» et qui onidtif Srcupé* en qusire séries ■ l'l,rÉMfc^- P''** 

— Ji biscoir«; du moye^ àue acpu .2 l'avèneinj^nt ci« TrrerovingîflTinc^ 

mandea. patcogiJiphie «i F™rti<ulièremenï?a^fctnrÎLni dès ï[ti nor- 

^ J OUI Ces opuacuics &e disisnauent par la 

lu qualii^ mirtressu de TauicSr. H n*ca p J^ün V*^*'**^”?^ quiéiaîent 

lion» OTi^inaki, des rectilîcsiion* indiKuloblc» ras un*'Qüi'n'^Kl!/‘'^'"' obwfv*- 
Sions |ustu et sauvent imnorinn ■«. r..„. “, 1T.':"'‘bouilsM B (te* conclu- 


, ,.- -.» Si Td rd^é'le f f U h J- ‘ 

UlTiil, ddt ne dwiona-nout pas espérer de la suiie d'iîne ^ Quinze ma de 
tnaugurée f ^pus ivon* duinointUconaoleHDndrJoirji r^bh^-t''' i-V brillaiïimBnt 
detraeaux qui *i,nil pour «ssurer à Julien Hivei une ica 'J" "Semble 

uviDiairan^iidu xrr siècle qui »e «ni vouéa iTItu^ 5 , ^ 

selumca ne »pl pis leulemcnt un miUiumcnl durnhl. dtui 

liomme qui étui diKtie d‘un Ici honneur. j"fiudr, eîi^iLlml V^* .«"‘USire d'Un 
médtlellon au* Jeunes gens qui Ont le KOAldes irjviuï *" =t la 

I s ne criïlieetontde meilleurs ciempiei pour «'miiicr aux P^'"' 

.,,.b„._cr „«««„ ,„i rilMS^Vû Scîli'te 


fiqwe 



ptgtié d'Lifn- divînitd féminine. Cc&oupJt 
jnïrjnpitCFil n'aviii révélé Encore Jei nom* ucs 
^^rre^urg ré^Èk qn’tJs i^ppekicnE SaiïtHUf 

f>tkbllü lü rrmnhimBnF j-mwnlm ___ _ 


enca^nu iJfpu,g nianiçt, ftccom^ 

des pcrjîOnnajies a',f> ^ dUCune 

^rs'kiï'l”'® ----|4 pelvien s et ;VkJîo*t,,^ f " ' i Lkuïel dt 

pnbhj k monumcfîE.crou pouvoir rérotar utitf ihéo^; Michâclia, qui « 

kqüeMc le dirkl en maillet serâit idcnnauç tu dieu f’^rancs^ et d'tprè» 

clcîe^'d^ 

ment souicnjbJc et a|ü au conïrHfcre la ïiQuveïJc découv^rre t pirkîlfi- 

"‘m.IÏ Vdi‘ L* b'" rom"rl;î;Bnd\^ ^ '■“Pint-»" di 

fesKur Hithird Enyi^a^STiqui'conVîen' d/ï^rmVimaro'^ «Jrcasdi par M. le pro- 

l.Éon Doike. of'fft- 


U Propriétain^Gérant : E RNEST LEROUX 

La Pur, imprimerie R.Marcbcwu, bculavird e^ aoi Tü;- 
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V 

Uùwm&itû : J. WacïunjigïLp Grammsire «aaicrite, U -* ■6|. SAiJîiAUTt^ Lêi 

UngLin fiêmiüqucs. — 70. £hilicH| Ctuanoiogiti des hymna Je Caltimique. — 
7t. WniMW&EB, Ëiudn %üf DIHiiiftqiie. — 71. PetsahIp GraEnrntire du grec 
moderne^ — 73. Wiïiïi Mautie] ât grec Txilgâire. — 74- BtriLorr^ Lu T^la de 
Tyconius. — 75* Ëeüia^lï ei JaheIp Le quatriènie Lyre d^Eadtii^ — 7^^ ftgaiMiûJTp 

* Eijikiïlimap — 77. TAtMLiTj Lcf noniattiiiüiîîidcpirenti. — 7^. LqtSCIIï, MailiÆ- 
ï'kua. — 7g. Bicnthdniep p. Ljicçiiftti XIÏ et XÜL “ Sû. GKUtattj La peinture k 
ChAnliltyr — ^ii BOdarsEoiaf Le gtin-d ti^clc. — Bi* |£iiTirïïrAïi}p GîgQua% 

Nixiit. Noirf CL ïcüvenîra, - « 4 . E«f. Guït-uiuiiï:, Noücee et diacouin. — 
ALbiAsrüLEp Hiitaine popiiliire Je la peinture, ll\. “ 8 Ë> M- Jüittiap, FcEPtaei 
d'Orient cl femmef curopdenna. — S7- ËoîaiT-JWAtfarï Le eûngrè* Jci religion i à 
ChKigo. — Sîi. LAîto, ^^yttea. culles et tcligionap iraJ, MiaiLtiKR. — Lestre de 
M. Duchcanc cl reponae de W. ViullcL — Cbroiviquc, AcidcniiiO dei inicrip- 
liori+ 


ÊB* AltinillBalifl G-TamlQûaüîc vnn Jikob L Ltutldire. Gtettîn- 

gen, Vandenhoeck und RuprÉClit+ iB^â. Ib’^S^ iJtix-34+ pp. Fris î S œk. 60 eu 
ta nkr 

Nous devons ü Whîtney une Grammaire Sanscrite qui non seule- 
tnenÉ, tinsi que l’ccrivoit Bergaigne, » fait oublier ses devancièreji luiîs 
qui pourra servir de modèie à tout grimniairien futur, soucieux 
d'explorer â fond et pour elle-m£ruB une langue quelconque, en U 
fouillant dans ses moindres replis sans fa mais faillir i en faire saisir les 
grands ensembles. » Pour elle tn^me », aî-jedit. et cette seule resinctiou 
fustifie amplement l'entreprisa si bien venue de M. Wacktrjiagel : « 
dont fl s’agit ici, c'est bien moins d'enseigner le sanscrit I qui l'ignore, 
que d'initier eeUî^quî le savent à la miiliode inductive qui le T^tache à 
l'unité mdo*europêenne. Après avoir longtemps passé pour le grand 
aïeul de l’antique (iiinîlle, le voici depuis quinze ans réduit au rôle plus 
1 modeste de frère, aîné peut-être; mais c’est 11 une raison de plus pour 
que sa place nouvelle et désormais détiuilive lui soit assigne'e et nette* 
ment circonscrite. De propos délibéré, VVhitnsy avait écarté la compa¬ 
raison : il le fallait bien, pour faire tenir en l'étroit espace de us cinq 
cents pages l'exacte description d'une des langues au* formes l« p us 
I nombreuses et cumplexes qui soient au monde. Le livre de M, "V . sera 
beaucoup plus long; car nous u'en avons encore que la première parue, 
la phonétique; la morphologie eitgera un autre volume de pareille 
étendue, et l'on doit souhaiter que l'auteur donne suite â son pro|et d eo 
consacrer un troisième â la syntaxe. Ce sera, bien entendu, un ouvrage 
Nouvelle série XLl. * ^ 
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de coasültâtion — oiâis de con$u]ifltion constante et quotidienne “ 
tôt que de lecture pour les linguistes, qui y trouveront exposé, critiqué, 
résumé ou tout au moins mentionné, avec une profusion d’exemples 1 
l’appui de chaque cas, avec un scrupule et une compétence qu'on ne 
louera jamais assez, tout ce qne la linérature: d’avant-garde et les revues 
sp.ciak^oni publié d’important sur ies rapports du sanscrit avec ses 
congénères il faut espérer que ies sanscritislcs purs, eux non [^us, ne 
resicroni pas étrangers ou indiflérents â cet ordre de recherches; car ils 
ne professent point tous que l’exégèse védique, entre autres, n'ait rîen à 
tirer des origines indo-européennes 

Le plan d'un pareil livre, — voyelles, — consonnes, — accent, ■ 
phonétique syntactique, — s'impose de lui-même et n'appeile aucune 
observation. Il ne Faut que signaler ou lecteur la longue et substantielle 
■nlroduciioti où M. W, retrace I hisioire de la langue et de la gram¬ 
maire hindoues*, le féliciter de la merseilkuse clarté qu'il a su répandre 
sur certaines théories eticorc peu accessibles aux débutants ®, et passer, 
sans autre préambule, aux glanures qui feront juger de la richesse de k 
moisson. 

I. Voyelles. — Est-il si sûr (p. i T)que la forme du préfixe négatif 
indo-européen devant voyelle ait été n- voyelle -|- tt- consonne? Oui, 
peut-être, en phonétique syn ta clique, â k suite d’un mot terminé par 
une consonne; mais d’une façon absolue, c’est trop dire et récuser arbi¬ 
trairement le témoignage du type grec viv«iiv9î. — Par contre, le type 
grec 9épr,5i (p. 14I est à supprimer : autant sk. bhdrâli est authentique, 
autant wn corrélatif apparent est hystérogène, puisqu’il n’y a point, que 
js sache, de dorien ' ipépri-Ti, et qu'on a pour jamais renoncé à voir dans 
ÎSuvu une preuve même lointaine de k légitimité de viddmi. — Le Jat, 
trov/ur (p. 17I est quelque peu déconcertant. — On ne souscrit pas aisé¬ 
ment é la condamaatiou sommaire {p. 46) des dénominatifs en -dydti. 
A tout prgndrc, U longue avait ici deux supports : sûrement, l’a final 
des sub^utifs féminins et des similaires (gôpéjrdtîjy qui parfois alter¬ 
naient avec des thèmes & finale brève {cf, g^îjro-, etc.l; et probablement, 
puisque l’auteur admet avec M. Brugmann, la ntiitation de l’o bref 
proelhnique en à {p. i 3 et 67), le type que représentent en grec les 


I . Voir psr esemplcréirifitt* rfrdhydf fffJhi) R, V, It. 1 1. rS, probUms î nso- 
tublc pour Ict coflimeniâicun iodigenu, élégimm«ni expliqué pir le geren. ' drfii- 
Am (p. ro). n‘e*l-ce pet de quoi contaiuero Ses plus sceplJqueiei r«ïre regreiter mÆrne 
le demi-repentir de It p. 1 1 31 

a, Non lins quelquo eomptiiliance pour le elitiîque en tant qu'Idiome vivant, 
Croinit-on qu’il donne pour preuve de h survivinee nrdive (p. iiiviti, n. 4) I« 
cititioniianiciliei des infcripitonsprAcrllesi D'une visite dins un de nos cimetières, 
CD cneelunît tvee tubtnt de vniiemfalanee qge nous teTont tous lelidn. 

3. Nmemmeni sur le question des pslitslei unieriies et de leur double origine 
(p. i37 sq.J. sur certsioi phénomlnei de pboafiique iavcrûve récemment mis en 
lumière (p. »o7>, etc. 




i2i 
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causïtifs du genre de eti conirtsw avec inKiÿÀa^ — P. 47 ^ 

scansion paradoiale favdfrd pour pdyakd iniritaU une fflention, ei peut- 
être auraît-îl fillu distinguer les de us variétés de l'augmenl long, celle 
qu'dHace le teste pada faraiit; et cd!e qu‘i1 laisse subsister fdvarj ; car 
il est bien malaisé de ne pas croire que cette tradition procède d'une 
différence originaire. — Le rapprochement de gdrbha et lat. yojta [p. 5 7) 
est bien hasardé, surtout en présence de sk. ûlba. Mais, i J} même page, 
rînterprétaiion de manô-rathii (désir) par * manns-üfiha (but du cœur), 
verbalament communiquée par H. Jacobi, est une vraie trouvaille. — 
Je ne puis m'empêcher de renouveler mes plus aapressea réserves sur 
l'explication du degré réduit des diphtongues primitives ei eu par un 
‘stade intermédiaire î â qui aurait abouti à i rt {p. 65 et 97) • 
beaucoup plus facile de sc représenter le passage d ei atone à i long qu 1 
i bref. Si Ton voulait, une fois pour toutes, convenir que l’accent indo- 
européen était musical, et que les spéculations foiidées sur 1 admission 
d’un, accent primitif expiratoire n'ont, dans les données historlques,aucun 
support ', on accorderait enbn toute l'attention qu'elle mérite â 1 ingé¬ 
nieuse auggestion de M, Passy * qui montre dans lu disparition totale do 
l'eun phénomène relevant de la prononciation chuchée.^ L étymologie 
de anêhds * unbedroht » (p. 84) est â revoir ', et le nékshaaa de A. V. 
IX. 6. 17 cesse de faire diflScuUé si on le corrige en mêkshana comme 

le sens paraît l eiiger ^ 

II. Consonnes. — Les cas, d'ailleurs fort rares, oü le sanscrit semble 
répondre par une sonore simple à une sonore aspirée d'une autre langue 
[dhrâj = rpsT), auraient pu trouver place p. 118, ne fût-ce que pour 
encadrer îflAÉ!r- = ifup |p> ia8 et rSat, que, pour ma part, je préférerais 
*. — Les frtfnibj'ds des phonétistes hindous sont les ïarytigales, 
et non lesguttureles(p, i 33 , cf, A. V. Pr. 1 . rg-ao, etc.): celles-ci sont 
Its-jihydmûIîyéSt — Il n'y a point de parfait védique cacara î 45 ), 
qui pourrait être régulier f qe-qer a). mais seulementctfcdra (J 
pour lequel subsiste l'observation de l'auteur. — Le mot jdshd [p. t 63 | 
f gros poisson > n’appartîent pas seulement aux Brlhmanas, mais aussi 
â l'Alharva-Véda.*- 11 eût été digne d'un phonéilsie tri que M. . de 
s'unir à Whitney pour proscrire l’odieux vocable < cérébrales » [p- 1641, 
dont le moindre ineonvénienl est de ne rien signifier du tout et que 
j'aurais cru pour jamais abmdnnné. “ H faudrait avertir (p> 1 4 


1. Il est Tnimsnt curieux msii sffliS«nl de vuk Ii ünjriiedque tIteiEsnde. d'erdU 
mire il nsoureufe en toutes eei inductions, |■stti^dcT pbetindment sur «ne ypo- 
tbHe «n Véïr- 

ï, Citdiig^Ênii phortitiquiSi p* J Î4ni 

î- |yiprè& idûii ilan. Véd-, p* V* 

4. Cf. Hcfitï, a. K,, VllUÏ. p> lU. , 

5. SK. Ling.. VI. p. 375. - On Mil Ptut-lire que |e ^ 

ordre de /lits li Eorréisüop bSrdj : traA (ef. p. eiîi éJ'J ese), proposée . * 

p. 36 î i. n., et J . r., 3 t-Xlî, préhse. , 
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239) que la traduction de bashkdj^a par * einjObrig > ne reposeque sur 
une tradition il peine digne de confiance ; pour moi, étant donné que 
rîiraS figure dans une devinette incontestablement naturaliste j'y vois 
ua nom mythique du soleü, et i ce point de vue, sans doute, il se peut 
bien qu’il ait signifié e annuel » non « âgé d'un an ») dans la langue 
des abori^inesà laquelle les Aryas l’auraient emprunté; mais nous n’en 
avons aucuneaprcuve. — L’instrumental ftavind, avec son n adventice, 
implique nécessairement, non pas une insertion arbitraire ou eupho¬ 
nique *, mais un processus analogique aboutissant â la création d’un 
indice fleittonncl nouveau sur lequel, je penK, la Afor/ltofog^ie de l’auteur 
nous renseignera avec plus de précision ; car je ne suppose pas qu’il ait ^ 
rintention de séparer, par eiemple, l'it de vdrmi de celui de vdrînt ou ' 
de v*drîni»t, et dès lors l’n de knvlnâ a de qui tenir. — Parmi les preuves 
irréfragables de la prononciation en diérése suvdfva antérieure â svéçva, 
etc. (p. 2 o 3), il était bon de noter le type I vriddhi saûvaçfiya* — La 
forme ' bhdvaj'am (p. 20S) n’est pas la seule possible de première per¬ 
sonne du singulier théorique de l'opiatif sanscrit: suivant le syniaettsme, 
on devait avoir un doublet Indo'européen qui aurait abouti respective¬ 
ment & * bfidvêm (cf. gT, fépsw) et * bMvaj^am^ en sorte que le type 
existant bhdvêyam apparaît comme une sorte de contamination de l’un 
et de l'autre — La forme srds de iarj e für sriA' » (p. ai 3 ) demeure 
inexpliquée ; rien ne dispense de recourir n la conjecture d’une confusion 
entre deux verbes à peu près homonymes *. *— On ne saisît guère rutU 
Itté des rapprochements kùSâîa : tdnt (p. 21 5 ) et plùski : jirasA (p. 219), 
alors surtout que ce dernier mot signifie # asperger, laver 1, et que 
flùshi V vermine v rappelle au moins de loin le lat. pûlex. Sai jdlâsha 
* remède ». et aoa jdiâsht (p. ary et aSp) qui est une fausse forme » et 
en tout cas de dérivation postérieure, on s’étonne de ne pas voir citée la 
remarquable étude de M. Bloomlield ®. — Que signifierait exactement 
l'élément Wwr, si aptûr avait eu en effet le sens * emsig > qu'on lui attri¬ 
bue Ip. I69)? *aps~tùr, t qui franchit l'ouvrage *?on conviendra que 
cette analyse n’offre aucune vraisemblance; et pourtant le corrélatif 
rajas^ûr. tt qui franchît l'espace t ne permettrait psi de décomposer le 
mot autrement r. Combien la conjecture e qui franchit les eaux » n’est- 
elle pas préférable! Le prétendu sens 1 emsig * n’a été amené que par un 
caiembour inconscient surapu i travail 1 


t, R. V. 1 , 1^4. 5 A. V, IX. g. cf. Henry, A* K., VlH.JX p jeS 

Jt ne sembU, p«, « surplui que M, W. prenne cette opiabn à Un cecnmc 
(p^ tgâï ; taiii on ]« ioubiiEcrcLi plus explicite. ^ 

% Ainti déjà Ken rj. p- 4 ^- 

4. Cfr ipûn ji. V,, X-XJL Ÿ‘ *43 (lÿl- 
â. Ce moL est et non pr^ptroxyion. 

IVj LU 0/ XK, p, 4^5, 

7. Voif îfii deux ^thitn juïUjKit^a. \\ fX. jag. 7 

8. P. ]8u le liiït. éie Uhlile * t été oubliés p. j^é, L 3S, lire 
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III* Accent. — Toute U théorie de l'accentuation est un modèle 
d'exposition précise et complète. Mais il est excessif d étayer [hypothèse 
d'un accent primitivement expiratoire [p. 284) sur un soi-dîsaot effet de 
cet accent qui. lui»métoc, est donné pour hypothétique {p 271], et c 
parallélisme dyaUs : draûs~ 7 .vi : Zsùî est trop séduisant pour se borner 
à ricaner d'un mot sec. De deux choses Tune : ou le s' arita slnscnt est 
l'cffel d’utie loi indo européenne qui fait remonter sur I imliale l'accent 
du vocatif; ou bien il est un substitut de Tenclise; et l’on cesse de com¬ 
prendre la pensée de M, W. lorsqu'il repousse a la fois l’aneet l autre 

solution {p. 284 et 289). .,.*£» j 

IV. Sandbi. — U est peu met d’enseigner fp. SaS) que le final du 
' duel verbal ne soit qu'exceptionnelle ment pragrhya ; les cicmplcs u 
pour et du contre se balancent à égalité, de par l'autorité meme de 
M. Oldenbcrg. Mais, cette réserve faite, on doit reconnaître qu en effet 
cet <?ne peut avoir été pragrhya i l'origine et l’est sans doute devenu par 
analogie du duel nominal. 

Et presque toutes les autres observations qu’on pourrait grouper 
autour du livre de M. Wackernagel sont du genre de celle-ci : qu'on lut 
donne. çJ et là, tort dans la forme, il se trouvera avoir raison au fond. 
A l'heure où j'écris, aucun jugement ne m'est encore parvenu sur son 
œuvre; mais Je m’étonnerais fort si, dlci peu, 1 éloge et les vœus c 
succès u’ctaientuflaniines, 

V. Hexhy, 


6q, — T.tmWla semUlce. sebita i»»rica-lioguiiti« [Les '‘"SU» 
h1ii«Tiqu« et linguistique) par ^Unii Saisunu, Df phil„ dipWme l «« 
Unguei orienttleade Patii. Bucifwt, Codreana etSsVOiu, jSqJ, m-*'. P*49' 

L'auteur de cette brochure remarque qu’il n'exîsie encore aucune 
grammaire comparée des langues sémitiques. Nous nous aaendions à 
trouvW dans sa publication, sinon un exposé meiho ique es ois e 
phonétique, de la morphologie et de la sytiiaxe de ces langues, au moin 
quelque nouvelle contribution aux études de P. de Lagarde, J . fla _ 
et W. Wright, que M, Saineanu semble ignorer, Notre déception a 
grande, nous n’avons rencontré aucune idée neuve, ni 
sur la grammaire. C«t un résumé incomplet des nouons les plus 

vagues qui ont cours dans les écoles ou dans es 'J***** n^Mie 

On jugera de ce que peut être celte csquhs, h^ or,qu. et hn^s- 

c,L à 1. tatsu. « à peiK “"'.W" '*X, 

pbcnicienn,. Us.utrts «mbtaunii.u, trjirt». 

5o'oTmi,V On Ih. pnr «empl» : ■ ^ ‘*"6“ 

qu un mirage, uu ii>. h r chaldaïque ou dialecte 

deux dialectes très opparenids ^ ^ ^ Talmuds 

oriental, et le syriaque ou dialecte ocadetital. - Les deuxTal 
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celui deJ^^usate[net celui de Babjlone sont fcriti entièrement «n, Ungue 
arEcoèeane, Tun dans le dialecte cbaldaTque, et reuire dans le dialecte 
syriaque. — Les inscriptions paltnyréniennn sont au nombre de i 5 et 
s'étendent de l'an 4g â fan 358 de J>-C. ; leur langue est du syriaque à 
peu près pur. — Les Kabatèens habitaient dans la contrée de Wasith 
entre Bagîad et Bassora, Les écrivains arabes mentionnent des ouvrages 
écrits dans leuj: dialecte, mais tous ont été perdus. Les Nabatéens étaient 
versés dans toutes les sciences principalement dans l'astronomie. De 
toute leur littérature si vaste ii n'est resté qu'un traité sur l'agriculture 
dans une traduction arabe.— La littérature des Mandcens n'est pas aussi 
considérable que celle desKabatéens. Il n'est resté que leXfirre d'Adam, 
un grimoire de Tables ridicules. ■ Ces quelques citations suffiront pour 
faire apprécier la valeur du livre. 

£n écrivant cette brochure dans la langue roumaine M. Ssineanu a 
peut>étre eu le pensée de stimuler le goût des études sémitiques chez ses 
concitoyens. L'intention était assurément louable. 

R. D, 


70. — Brune EHu.iCrt. De Calltciaehl trjtcnla quasstiouesiabTOjioIogjcaa. 
(Brefliucr phlld. Abtimdtungen, hgg. von R. Franur; 71er Band, 3 ihH<T(.} 
firtslau.. W. Keebncr, ift94 j 70 p, 

7r. — Wiltii Wnspiafiiit. KalltiDaclieisebs StntUen (Tir. * part du ii* Jahres- 
bcrichi de» K. K, BUMl»g;ninaiiums im XVlt. Bcalrke von Wien]. Vitnne, (hcc 
l’puieurj iBg 5 ; 34 p. 


L — La chrotiolûgie des hymnes de Callimaque a déjà fait couler 
beaucoup d'encre; il en coulera encore beaucoup sans doute, et, je ne 
crains pas de le dire, en pure perte ; cela pour deux raisons. La pre¬ 
mière, c'est^que les dvéoemcnis auxquels le poète fait allusion ne sont 
pas toujours datés eux-mêmes avec sûreté ; la seconde, c'«t que les 
savants cherchent fréquemment des allusions politiques là où talli- 
mique*se préoccupait peut-être exclusivement d’étalar son érudition' 
Le résultat est que beaucoup ont fait fausse route, et que même les 
opinions qui semblent avoir le plus de chances d'étro vraies sont facile¬ 
ment critîcables, sans qu’on puisse en toute certitude se prononcer pour 
ou contre. Cela ne veut pas dire qu'il faille renoncer i chercher * un 
perpétuel recommencement, au contraire, s’impose en pareille mati'ére ■ 
et c'est pourquoi it convient de lire avec la plus Krupuleuse attention 
le livre de M. Ehrlîch, documenté et substantiel au plus haut d«ré 
Mais résout-il les questions qu'il pose i J’avoue que son argumentation* 
très étudiée, très serrée, me laisse l’esprit en suspens, même quand iè 
sms tout disposé à être d’accord avec lui; car même alors ses conclu¬ 
sions ne me font pas l'impression de quelque chose de définitif A nlus 
forte raison douté-je, lorsqu'il s'appuie sur des prémisses discutables Je 
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suis bien a™ Itii pour T hymne I Zeus, par exemple^ quand il pense 
que cec hymne fut composé a^anï la Tébellîon des frètes de Pinladelphe. 
Maïs si. avec Lui encore, j'admets qu'il ést ou antérieur à iSi (premier 
mariage de Ptolémée^ ou composé entre ^78 et 276 [dates possibles de 
la répudiation de la premîÈre Arsinoé et du second rnariage du roi), ie 
ne saurais adopter^ comme lui, la date approximaUTc de 2S3>’^3r M. 
ne donne aucune bonne raison pour écarter le seconde partie de son 
dilemme * rien* eu effets ne défend de supposer que, déraunos éiant 
mori^ le poète ne s^occupe pas de luî^ La discussion est donc à reprendre 
pour établir si les révoltes fraternelles sont postérieures ou non au 
mariage de Ptolémée avec sa sceor Arsinoé. Une considéradoo du même 
■ genre s^oppose â ce que Ton admette la date Je 263/2 pour l'hymne A 
Déios. M- H, est obligé, pour y arriver, de donner cette même date I la 
bataîüe navale de Lcucolla, postérieure à la composition deThymne, et 
scs arguments pouf le prouver n'ont rien de bien convaincant^ Comme 
il n'est pas drimoniré non plus que le prince associé au trône est un fili 
d'Arsinoé [I (hypothèse séduisante sans doute, niais dénuée de preuves 
suffisanlesK l opinion de ceui qui votent dans ce prince bvergèie ne 
peut é[re iormellement abandonnée, ec dès lors comment descendre plus 
biis que 267 Hl y ü toujours, de quelque côté qu’on se tourne, un grain 
de sable. “Quoi qu'il en soit, et tout en pensant quil y a Ucu, égale¬ 
ment pour les hymnes à Artémis et à Apollon^ de te tenir encore sur 
la réserve, je ne puis que faire Tcloge du livre et du talent de combi¬ 
naison déployé par M. Ebrlicb dans des questions si délicates et si rem*- 
plies de points obscurs. 

[], _ M, Weinberger, qui s'esl occupé tout spécialement de Calli- 
maque, adresse précisément^ dans la brochure que nous signalons, des 
objections sérieuses aux conclusions de M. Ebrlicb, noummenl en ce 
qui concerne l'hymne A Apollon (pi. ïS-tyl- Dans ce qui procède, U 
s'occupe des nouveauï fragments de VHécaté, et, dans 1 ^ dernières 
pages, de quelqaes passages d’ApoUonios de Rhodes, cl de Callimaque 
qui peuvent servir â éclairer rhistoirc de b querelle entre les deux poètes.^ 
Il faut s'associer pleinement à M. Weinberger, lorsqu'il cite Varroti â 
propos de recherches de ce genre ■ Ituperito impfobabile s*pe vcrunii 
disquirenli nil perjectc notum. 

My. 


îa. - K. rara^aii, Neu^ieeMKîho KonTersAtSonH-Grammatik (M^iKedcGt*- 
M¥-Olîe-Saüer|. llflideibcrgjuliui Gin&ef* Verlag. 189^. VHE-476 p 

— c*»L WxKQ. Prattiacbas Lehrbuob dar nau&riecbiachan TToUts- 

spraobâ tD«« Kunit der Poljgisilis, t. Xt.) iwsite, vtrbeweric Attfgibe, Wieo, 
HÉTitebea'* Vcriis- '»-***• F- 

Il semble que les ouvmges destinés à l'enseignement pratique du grec 
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modcrné âQieni bien ^ccaeîMis du pubik et tendent â se mulnplier 
Peoditnt que parais^U U livre de K. Pelrarîs, celui de Wied ' atlei- 
gnaii sa Kconde ëdiiion. Un troisième voluTiie^ tout récent, est dûau 
D' Albert Th U mb la Revue en rendra compte ultérieurement, 

]* — La grammaire de M. Petraris ne répand pas au litre quelle 
porte. Uqf pkee prépondérante y est donnée à ce que l’auteur appelle 
lui-mime la ^ Langue écrite ■ (SchriFlsprache}. Cette langue n'Itanj pas 
celle de la conversation, U ne fallait en tenir compte que dans la 
mesure restreinie où les formes savantes se mêlent, dans la pratîquci 
aUE formes vulgaires. Le livre y aurait gagné en clarté. Dans aon état 
actuel, c'est un. véritable chaos d oîi Ton n'extraii qu'avec la plus grande 
peine les passages relatifs à la langue vulgaire. Ils laissent d'ailleurs , 
beaucoup à désirer. On sent, chez Tauteur, L’absence des connaissances 
linguistiques les plus indïspensablest de lâ, ^ chaque Instant, des Impré¬ 
cisions, des omissions^ des erreurs^ des contradiclions. Je n’eutre pas 
dans la critique des détails : l’ouvrage en question pèche par h base. 

IL — Le manuel de Wjed renferme : un précis de grammaire, accom¬ 
pagné dkïcfcices (p. un recueil d'idiotismes (p. So-102]; des 

morceau! choisis avec traduction interliTiéaîre (p. ioî-j 56 ); un petit 
Leïique allemand-grec (p 167-184.1 Ceui qui voudront acquérir les 
premiers éléments du grec moderne s*en serviront avec fruit. 

Il est regretuble pourtant que Tauteur n'aii pas apporté des change¬ 
ments plus profonds k la première édition. Le nombre des exercices 
aurait pu êire augmenté, aux dépens des piges 129-^56, La 2* et la 
3 ' déclinaisons se fondraient avantagensemeni en une seule, comprenant 
s&uferuent les paradigmes "aTâpxç, iXdîx, [juùtk], une 

remarque suffisait pour les irréguiarhés du génitif plurieL L'auteur 
n'aurait pas adopté sa division însEacte et Compliquée s'il avait eu des 
connaissances plus précises sur rhistorique de la dccUnabon, Les don- 
nées du^ 11 3 relatives aux verbes contractes reposent également sur des 
idées fausses L L^3e^^ p. 6,1. 9,3tzî;pÉ veç au lieu de xïij[xiv3^Là l’article 
[p. 9), =1 au lieu de aL - r'içfTfe^f au lîeu de aux nom., voc. et 

acc. plur. (p. îo, 11, 12 et passim) ç au lieu de -ti; p. ta - atépaiçS); 
p* 3 o^ Ûà fcïi^attflà iïea'., etc. au lieu de Ûi 81*^71x1 etc. * p 63 ^ 

1. 261 x sjlia au lieu de xsvîVÀt:! fcf. p, 65 h*iVL^] ; etc. etc* 

L'ouvrage n'a pas été revu avec assez de soin, au ploint de vue maté- 
ricL Lisez* p. ao, 1 . 2 ^ an lieu de ; p, 3 t^ to de la fin, 
au lieu de p. Si, I. 9, au lieu de éxsisr; ; 

p. 61 L 16; de la fin, piûuïp.Év&ç au lieu de ; p I. iV 

TïfcvîisitecTéî au lieu de etc. A ces fautes, qui se Irouvaknt 

1 . Du meme auteur, Lekhl^Mbibe Ankiiung jur Erlernung der lûrkitchrr. 
Spriehc. 2 * édit. ; mime Sibnirie. * ««««nea 

HanJèpch dêr KÉMgr. Vaiknfr. Grtmmtnk.Tcïïe, Gbmr. Sifîiiibüre Trfib 
ûer. j«9Î. ln^% aïv-340 p. 

S+Thumb^iBS. 
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dâns U preiriîàre éLliti on, d'au Eres encore sont venues s'ujouter ^ 
lisca. P* 5 , ]. 3 de la fin, suy ü au lieu de : p. 4 5 , I. 19^ ç s p £ e * 
3 U Heu de p. 157, L 3f j ts xîtTîéV/.a au lieu de TàxinéXti); 

p. l68^ 1. au lieu de etc. etc. 

Je souhaite au volume une troisième édition. Avec quelqiÿîs remanie- 
mcfiïs^ il pourrait devenir le précis pratiqua de gramnaâke grecque 
vulgaire dont k bosoin sc fait encors sentir. • 

flübert pEftKOT. 


ToxtA and Studiga, conuîbutmni lo biblîcal Mnd pamiiic Llicrature ediieü 

by J, A. KoftENSOü^ Vel llHCambridge, it ibeUiiivfiraiEy PitHA. tû-8'. 

74. — K- I. Hie Rules of TycoDÎudp by F- C- BumtiTr, 1ÎÎ94. cxx-i 14 pp* 

Priï s S sh- 

75. — N* 1, The Fotirtli Booic of Bara by iHc lice prefetsor Bxïsilt ind M, tt. 

JaIcOS. ïC-iqy pp. Ptit î â ih. 

76. -- N, 3 . Euthnliano. by ibe ediior. i^o pp. 1^9?^ Prix : 4 sb^ 

Tyconius est un exégète donatiste qui avâh écrit au müîcu du iv^sîèclo 
un commentaire sur rapocalypse dont saint Jérôme avait lait uu abrégé 
retrouvé dans la Sumind di^endorwn mise en tête du commentaire de 
B^âtus. D'autre part, tl avait exposé quelques uns de ses principes dans 
ses Régulai, destinées surtout à faire prévaloir J intcrprétalion allégo* 
rique des passages difficiles^ L'ouvrage a exercé une grande Influence sur 
saint Augustin, quî en a faîi passer la substance datts son Je doctrina 
christiatjcf (surtout iU» 3o-37). Par lÉ, gu directement les écrivains 
occidentaux jusqu^aù temps de Charlemagne sont devenus ks disciples 
de Tyconius* 

M. Hurkitt nous donne aujourd huî une édition critique des 
Mîgne i;Pafr* fai. XVlll, « nonXVIl. comme imprime M. Burkiit, 
pi X{IX| pp. ï5-€6) avait reproduii, avec des fautes d impression^ Je 
texte de Galland (1772], qui était, avec quelques corrections conjectu¬ 
rales, le Teste dJ Seboît ( t6a^)i qui ^tail le texte de icdition princcps de 
Gryner (Grynacus, iSkp) corrigé sur un manu^rît de Saint-Omer î 
enhn la * copie »‘de Gryner a été retrouvée k Bâle par M. Burkili \ c est 
la Transcription d'un nianuscril deGaud majnienatit à Oxford^de la fin 
du xij« siècle. Ce manuscrit est ïui*mème Ja copie d'une copie d^un 
fteginensis du coinraenccrnem du x« siècle. Ce Reginensîs «î Je dérivé 
d'un manuscriT perdu d où, parallèkmciU est sorti un recueil d^extraits 
Conservé â Montra et rédigé aui confins du ix* et du x® siècle^ Une autre 
source indépendante a été retrouvée par M. Burkitt, un manuscrit de 
Reims offert par Hincmar k la cathédrale. On voit à travers quelles 
Bventures le texte que nous lisons dans Migne était passé. Nous devons 
une grande reconnaissance à M. Burkîtt qui a fondé son éJiEÎon sur les 
deux bases actuelles du texte, k manuscrit de Reims et Je ma.nuscnt 
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perdu que rcprâcmeitt le Regiûensiî ce repiEomede Mûciîei. Ce dermer 
u'esi pâs un guide que Ton peut suivre eu lotite ccutiLLnce L'uutcur de 
ce travail avait lu en meme temps le de docirina ehristiana de saint 
Augustin. Aussîp quand on y trouve des applications eE des dévebppe- 
meuTs qui manquent dans les manuseriEs de Reims et du Vatican et qui 
sont dans saint Aügusîini, on peur toujours sc demander sî i'on a affaire 
à des addiûons (le saint Angusdn ou à des parties perdues de Teeuvre 
de Tycontus. 

A ces détails sur le textCp M- B, a joint une étude de la langue de son 
auteur^ ou plutôt du vocabulaire de su Bible. La traduction dont a'est 
servi Tyconius éïak une ancienne version africaine, parente de ta Bible 
de Saînt-Cypricn. Mais ce qui est encore plus intéressant,c'est ranalogie 
du teate de Tyconlus avec celui de Tertutiîcn * cetie constataiion peut 
être le point de départ d'hypothèses importantes. Malheureusement les 
copistes y ont souvent introduit les particularités des traductions 
récentes. La publication intégrale de repitome Je Monza. des observa¬ 
tions SUT Forthographe des manuscrits et du nom de Tyconius, enfin 
deuï indices des citations bibliques et des mots du teite de Tyco ni us 
complètent cet ouvrage. 

— En nous donnant aujourd''hui Fédiiioit du IV* livre d'Esdras, M. J, 
poursuit k série de ses précieuses publications sur les apocryphes. On 
sait quen 1875. M. Bensly avait retrouvé un fragment qui permetEait 
de combler le lacune constatée depuis longtemps entre les versets 33 et 
36 (audeni du chapitre Vil. DIï ans auparavant^ Gildmcister avait 
montré l'origine de cette lacuEic. Un feuillet du manuscrit deSaint-Ger- 
maiOp daté de 812 (B. N. ri3û5) avait été arraché; un Onglet seul en 
reste. Tous les manu^rits qui présentent cetie Ucune sont donc des 
copies du Sangermanensis ■. Les autres manuscrits connus sont un 
marmscril J^Amitns n* ïo (nan d'Arras, comme on k Ut Rev. er. 1876, 
2, 133K du ix« siècle, oh M. Beiisly a retrouvé h partie supprimée, un 
manuscrit dAkaU de Hensres 3r, du siècle; un manuscrit de la 
Mazarine 4, du xi* siècle; un martuscrii d'Avila [Madild, Nüt. E. R* 8^ 
du xiir siède ; un manuscrit de Léon li, 3f, de 1 t6i. non encore corn- 
piètentent collationné* Cet ensemble de sources se divise en deux cou¬ 
rants. français tSaint Germa in ^ Amiens)^ espagnol [Mazarâne^ Akala^ 
Avila^ Léon}. De plus la Canfessio Esdrae 20^-36) se trouve sou* 

vent dans des recueils liturgiques de Canika, notamment un Reginen- 
sis ï I du Vatican, du vnr siècle, et un manuscrit de Lyon 356p du com- 
msnccment du siècle [qui, par suite, ne serait pas le plus ancien 
comme on Je lit dans M* James, p. ïïI* Pour ce morceau, le leitc du 
manuscrit de U Maîariiie différé de tous les autres et parait i M J . avoir 
conservé quelques débris d"un texte plus ancien. 


1 . Leffipoecu tuppriiiié cemciuit «n dévelappeqient défitonblcà la prière peur 
t« mort* et» tiippreiiion inexpliqué pw dci motifs d'ordre dDgi3Mti<tu^ ^ 




&’H1ITÔIAE BT DE UTTÉBATOlâ 


l3l 


Telle est T histoire diplomatique de ce livre. Mais ce qui U complique 
encore, c'est k situation c*ceptionne1le des dsus groupes form» respec* 
tivement par les chapitres r et ti, ïv et ïvt. Le premier est placé dans les 
manuscrits espagnols à !a suite du chapitre ivt. De plus, ces deux 
croupes nous sont donnés par chaque famille de manuscrit dans une 
recension différente. Si, d’autre part, on les étudie en ftîjx^mémes, si 
l'on essaie de rétablir Thisioire ancienne de ces parties et de retrouver 
les analogies qu’elles présentent avec d'autres ouvrage^, on voit qu'elles 
se détachent nettement du corps du livre (iii-irv) : dans les dcuit derniers 
chapitres se manifeste une tendance â imiter les oracles sibyllins et les 
livres prophétiques de l’Ancien Testament; c'est un appendice à la partie 
centrale, compose, suivant Gutschmid, vers î 68 ; l'auteur a voulu faire 
passer son œuvre pour des prophéties d'Esdras et a reicreint l'élémcm 
apocalyptique. Au contraire, les deut premiers chapitres donnent 
l'impression d’un fragment : c’est une vraie compilation, oh se détoéle 
l’influence des écrits les plus différents : Isaïe, Sophonie, Barnch, saint 
Mathieu, saint Luc, l'Apocalypse de saint Jean, le Pasteur d'Hcrmas, 
et surtout, semble l-il, l’Apocalypse de Sophonie. Ainsi il faut distin¬ 
guer dans ce quatrième livre d Esdras : f les chapitres i-it; 2 tn-xtv, 
et à rîntérieur de ce groupe, la Cort/essh, viii, ao^- 36 ! 3*iv-xvi, 

A la fin Je sou édition, très soignée, M. James nous donne le teste de 
t-ii.av-avi, du manuscrit d’Alcala. avec variantes de celui de k Miza- 
rinê; et le texte de la Con/essio dans le manuscrit de la Maxarine et dans*-- 
celui de Lyon. Suivent les tables des mots latins et dcstiotns P^optts. 

_M.R, termine le troisième volume de la collection qu il dirige 

avec tant de succès, par la discussion d'un des problèmes les plus cOiU- 
plexes qui se posent à propos de I histoire du texte Nouveau Tes- 
tamcni. En 1698. Zacagni □ donné comme 1 œuvie d un ^ 

dric, qui avili vécu dans la première moitié du vi- siècle. Eu tha h os. 
une passion de saint Paul ; une table de division des epîtfes*dc 1 apÔUe 
et» et etC/.e-. ; une table abrégée et 3 ^ tebU «m- 

plfte des papTyptai, ou citations de l’Ancisn Testament , un ^ ^ _ 
dé la Synopsij attribuée à saint Athauase, les sommaires e^_ p _ _ 

de l’épitrc aux Romains fie travail de Zacagni est dans Migne. ^ ^ j 

incomplet). La mise en iumière d’un manuKTi. 

[H 1 successivetôent par MM, Omoni et Ehrard. a permis d apprécier 

nait comme authentiques que les trois F" " 

Épîlres). la table détaillée des pjtpvjpk-. et les ^ 

de saint Paul.dans sa forme actuelle, ser.it I œuvre d Euagr^^^^^^^ 
dans la souscription du manuscrit H des * j’f „haiios et la 

de Pont. Le nîéme a dù. en =«9^. «prendre d ^ 

rendre plus maniable. Euthalios a pu écrire en Syi ; ^ 

mort en JaJ. et oti tombe ainsi à l'époque de saint A * ‘ -rnu’il 

37J 11 est d’ailleurs probable que U date de 3 ?) est trop 
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fsut remonter aux alentours de 35 o. Au cour* de cette ëiude, tA. James 
a publié le texte de sel te pages de i/, et, en appendice, une collation d'un 
manuscrit d'Eton de la Synospe attribuée 1 eaîni Aihanase 

Paul Lmv. 


* 

* 

77. — Erftsi Die aoniiiiilaobon Vsrwainîtsebaftanameii, mJt 

besonderar Qarüeksîflhtl^nff dor PrAnioeBiBehea and italienisoben 
Mflïidarten, Contribuiten aut Élude» de tealeolDgie comperêe (tvee diu* ttneij, 
SimstHurg, K. Trûbner, gï> vi'i7B p. 


Le travail de M. Tappoleî, sur les noms de parenté usité» dans les 
divers pays romans, est intéressant et bien fait, conduit d'nn bout i 
l'autre avec une conscience pariaile et un grand souci des détails. 
L’auteur, comme l'indique l'épigraphe par lui choisie, s’est proposé de 
répondre a l’un de ce» points d'interrogation, peut-être un peu nom¬ 
breux, dont e»t semée Tcsquisse ingénieuse et suggestive d*A. Darmes- 
teier, qui s'appelle la Vie du ?iîû/s. Y répond-il complètement et d'une 
façon vraiment topique? Je n’ose rais l'affirmer. Il rentre prend toulefoi» 
et c'est déjà beaucoup. Cela seul doit aulTire pour attirer sur ce livre 
raitentioo de ceux qu'intéressent les questions lexicographiques, sur¬ 
tout lorsqu’elles confinent à la psychologie. Ils y ttouverom mis en 
^ ordre, éclairés par des caries et des tableau* de toutes soi tes, des maté¬ 
riaux étendus ; M. T. ne les a pas puisé» seulement dans les livres il 
les a amasses grâce à une enquête personnelle, du moins en ce qui con¬ 
cerne les dialectn de la France et de Htaüe t il est donc pour cca deux 
régions aussi complet qu'on peut l’étre actuelle ment, ou peu s'en faut 
Maintenant, s'il faut tout dire, je vois bien se dégager de cette collection 
de fa ils « les habitudes propres ù chaque idiome 1 ; mais je saisis moins 
nettementdeurs < tendances spéciales », et surtout la raison dernière de 
ces tendarce^.'Je crains bien qu'il n'y ait là une ou plusieurs incon 
nues, que la sémantique aura quelque peine à d^ager, et qu’il ftuara 
peut-être ;ious résoudre à toujours ignorer. Il est beap^de s’y essayer 
cependant, et la science du langage, sur ce point comme sur d’autres 
n’a pas dit son dernier mot. ’ 

Le livre de M. T- n’est point de ceux qui se prêtent facilement à 
l’analyse, et dont on puisse donner une Idée sommaire. U divise en 
16 section», subdivisées à leur tour fréquemment, et où l'on part du 
pire et de la méi'e. pour aboutir au parrain^ dont la parenté toute spi 
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riiüelle éi les idées qui s’y attachenv ne manquent pas d'iniêrft histo* 
rinue- (1 faut Üre le travail lui-même pour voir comment les peupl« 
romans ont grossi peu h peu et diversifié i l’infim le fond latin primitif, 
en y ajoutant des dérivés, des créations métjphonques, des emprunts 
éimnaers : rien de plus instructif qu'une revue de ce genre, faite avec 
un guide cotisciencieui. Qu'il y ait encore quelques lacurfcs, même 
pou? la France et Tltalle. c cst fort prob.ble,ct il nest guère p^sible 
qu'il en soit autrement. Mais je ne crois pas que dans les latts d^ 
si, de bien nombreuses erreurs, et c’est lê ce qui imprts avinit tout. Je 
me borne Ü deux ou trois observations, qui n ont pas trait au fond meme 
et ne visent que de petits détails. A la p. 4 'i je t™uve citée, pour le 
• français moderne, la rêJuplication enfantina de ;î/l/e : 
aurait en Gaule un antécédent bien lolniain. si 1 on admet U 
sur une inscription romaine de Bordeaux |.;ufJian. I, aiili 
qu'on ne préfère y voir a rec Uon Benier f 

A la p, 46, la fém. rfroffo est donné comme usité dans la Gironde^ 

l'attribution n’est point fort eiacte,car dans ce 

.0 ne peut se rencontrer que dans un Si S« à 

Sainte- Foy-la-Grande, Je relève encore, dans le même ordre d idées, a 
U p. 00. la forme ctrrivkre indiquée comme gasconne : les fermes ga^ 
contes sont .rrfière \,rnbiro) ou orHteyre. 
vétilles, qui ne diminuent en rien le mérite du livre de M. Tappolet. ni 

le plaisir et le profit qu’on peut tirer de sa lecture. 

E. BouRcraz, 



Jean Mathésîus, l‘élève, le commensal et k plus ancien biographe de 

Lmh.,. 1. «tor™.»r J. 1. 

passa- 
mémoire a 

»aï.r,. con,«= Il prou.t.«i,me >>"«”• 

r;7J;i;;n,X?:nt-d^v°n n ' ■■ 

1„' d™ VIT. V. " H.T.' ” LSiTT'i.-.). 

ne mcdiîonnik p<i mitp-c ion riocii+ aon udâ^r^ — ou “ 

tombe (l, P- , 
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pu » décider encore à réunir ofEdelleinent à 1 ‘Univertité de capitale, 
vient de lut élever un véritable monument, qui comblera Jésorma», et 
largement, cette lacune — car c'en était une, en effet — de la littérature 
ihéologjque. Peui'élre te modeste pasteur de Joachimsihal, tout habitué 
qu'tl fût aux gros volumes, aurait'il trouvé lui-méme rhommage de 
son admiaaieur un peu etccessif. Pour ne pas accuser injustement l’aU' 
leur d’une prolisîté blâmable, il laut remarquer que les onze cents ^ages 
de son travail se partagent très tnégalement entre la vje et les ouvrages 
de son héros. Il n'y en a pas trois cents pages pour la biographie de 
Maihésius, qui pour les laïques, forme incon testablemeni la partie de 
beaucoup la plus intéressante de l'étude de M. Loesche. C’est, au 
demeurant, une physionomie sympathique que celle de ce jeune écolier, * 
d’abord fervent catholique, qui, né â Rochliu en Misnie, va de bonne 
heure étudier â Nuremberg, Ingolsiidt, Munich, devient i vingt- 
huit ans directeur de l'Ecole latine de JoachimsthaK puis se range du 
côté des réformateurs, retourne à VVittemberg, oü il a déjà passé jadis, 
pour s’y faire conférer le ministère, et après avoir été Tun des commen- 
«uz de Luther, retourne â Joachimsthal comme pasteur et y fonc¬ 
tionne jusqu’à sa mon, en i $ 61 . Son influence personnellca été grande 
sur tout le monde des mineu rs et des paysans allemands, aggloméré vers 
la frontière saxotine- Plus grande et bien plus étendue fut l'influence 
exercée par Maihésius grâce à ses nombreux écrits, dissertations scienti¬ 
fiques, livres d'édification et recueils de sermons dont on trouvera la 
bibliographie très complète au deuxième volume fp. SyS-qîS]. M. L. 
nous en parle avec tous les détails désirables, puisqu'il consacre près de 
cinq cents psges aux sermons seuls du réformateur de Joachimsthal 
Beaucoup ont été perdus, n’cxiitant qu’en manuKriti mais il en resté 
environ i 5 oo. ce qui suffit, on le pense, pour juger le sermoiinaire et 
récrivain M. L. les a classés systémailquemenr, d’après leur contenu, 
et nous^n donne des analyses et de copieux extraits sous une série dé 
rubriqücséÔogwwlfjiie, Potémique, Éthique, Rhétorique, etc ) qui lut 
permelleni d'apprécier Maihésius sous toutes ses taecs. Je ne sais $1 tous 
ses leciqurs auront le courage de le suivre â travers oes nombreux in- 
quarios poudreux qu;il rouvre pour leur bénéfice, ma» je dois dire qué 
c'est sans aucun ennui que j’ai parcouru ces chapitres Jis sont pour I hîs* 
torien une mine curieuse de renseignements sur l'état intellectuel et 
moral des esprits à cette époque. On y étudie sur le vif les passions du 
temps, li crédulité excessive des esprits culiivés, la haine des adversaires 
religieux, calvinistes ou catholiques, l'antipathie pour les Juifs — 
Mathésius était, au dire de M. Loesche, absolunient antisémite - k 
description naïve des mœurs et des traditions du temps, etc 
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M. L- a joinl i son ouvrage tout ce qu'îî a pu reirouver ds la 
non dance de Mailié*ius avec Melancliihon, Joachim Cameranus, Pau 
Eber. Eobanus Hessus et autres nolabilîiés reUgieusesde lepoque; ce 
sont deux cents lelires environ, faible reste de et qui a dù exjiier auire* 
fois. Elle tient les pages 324-377 du second volume. On y trouvera ega¬ 
lement un autre document, fort étendu, les Riglements «clisiasuques 
et «blaires de Joachimsthal, rédigé par Mathésius ou du moins in^ 
piréï par lui, en i55i- U est un seul point sur lequel M. L. ne peut 
scmpéchcr d'abandonner son héros; c'est comme poiie. Im^ssibie, en 
effet, d'être moins inspire, soit en latin, soit en alleman , len que es 
intentions soient excellentes. 

L'ouvrage esc écrit d'une la^on vivante, parfois trop moderne pour le 
sujet. On est quelque peu étonné de voir la terre des rêves 
de Papias appelée * Schlaraflia » (U. ij) de voir apparaître M. de 
Bismarck à propoa des colloques de Luther ([,94! '• 
non plus « le vampire romain qui suce les corps et les àtnss », 
parlant des bourreaux de tôaS. Certaines métaphores sont ern ^ 
embrouiUées * j mais «la ne nous empéchena pas de rep ïcr, en ^ _ 
nant, que l'ouvrage de M. Uesche est uu travail de irèi grand mente 
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qui, à nion serait vaioe, car « en madère de livres, dix avec raison 
Montaigne, ceux-là se rendent d'autant plus vénauLxet publicques, quSU 
sont supprimez 

La Vie de François de BourdeilEe, père de Brariihâme, inachevé et 
peu intéressante d^uilleurs; POniison funèbre de M^*de Bourdejlk sa 
belle-sceut, * qui fut très belle en son prinicmps, très belle en son esië, 
très belle en automne et qu'il empêcha de se temarier paAous 
les moyens possibles pour des raisons d'intèrét^ le TesTameni de Bran- 
thome et une table alphabèiique générale des noms de personnes, de 
lieux eide inatiêres, des mots expliqués, des erratai rectifications et 
addhians, formEni la mitièrc du ircizieme et dernier volume- Le Tes¬ 
tament est m un document psychologique» très curieux. Bmiithôme s'y 
révèle tout eniîer avec sa vanité, son esprit processif et impéraii/. 
Après avoir invoqué a la benite Vierge Marie et M“* saincte Anne^ ses 
deux bonnes patronnes a, et exprimé b volonté d être enterré comme 
bon chrétien cl catholique, U se Compose une longue épitaphe où rien 
n'est omis de sa généalogie qui remonte à Charlemagne, de ses dignités, 
de ses honneurs, de ses vaillantises, et il veut qu'elle soit gravée en 
grosses lettres sur sa tombe. IJ est raisonnable seulement quand il 
défend < qu'en son enterrement se fassent aucunes pompes ny magniS- 
ccnces funèbres, ny mangeailles, ny convoy, ny assemblée de parens et 
amysj sinon dWe vingtaine de pauvres i* Viennent ensuite les ques¬ 
tions dlntérél qu’il traite longuement, ]es récfiniinaîiona, les mots 
piquants quil n'épargne pas â scs proches et a ses anïis, non plus qu^i 
€ ces petits notaires qui la plupart du temps ne sçaventdire ny repré¬ 
senter nos intentions et vouloirs et une série de recommandations 
minuûeuses dont ses heritiers rinrem peu de compte IJ chirgea parti¬ 
culièrement la comiesse de Durthal, sa chère nièce, de faire imprimer 
immédiatemeni après sa mort scs oeuvres, et d'offrir ic premier livre 
qui sariirai^^de la presse, < bien relié et couvert de velours, à k reine 
Marguerite, sa très illustre maisircsse i. Elle n'en fit rien, et i] est plus 
que probable que ctRectJ^it des Dames dans lequel son onde, avec une 
înconsckncc na!ve ou plutôt avec un manque absola de sens moral 
■ protestait de fuyr tout escandalîe », ne fut pas étranger à sa délermL 
nation. 

_ A. DaCBOULLE. 
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On fit saurait trop ttmtrcitr M, le duc d'Aumale cPlvotr rendu 
accessible en quelque façon, à tous ceuï que l'art inléressa, son Jncom* 
parable galerie de tabEcaujt^ en en permettant le catalogne descriptif et 
pittoresque. Nous croyons savoir que des érudits émineDis travaillent 
aussi de leur côté à la publication des inventaires des autres coilec- 
lions, livres -ou objets tPart^ entassées â Chantilly* Mais la galerie des 
tableaus est la plus eKCeptionnclIc et mérÎTaii le pas. Nous en possc- 
dons ici la première partie, les écoles itailenne, flamande etc. Un 
second volume est réservé â Pécole ftancaiseï que Ton attend avec 
impatience. 

A peine eai-il besoin de dire que tous les soins imaginables ont été 
donnés h le perfection de Touvrage. Le texte n’a pas seulement été 
confié à un critique éclairé, historien des micui informés et des plus 
adroits^ Il a été présenté avec un luxe typographique d'un style simple 
tt d'un goût parfait et orné de 40 héliogravures irréprochables d après 
les clichés de Braun* A la fin du volume, un plan du château de Chan¬ 
tilly indique U disposition des saJles de ce beau musée. 

On trouvera ici ia description de cent cinquante-quatre oeuvres^ dont 
quatre-vingt-scîxe pour les écoles italiennes(Gktto, FitsolCr Pérugin, 
les Lîppî, Botticclli, Luini, Titien, Raphaël, Primalicc, VérOnèse, Jes 
Carruche^ Guide, Salvaïor Rosa^**), cinq pour Técolc espagnole* et 
cinquante-trois pour les écoles fiamande* hoKlandaisCt allemande et 
iîigkîse i Van Hyck, Memling, Bouts, Fourbus, Mierevtlt, Van Oyck, 
Téniers, RuisdaeL Reynolds, Lawrence)..* Un historique somglaire de 
rartisiei précède b description et Tin formé documentaire de ræiivre 
ou des œuvres qui le rèprésenltnl. L'itlusirc collectionneur a cherché 
surtout â se choisir dès caractéristiques de chaque arEiste* Aussi pour 
quatre-vingt-seize œuvres italiennes compte-t-on [usquâ cinquante- 
cinq maîtres differents. 

Nous signaleront parmî les plus belles reproductions* celles de la 
Sîmonetia, de Pollajuolo; Ja Fierté giorieuss, de Pérugin t Eslher et 
Assuérus, de Ph* Lippi ; les Trois Grâces « la Vierge de la maison 
d'Orléans^ de Raphaël {perles du e Santuarw *dfi ChâniiUy]^ Odet de 
de Primaiice^ Le Sommeil de Fépîttfi de Carrache; Gaston 
d'Orléans y et la princesse Marie de Barèan^ony de Yan Dyck; Le 
Grand Condé, de Téniera. — Ce sont là joyaui sans prix. 


^ Le Grand siècle c est avant tout an beau livrep un livra somp- 
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mcuseRient et pittoresquement par^t U vulgarÎMtion des belles 
choses et des grands hommes, et c'est k type et resemple de ce que 
peut et doit être la vulgarisation â notre époque. Une main habile et 
eiperie a réuni, colligé, commenté les teiics, les auteurs, les souvenirs 
authentiques du temps^ s'effaçant ie plus possible derrière ces autorités; 
elley a^oint, comme éclaircissement indispensabket comme source qui 
s'aut bien le texte, elle y a semé par centaines les reproduction^ et les 
fac-simik, depuis les graves portraits ofltciels jusqu'aux caiicatures, 
depuis les appartemems royaux jusqu'aux bouges plébéiens, monuments 
et ustenstks, orfèvrerie et jeux, estampes et bustes.... Voilà k livre fait. 

11 va sans dire que le c6té muiériel est aussi soigné qu'on peut le 
désirer t on ne voudrait plus aujourd'hui de ce qu'on faisait il y à 
vingt ans. Impression, papier, phototypics et héliogravures, tout va 
de pair ici. 

Le point de départ de M. £m. Bourgeois a été de prendre pour fonds 
ce que Voltaire a mis en appendice de son SUch de Louis XIV, lesanec^ 
dotes de cour, les impressions du populaire, les moeurs, les idées, les 
ans, les croyances. Il n*a quitté ce guide, pour recourir à de nouveaux 
témoins, qu’en ayant bien soin de marquer le moment oti il se sépare 
de lui. Ces autres témoins sont Saint-Simon, Spanheim, Dangeau, 
M“' de Sévigné, Cholsy, La Bruyère, La Porte, La princesse Pala¬ 
tine,,. 


Pour l’art, il eilîme avec raison qu'on n'interroge pas assez celui du 
XVII» siècle pour juger de celte époque radieuse. On croît trop facile¬ 
ment qu'il était tout de décor, tout officiel, tl y a autre chose k, il y a 
une liberté et une grâce dont on s'émerveille, à l'examiner de près et 
dont l'indépendance est caractéristique. ^ Ici, tt justement à cause de 
cela, nous regrettons que l'on ail cru devoir reproduire certaines 
caricatures aussi ignobles et aj rès tout peu curieuses, que les fades 
csianipes hollandaises... Co pourrait aussi relever des lacunes dans 
les ponraiis des grands hommes de l’époque : plus d'un n'est pas repré 
senté. Il »t vrai, et ceci est I noter, qu’il n'a été puisé îcrupukWement 
que dâui 1 Oîü vre des artistes du temps même : peinifcs, sculpteurs «ra- 
veors. architectes, dessinateurs [une bonne table pèrmei à la fin de kter 
ainsi un coupd'œtl général sur cette production viistique). Ainsi on v 
chercheraiE vuinement les émtUï de Petitor, ^ 

VoîcMes division, du texte : Louis XIV et sa cour (4 chapitreil : 
Louis XlV et ses ministres k chapitres ; gouvernement « financcsl- 
Arts, leitm et sciences (+ chapitres; ; Idées et crovance, (4 chaoiiresî 
Les chapitres des art, et des lettres «m, un peu bien écouite\ brusquA 
peu intéressants en somme. En revanche, les dernier, : Aflaires «clé* 
siastiques, C-îyinîsmc, Jansénisme, Quiétisme, sont bien longs Imnor' 
untes pour 1 histoire de l'époque, ces questions on, bien perdu auj^r- 
d^huj de leur attrait. U public qu. lira ce livre regrettera â coup ir la 
place prise par ces sombres page, au détriment peut-être de l’épLouis 
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scmenl litl^rtire et ariUtiquc, où U courra tout de atthe. — Cwl le 
seul reproche que pous adressons à l'ouvrage. 


Pmh mimra... Voici quelques histoires d artistes- Jean Gigous, 
d'ahorJ. le romantique de GH Blm, le peintre de Besançon, le^collec- 
tionneur intéressant : une simple vie anecdotique, mêlée de l*histoitc 
et de critique, légère et impartiale de scs œuvres, pages assez brèves, 
est suivie d'une promenade pittoresque à travers sa galerie. Relevons 
les noms de Bonington, t-mnacb, David. Everdingen, Geticauli, Cous* 
table, Granet, Goya, Jordaens, U^illiére, Lesucur, Poussin, Ribera, 
Tintoret, Tiepolo, Troyon..* De bonnes rcproduciions illustrent Je 
îexle : des portraits de Gigoufi. d'abord, avec quelques œuvres impor¬ 
tantes de lui; puis un beau portrait de Regnard par Rîgaud,deux autres 
de Uwrence « deux aquarelles de Baron et Français. — Joli volume, 

bien pré^cnié, js 

Les 5 owvemrs du regretté de Niitis sont bien plus modestes d ex 6- 
rieur : pas même un portrait de ce charmant artiste! ais que es 
pages délicieuses, aimables, pittoresques, et qu'il est heuteufi quon ait 
retrouvé et bien voulu publier cela après dix ans qo il est mort pein 
csi-ce écrit ; aucun frais de style, aucune recherche d'effet; mais just^ 
ment cela a la grâce et l'esprit du négligé qui a garde tout son relicl, 
toute sa fraîcheur. Puis, pour bien des personnahies, des fuis encore 
présems à la mémoire des artistes, on y trouvera des details curieux et 
inédits, des anecdotes piquantes. Surtout, on appréciera , * 

les notes de la vie napolitaine, comme cette éruption du Vésuve de 
1872, ou cette rencontre d’Amalti avec un brigand authentique, désarmé 
par la sérénité de l’artiste au travail- Ces pages sont si simpl« dans leur 
pittoresque qu'elles en prennent une vie extraordmatre . on croi y 

On trouvera moins d’humour, avec plus d élévation et |ine étude 
souvent pittoresque et toujours profonde des artistes et de leurs,œuvrra, 
dans le volume oü M, Eug. Guillaume, l'éminent 
quelques unes de tes notices académiques Ce mût ne doit d P” 
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de France à Rome, quand M. Guillaume était élève, et dont celui 

eMirt'hiii b nlâcc à la Villa Médkis. Puis Barye, un sculp- 
occupe aujournhui u piacc a lu _^ «tceo- 

rara. diudra ici .v« u,. compd..".. « «« «."J»' ^ “ .a, 

,iono.U.> -, «ün A..l.in. Idrac, an icun. confrarç 

er deux discours sut l’Ecole de Rome. - L’ouvrage de M. GuU 

laume prendra s. place au milieu des documents déJinmis pour 1 hts- 

loire de l'arc du xix* siècle. 
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Avec M, Arsinc AleïenJrc nous retrouvons la vulgarisation histo¬ 
rique et criiique des ebefs^d'oeuvre de l’an ancien. Mai* on sait corn- 
ment II I cniend, et nous j avons dit déj& 1 ati passé pour deux prêcê’ 
dents volumes jEcole* fram^alse, flamande et hollandaise}. Esquisses 
plutôt qu histoires, pour éviter défaire » des précis très secs», J'écrivâin 
préféréeétudier un peu à fond dans ses volumes les quelques grands 
artistes qui caractérisent chaque école, fl pense justifier ainsrdavan- 
tage le titre de l’ouvrage qui évidemment i n'est pas un livre d érudi¬ 
tion, mais plutôt d'excitaiion à la sympathie et à J’aJmiratlon pour les 
vrais et important artistes, portraitistes et porte-parole*de chaque race t. 
Nous pensons qu’il u raison. On cherchera ailleurs i'histolre de détail, 
les j|«rsonnaliiés intéressantes, mais perdues dans les rayons des vruîi 
glorieux de îa peinture, les artistes éminents dans de petites choses, 
dans ks genres secondaires. Ici ce sont seulement les chefs de fiie. 

€ Nous avons essayé, dit encore spiriiuelkmcnt le critique, d’user de ce 
procédé qui consiste à préciser, à arrêter dans les détails les plus saisis^ 
sanis, la tête, les mains, d'un portrait cl â laisser le reste à l’état d'indi¬ 
cation sommaire. C'est ainsi que le portrait, sans cesser de demeurer 
vrai, prend le rellei et la vie, . — Rkn de plus juste pour caractériser 
les monographies diverses de cetie histoire populaire. L'écrivain suit 
exaclement son programme, mérite déjà peu banal. 

On remarquera en outre, dans l'introduction de ce troisième volume 
des pages très intéreîsanics où H indique comment on peut, en cher¬ 
chant bien et en se plucani â la hauteur convenable, caractériser les 
liens cachés d’écoles en apparence disparates. Le dernier volume con* 

tacrea ritalie, monirera plus netiement encore ce lien général d’études 
et de 

Henri de Cvuiûn. 


86 . - Émile Julluxb. remuios d’Ortent et Femmes eitroDéaiuiPi . ...i ■ 
p. Genève c I Paris, 18^6. “nropaenaes, i roi. i n -1 *. 
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Voici une variation de plus sur un air connu. On nous l’a faite bien 
des fow. - « = «t toujours dans les mêmes termes, _ cene comparai- 
sou de la femme musulmane en son harem et de l'Européenne dans 
notre s«teie_ Souvent aussi, comme notre auteur, on donne plus ou 
moins la préférence □ U première. A quoi eda mène- t-iU Ou’«, .. . 
cela prouve? Que les chrétiens ne sont pas des Turc.èt que les Ïu ' 
sont pas des Genevois. N’aimons-nous pas mieiir IW. a 

...I., d. „j“, rz.' 

TIC onctiiale auxquels M. J. se livre,ite sont choses ni irè* « ^ i “ 

tré, piquantes. Ces pages, fruit des explorations de «- uE 

les harems de Stamboul, se laissent lire avec uq acrément d’^ ^ 

n-.pp„=d,»„. d d. „„ 



o’KiiTotwi »T ùs tnrrfiuTTmK r4! 

les pays istamiqUEs autres que Canstantinople, elles pourraietit donner 
l'impression que le séjour des sultans est le théâtre d'une idylle multiple 
qui ne se joue nulle part si [leurs. Cheï Le Turc* ce semit du pur 
Berquin i chez l'Arsbe, ce p'est pas ceU du tout, mais du tou: ! 

W. 


S7, — G. BoNtT-M.iivkT. Le Gouerês des ToUgionB â Chicago en . i rcl. 

in-ia, li- 346 fr, 14 pgftrAÏtt- Hïcb&tLfii 1^9^. 

Ce qui !m rinicrét dt ce livre, ce n"est pas qu 1 l apprenne rien sur 
rensembte des rcLigions^ ni sur aucune d^eltes : il n'est pas œuvre de 
critique^ de science. Mais c’est que* si le Pt^pe maintient rautorisation 
qu^U avait donnée aiiï caiholiquesp nous verrons, ÎL faut I espérer, un 
Congrès des religions à Paris en 1900* Je dis qu'il faut lespérer,^ parce 
qu'on n*a pas toujours un spectacle au$sî altractîL II est vivement à sou¬ 
haiter que, la mode éiani établie, aucune Eiposiiîon universelle ne se 
prive de cette cKhibution.^ qui sera ccriainemenT une des plus goûtées, 
étant, pour nous Européens, la pins neuve. D ailleurs.^ les choses se pas* 
serunt à Paris comme à Chicago. En dehors del Église catholique, qui 
n’a rien de nouveau pour nous, aiacune des grandes religions solidement 
organisées^ aucune des églises constituées q ui sont en comicî avec nous^ 
aucune de celles, en tout cas,au nom dequîun chef a le droit de parler^ 
ne paraît dans une telle revue* Mahomei répond non par la bouche du 
SuUan, La Church of England, si avantageusement connue de tout 
temps pour sa iclérancei Taffirme une fois encore par un refus bien 
roguc* M. Pobedonostsefl serre un peu plus la vis à cette moitié de 
PEmpire Russe qui a le mauvais goût de ne pas croire comme lui, et 
envole promener les organisateurs. Les églises presbytériennes Jfe réu¬ 
nissent pour Ica condamner. Mais le P. HyacinEhe adlièfc^ Mais tl 
vient des gens de Genève. Un renégat américain Bgure l islam. 11 y a 
tant de Russes i Paris qu'un prince quelconque « au beau type slave et 
âUï cbeveuï et i\^x yeuï noirs 1 ne nous manquera pas pour suppléer 
prés de nous ses frères Orthodoies. Us Juifs y seront, s^ils ne pensem 
qu'on leur a fait"» rendre au Crucifié de Gofgolha un homma^ » 
auquel ib ne songeaient pas d'une fa^on si manifeste- Quant aux în 
dous, Chinois et Japonais, qui furent le pins bel ornement du premier 
Congrès, espérons qu^ils n'auront point lu que. si nos églises condescen^ 
daient à se rencontrer avec eux, c etaii . non pas pour s'abaisser au n iveau 
des autres confessions, mab, comme le divin Sauveur, pour montrer i 
de pauvres égarés (ce sont eux} etc. etc.,. *. Quoi qu'il en son, comme 
Paris est plus amusant que Chicago, il y aura certainement du monde; 
qui ne vient pas U en mandmîre y vient pour compte per^ncicL 
On appelle e PaTlemeni * cette assemblée où beaucoup de membres n 
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représeinent qu’eai-tnêtnes- On chant« force cantiques, on, bénit 
mntuellemeni. On récite lePalcr, bien qu’aucun clirétien ne croie plui 
que c’est dans le firinsment que Dieu loge, bien qu’on ne voie pas trop 
un. bouddhiste attendant l'arrivée du règne de Dieu, ni un adepte du 
Brubmosomaj imagina ut que Dieu induit en tentaiîirn ses créatures On 
disserte S»ir la * religion parlai te et universelle s, alors que chacun sait 
fort bien qu'il ne peut, sans apostasie et sans damnation éietnelle, 
admettre le salut en dehors de la sienne, alors que tous les chrétiens 
comptent fermement voir en » Jésus runificaieur de rhumaniié ». 
Ces grandes assises du déisme,— car c'est lâ le but avoué, — prennent 
fin en souhaiiant t l'union religieuse de la famille humaine », Après 
quoi M. Bonei'Maury publie un livre assea compact, avec de fort jolis 
portraits, qui réjouit Montauban et TaninarLve, Et puts^ — Eh bien! 
la cour de Rome continue à excommunier les hérétiques, ceux-cî con* 
tJnuent è lancer sur le monde les mêmes Rriiehard, les mêmes fCingdon, 
les mêmes Stokes qu'auparpv’ami les pionniers de l'Angleierre mas> 
sacrent de plus belle les nègres catholiques; les Chinoii itépanageilt 
toujours les mîsiionnaires de nos différentes sectes en tes tuant Impartia¬ 
lement. Mais l’objet premier est atteint, l'œuvre sainte est très avancée; 
car l'athéisme n’en mène pas large, je vous en réponds :ûn lui a dit son 
fait, et en toutes les langues; et le Dieu personnel des révélalioni 
bibliques reconquiert l'univers au pas de course!... La religion éclec¬ 
tique {mânes de Cousin, tressaillez; mânes de Franck, vîbrei d’allégresse!) 
est faite. Elle ouvre â tous ceux qui en veulent les brouillards de son 
paradis, oü il n’y a ni anges, ni houris, ni génies. C'est la grâce que je 
leur souhaits 1 

W. 


itS. — Bljtbki. eiütos et reUgton, pir A. L^tra, tndluii pir L. MAtiiLiu irec 
Il eollibo'ritisn de A. Dim», préeêilé d'une fnirodueiinn par L MjiiULLiii(Bibria- 
ibéqiid és pbilosopliie «nle(iip 9 r».iiie}. — Paris, Alesn, In.^, sxvii[.<S83 
pp. Péta ; 10 fr, • 

Je sais bien qu’on va se gausser de moi; mais c'est une tiède convic¬ 
tion, celle qui recule devant le martyre. J'oppose donc, sans tarder, 
méthode à méthode et principe â priocipe, et, prenant au hasard deux 
thèmes connus de lolk-bre, je dis à M. Andrew Lang : u Saiaie Ëlt- 
sabeih de Hongrie, rencontrée dw petit jW, au seuil de son palais, par 
son mari qui veut savoir ce quelle porte dans le pli Je sa robe, et répan¬ 
dant, lorsqu'il l’arrache, les roses miraculeuses substituées à ses 
aumônes, qu’est ce autre chose que la gracieuse mise en scène d’une 
devinette primitive sur Taurore et le soicilî Le triste baudet qui ne 
saurait reprendre sa forme humaine qu'a près avoir mangé une botte de 
roses (Lucien) ou avalé le contenu d'un bénitier (légende d’Aisace), 
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qu'est-ce autre chose que L'aube grise ou le soleil nocturne qui ne peut 
resplendir qu'eprês avoir dévoré les roses de l'aurore ou bu l'eau sainie 
de U rosée ? ■ 

S'il m'accorde ces rapprochements, je ne saisis point rulillté de sa 
polémique contre la doctrine naturaliste ; car le terrain de coiÿtiliation 
est trouvé. S'il me les refuse, j’aurai d'un seul coup constaté l’irréduc¬ 
tibilité radicale et réciproque de nos deua visions du monde extérieur; 
car, à mes yeux, ils sont l'évidence mimé. 

Cela dit, — car il fallait avant tout que les positions fussent nettes, 
— je saisis avec empressement l’occasion de renouveler ' à M. A, L. 
l'hommage dû à sa féconde activité. Il a écrit un livre dont l'éloge est 
'aujourd'hui superflu : inépuisable répertoire où toutes les curi<»ltés 
mythologiques trouveront â se saiisFaire; promenade enchanteresse i 
travers tous les panthéons de l'ancien et du nouveau monde; péné¬ 
trante analyse de la psychologie de l'homme sauvage et de ce qu’il en 
demeure dans nos cerveaui de civilisés ; et, ce qui vaut mieux encore, 
esprit de controverse tempéré envers ses adversaires d'une courtoisie res¬ 
pectueuse dont on souhaiterait que ses disciples s'inspirassent davantage. 

Ce dernier reproche ne s'adresse point à M, Mariliier, à qui j’ai déjà 
témoigné ici ma confraternelle estime mais qui toutefois n est pas 
tendre pour ceux qu'il appelle * les partisans attardés du système de 
M Max Müller •. Il nous assure mime (p. m) qu'ils sont a réduits au 
silence ». En vérité? Je ne me croyais pas â ce point silencieux,ni 
M. Oldenberg, ni M. Bloomfield, ni notre maître à tous*, Nous sommes 
encore quelques-uns, de par le monde, qui persistons a croire et A dire 
que les modes passent et que la vérité reste, que les inévitables excès 
des débuts de l'école philologique, non plus que la naïve infatuation 
dont l'école anthropologique nous donne présentement le spectacle, 
ne prouvent rien contre la justesse des idées que 1 une et 1 autre jiuront 
agitées, et qu’enfin, lorsqu’on sera las d’engranger précieusement des 
poussières de faits, ou s'avisera à propos de se remettre à en trier les 

grains de mil. , • 

Il faut que les linîmistes, totémisics et fétichistes en prennent leur 
parti : nous les écouterons parler, avec plaisir ou politesse; mais ils ne 
nous feront point iJire, Libre à eux de se bouclier 1 « oreil «. A leur 
principe a prtor» et quelque peu mystique de l'« unité de I esprit hu¬ 
main », nous continuerons A opposer le nôtre, Hdentné et Ja 
rite des grands spectacles de la nature. Nous dirons que. si lespnt 


r. tritiqutY XXXir £ïS^i)» P* 

î: publié ,é««nrc.i 
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huODain n^cst pas une pure et vide eniitép on ne peut entendre sûusce 
terme que la résultante des sensations extérieures qui Tont lenieTnent 
forméj dcpubqu'ily a au monde un homrne, un mammir^re, un verté-^ 
brét nu cire doué de seus^ que, sî vraiment Tesprit humain est semblable 
à lui-fnéme sous toutes ks latitudes, c'est qu'eu effet, dfi tout icxnps et 
sous touf^s les latitudes^ Je drame de runivets s"est déroulé devant lui 
dans un déeqr sensiblement idenrique; et que les éléments essentiels de 
ce décor. les retours périodiques de l'auroret dy soleil^ de k lune, des 
étoileSp des vents et des orages^ restent à jamais, sous Torme de mythes, 
de cultes et de religion, et en venu d'un immémorial atavisme, k trame 
nécessaire de st pensée. Et, pour ma part^ je ne saurais assez protester 
contre une méthode aussi incomplète qu'ingénieusÈ^ qui cueille, il est‘ 
vrai, les idées k profusion, mais omet toujours, de parti pris, de nouer 
le Jil qui assujetiîraii ^ guirlande. 

En veut*on une preuve entre ccîil? Voîd un grand et beau livre, oti 
naturellement H est souvent question de la survivance des morts. Qui 
ne songerait, en le feuilletant, â cette Hespérie lointaine et révéc, i ces 
îles de rOccîdent où T imagination des Grecs reléguait les Bienheureux ? 
On cherche ces mots k riudtx; on ne les trouve pas, ni rien qui y res¬ 
semble* Ainsi Tanimisme veut igmrer k situation précise des séjours 
assignés aux âmes. Pourquoi? 

Pourquoi ? La répnsc est aisée : il nVn e que faire ; ou mieux, elle le 
gène ^ car il ne saurait rrouver qukmbàrras^ là où le naturalisme ne voit 
que simplicité et enfantine logique. Pourquoi les peuples primitifs 
p]acent-il$ û rOccîdcnt la mystérieuse conirée des béatitudes éternelles? 
Parce que ckst à rOccident que le soleil achève sa vie d"un jour, ck$t 
par lâqu'îl descend aux Enfers, c'est donc là-bas qu^il régne sur h silence 
des lïioits comme il plane ici sur le tumulte des vivants. Aïdês et Varna 
sont des soleils couchés * : ils s>n vont sons la terre; les morts auiiî, et 
le dernier /aisceau de lumière explrantep n'csc<e pas ta verge d'or de 
THcrmè* psycliopompc * ? 

Encore une fois, cecj n^est qu'un exemple^ Sï parfois, et non sans rai¬ 
son, on a reproché aux philologues de faire entre les éléments dp mythe 
un départ arbitraire, de nkn prendre que ce qui était compatible avec 
leur explication et de considérer le surplus comine accessoire, on voir 
que cette critique^ elle aussi, pourrait se retourner contre les anthropolo¬ 
gistes. Tant îl est vrai que la convkiion, îe préjugé ou lardeur delà 
lutte nous ferme les yeux sur nos défauts^ que de ia meilleure foi du 
monde nous imputons à autrui 


1 . 1^ royiuïTie de Yama est nu mtdl î ■bauUsMnt diÉîéreq.t, piéiiîiMe 
c'c%% ver* \c lud que Iç sûleil mQurtat l'enToace tprèj réqurnaiï d’iutamae^ c'ai 
du *ud qu’U revient lor«tu1l niti lü «>Utice dhiver. Aucune mythologie rre'place 
lei morts à l'eit* Il icinu imfraiMnt de aavoir si la Austraïicna itf relèguem iu 
nerd. 

î. Henryi A, K*| 3t-3tU, p. 71 fst}+ 
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Eh bkn, îl serait grand ïctnps que celte équivoque se dissipât. Per¬ 
sonne ne songe à nier F importance des félichei et des totem encore 
qu'on ne nous révèle rien sur rorigine première de ces étranges institua 
lions ' ^ mabp si Us ans rc;tqgéretitp iis ne sauraîent sVtonner que les 
autres Ja ravâletii;. Si, comme fe le croîs^ nous avons affaire idp non pas 
à deuT écoles opposées^ mais simplemeotâ deux tendances d’esprit diffé¬ 
rentes et également ^ustihables^ st l'on veut bien accorder^ que les phé¬ 
nomènes astronomiques et météorologiques ont dù^ tout au moins au 
même titre que les autres manifestations naïutelleSr jouer un rôle const- 
dérable dans ks conceptions de l'humanité primïtîvei — alors il faut en 
finir avec les arguments trop faciles dirigés contre des doctrines que nul 
“ ne soutient plus \ s'abstenir, par exemple, de citer Langlois (p. 217 î) 
comme une autorité en madère védique, reléguer dans roubli qü'dles 
méritent ks spéculations surannées comme ces étymologies do nom 
d'Achllk (P* 5771 que condamne aujourd'hui la phonétique la plus élé¬ 
mentaire^ renoncer à s attaquer à des assimilations tdlca que Aditi — 
Tiurorei ou Athéné = ahanâ — Daphnépdont M.Max Mülkr.ie pense; 
ferait maintenant bon marché, et surtout — oui, surtout, — il faudrait 
ne parler, même en passant, de se moquer de personne (p. So?], pren^ 
dre ses adversaires au séricuï, étudier les plus récents travaux d-exegése 
du Rîg-Veda et de TAtharva-Véda *, et se demander en toute sincérité 
si la méthode de discussion et Je comparaison qui y préside n^'offre pas à 
Ikxégèse mythique une base au moins aussi solide que les hîiîoires 
d'ours, de grenouilles, de castors èt d'émeus rapportées de Sibérie, du 
Canadat du Cap et de LAustralie^ 

La conciliation, ainsi, sera très facile : ce serap je le répète, nue ques¬ 
tion de plus ou de moins, chacun siiivant sa voie, chacun tirant un peu 
de son côtép mais prêt â toutes les concessions nécessaires» Que si, au 

tr Qa kl coïisiaiep on ks d^fifiÊt â mcrrcüle^p. miis “ cktt fi k c^ié 

fiible du sylE4Itlit^ ei M* MiriUier en convient loyaltmcnl en essayanl àt combler It 
kcuiiB (p. viîj jqOi — k priniam niovfrtj demEUrfi myHédetti Ce nksc pomi de I* 
icience» nous dit M- A- L- en citam Faateaelk^de sc templk li iJie des folles ^e 
diËCï et de Phénix en Si inib do I* Jcience de comprendre et qui 1 ciftidult lei 
Grecs tl les Pb^niclem 4 imaginer ces folies » if- ôii). En conséquence^ il tioUi 
cnioEgne que rca civIlitéB les ont héritées du sauTûgc. Ckst fort bien, et j'y souscE^i. 
MiEa de qui les looilMe lauvagei Des aspecia de h oiture imbitnte et de Is cuno* 
il lé quMs éi eilleaT, répond rauleurqui éecLt là^euut contre M, Herbert Spencer 
quetqa» piges ssvoureuseï (p. Be sq-K Ouh I coup sûr* et avant loiit de « qU4 
dans Ces aspects 4iverli6és à L'infini ^ Tiffcac Mmmc pertnarveui ot wnsiÊtuc *on 
rnilieu qiigtîdien^ 

3 ^ Ek Ce nombre est la a mtEadie du langage a, lioni il vaudrait mieat ne p ua 
menlioDcier même le aûcn+ A pari quelque^ cas dcaiaairés et quelques luttes prsist" 
bks^ qui voudrait se donner la peine inutile d'expliquer ttf* mjïbolog'ies pit un 
recueil de CÉ>q-#-l'‘dne involoataures/ Cf Rrvvf criiiqta^ XKVII pr au 1^ 

î. k cîtcrm ki^ piiloque M. A, L. s fait alluikïi au mythe de Ki^çânu (p- 457h «f 
lumineuiaiDEerpréiaÜDn du tipi dg $àmm que nous a donnée M. Dloomnel 
devrait lever déânitivcment tous les doutes ; cf. RfivUit critique, XXïVU (i«94i 
p . 17^ * 
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contraire, Ton repousse le principe mËtne de rinterprétation naturaliste, 
si l’on conteste jusqu'au droit de Taire remonter â l’observation d'un 
phénomène naturel, plus ou moins bien traduite dans un langage rudi- 
mentaire ou métaphorique, ou même souvent vobn taire ment envelop¬ 
pée sous le déguisement d’une énigme enfantine', la formule initiale 
qui a pluf tard abouti â un récit, â un conte, k un mythe, â un dogme, 
à un mystèrer^arfois à tout un long poème, — alors, en effet, c’est la 
guerre. Nous ne l’avons pas déclarée, mais nous Tacceptons, Reste â 
savoir si elle sera plus profiTahle à k science que ne le serait rentente 
de deux équipes de travailleurs, qui traceraient à. Tcnvi leurs sillons 
indépendants et parallèles, se tiendraient eu courant de leurs mutuels 
efforts et suivraient d'un oeil attentif tous les progrès de leur action 
combinée ■. 

A ceux donc qui me feraient Thonneur de s’intéresser à mon avis sur 
le livre de M. A, Lang, si bien servi par la fidèle et él^antc traduction 
de M, Marinier*, je dirai : « Lisea-Je. N’îmîtea pas les adeptes qui appa¬ 
remment ne SC Usent qu'entre eux, II ne se peut pas qu’en matière 
aussi délicate Ja vérité soit tout entière d'un seul côté. Vous y trouve¬ 
rez, en tout état de cause, une richesse de documents Incroyable, un rare 
talent de mise en oeuvre, l'art d'instruire en charmant. Lisez le, relt- 
sez-le, et pensez-en ce qu'il vous plaira : sous les réserves que j'ai faites, 
vous n'en sauriez penser plus de bien que moi. Mais si l'on vous dit 
que l'école adverse est morte, n'en croyez rten.Si cite n’éuit bien 
vivante, on ne Ja tuerait pas tous les jours, a 

V. Hioiay, 


Lcrraa W M, Utremssx xr itinau oi M, Viollxt. 

Otne fe numé» du s? jsniisr. M. Paul Vislict, apprêtant lu eaaeJusians du 
P. Lapdtre^ur fige du LibtUtit dt mperatcna piHtHate ia urbé i'topriinc 

wnti ï « La date «irèmeque le P. L. «vigneau LHelltit eüpeltc «olîdement éiiLbtie> 
« Jl raifoene cemnieai un cemin «neile romain relatif i réleciion de* nao« dem i 
4 aire attribué i J«a tX et 1 t année 898 . Mtie tes eriiiquéa tiîbderncs ne wmMIa 


». Cf, V, Henry. *tythts «aiKraSitte, «értRwas.*lû Reyut du 

gTttqMt. V, p. a8t aq.. et Ath, K., VtlI-IX, préfice et paMiiti * 

J, Supposons, pour fixer les idées, uii démontré que le taureau ait été le lotem 
dW tribu âryenue, euppouns, d'autre pan. qu’il rétulte irréfraBeblemcni d« 
laces, de 11 c»mj>iraisoii des myitiei, de la nature même de ut aploiu aue le » 
reeu véJique mpréMnte le soleil s en quoi, je le demande, ees deux notion» .Wurn^t" 
elteet a-cn.-e 1 |es pas pu s'allier « « confondre d,„, chaotique ÎJ |”u n'" s 
repréaenie lapeasee des ne» inl^érieurat Et eoeors f,ii,j* ,b»in«ioo de I. uueï 
uoo de «fo.r s. fe taureau n'aunie pas été choisi eomm. totem tout mnementl.^I 
quil était l'incarnation du Dieu folaire, père des hommes. P ce 

3, Quelques fautes dlmptession dans let noms ar«» et sanieric. ki.» 
dana ua ouvrage d'au»i longue hsteine, miqquent aux errxta. Je ne ]» «if**^^** 
sauf te seul Xp«»sr(«c, p, i6i3 au Heu de xp^fi a Je lempi », 
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€ pu itivenuA lur ce point à rnpiîiion incieinie qui itiflbLiiil ce cOsicHe «ü rtgüe 
« J'ËJticàne IV (&16-S17ÏÎ » 

Ctat tuertlûn lur « les critiques modernes » est juitîâéc psr tin renroi lu 3uHt^ 
fiH tS tnel i&b&, p 199. Comme c^mî moi qui si signé les lignes dont on 

l'autunsog ÎB suis fondât ie crois» à protester que jV w cantrtire de « 

que m'y fiit dire M. Violleu J'ii eu soin éy ruppeJcr que^ dtns li i*" dditson Jci 
de Jaffdp M. t*. Ewild Svsiig i. 1, p- âï6-3i7t ^ CQEicilo du 
pontl&cst d’Étienne IV ; que si, tu poniiÉtaï de Jeiri LX (t. î* p. 44a), M, L®wenfclii 
üvmit paru revenir sur ce jugement^ il séduit reeti^d |uî^i[u>l[ne tuK {t. iîi 

P*705)> Cl qucM. Funk ivAil apporté de nouVtaiü écUirciiKcnenls à TsppuV de 
ccïïc ts<tiâcilion. 

hv Ducueski. 


• J'sccepteuni aucune restriction 1s rcctificaiLOn de M.. Tsbbd Ûuchesfle et ie ne me 
clurge pts d^cspliqüfif comment j'il pu sî mal lire son exposén prurndre ropinioii de 
Nlebucs pour odie de Funt, confondre le premier iugement de LoewcnFcld avec le 
Second jugcrneni porté par le même Critique. C’est là une des plus étrang** itséprises 
dont je suis coupable. Le doute aoutnis par moi au P. Lapêtre ne se jiiSLlAe donc 
nullement par les autorités fiuïquellei je fsisais illusion, n'cnicfldantT d'aide un, 
émettre aucune opinion pcrwnueller L'auteur du beau ï\m X.*^irropfi tt 5jjwf- 
Siègt^ don! je u'ai pas, cotnnie on sait, cnaiesté un moment la tbcsc fje lal meme 
Signalée dana cette revue avant la publication du livre) voudra bien agréer mes 
dxeufles^ 

P. V. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Dtni » brtKhure intinü^ L^muigntmenl det langiits nivmtti et 
tidusalion natioHttle (HieheilCj in- 3 ** 17 p.). M. L Rovcb txpotti en trti b*ji ttyle, 
Tinlluence «i 11 vileur piiligogitiue de J’enKtincinent de* lingue* rivanla, P eanclut 
1)11*011 ne doit pi.s s'ilirmer outre tnesute de IVttrBctiort t)ue le* litidmurH et I ert 
du Nord ereteent iui noire jeuneae, qu’il sertit inutile de vouloir enp^er m laou- 
veuent de* espriu : e il imponc beiueoup de le diriger, sfin qu'il nom porte plu* 
luut iins nous entnTrier trop loin i te n'»( ptt seulement effiire de «priée et de 
mode Jiildnire J c’ert, *ous un de »e* multiples **p«ii, le grtnd problème 4 p l‘ «J’' 
cUiiüon entre le rêprtt dfl i U iridStion et 1: goût légitime de 1* nouveauté, de 
eet équilibre *1 dé*irtble qui leul usure l'tllure régulière du progrè*. » 

- M, Uonee asüsrLiE*. l’éditeur des Mémoiret de Lindrieua. \ieol de publier 
(Roehefcrt. împr. TUèM. in-je, 16 p,. eitnit du jeurntl Le# TaMtllet à*s Dtu* 
Cètfrenter) une étude sur te générât Kümaine. Il oouvie 1* manidpelité deTanniy- 
CiiirenlB, wlrie d edoption de KUmtine. à inserire iur une pl*«. sur une rue. le 
nom du général. Il snnenw qu'il ™« 1* d«n'ète mein à «û volume qu'il prépere 
depuis quelque* tnnée* e pour mieui ftlre eouniriK et honorer le belle bguie de 

Cbtrlct^ÉJuuard Jenniogs Kitmiinâ»* 





^8 msviTi CftlTiQtii fi'HrsTOEni £t PE LnrïtuTniiE 

académie des inscriptions et BELLES-LETTRES 


Séance du j février iSgS. 

M. A. d« Rubic, dtu rntuibf* libre en rempîijemtn! de M. tie |t Vîllemjrqut Çi 
dent Vélection m éid eppreuvéc per M. le pretideni de U République, «t lotroduii 

lit «ne noie de M. Radet, profewturà li Fieulié des leiirei de ^rdeeui, 
Éur deux clxipiirci de Polybc ra^ontint une campîiginç d'Aïtile contre Achi^uj. dui 
■ï^iéEaii Sel lié? M. Hjatlet mâDire au« !» géflgriip^M inadernca ûul um clicrché À 
idtfiTilieT les iQtalitét nommées àv^% k ricii de Pelybe n om pta ibauil, purce qu ils 
pis tenu canipte etc In nécetâiUé pour une srméc de suivre les rouïes Trac^ 
et, en mëmi îCFopa, de régler u raircbe dVpres les apê^tions de Tadveruire, En 
epplîqunnt la méïliode a d^â suivie daot s» precédenti trivsux, M. Hadçi 

prouve que Feipedîtion dû rût de nrgimc-, telle que t'i racontée Poljbe, n'a rien de 
capricieux et que tous ses moufcmcms om etc dictés par in nature d» lieux pu paf^ 
tes événemema. Atîile quitte TEdlïde pour Aller eu accours de Selgiî en Pisidic. Au 
Lieu de prendre la route Royale, il remonte vcrsThyaïire afin d^énter^rdea qui est 
Ja crande plaùs d'arm» d'Achaius. Il traverse le Lyei^s au aud de Tbjratire et se 
dirifie vera I» colonies cuysiennes réparties dans le basai n de Coyainis, la ou 
Eu mène l\ fondera plua tard PbiSadcIpbie. Attale gagne cusuitc CarsÉa. qui pourrait 
être filée à Karait, sur la rûuTe de tripoli à Blérapolis; puit lt s empare des fciria 
de Ûldymon-Teicboa qui gardaient fcniré* de la Cibyritido. S'engageant alon tur 
la route dçà Ind^, il l'Apiène, c'eat-â-dirc la plaine aiiuée au nord du lac 

d'Anava, dont k district moderne cfApa a cDOKtvé le nom. Ln+ il abandonne la 
route dçs Indes pour lut vre celle d'Antioche de Pisidic- IL Iranichii le mont Pélécu 
qui eiT VAï^much-Dâgh ei il campe sur lo bords du fleuve Mégiaté qui est k 
Kara-Arilan TchaL Pour aticindrc 1» Murc» de VEurymédofl, tl n'a plua qu'à 
tourner le lac d'EgHcrdït. Mais il est arréié ptr une sédîElan de scs mercenair» 
galai» cl probe blemeni aussi par la nouvelk que &elg£ avait traité avec Achnus- 
L'ennemi ayant recouvré la libre diapofliion de toutes ses forceSn Attale renontf: à 
qnc marebé en avant devenue sans objet ce désoimaU trop périlkusc| il nm^ne son 
armée lur l« borda de llklkspom oit il s'était engagé ^ donner dts terrci aux 
auxiliaires galites. , 

M. Hnmy ofre deux broeburcs dont VI esi l'auteurp la première intiEuIêe : Les 
iiffitoicurj d'AltfJTJuJer Motion, Pierre Frérci, JX. L. Ar Boi^oi 

(r7ëïi-i7Q4J,et ta seconde r Lee r^seee AumuiiiCf de .^fadagascar . 

M. MUnts communique dois pirt de M, Mixe-WerlT une notice Sur le séjour â 
Bar-le^Duc d'un Kulptcur et médttilleur italien célèbre^ E^erre de Milan, Cet artiste 
(identique, d'après rhypotbèse de M . de Latour, à l'ircbitecte Pietro ds Milaoq, qui 
dirigea^ n partir de 143!, la coustruelion de Tare de n Castdnuovo ■, à Nspli^ÿ est 
surtout connu par ses médiillei du roi Ren£ et de son gendre, le ce mie Ferry de 
VsudemonL lYsprcs les docuin«nii découverts par M. Maxe^Werly, Pierre de Milan 
suivit le roi Rend dans le Barrois et se en i4â3p b Bâr-lc-l>uc+ (Test li, selon 
toute V^iscmblance, qu'il modela la tnéJailk de Marguerite d'Anjou, reine d'Angk- 
îeffc. Il sculbu, en ouPCt poiir légliw Saini-MaaCp les ■ y mages et misEèret delà 
Magdeleine Je baume et, pour La salle neuve du chéieau,. un oai^relïtr «1 pierre 
où 11 inuilla des chiens imocif qui se retrouve, mtii avec la date de aSyS. dam un 
bas^rcliei encore conservé à tkr-ie-Buc>. Cea deux ouvrages scmbletit svotr disparu 
depuis longtemps, mais le faii mflme de l'sp pari lion d'un artiste ultramontain eu 
Lorraine daoa k second liera du xv* siècle, oiTr* un intérêt tout pirtieulier^ [désor¬ 
mais le nom de Pierre de Milan doit dire inscrit k cdté de celui de Francesco de 
Laursna. parmi I» maîtres italiens qui ont préparé l'air ^nc^cni delà Renaissance 
dans notre pays. _ . „ . 

M. Héron de Vilkfosse comuiüniqLie une lettre du R, F. Ddaitre donnant d'inté- 
rctsanls détalli sur les fouilles que 1c savant religieux vient de reprendre à Qartbage 

dans la nécropole punique de Ponlm», 

M - Salomon Reinach a reçu de Kamdi-bey» directeur du Musée do Consttnlioopler 
une aquarelle et des photographies duo très beatt vase fc fâgurei rougci r^hiuiM de 
dorures, qui 1 été d^ouvert en iflq4 «ur I Acropole Je Rhodes. M. Rcirmch essaie 
d'clablîr que ce vise est un da seuls produits de la céramique grecque que Ton 
puisse dater avec quelque préosion, et qi^'îL a été peint à Athènes vers 4 10 avant 
Le sujet repréicnié eit tout a fait nouveau : c'est la nsitianec du jeune Plouloi, dieu 
de la rkhesae, présenté â Déméicr, sa toèrep par la Terre personuÈflie, sous lea 

Î feux d'une assemblée de dieux et de I rLptoleTne+ B'iprcs une Iraditioa très mrienne 
Moulot était fils de Déiuéier et du cretois JasÊon^ Léon Doaix. ' 

Le Propriétaire-Gériînt : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, ipuprimcdc II. MirthsiKiij, VouIcTirtl Ctraat, ïî. 
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Bommaîre : S9. Costoi-Rohi, Doïiitioni à rcgTii*e d^Aksoum. -*00-91. J&Kphc, 
p. Nij 3E fil Nàfltii ^ LammoSh Ci-Ulogue d» minüMfit# grcca du manï 
Athos, I. — 94-1 üoTHEiM, ï^oi^e de Loj'oli. — Cikn^ L« Jésuites espe- 

gouh en liaïk> Ii^Sio ci l^pA^ae au it\m* ^97- Chssmeluxo, ^ £iÉapa^nc 

monflrchîquç d'ociobre tS7lr ^ Ch-roBiquCd — Acidcrnic àti îuKripiîûfti» 


80, — C, CoîffTisi-RoMi, D^ïauDDl resli «lia cattedrale di Ft^^roa^ 

î3 p> in-8-. 


On £iit que le^ Annales d'Éihiopie, rédigées par un rorps spécîil de 
fonctionna ires it partir du rêtabftssetnent de (a dj^nastie salomonlennc, 
présentEni^ dan^ les manuscrits qui nous en sont parvenuSp des lacunes 
considérables. Les règnes de YifkQunO'Amlâk, de Ydgbüa^SyûtiT de 
Siifa-ar ad, de Üâoüii i. de Ycshaq, etc., ne nous sont connus que par 
quelques lignes,, souvent insignifiantes, des chroniques abr^ées. n 
itîendant Ja découverte d'Annales peut-être définitivement perdues \ il 
fisi possible de trouver des îndications pour la chronologie^ la gfiograpine 
et quelquefois rhistoircj dans les actes de donations consigués dans des 
manuscrits de provenances di verses X'est ainsi qu'un élève dcM. Guidi, 
M. Continî Bossi, déji connu par d'utiles travaux sur 1 Abysstnie ^ 
public flujourd'hüj une série de donations faites a l'église d Aksoum, 
donations dont la plus ancienne remonterait aust rois Ela Abrëha et 
Asba/ia, sous qui le chrisdanbinc prit racine en Abyssinie. A vrai dire, 
ceiîe donation parait être de mém* nature que celle de Corwtantîn et 
i'inclînc à croire qu^elle a été fabriquée postérieurement pour légitimer 


.. O» »pi.i les «uvsnts des n« Isc Z^u.ï. ou G«« .s fu 
knieui eoM*rvd quctqu=s-uno d« chroniqu» qu< noüi msrtqucni. Msisl«p^i 
p” Ménllik n'y » rien iron.é d-in,é««*.i, i « 
kitra d’AfevsXiifi en dste du 16 xnti dcrcvkc. t L"«péJuio»i l« Zauty ne pant 

p.. tv^ir Ln£ d* s«nd. rdiuiu». S, ». me fii ^“■”“"‘'''‘1““ i 

^ . 1 - i In htuTcie 11 liadrùu un wamen qui n csi p*s Jaeiic * 

rina, Gènci^ 1^94+ Sn-8*- g 

N ouvehe ién s XLl * 
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de» possessions ou des prétentions plus ou moins justifiées ■, Mûis il n'en 
est pas moins vrai que celles qui rentrent dans ta période historique 
(OualflUa Maryam, Saïfa-Ar'âd, Zarüa-Ya'qob) ont une grande impor¬ 
tance pour la géographie % et le fait qu'elles figurent dans le célébra 
msnuscrit de la Bodléienna montrent U valeur qu’on y attachait. Il est 
h désirer^ue M. Coniinl Rossi qui est parraîtemeni préparé â ces 
recherches, public k série entière des actes de donations qui ciisteut 
dans les diverses bibliothèques d'Hurope î un tel travail jetieraii un 
grand jour sur la liste et la chronologie des patriarches d'Éthiopie et sur 
les chefs des différents ordres religieux. 

René Bassst. 


ga, _ Flavii JoaepU opéra, edidii Ben, Neess. Ed, major. Val, \X De Belle 
Jüdiko (tii'é,ektvi-âiS p.j. Vol.VlL InJ» (viii>U7 p.} Berlin, Weldnisno, 1804- 

91. —£i. mittor. Vel. VI. ta-is, p. ièid., JS^S. 

QS. Flavii Joeeplû opéra omnta posi BeltJceram re«i£novi( Sam. A4t,^ 

' Vol. V» Lcipiig, Teubner, 189S, in'is, Li- 3 gi p. 

I. — M» Niese peut chanter son Exegi monumentwm. L'énorme vo* 
lutne par lequel il termine dignement son admirable et définitive édition 
critique de Joséphe n'est pas, il est vrai, exclusivement son oeuvre : il 
porte, avec le nom de NJese, celui de Juslus von Desttnon, avantageu¬ 
sement connu par une dissertation sur les sources de Joséphe. Mais les 
deux ccIlaboraieuTs se sont si bien pénétrés des mêmes principes et des 
mêmes méthodes qu’on ne constate aucun disparalc dans leurs tâches res¬ 
pectives et que c’est bien â M.NJeseque revient l’honneur d'avoir coni,‘u 
et mené à bonne fin ce gigantesque travail. Mctne on pourrait reprocher 
â M> Destinon de s'étre trop effacé, d'avoir, avec une modestie excessive, 
relégué paiYoîs au rea-de-chaussée des pages des corrections qui auraient 
pu monter au premier étage ( 1 , lyqSiiîM^f au lieu de U J, 401 piéjÿt 

Tsj au Jieu de ecû, etc,). Le résultat en est que Veiilio niinor, qui 
ne donne qu'un choix excessivement restreint de variantes, et qui n'in- 
Sére pas toujours la meilleure leçon dans le texte, laisse ici, comme dans 
les pre'cédents volumes, beaucoup à désirer. 

Ce sixième volume est consacré au Belium judaicum dont il existe 
sept bons manuscrits tous collationnés par M, Niese, et un grand 
nombre de manuscrits, inférieurs. Les sept codîces importants (aux 
quels il faut ajouter des * extraits » dés compilateurs et des pères de 
l’Église, la traduction latine, etc,) sont environ du xi» siècle et sç répar- 

I. C ttt « qui semble téiutter de la phTsie [p, 6] aù Zsr4a-Y» qob d&lire renou¬ 
veler les dentiions fiites aupsteviat : de même la prétuâue doMiion de Coasumin 

confirmée ptr Chnrlcmagne. 

P. Ct Lv 4 lire 'OjiÀ au lieu àii Dhonâ. 
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mstnl cîi trois groupes : le Pirisînps (P) ci VAftibtosianus (A), 

dont les mérites u’out été mis en lumière que dans norrt siècle par 
Gardwell et Herwerden^ a* le Marclaaus (M) et le Laurenlianus (L)t 
codicss deterîoris /amiUâei 3 * les trois Viilicdftt. V, R ei G» dont b 
Je^on s'accorde tantôt avec le premier groupe^ lantôl avec le second. 
Quoique les manuscrits A et P soieni de beaucoup préférïbles aux 
auiT^, on est obligé dans bien des cas de s^écarter de leur tÿcle, manifes¬ 
tement fauürp pour préférer celui de M ou de C, Cet éclcctisrne est, dans 
respèce, d*autant plus légitime qu'on a la preuve matérielle que tous nos 
manuscrits dérivent d'un méniÊ archétype qui présentait déjà des bévues 
et des lacunes. 

' Pour la confection do Plndex Nîese a ttî un autre collaborateur^ 
M, Schemann. Cet Index paraît très bien fait, bien que la liste des noms 
communs qu'on y a admis soir un peu maigre. On aîmcraii â y trouver 
réunis^ par exemple, Findlcatton de tous les passages oü Josèpbc a traité 
de DicU| des prophètes; de la circoncision^ etCi,^ en un mOEj à côté d un 
index nùminum^ on voudcaii un index rcf^nni », 

1 H, — Nous recoiïimandons à M, Naber la rédaction d un index de ce 
genre s'il veut donner à son édition une valeur vraiment originale : pour 
le moment^ elle n'est guère qu^une réimprèssion du travail de Nîese, ofi 
un très petit nombre de variantes ont passé des notes dans le texte. Cela 
est aussi vrai du présent volume (qui renferme les quatre premiers livres 
du Beituni) que des précédents* Quelques bonnes leçons empruntées au 
Lugduncn^is^ trop dédaigné par Nîese 209 toî ; 444, 
cic.) constituent un apport bien insignifiant ; rac^fio/dfio cr^itîeûf plus 
abondante que dans red^ nifiror de Niese a toujours le tort d'étregroupéci 

de h manièrek plus încominodej en léco du voIumCi 

Th, Reikach. 


nî, - Spyr. P. LiïieiM. C&taloinie of the greek mMUHcripta on Moimt 
Cambridge, Unîv«r»ily pr»i» viU-43^® 


Oti M sait ce qu'il faut louer le plus, ou le soin et la patieii« àe 
M. Sp. Lambros, ou la gdnêrosiid des syndics de la presse de l’^^niver- 
siié de Cambridge, grâce à laquelle ccite belle et imporiance pu icetion 
peut voir le jour. Je regrette de ne pouvoir Distendre comme il con¬ 
viendrait sur rmuvre du savant Hellène ; mais il ne me saura pas mau¬ 
vais gré, i'espére, si je remets à un autre moment rapprecisiioa ditaillie 


Diiea. que M. N. a prefitÉde C*Us f“ 

PT&édents voIüibm. C’en tlnn qu’il r^tiblil dtes C. Apion. H. 367 la * 

(pour vu) rédiméc, par Lobesk(>lgteopA<i«w,p.6â7] <t rslreuvee, indépendiBimenr. 

par M, Weil {Rtvut daituifi grtequtt, VJ, 








J Sa RHWB carriQui 

de cet utile catalogue. J’aurai besoin^ pour le faire en pleine connaîa- 
sance de cause, des tables que l*auteur nous promet, et qui doitent cer- 
mitier rouvrage. C’est seulement par là, en effet, que ce catalope aura 
toute aûo utilité ; ce sont seulement des iBifrVes bien faits et soignease- 
meut disposé qui pcrmeiifont de s’orienter au milieu de cette foule de 
manuscrits contenus dans les couvents de lAthos, par eoï seuls pouf" 
ront dire guic(^ les chercheurs et facilitées les découvertes, Les biblio* 
thèques de dithuit couvents sont décrites dansce premier volume, avec 
deux séries de numéros : l’une qui s’étend sur tout rinventaire, Tautre 
qui s'applique i chaque bibliolhÉque en particulier ; chaque manuscrit 
porte ainsi deux numéros. A câté de ces chiffres sont mises en vedette 
les indications relatives à la matière, au format et â la date. Des signes ' 
particuliers indiquent les palimpsestes et les manuscrits ornés de pein¬ 
tures. Enfin l'emploi de caractères spéciaux permet de reconnaître sans 
peine les auteurs des textes contenus dans chaque manuscrit. En atten» 
dant les tables, j’ui relevé tous les nutnéros qui conliennsut des textes 
de la littérature grecque classique. 11 y a, cela va de sot, un grand 
nombre de ces manuscrits qui ne doivent pas attirer l'attention, et dont 
il n'y a sans doute rien à tirer, D autres sont déjà connus, par exemple 
le n“ 2041 (26a du couvent de Docheîai ion], du 11 v* siècle, qui contient 
entre autres choses quelques oeuvres des Moratia ds Plutarque, cl dont 
M, ür. Bernardakis s'est servi pour son édition ! M. L, ne manque pas 
de rindiquer- D'autres sont précieux à divers litres, et il sera intéressant 
d'en avoir des collations t les membres de notre école d'Athènes auraient 
là d intércssints sujets de travaux, du moins ceux d'entre eux qui aime¬ 
raient ce genre de recherches, — Mais je reviendnii sur Icnseroble de 
l'ouvrage, cirM. L. a rangé les bibliothèques suivant le nombre de 
leurs rasnuscrits, en cominencant par les moins fournies, et c'est préci¬ 
sément le catalogue des plus riches que pous attendons. 

n Depuit le xvn* siècle dît quelque part M. Bayet, qui connaît bien 
la Montagne Sainte, « les bibliothèques de l’Athos ont été l'objet d'ex¬ 
plorations nombreuses et fructueuses. Beaucoup des manuscrits tes plus 
importants sont parvenus, il est vrai, dans les bibiioihrques d’Occident ; 
cependant on ne saurait affirmer que les couvents athonites ne ména¬ 
gent encore de belles découvertes, ■ Le catalogue, de M. üimbros y 
aidera certainement et méritera ainsi à son auteur la reconnaissance 
des hellénistes. 


04. — iguBtius TDD Loyola tmd âle OegenrefonuAtiou, vaa Eberlurd 
GoTHisa. Hslle, Niemeyer, iSgi, la, 79^ p. iû-a-. prix : 

C'est un livre singulièrement captivant que U biographie de saint 
Ignace de Loyola par M. üoihein, et il faudrait être absolu ment iudif- 
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Krent aux problèmes de psychologie religieuse, ou ancri dans des idees 
préconçues d’admiration fanatique et de non moins fanatique averaion, , 
pour ne pas suivre avec le plus vif intérêt Vhistorien protestant de Bonn 
dans ses développements sur la vie et sur l'œuvre du père spirituel de 
U contre-réformaiion du xvi* siècle, L'ouvrage si vivant et si détaillé 
de M, G. est tout d'abord un exemple frappant des résultats ofue donoe 
la conception toute moderne d'une histoire seiVmi/îïue, * élevaut au- 
dessus des préjugés de race et de croyance, quand elle en misa en pra¬ 
tique par une volonté ferme appuyée sur une intelligence lucide et 
sereine. Ü fournit encore une preuve curieuse des courants sympathiques 
inattendus qui peuvent se produire entre la narrateur d'un grand mou- 
’ vement historique et ceux qui l'ont personnifié dans le monde, alors 
mime qu'ils reconnaissent chacun pour vraies et necessaires, l« idces 
les plus contridicioires. Si l'on compare ce qui s'est écrit, en dehors de 
l'Éqlise, autrefois, et même de nos jours, sur le *oliEtire de Manrè , ) 
ne dis point pat des polémistes exaltés, mais par des philosophes de sens 
raisii, des esprits légèrement sceptiques comme Bayle, par 
l'on est frappe de U différence de langage, et de 1 effort auiremeut 
puissant, fait ici pour comprendre son caractère et pour ^^lalyser et 
Lcr son œuvre, U jour où nous recevrions d une plume “ 

quement catholique une biographie aussi impartiale, aussi sympathique 
^ je répète à dessein le mot - de Luther ou de Calvin, on pourrait 
affirmer à bon droit qu’un chapitre nouveau de l'histonographie a com- 

.,.-ce » b.bi.«u ,«= l'=u.,.r .« r.^v.bl= 

dans une certaine mesure, de cette largeur de vues qm . ^ 
saisir et de comprendre les contrastes, et d exp geo- 

historiques avec autant de calme que les phénomènes de la 
nomistepar profession, M, G, a plus souvent eu dans ses 
tifiQues à s’occuper des choses que des hommes, et compile on ne se 
fâche pas contre les faits, comme U faut absolument les 
pour l« utiliser, iUura sans doute acquis dans 
cette égaliié d'humeur que pourrait lui emprunter 
nolitîu^ue et religieux, U y a certainement puise cette aptitude â ^ 
Lv ÎZ lei mût.détails d'une période et d’une situation h.storiq^i 
dans une vue d’ensemble, ia longue praüque 
trielles et économiques lui a permis de dresser aussi, 
e atelk»rvolontie« les tableaux de la statistique mor 1 

d'uü pays et d'une époque, qui comptent parmi les parties les plu 

rËEnarquabks de $on volume* WvrtE Le 

M. G. . p....6 b«•"">« '-“Jt bsr»»^" 

premier nous donne, pour ainsi d re. a genèse ne la gra 

“éformation «ligieusc du xvi- siècle, il nmus a 

entière, dans ses principes, dt la lutte ® ^ i-s lui fs et les 

farouche de .l’Espagoe cathoUque contre les infidèles, 
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hérétiques, dens Ls seconde moitié du moyen âge. Ce mouvement, pri- 
mesaulier dans la péninsule pyrénéenne, se tninsrornie dans celle de 
VApcnniit. JL n'aurait guère eu de chance de s'étendre au-delà des Pyré¬ 
nées, si la souplesse natumlle du génie national de l'Ilalie ne layait 
modifié, raffiné, civilisé dans une certaine mesure, pour lui perinettre 
de eonqtiérir à son tour la France et l'Allemagne, où d'ailleurs il n'a 
jamais pu se^ main tenir sans luttes, et jamaîs triompher d’une façon 
définitive. Saint Ignace tient du premier de ces pays le cachet du moine 
eatalique, du second, celui de l'organisateur de génie. Les deut milieux 
sont retracés, je dirais mieux sont dépeints — car ce sont des tableaux 
d’une vie intense — dans ce premier livre de M. G. avec un talent des 
plus remarquables. Tous les sombres contrastes de la vie politique et' 
religieuse de 1 Espagne d'alors, toutes tes mille nuances du mouvement 
intellectuel Italien, sr raffiné, sî chatoyant et si divers à Rome et à 
Venise, â Naples et â Florence, sont groupés avec un art de composi¬ 
tion, trop rare en Allemagne, sans fatigant bagage d'érudition, même 
au bas des pages et l'on peut affirmer que la lecture de ces deux cents 
pages en apprendra plus long au lecteur attentif que bien des gros 
volumes d'histoires spéciales. 

Le second livre contient la biographie proprement dite de saint Ignace 
de Loyola. Les différents chapitres nous font suivre la carrière acciden¬ 
tée du jeune officier basque, depuis le jour oü une halle française vint 
le frapper sur la brèche de Pampelune, jusqu'au moment oli J’agoiije le 
saisit, dans la solitude de sa cellule romaine *, Nous raccompagnons 
dans son cloître de Manrèse, au pied du Calvaire, dans les cachots de 
l'inquisition de Salamanque, à Ja chapelle de Montmartre, aux cours 
du collège de Montaigu oü 11 a coudoyé peut-être Calvin, cet autre 
puissant organisateur religieux de l’époque. Nous assistons à la mise en 
vigueur des à l'approbation de l'ordre nouveau 

arracliÊc plutôt à la papauté que conienüe par elle, à la création du 
College romain, à la prise de possession de l'Église par sa ootivelle 
milice fiâcr^e. 


Le voisièmc livre enfin nous raconte les dévelopfieraents successifs 
de l’ordre, du vivant même de saint Ignace, M. G. nous y dépeint tes 
débuts de la propagande ultramontaine, ses triomphes en Espagne en 
Italie, en Portugal, en France, les conquêtes, plus brillâmes encore 
sinon aussi durables, opérées dans les pays d'outre-mer ; il nous v 
montre enfin l’cnvehîssemeni systématique de l'Allemaene.’savamm^n. 



ta lin du TÉjlun^c* 


I. Tool rournge ne prèscnle que dix-upt Je „gje, 


• «ampiciet , rejetée* ê 
pu la date de ea njon. 


».MoiQni, eepeedanl.è ûtre de^euriwiié, qu on n'ytreuve 
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Cet Jrnmense travail d'organijatlon, puis de conquête, qui embrasse 
la chrétienté tout entiérej est dirigé, ]our par jour, avec une persistance 
infatigable, avec une autorité absolue, par un seul homme, chétif de 
corps, mais d’un esprit indomptable. Il est vrai qu’il a sous ses ordres 
des agents choisis avec une perspicacité rarement en défaut et qu'aucun 
scrupule n'arrète, puisqu’ils agissent b la plus grande gloire Je Dieu et 
de son Église, puisqu'ils sont façonnés à une obéissance aveugle D. tous 
les ordres de leur chef, d'un chef qui n’éprouve plus, depuis longtemps,^ 
aucune défaillance humaine, aucun doute sur la voie qu’il s'est tracée. 
Son œuvre, c'est ü la fols la plus rormidabte machine de guerre imagi¬ 
née pour écraser un ennemi, et ie plus puissant contrefort qui ait jamais 
* été dressé pour soutenir et consolider un édifice qui paraissait menacer 
ruine. A quelque point de vue qu'on se place pour juger la Société de 
Jésus et ce qu'elle a fait dans le monde, on ne peut nier une chose, dît 
M. Gothein, c'est que c’est elle, et elle seule qui a maintenu et sauvé Le 
catholicisme en Europe au îtvi* et au xvii* siècles. Elle ne la pas seule¬ 
ment sauvé, elle l’a refait à son image et lui a imprimé le cachet qu’il 
portera désormais. Toutes les métamorphoses par lesquelles 11 a passé 
depuis, toutes celles que l’avenir peut iuî réserver encore, ont été préfi. 
gu rées déjà par les d octri nés et les enseigne met! is des disciples de saint 
Ignace; ils ont toutannoncé et préché tour a tour, depuis l'étroite alliance 
du trône et de l’autel jusqu’aux excitations à lo révolte de la démagogie 
cléricale. Si pour les catholiques fervents saint Igtiacc est avant tout un 
saint, il est quelque chose de plus encore pour notre auteur, un homme 
dont l'histoire universelle devra s’occuper, aussi longtemps que l'on 
écrira Thistaire. 

Assurément M. Gotheiti, en analysant l’enseignement des Exercicés 
spifitiisis et les théories morales professées par les Jésuites, en commeo- 
lam cette règle qui en a fait des instruments passifs entre les mains de 
rautocratic spirituel le la plus absolue qui fût jamais, n’a point cathé que 
ce n'était pas là son idéal, et n’a point négligé d'introduire dans ses ana¬ 
lyses et son récit les correctifs nécessaires pour sauvegarder Iss droits 
de la liberté dejjenser ci l'indépendance de la conscience hqtnaitic. 
Cependant - et sur ce point je voudrais marquer mes réserves expresses 
— il ne les □ peut-4lre pas assez énergiquement formulées. Il s’est trop 
laissé captiver, à mon avis, par le charme presque tragique qu’cicrce 
toujours sur nous une volonté toute.puissantc, quel que son le but, 
bon ou mauvais, auquel elle s’applique. Son jugement a fléchi, dirais-je 
volontiers, sous la vision constante de cette personnalité su péri cure, qui. 
sûre de i’appui divin, « croyait tout permis pour sauver l’Eglise ce 
l'assujettir à scs lois. A force de viser à l'impartialité la plus absolue 
vis-à-vis de celui qu’il faut bien appeler son héros, il a cesK dèire 
impartial vis-à-vis de scs adversaires et surtout vis-à-vis de l’bistoire. 
Car enfin, si toute création de main d’homme o’a de valeur durable que 
grâce à sa valeur morale, si ie succès le plus complet ne peut absou re 
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l€5 mutilations et récrasement de Tâmc burnduet est disposé d'tn 
rabattre de ceiie excessive admiraiiou pour saint Ignace et son oeuvre, 
surtout en suivant des yeux, â iraveradcLix sîâcles de Thistoire^ la longue 
traînée de sang que jaîssent les conquêtes de la Compagnie de Jésus â 
travers tant de pays de T Europe. Assurément^ Ignace de Loyola fut un 
étonnant^énte et son ordre une des plus puissantes organisations milî- 
t aires J révées^t réalisées dans loua les temps. MaissHa eu des instru¬ 
ments d'élite, depuis la mon de son fondateur il n'a, plus produit un 
homme, parce quHl a tué les volontés ; il a produit d'innombrables 
écrivains^ érudits et diserts, maïs pas une idée, parce qu^il est né tout 
entier d‘une incurable défiance de la liberté de penser II est permis de 
croire, sans de%'cnir infidèle à la justice et à Téquitéde rhisioire, qu'â ’ 
ce prix làt l'humanité a payé bien cher k spectacle du mécanisme mer¬ 
veilleux, imaginé dans les solitudes du Monserrat et réalisé dans 
Gesu de Rome. 

R. 


— L'immigTaiÊone dei Gosolti Spa^uoU îetterati in Italla. Mtmoirîit di 
VîtiDrio Cu». Torino C. ClauMn. 6û pagei , (Eîifxît des Mémoires de 
l'Aaddaiie de* icifincés tie Turtn^ tnnét 1B94-189S./ 
ig&. — imlia e Spa^ft net Seeo-la XVnti Oio^'imbalii&ta Contî c iSeuoe 
relâzlonS leiterarie fw Jllalït e li Spifini nellâ secoiada melt del ScEtecci^ïQ. Siu- 
dîï c rteerche di Vittarie CiAifr ToHnoi S- Ltues. vm et page* in-â*. 


La belle activité qui règne dans les six ou sept grands centres intel¬ 
lectuels de ritalie - et qui, disons le en passant, conirastc douloureu¬ 
sement pour nous avec la méiiiocrîté de notre vie provinciale — s'^est 
portée aussi depuis quelque temps sur rhistoiredes relations littéraîres 
de ce paya^vcc la France et l'Espagne. En ce qui concerne i'Espagne, 
ils sont maintenant plmicurs Italiens qui a^appliquent h étudier et à 
exposer les rapports quWl entreienus les deux péninsules dans l'ordre 

des cfcKJsea de l'esprit. En premier Iku, M. Arturo .Farindli,_ que 

) Italie a tort de laisser irredento dans un collège autrichien, car il 
iravâiile beaucoup et fort bien, et a la tête pleine des^pius beaux projets, 
^ puis M. Bcncdelta Croce, de Naples, qui depuis deux ans n'a pas 
publié moins de dix mémoires relatifs aux conmti fra Spagn^ c Itdlia, 
pour parler comme k titre de sa première dissertation ' ; enfin M. Vitto- 
TÎo Cian, professeur à rUnîverské de Turin, auteur des deux publica¬ 
tions dont nous avons à rendre compte. M. V. Cian 5 est acquis déjà 
une enviable renommée et des titres sérieux à notre reconnaissance par 


ï. Frimi conuiii fra Spagita e Niplüi, lUg, du Mèmohu de l Acid 
Paniiniifixt Lrt luir^s diwerlMtion* cocicertieni Ja cour espignole d'Aïphonie V 
d'Aragon H h cour du dernières mne* amgoniiiu de Je de GirciltM 

de li Vegt en Itiiic, tc4 Eisagnoï^à Niplu, etc. 
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SB remarquible édition du Corfiî^miio de Costlgllone, publiée dans La 
collection scolaire (de valeur tris inégale! que dirige Giosuè CarduccL 
Aujourd’hui M. Cian se joint à ms deuï coiupattiotes et leur apporte 
un concours précieux dans la tâche qu ils ont entreprise» 11 s est attaqué 
lui au iviii' siècle, époque où les relations entre les deux péninsules ont 
été, sinon aussi împortantesqo'auparavant, en tout cas très uc*nbreuses 
et assez Jécondes, et il nous donne comme résultat de/es premières 
investigations un mémoire sur un groupe d’Espagnols réfugiés en Italie 
au siècle dernier et un livre sur un Italien qu’un long séjour en Espagne 
a initié à la littérature do ce pays et qui s’est donné Is mission de la faire 
connaître a scs compatriotes. 

‘ L — L‘ histoi re d e Tact Ivité sel en l i fiq ue et l i itéraire des ) esu i tes espa¬ 
gnols expulses en tpSy et qui vinrent s'établir dans diverses villes 
d’Italie fait l’objet du premier mémoire. Ces jésuites qui, comme le 
montre M. Cian, auraient, pour la plupart du moins, mené dans leur 
patrie une existence asses insignifiante, auraient enseigné, prilcbé ou 
confessé sans beaucoup d’éclat, ces mêmes jésuites, brutalement arrachés 
à leur pays et jetés sur la terre étrangère, grandirent extraordinairement 
dans l’ciil. Contraints d’abord de se procurer le ^in de tous les jourt. 
de gagner leur vie, car le plus grand nombre étaient sans fortune, ils 
montrèrent un courage, une patience et une dignité remarquables, i s 
s’entraidèrent, les plus forts et les plus intelligents travaillant pour les 
plus faibles et les plus médiocres ; ils mirent à profit ce qu’ils avaient 
appris et apprirent davantage. Sans jamais se plaindre, sans denigrar a 
patrie qui les avait chassés, mais au contraire en cherchant à faire hon¬ 
neur au nom espagnoJ, ils s’attirèrent partout l|esiime et le rtapKi- 
Dans le nombre figuraient quelques hommes vraiment distingues qui 
profitèrent de leur séjour force en Italie, d’abord pour se développer 
intellectuellement, puis pour entreprendre divers travaux 
ou littéraires. Avec une rapidité étonnante, il» s’assirnilerqnt l idiome 
du pavs qui les avait recueillis, et, peu de temps apres leur établisse- 

meni, beaucoup furent en étal d’écrire fort correctement 1 italien 

M. Cian, après avoir décrit ses moyens d information, raconté rapi¬ 
dement les incidents de l’expulsion <. les mouvements 
de l’opinion publique italienne lors du débarquement des « 

Udislributtûu des exilés dans différentes rÿ.ons de la 
a l'examen des principaux travaux exécutés per les victimes d A anda 

a. M. Cian. qui raun.îi « b.«ii d pu .uer 

duM UM^àinoi l. L P* î 37 J* * 
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dcui, ne sont pas ceux auiquels leurs auteurs attnebaknt le plus de 
prix. Je ne dis pas qui Ih aujuurd'htiî, mais qui ouvre ^eqkcnent pr 
pure curiosité VHistüria criiica de Fspam de Ma^deu^ le Dell' origine^ 
prop-essie stato attuah d ogni ieiîcraium de Juan Ândrés ou Vldea 
del unherîo de Hervds y Panduro ? Un peu grîsés par le luilieu oü ils 
tumbaieift, par les trésors sdenLifiqües et littéraires que riialie leur 
oflrait â pleines mains, par les reLalions qu'ils formèrent avec beaucoup 
de savants et d'hommes de Ictlres, ils 5 e crurent appelés à mettre au four 
de grands ouvrages, à construite des systèmes. Cela vraiment n'était pas 
dansleurs moyens^ car ces laborieux et vertueux jésuites manquaient un 
peu d'idées et manquaient en outre de préparation. Arteaga est le seul 
esprit véritablement vigoureux et original de ce groupe; ses dissertations' 
sur rhistoire du mélodrame italien et sur restbétique sont des oeuvres 
pensées qui réièvént au-dessus de ses compagnons d'exii. 

En revanehey dans le domaine de rérudidon positive, ces jésuites ont 
produit des travaux excellents. M. C. a fort bien montré tout ce qu^on 
peut extraire encore d'utile des C 4 r/âS fainillares de Juan Andrés, il 
a loué avec raison et son catalogue des manuscrits Capilupi de Mantoue 
et son édition des lettres d'Antonio Agustin. D'autres encore ont bien 
travaillé, notamment Antonio Burriel qui profite de son séjour à Forlî 
pour écrire une biographie [rés richement documentée, en trois volumes 
de ia fameuse Catherine Sforza^ ouvrage dont on fait encore 
grand cas en Italie. Voil 4 bien de quoi rassurer les pauvres érudits t 
les catalogues de manuscrits, s'ils sont exacts, les monographies histo* 
riqucSp si elles sont consciencicusea*^ vivent et servent, alors que les 
généralisations et les systèmes ne font le plus sou veut qu'encombrer 
inutilement nos bibliothèques. 

IL — La seconde étude de M* V» Cian c^t consacrée spécialement à 
un gentilhomme italien Gîambatdsta Conti, né à Lendînara dans la 
Vénétie, le^a2 octobre [741 ^qui passa plusieurs années de sa vie en 
Espagne et en proBta pour iniuer ses compatriotes k la connaissance de 
la lîEtératurc espagnole. Il est connu et encore apprécié par un recueil 
en quatre vgluittcs publié â Madrid de 17S5 à lypo^t intitulé Colec- 
ûhn de peesîas castellanas tradticidas en verso toscano é ilustradas 
por et condeD. Juan Mautista ContL J.*B. Conti viet â Madrid en 1769 
parce qu’il y avait un oncle officier dans les Gardes du corps, cette 
noble troupe palatine qui ne se baiiaii pas. maïs qui procurait à ceux 
qui y servaient de fort agréables sinécures : en clfet, grâce à tin système 
d équivalences, contre lequel pestaient |ea bous miJitaires, le simple 
garde do corps jouissait dans l'armée espagnole de grade de lieutenant 
l’exempt du grade de capital ne, etc. Frotté par cet onck, le jeune Ita- 
Jieri fit promptement de bonnes et d'utiks connaissances; il se lia par 
exemple avec les Morantin père et fils, il fréquenta beaucoup la Fonda 
de San Sebasiianùh se tenait une tertulia littéraire composée de ia fleur 
des lettrés de Madrid, Ce con^erce avec tant de beaux esprits lui fut 
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très pro&tabic ; il acquit ainsi une connaissance solide de la lani^ue et 
d’une partie de la littérature espagnoles, et comme il avait du goût st Je 
la raciiité, il put bientôt concevoir le projet de donner i ses compa¬ 
triotes un aperçu de k poésie espagnole en traduisant à leur usage les 
œuvres réputées les meilleures des poètes castillans du â k dn du 
xvii« siècle. Le projet fut misé exécution pendant les huil*dernières 
années que Conti passa en Espagne. ^ 

M. Clan, qui avait été mis par hasard sur les traces du gentilbomme 
de Lendinara, a bien compris que son sujet était un peu mince et que, 
même en le creusant, il ne réussirait pas à en faire un livre. Il Ta donc 
élargi, et fort heureusement, en groupant autour de Conti plusieurs 
■ autres Italiens espagnolisantst en un mot en traitant d’une façon tou¬ 
jours neuve et intéressante des relations littéraires entre ITiaiie et 
l'Espagne dans la seconde moitié surtout du ïviit* siècle. M. C. nous 
parle du castmt Farinelli, de Métastase, de deui voyageurs. Je P.Caîmo 
et Giuseppe Baretti, d’un avocat historien du théâtre Pietre Na poli 
Signorellij de deux abb& Qiacinto Ccruti et Placido Bordoni, qui 
séjournèrent en Espagne, mais n'y firent pas grand’chose. Ces divers 
personnages sont loin d’avoir la meme importance. Le plus intéressant 
de tous est sans contredit Baretti, l'auteur de la fameuse Fi^ustd létte- 
mrM, Son Voj'ag^ de Londres d Gênes piir FEspsgne abonde en détails 
curieux. Baretti savait voir et écouter; il possédait aussi une érudition 
Jinguisttque assez notable pour le temps et qui lui facilitait beaucoup 
l'intelligence des littératures étrangères. M. C. a touché en passant â la 
polémique violente qu'il soutint en Angleterre avec le Rév. John 
Bosvle, lé si estïmabic commentaietit de Gon Quichotte .■ mais il n a pas 
épuisé la matière. On voudrait savoir si parmi tous ces gros mots et ces 
appels de boxeurs il y a quelque chose d’utile à recueillir*, on voudrait 
une étude complète sur ce Baretii, uo des meilleurs parmi les erra/itr 
italiens du iviti- siècle, qui a le plus contribué à répandre la ciiinais- 
sance de sa langue et de sa littérature à l'étranger et qui de l'étranger a 
su rapporter en Italie autre chose que des impressions fugitives ou des 

perruques. ^ ^ * 

A la fifi de son volume, M, C. revient i Gontî, Il décrit irès conscien¬ 
cieusement son rccjjcil de poésies cspaRnolcs, il en explique le tnérîtfi et 
k portée; il décrit aussi deux volumes inédits du recueil destinés ù com¬ 
pléter ceux que Je comte avait publics â Madrid , Trop itifluencé par [es 
jugements des critiques espagnols, peut-être M. C. a-t-il donné çù et li 
une importance exagérée aux poésies lyriques du xvi* et du xvii» siècle 
traduites par Conti. Il convient cependant qu’on le sache ; Conti a sur¬ 
tout transposé dans» langue ce qui dans la littérature espagnole possède 
le moins de valeur propre « d’originalité, il a kit repasser en ilalicn ce 
que lés Espagnols avaient cut-rnémespris aux Laliens, Sans compter que 
tous ces sonnets, toutes ces odes ou ces épîtres renferment bien peu de 
vraie poésie, bien peu de poésie intime et personnelle, J a forme en est trop 
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souvent languissante^ laborieuse, obscure : on y sent partout et toujours 
rimitalion. Lisez ces poésies habUement traduites d^eîHeiirs par Coutii 
lisçï mStïie 1« originauii et vous ne connaltreE presque rien du génie 
poétique espagnol; voua ne connaîtrez que des exercices de style, des 
adaptations plus ou moins heureuses ; rien de spontané ni de sincère. 
En Frarfteau motns le moule italien n'a pas nui ü respmsion de sen¬ 
timents vrat^ profonds et délicats. Nous avons au ivj* siècle des sonnets 
exquis. Pour n'cti cher qu'un» chez quel poète espagnol italianisant 
trouverait-on une pièce comparable au sonnet de Du Bellay iffurenx 
qui, comme tfIj^sse -^.7 Reste, â la vérité, la poésie religieuse el mys¬ 
tique^ de qualité tout à fait supérieure et qui a souvent emprunté les 
formes de la versification îtatienne; mais il se trouve précisément que* 
Conti» en homme du xviii* siècle^ ne pouvait pas la bien goûter et qu'il 
ne lui a donné presque aucune place dans son recueil. — Je ne voudrais 
pas faire â M. Clan un procès de tendance, mais je l'engage I se méfier 
un peu des louanges que les Espagnols prodiguent d'une façon assex 
îneonsEdérét à leurs poètes artistiques du xvi^ et du xvii« siècle. Lais- 
sona-les s'exciter û froid sur leur GarcilüsO;, leur Bü^àn et leur Herrera 
et allons chercher la poésia espagnole lâ oh elle est, dans les romance* 
fos et dans Us devoetondrios \ 

Alfred Morbl'Fatïo. 


Q7. — Ch. CHxs.^ËLOAifi. La eatupagne uaoioaïehf^e d'oetebro Paris, 
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M. Ch es ne long raconte en très grand détail les négociations entre les 
groupes monarchiques de l'Assemblée et le comte de Chambord pour le 
rétablissement de la royauté, depuis la réunion du 4 octobre où Us 
bureaux des quatre groupes royalistes comlituèrcnt la commission dçs 
Neuf chargée de négocier le retour du roî, jusqu'à h loi du ïo novembre 
qui, en créant le septennat* consacra Téchec définitif de la tentative de 
restaiîraîîou. Un chapiTrc préliminaire expose pi us brièvement rhistoîre 
des mois d'^âoût et de septembre. Ce îi'cst pas, â proprement parler, une 
histoire, ce sont pluiâi des Jifémoires : M.Ch. a vdulu raconter les faiis 


M- C. t dû précéder avec quelque h3tel 1i confeclloft de wti tÏTre; il 7 1 laissé 
de légtres ïrteiactimdfis quidçnïafldenient h ^tre rectifirîw, P, j-e. L'aulear du netes 
critiques sur Cspttnny se pomme D. Cayetuio Vidal y VtleaçÎHno. — p, 3JI, U 
collection de Pedro ICstiU o’s f*s élé publiée wm ie picudonymes du c Barber fjfcJ 
Ramcm Femandes ». Esisli, dîî-op, prit Je nom de sou birbier, miii ses volumei 
Mui ilRnéi D. Rstiion Fernsridet. — P. 54^, A propos du bichcljer Friudico de 
Is Toire, M. seul n proposé, malscomtn« une <1 pure p, rident^ 

ficatlon de ce bachelier ivec Frmndsco de Figucroi. ^ p. 57Î, Je le regrette, naiis te 
lï'Éi janixis rieo ^^fïi sur l« ocums de Bemba ^ Ktll cHlmto e luâdo orieuic ï. ni 
sur ilmiiaûan de Bofcin. 
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dont il avait été témoin comme délégué de la commission des Neuf auprès 
du comte de Chambord. 

Par un scrupule rare chez lés auteurs de Mémoires^ il avaiï soin, dé 
prendre des notes délai liées au moment des événements, et c'est d'après 
ces noies qu'il a rédigé, en 1 885 , le travail qu il s'esl décidé à publier 
en 1S9S. 11 apporte ainsi â rhistoire des matériau* d'une valc ir CEcep- 
tionnellè, car l’honnêieié de M. Ch. est trop bien connue pour qu'on 
puisse le soupçonner d’avoir pris des noies volûniairemeni inexactes ou 
d'en avoir altéré le sens en les transcrivant. 

On trouvera dans ce recueil de souvenirs le rEcît de plusieurs épisodes 
qui, par leur nature même, devaient échapper à la publiciié des jour- 
■ naUE I — la réunion du 4 octobre, ” la discussion d la commission des 
Neuf sur le drapeau, — les deux entrevues de Salibourg — la séance 
des Neuf du 16 octobre, — la réunion du îS octobre, — les réunions du 
centre droit et des droites du ii octobre, — le procès*verbal inexact de 
l’entrev'ue publié le î 3 octobre par la presse et la rectîHcation du ï 6, — 
l'impression produite par la lettre du 17 octobre du comte de Chambord, 
les dernières tentatives pour sauver le projet de restauration. ^ ^ ^ 

Il résulte de ce récit, que l'entente entre Us monarchistes et le roi était 
faîte sur les deux questions de fond t l’Assemblée ne décrétait pas la 
monarchie héréditaire, mais se bornait à la déclarer; elle n imposait pas 
au roi la constitution, elle se contentait d'annoncer que le roi lui eu pré* 
se nierait une. Pour la question de symbole, celle du drapeau, ou croyait 
avoir trouvé une transaction; le roi acceptait qu elle ns fût pas décidée 
aifant qu'il eût pris possession du pouvoir, st réservant de e la présenter 
au pays à l'heure qu’iljugeraitconvenable Mais on ne put se mettre 
d'accord sur U procédure, La Commission proposait la formule : f Le 
comte de Chambord accepte que la question du drapeau, après avoir été 
posée par le roi, soit résolue par l'accord du roi et Je l'assemblfe. » Le 
roi hésita, parut accepter, puis retira son acceptation, Le ncgdciateur 
revepu à Paris ne put donc faire une déclaratÊon pleinement rassurante 
pour les monarchistes du drapeau tricolore, i la réunion du centre droit 
du 22 octobre, impression, les journaui de c# parti 

donnèrent de ces déclarations « de cette réunion un compte rendu loeiaci 
rédiEé par M. Saviiry qui faisait dire au comte de Chambord - que 
puisque Je drapeau tricolore était la drapeau légal, si les troupes devaten 
le saluer à son entrée en France, U saluerait avec bonheur le drapeau 

leint du sang de nos soldats », , t,,-.,, 

Le roi ne put supporter de votrses sentiments amst 

là ffaction du drapeau tricolore* ^ 

Ce récit, qui confirme et complète celui d'Ë. Daudet, donne 
xion d’un exposé sincère et exact. Sur un seul point ^ 

n'est pas parvenu â faire la lumière, il le reconnaît 
Îu savoir qui a fait parvenir à fn Liberté 1 , note parue le aS octobre 
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et qui, deâ erreurs évidentes^ émariaU d'ürl personnage biert 

jpforrod sur les sentitnents du comte de Chambord, 

L^ir.terpréutton de la conduite du roi paraît esactc aussi. M. Ch* 
repousse l'ejtplkatiûn rantaisisie que le roi aurait écrit sa lettre exprès 
pour rendre la restaurütton impossible parce qu^i! ne voulait pas régner- 
Son aeteflic peut être attribué ni à rinfiuence de la comtesse de Cham¬ 
bord nt il celle du pape, M- Ch, publie (p. 4b la conversation du 
la Mtobre r ^3 entre Pie IX et M. Keller, d'après une note rédigée et 
communiquée par M* Kcller lui-mémep d'oü il résulte que Le papc^ 
ayant indirectement engagé le roi à céder, le savait, dès le i 3 octobre, 
décidé â rester inÜeicible. 

Si le comte de Chambord a écrite sous Tinfluence d'une émotion assez 
longtemps concentrée sur un ton qui a fait avorter brusquement 
l'entrepriseï c'est que la question du drapeau écait devenue pour lui une 
^ question d'honneur royal ; en coupant court 4 tout malentendu, il 
crut obéir 4 rhonneur », Son voyage 4 Versailles du ao novembre îSyî 
et sa tentative de i 8 S 3 donnent à penser qu1l n'avait pas vu nettement 
lUmpossibilité d'une restauration avec le drapeau blanc ^ mais M. Ches- 
nclong, se bornant à raconicr ce qull a vu, n'a pas eu à étudier cette 
question. 

Le ton de ce récit est passionné et attristé, mais U fi"e$t ni agressif ni 
insolent. 

Ch Seickobos. 


CHRONJQUH 


FRA?iCE. -- Lm liïrtiBOEi* i-5 du ÎE des ÉiaJts d^archêùiogit ùrîenùiU de 
M. ClcrrnqfH-Gftnûciu (ti3* fu<îculQ de k Bibliothèque de rËeolc des Hauici 
Études}, rienncot deî paraître i k Ijbrmiric Boutllen. Elles condensent 1» mrmoIrrJ 
luivinis accenipBgnéi de dix finivure» dam le texio ■ | j, .îffp TocaUlù dt 

Pahfiinrt imtniîcmA's dans U iri< dt Pietre Wêre. - | i; Nouveaux 
aramé£nsé^É(OtT^i~ — 1 3 - SaphsikStOi ctifs hscripiiont 

dN MiïMrdn. — S 4 > ipi^cri|i 4 iàA^ du Chrîkh-Barûkdt (à tu^vro). 

— M* A. ZilAmTinJEN; de la section historique du Miniitère de k g nerf e^ TÎeni je 
publier It £ijfe d£i o/ciers gihîêrMix luis ou hîesm loui îe premier Empire de 
tSo5 àiSi5 {Pifk* Livaïuellfi. In-»*, ÎÔp.). Cetié line «t iméresi^nte et seri 
utile. Ont été mès : 3 qjar&iiiüi (Linoes, Beistêrti, roqktûwiklj, 43 génênux de 
division et î ï 3 géciénux de brigade. Ont Été biEiséa : îo miréchiux, iSg gUnériui 
de division et 4^^ générsux de brigide. 

-Dumfme mileuT, une autre li,lc cürieuie qui n»nqui!l jutfiulfl et qu’on por- 
touri tïK profil. Elle et rektîve ans corpj aujciliitires crût pciidanl ta guerre 
àe rS7o-iS7i Îa-S-, 33 p,}. o„ y trouve™ : i ■ le* comm,nd,n» 

«upéricun de 1» gerde neüonele mobiliiiJc de, diparlemenu; s- le»chdk de eontmi 
licuieoBDie-colonel*de li gude oiiioniüe moHlivie; 3. l-empiteeraenide, kgioa. 
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réglmentï eï biUiilfln* de 1* garda iwtianile tnobiUide iu tnari 1871 ;4' letcbef* 
des corps frano des déptrEementa et des Cbfpi fninci qui ne rcuartisscnt à aucun 
ddpirtement. CcUc dernière line» qui 1 dû coûterâ Pd, Pdirtînien de lan^uci et pçnî- 
bleareeberdlEi, rnlrilc lurtout d'être itcuelilie avec reconnaissance. 

_ NûUf ne pqutûna que tignaler ici^ uns entrer en tucune discuBsiou technique* 

U très compdEentfl dtude de ïe gcndrml d'Ëlloy sur lt$ etreatus à 

alicudri du Cjtial det Biax Mers d€Vitia Cdrtj; mariü»w (Bordeini, 64 p. 

2 planches’. Les- arguments de l'auteur enlèrcreiit encore quelques IJluaioni — s'il 
leur en reste — pariÎMîis de l^cntreprise : puisicnt-îl» surtout mettre en garde 
la petite épargne! La mofalhé de rhistoira s* trouve pcul^tre dans ce ifiot d un 
chimptou du cinaL qui, compulsant Te chidre du tortnige dci ca.nàus les plus actifs 
de France» s^dcriaie El là Garonne» mon bon. pense^^vous qu'elle ne voudra pas en 
^porter autant î » La Garonne ^oudra-l-cHe 2 Tout est là, 

ALLEMAGNE. — On sait que le roman grec d'j^poWonfBS de Tyr, aujourdlaul 
perdu, a au moyen fige, traduit ou imiiédflns h plupart des langues de T Europe 
it, S. StiîOEH après aveir reconnu dans le roman en moyen bjut-allemsnd de 
OrrrrieJ une nouvelle version de la légende qnSen faii le fond, a entrepris Une étude 
comparative de* divers traies où clk sc retrouve. Le volume où il publie aujourd'hui 
les premiers resnlmts de ses rccherchüt^j^o^/orriws vOJt î>^ur. UnHrs^hmifgcn übir 
dûs rorîîtbfn dês miJîiferti MomsSHS in spûeteren Halle, Memeycr, ln-8» 

de sali p.L contient en outre une cdiiion critique de deui des textes les plus impor¬ 
tant* pour rtiTaeoîrc de la tegende» le chapitre des Gisîâ Rû»tæmrum d celui de 
Gnderroi de Viierbe. 

- Le dcuikme fascicule de kpublicàlîaiiintiiulde : Der obergéf^fft^msik f ûtliich^^ 
Umiïs RamerrEKfifi iHcidélbcrgt cliw Ouo Petter*, in. 4 "î vient icukment de 
nous parvenir, [leonüent la de«ripdon du CdsuHum J-Oiterburlren. tl forme» suw 
Tint la méthode adoptée par les auteur*, un mut complet avec psglnaiioa spéciale. 
Nous y reviciidrons plus looguemeni el nous bornona aujourd'hui h eo signaler 

rJmportajicc. ... j 

_ Us élïv» de M. KMtl W»(!C«û« ûat oSIdbri lo 5 ù* tnniverwirs du d««ir*t de 

Jrüf m.îtr= e» lui Qff«ftluue FcMchn/i iF»ltch^/i f"- /ïefrfu^ 

jubef/tier Kat-I WtitihotJs am f4 JAymur /S56* Simbourî, TrOtmir, 1896, m-»*, 
, 7 U P i rnurk 5o). U ïdume rctifcTiue I» étude* iuiv.rltt f O. Zum 

vJb^u der Schn^d^h^pfà; F. Ki.vge,D eutfdt, 

G. Zur CiickichU Gr«cfe«: H. M..S=.«. Frjmd^ 

àtr Aufkt<frung. Gachiehtc det Btrlintr t,-H. Mtïw. 

T^ttnbnmr un Sehif^r,w^ld;F, Pfaff, Mxrck^ P^PtK^. 

Bth^ndlung des 

R-Sem®,». H^rkikreE-, wiJ Rolsindsbild; H. *u(îcA^yWur,J- 

artfn fit de>- Frankfttrler N^tionaliftrtatmnttmgi O. V. Zhuuü.*, Etitli Burg 

'^ANGLbTrRàE, - Le* ddit.Uf du Heircs, ar^d FngUsk ^on 
lealr k du juillet P- 64; 

le 5‘ (pp. 355 - 4 ^«M«i ''«"''"S* 

(Oarendon Pre**, Oltford:. Th* t *^v of iHe La\e, 3Ti. 

- T«L* tiouvcu. d« Pin Pre** Scn« = ^ 

tbe last n,i»strei. A Ugend 0/ de t 

jntnxluciion, mi» Ci "mé Ü H MorlMd Slufws. 

le deuniims psrM. J. H- FLAiMmi k trowicuic P*'' *<■ 

(C.mbride«, UniTcniiy Pr«*.) * 
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KEtUE CimQUB d'histoire et de LirriRATÜRE 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 14 janvier 

M. Euflfcnç MünU cisminuniqije un mémoire sur Scs liarei du papj Julei IL An 
ftu lyi* «bclc, rblitoirc d-es là^rçs est liée i cdk il« tiFViflces p^nti- 

fÏMlc-a. EÎhf ncKrsi'àiern pM seulcraettT Â afSrmer k^uiséance au \i katc dti pip« : 
cllefi farmuicni tuuî une réterve pour Iw mauviiijoun, La ntlitHc dç cct orne- 
menls cuit ^\m crokiani li ^gecn ï si *■ tkro d'Eu^' ne IV rcpr^ntaiL nen que 
iKïur la oietTcrirt, une viScur de i^Ë.oao Horms d'^or/au momt 1 rnilLmua de irAna)^ 
«IJe de Peut IL vakitp d'apr^ kï unst 1^0.000+ d'uprcs ki autru, ilja^ooe rtorms [de 
6 û & TuLlRofisj^ Elle diah *i iourdc t^uc Pkiini atiribucà mn paSd» Ia mort subiic de 
ce üiM, plus précieuse encore iliaiï une des ikra de Juïet IL : elle if 

de 200,000 florins |unc dieiine de millions) L'hiitoïre desItares de lulçs II, telle que 
M- MûniïPa rc^oniiUuée d'^iprca les LtocuTnents conservés dans les arciitves ramiitica+ 
ak^nde en épiiode* pSquima:^ rico ne pcinL tokun lecaracltre de ce pomile^a k loiip 
Il touRueuïctsi kniiique. A peu de mois d'interTHlIe, il pmmande une lure nqiivollo 
et met en caEc la Uhw dç Paul IL U pire de cc4 bouudes tut de rairn reprendre do 
tivc force, par le bariscoL 

avoir remboursé ion créancier. Parmi les tiares de Jules 11 , 1 ^ plus célébré était celle 
au il avait commandcc, en t5oy i5io.irêininem sculpteur. médaiMçur.orfcvreetjMiL 
lier miltnaii Ciradûssa. LaconicmparitniseKint extasks sursa ticnesse, non moins 
que sur fart TTicrveilIcuA avec lequel les scntrrî» étalent g^roupées cl ajsembiees.-Crf 
Sief'd'tEUvre d'oflcvrcrie cT de joaillerie demeura loiiçi 4 ans le Trdi&r pentincal 
iusqu'en 17bépoque ou Pk IV le fit déruonLcr pour lui donner une forme plua clé- 
jESutc-Toul souvenir en aemblait krêvorablenoent perdUp lorsque MiMûnïi en décou¬ 
vrit une roproJuciinn ancienne dan» uo lot de gravures. 

M- Ckrmoni-Ginneau ciunmunique quatre mscriptioni litinei cravées sur trou 
colonnes Tnilliaires rikemtnens découverseï sur les bords du ^rjta,! ancien Cnr>-ior- 
fhoas OUI arrose Damas^ L,*une «1 au nom de rerapnreur Hadneri; Em (rois autres 
sont au nom de rempercur Conslaniln et de scs trois tils associés a J Empire, Cons¬ 
tantin IL Constance eE ConsïartL M. CiermonT-GannMU signale dans Ces dsriiicre* 
une coupe des lignes curieuse et certaine me ns intentioiîneLle, puisqueliese répète 
troll loii aur irma mil liai rct différents; il constate Texistence de même coupe dans 
d'autres InieriptiûM de Coniiantin recucillicB dans d'adires parties de la Syrie ; il en 
conclut à un usage du protocole ofbrici destiné à mettre sur le même rang et sur un 
pied d^êg^ilité Ses trois empercurt assoelcs à leur père. Ensuite, s'appuyinl sur le 
chiffre Jeux que porte l'un de ces milliBires, il montre que le point cm a éiê trouve ce 
groupe de milliiirca devait être situé à deui milles tomsins de Tantique ville d'Abila- 
LvsAniiSpCe qui cofifirme définitivement l'identité de la célèbre capltslc de LAblIène 
■tec k locallEé appelée aujourd'hui Sodk ouidy BaTsJe. Il rappelk â ee propoi que 
des inscriptions romaines gravéei, non loin de U, lur le rocher, sur la rive gauche de 
Barada, relatent la réfeaion, par l'ordre de Marc-Aurek cï de Lucius Verus, de La voir 
antiqu-f. détruite pif une crue de U rivière. Le milliaire d’LiadrFfin appg^rïicnl au 
trace de la fcjute antérieur â la réfection, qui suivait la rive droite. La présence des 
inicrtptioni deConstsnürL prouve quCp deu^ siccles plus tard, on avsît abandonné le 
tracé reetifieabf de Marc-Aüci'le pour revenir à Lanclend — MM. Hémri de Wî lie fosse 
et Heuifiv présentent quelque* obiervalion[i+ 

M* LL ûuimet kiE une communiejition sut l lais romaine. Sop culte a été beaucoup 
plus répandu dam l’Europe antique et I Rome rnÊmc qu'on ne ft croit génértlem<nt + 
Mail celle Lais nVuli pas l'isiiiique dêesic du leinp* ucf Phanom* L4 politique des 
Ptolémées les poussait â faire in fusion des divinités de la Grèce et des dieux de 
rAgyplc : de la le culte alexandrin des ïsîs-Vénus lsis-Dé»!éter, etc. Les Romaini 
voulurent avoir riaia pure, philosophique et m^iteriEUSCi Ha firent venir des mis- 
■iqnnaircSr et alors on créa une lais Utme rcpnêsenlée par une prêtresse. Puis des 
artlates iiilleni portèrent en Egypte les figurations romtinei, n Ton peut trouver cdit 
h cffifi rtsis pharaonique, TliU pEolémaîquc et Liait italique. — MM, Perrot ctSiglio 
pr^nEcnt quelques observations. 

M. Héron de Villefosse communique d abord une lettre de J. Gsutbiern archi¬ 
viste du département du Doubs, eontenanl I oUmpAgede rinscnpilon gravée sur une 
borne milliaire découverte & Maadturc [Douba); ensune, dci phoiograptiifri adressées 
par le H. F. Ddatife. 

Léon Doau. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy* imprimene R. MarchMsou* boulevard Carnot^ a3, 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


NO - 9 , «aia - ■ 1898 


Sommaire : 9B. La religion du 'Vcdi. ^ 99 La pdriodD 

i^édo-bnthmitiIqlit ât li rcti^tùn indienne. — lüo. Gxbtnji^â^ Lciit^ufi hniuériquâ, 
^ 101 < Ca&üat, [,c muf^ 4 « Lambèie. — iù2y Bjlaelox^ Üackat ci S. Rkihach, 
Ailit AfcbEûtâi^jquç de ]« Tunbic- — ïo3, lîOEfw] llwald cl Caohat, Tim^id. — 
■ IQ4. — GicaFi LsC rûTninihnie de Minzoni. — Chronique^ 


9^^ L Herminn QLntMBEvo, Dis HaUgioo des Veda^ Berlin, WilhclEn lierii, 

7^(94, 630 p. 

99. ^ II- t^mund H^aar. Die Yediscli-bralimaïiischa P-erioda dâr Relig^Oo 
des alten Indiana. (DirtceLlyng^n soi déni Gcbicie 4e r nkhKhriilIkbcJi Rcli- 
grnnAgeAchichtc. IX X Sand,| ïdûntter, Asehcudurff, ilSqlp vui. lïp p. 

I. — L’ouvrage de M, Oldenberg marque une époque dans Je pro¬ 
grès des ëiaJes védiques. BergaignO avait de parti pris dreousent ses 
|aboricU!>es et pénéiranies recfcicrchoi à ia Religion yédtque d'&près tes 
hÿitmes du Rg-Veda; décidé avam tout â déblayer le terrain des pré¬ 
jugés qui rencombraient^ il s'était assigné pour tâche de dresser un 
ÎLiventaire luinuticuJt des idées par une analyse ligoureuae des formulea 
dL elJes s^euveloppentï Ja méthode d'eitgése inieme appliquée avec t^tic 
sûrcié et une pui^ance admirables dissipa bien des chimères et résolut 
bien des énigmes» [.es prédécesseurs de Bcrgaigne allaient volcciMcrs 
de l'idée au mui ; Bergaigne apprît a marcher du mot à riJéï Sur ces 
assîmes ii'uiie solidité recandue^ M- O. élève un édifice de foi te char¬ 
pente et d'élégaoie ordonnance. Le Æg-Veda reste encore le point de 
départ^ rnais pour^rédaîrcr. la liliéranire entière des Védas est mise à 
contribution : recueils de formules liturgiques et de formules magiqiis, 
traités d'eïégèse^ riïucls domestiques et suEennels* En fait, M. O- se 
garde de ranger au même plan tout le canon védique; mils il se refuse 
aussi à enfermer le Jïg Veda dans un isolement majesiueuKet décevante 
Auiaiii d'aulies s'évertuent à creuser à reniour de ce vénérable docu* 
m:ni une soi le d'abîme infranchissable, auiaiu il s^ffurce d^en multi- 
plîer Us atiaches avec le reste de l'humanîté înJiitnne, iranienne^ 
aryenne, ei meme universelle. L’Amla, fiomère, Hésiode, la Bible, les 
Zoulûüs, les Peam Rouges sont appelés tour à tour â Ja barre pour 
éclaircir le mystère du Kg“Vcda. C'est qu il inipoite d éiendrettdè varier 
les moyens de contrôle pour atteindre au but que l'auteur s est proposé. 
Pour rendre à la religion védique sa pbyiionomîc èiacie* il ne suffit 
Nouvètlc i^ric XLt- ^ 
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pas d'en recueillir un â un tous Iss traits et de les reproduire avec une 
fidélité servile; îl faut inirodytire l'ordre dans ce fouillis, h perspective 
dans ce chaos, distribuer les lutniires et les ombres. Combien Je géné* 
rations ont collaboré à cet étrange amilgatneî Comment discerner 
rapport du passé et les innovations récentes? On veut coiinoltre resprit 
d‘une socrété, et la fantaisie personnelle risque de donner le change. 
Où cesse la sègleîOù commence racciJeni? M. O. répond t Le Rg- 
Veda est un document d’origine indienne, l’esprit de l'JnJe doit con¬ 
courir ü l eapliquer: c’est un monument sacerdotal : la tradition des 
écoles brahmaniques doit refléter la « logique s des vîcus chantres; 
la parenté du vocabulaire et du formuloire avec l’Avesta garantit la 
parenté de linipiraiion et fait des mages ks commentateurs naturels * 
des M«. Les rappttrts directs ou historiques ne vont pas plus loin; 
malgré la communauté de langues, ks Aryens d’Europe ne louchent 
pas au monde religieux de Veda de plus prés que les Sémites. Mais, en 
dehors des rapports historiques, une autre relation subsiste plus large, 
plus profonde et non mois réelle : la religion du Jîg-Veda sous la main 
des prêtres a changé d'aspect sans changer de nature ; cite a hérité d’une 
société antérieure et emprunté aux croyances vulgaires des usages, des 
rites, des pratiques quklle est impuissante i etpiiquer t pour en enm* 
prendre la nature, il f-ut interroger le reste de l’humanité, soit qu elle 
ait conservé le souvenir plus net de stages analogues, soit quelle y 
reste encore fixée. Ainsi i’anihropobgie, par une évolution que nous 
avons déjà signalée ici. entre dans le cadre des études védiques. 

La méthode exposée ci )U5tifiée, M. ü. passe en revue ks dieux et les 
démons, le culte, la croyance à l'àme ci le culte des morts, et sur ce 
vaste domaine que ion érudition couvre avec aisance il répand l'ordre 
et la clarté, avec une surprenante richesse d’idées neuves. Sans nier 
l'origlpe naturaliste d'un grand nombre de dkux. il constate l'eifacc* 
ment et la disparition presque totale du caractère primitif; auprès des 
phénomènes divisés, il institue des classes de dieux animaux et de dieux 
fétiches. H étîminc, au risque de soulever les plus bruyantes protesta- 
lions,*du Panthéon inJu-curopéén le groupe de.s dieux lumineux, avec 
Varuna en léie; il considère ces représentants de k loi immuable,en op¬ 
position avec les divinités actives, comme un emprunt étranger, sémi¬ 
tique de nature, assyrien de patrie. Dans le culte, M. O. distingue 
deux facteurs fréquemment associés, mais que l'analyse parvient à 
isoler : k sacrifice et l'inca niai ion, quî sont comme k pôle poiiiif cl le 
pôle négatif du courant religieux; L’un, destiné 6 . apaiser et à gagner les 
dieux, l’autre à écarter l« maléfices et les influences funestes. 11 exa¬ 
mine successivement le tôle de ces deux agents dans k pari Ici pat ion du 
sacrifiant et du prêtre aux aliments de sacrilice, dans l'instituTion et k 
rituel des trois kux, dans les allmeuts et les boissons de sacrifice, dans 
la réparittion des fonctions entre les prêtres, dans l'acte de la consécra¬ 
tion, dans les observances, jes prières, les cérémonies et les fêtes, et 
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réumt diins ufi rablîSQ d'-ensemble ks opérations de magic pure. L’Tnde 
védique, comme le resie des peuples arycrtî, a reçu dt loïniains ancéires 
U croyance â Tàmc; mais cetic notion^ médiiée et élaborée avec une 
passion esRhéCn y a enfanté un vrai corps de doctrines sur la vie d'oüire- 
tombe, sur le ciel, sur l'enfer, sur les hommages à rendre au^ morts^ et 
sur ^intervention des morts dans h vie terresire, * 

Le keeeur, séduit par une oposiiion élégante, ntssoré yar une cruJi- 
lion disciéte autant que rkhe^ s'abandonne volontiers ^ son guide; édk 
teur et traducteur des icites les plus importants Ju bouddhUme piti, 
traducteur de plusieurs iraitês sur le rituel domesiiquedes Vedss, auteur 
de Prolégomènes considérables û une édition critique du Kg-Veda, 

‘ familier avec toutes les provîntes de la philologie indienne ûli il a^par- 
tout liissé rcmpreiTiie durable de son passagep littérateur délicat, écri¬ 
vain soigneux, M O. pouvait seul (enter ) œuvre qti’ii a accomplie. 
Mais la masse des matériaux si savammcni explottés ne parvient pas à 
compenser Unsuflîsance fatale des hymnes védiques. L'agencement 
ingénieux du système en masque les faiblesses sans les faire dispa¬ 
raître ; la loyauté de M. O, multipMe, Il est vrai, réserves, les atté- 
nüâtjons, [« formules dubitatives à chaque pas en avant, mais la 
méihodc meme souffre d'une încertuude fondamentale^ Hue expression 
caraCEcristiqijç traverse tout le UvrÉ, comme une sorte de leitmotiv 
inquieiaEit: fauteur aime à aEicster, comme une preuve dédsivet v 1« 
cercle d'idées t du Védn. Mois ce cercle, où donc catdl (racé avec une 
précision géométrique r Si on sen lient aux hymnes^ que de notions 
vagues enveloppées dans des formules A peine Ênrtiligibles ! La récente 
controverse sur une pi étendue date védique, ouverte avec tant d^ëclaC 
par M. Jacobî* poursuivie par M. W^ber, M* Bjrthj M. Oîdenberg» 
KU Wbitney, a mis en plein jour la souplesse trop cOmpSaismte de ces 
formiilts fioueS] toujours disposées A donner raison A qui les interroge* 
Personne^ d'autre part^ ne songe A circonscrire, dans ces fjroduclions 
liturgiques et sacerdotales, toute ractiviié îniellcduelle du monde 
védique. La porte ouvcrie aux hypothèses, elles ont beau jeu pour CEiîrer. 
M. Oldenberg leur impose du moins lecontrûle d'une solide érudition 
et d un jugement peispicace. Si nous ne comiasMOns pas encore par lui 
“ mais ic connaUronsmoua jamais^ ^ 1 esprit réel de la religion 
védique, cest encore un enseignement de connaître 1 idée qu un tel 
savant a pu s en loi mer- 

IL — L'ouvrage de M. Hardy couvre presque eiactement le meme 
domaine que Je livre de M OUeuberg, mais sans faire double emploi* 
La Reiigkm Ju Veda doit son imérèc et sa nouveauté aux interpréta¬ 
tions pcrsonnelks de Tautcur; la Période védo brahmûnîque de ja 
Religion iVidrcimc rat surtout une ceuvre de compïluEion menée d ail¬ 
leurs avec auïanï de patience que dû sagacité. M, Hardy n a p 3 s^ sans 
doute, exploré tous les cantons de rindianismc; mais il a lu er étudié 
minutieuscEnem le i?g Veda^et il ^it consulter les meilleures autorités. 
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Il multiplie les cîteiions, le* iraduciions, et donne un ineeniaire ckiw- 
ment ordonné do personnel divin, des cérémonies « des rites. Préoc¬ 
cupé d*espo«r plus que d'expliquer, il aime â laisser perler les textes et 
réduit de préférence ses descriptions à des centons. Le procédé, pour 
cire consciencieux, n‘en aboutit pas moins à Tincohérence et à la con¬ 
fusion, ^^ais si le livre est d une lecture assez pénible, il offre aux védi- 
sauts novices<un répertoire abondant, un résumé substantiel des metU 
leurs travaux, un état des problèmes et des solutions au courant des 

recherches les plus récentes, . 

Sylvain Lévi. 


ICO. — A, CxiiawG, Index humaricua, Appeudix HjTiimsruei vocabula coo- 

tinenB, Leiprisi Teubner, iSçS i i» p>-sÎ 4 «L 

Le lexique de M. Gehrïng aurait besoin d'éire revu sérieuiement ; 
s’il est bon en tant que lexique de fédition Gemoll, il est insuffisant 
d'un autre côté. Je le prouve, M. G. nous dit ceci : Dans l^énumération 
des mots et de leurs formes, j’ai rassemblé les leçons de quatre éditions ; 
Baumeister, Abel, Gemoll et Goodwin, * ita ut quas Baumeîsterj et 
Abeüi et Goodwinii editîones exhibent leciionss sub tenu annoiarem. ■ 
On s’attend donc, et c'est ce que l oti demande, â trouver dans le lexique 
le texte d’une édition, ki celle de Gemoll, et dans les notes les différences 
présentées par les autres, c'est-à-dire, suivant U préface, Baumeister, 
Abel et Goodwin, On est vite détrompé i je suis canvain:u que M. G, a 
vusuperBciellement Goodwin,et qu'il ne connaît Baumeister que par les 
notes d'Abel et de Gemoll. Uit examen même rapide de ces deux édi¬ 
tions, la première et la dernière en date des quatre, m‘a montré ce qui 
suit. L^s leçons propres â Baumeister sont omises: cuücx Apott, 419 
(éjrstica Gemoll); 'îCTiT,éTE Apall. 456 [-éttî G.l, îitîslTtiç Aphr, 4 
(-titxiiî G.); 'AOrpxîaict avec Miithiæ. Dém. a68 (i* iU^Xetet G.] ; i 3 t 
XXXI, tt [îteG.]. De même plusieurs leçons et conjectures de Goodwin : 
■ri-fc /Téin, to (-ritt Gem.) ; xpjtiîvav Herm, 460 (la liçon est de Lud- 
wich, egalement non cïîé; xpa'jéivoii G,]; èxt itisUpai Herni. 383 
(imausiFr: ïpxsv G.); D.iiv Henn. 497 [l/.nv G,) ; i; ip’ -nxiioflai 
Dàm. 467(5, V, &îd73iiT’j. D’ailleurs, il est impossible de se faire une 
idée de l’édition de Goodwin; elle n'est presque jamais citée. Lx rédac¬ 
tion est fréquemment d'une extrême négligence, et induira souvent en 
erreur. Par exemple: Çïa-rîîeivdpo//. 399; en note : ÇwTsîffi» Ernesû] 
XTifftsTst DM xTiTiGÏîis celt. On ne peut conclure qu'une chose : la corr, 
d'Ernestt a été adoptée dans l» quatre éditions examinées ; or Goodwin 
conserve*Ti=Tsî 3 tt des manuscrits. 'ATTfrAXsur. Af^II. noie ; 

Xfcuxt Abel ; texte : iryiUfttîï Dém, 53 ; note : flTytAécuïa Abel. Que 
conclure? Évidemment qu’Abel seul donne iiyv£>is.jï. « tan¬ 

dis que Baumeister et Goot^in ont ie même texte que Gemoll. Or 
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âüssi dinsBâunieiiter e( Goodwm.« Baa- 

lïreiitcr, tandis üucGoodwin donne comme GemoU. Je défie 

oui que ce soit de a’y reconnaître. Une note accompsgnee du seul nom 
d'Abcl indiquera pour tout le monde que Eau mois! er(|c ne parte pas 
de GooJwin) lit comme üemoU et non comme Abel ; te contraire a lieu 
*î fréquemment que je juiie Inutile d'en donner des exemptes Pourquoi 
enfin M. G. ne donne-t-il que par eïception les • 

dideaus passages de l'hymne à Apollon «tés par 1 historien î Teste , 

ipw™ Abel; faudra-Ml ^ 

pour «voir que èpy.tîcr.i est dans l hucydideï Abr, le ^ 

plii psi son but. Je pourrais eonllngef ainsi pendant longtemps, M.G* 
aüfait mieus fait d'Iire plus sévi» envers lui-mÉme ^ Pj*;* 

prés les éditions sur lesquelles il prétend nous renseigner, que de perdre 
Ln temps â enregistrer des puérilités : ùemoll. mais Aj- 

Ab. (accent gravcl, èis«nîî Gemoll. mais 

Ad Gemoll. mais M Abel (sans tréma), et une foule de “ 

meme genre, qui, comme on le voit, sont de la p us auie 1 ^ 
pour les études grecques. Qu'on me permei.e Ji"* 
exprimer mon sentiment sur ce travail : M. Ge rmg * ^ ^ j 

bonnes pièces d'or ou d'argentpouf nous les rendre en ’ 

mais, au moins pour deus d'entre elles, la monnaie est souvent de m 
vais alot, et nous n'avotis pas notre compte. 


SA..*-. - M,.* 4 = f" ^ .«ft- 

FrHia:.. ..4- .6 7 M"*: ^ ' ,„hW,waue de I. Tu.'we- 

IM. De&crlptioR (îo V u u Sücrre, 

Édition jp^ctiV deiwrit» fopo^phiqü» pu ^ CueaftT. S- RBie*eH* 

K«nip.Ko^ ^uo teste fYriout'du Nord. Irv-folio : Psrü. E. Uroüïi 

.or-™ 8 .d.«.a .4 rfWjto" 

Cl R. C*««*Ti ouvriSt de I. Commission d« monOffle"» 

tSgSl Chiique liYriison. iq fr. 

1 _ Le Musée de Umbèse es. le cinquième 
tniers aui lecteurs de la Revue crthque , et nous avons _ 


I. jBgî. IL p.ssé-sSe; iSqS. H- P-+>6-+*»- 
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lions morivécs au plan suivi dons «s caialogu» Hes^rîpiîfs, Ces réserves 
s’impasiticni, M, Boissîer ^ et M. GselJ = qui se sont aussi occupés de 
ces vol U Ries, ont conclu dans le même sens que nous et rêclaoïc une 
disposÎLÎon des matières dilTércnie dm celle qui éiiit odupiée jusqu'ici. 
Sans douie cet accord dans la critique et les arfiumeuts fournis n'ont 
pas eu J^^iion de convaincre les personnes qui dtrigem: la putiJîcalion, 
Car k Musée dç Lambèse ressemble dans scs grandes Jliiiies aux quatre 
albums qui l'cinc précédé; Il encourt les mêmes reproches. Pour ma 
part, je ne vois pas quel inconvénient il y aurait à modifier à l'avenir 
rordonnance de cés iMusées. Chacun d’eux forme un tout et se suffit à 
lui-même ; un titre général est le seul lien qui Jes réunir. Ce qui a déjà 
paru ne souffrirait donc point d’un changement de méthode. On nous ‘ 
annonce l'apparition prochaine du ^usce Ataoui (Barda), suivi des 
Musées de Piif/ffip(?iK 7 /e, de Tébessa, de TUittcen, etc... Souhaitons 
qu'ils répondent tout â fait â nos désirs. 

Ces remarques ne s'appliquent en aucune façon à M. Cagnat. Comme 
ses prédécesseurs, MM, Doublet et Gauckler, il a dû subir h direction 
qu’on lui imposait. Si des redîtes inévitables se rencontrent dans son 
ouvrage ce n'est pas lui, en bonne justice, qu'il faut en rendre respon¬ 
sable. Je me borne donc à les constater; et je me hâte d’arriver â ce qui 
appirtknt en propre à l’auteur du livre, c'est-ù-dirc l’étude directe des 
monuments. 

Mieux que personne, M. C. était qualifié pour parler des antiquités 
de Lambise- La description raisonnée, avec dessins et planches Û l’appui, 
qu'il a faite de ce lie station militaire dans son. Année rotitaitie d'Afrique 
Ip, 497043), l avait préparé directement â traiter le sujet qu'il déve- 
loppe aujourd'hui. Cependant ü ne s’agissait pas de nous eritreienir 
encore une fois du camp, ni de la ville dans leur ensemble, mais seule¬ 
ment d’examiner les antiquités de tout genre recueillies et conservée# 
sur le lerrain même. M. C. préludait â ce travail, lorsqu'il écrivait 
en 1893. quelques pages sur £« A/ujces, dans son petit Guide à. Lambésé 

(p. 

Ce piufiel Les Musées n'étaît-fl point quelque pe* ambitieux? IJ 
existe en réalité deux groupes distîncls, l'un au Praeloriuin, i autre à la 
Moison centrale. Mais M. C. lui-méme, qui ne rccoftoait pour légiiîme 
â chacun d eux que Je nom de dépôt* (p. S, cf, p. 6, 41), ne désigne plus 
ici leur ensemble que par un singulier. le Afuîée, Acceptons cette dLo- 
minalîon, «1 tant qu'elle s'applique à ta collection, non point au bâti¬ 
ment qui l’abrite. El hâtons de nos vœux » le jour où l'on réunira dans 


[. J^umai des lavafits, i p, 441 -4^-9. 

1. Re^uea/ritai^ie. XXIVI. ittg», p. ÎSg; a/rieaiae, année if 

p. 1 î<}. ffriJ., tiinée iBgM 1^4, p, sîi (citniti de la Rfvue afriiaiw 1- 
«ï a* iriiEictîrçft iSg4]. ' 

3 . Voit mûn rendu^ Revvi eriîtipie^ 189!^ H, 9, 


Ifi meure 
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un édîBce approprié, qui «ra k vrai Musée de Lambêse, \a pierres du 
Praeroritimcelles de la Maison centrale ». „ 

L mveniairc dressé en au Prattorium par M- G. > couiient 

cinq ce.u sept nutnêfos, dont plus de quatre cents lUSCT.ptiotis (p. 7, 
n - et P ni; bien qu'on ne possède pas Ue liste aussi complÈie pour le 
pénitencier, lü propo.tion des insc.iplîons et des sculplu-e^ ou objets 
divers y est .eusiblement k même. Au rebours du musée de Gherehe . 
celui de Lambèse est donc surtout épigraphique- C'est, (Jar cotiMqucnt, 
à classer les icitcs, à les répailif en séries, à nous en montrer liin^r- 
tance, que l atiteur s’applique dans la plus grande partie du volume Sans 
recommencer rhisioi.e de la lU' légion .Auguste, que W.lmanns et 
lüt-méme ont déjà retracée, il nous fait toucher du doigt 1 uiili e de 
toutes ces pierres pour quiconque voudrait connaîire comment la légion 
émit organisée (p- 1 i-i3), ot elle se recrutait (p- i 3 sq ). quels monu¬ 
ments renfermaîeni Je camp et la ville (p. i 4 '^ 7 ' ■ 9 "^*'Tque * 

de celte cite successivement vkus, uiunicipeei colonie ,p. iSsq.},qusls 
dieux romains, indigènes, exotiques on y adorait (p. 2 k 

colin et les mœurs de ses liabîwnrs (p. ry, 34 sq-l- 
ouables de ces textes sont seuls donnés dans les planches IV-VII) et l on 
doit savoir gré i M. C. de ne pas avoir cétié à la tentattou fort natu¬ 
relle de multiplier les «productions. La base de la statue de Jupuer 
Dolichenus, avec ses curieux dessins, les inscriptions commemorat.vH 
de la EUerre de Sept i me Sévi te en Mésopotamie et de Caracslla ooriire 

les Parihes, une liste légionnaire, le cippe relatif à la construcuond un 

aqueduc â'Bougie,quelques fragments des setoke, ^ 
bien les honneurs de la pbototypie dont on les a juges dignes. Grâce au 
choix judicieux de M. C- nous avons de la sorte sous les yeux un spé¬ 
cimen de la plupart des catégories épigraphiques ^m^ _ 

Les sculptures diverses sont en peltt nombre, d jssee^ mince valeur 
çn générjÎ^Quelques planches ont donc suffi < 11 , H l. 1 ^, st '= 

de VU) pour les morceaux arlisiiques (Escuiape, Hygie, ‘ 

TM-d. «i-qociir du M.u«.aur« «u ‘" “t 

(Dea Nülris.^tèies de Saturne). D'autres sont dessin^ 
dans le corps même du livre. Je citerai une vas^iue de ^ 

« surtout deux ,ables funéraires, avec des plats et des / 

Tü L parents L mort versaient des alimeo.s a des 
(p. 35 sq.). Ce sont deux exemples presque uniques, qui ^ 

lum», p« N»' •» .“>“ 7 ' “ . “U” 

Afrique, mêmechcx les chrétiens. Si nous 

ou reliels quelques objets en terre cuit e, comme les briques egi ^ 

p.c^mscâ. S«hh«ie -a -vue des «nt. 

hùiorlquet, k 1, d&cmbre .«Be üBltr, âit M. C. p. 7 h«' P 

en «pMndUe. p «* *4- r-nsbise iBJS*, tr«l. ThéaeaeL Ci. C. t. L. 

î. Éïuéc sur le «fflp ti U viH* Je LamWse, im*, 

VllI, p. ïiï-xïu, sBÏ-ilîS. , 
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que l'avîditê des touristes a cansenli A faisser au musée du Praetorium 
(p. ^ 6 - 38 ), et les débris de la célèbre masaüque des saisons et d'une 
autre où figure le myihe de^Lêda (p. 3 Ssq.|, nous aurons une idée 
assez complète de ia double colleciion. 

Le commenlaire de Cagnat est sobre et substantieL Les pièces 
principales y sont examinées avec tout le »în voulu, et des rapproche- 
mentt îngéiiieuï éclairent les obscurités. Je signalerai surtout k com¬ 
paraison du groupe de Tbéîée, vainqueur du Minotaure, avec une 
réplique similaire conservée au château de Worlitz ' et deux iresques, 
lune de Pompéi, 1 autre d Herculanum. Ce morceau est ainsi mis en 
pleine lumière; et Ton n’éprouve pas un médiocre élonnemeiii de 
retrouver, au fond de U Numidie, la représentai ton d'une vieille légende < 
grecque, librement Imitée d'un original sans doute fort connu en Iraiie 

Çâ et lâ, une critique exigeante demanderait peut-être quelques 
additions ou modilical ions.— A propos de l'Hsculape fp. 42, p|, H}, on 
pourrait rappeler qu'il existe à Khenchela une autre statue du même 
dieu presque Identique, sauf k lailJe, â celle de Lambèse *. Ce type 
éiair, semble-t-il, préféré des Africains. — Le renvoi à Baumeisier, 
Denkmœler, p. Spg, à propos de k ûea Nuirix (p. 46, pl. If], j), né 
me paraît pas très justifié. Si l’on se repofic à l'endroit indiqué, on y 
trouvera otv bas-relicl souvent cité du Louvre, avec les trois éléments 
l’Air, la Terre et T Eau *. Le rapprochement de la Tellus de ce marbre 
avec la slatuede Lambèse n'apprend lien de neuf. L’inscription que 
mentionne M. C. est autrement instructive. — M. Cagnat, je l’ai dit 
prévoit Je jour oti le musée sera installé dans un édifice bâti pour lui.* 
Mais puisque les amiquiiés sont actuellement presque toutes rassem¬ 
blées au Praetorium [et qui ait quand elles en sortiront peut-être" 
eût-il éteft propos de fournir au lecteur des renseignements plus com¬ 
plets sorte monument. Je ne pense pas que personne eût accusé l'auteur 
de de ison stijieL 

Les planches, sans valoir tout â kit celles du Afusée d'Ateer sont 
néanmoins très bien venues. Si j’en juge cependant d'après une photo 
graphie que j'aj prise il y a quelques années, fa figure de la dame 
romaine fpl. I II, 3 | n'est point aussi noire que l’a faite icrj'héliogravure * 


I. Ce*t sur Fh înéicâiîons de M. tfdbig que M. C. « iciiLtüé*» 
nous en avertit îni-jninie. pprocbemeni ; || 

I. Aujt. Audollent, Méiangti Je rÉcolt de Aome. X, ttfoo n iij. <1 ,, 

H, Graillot, iM., XÎJI, p, i,i. une figure. ^ ^ ® 

ï. Il provient de Cirihïjie, çt non d'Alger, «mme iWit A Ion fl.,.™ ■ . „ 

Flaren» po«Ue nre «ulpiure -n.Ingue <Frfl:hn.r, S^ulfiture amieue 
ti*+i4l. .M. Petersen iRomiuheMiitlitilungeii. IX, iftn^. p Joiiq is'eir^r* ' 
prononcé contrie l'opinion commune qui voit dini —t figure .1.I'j* l 
l’Air personnifié. Ce n'eit pmi le lieu dediscuter ceiic ih^rkOu’on I’. 

It repousse, il demeure certain que Tellus, déesse oourriei»» t 

de runeeelYtiir. scènes. “««P* b.en le cent« 

Elit «t encore moiü» éiiTïîicte le GiriJf k Limbèse p ây 





D'HÏStüril ET nt. L!TTéR4TtfltR 


.;3 

Presque toutes les pièces conservées i Limbèw sont sorties de son 
propre sol- CerEiines d'entre elles y ont ce|>cnd4int été epportées de 
Mârcoünii et jusque deTîmgad^ â Fepoque oü Timgsid ne pouvait pas 
leur offrir cFabrî, Ces dcroîêr es ont d'ailleurs pour lu plupart déjà repris 
le chemin de leur lieu d'origine. A quelques eiceptions prés, la coIEeciion 
de Lanibêse est donc toute locale. Et c'esi ce qui lui donne lanid'întéréi. 
Elle a cela de commun avec les séries du musée Saint-Louis^ 4 Car¬ 
thage, Mais lâ se borne la ressemblance. U u manqué â Lambése un 
homme comme Je R. P. Deliatire^ qui veillât avec une sollicitude éclairée 
sur ces précieu]t ob]els. SU se fût trouvé sur place un gardien aussi 
scrüpu'eiix de toutes ces riches^es^ peut-être nVurait-on pas cru que ta 
^pierre sur laqueFe est gravée la harangue d'Hadrien, serait plus en 
sûreté dans ks galeries du Louvre. Il est. encore temps de protéger ce 
qui reste 4 Lambèse. Encore faut il le vouloir.. 

On a récemment transféré le musée d'Alger dans un local plus vaste 
que celüî qu'il occupati au centre de la ville Je ne côniesie pas Futi¬ 
lité de a ite mesure. Pourtani les antiquités d'Alger ne couraient aucun 
risque- elles pouvaient attendre quelque temps encore dans la gracieuse 
maison arabe de la rue de FÊtahMajor. Et les sommes qu'on a dépensées 
pour leur aménager une nouvelle demeure^ Feus&ent éiéavec beaucoup 
plus de proBt imniéJîat à Lambéseï à Cherchsl, à Téfaessa^ oü tout est 
en plein air et se détériore fsialement. Cts modestes vîlks devront se 
résigner une fois de plus à passer au second plan. Heureuses ks capi» 
taies! 

Du moins le livre de M* Cagnat permettra à Lambèse de se consoler 
plus aisément Je ce retard qui nkst^ j^aînté â le croire^ que momentané. 
Et SI, par un fâcheujg hasard^ ses monumenis venaient à subir quelque 
dommage avant d'éire dotés d'un abri convenable^ Jls ne sauraient du 
moins désormais périr ^oul enlîers. Le Musée dtLsmbèse les sauvera de 
Foubli ^ * 

11. — * Le service géographique de 1 armée a entrepris de dresser et de 
publier la carte topographique de la Tunisie au 3n/oOO*. Cette oeuvre 
considérable, conynencée et poursuivÉe soüs la haute direction d^M. le 
général Derrecagaix, sous chef de F État-Major général, dotera la Régence 
d'une carte aussi perfectionnée et aussi complète que Fesl celle de k 
France^ Sur Finitiative de M. Xavier Charmes, chef du secrétariat ec de 
la complabiJîEé au minîsEêre de rinstruction publique^ la Commission 
du nord de l'Afrique a songé à utiliser ctiie Carte [opographlque pour 
constituer un Atlas archéologique du pays, i 

C'est par ces ligurs que débute Fa va ni propos mis en tête de V Atlas 
dont trois livraisons dé/i oni paru, Jkî cru bon de les reproduire, car 
elles indiquent nettement, en peu de mots, Forîgînc de ce beau travail et 


1. Cf. Cielh Cfrrflitf. d/rrê.p iJïÿa. g 170. p. iti ; 101* p. ai 5 . 

a. I* reltve p. ^ 4 , L 6. * uft •tuéfixe*» 
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aUrîbucnï I chacun la part qui Jui revient Qp sent que k plu$ gros de 
h bespgne a été accnmpil par k& offîders de& brigades topographiques. 
Ils ont parcouru le pnys^ pris les mesures^ levé les plans. cartes süi:i[ 
donc bien â eux; elks leur Toni le plus grand hoLineur. Il est difficile 
d’imiygiriîcr rien de plus clair L'échelle adopke permet de donner un 
détail Prés suffisant de la région et les teintes habikmen[ combinées 
rendent trè^ distincts les accidenis de terrain, cours dVuu,^ rouies, etc... 

Mais afin que rnrchéobgie troavàî son compte dans ces elîorts, il 
fallaît leur jEiiprimer une direcEion spéciale. M le généEal Derrécaguix^ 
coitilnuani les nobles traditions des Creuly^ des Carbuccia, des Delà- 
mare, et de toute la pléiade d^offitiers supérieurs qui ont jadis rendu 
tant de services ù la science en Algérie, rédigea donc des instructions 
pour que iûîites les ruines qui ionclient le sol de la Tunisie fussent soi- 
gneusemeni notées. Quand elles paratiraicni en valoir h peine* les 
officiers devaient joindre à leurs relevés topographiques des rapports 
déiaÊlléSi. avec croquis, dessins, photographies^ copies ou estampages des 
inscriptions ù rappui^ Cette seconde partie de la tâche n*a pas été moins 
scrupuleusement remplie que la première. J'at vu plusieurs de ces rap¬ 
ports dont U substance alimente souvent le Bnlic$in archéf^lngique du 
Goiîirfé dej^rd^fliix/lis/orï^iie^. Leurs a meurs ont rivalisé de conscience 
et d'babileté dans Pétude des ruines qu'ils découvraient. 

Voilà quels sont les matériaux mis sans compter i la dUposition de 
la Comrtiissioii de T Afrique du Nord. Pour en faire le dépouillement 
et retenir cc quTls renfermaient d'ulikp elle a désigné trois de ses 
membres* MM. Babelonp^ Cagnat et S. Reinach. Par leurs soins Us 
cartes de \ Altos OEit été pourvues Je numérot d^ordre â Tencre rouge^ 
qui désignent les moindres v^tiges du temps passé dont on a conmiais- 
sknee. Touecs les fois qu'un ensemble de monumEnts a éïé identiBé^ 
fût-ce d^une manière encore hypothciique, le nom romain est inscrit en 
lettres ftuges égaTement, Enhn un teiie, aussi court que puasible, 
imprimé sur feuilles séparées^ et précédé des noms des officiers auxquels 
est duc la cane cônes pond a nie, fournir, avec les références aux livres 
quaftd il y a lieu, les renseignements indispensabks sur les localités 
anciennes et ce qu'on y a trouvé. Lorsque ces localités nbnr encore fait 
i objet d^aucunc étude* même supcrfiddlc, la légende eipîicative n'en 
dit rîcn^ elles restent avec leur numéro d'ordre sur la carte. Le texte 
esi donc seulement * un guide et un aide-mémoire pour le voyageur et 
non point un répcfioîre érudit à Tusage du savant de cabinet On 
nous annonce que. pour accompagner VAÜas, la Commrsaion sc pro¬ 
pose de pubÜEr • une description scientifique du pays aussi complète 
que possible t. Elle sera 3a bienvenue. 

Les trois livraisons mises en vente iusqu'â ce jour comprennerîî cha* 
cune quatre cartes; la seconde renferme, en outre, une planche annexe 
signée de M. le capitaine Driaiu et de M. Sadoux ^ h troisième un plan 
de Carthage de grandES digiensions. Ce* douze canei repfàduisent 1« 
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côlcs du nord ét la Tunisie en cominefîcani un peu 5 ï^oucsl du cap 
Blanc jnsqu'i Henchir-Mrüïssa iCûrpis). y compris les îfTres situdes 
entre; Matçur ci Ondna, c'est à diic^ en gros^ toute la vuElêc de La Med- 
jerda inferieure; puis în càxt orieiiiale de la presqu’île du cap Bon entre 
Kourbi ei Irïamniannei ^ 

Pour doïtner une idée de rabuudance des étabEtssements romsîits 
dans celte région, je me bornerai â dire que, sur la feuille de Maieur 
[I# séiic des numéros rouges rccomtnence à chaque feuille), il n^f en a 
pas moins de 3 i 3. 

Voici Je contenu des trois livraisons, avec la tnentiOû des endroits 
impûrLanls qu'on y rencontre. Je jotndtâi â ccite liste quelques obser¬ 
vations que suggérées un examen aiiÈOttf.. 

Première tivreison : 

U BiïEMtK* — Hippo DfarrAjr'iJij ( Bïsterte)* 

[I. iMATËUit. — Oppidum Maurense iMsteur), 

Chînlaua (xJ. 

(Heochif-Chouégui ou Schuiggui). 

N“" 126, Douar-el-Kseïba, ce nom ne ligure pas sur la 
carte ; ty^p Ain-Macouja, la cane écrit MalouÏB (même 
orthographe dans Pailas de Tissot, XVI II; ^20. Henchir el- 
TelJja, nom abient sur ia carte; 2^%, Hcnchir-AouraOU, le 
numéro ne correspond pas bien aux ruines sur la cstte% 

III. —Curii&fj jKourbfl], 

N^apolis (Nabeul), 

IV* Hahkawkt, (Souk çI-Abiod]. 

Deuxieme livraison : 

I, Oum^A — Medeü (Hénehir-MentoubJ, 

Uthim (Oudna). 

Giuji Henchir- flîr-Mecherka), * 

N*^ 56 ^ Hcnchlr-üuemara; j 36 , Henchir-Bah'Khaled; 

145, Aïn-Safiaf; noms absents sur la cane. Mumeipium 
Aureiîum [Henchîr-Bou-cha ou Fraxijï indiqué dans la 
légende 4 76, se trouve sur la cartel ti 3 , ou plutôreutre 
11 3 et Î70. 

IL Djhsiîl^Aciikix, — Thimida (FIcnchîr-Titidja). 

Thcudaiîs? (Henchir-Aouàn et Hetichir ZarourJ. 

111* Toms. — (Tunis), 

Ad A/ifrcHr/HffJ ix}. 

Per/irj£f (1). 

Inuçà [Mechiacbou-Hakba). 

Âd Deetmum (Sidi*Faîballah|- 

IV, La Goulettk. — M^xufa (RaJès)^ 

Cji'ilns N^fonitMiX-Aqii^xe Petslanaâ? (Hammats-Ltfj*^ 
TêmpU de &trurnxts ôtïicflr4rt™£r{D|ebeLbou*Kournînc). 
Carpis (Henchlr- M rtiï«) - , 


ItSVU* C*ITI(iU* 

La légenilfi omet Gatabras (La Goulette], n* i ; 9, le teste 
dit : Ad Aquas [Bordi-Sebbalat et k carte porte simplement 
t\ Habba. 

Troîsiime Livraison : 

L roRTO-FüitïTiA. — (EbAlia)a 

• Castrait Corneti^na iGabat el-Audelcsf]* 

Tracé de Tancicn littoral déformé par les âlluvjons de U 
Medjerda. 

Utika. (HcTiehir-bou*ChatCLirl, 

Les travaux de Dans sur Uiîque sont négligés à bon droite 

H- El Aiiat^x — Lhs successifs de la Medjerdi^. 

Au D04S le teïle indique un c centre romain de quelque 
importance, » Cest en cei endroit (Dejebel Cbiouat] que 
Mr Gauckkr^ dont le nom revient souvent dans a lout 

réceenmEnf proposé {Compter rendus di VÂcdàëmtei^S Ins¬ 
criptions^ tâgl^p^ 64^ 66’71> de placer b cofomo Jutla Thu-^ 
rartd- Les luieurs de la légende rideniifiaîcnt dubîtiiivcmcnt 
d'après Tissot avec Djedeida (carie de TunîS| u® 2). 

[[ 1 . El MaTLiKK. 

IV, La Mars*. — (Carthage), — Les auteurs du texte sont 

bien au courant de tout ce qui s'est écrit d'important sur celle ville (par 
exempleJls résument la récenic discussion sur ks poris). Sans cher¬ 
cher â résoudre les problèmes de la topographie et ri h agio oîse^ ils ïndi* 
quent les opinions vraisemblables ei communément admises — N“ LXL 
El-Gsour^ marqué derrière le cirque, ne doiMl pas éirc reporté près de 
Byrsa. au sud?— Lkqueduc souterrain qui se dirîgeaiï de la Malga vers 
Dtrmèche est noié par erreur LXIV sur kcirteet LXXl V dans la légende. 
«^N^KCVl serait bon d'indiquer^ au moins dans le texte Je nam de 
Doiiîmès, qui e!>t celui du terra'EO sur lequel s'étend la nécropole 
punrque,—CL b terme de crferfiej appliqué aux réservoirs 

du bord "de la mer devrait être proscrit désormais t en s'en est servi trop 
longtemps; les grandes citernes dcGarih^ge sont à k Mafga, Je ne 
trouve pas rappelé en cet endroit k canal qui réunij les thermts d'An- 
[omit aux citernes voisines. — N® CX, Phtea Nova (carie) est une 
attribution, à mon sens* puremeni g;atuile 

Ce résumé très succinct fera voir avec quel soin ÏAtUs archéûiogiquê 
de la riiïiijk a clé dressé, quel précieux secours il sera pour quiconque 
voudra connaître ks antiquités de ce pays et comment il permetlra de 
compléier peu à peu la Géo^r^j?ftie de Tissot. Les taches y sont icllc- 
ment rares, et c'est rncrvcilk dona une ceuvre aus^i considérable, que 
jki dû regarder à la loupe pour découvrir quelques détails infimes à 
critiquer^ 

On RC s'est pas mépris i rétruoger sur la valeur de ce^ travail ** Les 

1, Cf- en pixticulKr r*ppréciitien de McLuer sur Ec* deux prenaiera ftificules,. 
Ntû* Jahrkûcher fur Fhdchgi* aniJ Patdag&gtk, 1 ^^4, H, p. Sa, n. 4. 
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témoîgnagci les plus flâneurs lut ont éU décernées, et nous sommes en 
droii^d eS concevoir une fierté légiiime- Oui. h mllaboralion de nos 
officiers « de nos «chéologues a été féconde. Grèce 4 leurs effor i con¬ 
certés la Tunisie voit s'élever un monument digne de son glorieui 
pissé.'Et puisqu'elle est désormais terre irançaise, st 1 on peut dire d un 
Lvraqe qu'il honore notre pays, c'est bien de celui-là. 

lU—Les lecteurs de la Revue critique savent quel est le caractère de 
la publication de MM Boeswillwald et Gagnai sur Timead '. Le nou¬ 
veau fascicule que je leur présente ne le céJe en rien aus 
Les deuï savants auteurs y achèvent l'étude du forum (p. yî-gî) « . 
développent dans son entier celle du théâtre (p, 93- no). Les notes de 
*M. Milvov, prchiiecie qui dirigea 1 « travau* de Jéblatetnent, ^ 
mises à profil pour ce second chapitre. Cei examen où nen d utile 
n'esi omis, est - compagne de plans, de croquis, de dessins et de plan¬ 
ches. qui lui donnent une valeur singuliêfe. 

Je meniioimcrai sculi'meni quelques pages d'un tniérét spécial, par 
exemple, les remarques (p. 7+sq.l sur les inscriptions en onciale qui 
remontetit 4 la première moitié du m' siècle *, et sur l’usage ^ms jar¬ 
dinets et caisses de fleurs dans les maisons romaines (p 90 sq )■ 
encore la description de b scène et des saus-sols ; p. iû 3 -ioSl, 1« diilc- 
rences relevées entre la théorie de Vitruve et le plan du théâtre ue 
TimgaJ {p- I i6sq ). révaluaiioti du nombre des spectateurs, qui pù- 

vail osciller entre 3,Soo et 4.000 (p. 117 sq |- sisr o 

Afin de mieux mettre en relief les traits distinctifs du forum, M ^l. ». 
et C. le comparent tRome exceptée) à ceux que l'oti a déblayés sur 
divers points de l'empire, à Potnpéi, à Veleii fUgune), a Silchesier 
f Angleterre), à Latnbèsc. Le seul qui offre une analogie fra ppante avec 
le nôtre est'celui de Veleîa. Et. comme il date de vingt à trente ans seu¬ 
lement avant b fondation deTimgad,on «t conduit â se demander 
ails ne sont pas l’un et l'autre - conformes à un type banal, qj^t était eo 
faveur dans le monde romain au premier siècle de 1 empire *-Quoi 
qu'on pense de l’hypoihèse, b place publique de Timgad don etre c 
sidérée comme un exemple parfait - de ces forums ^ 

pour ainsi dire en un jour à l imitation du 

caractère propre, son originalité, sou intérêt historique, archéologique 

et architectural 1. l'.t-h^ve- 

Pour le théâtre, dont les inscriptions permettent de placer 1 achève 

ment entre les années iS8 et 169, la même 
employée avec succès- En interrogeant ks 

autres Villeslen Italie, Rome, Pompét. Hercubtium ; en Asie, Aspeodos, 


l. Cr. moa campierendu, Rfv.crtt., I'-. P* SMÎck dn «mî- 

quaV^s ^ 

XIX, I»95,p.st4-»r7- 
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en Arles* * Orifige ; en Afrique* Chemtou, Ptiliîppevîlle^ 

Kîeddnap Djeniîlo). on arrive à voir ebir au milieu de ces ruines, 
on aaisii mieuï les particularités de consLrucüon qu'elles présentent. 
MM. et G. însistenE â juste titre sur U scène qui, par un rare bon- 
Keur, es[ ici asse? bkn ptéservêe 

Les flanches eu héliogravure Dafardin ou en pholotvpie Bcnhatid, 
ne mériïent que des éloges. On y trouvera avec plaisir, forum 
tffi (pi. XI3, d'après un dussin de M, Guiller^ qui aCiinmpagnait 

L. llenicr dans ses niiiSj^ions, ce Le thédîrê en i^ 5 o tpL XIIIJ* d’après 
une aquarelle de Delaïnarc. découverte par M. G.^eU dans un carton 
de la Bibliothèque d’Alger L’jdée de mettre en regard Tétaï des liens 
avant ci après les fouilles est des plus heureuses. On mesure ainsi d'utf 
coupd'ccil les difficuliÊs vaincues et Tiiuportance des résultats* 

Lü troisième lasekule de Ttmgûd confirme pleinement rcicdlcntc 
impression que proJuisireni les deux premiers en 18^2. Noos attendons 
les suivants avec împaiiencc. Que les architectes se hâtent d'enlever 
les terres qui recouvrent encore une bonne pstrtie du sol, pour permettre 
i M M* BûçswillwaJ J et Cagnat de lerminer rapidement leur bel ouvrage ^ I 

Le nom Je M.Gagnaisc lit en [die des trois publications dont je virna 
de rendre compte. Il est fauteur du Musée de Lamtèse; il a écrit pour 
sa bonne part le texte de Timgaé : il a collaboré à VAtlas, fl semble 
que rien ne se puisse écrire sur rAfrique romaine sans qu’il y mette la 
main. Cette région est un peu comme sa propriété, lani i\ lui a consacré 
de travaux. La récompense de ces elforts ne s^est pas fait attendre. 
Depuis quelques semaines T Académie des inscriptions er bellesdettres 
compte M Caguac au nombre de ses membres. Elle fait rarement des 
choix malheureux; celol^i comptera parmi ks meîlkurs. 

Aug, Audollekt. 


104. - GhAF (Àrtnroh 11 romanticisme del Mansoni, Raqie, lyfHîg. Ferzini 
j^g^. In-S' éc 61 p.. ' 

■ i- 

Ceire ^ludc, qui avait d'abord paru dans b Niiova Afttologia, (st un 
des niorceûüxde critique les plus remarquabSes que'l’on ait composes en 
Iluire dans ces dernîtres anndes L'objet en est ne montrer que, sM est 
très juste en un sens lie placer Manzoni parmi les romantiques, en un 
autre sens il leur «ssemble ausïi peu que possible ; cor c’est avant tout 


I. P. IM. 101 «I 110, nn renvoie le lecieur à h plincbe XIV, teure a. CtUe fetiie 
, omise dinl U pLnehc;c!le dBï«i[ te Irouver dans, Je Brflnd eepuce biem; 

*u-d«tu*de te ligne i e. —'P- 107, l. 1, le teste pmiJe d'. envir.in (4 ^r^,a^ me- 
unguliire* » Tiiiblei d,nf le icil imniéJiaiemeni en Vi ikrt du mur du ratettiiuf 
d'tutre pan. Es premier pim de la ptinche XJV eu indique 1, et Je aecond iiT üueî 
Ut le chiiTre exict l 
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un hocTiTne qui raîsGnne+ qui observt, dont k qualité maîtresse est un 
bon sens exquis et volontiers irotiique; il a le sens Je rhisCDire^ le res¬ 
pect des faUsp peu de goût pour le moyen âge^ le speciade de la nature 
rimêresse beaucoup moins que celui de I homme; il cache sa personne 
au lieu de letuier; ouîani de poinisparoü il foi me avec Victor Hugo 
un contraste que M. Gral u'avait peut être pas besoin de Jêvelojiptr à lû 
fin t le lecteur avait, g^dee h Jui^ perpétuellcmeni fait la comparaison au 
cours de i’articte. 

Toute cette analvsc du romantisme en général et du talent de Man- 
zoui en paruculier est pleine de finesse ; les mois spiritueis y abondent 
et^ ce qui vaut beaucoup mieux, les vues justes. Quelques observations 
seules me paraissent discutables. Je ne parle pas Je rin&ignifiante inad¬ 
vertance qui lui faii attribuer ùi BoUeau (p. J 4) deux vers Je La première 
scène du à^fisatuhrop^. ni de rinexociitude qu'il y a adiré que Voltaire a 
d^abord loué dans Shakespeare le mélange du comique ci du tragique 
Ip* &3J- Muîsü me parait téméraire d'assurer que Manxoni eûi pu éire 
un bisturieii de premier ordre i p. i6j ; l'auteur des Fiancés eût fait un 
încompaiable chroniqueur ;maiB la charmante minutie de sa narraîiou 
se fût mal prêtée au récit des grands événemenls et sa malicieuse péné- 
tracion ressemble mal à la profondeur de MachiaveE. — M G- appelle 
Mâiizani un réaliste, s empressant, au mic^ d'ajouter quM choisît dans 
la rëaLité et méprise Part pour l'art : ne vaEultnl pas mieux 11e point le 
mettre d'abord en luanv-aise compagnie } — M. explique judicieuse¬ 
ment l'avantage qu'on ironveraii à revenir à réiudü de Manaoni et les 
réserves qui conviendraient. Toutelois^ il ne faut pas appeler rétaition 
et superbe ks passions impétueuses d'iijie énergie désordonnée et 
débordante qu'on réclame le droit de peindre (p. 5 i^ûz) ; îa révolte de 
U passion contre le devoir n'a rien de saint ni même de superbe l car 
la vraie force consiste à dompter les mauvais instincts et non à leur 
obéir, —^ Enfin, à propos de la note de la première pagSt U mc*paraït 
malaisé de nier rinfluenec que la société d*.AiUteuil a exercée sur Man - 
ïonî^ Cette prépondérance toujours croissante du sens critique que 
M. Graï fait [râsfinemenî sentir chez lui^ n'est-clle pas le développement 
d’un germe dépose â Paris dans l'esprit de Manzoni? La condamnation 
que Manzoni finit par prononcer contre le roman historiq ue, la préférence 
expresse qu'il finît par donner â la prose sur la poéi^ie. rimpuissance où 
il finît par être de passer de Ea crîiiqtie négative à raffirmation dans tour 
ce qui ne touche pas ù la foi^ (oui cela ne scnt-il pas L élève Ju 
xvin*î]t^;le iransplanié dans le xix*?Je ne sais; mais Manzoni, dés le 
mîiiïu de sa vk^ me paraît un Voliaîre converti par uii curé îanséni^te, 
devenu pieuv^ chaiiEaule, mais Jerneurê plus enclin a la raillerie qu à 
remhousiasme et désabusé de tout ce que les hommes estiment parce 
qu'il voLi trop bien l'abus qu'ils en font. 


CharEes Dxjov. 
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CHRONIQUE 


ANGLETERRE'.-- Nûüi ipprenoni ivèc un ptofondrcgrçi ti mort du tyReinhuTd 
Rost, décile lufehemc nl ieAfévmr, É 74 arvft.CflmmçbibEuthéciirc nn chef de 

Undil Ü^Lcdti lK6^l iifttïtidu pcndinl 35 •nad*iri#pprés:Mble4aervkcitusèEijdcfi 

Clic al il El. tlp parmi Sel oricnuSiiEcft de noire époque, il en dï bien peü qui n'ilenl 
cul mettre4eontribuiion ion Inépukitblc campiiiiince II dCHit lui^mâmeun lavint 
de premier erdre^ profondémcul verU dâiiii. un grind nombre de dingues de TAiie ei 
dE l'Afrique, et peu dc cirrîèrei uni éït plui libcrieuiei que le lienne* Miiit cniit- 
fïmeni dévoué *üs devoir! de *i chirgep il 1iii« pfiu d ceuirs* ilgnédi de ion nom-^ 
Ois lui doit U püblïeatioii dea te ivrei cbolim de W. H. Wiiiunp ei CElk d^ua reeucil, 
fu deuï volumes de mémoires reliïif» à li péninaub milaiiE ci iut llei deTircliipel 
indien. Il adingé longiempi te Rtcord ti, plui urd. juiqu'â » mort, 

TOrienta! iiaf de Luac. Pendint de louguEi innéei lUiss, il ■ étéotaminiieuf pour 
r#dmiuioii à IMndien Qvï\ Service Né le révrter iSii à Eisenberg, en Saïc Altça^ 
burg, il eit mon à Gafiterbury. où il enieigntit dcpun plui de quirente 9i\f In tan¬ 
gue» prEcniAl-ïi au Saiui Auguaeîn CollcgCr Au moment de la morip cet ehiefgnemenE 
qu'il a continué juiqu'4 iâ £n, matgee riffaibtiaiement et ta malâdscj comprenait 1c 
iinfcrii, l'anibe, le persan. Je tntlai d le auuahéti. 

NORVÈGE. — La dcuiième partie du cinquièrOE tome dei ATcr^ei Gami€ Love ou 
loii anciennes de In Norvège jusqu'à J'annéc vieni de pinîirej aui Trait du 

miniitcrc de Ftrisiruciion publique ce detculiei de Norvège, par Ici *oîni de .^iM. Gua- 
Iiv Siouei Ebbc HÊtiiaiao Ce beau volume Contient k Glguairt (p. 5q-7to)p 
det ippcndiceipentrc auuei une lable des moti latini cl une table dci nomi propret 

(pp. 76i-a!4^ 

SUJSSEi — A roccHion du trentième Anniversaire de l'cnEféc de AI. Pierre Vau- 
enta d a ut renxignemenip quelquei-uni desE^a an rient éJêvei lui ont det Fagif 
J AililoiVe(.Genève, Georg, la-ti** i ei sio p Le volume, d"uiic Irêt belle etécuiiorip 
rtnTermc kt rnémolrin iuivanta i Lucien O^UTna, J. N. Un vâj-agem-saîsa 

dans k /^panî en t9t 3 eî i5r J; L. F. TaÈvmn^i, La disapline au d^UègtJe Gr- 
îiêvc du 3 ivi^*Jù ’tsm* tiècU; Ch. KoHLea, L'AmtassaJe en SuiMie dim^rt de I"i7k- 

neuve, premer pritideui au PariemeiH de Dijon î5i J-$5r4; Tt. ot Ctua. Banlié^ 

JefftK^ om^iadeuf-en SuMse, £ après papiers y Ch. BoBCiv;j,uD Les éiuJhitis de 

rAcaddatie de Gerteve au tvi* stède ; û- flouvi.aaK ün cahier £4fives du préeepiéur 
Wieîand; Ch- Sièêti, Tahe el la RivoIuHon françajse; Am, GuiLLaao, Léopuid de 
Rûnkeet resprii naiiortat aiiemanJ; J- G- I kouAiiK, Geojfroi de l'ilieitar'douin^ sein 
uriJ seine Taien;U- ÀuataT, jDoeMmi?si!fj diphinatiques leimi/s au îraitê de 
Sûieure, S jnai V, Vau UcaCHm, Leliw deMailei du-Pan d Saiadm Eger- 
ton. i^ÿ4-iSoù; Phr Monjutm, humanistes d^haUe et ia Smatr du tvi- siècle- 
G- VAU.iTra, t/u humanîsie genwvait^ Iraac Cajauèûn : L. CH4LUMa.iLU, injluruce de 
Ij tadle humaine sur ia for mation des basses sociales;)Cm^ Duhasit. jLî ^-ùUii^uedu 
Directoire tl iaihulede f ancien régime en Suitiéi^èr, Gavdt^ L histoire suisse et 
la section genevoiie de h Sodité de Zufingue i tuj. FavaaK L*aa,>re de M, Pûrre 
VaucHer jusqu'en t9^S^avec une Màlio^rapuie^ 
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Teinpirc rûniaïn+ — 107 , Rjujet^ En Phr^i'j^iÈ. — io0. P. Wacmeh, Le 4 tn^lodiea 
grégoriennes. — îOg. RAhAStï^ ûûldonî. — ChroniqtLfl. — Acfld^ûiïfi ci» i&Krîp- 
lîon^- 


ttiS. ~ A. MeuLrtiLS^ Lffa Banl-is^uep «Miab), eiui lur Ièut diile^te ei ïfiüft 
tridid^nï populaires. Ornnii iSqS* üb- Fouque, 7S p* in-^* ^ffinci- 

La petite ville de Benî-Esguen fait partie de la coofédérution du Mzab, 
iU]ourd^hiii afinexce à l'Algêrit. Elle passait et pasae encore pour La 
ville sainte des hérétiqüBS abadbites el ses tolbaa^ le cheikh Atfîèch en 
ï^ie, se sont moîiirés^ plus que partout aîllenrst réfractaifes quï idées 
françaises. Le dialecte qu'on y parle est le même que celui des autres 
villes du Mzab, sauf quelques particulantés que M. Moulléras a sot- 
gneusemeni relevées en prenant pour cadre le travail que fai publié, il y 
a trois ans* et qui traite surtout de la lanj^uc de Glmrdaya et de 
Melikt. Le rnémoire de M. M. commence par un essai de grammaire ou 
il faut signaler son observaiion ingénieuse sur les verbes berbères qu'il 
divise en deux catégories : la preTnïère comprenant ceux dont Fa Initial 
se change en ou à Paoriste conjugué sans particule fprétérit), la seconde 
ceux qui commencent par une consonne ou dont la voyelle initiale ne 
subit pas de changemems. Toutefois; le nom d^irréguîiers donrié par 
M. M. aux verbes de k première catégorie ne me paraît pas heureuse¬ 
ment choisi : î*en dirai autant du titre du chap., V • verbes iJoubJement 
irréguliers ». Je n( puis être non plus de l'avîs de l'auteur sur Fimpossi- 
bilité de classer les noms d'actions : ceux qu'il cite rentrent précisément 
dans la classîficaiîo/i qui a été proposée M I forme simple (le thème 
nominal et le thème verbal sont identiques ï ekh^ou tousser, eM'ou toux : 
C— L forme sim pie avec addition de Ya à la fin du radical : ar' prendre* 
ar i prise; FormeterEiairefa) de la forme composée I —D : addition d'un 
t avant k dernière radicale* suffixation et préfixation d*un t : ICo^'^Ounuf 
piquer, piqûre. — Forme tertiaire (a) de la forme composée 

1 — F raddiiion d'un t après la dernière radicale, préHxation et suffixation 
de t : t'ur courir^ course. — It' forme : préfixatîon de æ : ekii 


c. Gf. Martitêî fa XartgM Kafyiey Pirii, in- ta p. 4g-:&4t et mut 

l€idiaStcUj berbkrtSf PirU, 1894, în-ê' p. î 5 s-i 64. 
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(lire ek li) divorcer, nklî (lire divorce^ emjer inoissonner, any'er 

nrtoitsoû ; sousem^ le taire, asousem silence, emmoiiej/ej cire sourd» 
ammouejj^J surdité— IJ- — B prértiation d un n. addition d un n avant 
la dernière radicale : ekmei gratter, akma{ action de gratter ; II — C 
prcÜKaiion et suffixation de a ; a^d moudre, <t^dd mouture ; erdh péter, 
ardha. pet; etir' tuer, anr'a meurtre. Il — F préfiiatlon de a, snlîixaEion 
dei: inenr combittre, itineftr'j combat ; j^ountm sucer,a^oummi,succion; 
Toun partager, a^ouiii partage; être aveugle, akafi cécité; jioh 
cuire, ajïOHi cuisson, Jll - D préfixation de ou (addition de on avant 
la dernière radicale) : effe^ mâclier, ou/bu^ mastication, V — D redou¬ 
blement de la seconde radicale, addition de a avant la dernière : «ter 
bouillonner, db^r bouillonnement : ate/ entttr, utta/entrée; aref 
griller, orra/action de griller. Sur les vingt-huit noms cités par M . M .* 
quatre leulcmcnl ne rentrent pas en apparence dans la classification que 
i ai indiquée: ofirdr,jeu, de rar (’ouer ; mais la forme rar est abrégée de 
ourar jouer, qui s’csl conservé en ^ouaoua ; ik‘k'a commerce charnel, 
de idAes sommeil de efVej dormir (la forme de soudkes faire 

dormir s'esi conservée à Ouargta) et addagtt combat, de edd^g, 
emprunté â l’arabe vulgaire teddak" ; il est probable que eàdagel est 
pour ieddûget. 

Telles sont les deux seules critiques que Tai â formuler sur l'ouvrage 
de M. MouJiéras ', Il y a lien, maintenant, d'appeler ratiention sur la 
place donnée au langage secret ou figuré des Miabiies ; les métaphores 
par lesquelles ils désignent les personnes, les choses et les localités étran¬ 
gères nous font connaître quelquefois leurs véritables senlimcnis vis-à- 
vis d elles : on remarquera la richesse des synonymes, en général peu 
flatteurs, employés pour désigner les Juifs à qui pourtant les Mzabites 
sont les moins fondés à adresser des critiques. Ce chapitre, un des nlui 
importants du travail de M. Mouliéras, complète à merveille ce que 
ravais^^ publié à ce sujet dans ma 4» série des Notes de lexico^apkie 
berbère. , ® ^ 

Les textes qui viennent ensuite sont au nombre de quatorze. 

Quatre fables : le Figuier , le Liùn et Vdne; Le rat du barbier et le 
rat dipmagasitt d'épiceries, version mzabiie de la fable du Rat de ville 
et du Rat des champs ; le Lion et tkomme et dix anecdotes plus ou 
moins historiques : Vhomme campé tout seul dans ta campagne ‘ fjreé- 
ditioit des Cha'anba contre Berrjran, le Miaiite et le Cka anbi ~ tes 


. Matgrè tout le sein *y« tequd M. M. t revu Je.èpn:n«,, des fiiuie, dWrew 
tien sont restées «Qmae une trsdinon qui pentt avoir cours chec les iiuoriin.u,, 
cnniif r P. 3 et 4, wte t, tire ij, au fieu de t‘ f. P. ,0, ||g«a pén. lira ud 
su heu de «ttcrr'Mcm. p. 16, 1 . lî, tire ùusmt au lieu de Guiioi. P.t? | Ur.Z . 
au lieu de c‘ea(, P. 4} ekfi et akll aoni saus doute pour eleu et ak'ti P a 6 'i î 
19 lire k'eJeum au lieu de kadoun fcf. rofibostaphe arabe donuée eu „oW p' 
lisne j 3 , lire mu» au beu de aouii’ {deta t ne secGnicacteni pas en il P a'' i a 
lire né»ir'« au lieu de aear’ni ,1.8. lire eukfrtu tu lieu de etcherea • 1 aa ' ' ^ 
lieu delouiu.clc. ' ' 
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lue, Z, ^ra^e ef le Jure; UsEs^agmls et le bej- des Turcs à Aleer 

^pisoJe x^.8,,air. dD *îéfi= d'.^ger p.r Ch,rl«-Quint T*' 

n'cTr f"'—'""'r teïte 

nest pjï termine, Ictuvisie qui avait fourni les précWems avant 

(fr &: ---trr 

R^nc BÀSÆtrr. 


■ t:;-rxp.friz 

Wifoire de lAugustslité de M. F. Mourfot est pour le 

takl s’ils n’nrlV' ^ Ju*■m^£ne intéressant. Lesilu^- 

M«s, s lis n occupaient pas Je premier rang dans les cités de J'ItalS^t 

ES=r=5:s-‘= 

tel ‘‘î P^i» « a'irdicion. - 

«itiére pas Je valeur^^“ r«Ppfl_f«nt au* AtigustaJes. Toutefois ÎJ ii*cn 
f«ponseà totiiea les * ' lui-même qu’eJles ne sauraient fournir 

trop souvent *«)«■ « qu'cH® P«liMt 

<le données chronni '.®***'** faconisme, par monotonie, par absence 
do.,« 'î'^onologiqu» ceriaioEi. Aussi M, M. a-t-il fe couratte de 

Ai,«..»„X;»! ï;, .iî ÏÏ' ’’■ "S;'''■■ “■*'"■ '•'»"• *•/<■'.» « 
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tique- U ne K flatte pas d’avoir irouvé Ja solution de tous les problÉmcs 
qui 3C sont postïs devant lui, au cours de l’éiuie qu'il uvuit entreprise. 
Mais il a tifé, croyons nous, le meftlcor parti possible des nombreut 
documenu que l'on possède aujourd'hui sur rAugusialitè et les 
Augustai^. 

M. M. U su, d’autre part, répudier quelques-unes des théories qui sont 
longtemps restées en vogue parmi les historiens de rempire romain. U 
ne croit pas que k monde méditerranéen ait porté, pendant les premiers 
siècles de 1 ere chrétienne, le poids d’une ccniralisatbn absolue, et il 
refuse d'admclirc que l'Augustalîté o'ail été, dans les provinces, que la 
copie servile d'une iostiiuliou née dans Rome même. » Hirschield^ 
reproche d Schmidt, écrit M. Mourlot, tout en rendant justice au mérite* 
considérable de son œuvre, d’avoir trop généralisé, d'avoir slmptiflé â 
l'excès une question eu réalité plus complexe. Il regarde comme iosuffi- 
sammenl critique un procédé qui consiste & ne tenir aucun compte des 
dilférences de temps ou de lieu, et qui, tout eu les constatant, s’eflorec 
ausshdi de le*atténuer, presque de les supprimer. » £t plus loin M. M. 
expose en ces termes le plan de son travail : • Noua nous proposons 
d'étudier successivement sous l'influence de quels sentiments est née 
l'Augustalité, pourquoi elle s'esi propagée dans cennines régions et pas 
dans d'autres, sous quelles formes diverses elle s'esi développée selon le* 
endroits, quels ont été ses rapports avec les *uifM cultes locaux... > Noua 
ituuvons dans ces quelques passages une conception très juste de ce que 
doit être l’histoirede l’empire romain. C'esi une erreur de mélbodc, à 
notre avis, d’étendre à toutes le* provinces in distincte ment ce qui est 
prouvé pour l'une d'entre elles, ou même d’appliquer A toutes les cités 
d'une même province tel renseignemenl piecisque nous possédons pour 
l’une d’elles en particulier, et pour celle-là seule C’est aussi, croyons- 
nousiuoe erreur historique de penser que le gouvememeni impérial n’a 
pas cessé a’ioietTenir, et que dès le début de l’empire, tout s est fait par 
ordre de l'empereur ou de ses fonctionnaires. Ici encore M, nous 
paraît avoir eu un sentiment très net de U réalité, lorsqu il éCfil ; ♦ On 
ne peut guère songer à une iniervention directe du gouvernement impé* 
rial... L.» nombreuses dilférences d’organisation reconnues impliqueot 
une certaine liberté d’initiative. * ♦ 

Enfin M. M. est de ceux qui, pour juger ramiquité, savent laisser 
à li porte de leur cabinet de travail les passions politiques du siècle. U 
ne se croit pas obligé de penser ou de dire que le régime impérial^ 
l’empire a été pour le monde romain une ère d’asservissement et de 
décadence. An contraire, il montre avec beaucoup de Irenchise quelles 
ont été. dan* les pruvinces tout en moins, les heureuses conséquences de 
l'œuvre politiqueac;ompIie par Auguste. • La classe industrielle et corn- 
mcrçanle ne pouvait qu'aitnef un régime de paix qui était le plus sur 
garant de sa prospérité et de tous ses intérêts materiels. Pour les provin¬ 
ciaux en particulier, Auguste Tut comme le protecteur naturel et le 
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suprême recüun conlre faviJilé des gouverneurs.,. En ndalkç les pro- 
vînnes récfftmuiepi â grands efis rempiret ce elles radorèrent. ■ 

UEss^i de M. M. conuecii donc d'excellentes parties ; si rauïeur n'a 
pas exprimé ie premier toutes les idées qu'îl expose^ du moins U a le 
mérite de les avoir adoptées et faites siennes. 

Cela dîti nous nous permeurons de présenier à M. M-quelques cri¬ 
tiques et quelques objections. Presque pariom il emploie le terme 
cipe dans le sens général de commune^ de cité. Le iPiuntcipe étï^it une 
forme puriküliêre de commum: à Tépoque impériele; le mumcipîûm 
d'Italie nkiait pas alors idonuque ^a% mumeipia àc province; enfin, 
M. KL lui-rnéme, dans la longue énumcratîon qu'il donne de^ villes Oti 
reiisience de rAugustalhé nous est révélée par des ilocumeritSp ^ir 
parfaitemeDt distinguer le nutmctpium de la coloma Nous aurions 
préféré, pour désigner les unités munidpiiiles^ le terme moins ambigu 
de commum ou cité* 

M. M. a reconnu les reUtioiis étroîies qui avaieni eitsié dans toutes 
les provinces entre le développement de rAugusfalité et PiatroductÊop 
du régime oiuntctpal romain. AinsL hors de rhalic^ c'est surtout dans 
la Narbonnalse, la Tarraconaisc ei la BétiquCp que les confréries 
u'Aügustales ont été Je plus nombreuses. En Atrique, an cotiTraîrct elles 
sont fort rares; de plus,, elles n^apparaisseni que dans les villes où ont 
éLc ceruinemeni envoyées des colonies^ à Theveslet Ammaedara, ThainLi* 
gadi. N "y aurait-il pas là un tu dite qui nous permeitrak d'appréizierj 
de doser, pour ainsi parler^ te degré de romanUation dés diverses régions 
de rempire? Et n'est-ce pas en criosant le sujet dans cette direction que 
Tou parvienlirait k expliquer pourquoi l'Augustalité s^est répandue sî 
ïuégalemeiti dani k monde romain l 
Pour terminer ce compte rendu, déjà trop long, nous regretterons 
que M. Meuriot p^ult pas donné plusdkmpteur h su conclusion^ Il aurait 
pu^ nous semble-t-il P dcvcïopper davaimage ks raiîons à la fois écono¬ 
miques et religieuses pour lesquelles rx\ugusialité sksï éicintc vers lé 
IV* siècle, et peut éïre ulors aurait-il vu cLaîrcment que U disparition de 
J'Augustalilé n'i^ été qu'un des épisodes de k décadence du régime 
municipàL Car rAugusialité ne fut pas seulement une forme du culte 
impérial ; elle fut aossi et surtout un ïVit social très important^ ce par îk 
elle &c rattacbait ctroiEcment à la vie inunicipale tout éntîère. 

J. Toutaïk. 


107. — Radit (George a?» Eu Phrygie. îtf ppon fur tuic mSjjmti icicalltiiiuc ett 
Atît Mmèore fAoet-iopifinbrA lâpS), eiciriil des A'oifwlffj ûrthfWtt prtijjjgju 

âCi^nftfi^urî, L Vf, Pintt fmpriiniïric futidv^li. tïHfï, 174 p. in^^‘a * t pïi.o- 

cliÈî et 3 suEca. 

Le livre de M. G* lia Jet sur La Lj\ 1 ic ci h grec au temps des 

■ ■. 
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Mermnadss (PariSp 1892) compte purmi ks ouvratiss les plus brillants 
qu'ttk produits, depuis quelques années. l’École françitsc d'Aihénes. La 
partie géographique de ce livre, en parûculicr^ a paru inatlaquablè aux 
juges les plus sei ères, et cksi avec une égale faveur que le public savant 
a accucilii la thèse latine du même auieur^ sur la colonisaiLon laicédo- 
iiiennedans les provinces occidentales de l'Asie Mineure. Lkxposê de 
CÊs recherches scientifiques révélait en outre un ccrivain habile et déli¬ 
cat, préoccupe, jüsqu^à Lexcls pEüt'ètrc,du détaîl piquant « pittoresque. 

Les mêmes qualités originales, la meme conscience dans [a poursuite 
delà vérité^ la même joteiligence de la géographie ancienne, U même 
clarté d'exposition, voifà ce quon trouve dans le nouveau volume de^ 
M. RaJet; mais, à un plus haut degré encore, on y Trouve aussi ceue 
préoccupation littéraire, qui, je l’avoucp me paraît, dans un ouvrage 
scientifique^ une petite faiblesse, le mkxplique tout d'abord à ce sujet, 
pour n'y plus revenir ; car Je livre de M, R. a, comme on le verra tout 
al hcufe, une réeUi: valeur historique, ci ce mérité même risque d'être 
compromis, ce semble, par les descriptions inutiles, les aticcdotes épi- 
sodiques, qut remplissent Journal de voyage (p» 8-71). Telle en 
eÉfer, la forme adoptée par l'auteur pour nous faire suivre son itinéraire 
en Phrygie, et pour nous énumérer tous les obstacles qu'il a rencontrés 
Eur sa routé. Assurément rartifice est légitime, et je ne songe pas le 
moins du monde â en contester Ja commodité; mais il offre vraitrienl 
trop de leniaiîons à un éciivain qui ne résiste guère au plaisir de pein- 
drCr je nt dis pas seulement une belle malinée d'aoCtt sur les hauts pla- 
teaux de la Phrygie (cela même, â In rigueur, c'est de la géographie), 
maïs un coin amusant de bawar turc, un type curieux de KaTmakstn ou 
de derviche, voire mcnie, chose plus grave, une figure étrange d'aven¬ 
turier Jevanlîn, rencontré psr hasurd dans quelque bourgade phry¬ 
gienne. Dirabje que ces pages, écrites avec un sentiment si juste et si pro* 
fond de la*vje oriemalc, ne m'ont pas iniéressé et pjrfois charmé? Ce ^ 
serait mentir; mais je me demandais, en les lisant, aî elles étaieni ici a 
leur place, et si elles pouvaient avoir [e même intérêt pourîon lecteur 
qui n’aurait pas lut-mcme éprouvé jadis des impressiofis analogues. Et, 
de lait, je connais des savanEs que ces pages, souvent exquises, ont lais¬ 
sés froids^ parce qu'elles retardaient la démonstration attendue, c'est-à- 
dire lldenlification de tel ou tel emplacement moderne avec une localité 
citée dans Ja Table de Peuûnger ou dans quelque autre document 
antique. 

Ceue réserve fahcp empressons-n dus d'ajouter qu'on trouvera dans le 
Journal de voyage une exacte description de U route parcourue par 
M. Radet» depuis Dorylée (auj. Chéhir-Euluk, prés d'£sifi-cftéftïr; jus¬ 
qu'à Léontocéphalt (auî. Ajfioum-Kara-Jii^sar'h et depuis Léoniocéphale 
jusqu'à Apamée (auj. Dinéir]* Sur tout ce parcours, M. R. a -relevé 
avec attenlion tout ce qui peut intéresser h géographie, J'archéologie et 
1 histoire: on suit aon itméraire sur une bontie carte, oü figurent les 
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observations les pJus variées ^aliitüiies, mines antiques et byzamines, 
principales cultures, puits, fonuines, ponts, eu..» 

Les discussions proprement dites ei les démonstrations ne paraissent 
guért qu^ dans Li lï* et la IIP partie du rapport. La [!■ partie o, pour 
titra I Topographie de Dorj^lée- C“esi^ avec une bibliographie très com¬ 
plète de k quesiÊon, une excellente critique des diverses hypoUiêses qui 
placent Doryléc tantôt il Karadja-Hiss&r, tantôt à Eski^çhéhir^ tantôt 
à Chéhîr-Eafuk. M^R. éiuLljeie problème, d'apres une méthode qui lui 
est chère, d'abord à Ta idc des monumenTS épigraphiques et dcs/^iW^ 
raires âucierts^ mais ensuite^ et surtout, d’après Ja configuration du 
pays et la directïpn naturelle des rouies; enfin il contrôle ces données 
ipar rcjtümen des taûs historiques rapportés par les auicurs grccs^ 
romains ou byzantins. L'application de cette méthode à la topographie 
de DoryJee m’a paru conduite a^ec une rigueur qui ne laisse rien à 
désirer. 

Plus étendues^ et non moins intéressantes^ sont les recherches qui 
remplissent la H [^partie : elles comprennent une série d'observations 
sur remplacement de plusieurs localités antiques^ situées dans la 
Phrygie du aud-ouest. Une carte, h l'échelle de i : 3y5,ûûû^ permet de 
suivre sans peine ces discussions minutieusés. Ici encore, c'est en s'atta¬ 
chant aux grandes lignes de 1» géographie physique^ stratégique et com¬ 
merciale.. que M. R. tente de résoudre les problèmes particulîcrs qui se 
posent. ïl considère d*abord le tronçon phrygien de In Rùute Royaie^ et 
se prononce pour rideniitication de Kéra mon agora avec un village 
moderne nommé 5 ûwsoii|-A'iïuL tandis que Ramsay tient pour hiam- 
keiïi. Ce dissentiment sur un point en apparence insignifiari't enimlnc 
des conséquences assez graves, et change Je direction de la Raiite royale 
coïre Téménoihyrae ci Kidyessos^ M. R. examine a ce propos bien 
d'autres hypothèses topographiques, proposées par scs prédécesseurs, et 
je dois dire qull discute avec autant de courtoisie que de Jogique^ Qu’il 
me soit permis seukmctii de lui signaler ici un léger désaccord entre sü 
carre et son texte î parlant de la ville de Trajanopolù^ il en reconnaît 
rempbeennent dans le village de Tcharik-keui, * qui est, dii-iL â cinq 
kitomérreïs de Ghtaour-Euren, vers le sud est, sur la route dOuchak à 
(Pp lOÿ) ». Oft d’après la carte, Tcharik-ke^t est situé sur 
une route qui va i*Oudiiik, non à SowsoM^-Aeiiï, mais à Erdjé et à 
Hissar, Je ne vois pas bien non plus, d'après cepjssage, si Trajanopolis 
doit être considerée comme sjtoéd sur k Route ropdle ellc-méme. 

Une autre grande route, celle de Doryléc à Philadelphie, fourniE i 
R* des jdentiJîcauons nouvelles. Deux localités surtout lui donnent 
roccasioo d’appliquer hcurcuscmeni sa méthode : c'est| Alydda et Clan- 
îiüda. Pour cette dernière^ il invoque, outre ses arguments géogra¬ 
phiques ordinaires» la resscmbUncc du nom turc KdfinkiUiiSd ci du 
nom intique Clannuda {p. toS). La ressetnbknceest-cUc aussi frappante 
que le croie M. Hadet^ Lt rargument est il d ailleurs sans réplique? 
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Lui-même^ UQ peu plus lointp^ rojJ^ rejeira rapmion quî pla^ft Tan- 
Il que Sa (a au vilEage moJErne de Ainfftsalam; poumnt la ï-csscfn* 
bJance des noms devrait être ki pluiot favorable k cette oplnbn. 

Après un tableau des aldtitdes relevées par M. R. durant son voyage 
(App, l), un second appeniiee comprend une étude complète des anti- 
quités de*Dorylée. Parmi les inscriptionst plusteors ont été dégagées 
par M. R. lui-méme. En première ligneuse place un acte du plus haut 
intérêt ; c’est t rorîgînal latin du rescrit par lequel Paullus Fabius 
Madmus, proconsul d'Asie, enjoint aux cités de son ressort de faire 
coïncider le début de leur année civile avec l annlversaire delà naissance 
de Tempereur» Ce document date des années quî précèdenc le début de 
rère chrétienne (y44-7 53 de Rome) >.Très inicressantesaussî deuï dédi¬ 
caces nouvelles^destinées Vunc et Tautreà unesiatut du héros fondâteur, 
Dûn.'laos lü et IV)* Le sens de b secoride dédicace vépigramme 
métrique en àûax dïsliquesl prête à la discussion ipourtna part^ fincline 
à penser^ avec RadeE, qu'il s'agii bien, ici comme dsns la précédente 
pîéce^ du héros Dorylaos i mais Je n oserais affirmer que iVxpression 
îwyfsj éÿ" désigne nécessaîrenient un peut-Efs ou un arriére- 

peîit'tilfi d’Héraclêi* * Sal y avait une fiEîacion directe, dit M* R^ 
(p, jé5), le versificateur aurait écrit Iz *Ylsxf» Non, car 

ç^çùt été une faute de quantité^ la vuyeüe = dans à; ne pouvant être 
que longue par position* Aussi le tableau généalogique de Dorylaos, 
imaginé par J auteur (p. 167I, me scmbIc-Hl un peu fantaisiste. *- 
D'autres inscriptions métriques augmenteront le futur supplément du 
recueil de Kaibel, sans se dblinguer par leur valeur liltéraire; du 
moins se feroot^elks remarquer par leur singulière construction 
métrique (cf. notammcnl le ÎX, qui commence par un pentatnètre 
isolé, et le n* XI, qui se compose d'un hesaTnètre, suivi de deux trimé- 
très iambîquci]* — Dans le te^te du tf" XI^ M. IL écrit Zip^^Jt^vi] 

. tajtdls que Xaibel [Epigr. gr., n' 3 Eoi lit Zfw]vTp p=ï 
Le rapprochement des n^' Xll, XÜL XIV, XV, XVI, XVIL XVIlï 
[dédicace a Zeus fonnaiTfl dopncévidemmetu rabon à M. Radet, 

L'ëîude des monuments figurés est assez succincte : photographies, 

reprodutlesâ la fin du volume par un procédé qui ne faii pas grand 
honneur à rimprîmerk nationale, tiennent lieu d'twie description plus 
détailiée. 

Signalons, pour terminer^ b üti du chapitre îîl fp, 125-127). R, 
y expose à grands traits la méthode k suivre dans le domaine de la géo¬ 
graphie historique, et il exprime on vœu : ce serait de voir entreprendre, 
pour l Asie Mineure, une carte définitive, qui rendrait les plui grands 
services d'abord à la TurquiCp puis aut savants de tous les pays* géo¬ 
graphes, historiens, épigraphbies, archéologues. La France, dii-iL a 
laissé aux Académies de Vienne et de Berlin je soin de relaire le Corpm 
de Bœckh, malgré les droite que lui donnaient lur l'Asit Mineure les 
découvirlti épigriphtqutt dei Le Biif du Weddlngton et de tint d'au^ 
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trea d& nos Du moins pourrasE-on renouer une belle tradilion 

français? en donnant un pendant â la Descripihu de rÉgyple elk 
r Expédition de Moréô. Hous nous assocîont pkinement è ce vtEU, « 
M. Radet nous semble plus que personne capable de le rÿaUset, 

Am. HitrvsTTE^ 


10».—pETçâ \VAü.irit. Ëinfülining in die GragorianiôchenMalodiea. Pwiburp 
(Schwciï), ittg?, p+ ii-St ï* Vn-tt* 

, Nous signalons cei ouvrage â tous cetis qui slntéressedi âuï étiideB 
de phîlûlogie musicalft cï qui, sur rhîSLoire, k théoHc ci î esThéliqUe du 
plain-chant, d^iraîent un manuel bien fait, conçu dans un esprit de 
large eipositiouj donnant^ avec rîndkalion des mdiUures sources, les 
faits essentiels; ancien éléve de rOniversiïê de Berlin oli îl u éitidié 
sous la direction du regretté Bh, Spitta, très âu courant des mcilieurs 
travaux rdatifs au chant gréguricn, M. Wagner, aujourdhut pro¬ 
fesseur i rUniversité de Fribourg^ s^est fattiiliariié d bonne école avec la 
musique sacrée et profane comme avec rcTuptoidc ta itiéihodc historique. 
Dans [a première partie de son livre^ il étudie les formeE les plue an-- 
cicnnes du chant liiurgique jusqu^au début du vii* siècle ; rorganisation 
des mélodici» par le pape saint Grégoire ; leur expansion dans la catho¬ 
licité et leur fusion plus ou moins grande avec les liturgies ambro- 
Eiennr^ galUcanCj mozarabe; les uouveü es formes (séqucfiE-es, iropes^ 
eic.l dont elles se sont enrichies, çutin la notatiou qui les a tiiéet et 
perpétuées jusqu'aux temps modernes^ Dans la seconde partie., il ana¬ 
lyse les mélodies elles-me mes, le système tonal qui leur serc de base, 
leur rythme et leur strucinroj Jeurs rapports avec le teste iiïtéraifOt 
leur caractère expressif. En traitant ces déférents sujets qui, tops, 
senieni de sérieuses difficultés, M. W. fjït preuve d^une grande com¬ 
pétence et d^un véritable esprit critique; il n^abuse pas de lérudUion; 
il est partout aussi clair que bien informé. 

Après avoir^insi traduit une impression d'ensemble, mut ferons 
quelques observât ions sur deux ou trois pointa qui ont une certaine 
importance et où bous ne partageons pas les îdéea de l'auteur. 

t* Le problème des originel du p|ain<hanlp secondaire pour ceux qui 
étudient la musique sacrée au point de vue pratique, a un intérêt capi¬ 
tal pour ceux qui abordent les méiodies grégoriennes avec des préoccu¬ 
pations d’ordre philologique. M. Wagner, qui paraît s'adresser aux pro¬ 
fanes en même temps qu'aux spécialistes [et ce n’est pas ifa un des 
moindres mérites de ton livre) a, sur cette question, des idées originales 
mais bien conieiïabtes. Voici comme il »"*«prime au sujet de la psal¬ 
modie, forme iniliak du chant liturgique ; 

Dty 0 fii>fiout reir élrtl îi pialmedli êinbroiiaaaa un rant dt la piaifflEiéli (vif11 
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Bien des rsîwnf L^j ;ulfï «ni eu probibleuient une musîi^ue inilogue 

ditii Kl itiits gctifrAiJx cT c$sentielfH à telle des luttes peuples primulfi de T Asie 
mi<)ueb ili K iont tr^^uv^s mâlés. Ûr^ îl esi dtibli qut Ia muflique LïistrLimcDËAle 
de tQLLi cËs peuples ctAit fundde fur TeinpIoË despeiits iEicervilles ti que le cBrama- 
TJiïne y éiali prépcndéruii ; U y a, parejcinplc, au mUlic égyptien de FJ&rence unt 
intique Bûte consiruue de façon à donner la série suivinte ; a. b, b, c, cîi, à ai 
^müf, aihdo+dodiè^-'f.r/LSironsQngciiiamïentni à Tétroiie union qui eiistsit dans 
Ta n [j qui lé tn lie li inuiiqLie jnsïruirf’enijlc et la mnilique vocale, ci si l'oiti nppioi^be 
de cette âdle d'iulrei fiUs icceuoires,. on est conduit k croire qu'en Orient remploi 
dci petits inlcivBlLcs était aussi un caractère dii cIlAntM^ Or, La psalnicidie n'est pif 
^hromatiq ue; el Ee cil di a lo niqué (p . 1 1-1 

Cette démonstration nous paraît peu satisfaisante. Assimiler d^abord 
le chant dca juifs à ceux de certihs autres peuples orientaui^ est une , 
pêûdon de principe ^ croire que rorganisaûon de ce chant est indiquée 
par la JïûU égyptîûnhe du musée de Florence (ou pluEôl par la recon- 
sirüction que Fëtisen a faîte) est d^une logique singulière. A supposer 
que cette Induction reposât sur un principe c^act, la fîiusique oricnialo 
est'dle tgüjours restée k mlme^ Peut-on k ramener â une idée précisé 
et fÎTEp inECrvcdant dans une démonstration comme une sorte de type 
immuable^ quels que soient les temps et les Henx ? Dans leur Histoire 
de lArî^ M. M. Perrot et Chipiez ont montré que les arts plastîquesp 
en Égypte J ontobéi^ comme partout, â la loi d'évoluiion; pourquoi n'eu 
aurait-il pas été de mèine pour le chant } J'ajomeraî, en retournant l'afïir- 
mation de M. W. que bien des raisons permettraient de rai tacher les 
psalmodies ambrosienne et grégorienRe â la psalmodie fuive. D abord, 
la psalmodie moderne est dominée par rinflucnce de Pacceni ionique 
Elatînjp qui détermine sa structure et son rythme; ce fait est surabon¬ 
damment démontré dans les tomes Itl et IV de la Paléographie musi- 
caiêit or, en slnspirant de U découverte du cardinal Pitra relative au 
ry thme de I hymnographie grecque, liiîcraireinent constituée diaprés le 
même jirlncipe^ Porien ta liste BickcIL a montré que Sa poéaie hébraïque, 
elle aussij «tait soumise aux lois du syllabisme et de raccentuati'on. [I 
y i là une concordance irnî^rtïnte, dont rhîstoîrcde k musique saura 
un jour tirer parti ; est-il possible, en effei, qu'à une poésie fondée 
sur l'itteentp les juifs aient appliqué des mélodies qJî u'Rumcnt pas 
tenu compte de raccent? Et s'il est démontré aujourd'hui que les 
telles les plus divers, hébraïques, grecs, latins, sonf organisés d après 
un même principe* et que ce principe — faccent tonique — se rapporte 
préclsénient â et qu'il y a de plus musical dans le langage* n'estdl pas 
probable qu'une même mélodie a pu passer facilement d'un teite sur un 
autre, le rythme étant partout le même? Des consIJératîons d’un autre 
ordre peuvent fortifier cctre manière de voir. Les versets des psaumes 
sont coupés en deuï parties parallÉles, de façon à former une sorte de 
balancement rythmique, la seconde partie étant l'antiihése ou k reprise 
de là première; or* ce parallélisme se retrouve eractement dans notre 
psalmodie. Enfin les premiers chrétiens n/étaient-iEs pat des juifs, 
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apportant avec eut cfirlnînes habiiudes de la Svnagogue? La religion 
nouvelle n'a-t-elle pus fait de nombrent emprunts, — autrement impor- 
lanis que le chant—à k liturgie hébraïque? et tout «k ne créc-i- 
il pas au moins une présomption en faveur des origines juives de la 
pialinodte? 

Après [e passage que ]kî cité plus haut^ M. W* ajoute : ■ 

Dü Ttiümt coup, esi éctrcéc rhyp<athiia ^onncuité entre 3is plain-chanï et U 

muisque greeqüt, d'tborfl 4int Les prçmiert temps ilti ctirisÜBaisme, muc musique 
éselt très ëlqignéc di Si grandeur première; cq>uîte, les manuTnenu qui nous res- 
Kqï du cliBïit grec présentent une laut tuire physîannmie (que Üs psAlcnndicJl..^ Lei 
Kites grecs sc prétiient msl à c^e sonei de réciietifs. Ennn Ig Tnêtadîe grecque l[iiï 
^ liée au màire 4e;i vers et ignoraii un rytKme pmesique^m uslciK 

Celte façon de juger lensemble de k musique grecque nous parah 
bien expédiijve [dis lignes en tout); en outre, M, W* nous fourniE lui- 
meme rurgument qu^on pcui lui opposer. Si Ton considérait seulement 
k poésie musicale des Grecs à Tépoquedassiquct il ne serait paspossi^ 
ble, comme nous l'avons cru nous-rnéme pendant quelque ternps^ de 
k rattacher au plain-chant ; mais l'art grec a subi des iransformationï 
cssenïrdles. Au sujet de fhymne à Apollon publié par MM. Weil ci: 
^einach, IcpbîJologüe anglais Munro a fait une observation imporianfe: 
dans cetie mélodiei k svikbe frappée de TaceenT tonique est loujoufs 
surmontée d'une note ékvée ; M, W, luHniéine (p. qSÎ, o, t) cite une 
observation analogue de Crusius. Ce kit skjoutc, pour en éclairer 
1 importance, â ceux que nous avons rnenEionncs plus haut, et offrira 
peut-être â J'histoire de k musique un nouveau point de repèfe* En 
effet, on est amené à penser que Ja versifîcatton grecque^ comme celle 
des Lailns, a évoluéi, ce qu'à l'art classique^ où le principe de k quantité 
réglait la parole cc le chanl^ a succédé peu à peu un an plus populaire 
et pins simple, où le principe de raccent, écarié d'abord, a rep/is ses 
droits et son influence; —pourquoi ne pas admettre une tran^ormaûon 
parallèle dans léchant? Pourquoi telle mélodie des premiers siècles du 
Christian isme ne dériverait'ellc pas d’un type Je Pépoque classique, à 
peu prés comEïie<<cls vers d^Adam de Saint-Victor dérivent, par cftrrup- 
tion^ de rasdépiade métrique ou du septénaire trchchaïque? 

M. W* est logique avec lui-mémc, lorsqu'il termine cette partie de 
son travail en disant que la psalmodie de PÉglise ktmc sVst formée 
sponïancmcnt et qu'elle est un < Npturprodukt » (p, 14) 1 

Enïrer dânl une église pende m Ib réeuilion commune d'une prière : tûu» rçmir- 
querej qu'au cDiumcncemeni ctiacurt prie lur It Eon qui lui «t habiiucl; peu il peu 
te bourdannemeni des vûti et il o^'diablit un lofi meyen. sur lequel chacun 

se régie; et celui qui péaètre h ce momeni d^ns l'église aura l'impresiloa d'une iorie 
de chant. Voirg Je poînt précis oii le langage a passé néceuaircment tu chatu. Ceit 
dans ce mode de técitalioa sur use inionaEiiîn. arec de légères ï.nfleiiüTis k Ift 

lin et tux Diuments de repoB, que Ica pMumei furent d^tbord dira en Occident ; la 
nature elle-même indique ce procédé fp. laj* 
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J-ai bien peur que cette d^motinr;iiion tw repose sür un cercle ^cieux. 
car Im sens qu’on peut observer Jans une église connaissent déjà la psal¬ 
modie, au ion de laquelle leur voit revient par habitade. J ajouterai 
que l’idée d'un . Naiurprodifkt *, inadmissible « luâme un peu cho¬ 
quante eu sens trop restreint et trop mince qye M. W. donne à sa for- 
mule, est parfaitement compatible, si on entendait ce mot comme il 
copvient, avec les antécédents historiques du pktn-cbanu II nest pas 
une langue moderne, il n'est pas une laneuc quelconque dont on ne 
puisse dire qu’elle est un « Naturproduki s, c'est-à-dire une création 
însiinclive de ceux qui la parlent; et cependant il n'est pas une seule 
langue connue qui ne puisse ê[re considérée comme la fille d une autre 
langue antérieure. Le rôle du philologue est de montrer comment I ceuv r^ 
de la nature se combine avec celle des circonstances ei de la tradition. 
Ouoi qn'il en soit, nous regrettons de voir M. W. s'attacher à une idee 
qui, en eïdnant toute tentative de rapprochement entre la musique an¬ 
tique elle plaînchanl, serait une négation de la philologie musicale, une 
négation de son programme, de sa méthode, de ses espérances « aussi 
des résultat» déjà obtenus. Hypothèse pour hypothèse, nous préferons, a 
cause des grandes analogie» qui la soutiennent, celle qui considère la 
musique comme une forme du langage, applique & l'analyse des mélo¬ 
dies gn^oriennes les principe» de la grammaire comparée et aboutit au 
plan de travail suivant ' i étudier simultanément (comme OU a tait pour 
les langues romanes) le» diaiectes ambrosien. grégorien, gallican et 
mmtarabe du plain-chant ; rechercher leurs attaches avec le chant gréco- 
hébraïque; suivre leurs tra ns format ions dans l'art moderne. moyen 
ûge lient à la civilisation gréco-latine par trop de racines, pour que la 
musique soit mite en dehors de la loi de continuité ou d’évoloiion. 
Certes, on est encore mal renseigné sur tout ce qui a précédé la psat- 
OTodic: on l’est cependant assea pour pressentir que cette voie de compa¬ 
raison est la bonne. la plus féconde en même temps que k plus scienti¬ 
fique, et que si jamois Thistoire de la musique peut être écrite, c’est 
cette orientation qu elle devra prendre, c'est dans cet cspril-lâ qu'elle 

devrw être connue. < _ 

IL U nous estdifîicile de nous engager ici dans des discussions d ordre 
purement technique ; nous ne pouvons néanmoins passer sous silence 
le chapitre le plus original du livre de M. Wogner : il est consacré aux 
modes du pkin-chant L auteur sc sépare de ceux qui ont admit quatre 
modes principaux ou authentiques, et quatre modes subjugauje, laté¬ 
raux ou plagaux; il en reconnaii sept seulement. Pourquoi ce 
chiffre, opposé à l'opinion des siècles? — En général, nous sommes 
d'accord avec M. W. lorsqu'il soumet à une critique sévère les iraités 
didactiques du moyen âge en matière musicale, et leur accorde, comme 
source d'utiles rcnKtgncmenu, une valeur secondaire. Trop souvent, 
le:s premier» théoriciens du chant liturgique ont kii appel à de vaines 


1, Plan tu posé m prsaiisr volûnii ds la FaUogrdfhlt HiuJcafr. 
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traditions de ifoc^r/pîff au Ücn de se borner à robservition directe. Ayaot 
1 peine conscience, comme Ja plupart de leurs conlempofjins, de ce 
qui les dîstinguait de rnntiqüjtd [tout en éunc raiiacbês â elle par 
dcâ liens récis] et dominés par ceire superstition générale qui plaçait 
chez les anciens le principe du haut savoîr^ ils ont cru que les idées 
musientes d« Grecs avaient un caractère unlvcrseli — cxïinme k 
témoignage d'Aristoïc dans k domaine de la logique — et ils ks ont plus 
ou moins appliquées à Têtude de l’art grégorien* Us ont obéi au. même 
esprit que les premiers théoriciens de la langue fraRÇassa, Sylvius pat 
exemple, qui* en présentant son a Isagogè i (i> 3 il se rédamalt des 
* écrivains hébreux, grecs et blinda. Or* tout ce que k moyen âge a su 
*dc la rniisîque grecque lui o été iransmisi par Boèce; et Boècct philo- 
sophc-maibématldcn qui passa sî longtemps pour un oracle, éfait un 
mauvais guide ; entr'autres erreurs* il a confondu les modes grecs avec 
leurs formes transposées. De lù le vice de doctrines qui ne s'appliquent 
pas toujours à leur objet réel et as^iènt k rriort et k vif, en iraînant 
avecelks un inutile cortège de légendes pythagoriciennes ou d'amplifi¬ 
cations SUT le létracordc^A ces causes dVrreuTp l'imagination et la manie 
de moraliser à tout propos Ont ajoute aussi kur fâcheuse inhuence. Que 
penser de Jean de Mûris loriqu^iJ compare ks quàtre modes aux quatre 
éléments [h feUp Tair, la rerre, Teau; et aux quatre humeurs dont se 
compose le microcosme humain i * Constat eninnilk) ex quatuor hurno- 
ribus* sciîlcet chokm, sanguînCt phlegmatc et rnclancholia * Celui 
qui a eu U hardiesse de répudier le joug de Boèce, Gui d'Arezzo lui- 
même^ après avoir fait la théorie des modes* ajoute : t octo suot modi* 
ui octo partes oratinnis* ei ücto forma: beaiitudinis * Tout cela, on Ta 
dèji diï,eï nul ne le contestera, nkst point parole d’Évangik. Un exa¬ 
men critique ne doit cependant pas aboutir ici à une condamnation 
générale* «t nous pensons que M, VVp va trop loin lorsqu'il établit 
une distinction si radicale entre k musique que le moyen igc a prati¬ 
quée et celle dont il a kit k théorie. Malgré leurs idées bigarres, leurs 
développements oiseux et calqués les uns sur les autres, malgré kuf 
mûthode souvent erronée, Us dldacticiens dontGerbert et de Cotstsema* 
ker ont publié les iraiiés, sont et doivent être considérés souvent comme 
des témoins de k tiadition. Mi W. reproche ü la doctrine des huit modes 
de n'avûîr é[é qu^une construction théorique [nîcht anders cln retrt 
thcoretisches Schemat p* 164} Il nous est impossible devoir k autre 
chose qu^un paradoxe. Parmi les huit modes, la théorie ordinaire en 
rcconnaîï deux, le premier et le huitième, qui corninEncent pjr U même 
note \ré) \ pour cetle raison, M. W, se croit autorisé â les confondre^ ce 
qui réduit k nombre total h sept. Faut-il rappeler qu’un mode n'est pas 
caractérisé scuEement par sa noie initiale ? le premier mode commen- 


J P SkinrHÆ muricÆ, cip. XhV(EÎ4ni Gcrbarc. tll. ïijh 
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çant parla noie ré, est authentique, c'est-à-dire que l'octave y est djVîsée 
harnroniquemeni, de façon à superposer une quarte â une quinte (ré-/a, 
fj-ré]; le huitième mode, conimtoçont aussi par la note ré est plaital, 
c'est-à-dire que foctave y est disisee ariihmétiquement, de façon à 
superposer une quinte à une quarte [ré-so!. ioi-ré\ ; d'où il résulte que 
le premier mode a sa rinale sur fd, le second sur jof, et qu’ils ne sau 
raient être confondus, leur orj’auisaiion étant différente, M. W. est vrai¬ 
ment trop rigoriste : nous l'avqns vu, il n'admci aucun lien entre le 
cbant grégorien et l’antiquité; dautre part, il déclare que pour bien 
comprendre le pîain chant, il faut • oublier tout ce qu'on sait de mu¬ 
sique moderne * ; enfin, il exclut, comme sc rapportant à des choses à 
c 6 të, k témoignage des Scriptores. La critique cst-clle donc aussi uti . 
ï Natu^p^odukt^ * Nous ne voulons pas exposer ici tout au long les 
raisons et les témoignages qui plaident en laveur des huit modes; regret¬ 
tons seulement que M. W. n'ait pas donné pins d'ampleur à ce cha¬ 
pitre de son livre, soit pour fortifier sa démonstration (qui o un carac¬ 
tère bien ihéoriqve), soit pour exposer avec moins de dédain [es doc¬ 
trines diverses qu’il repousse et dont ii est difficile de ne pas tenir 
compte. Après avoir dit qu’Alcuin. en faisant au vnr sfede la théorie 
des modes authentiques et ptagaux, constitua une doctrine qui a Jong- 
temps régné dans la suite, pourquoi ne pas faire connaître ks idées 
deGlarean qui en 1547 porta jusqu’à demie le nombre des modes et 
exerça, lui aussi, une grande influence? Nous eussions été aussi recon¬ 
naissants à M, W, s'il s'était attaché i fixer htsioriqucmeni, avec des 
textes à l'appui, k sens d'un certain nombre de termes qui ont donné 
lieu à de graves confusions. Il déclare ^p. i6ai que je nior vivî; désignait 
chez les anciens 1 les échelles de transposition voici cc que M. Vin¬ 
cent a écrit à ce sujet : • La nomenclature des Grecs était peu rigou¬ 
reuse, car le mot eéie; était généralement employé chez eux tout aussi 
bien pour désigner k mode que pour désigner le ton. C’est en vain que 
Platon emftloie le mot âpits-ds, harmotiie, c'est à dire accord (manière 
d’accorder l instrumeni) pour désigner spécialement k mode; c’est en 
vaiiï que plus tard Atistide Quintilîen, Alypius, etc. affecienl le mot 
Tfiniç, ciVcufflfioîi. à la désignation des divers tons ^ins lesquels on 
peut transposer la mélodie ; les modernes ne tiennent aucun compte de 
ces distinctions; et le savant Meybaum, de qui il iurait dépendu de 
rcc!ifier les idées sur ce ,'üjet, contribue à Jea embrouiller plus que 
jamiis, en traduisant par l’expression modus le mot tpins; que les 
auteurs cités employaient surtout pour distinguer ks tons proprement 
dits » On le voit, il y a là des difficultés que quelques affirmations 
sommaires ne suffisent pas à éclaircir; elles appellent un grand nombre 
de textes et des explications dont la place naturelle est dans un traité 
sur k plain-chant. 


1. Riponstà M. Fètis, Etc. Lille p, fo-ri. 
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En déph de ces observations noua concluons en déclarant que le 
livre dû M. Wagner est très supérieur à la plupart des ouvrages siitii- 
laires écrits jusqu'à ce jour; que, malgré ses idées très personnelles, par 
caiisêquent discutables^ sur les origines du plain-chant et la iormatiori 
des modes, sa doctrine pratique est puisée aujc meilleures rasurces^ ci 
qu^’en somme, ce travail très distingué rendra de grands services à la 
fois aux musiciens et auE philologues. 

Jules CoMB.CRT^Ç. 


ÎC9. — [Chftriesu Carlo Ooïdoni : Le théâtre et la vie eu Italie au 

avili' siècle. Pnuriis-^Nanc^^ Btrg£r-Levtmu]L eiCii;- j|j9ëp àe Li^4:iig^p, 


Dans ce volume itè& bien imprimé et orné de deuE portraits de Qul- 
doni^ M. Rabünynousdonne une nouvelle édition, refondue et augmen¬ 
tée^ de la thèse latine qui lui valut, conjointement avec son livre sur 
Kotstebue^ le titre de docteur ès lettres en i 89 > 3 + 

Sans se piquer de nous apporter des vues profondes^ des faits nou¬ 
veaux, M- R. a compoTié un livre agréable et instructif. Il a irès bien 
fait ressortir tout ce qu^il y a de vivant dans le théâtre de Goldoni, et 
cela^ non seulement en résumant les travaux des historiens sur U bril- 


I- J'ijeuten.K iô quelques rcuiirquies de détail : p. Hi, W. àlErîbue à Adam de 
Si-\^i£tertÏB ferme dt» siquEucci. Une a&id bibliîc^grapliique nenit au maina 

ni^cssijre pMïLir dire ce que fiuteur entend par « podsLiti d'A^a-in dis St-Vicier En 

[Ouïras h moi Tyihmiqüû Écraît ici le u^ci cxmçi y&n li üctt S dé la p. I14 dans Eei 
Œuvras ptifiiçueJ J"A 4 , dé Si E,, téitié crUîqué puSlid par Lwn Gautierp 3 * édumn. 
1^94.11 — P. 1014 lé Qjiîîiïma est contidéré camuic unr K^rtü de L^îJle (ciné iriilc- 
rae-ha]îché Verzieruh^b cctié difinhioa ai meïnctc. Lé Quilîima indique f^nÊrifs- 
mem iruîi noïci re>rmant un iiuervaUe dé tierce; voici, d'dileurs^ une jdêiinition dé 
Jean die MuriS : ^ QuiiiEiina didlur ^urv^UlQ. et CDqlînct QûilulâS Erea vel plurcS quiil- 
doque aiceu défis ci iteiruiu déscendeni, quartdoque e coïiErario * SbihiMta fnn^ica'* 
ch- VI, dam GerbcrE, (lÎj, îpîii. Il n'y a là rierv qui te réTucfeic h ridée de uitlç. — 
Pr EI7, w 4. M. W. déclare < vraijernblabÉe » l'opiEiiDn sû^uiéntie en iSBît*danf ia 
Jd rari cht^éiitn [p, 331 et auiv i par D. Germai ei Morin el d'aprts U quelle 
Gui d'Arézzo aenlt ne Ji parité Avec une bonne loi qui lui fait b^nncur, Ûam Moriii 
a abandonnd lut-tni^me CeEle opinion paradcJUle (ItvvliC Bérié 4 ?£tiite du lépt. 
p, elle rcpoiLaîî iur ce fait que les EntnuscrÏE» Je :jaiot-Maur de* Fossés attri¬ 
buent une rdfomie mUiicalé, en apparence îdeallqué à Celle de Gui d'AreZZO, à Utl 
c ûuldo de ^ko Mauro t», nom sous lesquel» plusieurs manuscrita angEili donnent tra 
mités dé Gui d'^Arezza i mais ce Guida 4 é Siint^Maur a vécu certtinement au xii* siècler 
il est pcut-circ identique à Ve c Guido Augenria a{f] qui â écrit la iraÎEé déJÊéi Guil¬ 
laume abbe de Rievaulx. — P^ M. W« accepte, en ce qui concerne rorigiué des 
ncumes, i^dêe de li cblronomic que pti déjà critiquée ici même; p. n 3 t h donne 
iin& aucune preuve une ctynaoLogic du mot neaTue qui n^est tien inejns que 

ceriaine— 11 fmt tire p- 7^ : andtifnifb^n au lieu de p. tôS, eurndem can- 

tum rinium n au lieu de e fundaiw etc. a qui fait non-iena; p. 1261 Corètfily AU lieu 
de «Carbeille * — P* a33 t je m'dionnc que M. W. comldiie 1 a musique de la pre¬ 
mière Pyihi que, donnée par Kircher, comme un fument sur l'aatiqulid. 
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lante ec voEupiueuse JécàdËnce de Vinsse au âîÈcle dernier, tnah en 
relevant dans de judideuses analyses les mnombrAbles traks qd^:! Col- 
douî a empruniés aux mccurs de sa viJk natate* Il serait pas juste de 
dire qu'l! n'apprend rien auï persônnés qui ont d<!jâ lu GoldoEiî i son 
cliupître sur les niceurs populaires (p. ses remarques sur le 

pErsonnfge de Don Juan (p. a 65 , sur la facilité avec laquelle certnins 
aiïioureuK quktent les déclarations emphaiiqucs pour les calculs posi- 
tifs Tp^ 8i-8a)tsur la muniéredont Guldoni ïnnte Molière [p- 359-377], 
ses îndÊcations précises sur le succès de Goldoni en Alkmat;ne {p- 2É5- 
266) serviront aux nùeux informés. Mais surtout il sait donner envje 
de lire ou de relire son auteur^ ei^ en général,, il rapprêcic bien. Sa seule 
errruf consiste à exagérer une vérité \ il est très exact que dkrdjnaire la" 
comédie de Coldoni est aussi peu tragique que possible, mais ü lui 
arrive plus souvent que ne Le dît M. R. de jeter scs personnages dans 
des aventures oti leur existence est en danger^ de leur prêter^ non des 
travers^ mau des vices qui causeront le malheur de leur vicr Les lecteurs 
leroni bien d'aller jiisqu'^au bout du volume ; ils trouveront dans 1c très 
ùiile catalogue raisonné des p. 323 sqq.^ le résumé de pièces plus ou 
moins bibles^ mais dont il aurait fallu tenir un peu plus de compte 
dans le jugement dknsetnblc (pur ei. IMrfu/uforet la Sposa per^iati^^ 
etc.y Ils feront bien de parcourir aussi quelques-unes des pièces étudiées 
dans lecorps de l'ouvrage; ils verront par la Locundieraf la Vfdova scai*- 
ira, VAmùremilitâfe^ que les personnages de Goldoni hésitent moins 
que M,R ne croit i nieïtre flamberge au vent, par le CavaHereala Dama^ 
par Lr femmine punligtiose que k satire morale de Goldoni est quel¬ 
quefois bien plus hardie qu^on 11'a coutume de le dire« 

Certaines remarques de M. R. prouvent qu'il ne connaît pas seule¬ 
ment de rttalîe ce qui se rapporté directement A Goldoni , Toutefois îl 
se trompe s'il croit, comme il semble p, 80, que le bel esprit date chex 
nos vomqsde l'époque de Marini ou lom au plus de celle du Tasse ; 
qne, à part MafFei, Métastase (et aussi, évidemmentp Alficrt}, leur théâire 
au sVIII* siècle est exclusivement comique (p. 53]. Il a raison de dire 
p, J9»!^ que le parasite est un type populaire de la cfvttédie italienne; 
mais ce n'est pas^ comme iS ravance, parce que k Méridional devient 
vorace dès qu'il peut satisfaire son appétit aux dépens des outres; la 
preuve en est dans h rareté, reconnue par lui-méme, de rivrogneric en 
Italie ; le public îtalkn eat svmpaihîque A tous les pauvres diables ant 
dents longuet depuis le poète famélique jusqu'au prelç parce 

que^ la richesse éiant plus inégalement partagée en I talie qukilkursi les 
SOUCIS d'une extstencc précaire y lotichcnt davantage^ 

M, Rabany termine par une liste des ouvrages écrits sur Goldoni, Ü 
n’a mal heure oie me ni pas consulté le dManuaie délia îetleraiura ita- 
îiùiia de M M A. D'AnconaeïO Bacci^ qui devrait due le bréviaire de 
tous les lEalknisants, ei oit il aurait eu le plaisir de voir citée seé thbè 
latîne. Il y aumii trouvé l*îiidicaiioîi d^artîclesdc MM, RascolatO, Cen- 
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lelli, G. Sflnêsit E. von Lœbner» S'il avaîi connu de M* Ack Nctî 
d autres ouvrages que Cûffuwidft|Æ c il aurait pu sc dispenser 

des recherches quM a dû faire pour retrouver ropimon des Parbiens du 
iviii* siècle sur Goldoni et il aurait vu Goldoni nV pas toujours 
traité les AngUia aussi sévère ment que dans le Filoso/o Inglese. 

Mais, en soruino, tout lecteur impartial reconnaîtra qu^il ii Sérieuse* 
ment étudié son sujet et qu’il l’a ifaitê avec presque nuuint de justesse 


que d^agrément. 


GhiÂrlcs Dejoi». 


CHRONIQUE 


FRiVNiCE. — On vîcnr de fonder une Rivue é'^hisioir-i tl de IHifra/flrrf reO- 
qui ■ poar objet Fétude de rLiî&ioire da ekiflitianl^me üt dci ^iiesirons 
coftnexos. premier numéro condent Hriîkln luivinU : ^4 IMïivae-i Richsrd 

Simon ; 1 . Sei première! étudei, les idées phiiosapblqaes ei lîïiérnires; C, fctJiABt, 
ÛbtervBliDncs la CArmlna Diinaiï ; A. LoiikïptiD DDuveau livre d'Héna^^b; P- FAiat, 
Lctaloni de ]''É^lisa ramaîne «u vr slb^le; F. LuAifp Cbranique de liuérature 
ebrédeane; Fraa^oU Dlbbogriphie oriumsle. Sont anDOBcéa p<^ar 

les numéroB luivanis ; Fnni Cukoht, U^cernitss des empereurs rDmsiaii, i Henry 
CocHiK, Ua frère de Péirarqae ^ Léon Doau^ L^Acadénûle rDiiuîne d'An^elo Calomel i 
L, DucaiESifa, Lei trois premiers siècles de L'émi pontibesl^ ù Goïau^ Ln épisode 
d? ts poHiique rt^ïgEcusn de Diocléiien, Tédit contre les MiiniGhéoai; P» de NoliiaCv 
L a relï|;iüii d'un phitoiogüc du i¥[' sièdep Dçnyï Camtnti ; Paul ThohaSi JSotci sur 
lesauEonr! laikoi et chréiLcn! ; François THL’aEAti-ÜASoiït, Noces d'archéolo^e orieo- 
laie; etc* Lhî reçue parati tous les deux moi* par fascicules de 96 pa^ei^ et çoùiç 
JO francs par an pour la France et 13 fr. ^0 P^Lir fétrâtiger. Les ibonnemenii sont 
reçus à la llbrairlE E. AdarEi, 3 a, rue des Ëéolcs^ à Farli. 

— M. BouTaouK nous envoie une conférence faite a Fiisemblée génétAle de la 

Société de gêogripbm de Paris le 19 avril Scandinavie^ noic^ dé vayagéf 

te fayi^ as maaamenii et i« ^jititanis, 3 ô pp. in-S avec unccarin (PArlt, Uroot). 
Ces noies de voyage, Prîtes sans prétention^ donncroni une idée préci^Cp quoique 
sommaire, des p^* parcourus ; on y trouverm, outre de jusies ec spL|iEiicH» 
rédesioni, utic bibUographic des ouvrages récencs qui rcpdraservke. 

— M. d'Avan. puhJEa dans la bibUoihèque slave elïévîrienno Un ehoLx de poésiet 
slaves traduites en fraîifiis. Cea poésies «diU emprutuée* pdur ta plüpuri A io Sirté- 
titure des Slivei méridionaux- Le volume « termine par des notices détaillées sur 
la liuérsture des Wendes dç Lusace ei sur Le poète petit russien Scbevlchcnko. 

— M* le baron de Bora a consacré à rtarwip^ de F/cCor VajneîaoJf devant ricclé 
moJéFtte déféinivr e éw Rmsie une i 11 térciiaïiïtf pliqntUe éditée par FAcsdémie de 
Reims et illusliée dc lèl belïfii pbolotypics qui nous font conmitre les tiuvrei d'un 
grand artiste Irop peu cuonu en France. VeslnetEoff s abordé avec un égal talent les 
scènes prébitlonquesr le* légèndei russes et li peinture icligleuse où il sinspire du 
fiiyk byzantin. 

aLLKMAONÊ. — m* C CoLûiLnïf a commencé É Vienne (împrimerîe Maurice 

Knœpllmicber) une publicalioii bébratquc intitulée ; 7 Vi$orj J'Iaraéi d Parit ou 

■■ 
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B RecueiK coaaprcnAiit une sérié de tc^ïet eE dt luémoitea à Fhittûire des 

lïrïélÊiei^ énasnatii de tibbinseï 4e uïenli d'iuùdbii^ copiée tur Ica mAauieïiiA de 
Ia BiblÎQtbèqLifi nAtîûnale ei pubtié» ■vceeiCEeA et rennarqucs >. — Le prcmsef 1‘AÂe't^ 
eu le seule perUn Neus ALitipiJfûciA le Aulit de rcLivnge peur l^epprêeiet avee dquitd. 

— Il vient de pmitre ebee O- Heridel i RhIIc^ dàm J b ^Ê^FiOfAïf^ der Gâfûrrjmt- 
lilttr^tur ^Îl*^ 9Æ7 CE ç^o&) une nouvelle tradgiiitîon aUeminde (U quAtHème) de Ia 
Ch^rticH di RvXjnd par G. &chmii.ïaïkt iprix ; o^So Pfl. C'est Ia seule qui çiwc de 
reudee fc& ASAontuceA et la edaure iprèa k deuxième lylkbe tenique. SI elle ae rap¬ 
proche par ]b de rori|inat frin^iiia^ elle n'atfre pai d^eutre part k âdélitd cii aurEOUt le 
CAfACtère podlique de celle de W. Here. 

— M. Pastoa publie chu Herder, n Pribcïurg, le iralatème t'alume 4e aa Ge- 
seMchis der P^fSie. Ci volume comprend lea poatiâcnia d'[nnoccm VEEI^ d^Ak- * 
XAfldre VI et de iuEça EL (in-S* de lïvu et 8SB p.)- Noua auruni I revenir sur «l 
iEUporiani ouvrage qui renoLivelle le sujet pAr TAboudAnce du maE^rîel nauvcAU qu’il 
apparie à Ja i^ïence- 

— M, Ruooi.tr WiciHUAK^^ dîna Drf ILelrr'e Iran d€H spe^îjîschtn Sinrtmnergitn{\tk-^t 

^ pp. Hambourg und Leipzi^^ ebez Léopold Vois. kll Tblatoire d’un abus de 

mots ctdéaonee une dangereuse mdtapbare, La physioEogle contemporAme^ aouapré- 
tejLiequc no« orgAneadei uns, dana leur diat aciucI^ réaglaaerit leujoura de k rnèErte 
faisan contre des etciiAiiont externea dlRtfrentear on 1 conclu que le fqnctîonueinent 
de cet organes n'a aucun rapport avec k ntlure de rexcîïiUon. On a Imaginé I’a éner¬ 
gie apécifiqUE > du nert ou du cenlre cérébral. De \à 4et aophLamci, Weinmann 
n'apporte pas encore de théorie nouvelle; miia il poae les conditions qu’une Ehéork 
dcvralT remplir. 

HONGRIE^- — L’évéque OollUume Fasiïio^ qui explore avec unt de succèa lt& 
Afcbivea du VAÛcati au pinl 4e vue 4e rhiitoire hongroiu et qui a fondé. Il pAquek 
qiina années. Â Rome, un Iniirtui pour lea jeunes bisiorient hongrois, vient de publier 
dans [ça édï lions de T Académie un volume irèi imporiant sur l'i/iifoiW 4if droit 
rayai de patronage c« Hm^k M magyar ^Era^jri KegruH jog, SSg p,). Le 
vdume, dÉvité on aepi livret, reirace d^eprêa les documents, k plupart inédlia, rhii^ 
tnirc dftCc droit depuis bt Étienne, le premier roi de Hongrie, jusqu'à .^lAric-Thé- 
têic* Les pïkcci lea plna importa met trouvées par Tau leur au Vaticni «mut publiées 
à p:in dAna les Mmiiàmtnia Hmgariac fthtorica où le savant évéque a déjà donné 
en aept volumca les documents rcktifa aux Diâua hougraiaea de 1^36 à iSby et le 
premieia vol urne de la Correapondance du roi MaibÈas Gorvln . * 

— Sjgnatooa k première partie d’une Imporunie Grâmiu{iir< hkiorique dt la 
langue hongroise, due à M. Sigiamond Smcwit, Ikuieur du Dictionnaîre historique 
de U langue hongroise (Ta^eits magyar uyehinH twrkndmi alûpon, xvr, 
734 p.)* Le premier volume^ auquel M. Joseph Dalassa a colkbori, contient la pho¬ 
nétique et k morphologie. 

^ Le même aav«nl s publié août te tîtro : Nimti és mag^-ar s^clasok (Germa- 
msnas et hunganimei, 416 p.}un ouvnge tria ueîIe couronné par T Académie, qui 
fanne un luppEément néceaaiiirc h tout lea dictlonnAîrei AllerniAnda-hnagroia. Ce livre 
donne k bonne iraduciion bongroiso dea germanismes al d ombreux dans k langue 
magyAre. 

— hl. âarvas avait rédigé depuis 187a le (Gardien de la langue) dont le 

but est d'éîudïçr lüutea ks question 1 de syntaxe, de IbrmAiion des mais, k ptioia, 
Icscoutumca magyares et de coralattre lea muta et les locutioai introduiici dans k 
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I«niiie P«r ie$ D«g]oguu outufi, Apréi U mort it M. SnmitrAciddcnic ■ 
SiMOürrde li dir«i:iEan de cetie Revue. 

^ Lu tVytlvtiiJomanyi bœjlemiayek, « recueij irimcftrîel conucrd à k phîJo- 
logic ounlO’iliitque, ptï»e entre lu m«Eni de M. J. Sfivifrw, proreucur * lIlnlTcr- 
titd.Dnii* lei dernière* livnLsDcti de celle Revue, naut vgflileroti* peniculièrcmcm 
tu ftriktes de M. Munkacai tur le* voyelki hongrcilu; k lui le du vecibuliire 
vogoul drusè ivec beeucoup de icin p*tM. Sulazi, l'Aude de M. M*uÎh aur lu 
dldmenu faongroii dent k «kveel un compic readu ètogieui du dernien ouvriJin 
de H. ClddBi. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séartee du 21 février iSfÿâ, 


W* Haniy e retherchë dam lei Archives du Muifum d'iiisioîre mtureile lei docu- 

« dèpdt et qui sont retntif* n la cfièko éme- 

nudtf de Jiil'ei 11^ doflt Mr MOni^ ■ parté incid-einincnt Il dcrni^r'C fiance. CÊTiti 
lupcriM piÉrne p bien %ur^ Jini lt CDlÎEction de r<*ialîli«<meiît de pyoS a ibo5 
M4IIP cEUe dernière il■ te, el3e p êlÆ mnciTée, par tordre de J'Kmpcreyr/iur l« itire 
qu ti D^rmiE k Pre VU. U r^isuhe dep d^umenif du Muiêtim que IVcnenud^ de 
Jul«U, ipre» avoir die pir Grégoire XIU, oroiii Je dire de fte VI quiad 

' r pV^ en t 7 g?s pir lea commiuairpadu gouvcrnemeni frin^n, 

L Adderrue se Wrme en comité ietret. 

^ Miniiirc de i'Iniiructiun publique d^iiinocicer à 

1 AcEdédû^ que Je Euitpn Abdul-Hamid vient de fsire demeure a l''pTTiTip<.^Hfyr fnin- 
constiie don ^rpcieui pour le Muiéedii Louvre, le vüc d'ârnnt do 
ro 10 , Cn vaseeiï une pièce d in^entene childécnne de Ep plus hlulc iniiquiié ei l'un 
xf* ?*^,^*^* erempki connus ds arevure sur métil. ï3 1 éïé dé.:ouvert. en pAC 
susdit, sur l empipccrti^ini de Ptndenne ville de Sirpourli, et 
rcmift 4ü gouvei^ement lurc. d iprèi Ee rê|:Jemeni de* foutilea. 

^ «pliquc une petite iniftilïe f^cemment entrée 
deiA^é^dlea, Malareson exkgiiiiélil ne mesure pu plot de selTc mmA 
tntïréi. C'eit4 en eS'cl, lui achet en pierre dure, d'oritîiûe 
Je i».^*™L Vi* siècle AM*nt J.-G. Lt ^emme. une i^rte 

rtp. taiJléc tn GlIiptotde.esE percée de pirien part, de fa^on à permettre 

ne II ^ner suiwmiueè un cordon ou moniêd en bague. JSur Tune dei ficei de l'el- 

empfùnïtiç k la symbolique êgyplküinc ; 
litm phémdennc ippartenanï eu vieil viphibei isrié- 

** ** 7^?^^ tioîci hébreux de y-Tènro^^a/ioK CE de ^fJiiisyiâhQu, te premier 
c cpmMtiisint s ^ le second, mentionné pLuiicutS fois dans 

* Œuvre de Jéhoviti L'dLymnIoete même de ce» nomi décèle 
J f personnage* qui lesponaieni et qui ne peuvent dire 

3*mïii ** “^'B^lllc» iüoriïeur* de Jébovari. Le* kiErci de rinseripiion préiÂtÉrU, 
ikî récfiiure phénicienne^ icllc que Temploytient 

iniéneuremcniâ kciptivité. - MM. üarbkr de Meynardp ûelocic.de 
^ lA* prc*enienE quelque» nbienrationi- 

7^*'^** J iouvenï pirlé du rôle joué à Tétrioger par les ariisic* 

îOüïfi Aquiié de iignakr le» aervic» rendu* k l'Italie par les tniiics 
i-fttîïf. i** I Éonsidénblei d^çntrç euï, Cl, à coup sûr, k mqiçi* 

connu.- faé lü Ai^aa I npji.ks^ .«d_ .a..» s - -a^ a . _ a. r * àm . j. " ^ k 

aLkmanda 
I E^CKéculion 

l'Lipénince, doni on peut yoir un moulage au 
I ûuTrocidéro, Grèce è des documenis u'ongine slave, communique* par Louis 
tna^ir^ GolEfcgçde Fr*rtce^ Wûnti! a pu compléter la btùgrsphie de ee 

*ctuvire d un monumeiu jusqu'ici inédit. Il montre que Jean le 
imvidlé à Rome, se rendit en Hongrie et devint k pnnciptl col- 
li ' roi Mathias Corvm dans k décoration de*édjâœi éJev^ t F4*ih- Après 

Isrijste retourna en [talic et eiécuii, en lâotj, pour la eaihédrmk 
M niauwlée qui cai*ie ançorCr 

M. viiiatn^ cofuciiler municipal de Pari*, eommuaique les découverte* par lui (ailes 






200 


esvtfg cRmquE fi^msTontB et oe LUTiiiATunE 

âu cEjsüfï de rechcfthes cnireprîieH peur 1i rédiciion d^un rapp<irl au Oonsail iauejW 
cipftt lur 11 fOQiEfüCEtofi de It itiiinc du X* irrondiis^mcnE. invtïiieiitoni iiiï- 
q^uellei Ï1 livré lui ont donn^ It preuve £ criai ne qu'iï k itau viii» prerni en 

iLCcle^de notre êrc. une île, ]'Üi Selnt-Mjrtlnp lu niilieu du miriis qui ûceufuit ilgri 
cti pin^cA. Ce matulti incÈen braade li^înc. a'dtendili depuis le biafln 4e rAraenil 
juiqu^au pont de l'AJfnji. ai lQng>s«ni les contreforLs de* collhTea de CliiilLDt, Mont- 
manre., ÜdkvilLe ei Cbâronnep 1| entourait une \ftsci: île qui u svait pas moins de trois 
Icilomètres de longueur sur un kiJuTnèirc et demi d-c largeur. Cest sur celle lie que 
B^esi développée toute k réglofi N. de Pirit. 

^Alemion ReinucK lit un mémoire sur une statue d'HéeaiD pir Ménesiraie, que 
Pline signale au lemplE de Diane à Ephése^ SuiTint Pline, les guides ^eDUseillaïeni 
auï Visiteurs de prendre garde & leurs yEut+ tint le rayannement du marbre était 
inlenie- Reinach monlEe que ce lémoignsge eit inadmissible, parre que Les aia- 
tues antiques éilicnt revêtues d'un enduit et que celle de Ménestrsle ne pouvait pas 
être eE|>ofée au soklL Mais les anciens croyaient que les divinités éialent entourées 
d'une auréole que ne pouvait supporter la rue des hommes; Pline s tant doute mal 
compris le lémotgnage d'un auteur grec^ écho liU^mémcdes cîceronih 


Séance du 2 éf février iSÿ6* 


M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de Foureau^ datée de Bls- 
kra, as févriert par laquelle rcaplonieur remercie l'Académie de la nouvelle sub- 
ventLon de ïO^OnO francs qu^nlle vient de lui accorder iur il fondation PiOT, pour 
î'aider à continuer sa mission dans le Sahara 

Les documents msriuscTÎts qui ont été ou mouillés, ou troués par les parssîtes du 
papleTi champignons üu înscClel, on moisb par rhumtdhép Sont, croît^on, irrévo¬ 
cable ment perdua 

M, Boucher et Méron^ instituteur de la ville de Paris, envoient à T Académie 
dciia échantilions qui prouvent qu*un piwédé inventé par eua assure la r^onstitu- 
lion parfiile des documents manuscrits mouillés ou tadommsgés par Jes parasites du 
pipier, leur COnservatrUn et leur quasi incambMslibilité4 

L'Académie fc lortneen comité lecrei. 

M. Oppert donne la iraductlon recti^éc d'un teste intique. Celte inscription sur 
pierre, conservée Su Musée de Berlin, contient de ut actes séparés Tun de Tau Ere nr 
un iTiiervalle d'au moins quaiorjce ans. une espèce de dossier relatif à la pru* 
priélê intégrale d^un humme nommé Kudina» etacquife, lOiE par donaiLon entre vik, 
soit par un achal. L'incérêi ducetie pièce réfoiésurce fsLi^ qu'une parde de la dona- 
liUTi est une eompcoHlion; d'une charge léguée au béuédciire. UetEc charge i;oniisto 
dans la presutiou d'une redevincé en argent et en nature incombant iusqu'alurs au 
père donateur, mais conférée au âla tuciyennant Ufie compensaitun. Le lAite porte 
ü^abnrd la ^aEedcTan iS de t^ébobaladan, cuntEmporaîo de Sardinapale 11:1, eide 
aon blsSalmamssar HL. qui dut rciahlir sur le crdnr le roi ds Tin n i. duquel est 
daté le accomldocutneriE. Mardak-nsdin Sun était déirdné par aun frère Mirdak-hel- 
Usatl, que le roi assyrien, dam la huitième année dç son règne, dépouilla de son 
pouvoir eî mit à mort. La seconde pièce est donc datée de Ikn ftgy svtni J 
OpÿAirt ftit remarquer à ceue occasion qu'il mtintieni la chrolTologie ciposée par 
lui il y 1 près de irçntc ana^çt qui est la seuk poiniblc à esme des données maihé^ 
maEiqucrncni précises contenues dans le Livrée déf Rch. Mcbobalidan ayaui régné 
au moins trente et un ans. et peut-être uavaniagc. Ica documents ont été rédiBés au 
moifli à qualurze ans de disiaucc+ ^ 

Léon Doaaz. 


Le Fropriétaire-Gérant : ERNBST LEROUX. 


Le Puy. Imprimerie R- Hirchefsou, boulevard CamoE, s 3. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


-1 ^ 16 mars — 1896 


: iiû^ MiJSArEifr^ Rciberiilits sut te bûuJdhitmc. — iti - âTi.ETTii«:iicï| 
ürâTTiTtiflirc |>ré[serin%nîquer — m. G. Tïicmab^ Éiudti sur Is Gtm. — iiJ.R*- 
BET, En Fhrygie, — 114 ^ Winthifelû. Comcltons Jiu telles des tuEçurs tiiini. — 
1 Chélakd^ La Hoügriâ — i j6. LAJii*c hk Lasbiii, La dnmbqü<9n> 

fruifAïse en 15e3gii^ue, — iijr MuuEriiaAS, Le Meroc ineonnu# — iiÂd Dei^aiîTi 
" Grammiire wiUQunc, — Acadi^miie dei iasiriplions. 


iro. ^ MuAttPT. BactiaTCliQa sü.t le bouddhisffla^ irAduii du pir Asiîtr 
di Parapigaan (Anna]e« du musée CuîmcL Diblioihèqtie d'ciudet, [ume IV3. rahs^ 
LetouSp XV, 3iji pp. 

L'oiivragc; de Mînaye^ a paru en 1887; itiah 1a bngue rus^ n^û$i 
accessible qu'à un petit nombre d-îndianîstts, et Jes Ré^hen^hes sur le 
bf>iiddhism€ sont restées à peu près ignorées jusqu'îd. La traduction 
fruuçaîsâ prend ainsi Timporiance d'une œuvre origiTiAle; elle ouvre à 
un large cercle de lecteurs un recueil précieux de documents et de dis¬ 
cussions. Le débnt sur la nature véritable du bouddhisme primitif sem- 
blBÎt tirconscrit entre les avocats du canon paît et les défenseurs de la 
tradition sepEentfionuk : les uns dêcouvratenr les racines de la religian 
dans un système sttendri de philosophie morale; les autres, dans un 
résidu vivace de vieilles conceptions mythologiques, M. M. prend réso¬ 
lument posiüou eu dehors des deux camps t il réfute par une critique 
vigoureuse les arguments allégués de part et d'autret et cherche à 
dégager sans prévention les données réelles du problème. 5orumes-nou5 
en droit de rapporter un seul de nos textes à une date voisine du 
Buddhal L’Eglisa a gardé le souvenir de trois conciles qui se seraient 
réunis pour fixer un cunon authentique : l un^ aussitôt après la mort 
du Buddho; fautre^ cent ans plus Tard;; un troisième enfin sous k 
règne illustre d'Açoka ou même sous la domination, du turc Kanîskn- 
M. M. cfÊscutc successivemetii les traditions sur ces divers conciles; il 
démontre aisément^ par k confrontAEion des procès-verbaux conservés 
dans plusieurs sectes, que le premier et le second sc réduisent à de 
simples conseils de discipline, et que les objets même de leurs délibé¬ 
rations excluent Texistence des textes canoniques que nous possédons. 
I/édît dé PiyadasLAçoka^ si heureusement préservé àEairat, atteste san$ 
doute la circulation d'aune littérature sacrée, tenue pour la parole même 
du maître; mais les titres qui s'y trouveni cités éliminent l'hypothèse 
d'an canon soit en sanscrit, soit en pâli. Les representations figurées 
Nouvelle «rie XtJ, 1 1 
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sür le stupa de Bharhut^avec ks courtes légendes qui les accompagnen t, 
nous reportent â U même époque : image et litres se rapprochent de 
nos teitts actuels, mais la constance de leurs divergences sur un certain 
nombre de points marque clairement que la parenté ne va pas îusqu*à 
Videnitté^ L'apparition tardive des canons définitifs entraîne logique'^ 
ment iftc conséquence nécessaire : le bouddhisme êsï né et a grandi 
dans la confusion et le chaos, La prédication des vériiéî saintes par le 
Buddha u était qu*iin phénomène v salmiste • fréquenc dans l'Inde du 
passé comme dans Tlnde du présent; c'éïaiî une méthode entre tant 
d autres pour atteindre h la délivrance souhaitée. Pour en tiTer une 
religion, il fallut une communauté et un cuite. Pour suivre sans écart 
la voie que le Buddha avait irac^, la communauté avaU besoin d'tin^ 
discipline minutieuse; le maître en avait peut-être indiqué resprît, 
niais il n'en avait pas stipulé tous ks articles en déïaiL L'élaboration 
de ce code s'accomplit par une série de crises qui marquèrent chacune 
la naissance d'une secte nouvelle; rejetés par leurs confrères^ les dissi- 
denïs prirent conscience de leur existence propre. La question du 
cuire aboutissait, elle aussi, à mt problème de discipline : la nature et 
U forme des hommages cnérîeurs devaient varier avec rimage idéale 
du saint, telle que chaque école se la représentai! dans U personne du 
maître. La conception du saint domine ainsi Je développement de la 
religion bouddhique ; Tbisioire des sectes en fiie les étapes^ Cette his¬ 
toire, on tic peut encore qu'en tracer une ébauche; k découveric d'ori- 
ginau3t sanscrits ou palis^ et de v'ersions^ rhinnisès ou tibétaines^ appor- 
lera sans doute plus d’une fois des lumières nouvelles û renquétc. Mais 
longtemps encore les recherches de M. M- garderont leur haute valeur; 
Vauteur ne s'est pas contenté de lire et d'extraire tous les textes publiés; 
i\ a dépouillé une quantité considérable de manuscrits, la plupart rates 
ou même uniques^ et rccueîllis en partie pnir ses propres soins* Il ne 
s'est*pas tenu pour satisfait de consulter ks documents écrits; il est 
allé voir de scs propres jeux fonctionner l'organistuon bouddhique^ à 
Ceylan et en Birmanie scion la discipline du Sud, au Népal suivant la 
discipline du Nord- Le iraducieur fratn^ais a eu rheuvîuse idée de don¬ 
ner en appendice un article de Minayeffsur la communauté des moines 
Ëouddhistrsi publié dès 1879^ et oü le savant, professeur semblait 
préluder à ses Recherches et le nier une première application de sa 
méthode. Il y étudiai^ tantôt d'après ks sources originales, tantôt 
d'après les autorités européennes les plus in cou testa blés, ks institutions 
monastiques et particulièrement l'ordination dans llnde andenne^ â 
Ceylan, au NépaL en Chine et en Mongche. La bio bibliographie, où 
relève et k successeur de Minayctf, M. d Oldenbourg, retrace avec une 
émotion pénilTantc la vie et l'aciivhé de son maître, a été placée en 
tête du volume* Enfin, l'auteur de la Lég^ndt du Buddha^ M, Senart, 
a &rit un avant-propos oü il apprécie avec une loyauté délicate l'œuvre 
de son digne émule. ^ Sylvain Ltvi. 


D HIITOIIIB ffT DS tnT^lTCTltl 
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ira.— Upgermaufsülie Gnaoiniatlà, Eififûhrung în dai vÆrgkichtïïidc^tiicliiiTii 
àçr A1i£erit?ftniichen Oiflkkic, xùn Dr. W. STHfttDEEc. (SimmÜung Ton K^Emeaur- 
bachcrn dtf Akgcrmini&çtierk DÎAlektE, betiut^^tgcb^n vûg Dr+ W. Sirdsbcrïp L} 
Hçidetb«rgt C. Winterp In-^S.p ït-J 7 E pp. Prix : &mlc- 

Depuis lû découverce de la loi de VerUÊr^ le germanisine n'en^st plus 
à compïer at5 étapes : hier encore^ on avait perdu, à quelques débris 
près, les brigues des Barbares qui baiiaiei^t en brèche l^Eoipjrc romain ; 
et aujourd'hui, Foo se fait fort de retrouver celle que par laie d\% siè¬ 
cles peut-être au para va ni, leurs ancêtres préhisïo tiques. M* Streilberg 
a cru le moment venu d’en hier les traits essentiels dans un ouvrage 
élémentaire, qui du moins ne sauraitsoulevcr ches les lettrés les mêmes 
scrupules que la grammaire d'une * langue vivante » % et Ton ne peut 
que Ten félicitert à ce point meme qu'on serait tenté de le laier de 
timidité: puisqull prétend nous enseigner k dédinaîson et ia conju¬ 
gaison prêgermaniques, pourquoi se coulentc-idl de colktîonoer les 
paradigmes en gotique» nordique^ anglo-saxon, vieux-saxon er vieux* 
ludesque ï que ne nous donnent-il aussi les paridlgmes hypotbéclques de 
l'archétype dont ils sont tous issus? Je n'ignore pas le danger de ces 
reconstructions; mais, comme on ne saurait à toute rigueur s'eu passer^ 
mieux vaut encore en présenter un tableau succint et suivi que de les 
disséminer à travers le texte* 

Quoi qu'il en soit, tenons-nous poursaiisfahs de ce qu"oti nous offre : 
résignation facile en pteseuce d'un livre de M, Sireitberg. Il y a pkisîr 
à renouer avec lui les maillons roïtipus de la chaîne qui descend de 
1 in do-européen primitif ou remonte du polygermanisme actuel pour 
aboutir au point intermédiaire dont U fixation est aujourd'hui Tun des 
résultats les plus sûrs de Tînducuon scientifique* De théories nouvelles, 
très peu nalureilcment î le plan de J'ouvrage n'en comportait pas. On 
s'étonnerait pourtant de n’'cn point trouver du tout sous une J^|ume 
aussi originale, et il y tn a ne fût-ce qu'une explication* du type 
désespérant nêmum gêèum fp. SaJ dont Je ne veux ici dire qu'un mot : 
je n'ûi pas dissimulé mon scepticisme pour les hardiesses de M* S^- en 
matière d'accent"^; mars U fondrait comme neige au soleil s'il m'éiaif 
démontré que ses doctrines donnassent k def de cet irritant problème 
d'apophonie* Et cependant je ne puis taire une objeetton : si nêntum^M 
comment dans ce dernier mot Vm du milieu ti'esïi Ipas 
devenu voyelle Me sais bien qu'ily a la ressource de Te ren versé pour 
lui servir dkppui, ou celle de raualogie de gêtumy ou une auïre ; mais 
touteeb est bien précaîrOp et, tout compte fait jbime mieux remettre i 
plus ample informé mon abjuration. 


1P Voir Jei eufiÉii^* î ritcrvÎÉîw* du M, Ar^atole Fr^ncs^ pires qu'une lingve chifigCp 
n n'sn fflui pai éertrs li giammiirc ; akn cotument uvo[r si et ca quai elk « 
changé î 

1- L'iutsura pnt ^in d'Eû dreiiur |s riïlEvé+ F.+ V|, p* 140 aq, 

3i Cf, Revut o'iti^ue, XifXVIII { 1 ^ 94 }, p. 17 . 
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" A la suimd'ünc courte mrroductiori, Je livre est divisé en àt^t par* 
tic* à peu près égaies : phonétique [p. iB-191) tt morphologie fp. 193- 
348)* On peut *e demander pourquoi la ihéoriedu vocaUsme se Com¬ 
plique d'une apophonie a: 0 {p, 3 jl douteuse en soi et inutile pour le 
geririanl^uei ou pourquoi k filiatiort de Vae long anglo-sâïoit est trou¬ 
blée par U supposition que Vae long prîmitiF était devenu d en germa-' 
nique occîdenuî (p. 63 )^ — Tanglo saion peut fort bien s’étre séparé à 
une époque où k timbre était encore ê ouvert — ou enfin si Talba- 
nais Jlra^iï sufBtà nous garantir i,-e. *khabê-j auquel M G- Meyer^ Tévo* 
cateur de rBlbanaiSj ne croit pas plus que moi (p. 72 et i iaj. Vokl 
quelques observations de moindre importance* — LkKemple cakdra 
{p, 4i)csi mal choisi ; car^ si Va bref témoigne en faveur du degré nor¬ 
mal de la racine, k gutturale au contraire resclut- — Le mot hent 
(cheniin;i n'est pas seulcmeni vieuK-comique fp. 52 ) etéieint, mais bien 
vivant et breton* — Stt' jdnis fp. 84] nkiisie pas à Técat isolé, et le rap- 
prochÉfiiecii de çvéta^ ci hveîts (p* to8 et i iij ne s’éclaire qu'à la p* i 3 g 
où se lit fV'iJnÆT. U cùl été préférable de le citer d*^abord, d'auiant que 
raccentuation de çvêtds implique U degré fléchi, 'kwojrl- 6 -, et non 
rétût normal de la radne. Enfin, le rapport sémantique de goi, kiusm 
ctsk. i 6 .^hdyad (p. 88) serait plus saisis&ant. $1 Tauteur ajouiait que ce 
dernÎEr aussi signifie essentiellement « choisir b* “ Le caractère ambigu 
de Tl dans le gaulois et k latin_/îter fp, n 3 j appelle la men- 

lion des types cek. 'beber supposé par fr* bièvre \ et lat* feber^ mira¬ 
culeusement conservé dans le manuscrit de Phèdre J. Au sujet de 
Fapplicatjon possible de la loi de Vernerà une spirAnteinitiale [p. ii 5 ), 
l'eicmple rus^ =aoot aurait pu trouver place. — Le suisse brokche 
fp. i5i}i ainsi que les dmikires, devriit bien plutât * orthographier 
proitc/k* Ces dklecies fi'oni plus de sonores 

Efv morphologie verbak, je crains que M* Streitherg nkît pas kit une 
part assCÆlarge à rinfluenec de l'aoriste radical sur k parfait intrusion 
qui eiplîque à la fois [a chule de k rédupllcation et k sens Je passé his¬ 
torique dévolu k ce dernier temps. Cela était pourtant de mise dans uit 
livre'qui place^ comme de raison^ k catégorie indo-européenne de 
Y c aspect 1 bien au-dessui de celle du t temps » (p* ^77). On ne nous 

1, U documifititifrn de Ii p. 64 «nireiii paint. 

1* Compirisr tr Jtèvre ^ lit- el ulïMrver qtie I* * ricîne » est lt 

«^1 *k. bTuri * : Uûhm fiijau U lakt. 

l, Pbicdri fibuldc, Itecanmii L. H^vet Ukchatte, i^îj, kb. i 33 p v. 1 =p^ Î44, 
<51 U ElOtE. 

4, Je sfgnelc encore (p. iî 5 ) aa très sobre, mik Excellent iperju cbronelogiquc 
de \m. Uuiper^Mihung. — P- aoo» 1. üfc viror Vokal ». ^ p. 3Û1. peurqaai ta 
gcnitifgoï'eï ses corijïéncrM ne serai Eni 4 li pas k qirbcr bciïitnmbir mt y aï 
ditailicLirsque çett tout BimpicineHl un ADinkiaf miscalio r^îblE qo'on a tesié de 
dâdiner. 

5. P. î8op ït lîâi et cf. HcEiry^ Gramm, cowïjj, dt i'AngL de rAil^f n" t^î 
et noiei* 
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die pas non plus {p. 33 ÿ\ comnient l'hypotbésc WAckernageUBehAghtl 
$e concilie aujourd'hui avec raccent, ati aum duquel on la repoussait 
Jadis ^ 

La coUeciioa imuguréâ par et volume eu comprendra aia autres, 
autant qu1l y a de vÎcuï dialectes germamques, dom rexdcuùon est 
conBde respectiveinent à MM- Streitberg^ Kabie, Bülbring, Holibausent 
Sütierlin et MicheU : cxcellenE choia de spëdaÜiEes, unité de direciion, 
c'tsî tout ce qu^jJ faut pour rendre une collaboration fructueuse. 

V. 


lis, —Thqu^s {Gitiricl)^ Études aur la Beau^-ana, les aitei et la 

population^ Bur^tr-Levranli^ Paris i-B93,.3 lû p, in-3'- 

]] y a de Tagrémentr dugcûti de la science tnémep dans ces Études 
sut la Grèce. Mais ce n^esini une ralgtîon de voyagej ni unedescrîpïion 
de musées^ ni une bistoirc de Vntt] c't 3 ,t quelque chose qui tient de ces 
différents genres, sans appantnic franchement i aucun. Une profonde 
sincérité d admiratioti se marque dans le livre de M. G. Thomas;, mais 
k forme en m vraiment trop artideidie : k mélange continu des 
venifs antiques et des impressions modernes, U peinture des sites à 
chaque instant traversée par une descnpiioti des chefs-d'œuvre de Tart 
grec, le paysage de TAiCique tmnsBguré par une vision merveilleuse des 
dîeuï de iOlympç et des héros de rantiquité, tout cela pourra inspirer 
à quelque lecteur k désir d'entreprendre le voyage d'Aibénes; mais |c 
conseilkrat à ce voyageur, après qu'il aura bien lu le livre de M. Tbo* 
mas, de prendre pour guides, dans ses promenai es archéologiques, des 
ouvrages plus précis, plus sctetidliquefl à k fois et plus pratiquas. « 

Am- HAUVïîTsf 


Il 3 . ^ Gedr^ei RA^iir. En Phrygio. — Rappert lur une tnisjian icietiiirïqije en 
Aiie-MmcUTc ^Extraii dei dn Minitms, i, VîJ. Paria, Impri^ 

merieniEÏQDale, iS0l i jËp. ttt-R^ 


Dans son voyage de M« Radet a visité, deChéhir-Euîuk (Dory^ 
Iéc}à Dineîr (Apamee), la majeure partie de rancienne Phrygîe ; val¬ 
lées du Tembrîs et du Parthenios, région do Hani-Méandre et de ses 
ifHnents, avec les bassins fermés qui y confinent vers TesE. Ce sont les 
résühats de cette ciploratiou qu^il publie aujourd'hui. 


Cf. Stfettberf^ fMrOârvtan* SpretkgiJcàkMéy p» 79, Je ne vois plus ki imee 
de la doclrÎB* niïiruit liqu«t1e k aBak de iwwid« auran eu yiaioDation u^ioaqte. 






REYUIÊ CRITIQUA 


Uûuvrage sÈ compose dedeüiç parties, assez différentes de ion et d'al- 
lurcp Le Journal de vojrage^ i:jui occupe k première parïie du livre 
(p, a-^jïKesî une relation piuoresqucet vivement menée de h campagne 
de tSÿSi écrite du siylt alerte tt coloré auquel M. R, nous a habitués. 
L'intér^ ne languit pas. Ce ne sont pas toujours, il esc vrai^ la géogra¬ 
phie et rhMtoirc quien font les frais, et petite cresYt on ne rt^ inondes con¬ 
cessions que M. R. a cru devoir faire â Texotisme et à la sentimentalicé, 
comme aussi des plaisanteries dont il a ^ayé^ de façon assez inattendue, 
les Archives de$ missions scientî^ques. Ce sont peines d'ftwpîiOHi* per¬ 
dues. — Le chapitre est plein cependant de rettseignerneuu précis et 
d'excellentes remarques. 11 faut en signaler quelques-uns % car le lec- 
teuTn, trompé par le titre ou les premières jmprcsstons^ pourrait n'aller' 
pas les chercher à leur place. 

La partie proprement scientifique du livre ne commence qu'au 
second chapitre^ consacré â la topographie de Dorylée. 

Trois emplacements ont été proposés successivement pour Ja Daryiée 
antique Ou byzantine i Kuradja^Hissar, au haut du chaînon abrupt qui 
domine le Tembrls, avant que la iiviêrc ne pénètre dans Le large bassin 
qui e^t occupé par le district de Dorylée; Eski-Chéhîr,r sur le même 
cours d'etu.ûu côté méridionàl du cirque ; Chébir-Euïuk^ sur un mame¬ 
lon isolé BU centre de la vallée. M. R. établit de façon irréfutable que 
c>st â Chéhir*Euîuk qu'il faut placer k ville gréco romBioe, et émet^ 
avec beaucoup de vraisemblance, la supposition que Eski-Chéhtr cor¬ 
respond au déme de î 4 ézéa. Il emprunte â M. von Di est l'jdentificatjon 
de la Dorylée phrygienne ou perse avec PAcropole de Karad|t-Hissür, 
«U point oU s'éleva plus tard une citadelle que celui-ci attribue è. la 
période byzantine. — Muni de ces faits et de ces hypothèses^ M. R. 
esquisse, de la vieille cité, une histoire topographique dont une série 
d'ingénieux rapprochements élargit rinlérét, La ville primiiivéj 
* Pafaio-Oorylaton i, peut^tre fondée, èl'dge des invasions ioniennes^ 
par un chef érétrien, aurait occupé le plateau de KaradjA-Hissar : ce 
n^est quku temps des Diadoques que Dorylée abandonna ce site, bien 
déleifdu par la nature, mais peu kvorable à rexereice d'une action 


j« P, aoi Juste obaerviEion ïur U nécessité de aatitiïcn'ir'lür tes cartudei'Asie- 
MlncutÉ Kei eacni quf indiquciîtreiiste-nccdc ruines iriÊicnriei, itors mCmc qu'il* ne 
correspondcnl pfusi Ia réilhé. ^ P. 37 t M. R. comcïEc rçontrairement à 
de Rjimïây) Je cifflctère funéraire du monumenE dç Mid** «1 d» nsunurtieaLi 
lùgue*. — IdentificAtlpu de Moukhihil Ànibun (p, 4aj* d'Efek^KeuT Avec 

Lysi»(p. d'Aktfihé-Keuî avec Apondoicomè fp. 57). — P. 3^ : piEbltciiiea 
d'une di^dictee i £eus Abezéno», trouvée a Sidi-et^jùzy (Niüoléa). Pour Jd. Radet, 
Abozénoi seriit une ^plihtEc géographique: du Zeui Indigène, et il liudreit chercher 
Abi^^tént ïen Alpcnaü; (tu nord àc Ntcolét;. Il «t peut-être préfértbte de rappro- 
eher Zeu* Abozénos de r’ÂTiiiJaiïe d'unç inicripiian d'ongine loeertilne 

{Roula publiée pir Coiize (Arch. Ztii., i 88 q, p. 37. — Cf. Rtfîiitj, Ciliej^p, iSï), 
SI i'on admet réqulvitence de Bo^éacM et d'A^^éptoj, on ee girden de dganer i Tin- 
Kripdon de Sidi-el-Gba^ la valeur d"^u.n due uiueni de géographiE loolep 
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poLîtique. Comine SîTiyme et cûmtne Apatnée, elle dewftndit dans U 
plaine, oU elle put proftxerde la belle siiuation cottimefciale de la vallée 
du moyen Tembris. Les cotisiddrations siraiégiqiies n’ont pourtant pas 
été étrangères à ce déplacement : « Dès qu’on rencontre en Asie- 
Mineure, au milieu d’un bassin fluvial, une colline isolée vers laquelle 
converge un réseau de routes, on peut être sùr qu'il y a eu lî un éia- 
blissemenl maeédonien n jp, 89;. La vi lie du mamelon de Chéhlr- tulfu * 
fut sans doute une création militaire d'Antigone : c est ainsi qu Apol¬ 
lon ie et Antioche de Pisidie furent des fondations stratégiques des 
rois de Pergame ou de Syrie, — A l'époque byaintitie, les troubles et 
les invasions provoquèrent un retour en arriére, et Karadja-Hissar 
'reprit une importance nouvelle i au même moment, Colosses, se trans¬ 
portant k Khonas, quittait les bords du Lycos pour les hauteurs du 
Cadmos, 

Ces conclusions étaient malheureuse me ne ébranlées, avant meme 
d’avoir paru, par les résultats d’une étude de M. KOrtc [XleîtMsmtîfcfte 
Studiei^, dans Atk. Mitth., XK. p- 1}. M. KOrie monite, en effet, que 
Karadja-Hissar n’a été, ni une ville antique, ni une ville byzantine : sü 
seules ruines sont turques. La Dorylée gréco-romaine deChéhir-EuTuk 
[t a fait que succéder à la Dorylée anîé-hellénique, située à la même 
place : les villes phrygiennasi observe d'ailleurs M. K- P- * 9 )» 

occupent, non des hauteurs dominantes, mais des collines peu élevées 
liPi^mnessos, Synnada, Amorion, Gordion). M. Radet, qui, h bon 
droit efface de U carte Ja prétendue palaio-Sebaste de M. Ramsay 
(p, J04), aurait dû être moins facile à l'hypothèse de t Palaio-Dory- 


iaion ï 

Je suis entré dans des détails qui peut-être paraîtront eic&ler i im¬ 
portance d’un minime problème de topographie locale. C’est que, avec 
M. Radet, la question cesse d'être aussi spèciale et aussi aride qu on 
pourrait le croire. D'une étude particulière, il a eberebe k dégager la 
valeur historique des faits. Les déplacements de cités, comme ceut 
qu’il a signalés k l’attention, modifiant, pour toute une région, le centre 
de la vie social», sont le signe de mouvements de populations que ne 
devraient pas faire négliger des mouvements de populataoiis P 

bruyants et moins féconds souvent en résultats durables,^ . - jn 

qijelques'Urtcs des Causes aui^jucllcà sont soümJî ces phenûin ues g ^ 
graphiques et historiques ; l’origine peut en être économique, straté¬ 
gique, ou tenir à l’influence, si difficilement définissable, des temper * 
ments ethniques. Mais, si prudent qu'ait été son emploi e ana ogie, 


1 , tV eenvUnlde dite que l'sneuT innlite Ht de ven Die^ et 
èirs été ■mené pif les déelarmiisni erronée* ou meniongefe* qui lui 
sur le lieu de prevraanee de I' ■ Ariémi. persique » B. C. «* ^4. P- 
M. Kmrie na.e apprend ( 1 - c.. P- ü ‘ deu“ 

sur la uioAtigne, maisA ten pied, à Hamidieb, ou elle * ei< ireospor t 

4c CKcbir-Euilu^. «. 
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l'cbduche de théorie gènéule qui semblüjt ressortir des faits qu’il a 
coordonnés ci classés doit tomber avec i'h^pochésecentrale. 

Aucune critique de ce genre aVst applicable au* Recherches sur la 
Géographie historique àe ia Phrjrgie du sud oricst, oü se marquent 
toutes les qualités nécessaires â l’exécution d*un travail de ce genre t 
inietUgénce nette de Je méthode, — de cette méthode de la géographie 
historique que. par un excès de modestie. M. R déclare n’avoir pas 
été déterminée encore, — abondance eisùreté des în formations, connais¬ 
sance directe de la région. M, R. a réuni ces recherches dans un cha* 
pitre un peu toudu. Je troîstéme du livre : il n'eùt pas été inutile dVn 
marquer avec franchise les divisions principales. 

Dans la première partie fp, toî-i i j}, M. R, émdte le réseau confus’ 
des grandes artères de cornmunication. Cest d'abord la Route Royale, 
qu il mène du point où elle quitte la vallée de THcrmus jusqu au bas¬ 
sin du Coîstre phrygien : grice à 1 idc mi h cation de GriTnenothyrac 
avec Ghtaour-Ruren et de Keramonagora avec Sousouz-Keut, il lui 
assigne, par Flaviopolis (Ouchakj, Aemonia {Abat KculE) et l« passes 
méridionales de J'Aghar-Dïgb, un tracé des plus vraisemblables. — A 
Acmotiîa, cette route est coupée par la grande voit romaine de Dorvice 
â Philadelphie : négligeant le tronçon septentrional. suRîsammeni 
connu, M. R. détermine les étapes ' de l'iiinéraire qui, d'Acmonîa à 
Philadelphie, franchit les deux grands atiluenis du Méandre supérieur, 
le Senaros et l'Hippurios, et, par ii vallée du Cogamis va rejoindre 
PHermus moyen. — Il se conlond, d'Ineh ft Naziy, c’est-à-dire dans k 
section qui suit è distance l’Hîppourios, avec une autre voie importante, 
celle de Fkviopolis [Ouchak] k Hiérapolîs iPambouk-Kaleisi), qui unit 
entre eux les deux grands chemins historiques de l'Asie-Mineurc, la 
Route Royale et la Route des Indes. C'est près du point ob elle traverse 
le Mgandre qu'il faut chercher TralU * (Képedjikl, où elle croise la 
route qui joignait le Cogaïuis au Haut-Méandre etCallataba ü Pépouza 
ei OihokoenèV 

M. R. passe ensuite [p. 11 i-i igl 4 l’examen de k liste des villes et 
des dèmes attribués par le Syneedème d'Hiérqclès à là Phrygte Paca- 
tlaneei à ta Phrygie salutaire. Remontant au nord-ouest £p. 119-122), 
il soutient contre Ramsay l'identité de Cotyacnm (Koutalccb) avec 
r’Ejîîxk; d’Hiéroclès, fixe remplacement de Conna « de Gaioukomè 


1. AtrJéa =î Hliiiir; CUnudd* ^ KalinkilÎHti Sala ^ ûhleubek (lUmsav 
CifieJ arfii Biiliopritt0/ Phrpgij, p. lU, ptua Sala prêt da Üuflelt>i Naé ^ tneh’ 
a. M. m. écrit, d’iprèa Plias. Cogamuf ; aat médaille, eliée p#r Ramuv t t 
p. ig6) SiE liiEaure Tériiahk, v* • 

3. Raoiaair iCitie*, p. léof, iiiribuint wt «laplacfnisDL k SiU, relègue TratUdaat 
k vèU4c iJii;^€Qg4niîi+ 

4. PepQuz*.-iUi£h Kciayou! Oikokomè SardBr. Ramisy fCfnV#, p. i.|i 
Pepouu v«» DEU-H»ijirly et ( 1 . f., Carfe> Tranip<,riE OikokumÉ tuuc Eumenia et 

ApifncïH * 
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et retrou’^e îng^nieuseTnent, dans le ÎIxspïi-li &U^ré des Notices^ le 
Kipxuïïiiü de Piolémée iGhîeQnuk-Euren, prés d’Aezanî). EnfiR (p. îiB- 
135. l'identification de Melimavec Atly-Hi^ar lui permet de revenir à 
CCS études rûLiiîéres qa il semble aff^ectiootier, en rectifiant la direction 
du chemin de Méuopolis a Sytinada* 

Tels sont les résultats d*uti dts plus importants iravauï qn'a^ inspirés 
la géographie de rAnatolk centrale : Teffort'semblera considérable, si 
Ton compare la carte oCt M. R- les a fcsumés â celte doue il accompa' 
gnait^ il y a seuleuient trois ans, la Lydie au temps des AUmviades. On 
arrivera à la même conclüsîoti, en rapprochant ce livre de l'ouvrage de 
Ramsay sur Ici Cr^ et évéehés dé Phrygie. son Biné de quelques 
* semaines. Travaillant indépendamment, les deux auïfturs sont arrivés* 
sur nombre de points, â des rdsuhats i Jenitques ; pourtant les dissenti¬ 
ments de détail sont fréquents ',11 serait assurément imprudent de pré¬ 
tendre décider entre M. R, et celui qu'il appelle luî-méme e le grand 
rénovateur des études de géographie hisiorique en Asic-Mîneure » ; 
disons cependant — sans vouloir établir aucune comparaison entre les 
recherchcf limitées de M. R. et rencyclopédie phrygienne du savant 
anglais — quec*est au premier qu*on est tentée eu général^ de laisser 
ravantflge. Mais cûs divergences prouvent que si* grâce surtout i 
MM. Radet et Rarasay cüx-mémcs+ notre conOBissance de !egéographie 
ancienne de IVAsie-Mineure a fait de rapides et décîsils progrèi* nous ne 
possédons cependant pas encore de travaux définitifs I du moins pou- 
vû ns- no us es pércr q u' î U son t proches. 

Le livre se terni ne par deux appendices : k premier intéresse unb 
quement la topographie actuelle dans k second, M, a rassemblé 
et commenté les inscriptions connues de Dorylêe^ et tracé une «qul^ 
de rhlstoire et des institutions de la ville. Sur quarante-îtois inscrip^ 
lions, il n'y en a que sept ou huit d'inédites. P. tqo^ n® 4 * la copie de 
Kôrtc ;Aïh. Mitth., 1894, p, 17) confirme la rcstîtutîoti de Mî Henri 
Weil^feprodiiiic mais non adoptée par M. Radei. Comme l'a lait obser¬ 
ver M, Kfirie, ce texte se rapporte, comme celui des n®* 5 , 6 et 7* à 
C- Voconius Aelius Stratonicus l c^est donc un nouvel £xemple| 3 u vote 
des dtfiérenies tribus^ substitué, pour donner plus d'cckt â certaines 
rnanife5tauon$ boporifiques, â la délibération unique de l ecclesîa \ ^ 
P. 142, n* 6 , ti p. 169 : VehJikü^ ne saurait lira îe magistfal d^unc 
tribu. Car. bien que Dorylée ah appartenu A ce groupe de chés bithy- 
niennssou vûîsines de la Biihynte où U garda, plus longtemps 

qu ailleurs, quelque indépendance admînistriiivc, il est impo^lblc de 
teconnalire à cette pky^é rauTonomie financière que supposerait I exis¬ 
tence dhin particulier. — P, 170. Pour U définitiou des pou- 


î. Voir Ici notef pigu précédentes. 

a. Relevé d» iliitudei cinquKflemine de kcalitéi i27-i54Î- 

L Cf, Hev. Ei. Gr., t8q4r p. loS, n. a. ^ 
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voirsdu parapkrlûx, M. R. reavoie â Tan:ich de Pregcr {Ath, Mittk., 
1 S 94 J p. 3o6>; pourtant^ des diSércntes hypothèses qui ont été émises sur 
k caractère des fonctions de ce magistrat, c^fâi celk de G. Hirsciifcld 
qui reste la plus vraisemblable. 

Mi Radet a dressé!'[ndex du Corpus, en somme insignifiant, de Dory* 
lée^rii^ei des noms géographiques contenus dans Touvrage eûi été 
plus nécessaire. 

Isidore Létt,. 


ït 4 - — Schfldao crlticft# in nürlptoTee ot poflitaB TomaïioSi scriput Piuâui de 

WjHTmRFELD. BereUnl^ ipud 1895^ 61 pp. în-^i. Pïii ; 1 60. 

La brochure deM, Paul de Winterfeld contient quatre-vingt'dix obser¬ 
vations ou COrréctions et concerne surtout les auteurs des derniers 
temps : l'Anthologie, Ausone, Boèce, Claudieo, Damase, THistioire 
Auguste, Julius Vajerius, Luxorius, Maiimianus, Minudus Félix, le 
Pseudo-QuintilÎEn, Fortunai; il descend même au moyen âge et discute 
plusieurs passages des Cafi»îna medii aeui de Hagen et des vies de 
saints publiées par Harsler : M. de VV. est chargé d’éditer une partie 
des Carmitta de k collection des Afonumciîta et en profite pour nous 
donner quelques prémices de ce travail. Les auteurs plus anciens sont 
Térence, Ovide (JïeVolfdfjJ, Sénèque le rhéteur, Sénèque le tragique, 
Lygdamus, Pétrone, Dans Manilius 1, 374 : < quos (Pisces) Arles tau- 
git cludentes, ultima signa », je ne. crois pas qu’il faille rien changer 
[M. de Winterfeld : ludeatesi-, ultima sigrta est en opposition à quûs, 
comme il le suppose, et cludentes est pris absolument, Séncontr. 
I, II, 33 présenle dans les manuscrits un texte que M. de W, s’efforce 
en vain de défendre; Ja conjeciqre de Schulting est bonne ^ condi’ 
lion de loi donner un sens que J es lignes précédentes indiquent suffi- 
sammentî Le texte de TAldîne de Piîne le jeune, £p,, X, txxiij 
i ne doit pas être changé; les comptes de Dio Cocteiantis doivent être 
rendus parce que : i* tel est l’intéréE public : ulîiitas ciuitatis exigat 
(dans'sa lettre, Pline s'étaît servi des mots respuMica); 3' parce qu'il n'v 
a i cette vérification aucune résistance de la part de Dion, ni en fait * 
recuset, ni en droit : debcat -, donner à ce dernier inembn; pour sujet lé 
nom d’Eumoipe qui poursuit l'affaire est une idée bicarré 'cf, le j| 6 de 
la lettre de Pline et Ja note de Hardy), P. 35, à propos de astrangllatcs 
de Mioucius Félix 3t>, 1 . M. de W. cite h tort Aslorax du Bembinus 
de Térence, Ad,, a6; ce n'est pas un cas d’insertion de a devants 
impure : c'est une simple dîttographie. répétition de A, lettre grecque 
qui désigne le personnage. Parmi les conjectures qui me paraissent cer 
taines,îe mentionnerai : Spart., Jïudr., 4, 5 . «epe iiiisse »■ Cipit 
Verus, 4, 4 : a iuuenum * ; Lamprid., Comnj , 11,5;, edebat’, Adibal 
deorum >; Spart., Getu, 4. 1 : . a paruo retracutor » ; ib ■ * habere 
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€ tune pluies.,, Forfunii, carm,f I| i6 11 p^rgeie i- Uhistoirc de 
la phiEûiogic bénétieiera ^u^i de quelqucâ-unts des observations de 
M. de Winterfeld sur rarchélype des Héroïdes et sur celui du dû rapiu 
Proscrpijtaej sur U connaiisacice qu'bn avait de Catulle^ de Tîbulle et 
des Priapea âTdpoq ue carolingleane^ sur l'édiiiun pri n ceps d*Ain mien 
Marcellin et les lettres d'Angel;us Sabinus; notons égaEeinentfiudquts 
détails précis relalifs aux dimetres anapestiques de Boèce(p. E î}. Dans 
rcïisernblet cette brochure témoigne d'une bonne méthode. 

P. L. 


nb. — La Hoiig:Tie E^miènairei pü Rac^ul Cnici^Biï* P«tU, Li^n Cbtilicyi ilî^6. 
p. în-Ô . î*rtx a fr. 

Les fêtes du Millénaire que k Hongrie célèbre cette année ont amené 
M. Cbélard, auquel nous devons déjà une bonne éiude sur Le Hongrie 
contemporaine {1891)^ â tracer un tableau du déveEoppement histo^ 
rique^ sociologique et économique de la Hongrie^ Il sVst eâbrcé surtout 
de mettre en lumière les progrès vraiment prodigieux que ce pays a 
accomplis depuis ïSbyt moment oü. grâce au dualisme^ il a obtenu sa 
liberré ci est devenu maître de sa destinée^ M. Ch. nous fait ainsi assis* 
ter à * une des révolutions économiques et civilisatrices les plus impor¬ 
tantes qui se soient jamais vues ■. 

Le volume se divbe on quatre parties. Dans h premièrei routeur nous 
donne un tableau succinct de rhistoire politique des Hongrois^ Nous 
signalons dans cene partie Je chapitre curieux sur U famille de Crouy de 
Chancel dont les ancêtres étaient deux princes arpadiens qui^ vers la fin 
du xiiL^ siècle, avaient acqu[s les seigneuries de Crouy près Amiens et de 
Chanccl en Dauphiné^ Le dernier descendant de celte famille est mort 
a Paris en J 8 y 3 . Le récic, très sommaire pour Tépoque ancienne^ s'élar¬ 
git au fur et à mesure que nous nous approchons de la mimnrabEe Dière 
de 1835 d'oti qgt sortie k Hongrie moderne; la période de 1867 jusqu'à 
nos jours est caractérisée par les dîlTérents ministères qui se sont succé¬ 
dés depuis Andrâs^y jusquk BânSy» Trois questions ont occupcp selon 
M. Chélard^ Us hommes d'Écat hongrois depuis le dualisme : les rela¬ 
tions avec rAütrichct les réformes à accomplir en vue de la consoli¬ 
dation intérieure de rÉtat, et la question des nationalités. 

CesE a cette dernière question que Ikuteur a consacré la seconde par¬ 
tie, la plus instructive et li mieux réussît, de son livre. Nous nkvons 
Trouvé encore dans aucun ouvrage français un exposé aussi clair, aussi 
impartial de cette épineuse et brûlante question.^ Tous ceux qut mécon- 
naîssctit les aspirations des Magyars^ devraient lire ces pages où M- Ch. 
eipose rorigine. le déveiopp;;ujchi et l'éiai CvlLLCi luîtes. EijTuuie k 
question des naiîonalitést dit-il eivec raison^ se résume en une question 
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de â rdgard àz^ progrès que les Magyars ont su accomplir et de 

la sup^rionié ifitellectucne qu^ib ont au se donner tn lî peu de ïempa. » 
En effets ît n^y a paa de paya qui respecte pJus les institiiûons séculaires 
des autres nationalités, qui impose moins la langue qtie k Hongrie. De 
meme c^ue les différentes confessions ont une autonomie complète en 
matière d'cnseignemenr, de même les races muhiples qui habiieni le sol 
hongrois peuvent fonder ei diriger leurs écoles ■ mais est-ce donc un 
crime de demunder que les |eucies gens qui veulent entrer dans ks car^ 
ricres libérales ou obcenir un emploi de rÉlai sachent la langue de cet 
Ètai? Du reste, tout le bruit soulevé il y a quelques années h propos 
des prétendues vexations, s'est heureusement calmé. Comme M. Ch.^ 
pendant son long séjour en Hongrie a pu le voir, *< lieu des peuples 
prêts A s'enir'égorger, l'on voit lâ-bas la masse paâEque et inerte des 
campagnards vivant en paix et vaquant à son labeur quotidien, sa 
désintéresser complèTcmeni de la politique donij seuls, qudquÉs cen* 
taines de brouillards font profession l>^ous notons encore dans celte 
partie un chapitre intéressant sur les colonies lorraines et aisaclennes 
êtabliés dans les trois vilJages de Saint-Hubert, de Charleviile et de 
SeuJiour, et venues dans k Banat sous Marie-Thérèse. 

Nous n'însistons pas sur Ji troisième partie où rautcur trace un 
tableau vivant de la ciipitate hongroise, quî^ dans son développement 
rapide, donne l'impression d"une ville américaine. Cette partie du livre 
de M. Ch, réparera au moins l'oubli — volontaire ôu non dont 
Budapest a été victime dans l'ouvrage ; Zes CapH^its du monde édîiit 
il y û quelques années, par la maison Hachette et où l'on a décrit des 
villes de moindre importance. Budapest montrera cciie année â ses 
bûtes français que ce dédain n'étajt pas mérité. 

Dans la dernière partie nous trouvons un aperçu, d'après ks sources 
magyares, des progrès du commerce^ de l'industrie* dçs voies de Cûfn“ 
municatiwn et des Enances du paya, objets sur lesquels le premier 
ouvrage de M. Chélard avait déjà donné les inrormaiions les pltia 
exactes. 

De*n ombreuses îtlust ration s bien tho bits rehaussenf la valeur de ce 
volume auquel nous SDuhaitons de nombreux lecteurs* avant, pendant 
et après les fêtes du MilIénaire^ 

J. Komt. 


Ii6. — La domïnattoû françalae en Belgique, Bkectolre, Comnlat 
Empire. r7ç&-iaï4. piï L. de UatM De UlUquïe, pprii* p\cn, îIüS Ikui 
vai. ia-B*. 465 et 409 pigMF fr. 


Le sujet que iraile M L de Lanzac de Laboric csr intéressant et 
neuf. Il devait être traité t6l Ou tard paruti de nos historiens, et, heu- 
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rftuscmersTt c'«i M* de L. qui Ta choisi i il Ta iraîtc d^üoe façon tout 
à faii consciencieuse et compUïc. 

Sûïi plan eât très net : i« Dirccïoire; î'ConsulJt, 3 -» Empire, 11 
s^âbsiient avec raison de traiter de la période de la conquête; il part du 
décret de réunioîl, de Tavènement du Directoire dont U conduite pré¬ 
pare et explique U situation de U Belgique après le iS brumaire U a 
soin de distinguer dans TEmpire deuic périodes séparées par les événe¬ 
ments de i8o^, par Wagram, par Waltheren etaunouï par b rupture 
entre Napoléon et le Soînt-Siége, — sans toutefois s astreindre stricte- 
ment à cette division et en s'écartant çà et Jà pour ne pas scinder 
^ l'eïposê de certaines questions- 

Dans b preToiêrc partie de l'ouvrage, consacré au Directoire, M. de L. 
fait voir à quoi avaÎE abouti rannc3tÎ0Ui^ la réunion : la Belgique éïaît 
en réûUïé soumise à un régime de conquête ; elle subissait des admi nis- 
Uaiturs incapables^ et, Ce qui est pire, violents, insolents^ concubsîon- 
nalres, ne songeant pour la plupart qu^à s'enrichir de L, les nomme 
en un Éndroit des faméliques, des hommes perdus de deltes, des cheva¬ 
liers d'industrie, i, 3 o,l De là. b Guerre des pa/'sans : eiaspérés par la 
nouvelle persécution religieuse dont le tS fructidor donne le signal| et 
par la guerre qne le Directoire victorieux décrète contre le catholicisme, 
par rétabliisemifnl de la coEîScriptioti et^ avant tout, par les Insultes et 
les procédés tyranniques des cornniissairesi les Belges se souievércni sur 
plusieurs points^ 

Dans b deuxième partie qui traite de la Belgique sous le Consulat, 
nous voyons le gouvernement nouveau essayer d'abord de rétablir 
L'otdrc, de réparer le mal cotucoîSi de ranimer les sympathies françaiseSp 
et il V réussitp Les Belges sont, Il est vrai, exclus des premkrs emplois i 
un grand nombre de fou et i on na ires municipaux sont dcsïîtués ; Fouché 
frappe s&ns pitié des prêtres nssertneniés. Pourtant, le Concordat^pacifie 
les esprits P Les tournées des conseillers d'Ëtat en voyés par* le premier 
consul (missi dùminkfj comme M. de L* les nomme) et le voyage 
triomphal de Bonaparte qui fonde ù Anvers un port miJiiaîrej semblent 
annoncer à ia^eigique de meilleurs destins. * 

La troisième partie qui concerne T Empire est plus sombre, plus 
attristante ; les préfets réprimant toute velléité d autonomie, la haute 
police sévissant sur les petits fonclîonnairei locaux, I industrie lan- 
guissonie^ k mécontentement des Belges dédaignés des Français^ vexés 
par roccupaiJon militaire et cherchant les moyens d'échapper â Todicusc 
conscription, Tirritanon du clergé appbudisKini aux pamphlets de 
Corneille Stevens et peu â peu éprouvant pour Napoléon les sentiments 
d'hostilité défiante que lui inspiraic le Dirccioirei Tarbitrairftjmperlai 
ne cessant de s'exercer ci le souverain objectant à tout son plaisir 
(IL" 1/3), b détention des deux évêques belges, Broglîe et Hirn, qui 
jouent Un rôle prépondérani nu concile national de iSïii enhn la 
* débâcle ragitaçjon croissante des esprits apres les premiers désastres^ 
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U P J nique des Français^ la désorganisation: sou J aine des services 

.. 1T*.. 

Ainsi, d^un boni à l’autre du li%'rc Je M. de LpJc s iniposc 1 idée 
que b France nb pss su rcspecier ka mœurs et les usages des Belges, 
que son administrai ion tracassiéie, dénigrante^ uni lia me, n’a pas su 
porcet tRins les détails TÈsprîi de cpneiliatlon, n a pas su se plier au 
cafactère des populaiîons ct à leur Train de vie, 

M- de L. fait très justemenl une part impafiante aut questions reli¬ 
gieuses. Il marque nettemem îe grand, le capital motif de la désaffection 
des Belges alarmés et froissés jusque dans leur consciencéi^ S il approuve 
en tout Toeuvre réparatrice du Consuiat^ il condamiiE ia conduite du 
Directoire et de l'Empire : ni le Directoire ni rEmpiren^assimiléreni les 
âmes ei n'accomplirent la conquête morale i les Belges étaient plus 
mécontents en 1814 qu en 1799; les préfets de Napoléon échouèrent 
tout comme les commissaires du Directoire. 

Ces préfetSi M. de L, les a fait revivre non sculemcEii en esposani 
leurs actes, mais en retraçant leur carrière passée et en faisant leur por¬ 
trait de pied en cap. De même qu il nous montre les principana évêques, 
RoqueUufc qui est un courtisan de l'ancien régime ce un prélat grand 
seigneur, Pîsani de la Gaude et Falïoi de Beaumonc qui se ressemblent 
par leur ^éle à seconder les vues du gouvernement , Broglie, Hirn, Pradt; 
de même qu’il nous montre dans k récit de la période directoriale 
Mallarmé réporaicur et Boutevillc^ modéré, taquin touteloSs et géné 
par sa situation indécise^ de même il a peint les plus remarquables des 
fonctionnaires civils que Bonaparte envoya en Belgique. Les préfets du 
Consulat et de l'Empire ne viennent pas, comme les agents du ûircc- 
ioire,du même milieu et n^ont pas tous les memes passions, les mêmes 
tendances; ils différent par leurs antécédents, parleur tempérament, par 
leur humeur, et bien que s'acquittant d’une même lâche ci obéissent à 
un meme programme, ils ont leur physionomie particulière et accusem, 
pour ainsi diîCp leur personnalité dans k façon dkxécuter la corh$igne 
uniforme que leur donne le maître. 

M.de L. met ainsi en relkf I>oulcctdc Poniécoulani; taipoult,ancien 
jacobin qui fait preuve d’une tolérance sincêTC et apprte resprît le plus 
large dans rcxécution du Concordat; k conventipnnel Lacoste aux 
K allures rogucs ■ ct aux « procédés autoritaires » qui voulait, pendant 
la campagne de Friedland, aller jusque dans la terne de rempercur lui 
signaler )« Cosaques de rintérieur, c’est*l-dirc le procureur-général de 
Metï et scs subordonnés; le faîbk ci débonnaire général Ferrand - k 
prudent et modéré d'Herbouville ; rciacri et sévère Desraousseaux — 
encore un jacobin repentant — et Perès, lui aussi, ancien membre de 
la Convention, qui, sans dépouiller k vieil homme^ sans renoncer au 
ion bieî ei cessant, sut hC rendre loft utile... luut en obtenant un titre 
de baron qu'il iivait deniaudé pour n'êirc soupçonné d inertie par 
le public. i 
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Pareillement, M. de L. caraclërise üdèkmenl et en traÎEs vîgoureuï 
La Tour du Pin qui se quereÜe avec les auLOrjtêsde son dipartemcnî 
ei persifle ses aJminisErés, les crible d'cpigrammés dans le goûi du 
ivni* siècle i Voyer d'Argenson, infatigablep trèsavjsé^ trèsdéliép quî eut 
cetie originalité d'étre indépcndani de çaraciére, malgré les avis ci lu 
blâmes de Pans^ mais qui dut s'engager dans une lune regrsctalfle contre 
le commissaire général de police Bellemare aveuglément soutenu par 
Savary ; ritalîcn Roggieri, iotelligeni^ entreprenant, aussi souple 
qu'énergique:, défenseur de Maestricht en 1814; l'cicellent Mkoud, 
hésitant et timide^ naïf et prolixe ; Jourdan d'Aubagne dont radmiois- 
iratïon fut douce^ éclairée et probe; d'Houdelot, très diligent et très 
^actif, remarquable agent d'exécution. 

Signalons encore les pages ou Tauteur rend compte des diverses 
mîssiotis^ où il analyse le voyage de Bene^ech, les rapports de Four- 
crojv de Pelet et de Lagrange^ le petit traité de Miot sur la contrebande 
et la correspondance de Réal, observateur profond d^une verve un peu 
grosse Cl d'un jacobinisme encore apparent ; oü il retrace les elTorts que 
Ht Napoléon pour franciser la Belgique et surtout pour marier à des 
Français lea jeunes hiles des riches familles belges; 0(1 il raçonte les 
deux incidents orageux qui mirent fin à la carrière administrative de 
Voyer d Argetison, l'affaire Montrond et J'afaire Werbrouck. 

Ce n'est pjs qu'on ne puisse faire à M. de L. quelques objections 
et menues critiques. Parfois^ très rarement^ il cit vrai, on sent que 
dans rexamen des affaires religieuses il tient résolument, trop résolu¬ 
ment pour réglise contre TÉtat. Parfois, et sans doute très rarement, 
il est tout belge, et son désir d'impartialité l'entraîne i regarder comme 
une « mesure vexamire 1 (II, 1 ytJ l'obligaugn imposée par Napoléon 
aux lamlltes belges de faire élever leurs enfants dans les établissements 
de France ou de Belgique, plan — et â vrai dire^, il a adopté le 
meilleur — Pobjige parfois à revenir sur ses pas« Il aurait dù marquer 
d^unc façon plus tranchée et exposer dans une ou deux pages dkntemblc 
la différence entre le Consulat et TEmpire, car il n'y eut pas toujours 
une « difierenci de vocable 1 (11, 6). Il aurait dû montrer plus franche^ 
meut J plus longuementiqueles g uer res incessa nies et presque înéviiabtes 
rendaient ta lâchCimalaisée à nos administrateurs et que le gouverne¬ 
ment français n'est pas^ eti somme^ le seul responsible de la situation 
militaire et des mesures qu'elle provoquati, par exemple, de beonscrip^ 
lîon. Il aurait dû peut dire, à k fin de Fouvrage, rassembler et montrer 
derechef au lecteur les hommes de ressources et de talent qui. soua le 
Consulat et l'Empire, gouvernèrent k Belgique; plus d'une fois, certesp 
Napoléon eut la main heureuse ^ 


I. L'orthographe Sîar^ay jl, i9i^) iemblc fauEBvcï — Monge n^a pas éié 
profeueur «Le Nipoléon 4 IVcole mTlïiaire (i, 44JJ; — LtgÈcr (T, aviEi éié com- 
miiuire du Confcll exécutif en Belgique ci ii:cuutcur miliiaJrep 
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Mais Pcçuvr? de M. de Kt une des meilleures qui orient pnru dans 
ces dernières aniices sur le domaine de rhisEoire moderne. CeM même le 
plus estiiïLâble, le plus utile travail que nous ayons sur le fonctionnement 
du régime administratif du Directoire^ du Consulat ci de TEmpiredans 
une des contrées que la Révolution avait annexées. Il est très attachant, 
car il aftûnde en traits piquants, en observations variées et cuneuseSi. 
il est très loüHlé. car M* de Lanxac de Laborie a lu tous les imprimés 

— il n oublie même pas Téloge que Dufart de Cheverny s fait de BeyEs 

— et il a dépouillé plus de cinq cents canons de nos Archives nationales. 

Les cttaiions qu'il fait $oni très nombreuses^ mais bien choisies et 
propres à faire apprécier la valeur des documcnia et rélat d'esprit de 
leurs auteurs. Il a eu soin de rejeter dans les appendices ce qui Juî' 
paraissait trop long pour dire inséré dans le texte ou trop éloigné du 
sujeL Os suppléments rehaussent encore le prix, déjà sÉ grande de ces 
deux bons et beaux volumes. A* C. 


117. — A. MouLiAput. Le Maroc ÎDOonim. Prcniïiïc partie, Expleratian du Rîf 
(Maroc KplcntrlonBli, avec cartel du Kif ce de chaque tribu au i|i5o,ohï. fn-Ui 
Or*n , Fûuquc ciCic. [l&eiïibrc jagS, En ddpâl ctics Joaeph Andri, 17, nia Bona¬ 
parte. 

Plus que toute autre mlion européenne Jê Fronce a intérêt à bien con¬ 
naître la géographie et Thiitaire du Marocj auasi chaque ouvrage qui 
viendra apporter quelque notion nouvelk sur cctie contrée &era-i-îL 
toujoufile bienvenu parmi nous. On pourrait letoiiner qu'un pays qui 
sert, sur un long purcoufs, de limite â l'Algérie soit encore aussi mal 
connu ; s'il en est ainsi, c'est que la configuration orographique de 
certaines parties du Maroc a assuré l'esistence de groupes indépendants 
sur lesquels J'tutorité chérifienne est encore plus nulle que celle des 
chefs que ^ces populations berbères seaont donné. Là régne l'anarïhie 
la plus complète, e! ni l’habitant ni l’étranger ne sauraient être sûrs d'y 
trouver un instant de sécurité complète. Ou hésite à pénétrer dans ces 
régioms dengereuses oü li race berbère montre à nu les défauts qui l'ont 
toufours empêchée de fonder un empire durable. Pourtant quelques 
Français se sont dévoués â une partie de celte tâche, et ce serait une 
véritable ingratitude que de ne pas rappeler, entre autres, les iravauï 
de M. H, de Foucault et de b Martinière qui nous ont fourni un 
contingent respectable de documents recueillis dans le pays même au 
prit des plus grands dangers. Enfin, il ne faut pas oubher que nos 
officiers des affaires indigènes ont de tout temps pHs auprès des indigènes 
des informations aussi «acies que possible sur riniéricur du Maroc' 
s'ils ne les ont pas publies, c'ül qu'ils ne croyaient pas avoir uné 
certitude suffisante en l'absence de tout contiÔle sérieux. 

Ce préambule était nécessaire étant donné le titre que M. Mouliéras 
a choisi pour son ouvrage et^ausîi le peu de cas qu’il eemble laire de 
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traviuï de ses dev^incitiris. Le système qu'il a employé pour se procu¬ 
rer des renseignements est d'ailleurs exiciement edui en usige ehez nos 
officiers des afïaires indigènes, et pourén e assuré d^un résultat esact il 
serait donc nécessaire d^étiblir que le derviche bougjote qui a ncoaié 
ses impressions de voyage ül M. a bien vu mut ce dont 11 parle et ne 
parle que de ce quMI a vu. A vrai dire on est parfois tenté d’eïüdDUter^ 
surtout quand on connaît rim agi nation Inventive des Maghrébins qui 
sont bien nu peu du midi tout en habitant le nord de l'Afrique. Est*il 
bien vraisembiable qu'un musulman ait consenti i passer pour juif* ne 
Jût*ce qu'un instant (p« 79}? Quel degré de confiance peut-on accorder 
au récit d'un homme qui raconce comme un fait réel une de ses visions 
«dans un moment d^hallucioaiîon (p^ i 56 j?Ei quel crédit accorder d ces 
Statistiques qui dounerâient au Maroc une population ^ak en nombre 
à celle de la France ou peu s'en faut? Sans doute, Il n'est pas possible de 
réfuter cette statistique par Jes chllïres d^un recensement régulier, maïs, 
hypothèse pour hypothèse^ Î1 est permis de préférer celle qui est basée 
sur l'état des choses dans les paya voisins. 

M« M. a mis beaucoup du sien dans le récit qu^il place dans la bou¬ 
che de son derviche t le style en esc coloré et vivant, sans prétendre à une 
pureté qui eue été en contradiction avec la fa^on dont Tauleur nous dit 
avoir écrit son ouvrage» La description des mmurs des montagnards 
riftins est souvent curieuse^ et c'est è coup sûr une des parties les plus 
intéressantes des impressions de voyage du fameux derviche dont la 
gourmandise et la myopie ont dû parfois cependant fausser un peu le 
jugement. La légende y côtoie par moments la réaltté, mais il y a là cer^ 
tainement un grand fonds de vérité * 

Dans deux introductions^ qui prennent a elles seules un quart de Tou-^ 
vrage^ M. M. expose Jonguemeni la méthode qu'il a suivie pour arri¬ 
ver au but qu'il poursuivait. Il dit avec raison que la connaîssancé de 
i'ara'be et du berber est indSspensablcàqui voudra tirer un pani cômpki 
d^un voyage au Maroc^ mais il semble trop préoccupé de réfuter 4 
Tavance les crÎEÎques qu'on voudrait lui adresser ec J 1 aupposeï bien à 
tort, qu^on do[;E être animé de sentiments makeillanEs k «on ^gard- 
Qu'il me permeuei ce «uiet de lui faire remarquer que si je puis lui 
dire que je n'accepte pas son étymologie de Mahi ed-Din, pronon- 
dation vulgaire de Muhiy ed-Dîn (p* jq 3 )i ni celle de Cdrou jp. 194)^ 
ni quelques autres du même genre,, de^t que j^'ai lu son volume juS’- 
qu^au bouLce qu'on fait rarement quand on n'a point de sympathie 
pour lauteur. O» Houuas. 


itâ» ^ luWtn DFL4iiiit : Esaai de Orajumaire w&Jliïiine. î>&uil£me piriie 
(AnkScs^ iubfiiimifft, prananis et pHrikufçsj, Liège, ViiJlAat-Oarnfcinru^ 

gt. di 91 Ÿ* 

La première partie de Touvroge de M^^Deliite a trait à Ji conjugal- 
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son waltonne et a paru «n 1892 dans le tome XIX des Bulletins de la 
Sociêic liégeoise ; je n’ai point été à rndme d'en prendre connaissance, 
et je le regrette. La seconde partie du tnivaü, que j'ti sous les yeux ei 
qui concerne Je nom, |c pronom, les particules invariables, me paraît 
l'oeuvre d'un bomme instruit, irÂs amoureux de son idiome natal, dési¬ 
reux de^e fixer, en un sens, et de lui créer des titres grammaticaux. 
Tout ce qu'on peut reprocher à fauteur, c'est de n'avoir pas eu peut- 
fitre pt^nt à J'esprit d'une façon assez coostante le but qu'il voulait 
atteindre, et devoir hésité parfois sur les procédés à employer, il y a 
là une question de méthode, que je ne suis pas fâché de rencontrer sur 
mon chemin, et sur laquelle je dois dire en deux mots mon opinion. Je 
serais très heureux, pour ma part, de voir surgir, non pas au uord-est ' 
seulement, mais un peu partout fet notamment au Midi), sur tous 
les points du vaste domaine gallo-roman, des études oti l’on s'occu¬ 
perait de fixer, de déterminer scrupuleusement l'usage actuel de tel ou 
tel point donné. Ceux de nos Idiomes locaux, qui ont encore quelque 
sève et qui n’ont pas cessé de servir d'instrumenis de communication, 
auraient à tirer, il me semble, certain profit de pubikatioits de ce genre, 
et la science d'autre part y trouverait son compte, grâce aux matériaux 
sûrs ainsi mis à sa disposition. Mais ces grammaires de l'usage actuel et 
local devraient, d'après moi, s'interdire sévèrement toute excursion sur 
le domaine de Thisioire : elles devraient se contenter, quelle que fût 
d'ailleurs la science de leurs auteurs, de constater dans le présent les 
faits exacts. C'est tout outre chose, de retracer févolmlon historique 
d Un dialecte t on ne saurait le faire en passant et par surcroît, en 
quelque sorte. H y faut une préparation très spéciale, «t il vaut mieux 
ne pas aborder le sujet que de le traiter superficiellement et d'une façon 
capricieuse. 

Le tort de M. DeJaite, i mon avis, est d’avoir un peu flotté entre les 
deux ïnéthodes que j’indique, et de ne pas s’éire assez résolument borné 
à la premiête. Je crains que son livre n’y perde quelque chose, et je ne 
vois pas ce qu'il pourrait y gagner. Tout ce que nous dit l’auteur sur 
l’usa^ actuel de Liège me paraît excellent et précieux : 4 u moins s’il y 
a quelques erreurs de détail, ou quelques points contestables’ c’est 
affaire à débattre entre lui et ceux qui sont à même de parler le wallon 
ou de réiüdier sur place. Quelque rectification ou quelque addition 
qu'on puisse apporter â toute cette partie du livre, il n'en restera pas 
moins que M. D. nous a donné sur les tours, sur les emplois pronomi- 
naux noiammciu, des détails très utiles. Il faut encore lui savoir le plus 
grand gré d’avoir employé une graphie vraiment scientifique fcellc de 
M. l'abbé Rousselot en général), et qui nous renseigne d’une façon satîs 
faisante sur la prononciation. Qu'y a.i.jl Jonc de défectueux dans ce 

livre? Quelques pages seulement, quelques remarquessetnéesçà et là - ce 

ne sont pas celles qui ont coûté sans doute le moins de peine à l'auteur 
et elles ne seront d’aucune utijiié à personne. Pour les écrire M D l'c t 
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aidé, îndépcndammeE^ï de Grandgiignagcetde Schêler, des travaux de M. 
Wilmotte^ et c'est Ih uue source cxctUenle, I laquelle il Aurait même pu 
puiser avec rnoins de parcimonie; il a eu reçeura aussi l Littré, qui ne 
lui a fourtki déjà que des données un peu générales sur Le wallon; 
enfin, il est tout à fait rcgretiable qu'i! soit remonté jusqu^è Burguy ou 
jusqu'à Fallot, iJ n'a rapporté de cette excursion, que des points de 
coinparaison erronés ou dénués de touie valeur. J'ajouterai que ces 
remarques historiques sont faîtes un peu au hasardt et qu’elles manquent 
souvent là oti on les attendrait, étant donné ce qui précède. Kien ne les 
prépare, rien ne motive leur appariKion ou leur absence. De plus M. D. 
a une Tendance à vouloir un peu trop isoler le wallon, et k séparer du 
*frart<;ais plus qu"î! n'est juste, A propos du genre des substantifs, par 
exemple, et de la liste qui se trouve à la p. 341 il loi aurait été facile 
js’il avait songé dans ce passage à Faire de J'histoire cc des compAraisops) 
de constater qukn vfr* dent était du masculin ; que eurrosse est encore 
féminin chez Régnier; que le français popukire donne fréquemment ce 
genre à^g^e, orage\ légume, etc. Tous ces faÏES ne sont pas uniquément 
des wallonismes. D'autre part, puîsqu il donne assez fréquemment 1 ély- 
mologît des lûrmes modernes, pourquoi à la p, 71 n'avoir pas Indiqué 
que nin est l'ancieti moimtiii, qui s'est conservé là pour renforcer ia 
négation, comme pïjc !c fait ailleurs, noEamnieru dans les patois de 
l'Est ? Mais je nlnsjsic pas, car au lieu de faire des addinons de cette 
nature, M. Delakc ferait très bien d'élaguer, en supprimant toutes les 
remarques histotiques. S'il a ce courage, et qu'il fonde les deux parties 
de son Vivre, en complétant un peu ce qui concerne la syntaxe, il aura 
produitp je crois, plus qu'un Essaî{aid est trop modeste), il nous aura 
donné pout L'époque actuelle La Gru pu moire B^alforme de Liège. 

E. Bourciez. 
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* Séance du 6 mars iÿÿ6. 

L'Açvtcmic procède à réiceûdn d'an membre de 1* comniiïsicm idniîiiEsiraîive fifi 
rcmpliccment de M• üetocbc. déirtitsiennaire^ M. de Roiièreeiï élu- 

M. Juki üAuibiër, iiiehhisie du ùeubft, tdicsse à M. le Secrétaife perpéïuet Utie 
klirç DU U donne le lexie Je rms^ripûon funéraire déecuvene reccinmeEii a Mftn- 
deure, ei dont U a déjà envoyé rcïltnip^gc. Ce lextc eit gnvé sur uoc stèle süt^ 
moniée d'un fronton iriAn^uliire mauluté, ervtre deut volutes, ttsetura.ni de 
haut aür Oh4^^ de lar^^c et 0,10 d epaiueur. Le tRoriun.iïni dans #pn ïncègriie tu 
manque acitiellEmcni moitié du fût et lOEalicé du hkIc mouluré) devait 
r, 3 o environ de hnutâiir. Voici ce qui sutntkie de rinscrlpEion D fis) Iii(ffrts} 
tiisj piriy S^xti rDiVevini ruduiHi^ — Au nténie endroiu on a rccucilu une 

lettre en bronxc doré, un 1 {haut. 1^7 nsm^), détachée du frpntun de qoelqua 
et c|ut a été dépotée au Musée de iktançon eu même tempt que le nsiUiwrc XU^ U 
dédié à Trajtn et décrit dans une précêdeii te commun ica Eien. 

M. Coin j; non CpiCLni unique à F Académie trois jRrandfcS übülrJ de brOOK 
vertes en aêotk dans une sépulture voîsînc de Tuèboi eta^artcnani à M- j^ocri 
Meignan^ Elles ont Ia forme dca ôbulcs k plaques et i coquifks et sont décorées de 
gTavures lu trait. Sur deux d'entre elles, on rc«3#nari des sa jets fans dj ers aux era- 
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veufs b^ûiiÉDi, des poïsMiia. ub chevi^, un û^sciu d^«v^ C« desiim loiii ex£cut£s 
du ni le iule géoracinoufi de liranshloD proprE à la B^tie ei aui succède au 
mviémcïijLa. irmiiËroc offre un décar ifli Jijiiie d^aucniian ; deux adoranit, placca 
titfraldiqiietnenlde chaque cdïé d’une lige munie de sef ricncaiis^ ei ««parés par un 



itSr qnt miibetireiitçfnenT ionE as&u lUUïiiees pour que i auteur ee ■■ 

r s ûtê un teite possible À traduire^ On distingue, â fi; première Sign^^ 
puis le protocoEe d’i^ugusic. et, aux lignes 3 et q. deux manciani du 
mil et de celui des Nègres, qui semblent contenir une illusioti I des 


quemmeciT sur les eylii , . 

fnutnissai^t déjà k céraaiiquc du Dip^rlnti et les vases protû-atsiquci, pour monirer 
commcni T« tnoti^ nriecitaiix pénètrent dans fan primitif de Gtèce, et viennent 
prendre pkee à cûié dei éléments indigents. 

Mr Maspero annonce que ïc capiiaînc Lÿ'Onfj cbsrgd pat le gouvernement e^ptjcn 
de turvâfller k Nubit* vient de découvrir I PWbre une inicripEton en hiérogivphca, 
en grec et en kl in, gravée sur une atèlc. Le inonuEneni a été divisé Longiiudinalé- 
ment en deux morceaux presque égaux, et la rupture a enlevé qucEques lettres par 
le milieu de chacun de cei irok tcïivs. U partie h lérogEyphique occupait Je sommets 
on y distinguait dans le haut un civaher fouixnt sur pieds un nu plusieurs enncmit 
renversés à terre, mais le tout csi fort indislincl. A dioiic, iroii colannts veriicates 
énumèrent Jea dieUK de rAbatoji, Oiiris, lais ti Horusï à flauchc, Irois autres 
colonnes nomment Khunumou, maîitt de k civiariGte et de k Kub^e, Snib]*, dame 
d'Élépliintine, Anqukît qui réatdc I ELéphantinc- LccorTS de rinscription compre¬ 
nait dix lignes^ qui maiheureiitcmcnt sont assez muïitées pour que Ikutcur de la 
copie n'en ait r" ' ' ” " j ï-- m 

une date Taii L ^ 

pays de Pouanil et de celui des Nègres, qui 
mis contemporiins. Le mut « tenmiiiit par des prières aux dieux de TAbaton et de 
U cdtavacie pour ta prospérité de reuipcrcur. —Le texte Latin succède tttimédlalement 
au lexie hiéroglyphique. La copie esi meLlEcurCp mais die n’i:st pas encore 
latïsfilsa^Te. ircomprcnd neuf lignes ainsi conçues i G. ConttHuj Cn./. 
frj)ùéj éîojn^tJïî/Vi fuit regesil a uoejrfnr divif dei^/rlos. prefic^fus AtexSunétiüt el 
ÆjtVfti primus. é^/ecHorti{Mf || Tiittjîdfx înlrJ diex XV, quifrul AnJtéifi ^itravii 
fl)cfe. ï'Jdor, V Mrbium iXfügnator, Copri, Cerffjfi/ceft DtOtf^l€Ot 

Àfüpiatfs, Ophii)if ft ^ucîbus de/i^cfiamm ifllerylécïfja, eJteF'Ciru u/frj Niii 

Cflrjcj£i.rt... de^]iJclo, in quem ^orujii nfÿwe pùputa H Roinanù iiCh^ue rcgihuf Ægvf- 

f'f)orflfin fignÂ ^roJiiW, TùfhJidi ^ommuni ciinpi{t)|[upn rejfum /OrnTrajite 

s'si^iizc; M)> réigis Æfhiapum ad PHilai ^uitlif, eoi^üe) || ^e^e ^ti fi^Ediznt 

netpio n-raHufû lix SCjAoffPtJ l?Ft fint ÆthiQfLtc coiijfi^xrto^ Die{tJi) U pd/rréir éi 
N'ti/o odtiifoïri.k... ^ Le texte gTec compte egsletneot neuf Lignes. — Ls révolie 
dont îl est quesîbn dons ceitc inscription çat connue par Sirsbon et ÜLon Cassius. 
Lit dilc n^cia ctaii pas certainop et Von leadsir h k placer dans les derniers Eempa du 
goMvernemcni de Ontnelius GiUus ; si li copie du leiie hiéroglyphique est cxicte, 
elle serait dcrati J d’Auguste en lam que roi d'Egypte, en Îo-iq. 

I^s eïprcisioni rcLauves à k cikracte font pJ tuai on aux déméléi des Ptolémdai 
avec leurs «ujcis méridionaux. La Thébside, sans cesse en révolie contre ses maTtres 
grecs, avait eu récemmuni encore ses riisraons indigènci dont plusieurs ont é|é 
fiignâiéa par Réviilout : Il «emblc qu'à Celle époque même, elle (üt par momcnis 
une déj^ndancc du rnyaurae d’bihiopic. L'smbtisadc de ce dcrnkr a éié inrerprétée 
par Gallus ^mmrunc marque de soumission : les Romiim éiabhrent un louvetxin 
vassal en Nubie, et « pays prend Ici le nom insolite de Triscortisschcnc, qui se 
réduira plus tard s n'éire plui qu'un DodéciKbÈJie. — Dion CaxsLus reçu nie que Cor¬ 
nélius GaLlus, gonhéde vanité par k Uvmr du prince, sc laissa cnlnîner a lenir 
des piQ^a cl à écrire dé^ piecea quJp repportées plus tard à Au^iic, cnlrainkenl 
sa disgd iLce cl sa mon ; le ion général de k nouvelLe inscription ctnhrme le lémoi- 
gnaue de llititoricn. ^ M.Vt. l'crrol. Boiasîvr et Héron de V'ilLeToue préàçruent 
quelques observations. 

M, Pertat lit uo rappori de M, GriiillnL ancien membre 4e VÉcolc frarçaue de 
Rome, qui s commencé le 17 janvier, aui frais du comte Tystcviçz, des fimiUes à 
troncs, au pied des montagnes des Vok^itics- ELies aident cotomencé de dégificrlcs 
restes d^un temple ou pin tût de ptusicürs lemple* qui s’éiaJeni succédé sur k meme 
emplacement, du iir au v" sicclck quand, k S févrter.elles ont éié inierrompuei par 
un ordre du gouveraçfTieîii italien, qui avau ü abord acenrdé ô M. Grallloi une muio- 
riMtion en règle. Elles ont fait découvrir des rcsiei très imporisnts d^une décoration 
en ligures de iciTcciiîtc. dopi quelques morceaux, d’un beau siyle tfchaïquçiTeTnon- 
Lint au vr eiêde- 

M. Karel propose k rçstUuuon d un ver* qui figtire corrompu dms utic voitaphe 
latine, C. L L., V, MM. Wcil et CsgitiE présentciù quelques observatloRsr 

Leon ]>ciaE£. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEliOUX 


Le h»>', imprimerie R, MftKheïsou, toulcvard Ora«t, iî. 
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CtkAtLEAp Un iiguTWu Ütrtf “ 124- HoirîWûia, L'AlcïtndrA de LycO- 

* phrert. - ub. Sidaine, p. Moiîm. — laô. Slylistiqtiïi 117. 

Unam, KtiTTi Tm^uaea, Menuet dTiiilûki g^nérAÏe, L - i^a. Piciadat, L^gti» 
de Pteuilly-AUf-aiise* — MiaTic*^ Le Cinionietc de PÆimTquc. — ifo- H. 
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nq, — F. H. Sw7i^ : An lodlan jQarnfilist; îseing tbe lifâ, Letteri oxid 

CorreipcTiiencc of H'' Cr MCKJÏaerjiS&i. l&t* ‘Cdîtoi' of a übib and 

Bayant*, Calcutta. Cakuue, Thatker. ^pmk anü C-. -ai v 11-47» p.î*i 

C'csl une curieuse %urc de Tlndc contemporaine que feu le Sam* 
bhu Chunder Mookerjee, une cicepûoo â bien des égards^ m food^ 
pourtani un vrïiï ^vpc de son icmps ei de son peuple, de ceite race ben^ 
galïe dont il a dii lant de bien ci encore plus de mnl+ Il en cui I in-* 
dustrle, Iq souplcsie et le savoir faiirCj La ïénaciîc eî la vcrsatililé^ I in- 
lelltgfence subtile et la nalure impressîoitnable et, par Jcssus tour, lu 
merveilleuse aptitude de s'assimiler les choses étrangères rapîdejnent 
el^ on quelque sorie^ au simple contACU Pour ia forme, et tends le 
mol au sens le plus large, îl lut un gentleman anglais liés raffind j pour 
le fond^ il cLuît demeure hindou ei, après louic une vie (.rcApèdiems et 
de luttes, li est üiort à cînquame-dnq ans, avec une réputation iniuctCR 
Assez mouvementée et diverse en apparence, sa carrière a été très une 
en réalité. Né on 1SJ9, de parenta brahmanes eserçant k petit com¬ 
merce^ mais de haute caste et de ja desceiîJanco de Çriharsha, l auteur 
du Nahhaàhîya, élevé, contre le vœu de son père et uei peu â bâtons 
rompus^ au Metropolitan College de CakuLiat père de ramille à dît- 
neul ans. nous le trouvons tour â tour ministre de divers râjas, rnêlc, 
comme secrétaire de Jetir associai ion, auï affaires des Xalukdars d Ou- 
dbe, ébaucbani des études de droit et de mcdeeinCf docteur hononire 
en homéopathie de Philadelphie \ au fond et milgré tous ces zigzags, il 
a été tonte sa vie un journaliste, d'abord au Hindu Pmriot^ à peins 
sorti de radolescence, plus tard à la tSte du Rcis and Rajy^el^ qu il 
fonda en 18H2 et quHI dirigea [usqu'd sa mqrt, au 7 février 1894- 
NouveOe série XLI 
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Mookerjee, Comme Malabari, son imule de Bombay, s’est formé lüi- 
mérae, au contact des hommes <t des affaires et, aussi des livres : car jl 
était un acharné lecteur; et c’est certaînement un fait à noter que les 
deus meilkures plumes du journalisme hindou ne doivent rien ou 
presquew^ien au haut enseignemetii uniTeTsiiaire. De plus, U s*est formé 
irès vite, car, dès ses débuts, scs articles ponetil l’empreinte de la matu¬ 
rité Cl de r«périeoce, et sont écrits avec cette maîtrise parfaite de U 
langue anglaise qui fut la marque caractéristique de son talent. Comme 
directeur du Etisaad Rayf'st, il «erija pendant douze ans une grande 
iuduence sur l’opinion, non seulement au Bengale et dans l'Inde, mai-s 
aussi en Angleterre et jusque sur le conttuent- L’administratloo comp? 
tait avec lui ; car elle savait que, s’il aimait en general & se trouver du 
côté do manche, il n’en avait pas moins son franc parler. Le caractère, 
chez lui, fut en effet & là hauteur du talent t il ne trafiqua ni n'abusa 
du pouvoir qu’il devait h st plume. Tout en étant parfaitement hyat, 
comme disent nos voisins, et opposé par principe aux utopies tapa¬ 
geuses, il sympathisait avec les aspirations saines de son peuple et 
toutes les mesures libérales du gouvernement trouvèrent en lui un 
défenseur convaincu. U n'en était pas moins resté lîdèle aux coutumes 
de sa race, a Uîndu of tke HiftditSt Comme [1 armait â s'appeler ci, 
sans s’astreindre è toutes les prescriptions d’üne rigoureuse orthodoxie, 
il s’eu écartait le moins possible. Par etcepiiort, il consentait à s'asseoir 
â la table d’un ami mleccha, et Ü a pu conseiller à un jeune compa¬ 
triote de faire le voyage d’Europe, mais Jl ne l’aurait pas reçu chez lui 
au retour sans procéder ensuite d la puriEcation de son domicile. Ces 
mille détails de l'usage et de la tradition, que ce grand ami de l’Angle- 
lerre et des idées anglaises entendait maintenir pour lui-méme et 
respecter chez tes autres, constituent en effet k barrière derrière laquelle 
s’abfiie la nation alité hindoue, barrière plus efficace que les revendi¬ 
cations ^les politiciens et qui ne cédera pas de sitôt, car elle repose sur 
ce que rhoRime a de plus intime. On en jugera par un seul fait ; sans 
une mention faite en passant par son biographe, nous ne saurions pas 
de cet homme qui, dans sa corresponJance, parle si Abondamment ce 
de tant de choses, qu’il a été marié, même deux fois, si je ne me trompe, 
et qu’il a eu des enfants. Dans ses lettres, et il y en a d’intimes, il n'eit 
dit pas un mot nous y voyons Mookerjee â son bureau de rédaction ; 
mais ton Aomc reste fecEné, et ceux qu'il abrite n’existent pas pour nous. 

M. Skrine exprime plus d’une fois le regret que Mookerjee se soit 
autant éparpillé, qu’il ti’ait pas concentré ses efforts sur une branche 
d'études déterminée, auquel cas, selon lui, il eût infailliblement fourni 
une brillante carrière scientifique. Ce n’est pas précisément de ce côté 
que portent les aptitudes étyottng Bettgalf et je crois que Mookerjee 
a vu plus clair dans les siennes que son biographe. Parmi ses lettres, il 
y 0 une réponse à Rijendratâl Mitra, qui lui avait demandé des ren¬ 
seignements généraux sur tes sacrifices humains; cen’csi qu'une impro- 
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visAtîoD Kïmmaîre ; mais elle en dit long 5iir k peu dk$prk crit^uc de 
son auteur et ^ur la façon dont cet hoinine à castes kaures savait les 
înwrroger à propos d'un point donné, ïl y avait sans doute en lüi 
Fétoffe de plusieurs virtuoses; mais nuLlemenr celle d"un homtne de 
science ni cFun homme d'action. 

La biographie pourrait être creusée davantage ; elle eût surtout 
gagné à. être écrite d'un style plus direct et moins affecté» Pariui les 
lettreSp il y en a beaucoup de curieuses et plusieurs qui sont char¬ 
mantes. Mais là aussi on désirerait un peu plus de précision et démar¬ 
rer 0 //oef dans les noies. A peine sufEsantca pour le public de Cal- 
cuiiaj celEes-ci ne le sotn plus du tout pour le lecteur d^Europc. 

A B^aTH. 


fïo. — Ernwart elnsr vergleïaliQnden Grammatîk der Aiyif4sehaii Spra- 

chen, nebst einem vprglclchend^ Wocrurbuch^ vùn Û' Joseph 

W. Fri^drkh, rîtgS, iv-^q pp, 

M, Grunzel s'est préparé par de sérieuses monographies â Feeuvre 
considérable dont il nous donne aujourd'hui Is première esquisse ; il 
s'agit bien d'une grammaire comparée du groupe oriental de ja famille 
ouralo-altaîque, où Fauteur, avec autant de décision que dé)à M, Win* 
kkr it y û dis ans, englobe aussi le [aponab, mais en maintenant^ 
comme on le voh, contre ce dernier linguiste, b classification tradidon- 
ncile des idiomes qui eu relèvent. Il est évidemment regrettable que la 
méthode de liopp ait encore à peine été expérimentée en dehors du 
domaine oü elle a atteint de si rapides et rnerveiUeux ré^tiluts; mais 
elle est entravée presque partout ailleurs par le défaut de recul , et, sauf 
le turc osmanJi qui Jui-méme ne remonte pas bien loin, aucuu des 
iJiaiues altaîques n'écbappe à cette fâcheuse înrériorJié. Il est gfAJid temps 
toutefois de les recueillir et de Jes comparer : la civîlisatîoit européenne 
s^avance k pas de géant dans FAsie centrale, â:rasanx sur son passage 
mainte peupiadt isolée, et la docurocnlatîon actuelle risque de dispa¬ 
raître avant qu"on ait eu chance d'accroître celle du passé. De Tokio à 
Stamboul la route ^st longue^ et il importe de nVn négliger aucun 
gîte d'étape : M* G, a donc commencé son exploration et nous tn trace 
brièvement Fitinéraire. Sa phonétique, qui rayonne autour des deux 
principes d'assimilation connus sous le nom d‘harmotiie vocaüque et 
consona ntique, n"È5[ pas et ne peut pas être encore un tableau précis 
des sons par lesquels se répondent les uns aux autres le turcj le mongoL 
le tongouse et le japonais; mais c^est louc au moins une indication 
ïicut de leurs tendances physiologiques^ Dans la morphologie, il étudie 
k s postposîtlons en les groupam suivant leur forme eitétieure, quelle 
que soit b signification que chaque langue lui a pEtribuée^ et Ja méthode 
est excellente : la fonction est une catégorie logique ; la considère qui 
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voudra savoîr comcn^Tit les AJtülques pens^itt leurs laiigues ; niais à qui 
recherche comment elles sonr constituées et se comportent entre ellcSp 
la forme seule importe^ d^autant qu'elle esc primilivc Jiumuable dans 
le cercle oti renferment les lois phonéïiqwcs^^au contraire de la fonction 
dont la^scmaniiqne encore dans Tenfance ne nous a poiol appris à fixer 
ks caprices* La confusion involonTBire de rélément morphologique et 
Je son appUciüon foncüûnndle est une des principales causes de la 
stérilité de certaines recherches d'ailleurs très méritoires dans les 
domaines linguistiques encore peu connus, et l'on ne peu: qu'engager 
M. Grun^ei à persévérer dans cette vote rigoureuse. L'ouvrage se 
termine par un eitrait de dicïiounaire comparé des langues altaîques^ 
qui nalurellement sentira de base à la constatation des concordances 
phonétiques en meme temps qu"il se contrôlera par elles. 

A-A* G P 


HT. — Ufttiuale di Latteratnrt AlbanBae. del Prof. AliurlQ SitâTieu. Militto, 
Hnepfi, i)Sg6. Pei- în-S. ïiW-ïa« pp., î fr- 
111. — La LlDgiQâ Qûticft, Gttmtnstîci, EKrctiii Tati. V'«ibcl4risàînipar*Uïo. 
WH iipecitt ri^uirdo al TiJaefl. Ingleic, Laiins a Qrsco, del D' S. FaiEox^air. 
Miiinoj ll4ipll, 1S96. Pet. în-tt, Jtir-ïîi pp.. 3 fr. 

L’iniérüsatUft colkctjûn des Manuali Hoepti vient de s'eniiL'Iiir de 
ces deux doubles numéros. Le premier (21 s-s 1 3 > est «ne hîsloire de la 
ÜlléralurÊ albanaise, dont M. Grispi. — dérogeant, paraît-il, à une 
réserve absolue qu'il s'est imposée — a accepté la dédicace. La liiiérature 
albanaise est encore peu connue, même des cercles qui se piquent 
d'exotisme. L‘auteur, qui lui*mâtne est d'origine albanaise, et Ta 
parcôutue dans tous les sens, fie manque pas, comme c*est presque son 
devoir, ù‘[a surfaire quelque peu ; car, si elle vaut, ce n’est guère par 
rorigînaliié. Mais son style est agréable et clair, ses extraits choisis 
avec un goût sûr. et ses détails biographiques et bibliographiques sur 
Ici littérateurs de l’Albanie, depuis le ïtu» siècle fusqu’à nos jours, 
témoignent d’une réelle vitalité dans ce petit peuple naguère encore 
noyé dans Focéan slave et si longtemps înconscjent de ses origines 
illyriennes. Parmi les chams popuiaircs, on remarque deux chœurs 
nuptiaux dans la manière de Catulle, — je rapproche, je ne compare 
point, et les fragments épiques inspirés par le souvenir des exploits 
de Scanderbeg. 

L'autre volume (214-31 S) est uoe Gr*amwiairc Gotique qui oflre celte 
particularité d’étre conçue et rédigée eti dehors de toute préoccupation 
prégarinanique et indo-européenne ; il en résulte parfois des règles 
(cl. p. 12) qui, vraies empiriquenaenti som fausses au point de vue 
historique', mais ceux qu’intéresse la préhistoire trouveront la correction 
plus loin, et les autres auront eu l'avauttige d'apprendre rapidenient et 
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£ins détails encombrants loui resscnüel de k langue. Suit un appendÊcê 
comparatif^ pour lequel fauteur a utilisé les travauï de MM- Brugmanrip 
Kluge^ BrautiCp Fcisi.| WîlEîiannj^ £tL% Il i^c parak cpnniikrc pi 
l'ouvrage de M. Wright ni mes deux Grammaires eomparées. Lci 
textesi comprennent dca ïuueB de phra&tB graduées ti aecompa^éèR de 
notes, et six extraits des Évangiles. Le vocabulaire {p. i53-i93) forme 
Ja partie k plus étendue du livre : il est tout à la fois explicatif, étymo- 
logique et largement comparatif^ les documenta y abondent, et il rendra 
d'inesurnables services aux étudiants, grâce surtout aux cinq index 
(allemand, anglais, grec, JatiUt roman; qui renvoient pour chaque mot 
è la rubrique gotique sous laquelle il est cité* Mous ukvons poîni en 
France de livre pareil, apparemment parce que ks rares Français qui 
ont affaire de gotique savent assez d'anglais ou dklLcmand pour s'adres¬ 
ser â ^Vright oui Braune ; mais ceux U même, au point de vue étymo¬ 
logique, pourront trouver profit a se mettre â récolc de M, Friedînanii, 

V. H. 


ïïl* ^Tbo Book ûf Üie S&ereta of Buooti. traailated froei ihe Slirantc by VV. 

A, MpaFiii*, and çditçd tiriili {niroducliaTit nei» nnd indices by R. H. Chjiixh* 

Oikrd^ CTirend&n Fmi, iSgé* la-â, xlvii-ioo pigei. 

Le recueil des apocryphes de T Ancien Testament vient de sknrichîr 
par la découverte d'un nouveau livre Hédoch* On avait signalé, 
en 1891 , Fexistence d'une version slave qu"on disait être celle du livre 
apocryphe conservé dans la Bible éthiopienne, le même tloci M, Jîou- 
riafii a retrauvé en grec la première partie^ avec ks fragments de 
l'Evangile et de rApocalypse de Pierre. M. Morhlit ayant exauiinê 
deux manuserhs de cette version slave, y reconnut sans peine un fivre 
d^Hénoch autre que f Hénoch éthiopien, beaucoup moins considérable 
par son étenduen triab presque aussi curieux par son contenu. Les manu¬ 
scrits, on en a jusqu'à présent signalé cinq, se partagent en deux familles : 
deux manuscrits ^contiennent untexte plus développé, qui paraît être le 
vrüîiexte de k version; trois autres contiennent un texte abrégé. L'édi¬ 
tion est fondée sur la" traduction anglaise d’un manuscrit fxvji” 5 iâck|de 
la recension la plus étendue, d'un manuscrit [xvi» siècle) de la recension 
la plus courte^ et du texte slave préparé, d'après tous les manuscrits 
connus, par le professeur Sokolof, de Moscou. 

La version slave a été faite sur un Eexlc grec. La plus grande partie 
du livre a été écrite en cette langue. Le nom d*Adam y est expliqué par 
les noms grecs des quatre points cardinaux Suteç, âpATaç, 

^p[x). L'auteur suit la chronologie des Septante ; il cite beaucoup PEcclé- 
siasüque, ct^ à ce qù*il semble, dans la version grecque; il parait avoir 
connu aussi le livre de la Sagesse* D'après M* Charles, certains mor¬ 
ceaux a Uf aient éiê composés en hébreu La raison de cette hypothèse est 
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que k livre paraît cité plusieurs fois dans Jes Testaments des dm^e 
patriarches \ mais rargument ne serak pas concluantt quand méinc on 
admettrait^ avec M. Charles, que les Testaments ont été composés 
primitivement en hébreu. Les tendances doctrinales du livre sont 
akiandrîncs, et son lieu d'origine est l'Égypie. tl ne paraît pas néces¬ 
saire de lui supposer un double fond, eîp à part un petit nombre d'in^ 
terpolationSh il ne manque pas d'unité. 

On y trouve de nombreux passages apparentés soit atis écrits du 
Nouveau Testamentt ^QÎl ^ rancienne littérature chrétiennCp quoiqu'il 
ne semble pas plus dépendre des uns que de L'autre. L'auteur a connu 
Tancien livre d'Hénoch, et probablement dans sa forme actuelle; 
il parle de la maison de Dieu et des sicri^ces comme si le templé 
exisEaii encore. C'éEait un juif helléniste, contemporain de Philon; 
il a dû écrire dans la preEniéte moitié du i*^ siècle de notre ère. 
Hénoch raconte comment dcun anges vinrent le chercher pour l'emme¬ 
ner au cielp et il décrit son voyage depuis k premier ciel jusqu'au sep¬ 
tième. La description des sept çieui est fort intéressante el donne lieu à 
des rapprochements instructifs. C'est au troïsîème ciel que se trouve k 
paradis^ avec ses beaux arbres et leurs fruits odoriférants - i'arbre de vie 
est au mÊlicur e à l'endroit où Dieu se repose quand il vient au para¬ 
dis ». Et saint Paul neditdl pas (U Cor. ïii, 3, 4) qu'il a étélui-méme 
n ravi au trois-ième ciel, en paradis »? La conception costnograpbîque 
est la même. Ün ne peut guère douter que saint Paul ne se soit repré¬ 
senté ks sept deux à peu près comme rnuieur des e Secrets d'Hénoch ». 
Arrivé au septième cicU Hénoch se trouve devant la cour céleste. 
Archanges H Vertus, Dominaîions, Prindp^^^^Si Chérubins, Séraphins^ 
Trdncs (cf. Cci L 16 ; Épk. Liu, toute l arniÈe qui environne le trône 
de 1 ÉîerneL Lkrdiange Gabriel victit prendre Hénoch pour Ta me net 
auprès de Dieu, L'archange Michaél Toint d'une huik merveilleuse qui 
lui donne l'apparence d'un dire céleste. L'archange secrétaire VréEilfcor* 
ruption d'Uriel ?) reçoit Lordre d'apporter les livres divins : sous sa dictée 
Hénoch, dorant treme jours et trente nuits, écrit trois cent soixante-six 
voîtinesj dûtitle contenu rdaiîf â la consihution et «u gouvernement 
du monde, à la cerndum et aux destinées des hommes, n'a pu^ naturel¬ 
lement, être indiqué que d'une manière générale^ L^Éternel lui-même 
parle ensuite Â Hénoch et luî raconte Toeuvre de la créationt jour par 
four. Ce commenEaire du récit génésîaquc est tout pénétré de plato¬ 
nisme, et il doit contenir aussi des emprunts faits â la mythologie égyp¬ 
tien ne ou chaldéenne. Le tout forme comme un système de gnose pri¬ 
mitive, relaEivemeni sobre et assez bien ordonné. Presque tous les 
détails de ce discours seriiîent â signaler. L'Iibtoirc de Tarchange Satanail 
(Sitiancllp devenu Satûn pour avoir voulu s'égaler h Dieu, précipité du 
Cinquième cid et volant dans les airs ^cL ÉpL II, 2} non plus tmge, â 
ce qu il semble, mais serpent inîellïgent, et, sous cette nouvelle forme, 
tentateur d'Éve, offre un kiiérét particulier. Les sept jours de la créa- 
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lion figurent lâ durée du monde : sept mille ans. Le discours finit par 
l'annonce du déluge. Héilôch est ramcRÔ provisoirement sur la terre, 
afin d’instruire scs enfants de ce qu’il a vu et de ce qui doit arriver. Son 
discours est mêlé d’eibortations morales qui rappellent certaines paroles 
évangéliques. Mais on n'y rencontre pas le moindre élément messianique 
ni aucun trait qui se rapporte directement à ia résurrection dft corpsi 
L'auteur parait enseigner que les âmes des bêtes subsisteront [usquau 
jugement dernier. Quand Hénoch a fini de parler, le Seigneur envoie 
des ténibres sur k terre, et les anges prennent Hénoch pour l’emporter 
prés de Dieu, au septième ciel. Cctait le sixième jour du mois de Si van, 
le jour anniversaire de sa naissance; il avait trois cent soixani&>cinq ans, 
‘et il bissait à scs enrants les trois cent soixante-six livres qu’il avait écrits 
dans le ciel. 

Un des manuscrits de k recension prinetpaie cofiticot en outre, â k 
fin du livre d’Hénoch et s’y rattachant, un récit relatif à la naissance de 
Melkisédek. Ce morceau est plus récent que bs « Secrets d’Hénoch 
c'est un échantillon très original, entièrement nouveau, des spéculations 
auxquelles le personnage de Melkisédek a donné lieu chez certaines 
sectes chrétiennes. 

Inutile d'insister sur l’importance d'une telle publication. M. Charles 
a joint â k version anglaise des notes très érudites ; il signale et discute 
fort soigneusement, dans l’introduction, le rapport des « Secrets d’Hé- 
noch *avec Je Nouveau Testament et b tradition chrétienne des premiers 
siècles. Certains rapprochements peuvent n'étre pas tout à fait sûrs. 
Mais les conclusions du savant éditeur, prises dans leur ensemble, ne 
semblent pas devoir être contestées, 

A. Loisy. 


IÎ4. — I,7cophrotia Alexandra, grlechlacb und déotsob mit erklserendea 
Aamarkitcigen ven D' Cari von Houisueb. Leipiig, Teubner, 185^. 1 voJ. 
in-Sdeasâ pp. Pris ; m. 

V * 

Lycophron n'a pas ca souvent Iés honueuïs d'un travail aussi considé¬ 
rable et aussi sérietiK.. Cfisi a rarement eu beaucoup de lecteurs : il 
est malheureusement à craindre quCji même aprûs k livre de M, Hoï- 
singer, il o en air pas beaucoup davantage. Les com pat ri oies de 1 éditeur 
pourront^ par curiositét lite sa iraducHon en vers ^ une véritahie mer^ 
vcîUe, soit dit en passant, de précision et d exactitude, ctt point de 
vue métrique^ un tour de force incroyable* Mais quant il lire le texte» 
c^est autre chose. Sans commcnlairep on n'y comprend rien ; avec I aide 
du commentaire de M. Holzinger, il faut se donner une telle peine que. 
comme l'Oii ditp le jeu n"en vaut pas la chandelle. Tout le mondet sans 
avoir jamais lu un vers de Lycopbronj, sait qu’il n’y a pas dans la litté¬ 
rature grecque d'auteur plus obscur : nous rccommandous les pages de 
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l'iniroiluction (27-41) où M» H. éiiidie et énurnêre avec iMaucoup Je 
science k nature et les causes de cette obscurité. Seulement il a st long¬ 
temps vécu en familiarité avec son auteur qu’il en est venu à k croire 
plus apparente que réelle: il excuse Lycophron, il lui compare Eschyie, 
Pindare, Thucydide, Gorgias; si on lui reproche de former des mois, 
de crée^des il invoque Xénophon. Certes» sxBTtesv a été un pré- 
cepte général dans les écoles de rhétorique : mais il faut avouer qu^ 
personne ne l’a jamais suivi comme le poète de l’Alexandra. M. H. fait 
remarquer que les énigmes dont sont remplis ces qutnxe cents vers ne 
sont des énigmes que pour les ignorants, et qu’aprds tout 1*Alciandi a 
était écrite pourc lesgens jntelligenisde lamctJleure compagnie •. Mais 
enfin il ne suffit pas detre intelligent pour la comprendre; ji Faudrait» 
au moins dire « les gens érudits » : et qui pourra, malgré tout, croire 
qu il se soit trouvé, meme 3 Alexandrie, des gens d’une érudiiion aussi 
vaste? J'avoue que je serais fort tenté d’étre de l'avis de Boissonade : 
même un Callimaque devait être bien souvent embarrassé en lisant cette 
«riedelogogriphes. Que l’on songe, en effet, que l’érudition de Lycophron 
était en somme purement livresque ,* dans ses recherches pour ses sujets 
de tragédie, et surtout pendant son séjour à ia biblioihèque, en catalo¬ 
guant des livres, il avait recueilli toutes les légendes rares, toutes les 
pariicularilés ignorées; et s il a sans doute composé sérieusement son 
poime — ce qui ne fait pas honneur â son intelligence — ce poème n'est 
pour nous qu’un jeu d’esprit, une marqueterie de toutes ces raretés^ 
dont l'intérêt ne peut être que médiocre. ^ 

C'est pourquoi j'oserai reprocher â M. Holainger de s'étre confiné 
uniquement dans IVx^î/ication de Lycophron. Pour savoir, dii-îl, ce 
que celui-ci doit à Eschyle, il suffit de comparer les index des deux 
poètes: maïs nous aimerions mieux qu'il eût fait ceito comparaison pour 
nous. C’est là un exemple des questions que nous voudrions voir traitées 
dans ce livre. Ce que M. H, nous dit de sa diclion ordinatremem tra¬ 
gique, quelquefois comique, n'est qu'une indication: nous aimerions 
une étude. O’oü viennent ces mois rares, qui Lycophron imite-t-il et 
d’autre pan, qui l’a imité, quelle a été l'importance de cette massé 
prodii^cüse de détails jetée aux poètes postérieurs, â ‘Callîmaque à 
Ovide? — Enfin, prenons ce qu'on nous donne : un texte, révisé mars 
sans étude critique d’ailleurs inutile, une traductîon'doni j'ai déjà fait 
l’éloge, un index des noms propres où heureusement sont entrés ceux 
dont Lycophron n’a parlé que par allusion ou sous le voile d’épaisses 
énigenes, enfin une introduction et un comEnentaire ^ 

Le commentaire a plus de deux cents pages, en caractères serrés * 
c'est dire qu’il est abondant. Il ne l'est pas encore assez : si parmomemi 
on est effrayé de l'eruditjon plusqu’alexandrine de M. H. et de h quan. 
tilé énorme de réferences, de rapprochements, de citations, de déductions 
eide comparaisons nécessaire pour comprendre un mot du texte arec à 
d'autres momentson voudrait plus de détails. Ainsi, au vers 4a il t; dit 
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que K^évsii îTSip" aba'i cy^^ïr; daigne la situadon d'Olympic : pourquoi? 
vers toy, sur ce nom propre inconnu Bû-rtî, M.H, nous renvoie à divers 
auteurs, mds ne nous dit pas lui-mênic ce que c'^esti je pourrais moUî- 
plier les exemples, Ost qae, avouons-k humblement^ nous n'avons 
pas en général une science aussi vaste, cl je crains que parfois M- H- ne 
se soit SI bien • alexandrinis^ p qu'il ne voie même plus jes dîÆiciillés 
iïisuriTionrables aux profanes. Disons aussi que quelquefois irva lrop 
loin : sans doute reiégcse de Lycophron lui devra beaucoup, ei il a eu 
bien souvent le mérite de trouver la solutiori de maint problème que 
ses prédécesseurs s'étaient posé en vain; mais par moments il a le tort 
de donner des hypothèses pour des solutions, ainsi lorsqu'il sogit de 
11k Rï^ïStî^ {1084) qu'îl prétend être la Sardai^e- 
Ce serait aussi le défaut de l'introduction, qu^une trop grande assu¬ 
rance dans rafiirmatlon. Le but de celte latroduction esit en soTnme, 
d’arriver à dater l'Alexandra. Contrairement aux opinioos reçues, qui 
Ja placent beaucoup plus tôi, M. H. la croît composée en ay4K Sa prin^^ 
cipale raison est que les vers 1435-1450 font allusion non point à 
Alexandre^ mats a Pyrrhus. Or kit ^’îl ^ raison sur quelques points de 
sa discussion avec M, de Wilamowiiap il nVti reste pas moins que son 
opinion est fort hasardée. Quoi! dans cet exposé de l'histoire de la Grêce^ 
Cassandre, Alexandra, ne parlerait pas d^Akxandre? et, d'autre part, 
si Pyrrhus avait éîé vaincu défi par Rome, elle ne célébrerait pas avec 
éclat ce triomphe des Bis desTroyens sur un Eadde? VoiU deux graves 
invraisemblances r et quand plus loin, pensant aux sis ans de h guerre 
de Pyrrhus, M. H. traduit par année^ ckn esl une troisième. 

Maïs comme, dans l'explication d*un texte pareil, le champ des hypo¬ 
thèses est fort vaste, on ne saurait en vouloir h M. Hokinger d'en avoir 
hasardé quelques-unes qui peuvcni paraître mal fondées. Son travail^ k 
premier commentaire perpétuel sur Lycophron, k premier en langue 
flltemiinde, est, comme on l'a pu voir, une œuvre solide ei sérieuse. Il 
est assÊî probable qu 1 l restera longtemps |c seul ; féüciions i^ous donc 
qqll soit bon, souvent exceikni. 

P- COUVBlüït. 


ii5. — C, Solitui ApoUinarla Bidoniae, Recensult Paulu* Mohmh Lipiîaot Teub- 
ner, likfS, icLVlU-3g+ pp- in 

En rendant compte des dernières édîtions de CUuJkn, jkvsis le plai¬ 
sir de Constater que îa critique s'était engagée dans des voies indiquées 
nettement iebmème. On peut en dire autant^du uavail que Mohr 
vient de taire sur SidoinCi A deux reprises^ M. Émile Chatetaîn avait 
signatéj'importance du manuscrit dû Notre-Dame N. 18584, x* sJ* 
C'csi à son sujet qu’il écrivait, il y a dix-sept ans X « Si quelqu un est 
capable de consulter un manuscrit pareil sans àxc saisi de respect et 
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ravi de bophctirtUdtvra renoncer à iJUcrun reite lalin ». En Icspéce, 
« quelqu'un * ^lah Eugène Baret *. Le mânu&critt consulté, maïs non 
sysiématiqucment utilisé par Luetjûhann pour reditian des Afùrtu- 
menta. est devenu pour le nouvel éditeur le contrôle et la conbTmattûn 
des leçons du meilLeor manuseritp le LdirdMiîHj d‘OiforJ. MaLheureti- 
semenf^U collation^ faiie par Lucîjobann^ n'a pas été communiquée à 
M. Mohr a id qutdem singokri Q\ E. Düemmkn liberâlltaîe asse- 
euius samj ut omnibus locîs gmulorJbus Icctiones huiiis codjds in 
meum usum esscnbercfilur ». Dans ces conditions, M. Mohr aurait dû 
demander ü T Ecole des liaults éludes de lui en envoyer une colkllon 
gratuite. 

Si Ton ajoute à ces variantes du manuscrii de Notre-Dame, de^ 
leçons ccunmünîquées par M. Gustafsson à M. M. et urées du Vaii- 
cauus 17 B 3 , dont M. Chatelaîn avait ^üiomenc signalé rioiéréip on 
aura â peu prés Je compte des matériaux critiques nouveaux qui nous 
sont apportés. Mais c'esi plutôt dans une mise en œuvre indépendanlé 
ei impartiale que consiste le progrès réalisé. Comme îl fallait s‘y attendrfi 
de la part d'un connaisseur aussi lurormé de la langue de Sidoine et de 
SES coutemporaîns, M. M» a concentré son aticnlion principalement 
sur les détails de forme. Tandis que la question des manusents est 
traitée en cinq pages dans la préface, quarante pages sont consacrées à 
des observations sur les passages les plus discutables et presque toujours 
ce sont des observations grammaticales. Tous ceux qui ont â s'occuper 
des écrivains de cette époque auront â y recourir- 11 est regrettable que 
M, Mohr nkît pas facilité les recherches en joignant à sa préface un 
index méthodique ou alphabétique de scs observations. Le seul index 
du volume est une table des noms propres. Enfin, le texte mime c$i 
accompagné d'un apparut critique sommaire qui, ordinaîrement, suffira 
aux recherches 

• Paul Ltjàï, 
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laâ, »- StybrtlipiB laüae àl'uugtdei cImms de irowime ef de^teniJe „m- 
prentnt ; i- l'emploi d« parilet du di«our*i i-* le, figurej 3- la tonn^eiioo 
par Léo;i M,&i£iUL, Liège, Dtfuifl, d., 1,-78 pp, pritj; ^ g^, ' 

Ce peut livre d'ensetgnement est clair, exact cc bien disposé, Peut- 
cire eùt-il été plus simple d'éviier les expressions de i sens subjectif *, 


.. 1879. J, 3 o! j ef, Jè., 1888. K ÎQ 8 - 3 fi. M. Mofar «tintît ci dte « 

dernier .riicle i mci, il le désigne ainsi i « iîcv.cr., n, ,6. p. 3i>8 ffiniésime 

ni 

s, tl est tegrettchle que tes rruméra des lettre, ne soient pMcornpru dins le lii» 
coufini.-M. Cluleliln aviii, svint M. ÛusttfMcn, dénoncé rinierpüliuefl de ee . 

», 2 . dent F (/îev. er„ t8, îjo). Le même avait déji eonjecturd «rdr/cclOfriij I* 
7.9.-P.**iM4lîrt:IV'feinon Ht). ' f ree/c cjik wr i , 
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< sens objectif >, ou eûi-JL fallu lu dêfintr (p. 3 j, puisqu'ellu sont 
aussi utiles, (nais moins compréhensibles, que les mots « abstrait • 
et ( concret i. Sien que Gantrelle ait introduit dans scs excellents 
ou^'rages tes mots « polyptote » et s oxymoron i, M. Maréchal n'au¬ 
rait-pas commis un grave oubli en passant sous silence ces ligures. 
Quelques-unes des r^les données appelleront des esplicatioRs de la 
pan du maître. L'emploi de S^quaai et des autres noms de peuples 
gaulois ne peut être entièrement assimilé â rempSoî de fiomarri corres¬ 
pondant au français * Rome » (p. i), L'escmple de la page i, i propos 
des noms abstraits, est mal choisi ; iuuentus, comme l'a depuis long¬ 
temps montré Quicherai, o’est pas un mot abstrait, mais un collectif 
' singulier, s les jeunes gens ». La règle du | la pjurrait être plus courte 
et plus précise; cf. Havet, Abrégé de grammaire latine^ a8i-a8J. 
De mime le^ i 63 , dernier alinéa du même ouvrage, pouvait rendre le 
même service îl M. M. pour son J 4. Une tournure d'un emploi 
aussi délicat que omties circa poputi (S a4) ne devrait pas figurer dans 
un livre élémeniaire. Ce sont là de petits détails. Nous souhaitons que 
le travail de M. Maréchal profite auï élèves de renseignement moyen 
et co'ntribue à la disparition de ce latin moderne que, malgré son appa¬ 
rente correction grammaticale, Cicéron n’aurait pas compris. 

P. L, 


117. - J. Dau, Th. Kll-i't, O. Tievsi», LehrbQCb der WeUffesetichto. 1 . 

Attertum. — Siuttgan, tSgS. i vol. In-S', 37a p> 

Ce volume, bien imprimé et d'aspect élégant, fait partie d’une collec¬ 
tion de manuels d’enseignement entreprise par la librairie Neff à Stutt¬ 
gart. Il ouvre lui-mime k série du » Manuel d’histoire *> 

qui doit comprendre trois parties : antiquité, moyen âge, temps 
modernes. 

En rédîgeartt ce manuel, qui s'adresse aux classes supérkutts des 
gymnases et des Realschuîen, les auteurs se sont eftorcés « d’utiliser, 
avec un jugement indépendant, les résultats des recherches les plus 
récentes ex en particulier de traiter rhistoire ancienne de manière à faire 
pénétrer le plus possible les élèves dans l’intelligence des idées et des 
institutions politiques et sociaies », Ils nous paraissent y avoir réussi. 
Ils ont traité l’histoire des peuples de l’Orient, l'histoire grecque, 
l'histoire romaine [usqu'l La chute de l'empire d'Occident — 1 histoire 
romaine occupe la moitié du volume ■— sur un plan uniforme, qui 
embrasse à la fois le tableau des faits, des institutions et de la vie 
inteilectuelk. Un iivre destiné aux classes et qui comprend en 370 pages 
toute l’histoire de l'antiquité ne peut prétendre à apporter du nouveau; 
mais c'est un mérite pour lui d’éire eu courant des résultait acquis et 





23î üiîvini camQUK 

de les pr^enter avec clarté cl précision dans ün ensemble méthodique, 
Ün louera en parliculier MM. Dûrr, Kkit et Treober d'avoir fait une 
place suffisante à l'histoire des lettres, des arts et de la religion 

G. Lacoctr-Gaïït, 
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118 — Uo ioyaü d'arehilactnte ebrètienaa at françaisa en 1009 on 
réalise ablMitlalo de PMuilly-aiir-Claise, p«r l’sbbe G. PfCiaaiT. — En 
vente thMl'auwar, pour l'aeUvrment de la ratiarttiaû. Prswlijf (Indre-ct-LoirÉj, 
189%, in-»-, 416 PP* 

M. l’abbé Picardat, depuis vingt-cinq ans, vit dans l'intimité de la ■ 
magnifique église de Preuilly-sur-Claisc, dont il a poursuivi la raslau- 
ration avec un aéle admirable. Il s’csi donné tout entier à. son œuvre, 
et son ^lise est tout pour lui, Comine il le dit aveu une touchante naf- 
VBté, ce livre est la « surprise* qu'il lui a ménag^ en l'année 189S, 
a pour scs noces d'argent ». La dédicace, i A Toi-'même *, est^d^ure 
éloquence simple qui fait involoitratremenï songer, par la sincérité du 
sentiment et k suavité de 1 expression, aut cantiques des saints italiens 
de la Renaissance, L’hUloire, rarehéologie. sans être méprisées dans ce 
religieux dithyrambe, n’ont pu suffire à une admiration aussi eniiércî 
elles ne figurent guère ici que comme pièces justificatives ; le livre est 
ailleurs, il est dans Hntcrprétalion symbolique des moindres détails 
d'architecture, dans l’intime dialogue des yeux et du cœur avec îa 
pierre sculptée- Pas un fruit, pas une figure, pas un ornement des mer¬ 
veilleux chapiteaux de Preuillyqui ne trouve là son commentaire m y s- 
liquc. « Comment exprimer le plaisir que j'ai goûté à parler de toi — 
s'écrie le bon abbé —, à raconter ton origine, à indiquer les sources 
célestes d'oü a coulé ta vie, à dénombrer ks louanges qui ceignent Ta 
tcie comme d’un diadème royal, à décrire une à une mutes ks mer¬ 
veilles constitutives de ton être,... et enfin à interpréter le langage de 
tes lignes cl de tes pierres, ce langage qui, bien écouté, ferait de I homme 
un ange Cl de la terre un Paradis? » Devant un tel enihopsksme, H n'y 
a qu'à s’incUntr et à écouter. On ne ri^rettera certes pas, malgré quel¬ 
ques longueurs, le temps consacré à lire cette unique glorification d’une 
église, ornée de tout un défilé de phoioiypics ; ks plus nombreuses à la 
fois et les plus curieuses reproduisent environ quarante chaplleeiix sur 
lesquels le symbolisme de l'auteur s’est plus particuliérement exercé. Si 

I, P, 3 Î 3 , A prepw < 1 “ r#ntbfvn, ü faüsit faire rcmirquer que ii le pctriiquc 
dâie d’Agripf*. l'époque d'Auguiie. la rolende et Ta nupele detetii 

d'Hadrien, suivxiu le* découverte* «cliénIegîqM* faiitt en ïSç» pxt M. Ctteiianae, 
ptoaioantirE de l'Académie de Fiance & Rame, dm* l'éiude de ce monMiseni, — 
P. ÎSo. Le icmple J’Anteuin et de F*ustine, Tun de* miEUi coaservéa parfiiî ici 
moniimenu du Forum et par suite l'un des plu* cannut. s éiéomit dtnl l'éDumé- 
uiiion de* «uvres d'art de l’époque de* Amanlni. 
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la précision manque parfois ^ ce beau Itvrej il a pour lut la poésie ec les 
illustrations* et, tomme si ce nViait pas asses, tout le produit en sera 
affecté k rachèvement de h restauration d'une des plus précietiscs églises 
de France* 

Léon Dorkz. 


jî^. — La Kimedo Fraaeesco Pettarca f»tituite neir orillac c nclli Iç^iene 
deî icâiü origînirto sagl'i auto^r^fi, col fiuüidlodi altri çodiei e d[ £tiimpe, da Glo- 
TKnni ItluTtCA. FtofCrt«, Uarberi, Un voÏh in- 5 ' dt Kiïi-701 pagM. Prix : 
7 fr. 

Dans son numéro du 4 janvier ï 886 — voici par conséquent dix ans 
sonnes — h Revtte critique annonçait qu'on venait de retrouver le 
manuscrit autographe du CdH^onierf de Pétrarque, qui avait servi pour 
PAldinc de r 5 ot et dont l exisrcTice commençait k être mise en doute : 
en mars delà même année, T Académie des Inscriptions en regisTrait le 
retour è. b lumière du manuscrit qu'on croyait perdu et qui se conser¬ 
vait à la Bibliothèque Vaticane. Ces résultats, bientôt confirmés et con¬ 
trôlés par d^autres recherches, appelaient une nouvelle édition du Canço- 
lîierc, d'après le texEe original qu'mon avait eu la bonne fortune de 
signaler, en partie écrit, en partie corrigé de la main du poète. Divers 
travaux dans ce sens furent commencés; mais ce n'csl qn^aufourd huî 
que paraltp par les soins de M* Mestîca, réJition qui permettra de 
relire ou d'étudîer dans sa parfaite intégrité l'œuvre capitale de Pé- 
trarquCp 

Ce retard s'explique et se jusiilîc par la façon dont M. M- a compris et 
élargi son travail, afin de le rendre plus fécond. Il nous donne d abord 
le leiie du Vat, îtgS, présenlantp oulre la division gcnéjale et le clas¬ 
sement définitif du poète, toutes ses formes orih^raphiques et phtoné* 
tiques; mais il joint â ce texte une annotation critique d une précietise 
abondance, indiquant les variantes des rédactions anlérieures (repré^ 
sentées â ses yeux par le Laurentianua XLÏj 17 et le Chigianus V, 
T 76) El reproduisant iniégralenicnt et avec un déchiffrement cotnptel les 
feuillets de brouillons autographes du Vat- 3 iÿ 6 * Il donne également 
les variantes du manuscrit de Bembo préparé pour rAldine et celles des 
éditions impûrtcmiea, ü apporte surtout pour le texte dés Trien/i un 
travail critique considérable et d'autant plus méritoire que, tout texte 
original faisant défaut sauf pour un Trionfo^ les mamisct its apportant 
d'autre part des rédactions diverses et révélant des perturbât ions en or mes, 
rédhion depuis longtemps demandée et cssayceavait découragé déjà bien 
des bonnes volontés* M. M- a suivi principalement i Aldine de î5oi, 
avec les exceptions suivantes : i* il a rétabli l'ordre original dans les 
quatre chants du premier Trion/o ; i* il a modifié le début des premiers 
chants dans Jes troisième et quatrième Trion^ ; 5 “ il a inséré la leçon 
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autographe du âliiitnÆ 7 >ion/Ï 3 conscr%*eû k Vai. 3196 cl qu'au¬ 
cun édiceiir jusqu’à présent n'aTaît eu ndêe dVcueilÜr. On trouvera 
en fin t pour Tcnsemble du Rime, une table de concordance entre l« 
rLuEnérorations actuellement en nsage et celle qu’on devra maiEiienatit 
y subslituer ^ j’indique, on le voit* très sommairement le contenu et la 
méthode de rédition Mesiica et la naïute des ressources qu'elle apporte 
h la science. L'éditeur se réserve, d'ailleurs^ de reprendre lui-TOéme dans 
un travail d'un autre genre la plupart des questions qu^clle soulève L 
L^àpparidon de cette édition de Pétrarque coïncide avec ce]le de la 
grande édition critique de k Gerusatemme fiber^ta, publiée par M- An- 
gelo Sokrü, chcï le meme éJheur et dans la meme çollcctionp et desü- 
née à tEcueillir les mimes éloges^ Mais pour Pétrarque le travail était" 
plus indispensable encore et plus urgent que pour le cheWœuvre de 
Tasse* On n'avait plus, en effet, et on ne lisait plus rceuvredü poére. 
Aucun écrivain italien et même aucun poète moderne ne se présentait 
sous une forme plus défigurEc* Depuis rédidon Marsand fPadoue, 
iSïg-ïffeoh qui avait servi de vulgate moderne, le Can^omere elles 
Tnonji allaient se déformant de plus en plus, tani pour le détail du 
teste que pour h distribudon de rotiirage. Le CnwfomVrtf noTammeor, 
déchiqueté en trois parties arbitraires, ne présentait plus que les dhieetî 
mvmbra poeiae^ En nous rendant le classement original et volontaire de 
Tameurp en nous mettant sous les yeux le texte même des vers sortis de 
sa plume, en le complétant par un apparat critique aussi large que U 
méthode semblait T^iiger^ M, Mestîca a fait une ccuvre parfaitment 
utile. Son édition fixe désormais la nouvelle et définitive vulgate de Pé¬ 
trarque» 

P* DE Nolhxc* 


« 

rk*—Cerpiâ Henry db CAST&rcs, moralistefl populairoBi da nylsan, (, L« 
gnôiati dt Sidi Abd Er-rahmia EL-mçdiedoùb. In-tB- Pari*, Emest Leroux. iSgâ. 
tti ŸP 

Il y a un peu plus de deux siècles^ vivait au Maroc un dévôt pcrson« 


1, Jé crois dcvüir noter ici une oburvirion de portée gcrujrJle. L'éditeur JécNre que 
Ira Jeux partie* JisünBuéc* dmi Ie mangirrh ortginat ne proviennent poîai, cùmmc 
an Ta pensé, de I événement extérieur et iccidçn-tct de |* mon de Lauirc, miii d'un, fait 
iîiiÎErte particulier m poclc lui-méme^ » eonversion morale^ Cette conversion lui 
inspirm en iÎ43 le dïilogUE ]d[in du Secreiunt, marne temps que li canzonc f vo 
y'^niaFidfo^ qui fsii pré-ciB^mcni, le mitiiiicrit.|i le début de la seconde partie 
(p. viiL Je CTûis «voir que M. Henry Cctchia prépare sur le classement chronolo¬ 
gique de* paries de Pélr-.'qyi: un iràvaitûûccite question cl d i Jtrçç du ii]èmcfienr«> 
lerorit tbordées. 

tï. En lèiE do volume figure le portrait de réirirque retrouvé, Il y t peu d’années 
àli Bibliûibiqoc nttionak de Paila vi publié déje eti friïntiipicft de Féirat-que 
riJum£tnrjttfe, M, M. ayant accepté lei conclustoni qui me ront fait côniîdéref 
comme l'image le plus Huihcniiqec du poète. 
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nagB du nom de Sidi Abd Ef*fahnian Ebmedj^doub. A défaut d sutra 
mérite il avait au moins «lui d’avoir des eatases et, grâce à «tie cir- 
consiacice, il jouissait de k vénération de tousses coreligionnaires qui, 
en retour de scs bénédictions, pourvoyaient à tousses besoins matériels. 
Errant sans cesse, n'ayant probablement pas de but bien arrêté, ce 
derviche reconnaissait les libéralités de ses libtes par de bons conseils, 
de sages masimes ou de simples boutades. Ce sont ces dictons ou fino* 
mes que M. deCastries a eu la bonne pensée de réunir et de publier en 
les accompagnant d’esplîcations souvent fort nécessaires. Chacun des 
cent cinquante-six gnomes est rédigé sur un plan uniforme . au pre- 
tnicr abord on dirait un distique, mais en esaminant les choses de plus 
près, il ne semble pas qu’on ait affaire à de véritables vers à moins 
qu'ils n'aient été profondément altérés, ce qui, du reste, serait fort pos¬ 
sible; en effet, au milieu d'cspressions des plus vulgaires on rencontre 
des mots de la langue U plus pure qu’on ne saitendaii guère & trouver 
en pareille compagnie, et rien ne s'oppose â ce quon voie là les restes 
d’anciens vers très élégants, transformés peu à peu par la populace 
îllcitrée et ayant fini par tomber dans le domaine publie oü le derviche 
les aura pris. Cela espliquerait peut-être la présence du premier vers 
dans les efas si fréquents oti il n‘a aucun rapport avec le second et paraît 
n'avoir eu d'autre utilité que de servir pour ainsi dire de patron. 

La traditcnofl donnée par M. de C. est faite avec le plus grand soin 
et ce n'étatt certes pas une lâche des plus coRintodcs. Autant un tecte 
arabe est clair quand il est bien rédigé et bien ortbograpliw, autant il 
devient malaisé à comprendre quand le style n’en est pas irréprochable 
et surtout quand î orthographe n’a pas été respectée. L absence dune 
lettre dans une langue où l on n^critquc les consonnes peut avoir les 
conséquences les plus inattendues au point de vue de la traduction et, 
puisque l’auieur a pu entendre prononcer les mots qu’il nous écrit, il 
aurait dû en donner U transcription qui permettrait de supplier au* 
lacunes de l'orthc^raphe. Comment, satisccU, pourraisqe savoir, dans 
le gnome 2, que le verbe nager est au futur si je ne vois point de j-i* 
écrit ? Même jvec le secours de la transcription, îl nous manque ^enLore 
l'accentuation qui indique le mouvement de la phrase dans bien d« 
cas. Ainsi la traduction du premier vers du gnome 39» ciant 

correcte, ne rend pas eiaciement la pensée ; ne faut-il pas traduire . 
« Que celui qui veut monter à cheval, monte un cheval blanc, qu 1 
brotle d'or sa bride? » Ici il ne s’agit que d'une nuance, mais ailleurs, 
au gnome 75, par exemple, faute d'ncccn tua lion on ne trouve plus 
aucun sens, à moins que le derviche n’aii voulu dire qu avec des st ( ou 
kan) tout peut arriver ou s'expliquer. On voit par ces quelques^exctn 
pies, que je pourrais sans doute multiplier, qu il y a peu de c oses 
reprendre dons Je travail de M. de Castrics, au point de vue de a tra¬ 
duction des gnomes, Toutefois, il est nécessaire de lui signa er eui 
erreurs maiéHenes : au gnome 4*. le tes^tc porte '■ Maroc » au leu e 
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■ Mgâouss4 » que donne la traduction; au gnorne r lo c^esl par inal- 
lemioiï qu'une note dit que Tit est probabkmeLii Télûîiaia, Tü est une 
localité bien connue, situge $üf les borda dû rx\tianiique entre Azzm - 
mour et Mazagan. Puisque de Castries doit continuer la publication 
de ce3 tmes d'arabe vulgaire fort utiles pour Tétude de la langue, qu^il 
veuille £icn ne pas omettre â l'avenir la transcription en caractères 
latins; son travail pourrâ^ par ce tnoyen, rendre encore plus de services 
qu'il n'en rend sous sa forme actuelle. 

O- HouûàS. 


iJi . — i&ascbiçtte dar Btadt Preaftbiairg+ von D'Tbeoetor Oattav. VüL II ei 

111. — PreAbourg, 1&95 — +?& et 5o3 piges, itl planches ci i iâ illusindons, 

Grr io-d'p 

Le premier volume de ceue remarquabk histoire delà ville de Près* 
bourg don! nous avons rendu compte dans la Reme critique 39*40^ 
1893) s'arrêtait avec LeKtinciion de la dynastie des Arpad(i 3 oi). Les 
deuï volumes que nous annonçons aujourd'hui embrassent h période 
qui sVtend de t 3 or jusqu'à jSî6. La Hongrie foi gouvernée alors par 
des princes de diddrentes mahons; les Anjou, les LuKemboutg^ les 
Hunyad et les Jagellons, cm tour btour régné dans le pays. Puissante 
et glorieuse sous les Anjou > redoutable sous les Hunyad^ la Hongrie 
déchoit spu£ les Jageltons et devient apres le désastre de Mohâcs la 
proie des Turcs. M. Ortvay n^a pas retracé^ comtne il ravaii fait dans 
son premier volume, rhîstoire du pays en racontant celle de la ville. Le 
deuxième volume, en effcL nous donne la Topographie de Presbourg 
au itioyen âge, notamrncni entre i 3 oo et i 5 ï 6 .Tout n'était pasâ eihu* 
mer des archives. O. se plaît à reconnaître le grand mérite des 
travaux dt M Rakovszky qui a consacré toute sa vie â l'histoire 
ancienne de Presbourg. Ses études parues eu iSyy dans la Pressburger 
Zettungp de même que son Diplomatanum Po^omense encore inédit, 
ont déîïlayé le terrain, mais Rakovszky ovaîi seulcmeril consulté les 
comptes de la ville, tandis que M* U. a, en outre, compulsé le Prùto^ 
çoHum Testamentorum et y a trouvé une mine uès fiche de nouvelles 
informations. Ainsi muni^ il nous a donné la topographie exacte er 
détaillée de cette ville imponante, longtemps la première du royaume. 
Eu treize chapitres M, O* décrit la forma lion territo riale de la ville, les 
voies de communication, les places publiques et les marchés, ks foriifi- 
catiouSp les fossés et les murs dknccinlc, les portes et tes boulevards, 
nommés Tabor — le mot passé du slave en hongrois signifie aujour* 
d1iui catftp —1principaux monuments d'archiieciure, cêoï du style 
gothique et ceux de la Renaissance^ les principales maisons de la ville, 
ks fontaines, les statues, la peinture murale, k pavé et ^éclairage. On 
voit que rien n y est oublié. Hes documents in^its sont utilisés avec 



d'm moins sr oa LtirÉRATims 2^7 

beaucoup de sagacUé, es la traduction aliemande due à M, Micliacliî, 
ancien recteur du lycée de Prcsbourg. sc lit ai^réabletneni. Il faut sur¬ 
tout tuemionner Ies cbapitres concernant l'architeclure et l'influence que 
la Renaissance a exercée sur elle on Hongrie, et particulièrement è Pros- 
bourg, Il y a la un chapitre de l'itistolre de l’art hougrois t^i a son 
împoriance. Car la Renaissance magyare n'est pas un vain mot. Il y 
avait sous le roi Mathias Cor vin un mouvement très accentue, notiseu* 
lemcni dans le domaine des lettres, mais aussi, et surtout, dans le 
domaine des arts. Vrai prince de la Henaissanec, Mathias Corvin, le 
fils du grand Hunyad, a transformé la Cour de Bude. Il appela des 
écrivains, des peintres, des sculpteurs et des arcliîiectcs d Italie, déploja 
* un luxe inconnu jusqu’alors et voulut faire de la Hongrie du moyen 
âge un pays aussi avancé que ceux do 1 Occident. afferflwt 

Italiam feddefe conabalur, disait de lui son historien Bonfini, C est 
Mathias qui a fondé, en 1467, l'j 4 Mdewim Istropolitam dont une 
illustration du livre de M. O, donne rentrée principale. Le grand roi 
voulait y concentrer toutes les forces vives de la nation et retenir dans 
le pays lu jeunesse studieuse qui allait à Paris, à Vienne, à Bologne, à 
Ferrare et à Padoue. A Presbourg, La proximité de la florissante école 
viennoise devaiteiciter l'émulatioiiÉVitéz, chancelier de ceitc Université, 
en fut viiritabLetnent Pâme ; le célèbre Regiomontanus y enseigna, cent 
ans avant Galilée, je mouvement de la terre. Des sociétés savantes, 
comme la SorfafifÉîJ iitteraria Daitubiana, furent fondées, la grande 
bibliothèque du roi, Lu Corvinu, coniinusllemeiit enrichie, L imprime¬ 
rie établie â Bude. On doit constater avec tristesse que l’invasion des 
Turcs a détruit ces germes féconds et a fait perdre à la nation deux siè¬ 
cles. Il a fallu attendre la fin du svtii' siècle, pour que le pays puisse 
reprendre scs forces fit marcher de pair avec les autres nations. 

Le deoiième volume donne comme appendice {p. 397-470) lij liste 
des noms des vignobles de Presbourg au moyen âge. Le, troisième 
volume ne contient que des documents qui servent d'appui cl de com¬ 
mentaires au volume précédent. Ce sont : i* la liste des visites des rois, 
des reines ctd’fiiires personnages marquants dans la ville de Presbourg, 
les traités de paix et les diètesde 1 3 oi-iS» 7 1 fonctionnaires 

du comitai de Presbourg de iî4«-ï5a6 ; 3 " les prieurs, chanoines et 
curés de la ville de i 3 oo-i 5 * 6 ; 4” ics fonctionnaires de la ville de (*79- 

. J 

De nombreuses illusiratioas d'apris les anciennes estampes, des 
reproductions pléographiques, les anciens plans de la ville ornent cm 
volumes qui sont publiés aux frais de la première Caisse d épargne de 
Presbourg et Lui font le plus grand honneur. 

J, l!i.ÛïfT# 
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REVUS CftltlQUÈ 

Lauuxtiï. a traTQTfl rancian Paris. PiKi, Bloud «i Barrtl» iSgtî. 

Iü-i9p rtâ 

Dans cet opuscule M. LaureDiie n"a traité que dirq sujets^ dont trois 
relalifs à fASsJstance publique : 1 hôpiial de la. Trinités le Grand bureau 
des pauvrast reïërcice de la charité dans les paroisses de Paris ; les statuts 
des petites écoles et le ctike de saint Martial à Paris forment le sujet 
des deus autres études. C'est en rdaliié un ouvrage de vulgarisation 
düTis lequel Tauteur, mû par ses convictions religieuses, a voulu prou¬ 
ver combien TÉglise sc préoccupatt d'assister le peuple et de Hnstruire. 
M, L. n"a aucune habitude de rérudition. H s'est, pour ainsi dire, 
contenté d'analyser les quelques anciens documents imprimés venusi 
comme par hasard ù. sa connaissance ou en sa possession^ sans rairede 
recherches complémentaires dans les bibliothèques et archives; il parle 
comme s^il ignorait absolument Tedstence de rinvenlaire des Archives 
de rassistance publique; il ne paraît pas avoir connu davantage des 
publications telles que celles de labbé Allain et de MM. J. M. Richard 
et L. M. Tisserand sur les petites écoles et semble croire même que 
persan né n'étudie plus l'histoire de Paris {p* 2i}. Peut on s'éioniier 
Ensuite qu'ïl ne craigne pas de faire de saint Èloî^ c vertueui orfèvre 
H un des créateurs de la nation française i et passe du règne de Charles 
le Chauve h. des événements de 1107 en uüatiT de cette simple tran¬ 
sition : a peu après b? Son principal guide est saint Vktor. Les ren¬ 
seignements qu il donne sur h charhé ejçercéedans les paraisses sont 
plus intéressants : il a minutieusement analysé ses textes. Mais pour¬ 
quoi ajoute-t-îl ; * Cest sous le règne de Louis XIV que Tadministra* 
lion de k France s'est constituée â peu prés telEc quelle est aujour¬ 
d’hui X? En résuméi il faut hicu reconnaître que Laurentîe a fait 
une œuvre presque Inuiile aux histOrîenSi Ji dit cependant de scs 
dissertations (qui se rapportent tourcs au xvii* siècle) quelles soni « le 
fruit d'eï^ursions faîtës dans les domaines de rhistoirc du berceau de 
la France ». 

Ma ri us Bafroux. 

« 4 


CHRONIQUE ■ 


FRANCE. — M. FîMdiii MuLLAbo, sous-blbltoUi^ttÎTe à la Bibbûib^ac Sainte- 
GcncvIèva, auteur d'ün jfécerti livre isur ciiriEUX Sntîiuîé : La lég^ndç de femme 
émaHcipSe, vient de publiei: Le$ pasiïùnnéj du livre. C'est un îr» iiiTèreiidni recücîj 
d^tnçrdoEct, une (ortcdec BiblIoRbiütnft », où déftlenî Ta plupin des hoimn» que 
VAmoutd»nvrM n rendyi ridiculet ou milbenniliefl. Uouviigc est écrit ivcc une 
buahemie todifi familière ci une malice sereine, relevée pir an uns droit cl une 
Vmp noiÊon de la probité liltlnlrCh 

nOHÊME. — Nouj avons annoncé rapparitkn Cesky casùpfrhisioricky (Reme 
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tuwrique unique), publié p.r MM. J. G^ll aL R*««. Cellà raaue yicn. d’âtbavcr 

M première innée. Ole forme un Volume in^a* d« plu* de 400 pages. Le pru dei 
6 fisçleiilcs «l de 3 florin! 60 kr. 

HONGRIE. — Dans le! Iiïriisons V-Vtl -de li é/BjdnacAe R^i*g\ noui muvoni 
la» diïcour* pronoiité* â I» LV* sésntc »le«nellc de T Agitait henefoita. U ptUA- 
dent da la doeia compagnia, le baran Eo«TKEi, l'inciaa minUife de l Inatmcllbii publi¬ 
que. parla de lan4e«*itd dafiira eanaeUre à l'élrinstr le» iravw* ori«la»ui de la 
Haeiirie qui, derits difliUnE langue preaque ineoniwe, août presque pcidu» peur le 
science. (H eilvrai que l'Acadéiuie iJiia dauj recueil», i'un litiéraire. î’auita acien- 
tibque qui, fWIgd» an aUemand, lienneni l'Allemagne eu cQuranl de» traisu* 
magyan. Mai* nous cfoyon» que la France al le» paya Isimi mdnteraicni dgalemen 
•celte euention. Une revue ffançai*a tnaleguB ptnirrin combler 

celte lacune regtetitble-l M. Sîilï, *eerétaire perpétuel, rend eamplc dea traraus 
des trois eiiMe* de l‘Acadimîe {37 publieaiioni pour iBq»!). Menlianuons eneora 
déni la m£me livraison un article tr« nourri aur /« /ortcfionna.Vw J« eomüait 
lioiproi» , 3 ot, par M. WasTnea. ai une étude de M. L*iar »ur la ItgtnJt 

df Füt-Hifiaim- 

— La Rtvüff pHihhgiqac commence dm* ion nüiniro do > 4 iivter ïo cinquième 
fnmpto rcndij sur Iw irafius fran^i* concernant raniiqLiiïé et le* littératürei ran¬ 
gé r« de iSgS-îSçâp es donne ]a dcscripiîon d’un Livre d'heures franfâïidn iv» nide 
conservé a h bibliqihÈqiJC du Lycée protesianl do Budipesi. 

— Kost doii fiîrc paraître inccsMtamcnt à la libiïirie panaîenne d Erneal 

Lerou k u n volume inlitulé Lj Hcngriê îilfdf aire ti 


— Une cireur à rtctificrs M* BFsûÊK^i dans ** BîbUographiê /rdwco-roiprtJîVfi 
(iHgSh die MU» le n- ïj». P*** 99* '>'= intitulée = Lf Trésor de 

Stilagv-SomlYii iTransylvariia}. iSgi. Pulaque ledit trésor a été trouvé lur le 
territoire hongrois, qu'il a été d&ri! pour 1» preuiiére fo:* par dei erchéologue» 
hongroi*. non» ne voyons pas la raison de faire «»« Biblio- 

graphie frincp-roumiidfi. 

ITALIE. — MaRodulf Rkmieb vient de s’occuper de repréfontatitïni populaires 
encore on uaagc dans le PiiSmant, Le documeiil lo plui importanï qo^îl^aii ftcuciül 
cal le Pfljforc GrUfidc, drime sut k Naûvité. ou pluaieun dei petaonnage» t’ei- 
primcnl en dialecte. Ce morceau eat devenu le point cÆrtïctl deâes rechercheâ. autour 
duquel tsnï vcnuca ae grouper $ci auirca observation* sur le* dnmrt populaire*^ Ln 
livre qu^il y a coniacré «r intitulé : // Girîtndci drjmnut aacrû jrîemûrtlwe dîiia ^ j- 
iiviià di Crfffo, edÜA coii ilîtiStraiwni ïînguislii^hs e icUir^rie fTunn^ G, OauMn* 
t&gS, in^ia, de 11.53^ p. 6 fr.L Q?j*lre édÏTiont du Geiitidù ont été donnért depgla 
t« 39 , touloa h rwMgc du peuple L'édiiioa du savant maître de Tmin comporto 
poiii k aclence loutet le* indicatiocis pbondtiquE! désirable* et est Mcompagnde d'un 
Eiamcn Uüguiiîique minutfcirx de la partie dialceulc du drame. Vient enauîto uno 
c.Dmp[|fi'iKii cnEro le Geîindo du Haut-Honifcrrat cl du Gclindo d Alexandrie* puis 
Une éludo snrîa populsnié du drame, sur le cametère des repréMOiaiiona qiten don- 
paient encore les payun* vers aur les ripprochemoots ïiiténdrea quelles sug 
gèrent, ei sur les autre* restes populaires du drame sEcrédans le Piémont. 

- Le fécem raacEcule dea de l’École franfalac do Rome publie un travail 

de M. Paul Favoæ înbiuk î^uifrdFte de Sixte IV* où l'iuleuf indique pour * 

première fois remplicomonl de la plus ancienne bibUolbcquc vsiictno» cdle 
encore MomniBne at qull * d^rilCv Ua iaîica erf sont conservée* au-deasoua da 1 ap- 
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portement Borgii. Ce tnvjiil c*i upë de» plu» impartjarïtea cû^LiTibiLtieitï qui lient 
éié ippertées derpuia kingtcinpa à Tbiflaire du piliii Vedean- 
— Le Rîvijfit ff£ïl/daia di JitoîcJîa i pubtü, dans son. deroiér fjucicule de 1895^ 
UDcdtudc de CltIo Sigiè lur/ïoif jjeau nelfâ vita pnvufa e pubttk^ài Mirabt&u 
{ûra^t à pire de p. RomE^ t^p, Bilbl}, Il y éiiblit, par dei rapprachements Ton 
^ïùdiéa, ijlmolgncc l d'une ecnniiauticd large ci complice de notre liEtéraïure du 
itTEir ûïkdct dans quelEe meiure l« rapporte entre lu phitoiophiect lu puihlqüc aont 
peraonniâéa en cea deui hommu. [I montre natimmeat lea pariieadu programme 
polipqucde Rouaseauque Mirabeau a tonitibuf à réaliaer,. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i3 mars iSÿSi 

M- Oppen annonce que'le R^ P. Scheil a découvert une importante înicnp- 
tion. cociienâni unEdonacïan faiEc par rni Sln-Sar^lciir, quoM. Opperi a auppoaé 
5 trc ïe dernier mi de Ninh'e. Le leite donne par le P. Seneil ftablîi que m roi était 
k ^li du Brand Sardmapale (Asïurbanabal;, ~ Poli M+ Oppert çipliqiie un teaic 
d^Artaxetiça Mnémon. roi dePerac ^'40^ à ^bo). Ce aont deux fragmenit apparteiianç 
h deuï tenef Idenlîquça trUingucs ; i'un dca fra^menla çonlient k cCmmcnccititclT d« 
lij^nes du Texte peru et unepeiltE partie de ta Un dei lij^nca du [eaie auynen ; Fiutre 
(dmprend qudquce mou de U iraduelion masque et k commencement des lignes 
du leaie ai^'rien. M. DiEulafoy pense avec rii&nn, aâmbLe-l-ÎI, que Ct monument 
provient d'Eebatanei II proviendrait alors de ou de ta saHe & colonnea 

d'ËebaEauc, capitale de ta Médie^ et cc serait le seul lexie de cette ville qui aoit par-^ 
venu ju&qu'à noua. Lea fouülei y uni impraiicablet parce que li nouvelle capiiaki 
Ikniadanp a'ékve aur FemplEcement de la cité nrimibve, 

M. Clcrmont^Gtoneau priiaence les deuï aièfes de Merab, par Lui icquiiespour le 
compte de la Commiwion du Corpwj jnreri^iJONinn xeagiliCÆi-uin et deaiînçeSsu Muscc 
du Louvre. Ce àont deua monuments d'une haute vakur pour rarchéoTogle orien^ 
laiet en m^Loe lempa que deux pigea pri£elcuses pour ri£pigraphie s^fmitiquc. [La 
proiiennéni dei environs imruçdkts dWlcp, d'un pesii village araK qui a cncürc c^n- 
aervé le nom antique de ta local Lié, Nerab, qui appiriiLi déjÀ dans la Iîite dca cmi^ 
quittes deToulhmia ïïl en Syrre. L'une et paulre de ces ilèlea massiveSp taillée dans 
uuE pierre dure et noire, portent des sculptures en bai-relierp accompagnées de lon¬ 
gues ia^c^îptLanS dan& k vieil alphabet employé sur la st£le de Mesa et les monu- 
ments de ÿecidjirli. La langue esï ranaméen^ tuais un araméen plein de formes 
archaïques du plus grand intéréi pour rhistoiro de L'évolution des langues sémt- 
llqucs. 

M. B. KauiMulIler rend compte dea fouilles qu'il a entrepriats Tannée dernière, 
avec une mission du gouvernement, sur remplicemeni du temple d'Apollon Didy- 
mêcn/non loin de MileL Lea première» loutllcs du iJidymécn l emonlentâ 1873 cl 
ont été dirigée» par MM. Rayei ei Thoina». M, Hauisoullier^ accompagné de M. Pon- 
iremoli^ afchiiccEe, ancien pçnïlonnalre de T Académie de France a Rome, a com¬ 
mencée dégager le long côlé K- du temple, du côté de la Vok sacrée. Il met sooi 
les ycua de FAcadémte des phulogrmphica des fouilles (degréadü temple, bases des 
colonnes, constructions en avant du leiople^ frajgmcoisde Bculpiuresk l ous Ica mor- 
ceiui lie sculpture et les fragments archiEectomquei sont ircbalqucs et donnent bori 
espoir pour la campagne qui va coraraenLcr en avril ibgrb, la campagne de iSuS 
n'ayAméié qu'iine campagne de préparation. i? ? 

M. Léon Dorez signale deux fslaîâcatioîis iniroduitei dans la corrcapondancc 
d'Ange f'oliiicn, publiée chez Aide Manu Ce eji 149^, pmr Alessandro Sirti, de Bolo¬ 
gne lÊ^jp-, I* Ml, 7 bj; éd. de ïlâlc, i 3 > 3 , pp. qo^ijj. Il ^n conclut qu^il Ihui 
sérieuacmeni contrôler ks dclslla contemii dans cctic corrcspondincn ei, tn etné- 
rai, dans Les correspondances impritnéei de» humanifics du iv« libcke. 

Léon Doftsi. 

Le Propriétaire Cerstü : ERNEST LEROUX. 


L« Pu|t imprimETlc 14. MircU«M<iit, boulsvinl Caraoi, ïJ. 
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i 33 . — Ber Koscûlaohs Koskabiiiat. nach de» Rflcïitiq[ticllen dso Id-^ 
aaLHIteo von MAvaa^ Letpxig, 1893. iii 4 - igo p. cbci TeubnerR 

Travail fort InslruciU. Uauleur a ïrôuvé moyen de rajenniï une 
üon qui, somme louic^ e5l loin d'êîre nouvelle, par une élude lr« minu- 
lieuse des inscripûûTis jusqu^icî quelque peo négligées au profit des lesies 
juridiques^Je ne saurais donner dans la éï^viiequün aperçu général du 
plan qu^il a suivi. Il remonie aussi haui qu'il le peuï dans 1 histoire 
Icgtsialive de Roinc el descend jusqu^â l'époque de Justinien. Il monlre 
bien commcni, les idées s'éiant ira ns formées dans le cours des siècles^ 
concubines et enfants naturels sont iraîlés dîfîéremraenl par la loi sui¬ 
vant les époques. Jusqu^aii règne d Auguste le RgtslnEeur se préoccupe 
uniquement du droit. Le mariage est-H conforme audits cmfeou au 
^endum^ il est légitime ; les enfatitsqul en naissent méritctn k qtéme 
nom^ toute autre union nksîsie pas légalemeni. Avec Auguste, réfor¬ 
mateur des mœurs par politique et créateur de 1 armée permanente^ 
on Voit apparaître des Idées nouvelles, des préoccupai ion s morales. 
L'empereur créb des Impossibiliiès mai ri mon laies inconnues jusqflc-ll^ 
diminue ]é nombre des justes mariages et augmeme d autant celui 
des concubines et des enfants naturels. Sont déebréics iliégitirnes, à celle 
époque, certaines unions considérées comme dangereuses ^ur l avenir 
de l'empire ou contraires aux convenances (union d un ingénu avec ufic 
feiîtfou avec une ^iJüif^rap union d'un sénateur avec une affranchie}. 
En rndme temps, toute une catégorie de citoyens^ lessoldatSt perdent le 
droit de se marier au service. Ei comme, néanmoins, ils ne vivent pas 
dans le célibat, h nouvelle législation se trouve créer, en fart, une 
nouvelle sorte de concubinatr Mais bientôt on constaïe que la mesure 
est aussi nuisible qu'utile à rempire* La discipline militaire y gagn,, 
mais le recrutement y perd+ Tous ces fils de soldats nés autour es 
camps feraient d’excellenis conscrits pour ks Icgioos s1ls étaient enfants 

Kouvdlc téiic XLl * ^ 
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Oft <1* niï le sont poim et oe le peavent être, [] devient néces¬ 
saire de trouver, pour ces inüriages militaires incorrecTs çr pour les 
fîhqui en sont le fruit, un accommodement avec les lois. 

Arrivent Constantin et les empereurs chrétiens. £ui sc laissent guider 
par des préoccupations toutes différentes de celles de leurs prédécesseurs. 
Le concBbinat devient non plus seulement un genre de vie illégal, mais 
une faute contre la religion ; désormais des pénalité vont frapper la 
malerniié naturelle et aussi, comme conséquence, fa naissance illégitime. 
Cillait un abus. Il faut quelque temps encore pour que les empereurs 
comprennent que punir les enfants d'une faute dont ils sont les victimes^ 
non les auteurs responsables, est une criante injustice, Valentinien, ^ 
Valcns et Graîien ont Thonneur de réagir les premiers contre l'usage; 
il leur fut donné ::ptiTsiîfitWipiüT:îû?iî 03 ( tï ::pbç “=!;jî et Justinien 

sut parfaire leur œuvre; sous ceLte législation plus charitable^ il existe 
plusieurs moyens de légitimer un enfant naturel, de rétablir à son profit 
entre lui et son père les liens même qui les auraient unis s1I avait été 
conçu en mariage,au moment delà légitimation. 

Telles sont les différentes modifications que M. M. a étudiées avec 
une grande richesse de documents. Je signale aux épigraphistes les pages 
39 à 49 oü sont réunies toutes tes inscriptions menuonnant des enfants 
naturels; aux historiens de I armée rom sine les pages 113 et suivantes, 
qui contiennent les textes épigraphiques relatifs au muriage des soldats et 
aux enfants « ex ça^tris n. 

Dans un appendice, M. Mayer combat Topinion de M, Seeck, rela¬ 
tive au droit de mariage des militaires; îî soutient contre lui que Sep ti me 
Sévère n^a pas accordée tous les soldats de Tarméc de terre je droit de 
mariage, sans aucune test fiction ; en quoi je pense qulj q raison. 

R. CxGHAT. 


iU - Un anolantexts latin desActea des apôtras. retrouvé litrvi un 
ïcni provenani ét Pn^rpi^nin par Samuel ÜEjtcu. Tiri£ des notietiei csirtlti dçs 
minSKriii. Ujetic XXXV. pwrUe, pp. 169-108. Paris. C. fümctaicek i8qS 

^4PP ln-4% ' 

■ 

M. Samuêl Berger avait déjà signalé l'importance, pour l'histoire de 
la Bible latine, d'un manuscrU de lu Bibliothèque nationale, n* Ba i U 
provient de Baluze e( a été écrit au cummeuecment du xm* siècle U 
contient le Nouveau Testaroent dans l’ordre actuel. Un calendrier ouï 
se trouve a h fin, ramène le lecteur à une région du midi dont Narbomie 
est le centre. L’orthographe même du texte est catalane. Enfin, unenote 
à demi elTacée permet de k rapporter au couvent des frères prêcheurs de 
Perpignan pour une époque très voîsiue de sa rédaction. L oriKinc 
locale du livre nest donc pas douteuse. I! donne pour les treias Pre¬ 
miers chapitres des Actes un t«tc antérieur i saint Jérôme, Il «t inté 


I 
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resitat de cou State r une fois de plus qu'au commencement du un* sii'> 
cïe, on copiait encore l'ancienne version. Des ccnnparaisons que M. B, 
fait dans sa brochure, ii résulte que ce teirte est apparenté avec celui du 
Laudianua d'Oxford, du Gigas librorum, du fragment de Milan eide la 
partie préhiéronymienne de la Bible de Rosas. On voit moins nettement 
quelle est la pensée de M B sur les rapporu du manuscrit ^e Perpi¬ 
gnan avec le palimpseste de Bobbio et le codex Bezae ; il semble qu'ils 
sont moins étroits (p. 18), Mais ce qu’il y a peut-être de plus important 
dans Ce nouveau travail de l'in fatigable biblîste, c'est le doute qui se pré¬ 
sente h son esprit et qu'il formule en deu* fois : e Le dernier mot n’est 
pas dit sur les rapports des tentes « africains * avec ceux qu'on appelle 
*e européens » et * italiens » (p. tp)... Y a-Ml lieu de distinguer icî, 
comme on fait â raison pour les Évangiles, entre les textes • européens > 
et * iialiens t ? En d’autres termes, y a-t'il eu, pour le livre des Actes, 
en dehors des anciens textes dits i africains s, un seul groupe ou deux 
groupes de traductions ^ * (p. ifl)» M. Berger se contente de poser ces 
questions, mais de tels doutes sont graves à l'égard de théories que l'on 
croyait plus solides, line édition des treize chapitres termine le mémoires 
il est inutile d’insister sur le soin minutieux qui y a présidé. 

P. L. 


iSï,— Ui dalla A- AecadeiïiiadeUA Cruiea: adunoaia pntilicâ d«l ai di 
aoTembre lâSfi Flerence, lypag. Cellini, 

L'éloge du Tasse récemment prononcé à l’Acsdcmie de ta Crusca par 
son éminent archiconsul, M. Auguste Conti, est intéressant d’un l»uià 
l’autre, mats en particulier par L'apologie qu’il y faii de la conduite de 
cette Académie envers Je grand poète. D’abord il avertit que, paçni les 
membres de b Crusca, plusieurs furent amis du Tasse et que*deux seu¬ 
lement l’attaquèrent : Salvîati (l'inrarinato) et Basiiano de’ Rossi tl’ln- 
ferJgno]. Ces deux hommes prétendaient, il est vrai, parler au nom de 
la compagnie entière ^ mais les registres de la Crusca ne conitênrient 
absolument aucune trace Je la mission qu’ils sc targuaient d’avoir 
reçue, Enfin, c'est» en i 585 que Sahiati a commencé l'aitaque, et en 
i 58 y Dati, au moment o(t il prit possession de rorchl-eonsulat, consta¬ 
tai; que l'AcBdéniie n'avait eu Jusque-U ni chef, ni réglement, ni 
séances régulières ; la responsabilité d’une Compagnie aussi étrangère à 
toute discipline ne peut guère être engagée par la conduite de deux de 
ses membres. Toutefois, et cette concession de M. Gonli laisse â pen¬ 
ser, c'est seulement dans la troisième édition de son dictionnaire, c esi- 
a-dire cinquante-six ans après la mort du Tasse, qu’on prit des exem¬ 
ples dans ses ceuvres. 


Charles Dxjob. 
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i 36 - — DrW, P.C. KifUTTEL^ CataL^gm iran de PaiDlLâtteiï-TerEâiiialjiif 
bomsteade in de ËLf^iïiiikUJke Bibllotheek (i* pftrtic), 3' aceibiï, ifrfiS-r^Sy- 
La Haye* iS^S, 477 

En feuiUeCafit cû gros voJuirLc digoemenr iitiprimé» on par^îonn h 
£crie dts dvenemenrs grands ei petits^ intérieurs ou étrangers^ qui intë* 
reuent la HoVtaodd pendant ces ving^deux années du xvii* siède, si 
agitées et si gloricu&ËS pour elle. L'edi te ur a résurné en une rubrique^ 
au haut de chaque page, la question ou Têpisode qui ont provoqué les 
écrits de cjrcodstaocep méthodiquement classés. Un index permet de 
retrouver les auteurs de ces pièces au nombre de 345g* Les hisEorîens 
pourront, en poisint dans ce répertoire, renouveler leur louds d'idées 
et de faits» ‘ 

B. A. 


i37* ^ Mqhiz LisiWÉkiï vûm Jehan Philipp von Malux ûnd dio 

Uarionburser AlIianE von 1Ë71-1673 [Mitcb. da Instituis fûr ocsierr. G«s£hLchli^ 
ronchun£. YoL îtVL 5 i p,). 

L'auteur^ un élève du professeur Pribram, s^est, à la suite de son maUre, 
aventuré dans le dédale de la diplomatie alLemaude pendant h seconde 
moitié du xvn' siècle. Il raconte k tentative h liqueile te vouèrent 
plusieurs princes entre r66S et 1673 pour constituer Une ligue patrîo- 
tique^ défensive ou offensive^ contre les enneniis intérieurs ou étrangers 
de l'Empire. Une négociation s engagea, dont le centre fut rElecleur de 
Mayence, et dont les fils se croisèrent 4 travers toute rAllemagne; non 
seulement les contemporains s'y sont Ënchevétrés. mais ks historiens 
modernes ne s’en débrouillent pas aisément : car les intéressés n’y jouè¬ 
rent pas simple jeu. M* Landwelir a tâché de ks suivre dans leurs tours 
et déftsurs : il s"est laissé guider — pour ne pas dire égarer — et ne 
guide pas*son lecteur. On trouvera dans ceEle étude amples indications 
de documents publiés ou inédits et, de ci de là, quelques vues persou- 
nelk|, par exemple, sur la portée d'un écrit de Leibnitz, les « Eedenken 1 
qui est, selon rauteur, Texpression des idées d’un ministre [oayenpiis, 
Boineburg, msîs ooit le programme manifeste de la politique de Jean 
Philippe. 

B. A. 


r3é.^ Eé. iMai. The hlstory of Üscp AastfaJasian colonies fram thelr foiin 
dation to the year tBgS (Cambridge, At the Unlvenaïy Press, c 

■ fCC 3 eiffes et Un index"’, ” ' 

. Aucune p«fsontic «nsw ne s'aviserait d'écrire Thistoire complète 
de r Australasie en trois cents pages dédaïc M. Jenks en débutent et 
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commÈ pour s'excuser Son résumé — car il n"a préEendu à autre chose 
— dépasse de peu ce nombre de pages. Il est trop long et trop coure. 
Les goûts de Taqleuri. ses études — M. J. est professeur de droit — le 
portaient 0 iraîier rhisroîre consiitutionnelle ou politique des colonies 
AUsiraUsierLueâ. Il a. cru devoir composer un sommaire des découvertes 
dans l'Océan pacifique, de la fondation de la Nouvelle^GalIcs ^u Sud, 
des colonies ses filles et peiîies-fitles. sans oublier la fièvre de l'or, les 
épisodes de la guerre contre les Maori. Il n'a consacré à la vie politique 
que quelques chapitres dispersés cl sacrifiés. 

Au moins ces chapiires ont le mérite de toucher aux problèmes inté¬ 
ressants : comment, par rhabileté du chuncelier Clarendon, lors de la 
Uesiaumion de 1660, le Parlement a été dessaisi de la gestion directe 
des affaires coloniales, au grand profit de Tun et des autres; comment, 
par étapes^ ks colonies ont obtenu l'autonomie, à mesure que la métro* 
pôle renonçaii au système pénitenûnire, ou leur abandonnait les 
douanes et le gold retierrue, après la mise en oeuvre des placera. On 
souhaiterait une analyse plus méthodique er plus crkique des consti¬ 
tutions australaslennes; pourquoi des traits communs^ et surîouti 
pourquoi, de l'une à rauirc, des contrastes donl les circonstances géo¬ 
graphiques cï sociales rendent raison? La euiîoshé esi éveillée» point 
satisfaite. 

Le lecteur français sera frappéi â travers cet exposé, de Fardaur des 
colons anglais à gagner le self govemmeni, à secouer la tiiielle de la 
trière pairie. Il ne lésera pas moins de la rapidité avec laquelle la 
démocratie a élargi, juxqu'à-k faire craquer^ le cadre des constitutions à 
l'anglaise. Il sera mis en garde aussi sur la fédération ausiralasIenitÉ 
qui menace, en Océanie, les iutéréts et les droits de la France. 

B, AuERaACH. 


lîg. ^ Mânuéi pratiqua du bibUothécaira. BibliediËquca pubîiqut*. Biblïo- 
ihtqucs universitahes. BiblÎQthèqac& pftvÉes. Suivi i d'un lexique dd icrm» 
du litre; dcft lui6 ut décret*, eic. cunccrnifli les bibliothèque* tiaîverBitiirce 
Je taîy à la^p Âvee t pTin, S4 fibres et de nnmbreus Sibïciux 1 par Jilbert 
Maere, aneien ctève de fËeolo dci bauïe* études, sous'bïbtioduîi^ireàii SnrbouneK 

Parb, A. Picard et fiJi, 1896 * 1 vqI p in-^' do Vin et 591 
# 

M. A. Maire croit devoir nous privenir, dès U première ligne de la 
Préface, que son Manuel n'a aucune prétention i J'érudilion : le litre 
seul de rouvrage le ilispetisait de cetle déclaration; mais il a tiré un 
excellent parti et fait amplement profiter son lecteur de rérudliion et 
de la science des autres. Bans son Introduction historique il part de la 
bibliothèque fondée à Ninive par AssurBani-Pal ; il rappelle meme le 
nom de son directeur, Nisg-Duppisali, et conduit son énumération 
jusqu'à l'heure présente. On luî saura gré d’avoir accompagné chaque 
détail d’un renvoi à l’ouvrage coDsiilté. On gagne ù ce procédé un rithe 
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matériel blbïiograpblque. Le premier chapitre (examens professionnels) 
traite principalsitient des conditions d admission dans les biblîothi<|ues 
uni versîtai res. (L'aii leur signale 1 titre de complément d’in formai ions 
la noiiceîde M, Victor Mortet. e Les examens professionnels de biblio¬ 
thécaire en (France et â rétranger, etc. * Le local des bibliothëtjues 
fait l'objet du second chapitre. Ici encore M. A. M. s'étend longuement 
sur rinstallation des bibliothèques universitaires. Celte tendance, qui se 
manifeste d'un bout i l’autre de son livre, a 1 inconvénient de lui retirer 
le caractère et les proportions d'un manuel à Tusage de toutes les caté¬ 
gories de bibliothécaires. Du reste tout archiiecte chargé de construire 
une bibliothèque aurait beaucoup à prendre dans les instructions^ 
raisonnées autant que pratiques, contenues dans ce chapitre. Le suivant, 
consacré au mobilier, entre aussi dans tous les détails, depuis ie rayon¬ 
nage jusqu'à l'appui-livre et <L l'encrier. Au chapitre 4 (des livres) 
viennent les préceptes relatifs à racquisition, à l'échange, aux moyens de 
conserver les volumes, â la reliure. Le chapitre S traite de la mise en 
place ; le un des plus Importants et des plus étendus, épuiserait ia 
question des catalogues si elle n'était inépuisable. Dans le chapitre y 
(des systèmes bibliographiques) J'auteur passe en revue les principales 
classifications proposées ou mises en pratique en France et à l'etranger. 

On regrette qu'il ait passé sous silence les systèmes émanant des phi¬ 
losophes. U n'eût pas été sans iniérét d’en rapporter quelques-uns, ne 
fût'ce qu’à litre d'information et de comparaison. Avec le chapitre 8 
nous entrons dans l'expose du service Intérieur ; budget, comptabilité, 
barèmes, service de lecture et de prit, achat des livres. M. A. M. donne 
sous le nom de * barèmes * des tableaux indiquant le prix du bois 
destiné au rayonnage, celui des reliures, du papier. Le prix du mille de 
cartes ou fiches devrait figurer parmi ces tabieaui. Suit un lexique Je 
tous les mots qui concernent la maiière du livre, la typographie, la 
gravure et l'illustration, U reliure. Beaucoup de termes techniques 
explique's dans ce lexique ne peuvent intérewer que très indirectement 
les bibliothécaires. Un appendice de lôo pages renferme les règlements 
des bibliothèques universitaires et un sommaire des documents officiels 
relatifs h toutes les bibliothèques françaises. — En résumé, nous avons 
tous beaucoup & apprendre et è retenir dans le manuel de M. Maire. 
On aurait mauvaise grâce à le chicaner sur sa rédLtion parfois un peu 
négligée. Nous préférons insister, en terminant, sur l’esiime que com¬ 
mande un travail si consciencieux et si mériroire. 

C.-Ë, R. 


tmas pi M. n’Avmti. (n veigi ts M. SnMeaMi,. 

M^9I¥UR Ll DrRlCTEtfH* 

L'en m’ttonimunlqué biei ut^numéjode Ii Rptite critiqitt du 10 février courant, 
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foutentt uii arltclc îut mon < Hi^ioire économi^i di ta propr , s sahira^ 
dsi dstirées ft ds tous tes général, dspuh Fan j j oo iSoa. » 

La coniîftêrAtàon personnelle que j'AÎ pour le iti recteur de ce recyelL — »ns l^as^ 
ïieniiment de qui je juppoie qu^tueun Afïidc fAuriit pArnTtre — et les cneaurage- 
menu que mon ouvrages reçus do ï\Cidimk des iclencM monles ci polliïquei ci du 
ConaLic des tTsvsiii hiitonqucK au m'inîstïife de rinslnictiun publique, m^ngigent 
A vous sîgiiAlci lei înesictiiudci et les obacr'^^stioni di^nuises de fondement que ccm^ 
tient TAnicle dont il s igit. Lt arriveriit, tù effet, si cti Article rcsîAît sans rfponse, 
queceuir de vos sbunûds qui n’ont pAi lu mon * Histoire éconoTnique ou,qui ne 
roflt pu eue entre les milnip ou qui n^'ont entfindu porter sur elle sucun Autre inge-^ 
ment que celui de H. votre colliborAteur, conserveiAiçut une ilngulicre idée de Ia 
fl fou dont r institut décerne ses prix ci dant TÉtat emploie les fonda d^iinà aux 
impressions d'ouvrâgcË sdentïfiqucs. 

* Nous coTumcnçeroni, si voua Iç voulez bieuTi par relever les inezÉcïStudes; 1 a 
JRêvué a-itiqüâ, p. ri3, note i+ s^eiprime ainsi au sujet dca mesures anciennes ï 

aM. d*A, aurait eu Intérêt A æ contMler lui-même, il cul dviié des évaluations con- 
imdicioirea eoinme les suivantes i J, p. 6^6 * Idem iii arpcni 17 aruogi c,,. Arcb. 
des NicolsT rja arpent 34 a. 7& c. Arcb+ dép. Scine-et-Oise t |1 d arpent ti a. Iq c. » 
— 1 . p, 6Su A Arch. dép. Corr^efi ïourniux 1 h. ^ a. pris Tulle 1645.» Arch. dép, 
Odttçzç, i 5 joumauxt 1 lu o 3 area... Limousin ï Le journal avait-Il dan* le 

méine pays à la mémo époque deux valeurs si diflérentea: llp p- 170 Eure a i 3 acres 
ïî h. 4â ares », et p. 17A et 176 Eure rAtre ûÈ a. €€i c. 1* 

Or il n^'y a là aucune a A'jftjfl'rjon roPEfrjdiL’Joï>d * *, le ita arpent de 17 ares 09 c.p 
est de ]a même valeur que k d'arpent de ïï a. 3 g c.^ ce sont des dtvisïeui de 
rarp4;ni de Paris de ^4 ares ia C. Quaut au demi arpent de 14 arcs 76 c. qui se 
trouve enire les deui précédents, il ne s'applique pas comroe cua A Seine-ct^Ûise, 
mais a Eure-et-Loir, commune de La SaucelJo, dans le ThimeraiSi où Larpcul vaut 
49 arcs 53 c., comme M. votre collaborsieur pourra k voicdins le Sfànust métrique 
if£itre-fl-£^>ir,patM. Benoît, maBkifat, edté V. 3 i-ëÔ4 à la eibliothèque natloneEe. 

Il n^y B pas davantige tFh'^aluâfîcn ci)ntradîi:lûîr€ * djius 1 a Corrèze, entre les 
6 journaux valant 1 bccT. S9 près TuUc ci les al journiUi valant t hoct- o 3 ires, à 
SerciLhac iLiniousïni j parce que dans cette commune Ie joumati au lieu déire de 
73 e. {une lécérée el demies u'dlitit que de 4 arcs la t., quand il l'agisimi 
de uîgnss \ Ce journal-ll émit analogue! l'üPifb'neoU curi^ré^dE vignes. Enfin, Éliu'y a 
non plus d’évuli^afiOH cojfÉrjjdjclofVe dans TEurc entre i acre de fià area fp. 172 
et 176 du L 11 ? cl Ici i 3 acres valant 11 heci. 46 ares (p. 370) parce que dans le pre¬ 
mier cas, raorc de fiB ares se rapporte ! la commune de BalMeul-la-Campagne, can- 
ion de CormelliES, arrondissemerLi de Poni-Audemer, tindis que les il jcrei, 
valant ti heci. 4^ axes* se rappoiHent i Is commune de VilJcrs-En-Vexin, canlodi 
d^Eirepagciy, arTonditeuitienides Andçlis, où l'aere l'ilait g 3 area 90 eeni., ainsi que 
M, votre coSlaboraiEur pourra s'en rendre compte dam les € Tableaux cuutEnant la 
GomparaisoD des divenei mesuxes etc^, par J.-B* Depolx, à Rouen, chea Baudty — 
cété à la BibUoth^□e nafioriala V, sOi gfiSî [i^ uüle pour TËure el la Seine- 
Inférieure] “ je mkpexçnis que je n*çl pas donné mes sourca pour la CÆrxèïe, li^ 
je ne connais aucun ouvrage impriméî peut-être an existe-l-iH Scutcmcni Us sont 
classés A U Bîbllot+ nat. par ordre tlpltabéiiquc de nom d'auicufp et. pour se lea 


I. Les IndioiEiona sont contradictoires par le fait qtl^^ deux contenances désignées 
par des letm» ideniiquei correspondent à des étendues éiÿ^érentss ; il eût faHti Indi¬ 
quer respèce d'arpenr, de joumiL d/aerc ; aiuon, tout centrale esi impossible. 

a. Dans le eu dea 6 joumiui» i) s'agit égtlemenr do Je doute fort qu’un 

jounidf ait pu être identique I une / il en faudrait la preuve* 
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il f«ut, ]mr contéquent, stroir le nom de l‘iuleur, ce qui eat difficile, lon- 
qu'on igoone méniB ei le livre teiite K 

Efi pereil eei, eintl que je reipliquece! plut lDln« je me tuie adretié aux fruditt 
locaux, et le rcnscignemefii dont il e'iÿi m’a élé cAvoyd, ivec beaucoup d'eutres, 
per M. rtrehivlue djpertcmenul de le Corrêee, dant let léitretdM ict g t juin i&gt, 
que je tben* i la diapoiition de M. vock collaburetcur, ainsi que Jet noiet aunexes 
qu’ellet enniiEnneni. 

Je lient «fgalcineni & te dispoiitinn quelques autres documeute privée dont je me 
SUIS servi, comoie les iuivtnts, dont on me reproche de ne pat indiquer les pa^et; 
voici la note t, p, loS, de l'afticle de votre ettinitble recueil : 

• Les ouvraECt sont mÉitie cités souvent ipsr M. d’A.i sans aucune iadicaüon du 
passage, ce qui rend la vérlbcstioA icnpougble. Ptr «t, r f, page 544 Guyut, Pro- 
prUtc ruralt fn lorraine, l, page iya. De Saini-Genii, Dongunie de ta Xtkthelu, 
ms. I, page SoS. E. Benoît, note sur Mty^n-Mulcien. M, d*A. o’t pas même ccmi- 
prii la s^essiid de donner une bibliographie générale de ta sources. « 

Or îl s agit li d’ouviag» ou naticei menuicrits, appjrienaei à déj perioHaei fai 
opilËjfu voHfH «te feiconnnujtr^tier; mais je ne donne pas de ptges partie qu’if iiy j 
jratf dans ces feuilles, reliées ou volt aies, de pafhmiiçn; il faudiagi donner l'adresse 
des propriétaires, I heure oh on les trouve chve eut; encore ne puis~je garantir 
qu ils seraient disposés à communkiucr à quitnnque les dcmsndenïi, ce* notes 
quili n’ooi pas livrées tu public, M. Gupot était pmresieur à l’école de Nancy - je 
ne l'ii jamiis vy. mai* nous avons torreapondy et il est l'auicur d'un ouvrage sôu. 
vent cHé par moi, av« indication d» pig». «lui-ü _ U pjyjjrt lormia, - paict 
qu’tl est imprimé. L'autre n'étaii qu'un mémoire 4e peu d’étendue, mais de grand 
intérêt, sur le Propriété runleen Lorraine, que le ministère de l'Iosiructiou publique 
avait reçu de M. Guyot en mi, et qui. je croit, n’a pt* vu le jour. M de Siini* 
Geois. conservateur des hypotheques au Havre, a bien voulu me prêter ses nota ,ur 
le iJonuime de La Raehttu. depuis longtemps appariensni ■ u Emilie. Je ne crois 
pasqu II les ait fait imprimer. M. L. Benoiat m’a également adressé, sur ma prière sa 
A'oH« lurMay-en-Maftha, oh ii réside; «lleH:i a éié imprimée depuis et for^e 
aujourd'hui une brochure de quatre-vingt doiuo pages de teste. Ui pri* cités figu¬ 
rent à trois tablcBui, que l’un trouve à |. An de ladite bmehure et qui fotmeni 
les pages qo, qj, gi, tl y a bien d’autres manuscrita dont je n’indique pas la panes ■ 
te sont d'abord lous cens qui n om ras de ptges, tous c«,i q^ trouvent dans 
de* archives privées comme celles des NieoltL logées i PSria, îî. me de l'Gniveriiié 
dsns un amresol où elle, ne sont pts classées, et dont leur propriéiaire a bien voulu 
me permettre l*«è*, et tnAaité d’autres archives de chéteaui et de documents nn 
publiés ni eecetsibics, psr conséquent, à une vériAcation quelconque dea tien * 
»n[inuan»; ^ , 

« n est impottible, dit la Jîevaé eritique, p. t09.de coairdfer mus tei chiBresda 

celle liste giganUique ; et il est juiie de s attendre 4 queloues erreur, r, ^ 
grand nombre de traoscriplions, le seul procédé posai Je dj Tontréle 
eu hessed quelque, cas; d’.prè, la prupqr.ion deTerreun et dïpS ,.Tr 0..! 

M fait une tdéenpproximitive de le façon dont a été conduite l'oJ<r«iBo r » a""" 

fiction tftite psr un érudit qui m-en a communiqué Je u^ 

gence «ccptionnelle soit diot le dlpouillemem des documents j 
cfiptioo des cotes. Sur trente-sept cas vérifiés ua haeard. iremLiï oîî"Jj“ 

UtîUVl^j 


3 , Ciüi précisément pour épargner au lecteur eetie reeharrb. 

deisian^tti un lifal-uü ^ 


tmpo-ujblc <jiic \t 

Cit 


de Cûncfifdmnce dçi maurtA «n. T 

■ IC praniçabEe. 

4. En hittoire, un document u« peut être utilisé nue s’il «r t, 
une rélérencc eucte qui perinetle de vétiHer *"1 * - P^olié ou cité avec 


■ »‘il J été étcD iatmprité. 




D'tfmOtKB ET lïE LITTÈSitUHE 


349 


L» coneluiion »!“' *« ‘*^“6“ lignai ait ton timpla ; c'tai que, parmi 

Ica pris porté* E me» tableauiit «n irania-ieplième «ülament. qualque choie comme 
4 r|ià î lur loo, actit cmh* 1 Et 'voîci miintcpimi qucüei sont le»erreur* retmiéa». 

!£ffeur»t1e div£raeiBân»fe»îp*r eiBtnple î , * - 

e Erreur *ur le chiffre, dit M. voire eoltibonleur î 11 . p. 171. i76t 180 e Eure G 
368 , L'acre 9 I. r6 Baillent 17*7. 8 liv. iv+t» 8 1 * *h 8- » tr’o« inijcd- 

lions w«f errorree*. Le teite fmna : « B.« i ferme* de* (cm* de ta fabrique d'une 
cDnlcMnee de 6 acres pour le prix innoel de 9 L lâ 1. eu 17*7. 8 I, eu 1741, 3 1- 

Or, vdici^Ce qu'on lit den» tTnvenMire-Sommiire de l’Eure t * Beu* à ferme de» 
terre* de la fabrique d'une contenance de 6 acfci, p***d« p«ur le pn* etmuel de 
q lie. r6 », L'ACRE en 1717. de 8 Ht. en i74Jeid« 8 Hv. u ». en 1748. a 
M. votre collaboraleur a oublié de lire ce mol : tacre, qui t pouruni, comme vous 
* «OUI vo)«, aon imporiinec. Mail frenchement, loriqu'on le mêle de donner dci 
leçon* lui autre*, il laudrait y regarder plu» iitenti\emeni . j . 

Tonna le* autre* loi-dis&ni t ineï4£iiiud« t, « négligences * ou * éiourdcries ». 
que me reproche la même page, sont de même valeur : ainsi il parait qu une de met 
iQlt^&el bdbîtuclleii «rait àe 2 

« Prepdrc.dii Ma Tôtre colUbûrfl«uï4 Wû F»rliiïl pour un chiffre 

Die ^ Il 3^3 « liurc C 6. 7 h to t. mûLtîm TourneviUe îa&& »■ ' 

l Venter, de U dixième parue 4 « revenu» du moulin... de TourneTillc pour U 
nrix de 7 h lo SDua. » fU dislÉme C5t pris pour le ïam.} # 

^ Je demande ta permis.ion de relever ici, mire p*rcnthïi«. une feuto d impres¬ 
sion; « o‘e*t pa* dans mon tome U. ?. *8*. maî* bie" ’So que *e 
pn» cité, et pilla bas se trouve une lutro faute d'impresiion, a la ligne du pa.a- 
îrapbe S de la mémo note, voua citez lea Arch. de l Eure G- r47^, br*,t.e U 
«« portée dana me* lable.n* eai G , 479 - " rencontre eu une 

Mille faire d-uu article de revue, qui compte ireiïe pape* î" ïuUL » f»"'*» ^ 
pression, luraqo'ot, ruTève soi-méme dei erreur», que Ton 

dans deus volumes de i.bteanx qu'un iravsitlei.ra dû noter, recopier, corriger seul 
et qui forment près de iino pages de chiffrei*. „„ «vrnii 

Je reviens an moulin de Tourflevilte auquel 
annuel de 7 liv. 10 * . en tl6o it. IL P- Ltnventatrr " 

Mrtifwla to* piftiedes revenu.de ce moulin pour 7 liv. m * "*1 «mmo 

que t'on aurai, vendu 1. totalité des revenus dudit moultn pour j 5 "'/“"'T 

rhactin «itque les vente, de bien-fond* «t capi.aiiMlent au «■"’ 
dix, «. 75 hvres de valeur reprétenteot bien pour ce iroulm un revenu de 7 l’h¬ 
uile autre cauie d'erreur, d’.prèt votre collabo^teur s * Saini- 

. Erreur sur la loctiiÉ - IL P- «74 - E«« G- ^ vergée* de terre » Saint 

Picrre-Lieroult. Le texte porte Ciudebec. * j. e.tni.pMrre-de- 

Or la vente de* î gergée* de terre. efFectuée par * P*^**”*. , jl 

ticroult, porte bien quece* î vergée» «nt ***** * de Saint-Pierrt-àe- 

ici quation est Ti/né à iroi* kiiomitres de lu ^ 

Uzroul? tnu S.int-P.erre-te-Dbmuf', dont A *“‘"if"»'' ï 

Ce.i Cuiiebec-les-Elbmuf. tiiui. comme 

d Klbcsuf, ^^roi^ll^lsçTIlenl^l<^ Rouen, bîcn üùignû pir çûftiéq.ucj ^st 

ci, ïwé dTn. VarrondiHement d^Yvelot. Mai., comme ce dernier Caudebec e.t 


ü/t;;: ürrir .l::: i 

M-';'; ».<.rd-,.d»<K*- 

inquiélMle. quand on I» rapproche dea autre» chalioni. 







2 ^0 m^üE ai iTiQifE 

biiücoüp plu* wnnu que rtui«. fii criini dVi^blir une confuiion et j'il préHi^ 
porter . Siinï-PîerTÆ-de-Lîlroult; d'ALiiant qu'a froij Afi7ûrà^frej le revenu de 
£e* (hî erei de terre ne peut pas Être affecté par 11 diaEnnee^ bien KnaiblemciH 
Autre erreur encore, lekn M. tqtrc collaborelcur t 

* Sc tremper eur b nitutc de (■*«£ |. p. 6^4, Afch. Cher E 47S, Co irpenu... 

• 4g« i 6 o 3 ». Le teicte p*rl«» d'un caniua de bob... eonienint 60 arpcnit 

<l^avn.t iu pria de 40 *«>ui tottreeb e, 45^ livre, p,yd, 

îini (’■ «P««üs<Se à in|o e«i eddkienndc ê une remoie pijde eemp- 

"•« P‘«f» f®» Au »vrr eiècle U terre nppurte en 

g d«l 5 p. iWj pui4 (tone que !« 5 o arpente reni vendu» 4^0 livre», p|u» une 

Flui Joln, myire iqi-diHnt erreur : 

* — 11 , p. ^ Eure G 1473, ij lerre 137© livre», vente de réceii« *ur nied » L* * 

texte du ;e tWeeltr à çÿee/nr,..„ p^» de 1 3 -n livre* ' 

On lit dent l'lnve«»be-Semm.ire ■Tpr^ÈL-^ï., ^ 

. 3 ^ d, p,i. J, z^::{zzz 

J,«?“ ;ï'.“i," ST: 

4 b pni intloguËt dîna £c!ne-^t»Oiic, «n r-:ftrt ei i-rR. j— ^ 

iur pied font vendu» loS et rnS fr J'*voue ne taAamurent fument 

ariti^ue a pu voir U unec erreur » ■•. p te commenile Aevue 

J’co dinî entent de ceiie autre tneoiinn : 

- Il, aSo. Aitne H. 534. muidide freinent moulin [| *w, d'un _ _ 

moyennaiit redevince d* iûo myidj, > g uji «cccaKmEni 

E^rflltClÜÉnlp il d'UU iCCCÜK’FFtClIt mi^-Dei-nn,Bn-t j- 

to& muîdtdfi fromcurti, Pir coflséquer^ï « tnoalïn riRoone de 

valeur de c» 1 w muid»; e'nt un revenu qui eit /on à „ ntiM nw* ^*1^ 

de ntouliw, » je ne m’evpliquu p« ce quV.u peut y iruiivcr i d're - * 

Je ne veux p» rabtiarder davâni*Be ,ur de» eneur» de ™te H-. * , 
rarton. - Lbriiele n,e reprerhed. . eUer »n,me preven,„. d'une a'eh**“ ““vn?" 
qui ne.K trouve p.» d.u. I inventaire «mm.ire de «„e Areh*“ p?""? '®? 


t*. L’erreur n'eii pai grève en eile-m/uie, maî. elle indin.- 

eripticA inexacte, qui «n.i.te à donner pour Je non, de 

propndiiirci j en ii cné un mtrti esempïe que w, couireni 

ç. y.n*ly« d'oü B*I ..ir.il J , 

eci âJT.ntciD.nl ptt ktircï royaux renire #'>» v^«-- = " S.*n;ucit fin 4e 

L'op^ation rea^mble donc pli;* à * 

iont une «.rte d'empruoi. le» 40 wu* une redev.7re nominde ^ 
to. J il .mplQyé non le mot trrettt miiiL i« >nn,i>Ae. - 
tnin«rjre un «hlSre Mot tenir compte de» . diverMr.d^*^^”''*j^ «KÎneorfec, de 

dont E>n j^grc li 
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•rcbtvH E 485» vignei. lle-<Je-France 164.0, — P. 6Î4. irshivei E 4^64, 

J quirliers, Seine-ei-Oiic, • . l - . j-.. r* 

üf, }’*i ptii ioîn d« noterdini ta colonne de* ukiree». * Areh. S«ine-et vtie h. 
4594 Kl »uiŸ.»; ce qui veut dire « et luireoun parce qu'en «lîsî chique innée com- 
prend, dinc cet lovenwire-SommaiTe de Seine-ei-Oi«. piuiieuricartotii ou regiitre», 
L’ennée 1640, par CMmple. re dcÊ. 4«58 4 « iIcieî dea autre*. Lariqiie 

votre eonibanteur me reproche ci-dewua de donner U <ois de £ 4,564 i<iur troia 
quartier* de bcii. il Taut tir* E 45 $ÿlti ecU peut provenir d’une Je ceafaufei 
d'impreaalon comme il en ■ lubm’melaÎMé p*»cr deui dini m pegejl mai* le pn* 
»t bien de i 6 to <», ainei que le portent mes labteaui, pour troli qiiariiert de bot* 
d'iunaie. vendu* ao liviea loumolt. ce qui se trouve à la page 309 de l’Invenuire- 
Sflmmairfi ûi Sdnfl^t-^OiM* 

Je p4Mi lur ÏM reproche de prfimire le date îi plui andenrie de la I'imm, parcs 
.qü'il va de wi lorsque i^nonce une date, je Tal vérifirée, en m'edrcsüm en 

"proTÎncc à rurtliivUse. De mÆine, Imqu'une rente înr un morceau de terre cfit den- 
ftie corame revenu de ce morceau de terre, cWt qu'erectivemcni cils eu «snstïiue 
te revenu, payé par k preneur, ïouclié par k prupriéiiire, dans Je mus modem p du 
mûi- 

Jc cite votre collâbonteur; 

c Vûld, dit-il, quelques exemples de cfi genre de négligence : U* p^ * Arcli. 
Eure G. 1176 t‘1 vcfgée. — 60 souft. ^ Le document cité pone i: Sait À JliJe d uns 
I. 3 vergée de terre Ls baU à JSgff't: éia»î unt cetsioH pvrjétusik, la rerrk 
]if ppux tire (nasUét ie sQmmi î< rft'euu aNrrirei de la itr^rtr L* fnime obiervslioA 
s'applique à? tuUi^cspris ] II, p, 170 : Eure G iS^- P- 474 ’ ^ iî 3 S — P. 1^ 

Eure G. iSii— P. 176 Eure G6ia - P. 17^ Eure G 1^24.» 

Mail pas te moins du monde* Pour toui les haus à heffe oui ccm, k rente ou ceni 
itipulé est ejtmciemenl, momeuf ou U eM stipalé-, le revenu tnoucl de k terre* 
Ainsi, dans le premier mmple citi(Arch. Eure G. 1176) le n bail I fielTc dunç 
I î vergée de lEfit: kbouimblc pesié.** pour le priï annuel de 6a aoui », sigruho que 
tcite 13 vergée est lou^kûo soui par an, que le pfeneur paient^ que le bailleur rece¬ 
vra. Il eat clair que^ perpétuel ou icmponirs — et presque loui ks baux du moyen 
ige, bauï i cens^ furent perpéiueli — au moment où raffaire *e conclue, k cens 
représente le loyer î autrcfncniraJTtirc ns sa concluait pat. Ceci est clair comme k 

ioUT 

k crolile kcleurfu^satrîtnent édifié lur les procédés, L'apptication et Vinteiygenco 
que M. » rérudit », chargé par M. votro collabora ceuf de a faire s» véribcdlions * 
(linft qull nous l'a Ingénucuient üt ci-desius> » a ipponé à cette *bcaofinç de 
confiance. 


1 1. Gest ce q u^on appelle des i ndîcatîiins incQrrtcfes. 

il On appréciera i;il cal vrukembkhJe que sur trois cas où i rnventaire ne pr¬ 
iait pEia de date, pour dti liassea a^étendant sur de si bngu« périodes 

r J ^ A^im if'B ^anuée de la lliüe+ 


1600-1757. ifiqy-iTSil, la piè« date soit foajOuri de la -nuée de la li^e* 
Je ne doute pas de k bonne foi de M. d'A-* mais je nki pas La même confiance dans 
les colkborâleurs qui lui ont ramassé^* maiériiuï. De même, je douic foii quiii « 
porlés I ror^fflnat pour distinguer daas chaque cas S^il s'agissut d une rewr-f 
terre ou du revenu de k lerte, J "ai même eiié des ess où cette distinction n a 



mage 


J 5. Pourquoi me sefais-jc attribué un ïravaiî qiuc yc n'ii pas faiif 






aKVUft CÏITTIQT3K 

Je pisaa «UI de fendcment, dont rirtide je rdpondt 

let le trouve parsemé ^ et d^Aberd cdle-cî : ^ i 

4 M, 4 *A<fen<!l, dii r» «fpïf croi! tvoir indiqué |i wuree «n donnint üne 

cote d .rcl»v« CO en indii^uent rsums* où it t pri, ,on tenseisf-emtnt; « n'est 
ps 1, nne »ui«, ce n-e« qu'one indictiort prdp.«,oir« pur f.ejli.e. le trav.il. 

!:.? "T ‘ >* f«n«iJînen,eftt qnc contient Je |«ile 

cjtd ; |« Ammence Upérttion proprcmsni bistoriquc, M. d'A. no l'e du fiJie; danp 

î*™ "*" 1 "*®""** 'i'*" '««'■ver une pour I. «^terc du 

docum^ut : ,1 « borne à |« chiffre* donnés p,r le document j il n'en f.ît 

gemeit J« «riiique j - il ne umblc pet même e'éire douté que «e fût une opération 
mdiipeouble. Tou» eu ehtffrc k préienient eintt utji h formed*«iraii» de docu* 

«""'‘'<re un document que dire qu^on le 
trouvera »^» «Ko cote de telle ercbiraj ou moins feudrait-il ravoir dequeliruj^e 

^ "* ***'’''; *■'' '^'“n «et* tincire ou d’uuo décTtraüon lîcüve ' 

f .1 emtne de gon, qu^ ev.Tent loiérêi i mijorer le pH, ou.ou contraire, i ditiimulc; 
une prue de I. raleur, si robje, vendu était en bLc ou 

r. d“ "" i»*.™-'.'... « 

morc«u qui précédé «, ,„ut simplement prodigieux. Ur«ue M Ldonold 

* ,r^ ™, “ rÆ'i “ r“/‘‘ 

cartons ou ILisiei, où te trouvaient les ànf * j -i rc^'rir**! 

tulB. emplement inraqu-ïl s'.pl, d'une rnerao énort" a tr drchijfra.l^ 

îr .rjtü s;“x.ûr;,s r.'r " ■"'i'' 

A,i, „ „„i, „„ "««“.-P* ipi. 

encombrant», ce serait y verier les srrhivra ■!.!« » * 

piiii^ucchaque icxte lerait eommenié. Énoncer JeViaVd’in oo"* 't 
DÛ l'autcur ne dirait pat un mot uns^Tnijj^Hi ^ ■ - vrage ainsi composé, 

tentde citer tes autorité», il en ferai! su ba» '1 ■:™- 

e'ci! te moquer du public. Et ee que, ni M LTl.iI 

ja^i. personne d'ailWn*. ftit, J ne le ferai pra J.vlnlL '‘î 

de betüx livret d'érudiiion ■ bie„ eomoris èe^n. -u composer lusti 

que. dans ule dixiéme cnlonne de mes^tiblesui ' T' I^raqu'il délire 

ment .dont ie me borne * trao.crire i« =biffros.q;rierdLL"K« 


■ _ _ 

|6. Cela lufBi d'iultni moins qu’on étend le t«.* i 
lemp» et d'etpeee, car Jet erreur» wnt d'tuisnt plut dlffirif"T-J'’-* d* 

citatient tommiire est plut excusable pour unTrawiM- ** ^ «e 

documcfiis, dont on donne l’indiciiign «ictept P®*** "“nibre do 

n'etiptt le cas Îd 1 , M, d'A k trompe. îl 1,'^ e;,. fLt.T//^- * <!«■ 

prend det eeniives pour de* location». ^ " critique de tes documentt, iJ 

tp. Je ne tttisqu>un prorcsieur. mtis on n's p» be«,i„ .i-, 
une critique de méthode. wo érudit pour feire 

iS, M d’A. me cite Inextciemetiii pti demin.ia .*,t, 

PMtirre du doatmfut; en matière de pri* it «t canii.i j *“**'""® jwur U 

dW vente, d'une location, d'une con*Utution de «11'^ P'^vittnt 

et M, d'A. auraii eu betoEn de faire cette diiti action ‘‘“"f liybcuEièque 

aourcet k un aigle fc« qu’une blbJiognpbi: généras, L5? . ™"*«« Tindicaüon de 
place néceraiire. , ^ il aurait gagné |. 






D'hUTOIRE FT Dfi UTT^RATUEB 


îî 3 


- ™ J'unE dicltrttwn »'U *!»(*« J* «*1»» “1“* * fli»ia«r 

"îr.:™,. i“r.i .^«1U »"t,“ 

"tZ L ic .ecuEilUi. U y . ‘“r^;:X« « 

,ur R.Vi^ri«« f- -"—■*«> ^tsclu.^ T.Z1 "ZSTuZZ. jriit.1. M.i. 
!« minuKriiA Je tnu-^c sûfte. pirce qti il s gf JVTiütrd'un d^rivJiin qu1l dépouïlle 

pctÉonivIlemcni I» m.t^müx d une . crois et qui donc puurr.ii 

ci« «- Ce que M c. 

ne le p« croiref l-ûr«»inl indique de* pn*. K „ obligé de li publier) I* 

pour *incêre*. ^'«‘1'^= ’* s-«t‘sc«ï Je n »i pa* eu «ujour» Je* BUid« 

critique de loin le» documen» doni il se»t servi. J= " » F ' 

.u„?éclairé». o.,«rellemcnt - oi *u«i r-iicte 

n'ai lUi» en iïutto que d« maidnaui qu, .nip.mient «nl*n« * ^ 

de M. vo,« «lltboiEieur dit que T-i lire d« renseignemenl* ' 

locaux don, ie «’« P« fa^ I* critique il a ton IrïïpSV * H-auer. 

une inlention qui, *1 je ne nie trompe. *er i i q ■ - semble vouloir 

ouvrage eaccHen. el do lapin» b.ule «leur f»-, «ûn d^inT» ««»-» 

ddnisrer un livre quiioui. de JheV-hroud eo^^ 

npprdçioni eomitie il le merite, pour a patience ^ deiauellc» M ^otro collabonteur 
aux obiection» »ur le* ancienne» me»uf«: »u tu,et desquello» M, votre 

ft'cifrinpc aimî : ^ f,-,«Prtîiiii lihiiiBiént non 

« M. d'A. dit lui-tname {l.xvit) <qne n«* "* ouï < le» même» 

.Icment d'uno provincei ». voiiioe, mai» d’une proiste dUutro ». que 


iq. Autti ne dr«M-i-on p»» de ii.tittiquei et de tnoyeune» d'apre» le» 
^;^p:!:;;:vr£r»oit»orideaif»utqu^ le»rai.a»ient «.»; eMtaeminexaC». 

■"r, " J' « "" 

toutieul veut faire l histoire économique e tou e chiffre* à M. Li. ' * 

»î. M.d'A. n’a emprunté qu’une petilo partie de »e» chiffre* 

d'Cilleur» incorteetement Cité, comme on * T ^ (,‘j( j'»i thefchê 

»4. Il serai. Plu. ei.C de dire : '’f ,^„/corr«.etnent en 

à montrer préciiément que M. d’A. «t trop con>«( pour oper.r corr 

hiiloire. d’abtence de critique; M. d'A. 







^^4 RffVUR carrTQcri 

4 déti^nefLidAjt quaiiEiré« trfci di^rÉnirt h cï (1, xim) que la cqnvenî&ti d« 

« mciurçs «.ndenntn tft une opéniioEi cxirâmçm^rvt dâ1icaEfict.+. aLLjeiTE âdet erreur 
« bitfQ dîE^çnes à im<T s. Mtks qudJe miihodç a suivie |>ckurcviter cm cmeuîiMl 
PC Pt dit pt%. Pdur opérer cdryecïtrncdi, il a dû éublît la valeur de cfmquc 

mesure dam chaque région, et droMt le tableau prdeis de cts viicurt, c mi la con- 
ditiûn ndccB^irc pdur traduire Ita uom% anciens en maures modErriE:», S'il a dressé 
ce ublKi^, fùurquoi iif ra-t^il pat pum tfi^c rja<^icÉi/fdfl de ses premee? il ojt 
ainsL li|[iiips£3Ci Îdemilicaîiotia et en mécne tenipâ rendu un Eignalé acriiccà rbïs- 
lûirc de randenne Franct. Mah il lemblt qu*il n a m^Ene pu aperçu le de 

ce trenlL « 

Montieur, r<.n ne uuTiit m’iiic plu» .gréabk quVn me feurniieeni de 

me kin valoir, auprè» du publie uvint; me veniié nitiurelkea ch d^lidqufemenl 
diHouit^. Or o-.ur,ii p« m, feinte de ptraiitt pèJani ei ridicule, mettre le 
Terteur dan* U«fllîdeti« de tn« pf«édé, de invill et de, effon* que J'ai fait, pour 
•ttcMidrek rtntd, en mmbre de pgidi etmecurM •*. J'ciime que le lecteur dtaitiuf- 
fiMinnient per te tnenière dont mtt tabteaui »nt àrüi,ü. aur fwdre que 

J ÉVtb eppond eui eourenion, dei tnnnnii« endenitc en monneie actuelle et eu. 
Movemone dee meeur» inclennc, en meetite, .euicHe,, puieque chaque pria e» 

««document, origineu. et tel qu'il 
doit être traduit préeenteiaent t. Sc „-.i p„ d„„„d bibllogripWe géedrqîe de. 
Mureei, comme M, voire «Ikboraieur me reproche de r.vmr omiê. perce que j'eu 
.t dounl une par,.«;irre Hulemeet pour le teste, m.ie Lur le, 

de H,p . eele de n.lMen^c , 

Le. bibHogriphte. ffeiierj/w coutiennent beaucoup d-ouvr»^e., dont l’.uieur oui te. 

graphie purlrcW. donnent le folio, le c.rton, |. p.ge e. le volul d»où chèque 
ren^ugnemen. ch^ue chiffre, a ^ 

cfttf^uehfl'rtr. Publier, n eàid de chique maure .nclenne, dent 1i colonne voiiine lo 
maure actuelle corrapondente, m'a «mbié .uEant pour dire .„ivi p« à p« ’ " 
U public, de sprit que S( Tai cùm^ia quttquç erreur, ou la puisse aisément 
firrfc ÜU moment que je donn.i. la traJMctw„ de cAnjue j] 

«mhlert tnut|k de raconter par quelle méthode j'.vei. obtenu «n dquivelence 
en maure modcTne. U public veut teulcmeoi d» rd.ulu» et fi^nd volomtet, 
comme le MiiMlhrùpe, d qui k commenie d'aviuce : c Nom verrom bien a a* 
Puiique vou. dftirei eenoaître Ui dtajotu de mon (r.vail. c„ fait de meliira 
vmd comment J m procédé : il ,rri.eq« certain, auteur, ont indiqué le. .refaon» 

ï6. Ce^’ett p«a en donnent It preuve de ce qu'ij iffirme ou'iln Érurfii rt. j 
peiacr pourpédui ci ridJcule, Set procédéi de («vall tant uL c-, ^ 

È «, lecteur*. * «"Êdenw qu'il doit 

17. Pour être a édifié a te leneur .umit bcwiri d'une juitiWidn , - 

de meture* ; le procédé le plu. court ci le pli» méthodique i 1. fci. 
un lafaleau, qui eût rendu postible I. vérificeiion. * ^ ^ ™ «loiiner 

»S. Une bibliographie générale eût permit d'.brécer betuconn k. i-.t’ . 
fiüre I. critique de» différent» cl»*.» de tindfa qu'on ifa T " 

jour, averti (i 1 » »urce en imprimé ou mtnuicriie (M, d',\ fa ,«0»^- 
39, Ce»nt le» (ribliogriphi» mai faite*. ‘ ™™"*“pl*'*hiul3. 

19 Ibit^llp e.tu cooimire.beiucoup decititicn»irÈîT,jrues »î . 

H ell« larieni d'un imprimé ou d’un minuierii, ‘«8““ qu on m hîi 

îo. Comment le public vérîlîeriii.ll, puitque J'euteur neui p«. -, 

I. m»ure «i une meure locile et «cep^nodlef (VoL q«e 

répondu.) ' P’"' comment il . 

ilt.Al««e p,fie d-u„ aon ü’^ne ehfatoire économique*. 






D'iii^oreE ET DS LrrriiiATiiRE ^55 

Il p»gÊ b^6k II pagâ 57fp donne Ia1i&t£ ittw nombreuK dccellei qu'il • renconlréfii 
iu moyen «u fiiisicit cûftntrtrfi if rapport qu'cUês oni la unes ûfcc lei 

pour un pci'fci nûmbM, ie npport qu'eUet oni avtc la maurfê de P^rh^ qui 
Ri'cuient cûnnüÈS. Muni de cc tïî d'âriine, j'ai diabU auUnt de fiçhçi qu'LI exiiiftit 
de mesures nnrfHiîides titéeSp et ]c Ita ai tradulln ce mesures oiétriques, en piii^nl 
de Tune â i'tutrc. D'autres luieun. ont donne les mesures inciennef do leur pto- 
VkUi:e,en quelques îâdicAUDQS npides. que fat égaSemeni notd« sût d|s âcbei^ï 
en d'asw longues inn^ de ir^vsil on ânit par en réunir beaucoup. Pour la plupart 
des «Sr ('avsii besoin cependini de rertieigncmcots plus déisîLléi : en dépnuitient 
Is Bibliographie gcncTalc de la Francep année par innéep depois rorigine juaqu'à 
1^40^ j'y ai relevé un aatci grand nombre de titres d'ouvrages, rdatirs lui méîri- 
quei locales; complété cctïe liste pif utie arrespundance répétée avec MM. Ici 
irebtvistii dépanementaux- Il en e*ï bien peu dont je n'ai reçu d'obligE^ants rensei¬ 
gnements ; je ] es ai rcmervlés dans la pré^iiee de mon livre; \e les rcnierctÈ à non- 
vciUp dans celte Apologie que voua m^obtige^ à luire de mon propre trivaîl pour me 
disculper des repTOches de a négligence ap de n ]égi:retd a ci < étourderie s J'at 
créé tiue pouf chacune des mesures qui devait Ëgurer li rnes tableaux et cca 
âches remplissent de gros cartons qui sont [iï 4 portée de ma main. Vous auriti 
voulu que je tes pubUaisc k pari, en èicc, apris les avoir publiées en déiail ô cÆfc 
de chaque pris i Mais à quoi bon ccito répétition. J'aï proposé au MlnisïènÉ de rédiger 
un DlciionnMre entier' des ancUne poids et meufrej françatiM Le Comité en pcui 
témoigner. Je crois être en mesure de mener ce travail à bonne firip grice sus ren- 
Kignemenis déjà recueiliis par moi et aux sources mises à |our par mes recherches 
anterieures. Le ministère s deman-Jé à réfléchirî d'autant plus que mon a hUïoire 
économique u ®t loin d'Scre terminéep ei n'eat pas même à moitié de son imprei- 
siouL Je ne puis pas, faîi^nt un livre que M. votre collaboriieur tfoükic dé|ï 
■ énorme ^ cl d'un a [eite compact ■ » le surcharger cl ragrémenter encore d^autrca 
livres, pour le moins aussi a compacts comme serait une üsîc des poids ti mesurea 
VTaïmcni complcie. Je crois avoir répondu à cette question que Ton me pose dans li 
/Ïei^u4f criVtijüe, lorsque l'article dit î 

< Mei travaux personneli, dii M. d'A-t m'ont amené à y joindre des luformstiOns 
reoieilEiei de divers cûléi,., a Quelles informations t demande voue eolUborateur, 
quels côtés 2 l'auteur en garde le sccrtl. n £h non 1 je ne le garde pai te acaei. bien 
au coniriirep je auis enchanié de voui faiic pan de lu marebe lente et parfois rebu- 
titiie de ma besogne, puisque vous le dfeirei; maïs ]t n'ai pis cru avoir le droit 
dlnsérer dana un ouvrage, déji ai chargé de chifres. de noies et de pièces justifica- 
livei, rhiaiortqucdo mes pclitts optraiioiu Je suis i vos ordres tûutcf<^ii pour vous 
envoyer k liste des ouvrages métrïquet que fii dressée^ avec les cotes de «ux qui 
existent rue de Richelieu, réiai de ceux qus l'an peut irouvcren province cl de ceux 
que je n*ii pu me procurer nulle part. A défaut de livres d'ensemble, les renseigne- 
mcoi» des maiTeSrdei nouirei, des présidents de sociétés «vanles locale», m oai 
permis de combter des lacune eï de treuVer.powr ehaque «iiron. la mesure qui lui 
était particulière. « 

J« pÉ««c .Uï l« iulrc* rtprochoqui menint ndreaia par M. votre çollabomtcur , 
il iLiflii d'auvrirmon litre paur «mwier qu'à caup sûr lu inoyennei ny ioni m 


3i, Je renvoie à ce quo dit P- ti ' de «t*® méiliode. 

33 Jo renvoie à 1» p. iû«, not*^ «*' employé le mat éfourdente; on y trouvert 


ciDq Ineorticciiontqiu: M- d’A*ne «rntuic pu. 

34 Ce que l'tmcur ■ publié, ce ue »iil pw ,e*;!f<[ef d'équivalcaee drt mninw 
oui cuaient pu «rvif êta foi* de renwiinenient» el de pwédé» ds vérification ; fi «i 
une réduction arbitraire pour laquelle il ne donne aucune |uitificrnion. 

35. M. d-A. me elle meiKiemcnt; le mot . tsate compacr ...applique non à «4 
chiffre*, R»ia à son wt« abrégé de moitié. 


t 




a 56 üHVUE dnrTKïtm 

t/irl£i çhic 1 et pur^que, & défaut d'autre ménlt, vüm me Itmti «lui de 
K la bonne foi j** vom fonaprendp» i^féutent que je n'ti eu en J es cakulaoi d'an ire 
4nU£i que celui de La vérité, écnmnt simplement les chLfTm cxccssiri. d'un cflié au 
de j'autre, furtnui lorsque leur iunueticc eût pu se faire senttr aur un nombre trpp 
mtr^ini de chiffres mojent et lotlofiucs les uni aux autres h est clair que îe 
procédé de cùrreciiùiu par exemple, consiaiam h combiner les moyennei à\$yr'(x des 
terres avec les moyennes de leur rejrf>JU esi convenable, pour approcher davantage 
de La vérité. JL esE rtmarquable que Les viriations de revenus ou de valeur des mêmea 
doEiiainei> k ttavax* les siècles, contenues dans mon tome II, p. 3 'Îù^4 i 3, confirment 
exactemcnt les moyennca de mes lableaux^, et que des travaux inilogues au micn^ 
poursuivis parallèlexaflnt par des canfrcrei que je n'ai pas Thon neuf de tonniîire, 
tels que ceux de M, D. Zolla, iea confîrmenl également. 

pour ce qui concerne les idées économiques, tous me permcitrcr de ne pas les 
(lîscuier ic] Aussi bien je ne veiiX^ pas excéder nton droit de réponse, pour rcïcrcice 
duquel je compte avant tout sur votre counoisic, bien plus que sur k loi de * 
en voua demandant de vouloir bien insérer ma présente lettre dans votre procliiin 
numéro. ^ 

Rccevex. Monsieur, i'asiurance de mt coniidérailon distinguée,^ 

Vicomte Q, o'A?i.vel. 


Kiporfsi M, Stin^fosos. 

La repoeEe de d^Aveoel eonfirme ce que je disaisp c'est qu'il ne se rend pas 
compte de* oooditioosdW publication historique correcte, IL t'hdigoc qu"op Soi 
demande de faire « l'histoire de tes opéraiions ■ et de e raconter par quelle 

tnélhode? il a cooBtaté les faiis qu'îl sllirme. U ae croirait c pédant et ndicuio ^ V!l 
a mettait le IccLeur dans k conftdencc de »e* procédés de travail li confond un éru- 
dit qtit dorme ses preuves avec un poète « qui ae commente Il ne k dcuce pas qu-un 
hisiorien doit expliquer sa n^éthode de rcçbercbea et fournir Ici prouva de æs aJîir- 
mallons. 

5'il s'était borné à écrifej pour le public pressé a qui veulaeulcmcüi des réso^tats » 
une histoire conjecturale fondée sur les lémolg nages va|ues det au saurs coniempo- 
fimt et sur se* rM/irmioif*, î'aurais pu m^eti tenir it rêloge que fai fait de aon 
abrégé; car, an se con [entant d'exposer la jrdrnre dos phénomènes «t dka indiquer la 
direciif^n généralep il «unit proporilnnné son but | m moyens dlnformiEion M-ii 
puisqu J] a vu opérer par une méthode préd« en réuniaainr beaucoup de chiÛ^ il 

avait un intérêt scientifique à dksiper ce irompeTceil, Et pu^squ'en faistni impri¬ 
mer ses lAbteatix aui frijs de rttatp il lésa proposés en modèle, il devenait ureent 
davenre les irividJaure pour qu^iïs se gardent d imiter «s proches. J'al donc mZrl 
que louiÊS ses opértiion* ont êié conduites Incorrectement et que i^our aucune uX 
donné de ]uatificatinn luiîisaiiïe. Il a relevé, ipu» |„ 

somme d'argent est memionnée Jani un rappon aine un obkt ï] 121] 

tous ce* chiffres. xdPir pré««e {^i rjpporfs. Il les a réduits en valeur 

Il • conilrtiii Ici moyttina, dttenniMtr «vec <jiie| nombre de «», |j i 

3fi. Comment suftinit-iL d^ouvrir une liste de moyen nu Hopi«ju> ■ . 

pour «niHief qu'cllei n« toni pti f,:tet . de tb\c »î J'.'i moturf 
tance des mdiçations données pur M. d'A. ' ' m 3, Imsuffi- 

3^ . Quand ou dispose d"un nombre a trop restreint > Hi- 

.. ...inr Kl» mq...,, ' " ’ ■'”»“.«« Ml l’iluunjt 

“• ..- T '■ P'MJ. .«bi«.i, 
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ion trâviilT pour être concMn! i une bibUognphîe mriqiijfr dé «et sources; 
2 * rindifiitort dé U ïulifF ^da Facï-d'oii !e cliiflrc eH tiinit.lïiJicAÛon indîipciîMbk 
pour ipprécier Icïem de ce chiflre^ 3*1l''indi«tloii pné^ÏM de l^esp^e de meiurc em¬ 
ployée djkm U dQ^LïiùËni (lü lieu d'un nom TAg:LJc ûûtm le seni cbinge, d'un oiTicon à 
rautrc}ÿ 4 '^ k lableiu de concardqnci: des meturea incLcnnei avec Kea mesures 4C- 
tuellçi, iDdiipeciuble pout jasttfief lea rdductioni; 5^ l'îndicAtî^ïii ptêdae des procédés 
Aujyia pour obtenir tes iDoycnnsss^ avant tout le newtfrre de chiffrei qui o^t servi à 
éidblir chaque moyctine,'ü'' respoaiiion des prucédca de correction des eriuïennéi, 
nécesuUc au travailleur lui-oièine pour se garsutir cou ire lies correction s ârblustici.— 
A defaut de cea Euoyena de contrdJc, ks labieiuï dei pns fie sont que des eslTaits 
de ebidresr sans «Lgniliciiion précise, des atmili-documenta qu"on ne peut utillaer 
pour rien ; les réductions de ïnesureseï t» tsblcsux de moyecine restent des calculs 
arbiirsifes sam juai^âcstiun. Le tout ite sert qu'à donner au public eu donaani I il- 
iuijon que L'sutcur s êiabli par Jcsctyfm de* cadcLusiona qui eu ftit ne rcposeni 
’que sur des liJtppmJûrtf. 

M* d'A. fépùud qu’il était msiériellciuent impoaiîble de faire corrcctetncni toutes 
cea opéntiona- Je le crois vE>lani.iera, M. Lr DdisiCi que M. d'A* croît avoir prît pour 
modèle, i^eat borné à étudier une aculo région et daaa une période {imitée. Mais où 
éiiU II nécessité qUe M. d'A. à lui tout seul rechaïchât tous ki prix dans toute In 
France pendant tous Ita liécles ? 

La méthode de rationnctncnt de Fauteur est assca caractétiade par Ica paaugcs de 
lui ciiés dma mon article (p. ïî 3 ) j on remarquera que M. d"A. n'apas eutyé de la 
défendre. 

Quint a Fesictitudo dm mstériaux. !■ réponse do M+ d'A. prouve d^abord quo 
beaucoup de scs docuioeoiJi ont été recucïllis 4 'epres un ayaiêmc d^ÎLiterpréi-ition 
ùpfoié à eduî qu'il a adopté lut'cnérnc dans son expuié. L aeconsen!icm y est con* 
fondu arec une locitioo, la rcdcïaDce üucensitike y est prise pour le revenu delà 
terre i M. d'A. i mil en garde sca lecteurs cutiire cette groüicre confusion \\, p. 197- 
p. aqoj, mais il n'en a pis préservé sei collccteun de metériau*. 

Au Sujet des incorrectiona je couatate que Sur trente-sis osumplci cités dans mon 
arxick^ M . d'A. a repundu k deua d'une façon aatiafaisante (le* deus qu'U met eü ^tc 
de aa réponse}, — a troü par une ûlHrmaiiûn invriiscuiblabltfdates Bstrémea de I ïu^ 
yentaira', — â cinq par une escusc qui idmci l'incorrection, ■ lept (bail âlîfiire', 
irrentcmeotl par une coniridiction formelle avec aa propre laterprétition — et qu il 
ne répond rien au* dis-neuf iuirea. Or, ce relevé était fait aur une quaranuinc de 
ai pria tu hasard Puisque M. d'A. cunserve encore des illuiiona fur la vtlsdr de. 

scs documeniip voici une nouvelle série * à joindre à son erratum : , 

Uh p. 5§. Revenu de terres * Aiane H gin* t chirruée, ïâ b * 1 muid de froment, 
nÎ7. - Tiré d'une c chine de B.,évaque de Laon.cgnürmiai Isa domtion$ kitca à 
l'abbaye... d'une #liDrruéG d-c terre moyenoant. une rente annuelle dun muid de fro- 
inenl. a 


r. Ce rekvê çfl extrait de deux sériea de vérifiaiion* ceoi chiffres pria lu 
haiard. L'une, fiile h ma demande, a perlé aur loixante-dix-neuf as i elle 1 donné 
dix cirAlio>jj eewreefer et loixtnlc-nêuf cUiiion* incorrectes qui se décomposent linfi î 
vingt et une erreur* graves, huit eineura Légerca, quatorze textes mal compni 
(chirgci uu rcns« priies pour un retenu?, dix indicitions wns cotei, nx «tes 
fausmea. dïï texte* dont Ig sena est trop vague pour fournir un ren$eignemcnL 
U deuxiÈme, faite p^ir wto/, a donné, sur vingt un cas : ^u^fre efurrOrts fxuctts, 
quatre erreurs graveip quatre erreurs lèpres. Cinq tcxiet mal compris, iroii «t« 
fauase*. une indicaiion Mn* colc- — Au total, tf p- too de cif^i^onx coîtcc «... 
Ccsi une proportion notsblemcnt aupéricure à ctlic de répfeüve dont p avais donné 
la réaultat* daui mon article (â o/o}, ^ 
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II, p. JS ^ Aime H çi&o, 4.^ muid«. — i 5 h. 63 — 4 muidi frorncnl* Terre 

Ouife. s ~ Le texte pirk d'un m-dùn fkli k Tibbiye de 5 ï M. de ï chArniéeA de icmc 
puLiwnE TKcvôEr 4a n^uidi de femcnee, à fa mtsuri de üuk$e, 1er alJdJirrt 
iM pâmrüfçiSf moyefmant un cens de 4 enuids de froment 
tl, Pé. Reixnu de l^bauri. * Orne H. 4^0. à lerei.. . tt tirrei 18 t* Oomiine 
ivcc manoir ".—Tiré d^un bail • en ensphyih^tc... pour 11 livrca ci ïSs.t. de rcrrf^, 
de 3 itr^Ti et 5o (.«rcUce de terre, d'une pJâcc de manoir et d'une jfljre ronJrPEdJil 
i acre uttfi?ur, drpii di bsnûiiié. w 

JL p. 58 . Revenu de terres, e Orne H 14^4, 1 teres 55 aons terre. ^ — Tird d'une 
€ vente mus forme de doDidon.»p de miisuredc d’une tem de lerre... Lfiniff 

nçé entre St-L. cl d'une âçre do ierre,.« moyennant... 5J soui. 1» La ■ masure * cl 
Ji « nod * sont aublléet. 

Up p+ 70. Revenu de labouri. ■ Gard G 1340- a 5 fréiercca... 60 livres..- Terra. 
Beiucaire... Le tmie dit : ■ fait par te chapiire,.. à B. de Beaucaire d^ 

ï 5 kteriea de terre... pour le pr îx de Ûo livres. > — Cesi un pnx, non un revenu. 

Il, p. aao. Revenu de prd * Corrcïc E 1070, I ioumal, 8 tîvrca prd- Vcntadnur 
1740. i»Le lexEcdlt : a Fernio d'un pré aie aux Ayies de la conienance d'un ioiirnil 
environ.SI et duiie iïEu^c dans le lènemenide F. pour Ja samtae annuelEe de 

81 . ■ — La içrrc cat oubliée, U lovalltc n"ol pas Ventadour 
11 + p. 6^, a DeLkilep CLa&se agrie. Syû Tasaili (Calvados) 1190 n dix évaluaEiont. — 
l>iDS le leatc 6 a évAluationt le rapporteni à Grainville ; Il est question de Tuiili 
pfus hautr P. O71 sp 4 ïLitrvillc T dieux fois eit^lj. est RajiTÏIIc et au lieu de a a verg^ea.^, 
3 quartiers fromenl a il faut lire a 5 vergées a + 

Ji, p. 1J4C Arch. Somme B i 5 â 5 ^ 14 journaux... ]o 5 1 ïvrca+ 1645 ü, — Le texte 
dil ; a Bail de 40 pour g anSr.. io 5 livres. > 

JI+ ^ Dtdme E O411,8 sêterées^ 6 I. (bail i cona) 164^. a — Cest un « aceensemertt 
de 3 acierées.i. rouf/d penticn motre de û I. au capital do iro. 

Itp [ 36 . a DiÛme E 5 ^ 41 , 11 éminèeip 4 éminça de coniégaL Terre iS4;9, * ^ 
Le texte dit ;; « Terre... ta éminéetalTermée iomîi^mme de seigle »{pas de date). 

IL ■ Eure G io 3 - 184 acres i vergée 1 1 arcs 900 J. Ferme, a — Le 

texte dit : m Rfld... do la terme de N. J 34 acres 1 vergée l a et 3 percbci^ moyca- 
nant boo 1. t, de rente tenue]le et iqqo L de poi-de^vm^ a 
Id. c Euro G 745. 35 porchea. 3 o »us (rente krtchBttbls) TcrTe4 La Haie- 5 UU 
berbe i 65 o -- l.a note 74! conileni un « bail a licite... de 35 pBri-bes..+ moyeu- 
nint une rente irracuiable de 3 û«iuIk * Alsis la loialité esc Clos Lingloya et c'est la 
Colo^idJBPjHio (746J qui en. 1739 mentionne un & prtïrès.verbal des réparailoni..... 
grange du, presbytère de la Hake-Malbcrbo+ a 
Up p, 76, Etevenude lerrcs ■ Eure G 577 1 vergée i a *ous. 1399, » ^ Cesi une 
denaiiofi d'une rente do 1 tüMwassig^wé sur 1 vergée i/i, 

K, p, 88 a Cher D 363 , 4 boiaselées, 3 o ares, a deniers 1463 s, _ 
cripiTon (.Je «»«} * de i denien piri»i* pour 4 boitteké<, .. Comme l'indique le chif¬ 
fre déntoire du « retenu en francede l'heel. (0.16) •, c’est une redcvencc nomiotlc; 
M. d’A. i oublcé dE eoniferitr lu ptriti» en tournoie, • 

II, p. 48 . . I>qubi Ht.tioo lirret eeicvcAtnia ferme fjodil du comtd de 

bourgogne (moine Veeoul et PoUgn;.>, nt?.. — Le t<iu dît ; , Othoa,,. et u 
fcmnie fttandonnent à Th.., lâ jouilience du comté de Bourgogne.., rnwinmnt 
l'dvn»tff d'ime lomme de 1 4 ,000 1 . ulc». Li libéntten ducomij reste eütoidonoée eu 
rembounenient de cette somme, e 

II, p, 6a. • Revenus de iibours. Doubs B 4Ï6. 10 linée»,,. ^ ^ 

Tird d'un « Vidimui d'Oihon IV donJioiii é son ingénieur,,, 10 livrées de i«re 

ssjcllcf k loo sous de cens tnnuel >. . 

l(,p. 70 - - ReVEnue de Isboun. L, Deli,]#. cisste sgtiMSe, p. 58i k «et./, 
6 o.o«. Beeuvoic a - U i«le tÜM . A Beturoir ^h.que vergée d-unc p&ede rSÎré 
veut ÏO s. de pente... mij* H feut « deJe,re h iti çturgn qu'ellcdoit sc- 

quilEÆr. 1 A ^ 
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II, p. 6ÿ. ^ Ddlikt p. 5B3, Vâctc 8 «ïua.., LcPlaws. p — Ddiflti clît : * P, H.,* 
prcntï à rertte perpéludlc d* N,.,* 3 jçr^f de lerrecn U paroiüÊ du Plesa’ia+mg^eia- 

lipnt ^ saut tr P*r ân. ^ 

It, P ^8. ^ p, ^77^ 53 «crcivh* icetü bonne r, » L* dtatlgn suivante au- 

dciHua de Icrrc bonne dit w Idem p. -- Le texte porlc c \er3 eijq . 5B ü^res de 
bonne terre sont ciEimét^ 1 ï L r3 s. de rcvenui. iSy^acfts de itiohu àmmt tvi'û t4.h 
e L'dcajt eai énorme entre la tatcur des deuJt terre*. 

1^ p. Soo. Prix de terres * Aisne H a5a* a muid*... 8 ï,+* terre iqnilifi, Bola Roger, 
1147 s. — Tiré d'une ■ cham... rel&unt li vente laite à rabhax*^ moyennant 

9 îtvre* p^rtm payés oompuat, de deux ntMj'éer de irrres Incultes et de 4 muida 

10 sEticn de i^jri de vinage à ia mtiurf de ^ia Roger, févr* 1347-1148 ^ — ïl y a 
îri quaire erreura. Mrd'A. convertissant Ici livrée parîiis en tournois aurait dû donntr 
tm ehilTre âafèi'icür; il a pris Ea moÉiié de l'objet vendu, il a pris une meaure pour 
anc localîiér et négligé de tenir compte de fanden style (ftSvr. 1147-4b «t de 
114^:. 

t. M. d’A. n'a suivi aucune règle fisc dana la tranacription desdatca d'ancien aiyîiiH 
lamât il donne correcicmênï Ea date en nouveau stylc^ L p- ïon. b^ure 8.-. 

(deii févTlef tiîg n. 1.), tani^t iE oublie de convertir, même quand la canveraian est 
donnée dana Tlnventaire. Ainii, II, p^ 60 s Aiine H 419, jîSs », c'esi février lajs- 
13564 lIp p. 5 o 3 ■ Aisne H aSg. 1257 •+c'est féviier i3D7'P25b. Ceserreurt ne font 
ptasana conséquence, les moyennei étant cakuléei par période de 35 ans- 
L p. 5ûo. a Prix de lerrta. Aisne H 1646 1. 3 muid, lO livrai, larre. Msîsscny^» ^ 
Tiré d'une * AltctEiiion par Gr.. que l'abbaye de F. Jui a yréU 3 livres parisia et 
qu'il lui a doHJié uner^a^'C d'p X mu|d de terre. ■ 

IJ, p. 70 Rçvetiu de terres a Aiane G 37, S jalluU, 17-1 4 deniers, 0,10. 

Terre 1349. a — Le texte dit : a D, chée à H+ évéque de Laon... sc»iroiiidejaihre 
et un cenf de 4 denlen sur un champ de 8 Jaloia. »Le cens est id TÎiibletnetii nomi¬ 
nal, il taËi roîsatur rhecLire à 0,07 c- 

II;, p. Sa. Revenu de Itbouri. a Aisne Ga ; 4 muidf-^i 23 ioua^>. Terre. Madc- 
J345. * Le icïte dit : a MaÎEre Bernard , curé de*., St-PieiremonEp a eulorlié Thomas 
deCoLJcy.. A faire construire une abbaye de 6Jles.. . en li paroisse de Sjtni-Piei^re^ 
tttûnf... occuyajfl vn cjfdce sufliiant pour cnientencci- 4 muidsde blé à la mejure de 
Marie , moyennant uae rciffe de ao sous, a 
i, P^ S iB. 520, S36* 544 ; « Arcb. départe Cdie-d'Or n, pas d'autre mcnlioTi (lo pinij. 
Il, p, aoy V Arc h, départ. Seine-cl-Oisc. * 

Erreurs de cote. I| p. 5 û 3 - * Eucb C 6a fc'ett G 11* p- 1241 sSirtlic H >483 "ï 
p,i34*S4inc--ct-OLse E 4838, 1641. B L lerrc 54blan .»(Iû Miiae va du 5 au vï janvier 
Ed40]i, il y B une < lene sablon s de â L ils cote 4857 qui est de 1640+ niais Tindica- 
tton de luciure ne concorde pas). — P- 100 * Oms H 3341 ^ ^ïl faut üre H t^44b 
— P, 60 ^ Orne H û5a... 13^0 » lia liasse H 65o va de iM 3 ü 1773;. - E^. 106 
V Seine-ei^Oife 1 438a* E 4594 1 rien à ces deux cotes) — P. 382 « Corr^ E 
418.^* 1663 » (la IiBi54^4Ei> o'a que des pièces de 1669 »* — P. 173 ■ Correen E 
5 e 5.. . 1664 a Ma Hasie $c rapporte A iÙÛ 6 }. 

II. p 1 30-^131* Pris en monniie de l'époque. Prix actuel correspondant ■. t63i à 
1634, e E10 sous = tt fr, 40 —■ lous. ~ 3 t L 30 — 14 scmjs = 4^) “ 

aa BOUS 43 f 70 - î8 soui = 37 L 44.1 -Dauscca quatre articles IcSIOjvJ ïohI 

compîcs poErr des IhreS^ ^ , 

II, p. 3 e 6-3 3 7^ e 30 livres = eB l. 33 livres — 4^ ^ “8^*^ deux indi- 

cationi rctaïlvcs A lîs valeur de l'arpeni de pfé au même lieu fBréitgny), la même 
année (1877). Kn iorEC que le revenu eu ff de riicclare est évilué pour lun à 
5i fr. 64, pour l'autre à 14^ ^4^ 

ir, p. 7a < Gard G E340 60 livres = 7^ f. BcîiucHke r346 *. P. 27I • Gard G 
1240, 45 sous = 37 f-t 5G Bcaucaire 1337 •--La prcmtcre évaluation donne Ix ïnm 

à E fr. atï ladcuxUiuE â 8 fr. » 

11, p. ïîo. ■ Afcli. hisL Saintouie,., in. 100, . x journaux es71 ares - 3 lour- 
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fiiult fil a ctrreiui 69 ircE lO C, “w — Lcî cammti* diinÎTiUAicnt-Hs It coalcninccï 
II. p. sSç au bi« A iDQ arpcnià Si h^ciifca- Idem ^41 trfifi. » a eu iciler- 

veriton dcciiationa, 

V a-i-îL bwia de noufaux exemples ï 

Ch. Sxiencaos. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — La Vie de Mh^jhtfixu de M- Alfrtd. Srnuf, pr^fRieur d''b3BU3irç â i'Écub 
poK^leeb nique ^£d4^rs|c de Zurich tic ni d'âtre traduile en fraufaii (Ptris^ Bouillon^ 
Deux vaL ïn^d”, iv ci 3 ri& p.). Le premier vnlunae, ^ir^rrr Id Révoîuitatu ■ dié urrndiiîi 
par lMjM. Leïpës» Pasquet et Pkrre P^acT^ le ^cizonà ptr M. 11 . Bb'Uoit. L'auleur e 
ülit fiitirer dift» la veraÏQi^ franfsiae de aon pUTrij.c tout ce que Sx publicxElon r^^ente 
de M. Cb. de Lâméuie aur ies JfiViz^du lui ulfraii eu iuppli^mcntiï Ü a i]üui£ à Is 
pTcmlère rédaction de son travail EuajiiiB ^nnrection 4 e déuil^ tou a cette nouvidlc 
rnrmct bx renun^uable éiudc» ai cotiaciçncïcute et £ tant d'dgardi ai compîâEe, aunt 
tdrefficnl îe m^rao auccH que l'origîikal allèmand. 

^ Qn vient da traduire en allemand la Iris retnarquible étude de noire colTabo- 
fsieur A. S^eATTin î l‘'îjûi dTiDie iké^k cnii^uedé }{iCDrtrrjhsame rffHfi^ieit.*e(ftïW£ 
dana la kevM de théologie et dt philosophit^ juin eià part). Litriductionp TxiEë 
par le D^ A Bhisn [TheohgiseHe Êrfeeiruriiîf^'îeurie. Preiburg^ , J,-C. B. Mohr^ 
1896^ lo-ftp ir -63 «St trfea luisnée et conserve Is pr£cifbn et la clirld 4c 

ToriginsL 

ANGLETERRE^ — Noua tvoni A ligntlei- un volume nouveau de la eolleetîon 
X Pi El press Scrïei a t Fifpe^ Eiijy on crjftcum, avee introduclioü et notea par 
M. Al/rcd S* WxiT fpo p.). 

SLAVES MiÉRI DlONAtJJE — Ls aîoviue de Lublanii fLaybicb] vient de 

publier Ee lecond volu me de ï'hfiinire de la litié^ture sEovine fZgadovina Shvetukog 

Sloy,li,a) pir M. K, Clm». Ce volume iit de à 1^48. J| «nfcrme de curieux 
dételle eur le rojreume d’Illyrie et le dowluetion fnfiçeÎM, fur leè poèlei Vodndt et 

PreaeniH iur le iiüBuIste Kopttar, etc. 

I 

^ Le fin éüilement rurarue k premier volume detcheeii populiîree ilo* 

vènex 11 comprend les ctunlshiiioriques. Quelqun^n» «ont reledli lu roi Maihiem. 
dkutre* *u hiroi eerbe Merko Kralkvlxcb, Ce recueil c»t ddiidpir M.k iy K Stux* 

KEU. 


Lt Pro/ncVaiVc-CeVcinf ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie ft. M*«heeielirboulcwrd Cifnoi,^ 
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Sommaire : 140- Li loi du p<nllê|iïmfr en ityle ebinoii. — 147^ 

DïUtzjlOh Recufiil dE tTiiTAiji rcltfirsàîa «cîc^dct d» blbUoEhèquei. — 141. Mak- 
cELLCp Lt chf<iiiâ3o|ie du Corle^iino. — 143. Mokev, Ltt ^urcudu F&Jdriliinifl 
■mfricib. — Î44. rifdtuA^p Lâ ta^c sur \t revenu. — 14^. Haïttes. Les IcçisU- 
lures d'Étiit. — 146. Stmsoà, L’uïiificalion de* lois. — 047. CohxqrIp Le con- 
* iFdle de rÉiit sur lu ¥iS]Mv — 148, Histoire d*uiio OimpBgdcmuaiçipile ffmiDine. 
— AcsdéEoïc des inseripti-ODï. 


140. ^ La loi du paralIêUsme en cMcois démontrée par la préface 
du SC^jû'ki^ la tradactlon de cette préface per fâti Staoialaft Julieu 
défendue contre la nouTelle traducüDii du pèra A- Gueluy^ p*r Gusiave 
Sculejgh,. Lcidcr E,-J. BrilL 1896, ïa 3 pp. Pris : ii Jr* Sa. 

Dans une de ses épîtreSp VoliairCp s'adrcsseai au t charmint roi de 
la Cliine lui demandait i 

Tou peuple csi-il touiuisè cette loi sj dure 
Qoi veur qu^irec siï pieds d'une é^le mesurep 
Dedeui ilCEiodtlos, cAeê é edte rnsrchtots, 

L*uïi serve peur la rime el Taulre pour le sens ^ 

Si bien que^ sam rien perdre, en bravant cet usige^ 

Qn poumii retrancher U moitié d’^un ouvrage^ 

Si VoJfaîrc avait pu lire le livre de SchlegeJ il aurait bien vjîæ 

reconnu que les Chinois se sont imposé des lois plu^ dures encore^ 
Cestdàos la prosdméme qu1ls se sont astreints à faire marcher leurs 
phrases deux par deux ^ d'ailleurs, pour eux, le parnlléltsme ne consiste; 
pas simplenicrit dans le nombre uniforme de syllabes et dans la conso* 
nance finale iderftique; ce sont là jeuï d'enfants auprès de ta syme^tnc 
rigoureuse que U rhétorique chinoise exige de certaines compositious 
littéraires où, dans chaque groupe de deux phraste consécuti ves. Tune 
est coitime calquée sur Tautre, les parties du discours occupant les 
mêmes places dans la première et dans la seconde. Sîp par exetnplep les 
mots de Tune d'elle se succèdent dans FordrÉ suivant ; adjectif, subs¬ 
tantif^ adverbCp verbe, subsianîif, les mois de L'autre devront être dis¬ 
posés de la meme minière. Pour obtenir cette ordonnance géométrique 
les leltrês sont obligés d'ajoutei souvent des propositions qui ne sont 
pas indispeEnsables à TexpressiOTi de leur pensée; ih percent t de fausses 
fenêtres pour La symétrie L*bbscufJté de ce style provient donc, en 
premier lîeu^ de ce qu^il est souvent diSidle de faire le départ entre ce 
qui est essentiel et ce qui n'esi qu’accessoire.'MaiS,en outre, si l'on pré' 
NduvcUi f^rieXL!. ^4 
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tendait astreindre aiît lois du piTaU^Usme une prose touïe simple, 
comioe celle que composiit spontanément M. Jourdain, on produirait 
des tffels d'tine monotonie în^upportabk ; à ceite farme savammeric 
aniBcielle il faut des pen:sées compliquées et subtiles, Aussi^ toutes J es 
fois qü^ le s Chinois adoptent en prose le style symétrique, peut-on être 
sùr de voir fleurir sous leur pinceau les métaphores les plusaudadeusesi 
les allusions historiques ou littéraires les plus recherchées, Cesl alors 
que Icnchalnenieiit piralléle des phrases devient le seul fil d'Ariane qui 
puisse guidât le lecteur dans ce dédale d'une érudition vingt fois cente¬ 
naire; les mots chinoist en effet, n’ont, pris en euï-memes, aucune 
valeur déterminée; pour la plupart^ ils peuvent être indifleremment, 
nom propre ou nom commun^ adjectif ou verbe; Ea position qu'ils 
occupent dans la phrase nous renseigne seule sur le rôle qu'ils y Jouent; 
lorsque Tautcur est énigmatique de parti-pris, ce n'est pas trop de deua 
phrases coulées dans le même moule pour qu^elles deviennent intelli- 
gibies; elks s'éclairent Tune par l’autre; tel moi de la première est-il 
sûrement un nom propre, le mot correspondant dans la seconde pro¬ 
position sera de toute nécessité un nom propre, quoique à première vue 
il puisse paraître avoir une autre valeur ^ 

Sans doute ri m portance de ce procédé familier à la rhétorique chi¬ 
noise n’a point été méconnu par d'illustres philologues tels que Sta* 
nislas Julien et Legge ; mais, quoiqu’ils en aient tenu compta dans 
leurs propres travaux, ils ne 1 ont point mise en lumière par Tétude 
détaillée d'un texte. M. S. s'acquitte aujourd’hui de cette tâche* Le 
besoin s’en Faisan sentir : un auteur venait en eifet de donner un 
exemple des prodigieux contre-sens auxquels on s’expose quand on 
ignore les exigences de la loi du parallélisme; ce qui aggravait son cas, 
c’est que le texte qu'il dénaturait ainsi comme à plsisk avait été déjà 
traduit d'une manière satisfaisante par Sianislas Julien. M. S. n'a pas 
eu depeifle à prouver que rintcrprctaiion de Stanislas Julien était en 
général correcte; il a Fait plus, car il a éclairci de nombreuses alLusions 
littéraires dont le sens avait échappé à son devancier et qui demandaient, 
pour'étre compfiseSp une connaissance approfondit de fhistoire et des 
livres du Céleste Empire; en discutant pint par point, chacune de ces 
petites énigmes, il a montré aux étudiants â quel les'encyclopédies et à 
quels dictionnaires chinois il faut demander Ja solution de pareilles 
difficultés; il leur a donc révélé Tart jusqu'îci trop ignoré de se servir 
des secours que nous fournissent les lenrés indigènes. D’autre part, eu 
établissant d’une manière définitive U valeur du principe de symétrie 


r. Il est inttfrewâni de amer que le pirilléliitqe le rciTouFc dijis 
dMS Içi ïan^LiM sémiuquei. De mémt que, dini ]« irts «riphlquei 1 » nr™;™ 
ont commencé pir l« géoméïriqüM, même dint U 

Imériture, il sem^c qu^an. l^méirie de tii eü, cbex 

peuple*, I* prem)iR ccnoepdon d« li qii'tisat eus Et* 4 cri*,i(ii, ^ 
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dans le $tyle cbînois, îL s fait un ouvrage bien digne d'être médité par 
tous ceux qui voudront prétendre au titre de ainologue. 

M> S. me permettra maintenant de lui soumettre quelques observa¬ 
tions que m'a suggérées la lecture de son travail. 

Le texte qui tait l'objet de son mémoire sert de préface au St yu ki, 
c'est à-dire aux Mémoires sur les contrées occidentales du célèbre pèle¬ 
rin bouddhiste Hiuen-tsang. Mais lu Si yu ki fut publié avec deux 
préfaces; la seconde est celle que Stanislas Julien, puis Le pire Gueluy 
et enfin M. Schlegel ont traduite; la première, signée d'un certain King 
Po, est mentionnée dans le Chà tïi che chang kio (chap. xcii, p. i6 v*; 
et. Wylie, Notes oti Cki/tese literaiure, p. 65 } et dans le / ts'fe king 
* yn i en cent chapitres, de (chap. lsxxjU) ; elle se trouve repro¬ 

duite dans L'édition japonaise du Tripîtabi. Il conviendrait donc d'Jn> 
dîquer que le texte qu'on étudie est, non la préface, mais Vüne des deux 
préfaces du 5 t_t'u ki. 

Qui est l'auteur de celle des préfaces dont tant de sinologues se sont 
occupés? La réponse semble dire facile, puisque Stanislas Julien ei 
M. S. traduisent tous deux ; < Écrite par Tokang Yue, président d’un 
ministère, ministre de la gauche et duc du royaume de Yen. » 'Voici 
cependant mes objections : 

Tchang Yue vécut de 667 â j3o. Ces dates, qui sont celles qu’indique 
Mayers (Manual, n* 5 a), nous sont fournies par le ATi'ecu T^ang chou 
(chap. xevu, p. S r°|, qui dit que Tchang Vue mourut dans le douzième 
mois de la dix-huitiimeannée k’ai-yuen (ySo ap. J.-C-j, itgéde soixante- 
quatre ans. Il eut Je titre de duc du royaume de Yen [Kieou Tangehou, 
chap. xcvit, p, 8 r>), et îl est appelé de ce nom dans l'inscription de 
Yng Yun ‘Kin che tsoei fien, chap icvii, p. 4 i*)- II «ÇU' «n 
en 719 (Jïf'eoH Tang chou, chap. xcvii, p. 3 r*). Je titre de chang chou 
t$o tck'eng siang; on avait changé en 71 3 [Alirt che tsoei .piVn, 
chap. ïcvii, p. IS V") les titres de chang chou tso pou ye ' et de chang 
chouyeou p’ouye en ceux de chaag chou tso tch'eag siang et de chang 
chotiyeou tck'eng siang • étant chang chou tso fcAVn^ siang, Tchang 
avait donc Je filrc équivalent à l'ancienne dénomination de chang chou 
Vue tso p' ou y$. Peut-il être l'auteur de la préface? 

L'auteur de la préface parle de l’empereur Kao^tsong, qui régna de 
65o à 633 , en l’appelant « l'empereur actuel » ; à supposer même que 
Tcfiang Yue écrivit dans la dernière année du régne de Kao^îsong^ il 


t, Stxnitlts iLilien «i M. S. irrndwissut cette esprwswri Marne nnfnmint deux 
litres disLîncis (président d'un mintiicrc, faînîstre de li gauche/1 msi* cela e*t 
ifieiaei, esr. si l'on Sa ttpene tu ubletu de l'adminlstntiDu à l'époque dei Taifg 
(Kieeu r-dw choa. chip. *l«i, p, 1 r ), on voit que, dans le département appelé 
chw Uha>,g Lhou eheeg eu chang chat, çheng}, il jr ivdi un foncuoantire 
appelé ttû if’tiu ye; citaitg ehaa tso p'ouyt signifie donc, non pee eRfliig cAou ci (fo 
pou ye. miii bien tsa p’oa ye du chang chou. Je renonce d’ailleurs i donner une 
traduction de ce titre qui n't vraitneac pis d équi'^kleot en franjoiSi 
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n'surait été âge que ds seize ans; H est Inadmissible qu’un adolescent ait 
diê chargé d'introduire auprâs du public un ouvrage aussi important que 
celui de Hiitentsaji^. En outre, il ne pouvait être appelé dtangchou- 
tso p'ou ye, puisqu'il ne porta jamais sous «ue forme ce litre qui, 
depuis 7(3, était devenu celui de chang chou t$o tch eng i 
leurs, n n'était pas chang chou tso teWang siang sous le régne de AûiO- 
, puisqu'il n’obtint ce titre que quarante-six ans après la mort de 

ce souverain. , . . . 

Prenons inaimenant le texte de la préface dans l édition japonauedu 
Tripitaka. Les deux mots Tchaitg Yue y sont marques d’un trait qui 
indique une variante; une note critique placée au sommet delà page 
nous avertit que, sur les quatre éditions qui ont clé collationnées par 
les savants japonais pour faire leur publication, à savoir celle de Corée, 
celle des Sorig-, celle des riten et celle des Ming, aucune ne présente 
ces deux caractères-, c'est sur une simple conjecture énoncée par un 
leiiré de l'époque des Ming qu’on trouve inséré dans ks rétmpressions 
subséquentes de l'ouvrage le nom de Tckang Yui. On «mprend que 
celte conjecture ait été proposée h cause de ranalogie apparenie entre 
k$ titres de Tchatig Yue et ceux de l'auteur de la préface; cependant, 
comme les dates s’opposent formclUmctit à ce que Tdtang Fpiealtécrit 
cette introduction au j-h ki, nous sommes en droit de rejeter i notre 
tour les deux mots interplês et de rétablir le texte original qui était 
ainsi conçu : * Écrite par le chang chou Isa p'ou ye, duc du royaume 
de Yen. a Peul-on aller plus loin et déterminer qui était ce personnage ï 

Je crois pouvoir affirmer qu'il s'appelait yii Tdie^ning. Nous posEÔ> 
dons sut J'n Tche tiing deux biogrophics {Kieou Tangehou. chap. lixviii 
et 7 '’ang chou, chap, civ' et une inscription ftincraite c/ie fsoej 
piVrt, chap. Lvi/ ; nous savons qu'en 65 o il fut nommé duc du royaume 
de li:n, qu'eu 65 i il reçut le litre de chang chûu tso p'ouye, qu’en 6î6 
il fut mibâ la tète des membres de la commission chargée par l'empe¬ 
reur d'aider PHuen-tsang à polir le style de ses traductions (cf. iCiVoti 
Tang chou, chap. cïcj, p. 9 v®, biographie de Hmett-isang), enfin qu'il 
lïiouftit en 665 âgé’de soiïante*dix-huit ans \i la manière de compter 
chinoise) Ainsi Yu Vdie-ning a porté les litres mêmes qui sont attri¬ 
bués à rauieur de la préface ; il pouvait parler de l’empereur Kao tsong 
{6S0 683 ) en l’appelant < l'empereur actuel », puisque les seize dernières 
années de sa, vie se passèrent sous le règne de ce souverain ; il est d'ail¬ 
leurs fort naturel que ce même haut fonctionnaire qui avait aidé Hiuen 
tsang dans ses traductions, soit aussi celui qui écrivit une préface pour 
le ki. Il me semble donc prouvé que la préface faussement attri¬ 
buée ü Tchang Yue est en réalité î ccuvre de l'« Tche ning. 

Je signalerai etitore à M. S. quelques points sur lesquels je suis en 
désaccord avec lui : p. 1 ?- L'expression ta tî'ien * le grand millier, le 
chUîoeosme », ne me parait pas » purement chinoise » ; elle est la tra¬ 
duction littérale du 5anscrii*tiiihisabasr* ; si die a pris droit de dié 
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dans U langue chinoise et si on la rencontre chea des écrivains non- 
bouddhistes, il n'en est pas moins vrai qu’elle a une origine indienne et 
qu'on ne la trouve chez aucun écrivain antérieur à Tintroduction du 
bouddhisme en Chine; — p, (5. Le litre de l'ouvrage CAdiîf c/iou k'no 
lïftffj^ao est traduit par M. S. * Recherches sur les lumières arclHlai*es 
dans les Chang ckoii ou livres archaïques i. Mais le Ctmng chou est ici 
le Chou hng^; on sait que les Chinois possé ' mi, à côte des livres cano¬ 
niques appelés king (chaîne d'un tissu), d'autres ouvrages qui se rat¬ 
tachent auK mimes cycles littéraires, ntr is qui, n'ayant pas l'aUEorltédes 
classiques, sont appelés »/fr jtrame d'un lissu). Le efi^îJT^ c/iou A ao ling 
jyo est un des wei du Chou kiitg: il est espressément mentionné 
comme tel dans le Che t'oitgfong che (cbap. i*^, p. 4 r^; sur cet ouvrage 
de critique historique, cf. Se ma Ts'ien., traJ. fr., tome l, p.cesi, n. i); 
c est de la même manière que le_>'ifen mitigpiio^ cité par M, S. (p. loÿ) 
est un M^er du TcA'oe/j-rj'i'cori,' — p, 36 , l'agu Hong est l'auteur d'uwe 
histoire des Nan postérieurs, mais on ne peut pas dire qu'il soit l'auteur 
de rhîstoirç des Nan postérieurs, car, lorsqu'on parle de celle-ci, on 
fait évidemment allusion â rhisioire dynastique écrite par Ye \ — 
p. 41. ligne 17. Je traduirais les deuï mois Aoer cAo comme signifiant 
* Je dernier et le premier jour du mois lunaire *, et non < Je premier jour 
du dernier quartier de la lune » ; — p. 47* C/ie tsi tche meU * les belles 
qualités reconnues par lant de siècles * (‘àchlegeh, Ceite phrase se 
retrouve sous la forme che tsi k'i mdi dans une citation du Tjo tchùaa 
faite par (chap. i, p. 10 r'I, et le commentaire de 5'e-jna 

7 Wiefig'indique qu’il faut traduire ; « [ces seize familles) de génération 
Pn génération perfectionnèrent leurs qualités m ; — -p. 74, ligne r, Je 
dixiéme caractère chinois est fautif [/rtfii au lieu Je foiîg); mais cette 
Unie d'impression est sans importance, puisque le même passage est 
plusieurs fois cité corrCCteinent dans la suiie de la page;— p. g5'9g,M,S, 
me parait méconnalirc ici lui-même la loi du paralJélismo ; il est évi¬ 
dent qu'on a alîdire ü deux phrases absolument symétriques : 

It'arig teh'e p’iJig tue — pua kieoti peu eii! l'an meng , 

ftûv ï ft^en Isin ^ /eu u iph tul sho tou 

M. Scblegel, ne voulant pas expliquer le mot moitg' comme un nom 
propre, est obligé de 'rompre le parallélisme ; mais la traduction de 
Julien, quelque peu satisfaisante qu'elle soit d'ailleurs, est certainement 
plus exacia ; — p. 98. Teùu t*o n’«C pas la traduction de dhatou et n'a pas 
Je sent de relique, comme le dit M. Schiegel, induit en erreur par Elle! ; 
c'est la transcription de dhoûle — observances ; le dictionnaire numé" 
rïque kiaû tch'eug fa chou énumère, sous Je titre Je che eu! t'eou t’o 
(l'orthographe même que donne M. S,), les douze observancesauiquclles 
tant soumis les religieux bouddhiques (cf. / tsiog, relations de voyages, 
trad. frP- T ro, n, i — p. r i et p, i lo, je ne connais pas de texte prou¬ 
vant que le Palais de la clarté surnaturelle ncjruriie dujtemple de Con¬ 
fucius; le petit poème que fVuiîg- IPeir A'do composa sur <c palais 
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(cf. Wen sîuen, chap. ^i) ne le donne pomt â entendre ; ^ p- l'eï- 
pression fait allusion àceE usage bouddhique qui voubii que^ 

lors des lournois de dialeçLiqnep chacun des champions versât le con¬ 
tenu de sit bouicille au vainqueur (cf* I-ising^ relations de vovages^ trad* 
fr . I p. 137, n. 3 ); k phra^ i sîe p‘ing uhe îo signifie donc : • avec 
sa grande crudiuon qui lui valait Thonneur qu'on lui versât la bou¬ 
teille i ; — p. 1951 J/jueFî-fsang n'est pas un nom posthume, mais le nom 
personnel que porta de son vivant Tauteur du Si jru ki {Julien, Vie de 
Hiucn tsang, p. t); — p. lOt, koang ou, 1 la maison jaune * f d'apràs 
Julien CL « rappartement jaune dkprÉs M. 5 chlegeL Mais nous trou¬ 
vons cette eïpression dans Se~ 7 m Ts^ien [chap* vjj, p, 10 v^p 3 * année 
de Hart, et cbap. oim, p. 1 v*) et les commentateurs nous apprennent 
qü'elle désigne le char impérial orné de leniures jaunes; la phrase signi¬ 
fie donc que l^empcrcur avait fait monter Hiu^n-tsang dans $oa propre 
char et qu^il s'agenouilla là devant iui« 

Les sinologues reconnaîtront que ces critiquer portent pour la plupart 
sur des points de détaii* Le livre de M. 5 chiegel est en réalité fort bon ; 
aï y y lî relevé quelques passages ob je ne partage pas son avis, c'est afin 
d^en rendre 1 étude plus profitable encore aux débutants à qui je le 
recommande chaudement. 

Éd. 


[41. ^ SammltiEig bibllotbekBwlBHnicbafUkher Arbaltan. lîcïfujgcgcbea 
Ton Kart DiuTiXD. Heft G, Sp g. Letpïlg^ Splrgmis, igg3-iag&,4 voL îD'^* 
16 mnrlL, 

La collection publiée par Dïiàuko porte, il faut bien le dire dés 
l'qjK>rdt un titre de nature à causer plus d'une méprise et plus d"uno 
déception. Confiant dans ce litres 011 croit ouvrir un recueil d'étude$ 
techniques sur Ja science des bibliothèques, leur histoire, leur organisa¬ 
tion, leur administration et leur fonctionnement ; au lieu de eda, on 
irduvc un assemblage arbitraire et factice d'articlw qua le hasard semble 
seul avoir réunis et qui traitent à bâtons rompus des matières les pins 
diverses, Sansdouic, on rencomee bien çà et lâ quelques bons ci solides 
travaux ayant irah à la bibliothécouomie; mais îla sont comme perdus 
et noyés au milieu de comTCi uni cations de tout genre, dont chacune, 
nous le fccortnaissons volontiers, oüre pour son compte un réel intérêt 
et aurait souvent gagné à être publiée â part, mais dont chacune aussi 
aurait eu sa place naturelle et marquée partout ailleurs que dans la 
prese R te pu blicai Ion. 

Tout ce qu’on peut découvrir de nouveau, de curieoi et d'inl^rCîsant 
dans la fréque citation assidue d’un grand dépôt de livrei ne fait pas 
nécessairement partie intégrante de Ja «ieijcc des biblioihéques ■ leUe 
révélation ou telle descripuon d'un manuscrit ignoré, telle noti« sur 
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une édition rare au sur un imprimeur peu connu rentrerâ^ d'une façon 
route naturelJr^ dans le cadre d'une revue de philologre, d'bisïoire ou 
de bibliographie, maïs n"n absolumem rien à faire dans un recueil lech- 
niquede biblioibécononiie^ 

Il y a ]à une confusion regrettable de plusîsurs domaines tout^â Fait 
distincts er qu'il importe de tenir soigneusement séparés. Ce n'est point 
rendre service ni faciliter la tâche auï travailleurs que d'enfouîr ainsi 
pê1e*méle des communications intéressantes dans un recueil où per¬ 
sonne n^aura Tidée d'aller les chercher. A notre époque surtout, ûù la 
rtccessicé de rinformatioii rapide s'impose chaque jour avec une force 
plus évidente, h première qualité, qu'on est en droit d'eïiger d'un 
recueil scientifique, c^est la apécialisaiion : Le travailleur n'éprouvé pas 
de besoin plus pressant que de voir ks recherches de tout ordre se con- 
centrer et se conden^r dans des publications d'un caractère bien déter¬ 
miné et bien tranche. 

Ces réserves une fois faUes^ et il devient malheureüsfiment de Jour en 
jour plus nécessaire de les faire, nous n'hésitens pas à répéter que la série 
d'articles réunis par M. D. dans sa Samm!uttg esc digne à titres dîverade 
toute raucniion des blbltotbécaires, des bibliographes, des historiens et 
des philologues- Maïs leur diversité même et la varicté d'aptkudes^ 
qu'eiigeraît l'apprécjition compétente et Ja mise en lumière de chacun 
d'eux en particulier^ ne nous pcrmcttenc guère d'en faire ici qu'une 
simple énumération^ tout bu plus d'en donner une analyse sommaire. 

Le fascicule â, qui forme un tout à lui seuL^ contient un rapide maïs 
brillant aperçu de M, D. retraçant l'bistoire des bibljochèques setentL 
fiques de rAlletnagne, ce particulièrement de la Prusse, depuis Charle¬ 
magne jtisqti'â L'époque actuelle. Écrit à l'occasion de TEicposition uni¬ 
verselle de Chicago et pour servir de commeoEaire â Texposition des 
bibliothèques allemandeSp cette esquisse a été composée un peu pr 4 :U 
pitamment, comme rauteur est le premier à le reconnaître*et à le 
regretter; les documents en ont été recueillis à la bâte et groupés du 
mieui possible; mais ils sont forcément de vakar et de fréquence fort 
inégales. 11 en tésuUe que tout [c travail manque d unitéci de projlor- 
lions* C'est ainsi que, par une propension peut-être narureJJc ou en 
raison dinformaiionsr plus précises et plus complètes, les bibliothèques 
udiversîtaires y ont la pari du lion. Mais, tel qu il est, ce n'en est pas 
moins exposé lumineuicet très suggestif de l état actuel des biblio¬ 
thèques scientifiques allemandes, et surtout des progrès multiples 
qu'elles ont réalisés depuis un quart de siècle, tï y a là une abondance 
de documents curieux, de faits précis, de vues profondes et ingénieuses^ 
qui appellent ratunüon de toute personne soucieuse de l'avenir des 
bibliothèques; et les Allemands ne seront pas les seuls à y puiser d'utiles 
enseîgnernems. Bref, c^est comme l ébauche d*un vasie et bel ouvrage, 
qu'on serait heureui de voîrM. D. entreprendre-car nul plus que lui 
n'Mt qualifie et compétent pour l'écrire de main de milttc. 
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L« farcieuk 6 esc d'une composiiîon beaucoup plus cnélée er com^ 
prend : i" {p, i-aoj : un article très soigné et très approfondi de M, D. 
sur lescondîtjoùs dans lesquelles doit être praliquée rétude mêchodÈque 
des incunables allemands^ — 2* |p. æi-^ïS) 1 une noiicc de M, W. 
Molsdorf sur les anciennes éditions allemandes du Fasciaiîus t^mpù- 
rnm cfl général^ et en particulier sur un feuillet retrouvé par lui à la 
Bibliothèque de Goctiingue et ayant appartenu à une auEre édition 
imprimée par Anton Sorg d'Augsbourgt — 3 ° {p. ^18-29) : deux extraits 
du StrassbiÀfger Burgerkuch^ publiés par M. K. Schorbach ci rekiifs 
aux Imprimeurs GUncher et Johann Zainer; qui, avant d'ulkr s'établir 
l'un â AugabouTg, rautreà Ulm, séjournèrent à Strasbourg et y reçurent 
le droit de bourgeoisie en 1463 et 1465 \ q' ip, Jo-Bg) : une conscien¬ 
cieuse étude du même sur |t Lothârîiis^ liber de mùerm hunt^sïtae eon* 
dithniSf quî| en dépit de la date de E448 inscrite dans son litre, aurait 
été imprimé vers 147S; — 5 ^ 40 61) : une étude statistique de 

M* Adalbert Roquette sur les riîissources elles besoins des bibliothèques 
universitaires atkmandes. L'auteur montre que les crédits dont elles 
disposenl n om pas augmenté en proponion da raccromement de la 
produclionjittéraiic e: de l'élévation du prix des livres. Prenant pour 
base la production littéraire de Tannée 3 B90, il fait voir que^ pour res¬ 
ter à la hauteur de sa mission et répondre aux eifgences ks plus immé- 
diales du travail scknlibque, uue bibliothèque universitaire allemande 
devrait disposer, rien que pour les achats de livres et la reliure^ d un 
crédit minimum de 5 1,000 marli(â 3 ,y 5 o fr.); et ii termine en cous- 
taiant, avec unregrÊibien justifié, que partout, â trois exceptions près^ 
on est bien loin de ce chiffre. Les conclusions de son travail appuyées 
sur des faits précis^ mériteraient d'étre méditées au moins aussi sérieu¬ 
sement en France qukn Allemagne ; — |p. 62-6S] : la description 

par M. Karl Meyer de deux éditions de h Geschkkte des P/arrers von 
Kalenb^s;— 7" (p. 67-73) ; une étude de M Paul Jargti$jur le Liber 
horarum cattomearum, à propos de deux isxempEaires de cet ouvrage 
imprimés à Bamberg en 1484 et conservés i Ja Bibliothèque de Gœt- 
tînewe;— 8® (p, 74-35) : la publicaûon ei le commciJiaire, par M. Otto 
Hcioetnaiin, d'une poésie en mo^en-nésrlandiis sur la baiaille de The* 
rouanne (la bataille de Guinegaie ou des Éperons, -i 5 1 3 ). û'après rédi- 
teur, celte espèce de complainte, dont le lesiq provient d'une vieille 
reliure de U Bibliothèque de Gœttingue, est contemporaine des événe- 
tncnis et a peut-être étd imprimée a Anvers; 9" (p. 8ti*88) ; u^ç no,ice 
de M. Paul Jtlrgessur quelques fragments d'un inanuscrii de Prîicien 
du XI' siéde, retrouvés dans les Archives munlcipates de Goslar- ^ 
to« (p. 89*93) i un travail de M. WilU Müller sur les exemplaires de la 
Bitlia Latina du xv siècle qui le trouvent i h Biblioibèque de Gœt- 
lingue, travail dans lequel l’auteur redresse plusieurs erreurs de Copin- 
ger dans ses Incunabuta Biblica 1893} et accentue quelques-unes des 
critiques déjà émises par M, L. Delisle au sujet de cet ouvrage; — 
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I jo [p. 96’iïS) : le compte rendu d'un vojrege d'etploTation de M. Kad 
Dziatzkoà rravcrs les grandes biblîolhtques d'Jlalie. Au lood, la mis¬ 
sion, dont M D. avait iié chargé par Je Ministère de l'Instruction 
publique de Prusse, ne lui a guère suggéré que des conclusions néga¬ 
tives, Il signale bien çâ et là quelques mesures de détail, dont l’appli- 
Cation lui paraîtrait utile et désirable en Alleinagne, et dont la plupart, 
qu’il nous soit permis de le dira, sont depuis longtemps entrées dans la 
pratique des bibliothèques universitaires de France ; mais, à ses yeuï, 
l'Italie souffre d'un mall peu près irrémédiable, d’un mal inhérent au 
mode de formatîott territoriale du nouveau royaume; elle possède, 
comme legs du passé et des petits états des temps antérieurs, un nombre 
1 inouï I de bibliothèques, toutes très respectables, soit par leurs sou¬ 
venirs et leurs luditions, soit par leurs richesses en manuscrits et en 
vieux imprimés, mais toutes aussi irrémédiablement c on damnées à 
végéter. Leur grande quamiié entraîne une dispersion aussi regrettable 
que fatale des crédits, dont le gouvernement peut disposer en leur 
faveur; il en résulte qu’aucune d'elles n'est dotée d'une façon suffisante 
et ne peut se développer dans les conditions requises par les exigences 
du tiavail scientifique moderne. Leur situation, du reste, ressort très 
nettement du fait suivant : les dépenses de personnel dépassent d’un tiers 
lu dépenses de matériel, et, quand on a encore fait sur ces dernit-res la 
part des frais d'enlrelien et d administration, ii ne r«te qu'un crédit 
insignitiani pour raccroissentent des collections. D'autre part, si 1 en¬ 
semble des règlements édictés par l’administration centrale témoigne 
dtsmellleures in tentions et, la plupart du temps, d'un «prit très judi- 
cieui, la manie de la réglementation a été poussée dans le détail à un 
excès qui tue toute initiative locale et empêche tout progrès. 

N’ayant pas reçu communication du fascicule 7, qui traite du chant 
Grégorien, nous passons an fascicule 8, dont la composition n'est çm 
moins variée que celle du précédent, il contient : i' (p, i-si).: l’eia- 
men, par M. Karl Meyer, de quelques éditions peu connues ou totate- 
ment inconnues, que possède la Bibliothèque de Gœttingue, de ivres 
populaires néerlandais du moyen âge. traduits pour la plupart dn fran- 
caii. L'auteur passe en revue diverses éditions de la traduction des 
5 epf Sages, de Mamiefitle, de Jean de Paris, de Huf>n de Bordeaux^ 
de A/éfitîj'iîe, des Evangiles des Qttefiouiiles, de Richard sans peur, 
de la légende danoise de Frère Ratisck, des Repues/ranehes du conte 
de Jan ut den vergiere, imité de noire Poème de Richars h biau .c . 
Rev, crit„ îS68, p. qt» 4 i 5 }i- iP’ : une dissertation de 

M . Müi Spirgatis, Ideniiliani, à l'eneonire de maint bibliographe, avec 
ia petite ville de Kirchheim, en Alsace, !a localité cilee sous le nom de 
nL rrqrgudans une édUîon delà Vie de 
allemand, datant de 1497 conservée ù la Bibliothèque de 
3 ‘(p. 3 q- 55 i : un article de M - Daiitzko, résumant d une façon aussi 

(1^'impariiale et mtéressanie tout ce que nous savons suc 
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Il vie el la personne de Gutenbergi — 4* (p- Sé é 3 ) ; ar 

M. PhiL Losch d'un feuillet inconnu d’un Caîendartum Uturgicum 
pour l'année 1473, imprimé par G. Zainer d'Augsbourg el découvert 4 
la Bibliothèque de Goettingue; — S*(p. 64*83; : quelques coniribulions 
nouvelles de M, Paul Schwenlte à l’hisîoîte des débuts de l’impritnene 
dans li Prusse Orientale; — 6" (p, 84-97J t diverses additions de 
M« Karl Schorbach à la liste, précédemment publiée par lui en collabo» 
ration avec M. Spirgalis, des impressions sorties de I officine de H, 
Knoblochtzer de Strasbourg; — 7* (p. 98-1041; la publication par 
M. Johannes Frauke d'un Mémotandutn de J. Maîh.Gcsner sur les 
devoirs d’un bibliothécaire et les qualités qu’on est en droit d'esipr de 
lui; — 8* (p- ï 05 -i li) : le première partie d’une étude de M. Richard" 
Pictschmann sur l’emploi du cuir et du boîs comme matières subjec- 
tîses chez les Égyptiens; — ÿ'Ip- 116-121:; un article, dans lequel 
M. Consianûn NBrrenberg, eiaminant de plus près la cooiplaînte sur 
la bataille de Thérouanne, dont il a été question plus hani, arrive 4 
prouver, qu'elle est écrite non en néerlandais, mais en dialecte de Colo¬ 
gne mélé de termes néerlandais, et qu'elle a été imprimée dans cette 
ville par Herman Bongart en j Siy. 

Dans le fascicule g, qui, par un heureux contraste avec les précédents, 
oe contient qu'un seul travail et un travail rentrant complètement dans 
la spécialité des études de bibliothéconomie, M, Jilrges examine un 
par un les systèmes les plus récents d'etagircs à rayons mobiles utilisés 
ou utilisables dans l’aménagetnent d'une bibliothèque. Associé aui 
éiud», qui ont été entreprises en vue de l'insEallation de la nouvelle 
Bibliothèque Universitaire de Marbourg, l'auteur a eu Toccasion de 
comparer entre eu* les divers types de rayons mobiles inventés dans ces 
dernières années et ne décrit pas moins de quinze modèles différents, soit 
qu'il lés ait eus sous les yeux et les ait vu fonctionner, soit qu'il en parte 
d'après d,cs renseignements puisés aux meilleures sources ou dans des 
prospectus détaillés- On comprend qu’il nous est impossible d'entrer ici 
dans l'exameti approfondi des mérites respectifs de ces divers systèmes 
tous4}lus ingénieux les uns que les autres : Il faudrait nous engager 
dans une série de descriptions techniques que ne comporte pas le cadre 
de cette/ïevHe; puis l'idée qu'on peut se faire de chacun d'eux, quand on 
ne les a pas devant soi, ne ressort pas toujours très nettement du texte 
de M. Jürges, même aidé des planches qui terminent le fascicule; il 
l'avoue du reste avec une parfaite modssite, ses croquis manqueni sou¬ 
vent de netteté et pèchent surtout par l'absence de toute échelle de pro¬ 
portions. Loin de nous l'idée de méconnaître rmllité d'une pareille 
revue technique des ioventions nouvelles dans une des parties les plus 
importantes de l'aménageuient des bibliothèques; mais, en somme, il 
faut bien reconnaître {et M, J. lui-mÉitie n'bésitepâs à k laire dans le 
corps de son ouvrage) que M. Dziatxko a raison d insister, dans la 
courte préface mise par lui en tète de cet opuscule, aur la disproportion 
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qui eiÎJte entre tous les effort» tentés dans cette voie et le* résultat* 
pratiques obtenus. En dêfinhive, on se donne bien du mal, on *c m« 
par trop l'esprit à la torture, pour essayer de remplacer par des combi¬ 
naisons toutes très compliqüêeSi d un priï d installation presque tou¬ 
jours fort élevé, d'un fonctionnement encore incertain «Uns bien des 
cas, d'une stabilité fort aléatoire, sinon tout à feit problématique, ou 
svslèmc simple, relativement peu coûieui, consacré par 1 
f^it ses preuves, offrant avec de bonnes garanties de stabilité toute* les 
facilités désirables pour une transformation rapide, bref le vieux sys¬ 
tème des rayons mobiles supportés par 4 clavettes en cuivre, tel qu tl 
fonctionne depuis un temps immémorial au üriiish Muséum, et, tfOU’ 
’tons-ïc, a la Bibliothèque Nationale de Paris. 

A. FécattP. 


,41. _ Silvesiro M4BCR.W- Ncks CflveUu«i-Bruci«. Cronolegia der Cofte- 
giano di Saldesar CaatigUoae, — Pi«. iSgi. in-d %7 PP- 


Uautcur de ce court, mais substantiel opuscule, noie que, dans la 
première rédaction de la préface du Cortegiano. Gasiiglîonc du qu il a 
écrit son livre pour obéir b un désir du roî très chrétien, à lui transmis 
par Albnso Arîosio, et qu'il fait ensuite un grand éloge de Louis Xll, 
dans lequel, selon lut, toute l'Italie, mute la chrétienté ont mis leurs 
espérances. St l'on songe qu’aussiidi après la bataille d'Agnadcl (mai 
jSoqI, des dissentiments ccUièreni parmi les alliés de Cambrai « que le 
pape, furieux contre Louis Xll. en profita pour conclure la sainte 
alliance de i5ii, on comprendra facilement que ^stiglione, qui ttait 
l'un des plus intimes courtisans du gonfalonier de l Lglise. Guido délia 
Rovere, dued’Urbino, ne pouvait écrire une pareille préface après le mois 
de mai i5og. 11 11‘aurait guère fait qu’accroître les soupçons qu avau déjà 
conçu» Jules 11 au sujet de la fidélité du duc d’ürbino. cornme nous 
rapprend une. lettre adressée par Casiiglione lui-même à Tommaso 
Sttoxta. Un autre fait encore prouve qu'après le mois de mai 1S09, il 
n'aurtii pu songer g ta composition du Corle^m«o; c est que, ainsi que 
le montrent le? lettres, de mai iSog jusqu’en tS.a il 
occupé dan* les guerres que le duc son maître soutenait pour le comp« 
de l’Edise, d'abord contre les Vénitien*, puis conire le duc de Ferrare 
et conire Bologne. Il résulterait de Lâ que Castÿlione aurait compare 
la première rédaction des trois premiers livres de son ouvrage entre le 
mois d'avril i5o8 et le mois de mai iSop Ces deux dates marquent en 
.*« un ,«jour contiou do üsligliono à Utbinu. donj lo 1“' 
î.ppd.i.0 k. plufeou» d.u:our..t «ul» ( F'^cx’oh ^ ' 

•oHU-rü oü, .*.01 k mon «l» ■*“. P"’ P'“ . ' r 

« .-Lordoriûr .o»,« =» t»» J- C«b*U.«= 
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miü era revente tod^r ddle yirik del duc€ Cuidù^ etc. ; le duc, en 
effet, éuii mon en avril i5o8 - Le quairiême livre fm écrû {>eu de 
temps après. Au commencement de ce livre, Castigliorre, «près avoir 
pleure la morli, survenue en 1 Ï 12 , de trois j^cuiihhommei de b cour 
d'ürbinOk parle entre autres personnages^ d'ÜUaviano Fregoso comme 
doge de Venise et dç Eernardo Bibbtcni comme cardinal de S Maria 
in Portkup Or Fregoso fut do doge eu juin t5i3, et Bibbiena reffut la 
pourpre le 23 septembre 1 5i3^ ün ne peut conclure que le quatrième 
[ivre de Cortegiano fut compose après septembre t&i3 — et avant mars 
r3i6 , car, au début de ce livre, Giuiiano de' Medki, mort en mars 
i5i6i. est cité conttne vivant encore. D'autre part, de décembre i5î 5 d 
mars t 3 t 6 , CftsliglioneH qui se maria à Mantoue, au commeuceraent " 
de IS 16 , avec I ppolita Torelloii n'^eut guère le temps de travailler au Cor- 
tep'ano;e[ ou peut dire que le quatrième livre de cet ouvrage fut écrit 
entre sepiembrc 1 5 1 3 et décembre ibi5. A cette époque, en effets C, diair 
ambassadeur d Urbino à Rome, fréqueniiit Bçmbo, Sadolct, Tcbaldeo^ 
etc., cï, selon M, Silvestro Marcello^ on aurait dans ce qualricme livre, 
d'un ton élevé, moral et philosophique, comme Técho des conversa¬ 
tions de Tambas^adeur avec cette docte sociétés Ce qui milite encore en 
faveur de cette date^ c'est que dans une des rédactions, peur être la pre¬ 
mière, du début du quarrième livré, il est dit que Francesco Maria delta 
Roverc, né en mirs 1491 , était dans sa vingi-troisième année ; noos 
serions donc en i 5 t 4 * -- Il semble que Castigltone cominueâ perfec¬ 
tionner son ouvrage depuis cette époque jusqu'ù rannée iSiS, où il 
renvoya à Bembo pour lui demander avb et conseils.. 

Pourquoi M. S. M. a-t-il gâte son intéressante petite dissertation 
par une malencoutrcuse t Nota *? Il croit, sur la foi de M. V, Cian, 
d'ordinaire si exact, que Luigi Canossa a été élu évêque de BayeuK eu 
ïSio seulement, et est obligé de conjecturer que le passage du Corfe- 
p'utto'oü U est nommé comme étant déjà évéque de Baycui est une 
addition très postérieure à la composition de l'ouvrage. Maïs cette dif- 
ffculté n'eiUte pas. Si M. S M, aviit ouvert la GtîUia chrktiana, t* î, 
p. 385, il y aurait vu que, d après les registres officiels *du Valîcan, 
Canossa fut nommé évéque de Bayeut le 22 août 1 5 prêta serment à 
Rouen le 23 juillet i5ij^ prit possessionde son évéché le jour de Noël 
de la même année, et tint un synode le i3 avril liig, _ y én est de 
même de l'autre diflî:ulté soulevé* au sujet du titre de duc de Nemours 
dôpné à Giuiiano de* MeJici au début du quairiéme livre, composé, 
d'après M. Silvestro MarctUo, entre septembre i5ï 3 et décembre i 5t5 : 
les lettres d creclion du duché en faveur de Giuiiano sont datées de 
Milan, novembre ï5i 5 (P. Anselme, lll, 472 , A/. On voit que M. SiU 
vestro Marcello crée bien inutilement des objections imaginaires â sa 
thèse, qui paraU solide. — Dans la seconde partie de cette matiieureusc 
n Nota i! est dil^ * k titre de simple conjecture qu'il n est pas 
improbible que Castiglionc ak voulu dans le plan primitif de son 
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ceuTre suivre exactement celui du De OrMore de Qcéron, jusqu'à sa 
dh^isioü en livres- Il n'y a là rien de ncut : Serassî avaîi àé\a fait 
ccue reEnarque dans sa de B+ Castiglione. 

Léon Douez K 


PabUcatloDB of t 3 ie American Academ^ ûf poUtical and Mclal Bciance. 
PhUtilïlpbk, le-8. 

liS, _ W. C. SonrceB of ameriean fsdeTBliscoK 

f44, — C- Gr TiKiDiAît. The lucoEia taus deciaions as an ohject leason m 
cosLStttulioQa) conBtracUon. 

- 143 — G* K ïrL*rri£5, Bopreaent&tîon ta Kew England LfigislatureSi H p. 
Ï40. — Fr. G. Sniuois. Uniform State legi^tiaOr 3 ^ P- 
147^ ^ G. fl. CoMMonï- fitatô superrlflion for eitioan P- 
[48 - rAi,coirr WiLtTiVKS. Tlie>tory of a woman'a muïilcipal eam- 
paign iwucd de neuf rappofla de deeset aniéricemcs} ci a itbltaut- 


L’Academie des sciences politiques et sociales de Philadelphie con¬ 
tinue à publier des monographies remarquables par l’abondance des 
faits précis, ta siüreîé des raisonnemeois Ja fraîcheur des impressions, 

i'aElure franche et sincère de la langue* ^ ^ 

En voici sîï sur des quesûons de poliiiquc américBine^ touïts ithc* 
ressauîoa pour la science politique comparée par les rensciBnements 
qu'elles apportent et les réflexions qu'elles suggèrent . 

L ^ M. xMorey cherchant dans Thistoire les ^ Sources du fédéra- 
Ustne américain > ne s’arrête pas à la formation du gouvernement 
fédéral ; on sait assez que le mécanisme de ce gouvernemctit était copie 
sür celui des colotiies aevenues ÉiatJ, un gouverneur, tin conseil, une 
assemblée. La difficulté est de trouver l'origine de la conception 
fédérale, aucun État fédéral n'avait encore eïiste dans le monde » van t 
rUnion. Comment les Américains en sont-ils venus à concevoir une 
sotjveniincté partagée entre dcui gouvernements coordonnes et ün 
droit de cité double? C'est que lu population de chaque 
moin» en Nduvelle Angleterre, avait déjà le principe du fWera- 
lisme, chaque tou>n s'adminisrralt eile méme, bien que a _ 
ne fût pas une fédérution de rtusms. L« fai» de I histoire de 
chusselts. Connecticut et Rh ode-M and cites par „ 

prouver, eu effet, chez les colons des habitude d «“«"J""* 
vaient conduire à concevoir une fédération. Mais M. M. 
dispenser de remonter jusqu'à la marche 
et d'attribuer au. Germains . un sysiétne t' 

exemple attristant de la façon dont les 
l'esprit si clair d'ordi naire des Américains.) M. i . 

J, Je recam i plus tard b maacr^phic» d'éfioiwmic polimas, « tw«re ée (»li- 
liquo fiuropécfvne- 
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tentation — à laquelle il a céJé — d'eipliquer k fédéralisme américain 
par un atavisme d'iiabîIndes anglo^-saxOïtnes disparues pendant huit 
siècles et comme « la reproduction Insiincïivc d'institutions priraîiives 
sous rinfluencc d'un milieu primiLjf i. Ce qui est fort discutable, car : 
1 * les institutions des Angio saïons n'étaieot pas primitives; 2“ le 
milieu dft colons du sevii« siècle nciait pas primitif; 3* aucun eiemple 
n'auîorîse â edmettre qu'une inslitution détruite se reproduise JiwfiRC'- 
fïvemenf après vingt générations. M. M. a raison d'espliqucr le gou¬ 
vernement autonomiste des colons par leurs habitudes d'autonomie; 
mais k fait iliflidk à cipUqucr n'est pas la conserva lion de la souve¬ 
raineté locale, c'est la créjfjoit de la souveraineté centrale; k seule 
raison historique, c'est qu'en i 7 S 7 eUe a été imposée par la nécessité 
pratique de maintenir rUnion. 

tu — M. Ticdcmanj professeur à rUniversîié de New^York, dorme 
avec une verve entrain an le une ^ leçon de choses ► aux juristes qui se 
croient obligés d'interpréter ks textes, de loi d'après les intentions du 
I législateur comme disent nos Juristes français. La leçon est des 
plus frappantes; car îl s^agh d'une décision de U Cour suprême qui a 
fait grand bruit en Amérique. 

La constitution des États-Unis (art. t par. g) interdit d^étïblir dans 
aucun ÉtKL aucune taxe directe, à moins qu'elle ne soit proportionuelk- 
Depuis quelques années plusieurs législaiures d^Éiai ont créé une taxe 
sur le revenu [income-iax} portant seulemeitt sur les fortunes supé¬ 
rieures à un certain chiffre^ Des réclamations contre ces taxes comme 
incorisïimtîonneUes ont abouti à un procès devant la Cour suprême 
chargée de faire respecter k consiîmtion fédérale. Les opinions ont été 
partagées, mais k majorité a déclaré la taxe constitutionnelle^ en don- 
nam pour raison que ïine^me^iiîx n^est pas une taxe directe. 

Logiquement et historiquement cette raison est absurdCp k sens du 
mot taxe directe est très précis et n'a pas varié, il désigne toute taie 
levée directement sur celui qui doit porter k charge^ TjVrcottia.tâx est 
le type k plus net de taxe directe. Il n'y a aucun doute non plus sur 
rintemion des tédacienrs de la Constitution de rmgtr Vincome lax 
parmi les taxes directes et, par conséquent^ d'interdire tout incom^-tax 
non proportîoonel. ♦ 

Cependant les juges, en donnant une interpréiatîon évidemment 
contraire aux intentions des législateurs^ ont rempli avec intelligence 
leur charge qui est de « donner expression an eens de justice » dominant 
i leur époque; ils ont suivi k h vraie règle, c'est 5 dire qu'il kul ésablir 
dans toutes ses conséquences le sens du droit dominûTit et 1 appliquer â 
la solution ■- néji la cour avait procédéde même en déclarant indirectes 
les taxes sur les voitures, ks assurancesp les banques, les héritages. Et 
si une partie de k Cour a refuse d'appliquer k même expédient à k 
taxe sur Je revenu, k vraie raison de ses répugnances n'éuitpts le respect 
des intentions des l^isUtcurl. Les membres de U minorité déclaraient 
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Vineome^taxe înconitUuiionnd. non parce il est une ttie directe, 
mai» parce qu'ils n’admeiieietit pas « la valeur économique et la iusuce 
de la la«e », Des deua côtés on se décidait pouf des raisons étrangéTCS au 
texte de la conslitution ; la rnajoriié considérait la laie comiTie utile ou 
du moins ne voulait pas « lier les mains du gouvernement national 
par une déclaration judiciaire la minorité trouvait ia taie Mauvaise 
en principe, comme un premier pas dans la voie du socialisme. 

Et M. T. aboutit à cette lormulc oli se manifeste l'étontiante lucidité 
politique des Américains : « Le peuple Américain n’est pas et ne doit 
paa être gouverné par les commandements d hommes nlorts,^si islili¬ 
gués qu'ils aient pu dire. » En conséquence, * quand le texte écrit de La 
Conslitution entrave les actions du gouvernement dune façon assex 
nuisible pour que le peuple réclame qu’on ignore le leïte.écfit de La 
Constitution, les iribunaui font bien d'obéir au mandat du peuple en 
conservant une apparence d'obéissance au texte écrit par l’emploi ingé¬ 
nieux de fictions légales 1. Q.at devient alors la supériorité si vantée 
d'une constitution écrite? La réponse a été donnée par Russell Lowell 
, La constitution écrite «l une barrière aux caprices du peuple non à 
sa volonté. . — La cour < agit comme un balancier elle peut * retarder, 
mais non arrêter entièrement le progrès de U nation *, , , , 

in. — Les législatures d’États sont rjosiitution fondamentale de la 
politique des États-Unis, car elles tégkoi ou constituent les trois corps 
électoraux d'oEt sortent les trois pouvoirs fédéraux, Congrte, Présideoi, 
Sénat. M. Haytiei a entrepris d'étudier méthodiquement les caractères 
de ces parlements d'États. Il a choisi pour exemple le groupe des 
6 États de Nouvelle Angleterre (Maine. New-Hampshire, Vermont, 
Massachusetts, Rbode-Island, Cootiecticutî. Il examine : f les^condi- 
tions pour être électeur; a» l'organisation des deux chambres, le 
recrutement des députés et sénateurs; 3 « les principes de formation 
des districts électoraux; 4» la différence de proportion des partis entre 
le corps électoral et les corps élus; 5 » l’action de ce ï)stèine sur 

noHucnce politique des villes. .ri.. 

Les résultats obtenus par ce simple rapprochement des faits sont 
très frappants. Tous ces Éuis ont adopté le suffrage “^"sel avec 
exclusion des indigents assistés et 

trois mois (Maine) à deux ans Rhode-îsland, ; trois exigent 
leur sache lire et écrire. Mais rextrême inégalité de J" 

districts jointe à la coutume passée en force de loi de ne jamais élire 
pour r.pcaeo»nl qu uo h.bil.nt iu dislritt,. .booü, m.ls™ l« 
rnïr^l. à COO Juor un pri.Ucs. fcr.«n. nu „H . « 

des citoyens d'origine étrangère. Les trois sonl’nés 

ijfîs l'Ètât même quiis représente ni, dans le ^ j 

dans la commune (fow'rr). Les cultivateurs C/ltme«) forment Ja classe 

sur k division en comiés et en fo«^«,,eont par suite très inégaux en 



populitioU) et l igalké ïbstraUe entre les districts aboutit à une iuiga)ité 
r«Ik de repr^^sentaûûii entre les ci«oyens, inégalité d'autant plus frappante 
que la division en comtés et en towns s'est fixée h une époque andiinne et 
îi’a plus aucun rapport avec la distribution actuelle de k popükiion. 
Massachusetts seul a un sénat et une chambre élus par districts propor- 
tionités Jlu nombre d'électeurs (aussi est-ce le seul État qui ait parmi 
ses élus une proportion notable d'hommes de loi et de journalistes 
représentanis des villes). Encore y a-t-il un maximum de sept repré- 
senrants par Dons les autres États les districts ruraux â peine 

peuplés ont même représentation que les grandes vilks. En Rhode- 
Isiand, chaque lown a ï sénateur {Jamestown avec 707 habitants, 
Providence avec 1^2^000); chaque town a t député au moins; sur * 
72 députés 3 S seulement sont accordés aux villes avec un maximum de 
12 ; providence, qui a les 3/? de la populationj, n a que ifo des députés* 
Veimont accorde i député ü chacun des toa^its dont la popuEation 
va de 1^^000 à 6t habitants^ Conneciîcut a conservé soigneusement 
Yégulité entre les districts établis en iSt8t les grandes villes de 86 000 
ou 53^000 habitants ont leurs 2 dépuiés comme Les villages de 5 oo âmes, 
New Haven a t député par 43,000 âmes; Union t par 2tS; la popu¬ 
lation des grandes villfts^ qui forme i/q de rËutf a 6 députés sur 221 ; 
le gouvernement tombe sous t la tyrannie des villages abandonnés!, 
dans lesquels les voix des électeurs deviennenc une marchandise 
(14 dollars par U\t)* Il nksi pas étonnant que des corps élus avec cctEe 
inégalité systématique ne représentent pas également les opinions des 
électeurs Eu comparant k force des partis exprimée dans chaque État 
par k vote par têtes (pour l'élection du gouverneur) et Je vote par 
district ipour l'élection des chambres], M H. met en lumière la discor¬ 
dance entre le corps électoral et le corps élu. Elle est édaïaute dans tous 
les ÉtûTS^ même en Massachusetts où le parti républicdn, avec 56 o/o 
des voix totales^ a 90 0/0 des sénateurs et Sï 0/0 des dépuiés; elle est 
exorbitante en Maine ou 64 0/0 de républicains ont too o/û des séiia^ 
leurs et 95 0/0 des députés, «surtout en Rhode hland oü 53 0/0om 
94, 6 de sénateurs et 92 de députés ^ Ce« syitème fossile n crée une 
inégalité au détriment des villes, ekst-è-dire que k partie la plus cul¬ 
tivée, la plus active, k plus vivante de k popukiîon en k moins 
représentée* L'expression de ■ grossière injustice » n*est pas exagérée, 
i V, — M. SiimsûTi raconie Iw efforts faits par Ses hommes de loi pour 
unifier les lois civiles des diüérènts Étais, La vatiêté de iégisktion 
provient non de k cominon iau* (coutumelou des lois anglaises (sralufe) 
apportées d'Angleterre par les colons, bien que les diverses colonies 


t. On 1 recDir^wê une icndince dins houïcUm consliiLULonides fiïtu 

4 iccfüître ks pouveirxdü gouvemeyr cï à diminuer ûcüi ûe iégiilaiurï. Ne K^it- 
ce pis que le geuvemeur mi 1= repr^senunt dy peapk d^ngn^ ’ 

■isccrc, tintüi que la IdgiUiture cit^qc représenUlmn raenicuuï 
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n'aUnt pas toutes adopte les mêmes statutes. ou même des statutes de 
l'dpoqüe coloniale, mats stirtom des lois ciablies par iü Eteits sous 
lacuon Je Tesprit démocraüquc depuis h formaiion de l^Union. Il ne 
(aut pas croire^ d'alLIeurs^ que chaque État au sa loi civile enEièrement 
différente de celle des autres. Au conlrairct StïmsoHi en comparant 
entre elles les lots de tous les États^ a constaté qu'elles se ramènefli toutes 
pour le fond â trois ou quatre types : r* vingt États du Nord tt Nord- 
Ouest qui îmiteni Ju loi de New-York; ^'^ÊtaEs de Nouvelle+AngUterre, 
Ohîû, Oregon ; 3 *" États de l'Ouest et du Pacifique; 4^ Eiaïs do Sud. 
Au point de vue de la /orme des lois ÎA S. divise tes Étals en quatre 
classes : Étals à codes (Ohio, Géorgie, lowa^ Teias^ Caliiomie, 

^Dakota, Monrantt. Uiah, Wyomingl ; EiaEs qui codifient la comwoff 
liXW (Hew-Yurk^ Illinois^ InJîana^ Michigatî, Visconstni Minnesotaj 
Alabama); 3 ® États portés à modifier la commm lafi^ plutôt qu’a la 
codifier (Massachusetts, Maine^ Kansas^ Nebraska, Caroline Nord| 
Tennessee, Missouri, Alkansas] ; 4^ Étale conservateurs qui gardent la 
MïFîWîon [New-HampshîrCj Delawart^ New-Jersey, PeunsylvanlCj 
Kentucky, Caroline Sudj, 

L idée d abolir les différences par voie dVnlenie entre Us législatures, 
déjà ancienne dans le monde des hommes de loi a pris une forme pra¬ 
tique d^abord en iSSâ dans l'État du New-York* Un bill présenté au 
Sénat en j 888, converii en loi en i8po, autorisait à créer une * Com¬ 
mission pour U promotion de runiformlEé de léglskiion dtius les Etats^ 
Unis 1. D autres États suivirent l'csempU et décidèrent de recourir à 
une conférence. A la première conférence tenue en 1S93 à Sàraîoga^ 
7 États étaient rcpréseniés; ù la iroisième, en 1S93, à Mihvaukce, il y 
en avait déjà zo ; à k quatrième, en 1894, ; à la cinquième,en 

on comptait en voir 3 o. Une loi fédérale est préparée pour cré^?r une 
commission nationale permanente. Le mouvetufini est donc 
national. U se heurte encore à des résisianccs locales, mais jes délé¬ 
gués, dans les discussions des conférences, ont déjà déterminé 1 ordre ou 
l'on doit faire les réformes et ils ont été d’accord qu'il faut commencer 
par unifier les lois qui portent sur \ts Jormes des actes, signai lires,'legs 
CI testaments, poids et mesures, délais de paiement, hypothèques, formes 

du mariage et efivoroe, ^ ^ 

U est â peine nécessaire de signaler linlérài de ce mouvement dont 

M. Siimson donne un tableau si précis et si vivant, ^ 

V. - Le travail de NT. Gommons est une réponse au* partisans de 
l'autonomie des villes citiesj. Une mume.p«lite con¬ 

temporaine ne peut Être assimilée à une corporalion privée, elle e« 
f fondée sur le principe obligatoire de souveraineté, non sur le pnn^ pe 
volontaire du libre contrat .. Les villes d'Europe que les par ms s de 
l'autonomie citent en eiemples.ne possèdent pas la souveraineid «a^ , 
toutes, en France, en Allemagne, en Angleterre, sont soumisa au ^ 
trôle de l'Étal. Au* États-Unis * les élérilenls ignorants, étrangers, 
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sdHS proprî^^ eï corrompus, sont Erop puissants pour qu'on kur confie 
le gouvernement local san^ restriction »■ M- C-essaie de classer les 
essais tentés en AinériquË putir établir k cpntrûle du gouvernemenE de 
rËUt sur ies nffatrts locales. Quelques ËtaEs ont créé un bureau 
d'hygknc. En matière d'assistance publique oh les méfaits du gouver- 
nemeift local ont éié « profonds et dangereux t$ Éiats cm établi des 
bureaux pour surveiller rassistence et les prisons. Four l'assiette de 
rimpôrj 25 États ont créé des bureaux d'égalisation, et d assiette des taxes* 
(Celui d'IndianSf créé en lâgi, a élevé k valeur taxée des chemins de 
fer de 6 g à jëo millions de dollars.) Quant à créer des agents de surveil¬ 
lance dirèae des autorité locales^ seuls le Minnesota, en 1^78,01 Ses 
DakoMS nni osé ie faire, mais Tinsdtulion a réussi au point de pouvoir 
être recommandée à TJ ml talion. 

On a essayé aussi de créer des corps de fonctionnaires indépendants 
des partis pnlitiques^ k difficulté éiait de coruposer un bureau de nomi* 
naiion vraiment étranger à la politique, Philadelphie et Brooklyn y ont 
échoué. L'État de Massachusetts semble avoir réussi avec un bureau 
nommé par k gouverneur. Ceiie élude se termine par une description 
du régime que Tautcur regarderait comme le plus efficace > le principe 
serait de Faire contrôler les autorités muuicipaks par Un « bureau 
municipal de l'Étal n qui atteindrait ks actes plul&l que les personnes 
et aurait surtout un pouvoir d'enquête, c'est-à-dire les moyens 
d'informer l’opmion publique, 

V[.— c L'hktoire d'une campagne municipale féminine iv est un 
recueil de plusieurs lapporia rédigés par les femmes qui ont mené catîe 
intéressante campagne. Céiiità Philadelphie^ dans le septième quartier^ 
pour l'élection de raulorité scolaire de U ville [school-board}. 

Mumford rappelle brîèvemem la situation générale des écoles de 
Philadelphie qui ont t besoin d^une réorganisation de fond en comble ». 

Hfllowell indique le rÔïe joué par ks femmes dans le gouverne¬ 
ment des écoks de Philadelphie depuis que ks femmes ont été déclarées 
éligibles au jchool-bo^rd en 1874. Le tabkau chronologique montre 
qua du femmes ont siégé comme représenta nls scolaire^de 1874 à iSgS. 

M»" S, Williams présente le rapport du aubdvique sur la campagne 
menée dans k septième quaritcr par le Comité foqdé pour » faire entrer 
des femmes dans k schoûl^board Ckst une description vivante et 
uÈs instructive des conditions de ce septième quartier que le Comité 
avait choisi pour y kîrc rexpérkncc d^unc campagne électorale eu 
faveur de rékciioti des femmes. Le quartier a 4,750 maisons et 
3omM âmes, dont 3,000 gens de coukur et 7,000 étrangers; i3 écoles, 
4 kinderganeu, 5 ,000 enfants dont 2 , 5 oo seulement fréquentent les 
écoles publiques. Le parti républicain domine; il entretient une machine 
électorale qui consiste en 2 membres par division (ifc y a 26 divisions! en 
partie des fonctionnaîres recevant environ So,ooo dollars; k parti avait 
déclaré ne pas vouloir de-femmes au bureau scolaire. U t Comité de 


o'HisrbniS et db LnrâtATüu 

ctmpâgne i forme de sept dénies a partagé k quartier ervtrc les adlie> 
renies, organisé des meeïînga, écrit auK pasteurs de toutes ïes églisesi f 
compris ks gens de couleur^ lancé dem appels au piablîci fabriqué des 
insignes avec la devise a les femmes désirent des femmes dans les 
bureaux scokim pour s'occuper de leurs enfanis En dre|sant la 
liste individuelle de tous les électeurs» le Comité a fait des découvertes 
întéres^niES ; sur 422 inscrits dans une division on a trouvé Û^ inscrits 
en fraude et 17 mineurs; en tout 960 inscriptions irrégulières- M""" W. 
décrit tout le mécanisme électoral, ce qui iui donne roccasion de décou¬ 
vrir la source de la corruption ékçtcraie: c'est la négligence des honnêtes 
^ens qui se dispensent d'assister i la réunion électorale de leur pani (Ja 
prim^ry) et laissent faire la désignation des candidats du parti par det 
électeurs malhonnêtes; il suffirait de sacrifier tinc heure deux fois par an 
pour arrêter cet abus. Mais ajoute l’auicur, x à ma grande horreur» en 
J regardant déplus près je découvris que j'avais deux fois donné des 
dîners le soir même de la réunion électorale ri^ublïcainâp et {e suis 
fesponsible d'avoir retenu plus d'un républicain* Les dames devraient 
se donner la peine de faire atTentiou i ces dates i>. Le Comité» comme 
on attendait, a été battUj mais il a obtenu le chiffre de voix le plus 
fort que ropposition ait atleini dans ce quartier» 

Kirkbride, dans Un rapport spécial, présente * les aspects 
personnels », ckst-à-dtrc ks détails de moeurs de cetic campagne. C'est 
une jolie narration, alerte et amusante» des démarches faites de maiiort 
en maison, des réunions animées par la bonne volonté encombrance 
d'un ivrogne, ou égaj^ées par la bande des jeunes garçons pauvres 
enrôlés sous les insignes des dames, enfin du vote par une journée de 
grande gelée» Wetherill donne la liste des réunions renucs en 

quinze Jours {3’îU des invitations fi,aSoj, des avis imprimés lancés daû$ 
k public» Les dépens» ont monié i ^73 dollars (tîS pour imprimés^. 

Eyre présente le rapport spécial snr k travail électoral ckns deux 
section s J les seules oü le parti démocrate, favorable Â k campagne des 
femmes, eut la majorité. En faisant la tournée électorale, les dames ont 
été frappées du éoniraste entre i indîfiïrence deséiccicurs aiséietinsiruîts 
et rintérét apporté à rékction par i« hebitants « d» petites rues ». Les 
pauvres s'occupent avec ardeur des écoles* les riches ne savent nî le 
jour de rékction uî Porganisation et déclarent que t voter est un 
privtl^e non un devoir 

K, B» Davis présente k rapport sur la » part prise â la campagne 
par le College seulement », cest^à-dirc k mission întéri<fnrc établie 
dans les quartiers pauvres par des membres dévoués du co!%a. Gnq 
membres étaient chargés d’une section dequatre-vingt^onze^matsonp et 
Ont fuit dans chacune au moins deux visites. Us ont éti aidA psr le* 
Davis Cadew, corps de quarante feunes garçons. 

M«“ S. Royce WiJIiams avait rédigé le^ * plan de campagne *. IQn 
s'était proposé de voir tootes les fentunesdu quartier (tde leur demander 
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leur lide et on avait^dres&é des listes complètes^ £11^ a rédigé aussi le 
rapport sur Tétât de la campagne au milieu de la période électorale. 

A ces rapports est jointe une série de pièces (instruciions, adressea, 
listes, Epédmens de balletink qui achève de faire de ce recueil uo docu^ 
méat des plus intéressants pour rhlstoirc du mouvement féministe, 

* Ch. Setgnobos. 

ACADÉMl£ DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du mars rSÿ6* 

L^Acislétntc à ]a désigiiaiion d'uti lecteur pour la scir^ce irÎTtiUEriclIc i* 

M. ËUBéRC Mûnu dannen lecture de son mémoire flurïet tlirei du pipe Iules IL 

Ce Blint communique à T Acidémie i'introducllDn d'un mémoire intitulé : 
7 JO iiitcHpfionj de pierre J jfrdvéej tné 4 iies oii j?eu ÇQnnun. M+ Le Blant ripp«|lc 
rimporiancc que les ji^emmcs. dani tga indont orna lent leurs eunc&uxp iviient dans 
Il viceommunc. Leurs empreiates servaient i viLder les leslaments, les contrilSp les 
pièces produite* en juilice^ à scelkr les objet! que run voulait retrouver intacts. 
Les însçriptioni grivciei sur un grand nombre d'entre dies sont dç deux snries^ On 
y lisait soit le nom du possesseur, soir des >»o±üi do bonheur et île longue vie^ de* 
paroles a^ectueuseï adressée* I une personne aimée. Quelques unes pioclamaienl la 
puisuncedeidieuip ou rappellietii les idée* cbèrci 1 ia phUosophie épieuriedne. Une 
nombreuse série de ces gemmea portait Jet léEendca amoureuses. Par les sujeis de 
bon augure qu'ellea reprélenEaicnt comme pnr leurs inscripiiona, d^auirca deventieni 
pour leatnckns des tsliimaas de haute valeur. Pluaieuri des pierres réunies par 
h. Le Blani ei dont au^uae ne Ëgure dans les recueili sp^iaux^ ont éié acquises 

S rlui dans les vopgcs ou ont été rclevéai par lui-même au Musée du Vaikao ci au 
binct desniéJaLlles, cb« des marchanda d'antiqnités, dans des collections parti- 
CUliircit dans de* docucnenti minuirrita, dîna des csTalogues dressé depuis le 
iri* siècle jusqu'à nos jours, 

M, d'Arbois de Jubalarllla Fait unecommunicaiiou aur un calembour Franco- bur* 
gonde en S90, En cette années les Francs ûrent une expédition au S. des Alpes : 
elle est racontée par Grégoire de Tours, Hhiarid. Friiucoj-um, livre K, c* 3. et par 
Paul WameFried, Dcgffftt Langûbanlùrum.^ livre tll, 0, 3j. L'objei de cetic eip^- 
lion était do faire la guerre aux Longobards. La principale rencontre eut li^ su 
N, de Milan. L'armée Franque et Parinée longobatde étaient Tune en face de Tautre 
séparées par le lac de Lugano et par ia Tress, qui sort de ee lac et sc jeltedani le lac 
Majeur. La bstaillo semblait imminente, quand un guerrier longobird, armé d^un 
casque, d'une cukrasiecï d'une lance^ s'sv^n^a au bord de U rivière : # Âuiourd^hui 
l'écria-tdl. un verra a laquelle des deux nadons Dieu donner* Is victoire AussilAt 
qudquei Ftlncs piSKnt la rivière en le tuant, A cette vue, Tarrnée Innaobarde orit 
la füiie. Ix* Franc* sc fflirent à sa poursuite, mais ne purent liire un s^uL Drîiûn 
nier. A partir de ce momeni, aucun Longobard n'osa tenir léie aux Francs en risù 
campagne t le roi et se* sujets resièreni en Fermés dins 1» plxcoi foitci Les Frenca 
prireot^t déiruisireni dlx-liuil de ces forteresses et hrent priiciimiers tous les hahi 
tanta. lia dévsitèrerA la Lombardie jusqnà Vérone ei Trente, ei, après v avoir oasniï 
trois mois, regagnèrent la Gaule, sans avoir pu s'emparer de la viUe Je Pavie mj Ir 
roi Autlüri s cisit réfugié. Après leur départ, Aulbari, crmigfiqfn une nouvelle eaué 
dilioo, envOTa une ambasiado en Gaule. Cette ambsuade alla crabord rh** Im. 

Boürgq^iic (P.ül Wirnsfri^d 1. JIl, c. 34}, GrfgD™ de Tou« t 

racontatii la venue de cette ambassade dans U rojraume de BourEoane chan» il 
nom du roi Aitt-han au Aut-AiiirruJ en ^ul-àarr veut tflre « a ni * 

heurtufc trméc * Apla^chanus iispitis . qui ■ un, jrmie priïonnièr, ..%fj“ « 
la prononcution burgonde du vieux haut-allemand ^opf Jana mi.- ^ ™ * 
m»>qu»dc M,r,cbur«. en t fftionqier c” «VkL.îd 

hafl < pri»n .. Un J« ureci^ dii bufgùnÆ «[ de lupprimcr Vh 
fnne flifrovingica net, cA. Ccftii ut^lebli ptr plü,i,ui, i^te, not,mraenfVï**i * 
inKriptianft chréllennet de fleurgoEnr publiée, par M. Le Blût et “ 

jxlirf San» un roémuire de M. wf Wackeratsel, ^ «"« w 

(La titHe au pro^kaiit prtrndro.) 

Le Propriétaire-Gérani : ERNEST LE HOUX 


Le Puy, imprimerie R, Mtrdieawu, beulevard Ceraoi, i3. 
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gominure: (49'. Stmé». L*Ari)iijcn biblique. — Jsû. Mélingei effertt I U. K. 
Weber per w» Ami» « élève*. — i5i. Je«n Pirtii, le Livre du tbimpd'ef, p. Lk 
Vroieb, — lia. Arigtt*. Merim de Azpîleueu. — Okomt, Jeuriul 

d’Alânidre; Câitlogue générel de* uaenuKritt frenptîi, [, — 1 5S, Lie#, La (n|êdia 
et le* ibéeria dtamtliquei de Volltlre, — liâ, Ëoieee^HïT, La DïIndiuTte en 
* Franche'Comté. — li?. V** OaTBOT. U Kaianga. — Cbroüique. 


( 49 , — Abrlas dés BUoliBchea Aramaisch, Cfitnfûitik* nacb Haodahriften 
berichti^te Teite, Wecrlerbucb voo Prof. JJ*. L. STBAttt Hioriehs, Leip- 

lig, j8^6, în-8-, pp. 47- 

M. Sirack, bien connu par ses travaut de philologie hébraïque, nous 
donne dans CeI opuscule un bon réstiiïié très tneihodique des particu- 
la ri ICS grammaticales propres àTaraméen biblique. Ce petit manuel sera 
particulièrement apprécié chez nous par ceui qui se livrent è I étude 
de l'hébreu uni que m cm en vue de lire le teite original de la Bible, et 
pour qui les passages araméens demeurent lettre close, lU y trouveront 
non seulement les notions grammaticales indispensables, mais^eticore 
Je telle même des différents passage* bibliques écrits en ce dialecte 
£Esoh.. IV, 7 VI, i8; VÎI, ii-aS; Dah., II-VIl; Jéh., X. i 0 , établi 
d’après quatre manuscrits, et un letique adapté a ces morceaui. 

J -B. C,. ' 


i5o. - (îiirapùJitaïuiHidl (le ct«f de lune d’hommaEê eu itnttrej, Faigibe lum 
fûftfiiÿlhrigen DocnKiubilftum A*W»m derssbricbt wn leinen Freunden tind 
SchOkm. — Leipiiff, Harniiiovfiii, 189Û, Or. in^' («îî-) tiS pp, ei t pl. 

Encore un de ces eicelicnrs recueils de mélanges dont rAllemaBne 
conserve la tradition. Trcmc savants y ont collaboré, et leurs articles 
louchent aux sujets les plus variés de philologie indienne ou indo- 
européenne^ 

J. Littérature védique. — Le livre s’ouvre par une signaturequ il ne 
nous sera plus donné de lire : R. Roth, que saluait naguère un pareil 
hommage, est mort en léguant le sien à M. Weber, quelques rensei¬ 
gnements sur l’arbre vibhldaka et son fruit. Nous n’apprenons pas, « 
sans doute ne saurons jamais, comment ûn se servait en gmse de dé 
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d'Di) objet qui ne semble fait que pour jouer au toton ou aux billes. — 
M, Geldnerétudie le début de l'hyninc de Yama et Yaraî (R, V. X, lo 
— A. V. xvjii. i), de Façon à rendre inutile une note que j'avaU pré¬ 
parée sur le tnétQe sujet ; il a très bien vu que jaganvdn ne saurait être 
un participe fémittin ni en tenir lieu H se trompe, toutefois, en fai¬ 
sant de*lQ proposition ob flgure ce mot une phrase isolée, ce qui ne 
saurait s'accommeder que des latitudes de la syntaxe classique. Il faut, 
en rapportant le mot & Varna, tout simplement joindre le pâda b au 
pàdac,et traduire : • Puissé-je me condlierremitié de mon ami! Daigne 
te sage divin, après avoir franchi lueint océan (pour s'unir à moi), se 
procurer (ainsi) un fils..,î i, ^ M. Leumann signale dans la langue 
védique les tendances rythmiques reconnues ailleurs notamment par' 
MM. de Saussure et Grammont ; abrègement d'une longue dev'ant un 
groupe de consonnes ; allongement d'une brève dans une séquence de 
brèves — M. Sieg enseigne que le mot pâtkas signifie toujours 
• boisson s ou t nourriture i. C'est beaucoup dire et bien compliquer 
le sens de R. V. I, ni, 8, qui devient presque inintelligible si l'un des 
génitifs ne dépend pas de pdthas, Plutût que de renoncer ü l’interpré¬ 
tation traditionnelle * j'aimerais mieux croire à quelque corruption de 
texte. — M. DelbrOck communique un texte curieux sur la marque des 
bestiaux et le nom technique de cette opération; mais la correction 
aksknCti A. V. XU. q, 6 ne semble pas nécessaire 

II. Littérature sanscrite. — M. Cappeîler publie le résumé et 
quelques eitrails de deux pièces de théâtre inédites, et M. Eggelitig fait 
connattre huit contes nouveaux tii^s d’un manuscrit intitulé Katbd- 
prakdça^ — MM. Jacobi et Oldenberg paraissent s'étre partagé les 
deux grands domaines de la métrique hindoue, en analysant, l'un la 
structure du çJÔka, l’autre celle de la trishrubi], dans la poésie épique 
comparée à la littérature antérieure ou postérieure, — M. Kjemm nous 
renseigne sur l'école et les oeuvres de Midhava et ses rapports avec 
Sâyana, et M. Pischel sur la légende et les roms divers d'un autre écri¬ 
vain moim célébré, Abhioavagupto. — Entin, M. Ludwig cherche 
danjpl'hébrcu = aram. krth l'origine du nom de^L'écriture kha~ 
r&ftthr, lequel aurait été sanscritisé d'un prâcril Maroithi ; question 
renvoyé* à M, Halêvy* 

J 11. Folklore. - L’hîstoire de la perdrix qui enseigna la science 
sainte aux brâhmanes, contée par M. Windisch et natureUement rap- 


1. Voir m. iraducUoe dt siAain {X, lûs. i.) p»: ut, pircidpe niaiculin J A 
Sdr, Vl, p. S^û, C*Mt le mïme pnnclpe d'iaterprèiAiion ; Je »i»cM est Wdwla’ 
focïime 1^ fi&ï ViTRA. 

ï. A rapprocher de Pexplicaiion de bhard>r,j,i psr M. Mcillei. Mé», Sx iiVjr 

iXtpn i 47 ^ ■ *’* 

I - L'iuroce éaüjo«rd-bu) tborJe le chemia des amures d!tp,ru«et y prècMe 
mHcb ti\ài ( Aborderont à ba luil^ * ^ ^ preecac 

4 , a. hcht» il. y., X-Xll, 
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prochéc ât la légende des origines de lu Taittirîya-SâïMbiil, n’esi pas 
pour déplaire à ceux qui penseni comme moi que les Védas loui 
entiers, mythes, rîtes et mystères, ne sont que folk-lore naturaliste, 
amplifié, codifié et sublimisé par le travail des siècles. — M. Kern 
retrouve dans les deux myThologîes hindoue et celtique le thème du 
roi qui fait de son corps un pom pour faire passer te ravin à son 
armée. — Ed. Mutier compare les recensions de Tédifiant conte 
bouddhique de DîpaMkara et Sumèdha, ei M. E* Kuhn les légendes de 
retifancft dans le Lalïtavjsura avec la forme quelles ont revêtue en 
passant dans les Évangiles apocryphes. 

IV. Grammaire indigène. — M. Hellcr explique Je gana mrshddi 
comme étant une catégorie partieuliéTe de racines svarîiêi qui n"est 
point reconnue par runanimité des grammairiens. — Cest flussî du 
svarlta des graTTimaîriens que s'occupe M. Kielhorn, mAÎs de celui qui, 
dVprès Ja tradition, a pour fonction spécifique de faire rEConnaïtre un 
adhikâra, c'csi-à dire une règle générale dont Teftei s^étend sur une ou 
plusieurs règles pariiculîères, même un on plusieurs chapîtres subsé¬ 
quents. U y a cependant un problème sot lequel nous ne sommes pas 
édaiiéSj ei ce n'est pas le moins piquant : si un membre de phrase de 
ce genre est dit svarita^ c'est évidemment que^ dans la réeitaTÎon sco¬ 
laire^ il était prononcé avec ^accent de la proposition inachevée^ en 
tant que tête d'article destinée à éïre Complétée par chacune des propo- 
shions suivantes; et, dès lors, il est bien étonnant que î’écolc qui nous 
a conservé les phrases ellcs-niêmcs ait laissé se perdre la transcripûon 
du ton sur lequel elles devaient se prononcer pour être sainement 
comprises^ 

V, Grammaire comparée. ^ M* J+ Schmidt n'écrit que deux pages, 

mais de celles qni emportent la convicEÏon et créent la certitude, sur la 
première personne du singulier du futur périphrastique moyen 
râhé. On sait que cette forme enseignée par les grammairiens est 
d'une telle rareté en fait qu^on a pu en coniesser L existence dans la 
période ancienne du langage, d'autant qu^on ne concevait point la pos¬ 
sibilité de sa genesc. Daormais on ne doutera plus de Tune lU de 
l autre : kartéhé est très ingénieusement refaii, non sur karidsmi, qui 
eût abouii à kartdsêf. confondant ainsi la première personne et la 
deuxième, mais sur dont le sujet parlant ne percevait plus 

les éléments composants. - L'unité germano-celTO-laiîne. resmuee 
d'après l'identité d'un accent commun lur k syllabe initiale, s'éva¬ 
nouit devant la vigoureuse argumentation de M. Zimmer, Il va sans 
dire que la parenté des Celles et des lîalîôtes demeure intacte : deux 
familles de langues peuvent être fort rapprochées tout en ysam û un 
accent différent; et au surplus, il peut planer un doute sur celle partie 
de h féfLiiaiîon. Mais, en ce qui concerne les Germains, elle me parait 
irréprochable, et Je me permets d'y joindre une brève considefation. 
fondée sur la nature de cet accent latin ttfldal, que les lingtiislcs aile- 
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tnands omcuetit Rênimlemeat de caraciftiser. D'après ses effeis, il n’eit 
pas douteux qu1l n« fût accent d'iiiteniité; or, après mdmc le change¬ 
ment des sourdes îndo européennes en spirtnies germaniques, tes Ger¬ 
mains possédaient encore l’accent indo-européen, seulement travesti en 
accent d'intensité dont la loi de Verner nous est un sûr indice t si donc, 
à celte époque, ils avaient déjà possédé le loî'disant accent initial 
mano-laiin. il s'ensuit qu'un même mot eût contenu deux accent» d'in¬ 
tensité. ce qui uu moins pour un mut simple implique contradiction. 

Il faudrait encore citer d'autres travaux en védique, en classique « 
langues modernes Spiili, singhalais, siamois officiel, deux inicr^saota 
essais de grcogiaphie indigène et une étude furidique de M. Jolljr. 
Mais surtout il faut savoir se borner, et terminer en envoyant 4 
M. Albert Weber le souvenir et ihotnmagc de ses élèves et confrères 

V. 


1SI. — Le Livre du Chfttap d'or &t autre# poèmes inédit# ()fi Livre du Mincit 
de EifciuiîTÏKep li VÏB Mooiicur Siîcn Léonard} pvr Jean Lt Peùu darieur ep 
thccSo#ie de rUpivenitèdo publiai avee ihtroduniibo. et glufcüiire pir 
P, L* ViuPHta. PetU ia-è'* de Li-147 pigets : lu fr- Paris, ip. H Wfilicr, 

Jçüci peut ou lû Petit asi surtout connu dans nalra histoire par 
Tapologle Je Jean sans Peur, meurtrier du duc d'Orléans. MonsifcEct 
dans ses chroniques Ta rapportée tout entière^ et Pierre Cochon en 
grande parue dans la Chronique normande. Ces deu]t historiens, ainsi 
que N!e. de Bayes grefSerdu Parlement de Paris, ci Coüsînmp rauieur 
de la des rioi/eSi qualifient Jean Petit de maure ou doJeuren. 

théologie, et s'accordent à le faire naître en Normandie^ dtins kpavs de 
Caui. Dans nmroJucticin laborieuse dont M. Le Verdkr a fait précé¬ 
der le Livre dît Champ d'or i 3 ,o 56 vers), j| prouve que Jean Peïit en est 
bien J'auieurt et qu'a ses titres de théologien Eit d^orateur il faudra 
désormais joindre celui de poète* L^'analvié du JLiVre du Champ d or 
qui a été conservé avec quelques autres poèmes do même auEcur dans 
un Tnantiscrlt jusqu'alors jncdic de la Bibliothèque nationale, côté F 
français 11.470» est impossible à faire en quelques lignes^ tit noua ren- 
verruns à i^édiieur qui n^y a pas consacré moins de diï pages pour nous 
le rendre iiUdligible. Le tond est kkloge des Martel, sires de Bdcque- 
viltep doflî 1 tiOr probûbkmeni Guillaume Hl, par l'intervention de 
fl S» Licnart qui les prisons desloie fut tiré mifaculeuscment de la 
capiivité oü le tenateni le# Sarrasspa, ei transporté avec un de ses com- 
pagnans» dii U légende^ tout chargé de chaînes, pciidint son &DmtncjL 
près d'un chêne fourchu^ sur U cokline vers Ablemont^ hameau de Bac- 
que ville : 

Lan âflHl f|îre laehipclke 
De saint L»nirtt tûute aeuYclk, 



B HISTOIHË IT DË LITTÉi*TÜKÉ 

En chutJEi dq BisqucrUlq^ 

Où vûnidei s^n^ àü miinie vilk, 

Dq maint bonrGct de nuinti icrte 
Montitur tM.[aî Lienntn remuerre. 


Mais et n'est là qu'un épisode de ce poème bigarre qui eofnmenCé par 
une rêiulaUcîn tout à fait Inatïcndüc des coticlustons de Jenan de 
Monison et des D<3minkaîn$ contre T tmniacylée Conception, et fitiit 
d'une manière non moins Impréviiç par un exposé des devoirs et des 
vertus du bon chevaUer* ou plutôt par « un plan d éducation » des 
nobles fiîs de France, comme l'a dit feu l'abbé Sauvage â qui revJent 
rbonneur d^avoîr fait connaître k ses confrères de la Société rûucnnaise 
des Bibliophiles les œuvres poétiques de Jean Petit* Cest la meilleure 
partie de ce poème* Jurcî ailleurs de citations pèdantesques et d aUégo^ 
ries tirées des armes parlantes des Martel, au champ d or à trois^ inar- 
Ccauit de gueules* Malgré tout, Jean Petit * se jette à côte de son héros 
comme Slmonide* 

Le Livre du Miracle de Basqiievith vers ïîgo, un an après 

le tjvrc du Champ est k récit en doujîaîns de la délivrance de 
GuïlU Mâfteh dueà rimercession de saint Léon^itd. Le Soudan dont il 
est prisonnier lui ordonne de renier son Dieu pour adorer Mabomet, 
et sur son refus, il lui enjoint de lut exposer sa foi. GutlL^ Martel obéît, 
Èt ciplique au Sarrasîin les principaux articles de la doctrine chrétienne 
«n ïBoo vers, dont l édîteur n^a pas cm à propos de nous donner le 
texte, parce quHls ne sont qu un hors-d^œuvre, imités et quelquefois 
copiés du Trésor ou des sept articles de la Foi de Jean de Meung, 
Mais Jean de Meung n îmitair-il pas lui-mcme k Sermon dogmatique 
que le duc Richard, dans la Chronique des ducs de Normandie, fan aux 
Danois pour les convertir à la religion chrétienne? Le Miracle de Bas- 
rnmme U Lwre du Champ d'or, comme li Vie Monsieur sajni 



compiles per un «noc 
échappa. Nqus crûfon* ui 
lire palenliEic. 
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i jî. — EL lioetor Nftvarro, Dûn Martin de Atpilcneta j 6ua obraa. ptüdto 
hîitàrito-crSLKQ por el Docfcor Don MirlBn-e AiifiiT* ï LitA- fimpifi-rni! ïÿgîi. xJtvii 
tl 6S& pfgM in-4' [1.1 «tç la fiollection iciTltuL^â: NftlTAmaür* iLtJlTaEj), 

Nos eicfilknjs voîsiiis de k Navarre espagnole ne tiou& envoient pas 
souvent de livres; il semble qu'ils s'intéressent moins qukutrefois 
aux travaux d'érudiliorij et que les Merci cl les tanguas ne trouvent 
plus guère de continuateurs dans ce vieuK royaume dont les annales 
sont cependant si glorieuses. Raison de plus pour bien accueillir Tou- 
vroge très digne d'esûme à tous égards que vient de publier le jeune 
ecdésîasiique Don Mariano Arigim sur un Navarrak célèbre, Je docte 
héologten et canoniste Martin de AxpilcutEi^ 

Nous ne connaissons pas assez en France cei Aipîlcueta, ce docteur 
navarrais par escellence^ que les Espagnols cuï-tnémes désignent sur¬ 
tout süüs le nom de Doetor Navarrù et que nous avons pris rbabîtude 
de nommer atissî d'après eui le Doct^tir Navarre, El pounantp sans 
parler de riniérét que présentent ses écrits et sa canîcre de professeur 
et de jarîsconsuhe, îL se recommande encore à nous par réducatîon 
qu'il reçut en France, et dont il garda toute sa vie un souvenir recon- 
nai^antr Ce fut dans notre grande université méridionale^ ^ Toulouse^ 
qu'il vint, dés 15 lOi étudier les droits civil et canonique et conquit son 
bonnet de docteur in «fro^ire; ce lut à Cahorg et à Toulouse qu’il se 
mît ensuite â enseigner, de i5i4 à 1524. Ce séjour en France, comme 
étudiant et comme maître, qui exerça une très heureuse Influence sur 
le développement de son esprit, U ne ^publia jamais, et lorsque tout à 
la fin de sa vie, à Romêj quelques mal veillants lui teprochèrent sa sym¬ 
pathie prononcée pour la France et pour sa langue, il leur répondît de 
bonne encre : ■ Fateor me soleTc Galîias... magnifacerc, quas qui par- 
m vifacii, neque îllas vîdît neque geographiam earum neque res in eis 
« gesies intelligit, Neque diffiteor me, qua parte par est, amareGalIkü. 
■ lum quia... quo tempore ipse in eis degebam, magna eranî in Deum 


Ai ^Frititr, Üdeipritier, lir£ à prisier, ià dstprhïtr. — V, hrU- 

qué tu glotttirc F*r «ctnuUe » doit £irç r^mpStcri par cbeveçiîïlc = p^riic de Ttr- 
aiuTcquï pnsiéfttiit le cou. — V. 1869-1870. Et StM trok r<3a^j vtoUx Q_m rùn 
^pptUe mdrtfdif. vçri Faux CT uns rime, peuvent lire Eurri^è» ilni4 [ Et Id iroîi 
Tcugct vîoktiesQue Ton ippelk mtricSEiics, — W. tj, Ajoürnce, Là j(JurnÉe. — 
\\14 o 5 et tüi^iTiU : El des chaînai pleinci de eonTictici, l^cndint ru ca\û jutqu"* 
Iturt prcf. Dont iV me semble qu'il qtiî ne feus&cni, si si tn pleine ni kusAnnL 

vMtutei richemeni, L pendso* tu eoül jusqtCi leur» E>«>ni il me semble qu'ik 
tant pî». tic. V. 5497. Et ptr leur force mut ïinincç. L fûni, — V, Mit, de 
clere quicîiMQ tiC€rgUr, torr, écujer ^ Vk de mni Léotian, 
p, 190, V. 88. Nedcimlnc, fdri de Dieu service; Rupprimexde. ^ V. 433-434 Car 
iimb» Et euk«s birimtês otiI cl mut afTiit titQrchiés, cûrr. blesmÈo, KcorctiL« — 
V. 4îa. CheveictWt expliqué su gksMire par^ cepiiainj; cei une mauERlie lEciure 
pour cbçiivsilk= t** gueux- — V, SS7. Dun peut cijuttki h un met | coLiiel 
V. Et tn 11 pré*ence du geolkp, lupp, cl - V, 5 ^,, M-î» qnc chtscurt 
biengtrdejTn/rejgnetÇorr. Msii que eboeuD bien garde y preigne^ 
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c reltgîone et repes sues obedlentia et inter *csc stcnplkicate, hutnanitaie 
1 mutua, dilecttonedulcique ac mûdesia cous uct udi ne, ab omni vani- 
< tatc superbiaejue ui pliirimum attena; tüintjula aunt pfoximî etc., 
ajoutant encore à ces louanges, (|u'il se t^llcilaii grandetnent daToîr 
rapporté de Toulouse à Salamantîue une connaissance solide du droit 
canonic[ue, <}ui donna à son snseignetneni dans cette dernière uni¬ 
versité une autorité toute spéciale, La France m’a fait homme •, c est 
te moi qu’il aimait i répéter. Voilà des propos qui ne soiinem pas désa¬ 
gréablement à nos orcilJes. et s'il est vrai que les casuistes espagools 
ne jouissent pas cbei nous, depuis Pascal, d’un très bon renom, il 
faut avouer que ceiai-ià au moins, par les courtois ét.oges qu’il nous 
adresse, a su nous prédisposer en sa faveur. 

Après avoir ingénieusement débrouillé la généalogie de son héros, 
né le i 3 décembre J493 à Barasoaîn, diocèse de Pampelune, d’une 
noble famille navarraise apparentée à «lie de saint François Xavier, 
après l'avoir Conduit en France, D. Mariatio AHgita le ramène en 
Espagne, d’abord à la collégiale de Roncevam dont le prieur Don 
Francisco de Navarra, son protecteur ci son ami, le nomma chanoine 
régulier, puU à Salamanque oti il enseigna quatorze ans « ensuite à 
CoTmbre, dans la nouvelle université établie par le roi Jean III, oü 
Azpikueta passa seize années. Après, Tauteur nous ezpose les relations 
du Docteur Navarre avec Philippe 1 1 . sa conduite dans le terrible pt^ès 
intenté à l'arehevéque de Tolède, Bariolamé de Carranza, dont il fut, 
à son corps défendant, l’avocat désigné par Philippe II, enh^n sa venue 
à Rome pour la cause Je Carrania, son agrégatiot. au trlbunai de la 
Penltencerie et sa mort dans la ville éternelle, le ai |oin iSSb, à iâge 
de quatre-vingt-quatorze ans. Entre temps, D. ^ ariano iigita soc 
cupc des ouvrages théologiqoes et juridiques compose® par e savan 
juriste soit en Espagne, soit au Portugal, soit à Rome, chacune d« 
étapes Je sa longue carrière ayant été marquée par une prqduaion 
incessante qui fit monter à plus de sii cents le nombre de ses écrits, 
deux chapitres sont ensuite consacrés aux écrits posthumes et aux édi¬ 
tions complètes aies œuvres du docteur, et le livre se 

appendice de trenie-citiq documents pour “ P nnréeiaiiûn 

servir de preuves et de commentait^ au récit de la v,e et à l appréciation 

des actions ou des ou vrages de Martin de Azpilcoeta. 

Ce livre témoigne d’un labeur assidu, de beaucoup de «, 

d’miention et de ban sens. L’auteur vise à I exact,tu Je; .1 ^é^h^d - 
cutc, pèse les lémoigniges et ne se décide qu on escient * , iT-r 
telle ou telle opinion. Partout il nous donne les 
car il opère avec une entière bonne foi et * -i 

des questions qui peuvent prêter à la comrover^- Mai® 
considérable et qui touche à tant de points difficiles ou P 

cire sans défauts. J'ai quelques critiques à lui faire de forme 
fond ; je commencerai par les premières. 
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Il y a d^abordp dans le tivre D. Mtnano Arigiïflp «rtflincï rediies 
eî longueurs. Â <^uoî bon tous çea psragraplies incicul^ 
gloire de Roncemuxi Â- gloire de Salamanque; A, gloire du Pnr- 
tugaK ^ic.} L'aditiitadon que peut nous inspirer le docteur doit rcs- 
pqriir de rejipûse même des fam : il éuil iriLiûle de ks résumer à la fin 
de cliJtjue chapitre en forme de panégi'rîque cl à la façon de$ anciens 
hagiographes^ A quoi bon aussi celle longue énumémiion des Juge- 
menis panés sur le procès de rarchevéquft Catrania par des auteurs de 
Êompéicnce et d^auiorlié très diverses? Je cofnprcnds que lauteur ait 
voulu éclaircit le plus possible cei épisode ténébreux de Thistoire reli^ 
gieuse espagnole du xvi" siècle afin de prêcber le làle tenu par soa héros 
dans plusieurs phases du procès ; mais il auraii suffig Je crois, de discu¬ 
ter seulement les opinions des érudits qui ont eu une connii^sance 
directe des pièces de rinieriuidable procédure.— Je n jurais pas non 
plus divisé et dispersé L'éiudedef iratlés^ coTnTOeptaircs^ leçons et autres 
écriisdu Docieuf Navarre. Qu'imporie quHl ait composé ici ouvrage en 
Portugal^ entlspigneou à Home? Tandis qu'il me parait indispensable^ 
pour apprécier cens œuvre gigantesque^ de la présenter dans son 
ensemble tnéihodiqucmeni et de ne pas en fraciîonner rexamen^ sous 
prétexte de chronologie. Les parties de ce vaste tout s^éclairent mutuel* 
iemeni ; en les isobnr, on risque de les obscurcit. Yoiïù pour U forme* 
Pour k Inud^ les critiques qu'on peut vdressser à la biographie du 
Docteur Navarre naisseni surtout de ce fait que Pwuteur p^a pas tou¬ 
jours eu recours aux ouvrages qui Pauraiem k mieux renseigné- Il lui 
arrive de discuter longuement ceriaînes opinions ou de baiailkr cont re 
certains écrivains dont il cotivient aujoura hui de ne plus lEn^r compte^ 
parce que nous possédons par ailleurs des Uiformsibus beaucoup plus 
sûres, ^ans doute^ D+ Man-ano Arigiia ne dî^po^ait p<iis dans son pays 
^e ressources bibliographiques suffisantes; il serait injuste de lui impu¬ 
ter ce Qui résulte de Hncurie des bibliothécaires espigiiols ou de ceux 
qui ont charge d^alimenier leurs dépôts. 

Sur la question si conirovcrsée jadis de rcxcomniiinieaîion de Jean 
d'^lbret et de Catheritie de Navarre per le pape Julps U, D. Mariano 
Arigita défend une opinion insoutenabk, I savoir quek bulkdkxcom* 
munkaùon n u jamak existé. l'admets i|u« ce soîi U une question dont 
un Navarrais.sanout un cccléstasiique navartais, ne puisse pas parler 
de sang-froid ; mais l’histoîra «t Thistoire ci revendique ses droits en 
toute Circonstance. Notre auteur a eu le tort de ne pas prendre connais- 
sancede l'ouvrage de M. P. Boisionnade, Histoire de la réunion de ia 
Navarre iMa Castille. Paris, i 8 q 3 , où Taffairc de I excommunication 
me semble avoir été traitée et résolue d"une façon à peu près définitive. 
M. Boiswmadc a montré qu'il existe non pa» une, mais deux bulles 
dkxcommunicatîon : 1 a premièfelP*jf/ortf/eeoefejfj^l, datée du 3 r iuil- 
let I Sia, Cl qui est la vraie (il en a retrouvé ^original à Simancas) ^ k 
seconde [Exigit contum^iam), du ig lévrier i 5 i 3 , et dont une expé- 
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ditioti orifliilâle. mai» d'une autheniichi quelque peu douteuse, « 
conacrve aussi à Simatiras • Quant à U valeur juridique des bulles, 1 
U façon peu loyale dont elles ont été obtenues et u.iliseo 
le Giiholique. on discutera jusqu’à la consommaijon d« J«. P 
nta pift. ie me rangerai volontiers à l'avis da Navartai* et ds M JBots- 
sonnsda, tout en m'êionnamqu’on auscht encore uneii grandaimpor- 
tance û cet incident de la conquête. Ce terrible mot d 
dont a joué si habilement Ferdinand, a lait tout e mal 
et révolté les picus Navarrais. Er pourtant, )e le demande, en 
«communication purement politique eatorquèe par un 
que Ferdinand à un pap* italien du .v. siècle et ^ 

Jules 11, en quoi a-t-elle jamais pu porter atteinte à 
catholicité des souverains delà 

qui les dépouillait, ne les a iamais «ims seneusement pour he et q _ 

^ L' .iTi-i- de telles épithètes on menait alors les 

et schismatiques; mais avec ne teues cpnu . k.jw a nro- 

peaplo « l'o» «r». »n= »pi«io» publ.q». : <1« U « ^ P'» 

«I Etpagi» et do remoidi ou tooiiu tnoini ds. icrupulei qucll 

6. „,io.'d.n. l in., d. d. Pl.d.pp. ^ 

.a..» bon d. comulB. on ch.p..r. tri. impon.M de 

?on,™se d« Go.h«d. ««rnite « nto-' * '?*«'■'“ ‘^,‘""L„i lu In' 
de l-ti. lBru»U«, .855, t. H. P «>>' » 

amm. le montre trt. bien notre euMur, pot dignité et per • 

n-obotJ. jnmoi. de front eetie qoredon pour lu, a doulooteo^ 

foia nneripon» qnll .dre.» »«». q"- ‘““"‘"'"/j'“ o°“n U 
temen. rillégeUté e. l injnaic. de 1. conque.. I»" P™" '‘ 
iuoeoit en Wt iniuoie doni .on lot intetieor, mois que. comme eu| 
fiSrmûd’&poqn. etcommejua..., il .ppliqn..te »... “nq“eK 
le «oBoce généreB Lnie d.no .on «unnel de e^^eeer. - Qu^« 

. reaitntinn du bien d’entrai ne doit pe. » 8" ^ “.f;'"“ , 

. B, de gtove. douget. --““i'-'X qr^o'jj^deuMe'-br 
. pas condamner facilemcni J ^ ^ restiimiou 

: ;“^;:'etT™n!e::rÆr;tîv.-.%udi... » 1.0. p-pt. 

' TlCii^n du' long .iiBtt .rA.pilcueB J 

.■» -iaà-.b.en. ob,.^ 

I. Sur U date à «ifibuet à cetw ***®"‘** II. ^V Boiuuftnade 

donnée le i» février i5ii. H diSié"»* I aitribLicf à l’snnée tS-î. 

4 en fait, mus *•'*Uiîîé d»ri la ehsncalkrie pcnlificsle. 

,4„4 valeur. Jamais le .«jrl= /e P*q.>c ^ pcnuf>=.i ée Jdl« H v. 

La bulle ai de l'année j (j„ie de Is mort du pape), «l <i,vt i« l*^“* 

du I" novembre tài’ au se «vner iSi5 (d-i* 

Iniiiii de l’année éuU alors à Rome le i> ma » 


* 






39® RUvUl CRJTIQÜfi 

â ratdc d’au leurs maL înrormês, sont â peu près jusiea; mais il se serait 
épargné beaucoup de temps et de peine en recourant â Y H htor ta à a 
Univ$r$idadt de Coimbra de Th. Braga (Lisbonne, 1S93), où il eumit 
vu que l’universiic portugaise fut transférée de Lisbonne b Coïmbre en 
Y * lieu de considérer le nouvel éiablissemeni comme 
une coitinuaiion du Studium gcnefale de Lisbonnet quoique * les 
casuisfes du temps », dit M. Braga, aient prétendu y voir une création 
du roi Jean lU, sans rapport aucun avec rancienne université. 

Une dernière observation. Parmi les témoignages en faveur de la 
science théologique et juridique d'Azpilcueta que son biographe a 
recueillis chea les érudits du Jtvi* et du xvji* siècle, il cite fp, Sjg) 
e Celui de 1 auteur de sa biographie dans le grand ouvrage intitulé His- 
pania iHustrata p, et renvoie en note au tome 1", page S8|, du recueil 
de Schott- Cette façon de citer donne à entendre que le passage visé est 
du compilaicur de IHispania iltiottrata, alors qu'il appartieiii 4 ja 
chronique d'Espagne du brugeoîs Johannes Vasaeus publiée pour la 
première fois à Salamanque en 1 552 et réimprimée dans la compilation 
de Schott. L’opinion de ce dernier sur Azpikueta, qui se irouire con¬ 
signée dans son Hispatiiae Bibtiotheca, Francfort, ifioS, p. 5o2, 
D. Mariano Arigita ne paraît pas la connaître ; ellemériuit d'étre signa¬ 
lée, bien qu'elle ait passé en grande partie dans la notice de Nicolas 
Antônio. 

On le voit, ces quelques critiques, qui ne portent guère que sur des 
points aecessoireî, n'empèchent pas le livre de D, Mariano Arigita 
d être fort estimable. Outre qu'il a été sérieusement conçu et solidement 
construit, il possède encore le mérite de se présenter au lecteur sous 
une forme très correcte : Iss leites latins notammeot s’y trouvent bien 
reproduits, bien ponctués et exactement traduit», ce qui n’arrive pas 
souvent dans les livres publiés en Espagne. Et quoiqu'il soit gros, il ne 
rebute point; j’ai trouvé, pour ma part, en le lisant, le plaisir'et la 
satisfaction que me procurent certaines dissertations du P, Florez 
avec leur savoir de bon a loi, leur style candide et parfois aussi ieurs 
allurfs un peu brusques qui révèlent de fortes convictions. U est jnlé- 
ressamde noter que ces qualités propres i l’ancienne science espagnole 
remplacée» ailleurs par le charlatanisme et le rhéiprique creuse repa¬ 
raissent aujourd'hui dans ce» provinces du nord si religieusement aita 
chée» à leurs vieilles institutions, si fidèles à h personne de celui 
qu'elles considèrent comme leur «ul roi légitime, 

Alfred MoaeL-pATio. 


I Jï.- Joaraal autabiographlque du cardinal Jérôme Aléaadre r 

publié dtprès les manuierits de Pirii et Udine per Henri Oudnt Tfr* 
et esueî. des .enu«rî,e de i. 
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(tome XXXV, premiers partie). Pifi», Imprimais natiûrtik, C. Klineksiedt, iSgî. 

i5i,—BibUothéiiua Dation eIa. Catalopie EÔnèrai des manosertta français. 
PBT le même. eomerïHenr-nijqini smliperniraeni lie» miniMentâ. ilscù'Pi 
nufMf/Mrtej». 1. N-fit7i-956o du fend» friaçti». Pari», Einc« LsrcuJt. iSg?. 

îti-8^ de ïi-4lî^ 

• 

Entre toutes les grandes figures d'humanistes italiens de Is premüre 
moitié du ïvj* siècle, dit M. Omont en télé de iVutroiiBcticm au Journal 
autobiographique, » l'une des plu» attachantes et peUMlre des moins 
Connues encore esc celle de Jérôme Alsandre, né ^ la Moita, entre re 
vise et Udîne. dans la province de Frioul. en 1480. et mort cardinal, a 
Rome, en t 54 *- D'abord correcteur dans l'imprimerie d'Aldc Maniice. 
à Venise, lié d’amitié avec Érasme et toute cette élite de lettr« qui com¬ 
posait l’acudémie .Aldine, puis recteur de l'Univcrsite de Pans, chanoine 
de Liège et de Chartres, bientôt archevêque de Brindisi, légat auprès Ue 
François [*' au moment de la bataille de Pavle, deuî fois nonce en 
Allemagne, oü Léon et Clément VU l’envoîèrent combattre le» doc¬ 
trines de [.utheret les progrès de la Réforme naissmte, enfin bibliolhe- 
caire de l'Église romaine et cardinal, telles sont les principales étapes de 

la carrière d^Méandre ^ i 

Apres avoir si bien résumé le vie de l'auteur du Lexicon grœco iaU- 
rntm, M, 0 , indique les art ides biographiques qui ont été consacres à ce 
grand personnage par Maasucbelli (5fn'frori d'Itaha, Brescia, ipî, 
X. [. in-foL. part. L p. 408 - 4^41 par Liruti do 

Friuli, Vencïk. i 7 fio, it,-4', '■ L P- 45 ti- 5 oâu H rappelle qu un autre 
érudit italien, G. M* Boltoglia, avait de son cote composé, «" '749^ 
raide de manuscrits autographes d'Méandre pieusement 
vie détaillée de son illustre compatriote, ajoutant que la publKmion d 
ouvrages de Mazïuchelli m de Liruti a sans doute empêché 1 impression 
du travail de Bottaglia. resté encore aujourd'hui manu^nt et qm ne 
sera pas consulté sans profit par le futur biographe ‘i 

encore que les principales sources de h vie c «,■ y, u 

temettt dispersées ô Udîne, Paris, Milan, Rome et Vent». 

fonds le plus riche et le plus sbondaiu est conserve à Udtne formé d« 

documents, originaux ou copies, réunis au av,11* siècle pa Bot»>gha^ 

Pour raire juger Je leur importance, M. O. en ^ 

quelle vient d’cire publiée en appendice au . , _ , „ 

thèque archiépiscopale d'UdineL Les deu* premiers articles de cette 


1 . M. O. signate l« lettres d’Altandre 

de Mitsn. p*r ^t. P de Vaii;.n P.; 

‘T Vclr O. Me^atimi. ;ave-rart d«‘ .na,.«cHtl|- dette .èfratee.e d-ft-.'.-, ™1. Itl 
iForlî, 18 ^ 3 , K''' in-ï'*'. 
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liste sonTâ sélûn la remarque du savant critique, de beaucoup les plus 
împoriants; ce sont des di:^ireSn ou journaoï au vcriiablc sens du mut, 
louleniiers de la mnin d’Ateandre^ relig^'ï ordinalrcment en lailn (par¬ 
fois en grec et même en hêbren^i et dans Icsqueh^ â c6ic de mentions 
relatives â des é^éncTuents coniemporflinsd'nn iniéréf général on trou¬ 
vera corftiÿTiés les plii-S petits détails de la vie iniiine d ASéandre. St 1 on 
joinî à CCS dûüJi volumes un autre jouroâ! autographe, réccmoient entré 
à [a Biblioihéque nationale 1 la réunion de ces irais manuscrits forme 
une source abondante et on ne peut plus précieuse pour la biographie 
d*Aléandrc, depuis sm naissance jusqu'à Tannée il 3 i, douze ans avant 
sa mort, mais avec une lacune depuis 1 5 1S jusqu'au mois de mars i5i9 

M. O. a reproduit le tente complet du manuscnl de Paris et du second 
manuscrit d Udîne, c'est-à-dire, comme il Pexpltque [p+ j)i, toutes les 
notes autobiographiques sans exception que nous ont conservées ces 
déUï manu^icrits, depuis l'année 14S0, date de la naîs&aoce d'Aléandre, 
|uiqu'en i 53 i., avec la lacune déjà nieniiotiuée. Quant eu carnet de 
voyages en France et à Liège (i 5 to t 5 1 6}, s'il contient des détails de 
grande imponancc, il offre souvent trop peu d'intérêt pour mériter 
d'étre intégralemcni reproduit ; aussi M. O, s^est-il borné i y relever 
les seuks mentions qui peuvent servir à la biographie générale d'Alèan- 
dre et h ThÊsioire de b Beneissancc des éludes grecques en France^ 

Voici les divisions du recueil doni on a pu déjà apprécier b considé¬ 
rable valeur : 

I . ÉpkéinéridcSf 1492 1 5 1 7 (p. 8-17I t IL Cdriié/ de voj^age 
dre en Frtince et à Liège^ i?io~i 5 E 6 |p. iS 35 j; IJl- Notes de la jeu¬ 
nesse d A lëandre, 1480-t 5 ûa (0. 35 - 38 ;; [V, A'o^£*j diVerm, 1479-1514 
(p. 39-4^)* ^ Journal d'Alëandre^ 1514-1531 {p. 43 y 8 ); VL 7 V^- 
tamênt d Aîèûadre^ iq jan^'isr 1543 tp- 99-106]. Ces divers documents 
Süiu suivis rAddenda, p. 107 11 5 } de deus lettres inédites du cardinal 
écrites, Tune leq SaiiLi’ û Èrard de La Msrk^ évéqueda Liège, k iS jan¬ 
vier t 5 iS, Tautreten italien/à Clément VLl [novembre au sujet 


I. Os volume, «qait, ea novfimbre 1893, pit M. L. HcîiiJe àn llbnïre R, Sçr- 
telLi, de Fl«rcn&e, est inh:rii aux noLiTclle& icquisîiioniliEinaa SDut le n Ccit 
un r«udl dÈphémé 7 Uci. ou «kiidners Imprîm^Jt ptU\ in-4 , de Jï«n Mal Ier, de 
Kceniftxbfl (î Mimmts de Ma 7 Ut Regh\ t^ur l«i tnnét* 14.31 A en margetï 
enife lea 1^^==* dssqueli A\é*rvdfù i inxcrit. i iDuit* daiei^ ucic séria de noiei auto- 
bmgriphiquES uü coecernant dilî^renti i^éaetntm^ caniempiïrmlnt. 

a. M. O, eïpriine (f. 3 ) un âuquel naui mtït iis^krons toui : x C «1 ren¬ 
dis cel«raied« dnq *ns el demi qu'eut préci>rfmcfil üeu Sa cîi Allem.sne. 

Combien ne dou-on pSi déplorer la perle de itut parité du fournil a Alâxndrt 
dunuii ion arfoLir à la di^ta de Wormtl Que ét détails précii il «wraSi pans douic 
fournis sur les pfcmtere* cnniTOverMi q fodW noie ï) 

dive™ poblicailoTit aUemsn^lfii de de 1SS4S le rÆle .rAlèmdre ^ li dièEC 

de Womii. Crai do çonpixier qu«i| «Eiupii bien informé en es qaS rcHarJe 

1* bibtkQ^rAphle étrangère que lâ tjjtlioj^fiphie fran^iic. 
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de St premiire enl:eTUe,au cttnp de va ni Pa vie, avec le roi François l 
DFÈs duquel le pape levait accrédiié «n qualiiê de nonce . 

Les indications les plus variées sont lournics par les pi es qu 
viens d'énumérer. AléTndrt y parle on peu de tout, de ses 
delà mort de » mère, de rédii do roi de Portugal, Emmanuel contre 
les Juifs obligés d'opter entre le banmsseineni et la . 

habile joueur de guitare, familier du pope Leon X, ™ 

Aléandreion père, homme de grand cœur, tue par la . J . 
douloureuses préoccupations, lequel tvepargna nen pour ^ 
en fa ms l’amour des bonnes lettres et de la sagesse, de a a prepr ^ ^ 

HonZ I» p"P' ■" " T 

Pie ni. Jules il. Léon X, Clêmeni VIL de sou voyage ü 
tîvé par la préparation d’un ouvrage de philosophie, de su 

toine de Padoue, le grand patron des chercheurs ^ 

de M dan Lrî’esjkltion d» mJvres 

'Sue!* com^T le ^^pdle; avait occupe s^AUc* 

danger qu'il avait couru i Pan», k |ou rei'ie de France, 

mands armés d'épées et de^gnard s de U mort ue ^ 

rr“e‘u.ïrr 

rarpori» .ver sv.e François r- v| 1 de .a«llen«s, 

ne m»nqus pu de ^ „ *Bjjcoparaifl...). dms Ul)S»eCn«ïi- 

n^iammenl c^ua (“',‘î‘niïrbrr Vi mI P*r le libraire 

bFûilc. dEriirac, clC. Le J _ cataloaüe de* Usire* poaAàè^ 

rrr Aléandre 4 “'“'^‘•"'1“;;“' '.“ r-puJ ü Acrpf/r« Rmi P. 
,„rt^r,l-fûpn4*--ie rïn-^atBnsmenll lur AUindre ùré* du 

4. S«iii tt ps«"B< à U SofbDQflc. rtppiwhii* ée dsiJ* msTiiLca» 

rejjiiirc Bâ d« «etuve* cl. 1 V" J ' u, Bodl», tt- VI, p. ^h 

contignéei ésa» l'Hineire d« Lniss _ P J lui in*nqi4*il «m- 

5. Al^ndrc pes«d.lt beuenup J. quai. es. 

..i.. * 

unti nwJTiiiift plaisMütÉric ac *c g; 
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Anne de Bretagne, t Blois, oü tl habitait alars, de ravènement de 
François du mariage secret, à Parisp de Marie d'AngleTerre, veuve de 
Louis XI ï, avec le duc de Sulfolk, de divers accidents mdtéûrülo^ques ^ 
du jurisconsullte oricanuîs Pyrrhus d'Angleberrtie, de Jean Bruneau, 
chanoine de Sain l-A ignaU'd'Orléans^ de Mîfun d'E Hiers» doyen de 
Chartrcsfde Jean Loiié. de Nantes^ éditeur d'un traité de Plutarque, du 
proleascur protestant Nicolas Berauld, de Chartes BEachet, éditeur de 
trots dialogues de Lucien ^ de Cbnstophede Brillac^ é^éque d^'Orléans, 
d Étienne poncher, évéque de Paris ®p et de beaucoup d'autres person¬ 
nages qu'il iréquenia, de son séjour à Abbeville, à Amiens, a Meaux ^ 
à Noyon^ à Beims* etc., du couronnement de ta reine Marie à 
Saint-Denis (lO novembre O J 4] et de son enirêe solennelle à Paris, 
le lendemain, du sacre de François de ses innombrables muladies \ 
de Mathieu Giberi, évéque de Vérone^ du docte Zenoblus Acckiolus, 
des bibJioihécaires et custodes de la bibliothèque du Vaikan du con¬ 
clave d'octobre-novembre tSaJ.d'Érard de la Mark, évéque de Liège *, 
de la perte de son beau bréviaire, de la batiiille de Pavie à laquelle il 


rcntfi Su) quand il revEiiAti de Saint-G^rmaîn en Laye et éltil «prape Sugniim Pa- 
gum * fauj&yrü'hui É[aft^-li-VilLE|, Ëreni un^blinl de fAiEKquçr, \*épéc 1 lamain. Il 
en fut jjrmveiTitint nilEaJe ; c Mintum eodCfpi ÛniDrcm yt jatn ^ di» ae^rDtiveiim 1^. 
AléinJf« étiit taUenïeat Impreaaîonnabk, tclUn^em nctvaü^, que le miaulem^ni noc- 
lüTne d'un chiT it livrant a Vwrikt Je la cUmk (Urepiiui c^tî, tn CamçFa phjj 
i^endJilir muret Le met bara de ]uL (p. 

I, Aléinüro lîjtiiale i éd#in, tannerre, foidre, et grarulc chikur qui Lui 
dnnne mal de lâic. Il noie de froida à Paris, avec g]ae« le n juin 1S14 

(p. I4) ei, le 19 du même moi*, une chilcur intelérablc Il encore, /ijij 

le cbiîïc dfl La foudre â Abbeville, suivie de pïu» de vingt jouii de pinte, Veir ^ur 
dei lemp^ieh, de* froldi dw cbaleura excessives auui. Les pages âa, 6S, 

7 Û- 7 f> «1^' 

3 , A M dévoué prolectcLir, Al^ndru offrit, çn témoignage de reeonnaisilocc, un 
exemplaire tna^oiâquement relié des CoHfinenidirej de Jules Céur et des cuivrages 
de Cicérdo. Eudé, de Laurent Va lia, cie. (pp, 23 + ^4, 

3 . L'Mwur K plaint «ri un pii[Qrt,que p,i.»ige fp, ,î) d'un lerriMt «üb^r^bte âc 
M»UI qui l'ivui trutlîntKtt! iMiii. lui ïTturqujini; une HUI forte tDtnrne pour un 
déjeuner compoié de deui oe^^» et pour un dîner composé d'un kuI chapon, le lout 
■ noié Je deux insulHsante* pinte» de vin, Heufcii»ement que deu* hthitanl* Je 
McbuIC ïinrenl 1 ion «Cour» en lui olîrinl. le premier, ont jtrendo UlUlcilk Je ein, 
le wcan«i eneorc du vfn ei Je» piovisionj p«rcni lesquelle, üeurait un lapin. I.é 
Joirntjf nntofrfo^riifAfqiie contient divei» luirc» Jéuil» gaaiTonomiquc. Voir no- 
timmeiLt (p- menition de birLlt de Malvoisie. 

4. L'énumértiian en «i effrayintc, Voir pp. +3, gg 

76-79, ëa, d 3 , 91, gfi, ^ " 

s, AléinJro dunne la liete de» ^iWiofdecflj i, 4 for(oîocj depui» Plaiina ftjuSI îu,. 
qu’i lui-méme (17 juillet iSjq) Cl celle da Cüjfofileji tUhoÜieae de 14S0 t lïai 
pp. 4t-4l). 

ô. Aléindm prodÎHUe le, plu» (litleur. éloge, (p. +1, 4 
gén&eui pro.«.eur et qu'.l ,uivh à Liège, en 15,3, .p,i. „,i, 

««lient prnlectcur tdennï Poncher. étéque de Pari». En «lie même Mfio Aléan 
dru rond à une d««e romaino ce gti»nL horani.jje ; a prudentissinra 
eiiim formosisshma ph i 
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assista tout près du roi et oü il fui fiU prisotmier, après avoir couru 
mille et mille dangers, de la visite qu'il fil à Jean de Mcdicis qui soi¬ 
gnait sa iambe blessée â Pavie. de la visite qu'il rei;ut du futur cardinal 
Sadolei, de l’incendie de sa chambre d'une inondaliou du Tibre, etc, 

i 

M. Omont, qui n'a rien négligé pour rendre sa publication aussi pré¬ 
cieuse que possible à tous les pointa de vue, y u joint un fac stimle de 
l’écriture de Jérbme Aléandro msa. d'Üdine} et un beau portrait du Car¬ 
dinal (i :S6) d’après la gravure d'Agosliny di Musi. 

Dans r.d verffjjentetf^ du CaUiogve générai dei mafatscrit$franeais, 
nous lisons que les manuverits de ce genre conservés à la Bibliothèque 
nationale sont au nombre de plus de 53 .ogo volumes, répariis en (rois 
grandes séries ; Fonds français proprement dit.,. 26, +84 volumes; 

i* SouveUesacquisHions françaises,^. ■ 6.800; 3 * CQilectyonS J® 
vinec et diverses... 19,737; 1 * Fo^ds français proprement dit, tel 

ou il a été constitué en 1S60 est divisé nominalement endaus sections. 
Ancien et Nouveau fonds, mais avec uneénutnèration unique ci continue 
du n» I au n> 264845 que l'^irci’eiî/îsndj(n” î-6t?ût comprend la plus 
grande partie des volumes qui avaient reçu dans I Inventaire general des 
manuscrits fait en tdSa, les cotes 6701 et JoiSy. et luiquels avaient 
été ajontés depuis, jusqu'au début du ma- siècle, de nombreui amcles, 
à l’aide de numéros intercalaires; que cette première parue du Fonds 
Français sera bientôt complètement décrite en cinq volumes du Cata- 
hguï des ynanuscrits français (in 4 % dont les quatre premiers ont cie 
publiés de 1868 4 1895. le tome V et dernier, actuel ement sous pres^ 
devant contenir U notice des n« 5526-6170 « la Table généra^ 
alphabétique ; que le Nou^’eau fonds 6171 2 Û 484 ' «mpte 20 . 5 .4 vo¬ 
lumes et 1 été formé par la réunion de trois anciennes senes de man^ 
serÎK : Stippiément /rançais^-- 6i7I-e :^3 g), a, 

a* Saint-Germain Français In » 1537O-M064), - 4^95 - 5 Pe 

fonds françaiS^.- n- 1006i 26484!. “ de ces 

M Q ajomc qu'on ne pouvait songer, pour la description de ces 

vingt- mille manuscrits delà seconde partie du ^'‘^7s 

un plan aussi développé que celui de l’ancien Catalogue 

. - - dans un avenir Éloigne. Il asemoje 


peine de n’en voirTachèvemenl que 1 


* 1 ..,-™ .> ...i.. “1"'" 

7 SI ... -«'p * 


.■""i* ‘ï*’!* 

raiw it /rançair apui» fond* d» 


1 . La diFBciipti-A'n I 


dt«r,pnen JeM, L. Deliile : .Waav«r.U /y ',3 , w. U 

NoiiirtUes acquittiiinn ptnda'it itmHnee / ^ nuiniériq,u» 

publié» tous l« deu* lai, depuis i»?», di..iU «e 
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préférable de meme dés rtiaînienftnt dans k main du public, eï en atten¬ 
dant la rédaction de caiiloÉ^ues spéciaux, un catalogue moins détaillép 
d'un forniat plus maniable. réJiijé sur un plan analogue à celui qui a 
été suivi en ce* dertiières années pour la descriptîon des manuscrits des 
bibliûihéiiues de France ci des grands dépôts de Londres, Oxfordp 
Muukb ei Vknne, Le nouvel inventaire est très bien pressé : M* O. 
y donne avec beaucoup d ordreet de ncUcUî les indicaiions strictement 
nécessaires. Son travail répond, comme un Ta dît avec beaucoup d'atito- 
rité, ù toutes les esigcnces ^ En peu dan nées, k savani conservaienr du 
département des manuscrits, doni inactivité est proverbiale, pourra 
îticLtreâ la disposition du public un catalogue irrcprocbabk des vingt 
mille manuscrits plus haut niendoniiés» Ce sera iâ un magnifique 
résulïat dont il kut d avance féliciicr à k fois radminisiraieur gênéiral 
de la Bibi^oth^ue naûonik et uci de ses plus dignes collaborateurs* 

Si, dés le commencement du siècle proebam, nous devgus posséder 
Le catalogue comptei des richesses manuscrites de radmirable ciablis* 
wment. combien it seraii désirable qu'il nous rù[ donné de posséder aussi 
une série de volumes du caialoguc des richesses imprimées I Puisse Jim- 
pression du premier de ces vulumcs éire bienï6[ entreprise ï Cm un 
Yceu que forment avec moi tous les amis de I érudition* 

T. hê L. 


ïSj. — liCB tragodîeB et k* tbèorlea dramaUîiuea de VottalTCf par HearL 
LinHj proksacur lu Lycée J ■ mon drliaillyp dacieur èaleitrci. Hh. Hicbeitc ti Cie. 

La jeune UniversUe a du goût pour le théâtre. C'est par ce cote qu elle 
essarc de ie rûiiücher au mouvement contemporain; avec les thèses de 
doctorat dbiii le ^ujet, depuis une quinzaine d'années, a été pris dans 


Molînicfdtoi ie Malïâlûi it \m Btvu£ kitioriqtMt ds jdnvjuT-fé’fYitr lüçjô, 
p, çy, Ürt ■uirc eïceUi^niT |ugc* M- A. Thüiïiûs, h'a pu itiaini lûué \t rcdaciisLit Ju 
du de ianïier p. no,. 

1 . Je ne ifOEiTE à reprendre dini h premier volume que U^ftirnic donnée (p. 3i) 
AU nam iSu prïncHpei euiçiir dc \ Htiiûirt pour 

VatistU). Êflp&rc M O* prui-il allésiier que le ûïiè f&rme lui a éié en 

quelque «rte- pjf üa intique uu^e. Çmi lEulcmcni det«iiii qu i été aetinéc Jü der- 

nkre vJilÎQrv de ViHsioirg 4f quE ron j prti i'inbnudc de HibAiiiuer 

VaiMKfi à PVfViiîte. conformémetii I U ste l'ÊlLusire bênddictïnH — Je ne 

deii pai oublier de signALer ei de Jouer le iùin qu*A pria ^i. Omopi piAcer* en. 
télé dj volume p. vii-Kîr)un ^fphalN^iiqife dtt pMiEriy^aux uoiai ifiWÉearj 

Êt dt iwaliéw. En Jiiieïsdmni Ia pubildtion det mb-kei fénértLi ilphibétiqüei que 
i'on w proposa de Joiodre i le lïn de th,*^;üivB des kriei du du 

Crrntijm cl Je* PifJÙr/brtdj/raflcaEj. m répermire «mmsiTE de* mAiibeA contenuea 
dAJia rbA^uc TfoJdme du nonveiu «lakguc rendra prouoiremeni grAnJ éerfke tux 
cbercbeQn. 
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I hisioire de l’art dramai^uc en France, on ferait faciletnem une ceuTre 
d’enserabk après laquelle il a'i aurait plus graiid’chose à dire. U 
période ankrieurc à CortieiUc et â Racine a bien attiré l atietitum des 
candidats ; mais c*est plutôt sur le xviu* siècle, plus attrayant “ 
prci ^ie nouse que s'esi poné leur effort . Presque loua kï makres de a 
scène à cette époque et meme les DH minares y uni passé : Lairoumet a 
pris Marivaux, Uitisître a pris Daneourl, Beaumarchais est Jeveou 
pour LInlilliac un fiel aiiciuel il ne fait plus bon de toucher, Unson 
s'est cunicnté de la comédie larmoyante de la Chaussée. Wogue s«i 
restreint à üresseî, etc. VoUaire restau et cétaît un gros morceau. U 
diable d’homme, dans sa vie agitée, a trouvé le moyende faire ciniiuanie* 
deux pièces de théâtre dont vingt-sept tragédies, et ces tragédies meme, 
si on veut Ica étudier à part, touchent â tout. EIIb sont Un reflet, qui 
varie incessamment, de l àme et Je k vie de rauieur ; elles portent i em- 
prcititc des circonstances dans lesquelles ell« ont ew composées. Elles 
sont tourà tour historiques, morales, philosophiques, humanitaires, que 
sais-ic encore. Pour 1« comprendre, c’est Voltaire tout enlier qu il faut 

lire et qu‘il tant connaître. Dans ces conditions, une pareille étude n est 

pas un jeu : on a plus vite fait le tour de l'auteur de I^nys ou de W ar- 
wick que de Voltaire, et il faut louer d'abord M. Henri Lion J a voir eu 
le courage d'une aussi grosse entreprise. Mais son endurance n est pas 
son seul mérite et je serai plus à l'aise pour lui rendre justice quand 
j’aurai dit comment il a conçu et exécute son œuvre. La principale diffi- 
culte du sniei venait de sa complexité même : éiait-il préférable de le dis- 
nibuer par catégories bien tranchée* et d'étudier tour i tour, dans VoL 

,.i„, Z i» pi». <1= 

piUoresquB; valah-il mieux au contraire Lms 

et montrer.sous l’influence du momeLi. 

ou les modifications qu'ont tour â tour su b-s les 

de Voltaire? M. H. U a suivi ce dernier paru : ou le lui 

d'autres l'en on. loué ; moi , estime qu'il a en 

bien montré dans l'Aperçu général qui «rmme son lu e et 

des n,eilkurs.morceaüx de critique 

depuis longtemps. Voltaire est à chevai entre les classique du « 

acpuis jongiemp prûcOde des un* et tl annonce 1« 

de « les romantiques du xix , n P ti„.,„j,- iiumaset 

autres. Corneille P““' 

modernisme très aigu bien quil ne iian k _ 

était, comme Sardou, habile à pren re air u j. # 

U d*quelque eôié que vïat souiller fc vent 

„o, rrnirdr.ô..» ij:;. tz 


igg IKVTIE CftlTiqtTi 

arrangeait, transformait au goûi du jour, d’abord pseudo-classique dans 
fEdi^e, puis pseu do‘Shakespearien, ensuite préJîeaieur des nou veau tés 
philosophiques du temps, ennemi des rois et des prêtres, prophète des 
temps nouveaux. Rien de plus varié et de plus intéressant que son 
oeuvre contient déjà en sot tout ce que le xix* siècle mettra en action, 
le mélange des genres, l'atnour tragique, les coups de théâtre, tes péri¬ 
péties chères tu mélodrame, le contraste des mœurs européennes avec 
|ea mœurs exotiques, la recherche de l'action, de l’appareil scénique, du 
pittoresque, des Mesicains, des Turcs, des Chinois même sur le théâtre 
(lies Chinois en ce temps-lâ. avant Teheng ki Tong et LtHung Tchang)- 
C'était de la divination. Mais toutes ces audaces de Vultaire ne sont plus 
des nouveautés et c’est là ce qui leur fait tort aujourd'hui â nos yeux. 

Le premier i\m fjt roi fut un ioMit hgareuij 

fïîsâk crkr d'aîît jusqu'atii Pompa do u relies du temps ; mais c^'esi un 
Lieu comitiun aujourd’hui qui nlnléresse même plus les vieilles barbes 
de 1848^ 

M. H. L. a très bien montré pourquoi tom ce tbêâirei. Jadis si vivant^ 
nous ptiraîi aujourd'hui pâle et décoloré. Nous sommes blasés sur les 
coups de théâtre : les méprises et les recon naissance s n^agbseni plus 
RVec la meme force sur nos nerf^p ce qui était une audacieuse profession 
de foi est devenu une banalité courante-Voltaire innova la vérité du 
costume, il rompit avec les trois unîtes^ il brisa le viauiE moule des 
cinq actes^ Nous; lui en savons grc^ mais ce qui plaisait â ses contempo¬ 
rains nous laisse froids^ â la scène nous le connaîssons trop et c'est jus¬ 
tement ce qu'il y avait de meilleur et de plus nouveau dans Voliaife au 
iVîii^ siècle qui nous paraît arebi-usë aujourd'hui. N'allons pas trop loin 
cependant. ZaHre pbri encore et, comme le dit M. Lion, les tragédies 
de J/olîaire perdent â la lecture^ et elles ne sont plus guère que lues 
aujourd'hui. J'ai cependant vu représenter Tancrède^ il y a déjà long¬ 
temps, aux matînées BallandCp la pièce faisait beaucoup d elïct. Elle a 
encore du panache, je la signale aux directeurs de l'Odêon, 

Pdur revenir au livre de M. Lion, non seulement c'est tm répertoire 
nchemcni documenté de Fart dramatique au ïviiit siècle, mais c'esï sur¬ 
tout une ceuvre sérieuse, consciencieuse, d une grande finesse unie à une 
impUcible logique — une déduction de plus de cinq cents pages pres¬ 
sante et serrée. Le plan adopté ne va pas sans quelque monotonie ; 
luùîs la thèse est poursuivie d'un bout i rautredu volume sans faiblir 
et les conclusions appctraîssent, nettes et rigoureuses, dans Taperçu 
général La Faculté a Tarcmcui reçu une ceuvrcplgs substanTielk et plus 
nom rie. Le livre a les défauts de ses qualités : il y a souvent trop de 
choses, certains développements sont un peu compaers çt massifs, la 
phrase toujours longue est lellemeni pleine quelle en cclaTe quelquefois 
Ivoir P* 4^5 une phrase de quinse lignes) i en outre, si impartial qu'il 
soit, M. H, L. a de laiendreise pour un auteur avec lequel U a vécu si 
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longKtnps t il dit qu’on ne louera jamais aise* des vers comme les sus* 
vanis : 

— On iûuflre en » p4n:itf, fillfl pcui nom deplikrc 
Mais qtiiad wi perdue, alon eUeeil bien cbtre. 

Sauf son respect, ce sont là des vers de mirlitoa* On peut lui repro* 
cher aussi d’abuser des phrases explétives *. • pour dire vrai, î? parler 
franchement et autres du même genre», aussi inutiles que les ü( iW 
iiCAm des orateurs laüns; on peut également dauber sur les fautes 
d'impression qui sont un peu plus nombreuses qu’il ne conviendrait 
dans un livre de cette importance ; mais ces réserves faites il faut s‘asso¬ 
cier au jugement plus que favorable que ia Faculté a porté sur 1 ouvrage 
de M, Henri Lion et déclarer avec elle que c'est là on travail de pre- 
mier ordre, réellement supérieur et dérinitif et dont aucun de ceux qui 
étudieront désormais le xviii‘ siècle théâtral ne pourra se passer. 

Ch. NoaüAJtD. 


tSe. — C. OoisSQitHKT, La maiiraioria oa Franehe-Comtè, Poligny. >n-3‘. P* 

L’auteur, sous intendant militaire en retraite, a eu l'idée louable de 
consacrer ses loisirs à des travaux historiques, et dans son opuscule, à 
l’occasion de l’abolition de l’esclavage, il esprîme des sentiments géné¬ 
reux d’humanité. Mais il est encore incipérimenté dans k pratique de 
rérudition et dans l'an de ta composition. Les faits qu’il découvre sont 
très connus ; les documents nouveaux se réduisent 4 quelques extrai^^ 
d'actes notariés relatifs à des mainmortables, il cite tantôt sans reie- 
rences, tantôt en indiquant jusqu'à l'adresse de l’éditeur. A propos de 
la main morte en Franche-Comté il cite U Fontaine et Florian, pirle 
de l'Invasion franque, de Justinien, du baptême de Clovis, du serm«.t 
du sacre contre les hérétiques [pendant trois pagesj, des revenus d» 
abbayes, de la famille des Condé, du suicide du prince de Conde, de 

guerre de sécession et de l’aboli non de l’esclavage, 

Vûik une de tes bonnes volontés de province qui s egarent fa 
direction. S_ 


• s,.-V.. Om<». I* 

J» ia Rtvut du Quttih^t |VilI*' i8<)ï> P* 

Si !•£.« du Q..8" l»> U S™- 
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l'explorarion commerciale d'un pays appelé du nom d’un chef local, 
Katanga, et sis â l'ouest des lacs Taoganiyka et Moéro Pays intércs- 
sani, car lA se forment les branches>’mères du Congo. Plusieurs expédi¬ 
tions y ont opéré ‘ celle de Delcommune, deStairs, Tancien lieutenant de 
Stanley, de &ia et Franqui, cette dernière accompagnée du géologue 
Cor 11 A, M. Van Oit ray rapporte les résultats de ces campagnes dans une 
notice, qui, dit-il, a n’est empreinte d'aucune note personnelle : notre rôle 
s’est borné À coordonner des éléments épars dans diverses publications i, 
Quoique impersonnel, ce travail n'échappe pas à toute critique. Tout 
d'abord l'auteur a oublié d'allumer sa lanterne; il ne donne ni carte ni 
croquis. On le lit à l'aveugle. Lecture d’autant plus laborieuse que 
l’ex|>osé est touffu, sans point de repère dans le texte, â peine les faits 
et problèmes essentiels sont-ils discutés ipar exemple, l'opinion de 
Wauters sur le rôle de la rivière Lubudî par rapport au Lualaba ; les 
divergences de Shaipc et de Franqui sur la figure de 14oéro; les oscil¬ 
lations duTanganiyka). Oti se trahit la compilation, c'est dans l’emploi 
et le mélange à la tnème page (p. Sg) des mesures anglaises et du système 
métrique. Malgré ces défauts, ce résumé préaente avec grande fidélité 
l'état actuel de nos connaissances sur une région imporiante du conli-'- 
tient africain, B. 


CHRONIQUE 


ANGLETERRîï, — Un nouvetu de ia colEeclion finj çili dciiî- 

néi itir ^Jêvira anglflia {9iii Prafti Scfie*) vient da pirâtïre par Ici apiiïf de Anbur 
fU Rnr». Il WRÛenî. ùtte une carie de la Fnnte ci de It Büvrgognc, un appendice 
de nute» iniiruciivei éï un index de» nome prapres, Têlude de Micbelci lur 
Louis XI €i Charies U Téméraire. 

ITALIE. - Une nouvelle Re^e «i«nt de paraTire en liiliei l. Ratieg^a erUica 
dtUé {etteratura ilaiiem. fUn ftuméro per Moi*; S tr. par en î port en plus; s’edre»- 
scr k Naple», vi* Anredeo, «o.} Letitw en indique l'objet, Peut^ireo-t eile été un peu 
(éffîénire en adopieni un fomat, des earacière», une dittvbuiion de meiitre* qui 
rappellent trait pour liait l'exeellente Revue de M. ti'Aneont. Mile lee fondateurs 
MM. Péreopo et Zinaarelli. snni de* bommea diitingué* et nous leur loubsitoni uné 
bcudCUsâ r<irtunc. 

- Kniit reeewni ésilement tei deux premiers numéro» ,le I4 M 

ritorgmtntü irefidiM. dont le direeieur «t M. Benitmino Manione (on s'abonne 
pour dix Aariculee d'environ eeni pigescheeun, tu prix de ta fr., ehe* Roux Fratieit 
à Turin} «««vine l'iniéréi pour la France d’une Revue eonHcrce à „„ époque où 

îtQtrc bit loira cti auüvem mcl^c à ctklt <ic nialie» 

U Frofn'éfafrc Gértinf ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie’R. UarclMs»oü7toulGvard (Umoi, l î. 
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dimit da înscrlpûâQi. 


■ sa - Das L*t)tn der ^orMftïniaclifln Beduinen nich dea Qu^H*" 
«Wldert^n G«rB IaCOB. 

UniTCïï. Grtihwald. B*rlin.Mir«ret «ûUv, i PP- QS- 

et <,».«,= ferm. I. IroLitob fbici'f <•« 'j'îî^il 

et d« coaium« d« fjj^con^ignd k Iruîtde scs keturü, classé 

:s!i.u.t"nvrur^^^ 

talion, yétcmdnt. a^ar et mariage 

tnerce. mduiine, etc,,. Le livre, on „-, connaissance éten¬ 
de vulgarisaiîon ; maïs Ü , recherches dont le mérite i«a 

due de la langue arabe et de patient 

apprécié par k$ orientalistes. j .g ç 


1 S 9 . - AU&Mi«l«lifl Teite mîi 

L Abbeftdlv.n8endePphii.-ti.'.CI««der ï. S-Ch». 

Leipiigs Kirads t8^^* ln'fl%ao8 pp. 

Parmi le* très rares îiflgulsiel qoi s'oeMpent épéeialcmant é 
Keowtl* «erâ 3 éU- 





















langue albünàhe, Tauteur s'esi acquis en peu de tempî une sclide uot{>* 
tiéié, £[ ses travàqjt onï mente — c'csi iou[ dite — l'cnEière approbüiian 
de M. G. Meycf, Un séjour de six mois à Corfûu lui a permis de 
recueillir de très nombreux spécimens de LiuératLire orak, doni Ji publie 
lujoutd'hui quelques ejctraits : douze conies, pour la ptupari assez 
longs; ^une page de deviueticst quatre, de supersiiiions populaires, cE 
ireîs^c clianïOU$^ dont une * Marseillaise * qui pour uii pastiche ue 
manque pas dYlau^ La pièce de résistance du livre, c’est le glossaire de 
plus de cenf pages, qui, supposant connus les travaux antérieurs et 
notamntient In dictionnaires de M, G. Meyer^ ne contient presque que 
des formes, des tournures, des mois et des sens nouveaux^ et constitue 
dès ]prs une éuoi me couiribution à la IcKÈcologÊe d'un idiome encore sî 
peu exploré et si diflîciEc à. p^ni^Lrcf ddns dcscspér'Ariïti bi^^rrurc de 
dialectes et d'emprunts. L'auteur annonce éventuellement un pfojei de 
traduction qui sans doute ne sera pas moins bien accueilli dcj folkEo- 
ristesque de ses confrères en philologie. 

V. H. 


i6o. — UntaTsuchtuagen eur LantgaBclilchte, Ton Kirt Luit* 

prar«*iar*J(T Engl, Spr. u. Liier, in der UnlveniiffiCrsï. —Sintbourg, TrObiier* 
1B96. In-8. iviij*3?4 pp. Pris : 9 mk. ’ ' 


Aax quelques germaniîteï qui de très bonne fol m'ont reproché de 
n'avoir, dans ma Cramjrjatre, consacré à l'histoire deîvoyellüs anglaîses 
que douze pages rapides et superficielles,j'ai déjà répondu que tel n était 
pas mon sujet, que, la prononciatioti actuelle étant supposée parfaîie- 
meut connue de mes lecteurs, j'avais dû me contenter de noter le point 
de départ et le point d'arrivée, et qu'il n avait pu on instant entrer dans 
m% pensée de risquer la moindre allusion aux infinies eompleaiiés 
chronologiques, physiologiques « dialectales qu'implîque l’évolution 
du vocalisme anglais depuis k bataille de Hastings jusqu'à celle de 
KrOgers^lorp. S'il y en avait encore un que ma défense par hasard n'eût 
pas Convaincu, je le renverrats avec confiance au savânt ouvrage de 
M. Luick ; il y verrait comment l’auteuf d'un iraîic esdusivement con* 
sacré à ce sujet, après avoir tracé de distance en distance les jalonne, 
ments phonétiques les plus tninutieus(cf. p. jqO et s'éire astreint 
au dépouillement d'une longue série de teatts dialectaux fcf 0 ï m v 
après avoir appelé en témoignage les grammaire, ks pb* ancieiîLVde 
la langue écrite et cellw des patois pqrt& k, pi.j, récents *. «i encore 
loin de considérer la matière eomme épuisée, alors pourtant qu’il serait 
ici de toute impoatbiliié, soit de faire res»o„ir „n détail de im «uvre 
sans le détacher d un ensemble avec lequel il fait corps, soit de résumer 


i. Nettffitaeni mitct fi/ WinéSitl.cl. «me XHXVCiSgîj, 
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cet ensemble lui-mÊmc en élaguant les ntiUe détails qui en (ont la cohé- 
üon cl La valeur. Il semble qu'on suive e la trace^ dans les trois domaines 
que limitent approiimaiivcmenE le cours du Kumber et celui de la 
Tamise et dans leurs subdivisions secondaires^ les légers cbangements 
de timbre qui épargnent telle région et affecte ru telle auErCr les 
tions qui se produisent de celle-ci à cclle-là, les empiètements des 
grandes villes sur Je parler des campagnes qui les entourent et les restau¬ 
rations partîclks que parfois leur impose TinAuence d^uo provincia¬ 
lisme plus conservateur^ tout le travail enlin qui, — à travers des phases 
aussi curieuses et reiativemcni aussi inattendues que celle des voyelles 
brèves allongées en northumbricn ^ corroborée par une imposante col'- 
lection d'étymologieslp. 3 S 0 )» — a abouti, suivant M+ Luick (p, 3^ao]p à 
doter ranglaîs de la fin du ïvin* siècle d un vocalisme eiactemcnt sem¬ 
blable à celui de l anglo-saion : non pas, bien entendu, que chaque 
Voyelle ou diphtongue soit revenue à sa position et à son timbre primi¬ 
tifs ; mais au contraire, chaque voyelle ou diphtongué ayant changé, 
chacune a pris la place d'une autre, et le système général s'est reconsti¬ 
tué identique Depuis rSoo. cette restanraiion remarquable a été 
troublée par la tendance universelle à la dipihongasson quî a donné à 
toutes les vovellcs longues un timbre mixte ; mais celle-ci est elle*mcme 
l indice du début d^une nouvelle période d évolution, â respiration de 
laquelle, si rien ne la comrariep il n'es[ ni prématuré ni téméraire de 
prévoir (p. îaa) une remise au point qui ramènera les aiguilles auï 
repères convenus. Si, dans quelques stêcks, iin chercheur vient â con¬ 
sulter M L. comme M. L. a dépouilté Layamon et Wallis, il pourra 
vériher de audttu re^actitude de sa prophétie* 

Il y O longtemps déjà que Gtimm avait iormulc pouf les con¬ 
sonnes une loi de polarité toute pareille, et sa conception demeure vraie 
dans Tensemble, en tant du moins qu elle consiaïc un aboüiîssenreat 
général, mais non pour chacun des stades phonétiques dont il se compose* 
Peui^eire serait elle vraie de ces stades euï-mémesp si rintegratîon gros¬ 
sière quE nous en faisons était en mesure de tenir compte de toutes les 
différentielles îtnroduitts par le parler indiviilucl^ 1 analogie phonétiquE 
El l'hybridation dialectale. C'est le grand mérite de travaux tels que 
ceux de M, Luick* dû nous f^irc un insiatic entrevoir l'espoîr et îa pos- 
sîbiliié théorique d'une semblable solution. 

V. Hamtr. 


I, Sivoir, i El a bréfi en syllabe oatene éevenusfflspKliveiflcni e et □ avant ïâ fin 
du XHi. «liclefp^ 

a, PiT «wiiip3«, 3 / de tiJe e*t eiieteuwcu i'ny ds Jur '«""P* 
e=3ui-« <«i 3'<** du prcâugliqu. * «i«3uW«t wiuuf^hui «BipUcd P« i 0 

de homi. qui i. «>c. leur e*i le meme que celui de diM Chencef eu du preefl- 

glîquc * doma ; El aînal diirutEii 
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lÆi. — Domcnicô Bjlikl. âagg'ïo dl ELbliQgrûfift MitoîOgiCftr Puât. î : Apùîto. 
E. LiKf^bÊr, Türm-Rpmç^ fa 96 piiivet 


M. D* Bdssi 5‘étaît occupe déjà des lïiythcs et légendes d'ApciIlon dans 
déni zviicles de k Rivista di Fihhgia ed'’lsir^iii[*classica, L XXIIE, 
fasc» î. {Apolio Ms'vprftXT^iî)^ ei de la Rhisid^ di StQria Antica^ [. 
fasc. 3 - (Apollo Lkeo], Ces deui arîides témoignaient d^une bibliogra- 
pbie adinîrabletTient tenue à jour et doni M- S. Keinach lui même aurait 
pu être jaloni, M. D. B. nous donne aujourd'hui la bibliographie com- 
plêle du dieu Apollon. 

Le livre se compose de deux parties. La premièrcp qui uaitc du dieu 
liii-mcine» comprend trois diapUres : i*NoEn. caractères et attributs, 
épithèies, symboles; 2* Idcntihcatton, union et relations avec Jes 
autres dieUi; 3*» Mythes et Icgetides. — La secondeK qui traite du euhe^ 
comprend six chapitres: t® Culte; Ministres du culte; 3 * Fêtes et 
offrandes ; 4* Sanctuaires ; S Delphes ; 6® Délos. 

Lauteur explique, dans la Préface, que les articles pourtant excel¬ 
lents des grands dictionnaires (Roscher, Daremberg et Saglio^ et surtout 
Pauly-Wisîowa), ou des meilleurs manuels(PrelIer-Robert, par exem- 
ple)p laissent à désirer encore une bibliographie complète du sujet. Il nk 
d'autre ambition que de fournir^ sans commentaire aucun, la liste de 
tous les ouvrages ayant touché de prés ou de loin au dieu Apollon. Pour 
les vingt ou trente années derniérea, la tâche était assez facile grâce aux 
Bericht^ annuels ou généraux de Bursian-Müller et aux BibHoffraphîes 
des différentes Revues. Msis pour les années antérieures, la lâche était 
plus compliquée. Il est impossible de dire aufourd'^hui, avant d'avoir 
longuement pratiqué ce livre, si la liste est vraiment complète : elle le 
paraît^ du moins â première vue et à première vérification- Ce n est pas 
qift Ton ne puisse signaler quelques oublis • qui n'en laîsaerait échap¬ 
per dans*üo travail de ce genre? Je signale à M. B- une dissertation 
de G. Woli-Df Ultima oraeuhrum 1854 [faisant pendant a la 

dissertation qu'il a citée du tnéme auteur, De iiov^S5tmu omculorum 
aÉtûi^} ; une autre de F. Minsberg, De consiîio Amphlélyonumt 1827 ; 
une encore de J .-P, Comelissen, De AmphietjrQnum cQnciUi raiiane : 
une de C. Bûcher, Quaeslhnum Amphiciyonkarùm specimen, jSyo; 
j'en pourrais signaler quelques autres encore; mais j’ai des Krüpulescn 
constatant que tous ces oublis, ou presque tous, portent sur k question 
de FAmphictyonit Delpbique, et je me demande si ces oublis ne sont 
pas volontaires, l auteur n'ayant pas voulu sWéter au rôle plus poli¬ 
tique que religiEUx de ramphicTyonie. Ce chapitre est un peu sacrifié. 
Mais il est d'autres oublis que Ton peut regrcttEr. Puisque M. D. B* 
renvoie â S* CalvOp Indetgadon iel origm de ins reUgionesa ia lu^ dd 
euskaro de fdJ idiornas tur^nianos (Madrid, 1884!^ pourquoi n^avoir 
pas renvoyé aussi à d'autres^systèmes moins hypothétiques 3 coup sûr 
et, pour le moins, tout autant admissibles? Dupuis et son Ortÿïne de 
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foMj les cuites peuvent encore servit atiï myibolo^es ; Bochâîip sur- 
lout^ et son f/ierûçoieon et sü Geographm sacra sont une cnitie ^üc 
plus d’utî exploite en secret^ quitte Â les crîûquer en public. J en ditai 
auitni des notes de Clavier sur le texte d'Apollodore. Et ceci m aminc i 
la seule critique vialnitnt irnportsnte * i auteur a tait un appendice 
Apotîù T^e'p^tici greci e romani; je regrette qu"un appendice simiUîre 
ne noua ait pas donné les renvois aux auteurs en prose de i antiquité 
qui ont iraiié d^ApoIlon et de ses légendes, i «ut tout au moins qui en 
ont disserté et discutép Faui-îl avouer encore le regret d un Index épigra¬ 
phique renvoyant sinon à toutes les inscriptions des grands Recueils^ du 
moins aux plus ïmpotTantes? Je crains de paraître exigeant. Le de 
Mfc D* Bassi, tel quel, est un admirable instrument de travail. L auteur 
nous fait espérer que ce n^'est là quMn premier chapitre dune biblio¬ 
graphie mythologique complète i On ne saurait assez remercier les tra- 
yailleurs qui se donnent tant de peines pour alléger la besogne d autrui, 
sans récolter Je plus souvent la reconnaissance qu ils mérilcnt- 
Non tenuis tabor.at lenuisgloria. 

Si M. D. Bussî pouvait tenir compte de quelques désîrst 1* voüdraiSp 
dans les fascicules suivants, des indes^ épigraphique et géographique 
[ce dernier, grâce ù Prelkr-Robert, serait facile à dresser), et surtoni un 
chapitre sur les auteurs anciens avec les retjvoîs aux textes principauXj 
ei un autre sur Us inscriptions. 

V. BÉflAAD. 


lÊi. - H^tuielMÉTaioi. Studa YergiliMa. AiltSn». Sacidlarios. iSgà. 

Une thèse latine soutenue à Athènes ^ la choie est asses neuve po'ur 
raériwrd'étre signalée- M. Oonstandn Hadjideinéirjos, oatif du Piree, 
esi élève en philosophie de l’Uoiveïsilé d’Athènes. II a suivi les cour» 
d'une série de profeMeurs dont les noms sont énumérés a Jo première 
page. En léte est le nom du directeur. S. Bases, 4 tijî îiXe«,t*rî ^ 
puis rapprohation du professeur de littérature Utine, 

M. S. K. Saltellaropoulos. 

U thèse est de peu d'étendue (t? P«S»). /‘If™*;. 

nous avons affaire d une «nvre de débutant, le Utiti temoig^ 
assee grande inexpérience, malgré l'éioge qui lui est donne >“] 

à7.éT:aiwy xaO’SXav îîs^'s ■ri ',y [‘Unî- 

tentative est curieuse : elle montre. f'Jtre autres cho^ quj I 
sersiic d’Allié ne» est en tram de se modeler de plus en plu ïP® 

des Université» allemandes. 
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Rqam (W. RtiysK Th* aacl^ct Boâûtian». Cnn bridge^ UnWcrtUy pr«i, 
93 p. în-ït. 

Le Vivtt de M. W. Rhys Roberts ne répond pas ciaclemeni à ce qo^on 
pOütrâii^ttendre du titre, à savoir une étude hislorique sur les popula-^ 
lions anciennes deli Béoiie, sur l'origine et Je dévcbppÈTiient de Ja con¬ 
fédération béotienne* L'auteur, à vrai dire, o"a eu qu'une préoccupation : 
apprécier i sa juste valeur le fameui proverbe Bstuïib ou plutôt 
revbftf le jugement qui, dés ranuquité, condamnait les Béotiens à 
passer pour une race lourde et grossière* Ainsi posée^ ta question pré- 
seoie un intérêt sürioui lîltéraire : ce qü'il s^agit de savoir, en effei^ 
c'est comment les Athéniens, et par [ku lté renient les poètes comiques, 
ont réussi faire aui Béotiens cette répuialton fâcheuse* Mais M. R. 
ne s'en est pas tenu à ectie démonstration * il a tenté de réfuEcr une à 
une les accusations qui pèsent sur la mémoire de ses clients^ et il a 
passé en revue tous les titres qu'a la Béotie à Tadmiration de la posté¬ 
rité, Dans cette apologie le personnage d^Epaminondas occupe le pre¬ 
mier rang, mais Hésiode, Pindare, Pluiarque y figurent en bonne 
place, sans parler des musîcküs célèbres de Thêbcs et des charmantes 
statuettes de Tanagra! M. Roberfs est bien informé; il cite et discute 
beaucoup de textes, et mentionne un grand nombre d'ouvrages modernes. 
Mais cette érudîEion ne snuraît changer le caractère d^une muvre que 
rauteur lui-mèmef à la fin de sa conclusioUi résume en deux mots : 
laus Epaminondae. 

Am* Hauvetth, 


164- —Gurtï iFr* L. vin 3 * Index AnUplioatett 4 (StuJia tlornelUiiie phîÉalogïie 
dlHicac.n. V), publiitnki for iheCorneU. UnivttsjL; by And Ca, New-York, 
17 Î, p. iü-H. 

Cest un travail considérable qu'a entrepris et achevé M. van Clcef* 
L^œuvre entière d^Antlphon ne remplit, il est vraj^ qu'un.petit volume j 
mâts Tautcur de l'index a lait mieux qulndîqucr pour chaque mot les 
rer.vaîs au texte, suivant Pordre traditionnel des discours; il a classé 
méthodiquement les diflérentes acceptions de chaque terme, et rédigé 
ainsi, en quelque sorte, avec un vocabulaire d'Anliphon. une gratn- 
maire et une syntaxe de cet écrivain. Léiablissement critique du texte 
lui a demandé aussi beaucoup de soin et de peine : des signes conven¬ 
tionnels montrent aisément ao lecteur les mois suspects et ceux qui pro¬ 
viennent d‘iine correction. Très serrée et très boe, rimprcssion de ce 
volume fait hoimeur i pr^ss. 


Am. HlOVETTK, 
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res.*. AUf^M au. HeU.»ika. fûr d« 

Cette seconde dditton d‘un bon livre classique se dUiirgue de la pre¬ 
mière par un înde* des noms propres, qui ne me paraissait pas indis¬ 
pensable, et par une dizaine de croquis ou de ctrles, qui rendront ser¬ 
vice auï élèves. Par une ingénieuse disposition, souvent adoptée 
maintenant en Allemagne, ces canes, collées i la fin du volume * ou- 
vrent de manière â pouvoir aisément se consulter pendant 1 esplication 
même du tetie. Plusieurs d'entre elles représentent des « 

bataille, comme les plaines de Leuctres et de Mantinée. av« 1 
de la place occupée par les armées en présence : quelque hypotbeiiques 
que puissent paraître ces restitutions, elles ne sont jamais mieu* a leur 
place que dans une édition classique. L eiaclitude e ces cartes es 
généralement satisfaisante : quest^e que c'est, pourtant, que « 

d’£ïo« située, d'après Je croquis n- 3, sur la c6te septentrionale de la 

Chersonnèse de Tbraccî , 

Am. HiUVBTTB. 


c* Aoflwalil fer (»<“ Schul^ebnuch lv:fiiis*ïfi«t»i» 

TThT xt» . Titelblldc und 5 Tbeil : O^mmeu- 

1S96 (70 40 

Quelque intérêt que présente chez Hérodote le récit des laits hist^ 
riques, on peut regretter que les narrations f ^ 

les fables même, tiennent si peu de place dans « peut J* 

choisis. Une seule page tirée du livre ^ ^. 
«nr! Les cartes qui accompagnent le leite nom 
c'est la rcoroduction de dessins qui traînent partout. Quanj auz 

ni«l «rues don^^^ ^ 

«r. -O-. rù~:s: 

et démodés : ]c recommande surtout, à cet ega , 

Am.HauvzTTB. 


-*,L II A.ndteft'O ôîînn IfttidUfcoiifl co&- 

,fi,._SL.ppkmniMmcod,c.a 1'* Andiew latine, t« 

texta etMartfriom Andreae Inüee, ,di«ii W** Beaser. 

PaileueUet Ceuterick, iB PP> 

Il , . tr«« >»< q« M. M« B«.o« • P«I-1W 1« P«™“ 
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codex apocr^pkuSf en nous donnent les âcEss de saint Thomas, C'est 
maintenant le tour d André, Les actes les plus ¥oîsins des actes anciens 
sont réservés au deuxième volume de Ja nouvelle édition des actes de 
Tischendorf comoiencée par Lîpsiusetque doit continuer M, Bonnet. 
Oû trouve donc seulement ici des actes inédits en relations moins étroite 
avec le premier noyau des légendes apostoliques. Le premier morceau, 
les Actes, n existe qu'en grec; les plus anciens manuscrits remontent 
au ïi* siècle. Le Martyrium, en grec, sa trouve dans des manuscrits 
dont 1 un au moins a été écrit au x* siècle. La Passion Jaiinc est diffé* 
rente de celle que Mombrîtius a publiée et qui commence par les mots 
* Passionem sancti apostoli Andreae quam oculis noslris uidimus 
omties presbyte ri »; cette dernière sera imprimée dans le prochain 
volume du codex Le texte que nous donne aujourd'hui 

M. S. e pour înitium les mots suivants ; a Conuersinle et docenle et 
praedicante uerbum dei beat O Andrea apostolo... i La brochure est ter¬ 
minée par un index des passages de l'Ecriture; on peut y ajouter dans 
la passion grecque un rapprochement entre 63,6 et I ep,Io., ni, S-io, 
Bssociéavec £u, lo. viii, 44 (y*t-ii Jl l'influence de quelque ancienne 
concordance?]. Deux autres tables alphabétiques, grecque et latine, pré- 
seoteni les particularités de langue et de grammaire les plus sa man¬ 
tes, On y relèvera surtout un certain nombre d'fcrxc s{j:T;|jièÆ grecs 
L’autre travail de M- B. est une étude sur ta langue de la passion de 
saint Barthélemy. Il nous a défi donné un travail analogue sur la pas¬ 
sion de saint André, Ici. comme là, il conclut i raniérioriiéde notre texte 
latin actuel; le grec est une traduction, et une traduction très modertie. 
La démonstraûoti est définîtive. A ce rcsuliat certain, fe dois ajouter 
que M. Bonnet a groupé toutes les vraisemblances en faveur d’une date 
précise : le xni* siècle, et d’un lieu d’origine bien délimité ; le royaume 
des Deuï-SiciJes. Une dissertation de ce genre contribue aux progrèa de 
la science et par ses conclusions et par l’excellent modèle de méthode 
qu elle foifrmi. 

_ P. L. 


iûg. — KoUcû ta/ Joatpli QutreUe, membre 
HiL. BruxeH«s,H«lcz, iBg6, 74 p. Eilnli 


de J'Acadéni^e. pir Augure Waci^ 
de l-Acmutire d<rAtndéitiierflyfl|iï 


Gantrelle, né i Ècbternacb le i 8 janvier i 8 on, mort A Ganrf i, 
14 ftvrjer 1893 aura laissé, en France aussi bien qu’en Belgique une 
trace profonde. Perses travaux, par ses éditions de Tacite surtomn^! 
son excellente grammaire latine, il a été un des premiers ouvriers de îî 
renaissance des études classiques dans notre navs Nous r* 
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itijpectcur de l’enseignemeni moyen, de 1851 i i 864 ' 
grande influence en Belgique; i\ eui i luuer contre les mÉmes rouiitie* 
oui s’ctaicnt introduites chez nous. A cette tâche, il ne fm pas sans se 
faire une rcpuiaiion d*homme dêiagréable; comme le remarque 
M Wagener, « c’est Thistoire de tous les réformateurs La fatigue le 
força de rentrer dans renseignement; il fut notnmé, en 
seur de latin â l'Université de Gand et y resta jusqu en 1886. A ce te 
époque doivent élre rapportés les ouvrages lesplos connus de Caotrelle, 
ses Litions ; la grammaire latine, parue à Paris, en tByî ; la grammaire 
de Tacite, 1874; rartide important de la 

publique en Belgique : • A quel genre littéraire appartient 1 Agncolaûe 
Tacite ? 1878. M. Wagener a su apprécier avec jmparttaliie et sym¬ 

pathie tous ces travaux, parmi lesquels nous tenons h signaler les 
«mptes rendus insérés dans la iîevffe; il a fait revivre«ue hgure éner¬ 
gique. sans en atténuer les traits; il a expliqué en même temps les con- 
rradklLonsapparsntes d’un caractère excellent, enjoué et gat, et en même 
temps d*une franchise un peu âpre, qui nuisait parfois aux causes qu 

‘^'unfbîinne gravure, de Lauwers, reproduit en tête de la brochure le 
portrait de Gatitrellc. p ^ 


,70. - Edrnved Les «ta et lea mmurs d'autrefota. Toyag.s et 

To^agsura de la Ranaiasaiice. P«ri*, Erntii Utoua. 189S, in 8 1 P 

M. Bonnaffé. qui a mis de l’esprit dans tout son ^ ^ 

Tnfinctr oar l épiEraphc lî heurcu&cmeni empruntée Noël du Faii, 

qui lui-Lme e I heureusement paraphrasé ainsi J* 

loris aeti: * D’oü vient cela, dit Eutrapel. que ces coquins 
Li toujours dans leurs histoires, sur les triomphes et 

d. pi». .. f L:.. d« 

lentement et par petites ctapes. Il . ^ vapeur qui ne 

« d. Coin “ Æc q« U v«L . Api* 

p<n«ni s"'4 >««' P'“ 'V'^ " ,fci„ d„ e,™r.tonül.» d tamMs. 

::zï:r3=':n. i. -i»»''- 
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auiant que pojiiblc la parole au voyageur. C'est lui qui raconte à sa 
matiièrc; nous ne faisons qu'écrire sous sa dictée. Ainsi le lecteur pourra 
juger recuvre dans sa saveur originale, faire la connaissance de l'auteur 
et pénétrer avec lut dans rintimité de son temps. « 

Voici les divisions de Fagréablc recueil : un premier chapitre, consa¬ 
cré au ^ généralités Cl intitulé : Voyages et Voyageurs \ est suivi de 
diverses études sur Léo de Ro^mitai. les deux relations de son voyage 
(1465) en Allemagne et en Flandre, en Angleterre et en France, en Espa¬ 
gne et eo Italie, sur Philigpe U Beau, Charles-QuinL leurs voyages 
en Espagne (i 5 ot et t 5 o 6 , lit 7). sur Erasme. Jean Second, Rabetais 
jii 32 -t 53 â), sur i^éftjr Ptaiterou un étudiant bdtois d AfofJtÿc/ft'ei* 
(i 55 a), sur Jérôme Lippomano ambassadeur de Venise (i Sy/) sur de 
Thou. Voyages en Italie, dans tes Pays-Bas. en Allemagne et en 
/raffcf (1573-1 583 ). sur Monîaigne. Jcnimal de son vojt-a^ç en Italie 
(tiSo-tiSrl, sur Thomas Ptatier, Daiîington, Paul Henti:ner ti 5 qS- 
idoo], Thomas Coryal. de Londres à Femjc(i6o8). ^ 

Les particularités curieuses sont innombrables en tous ces chapitres 
M. B. tire le meilleur parti possible des relations qnî viennent d être 
énumérées et de divers autres livres qui lui fournissent de piquants 
^pprochemeuts On lu ses notes avec auum de plaisir que son teiie. 
On remarquera surtout, parmi tant de sujets traités par les voyageurs 
et le commentateur, ce qui regarde (p. 5 ) le prestige que Paris ciercait 
de,a sur les etrangers, au avi» siècle, comme l'atteste le Vénitien Lippo- 
nano, au commencement du xv»» siècle, comme le témoigne l'Alletnand 
Jean Zinzeriing, les dix mille escoliers de Toulouse fp. 61 , la colonie 
des étudiants allemands à Orléans ;p. 6). b tenue d'Sn voyageur de 
condAion moyenne (p. q) telle que la décrit J.-J. Bouchard en son /ri. 
néraire de Paris à Rome, les vilUs de Nuremberg, de Cologne de 
Bruxelles, de Bruges, d e Calais, de Cantorbery, de Londres » de Salnt- 

t. U dAut de ce ctliplKc donnera une idée de [■ ver^-c de l'Arium . a 
qu'il . iavoetd le, chemin, de fer. notre siède à I. ta«„r t 
^il ■ même iRveniê ks voy.ge,. wt peu t’en fsut; £*«, une «feur 
beiuepup eu xv « tu xvi. «èel«. U Reneissanee ck fine du 
reur, tkùimvic cl lûujoun aur le quMvE cea hibiiudÉ* 
locomotion, ellek, e dan. le sees « ne Ven dépouilkm 

Tçni Ittc îMütaia. î 3 ul cnirctcnLia, d-ngcrcui mime JL ' ^ chemin* peu- 

miiif., peu loi importe = elle se dépkee ey.e une turp'rentnte l"*"**”" 

Cenr eoavefk, nouvUiu. le. Sérée.dc Bouchet, it Journal Je fe *'c 

k, <24<t«îejtyrer du mariage, Je.£«e^r de Monteigne 1 v n 

Vemoires de M.rgüeriie de Velci,, Bmntame, le £ d'k ■■ r"' 

m 1 uv .11 ion, eompofé per l'illemend DeJekmd l» ‘ ’ ' ^ '"civil,tf et de 

de Vivfee, I7«mtfteriirjn Gallia Mir&ûueNrù du médecin 
nu. iL^yde. .«06,, "pZv 'L/'*" 

Elticncc. itj B^ins dê BûJé üu XV* «We ■*' Henry 

3. Votr (p. Jélme&uon d un ungulier uiege .nalili- < rw ■ ■. 

qo’uo voyigeor irrive, il f.ut qv^il embruee l’wfeMe 'et £ .? héreiirrie,, dè. 

■«V Ci toute U femtlle. > Voir 
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Malo [avec mention des chiens gardiens de la vUle), de Sanmur (avec 
mtnlion du roi René, beau vieillurd d'humeur joviale e; lort hospila- 
lier), de Meung-sur* Loire [avec memlon de Louis XI et son portrait 
phvsiqiie : petite! taille, chcveui noirs, yeux enfonces dons la tête, nez 
large, jambes courtes}, de la Touraine en général, de Bbye , de 
Burgos, de Ségovie, de Salamanque (avec meniion d'une crjttrse de 
taureaux;:, de Braga, de Saint Jacques de Compostelle, de Usbonne, de 
Barcelone, de Perpignan, de Milan, de Vérone, de Venise, etc. (p. aS- 
6 o)- Avec Félix Flatter, qui devint un des plus célèbres médecins de 
l'Europe, nous séjournons i Montpellier (p, 77 SSJ et nous taisons 
l’ample connaissance de son hôte, Laurent Catclan. le fameux apothi¬ 
caire collection ne ur ■ Si Flatter nous mène en province du temps de 
Henri IL Jérôme Lippomano noua ramène à Pans du temps de 
Henri IH et nous donne de mînuiiEUX renseignements (p. Sg-qB) sur 
les vêtements masculins et réminios. sur la vie privée, sur les édthcesds 
Paris sur les boutiques du Palais, en l'ile de la cité, sur les mille huit 
cent jeux 3 de paume, etc. Je ne dirai rien des péréfiri nation s bien con- 
nues de . notre grand historien, l'illustre de Thou ., de son ami Michel 
de Montaigne, « le voyageur par eiellence-* V mais 1 "'J"';*"" 
plus nouveaux les extraits et analyses des recm de Robert 
secrétaitede l'ambassade d'Angleterre en b rance sous He nri tV , du 

dsn* tE GEKOfiTie du ivii* tiède, CTI emhresittt 1= vayagrur dtivs les hSiellenei 

T'ï "" ‘'•’î ' '‘ï*" 

I ' ' f* c Sant-K les sent de Bliye qui raconltiem de ceue éirsag* fifoe 

et siauie fP ^ ^ « mort i Ou plmè, le ntri.ieur, 

rh.ue,rc de ,criiabla qu’ùn lui 

wmprentru mai le ‘ ^ en mtrUre de lésenSet et J’his- 

hennétei bobemti .cat .U ei, i aul c - 

rr,rr^r/r.’Æ .-r- ■ 

Roltnd tvec b iolni [p. s*' «ne «UriDii de Poflitnij* 

t. AUX dé,ails ,«dtnt« ei 

't «. ‘“X”'. -T- ‘‘“fri?.; ;?r; 

d'em,runicf, noi 7:*"** J*'":®'*"* "91, : iVivt,,®*"» 

'T's:;; r:r;:; '' 

■n li,IL,pi*bli, , ,,«,«9 iletatw,l 9 fli 9 a fcin, 93 i 9 , 9 l 

5, J'ti eu |■«ctHml de men «eu per nii • n r 

«n 1 lté i as primée i Vertaillei <a iBs*- 
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jurisconsulte siiësiei] Paul HcniEer, nde Thomas Coyat, « un original 
qui fit en tfioS le voyage de Londres à Venise par la France cT retour 
par ^Allemagne et les Pays-Bas, allant presque toujours A pied, avec 
uoÉ seok paire de souliers et une seule chemise hélas t C’est lui-m^me 
qui le dit ». Empruntons quelques lignes à chacun des passages relaiifs 
aui trote voyageurs ; i Dattingion {p. t ig) ne nous atme guère. A l’en* 
tendre^ le Français est impudent, malpropre, hâbleur, bavard, men* 
teur, familier, sautant comme un singe sur l'cpaule du premier venu. 
L'auteur développe grave meut chacun de ces points, donne des exemples 
â l'appui et, comme de raison, oppose à chaque défaut français une vertu 
correspondante chez ses compatriotes, La France est d’ailleurs un beau 
pays, il veut bien en convenir; mass nos femmes sont moins fidèles qu'en 
Angleterre, nos ménages moins assortis, noire table moins abondante et 
moins bien fournie; notre paysan moins heureux, nos maisons moins 
commodes j les boutiques parisiennes, comparées â celles de Londres, 
semblent des échoppes de colporteur. En somme, dil*i| avec son brilan* 
nïsme impertubable, imaginez la nation anglaise implantée en France, 
et vous aurez rheureusc république de Platon.» **. De l/rinerdrium 
de Hentzer (Nuremberg, i6ia), M. B. tire un tableau qu’il trouve 
avec raison excellent [p. iiS-rïfi] : e Au palais de Gnenvikh, Hentzer 
assiste â une audience de la reine Élisabeth qui paraît l'avoir singuUè 
rement frappé; il la raconte yec un Ime de détails auxquels il ne nous 
a pas habitués : La salle était garnie de tapisseries précieuses et le sol 
jonché de foin suivant la coutume anglaise... U Reine, précédée d’un 
cortège magnifique de barons, de comtes, de chevaliers de la jarretière 
s'avançait majestueusement. Elle avait sotiante-cinq ans, la figure assez 
longue et ridée, le teint clair, tes yeux petits, mais noirs et bienveillants, 
le nez légèrement busqué, les lèvres serrées, les dents noires 9 . Deux 
perle» admirables pendaient à ses oreilles; la chevelure était rousse 
mais fausse. Sur la léte une petite couronne d'or; la gorge nue ce qui 
dans la noblesse anglaise est l’attribut de la virginité, car les femmes 
mariées ont la poitrine couverte. Un collier de pierreries incomparables 
emoi^rait le cou. Les mains étalent fines, les doigis as«2 longs la 
moyenne. la démarche superbe, îa parole douce et gracieuse Elle uor* 
tait une robe de soie blanche, bordée de perles grosses comme une fève 
et un manteau de soie noire mêlée de fils d argent, avec une très lonnuè 
queue soutenue par une de ses dames,,. Quand elle passait, du côté oh 
elle tournau les yeux, tous se jetaient à genoux. Derrière suivaient 
les dames de la cour, toutes fort belles et vêtues de blanc „ nlT, 
to Cnitow d. Cor}-,, itaprimto M. ^ 

d. obK,v„„„, su, 1. Uu,r^ l„ Tui|„i„, Fon.,i„.w^„, 

I. pr»c«..»„ d, 4 FM 4 .Di.ui P.,à, su. Pu,... d. h 

t.U,.h,lt.4n ll.ll4.U4V,l4Ck,.l. „ 

U. tlM» M.. ta,... .Mrt,,,., ~ 7 . 
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tu France et lotakment inconnue en Angleterre, sur Padoue, sur 
Venise * la glorieuse par cïceÜencet Sans-Pareille •, Venise dont il 
parle con atitùre et avec dïntarissables descriptions des palais, des 
^lises, des boutiques, des costumes, des courtisanes vénitiennes, et, en 
particulier, de la signora Eiuiliana, la beauté à ta mode, qu’il com¬ 
pare à Vénus, des bains de Bade dépeints d'une (açoti très réalisjg, etc. 

On trouve auï Ajrp^ndices les morceaux suivanis : De regîmine Uer 
agentium [Guide deî voj^ageurs] par Gratsmûsi, i 56 t. Précautions à 
prendre en route et dans les auberges. — Extraits de la relation de 
Tet\el, — Vof^age de Charles-Quint en Espagne de j 517 à 1 5 i S, par 
LioaEifT VrriL [Chroniques belges inédites). — Jksm Seconu, Voyage 
de Maiines en Espagne. Extrait. — L’Apologie et traité contenant les 
voyages/aicts en divers lieux par Ambroise Paré de Laval au Maine, 
conseiller ei premier chirurgien du Roy, Paris, 1614. Extraits, — Voyage 
de Thomas Flatter. £jrtrfljfs. — lodod Stneeri lZinikuluig; Uuiera- 
rittm Galli^. Lyon, 1616. £jfirûit de la Préface. 

Je ne puis tnieui vanter le charme des Voyages et voyageurs^ de la 
Remissance qu'en disant que la lecture de l'élégant volume m‘a lait 
oublier l'ennui d’une des plus brumeuses journées de cet hiver et, comme 
un vivifiant et gai rayon de soleil, a en quelque sorte apporté, dans 

mon cabinet de travail, éclatante lumière et douce chaleur. 

T. DS L. 


ni.- Paul ST.rnPi, La famUl* et les amis de iContsima, a- is. Psdi. 

HaE^tiËTîti. i896> 

Quand M. Stapfer eut fini d'écrire, pour la collection d« Grands écri^ 
vains français, son volume sur Montaigne, il constata que bien des faits 
et bien d« remarques qu’il avait notés n’avaient pu entrer dans ce mince 
petit livre dont les pages lui étaient comptées et le caractère ^lîtaciique 
imposé. Alors l’idée lui vînt d’un nouveau volume oli, délivre de toutes 
contraintes, il pourrait, - toutè son aise . et *: 

causer à loisir de i'auteur qu’il avait si consciencieusement De 

là ce livre : La fanttUe et les anits de Montaigne, avec ce sous titre . 

et des causeries d’autant plus agréables 
,aS.rXn, d.’.,!. m,nwrc libre.. 

1. mellr. l'.üMür a»™, incpletont les fana au peaaage, eaejamin^ 
rsene .e/ Itéra inrLd.r..a. ivequeauteerd’eu. In faits a™,l.i.e.. « 
; èS. rapproehanan.. iesWeaa. ae i™« «" "“‘ï'” faT'ral 

r:«r-'’j^Ta:rsrÉ.Tan« d» i, d. 
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Pierre de Brach^ Pierre Chirronp sans compter toutes nos écoles 
modernes avec dcui chapitres sur les chdîfments corporels et sur TêdiJ- 
cnltQTi iniellectuelie des femmes, â propos de la fille de Montai^ne^ et 
mut rcipose de h doctrine de Raimond de Sebon Je^ à propos des^xjn^j^. 

MomaTgnfi CO sera-t-il mieux connu* Je n^oserai — cela soir éli bien 
basl'üffirmer^ Jamais, felavoucrai mémCp il ne mest mieux apparu 
qu'en maniâire d'analyse psychologique, toute la finesse et îouic Tingé- 
niosité donc un esprîc aussi délicat que M- S, soit capable, ne parvicn* 
dront [amaîsà suppléer le simple examen attentif des faits* Combien 
les Essais en diraient plus long sur lout cth on les pircourait la 
plume à la main. Tandis que j'écoutais les spirituelles causeries de 
M* Sîapfer, maintes phrases de Montaigne me revenaicnî à Tesprlt bien 
aUlremeTii substantielles. Je revoyais plus nettement son père, sa 
femme, sa fumillc^ scs amis, et par eux je pénétrais bien plus intime¬ 
ment dans ia pensée. « Mesancestres — medmît-H^ par exemple; 1 . If, 
ch. xxivn—^ avaient U médecine â conirecnaur par quelque inclination 
occulte et naiurclle ; car la veue mesme des drogues faisoîi horreur a 
mon pere. Le seigneur de Gaîrac, mou oncle patcrncL homme d’EglisCj 
maladif dez sa naissance^ et qui feist toutefois durer cette vie débile 
iusques à soixante sept ans esta ni tombé auhrefois en une grosse et vé¬ 
hémente bébvre continue, il feut ordonné par les médenus... qu"il estok 
InfaîUiblement mort..*. Mais Dîeu rendit tantosi aprez vain ce pro- 
gnostique- U dernier d» frères, Usestotent quatre, sieur de Btissagnci, 
se soubmeit seuî a cet art, pour le commerce, ce crois-je, qu'il avoit 
avecqücs les aulires ans... et tuy succéda si mal, qu'estant, par appa¬ 
rence, de plus forte compiexionj il mourut pourtant longtemps avant 
les aultres.... tl est possible que j’ay rcccu d'euk cette dyspathic natu¬ 
relle & la médecine •, et ces simples paroles m'éclairaîeoi mieux un coin 
de son cerveau que les plus belles dissertations du monde, G’esi nous 
restreindre aussi beaucoup trop son milieu que de nous le montrer 
entouré seulement du lourd Charron, du plat Pierre de Brach du tou- 
chant La Boétie et de la bouillante M«" de Goumay, Ce sont peut-être 
jus;f ment ces amis-là qui ont le moins influé sur le développement de 
son génie, Etienne de la Boétie était bien jeune quand il le perdit U 
n'a connu Charron et M"« de Gournay que dans les dernières années de 
sa vie, et, apres lecture consciencieuse des Poésifs de Pierre de Brach il 
est bien diflirilede croire qu'un si médiocre faiseur de vers ait jamais ou 
lui apprendre quelque chose Que d’autres ami* il eut qu’il importerait 
au contraire, de connaître ? U les nomme fréquemmeni dans ses 
et quelques recherche* sur chacun d'eux nou, expliqueraient sans douie 
bien mieux scs pensées. * J ay eu longtemps avccque* moy. - nous dit- 
il, L L iTi — uti homme qui ûvqil demeuré dix ou douze ànx eri cet 
aultre monde qui a esté deseouvert en noslre siècle. . Cet homme que 
, avois, e^oit homme simple et grossier, qui est une condttion propre â 
rendre véritable tesmoigna^.., * Ah 1 que ce lourdaud-là a dû lui sug- 
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û'HlïfOIRE ÉT DE tltrtlU'nîRE 
Cfirftf plus d'idîts que le pauvre Pierre de Brach ! Sans douTC les quatre 
■figures qii a ciioisies M. Stapfer étaieui inUressatites et dignesj^ 
étude 1 U aeEçelleuiment parlé de Lo Boétie, sou chapitre sur M‘l^ de 
Gournav est plein de faits curieui et nouveaux, et, tout au plus pour- 
rait-oii lui reprocher d'avoir examiné un peu superficiellement Cljarron 
« pris beaucoup trop au sérieux Pierre de Brach. Mais, tout compte 
fait, l'étude des véritables amis de Montaigne qu il nous faudrait con¬ 
naître pour le bien comprendre, est encore à tenter, 

Raoul Rosières, 


, je, - Eu«èncGiLRKT, La Homou «n France pendant le «s* siéele. In-.s. 

PArlt. 1S96+ 

Est-ce une histoire du roman français en ce siècle que M, Gilbert a 
voulu écrireï S'il en était ainsi. 00 pourrait lui reprocher de ne pas 
avoir suivi d’une façon bien méthodique les transformations succea*^« 
que ce genre littéraire a subies degénéraiion en generaiioti, et de n avoir 
pas surtout recherché avec assez de soin sous quelles mtluenCM elles « 
sont produites. Mais, â bien considérer son livre, il nous semble plulô 
qu’il a voulu seulement dresser un vaste inventaire oii tous les romans 
do iix’ siècle se trouveraient groupés par lamtUe et, dans chaque 

famîlk. classés par ordre de mérite. _ 

En ce cas, il y avait deux partis à prendre : ou mentionner tous l« 

romans plus ou moins coonus. quelleque fût leur 
simplement i lenumération de ceux d’entre eux qut se 
un mérite incontestable. M. G. apris ces deux partis à la fois * 

•U commencement de son livre, et le premier û U fin, q 

taé pages lui suffisent pour aller de tSoo à i85o, il J* , j 4, 
3i8 pages pour aller de , 85 o à tSt)»-Son inventaire sera don* force 
menurl in^complet pour toute la première période de cette histoire du 
Zàn fonterpUn ; bien des livres, ou, eu moins, bien des auteurs 
A ' c ürtcorfi DÉrJü tout sDUveriir y sonî ûnais et, noummenij 

dont on U a pas analytique les noms de Fié- 

rr^c'ÏÏ. UN., a= 

pol,,» L»c., «c 

P»..!- "«“""l-" d. ?.l 

‘ n ;“.taac«.F d .--«»■ "irrr. 
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généraux des différentes phases et des différentes écoles de la littérature 
romanesque y sont résumés avec beaucoup de justesse cl de discerne- 
ruEnt. On appréciera surtout avec quelle indépendance d'esprit et quelle 
sûreté de goût M, Gilbert indique en quelques mots Jes qualités ce Icâ 


défaut^ des œuvres qu'il décrit. 


Raoul RosiÈfLES, 


— Botieii^uü tRerre de}. Pierre do Nolbao et eoa ttàY&ixxi geskI do eon- 
tribiitlaii au putT^licaüDDa de la Société d’étiidei itallej:inea. PtrUp BouiU 
lon, iSfiU* Jïi-8* de 314 p. Prix : 7 fr» 5 o. 

Les lecteurs de la Revue cnttque ont suivi année par année les tra¬ 
vaux de M . P. de NoLhac ; ils les connaissent d'ailleurs non pas seuie- 
mem par des comptes rendus, mais par eux-mémes^ Néanmoins ils sau¬ 
ront gré à M. de Bouchaud d'en présenter rensçmble. Ils trouveropi 
dans ce volume un résumé de tous scs livres, un caialogue de tous ses 
articles avec de très utiles indications surl'étqt des questions au moment 
où M. de Nolhac les abordait et sur ks recherches faites postérieure^ 
ment. Quelquefois aussi M. de B. s'arrête pour analyser de récents 
ouvrages dus i des umîs de M. de Nolhac, par exemple l'impomnte 
biographie du Tasse que vient de donner M. Angelo Sokrti. De plus, 
il nous éclaire sur les soins intelligents par lesquels M. de Nolhac a 
entrepris de rétablir Tordre dans le chltcati de Versailles auquel il va 
bientât consacrer deux volumes (Le Àlusée de Vetsuiiies : essai d*un 
classement cntlque —Le château de Versailles sous Louis XVJ^ mais 
où jusqu'ici U distribution des ameublements et Taiirîbutîen des por- 
traits avaient été en partie livrées au hasard* Ce n est pas tout : M de 
B. nous fournît des données très îniéressanics sur les résultats de la 
conférence d histoire de la philologie de l’École des Hautes Études î on 
netsait pas asse? queccUe École dispose de bourses de voyage et que des 
élève* crtVoyés par elle en missions justihent la libéraltic de J'État par 
dt curieuses découvertes. 


L’îniroduciion de M. de B. ne donne pas seulement des détails 
abondants et précis sur la Société d'études italiennes aux travaux de 
laquelle i] a voulu et su contribuer efficacetneut par ce volume • 
elle fait très habilement valoir les motifs qui appellent l’établissement 
d'une agrégation des langues méridionales. Après avoir mentionné les 
divers encouragemeni* que k ministère a donnés naguère h l’étude de 
ces langues, il fait remarquer l'infériorité injuste oü sont encore placés 
les maîtres qui les enseignent dans nos lycées et qui. ne pouvant dépas- 
ser k ceruhcai d'aptitude, ne dépassent jamais non pks les makres 
appointements de chargés de cours, tandis que tes maiirèa d'a«„l„r. 
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n'est P as seulement Dante qui est malaisé, c'est le Giorno de Parini, ce 
sont ies ^ejjoicrj de Foscoio. ce sont les vers de Giusti (je cite, on le 
voit, au hasard), c'est d’une taçon générale tout auteur italien qui 
vise Â la concision on qui essaie de reproduire le langage populaire ; si, 
demîÉreTnent, l'autcar d’une thèse consciencieuse a mal apprécié la 
AtJicid di Barberino de Laurent le Magnifique, c'est qu'il aurait été 
embarrassé pour en faire le raoiâ mot. l’en dis amant pom Pcipignol : 
metttï les oeuvres plaisantes de Quevedo entre les mains des lettres qui 
croient que l'espagnol se lit i livre ouvert, et vous verrer comment ils 
s'en tireront. Puis, dans un concours comme l'agrégation, la version 
n'esr pas l'épreuve k plus redoutable ; ^ Qui osera soutenir, dît M. de 
Bouchaud, que des leçons sur la litiéraiurc espagnole ou ualieune soient 
plus aisées à faire que des leçons sut la littérature allemande ou an¬ 
glaise ? » Au surplus, demandez aui candidats à l’agrégation des lettres, 
pour qui la langue maternelle est apparemment plus familière encore 
que ntalien ou l’espagnol ne leur est accessible, si les épreuves de fran¬ 
çais sont véritablement plus commodes que les épreuves de latin ou de 
grec Enfin M. de B. fait très j udicieusement observer que « le mtnistére 
demeurera toujours maître d’assurer la force du concours d'agrégation 
d'italien ou d'espagnol en limitant rigounsusemenr le nombre des pla¬ 
ces ». Supposez qn'on reçoive chaque année seulement deux ou trois 
agrégés pour les langues méridionales, et je réponds que ces élus vau¬ 
dront pour U science et le talent n importe quel agrégé d alleman ou 

fi'OiTI lâîfi 

Puisse le voeu aussi désintéressé que sage de M. de Bouchaud être 
entendu! _ Charles Deiob. 


,74. - Aü« de géoaraphia historiqtta. par i.=e 
MViîiti. »ui 1 a dirMtio e géagnpliiquia Je Fr, SeuasoEa. Fan 1. k . _ ^ . 

peL in-f' — Si feuilJ» comprenant 167 Mîtes en eotileun. ivcv inJei. 

,7]:.'-HerségovlM. Tes.e et dtwtr.iians P"' 

J. D= 1.* rJeeiaaï, - 4 iquitsH** «i a» dewn*. - Pan». H. ULiren* (Libr. Re- 

«Siterraaéo Ol; 11 : Lt»^atjs ktln^ 
llkpagna. de Ttnger i Pori-Vendrei} ty. iia ilkstf. F»r A. Clupen. fUni, 

A«*i)oÏ^sd l'Orient. Paris, übr. Fiiehbseher, la-ta. 

pli ns et Mft». Prix i 7 ff- 

0« « souviwrdu ,«cci.«».por.i p.r l’Ad« 

«nno wa. 1. «n»aW.r,,u«ù,ui » «n Pi. 

iir, lis «riii iisnl btuttuitmiiM BDllis - « rcnouvilüs 
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faesotn wi diEiï les éJUions nouvelles. Dès le premier jour, TAttas de 
géographie historique étaii déetdé. Il demanda il seulement plus de 
temps â établir, et il a paru par livraisons irrégulières, pour n'èirc com- 
pléietncni achevé qu’il y a deuï mois ^ peine. L ensetnbic des deux 
atlas es^^ maintenant un instrument d’enseignement classique et de ren- 
seignemeni journalier qui fait honneur aux soins de l'infatigabk 
M. Schrader, et d'ailleurs â la cartographie française. 

Pour ce volume en particulier, dont le titre dit le développement, Il 
suffira d'dnumérer Jes noms des principaux savants et prolesseurs qui 
se sont chargés de l’établissement des cartes, pour justifier notre éloge. 
— L’hialoirc orientale, Égypte, Syrie, Phénicie, Asie, avec ses 4 cartes, 
est reeuvrede M. Maspero. — M. Haussouilier a donné ses soins iirhis> 
tûire grecque (3 caries) ci M, Guiraud à Thistoire romaine [fi cartes). — 
La Gaule, la France du moyen âge, empire carolingien, siècle, féo¬ 
dalité, croisades, guerre de Cent ans..., c'est naturellement M. A, Lon- 
gnon qui en est l’auteur, avec 9 canes qui, â coup sûr, comptent parmi 
les plus remarquables. — Puis c’est M. L, Cahun : Arabes, Mongols... 
(i cartes ; M. Blondel : Allemagne du moyen âge (2 cartes]. — Enfin, 
M. Maumant : Turquie, Russie, Austro-Hongric... (j cartes}, et les 
autres cartes de l'histoire moderne, confiées 3 MM. Bourgeois ^3 cartes). 
Froide vaux (3 cartes), Wuddjngton (a cartes], Rumbaud la canes), Debi- 
dour(2 cartes), Gallois {1 canes), Bernard, Sorel^ Lemonnier.., 

La disposition pratique est toujours la même : outre les grandes car' 
tes, beaucoup de cartons sont consacrés â des dèiaiU de pays, à diverses 
données ethnographiques, â des boulcversenienis momentanés de fron¬ 
tières, œuvre de traités ou de partages dont j| est sauvent si compliqué 
de se rendre compte. Au dos de ces canes, le teste se déroule, très 
serré, et lui même éclairé de cartons divers : ce sont des résumés histo¬ 
riques aussi nets que possible, tournés surtout vers les transformations 
poliiiquef du sol, les origines des dénaminations modernes, les divi¬ 
sions ecclésiastiques. — Le côté typographique est très réussi, et on ne 
peut nier qu’il ne fût délicat. Les transformations subies par U France, 
i’Alle'magne ou U Russie, depuis le moyen âge, dans leurs divisions 
intérieures, exigent, pour être clairement rendues, une multiplicité de 
colorations diverses, dont la finesse a droit ù tous élbges. 

Pour le choix des cartes, on trouvera peu â redire, j] en est de très 
neuves et très curieuses, comme celles des Arabes ou des Mongols. 
Quelques-unes font un peu double emploi avec l'attre atlas. Quelques- 
unes paraissent un peu omises : ainsi l’Angleterre n'est représentée que 
par un ou deux cartons, ou bien il faut la chercher dans les cartes géné¬ 
rales d’Europ*. Dé|l, dans l'Atlas moderne, elle ne figurait que par 
une seule carte générale, autant dire rien, la silhouette... Cette fois 
nous croyons que les étudiants de J’histoire britannique feront bien 

e ncore de c he reb e r seco U rs aiBeu rs, 

— Le volume que MM. Avdot et de h Néaière ont consacré à décrire, 
et peindre (car iis matiLeui aussi le crayon, et de façon vraiment char- 
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mante) le Monténégro, la Bosnie el l Herzégovîne. est à coup sûr un 
des plus iotis que l éditeur H. Laurens ait publiés depuis longtemps. Il 
n y iaut sans doute chercher que ragreabte déLssemçni d un voyage au 
coin do feu ; on trouvera cependant plus d’informalion qu on ne croi¬ 
rait, sous l'allure légère et humoristique du style, cl une vraie profon¬ 
deur dans la sincérité de l obicrvalion et des notes prises En sbmmc, 
c’est une œuvre bien française, vive, nette et sans pose aucune, une 
œuvre de goût, laite par des esprits éveillés à toutes les vraies curiosité 
et en mesure, au besoin, de transcrire un chant populaire, comme de 
croquer les pittoresques costumes des peuples. . 

Les matières du volume se divisent d clles-mcmesd après le titre . 
c’est l Istric et le QuarnerO, la Dalmaik et les bouches 
Munieiiégro, 1 Herzégovine, k Bosnie et la Croatie.,. De 
faire entre ces deua auteurs, il o’yen aguére- Leur confraternité est 
rcltc dans celte collaboration, qu ils semblent avoir pris tous deuc k 
même façon de dire, comme k même manière 

spectacles qui passent devant leurs yeuï- Ne séparons donc pas Idogc 

qui leur est bien dû. j* 

_ On sera moins charmé de nilustration du nouveau volume de 

M. Marins Bernard. Il est vrai que s'il est un 

toutes façons, c'est bien l'Espagne, et 1 on en est deveon d autant plus 
difficile. On ne refusera pas, du moins, à ces dessins, k sincérité et 
même un certain pittoresque. Surtout, on appréciera le texte, intéressant 

et suffisamment documeuté. ... ,4’jjTr™îr Le 

L'Idée qui a présidé 4 cet ouvrage est ingénieuse et pleine d attrait. Le 

tou^ de la MédUerranée, voilà le voy-ge que le narrateur veut nous faire 

Î™ iM ' D,,. une première ^je de 7» 

rirf..veeIe,Cdle,Jnrfc.ree,»e. = ?^","'!:'‘'.Ti“p.|i'tre^ 

d’AI», I T-nner. .ntremen, di. l. Tripol.Mm». I» ' *7™ “ 

^Mlue. ApSe 

^“rl«.Hchd U üreee, .e Tu„«ie « i fep». 

J > lent de choM, le'. » lerez^ Mville. CorJoue, 

viîlWs sur U touse sont ; Oibrelitr, • Beléores, 

Upnned. VeniseetCoeldn. sst- 

eiiion. tout à l'heure, il est «ult. «‘7^.7. ^ déeri- 

uquer tuuiuurs d des sujels « ttutes, » desTunttecs s, uo 
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te$? M. Édouard Maury n"a pas craint du k faire à ton iom et il a 
réussit à force d'animation dans ses descriptions^ â force de relief dans 
son style, i retenir les lecteurs les plus informés^ Les faules, le pitto¬ 
resque^ les scènes de mccurs^ c'est lâ ce qui Ta frappé et séduit avant 
tout, et il en rend bien rimpression. Voyez les pages sur Setajevo, par 
exemjfle. Mais il a laissé une place aux détails historiques, conitne au 
paysage pur. Voyez igalfiœeui les souvenirs français de la Dalmaite^.. — 
Il faudrah d'ailleurs signaler aussi les chapÎEres sur Venise et Flume, 
SalOEiÆ et SpalaEo, les Bogomiies, Raguse, Cctiinje, la Côte turque. 

— Pour hnir^ signalons^ sans plus, la transformalion récente des Gui- 
des-ioanne relatifs à la Ecigique. la Hollande et le Luxembourg. Là OÜ 
Ton nkvaît qu'un seul et irès réduii volume pour Pensemble, M. Paul 
Joanne a. par une refonte complète el très informée, établi deux volumes 
de plus de trois cents pages chacun, avec force cartes et plans, force 
Tcnseignementa parfaiiement au courant. On ne saurait trop l'en féli¬ 
citer. Comme toujourSp des tableSp et un bon aperçu historique, arus« 
tique, etc., précèdent les deux ouvrages, Henri oa 
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Séancû du 2ù murs iSÿS (suifa). 

U. Léopold ÜeliiU communique un doi^'icr cnruyé pqr M Bltncird« correspandunt 
dt I^Académie de Mirte^ne. Ce aouîer iTomitint lerdtuliti dcrc^hcTchei el d idalyM 
exéeutéeA pour ^ôl^rminer l'ongipc de» ftlëlu 4 idùlet qui ontélc Iruui^ U y fl une 
IrcnUinâ d annie» ddni le uf du ineui MiiMille. Où tail qge Cct Itèlcâ onE été 
cnniiüé^è^ iinidi eumme phlnicienmcfl, linidi comme phi^dcnnei. M. Rauzon, 
con«il fénérilde Ffinec Ââmirrne.t envoyé 1 M. B incard lIca échintiMnni de pierret 
refueinii dini lee «riifcrçidE Ptnxiée eE deCymé; L| lui n procuré dcociiis 

morcciui lie iroia ttionumeoii du Mukc otiomifi de Coatiamlnople découvert! en 
i8dï à Cymi ptr M- ^ilomon Reinicta. Gh divers échetiElhont ani étd ciiminéi et 
Wiyéa par M. VaiKur, prureSKur 4 ie pÉcuLiê Jci tcieucci ne Mirtei^lc qui ne les fl 
point trouvi^i idcnuques fveclfl pierre des «lélee miricilULiCi. ^ 

M. Héfun de ViLle^oue communiqua une kiirc ju R. ^ DeUure, tiemkni It 
découverh:. è Girtliiae, d’une peu le !tiiu«tie poriint eu reven une infcriplion earp- 
tienne- U téiedeJ* hsiunne manque et t fût disp^iaiire kpânie «uperieure du iSlc- 
U penwnsise eti â^uréflccroupi, chique pied aur ua crocodile, ci il tiem dans chique 
fniin un liun pijr li queue. ÇeUe-pièce a hé irouvdc dena un lombciu punioue de 
li ri^ropolÈ de Doüimés. - Les romllei de fêmer Ont fiii ddccuvOf ireflte-troii 
tomba. ™ M Miapero peaie que la figunne eii un rriiment d'iiquleiie ippMiknant 
A le séné de I Hor^ sur I» crocqJitei eE poriini m do« |« débni de la formule contre 


les iü-miui numbicL 



bin>>vç mdit^tion» Je vt dcM rwi(cn.n»VM. ReinVeh 

eompUi«.ii*n» l« k.m du Jocunjeni. <tu» e,i k pratH «rertut dW ludlènce cr^- 
n«lti: P«r 1 empereur wtiode. »mi»« de mu «ouMit. Lei pinies en eaub> L 

Jÿ,ripp., roi Æjuifs. « le. chefs d„ ,n,i.ini,.e. tleÆ.'IS Tù™! 
Ch deui pefMnntHH. condtmné. I mon pour le. m<rtiu per eue eommiV Shl 
Éuli. Cbercheni « eisner du wmp* en dtnitesRc une .ctiiMÎien eon”e Asîi™* ^.In 
Pempereur eer Arme i. bouche ef leur ordonne de le, conduire Vu .uSSice U 
cyntimedj leur. T^puaMS confirme le lugemcnt eévère pond per Phiiou le |ïfT' 

Léân buiii. 

U Propriétaire-Cérattt : ERNEST LEltQUX 


U ftiy, impriment H. MercbeiMu, boulrard Cum»*, i3. 
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de» dic^ï— ibi. Tha^n. i«in! - 1»». f «■ « B=vii„„pi,l= det 

nie de» trii appliqué* i l’md usine, t. Ivoire» . ’ ui chocb ei Fa- 

thaals populiife* tchèque*. — iü+- Magkuï&oj», t“’ ■ 

KTSEkLii L* leojue «ptgnoleen Iiilte. 


_ Chronlcrao des Almohadeu et de- Hafald^e. 

'trtduciicn d-aprt, j'édUio. de Tuui» et trots m.nuKnts. per E. Fau-»*. 

Gointtnline. Brïiliani, iSgS. in-8-. 

Autour de l'œuvre magistrale d’Ebn^Khaldoun se sont g mu pê» les 
travflüi d'iiiitottens et de chroniqueurs secondaires: quelques-uns. » 
«-'slisant dans l’Étude d’une dynastie, ont pénétre davantage dans le 
îrTd« faits - d'autres venusaprÉs lui, nous rapportent des Événements 

s’arrête son reàt; tous nous permettem soit 
postérieurs i cp q jv.endre — et parfois dans d’importantes 

d.con.rM.r» tu" J» pni"« Wlv.m.n, ...t.A p.r 

.e n»» 

finit Ebn Khaldoun. s çn„re 

éldir.,luUini« 8 t*lcni'n>- D«i g » \c JournalasIMiluiie 184 s- 

document qui "“/inV richesse de detatts et d’appre- 

Zcrkechi ne ^ ,„quels Ebn Khaldoun *est plus 

cialions certains --occuper plus particuliérement de l’I rnqyje, 

NoliVfilk sirîe XLl 
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faits. Mais, en compensatjoUt il fious apprend des circonstances ignorées 
d'Ebn Khal ou laîssées par lui dans fombre et il nous foumitune ample 
moisson de renseignements sur un grand nonabre de personnages de U 
région, partîculiéreEnent sur des savants. 

U écrit stmplcmeni et avec concision, comme il con^rientl un chro¬ 
niqueur. Le texte n^a pas trop souden^ et M. F» propose par endroits 
d'heureuses restitutions qui dénotent une critique |udicieuse; mais il 
est un point sur lequel M* F, semble n'avoir pas assez fixé son atten¬ 
tion l C*est que Zerkechi écrivait en Tunisie et que certaines des expres¬ 
sions qu'il emploie n'ont pas toujours la même valeur qu^en Orienta 

Ainslp par exemplei M- F. traduit |p. B, L 19 ) thoûb par briques 
cuites. C'est, en effets le sens que donnent les dicEionnaires^ mais dans 
tout le Maghreb le mot désigne des briques de torchis simple¬ 

ment séchées au soleiL ce quL dans le passage visé^ s'allie bien mieux 
avec te caractère essentiellement improvisé de rétablissement créé par 
Yûusef ben Tachehne sur remplacement oü s^est ékvée depuis la ville 
de Merrakech, 

En trois passages difïérenEs^ pp. 189, ao6 et â+3, le mot ûcherâlt 
pluriel decAûWp dont le sens général esc occupation^ affaire, se présente 
avec trois acceptian$ diverses. Dozy en signale une et M. a bien 
traduit EO rendant [p. 341} nadhir et acherdt par tcontrûleur des 
flnancts J* Mais il me semble n'éire pas dans le vrai dans la traduction 
qu'il donne (p. 189) de Texpression medjebâ dar et {itherdl— il convient 
de dire qu*il ne la propose que sous réserves. — Eo effet, la place 
qu'occupe cet imp^t au milieu d'une liste de divers revenus de la 
couronne^ son chiffre élevé surtout et enfin ce que nous savons des 
habitudes de la charité et de la bienfaisance musulmane dont une des 
manifesta [ion 5 fréquentes est la fondation par des personnes pieuses 
d'ctablisiemenis où l'on distribue gratuitement aux pasiants de Teau 
potable ti où Ion met à leur disposition celle qui est nécessaire à leurs 
ablutions^ ne permet pas de supposer qu'un gouvernément musulman 
lit jamais vu lâ une matière imposable. Je suis plus porté à considérer 
ceite^flr el acherdl, soit comme une sorte de Bourse où se traitaieoii les 
afTaires •, soit plutdL comme une manière d'Hôlel des ventes pour ks 
objets mobiliers de toute sorte, en prenant k mm acherét, affaires* 
avec le sens qu’il a aussi chez nous de vêtements* meublei^ etc Quant 
au troisième sens de ackerâi (p. 106) que M. F. rend unVü vague¬ 
ment par ^Büvres. il désigne en Maghreb des poésies et particulièrement 
des chansons. 

Malgré CCS légères imperfections de détail, la traduction de M. Fagnan 
esE généraletnent très bonne et elle sera pour les personnes qui s'occuUm 
de rhistoire de cette contrée un instrument sûr et dont elles pournont 
se servir en toute confiance. ^ 


C. SoHmex. 
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_ ■G<3etteriiftmÈn^ Yarsncli einer Lalire Ym dar religlceaca BseriÉra- 

K|iri nng ^ vûft HçTTninn LTikxkk. Boniiï Cûben, *'^9* P- 

En nous présenttnï san éléganie traduction de rouvragfi de M, Lang, 
Mythes, cultes et re^îg'iûB. M. MarUlier annonçait au mois de novetn* 
bre dernier lu défaite déliiiitive de i'école philologique sur le terrain de 
U mvtholûnie. il n u pas dû voir sans quelque surprise paraître, peu 
de semaines après, le iWre de M. Usener. On y trouve, en effet, toute 
une reconsiruciion de nos idées rdigîeuses les plus anciennes, «cepen¬ 
dant l’auteur s’obstine « â ne dépasser jamais en ses recherches les 
limites de l'aire occupée par la race indoeuTopéetina » ; U ne met en 
ligne de compte que t des déviations du langage et l'oubli do sens pti- 
miîifde certains mots y et il se risque néanmoins k déterminer le point 
de départ de tous les mythes ef de tous les cuUca, avec les évolutions 
principales de notre conception de la divinité. Ici même, un d.scipk 
de Mat Mûllcr vkni de montrer à M. Manllkr que lecole philolo- 
Sique n'a pas cessé de produire; la publication des GtsUernamen avait 
déjà fait voir qu’elle a encore bien des domaines à parcourir et bien 

des rccSierches à inauguï'fif- ^ . j ur r 

M Ü. ne prend parti qu en passant contré le toiemismcde M. Lang^ 

pour lui ce n est ni dans les rites ni dans les mythes qu’il faut chercher 
le caractère des Idées religieuses primiiives; il y a là trop d excrois¬ 
sances Cl de déformations. On peut et on doit remonter plus haut ; com¬ 
ment ï en appliquant au domaine des conceptions religieuses les lois 
Bénéralcs de la pensée et du langage- Mais si 

ne sont pas faites précisément pour contredire celles de M- Lang, il y a 
cependant entre les tendances de l’un et de I autre une opposition t 
moquée. Certainement M. Usiner ne nierait pas ^ 

mais il semble considérer l'étude d’un groupe détermine de religions 
CM», plu, u.,U .cr„=ll™.n. qu’uu 

et de tous les cultes. Sa tournure d esprit le porte à chercher les lois 
plutôt dans le grossissement et l’analyse 

très spéciaux que il attache S des distinctions 

jamais à d« ressemb ances J ^ ^ similitudes d'idées 

qui pour , 1 plus volontiers les effets 

d'u™'S‘r,°r«î“»u“ »< 1. "li»* ■*»“ ““ ““ ■“ 

des nomade in«combine en des groupements nou- 

niens, les Latins et une théorie dont la portée «t aussi ét*ndue 

veaux et nous met jp.bord «mblé étroit : le poly- 

que le champ des dJ monothéïaiiiéî il a apparu, 

théisme n’est pas une degenerescencc « 


334 MYUft CflmQUl 

chcï lespeuplci aryens du moinip üvec les pfemièrei idées rclîgieusËs^ 
il ü évoLué conitnudlemen[ vers le monolbeïsmc et J*s phénomènes qui 
ont marqué cetle évolüTÎûti sont autant de rhisioire des mots que 
de Thistoirc des idées. Enfin, cî c est en cela sLirtoni que se montre 
roriginaliïé de la ihèsCp chaque fois que la transformation d^une 
épiihdtc^ert un nom propre a amené la rc présentât ion d'une per- 
sonnatjLé bien marqüëep ceüe-ci sVt approprié un bon nombre d'épi- 
thêtes qui avaient désigné Jusque là autant de divinités séparées^ chaque 
fois donc il y a eu une diminution du nombre des éires divins, non pas 
une aggmcnltüon comme on îc croyait généralement avant M Usener, 
Rien ne nous autorise à isoler les mots appliqués aut idées religieuses 
et à les supposer affranchis des lois qui régissent les débuts de Ten- 
semble du langage. Au moment où une idée religieuse apparaît, je 
nom qui l'accompagne n'est pas un nom de bjp[értie ou de convention î 
il est dcscfipiîi'; il rappelle lü noïiou li’urie qualité, d'une activité qui a 
paru caraciéristique : le Libérateur, le Guéris:Æur, le Brilianî, eic.^ tous 
noms qui sont de vérîiabtcs adjectifs- 
Quant aux idées que ces noms expriment, M, U, prétend qu'elles ne 
représenîiieni pas des dïviniïés aux attributions fort é[ü[idu«, mais des 
Sùndergæiîer, c^est-^-dirc des dieux enfermés chacun dans un compar¬ 
timent très étroit du monde et de la vie : dans un acte l naître, mourir, 
cultiver; dans un moment de ces actes : labourer, Mmer, faucher; dans 
un être : l'olivier, le figuier; dans un phénomène t réciair, la pluie; et 
même tout à rorigine il y a un dieu dans chaque acre, dans chaque phé- 
nomérie, dans chaque être individuel ; on on a en le dfeu de tel éckiri 
de tel figuietp de telle récolte, avant de croire au dieu de Tédair, da 
figuier, de la récolte; avant Ic^ SondergœtUr^ à&Augéni^Heksgi^tter. 

Les théories scientifiques ont leurs modes : maîntensnt, dans le 
domaine dcrhisioire de la rdigion^ cest le totémisme qui a la laveur. 
Mais ai le culte des morts et des ancêtres est une source impor¬ 
tante didecï religiEUies, Il fi'est pas poureda la seule ni la première. 
L^homme a dû faire un chemin d'une longueur infinie avant é'y arriver. 
Dans j^cs temps reculés où nous ramène la recherche de la formation 
première des idées religîeusesp il ne pouvait faire un pas hors de sa 
hutte, renoncer pour un instant à b sécurité de sa demeure, sans 
éprouver quelque Impression saisissante, et presque ^ans chacune il y 
avait as^ez de mystère, assez de menace^ aaseï de réconfort pour lui faire 
supposer rintervention de quelque chose de divin, A celte phase de son 
dévcloppÉmenti I homme en sait tout aussi petf sur les âmes des morts 
que sur la séparation des dieux d’avec les phénomènes, ï\ est oi^ux 
de rEchercîrtr si c esi â des morts ou à des dieux qu^il a d’abord attribué 
une existence surnaturelle. Pour M. Usener, chaque fois qu une per¬ 
ception nouvelle sc produisait, chaque fois Thomme y incorporait 
un ctfrÆryOQ d'âme et de peraonne ilivine, et tous le» noms éiaient à 
rorigînc dea noms d'objet* oü^lou iotrodiUiair une parcelle de Dieu. Je 
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n’enifçffli p«* dan$ te détail des lois sémantiques et linguistique» dont le 
jeLi compliqué permet à Mp U» de mettre sn théorie d accord avec les 
noms de divinités que nous connaissons, U suffira de rappeler qu’il 
soumet les commencements de la religion au même processus que les 
début» du reste de ta pensée : d un côté, richesse inconimensijrahle de 
mots, disette d'idées générâtes; dé t’auirc, pambéon surpeuple, absence 
de divinité supérieure, 

M. IF. donne à titre d escmples une très longue série de survivances 
des conceptions primitive». Pour les Latin», il recourt aux îndigita* 
merjtd Notons une liste curieuse de divinités protectrices de lagricul» 
turc î il y avait le dieu du premier labourage, Vtfttuctof, du deuxième 
labourage. Reparator, du troisième et dernier, IntporcUor ; r/njitoi* 
préside à l'en se mco cernent, VOborator au hersage qui «rt ft recouvrir - 
Iftâ semences, le Sarçîtor au ^ârclagCT etc, 

En même temps que les acte» dont se compose la culture, la croissance 
de la plante cllc-tnémc est soumise dans chacune de ses phase» 4 une 
divinité spéciale: les grains de blé que le sol vient de recouvrir sont 
sous la proieciioti de Sé/a; commenceot-ils à germer, c’est i»roscrpiFia 
qui les prend sous sa lutelk; k tige apparaît, c’est le tour de Stgesta; de 
A’oduffj quand les nceud» se formenr; Volutîna développe le bouton 
d’oü sortira répi, msis elle laisse 4 Patelena te soin de faire paraître 
l épî lui même, 4 Flora celui d'amener I effioraiton ; HostiUna veille à 
ce que tous les grains croissent égalemcnr, Lactans le» garde aussi 
longtemps qu’il» demeurcm laiteux, et Malura leur donne la maïuttié- 
II y a lâ une spécialisation 4 outrance, un exemple fait à souhait pour 
la théorie de M. Usener. Toui le monde sait, dailleurs. qu'un bon 
nombre de ce» divinité». Proserpine, Flore, Poraone — et, paralMl. 
aussi Segesta, Messia, Sefa - avaient leur importance dans le culte 
ancien des Romains. Ce ne sont donc point IV, d'aprè» M. Usenet, de» 
productions d’un sentiment religieux vieilli, venues après Ip travestis¬ 
sement des divinité» primitives en dieux « en déesses etrangers, 
D ailleurs, si même elles étaient tardive», ces conceptions nous permet¬ 
traient de rccotisiiluer k» notions religieuse» ancienne» à la disparition 
desquelles elles devaient remédier. M. U. juge avec Mommsen que c^ 
divinités â'I^digitamcnta sont,»! pa» le fond même mut au -noîn* ^ 
reproduction de la pensée religieuse primitive des =71 

p,. Ji,. „iJ.n.n,.n, ,u’* 1 oriKi»,!. d.. 

é,« «. P4r.ie rfctnle. l-.ppli»"»" •y««r '"^îrrri; 

Poi, iUfco«.t,eagr.ndaon>br. -‘«•“"«"'“•“‘X??'G L II 
ihplcqji, ia LiAgtnkM et. eequi est plu. iraitendu, ' 

■noulr. qu uueeériede Jéuomin.tiuu. "““"XïX X r™l« 
.rt, d.u> leun tento.J.n.Ieutel'ontpruP'-l 

dtn.leur.épi,h«ei4edBU.,rfpu«dem4>l« dtviuHis encieunodlUn 
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butions fort rcîïrcinîes. Les héros sout des dkux déchus, les démons des 
dieux imparfaitémcrii développés donï U spéculuilon religieuse aurait^ 
â ïïn momeni donné, tiré ridée de caiégorics spéciales d'étres surna¬ 
turels^ et nous arrivons ainsi à un chiffre respectable d exempies fournis 
par les noms grecs : Érechthée^ une sorte de Veru^dof * KLalligeneia, 
Kourotr^phoSp Auicsiai Maleates^ Hygieiu, Soslpolis, Oiihopolis, etc. 

Mais quand ei comment, de celte myriade d'entités â peine vivantes^ 
sest dégagée i'ïdéc d'un ciel peuplé de dicuï pcrsouiiels. ayant chacun 
une lorme précise et une histoire? Le progrès a éié accompli avant 
Homère. Jl n^esi pus propre aux Grecs. Quelle que fût lu tendance de 
ceux-ci adonner à leurs dieux une Éorme plastique, il bllaiî que Tidéc 
des dieux personnels existât avant que cetîe forme pût être imaginée. 

, Déjà les Hindous aviietti Indra à répoquç Védique ; les Celtes avaient 
TcutatèSi les Germains. Woiati^les Lithuaniens, Perkuns. 

H convient de remarquer ici que les divinités spécialisées ne pouvaient 
avoir toutes une égale importance. Le dieu de la lumière, celui de La 
naissance cl celui de la mort, le protecteur du foyer et celui de la paix, 
auront immédiatement une influence bien plus grande que Je dieu qui 
fait pousser des noeuds sur une tige de blé, ou qui fait réussir J'arrachage 
des mouvais^ herbes. Donc,, au moment même de la formation des idées 
primiiîvcs, il y aura une tendance â superposer certaines divpniiéa aux 
autres, h. créer une hicrarchict ^ établir entre les dieux des rapports de 
personne à personne. 

Le passage de rémieiteiiient indéfini de l'idée de la divinité à de pre¬ 
mières centralisalîons d'attributs autour de dieux personnels s'explique 
comme le passage de l'idée particulière au concept. Le problème n'est 
ni plus simple n\ plus compliqué J"un côté que de raqire. \j 3 désigna¬ 
tion d^une idée particulière, pour devenir le signe d'une idée générale^ 
doit cesser d'etre deacripciva et devenir simplement désigruEivc; en 
d'autres ternies elle doit perdre sa valeur de caractéristique d'un cas 
particulier. Cenaios noms de divinités lînissent par cesser d'être compris 
comme adjectifs et 11» ne coïncident plus avec le nom d'un objet 
sen^itj^* ainsi du nom d'.Apollon où aucun Grec ne 

voyait plus l'étymologie et Le sens primitif que M, U. retrouve : 
apo pell-p le dieu qui écarte le mai, le Libérateur, comme Averruncus 
chez les Latins; il devient un nom propie. en méme temps que ïe dieu 
SC personnifie. Apollon est en cela mieux pdnagé que beaucoup d'autres* 
Certains, comme latros. Je Guérisseur, Soaipolîs, le Sauveur de la cîié, 
Malcates, le dieu du pommier, sont entraînés par la nature toujours 
aujcctivedckur nom dans rorbiic des dieux complètemcnc personnifiés; 
iis sont absorbés ciîi ne reste deux qu'une épùbcEc : Apollon laTtos- 
Sosipolis-Malûites. Damres. comme Gc, Ouraiios, Thanams, ont le 
même nom que ridée prosaïque de l'éire ou du phénomène oü I'oei avait 
placé d'abord une parcelle de la dlviniic, jg que l’idée 

dépouillée de tou: élément rd.gieux : Ih ne peuvent, eux non plus 
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achever leur développement. On conserve cependant le souvenir 
andenoe divinité, mais comme ils s'opposent par kur allure brutale de 
forces naturelles au* divinités élégantes et spmiuellrt 
on imagine d'cti faire des monstres vaincus. G est ainsi qu Ouranos 
Gé sont traités; que Setené se voit refuser ^ 

soturs Hécate et .Artémis, qu' latros est dépo^^ par 
Phoîbos. Hesiia par V«ia. On voit maintenant pourquoi 1* 
comparée a trouvé si peu de concordances probantes. Z 

JonBtemps intelligible cbeï l« Hindous es. devenu nom P'«P« 

Grecs et réciproquement; de même, le nom de la chose 
dépou'illée de tout caractère divin,' n'a pu que par hasard etre le meme 

chez l'un Cl chez l'autre peuple. '* „jt 

pcrsonuiticaûon parfaite chez le* Grecs; .1 

Sarameyas. L'argument subsiste quelle que soit h valeur de 1 eiym 

^Smment les dieu, personnifiés voninls se panager Je. 

noms des autres? Le* voisinages de temples ou d autels auront leur part 

d action mais aussi la tendance à grouper les cas particulier autour d 

l'Idée Cé’nérale. On ne sait plu* que le nom tt Apollon sipnihe le Lib 

™ rriî V a dans les mythes et l« cultes qui l'entourent assez de 

survivances de «sens pour perpétuer le souvenir de 

mirive Apollon le Libérateur prendra de préférence les noms des dieux 

mi ive Apoi on ^ lauas. Smintheus par exempte 

qui ui ltte certaines influences pernicieuses ; 

ruC^ûV^url-er at" ^e «He de'I-ribuJion 

- * j-*ll^ d# dieu de la lumière et du sûlctl,'P-lécTii 

primitive comm ^ ^ puriticateur. et tout un cortège d'épi- 

myrîooyme. prolongement de la ihéorîe 

Notonsquetoü .«la ne J J de trou- 

fondamentale du J" ' Bccélérée. une sorte d'esquis*e qui 

ver id uouvaille fort Jolie, - 

le contraindre I signaler, à côté de 

des idées religieuses, ce! e es tny ^ d’attribution* à l'infini et 

En somme un dieu aurait p 8 La spécu- 

amener le raoiioihéismc, s il n a _ 

lation religieuse a même essay très ^ je Priape te dieu unique. Mais 
«„.<» d Aphrodi.., « Tyche « ™=” ,J« ^ 

Irculie .'»( motilré rcfractaire, Cesi imtro 
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dieux aptiens et orietitâux qui a Fati dana le polythéisme ainsi con* 
iiitué il première brèche sérieuse • On a dû, pour avoir l'êquivaJenr de 
Sérapis pir exemplei tondre en une seule personne, Zeus Pluton, Dio» 
nysos, et même leur ajouter Osirit. 

Mulgrç ce syncrétume, maigré ia formation d'idées abstraites comme 
celle de di vJnilé,ceriainement antérieure au quatrième siècie, ceiiede pan¬ 
théisme — le mot xivSetev est ancien—, maigre tout cela, le païen prati¬ 
quant ne pouvait rompre avec aucun des cultes établis^ La religion des 
Grecs et des Romains a touché, sans le dépasser, le terme <ic l'évolution 
vers le monnihcïsme. Bien plus, le credo chrétien en un seul dieu est 
à peine constitué, et 1 on voit pulluler au sein même de la religion nou¬ 
velle les survivances du polytheïsme gréco-latin, particulièrement dans 
la foule des anges « des saints qui ont chacun leur ipécialiié d'affaires 
religieuses. On retombait dans les vieilles ornières, on retournait aux 
Sondergëtter pri m î ti fs. 

La lecture de* CflrfrrMsien ne cesse pas d'amuser la curiosité de 
] esprit : on y trouve â chaque page des combinaisons qui tiennent sous 
le charme; Je tableau de tout ce qui se rattache a l'adoraiion de la lumière 
chez les Indo-Européens mérite une mention spécîak; il donne la carac¬ 
téristique de la manière de l'auteur. 


Bien des découvenes de détail paraissent défitiitlves : elles sont juste¬ 
ment dans les recoins du livre où une étude sommaire ne m'a pas 
permis de m arrêter Comme complémem nécessaire d'une théorie sur 
la formadon des idées rengienses. M. U. indique, «ns l’annoncer, 
une étude de la personnification, de b métaphore, puis de la symbo¬ 
lique. du mythe et du culte. Voilà le plan d'une construction très'vaste. 
La belle organisation intellectuelle de son premier architecte nous 
donnera peut-être de la voir bientôt achevée- Et cela serait nécessaire 
j«ur que l'on pût ben juger la partit déjà construite, en aporêder 
1 Ofdonnaace et la symétrie. Nous pouvons dès à présent nous delnder 
il 1 oeuvre ne doit pasauiantà I ingéniosité de son auteur qu'à IWiane- 
mant meme des documents recueillis, li c,t étrange à première vue que 
I on songe à se poser cette question vu le nombre saisissant des nom, 
propres de divinité auxquels b théorie de M II 

cïor. . . ..U T 

ties faciles à : «ne toute d’ex péiience, d'étymologies; l'autre 
toute de philosophie; elles s accordent, mai, i| n'y a pa, e,L dL Ùa 
enchaînement necessaire. Cet enchaînement, voici comment M lî 
veut l’éiubJir : b série des nom* adjectifs dooi je retrouve lesen, rLi^i 
dans ma conscience le sentiment d’un état ddma . 

demment une affirmation qui échappe i tout contrôle Elll 

pas à k conirodicEion, déjà cctie idée que U primai- ' ^«^happcriï 

nom. propro. d. di.ioi.d. d'uo. ..3'"'^ 

«n«. d-üoo pdrtod. d. loroidüoo pup,,.;,,; “ 
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tris contestable, à cause niême de» discussions qu’il ne maoqutre pe» 
dforoXer, iVuvre de M, Usener est, dans le domaine où il se pl«e, 
une de» production» sciemifique» le» pl« marqusnies et les plu» utile» 

de ces dcrniires années. 


AaibMi«- Péris, Misse a. T"****' +9* P’ 

C=o. qui ont ** ™' J’™”"" 

„ pl».6. à n.«,r. » lunuS..!. Z.llm, 

ub,U,ù.nùu» . tttuoUlio. =. qu il J.», l üi.- 

Ambroise, que 1 on a nomme k - n'a pas 

toirc d« idées, un mterét /.^qucdu .v siècle 

, un grand pour modèle d’one instruction quH 

a pris un livre païen, k^ /J P KUlarque encore 

adressait à ses prêtres- . cksi le Jénooement naïu- 

justcmem 1 auteur, ^ rapprochetnciti entre raiicieuns 

ret qui * achève on lent, mais è t'esnrît romain et l’esprit 

morale et la d'autre» témoignage» ». 

chrétien une aifinité dont no ^ ^ etpliqué. A une condition, 

Touicela es, vraiet vaU^^^a^P^ Ambroise est un ouvrage 

pourtant. Le traite ^ même. mal», à tout prendre, 

médiocre œuvre d un »p J inconvénient à en faire k centre 
de second ordre. Il y avau q Ji rapports avec*la sagesse 

d’une étude sur k Ys^i'bièn «nti cet inconvénient qu’il a élargi, 

du paganisme. Et M. a si seulement il nous a raconté la vie 

démesurément ^ \ ,„n„oe er sur laquetlé il n i 

de saint Ambroise, qu ,1 pout^ait PP ^ d’étudier les maîtres et tes con- 
rien dit de nouveau, may. so penseur original, 

tetnporains deléveque de i i a R manière qui ne pouvait être que 
il nous a iait passer Clément TcrtuUîen, Minucius, LaC- 

superficielle. Phüon eux-mém«. L'idée essen* 

tance, puis saint no^ dans des développements un 

lielte de son travail que vers U moitié du volume 

peu facile». Le vrai sujet ^ „ o^ciis, en fait ressortir les 

îp. ,8,.: M. T. .n.ly» .l»r. I» M.î, 1» d*- 

reSMmbknces ei 1« Êli^«rg= * *Wr cûcûtc à bien des qucsiionît 
chspiiresqui terminent le d’ailleurs, ne sont pas 

qui ne s’y rapportent pas diiKXtn ^ ^ i ’ j ; brillamment écrite 
Suffisamment approfondies. En6n, une conc 
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pas, a pnopremçQt parkrT un« conclusion, mais un aperçu des 
besoins moraux de noire lemps, dans Jeur relation avec riJéal pjîen 
et ridéal chrétien en morale. Saint Ambroise est loion Voilà Tincon- 
vénîeni Je choiaîr des sujets irôp matures, ou de ne pas vouloir se 
résigner^ à ies Traiter suivüoi leur véritable Împortâîice. Sur le Be 
ûj^ciis de sîiint Ambroise, cent pages sufiisaient; sur rhtstoife des 
idées morales pendant les quatre premiers siècles du chrîSTÎaoismc, 
il fallait deux gros voIumcs,^ La plupart des objections générales que 
soulève le livre de M. T. tiennent: à ce qu’il n'a écrit ni les deux 
volumes ni lesccni pages. 

Avant d tnlrcr, cependant, dans une critique un peu plus minu* 
lieuse, je me reprocherais de ne pas louer le style délicat de cet ouvrage. 
Il csï difficile de manier avec plus d^aisance une langue plus aimable 
et plus pure, dédaigneuse des beautés plaquées et dej saillies à effisï, rnais 
toujours adéquate à la pensée qu'elle exprime. On dira un jour que les 
bons écrivains dcvsiienl être irèï nombreux 4 une époque où un livre 
comme Ce: lui-ei n^a trouvé de lecteurs que dans un cercle restreîni Je gens 
instrusTs. Oo se trompera. Seulerncnt. le palais blasé de notre public est 
plus sensible â rabsinthe qu'au laii, bien qu'on lui ofire peu de lalî et 
beaucoup d absinthe. N avons-nous pas vu disparaître un des meilleurs 
prosateurs du siècle. ConsTaot Mirtha, sans que plus d'une centaine 
de personnes comprissent k perte qu'on faisait en lui? Ce nom nest 
pas venu au hasard sous ma plume. Il y a du iMariha dans M, Thamin 
{dans M, T. écrivain, s'eniend), et je ne crois pas pouvoir lui laire de 
compliment meilleur. Voilà une tradition, comme celle de la sagesse 
antique, qui mérite de ne pas être interrompue. 

Les élément Jes plus dignes de foi de la biographie d’Ambroise sont 
fournis par ses êcriis cuï-mérnes. Il y a aussi des inlormaiîons pré¬ 
cieuses, mêlées à des fables, dan» la vie d'Ambroise par son ami Pau¬ 
lin. Mais £€ «lue I on tient d’autres sources ne peut éire accepté qu'avec 
méfiance et doit même èirc «{eiê quand Ambroise ou Paulin ne nous 
autorisent pas à y croire. M. T. ne s'est pas inquiète de cela. C est ainsi 
qu il saconte tout au long, d'après Théodor et |V, i8l, Tbivioire d'Am¬ 
broise arrêtant Theodosc sur le seuil de son église au jour de No6l 
C'est un beau sujet de tableau, mais c'csi une légende, Ambroise ei 
Paulin n en savent rien, M. T. ne nous prévient meme pas que ce récit 
est suspec: ■ p. H); il fait ainsi «uvre d'bagîographe. non d'historien 

Quand un auteur a tant lu qu'Ambroise. il faut crai.,dre de lui attri¬ 
buer des idées lâ où il n'a que des réminiscences, M T parle d I 
douleur d'Ambroise à la mon de son frère Satyre : ,11 camparc^u 
bceuf qui cherche son compagnon,., et on feotend gémir, parce ou il 
n'a pas à son côte celui qui labourait sous Je meme joug. . Mais mut ce 

lissage \de exc Sot,, 8) n’est que la paraphrase du vers de Virgile 

[GeQtg.^ JH, 5iS) : 

Maerenum abjunlrn, fnterni morie juvencum. 
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M T «t porté, comme tous ks cotnmcntawtirs. i faire dire â son 
aoteor plusriü'il n’a dit, P- : • El'e de lui ceife er^ut» remarque 
que parLnner esi U ioukiance de Dieu. C est lorsqu’il commente 1 muvre 
des Ut jours. U se demande pourquoi Dieu se repose le septième jour. 
Cesi qu’ovant fait l’iiomme, rêpond-îl, il ^vait k qui pardon ne r, » Le 
texte dit \He^aem.. VI. lO, 76 ) : Et mue rcg«t««f, 
dimiiteret. C'est une phrase qui ne dit pas ttrandchoK, mais * 
qu’elle signifie est ceci : * Dieu cessa de créer, parce qu il avau désor¬ 
mais unecrcalure à qui pardonner. . La jouissance du pardon, dont 
il n’y a pas l'ombre dans le contexte, est ducsculemtnl à 1 imagination 

deM.Thamin. . . j.. v vr T 

Paulin de Noie voulut être attaché au clergé d Ambroise, ■ 1. ■ 

nous rapprend et cite en note : - Paulin, e* Epiit. nd Atypturii. 
quae est apud August-, XXIV alias XXXV. s Cette ^ 

«seconde main». M.T. pouvait s'assurer que nous possédonsles l _ 
de saint Paulin et que, dans cette collection ^ lf»re ^ ^ 

tantôt k n- 3, tantôt le n« 44 P' ® ^ Im 

texte original, ilaurait vu que cest au contraire AmbrO.se qu. voulu 
avoir Paulin dans son ckrgé : Denique Jiro me chrû vtndicare votuit 

ut,elsidivershlocüdeg:im.iFSiu.^prffjt‘rc^^^^ 

Comparant Ambroise â Bossuet (p. 46 ) <!“■ 

contestable - M.T. écrit que l'évéque Je Milan eût 

politique de i'Écriture-Sainte et que sa rig.de orthodoxie eût sod^à 

cette ^finition i • L'hérétique est celui qu. a une • ün 

drait savoir oü Bossuet a dit ceia : M. T. « ^, 

. Cité par Brunetiére, Rev, des Deux Mes. 

Mais ce n'est pas une rétérence. D.us k 

lettres de M.Jurieu. on lit (éd, Gaume. i . ''I, 

sies non. iamais été que des opinions pnrticuheres. ■■ S. ce.au IA c 
texte visé, il fallait le dite ; il A so^ 

lru;t::rîupu'= r- * f— 

tome ni à tu page. Il ^ M. Th.min. pour qui i âwe 

tpassi,^.^ 

PXth. orac.. at). U rew^ruit .rop de pas eda 

cun peut s'en assurer le texte en main q donnée par 

du [oui et que même la __ 

p«i, . fM.lt.,.. «t =.'.i .«■ • V'"^- ^ 

miiioTTi ■inii faite.. eslsou^fH if"'-""* f*' ' 
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Thcon, dans le dîslûgue jur la Pythte, comme une opinion venue 
d'&iLlcüirs. De U niÈme haleine^ et toüfour» pour Taire de Pltilarque un 
rcprésenianE du myAiidsme, M* T* che De tsid. €t Osir. 2 , en pré- 
tendanf y trouver Tidêe que t la vertu est une condiiîon de 3a science ** 
Le Civique a le droit d'éîrc agacé lorsque, recourant au passage^ il voit 
qu'il n'y est question de nen de tel* sinon de la sagesse ascétique qulsîs 
enseigne ou Lmpose à scs fidèles. On ferait b-kn d'autres réserves sur ce 
chnp[[re, dÉcidémeul superdeieL L'exégèse de Philon est fondée sur 
rallegoricp mais ceue méthode ne dérive point delà Kabbalefp 52} *cl 
ïl filidn tout au moins dire un mot d'Aristobtik, cet autre Juif hcllé- 
niàé qui fut le prédécesseur de Philon^ La niurdie philoEiÊêime, qui 
imporiaii 3e plus â M, Thamin, okst pas exactcmeni exposée. M. T. k 
croit surtout mystique, alors qu'elie est essentellement stokiennï!, mais 
couronnée ou gâtée, comme on voudra, par l idée de rinicrvenTion 
divine, tk k grâce qui peut seule assurer a resprii k victoire sur la 
chair. M. T. se contente de dire que IVxpressîon de certaines vériiés 
dans la bouche de Philon est qat^lqu^/ois tûute siofcimite, Ztlkr a bien 
monrré que la part du stoidsme est beaucoup plus grande dans Philon^ 
qui lui doit le fondement même de sa doctrine. Dans Philon considéré 
comme un des maîtres d'Ambroise, c'est le atokisme qu'il fallait sur- 
tout mettre en évidence, car si Ambroise se rattache le plus ouverte¬ 
ment à Philon par son monstrueux abus de Fallégoric (d'ailleurs non 
moins familier aux Stoicieni'l^ c'est là un chapitre qui püuvaii être 
tout â fait négligé, puisqu'il n'est pas question Je les égé se d'Ambroise, 
mais seuIcTneni de sa morale ^ 

Dans le chapiire suivant « k Gnose entre Philon et Origène — 
M. T. ckt trois fois ïp. 64^ le cours âiithograpbié de Tabbé DucJiesne. 
J'ai véiifié les trois renvois; ils sont tous ies trots faux* Mais J'auieur 
ne cite pasd auforitc pour cette aîscrîiûn(p, 66} ! • Oo appdk Caïnites 
les disilples de Carpocrare Et pour cause^ car Ê'e.vt une erreur 
Calnits è[ Carpociisfens avaicm on commun certaines docErinea gnos- 
tiques ssscï misérables î mais c'êiaîent deux seules dijïerenies. A kméme 
pige, il est question des Adamiies dkprès Clem. -S/rom.* I, i5: lll, 4; 
VU, ; CL Oiigène, De Ora^,. 5 . Ces références sont une puie tun'ias" 
magorle. Elles sont prises dans les Origines de llenan {i VJl. p, laS, 
note 6 k sauf k résérence essentielle t:i seule imponante. qui est Êpk 
phane. LIL Les autres concemEiit ks erreurs de Pro^itcus. dont 

parle Renan, mais dont M.T. ne prononce pas le nom. Or, Théo¬ 
dore, auteur du v* sîccU* est le seul à identifier les disciples de Pro- 
djcus avec les Ademiics, et Ton a reconnu depuis Jongiemps que ce 


t. M. T. eiîc en i^ûie le Zchar. euTngfi rUlgi Im fin du nîcyen ImI 

inoralc ét PbOuft; ü j revcnii plus J^in (p. üS} mitiMiiflnr ^ ^ ^ 

J i \ iftiinanE mu* cetle fo ■ hors 

de propei, lur k cmc terc itoEcien de ceuc moTtLe 
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t^moîctiaee îsolé est inadmissible. Alors même qu'il ne le serait p#«, le 
fait que les AdamitcS se réunissaient tous nus dans leurs Otatoires a est 
attesté par aucun des textes que cite à ce propos M. Th*»tnin Non seule¬ 
ment donc il a travaillé de seconde main - ce qui n'esi pas louiour» 
défendu - mais il n'a pas vérifié les renvois qu'il empruntait ^ ses 
auteurs, J'éprouve quelque confusion à constater qu'un livre si élégam¬ 
ment écrit n’est pas, dans son entier, le fruit d'un travail sérteux. 

Il V a de la clarté et de fines observations dans les pages consacrées 
par T. à Clément d’Alexandrie, à Ürigène et à TertuJlien Ma» la 
composition de «tie pa.iie de l'ouvrage est défectueuse. On ne com¬ 
prend pas îp. qal le chapitre intitulé Pkilon et Ciceron, 
l’éiude d'Origêue et celle des rctatioos du christianisme ave», la cul u 
classique, d’une part, et le christianisme des païens, de l’autre. Tenu - 
lien ne vient qu’aprts. en qualité e d iutransigeam -.mats on « 
pourquoi douze pages sur ect enragé, dont l'tnHuence sur Ambroise fut 
fnsignifianie. L’îdfc dominanic et fort lustc de M. Thamiti, c est qu 
la morale du christianisme est surtout lomainc. plus romaine qu orien¬ 
tale, et qu'il existait une sympathie plus ou moins avouw entre la 
sagesse romaine « celle du christianisme. Voici 

de deuil. Le Pédag^ff»^ de Clément nous apprend, dit M. T. tp. ,4 . 
que . le christianisme n'esi déji plus une religion de pauvres ». Ma» il 
y a longtemps que les inscriptions des Catacoml^a nous ont renseigne 
li.dessus (cf. Duchesne, dans la Revue deParjs do . 5 oci P’ 7^ 

. Clément, pour ruiner à jamais k preiup ^irn-^L rien 
de lÊciiiure oti il est dit que Jesus-Chiistetait 1 ^ 

i< CCI. d.1.. I Fx.lt».. I aime». ..pf*U. »" 

très arbiirairemcni entendu dans ce sens par Icriullien, 

r»,»...»c. J’.»™; «"«« p..->r.cl.«- “ “ :i 

oronhetie Tout ce qui concerne le premier art chrétien i,p. ixi yài 
est Lptunté je ne sais où. mai* certainement P“Y“ ^ 
qui en ont iratté. sans quoi l'on ne .rouvciai. pas »tes 

. Raoul Rochette » sans indication de turc (p. 

pini, mtoi^ ;:?rvr lu ti^^dans mu; 

le. CH.i«. de APOHC., ^n. iX.i:*. Ji. U»- 

Signifie cette phrawfp^.i a6l. indistinctement les même* 

tôt païenne*, tantôt chrétiennes, p _ esttgere un peu 

,’mag.s? » De quelles ^ 'Jiq'ement; dans W féACEÎOIl 

latliésede M, Boissicr, seéculadon gréco orientale. Dan* te 

Julien, un retour offensif de la specul ^ p«sag« qui font 

livre de Julien Contre les J^rémeni, iJ’eit absurde de faire 

pressentir la critique du xviii . ^ ^ Pestreme opposé quand 

de J ulien un libre-penseur, mats on ton. Wa« > 
on fait de lui un dévot du pagsmsitie. 
un dévot de l'hellénisme, en eutendaui par ce mot ruûina 


HîîVUE CRITÏQtrR 


334 

dHddcs religieuses qu'une grande ci glorieuse dviHsatton, défendue »en 
blcKc M* T. a, du reste* fort bien indiqué eda (p. t33), eu insjsmnt 
sur U piété litiérairê de Juüen : n Son origtnaliié ei sa fêcnérité füi de 
vouloir fonder une religion avec des regrets * El quand il prononce, k 
propos de Julien, le nom de Joseph de Mwhire, on doit avouer qu’jl y 
a U mâiiére â létîeation p. r3i). 

Nous sommes encore dans les prolégomènes ; M. T. va chercher, dans 
une sérié de chapitres^ pourquoi Cicéron a eu des imicuLeiirs cbrétieiis, 
étudier Minucius Fdja, Laciance, saint Jérome et 5aînt Augustin dans 
leurs rapporu avec Cicéron,enfin — cho^e absolurneni inutile — Cicé¬ 
ron au moyen âge C'«t seulement après avoir lu louEes ces choses, 
d'ailleufi» intéressantes^ que nous arriverons aux deux Traités des 
â€^0ir$. 

L'important^ ici, Cêtait de constater les différences. Cela semble par¬ 
fois d'autant plus difficile qu'Ambrohe, tout en calquant les paroles de 
Ckêroo, trahit une inspirriEion tout autre. En second lieu, si Se 
dé Cicéron est très incomplet —il ne dit rien, par exemple, 
des devoirs des Femmes — celui d Ambroise, spécialement rédigé p^ur 
de jeunes prêtres^ est bien Soin lui n^éme d^épuîser ce qui louche niix 
moeurs. M. T ne pouvait, suns tout confondre, introduire dans le sraiié 
d'Ambrotse des idées que le saint a exposées ailleurs; il ne pouvaiE non 
plus passer ces idées squs silence, puisqu'elles sont une panre essentielle 
de la morale chrétienne à cette époque. L'ordre qu'il a adopté dans son 
expOïé saiisfaii à loutes les exigences de !a entique; il y a lâ, pour qui 
comprend la difficulté de La lâche, un effort très mérîtoire et très heu¬ 
reux, Après une inirûduciion sur chaque ouvrage^ considéré isolément, 
M. T, aborde TéEude des » verEUS nouvelles 1 et des a principes nou¬ 
veaux n; puis, dans un chapitre spÉcial, il cherche ce que les amrei 
écrits d'Ambroise nous apprennent sur sa morale, en parikoUer sur la 
docirinade la vîrginisê, dont il a été l'interprète le plus écouté dans le 
christianisme occiJenïaL 

La controverse de Cclse et d’Origêîic n'est pas close ; elle a repris 
depuis la Renaissance et se poursuit sous nos yeux. Pour qui compare le 
christianisme et le paganisme, il est encore malaiiê d'cEre impartial. 
M, T. a fait effort pour se montrer tel : t En cherchant bien, dit-il, on 
trouve dans TaoEiquiEé païenne Tîmage au moins passagère de tomes les 
vertus chiétiçnnes. 1 Ï1 ajoute, il csi vrai, et non sa.ns raison : t Mais 
quelle cûmparmtson éiabîîr entre une idée exprimée eu passant eE louît 
une doctrine qui se développe auEour de cetïe idée? * |p. 2 ^ 5 ), M. T. 
insiste ailleurs sur « la hiérarchie des verEus entre elles et leur ordre de 
préséance I, Tout le monde conviendra que ceEte consEdération est essen^ 
lielk : « 11 se pourrait que deux morales recommandent les mêmes 
choses, mais non dans le meme ordre et avec la même prédilection, qui 
Seraient par cela même tîês diETércnTcs Tune de l'autre. Ainsi deux corps 
peuvent différer non par la nainne de leurs éléments* mais psr les pro- 
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portions dans IcHuelles its sont combinai {p. i7}] Oa a pUîslr I 
citer Je* Itgne» si bien cernes « i une n délicate vérité. 

L'humilité, U cbarité, la chasteté, teiUs sont l« trois grandes vertus 
que la morale ch.éi.euiie d’Ambroise met au premier rang. » «i cer- 
2,inque ni Cicéron, lù Sénèque, ni Marc AurMe n’om ia.t cela bien 
qu'ils n aieni dédaigné aucune tle ces venus. M.T.a bien 
il n a pas exprimé assez fonemcnt la vraie raison de 
La morale des anciens, même lorsqu'elle penche vers 1 
compte des nécessités pratiques qui s'imposent â toutes 
humaines : c'est une morsle que l'on ^u. â U fms «« 
pratiquer. U n'en est malheureusement pas de même de la morale chre 

l'a i.n,Vi..c«p.« d.os » rigueur, pe. mime . c«,e i«.ete nieJe^ 
l'Êlliie . (p. 285). L’humiliie, evec delenee absolue de eepousser 
„t,e., c J. Jeu..!.,, I. régoe bru.el du (du. lo„; la chenrf |o.u = | 
la fureur de .-.ppeurrir eu duonanr. c'esi l un...rselle '"J'I»"''' J 
ehaueli. qui va iuiqu'â condamner le mariage, c esl * 

humain. D'OU eescandala que nos soeiélis donnenr depuis qomsesieelee 
e. qui consiwe, nulme pour l« meilleurs. 4 ne pe. ""'"7'™"; 
4 fcur idéal. M. T. 4 rem.r,ué qu il n'y ....■ P*» «» du T«“' 
le peganisme; dans le chrisiiaoisme. il n en e jairais manq . ■ 
dirU si l'un n' 4 .ah pas l e.pri. hislo-ique. que la f.a.e en “ 'h'"' 

tianisme En vérité, la faute est toute aux docieors qui ont repaie 
Rome ou i Milan, an «In d'une société compkae « f 
dix fois séculaire, les sermons de renoncement ^ "Z;* 

prédiés en Galilée C« serronns. et 1« 

l'obiei ont épuré bien des cœurs; ils ont agi, k létal de ferments, 
des itneUiKcnces poriées au matérialisme; mais, aauf 1«» ^ 

itaSîsene. quh depuis le iv siècle iusqu-P i»»"' 
force salüleiie qui éiail en eua, peni.oo dire ‘ P“ ,, 

leseonceplions morelcs don. les eaisfonem. -"»>«< I*. plus b.o.(s. som 
reepressi U '1 Le. "t sa^rZbfo^^ 

cieone; . . .une «'"^f^^^'ait parii. Seulemeni,eu vi.ani ainsi sol 
memedou sainl Amb u.» e P rt,„,aia„, 

..II, leur conac ence. .1. ou -rup^ ^ ... 

“"si p» >• » r.«g.g»n. » .mp 

'7l'n'.s. eesurémen. pe. vrei que im 

une invemion du V la^éh'»"""""” ‘ "u" 

■».-.. 

inai&dc çeui «iui &nl 
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bcfom dftmnos imes qu"on peut, qu'on doh honnêtement lui en attrî- 
bufit l'êrernd honneur. Sur d'autrci pointa, par oü Ica sociétés ch 
tiennes didéreiit des socién^f anîiques, il est facile de se In&s^t abuser 
p:tr la méconnaissance d’un fait capÎEuJ : rîLHrodüclion^ k partir du 
V* siècle, de l'esprit germanique dans la civilisation de rantiquitè. Le 
resp?S:T chcvalcrtsque de U fennne et ce qu’on appelle le point d'hon* 
neuf nous %'ienneni de la. M. T. n'y a point songé* Il appelle ramour 
4 un sentiment inconnu de Fantiqunè * » ; quel est cet amour? M. T, 
va nous le dire * a 11 s^y tnSlé un respèct, un désir de sc sacrîber^ une 
mysticiié qui le h&ussfi jusqu'à ressembler â un sentiment religieut- » 
Cti amourdà n'esi point, comme rimagincM. Thapîn, m une consé- 
quençç imprévue de la prèdîcjiîon d’Ambroise » ; il n'est même pas 
chrétien, à preuve que je n"en trouve pas trace à Byzance. Il nous est 
veuü de cea Barbares dont Tacite disait déjà : Intsse ffimims) Sûiiçtum 
aîi^uid providum putani. 

l otit en voulant être impartial M. T. calomnie parfotf le monde 
auiique. * Non seuletiicnL dit-ih on abandonne tes pauvres, mais on 
les méprise.-. On ne peut croire à la sincérité, I rhnnnèietc des pauvres, a 
Et (I çiicàTappui Menandr./rrfg'm, p. 144 ce Juv, II IJ7—deux citations 
fausses. SU avait ouvert Menandre, iJ aurait pn y découvrir cctie behe 
parole (Mciuecbe, IV^ t6û}: ^Ait s! tijv Siwv. Il n'tst 

pas moins absurde d'écrire (p, 167) t « L'aumôué païenne est viciée 
par le dédain, quand elle ne Fesc pas par le calcul “ ou encore 
Ip 35g) : € Pour un païen, la représentation extérieure de la vertu était 
tin élément de cette vertu ; pour un chrètienp il ny q de venu vraie que 
dans 1 ombre j?, — ou encore (p. 36 a) : v Le oiariage est un devoir 
civique; ceux qui ne remplissent pas ce devoir payent un impôt qui en 
est comme le rachat î il faut se marier ou payer, v M, T. a entendu va¬ 
guement parler de VaeS uxorium eides lois Julia ci Poppaet, mais il ne 
s'cit évidemment pas donné la peine d'étudier ces choses. Et que dire de 
cette énormité IP 267) : t Entre pauvres, entre gem sans dot, il n'est 
pns de mariai^e légitime, et leurs bisseront des bâtards a M, T. écrit 
spi^itueilement que Tertullicn rappelle quelqucFois un curé de cam¬ 
pagne prêchant contre Voltaire ; il y a des moments oü roit en dirait 
autant ét [ui. 

La très Sntéressanre conclusion de ce livre fp. 443-490} peut se résu¬ 
mer en quelques mois. Nous sommes à k fois sto^iens et chrétiens. 
Mais si un morulbte contemiîoràin voulait donner une nouvelle édition 
du De ü^ciiS il se rapprocherait de Ckéron plus que d'.Amt-roisfiî 
beaucoup de nouveautés essemielles du chrisüauîsme, la ifoctrine de la 
grâce, la foi indispensable au salut, k vk monostique, le reve exclusif 


t. Lorsque Li^cak éit de Cqrnéncp pkuranï Poftipée : S^^vumque ^rat 
doforem Perfruititr /Jtrrmri tt onidi pn tonjupt on bc â^tuMn^t i^l avau 

tâm k apprendre au ehriiûanniu5 mr tmieaiiié et U beuieur de rtaicLir coajiUfii^ 
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de la Hlîdté ultra-tetresife, tis foni plu» pafii« i(irigT*utt de 1® 
ci eue e moderne. Cependanl t si la morale paietinen'a pua péri sou» i« 
allumions chrétiennes qui la recouvraient, on doit croire que la morale 
chrétienne se survivrait mi ffloîii* de la même façon ». C esi très juste, 
et M. Thamin, analysani ce qu'il y a d« pl'i* Je» manifesta- 

lions de noire vie morale, y découvre, après d'auires, que que>hose 
comm. u.e d» iJ«i .b.fllCTn.. =i. ‘ ' 

rindivldualisme. ce qu’il appelle « la revanche de la charue p 47 )* 
e Malgré l’apparence, nous sommes en quelques pomis plus chrétiens 
que nos pères... L'auvre de rEvangile n’esi pas aclievce, si elle 
doit s’achever un iour. et ». feconuiié n’esi pas epuisee... » Nous 
vivons encore sur le Ug» de deut iradilion* superposées, celle de U 
sagesse païenne et celle du christianisme, mais .chaque pas fan en 
flvti par i humaniiéest fait dans le sens de la religion d amour, c csl-a- 
direde la plus récente de ce* deu* traditions, de celle 'l'» “ 
rÉvanuile une espression iinmoriell* * (p. 4^7 49t^I 
!liffl« ïe ce Erneu Havet en 1878 : . Je suis po.ie à c^.re 

que le monde, pouf s étre faii cbrêiien, est demeure plus païen qu il ne 

î”.™i..i rh;urn..m. .n é..it ...té I. 

raitdire que Tidéal morsl d’un Ernest Hav=t ait été inférieur S celui de 

M. Thamin. de ToUiol ou de n imporie qui } _ 

Celte dernière considéra lion «t consolante Le monde marche, la 

« r.œ«= .. .■.iéf.H; "7 “ ";1 1 " . d 

«“ t; a. »!. 1. p!« ‘ “ r. ; *: 


■ d,T. uïn"".; “Sir 

145 paie S t *4 planclii:* tm» «*‘« «1 Jo+ 

Les quin« volumes don, voici le 

les plus considérables le grand avenia^e pratique 

r.r;xrr ia:;r.s?r t»-..,.,. .»d » 
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comble k grand travail de Labartc avec TOüt le luxe anîsiiqüep toutes 
les informations nouvelles;, toute U précision et b cnùqut que Von 
peut obtenir aujoard'huL. 

Un tel programme eût pu intimider un autre que M. Emile Moli- 
nier, mab il était mieux que personne désigné pour k réaliser et Ton 
nesalk-iit nier qu'il y soit parvenu dans le volume qui ouvre la serk. 
Cet ouvrage est destiné a prendre promptement place dans toutes les 
bibliothèques importantes ou spéciales ; il csi désormais classique et 
indispensable pour cem qui s'occupent de 1 histoire de Ibrî et peut être 
aussi pour dbuires travailleurs, car parmi ks services qu'il est appelé â 
rendre, il convient d'en signaler un très imporianï : on ne saurait assez 
ae fclkiter d"y trouver la liste complète des diptyques consulaires con¬ 
nus- Cc5! b première fois qu'un tel corpus nous esi donné, et pour 
l'établir il a ccrtaiincmem fallu que rauleur fournie une somme de 
recherches considérable. 

Les renseignements qui concerneni les époques mémvîngiennÈ et 
carolingienne sont des plus complets; « développement sc justtrie par 
U variété et par rïmporiatïce historique des ivoires de ces époques qui 
nous qni laissé si peu dbutres monuments — Durant la période 
goth'iquei oü l’on trouve surtout des modèles répétés k un grand 
nombre dkxemplaircs, l'auteur classe les types et se borne è k cri[iquc 
des pièces de choix: îl en est de même djns b période moderne oh les 
ivoires d'un réel mérite deviennsni plus rares. 

partout ridentité ti la provenance des pièces étudiées sont établies 
avec une rigoureuse méthode; ei dans la discussion des te^tes^ notam^ 
ment lorsqull remet au point les renseignements en partie légendaires 
que nous possédons sur le moine Tuotilo de Saint Gali^ 1 auteur 
montre combien b critique historique et celle des monumeois peuvent 
se prêter de mutuels secours. 

Il n'a pas moins montré combien la sûreté du goût peut être compa¬ 
tible ivec celle de b science. Les re productions son; toutes vén table ment 
artistiques et sciupuleusemen; ressemblantes. On peut observer en pas¬ 
sant et sans méconnaitre le prii de reiccUent calalogue que M. E. M, 
vient de consacrer aux ivorm du Louvre, que les figures du grand 
ouvrage sont superieures sous ce double rapfwt aux boîs du petit 
volume, exception laite pour k descente de croix; dernière acquisition 
et pièce capitale de celte merveükuse galerie qui doî; isn: au zèle et â 
la sagaciié de son conservateur. Ou regrettera que la descente de croix, 
dont le catalogue porte en tète une excellente reproduction directe, 
n'occupe pas une grande planche du volume det ivoires; on ne peut 
cependant que louer le choix de cette série d'héliogravures, 

LkïécutiûTi matérielle, et ou peut afouterla modicité rekiivedu prix 
de vente, honorent les éditeurs; quant au livre lui même, il réalise ce 
qu‘on étaii en droit d'attendre de son auteur, et l'on peut dire, sans 
exagération, qa’il fait le plu* grand honneur à la science fran<;aisê, 

C. Em^Tp 
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,8? _C Z.8AT. Büillosraückï P«hlsd «rtych Narodnleb ptoUBibUû- 
(publickliAd de V Acidémie tchèque|. 

Je ti’aï plus ! priKtiter M. Zibr: auT lectèttrsdeli /îét^w, A diverse* 
reprises, soit dans des articles spédaui. soit dans les notes du bulletin, 
j’ai eu occasion de rendre hommage à ses travaux et son eru i on. 
volume que l'Académie tchèque a eu l'heureuse idee de pubUer est un 
nouveau service rendu à U science; il sera grandement apprécié de* 
bibliographes, des folkloristes et des muskopaphes. On sait ^ 

pays tchèques sont riches en chants populaires, « quelle en est la valeur 
S alX m.i.r»d. IW modéra., 1« Dvorak, >« S"-'»"' "" 
sool pluadun. loia inipirS. L’ouvragade M.Zibrt aer. d.»rmam«d,.- 
pensable à tous ceut qui voudront eti etudier le texte ou la raelod . 
expose d'abord les ouvrages bibliographiques qui ont précédé le sien, 
ensuite U énumère les recueils manaicrits conserves pour la p “P^ _ 

Musée national d* Prague, puis les recueils 

et en reproduit un certain «nombre de spécimens dans les diym« angu«, 
texte en regard ; cette partie du volume constitue une anthologie po y 
glotte fort instructive et fort agréable. U vdume se ^ 

index alphabétique de toutes les chansons publiées jusqu à ce jour . 
elle, sont désignées par le premier vers - avec llndicatton du recued où 
elles ont paru Sous une forme très modeste ce volume 
l'un des plus utiles qu'on ait publiés dans les f 

que féliciter M. Zibrt de lavoir entrepris « 1 1 

ddhcs 
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De même qu'au temps de* ssgas, ks Skalds mériuieni 
i.o^LueVd'ét« bien accueillis dans le* cours du Nord, es Islandais 

Ltnt aujourd’hui se.fsire admettre, pour leur érudition, ^ 
savcni au|w« . fi,.,.., nnn sÉülometii en Danemark, mais encore en 
dm«i.üU..n. non ^ L'.u«ur du pré«M opuKule 

A„gU«r«. .UK .i.u«U>a ™ deU 

M. E. Magfiusson s'appuyaui sur de* tcates, à la vente te* 
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breux, pense que ce nom «t au génitif {YggdrûsHs, comme dans le 
Codex reffimde la SottveUe Edda] et, sous entendant le mot<r^Ar 
(frêne, au nominatif^, ce qui n'est même pas nécessaire, car les motsMr 
badmr (grand arbrel qui suivent rempliraient aussi bien le même 
office^il traduit ; fe frêne qui s'appelle [/e frêne, ou dans ralternatlve 
proposée par nous : te haut arbrel (T l'^^rfrosiï, c'est^ü-dire du cheval 
d'Odia. Dans cette hypothèse Yggdrasil serait le coursier SIeipni dont 
les huit pieds correspondraient, chez les Norvégiens, aux huit rumbs 
de la rose des vents. Cette opinion est étayée perdes renliarques mytho¬ 
logiques et philologiques, fort ingénieuses à la vérité, mais dont le 
caractère nécessairement conjectural n'est pas de nature é lever tous 
les doutes. — Contrai rente ni â l’usage généralement suivi de repro' 
Juire les mots s'écrivant en lettres latines avec l’orthographe adoptée 
dans chaque langue {sans le ptéoccuper de la prononciatiotiK M. E. 
Magnusson a rendu Je d islandais fquî se prononce au\ par un 0 avec 
cédille et surmonté d’un accent aigu, mais il n'a pas toujours suivi avec 
conséquence ce mode de transcription, et il écrit tantôt hdt (p. 42 , 44 ), 
tantôt hé avec cédille dans MvflWid/.- tantôt molfp, 42 , 47 J, tantôt mol 
{p. 4 y); tantôt HaA-on (p, 42 ), tantôt Hdkon (p, 43 ). E. fisAirvoiS 


IÔ5. — CaocE fB«iiedeit{i), Lft lingoa spaganol ain ttolla. — Appu&ticon ua 
appandice dl Arturo ForlueUl. Rqine, Loetcher, 189$, In-tS- de 87 p. 

Cette brochure, oü l'auteur et Tannotateur rivalisent d'érudition, 
présente i'histotre de l’influence exercée par la langue espagnole sur 
l’italienne, à la faveur de la conquête partielle de l’Iialie. Outre l'énu¬ 
mération des diciiûnoairqs, grammaires, traductions composés pour 
répandre l’intelligence de l'espagnol, des Italiens qui ont écrit en espa¬ 
gnol et réciproquetnent, on y trouvera une foule de faits curieux : par 
exemple, l'accueil irês divers fait par les écrivains italiens aux locutions 
espagnoles: Galateo les réprouve, Castiglione les tolère, l’Aréira et 
Tansillos'cn accommodent. Au x vu» siée le, l'Italie emprunte à l'Es- 
pagtiesés formules de politesse {Signore, Lei. Don, etc.); on joue en 
Italie force pièces espagnoles, qui ne sont pas. Il est vrai, toujours com¬ 
prises: un gouverneur espagnol se voit même réduit I ordonner aux 
soldats et au* courtisanes d’aller les voir jouer sous peine d'amende 
Aujourd'hui encore, en Sardaigne, où les lois se promulguaient en espa¬ 
gnol, un certain nombre de familles parlent celte langue qui est d'aï- 
leurs d'un usage officiel dans les cou vêtus de Clarisscs et de Capucines* 
ei, à Alghero, on emploie un dialecte catalan. Nous sommes loin du 
temps où Dame ne savait pas, parait-il, au juste, quelle tangue on par¬ 
lait en Espagne. Charles Dejob, 

Le Propriélaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

U Puy, imprimerie R. Msrchawo, béëï^d ’— 
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La Lé^tfide tic Guillaume d*Orangç. ittg, Q*imi|UH L'Aréiin, — 
190. PAtôT* L'éductiiâci de li iJçmKrasït, — t<it^ UMUKOTiiaa, ÉJucftïioïa et ina- 
iruftit^n. — Actddmic des iciaçriptiûua. 


iM* ~t,ehttwh d#r Nautflatameiitiiclien Thwlaçifti von I> HJ, HûtTi- 
iiAB<.v+ Erâtç Lii^rerung. Ffeîburg i, Hr^ J, C, S. Mobr, ilï0, în-ïî. 9 * ptg». 

Ol imporftîni üuvrdgÆp que le nom de ion ^utctif $üfïit à recoin^ 
mander, aura deax parties : la première a pour objet Jèitjser les évan¬ 
gélistes; Ja secondCp saint Paul et U liitéramrc posiérieort auï apôtres 
(Epkre aui Éphésiens, Pastorales, Épître m% Hébreux, Épîires 
caihoUques. écrhs johanniques). Le livre csi publié par tascicules. Le 
premier conlientf avec riniroduelioti générale, Je commencement de 
chacune desdeuï parlksp Après avoir donné Ja bibliographie du sujet, 
M Hoïtzmann en suit le dévelofjpcment dans la littérature de ces deux 
derniers siècles. Pcui-éire nVt-ü pas rendu pleine justice aux travaux 
de B. Weiss et de Beyschtag, qui n^auraîent pas vu, selon lui, k profon¬ 
deur des divergences doctrinales accusées par les divi^ts écrits du Nou¬ 
veau Tesiamtnt. Ces auteurs ont vu sunoui dans le Nouveau Testa¬ 
ment ce qui en faîi runité, F impulsion donnée par Jésus ei quk domine 
tout le mouveiUÈiil ebrétten, M# Hoitzmann voit surtout les diver¬ 
gences i il s’a t tache â la forme cité rie tire des enseignements, â J a variété 
des tendances. Sa Théologie du Nouveau Testament sera sans ddute 
plus exacte sur nombre de points priiculiers que les couvres de scs 
de Vieille iers, mais orr peut douter qu il ait Ëienti comnic eux la vie de 
Ten^ntble. Le présent fascicule contient 11 n bon exposé des lendances et 
doctrines religieuses que représentaient les pharisiens et les sadducéens. 
L‘analyse de la conception anthropologique de saint Paul est pou^ 
jusque dans les moindres dêtajis, et sa concepüon de Ja Lot très clai- 
remcfic preseatée. 

A, Lojsv. 
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187. — Êpidûtire. Keatanratioii frt deseriplioti des prfnalpaïtîc tuonnmentB 
du Ba^DltilÜra d'ABclèpLofi. Relevés ti KsïHuratiûiii pir A- Der^AHiu 
H. Lejciiat. PariiBi, Quan tin [Libninci-lmprijiieriéft réunio^Jj iS^5. In-fol. de ^bi- 
111 p., avec 19 pïiüihe* et 78 gnivuru dans le leste. Prix : im ffiaa. 

La rfrîc de monographies dont ce volume est la seconde en date — la 
première C5t VOîj^mpie de MM. LqIoutc et Monceaux ' — montre une 
fois déplus combien rîfiitktîve privée^ soutenue par ks subventions de 
rÉtai^ est plus spie â servir la science que T État représenté par des 
commissions- Tout le monde a regretté que les belles restaurations ar* 
chitectura1es« envoyées de Rome parles pensionnaires de la villa Médkîst 
restent inédites et à peu près inutilisables —une pardct l'JETm'OJ de Rome^ 
al la ni à la bibliothèque de rÉcûk des Beaux-Arts, Tauirc demeurant 
ensevelie chea ranîste. Sous le mmislèrede M* Jules Simon, on résolut 
de publier la série de cès restaurailons. Sept livraisons, compreoant 
huit restturoiions en tout, ont paru depuis 1S77 ; il y a longtemps que ce 
travail est interrompu et tout fait croire qull ne sera pas repris. Ce n est 
pas dommage, car il était mal conçu. Si les pLancheSr éditées avec luse, 
sont fort belles, les textes qui l« accompagnent sont instgnihants ou 
purement techniques; renscmble ne présente d'intérét que pour un 
public rrsirÈÎnt, comme Ta prouvé le débit très faible des livraisons 
pâmes. En revanche, quand k maison Quantin fit paraître VOlj^mpie 
de MM. Laloüi et Monceaux, fruit de la collaboration d"un architecte 
et d*un archéologue, le succès en fut très rapide; rédttion entière a 
trouvé des acquéreurs^ On ne risque pas de se tromper en prédisant k 
même sort au présent volume, qui est encore supérieur à son devancier. 
L'illustration en est presque irréprochable. L^Allemagnc n'a rien pro¬ 
duit qui se puisse comparer aux lavis de M. Defrasse, reproduits avec 
une singulière perfection par rhéliogravure Dujardin. La plupart des 
planches d'ipïdoure sont des chefs-d'ocuvre et fl n^y en a pas une qui 
soit madîûcrâ. Les simtîis insérés dans le texte sont égale ment fait 
supérieurs^ malgré ks inconvénients de ce procédé économique, à te 
que nous offrent générakmeni les ouvrages dits de luxe, dont k prix 
«St 81 rarement justihé par la qualité de la marchandise- Ajoutons que 
le prix û'ÉpiJaure parait, en somme, très modeste, quand on le com¬ 
pare à celui des volumes allemands sur Olympîe et sur Pergame. Aussi 
est-on heureux d'avoir Tassurance que la série Quantin sera continuée ; 
U restauration de Pergame, due â M, Pontremolij paraîtra dans le cou¬ 
rant dcTan prochain. Pui^ious-nous, bientôt après, avoir celles de Del¬ 
phes et de Bélost 

Les fouilles d'Epidaure sont l'œuvre presque exclusive de M, Cav- 
vadiâs, qui a gagné là ses éperons. L'heureux explorateur en a publié 
ks résgluts dans |& T et a donné, en 


i. Vûîr Rfvuê cHf.i |i^, L, p" jo5*i0a^ 
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1893, le premier volume d'an travail d'ensemble (FouUtes d'Épidai^re/, 
qui conxîeni surtoui des mscrlptians^ ævëc des dessins d'^rehitecture dus 
3 MM. Daerpfeld ci Kawerau. Le caractère de l'ouvrage de MM. De- 
frasse es Léchât est tout differçu^^ L’arnhîwcture ci Tan y sont au pre^ 
mitr plan \ répigraphîe n intervieat que pour fournir des docUmi;Mts h 
b resTauraTÎûn histarique, prébee de la restsuration arcbîteciurale. 
M. Léchai pousse la modestie jusqu'à écrire : - Le texte qui accom¬ 
pagne les dessins n'a d'autre objet que de les présenter au public. » Il 
faut reconnaître que présentation • est fort bien faite. Pleines de 

vues nouvelles, écrites avec un vîf sentiment de Fantiquiié et des choses 
de Fon^rhisioire ci la description d’Épidaure sont des morceaux instruc¬ 
tifs et attachants. IL est difficile d être plus cxaci sans pidantisme et plus 
littéraire sans atTectalion de UtTéraiure. 

M. L. commence par retracer rhistoriqu* des rouilles. Au ivu* siècle, 
â en juger par une description de Oesmonceaux qu'il a eu le mérite 
d'exhumer^ le Hiéron d’Epiduure, quoique désert, montrait encore 
de grandes ruines apparentes. C'est au iviii" siècle qu'il fut exploité 
comme une carrière et que les dcicsiables fours à chaux y rirent leur 
oeuvre L A l'époque de l'espéJiuon de Morée, la dévastation était com- 
plète. Dé tSSt à i& 83 t M, Cawadîas déblaya le ib^tre, la ikotùs, 
le temple d'Asclépios et les portiques des pèlerins ; en ^884,1! découvrit 
le temple d'Artémis et les Propylées* en iSSs, le bâtiment destiné à 
loger les prêtres et adminislfateurs du sanctuaire. En j8Sû et 1887+ 
M+ Staïs étudia les constructions romaines où Ion croit reconnaître les 
thermes d'Amonin. Enfin, dans ces dernières années, les travaux de 
déblaiement ont porté sur le stade ; on n*en a pas encore fait connaître 
tous les résultats. 

Après cette introduction, l'auteur consacre un chapitre â la légende 
d*Asclépios, priucipalemetii d'après M. de WilamowilK^ Lé enmmen-^ 
taire du péan d'Isyllos y trouve naturellement sa place. L’hisiol?e my¬ 
thique du dieu, telle que la donne ce poème, diffère des légendes recueil¬ 
lies par Pausaniâs.qui raconte comment le petit Asclépios fut découvert^ 
létant une chèvre, par le berger Aresihanos, M- L. remarque avec quefle 
liberté les bbks helléniques se développabm dans rimuginaiion popu^ 
laire et coexistaient même en se contredisant. * Considérée d ensetïibki 
ia mythologie grecque apparaît comme une riche végèiation livrée à elle-* 
même; aucune main n’a mission de t èiüondcr+ » Au ii* si^le après 
J.-C,. la bble d'Arestlianas, ignorée d'ïsyllos, est si bien admise à Epl- 
daure qu'on frappe des monnaies représentant la scène de la découverte 
de l'enbnt. Ce rcliel monétaire reproduit peut ésre une CEuvre descolp- 
tute célèbre du Hiéron^ qnî avait inspiré, d'autre part, des baweliefs 
voiiïs. Nous n'en possédons plus, mais M. L a rappelé, daprès Pou- 


r M. Léchât flunn dâ rappeler qu^an iattt U'Es^uiapç. à Epidiure, fut 

tna^porté en Angleierre per Eigln (Bnl, Mut- t, li. pl. v. 
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graphe fraudais «t iiuporiant, parce qu'il alteste quelen ant Asclépios 
. avait Ve visage tout environné de rayons comme le soleil s. Sicphani 
n'a pas nommé A^lépios parmi 1« divinités du paganisme qui parai»cnt 
avecSn nimbe ou une couronne de rayons , c«t donc une aidimn à 
faire au célèbre mémoire de l'antiquaire russe, Nimbus und Sirab 

considère comme cerlalne l'étymologie du nom d’Asclépios 
proposée par Utiger et reprise par M- de Wihmowitz, 
et croît que le bas-relîef vu par Thevet vient ù l appui de cette hypo¬ 
thèse en accusant la naiure solaire du dieu. Mais s'il avait lu le mémoire 
de Stephani, il conviendrait que le nimbe et la couronne de rayons sont 
prétés à beaucoup de divinités qui ne sont pas des divinités lumineuses ; 
il n'y a ià qu'une représentation graphique ou plastique de l'éclat sur¬ 
naturel qui environne les Dieus. Quant à l'étymologie que M, L. croit 
définitive, je la considère comme peu vratsembiabk t il faut de la bonne 
volonté pour dire que - le second terme -ritr-f; n offre aucune difficulté, 
sauf pour l'accentuation *. M. L. s’est à tort laissé gagner par I assu¬ 
rance de M. de Wîlamowiiî. 

Le chapitre it offre le tableau de la vallée du Hiéron et des routes qui 
V conduisent. M. L. a séjourné dans ces lieu*, il y a passé des nuits 
charmantes, mais, tout en m défendant de vouloir . en eitratre. suivant 
un procédé connu, la mélancolie », il s’abandonne fp, 38 ) à la périlleuse 
séduction des préciosités descriptives. Le préteïte est une chouette qui 
4 laisse tomber se petite note musicale, triste et douce i» au milieu de la 
duit Voiti qui est bien, mais le développement sera long ; t Ce chant 
non modulé, si ponctuel, qui semblait n'avoir rien de vivant, augmen = 
tait le silence en le faisant mieus sentir. » Est-ce tout ï Non, 11 en vient 
encore toujours la même Idée sous une autre forme : e Loin de le rom¬ 
pre, il^cn faisait le preuve, permettant d'en sonder la profondeur et d’en 
toucher le calme * JTere iferirm : « Monotone, il s accordait i ntl même ni 
a la tranquillité nocturne : c'êuit comme les naturelles pulsations du 
silence 1 iJ’al déjà rencontré quelque part « le bruit desaiks du silence 
qui voie dans l'obscurité 1,; Et quelques lignes plus loin, voici encore 
I la chouette invisible, telle qu'une horloge de fa nuit, qui se remet à 
scander de son chant tranquille, tombant goutte a goutte, le silence 
revenu *. Ces choses-Iâ feraient micuï en vers, et miem encore en 
musique. 

L’étude du temple d’Asclépios et de la statue chiyéléphaniine de 
Thrasvmède est une des meilleures parties de l'ouvrage ichap. iii), 
M. L. a naturellement contrôlé ce qui reste de l'édifice parles fragmèiits 
des comptes de construction que les fouilles ont rendus au jour. Le 
temple était d'ordre durtque, avec des colonnes a vingt cannelures. La 
pcrfsft»/j colonnes, six en taçade et onze sur les côtés. 

La hauteur en a ^'é fixée par M. Oetrasse * S m. ao. Les métope» éuient 
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sâîis Bculpturea. [1 n'y ivait pas d*op]5thodom& et k secùs proprement 
dit ne SC compoïaix que d'one salle* Le& plafonds à oaisspoa étaient en 
bois^ Les parties en tuf, murailles, colonnes^ entablement^ étaient 
revécues d'une couche de stuc sur laquelle étaient posées les couleurs< 
Les traces les plus nombreuses de la polcyhromie se voient dans 5 %s des¬ 
sous de la comiche (p, 57)+ Des fragments considérables des statues qui 
ornaient les frontons et Ici acrotéres ont été retrouvés par M. Cavvadiaa ; 
ils comptent parmi les plus beaux monuments de la sculpture grecque 
au tv» siècle. Quelques morceaux sont publiés ki pour k première fois 
(p. 7a). Dans leur ensemble, Ces statues sont l'œuvre de Timothée, un 
des quatre décorateurs do Mausolée d'Halîcarnasse* Pour reconstituer 
la statue du sanctuaire^ due à ThrasymèdCt dont on n^a pas découvert la 
moindie trace, nous avons des monnaies d'argent d'Épidaure^ au typé 
d'Aidépios assis, et deux grands bas-reliefs en marbre exhumés dans le 
Hiêron, M. L* ne s’est pas demandé pourquoi ce type^ asw fréquent 
dans les bas-reliefs, ne se rencontre pour ainsi dire jamais dans la sta¬ 
tuaire (cf. Rœm. Mîttheü.^ 1894, p. 74I : c'est peut-être que nombre 
dTscülapes assis ont été restaurés avec les attributs de Jupiter. 

■ Le chef-d'eeuvre dkrcbitecture du Biéron la Tholos de Polyclètê, 
est. suivant MM. Léchât et Defrasse^ le puits sacré d'Asclépios (chap.iv)* 
Pausanks dit simplemeni qu^on nommait cet édifice JAofoj;rinscrip* 
tion des comptes Tappclk thyTttéïé, Ces termes ne nous disenl pas la 
destination de rédîfice circulaire qu'ils désignent, mais semblent, a 
priori, peu favorables a celle que MM L- ci D. lui ont attribuée dès 
ïSoû [EulL de corresp. keilén., t, XiV, p. 63 i). Tout récemment, k 
question a été reprise par M, Çhipiea drc/iéo/.ip janv, fév. 189^)1 
qui insiste su nout but 11 m possibilité de l’écoulement des eaux en cas de 
cnie extraordinaire : ü nkxiste, en effet, dans k périphérie du soubas- 
sementH aucune solution de continuité. Dkutre part, comme Pausanias 
nomme U TfrofojcLdans un autre passage, une conslructioiT monu¬ 
mentale enveloppant une sourcet ^l faudrEJ[ admettre^à Épidaurei i exis¬ 
tence de deux édifices analogues, ou prêter au périégète une grosM 
distraction. M. L. hésite entra ces deux expédients et lembarras qull 
éprouve se dissimule mal sous la mideur d affirmations rraochantes» Je 
ne sais si rhypothèsa^i laqualk il semble tenir si fon restera à k ciî- 
tique de M. Chipiez* Pourquoi, dkilkurs4 k Thohs d'Epidiiure nku- 
rait-clle pas été simplement, commecelle d'Athènes, un lieu desttné â des 
réunions politiques et religieuses? Quand Paustnii3S parle dWe fWos, 
sans préciser autrement, ne doit-on pas conclure qti iî emploie ce mot 
dans k sens où il était compris â Athènes? Les petits murs coficento- 
quesdu soubassemern, qui semblent à M, L un argument d^isif en 
laveur de sa thèse, ont simplement seniL snivant M. Chipiez, â soute¬ 
nir un dalkgc fcrmam plancher* Videant petit i ^ Notons, dans ce 
chapitre, une reproduction excdlente du chapiteau connihien où M, L. 
a reconnu un « chapiteau d'essai « eu mime temps quup « c aptteau 
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tnoaèk » « une btWt restitmion de l’ordre ettdrieur avec sa polychro^ 

lOiefpL VI^. -1 

Sur le dortoir des pèlerins et les stèles des puérisons miraculeuses 
(chap. v), NL L. n avait rien de nouveau à dire. Il est vrai q^ie, le pre- 
tniereft France, il ne s'esi pas cometiiè de copier ta traduction que ) ai 
donnée de ces testes, mais en a proposé une de sa fai;on ’p- 142)1 je oe 
vois pas cependant qu'il ait contribué! élucider les difïiculiés qui subsis¬ 
tent. Dans la seconde Inscription, oîi il est question de la localité de lLor- 
iroi, il suppose que c'est le nom antique du hameau moderne de Coroni 
fn 146), contredisant ainsi ce qu'il a dit plus haut rp. 40! oü il rapporte 
le même nom à Coronis. la mère d'Asclépios M. L, a bien montré U 
iransformauon d Épidaure entre l’époque gt-ecque et celle des Antonins 
Ip. t 54 l : • 1 -c Hiéron a tourne ! la station thermale, on y suit des trai¬ 
tements, on y vient faire une cure, • De cette Jernierc phase du sanc¬ 
tuaire. où le miracle s efface devant la thérapeutique, nous avons comme 
témoin l’inscription de Julius Apellas, dont M, L. a parfaitement 
saisi la portée. Notons aussi un de ces jolis nioff dont l’auteur est pro¬ 
digue. Dans les stèles des guérisons . Asclépios prend souvent les allures 
d'un vieux médecin de campagne, attentif â scs intérêts, d'humeur rude 
ou iovialc selon les moments, sachant parler à ses malades le langage 
qu’il faut... Ce dieu était ua brave homme * (p- 1 üg- tâo). 

Dans les deux chapitres suivants |vi ci vu], consacrés an temple d’Ar¬ 
témis et aux Propylées, Il y a quelques importantes observations sur les 
sculptures recueillies au cours des fouilles. Voici les belles Nikés, ser- 
vant d'acroiéres au temple d'Ariémis. M. Léchât croit qu'elles dérivent, 
comme toutes les cutres Nikés de l'art ^rec, de la statue d« Paeonios à 
Olvinpielp. (71^ c singulièrement exagérer l'importance d'une œu¬ 
vre parce que le hasard nous Fa conservée. La statue d’Hygie reproduite 
par M. L. (p- n’est pas aussi médiocre qu’il le dit ^ au même 

cndroir,<il se contente de citer, ou plutôt d’écarter, les statuettes d’Athéna 
étudiées par Petersen <Athen, Mitth., i. Xl. p- Sog). sans tenir compte 
du fait que ces statuettes, dont il existe A Berlin des répliques fidèles, 
devaient reproduire des originaux renommés. La seule statue qui trouve 
encore grûccdevant sa critique trop dédaigneuse est celle qu'on a succes¬ 
sivement qualiliéc d’Aphrodite Genelelra, de Methôei de Thémis, M. L. 
pense que c'est une .Aphrodite lenati: une latice dans la mcin gauche 
et se regardant dans un miroir qu'elle tient delà main droite. Au lieu du 
miroir, mettons un casque. « je crois que je serai d’accord avec 
M, Lechat. Si .Aphrodite a pris les armes d'Arèî, il faut que le casque 
se trouve quelque part. 

A la page 187 est publiée une Hygit d'un type nouveau, qui rappelle 
les Néréides du temple d'Asclépios et k Niké rajustant sa sandute 
d’Ailièue». Djus l’ouvrage intitulé Faradeigmatu graphices, qui fait 
suite aux statues d’EpIscojJÎus, js trouve fp 1 36 } une ligure d'aspeci 
analogue ; on ne sait ni oh elle était conservée ni ce qu'elle est devenue. 



Comme elle esien compagnie, dans les Paraàei^attt, d'autres statues 
acéphales qui sont certainement de style grec, on peut se demander si 
des marbres enlevés d'Épidaure n’auraient pas été transportés en Italie 

dès le XVII* siècle. . , , * i 

Le théâtre (chap vm) est l'édifice le mieus conserve, M. Léchât, en le 
décrivant, s’est trouvé amené â discuter avec détail le problème du 
/Æ-'ÎÎ5V soulevé pur les articles de M. Doerpfeld. Il Ta fait de la tnt- 
nière la plus heureuse et avec une courtoisie que l'on ne trouve pas 
touiours dans les autres controverses de ce volume. Les objcciions faites 
i M- Doerpfeld par M. L, sont du plus grand poids. Quoi qu eu au dit 
rarchitccte allemand, les acteurs ne jouaient pas dans l’orchestre, mais 
à un niveau plus élevé. La grosse difficulté est l'étroit esse de la seine, 
dont M. L. ne parait pas s'inquiéter suffisamment. On finira ^ut-êlre 
par admettre que la profondeur en était augmentée par une bâtisse pro¬ 
visoire en planches, bien qu’il y ait là une de ces solutions miites, - ni 
chair ni poisson .. que M. L n est pas déposé à prendre au seneux. 
Tout le chapitre est un excellent spécimen de critique et ce qn on a écrit 
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compliqué; cepcndantj^ on ne saurait ni en louer sans riserves rexécü- 
^ion, qui parait avoir été quelque peu précipiîce. ni en accepter toutes 
les conclusions^ 

Le lecteur y est tout d^abord frappé par U disproportion entre les 
partiesa^ de nombreuses répétitions, de regrettables înceriitudes dans 
Texposé des idées qui touchent du plus près au fond du sujet. M. Becker, 
qui avait pris reicchente habitude de résumer, à la fin de chi^quechs^ 
pitre, les faits qu'il croyait y avoir é[ablts, eût bien fait de l'étendre 
à tout Touvrage et d'ciposer en quelques pages son opinion sur la for¬ 
mation du cycle et la place qu^y tient chaque poème^ On est quelque 
peu désappoînlé de le voir finir par quelques pages sur une question 
{celle du vers heïasy lia bique} qui lui tient au cceursans douta^ mais qui 
n'a pas un rapport élroît avec le sujet principal du livre. 

On n'accusera pas M, B. d'avoir surfait le résultat de ses recherches : 
il parait surtout préoccupé de montrer les difficultés d'un sujet oli elles 
sont pourtantassez nombreuses pour qu'il n"y ait pas lieu de les exagérer ; 
il se plaît à couper tous ks fils par lesquels on essayait, jusqu'à présent» 
de rattacher le Guillaume de ihîstoirc ü celui de la Légende. Dana ce 
travail tout négatif, il me parait avoir déployé un zèle quelque peu 
excessif : il est bien difficile ^ par exemple^ de nier que b acène initiale 
du CoiiTownemeiïf reproduise les principatiit traits de la cérémonie his¬ 
torique de Sî 3 et ne soit directement inspirée par eilcr Or^si nous accep¬ 
tons ce poini, nous remontons à une époque toute voisine de celte du 
personnage historique et je ue vois aucune difficulté à admettre que la 
poésie se soit bornée ici â amplifier, à accentuer et à prolonger quelque 
peu le rôle joué par Guillaume ; si celui-cif en effet, n'eut pas à protéger 
b royauté, il fut réellement k tuteur du jeune Louis {alors roi d^Aquî- 
tainej qui symbolisa dans la j^oésic la royauté afikiblie ce discréditée^ 
Une fois installé dans ce rôle de protecteur de la royauté, il n'est pas 
étonnam qu'on Tait fait figurer dans ks épisodes où la faîbkase Je 
cclk-ci, étalée dans tout son jour„ rendait un protecteur nécesiaîrc, et 
qu’il ait évincé ceux qui y étaient chargés de la faire irîompher; il est 
même fort possible que^ dans ces épisodes, il n'ait eu à supplanter per¬ 
sonne et que ce soit réellement lui, dont k souvenir était conservé par 
cette première branche du Couronnement^ qui y*ait été introduit dés 
Tabord ^ 


I. Cette dïipi-ûïwriiûù ■"explique pur jea drcensuïicescùlE tr«v*ll e été compaié; 
M-i.. qui mit eemmencé k préparer use édïiicm du Mgmajte Giiiihutr\e, itw tfouvé 
ta cQtfefurrcnco aveif M- CLoeiii, dewn lequel il l'en fourtoiteineai EÎTicé* il ifett 
dédomm^M pubFiint, comme M, ÛMiLi lefiiuîi de son eSté, îeirésuliiti de m 
Teehercïacinl ne ftuT donc pginie'dtonner il le MoniagiàM teul occupe ici plus de 
pince que loutcf l« lotrei pKirtei du cycle. 

ï. Je »en» «imbien cm iüéa. eJmi nne quetqu».tni« àc ccIIm «jui iuimii Mot 
ici inmflÎMnimertt MpoJ^ei. J'âuni l'cKCMisa de Je« d^velfippcr ci, je l’ciptife. de k* 
fontâeTp diDi un proclxtia ortick. ' 
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L-Bmumtntationde M- B. eit bcBuwüp plas «tiJe lorsqu'il mon^ 
nu’il nV a aucune raison sérieuic de considérer Aftrc^rpür comme e^hû 

y d^üit, en ü,iiu ixûiamraem contre un Thibaut. 

Itiumc conire les &flrr 4 isins au -rf#! JVimrfj et 

roX: 

cX;: 

à f„„, .llüsi»n. « q». ., P„,pailla,. a„r «,.r . : 

SESSsœ 

marne et de la campagne conire aice B.profeMe. au 

ppime, a todnéci renc^ 

auje, de celle-ci. "J d.Ccll.n. aurai, pnre 

de noETibreuses adhotoï^s. S^lon lui, rnnju^te i'Orâiific. oti 

m.„, a. .implemcn. inven.d eau. “ monalSé avec un 

il üQraiT idenlifié arbitrfiiremcti e ^ Unnaii Oue ce soient ks 

autre Goilliiume rietif produit de toute* pièces la légende 

qyclqiies lignes de la Fifd P ncrsuadcm â personne : 

le Guillaume d Orange, 1 “'“St. “ûc Pua «il. 

l'auteur de ce document parle ^Vansmis une sèche imulyse et, 

de poèmes sur son héros, d ^ rtienacc il resterait encore celui 
Ton révoquait èu doute son ^^^^XnL rp^tes re^ 
d'Ofderic Vital qui, avant ' France; est-il admissible que 

meme personnage, circulant a _ ^ ;oéce*sa]remcnl en un 

des chansons, composées dans le ^ P ^ Uji^trer Icvitiemmeni 

dialecte méridional), aient pu eu si peu de temps . 

aous lorme de lurarété cbanlé tm Guillaume quelconque 

«rtc chanson jouiousej, elle ne pouvait être ans- 

(different ou non de Guillaume u l'autear de la 

logue au Coifronnemeti^ .^.^/'''Jenifier le héros avec le steti ; elle ne 

tVfo n eût eu aucune raison d en 

pouvait être non plus . elle ne pouvait célébrer 

d Ora»e^ "'l^esploit d'un Guillaume contre !=s Sarrasins du 

autre chose qu« Us eipl > 4nnc méridional : pourquoi supposer. 

Midi. Le fond de h tradmon eimt _ GeUone, a eu 

dés lors, que celte ^ ^r rêvéïir une forme françaiseî Lau- 

besoin de passer par le Nord et J x„éme, autour 

leur de la ï^irn ne poüvait-il la reci^l ^r a 

_,_—--——_ tt,, ei 11 tiL w*ie«' <1**'°^ 

Teriosc, assUgéo sa &^et ivsh T&lleBent ftiu.. 

tjgé h OuLllsums d» cifflpaS«« ‘1'^ caaiplè«‘S^‘ 
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des villes qu'elle concernair, c’e5t>à-dire â quelque: pas de son couvent? 
EiccUc iradiiion ne pouvait-elk reposer sur des souvenirs dTu GuiUdume 
historique, conservés, soit par ta poésie, soit par des récits oraux, dans 
un pays tout voisin de ceux où il avait fêellemeni gue ro^yé? — C'est une 
hypothèse sans douta, mais iuBuiment moins compliquée que celte qu'a 
Imaginée M> Becker. ^ Il combat avec beaucoup de verve l'opitiion qui 
tend a attribuer Ja création poétique au travail inconscient des foules. Je 
suis tout disposé à lui donner raison en principe \ mais U va décidément 
trop loin en soutenant par exemple (p. lO:] que e c'est l'auteur du 
Montage qui a introduit dans la légende un rertain nombre de traits 
nouveaux, comme l'enlèvement d'Orable, ia possession de Nîmes, de 
Tortelose, etc. >. Ce serait, si je comprends bien, de ces maigres indi¬ 
cations que seraient sortis tous les développEiuents ultérieurs sur ces 
difTêrenti poipts. Une pareille hypothèse me paraît contraire à toutes les 
règles de la critique : il me semble impossible de ne pas supposer, inver- 
sement, que si l'auteur du Moniage fait allusion â ces événements, c'est 
qu'il les connaissait par des récits antérieurs ; autrement la mention 
qu'il en fait n'eùt eu de sens pour personne, M, Becker place, du reste, 
beaucoup trop tard l'ititroduciion dans la légende de l'un au moins de 
ces éléments : il admet que h prétendue conquête par Guillaume de 
* Tortelose et Portpaiflart » serait un écho de l'expédition dirigée contre 
Alméria en i iqy i 148 par Guillaume VU de Montpellier, dont rentrée 
au cloître aurait pu également influer sur la forme actuelle du Montage. 
Il me paraît, au contraire, ressanîr nettement des témoignages de la Vita 
et d’Orderic, que la légende de Guillaume conquérant du Midi était 
formée, du moins dans ses grandes ligues, dés le premier quart du 
xir siècle. 

A côté de ces imperfections, je dois signaler nombre de réflexions très 
pénétrantes, notamment sur le rapport entre eux de divers poèmes 
fEn/ancef Guillaume, Prise d'Orange, Charroi de S'imes}, sur l'indé- 
pendanJe originaire du cycle de 'Vivien et [p. 53j une note (due à 
M. Baist) qui pourrait bien donner une oricnuiion nouvelle aux 
recherches sur les premières origines du cycle ; il y est montré que Borel 
et ses fils, qui apparaissent déjà, comme on le sait, dans le Fragment de 
la Haye, apparitenncnî. non à l’histoire delà marche d'Esoattne mais 
â celle de n la lie méridionale au II* siècle. * ’ 

A. Jeànroy. 


,8., _ rMvrriiia. - Lltalla du ifi, eléole j l'ArèUn (lens-iSSéi 
Hacbetfc. ttk.Si in-S'd« a4op*çeif|-tlitiün in^nsu même p,g'î„tiflti/.' 


Paris, 


Parler de l'Aietin, de son caractère et de son œuvre sans passion sans 
préjugé, ou tout au moins sans une certaine gène, paraît bien difficile 
aneora après trôii liècJei «t demi ! rindéceoee de qucIquM-unes du 



35 [ 


a'HtïTOiii* KT DK i.rrrt(i*TiJiitt 

cttmpoïîiions qui ont ^alu ù son nom la plus fgcbtuse >ies célébrités, les 
renseignemenis bien confurmes que Thiitnirc — ou la légende — nous 
apporte sur sa personne, froissent trop dircctemeiit les susceptibilités 
les plus clémernaires de la conscience et du bon goQt, le critique con¬ 
serve malaisément sa sérénité et son sang froid en face de l hotmjie do..t 
le nom seul est devenu le synonyme de toutes les infamies. El cepeti* 
dani cet homme n’a pas manqué de talent; il a joué un rôle considérable 
dans l'histoire des arts et des lettres an ivi< siècle ; et les derniers histo¬ 
riens de la Renaissance ont senti Ii nécessité de lui rendre justice. Les 
uns se sont attachés Ô faire ressortir quelle part les iiiveniions odieuses 
des pires ennemis de 1 Arèiin ont eue dans la formation d une légende 
dont le scandale même a fait k succès ; TArétin n aurait eu ni plus de 
vices ni pius de cvnisme que beaucûup d'artistes et d’écrivains moins 
distingués, moins originauï que lui, auiquels pourtant la postérité ne 
refuse pas son estitne | il aurait été comme le bouc émissaire, chargé de 
tous les péchés d’une société corrompue, au moment o(i l Église catho¬ 
lique entrait tardivement dans la voie des réformes '. Les auirts conti¬ 
nuent à voir en lui un e forban de lettres », un * monstre, un fauve 
déchaîné *, une • exception » dans ce l' i' siècle italien qui, à les en 
croire, aurait eu * un fonds de religtosiié et de moralité, tes vertus 
les plus variées et les plus solides i. oü la vertu aurait été < la règle -, non 
l'excepitOD ; mais ce » mauvais garnement i s’est w révélé comme un des 
maîtres de la langue italienne a, comme un critique d'art pour lequel on 
éprouve de 1' s admiration * et qui a e semé des idées, créé des modèle* 
de goût impérissables ’ ». 

Le premier reproche que l'on fera i M. Gauihiez. le nouveau biographe 
de t'Aréiin, est de n'avoir pas pris netiement position dans ce débat 
esseiicicL Pourquoi, en quelques pages nourries et solides, n’a-t-il pas 
tracé de son héros un portrait fermement ilessiné. oü l'on trouse précisés 
les traits caractéristiques, et rendue la tournure générale du peçsonnage? 
On est réduit â cii chercher les traits épars, noyés dan» ces quatre cent» 
pages touffues : nulle pan la physionomie de Messer Pictro, telle que 
H‘g. la voit et a dû vouloir la présenier au lecieur, ti’esl ciairament 
définie. C'est une série de croquis fragmentaires, de coups de crajoii 
curieux. lelr que l'pn en trouve sur les albums des maitres : itulle part 


Voir à ce iuiei le brillinte étrrdc de A, Or-f. affAreriHa. éen* le 

m. p. s.. «.■>» 

ivif II viriui 
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n'appiralt k ttbleau achevé, reprisentmt k modèle de facet en pied et 
dana lonî son jour. 

Ce que Ton volt bien etmirernenc en revanche, c'est runtipathîe, k 
mépris ei k d^Qûi qu'éproQve Gaulhies, non seulcmenL pour son 
hêro»Y^mais pour k milieu qQ cduî-ci a vécu^ Italie du 

siècle dofiT U setnbk croire que TArétm est reiprcssîon la plus par- 
faite, n développe (travement U déiirntion que Taine, en un jour do 
bonne humeur» a donnéo do k péninsule A ceiie époque : i un coupc- 
gar^e et un mauvols Jicu. i L'esprit de dénigiremenL, la Tnaivdilancc 
pour les hommes et les choses du xvi» siècle halien écUtent à chaque 
page de ce livre, écrit d"un ton dégagé^ parfois peu sérieux^ qui cherche 
J effet et t e&prit au dltriment de son sujet. G. rêédilo les accusations 
contre la mère de TAréiin (t une drôlesse i p. aJo^ t k rihauJe 
d'Arez^o * p. 84} et contre son digne fils % chassé pour vol ■ de cbes 
Agosiino Chigi l'p* 47 et encore p. 6ôli il n'est pas jusqu'à k légende de 
sa mort donion ne reirouve cticore on reflet bien reconnaîssublo une 
fois disparu dans Is dernière convutslon de son rire 1*^ p. u5L quoiqu'un 
démenti formel ait été nppoié, dés i 53 1, â cette sotte histoite. De deux; 
choses Tune : ou bkn la fausseté de ces légendes et de Tant d'autres a été 
énbijc L et dès lors il nksi plut permis d"eii parler; ou bien M. G. & 
det raisons pour leur accorder une entière créance, et alors on aimerait 
â connaître ces raisons^ N'auralt-il pu tout au moins indiquer à quel 
répertoire Je calomnies et d'k^uUcs, tantôt anonymes, tamôt signées 
par un Franco ou un Doin> ces misérables accusations sont empruntées 
mais M. G. nkfiire guère dans cet ordre de recherches minutieuses : il 
trouve même que les érudits, qui ont iravaillé à préciser certains points 
obscurs de la biugraphie de TAréun. ont foii preuve à' (f ardeun incxplL 
cMiïs » (p. 4). Ainsi, voila qui est entendu ; ces métnes imputations que 
l'on prend encore la peine de ramasser dans la boue,, ne méritent seule¬ 
ment pas d'étre discutées. 

Rien ne nous parait plus fâcheuï que cette disposition dksprlt pour 
aborder une étude quelle quklk soit : il n'est pas d Jnrirmitè ni de cas 
morbide qui ne mérite dkadter rintérétt sinon la sympathie, des 
savants. Fort heureusement toute riulk du xvi* siècle ne tient pas 
dans k définhion de Taine. Libre à M. G. de parjer avec un haut le 
cœur Je certains traits demetrurs Ja t ce siècle fangeux en Italie t [p. 5"), 
et de ces « v ices de la décadence qui font miem comprendre les époques 
sainus » ip. 411] : ignore-t il que ces traits de mœurs, sur lesquels il 
insiste peut-être plus que de raison^ n'étaknt pa$ inconnus des « époques 
^ainies En iaS6, le Statut de la ville de Fisc édictait des peines 


i Vok Ltirio, Lû/,i«rigii^ di p. A » dam k Gkrit. stor. 4. Uü.naL, ÎV* 1 ?. 3û^ ^ 
«I Grif, ]m cit^ ■ , 

3. Il n< .ullii PH dtf d\n qu« i li WDgiiphi* Jli p«KnnflRe m filüi pir cnoi. 
Plis ■ i,p. 7), sans Ufer dz cette remuque tueune cenclipLiiijn erîtique. 
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scvères ' conlre cene catégorie de pécheüfs que Dama rencontra au sep- 
tiime cercle de Vetifer (ch. XV), ei p»rin: il reconnaît, san* 

témoigner ni surprise ni îndîgnitioti, la cara s fruone ijHjpne patenta 
de Brunelio Latinî. En 1405, à Sienne (ne quiuaos pu la Toscane, 
cette terre sainte de b Renaissance), l’usage de se marier était #onibé 
dans un tel discrédit que le Conseil prenait d'urgeuce des mesures rigou- 
retises®. Qu'csi-ce â dire? Se prive t on d'étudier et d'aiimircr b civili¬ 
sation athénienne, tnabré les réserves du meme ordre que l’on est obligé 
de faire sur le chapitre des mœurs?On fait ces réserves, et l’on tourne 
les regards ailleurs. 

Pour en revenir à TArétin, M. G. aurait pu sans trop de pente 
regarder ailleurs. Les juses 1 « plus sévéresont reconnu à ce * forban de 
lettres » un réel talent, i cette « tinture dépravée . quelques « sentimeitis 
SYmpaihiques a ■. Ce qu’il y a de bien certain c’est que rAreiin a eserct 
sur les hommes de son temps une véritable séduction ^ vices om 
lui valoir des proTCCleurs, soiii mais on admettra difïidlctneni qu îis 
suffisent à expliquer rèmiiié solide qui l’a uni à un Titien 00 à un 
Vflsari â justifier les hommages que n’ont pas craint de lui rendre 
Veronka Üambara et Vutoria Golonna elle-même. Pourquoi vouloir 
que cette a écume de la populace > n’ait plu que grâce i * cette perver¬ 
sion qui pousse les meilleurs et les aiiire vers qui leur resiemble le 
moins fl (p. 13 (? C'est là une psychologie par trop simpliste : il X 
mieux â trouver pour expliquer la place immense qu’a tenue 1 Arctm 

dans la société de son temps, ^ _ 

Cette place, on peut la mesurer exactement grâce aux si* volumes de 
lettres que 1 Aritin a publiés lut-même, plus deux volumes contenant 
les lettres 4 lui adressées. C’est li qu’on voit se dessiner ie fondateur du 
journalisme, b créateur de b critique d'art, M. G. a consacré une bonne 
moitié de son livre I l’analyse de cei« curieuse correspondance oü revit 
tout un sîcde. A vrai dire, il aurait dû en tirer un meilleur parti ; ne 
blbitdl pas faire un choix, concentrer l’attention sur unceriam nombre 
de points déterminés, et répartir habilement !□ lumière de ™aniiœ â 
donner l’impression de plans successifs oü se 

naees suivant leur importance? L esposiuon de M. Gauihiu, ob iiy a 
eerws beaucoup à prendre, manque de variété, de J 

la raison que l'ordre qu'ilaaJopté est tout s.mp^^cment | 

se lisent les lettres! fVoir par exemple U chap. iv. LAréfm et 
arfisftfs.) U a dépouillé cette correspondance avec une patience et u 
soin méritoires, mais s’est contenté de publier s« notes 4 ^ 

gées s. Les inconv énietits d« «tte mélhode sautent am yeux . se fag_^ 

Bensbi, fard. rfaJ'e f 

P* .. “>• « 
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t-on «ne étude sur M d* Sfvi^né ou sur Voltaire conçue sur ce plan > 
Le chapitre v, qui traite de la tr^i’édie Û'Ora^ia] ci des cinq comédies 
de ]‘Arêtin, n'échappe pas aux mêmes critiques. Le sujet était d*une 
grande tmportancc pour Thistoire du ihéÂire de la Renaissance, et il 
éMit>presque cmiéiemcnt nouveau. M, G est resté fidèle à sa méthode 
puremen t analytique ; mais anslysc-t-on de purs imbroglios, et surtout 
est-ce les analyser que de noter une â une toutes lesenbées et les sorties 
des divers comparses, en y ajoutant çà et là quelques cîtaiions, de rares 
îndicattORs sur les caractères et des réüexioiis critiques de %’aleur fort 
inégale? Cette façon de procéder est particuliérement fâcheuse lorsqu'il 
s’agit de la comédie de ÏHjyocritf que Molière a peut-être connue 
fp- 322 ] : le rûle, le caractère de cet hypocrite eussent mérité d'ètre 
exposés à part, en une synthèse vivante, tandis qu’il en faut chercher les 
traits disséminés dans les douze pages qu’occupe l'analyse d’une action 
par elle-même insipide, ou se reporter aux ouvrages que M . G- cite en 
note rp. 323 ] ; comment donc le lecteur qui aura compté sur M. G. 
pour Hxer sur ce point son jugement, se déclarerajt-il satisfait* — Mais 
c'est surtout dans ce chapitre v qu'éclate rinsufEsanie préparation de 
l'auteur sur Thistoire du théâtre italien : le mérite de l’Arétin auteur 
dramatique ne peut être utilement apprécié que si I on établit des com¬ 
paraisons opportunes avec le théâtre alors en vogue, au point de vue des 
sujets traités, de la conduite de l'action, des caractères et du style. Pour 
juger avec équité rOra^fo, il aurait fallu pouvoir oublier 17 /or<icc de 
Corneille, mats connaitre â fond les tragédies du Trissin, de Ruccellui 
de Giraldi, de Üolce ; en revanche, il était bien inutile de citer la tragédie 
que A. Mussaio aurait écrite * au début du xv' siècle» (p, àgqj. alors 
que ce poète est mort en 1339, En donnant un aperçu historique du 
théâtre comique en Italie avant l’Aréiin, il est bien de citer UCalandria 
et la Mandragota i,et non Catandra et Mandragara, p, mais il 
eût été mieux encore d'en tirer quelque chose de plus ; en tout cas il 
n'étaîi pas nécessaire de ranger parmi les comédies VOrfeo de Politien'ei 
la Rosmunda de Kuccellai, et il est imprudent de dire que ^ la première 
comédie en langue italienne s est la Catinia fp, ay-). puisque c'est en 
blii) qu'elle a été d’abord écrite sous le titre de Lusits tbriorum '.Quant 
aux questions de langue et de style, M. G, a peut-être mieux faille ne 
pas les aborder ^ - Tel qu'il est, avec quelques coins d'analyse 

Jes csrreetioci» de style qui figareni i l’erreta (que l'en pou™t tripler) prouvent 
isecx enmbisn rexpressînn est Aeiunte, provisoire. 

». Vair è « sujet A. d’AriConB, It Qr jnr Jti natro f/ef.fv» ed. 1891), 1 r p < jH ns 
f. Il ne reudrsit psi s'oublier à éerir* que || irsgédie l'OrrtpijflW pis plu» ti»l 
riméeii qu’une autre p. *68}! tJ’xilleuri les ispsut ei let inenrrtclîqflt sbondeni ùtns 
les citiuon» ittUeMes; tuuies ne sauraient être mise» sur le compte du rrqte ‘ le 
lerond des vers de Dsnie eiiéi p, î doit se lire o per tvfntur^; de Dente encore le 
verioid p. *70 .St esiropié i efte I fre u' fre.. .; p. *7, )» ver* de le 

noie a, )» premier cet trop «art «i le troiiiim» irap lona [ de mime « .iïl is 
premiir yen itu sonnet s qui poufriit Itn de l-Ariiln » (ï) t uni syllabe de irap« 
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flfifdabU. ce chapîifc ii'esi pfl» instructif qu'on devait I altefidre. 

L esanien de l OriJîia se lermine ainsi ; « Telle est celle itagédie tii meif- 
ie»re ni fire de fond et de forme et peut-être plus originale que les 
iratiédies Itttînïs ou que celles écrites nllleurs dans le même siècle » 
fo ÎT51. Le * pem-dire . est joli ; de qui M. G- aitend-il la soluii^n de 
cette incertitude? Il dit de ce théâtre qu'il est «plein de u on s nature U, 
de trûuviiilles, qü il lait penser dans mainle scène auï ouvrages du geme 
même » Ip. 33i-33a>, mais on est en droit de lui obiecier qu il n a pas 

fait vpîr Tout celu bien tieiTemçni ^ 

Le chapitre vi traite des œuvres tndlées de l'Arétîn, en prose et en 
vers : s il est vrai (s en assure qui voudra H que «s œuvres sont « fusti- 
ciabies de la pathologie mentale et du code pénal . fp. 338), on pouvait 
passer vite , il eût mieus valu caractériser en peu de mots 1 art et le stj’ e 
de Tauteur, que d'analvser. même pudiquement, ce qui * échappé à 
l’analvse ei relève de la police >* >p. 373 n.}. Pour ce qui est de» 
i hagiographies . (p. SSp « sulv,}, M, G ne paraît pas avoir compris le 
caractère très particulier, inouï sans doute, que pouvait revetir ehea un 
Arétin le sentiment religiou*. Nous ne pensons pasquil y ait eu de sa 
pan hvpocrisie «encore moins irrévérence sacrilege; ses contemporains 
n'ont pas soupçonné qu’il en pût être ainsi Le succès de ^ 
disant pieuï fut immense : on les traduisit en allemand et 
un des^orrespondonts de l'Arétin lui écrivait qu il avait beaucoup 
amélioré la Bible et avait su d'une histoire ennuyeuse tirer un récit 
agréable ». Cette étrange aberration du sens religieu* “ 

l’heure oü la Réforme triomphait dans une de J ^ ^ P 

oh s'assemblait le Concile de Trente, mentaii une etude plus attenitve, 
il ne suffit pas de U condamner ; le devoir de l'historien est de la bien 
faire comprendre, et plus cela nous parait dîSicile, plus il vaut U peine 

inclusion M GauihieB a résumé le travail déjà cité de 

M Graf mais non de manière à dispenser de le relire. Au teste, qui¬ 
conque désire « faire une idée tant soit peu nette de la personne de 


C 

cin 


I , dcird« 

éuieni Ea*-mimes Hipifs- n P . conii .mniErii 1 dés-rer . ici 

bkQ «mplei - L'erihasrfiphe «n. p. 4 

Ecccrtis soûl pégligiî* lù ciiêm , , emplDvds hori da toet ptopo». [.e* 

fiJiî^rro, p. Î7C1 Tl, p*iir jfrîîOi jiitcricTTicnt, %oni une squfCC d'efteurft ConiL- 

Mire. tîo * 

nüclles; tii: lu p. î iotlolc, j p. îidi n, eome^ia; f. ÎÏ9 

tiubliêc ptp te msiiofi burtsogna '.Milm, fa7üj, 

3, Lrri. teriiu atVAriiiiie, û, 1, p- !»»■ 
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l*Arilin, de sott rôle tt de son œuvi'e, doit encoi^ se reporter ou bien à 
celte étude du savant professeur de Turin, ou aux pages subsianttelles 
que A. Gaspary a consacrées à ce sujet dans Je dernier volume de cette 
belle histoire de Ja Jittéraiure italienne que Ja mort ne Juj a pas permis 
dachi^er Une étude complète et définitive sur rArédn est encore à 
Jaire. 

Henri Halvette. 


rge. — Juin P*tot, L'àdacaüca de U démocratie i vol în-ji, 77 p. PiHs 

Cslln, 189Î. ' ’ 

igi. — FcrdiQind BxL-sATLàâs, Éduoitloa et inatrucüon. j vol. in-11 los « 

PârisjDidoi. lëçS. ’ 

Ces deux opuscules, l’un, ebipitre d'un irrand livre, l’autre, article 
de Revue, sont assez différents, «t cependant ont le mime point de 
dépirt, Ils débutent, en effet, tous deux pir proclamer Hnsuffisance 
morale et praiiquede l'éducation par la science. De la part de M. Brü- 
netîére, cette affirmation étonne peu : son inimitié personnelle contre 
ia science, l'instructioa et la raison, iut a créé une spécialité'. M. Payot, 
quoique très différent, commence aussi par déclarer que i l'enthou¬ 
siasme scientîlîque a fait place au découragement ». En êtes-voua 
Messieurs, bien sütra? Dans quelles dme» en cit-il ainsi î Ne prcnez vous 
pas vos sentiments pour ceux de tout le monde? Et surtout, étant pro- 
fesseors, et * disposant d’un pouvoir considérable sur ies crèysncesdes 
générations qui nous suivent n’étes-voua pas, par vo* prédications 
parle spectacle que vous donnez d'une déception qui s pour seule causé 
vos erreurs, les auteurs de l'égarement où vous vovex une panie de la 
jeunesse } Et vos erreurs ne sont-elles pas d’avoir trompé ces enfanta 
de leur avoir lait, ou du moins, laissé croire que |a science allait rem^ 
placer ce^qu’il ne s'agissiit que d'éliminer > Mais ce n'est point icî le Heu 
de discuter ces questions d'ensemble. Aussi bien la réplique est faite et 
les deux causes sont soutenues avec vigueur, avec esprit, Donc corU- 
dor^a nos auteurs leur point de départ, et voyons ce que valent les 
mûyens qu'ils propo^tni. 

M. Payot, dont le talent, la logique, l'élévation Je pensée et de style 
sont remirquables, et qui abonde en observations de detail d’une 
extrême justesse, demande, avant tout, * une large culture de 1 esorit 
phiiosophique a. Il entend par \& J'esprit d’eiamen, l'habitude de ia 
critique personnelle, qui s'applique â toute chose, qui ne laisse entrer 
aucune croyance sans l'avoir éprouvée, qui n'admet aucun fait ,an, 

1 avoir verihé, qm ne permet aucun acte sans avoir reconnu s’il sera bien 
ce qu'il doit être. L'écrivain n'a pas de peine û montrer que cette rréoc 
cupation a été trop absente de nos systèmes d'insiniciion, et nue |■^^„’ 

cation donnée dans nos familles, dans notre société, dans nos col ét,* 
ne s en 1 nspire qu assez peu, wiicgi,*, 
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Mai» «Ue éducation va faire des sceplique»; « ^lors. dU Tauteur 
adieu rouie morale 1 La foi reli»ieose sera, en effet, le pfemier préiuge 
écarté ; daîlleor* la morale qui en naii repose suri imeréi pertonnd. 
et. comme telle, ne vaut pe» mieux que les auires ,i ‘ 

C'est rt une foi morale profonde t qui r<mpla.,era tout c U, , 

de l'esprit critique que d aboutir a uneff . L'-,e.gnement m ra 

populaire doit être avem tout une font culture de quelques émotions 

^'^^Püraqo'luaTcraTrc?qu'aUon» nous croire? Voîd ce que M P, nous 
p^^rL-hom.». n-.«pu. k ««.k !• <rW<.„ Krr«>r, .«.r. 

n*cst plus le centre du monde, nous sommes une part du grand tout de 
VtZ physique; rindîviiu n'est pas isolé, 
distinct qu'il l'imagine, le langage courant a raison d appeler “ 
hommcs\es «ntblables. il est solidaire des personne, qui comment 
cet autre tout qu co nomme l’humanité ; ^ 

slque sont égalemco. solidaires entre eux : et voilà }^ 

pL morn/e dans le monde 11 y vit dans une société, c ^ 

Llieu d'échanges ; il se doit donc, pour ce qu tl en reçoit, aux ^néra- 
lions passées, à U génération préseute, eus générations futures. U soit 
darhe^ysique. inicUecluelle et morale, voilà en quoi il convient que 

^ ‘’dooc We devoir présent « ce qu'il laut faire -, c;e,t de donner cette 
foi par l’éducation. Tout ce paragraphe est à lire, plein comme il es 
r, Ar «niimeut et flrosde propositions très pratiques, d’indications 
qui. si on les suivait, donneraient au moi ns l'habitude de l‘aUrm,me, de 
il charité des pratiques sainraei généreuses que la solidarité inspire, 
ÎonSoifunCré^^^^ nàU, Cette morale ne diffère de l'ancienne 
fluc par sa base, OU plutôt par l'absence de base, de fondement avoué. 
Quant aux procédé, suggérés pour l'inculquer, ce sont en somme ceux de 
Péducation^rchgieuse î faire vivre 1 homme dans un milieu tel qu il 
sente et pense forcément comme l’éducateur le souhaite ; ' 

Z\l nL rcllEion *. J’appeilcraî presque ctiie pratique: tromper 

"r ,"hÆ“ '» >«”■ i' >'"»<>"’f. 

^L-he le Doint de départ,qui, au fond, est le mémeque celui que Ion 
dcsïvoue ; mais ou nous y conduit par le même chemin que ceux qui 

l.dn k. rigkn.c.lm=.d. k k 

«„J P” sur ,u, pourki» 

penonMqatie udte. 
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parai^spli» de M, B contienfient une critique louable, car du moine 
tout ce qu'il censure mérite d'être atiaqué, L'imbéctlliié de l'athléiisnie. 
le snobisme de l’homme dû * bien élevé », U niiiserie Ju profession- 
nalisme et de l'instruction pratique, le pédantisme de noire pédagogie 
ihêofiq^e, rimmoralîté du concours universel, ia compoiiiioti du Con¬ 
seil qui préside chez nous à l’instruclioti publique, le peu de valeur 
civilisatrice de notre cnselgnemem présent, personne ne doit avoir envia 
de défendre tout cela contre lui. Peut-être blâmerait-on souvent pour 
d'autres causes, à d'autres points de vue; mais il a raison de blâmer, 
Maintenant, * quel remède â ecs maujt »? J'avoue l'avoir cherché en 
vain dans les trente ei une pages qui suivent. J'y ai trouvé d’eicellentes 
choses sur la nécessité de donner aux femmes une instruction qui soit 
pour elles, sur l'urgeoce Je former, avant tout, des mères pour la géné¬ 
ration prochaine, sur l internat, sur le maître detudes, sur les profes¬ 
seurs, Mais â quoi aboutit tout cela? En homme hanté d'une idée lise, 
M. S. titiit toujours par enfourcher son dada favori. Toutes ces 
observations, dont beaucoup sont pleines de justesse, amènent, Dieu sait 
par quel chemin, fort loin d'où nous croyions aller. Nous attendions 
pour conclusion une indication positive, un programme, au moins 
une esquisse des moyens qui doivent donner â nos écoles a une âme * 
et une action morale, Nous rencontrons loui simplement une exposition 
dc^ dangers de rédiicAtion * ïcicntiiliqae 

Nous y trouvons surtout la preuve mulijpliée que M. B. sait mil ce 
qu’est une éducation sdcntiySque. Il se fait de la science, de son déveiop- 
pement, de son influence, une idée qui, si elle était vraie, lui donnerait 
à peine raison, et qui, par surcroît, n'est pas vraie. 

U lui oppose l’éducation n littéraire *, ce qui «ton ne peut plus faux. 
Restreindre le domaine de la littérature d'une part, celui de la science 
d’autre part, de telle manière qu'elles s’îsolen! d’abord, puis se com- 
baiteni, puis s.eiclueot, c’est vraiment se faire [rop beau jeu aui dépens 
delà réalité. Dans lequel des deui placez-vous tout le reste?"Vérités 
morules, vérités historiques, esthétiques ou critiques, il y a des vérités 
que 1« méthodes scientifiques ne peuvent pas atteindre. .. En éics-vous 
bien iûr? » 11 n’y a de science, â proprement parler, que de ce qui se 
compte ou de ce qui se pèse, » Qui vous l'a dît? « La critique et l'histoire 
ne sont pas des sciences. » C’est vous qui l'a flirmez;'Nous, nous appe- 
lonsjfeieiicf tout ce qui peut être soumis i une méthode scîcniifîque 
d'étude. Vous ne prétendez sans doute pas que ces ordres de vérités 
soient du ressort de la litiératurei aussi prenez-vous soin d’ajouter en 
tête de rénuméroiion, ir vérités métaphysiques », Mais y a-t-ü des vcàtés 
métaphysiques? Voyons ce que vous appelez ainsi. C’est c cem inquié¬ 
tude, cette angoisse del'incotinaissabie... . Belle définition pour^une 
iférité.* El, comme la science ne connaît pas i'inconnaissable que la 
lirtcrature, je pense, ne connaît pas non plus, et que it philoiphie 
dont vous ne parlez point, ne nous fait pas non plus connaître vous 
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voas donner le droit. - au oom de quoi, l'on voudraii bien 1c savoir 
— de pUnter dans cet inconnu de* « vérités <. Sur quoi tiennem-clles. 
La métaphysique n’a pas de vérités, cUe na que de problèmes. Quand 
elle les a posés nettement et éclairés sur toute leurs faces, elle a rendu 
à l'homme le plus grand des scnlces t elle a agi scientifiquement^ elle 
est et au premier chef, science. Et ia littérature elle-même, quelle part 
de science ne coDtitnî-elle pas î Bien loin de voir l'opposmon qui frappe 
si vivement M. Bruneiicre, nous sentons, au contraire, une unité 
profonde, que méconnaissait gravement l’éducation littéraire d’autrefois, 
Sue ne maintient pas mieua, nous l’avouons, l éducation scjentihque 
actuelle. C'esi par des définitions qui ne répondent pas aux fans, et par 
des observations d’une légèreté évidente, que I nutsor arrive a mtr la 
valeur éducatrice de la science, â laquelle il ne dit pas, d ailleurs, ce que 

l’on devrait substituer. . 

M. B, conclut trop des savants, de eeriains savants, a la science. Il 
V a des sciences, comme les mathématiques, qui n'atteignent pas le 
monde «térieur et ne «uraîeni donner à l'homme ni une idee ni une 
pensée de plust il y a des hommes de science qui ne savent pas ce que 
c'en qu'un/ifl sci€taijfqiit ; c'est un travers d'espnt frequent chea eux 
que de s enléter â ce qu'ils croient avoir une fois étabh ; les nouvelles 
irouvailles renversent des sï'stèmes qui semblaient solides, et la vérité 
de la veille sera l'erreur du lendemain. Qu’est-ce que cela prouve? que 
la science est humaine. Mais, au point de vue de 1 éducation, qu esi*ee 
qui importe? Comme k dit si bien M. Brunetiére ce sont moins les 
notions elles*mémes que l’on etttasse dans une tête, que la gymnastique 
du cerveau,que l’habiiude intellectuelle, que la méthode enîree en nous, 
reaprit scientifique en un mot. C'est cet esprit qui rendra impossible « 
que M, B. redoute pour l’enfance, c‘est-é-dire i’attachement aveug 
aux notions qui représentent ta science du moment ; c’est lui. si [e ne 
tne trompe, dont M, Payot appelait si énergiquement le réveil : car ce 
qu'il nomme esprit philosophique nV-i que la methmie eppliqhéc, non 
Plus â la pâture physique, mftisaux faits de la vie morale. Et. quoi qu en 
dise M. Brunetiére, puisque ce n'est plus par la révélation, puisque ce 
ne peut être par la métaphysique, puisque ce n’a jainüis 
rique, il faudra bien que ce soit par k raiionneraent, par 1 observation, 
par la science que se'démootre, que s'impose cette nécessité, qui! pro¬ 
clame. de la solidarité, du dévonement. 

René M*aiK 


» 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 37 mari i$ÿS, 

M. Het^y rippElJj-que, lomqu'il ■ reitlmé. k l't’ipositian univefMLe, fi ûean 
de « rarLhileett tihtidéen », tl » luppoid que 1 e pUn pEicé sur l«i einDui de li ftetue 
Jef«iidye, Bii nitun. f rivd eurune liblette d'irifile Cens fesiitulion cit eunânnde 
P«Hes d«o,i«nE» de U. de Le* feuille» de Tello em «it eu jour “Sfe^” 

léne de piequeite» de lert^E, porieni de* pLen* ^nr<»er««ump>g<^ê* de Idgeode, Ort 
y VPl del lerriirvi. de* çhemp*. av« leur» dîv'î.ioM. leurïoriïtttttipn*. l'uri limiti, 
*v« l« caneu* qui i» ifngwient. Plus iniefrtsanli encorE »qni le* plan» d'hrtiïa- 
«on», ou te ireueent in»rg^ud« le* Ji*tribmiw*, les «trie», kl eem^uflŒS» 
inidneures- Ldâit det trtcÀ plut iiaparianu, ntuititde contrefont ou mdme détour» 
H.I toits, indiqueni de* él hcti .écrit o« mi™, de» penirt d-enedn^^krtifii^ 
analogue e celle que pphc l* tiatue de Ooudéa, Le* ligendet. d'ipri» les premliS 
leciuret laiies per M, Tliureau-Dangin, merquent turtoul des meturtt, let nom* de* 
Qccuptnit, ]■ rtmtion de ccrEtin» caniti'iJciiani qui ne feont ou nfluré« imi» 
pie 1. Maison duTimge. l't’uble de* b«uf,. l'Eculie d« beieS" d^™: 

fPenitgrtphiq UES devaient ilre en rapport .ïk let nombreu* COnlraii et suiret sX 
semblaolei, eu milieu deiqiiel» iltontdlc irouvésdant let Biéraetdipâu. Ils en iuie^ 
Jet pièce» jutli&;alt.e» ei formiient un véniabie cadastre det propnéli* turtoul d = 
«Ile» qui COn»lllU*ient le domaine des grsndt fempTei du pays ’m "de ^z« r mêmt 
reirtPüve I losirunient qui servait ètPtCeroE» plant ; c’êuii une lame miner et poktue 

tibk^dVehitecri' * ■* qu'en * iiit tculpter Goud^ aur « 

Himif prètente l’album qü'il vient de publier ; Le Muièum unurelte 

ifrd v«»«cïe. et OUI contient U descrtption de cet dttblksement d’eprlt des netri- 
ture* iiiiniea de J.-H. Htl»ir. Co inyeil a pour bise une colleeiion de dîï bellei 
aquarelle*, rcpr^ültet en pbotolvpir et qui reprdsanteni le Jardin de* PlintM en 
I7S4 _blks sont J (cuvk de J.-B Kilur. l'un de* eompagnon* de vovage de Lw 
^ul.OouDier, I tuteur du plu* grand nombre des deatmi ou oeinturei oïd .«Li 

J*" Grèee. îi n'eit p,rÆd'ffiîinTd; 



BUjfrxkenE^ cantia^ntblemc^nE rimportan^fi aciartTifiqLif, 

M. J. U;;:Eamarri: lit un mémoiti: sur una impunanli: ïtiti^Fbfliïrsn ^ 

un dècrerdet synèdre* de lacnnfdddration de* cfSÙV tXl.iT l5“' 


loq père PloldtnéeSoier. Ce te*te cnniient un ûrand nombre de .li.*,!. . 
l’hittplrede la cnnfêdêratiun des Cyciade* tous Te* deui dernier» Ptoîd'■ 1 
de iNiflua conoiltre l'organlsition de la cnn fédération, et fiiela due tiîaX'. ' 
rèpne du roi deâ.don l*hiloblê» comcilde du 



pasiige ni U mention de ftirtiTe ni le» nom» rfe* rdie d'A»»yri* èl de B.hlTi *“ 

StieT tn*„ Aa»„tb.n,^.|‘r'cbLmlXTKiin“ 




Le Propriétaire-Gérant ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R,. Marsh es» u, boukvtrd Camoi, aS,” 






REVUE CRITIQUE 

0 ’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N’ 10 


— 11 mal — 


11^6 


8omiD»tni : 19». Bimct. Lsi «pftcryphe* ^ihioplBn». V et Vi. - 19^ Scmrh». 
U Gauloi»dçGizeh. - 194. Rob. dcGsÉmtiu», Journtl de punwesüoy. - Se¬ 
conde rdponM de M- d’ A vend. — Chîonique. — Academie dm inicripltotn. 


,«». _ IÆ8 Apocryphes éthiopiens tfsduil» en fnnfai» pie B*^,dire£- 

^Eurde l'Écok fupdrieuK de* leure* d'Alger, membre de*^iét^n*ia'idu« 
P«na, Flnrenteet^ipdg, de la Soôdrf tinguUtiqce. etc.i Pi«i, 
bddpeadatit. petit k-S.Fewicule V, yrfére Je h Ffevye n 
gciüa. ib95, P 71. Fsiciwle Vl, Uiprièra de S, Cypntuftdt Thtitphite. iHgS, 

p. Sa. 

La Remccritique a préciideinment rendu compte des quatre premiers 
fascicules de la collection des apocryphes ilhiopicns de M. R. Baîmi. 
Les deux derniers fasdculea qui ont paru, Tun en 189 ! et Fauire au 
commencement de cette année, renferment des dûcumen« inédits et 
«commandent par rintérSl du nouveau. La publication du texie 
original ne rentrait pas dans le plan de l’ouvrage de M. Basset; la tra¬ 
duction qu’il donne et que l’on doit tenir pour exacte, remplit le but 
que l’auteur s'est proposé en nous faisant connaître de nouvelles ceuvres 

de la littérature apocryphe. ^ . 

Comme le titre l’indique, ces derniers apocryphes, nus sous Uuto- 
riié de personnages vénérés, se composent de prières que les Orientaux 
teiuient pour efficaces contre les mauvais génies et les maUdiis. Les 
lires cétesies y sont invoqués par leurs noms et, comme e remarque 
M Basset, CCS noms offrent de l’imérét pour l’angélologie. La pnére d' 
la VierRC ù Barcosîc’esi-&-dîrc chee les Partliesj a pour cadre U legetftie 
de la délivrance de saint Mathias par la Vierge, légende développe 
dans la version arabe-dont M. B. donne h traduction a la fin du cin¬ 
quième fascicule. La version éthiopienne de cette prière « de la P^re 
de la Vierge au Golgotba semblent dériver du copte; cepeudant M, fcs- 
set, comme il me l'écrivait, ne serait pas éloigne de croire 
lion orimiiive était syriaque. Un indice de ceite origine se trouve peut 
lire dans le nom de J'étoile du matin 5 ow/«r fvar. So/ei-), qui " 
le moi saskir comme le suppose M. Basset, p. ty, note 1 , ma 
nom doit plutôt être rapproché de l'araméen fc/ar « matin 
Kuukab qafra. Job, JVcjc., XXXVHI, lî, traduisant de la 

Sepume. 
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La prière de saifit Cyprlen vicQt du grec par rînrer média ire d'une 
version arabe dont M. B. publie une ïraduction. Quant à b prière 
auribuce au pairiarche Théophile^ elle a été vraîsembiablctneoi com* 
posée en Éthiopie^ cornioft B. est porté à te croire par les noms de 
saints ithiopiena qui y sont mentionnés. 

Ces deux fasdcuies contiennent, cocome les précédents^ une intro¬ 
duction savamment documentée. Des notes au bas des pages lournis^ent 
les explications nécessaires et les variantes. Les références bibliques 
sont indiquées d'une façon suffisamment complète L 
Nous exprimons tout Tintérét que nous inspire la publication de 
M. Basset en souhaitant que ces petit$ fascicules se succèdent à des 
îotervallês moins grands. 

R. D . 


19S. -- XhHKlQT ScHRxivEii- Har O'âllterlcapf dee Kalro^ 

Lcipxig, Licbcskintl,, iSgÉ» 3 d p. îa-foLpaTcc 2 pliocbes. 

Mp Schrcî ber avait autreroîs remarqué, dam VAlham dti Musé^ 
Büuiaq de Mariette, la photographie d'une léte de Gaulois découverte 
en Ëgypiev Depuis^ iL n'a pu remettre ta main sur un exemplaire de ce 
livre, mais \i a vu 1 original à Gizeh^ a obtenu de Brugsch-bey un mou¬ 
lage et en publie des héliogravures, dont Tune reproduisant un essai de 
restauration^ 

L*ûutcur, dont la bonne foi ne saurait être mise en doute, ignore que 
la tête en question a déjà été Tobjet de plusieurs notices | il a eu le tort 
d^écrîre^ sans se renseigner^ que le Giïuiùis de Bouia^ était resté jusqu'à 
présent inaperçu, D’oü SI réiuJte que la découverte, dont il aurait éu 
quelque droit d^étre satisfait, se réduit â rieUp 

Le 11‘juillet 1873, Longpérier, présentant Y Album de Mariette k 
rin&tkut^ déclarait que cette id[e était celle d un Gaulois et invoquaitj 
à ce propos, le souvenir des mereensirts de Piolémée Ptiihddphc. Ce 
passage n'a pas été recueilli par M. Schlumberger dans Sédition des 
Œuvres de longpérier, mais je Le trouve cité par M. Fourdrignier 
dam les comptes rendus du Congrès arckéohgique de France î^Eù 

P 395). 

Au cours d^un travail publié en 1889 [/îevue archéologique) ci tiré à 
part à deux cents exemplaires j'ai donné {p. a6 de la brochure et p. 189, 
de la Revue) un croquis asseî ressemblant du marbre de Boulaq* 
avec renvois à l'jt/èîir?j de Mariette et au Guide de M. Maspero. J'ai 

J. Lu pMMgc, Vï, 19 âviniHderaîire ligne, que M, S. i marqué d'un polnï d^tci- 
uffepUQft, fiîi ailuibnA Job IX, S* XX VI, 7^ coaap, tourne av, 3. Au iuiei dc 
Vt, ua aurait pu citer Marc^ V, 9, 

1. £jt Qauicit dm* tert anfifue, Paris. Lcraux^ 1989^ 
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insisté sur le caractère et rintérétdt ce morcenu, oü fai rccor.nu une 
t£[e de Gaulois apparentée ! celle du prétendu GiadiatÉür mùurant 
Tout cela esc reste inconnu de M. Scbreiber . 

M. 5 . voit dans la téic dont il un original grec du ternpsdes 
Ptolémées (ce qu'avaîi déjà reconnu Mariette^ et la mtE en rapporj^avec 
les cvéneincnts de ^73 (déjà dans LongpérierJ, Il s'efforce^ en oulre^de 
montrer qu'elle est le produit d'une école Locale; mais c'est là, je croîs, 
une erreur^ Ce qu'il dit è ce sujet des statues grecques trouvées en 
Êgypié est insuffisant : îl ne paraît même pas connaître Le morceau Je 
plus Important de cette série, l'Aphrodite d'Aremberg (à BfUïelïesj, 

M - S. déclare que ]a tête de Gizeb (Boujaq) se distingue par son réa-^ 
lîstnc du Gaulois du CiplLDle et du groupe Ludovisj ; mais les indic» 
qu'il allègue à cet edet sont trompeurs. Ainsi, pensant à tort que la 
description de Diodore s'applique à tous les Celtes, ibénans, alpinSk 
danubiens et autres, il s'étonne que les Gaulois de Pergame niaient ni 
casques à cornes, ni carnyx« Mais rarmemeni desGatiEois n'etait nulle¬ 
ment uniforme ; il suffit de rappeler l’absence de torques dans tùuiis les 
tombes de guerriers de la Champagne (M. S. n^a aucune idée des résul¬ 
tats des foui Iles faites en Gaulc}« L'auteuf se trompe quand û nie (contre 
Overbeck)que les Ganlois aient parfois combattu tout nus^ îl affirme à 
tort qu'ils conservaient toujours leurs braies- Cf. PolybCp 11 , sS, 8 : 
Oî pàv c 3 v 'les|^pE<; xÆi lielsï tkq iva^MFfîaç 

-sspi 0! &£ rjisirîit te ri^v ÿLXsîoqiitv %sii to 

îaût' "^y tEvai p.iT^ autilr^ tw’i ÎîîXmïv ïtaTâeTi;?iw> il 

est clair^ dans ce passage, que les Gésates^ au moment de combattre,, 
ôtent jusqu'à leurs braies 

En somme, travâîi qui n'ajoutera rkn à la haute estime oü les archéo¬ 
logues ticnneni M. SchreJber. C'est^ pour tout dire, rerreur vénielle 
d^uu homme de talent. 

Salomon Reinach^ ^ 


1^4* Jonrnal d^Adfiep Duqttewoy p député du tiers état de Bur-to-]}nCi 
sur l'Aasenilïléa censtituante, 1 mm\ 17B9-3 imi 179e, publié pour la 
^HKÎ^ié cfLiiioî ro contfmpanjnc pat RoiAXT OR Ch^kxzu’b. Parit. Picard, 1394-^ 
18g 5 » a vol. io-S*. 

La Société d'histojre contemporaine semble à juste titre préoccupée 
d^éclaîret les commÉneemenis à k fois si curîeuï et si obscurs de la 
Révolution, Auk ouvrages d'une incontestable valeur qu'elle nous avait 
déjà donnés, elle a ajouté^ il y t quelques mois,, celui dont on vient de 
lire le titre- C'est un recueil de notes Journalières sur les événements de 


1 . L'auteur eu a. depoUp esprimè publiquement sei regrets {Woch. fûr fttof, 
PAj;uL> mars i SgûjH 
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^époque, et pba particuliérement sur les séances des États gênéraun 
et de rAssembïée nationale. Une lecture attentive nous a inspiré des 
doutes sérieux sur l'attribution globale faîte â Duquesnoy de la totalité 
de ces bulletins, et ce sont les argumeriîs i l'appui de ces doutes que nous 
alloqf résumer. Pour la clarté de h discussion^ nous étudierons d'abord 
cet ouvrage dans ses rapports avec les textes qu'iî représente; nous 
relèverons ensuite, dans sa partie contestée, des erreurs bien singulières 
pour être Toeuvre d'nn CoustJtuant^ nous examinerons enfin les con¬ 
ditions dans loiqudles il a été publié et, comme conséquence, le prix 
qu’îl peut avoir pour Thistorien. 

L Ùbisioîre de la pnblicatJan qui nous occupe a été faicc par Tédi- 
tfiUT. M. R. de CrÈvçcœur, dans $on Jnlroduciiùît, Après une étude 
superficielle et souvent erronée ^ des sources se rattachani ù. la période 
dont il s'occupcp îl écrit : 

f Uaperçu qui précède peut faire comprendre avec quelle reconnais¬ 
sance U Société d'histoire coniemporaj ne accueillit uu maoUECrit que 
lui remettait son éminent présidentt M. de la Sicotière, C'étaiiun recueil 
de Jeiues ou plutôt de noies étendues sur les travaux de TAssemblce 
nationale, commençant au 1 3 Juin i^âÿ et se terminant au 22 m<its 
tjÿo avec d^assez grandes lacunes. A parT certains fragments et UU 
petit nombre de cotrectîonsi Us notes ïfélaient pas autographes et etîes 
n'H^ient pas signées; maia quelques lettres d'cnvpî permeuaient d iden¬ 
tifier I auteur^ un député de Btr le-Duc nommé Duquesnoy, et avec un 
peu plus de di^cuité^ le destinataire, le prince Emmanuel de SaKm- 
Srtlnti*. Il fût donc convenu que le manuscrit serait publié, et Ton 
voulut bien nous en confier le soifl,*. Au cours de nos recberchcip il 
noua Tut donné de rcnconuei-t à k Bibliothèque naEionalt, dans les 
papiers provenant d'Alphonse de Beauchatnp, un manuscrit en deux 
volumes (îiouv. acq. ir. 224-225], tout à fait anonyme^ celui-là, mais 
qui attira sur Je cbamp notre attention. Il commence au 3 mai, et 
donne, *par eonséquentr ce qui manque au manuscrit de Mr de la Sicù- 
tiêret les débuts des États généraux. Le style nous frappa dkbord par 
sa [essemblauce avec celui de notre manuscrit, et Lorque nous arrivâmes 
au mois de juin, ndentité des textes nous prouva que nous venions de 
trouver un double du journal de Duquesnoy*.,., Cétaît donc une décou¬ 
verte fort opportune et qui ajoutait beaucoup à rimportance du pfemlet 
document. 1 

La publication actuelle faite en conséquence de la découverte signalée 
cit la rcprtiducïbii icrupuleuse ci correcte du rnariuacni coniervê à la 
Bibliothèque nationale dans les papiers de Seauchamp. Comme étude 

1, Vwr«ur»Lit, p. SI, ce dit Vîditûixt d» JocuEDcnti purcnicrit Il 

parte étiprocès-verbaux du ekrgc qui n'cxiïtcnT pii, U semble avoir ignoré rexiscenco 
du Récit dtJ iéances Scs défulcf des coïRiNirtîfs ci qurntifie dç c comptes reodus 
Infortn» a tp. slO I» prm^ès-vflitMiu de li ito bleue et mûmt ecui de raHcrubJée 
Comûiuinie < 
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comparitîvç des deuï miiTiuseriH, Tautcar s'e&t CDnisnié de mettre, en 
liic dç chacun des bulletins, les Iciires B ou S, pour Indiquer que le 
ttite se trouve seuLement dans k tnanuserh de Beauchatnp ou dans le 
iTiürtüscrh de U Sicoûérè. Le îtiie commun aux deux manuscrits e»i 
indiqué par les deux îeures réunies BS. Aucune variante entre deux 
textes B et S n est indiquée; ccaî fort invraisemblable, mais nous ne 
connaissons pas le manuscrit de la Sîcoiiêre, ei il nous faut adopter 
sans CDntt6k k dire de l'éditeur. 

Nous suîvronsi pour la commodité de la discussicm, les signes abré¬ 
viatifs que nou^ venons de résumer. 

Le manque absolu d’esprit critique est l'observation primordiale que 
dénonce Tciamen même rapide de cetie publication Une première 
preuve s'eti rencontre tout d abord. M. de la Sicottère^ qui a été enlevé, 
au mois de mans 1895, nu respect de tous, nous avait donné, il y a dix 
ans* sur le manuscrit qu il possédait, des renseignements qui ont été 
évidemment ignorés de 1 éditeur, car, avec son babiluelk correction, il 
nous ies eût fait connaître et les eût discutés. Or, cet renseignements 
différent en un point essentiel du texte publié. Voici, en effet, ce que 
NL de la Sicotière écrivait en i 8 â 5 : < Je possède k correspondance 
inédite de Duquesnoy (Adrien Cyprien), membre de la Consiiiuantc et 
ami de Mirabeau avec un prince de Lorraine dw décembre lySS 
au mois de mi3ï ^790, sorte de journal manuscrit, tantôt autographe, 
laniütpm le plus souvent, d'une main ctrangèrep etc. *. s Ainai, d'après 
le possesseur du manuscrit luî-mémei le Jourml de DuqueSTioy com- 
men^aii cinq mois plus tôtquc Je texte aujourd'hui publié et tJ finissait 
deux mois plus tard. Aucune eiplkation sur ce point capital ne nous 
est donnée. L'éditeur se félicite d'avoir trouvé à k Bibliothèque nutio- 
nalc € ce qui manque au manuscrii de M. de la Sicotière ^ ; mais ce qui 
manque, ce dernier le possédait et au delà. Pourquoi nen dit^on den? 
Des esprits pervers pourraient supposer, en effet, que cei longs fragments 
n'ont été supprimés que parce qu'ils contenaient ia preuve que ce Journai 
n'était pas en entier Tteuvre de Duquesnoy. Qui devons-nous croire en 
défioitïve? Peut-ou admettre que M. de la Sicotière, un savant hisioriffiti 
1111 chercheur acharné, a fêté au vent la moitié d'un document qu^îl 


I . C» mois » imi àç Mînbcau s loni ici aisejî eu dasa Jt corrcipoii- 

danec que naüi «jnniIiMEiç^ Mlnbcau cit quqUd^p presque à cbique piftCr de 4 vil 

coquin * am de ■ scHérrnl Veîiilu. 1 raUlorilé ». L^duleur de 11 corfetpûftdance éfirit 

eacore, À lu d*ic du i^^décembfB 17^19 : » Mînibc»u mépdtd moins psut-èlrc qu^d 
le ipcriu ■ il- U. P* 114Ï- 

i.irtUtméJidirides ck£i£kcur^ dt$ carifujf,année lëds, cd. 710 * Le miituscnt 
de M- île leiïLcoûèrc idié aignill par M. Maurice Tpurn&ut ttiïu ai **van 1#BjSfôî- 
grüfhif de rkmoire de fenJûni Ja Répciuûon françaÎK, t. Il, p- ûqî- 

3. M. H. de G. noue dil qae le in^nusciit de le ::iciDlièrc n commence k il (UÎn 
H y a lieu d'obaervet que, dAni Je lexie publié, le aiane BS, qui indique le 
texte CDnamu Cl xux deux manuiefiii, nccomff»q« que Iç j 5 ÿijin On irauvo 

KUtement iûiérieufcmanl up coun billet, aigné Duqucancy, daté du ii juii.. 
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signsilait ]ül-cnêiue à notre intéréi? O vandilisme inadmissible. 
Fit-il lui-méme un chou entre ces lettres?. 4 loi:s il fallaii nous apprendre 
par quels moyens k diïpart avait été fait entre foeuvre de Duquesnoy et 
ceik d^auteurs inconnus. Voici^ en eâ^ei^ k quels rèsuliats conduit ceue 
singidiêre méthode de travail : dans Les deua volumes de cinq cents 
pages chacun, publiés sogs le titre de Jourmi de Duquesnoj^^ il o"y a 
que cinq billets autographes ^ de ce député, qui tous se trou vent dans 
le manuscrit S; de l'aveu même de Tédïieur, rappelons-le, le manuscrit B 
« est loui à laiî anonyme. > Les buiktins quele huzarda réunis dans le 
dossier La Sicodére sont d'me autre éeriture.^ Téditeur nous affirme 
que ce sont là des bulletins de Lluquesnoy qui ont été recopiés, et pous* 
sent sa démonsïration jusqu'à l'esirêmc hardiesse^ il nous affirme encore 
que k manuscrit B, tout à fait anonyme, est un double plus étendu. 
Nous ne demandons pas mieux que de le croire, mais il nous doit une 
preuve et tic la donne pas, M. de USicotiète innonçaic dix^huit mois 
du Journal de Duqitesnoy, on nous en donne dix. Le manuscrit pri^ 
mitif a donc été ironquéi morcelé. On veut après cela que nous admet- 
dons que deux cents bulletins anonymes sont rouvre de Duquesnoy^ 
parce que ces bulletins se trouvent fortuitement dans une liasse de 
papiers qui renferme aussi cinq billets autographes de Duquesiioy. De 
bonne foi c'est exagéré; comment expliquer d-autre part le classe-» 
ment donné ? Un des cinq billets autographes de Düqueanoy (le 
second en date. 8 juillet 1789!, contient cette phrase : 1 J'ai rbonneur 
de vous adresser le n* qt de mon bulletin et ce bulletin^ qui ne se 
trouve que dans k manuscrit S, Tédireur Ta inicrcâlé après un bulletin 
du manuscrit B qui, outre plusieurs numéros raturés, contient le ii*4i ; 
mais si ce n* 41 est exact avec le manuscrit B qui commence k 3 mai 
1789, il est manifestement inexact avec le manuscrit de la Sicoiière, qui, 
d'après son possesseur lui-rnèmet commençair le décembre 1788. Ou 
M. de la Sicoiière s^est trompe ou le numérotage qu'on nous donne est 
de pure invention ; le cadre de l'œuvre en tous cas est brisé* 

Il semblerait qu'avec de telles méprises, le procès de ce livre, considéré 
corsa me tourna/ deDuquesmj^, pourrait être achevé, mais il soulève tant 
de questions intéressantes qu'il nous faut poursuivre. 

L'éditeur ne nous cache pas, dans son Jntrodi^tion, les difficultés 
qu'il éprouva pour connaître le prince auquel ceuc correspondance 
était destinée : 4 Les bulletins, écritdl, étaient adressés à un cerEain 
prince Emmanuel, qualifié d'Aliesse Sérénissime, mais dont k nom 
n'est écrit nulle pan. On nous permettra d'ouvrir ici une parenthèse 
au sujet de ce personnage asse^ dijîcik à identtfer 1, etc. (/wfrod.* 
p. XXXvil. Or, un des billeis de Duqueanoy contient ces mots ; ■ Adieu* 
mon bon prince, de iXfadame la duchesse de 


r. Cf. Le premier mî du 11 jüin t 7 % ï b p. ëâ; ic demwt 4\i 9 décembre 
i. ÎLP. MÇ. 




p'HTstoiRii Kt ne tiTT^BATtran 36 ? 

Bouilha et recevez, etc, *11, ( 1, p, 1 5 1). U longue liaison du prince 
Emoiattuel de Salm^Snlm avec la duchesse de Bouillon est connue de 
tous ceujf qui ont fréquente l'hisloirc du sviii* stécîe, La tolérance 
mondaine du temps la donnait presiiue comme un modèle de cons¬ 
tance. L’identification était donc aussi aisée que possible. Notre éiJiietir 
avait cru cependatil que le correspondant de Daquesnoy était un frère 
de la duchesse de Bouillon; il était engagé dans cette fausse piste et le 
Journal était déjà sous presse lorsqu’un savatil ami le renvoya à une 
note sur Emmanuel de Salm-Salm jointe au* M^wioircf de Matouet. 

É Ce passage, écrit M. R. de Créveemur, ne laisse aucun doute sur la 
véritable personnalité du prince, a Malouet était un des meilleurs emis 
d'Emmanuel deSalm. et cette source pouvait effectivement être con¬ 
sultée, mais ce n’est pas au* A/émoires de Mabuet passage cité ne 
contenant d’ailleurs aucune allusion â Duquesnoy) qu'il fallait «n- 
voyer M. R. de Crèvecœur; le service à lut rendre à ce moment était 
de lui faire connaiife les savantes éludes de M- Morel-Fatio sur I Es¬ 
pagne ■. Emmanuel de Salra-Salm avait été longtemps, on 1 = «lîL <“1 
service de l'Espagne avant de devenir, en i -S 3 . colonel propriétaire en 
France du régiment d'infiinterle allemande de son nom. Il s- y était lié 
d'amitié avec le comte de Fernan Nune* et à propos de k correspon¬ 
dance échangée entre tes deu* amis, M . Morel-Fatio, avec une science 
parfaite et une méthode si sûre qu’elle eût pu, en la etreonstanec, servir 
d'exemple, a tracé du caractère et des entours du prince Emmanuel un 
tableau aussi vivant que curicu*. Mais c’est surtout par les **^“^^f* 
qn’il indique que M. Morel-Fatio eût été précieux pour M. R. de Crè- 
vecflÊur. Il renvoie à cinq cartons des Archives nationales ^ qui ren er 
ment mécisémcnt les papiers d’Emmanuel de Salm-Salm saisis chea 
Bernard, son secréiaifc et son tigcnten France. On trouve à p usieurs 
centaines de lettres d’Emmanuel adressées, en grand nombre,à Bernard ; 
ce dernier était par fortune très soigneut ; non seulement il, gardait 
toutes les lettres de son prince, mais il y joignait les brouillons ou les 
copies des réponses qu’il y faisait. Toutes ces pièces, qui sont conservées 
dans les liasses revêtues des signatures des commissaires charges de la 
saisie, sont pour raffakc qui nous occupe du plus haut interet. ^ 

Emmanuel s'était-retiré au début de la Révolution au Dçseri, près de 
Lausanne, avec la duchesse de Bouillon, et il ne cessait d mirtgner en 
France pour In liquidation de son régiment, liquirlalion qm ne fut 
achevée qu'en mai 179*. Il presse sans cesse Bernard de voir ses amis 

I Études tuf rEttagne, par M. Mçrel-Faiie. a' P*'«- Beoillen, b-»* 
IBibI Ml O tjél ^Un rapprociicmcnl étmii d’ariliat plui inléfMSS al 4 f»'« que le 
(Bibl. n*l , U un r«PP B.bUolhiqiie nuionile se trouve din* uue 

roandscni ée BeauebBinp censeryé a la UIOII r’anit vi-iiKmbla- 

Bérie intitulée . Nous l'bisioire 

bkment de* intlériiuï peur son ouvnse mtUulé . Dt ta RnnHuttlXi F B 
sublié en (S«. - Cf. QuÉrard, Fraece fiHérarrt, l. Lp- 
^ *. Papirr* léquMlris, série T, farton» «li* 5iS, i-* et iS+i. i-s i * 
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Malouci.deWîmpffcn, Sürtout Rcytiicr", Thomme d affaires de son neveu 
Consiantin^ prince régnant Je Salm. Chose curieuse dans celte masse 
de papiers, on ne trouve aucune pièce se rapportant â ijgn cl Je nom 
de Duquesiîoy ne sc rencontre nulle parL II y eut de toute évidence 
entre les dcui hommes une brouille dont le mûïîf nous est inconnu. 
Cette correspondance nous donne sur Jes habitudes et sur le caracTcre 
du prince de Salm-Salm des renseignements positEfs et précis. It était 
grand amt de la lecture et des livres; sa chère bibliothèque de Paris lui 
cause de constantes i nquiétudes ^ U est assoiffé de nouvelJcs^ Dans cha¬ 
cune de ses lettres à Bernard^ If le gronde du retard qu^îl met û lui 
envoyer les fournaux, ou les extraits ^ qu'il faisait à son usage. Ces 
reproches exaspérèrent même un jour Bernard à tel point qu'il lui écri¬ 
vît , < Mon prince^ je désirerais bien que Ja mauvaise humeur que vous 
ont donnée vos papiers voua d4%oûtâï de tous ces infâmes journa¬ 
listes Emmanuel, en effet* est fort en colère aussi bien contre le Joiir- 
nal de Pârh que contre le Aîontteur; il regrette Jes Nouv^siles à la 
main: Bernard lui écrit à ce sujet le a5 lutElet tytji :. Mon prince, mus 
me demande^ le$ Nùuvefles a ta main ; cette feuille n existe plus depuis 
qu on a la lîbert" entière da faire imprimer ce qu’on vent s Donc, 
Emmanuel Je Salm avait reçu antérieuremenl des à la main] 

qui ont éîé si bien étudiées et décrites par l-]adn,i et il n*cst nullement 
invrai$embkble dés lors d^aJmet[re que* parmi ces bulletins qui sont 
en si grande majorité d'une écriture inconnuéj beaucoup étaient sortis 
d'une de ces officEnes quî donnai en ta tors tant de profit aux nouvellistes. 

IJ est à ce sujet une remarque que M. deC. n’a pasfaîieet qui cependant 
s imposaiL Le manuscrit B dont il nous donne le texte in extenso pré¬ 
sente^ celle partieukrité que les écritures qui* pour le tome f, ne doivent 
pas être au nombre de plus de cinq ou six, sont ahernadves et chan¬ 
gent* non pas avec les bulletins* non pas avec ks dates, mais avec les 
pages mêmes le copiste ne finît pas la phrase; il a été pavé pour écrire 
tant de pages, il passe la maîn quand sa tache est remplie. Ces proeédés 
sentent bienT on en conviendra* l'O'flïcine des nouvelies. 

Ntus ne comprenons pas k vrai dire, que J aiiention de rédlteur n'ait 


1 . ReynicrlCIâude-AmbrqiK UvJïCâL au ParlBmenl.éludif&utd auzFtiEn 
par le Tlcr^Élal Je Lcntb. rouais, pour I. ré^cttoa.rNVS " 

a. * Je irDtnble pour m» pauvre H™. Vous mW tuBndé oub voua 
kil meurt l« ai uti que ki iomIs j'.i j*, ^dUiou; ehirmioTtt lo 

peut* formm. Je craiu, que loui «U oe »ii iblmtS . (Lmre du 14 ..q.i 

3. . TichBi, mort cher B,rnjird. d irriver Vot ^rraic. ju*qü-u jour dr U po.ic 
U. «trau. me font bim du pli^.^r «t kroni colore h\tn div.nri*, 

rciEcr pli en irnère ^ (Arch. mr., T, 5 i 5 }. Ociobnc 1753, * ' ^ 

4. Lttirfi du îijuin f7g3* lArcb, nat.* T* 1541 4), 
b* Ar^h- nAf,pT, bib, [-3, 

G. Eiempl» 11» moti it.liqu» inJiqueni VéctitvK nouvelüj j - ,5 .j, 

« H a ÜD p^rU noinh tujc. k lie, I p. îîj >< ligq, ; . cVjt donï un. OD|nli,„,i'^ 
tnoriu. l»iupporiil]f, It 
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pa. été appdé* de ce cOté par des phrase, comme U sm^ente^ Duques- 
Zy, dans utt de «s bUlels amographe., écrit au prmce : . M. ^rn.^ 
prend mes builerins et vous les fait pas^r. Il f ' 

d’aurres bulletins que ceut de Duquesnoy. J' 

Nous ne cnnnaissons pas sort écriture, mais puisque ^ 

il u y en a pas d= l'écriture de Duquesnuy (sauf les cnq billets autngra 

pheslqui Lus dit que ce Fiscal n était pas 

leurs des ,Vobveflet à la mam, d'autant plus obscurs qu 

sécucéa ? L’éditeur ne nous donnant pas d'autres preuves ^ e bullettL 

cité du Jaurml de Daquesnay que la renconye fortuite J' 

avec dts bulletins de Duquesnoy, Fiscal a, dans cette vote, autant 

"'FicTlV^'^^Mseul. Bernard nous semble un correspondant aérien 
po»"le et trop négligé. Il a cependant en quelque sorte fnrc h ^ 
M, n. de C, a publié m extenso une lettre de lui ^t- H. P- 
1 novembre 17S9. et la Bernard qui par^ 

empL?; par le prince de Salm pour ses affaires, était un d« 

copistes du JournaL «Quelques pages plus lom on ^ 

n 246 nmd : « Nous supprimons ici une lettre (pourquoi avoir sup 
Limé cette lettre et non l'aulre?] qui, dans le manuscrit S, fait suite 4 
Lie du 2 janvier; elle est signée Bernard; il est à 
e manuKrit S depms le ,déee>ntre sont ^ 

ta main de Bernard. - Copiste est bientOt dit. Pûurquo ces lettres ne 

sLtnt-dlef pas de Bernard lui-méme î Dans le rélequ'B joue en 1 jqr 

et 1702 il n'üpparalt nullement comme un copiste pos*ibk. l! «tjrés 

79 P rP des ajTâiTCS du prince ffisi^ encure dft 

aBîilré, aoccupant non seulemeut ues an h A..-kî*Éi des 

«Ile. d’.u.ro perainn». On rronv, d .utr, pnrt .n. 

de lui .ur In. .(.n«. d. ™““", jl! 

„ d uo pmani inldrSt. euh dénM.nl «ame P«»r 

le voyons, dans sa correspondance, entretenant net 
*v« plusieurs membres de b Constituante et de la 

reconnaissance et celle du prince ». ^ Te n'est pas 

T .1 Ht 1 huutm. ,»= l-idi«"t » “Il ” “,„ î la p.™. 

un copiste possible pour de s transcriptions fane* P*>*» ^ 

... " 

rii1|a » (Ai-iW. fi«t.,T. ( 
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Ayant le choix entre deux versions, vous attribuez reuthenticité de 
Duqueinoy à la copie et vous le refuiçz aux textes autographes de Ber¬ 
nard. La méthode «ta U moins étrange. Si nous attribuions, nous, d'une 
manière formelle â Bernard les lettres que nous n'avons pas vues si 
nous gisions que c’est là non pas le Journal de Duquesnqy, mais le 
ioitrnd/ de Bernard, nous suivrions précisément ia méthode que nous 
reprochons â M. R, de Crévecœur. 

Ce qui demeure certain c'est que, dans le tome II, de l'aveu de l'êdi- 
leur, se trouvent 3 So pages environ qui, dans le manuscrit S, sont de 
1 écriture de Bernard, que les dossiers de la série T nous le monirenl 
comme l'homme le mieux placé pour envoyer directement des nouvelles 
* E. de Saint et qu’en conséquence des doutes positifs demeureront, pour 
cette partie, tant que M, R. dcC. n’aura pas prouvé que ces Ieiir« sont 
Teeuvre propre de Duquesnoy et que Bernard les a transcrites. 

U. — M. de la Sicoiiére a manqué, pensons-nous, d’esprit critique 
dans le même mesure que M. R. de Crèvecceur. Son prétendu Jourital 
de Duquesnoy n'éleit autre chose que des bulletins anonymes pareils 
à ceux que l'on nous ■ donnés. EsMl vraisemblable que Duquesnoy. 
qui vivait en Lorraine, ait envoyé des bulletins à E. de Salm-Salm de 
décembre iy 83 â mai lySgî On conserve aux Archives les Jettres rela¬ 
tives au voyage que le prince lit en Lorraine en mars'avril 1789 lors¬ 
qu’il avait l'espoir, s'étant paré d'opinions libérales, de se faire élire 
député aux États généraux ; Duquesnoy n’y est pas nommé une seule 
fois. Ce n’est pas au décembre 1788 d’ailleurs qu'il faut reporter le 
commencement des noies de Duquesnoy. mais seulement au 1 [ fuin 
1789. Duquesnoy écrit, en effet, à cette date : t J’ai reçu, mon prince, 
la lettre que vous avez eu la bon lé de m’écrire hier. J'aurai soin de 
vous faire passer une note tous les matins de ce qui aura été arrêté ia 
veille * ete.^. Les pages qui précèdent cette date du 11 juin renferment 
d« appréciations et des erreurs qui ne peuvent être l'œuvre de Duques- 
n&y. Eliminons les principales. 

Duquesnoy avait été élu député aux États généraux par le bailliage 
de Bjley par extension il était, comme ses collègues en députation, 


t. On voit dans Iq buliclini de déeembft 17%» h fln du irunuKril B de» ktire* 
qui rMKrabIcst betueoup i l’écriiure de Bernird; nou» creyoni «peudini qu'elles 
ne Mm pu de lui. [| kudrail peur avoir une ctniiudcMmperer ee nitnuicrLt u iv« 
lu lettre* de Uerntfd de U *drio T. Il te peui ea ïon«quenfe qu» li iimilirude ilt 
indüii en erreur M. k.de C. au tujetdet ieiife» «tribud» à Bernard Jjim 1, manuscriiS 
1. r. l, P. *S. Duquesnoy ijouic fei r . Je vaut luppHe de (ronrer bon que ce né 
toiï pu en forme de leme, pour abréger. », Or. J« hulktin* ,^ui préjêdera ne lent 
nuiremom en foitnc de lettre»; e'e*i donc bien ua arnmsement nui commence ei 

nqn 11 d^Lin état de chotu CxiniCiE [Jéjài ' 

î. M, R. de C. quififie Duqueinoy < député du Hen élil de B*r-lt,Dür :■ „v, 
wjta'tt point ï reprendre é eeite qualification dans une Ti.te Mmm.ire m»ii »i d.n. 
unn biographie, on ne prdvieni paa le teceur que cetle détK»,tiün »< r.i.e r.r 
ibrfvinion, cil. iDüche 4 l'erreur. La forme preaerite pour t. «nvociiion de» friita 
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pofieur d« mandats at des cahiers des âii autre* bailliages qui avaient 
dû se réunira Bar le Duc pour réduire le nombre de leurs députes. 
C'est donc à BrieV qu'il faut chercher quel était le mandat de Duques- 
noy Voici, au pobi de vue du vote par tête, ce que nous apprend le 
cahier qu'il s’était engagé à défendre : . La (osiice, ta raison ptitscn* 
vent également qu’aux États généraux on opine par ordres réunis et 
que les voix se comptent par tête, et les députes y insisteront formelle- 
ment * . SL l’on se reporte à son /ournuf. voici cequ il aurait écrit â 
ta date du i 5 mai : . Je sais bien que les gens froids ei raisonnables 
qui veulent le bien co7,sent iront sans peine d renoncer a 1 opn.mn ^ 
tête parc^ qu’il n'esi pas dMré quelle est la nieif/enre • Peut^n 
admettre qu'un mob après son élection, Ouquesooy ait osé envoyer d 
ses mniJ de Lorraine 3 ce désaveu cynique de son mandai? 

Dés le* premières lignes, on trouve cette assertion singulière . - La 
ville de Parts qu\ vient d'obtenir Iroff députes de plus, qui, par conse 
quent, en a ^ - tic, Duquesnoy, qui avait été très *C“v«^nt 

mélé a la convocuiion, n eai jamais réuni tant d erreurs en peu d 
(>“•». P«l. ville <Iv »l»i»' P-; "" "K 

„M dipuutkm .»ppKm™..irc, «ah pricirfii.,ni I. p.»» <l« '* 
et vicomté de Paris qui, pour la convocation, se trouvait en dehors f 
lA ville et des faubourgs de Paris, ce ressort obtint quatre, et y" P_ 

trois, députés (ce qui eQt été “i’' f k 

prescrit par le Résultat du Consetl du 27 décembre t/ 881 . «lUn 1 

'n^bre d. dbp...» .™i »b««« Loi. ‘'“-f- 

ce qui eût constitué, pour le meme motif, une veriiabk ^"«1 ■ 

On lit et. 1 . P- a.)t ‘ M d’Artois a été élu au bailliage d Arques. . 
Encore une erreur que Doquesnoy n'aurait pu 

d’.\rques. séant à Dieppe, nVtait que secondaire du bailliage pnncipa 
dcaudebec; il n'avait aucune qualiié. par conséquent, pour élire des 
députe* aux États généraux. C est par la noblesse de la sénechaussee 

Tartas que le comte il'Artob fut élu député, i„ „:il. 

A la date du ,4 niaî 1789. <'■ '• P ‘ Oti sait que la 


généiaux ™ L-rrainc ei B.rrai. 

pays d-éleeikin.. U» '■‘S**;, «î* qui nWm p* de sceen, 

op^ranans comme .,=» Wl!i4^ riglem.nt roy.l du 

dAir«»^niAit «n rii*OTnJui griild nO!P fédulre k ircnie-*kS le» 

, février .78e yi. ardounô une kunmn Jc.i- 

«nt buii députés de «ite tireoniunee qu un centre de 

gnéct- pour çctEC mil S ciLc H ^ 

réunion ei non te chef beu d ur bmlliejie 

[. Texte donné par lu vtrf*i¥eJ t. it, p- 

a. Tome I, p, 20 .. Alt trouver ur\ ioüble du 

3 , . L'idcnlilé d« l«te* nous prouvi que noul j I^rruine. v tlalrml. 

jAt,nu.l de Ûn^nuiMr T«ni.«ni avoir éié envoya ai-xs de lerrai 

1^1, EVIll.) 

4, 1 1 Ijullstliti du ^ ihaÎ- 
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di MefZj en sa quslîtdije ville impériale, croyait avoir le droit d’envoyer 
une députation. M, de l^ourei a été envoyé par ïa ville, t Duquesnoy 
connaissait trop bien Ja grande querelle soulevée parla noblesse dissidente 
du bailliage de Met; pour confondre l'affaire du baron de Poutet avec 
celleTfe xMaujean, député de la W/ie de Met;, dont l’élMiion fut contestée 
et Ünalement annulée. Duquesnoy n aurait pas écrit non plus que la 
ville de xSletz e croyait avoir le droit d'envoyer une députation » ; 
pui^ue le droit d’envoyer, non pas une députation mais Un député 
avait été reconnu formellement â la ville de Metz par le règlement 
royal du 6 a vril ipSg. 

" L’aitribution faite à Duqüesnoy n est eiacte et encore pariîel< 
lement, ü notre avis, que pour la période comprise entre le 11 juin et le 
tf décembre lySg; c'est donc â tort que l'on a mis le tout, sans preuves 
certaines, au nom de ce constituant; maïs, ces réserves faîtes, si l'on par¬ 
vient A oublier üuquesnoy, si l'on passe rapidement sur 1 Intradiiction 
un peu supcrfkieJJe de M, R, de Crévecceur, on se trouve en présence 
d'un ensemble de notes, dont l’authenticité anonyme ne peut être con¬ 
testée et qui Jeitcnt sur les affaires du temps une curieuse lumière. 
Nous n'avons pas i eïamîner ici si csrte publication s’imposait, si dans 
celte longue série d’œuvres inédites ou peu connues touchant au même 
objet — série qui commence au Journal de SiUerr pour finir aux cor¬ 
respondances de la Galette de Sainte^Lacie — il n’y aurait pas eu un 
meilleur choix à taire; en l’état ces bulletins ne doivent pa$ être dédai¬ 
gnés. Notons en passant les ingénieuses observations du rédacteur sur 
les assemblées particulières de la chambre de la noblesse qui survé¬ 
curent assez longtemps â fa réunion des ordres [u 1, p, iSot* l'instnic- 
tive anecdote relative J l’impression du discours de l'évêque de Nancy 
q i explique comment ce document demeure inconnu [t. H n r 3 j'* 
une sorte de revue curieusemenr étudiée des présidents de l’ÀsUtublte 
natbnak de Juin â décembre lySp (t. Il, p, iog ^ g, 

saisissante prévision des excès de îi terreur dans les lignes suivantes : 
e xM. Je la Luzerne a la réputation d'un homme intègre et bon, maïs il 
s'esî* conduit en despote. C'est précisémern parce qgç je, ministres 
étaient despotes qu’il y a eu une révolution, et ef jj loa voukù punir 
tous cetijc qui sotis raneien régime o/tr abüîé dé leurs rouvoira h 
France n‘auraitpas aste; de bourreaux • ft. 11 . p. , jo) Nous rearer 

tons de ne pouvoir par la multiplicité des esemples montrer l'intérét du 
livre. 

A un autre point de vue encore cette publication mérite l'attention 
Nous ne saunons trop ftitcirer xM, R.<fe Créveemur de ia correction 
qu’il B apportée a reproduire le texte du manuscrit B. Nous nWn" 


I. Le met ééputoUcn ne e’emplofiii, tn f;flg, que rnu. « 

q«.lr. éépiné* (u. du un de 1. nebloîi.Z. 

ditiU ivoir fii!nlmurn qu irr pf^frdpri 
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pas re1*vÉ une seule faute dans k comparRiîon du texte iinpTinié et du 
tÈïiç manuïcrir. Le souci de leîçactîiude est, en cette partie, tour h fait 
digne déloges. Divers passages inexacts ou erronés eussent dû être 
annotés ou expliiijués^ quelques noms de consiituams sont înexacletnent 
rapportés * malgré le souci manifesie de ^orthographe précise des nlîîtis’ 
mais il conviçni de louer k scrupuleuse probiié de riditeuc quii s'^il ne 
nous fi pas donné k Journal de Duquesnoy, nous a kit connaître tout 
BU moins une série de Nouvelles à la main qui devra être nécessai¬ 
rement consultée dorénavanL par tous ceux qui s'occupent de la 
Révolution. 

A. Bhiïttr. 


os hL st bs M. SiciGtceiei 

MoHsitun xt Diractiuk^ 

Paiiqu'cpi ptibliintpatns iiurïi«rt» 4u k Trtâriüertiitr^ ma ïenre du {étrier 
ripandinià un triklc du lüdu mâme moit, ¥cut b^en vûuiii, ynr üta neüvelte 
fittiqucT înAÉrée M El luitede m* ctUc lettre^ m^offrir une nflutellc ticctfiiurt aViafcer 
mon drolit réponse^ pa crQi[riï& mAnquer, en n^eti preâtmt piü, à ce que je 

du1f k vou»-iriêniE.à ÜU. votre C4ïllf beriieur «ïiux lecteurA de xaitt eiuraible TcrtidK 

Je m'ittdcherRi lurtuul î réklefi C-fftnme je l'tt raît pFéceiJefnniflntK les erreurs 
COtUTtiiieo par Ptut^ur de cei irtîcEe, après m^ii^oir teprufhé {{Eiiverucnt dp 
prendre Mtx acres pour un acre, dt prendre le d"un pni pour le prix tolili de 
prendre \m vente de < rérohea è cfTeCEuer v pour 1a TSnie des ré^oltel sur plcd^ eEC., 
cic f lit cmolle obsf^é da confewer que c*duît ïui-mâme qui i^dielt trompe. 

M. voire coEInboraiBur^ me ni liant d'fivOir confie ncfl en cexioinl ouviHRefrt sjoiaLe 
(noie aq. p- ^ J'nl chErebé à montrer prèciienierti que M, d'A. eii irop 

pour opérer correctement en bifiHjîre- » &i fV nttttiis de la melÈce, 
Monifeurr je pourrais î-BpûQJrB quo^le plu» dci deux n"e»[ pEui-étra |»s moïp 

maia votre coUiboraleur, qui ttoui a, dam te utimétudu lO fétriert faii connaître 
que les A încorrcctLont * ou v négligence» m qui tn'éïiieni imputée#, av^îeot é|é 
découvertes par un e érudit # de »a roitnaifimnee, et qui a dû reCoitnaJire qUa lOll 
< érudit *r dont le# eriiîques oe août trouvées fsuifet^ avait abusé dt la xympaibiquc 
crédulîié. Je pourrai» auf«L relever une singulière iFicanté.iuçnce de Mn votre cul]#- 
borateuft qui, dam son premier article comme dam le second^ avant de donrïer \æ 
liste de* a bilifeS »» pnctcududi doui je me aeni» rendu cQiipAblfl ert me# clEaûem> 
énonce que Ses Vciiâ^iûn# ont fHUtd tur des * ebiffrv» priM au hasJrd El 
pourquoi donc croirais-je. et pourquoi le» lecteurs de la JÏE'i'Mf criDqui croirai sut-ils^ 
que ce» chikTre» de M. voEre colliborateur mümI ej^edtvimcut v jPriJ om haia^'d u' 
Pourquoi afouteriona-nous une foi quelconquct »ur un pnint impoiiible I vérifier 
comme cdui-çL — il faut en Convenir — à ralïrmatïon dénuée de toute preuve. dUn 
critique qiil| par ce fait seul qu'ii attaque uEt ouvrage svftc véhémence, peut èirt 
fuspecE de quelque partis lîEé daoi l» pounuile de# argumetirs de niiure à ippLtyw 
si thèsei I^E ce critique, qut laitxc ainsi tomber de la pluma une déclaration qu'il 


i« A noier» par esempSe : de Tollendtlit au Heu de ; de TbfeediifÈ aq lieu 

de Heu^îlt de WimpFcrt au lieu de s de ; d* Salkctd au Hcii de î 

itCh Auxsrî-atd du lom# U on lil r *au llau de Duftil*» Ùuebay lire Dufixlnedu 

Gbfix» I 1 j pratfiUri Ttftlofi ait uul* bannai ça dipuié nuchipi 
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lyppiiic TiËjïaüVfïir ?[« Tobjet d‘«ucun douie^ nt «ut pM i^ue rhi*({ni«n en mît cru 
tut pafuk, fn£me dtni lu déEadi ]ei plui mi ni mu d^une pubikaiiDn vs^ie et 
longuemcnl édifié, mfmc dmi du déEiiti f^cilti à tir ijî£t\ comme celui de la 
valeur, en arUr d'une Ancienne mesure loctk d.c ïuper^cLe* 

Stili nou» nVn demindoRi pat tam; que les. chlEru cantcaiû soient le resuliai 
d'un ^onirdle minuiieuï ~ contrâle rendu facile, entre paienEheaci, par le fofrtie 
m4:me du tableaux qui peFnttitenî dt re/aire aprift mûî chaque calcui — ci ponant 
sur un nombre de pni qu'^il nous împane pcu de connilire^ le princrpll Cil que le 
critique soit plus esaci cette fait que la premi&ic. 

Or il nVn est rien, et en vûJcl la preuve; voyons 1 « MÎ diunt erreurs rclEvdcs t 

* I. p. Soo, Prix de terreae Aisne Ks^o^ i muida... S i.* lerre inculie, Bois koger, 

a 1347 >„ ^ Tinê d'une* charie... reUianî la vente fAÎEe à l'abbaye.,, moyennant 
u: ^ livres partsU payi^ls comptant, de deux muyç^i dç Eerrea inculEei et de 4 muidii 
« iQ seiicrs de vin de vinage â la Hiejffrÿ de Bois Roger, fevr. 1x47-1148 ► — /i r a 
iCf quatre Crrrup-Xi M. d'Ap convertissant les livres paiiaia en EOUrnn^s auraiI dû dnii- 
ner un chiffre il a pria la moiiif de Tobjet vendu J| a pris une mesure 

pour une locaiiE^, cl négligé, de tenir compte de l’ancién SEyJe tfevr. 1147-48 est 
de 1348). > 

Or voici oc qui a éié fait par moi i q livres pari si* donnaient 11 liv+ | a. tour¬ 
noi* pour lesi muids de terre et les 4 muida 10 «tiers de vin i comme les 4 muidi 
ïosetiers devin de vinage valaienl, d'aprn les prix du vîn dan* l'Aisnc auxiis* fiècla, 
t livre* ^ s. environ, ü ruiait pour la valeur du a muida de terre 8 livres louriioii. 
Et voilà pour les deux preinièrei a erreurs * prétendue*. Quant à la irovsième, 
« prendre une JLtciure pOürUnc localild J^ofxrO/^er'dont il est ici /ail mention c*t 
wi hafftsau de la ccm’tmut de Laniscourt 0^ ejl ce.rle Un-e et, en le citant, je tuia 
encore plus précis que St f'avais rula Lamaenurt^ Et çnûn, quant a U reproche d'avoir 
mil la date « quiirirme * erreur a ~ de 1147, lindî* que, comme te dit Ml. votre 
collaboraioun février 1347-1248 est do 3x48, je demande un peu ce que cela iignitie, 
dans me* tableaux et pour me* moyennes, que ces muids de um aient éii vendus 
en février 1148 Ou en décembre tlaîr honic, <n répoodaOE à un pareil 

roprochEn de penierqoe de* 4 lfcuu!an*xu**i puérile*, des vétiHea aussi oaractérisées 
pourront tombor loui les yeux d'historien s éiranger* à de* Doiémiquoi Semblable*, 
qui hausseront les épaules de pitié en lisant ces lignes. 

Continuons E 

« IL « Drdme E 841 r^ 8 séterées, I. 6. ^baîl ■ ceni) 1^45+ s ~ C'esi, dir la fîcuue 
£riitqiti^ Un ^ aCCenumeat de J siteréti... saut la pêniion mçrif de g | 

« de 120^^' 

Mais du lout, c'est bien un acconiement do S sêrêrufca, comttic [e le dl*, ti non 
de 3 fpage 8821 cûL f, de L'EûVEOlaire Min. de la Dfûmcj, et Cela pour un rrvcuu 
in variiblE — j^eitîEOM «lor-le ^ de 6 llv^ 

Continuons î 

«11^ i36. cDrâïuË E Sê+S* 10 émlnée*, 4 émlncs de coniegaU Terre ^ 

U texte, tjoute la critique^ dit î Terre,., 13 émi nées affermée de 

S «igle w (pas de date J. s 

Le texte de novemaire E, 5643. p. aoi, colonne 1, liffne 7, dit dan* ton analysa 
de* bien* de la enmmune de ChantareE * la terre du Fuy^ de 1 1 éminén, affermée 
t.'i éminc de ieigk a ; et. * «Itc place, il n'y a aucune date, es, pwiiémenr ytfree 
qti'liny a pas de Jaig^ jcn'ai pas relevé Ce prix, et il ne figure nulle part dam mes 
tableaux ï mai*, *i M. votre colliboraiEuravait pris la pçioo de lire plu* [gin, il aurait 
vu, djpij la même co/ovC, à la lignd 34. de l'aoilyK de la même liai» È- ^1641 ^ 
a Bail de k terre du Puy Edont il e*t parîéi b Eigtie 7) cônfwi/ » 

El ce bail a hîert ia daie que )e porte : a 14 février 164g, ■ e ' 

Autre choH r la crili.ÿae dil : 

* N, p. sac Cher D Î6Î. 4 boisielielt î(t •rn, j de.iîer, (469 

iflieripiion 4ac scnw:] * de î deniert piriaii pqur 4 baii«*ldc, ,, Coffl„„ indique I, 
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chifirc liif'iioirfi àu- = revçiiü en fnncs dü VSiKt, (OflÉ) üne rcdtvincs 


ncmînflk. • , J £ J 

NUIS Tiunemcni, li redeviîiçc eii bien le rctfeaa ci le emnre de 10 Cent, r a de 
Tevcnii I Pïicçiire^ ta 146S. pû^ir 24 re Ures bit^ Et'cai pii dériât^irt. En e^'eïp I mci 
tablciuJCn de i45i à dp«[u*î qui Ëfti, cotuitie je Tai du* ^elle d» pb» \ai prise 

de loyer de !■ icrre. Cl pour laquelle l^becWrCj dioi naçl moyenne*^ reuort iV 4 ^J II. 
de valeur vénale, on remarque lei loycra auivanii i 0,44 tr en J4&8 p c. en *4^5» 
e3i c. en t+71, 0.34 C. efs 147Ô* ojg c. en 14^7^ OiJi c, 

en 1464, ^,^4 £. en 14SJ I $oiaioni et en m&î a ChcnneMÎirea tEure^et-Uir). 
On trouve touacei chüîrea de lûÿ'eri dana môrt tome ïl, pp. S? à io 3 * Hl proviennent 
de divers dspanernvnïi et de divcraca lourecat beaucoup ont éié cEtriiiia pu moi 
dei papicra de la bironnk de CKiicturteuf.Én-Tbtmcrak ci du marquiaatde Haine- 
bena {dîna Ica ifcbîvci de HicdÈjy, Ce to nd& inrrei «ouveNiîTnffJif iccensédH cW- 
*-dire de etWa où le cens en U seul hx^r payé par le preneur, ci dana l'un 
dea premier! paya àjïraina, non loin de Dreux^ eo pleine Beaucc* 

J'en puis dire auiant du auivani s 

9 . 31 ^ p+ éo. Hcvenudc laboura,, a Aisne G a : 4 rnuida,,., tï ioui,^- Terre. Mific. 
« 154^ ■ Le telle du : « Maître Semard. curé de .. SuPterremoni, a auicrisé Thomaa 
< de Coucy,. à faire conairuire une abbaye de bllei.., en 3 a piroîiM de S^mi-Piirre- 
4 n<tOïit4.. cccupanl uu espnce auflSsint pouf cmemencer 4 mmda de blf à la mejui e 
^ de moyennant une renu àc ao aoua, * 

Le rédacteur de la ilek'He crjii^itf nlgn^ïrc pai que cca moit : * Occupant un 
BapacçauOiaint pour ensemeocer 4 muida de bléj a la meaure de Marie * iignïEÎEni : 
une ïteirfaco labourabLe de 4 muida, ou muyéca de tefFe, n Ccat resprcisiod cons- 
ummentuii[«, puisque lea noioadei anciennes mciurca de supcfUcic avuent loua 
pour origine* soit une quantilé de aeioence* ioit une durée de Içmpa nécesaïue 
pour enaemencer ou faucher un espace dëliyminé. Ici la rente de 10 sôua pariaii — 
a5 toui lournûTa - est cVtJcmmeflt 3 c IcyeC de 4 muids de WlTC (ou ib hecu 4 ^ M 
CT, quoique ce loyer, au Jtiïi" aicclep paraiaHî bâf> pùiaqti'Ü reaiOFl à l p. Si c* i’hcct.p 
il n‘Mt nullerneni lEiormaL Sans anrlir du méràe départcmcoi de l'Aiane. au 
Siii* aiècte cl au oommencemcnl du noua remarquoiii de» bectarea de terre 

loués 2 f, Ûo c . I f. 30 c. Cl mémeo.4t c, àU Ncuvïlie. en ia66. 


Aoire reproche t 

- II, p+ 7Q- «i Revenu* de labour*. L, Deüsle. Cloue agrlcolCf p* ^84,., la 
« SoMUa, beau voir* ^ - Le teiie dit i * X. Beau voir chèque vergée d une piÊee de 
< lerre vaul 3 o de rente.,, mai! Il faut en déduire le moniani des charges queJlc 

« doit acquiiicr. ■ , ^ 

Mais je û ai iamaii mli - la vergée 60 !oui 1, Le chiffre de 60 mua n eïitEC même 
pai dan a touic U page 70 diée. Je ne uia où la Revue criligHe a pria ce cbiflre* 
J’,l mit ; * 3 o »us de montttic »y*fn *lor* «iiiir*. » Qu»in iin * elwrgei » de ceiw 
vMgie. elle* n« eisnifletH rien. Man lei 3 a wm lom YmiKmblibtemecv! une lauue 
maaaeic, c’cit un de* ci, cieepiiocineli ^ue j*ei «tgniléi (den* le texic du 'fi”* ■, 
p. âSl où Voil a compld en menaiie lllêrjCi telle t|ue I ennÉe tS*! en a connu, il 
dit.à cette oecaiicm, que ii difféfence de, pria lin» eapritné* !« pm enïurcû- 
nants luIEuil i mettre le lecleur en girde ; en effet, le Joyerde Viiectire rowniMi 
ici « ïo ff. Mii*. «mme i'.i pcnein de rater.dan, Uealanne Monniie de I dpoque. 
, içai Jt jnatt.i4je ajii'if <t}ars cour* », le Jecieur de mon ouvrege e*t pet ■ 
■ofine ddiid et provenu. 

L’obtenition tuivinte û'etl pi* plu* fo>id^* - . , . ■ ,» 

e II, P 9». e Dclirie, p. â 7 î. S® •="* bonne... ,U «Iiauen lUtvant^ 

leprend la H^ut enflJMr, iU-d(*WU» de terre bonne dit * Iderti a. — Lctciie pO e 
, Vef* laia... 5 S wre* de banne terrelant ettïmée* 11 1 . i* •. <l« revenu, la? » 

* de bcxut terre t+ L 6 den.. L’écart eit énorme entre la valeur de* 

L'éeatt en. en effet, contidérible, puiique [i premUm rertori* 5 fr. îi e. t nociare, 
de loyer, «t la icconde â i fr. o+ t.. atii» l« dpitbiie* <)* « '««■« ^‘*'‘** * *»* « 
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a mrrÊ pn^mf jt loni tOLLt I fiïi înftîgnLlÏHiitH, non Kulemcnt farce que Is 

d^lï^rende de fri R ïpippq» une ilk^éren» de va ni qu^Ll ïoît gu|re beeciSn de 

le dire, ici piuj qu^aUlturs, m^is lurtout par^e que VcCmn de 3 û 5 fr. n’i rien 
d'cjclraordinvEre, en dee tebiMUE de chliïretnlï, durtni le xici* aiècle, ci pour In eeule 
Nôrnïindie, on toU dei herurev buda fr. et d'âuExei i fr, dé. Ùani le seule 
commuiiQ 4 b SAmi-Vi^r-de-Beycui^ ei peodiiu It leuk innée le^dp la icETe m 
I due^cpuie 17 fr. iuiqu^i T4 fr, Tbcîlarc, Mit txn écart du ieftupUt luprcs duquel 
tld édart du double cit bien minirna. 

Touiça Lee autrei crkiquei iont de U nid me vikur nu de la m^fTie eiRCiUude; 
ç'nt-â^diErc que kf un» vont fauaica n que les lulrea lont tellement pudnLei, 
qubn ne s'explique pai qu'une peràdnnc idritiiie, â moinJ. d^£lfe inïmée d'un cepHt 
de difiigremeni iyikmitique, lit pu HTËler+ 

En veut-on quelques «rtcmpin ' voici OC que dit la Râvuc Criïr^jir ; 

■ II. i 38 . « Eure G 74IN. 35 percliei 3 o »ui (renre irricheeible) Terre. Le Hiie^ 
4 Mâllierbc 16^0 *+ — l e cote 745 çcdriçnt un * bail à Ëçdc,,^ de 3 S perches... 
41 mo-jeuuaiPt une renie irrjcifi-j^k de ?oioua. * Mita la locilité ai CIch, Langloyi 
«ÎT C^c*ï U tfOle fvivJFPfr quî en 17^^ rnentionne un • procèo-tcrbâJ des 

a réparations .^, gtinge du prcjbyt^re de U Hdie^Malbierbe. t 

Eh hleot ce n'eiit pas vrai : rinvenlaira de la liafsc G* 744 porte en l£[c « ËglifO 
de Le Haîe-Malkiurbc^ v à laquelle ippinienneni les lîisseï 74^, 74^, 747. La iyivanie 
C. 74d CO accrue L'dgUfe d'Héoecourt. Nous ao mm es donCp iveclt bisue 74Ô, dîna ta 
coEnmune Je La Hakc-Mal herbe et qui ni au * CJus-Langloys k, ce n'est ni une 
coiDFnune^ ni cjji AiUncdii paetnr j[il ne é^urc pas dans le diciionnairo des Pôieçi]i, 
Cut mut ilmplerqtini, comme l'indique ceitc expreulon foretticre de trii/^e ou 
iriüpc — ■ 35 perches aisciiu iriè|te du Ooi^^Laogioji h ^ la déiïgnjiilûiî de quelque 
abornemeni OU carrefour; que l^iunis eu grand tort de prendre pour une u toia^ 
lild », comme le voudrait votre eitimablo rccuekL + 

J'en dirai tuiatii de TobiervaElûn ci dessous : 

«it, p, éq. a DcHile, Classe agric. ^7^ Tassili l'CalfaJoi} 11^ a diï éFaluaiionii^ 
Dans le texte ces évaluihont se rapportent É Gramvilie { Il est quesUon de Taiiilt 
f(uà liaaf. 57» IqaRjiHvIlie» deux foEscildp est Ranville et m HéU de « 1 vcrgdi:*..* 
3 quartiets frotneni Il faut lire a 3 venjéeia. 

Mtia non, en ce qui concerne I«îs « vergées a, i| ne faut pas liro 3 vergdea^* il y 1 
le chiffre 3 et, piy 4 iom, le chiffre s. vergées. .Mais que dîne de ce grief de Rairville 
tuEspour RartVElle^ quel est l'écrivain auquel un compositeur d^imprimerie n'a pai 
Suh^muB un n à un U Ê El quelle Imfonanco oet M au lieu d'uu n peUT^il avoir^ pour 
ica coitcluilons hist«5Tiquei de mon ouvrage.'Quant à TruîIII (Calvados) c^sse une 
commun^ ¥oisinB de tlninvilie, appartenanT comme elle à rarfondiasemeni de 
haï ai SA S'igit-IL de faire l'histoire de la propriété foncière par conrmaFrr^ je ne 
crais pas que nm* en loyouï Encore là, pour fe ^OËfffé^prc nerlej or les prix sc np- 
poriai-t i l'année 1190. 

Je signalerai i M. votre eolUboralcur une fiuie d'impreaibn qui s^eii g1isi^ id 
dans ton aElîcle, il die mon tome If. p. 6q, lorsqu'il a'igit de la psge I19. Je le ftia 
•ans îrûniB, qu’ort le croie bien, et tans en triompher ouCre mesure^ afin qull se 
montre inJulgenE pour ceUea quM ■ pu trouver chez moi ; 

Il dit ainsi : a II, p. aJq, au bas^ ïoo arpenu 5 j hacUfti. Idem = 42 ares, Il 
y a BU imervertion dE diations. * 

Non* ii n> a p«* inicrvErslon ^ il y a seulcmcni au-desKUS du mot ^dem, le mot 
tffrpeiiL qui Jernh ae trouver d sa place. Les 100 arpents valant 3i heciarea aoqtt 
eux. bit» fldCéJ. Ei le principal, le point 'tinportant, c'tst que tout Ic'x pix tant 
jujfM, Ces 100 arpenii, auxquels 11 n'y 1 rien è changer, valent bien 107, 34! Ilvrei, 
ou i 3 û, «4* P-P pour 11 heenrea, Mit a.5i55 p. psr hecitre, prix Indiqué comme êi 
rippofsacii B la coupe d'une futaie de 100 ma, et vis t^via du mot idtîft (mis au lieu 
du m<H arpeitr) la quaniHé de 4a ares le rapporte bien à di fraots. toit pour lh«- 
lire 194 fr,, afférent | une coupe de taillis. 
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Même fallu d'impreitian içl : 

« II, p, i 3 o-iïi , • Prit en tncnnaie de fdpoque. Pri» aciüeleoTrcipeiadBùt », lûîi 
i lôîi. « I »o »u» =s 11 f. 40 - tî *®u*= î» fr- la - *4 = ‘tî f- 70 - 

ja »Dut . 45 f- 7 « - '** = Î 7 44 - * - Û*n» ccs (^aeire erdelef le* aoM 

lOTil cQtnpiéi fOUt‘ des Im'es^ » , , ± 

l>Anï mci liblçBuit flipciyfcrics 11 wlunnÉ c monniîc ài 1 ip^KfUc i* p<iriiit ctî ïcie ~ 
c Uÿres^ sùus^ iJeJ(«rj * st ce# mots pm répéiés â càti iJe cliaqud pf'K. 

L’imptimciie U» ■ iFOUtds.e! icuik a t)omi le mot eoti ri lieu de itnie. mal*, 
eqmnlè TOWS le* pr»I ctact* CR frmiiC*, guc * ïei JfiWJ hûjiÏ |'i 3 J h wioïi^f flM 

ino«i4eéJ^ eo:«pf« fOur dîj livrer » ainai que le crott la Jî*»!!# cfW.fue,ei <!«« Se pr** 
de rhecttfe. caprimi en franc», al exa(L la Fawu d'impreawon aauie itii jeu* du 
|«ieur el n’a par auits pim d'aulre Ineonvêniem que celui de donner tu* abairac- 
leurs da quinceiMncE l'Heaiion d’une miuviise querelle à l'auleur. 

L’auteur cependant ne regrette pa» «tie peljiuiquet U n‘«t aulteinent fuehd que 
son livre, passé «U crible d'une critique protideniieliemcnt mal veillante, n'aU pu 
fournir malilire qu'à ’dei griefs ertoné*. h de* aceuaetlons aans fondement ou à de* 


CRÜiaULIig-e» tj'pogEipbiquca, 

ïERü « TRqmrer kpeti de ft&UJÎE^üccea aEtiqueis formul^ciconirc !■ cûrttcücui 
de tneitabkïUta pitcc qüe eu lablciui iont 1 e fonJement rnSnie da 1 «ie. Li 

de quelque incûni^quraM loriqu'dLcdït :• S^^î. d'à^. j^émui tramÉ 
à écrire, pour ïc public prÉüi * qui vcue ieulcmeni Jei r^aultBia », une bisioire cnn- 
jecturaile foTidée sur Iti lénioignage» vtgisa des lutcuri conteRipurain* ei sur «# 
iWmTÊOrtJ, faurais pu m\n teflir î reloge que j"ii f*it de wn abrégé ^ cir, en « 
coRieiitiflt d^MpaiEf li niitw t des plidnemtiiei « d^en indiquer 1 i directieu g^né- 
rtle, U surali proportionné wn buï * moyens d'informétîon ^p, i& 5 k Mu* 
il mon e abrégé * n'étaU pais comme le Eeitedc Vouvrase m wrJerrjo. appuyé sur de* 
tabtcaui, où kl rnonnsies cï ïc* mciufes ancienne* lotîi traJiiiieien monniru et en 
aiMU ru moderne*, i< les chllTre* amii obtenus pourln intcur des icrrcs. des miisons, 
des Eéréîilcit des ditsrfe* denrée*, de* saltire*, des tîMut. des meuble*, etc», etc., 
n'avaicniéié cnsulic condensé* ci résume* en de* moyenne*, l'abrégé i dont lU'agit 
ne mériiefftit nultemenï e reloge ^ que toîre cuïlabor4Uur erok en ivoir fjit; cce 
e abrégé p ne viuJm.l eiiciement rien; il ne «ü.jr*U pat le papier sur ïeqoet on 
l'aurait imprimé; ce «ralE, tel que It Revat erfii^ut en iriice le plan d^essus, une 
(Fuvre de fsniaisic pute et, à moins que Ton ne pose en prindpeque cc qui e*t faiii 
dans un format de Ubrairie ne soit vrai dans un tuire; que le grand in-«- demande 
des recherche* sérieuse*, mai* que riti-i»* counnl sc conknto d'- impressions - et 
de U! cou lectures fc ne vois pM bien comme nt VexinsH d^unc ou de plusicur* 
idM /aus^^s peuvent devenir vraUs, pat cela acul qu elle* sont e*poscï*eifnioini de 
moi*, dégagée* des noies et réEJrcnMS au b« de* page*, lildgétt de* ciemplc* et 
des fait* cites à Fappni dei opmîoni, et débarrassée* enfin de tableaui inaniment 

, ji* 

Car ces tibkaui. dont M. voire cotlahoratcur dit que * je le* m proposés pour 
modèle* en le* fsisant imprimer auT frai* de TEiaT ceatableaus aonilolnp dans ma 
pensée^ d'écre de* e moSblcs ». Qui donc, parmi nous, est Hisca vstn pour offrir se* 

Odurres en modèles tuit généTition* f^l^fïïs^ 

SEukment «B tableau* sont Uës auperieurs ï tousceuique ran*v*sï mita}Uif^e- 
li; Us sont, par exemple, beaucoup plu* complcîs que ceux de mon éminent pr^ 
cesseur britannique, M- Tliorold Rogersj qui a^étiii dispensé de faire coonaUm 
lueunc Murec, ü ce nksi en bloc, ce qui rend louic vérification impossible, et 
n‘avail pas jugé à propo* de réduire les monnaies du moyen Agt en litre* et shi ^ 
Ltle HeU f-U que le* moyennes de ts.o â «bon commencent en sbiU.ngs de 

demvnt. «n» «Icui menl^l. Ivi v*ri,tiDHi dtv F'»- i » „Vo 'l 

tlqu*. M, Th*«ld Kvg^Pi; î’ü I* •‘*“«*^* CJ , ^utU- 

veraion, au riaque dé cendre un pculnttgutrocnt mci ublaut él d en rendre It p 




REVüB critiqua 


Ciïion plüJ îcnic; etc Ton ri'ignore pu, je pcnic, k li Rfvuç criii^ut, que les fonds 
consicrÆi pir TEuï é l'impreuiûn des ouvrages sckntiâques ipnt eiErimemcnl 
réduiu. et Ton ne juppoiepti que et soient les su leurs qui en disposent i leur guise. 
Je suis donc psriagé entre le d^ird'âtrc iüui cDnqplet que possible ei Is crainte de 
donner I mes xtbietux un d^veloppcmeni excessif, qui fasse reculer le cotnité des 
Trmvt^ hisEüriques. Ccat ainsi que^ lorsque voire collabarateur revient une fols 
encore sur li demande d'un lafrknu gintrai éts fp. s34 note 37/ je ne puis 

que lui répéter ce que }Vt dît précédeminctit : « J^iî ofTcrï de le dreSBer, non arule- 
ment pour mes propre* meiures, mais pour les mciurcs locale* de 11 Frlnce tOUÏC 
entiCÉt, ififl qu'il servît à toui les traviilleura qu^arx^te souvent la diiïiculcc de 
convertir en un élalon du s|stèffle niéinqoe une mesure de l'ancien régime. * Le 
Comité n'a ni accepîc ni refusé; il a resené It question et s'il sc prDduiaaÎE, dmi 
le monde des letirei, uti courant favorable I cetEe publicatio-n, il est possible qu^il 
rsççcpte. 


511 en VE ut charger quelque tu Ere personne, ^onsieur^ que votre serviteur^ je ne 
lui dispoEcraj pu iTaonnÉur de confectionner ce • Dictionnaire n\ bien lu contraire 
je m'elTorccrar de mettre s sa disposilioù Une expérience déjà longue de ce* question!^ 
Chacun einsi aide ses successeurs^ comme 11 a été aidé par scs devanciers, et la 
science progresse pas à pas, par ceEEt suite d'effons. Répondant 4 la Rtvut entiqu^ 
je disais, dans ma leurs du 29 février^ qu i mes yeux « ce serait une miuviise plii- 
aanierîc d'exiger d'un écrivain qu'il dépouille pereanneltenieni Isa maiétïtux d'une 
histoire économique s cmbiaiaani six fLÈcIcs, 


A quoi M, votre colltborateur npoitalt ipiniucllemcnl, dans une noEe, au bu de 
la page : e Scralt-ce aussi une mauvaise plaisanterie de demander pourquoi un 
homme à lui tout bcuE Veut fiirc ^histoire écuüûmiquede toute 11 France pendânE aix 
sléclcsl » Ei^ revenant plus loin sur la meme idée, il ajoutnÎE : c Où éiiit li nécessité 
queM. d'Avçnd, à luiloiit Mul. rccbercbiît toua lei pîis, dini toute li France, pendant 
lûus Tes fllèclei P (p. aSy]! Et, en ciTet, il n"y avaii à cela aucune néceashé pour mol, 
pis plus que pour tout autre hiaioricn; à moins que^ peut^tre, ce n'aii été juaiemenÉ 
le fait quepc# jpifPEf,jüjj?M’icj=, ne se fui chargé de la besogne, qui m'ilt donoé a 
mol-meme l'idée de Tipiécolcr. Mitip de nécesxiié onginellc, il n'y en avait pii U 
moindre à çe que ce fdi moi, plutôt que tout autre, plutôt que M, votre «Hiborateur 
par csemple. qui SC chargefT d'écrtre cette biatoirc. Et puisqu'en somme ttU rt'cj/j- 
tait pas, puisque nous en étions reduiu au peiii volume de Lebcr, qui date d'un 
demi liée le, et que. fiute de mieui, cm devait ic servir, pour l'ippréciatioEi du pouvoir 
de rirgeoi lu moyeu âge, des coc&cienti de Leber, hisés seulement lur qbfiquti mai- 
gn^éi dÉ^hiffF€s; puitqu'auaiip depuis cinquante anSp une muse de documenia onî 
étéclisséi, analytéaou publiéa, soit sur une période déterminée, soit sur une ville ou 
une province, îî deveniir poisible, et il éuLt certes intéressant, en raisemhlanE loua 
CCS renseignements épan. en les rcndinE intelliglbiu par la iiaduciion des mesures 
et des monnaies, d en dégager dci concluiiom. Ce triviil a été jugé utile par tous 
let mil très d'énidiiion qui m^ont servi de guides, par taus l/s méJiivitu/qüt Tat 
consultés «iqui en ont epprmivé le plan r*uriîi l'air, en diant ici des nottia de les 
appeler A mon accours pour confondre mou honorable eonxradlcieur et de me meflrc 
à l'abri de leur autorité. Je ne k ferai donc pis; aussi bien leur opinioû vubihit^ 
mfrH/ormKUt dans des recueils savinta qui ne sont pu in dignes de figurer A eflk de 
la Rtvut cri%if/,ei ricctieil que cei oui^rage a reçu aussi bien en France que dini 
plusieurs peya voisins, où il 0 jvdîf été encore néu ttnié itanahgùe. me prouvent 
que >e ne me auis pu irompé sur l'opportuniié quiî peui y avoir, A rheure présente 
â interroger k passé sur des problèmei qui piaaioonÉEit nos contcmpomlni 
La /îtfv«e critiqu€ parle i plusieurs repri.es !p. iSe, noie î31 du - cojlaboraicur* 
qos m^ont nmtué mci matériaux v, cl (p. aiy) de mes I collecteurs de mitériaujÉ 1 
Je croii devoir lui dire que je u'en ai en quelque sorte eu aucun, fai noté m/../ 
U UïuNté do chiftnîs e| des prii qun j'« publié*. Les «ulu archive* oue ie n'iil 
pat dépomhéea eu persooue «ut «Uea du château de Mellhan. appariant à a 
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^Tnîllçdfr Wortemflri.celtça du cMiuiu de Patttnügntt, ippirtfinant li fimlHe de 
Ustic. et ccklc dii dépArtemeni de la. Cdce-d’ür, pour l'innée 1666. où M. GoednaT, 
erfilliviilÆ. éïk^É de rceolc da Charte^ a bien voulu rccueiilir pour laoï d^utilci ren- 
uignemçnis. h\* Len^ornSp ardiivsite luui ci dïfcve de l'écoic dEACbirtei, que tu 
inviLU imcnaiem & contulier le Brilîsb Muieum pour Ij dotninttiou arvfiUÎK en 
BrcTigncT ei ïe* archivé fuunîcipale&de Péri|ucyi, m'i égtlemenl rourni un cernin 
Dombi'o do prii lirét de ca dcui $our«t- Mes coUibonleurdr tùni en r^Lué 
loua ceux qui ont ftiti depult un demi il^lep de* publîciiioat dont j ana-tgemenr pro- 
Ëid ei i«ns IçiqüellesiPOTi Quinze eut dii impoftible-Je citechiciin d'eux à cdïcdu 
chiffres que je leur doit. ei te taUia cciie nouvelle «tiiion dç kur lémoigncr mi 
Tccannaïsianect diM ceik réponae que je vous prie de vouloir bien publicTp en mémo 
texte et I la loéiïie place que votre Article. 

Ftecevcf^ Mgûiieurj rasaurancede mi Contidénüon distinguée. 

Vicomte G. fi'A vin al. 


RéFOTTiE DR M. lAEOxooas. 

La premiers réponie de M- d'Avenel eu^it pour prouver aux hUlorieni qu'il ne 
ïe rend aucun compte des candiliaoi de la preuve en bisioire et des exigences de It 
méihùdi hiiiarlquc. S* seconde réponse monircra aux érudits qü il ne connAît pis 
divini-sge les fùgles d'une tnnicripiîon eorfecté. Ceux qui auront la pAtietiiCC de 
comparer cette réponie lu relevé djncorreciloni quej'si donné pp, iS-B-a&gn s aper¬ 
cevront que non seulement il ne répond lien à irente-cînq observAlionipen génêtAl les 
pins grAV» (voir entre Autres les six premières cl îes demürefîi miii que scs réponses 
AUX onze Autres se mblcni indiquer que d'ordirtAÎre il ne voit pAS où réside lincorrecH- 
lion- Il est ineorreci d'indiquer en argent îcukment une redeVAtvcc cansistint partie 
en Argent partie en vin, ^ de coiup[er pour un revenu un * iccensAment tous pen¬ 
sion P3onc+v — d^icccpier pour un revenu une inscription de cch« Ik fau que celle 
centÉ est Pionyefk ne cl^nge rien à sa nature de icdevancc nominile). U est incor¬ 
rect de prendre unt rcpijc éixblio en reiour d'une nutociiation de bllir pour le 
■ revenu de kbours » du terrain à batlri — incorrect de neiger le a pioutinï des 
charges P en diiint qu'elles * ne iignîhcnt rien *+ — 5noorrect d'inscrire soui la mémo 
rubrique « terre bonne ■ deux icrrçs Tune est indlqüéE comme toHPïe^ 1 sulre 
comme moiiix surtouf qünnd leur valeur est dans la proportion de 1 à S, ” 

incoireCT quand on pré^iie le nom des villflges dbndiquer des noms inetacu, — 
Incorrect de porter des sous pour des livra, quelle que soit i'onginc de cciiAConfu- 
lion T — incorrect de inertrc sous la même rubrique deux vsleurt aussi dîHérentes 
que 5 i bcctires ct 43 arcs. 

J'Ignore li les lableaux de M. J'A. lunt a très supérieurs à lous ceux que Ton avwl 
Tmls jusque-lÂ b, |e me mis borné à conskicr qu'ils sont dressés sans a iUqUit 
prcuyej, ja»f . Tnui ceux qui ont pris la peina de le* examiner f^rex 

ont fait la mL-mc conslalaxJonH Q^uAnl AUX éloges donnés icet ouvrage, M. d AveneU 
l'îleit au courant des usagei de Ea eciilque ConiEmporalue, isîtque les cri tiques n ont 
d'orditiajre le temps ni d'étudier à fond ni de vérifier kidlitians; ils ont plus vite fi t 
de rédiger Un Compterendu élogieux qui ne ks expose pisi Uni mi lié de I auteur et 
à une polémique acriTiionicuu. 

l,a contradiction évidente cnlrç les principes posés par l'auteur ci k méthode 
suivie dans le dépouillcmcnï a'ex pli quai [ bien par l'hj'pothèsç de • collciteurx lî'fi 
mSEériaux * différcnis de l'aulcur tM, d^Â- parliif d'ircbirislcs par qui il avait fait 
cumplétcr les indiutionA de PlnvenUirc sotnmiire)- Mais puisque y* d'A+ déclare 
avoir opéré kuI, on ne eoroprend plus comment U a pU. s'en se 

meure en concndkilqn continuelle avec iui-méme^ en donnant des clunres e 
etni pour des ehlffrei de rfyeNw, des ovjJiCéj ou des prùi pour des prix d'acadt, 
deso^res pour des prtx de vente. 


Jfia REVüE citmQirË ^"ïft^iiiE et ue LirrÉRATuag 

N'iyani pM mil en i^aute 11 lincérîté de M# d'AvcTieli, jil 11 dryït de mdl^nncr 
qu^il cûnteale le mienne. En ni'iccuMnl de nsiuTiiic fol il m oblige à ^aj^riRfr de 
nôLivciu que 3 m cititicms de ui ciblciiiï Aur leiquellEi eml porté 1» vàriûaiicnB 

ûüi été pt-iieJ üu hsSftrd. 

C 3 i. SBEa.;«oie&. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Chavahheh naua écrit It lettre Auivints ï s Dins k numéro du 
6 lïril de là criüqK*, i’ii inenifi que N préficcdu Si ya ki traduite par 

Suniiliilnlïm.le pèrÉGuiluy et M„ Scblegel ne pouvait pu avoir été écrîie par 
Tekung r^iie eï qu'elle devait être attribuée à 7";ii reJ^e-nm#-En parcourant d'an* 
Êieni numéroft de il CAiitu i^eviewje viens de reconnaître que cette démonïtraiion 
m. déjà été faite par M- T, Wiiten {Chuta Riview, voL XVSII, pp 334-33^}. Je 
m'em presse donc de tignaîcr içi que M. T, Wauers ■ la priorité sur mm. Il'iilleun, 
le fait que noua iomm« arrivés Lndépendimmeoi Tun de Tautre à ie roStuE Mpclu- 
lion uÉ peut que confirtner reiactitude de notre reiniitiue» p 


acvdêmie des inscriptions et belles^lettres 


Séance àu mercredi î** a\^riL 

M, Héron de ViliefciSK préBonte les maefipfiquea monumcnij de l'art grec que le 
tnuséE du Louvre vient d'icqüérir. Ceaî dabord une mcrvciile d’orfÈvrenc grecque, 
une tiare eu or repousié et ciselé, dana un admirable élit de oonaervaüau, d'un 
irivaiS parlait et d’une grande importance blsionque. E4lc pèse 44 ï arammeat sa 
baureurest de so centiméirea et ami dUmèlire, à 3a base, dt lâ ccotiniltrei. I^LIe a 
été décûuvfrtc dans une tombe, près de rien que ville dOibki, en Crimée. Grdcc & 11 
iLiuatïon géoBraphiquc, à son coramerce et à son indiistrir, Olbia occupsii une des 
premières places parmi lea vîUm grecques du Pont-Eux in. Oo sait, par une inscrip- 
lion connue drpuii longtemps, qu'un roi birt»re d.u voisinage, StTupliirnfo, fai sait 
de ffêquem» incursions sur 1 e terriioire d'Oibia et imposait & ses babiianis des 
iributs cnmidérablei. Un journ le roi se présente tyr les bords de rHypanis; un 
ricLe cl généreux citovEn d'OlbilH Protogène, accourt et lut ollre 900 pièees d'or. 
Ssliapbarnci juge ietnbut iusuflisant etdédarE ia guerre à la dti, Mail on Ei'en vini 
pas à CEite etiremiié; les richea babiisnsi d'Olbïa apaiiefenf le roî par de magni¬ 
fiques présents- Est-cc à celle oceation qu'ils lui oirirent cette superbe tiire ï 
L^iuicfipilon lüivinie, qui s'y trouve gravée, permet de le supposer biie est tlnii 
conçue i 

U lOl AU tAI O All«OC O ÔABIOPO-iEITÛN fiACLVEA NET AN g Al 
ANglgHTON CAméAPNUN. 

(Ld iaUe dxr pi'ocAjtiit uaptréro,} 


Le Propriétaire-Géram I ERNEST LEROUX. 


Le Puy^ imprimerie Mircbessou, boulevard Camot, x3+ 
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19S.—Les proTerbee de Maidsiii mi* en reriei coœmenid* pirlsChelkh Ibrihim 
Dcymüih, lîîgSp î rùl. în'S% 

La riche colI«ïiûn dt^ proverbes arabes réunis avec un soin mervêîl- 
!cux El une rare érudition par Aboul-Fadl MiiïdanL savant üiiéraieur 
du ii*siécle,se trouve dans toutes ks biblioihÉiques de l Europe. Euenne 
QualremÆrc fut le premier ^ eu signaler Fiinporlaucc, il y a plus ^e 
souanie ans. Peu après, paraissait la consciendeuse publîcftüon de 
Freyrag oü le texic arabe établi sur pVuskufs manuscrits ciait suivi 
d^'une traJuciîon et d'un comnientaîre en latin i d'un style lourdi i us, 
trop souvent inintelligible. La meilleure êAillion des proverbes est celle, 
toute arabe, qui parut à Boulac en iSéy. Malgré rabsenec de labiés si 
nécessaires dans un recueil de ce genre, lediiion égyptienne est pour¬ 
tant d'un usage plus facile, et en ce qui concerne la corréction^du teitep 
OU tout au moins elle mérite plus de confiance que celle de l OfienlaUstc 
allemand. 

A la rigueur, une réimpression d'un livre si connu ne répondaïi pas 
à un desideratum urgent de nos études. Aussi n est-ce pas d abord sans 
quelque regret que^nous avons vu Flmprimerie citholique de Beyrouth 
recommencer h grands frais et avec un vériiafalc luxe typographique une 
publication pour laquelle les érudits d'Europe et les lettrés d Orient 
avaient Fait le nécessaire* Mais je me hâte de reconnaître que> si k fond 
est resté le même, la forme du recueil est toute Jiflércure, Il ne s'agit 
plus ici de la reproduction intégrule du texte reçu nrais plutôt d une 
imitation libre, d^un pastiche versifié d'après la rédaction originale. Un 
ktiré arabe presque ignore parmi nous, mais dont le nom paraît avoir 
}oui d'une certaine célébrité dans le monde musulman ^ k Cheiltli 
Ibrahim El-Ahdab, mort il y i quatre ou cinq ans. avait laissé en 
manuscrit uneadapniion en vers iambiques des ProverbeSp auxquels il 
avait ajoute un commentaire presque toujours tiré de celui de Matdani* 
NmivelU iéria m. 
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Ces petits poèmes didactiques, si l’on peut donner ce nom â des aides- 
Riénioire versifiés, ont toujours été tenus en grende estime par les 
Orientaux, mais iis ont Le grave inconvénient de mutiler Je texte prl- 
uittil pour le plier aux exigences du xnêtre et de Je rime* Les éditeurs 
de Beyroutli ont prevu cette objection : ie texte de chaque proverbe 
est imprimé en lettres rouges et réiabii aussi en lettres de même cou¬ 
leur dans Je commentaire, conformément aux levons consacrées par 
l’usage. Malgré celte précaution, le lecteur qui charge sa mémoire des 
ingénieux distiques du ChcSkb Ibrahim, ne retient qu*un â peu près 
et nullement la lettre même du dicton si important cependant à con- 
usiire au point de vue de l'bistoire luldraire, de la grammaire et de U 
lexicographie. 

Quant au commentaire rédigé par le Cheikh, il faut bien le recon* 
nalire, c'est un simple abrégé, et un abrégé écouné, quelquefois iosuf- 
fisant des gloses rédigées par Maîdani avec une si profonde connais-» 
sance de la langue classique et des légendes de T Arabie antê-islamique. 
Que d’explications historiques ou gnmmaiîcales indispensables à I in- 
teJHgencede ces sentences d’un tour énigmatique ont disparu de rédi- 
tien nouvelle! En veut-on un exenipieïQue l’on prenne la peine de 
comparer le proverbe wrt'af-'afU etc., p. tS tome !■', avec le même 
proverbe, n" Sa dans l'édition de Freytag, ou bien encore le dicton 
r»nd'l-éeid, etc. a le malheur est attaché à la parole i tp, ig. — Freytag 
n" 3iK A la place des long et curieux renseignements fournis par Maî- 
dani, on ne trouve dans l'édition de Beyrouth que quelques ligues 
Insufüsanies pour dégager le sens véritable du premier de ces proverbes 
ou expliquer l'origine légendaire du second, 

Qu’il me soit permis d’exprimer un autre regret. Ch es les Arabes, 
comme ditis toute littérature populaire, il arrive fréquemment qu'un 
même proverbe se prête à deux ou trois interprétations [ilfférenies. Maï- 
dan i n’a va il jamais oublié de les présenter, il les discute. Il indique les 
raisons âe ses préférences. Son continua leur moderne se borne au con¬ 
traire â citer la rédaction reçue et laisse les variamea de côté. Quant 
aux renseignements qu'il aurait pu trouver dans les recueils analogues, 
et U littérature arabe en possède un grand nombre, les traités de Dabbi* 
de Zamakltshari, d’Ei-’Askeri, etc., on en ehercberaii vainement la 
trace dans l édition nouvelle, et cela malgré les promesses de la Préface. 

Je ne voudrais pas cependant que des réserves qui précédent on crût 
pouvoir conclure â la condamnation absolue de cette édition. Elle a des 
qualités qu’il est juste de signaler. J'ai déjà dit avec quelle élégance et 
quelle recherche de bon goût elle est imprîméet d’ailleurs les connaisseurs 
lavent que l'imprimerie de Beyrouth a fait des merveilles de lypogra- 
phîe. Le texte arabe est toujours vocalisé avec soin, non seulement dans 
les distiques, mais même au milieu du commentaire en prose, toutes les 
lois que la clarté l’exige, Ces distiques eux-mêmes, s'ils n'ont rien i 
démêler avec l’inspiration poétique, par cela même qu’ils sont pro- 
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saiqu«â ca^mbiicnï âouvem à compléter TintélUgence du it%lt oncien- 
En oulre, et c'est un des grands mdtiics de Tédition nouvelte, elle se 
[ermine par un triple index ' i*des proverbes dans Tordre alphabétique 
du mot initial \ de lous les noms propres cités^ 3^ des termes rares et 
djfhdles expliqués par Maïdinl ou par son çominualeur actuel. Cesup^ 
plêment qui manque aux éditions de Bonn ci de Ik^ufac suiHmit pour 
recommander celle qui est sonie Tannée dernière des presses de Bey¬ 
routh* Ajoutons que c'est une oeuvre de piété üliaïe en même temps 
qu'un document Uiiéraîre; elle a clé publiée par ks soins des deux fils 
de i'aüieur et ceiic circonstance ne peut que disposer la critique à 
Tinduigence 

En adressant nos remerciements à Tétabhssement typographique 
d'oti sont sortis de beaux et bons livres dont les criidits font leur profitp 
rappelons lui que les PrQvûrbèS d Aàou *Obcïd, encore iné^liEs, ei ceux 
(iÿ-îPîiAaraf il tfrtUiïl] d'Ek'Aakerij si imparfaîlement publiés â Bom- 
bay, mêriteraieni les honneurs de la pubiicité^ Quelle belle occasion 
pour des kitrés tels que les PP. Chelkho, Salhani ex d autres encore de 
rendre un nouveau service aux éludes dont ils sont cux*mémes les 
reprcscQiants les plus distingués en Orient ! 

A. BiaaiEa oë Mevkard^ 


196. — A catalo^e of tli# Persl&n ïdanuBcrlpta in tha Ljbriry of tlic U^ivcl- 
skty ûf CiTïibritigc, by E. G. Cambridgep xi. ei 471 p. 

Cest en î63â que TUnlversUé de Cambridge commença à former 
une collection de manuscris orientaux, grâce â la Libéralité de la 
duchesse douairière de Buckingham qui légua à la Bibliothèque univer¬ 
sitaire les manuscrits recueillis en Orient par Erpenius. A ce premier 
don vinient s'ajouter successivement plusieurs coJlcctiotia parti eu Hères, 
entre autres celles de Nicolas Hobart„ proresseur à King^s College* de 
G, Lewys^ archidiacre de Meath^de Claude Bucbinan, le savant hébraï* 
saut. Enlin, au cours de ce siècle, le célèbre voyageur Burckardt et des 
orientalistes d'un mérite distingué^ tels que W, Wright et Robiusop 
Smiih, ont contribue à augmenter les richesses bibliographiques de 
T Université. 

Ce nksi pas que le fonds persan soit numériquement très imporunt : 
il ne possède guère plus de trois cent quarante manuscrits; mais dans 
le nombre il en est plusieurs qui se recommandent par leur rareté ou 
par Timportaoce de leur contexte. Parmi ces derniers la préface du 
catalogue aurait pu citer Un commentaire du Qoran qui remonte sans 
aucun doute au iv" siècle de Thégire, c’esx-i-dire antérieur à la compo, 
sition du Chah Nameft, et qui fournît des renseîgoemeuxs de grande 
valeur non seulement pour Texégese musulmane, mais pour rhistoire 



HYUK CetJTIQDI 


»4 

du îico p^rsifî. Une mcniîon spéciale etc due aussi au DfOyidan é-Kelfir, 
ïraitè de la doctdtie des I^maélieiii; îndcpendytmineiU de l'intçréi qu i! 
présente pour Tétude de cette secte encore peu coniiue^ ce docümcnt a le 
mêfUe d'cice reJîgép en grande parité, dans le dialecte des Kurdes et 
des Bakhivaris (du Louriïitân}. Mennonnans encore une précieuse col- 
lecùofi de poésies reljgieiisça qui font partie des (a^yéh^ cVst â-dtie de 
ces étranges Mystères que les Chiites célèbrent, toui» les ans, en Thon- 
neur de Icuis saints nrifrlyrs Huseïn et la postérité d'Aly; eniin plu¬ 
sieurs monographies des sultans mongols de lliidt ei quelques divans 
Ou recueils de poésies,, remarquablcE par la beauté de Técriiure et des 
miniatures qui les illusirent. 

C'est à celle collection plus estimable par la qualité que par le nombre 
de ses ricbesseique Edward Browne^ professeur de liitériiure per- 
SI rte à l Université de Ce ni bridge, a consacré quatre innées de iraYail 
assidu. L^sntcfvcnTion d"un savaiU de ce métite éiait rtécessaire pour 
réparer ks injures du passé. Une lutte de iaialité avait pese jusqu'alors 
sur les deatînéès du tonds orientai. Au premier claMcnient un peu 
timide mais usses judicteust dont Ü avait été l'objet au moment de sa. 
forETiaiîon succéda,, au avic.^ sîede un boulevarsemcni général. Sous 
une administtaiion indidêrente„ sinon dédaigneuse des choses de l'Orient, 
les malheureux manuscrits furent ramaises à la pelle [shoveiîed] et 
entassés au petit bonheur sur les rayons, sans qu'il fût tenu compte du 
sujctji de la provenance, ni même du format. Cest dans et fouillis oü 
plus de mille cinq cents copies arabes, turques, pemnes, hindousianîea 
et afghanes gisaient pèle mêle en pâiure aux vers, sous une couche ik 
poussière séciilairei qu^il a lallu déblayer le fonds persiu, le mettre h 
part et le reconstituer h Taide d'uci premier travail pldfi de difBcuUés 
matérieiles et dé tâtonnements. M* B. est trop mqdesie, trop dévoué à 
la science pour s^tn être fait un mérite ^ mais cVii justice de signaler la 
préparation ingrate et rebuianie d'une tâche qui lui fait k plus grand 
boancûr^ D'ai Heurs, il Ta voulue absolumcni petsonnclle* Une pre¬ 
mière Tentative de clasiemcnt et de description sommaires avait été 
faite, il y a quelques annéeS) par un orienialiate dont on n^a pas oublié 
la fin tragique, Edward Palmer, professeur de persan à rUiûver&ité de 
Cambridge. Mats si M, B. n'a pas cru pouvoir tirçr quelque utilité de 
rœuvre de son devancier, en revanche il a suivi hdêkment le plan tracé 
par M . Rieu dans son beau Catalogue a/ ihe persim ims in thé Brîiish 
Museam, et il eût etc difiieile de s’inspirer d’un meilleur moJéle : 
Tordre des maiilres, la description de chaque manusent avec renvoi 
aux cilaloguÉs de Rku et d^Ethé, les ubles des ouvrages décrits et d« 
noms d'auteur, tout contribue à rendre ks recherches faciles dans le 
nouveau catalogue « 

^ Par suüê de rincurîc que je signatiis plus haut et dont il ne faut 
accuser que ks trustées de l'autre siècle, plu&îaurs liasses d'ouvrages 
pour la plupart iragciLCQUiirea éCiieat restées enfouies dans quelque coin 
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inaccessible; elles n^oni été sfgrtaléu à M. B, que lorsque rïmpressbn 
de soQ ïru^^dl ^uit dcjii AVAncéc, L1 a fait de son mieux pour réparer 
cet ûubLî çi A donné place â ces délaissés dans une liste é^addenda, sans 
que la symétrie de son pian gcnémi eu suit fteDsibLemenl troublée. 

L'eïéeulsoft extérieure du livre fépond à sa valeur JcieniiËquc : ü se 
recommande par la netteté des types o rien eaux ci la parfaite correction 
dü texte; c'est au surplus un éloge qu'on dok adresser en bonne juiiict à 
tout te qui sort des presses orîentaks de la maison BfUl de Leydc. Il 
ne nous reste plus qu i prier M* B- de poursuivre ce qu U a si bîcri 
commencé. Les services qu'un travail conM à de si bonnes mains 
rendra aux eiudes d'erudhion ne peuvent que décider la haute direction 
de rCnîvfirsité de Cambridge à publier successivcmcnr et sans longue 
imcrrupiion k caEaloguc des fond* arabes el turcs qui forment lu partie 
U plus considérable de sa Bibliothèque onenuk, M. Hrowne est natu¬ 
rellement désigné pour continuer cette louable et udtc publkaEÎon et 
les sucrages que ce premier volume recevra du public savant seront 
pour [e savant proff*seur le meilleur des encouragemeniSp 

A. BAitaïËft ûK MbykarOp 


197.— GJUHao}rr+ La dkKim^LatioD confOEi^ntique dia* le* Jtngucs iailp^curD^ 

pi^cnncB cl ûasLi E«t lingUÉi romane*. Dikut ïn-^\ iiS p* 

Depuis la publication de Ki . Bechtel, datée de 1876, il n*a été fait sur la 
dissimiiâtlon aucun travail d ensemble. A eux seuls k* progrès acquis 
depuis cette époque : une ngueur plus grande de méthode et de raisonne¬ 
ment llngutsiiqucs^ une arïulyse plus soigneuse des formes, une observa* 
tîon plus pré«:i!ic des faits, rélargissement de la connaissance de chacune 
des langues de la famille tndo-europKîinc et des idées plus justE* sur 
rindo-européen perrnettaient â un linguiste au courant de la siüience de 
son temps de faire sur ce sujet un travail neuf : GrammOnt ne s'est 

pas contenté de ceue originalité facile. 

Les lois qu'ils a recherchées et qu'il expEiise dans la première parue 
de son livre ne ressemblent pas aux lois phonétiques ordinaires : ses for¬ 
mules sont d^une espèce nouvelle en lini^uistLque. Les « lois phonéti¬ 
ques H sont^ on Je seiu rénoncê de faits historiques pûrttculiers * telle 
artîculitîoa a été remplacée par telle autre en un censin temps en un 
certain lieu. Les lois de M G. sont au contraire données corome ayant 
une valeur universelle* Profitacu de ce que la dissimilaiJon exige par 
définition mén^e pour sç produire la répéiitîon d'une même artîculalion 
(mais non pas nécessairement d'un même phonème) dans un mot, Tau leur 
recherche quelle est, dans chacune des coEndiUons possibles, celle des 
deux arEiculiiions qui éliminer Tautre. U coosEattj par exemple, 
que> si loutw deux sont kiervocaliques, U ptèEiüèxe seule peut être 
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dîsAimîLtt par la seccade (loi XVIli p. 79) : dans *anam- {ou -ixnûma-^ 
le pretnier abaissemenï du voile du palais peuc être supprimé, 
non le second; mais, si Tune des deux esi précédée de consouue et 
Feutre iniervocalîque^Hnrervocaliqüe seule peut éEre dissimilée (loi VU î, 
p. 40] : qu1l s'agisse de -anarna- ou de -atnana-^ Faniculation naseJe 
de -artui- est conservée et seule celle depcui disparaître. Du reste 
ces formules générales n'implîqueni pas que rarticulaEÎoii doive man¬ 
quer toutes les fois que les condÊtious visées sont réalisées, mais seu¬ 
lement que si^ en vertu de causes inconnues, comme celles de toutes les 
9. lois phonétiques », une certaine dissimilaiion a lieu dans une langue 
donnée à un moment donné, c'est cette articulation ti non une autre 
qui est supprimée. 

Ces lois ne s'appliquent pas aux phonèmes^ ensembles complexes que 
la linguistique, non dégagée de ses origines philologiqneSp a encore trop 
souvent le tort de tenir pour de vériiables unités, mais i chacun des 
mouvemenis aniculatoires dont se composent ces ensembles : une loi 
phonétique n atteint en gésiéral que Fun de ces mouvements ; mais^ sî 
le phonème ainsi obienu ne rentre pas dans k système phonétique de 
lâ langue oü il tend à se produire, il subit une altération compleite qui 
lui permette de prendre place dans Fensemble de ce système. Soh, par 
exemple, une m consiituée par une vibration gloiiale, un abaissement 
du voUe du palais et une articulation labiale très faible : ïj iiasalité 
peut être dîssîmilée pat une autre nasale; il ne subsiste plus dès lors 
que la faible articulation Ubîale accompagnée de sonorité; si ce pho¬ 
nème u^xiste pas dans la langue^ il aéra rempJucé par la spiranie bila¬ 
biale et, à son defaut, p&r Focciusive b ou la spirante labîo-dentak v; 
Farticulation labiale peut écre dissimilée par une autre labiale; comme 
alors II ne subsisterait plus aucune place d'articulation on recourt à 
rarttculation dentale comme substitut de la labiale : c'est ainsi que le 
latin wiçmèrrnn a pu devenir ici vanbro et là nimber (et, avec diistmi- 
Jation postérieure de rabaissement du voile du palais iimbrî^ p. ^1). 
Lkxictitude à bien aniîyser les divers mouvements articulütoires et à 
n'envisager le changement d*un phonème en un autre que comme le 
r«uhai de Fadaptatton à un sytème phonétique de Fensemble nouveau 
obtenu par la mndilicatlon ou la suppression de L'un des mouvements 
est Fun des traits les plus originaux du travail de M. Grammont. 

La preuve des règles posées ressort moins des faits que de leur accord 
et de la cohérence du système quklks constituent; c’est ce qu'indique 
neitement J'amegr quand il pose des lois dont îl ne connaît aucune 
applîçatjoo certaine (loi XIX) ou meme absolument aucune applica¬ 
tion (loi XVIII' Les exemples mentionnés, souvent en grand nombre, 
ne servent pas aux règles de démonstrations mais d'illusiraciont; aussi 
M, G. ne skst-il pas attaché à rechercher les cas nouveaux^ à dkcufcr 
au point de vue philologique ceux qui sont connus, bku moins encore à 
donner un recueil complet; les spécialistes en chaque bngue pourront 
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des crTfitirs de ddiaîL < : mérn* lesplu? jüstifiéw de ces critiques 
laisseront Intact le fond de Touvrage. — Il arrivera sans doute que des 
faits nouveau^ et une analyse plus précise conduiront à limiter et â 
compliquer les formules proposées. Mais dès itiainlenant, M. Gram- 
mont. après eiamen d*une foule de cas de dates et d'origines très 
diverses, déclare n'en avoir trouvé aucun dont on puisse s^aiitoriser à 
coup sûr et après unfi critique attentive pour contredire rune de ses lois. 
Parmi les cKemples qui ne sont pas cites dans Touvrage, les micui éta¬ 
blis rentrent aisément dans les vingt lois ; sltr* ^îsakshî en face 
de (loi V11Î); liTspND.3^ de Saturninus (toi VIÏI); lk+ meksiu 

futur de (loi XII); ich- vfiwié'/dif de velbiàd (loi XII); arm. hfûtic 

de '‘Arorfic llol XIIl^; Ut- taks^tingalü « nachtigall » (loi XIV}; ctc. 

En résumé, d’après M, GrammOTiL, k dissimilation peut éire définie 
la suppression d’un mouvement art i cul a toi re dans une pariic d un mot 
phonétique sous rînfiucncedn même mouvement fait dans une autre 
partie du moi avec plus d intensité ou de manière à attirer davantage 
Tattenttan de celui qui parle. 

Des lors, on est moins porté à tenir les faits de dissimilation pour de 
simples fautes accidentelles^ pour des lapsus plus ou moins généralisés* 
Ec, en effets contraircmerst à l’opinion courante et ce qu enseigne en 
particulier M Mcdnger dans son livre, Versprechen und ver/e^eit, 
paru pendant rimpression de celui-ci, M, G* croit qu’il y a des lois de 
dîssimilationr semblables à toutes les autres a lois phonétiques i et par 
suite constantes. Mais la manière dont le sujet est traité eicluah k 
démonstration de cette propositloni quoi que semblent promettre les 
développements de k page 9. Ou doit donc attendre ce quî ressortira 
sut ce point d'études spéciales consacrées aux langues particulières; 
la question est posée, elle reste â résoudre. 

Après (exposé des lois générales qui est la partie essentielle del ou¬ 
vrage, vient Feiamen systémaiique des principales difficultés. — La 
dîsstmVlaiïon est assez souvent renversée — au Lieu d'étre pu ri ment et 
sim pic m en L supprimée — quand une action morphologique maintient 
rariiculaiîon qui devait être disslmiléc : c'est ainsi qu’on a v. h. a. 
mùlberi, au lieu de mùrheii que fait attendre ta Loi XIV parce que le 
mot beri t beere 1 Qt pouvait être altéré, — Les actions particulières 
d'un mot sur un autre mot dont le résultat est souvent seiublable à 
celui de k dissimilaïîoo sont étudiées p. iioetsuiv. — Enfin, M. G. 
distingué de la d iss i ml La lion un certain nombre de kits phonétiques Ou 
morphologiques qu^on lui ■ aitrtbués ou qu’on pourrait lui attribuer i 
tort. — Tous ces chapitres nécessaires el du reste pleins d'indications 
curieuses échappent â l'analyse. 

L'étude sur La ÿuj^ffr|ïosifjoif sj^ltabique fournit pour la première 
fois une théorie Cûrrccic du fait bien connu sous le nom impropre de 


I. t,a piTtk romififi dt Touvrise ^chippe i Tn* 
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dissimUûiion syttahique :îl ny t dissimîkîîon syllafcîque » qa^â li 
rtnconErË d« deuï morphÈirïcs dr}férent$ : quand k frjnçab dît ^ vous 
au lien de vous h syllabe vous joue le lôte à U fois de et de 
-vous, ûï a.însî dans tous ks eiempEcï analogues,, par exemple skr. 
cdkantu^ au lieu de cdkamniu. 

Si Les Langues indo-européennes anciennes présentent peu de cas de 
dissîmilaiionjlnijo^uropéen lui même parate au conçrdrc avoir éii 
très sujet è ce phénomène, à en juger par les traces que montrent 
encore les redoublements d'intensifs. Les redoublements d^incensifs 
étaient caractémés par ]ë fait qu^aprés l'élément cpnsonantique initial 
toute la parïîc sonantique de ia ri^dne^ y compris la sonunte, et â 
rexclusion d'une occlusive ou sîffljnie finale,était répétée: gr. 

[de &i:ïiXX4i (de *dixi dalyé avec i mouillée 

empruntée A la finale ei dissimlEée en i). Dans ces redoublements ei dans 
la syllabe radicale qui suivait, la consonne initiale et la sonante finale 
êiflicni sujeïies Ü dlss]miIa[lonï les formes dissimilées réagissaieni sur 
les autres; de là des échanges r. If jî; f, h • fr; cic. Tout ceb est 
nécessairement iiypothêtique et M-Oratnmont q eu pkinement raison 
de séparer celte ibèorie du reste de son expose; mais, pour obscurs que 
soient ces laits* on n^a pas le droit de les ignorer de periî-prb, en mon¬ 
trant la possibilité de ccriains échanges^ ce chapitre contribue A la solu¬ 
tion de quelqiies^unea des difficultés les plus graves de la phonétique et 
de la morphologie indo-etiropccnncs. 

A. Mkillkt. 


193 . — M. Tallt OfeeronlB Fro T AaeJo Mllone ad jiidlca oraib edïted wib 
ïntreduciien ind ComiTTEïntiry by Atiiar C. Ci-^aK. M. A. Fdbw and tuiar of 
Qui!cn''A c4lUfe Oxford. Çlueadüa Prc«i Oiferd* lÜ^S. În-H* MX-i+gp, 

J ai sigbalé autrefois " une publîcaiion originale de M, Clark, ^tnec- 
data Oxoniensia^ VU ; Coilations from the Harldan ms. ofCicero 268a. 
Par ce premier ouvrage M, Cl . était tout désigné pour enircprctidré 
Tédition 4 'un des discours où Le manuscrit de Londres est luncmt pré- 
cicüi , le Pro Mihm : il nous l*a donné sans trop tarder* 

Le livre, dédié à M* Eltiii est composé et édité avec Je soin habituel 
aux bdlej puhlicaîîoni d'Oiford : abondante introduction; nombreuses 
références, bon et solide commentaire. 

Lieat inévitable que dans un travail étendu comme ceJui*d le lecECur 
ne partage pas toujours l avis de Téditeur mii dins rétablisjeTnent soit 
dans Imlerprélalîon du texte. Il ny apasâqucreller U-dessu*. aucun édî* 
leur* On peut écarter les conjectures que propose M-C."* ^important est 

I. du avril 

ult^dis **"’ ^ ^ '• y ^ «“• P ' 9 . 4 ! in judidbü. 
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Bu^chi^un de iiou* aiti sa partie tout cet^uîluî est nftessaire pourvu ü 
puisse M faire une opinion bien nette sur chaque point discutable. Nous 
l'avon* ici « me semble Rappelons cependant qu'on ne trouvera dans 
l'apparat que les principales tariantes de VHarleianitS, et non la colla¬ 
tion conplèiet il faudra chercher celle-ci dans les Anecdots^ Le lecteur 
y fCCOUTTa, je pfinse pour lûiis lies cas douieüx *. 

M. Clark a eu Je mérite de détruire Ip. **an et s.) la légende quij 
grâce i Rkhter, s'accréditait sur le Satisburgenfis* Il a pris la peine de 
collationner les manuscriis d'Oïford et de classer les dereriores : sa 
eattcluiion est que pratiquement la valeur des leçons de loua ces manus¬ 
crits est nulle, ^auf dans les rares cas où ils ont conservé une leçon ori¬ 
ginale, celle des iMefiore# étant corrompue. Voilà qui déblaiera pour 
noua les apparats critiques et noua épargnera plus d'une incertitude, 

Émtl# Thq-mas^. 


199 s— QMaptLoaes luneilltïiitLBe. Scripiii Erneiîu* UüifiTzsCMa Iniünt glûiiie 
Piiîi&e»naB inurlinea™ mini: yfirnym Commenutio tuppkm(n!o ljic*- 

si me secundo sitfunum phlletosi corum Moriutti eiprriM. IJpsiie. ta scdibus 
B. C, TcübnÆrl. lilÿfîs pp. 375-5pl 

L« flcolies de Juvénal se divisent en dent classer ! celles des manu- 
scriTs de Piiïma et de Saint-Gall, génerBlcmcat esiimèes, et celles des 
nianü^riis inïérieiJrt^ irïises sous le nom de Cornuius, généralement 
méprisées Outre Icsscolies marginales, k matiuscrlî de Piihou aujonr* 
d'htii i Monipellier. prés en ïc des notes inierlinéAire* qu on naveii pas 
éiudiies. M.Lommaïzsch les tjtamînc et les publie dans la présente bro^ 
chure. Il veut montrer que le pacuJo-Cornuius, dont nous navons 
d’ftiïleurs que des fragment d édition, doit être reporte à une date anté¬ 
rieure à celle que iahn et d'uutreslui assignent, c^esl-à dïre le in' siècle. 
Le recueU de ce nom paraît, en effet, avoir été utilisé par le gfossateur 
interlinéfctire du Pithœanus et par un glossaire de Paris (B, N\ 

%• siècle, =G.G. L-, V, Û5a), IL faut, dit Loanmatzsch, que lecom- 
mentaireait été un peu uncien déjà pour qu^'em ait pu ainsi I e^cploiter* 
Je ne suis pas trb convaincu de cet * il faut ■. Au siècle, ks copies 
de manuscrits et les travaus scolaires paraissem s'être succédés avec rapi¬ 
dité et propagés très vite d'ccole â école; M. L. donne lui-mémt une 
preuve que le manuscrit d'ûù sont ûrées les gloses de Pari* o était ^s 
antérieur au ii® siècle îp^ 33 0* Il y a une autre diifi^ulEé i cest une cita’* 


3* Il *£ uoavcrii fejen empêché qvmd 11 consltl*^ eontrEdiCnon ci'tre c* 
dâUK témoîgii^jçei : coTnniE p. i6. vie [Anecdota : appice *iel* i «t ceâTii- 

nemciit un^ fime tl'snipreislan de Sédition. J"cn veit une élissî p i4k a+ ■ ■ fsirj- 
ebïim. Ün relèvenU encqrc qaclqiiei équivoques dani r»ppeti*t ïp.14 lO îet, d une 
tneniirc générale, un fÉÊbîe pour Ici Icfon* propt-èi I to . cPnCirr^ 

fF'^l cTC.), Toui cela pas bien grive* 
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tion de la vie de Saînt-Cernnein par Hetric d’Ainterre, laquelle n'ert pas 
Certa 1 neft]et]t acitdrîcure à M* n^en parle pas. S'il raisonne sut 
un noyau qui a été amplifié et développé au cours des siédes, il faudrait 
être plus précis et faire un triage prélitninaire des ootes diverses grou¬ 
pées sous le nom de Corn ut us. Il formule deux autres propositions : les 
gloses sont en rapport étroit avec les leçons du coireereor du Pithcea- 
nus; ce correcteur est dans le même rapport étroit avec les leçons dites 
de la recensioti de Nîeacus. La première ihése èst insuffisamment 
prouvée; sans parler des cas relevés par M. Lommatzsch. où la glose se 
rapporte ù la première main, tandis que la seconde est identique à U 
l^on de^icaeus, les concordances alléguées ne sont pas toutes assurées i 
lit, qtiêm iuhet a pu Être expliqué par ^uemcum^ae plaeet i la 
rigueur Ifuem fater); V[, 474 carde pretium, par studii utilitas auui 
bien que operaepretium ; etc. La deuxième thèse est mieux prouvée U 
conclusion générale, que le psendo-Cornutus est une dérivation très 
troublée de Nicaeus, disciple de Serti us, n'en reste pas moins incertaine. 

L'édition paraît soignée. Un commentaire continu présente des 
rapprochements avec les autres glossateurs, priocipalentent avec Cor- 
nutus. Pour s'assurer du leite, il faudrait avoir le manuscrit sous les 
yeux. J’ai comparé seulement les notes des vingt-huit premiers vers 
avec la photogravure du Spiciiegium de Bcer- V. j. j. devant dettes a 
été omis; uei numquine me paraît être d'une couche antérieure aux 
gloses : ce n'en est d’ailleurs pas une, maïs une variante critique ; v. 4 . 
lire !.. non i„ devant itnpune-, ronhographe du manuscrit ne parait pas 
avoir été conservée, mais ce n’est pas une raison pour imprimer le bar¬ 
barisme htelîigimus, v, 11 , quand il b /nfe//eg^rniHf .* au v. j 6 , pro aite 
est d'une autre couche que secure; v. 21, lire i.pioferam manf/estabo. 
11 ne faudrait jatnais avoir tenté un travail analogue à celui de M. Lom- 
maizsch pur lui reprocher ces vétilles. On doit au contraire lui savoir 
gré d’avoir mené â bonne fin une tache fort ingrate 

Paul Lejay. 


smi.E. Lfaeicis, Ls Jeu de Roistti et Uarion par AdaM 
vére artéaltia dit ini aiécle. .Parli], Thorin (FonteTni>ir,(i 
petit in-ti-de 


1^ Boisa, tr&H- 


M. de Vogilé se plaigniit récemment, non sans une certaine véhé¬ 
mence, que les romanistes ne fissent rien pour le grand public, M Lan 
glois B sans doute voulu se laver de ce reproche, car c'est au grand 
public qu'est destinée cette jolie édition d'une des «uvres du moyen âge 


M. LemmiiHeh ne connaît que le lecbnJ programme de Hoehlir- il v en a 
i4l, un premier, <;u« je n’ti pat révaat k ma procurer. „ 


î 

pirrnti-ii, un prciniifa qu4 je pu 
c^àimwitiSraid'un certain nambra de aaifraaK 
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les mieux faîtes pour itrç aujourd'hui encore appréciées de tous, JL Ta 
débarrassée de loui appareil scientldiiue et enrichie d'une traJuclion et 
de nmes qui ne lab^nt sans esplicaiiou aucune didicullé, je veuç dire 
aucune de celles qui oe sûn[ pas in^oLuble^. M. L. a bien compris que 
les jeux de scènCp dans une ceuvre de ce genre, ont une imporiance par¬ 
ticulière, et ses indications â cesufet^ aussi précises que complètes^ per- 
itiËUcnt de se rendre un Compïe exact de Teflec que produirait au théâtre 
ce gracieux pe[ic drame ** L'introducïion résume ce qu"on sait de la vie 
d Adam en quelques papes élégantes^ parfois un peu trop affirmatives ^ : 

L, n était pas tenu d'y ajouter, mais il eût pu distinguer plus neue- 
ment les hypothèses des faits assurés Ce qui est dit de La pièce même 
pourraîE être plus exacï ; on ne voit pas bien en quoi Adam * a brisé k 
moule usé de la pastourelle et placé ceLLe-ci dans un cadre nouveau ■. 
Il lue semble au contraire qu'il s'csi borné à assocter ks deux princi¬ 
pales varléiés du genre^ conslslani Fune en une sim pie requête d amour, 
l'autre en descriptions de divertissemenis rustiques^ dont la seconde^ à 
coup sûr la plus agréable^ s'était développée tout spécialement chea ses 
compatriotes et présentait sensiblement chez eux les mêmes iraiis que 

chez lui 4. 

M L s est astreint à unirormiser La graphie du texte et à reproduire 
autan E que possible la langue du poète Ces sortes de restitutions deman¬ 
dent nn soin exîréme et celLe de M. L- «st en général fort réussie; on 
pourrait cîpendani lui reprocher quelques inconséquences ^ et même 
coniesicr quelques-uns do ses principes : il redoubJe constamment cer¬ 
taines consonnes,, notamment 1, n, m* t. C'est un trait que l'on ne ren¬ 
contre que Fort rarement dans ïcs documents les plus auihêntiquement 
artésiens et ks plus voisins de la date de la pièce, notamment dans les 


1 + M. L. lidébarnissé Je deux lonxuei scénei' ou il i eu le de reconnAiEre 

d» tilEcrpaliiiün»; U qu^d s donnée âillEun iRamanm, 

ut 4 btolumeat çaav^incantG. Néanniolni^ ncût-ü pM éié i propos d'imprimer en 
■ppcndice+ ain^î qtic (ç Jfu du PèteHn^ cci deux icèaes qui^ écrites pour une 
reprise* ■ppflrtiennem A l’bisioire de k piKC? Ajouïoni qnViles olTrcnt de graves 
di^oilifi où I inj^énioiiié de M+ L, tût ifouvé mjtière k sVkercerp 

X. Un tapâuâ bizirrc fHiEditc A H, L* fp.gj qu'iu tJki« siècle le icomie Tbîbiut de 
Champjgoe tv*itdpûUK-ucie tille d Aliéner d«Pç»iEfers » M. L. a confondu Hcnn l« 
àt Champagne ci min frÈrc Thibiui de B Lois, qyi époutêrmï ks deux filles d'Alié- 
nor, iQut deux étaient rnons aVîIkurs qotnd i'ouvrii le xin* iîÿcle. 

3. M. L, K nlllt A f'klée, exprimée auirefolt par P. Faos. que la rue Maîiirc- 
A^Sm a Arrat surirT été ainsi nommée pmir rendre bomroige A la méniuire du 
poèie, M. H. Guy, qui publiera pfechimement une ImpoîtintE étude Sur II vie 
les Œuvres de cslui<i, a découvert un document prouvant que li rue était aînei ippc^ 
lés dunoTn de Mahfe Adam de Vtml, qui y avau habité. 

4. W ^nît temui «uiii de ne plus qualifier de e popuTsirca * fp, id[ les rdtains 
înTeri:alêa dam les pistoureUei et ailîeurs j rien qui Mnic plus le moderne opén- 
cermque. nen de moi n* populaire par conséquent* que ceux nolamment qu'Adim a 
Ulihsésdins le feu de JîoAfji et Marhtf. 

Cf. Eecnmptirendu de M. TqblarrnauiîocvTié plus bta. 
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Diti dü nunuscrit ta 6 T 5 : même observation pour -tf/itm précédé d'tinc 
guittirdle. qui y est constim ment rendu pir ié et non par iVf — M. L. 
admet, comme forme oblique des pronoms per*ofineli, »n. <», si; mai» 
!o forme moi est ici mime [ 30 , 3 Si, a.iesiêe par la rime *• 

Voici maintenant quelques menues observations. V, 42 Ecrire plutôt 
ncjwn que wM «« (cf, les formes nessun, nerwii)- — S6 Jeue est plu» 
régulier que Joue ; de même il faut écrire tefieuft, reîfeeiire l 375 - 3 ? 6 )i 
fewrre {3991, ces formes sont du reste les plus fi équentts dans les manu¬ 
scrits. — jg, 378 En sus au lieu de ensiij. — 8 j Vo uu lieu de voî. ~ 
143 Serras jde seoir) au lieu Je seras : Robin répond à l inviistion dé 
Msrotc. — tyt Supprimer le point d'inierrogalioti- On peut com» 
prendre : i Dù-moi quelle ligure je dois laire. u — 207 Lire doue. — 
302 Afarete en va [avec Les manuscrit»} et non j'ew vo |cf. Sipî- BqS 
Deux points après ne«iJ. ^ 54 ^ Lire-fînudon et non Robin.—644-64® 
doivent êire lu» comme dans A qui le» transpose ; Gautier doit naiurcl- 
Itmem hériter du lianap, tandis que la rente e(it pu être viagère : on • 
donc ici un autre exemple de la particularité de construction étudiée 
par M.Tobler, Tcrwi Beh., Il, aîi 

Dans la traduciion, en général fort exacte, on pourrait trouver quel¬ 
que» détail» à rectifier. iiAter en rivière est. non t aller sur la rivière », 
mais * c’nasser aux oiseaux» (sur Ju rive d'un court d'eau). --68^ pruit* 
gifrf J 1 heure du dîner, non â dîner. — 321 Baieras seriaus ne 
»ignilie certainement pss danser oUï ioirêes. Ne serait-ce pas f aux 
flàies en bui» de sureau » (seriau pour joriiru, seûriau) la syncope ne 
serait pas plu» éinmiante ici que dan» sj>, vir, pour «ïr, velr î la forme 
en deux syllabes e»l du reste attestée dés le *iv» siècle iv. GoJerra;,'). — 
aS4 P^eitîr pouf — venir chercher [bien traduit v. 269I. — Par mitonr 
= de grâce Icf. 14) — ïoq Vous tt'avés garde de nuM — vous n avez 
personneâ redouter. ^ 3 iî j 4 Dieu remancs adieu (• restez-là «est 
â suppianier). — 340 Que fais-tu? — Commem vas m? — 403 De bain 
hait ^co bonne santé plutôt que en belle humeur. ~ 4i5 Reveltus ~ 
osé, entreprenant et non Isufaron fRobin vient d'embrasser Marion 1 . — 
A propos du V. 433. M. L. eût pu remarquer que h Cornemuse porte 
encore Je nom Je chevrette dans diverses provinces(Voy. Mistral, Tré¬ 
sor s. V, cabreto). — 461 Cunie ete se tient de rire = comtne elle rêui- 
ïità ne pas rire, - Le v. 478 devait être accompagne d'uti ieu de scène 
(probablemeni quelque horion I qui motive la réfi ex ton de Marion et le 
changement de divertissement. — Soo Empreii est traduit par c« pre et 
CI pli qnê comme une abréviation de » en premier 1, M . G, Paris a donné 
(fîowjtn'u, XVIt. too) U véritable étymologie de cette locution. Cf. Jeu 
de saint Nicolas, èd. Monmerquè. p. 187 : » Jou giet : Diex le meche 
en mon preu ». — 543 « Le gage que je lui impose eït d'exprimer un 


I, Ailleurt fyg, istî li rime suie fi »enî< sunl bien moi que mi, prof, otrai étam 
iütsisdmisilbletqve yri, Otri. 
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30uhiU ï* — 6i3 n'a jatîiHÎspa é[rc une BbréviBtîon ; 

la brebis a un bleu à rcn^iroîi par tjü le loup l'a saine, — ^33 Tu es 
bien füLte ci non de belle taflJe. — jl 1 M^S vers ci non mots. 

Les amateurs de musique ancienne aerom heureux de ïrouver à la gn 
du volume lu notaÛQri moderne dss refrains intercalés dans b pièce 7. 

A. JEAnnûV, 


Rcm'gîo Sabsadiîcu La seuola e gli atudl diCS^uarlno Gaarlnl Terq- 

Eiesa^ GûanutLi, Uc ynt-a4û p. Prix : ^ francs. 

\"ûilà bien des années q ue M. Sabbadinî s'esr mis æu premier ranf^ des 
savints qui onï: renouvelé PiiUtoire de l'Humanisme Nul plus que lui 
n'a tîxé dadares^ éclairci Je quesdons obscureip précisé de chronolo-^ 
gies biographiques. Par de mlnuiicuscs cl méihoJlqaes recherches, il 
est parvenu à fdlre disparaître bien des erreurs, bien des il peu près^ 
beaucoup de ces environ et de ces qui encombrent encore 

le livra de Georges Voi^t, Je n'hé^ite pas cependant à déclarer que le 
^éceni travaiL du profcsi^ur de TUniversiié de (Jatane sur Guarino de 
Vérone est peut être celui oü il n tait le plus compK-iemctic œuvre de 
synthèse sdcntifique^ 1E y a montré par dç frappants exemples quels 
biens étroits ratrachent 1 histoire de rhumanisme à ia philologie classique 
et l'avantage que les latinistes particuliérement peuvent de plus en plus 
tirer de ces études. 

Après une courte introduction sur la vîc de Guarino, son sé|Our â 
Constantinople et sa Carrière de professeur si longue et si remplie fies 
trente ans de Ferrore ont formé des générations de letirésh il Ta étudié 
successivement comme maître de grammaire, maître de rhétorique, 
lexicographe^ épistolographe^ poète latîn^ commsniaicur d'uuicurs 
anciens^ traducteur du grec, chercheur de manuscrits et correefeur de 
textes, l'ous les points traitée le sont brièvement, sans encombrement 
d'éEudiïion et avec un appel constant â cette balle correspondance de 
huit ceni5 lettres, pjitirnifncnï réunies par M- Sabbadini, suite de pièces 
vivantes et spns apprêt, pleines de faits et de renseignements historique 
de tous genres et qu il serait bien souhaitable qu^un insihut âé décfJâtâ 
publier. Un choix de docatnents essentiels complète Touvrage où se 
trouve classée une quantité en nsi J érable de laits et d'aperçus nouveaux 
qui se prêtent dldidlement â l'analyse et mettent en lumière, presque 4 
scs débuts^ cette aditiirabje acijvîté liumauistique dont vivent encore 
nos livres classiques et notre enseignement. La pré lace exprime k vœu 
que deux chaires d^humanisme soient instituées dans deux tiniversiiéi 


7,1 cempie rendu éialï écrîï quind ■ pitru fn" éc fév . du celai Je 

M-A- "t obier ; feti 1» quelques ren>irquca qu'avxli fiiiiei 4 b %on cSïé le ftiviui 

professeur Je nerUrf, 
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d'flalifi pour cQTiiptéter Tune la chaire de liltératürs Jatine, Tautre h 
chaire de liitéraiürc italienne. Un livre comme ccitc monographie ap¬ 
puie ce Vîcu du meilleur arguciieni- 

^ P^tifiNOLHAC 


Ï 03 .-L 4 & FfftncaiB au Canada La jouaea&e da BongaiaTiUa et la gnarrt 
da sept ans, par Ren^ de Ksrallain- Firis, 1 ^ 96 , de igo p. TiriS à lïo 

cïcappLilrci nân mit dans le commEr^fi. 

Ddns yn svcrtifjemcnt de quelque» ligues, M. René de Kerellelti nou 
apprend que son élude d'aujourd'hui n'esi que l'esquisse d'un travsi 
plus ciendu qu1l se propose d’oflrir un jour au grand public. Il espère 
que provisoirement la présente étude permeiira aun Jetieors de bon vou¬ 
loir « de se guider i travers un conflit de récriminations, ob l'esprit Je 
parti, sou» couleur de patriotisme, réussit trop â brouiller les faits ». tl 
rappelle que les principaux passages de cette étude Ont été insères dans 
la Revue historique *. Il s'excuse enfin « de l’allure polémique » de 
pages uniqucmcTii écrites pour répondre â une sorte de provocation 
venue du Canada* Certes la vivacité de la discussion 4 laquelle se livre 
M. de K. est fort rcgrctiable, mais ai Ton considère qu'il avait à 
défendre contre des attaques passionnées une mémoire qui lui est juste¬ 
ment chère, on lui pardonnera l'etcessive ardeur qu’il met au service 
d'une cause qui est à la fois la cause de sa famille et la cause de la 
vérité. 

Dès les premières pages, on voit combien Fauteur connaît 3 fond le 
sujet qu'il va traiter. Il a lu et bien lu ton» les documents relatifs 4 
l'hîsioirc de la guerre du Canada, non seulement ceux que nous devons 
aux personnage» principaux, Montcalm, Lévis, Bourlamaquc, mais 
encore lès mémoires et correspondances de plusieurs olHciers qui vien¬ 
nent en seconde ligne, comme (sans parler de Bougainvillcl, Desan- 
drouins, Matariic, Johnsione, Pnochot, auxquels il faut joindre les 
nombreux témoins de rarmée anglaise. Il n'esi pas moins familiarisé 
avec le» historien» français et étrangers du six» siècle qu'avec les narra¬ 
teurs du xvni»; il apprécie en juge de» plus compétents tout ce qui, de 
notre temps, a été écrit sur les Français au Canada, louant d’une façon 
particulière les ouvrage» de Dussieux eide Prançis Parkman *. Autant 
i) est favorable à ces deux consciencieux historien», auiunt U est sévère 
pour l'abbé Casgrain, professeur 4 runivershé Laval de Québec, écri¬ 
vain plu» fécond que sérieux, qu’il appelle « le plu» bruyant a de» con- 

I. Voir tes lÎTftison» de iùillet-aoél »l d® sepIcmbrc-iKtobre 1894, de jinvitr- 

fétrïtfT 

1. M. da K. daim* !p .f-î; na* « 4 * •«■enirtt* aatk* biagraphlqüe »ur Patltman} 
d*i retiMlaoemenii irii préel* y »oni leetuiipritnet d’anecdoiai pta cane un. 
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tradktcufA de Parkman. [1 lui reprocha un patriutîsme d'une eslréme 
nervosité, qui le retiil infiniment partial qui, selon le mot d'un criiique 
anglais, TaveugLe au poini de ne lui laisser voir dans les dociimcnU que 
ce qu'il veut y trouver, et quj fait descendre en lui rfiistorien jusqu'au 
païupbètaire. M. de K. moiure avec beaucoup de chaleur et de verve 
que le digne aide-de camp du marquis de Montcalin ne mérite aucune 
des Bccusaiions formulées par L'abbé Casgrain, lequel ne craint pas de 
signajer en Bnugainvïlle k un fourbe odieux, fansénisie, n un homme 
* maussade^ acariâtre^ donnant hypocritement dans les pires tiavers et 
partageant piesque avec La bande de forbans qui escroquaient la colonie 
La triste responsabiliié de sa perte n. A ce portrait si vigoureusement 
poussé au noir ci, i charbonné d^une main brutale comme s'cxpiime 
M. de KeralLain^ ce dernier oppose nn récit puisé ^ux sources les mtil- 
leures soit en ce qui regarde les imprÉmês, soit en ce qui regarde les 
manuscrits oh U justifie U promesse aiusi faite [p. 24] : *. Nous nous 
efforcerons de ne rien dire qui ne puisse mériter rapprobation de ceux 
qui auraient, un jour» toutes les pièces du débat sous les yeux» i L'his¬ 
toire de Is jeunesse de Bougainville, telle que la raconte le descendant 
du vaîLlaiit ofiieier, doit Inspirer touie confiance^ comme le prouvent 
les notes oh^ au bas de chaque p^ge, sont contràlées et réfutées Les asser¬ 
tions de L'abbé Casgrain* Dans ce combat pied k pied M. de K. ne laisse 
debout aucun des reproches adressés à Bougainville par son ardent 
adversaire ; Jt victoire est édatauiCK décisive. 

Le narrateur n^tst pas moins Louable que le critique. Ll donne de très 
curieux détails sur e une des ciistences les plus accidentées et les plus 
romanesques du xyirt* siècle ■. A ces détails fournis surtout par les 
papiers de fam'illc et les documenis inédits conservés en divers dépôts 
publics^ il a joint d'intéressantes indications sur ks aïeux de rillustre 
navigateur, honnêtes commerçants parisiens au commencement du 
ïVJi* siècle, sur scs professeurs en mathématiques d^Âfembtrt^ii Glai- 
rauEu sur la fameuse savante Agnesî, tant admirée du président de 
Brosses qui la mettalE, parmi les prodiges de î Jlalk, bu dessus même 
du dôme de Milan, sur le général Fr. de Cheverr^sur L académicien Jean^ 
Pierre de Bougainville^ frère de Louis-Antoine, sur Hérault^ BlJe 

de Moreau d.e Séchdies, protectrice de ce même Louis Antoine, sur k 
gouverneur du Canada* le marquis de Vâudreuil, mesquin rival de 
Tadmirable Montcalm sur M- de Morasi ministre de la marine^ 

I. M. Je K- 1 Teprcdiiit de nombreux extfilis Je* ïcUrei de BougiinvUk I h 
fimUlc Cl X KS lEnia. Voir noiimmenî pp, îy, Sf* 7 ge, 

çg, 100, j 3 é, eie. Ydîr tuvû divers ftngffltnEi du inéSit de Bougainville 

fpp. âu, fil, 57, 66, 6&, 77^ I oq, ctc+ CorrMfKindincc et journtl dsvrxEiicii cire 
pabliéi in exutiiû. Eipçrûua que M. de K. it: chargera de tiiciire en nei miins un 
auiai précieux recueil. 

a. Voir fpp. 91, gg, 14a J etc.) dea frigmer^U de letifes de ce hcros lur lequel 
M. de K- fl^a pai manqüiî de Ctlcr k remarquable étude du P, C- Sûminervogel : 
Cemme su xervjsi aulft/oti (Pirit, Alb4net, iSyaj* e le piemiec euvrage où Poo lit 
mil i proüt li csireapoi^dince famUiilcde Montcalca 
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beau-frère de M"' Hèrauli, etc. Mentionnons encore diverses petites 
discussions incidentes ^ui ont trouvé place dans des notes relatives â 
certaines assertions du duc de Bto^lie^J jlliitxficc tfi<fr*tc^jjewjie^ 
de M. Maurice Falks (introduction au Précis du règne de Louis XV 
par Voltaire, i SÿS', de M. Ratisbonne tJo«r«ai d'un poète, 1867, au 
sujet de la parenté de la mire d’Alfred de Vigny avec Bougainville^ de 
Jal cflicliOJinrî/re critique, refusant à tort au futur navigateur le titre 
d'avocâtU de Dïlainbre 1 Notice ïvr Bougainvith, lue à l’Académie des 
sciences, le 4 janvieri 8 i 3 . ottrihuant, avec VErtcj'clùpedta Britannica, 
k date lySS (pour lySfil à k réception de Bougainville en la Société 
royale de Londres, des frères de Coucourt, donnant, dans leur volume 
sur M”*de Poinpadour, un signatemeni înesact du recueil des lettres 
apocryphes parues à Londres sous son nom en f77^* «te. 

Si Von lient compte ds tout ce qu'il y a de choses instructives et 
iniéresiiantss dans k Jeunesse de Büitgainviile. on sera tenté de savoir 
quelque gré à 1 abbé Gasgrain de e l'audacieux réquisitoire 1 qui a 
fourni ù M. de Keialkîii l’occasion de faire preuve à la fois d'une tou¬ 
chante piété filiale e: d'utte loyale et solide érudition. 

T. DE L. 


io3. — E. P, OssaKocTiEi, Die Béiiehwigfln rwiechen dem Btut und der 
Zettungaressa Un deutsclian Reich. Berlin, Mayet et .MUlkt, iS^S, 
ivi-iSo p. 

M. Obcrholizer, correspondunt d'un Journal amérirâm, tndtin fêlhu^ 
d'ünc ccoIe supéiiÊure améiicabie dt ïiriuni:et, a .voulu dunuer â süca 
coU^gues cti journalisme un niunud commode de U lègislatmn de 
r tfOpire «llcmand en mAii^re ût presic^ pour ics meitrE en êm i d'éviter 
de vio^r la loi Cesî donc: un livre pralique, maïs c'est uufjsi un 
ouvrage icleniclique, par la précision des rentcEgMements et k caracicre 
loj^îque de b cks^tilicauon. U a ià, comme k du k süu£-tiue « quel¬ 
que» esquisse» de ja science du jourtiali^me i sous foime ü"une analyse 
des condtiions du }OürnalUme L'auieur distingue qauire fadeurs dans 
la forenauon d un journal^ l Érai, le pfoprjétfeiire du journal, k publiCp 
les rédacteurs et cQlUborateurs, Il mti dans une lumière très crue 


5 , Je pMii CQinErmcr «tie cenlcctyre de TauEeur fp. 170, n&le 1) t * îl est prpbflbk 
que &cHei;û'»becBt ce3ui qui Jevïnl gpuverDeütde Pgiid^chéry. *C'rtt p1u« quÉ pro- 
bablCp c^ii ccitiln, e&name ûn pîul le Tlnfier dam un itevad fçn coiin de 
tien) de M. H. de : EiSffi lur Umard de 

BeîStct^mhe. e^mpi ft artniti da iîojr. ^Dmnui»Jæn pétèpai desélatliê- 

loneati frjinç^i$ dàitj i'înde, ceé. .Tïffi'w üc jiiUki-an^ÛT ei Je lepEcnibrri- 

qçiobre I§ij5k Feu Moiiki q »'dliU dtii o«upé Je ce pctusm age dinv ke mime 
péiiwltqüc LltiTiison de icpEcmbre-ocïtjbrç 1^741 lOüi cc tilre ! M* di Eeticcumbef 
générai &g£naii ti k$ çoiùniws/runçams Au aviiw sikk. 
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robl^t réü du jqumalUme qui etr de - vendre des nouvelles au publie s, 
ce qui e3[plîi|ue rexicnsion ^rüdiicHc de son domaîne à des obiess nou- 
veaujç h mt^surc que l'inidréi du public s'iilari^ir Tout le reslc, discussion 
de ropinioîi, ijciîon en faveur d'un parti, même les ânnoncesi ne soui 
que des âceessoiresp 

Après cette introduction théorique l'auteur passe i Tobjet praiique 
de son travail : les rebEions de la presse avec l'Éiat. Il les divise 
en quatre classes : i® mesures pour survdlicr le contenu dû journal, 
c*ç5t l'etude des deUta de presse, délits d'iusiilte à rEmpereur, aux 
princes aîlernands, aüi princes etrangers ou leurs ambassadeurs — 
d'outrage direct à des personnes — d'outrage indirect — de publkatious 
conEraires au senument moral ou religieux — de haute trahison — 
d'etciiaEÎon à U rébellion — d'excitation 1 la haine, etc. {eu tout dix- 
huÈE catégories); Mesures pour rendre la Survefllaiice efficace (responia-^ 
bililé, dépôt lêgalj saistek 2^ mesurr<s relatives aux journaux en tarit 
qu'affaires commerciales^ vente (□boriEtcmenE^ llütairie, colportage, 
crieursj^ — impôt — affichage* 3 * relations a viæ les postes — telcgra^ 
phes téléphonés; 4^ mesures pour surveiller la reproduction^ 

Dans cet et posé trèü cUir, très bien ordonné, très plein de faits^ 
Tauteur s'est cËbrcé de conserver un ton eniiércment objecliL A peine 
peut-on sûup^ontier Tironie légère d'un homme habitué À la liberté 
américaine dans J'énumëration des innombrablei êniraves imposées â 
U prease allemande, par une législation qui conniU cncoie le délit 
d'insulte à la Vierge Marie, au Saint-Esprit, au etiltc des reliques et 
même l Jéhovah |cOmme Dieu d'une église d Éiat, l'église juive). La 
discussion sur ce qui constitue l'immorâliié est con^iuite avec Un 
sérieux d'un effet très comique. L^auteur pourtant se laisse aller une 
fols à exprirrier une impression^ cVse pour protester contre La [uflspru* 
dence du Gro&et Ut^ug qui^ par une inEerprétâticin irraiionnelbt a 
étendu aux articles de journaux une disposition dcSEÎnée i n'alieindre 
que des actes matériels. 

Cb. SaicKoacs. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L Adah, tiuréAi de li'lrkiiïtutp pabtk, lur le pEtn 4 c ks Maté¬ 
riaux^ lei'vfr è rrlaS/iuejneiir a^uuw /rmAiMifline écs de ta 

Càribe ûûrk U a rtiiidü co^npie ^n. leur te ai pi, un volume de 

Maiiriatix ^ùur f^rvtt-à ^eiaèiiiwmtni dViif iiymyaris dfi 

déiafÆmiîle Tupi, qui forme le loma XVEIl ùc la îhrgMtUi^ne liméri- 

caiTur iMiii^nacuti, 1JÔ pp , 10 fr J Qn «ait que le tupi, — terme didîà coanu 

de bokEeau qui a^en 4 e fictlei hus 11 forniea itipinambou ^cxici4:mBüï 

lupiaimba), «omprend rirnttiense majnrité des diilecEet sauvages du Urésit, 
netimment L^idîoffle tniiux coanü «oui Le nom de tyarimi it k lan^uQ eoataoipo- 
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fiîoc dVwfffrtMrw dite Lingna gtrAl De cei diitêsiei an pû»*ède quelque* meno- 
griphirf intiennt» «i j’mjw nernSweu* d«utneini tnsient ou r*:*^'*; «lei* ‘«tcune 
vue d'cnicmblt, Le «vent smdiiuiniHe * eombini evee *■ péneifitiun hibiiuellc 
reflieisnetoein de* miwiencuiTei du nvn- siècle «vee le bmin linguisiique dea eiplt». 
rtieur* de !■ fii) du nfiire, — Monwjii el Resiito *»ee lltgslheds et Cbiffiojou. — 
Cl 11 neui donne, *vec un leiique comptre qu! len le premièfe ««iw d'une pbenê- 
tique gdnênte encore bien ftoiienie, nneeiquiM de srimmiire qui contisic prelque 
(eut en Hère en un ifetème roridêlicâi «[compliqué de conjugiiun Kgglutinative. 

— L'auvre de» écoles d'Ofient vient de fonder une revue d'un carecicre lâcniiÊque 
peur l’étude de l'bliioîre dei pey* levintin» (trimetuiel j 6 fr, pir »n; ao, rue du 
Regtrd. et à la llbraiTic Leronij, Le premier numéro coniient le» articlï» suivtnl»: 
Baron d'Aviil-. L» Serbie chréLiennE, [•reruclet S ScKfiL, Une page de l'biïtoire 
de l'éslia* Mardm au cûmnrencejnem du aviii* siècle (iraduetion de l’aiabe, di'un 
récit tiè» vivant et irê* coloré dHà un j»cobite converii eucaibuUeieme, C»» Eli« Ibntl 
Qsiriî Micuil, Le* miaaioni Itiines en Orient, l'r article ; Alila»gcf : L» leiire 
d'ArtMiiK le bibliùlhécairé {b*ron d'Avril), U réforme du calendrier tfi. Ptsani), 
Noûce *ur Ica Kurdei (Carra de Veue); BibliogmphU, 

— M, CL*iistOMT-G*Kî(»*o vient de reprendre, à la librtirie Leroux, U publicatioa 

de son fîefüeif J’ureWofpjTJéOî-ieJtfdfe, qu'il ne faut pas eoofbndrc ivec Us Éludti 
d ji enéofojri'e oj-iViifule. publiée* par le même auteur dana la bibliothèque de» 
Hautes Éiudea. Lea deux prcmiërea livraitone du tome IV du Feeueil viennent de 
pimltre i elle» conbenneoi [es note* et tnémoiret iiiivanu, eccompagné* de huit gra¬ 
vure* : Us iftmintit de la lource luei èe de EpÀm à Palmyret tri* «uveati hmij 
djiw fe cofeBdi'Jfl prtfny ténien j îts ancitm mois ambts A/ïaWaéwfé et 
Jjfmme rtpriteMitnt peui-èite ie porfojf d’un ja/rjpe; i'i«cri>iiOji minéimit du 
iariQphagt ptalinmltiut du Sîusée du Cuire; fe ivuiv Jînaf d« mms proprts njta- 
fwjii. OK ou O P; inscri>f(oii g>-ito-»abi{ic»M de Med^ba; dédiant du Jttu ar^biqut 
(Djerd^h-; de Djf ack dédit à Ntmésit; didicdtti j Altxandrt tt à 

Jafw JdJmoM fOjerflcè); le profocofe é «piéf fav ; mscriptiM grtcqut de VigWtt dir 
Samt-Sépultrt fJcrMdW; lydiuana d iprjcripfioiix araiei ; laplüuttts Idtültdt 
Taribii-tUisin ; riut^npilo» Utdbtk A'titri mie jiufripjion rthiivt a la Ltgim X 
Frrttnsit GprJiaiid i Ammân;^ tt'tt dt statut arehdljut de AfoMcèij/é; vu uoNvedtt 
eachtt ifwdéliu ardialqut, La tuile partitr*, à intervalle» rapproebé*. par iivraiiona 
d'une feuille, avec plenebei ei gravure*. Le tome II du Remed tfdrelùclügit 
orieniute æ composera de vingl-elnq feuilles. On peut squKrSrc, I la librairie 
Leroux, au volume eompleb* recevoir /rütco par livreiaons. au prix de lo fr. 

ALLEMAGNE- “ Toui 1 « itéûtogÎEiii cannalueni Ia m Herzog t'ubkiés pflur Tl 
première foi» en |B53. réédiiée en 11*76, cetie eicellenle (pcyclopédie va lubir une 
iTOÎaièrne feloTiie;c«r. Il ne l'agit pi*, comme en France, de lirer è nouveau surdei 
dlcbéa uaéa un ouvrage vieilli. Un grand nombre d'articles vont dire remaniés ou 
récrits- tou* doivent au bit une mise au point que nécEaaiicni vingt années de nouveaux 
«avaux. La icoiiième édition de la RealeatjrcloFitdit Jûr prolesSa>itiic/it Tkeohgie 
U. A'ircÂc est coi.Céeè une pléiade de «vanU sou» le diRction de M. Albert Hauc*, 
p«fc*«ur à Lctpiig- Elle psrah 4 Ldpxig * I» libiairle Hinriebs, par hic.deSopp, 
grand în-b.au prix de 1 Mit le fascicule j il y en aun ibo, eoLt 18 volume* à 800 pp.; 
la librairie e. père donner deux volume* par lu. La première livrai Sun csniiCDt Ic 4 
articles auivanri : Aû IN Mûllet, I* ; Adchen^ SynodtU (JlaucItV, AurûH 

(F. Uubl ; Aèliddoe (Baudiatinjf/JèéfjritFf, Nîiacb, to pp i; Aèè^dietc. Schmidt); 
Aèèo de Fltury (L HeidemannJ; £ïî J Aièof (Üregory); George .déior iR. fiudden- 
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•ieg)} AMmiet^ AbstiMtr. Abehilen iKrÛger. ', j I, SchH/ilehrt (6 pp,. 

Grtmerjj ir, ( 3 o pp., UoftJi AtmiJmMifiier ijt dtu Kirchtti der 

HefotmatiD» [it pp., G, Riecichl}; Attu E^ra (G, Dalnun]; Aiti'giaube^ Nous 
revjeDdrûQs sur eeicc publrution quind eIIç sen plus tvsncée. 


ACAOËMEE des inscriptions et BELLES'LETTRES 


Séance dti tnercredi avril \suiÈe], 

peuptc «J'OlbÎÂ iu grtind roî Ifiviinfii Sâtiipbimèi 
I inceetur ]ca muriillçi d uri« vUIe où, â inlervaJJfa oiî voit ût hiutcs 



■ dll-Lk - . ■ ' ■ P -wiTinh U*.. ■■ vmjHf WLip hilCÏ CIS 

eepi lOHift coni^çninquci, Lm piùt impoHinie clï Torni^ d'utiB ü rie de bâa^çlfc^K 

J'hiilHitrt: d\\çbiLl« ; îli reprodoLïirnt fidïîkmeoi deux 
:\»CoUr£ d AcAtiUti k de Adiillc «t «uit^ 

■■ tn loqiin r i—-- -«-- 


™™.r! -- . JL' clifivcox [Jpars Raïuiit «ur «>n cou. Dfrrkrc lui lont 

kapreatoH Jipponéf pir ks elle fa IC liée rii pûür 
Lllyasc rAiîicnint KriacRï; dcrnerB UlyiM aonl d'autroB captiva, 
touRiiiux, niBiiiïcnua pir un eackvo. le groupe dca cipi.vea 

Pi-^L^Ip miibIicf. L'juEre acènfl reprdieniB iktiock difladu aur 

f*np pwd dLi Mùchefp et ki dCEimca cxpiiLOMM. Agamcmnoiis por- 

nleiirs^ Jci libiiiodi arpf le corp de P^iToek^ ei Bnti^it 

Ln» U If '*= '*'^*^'* IClVDqUft |c* VeOti fepré- 

^ ^ pknÉTii iur k bûcher Au hkAaOua eat une double 

f^m n-crveilleu^ i Iq première cm purement LkcoriÉive eï !■ aecondSp 

h^rsTn «If! ffipittMIIEe diesriBa «iricB de ]| vk d« Scribe*, On 

d« „ s^pJ î 1 **^ ituvBie. un laurciLt bonJîi^nl. dea b/ikra, 

U Erfsfr/ pinthere lui prkea avec un iïofï, un Sirrntie 

i.lUdk >.<' tlj> luErc cppiurant ei dompULnl Ufl eheVlI sauvage:; eafin^, Une 

t r rh ‘ Ar^miipe à clseiil, qui vt pefCer desa lance un griffon. 

o*v* ûfuL prouve s^ueUriiaie tfiTillUii en vue Ub pUireaux li«bEt*nli du 

deaScy thea, le» heheaa» niturelka du pajà eï les 
im k ® peuples. Au-dessous d^uti iTEpdc vigne charg 4 £ de greppet 

dl"nk.l dêrnnk^ne aîrkde peüie 

run .arpent en?luk^r^^^ P"/ 

ei(n>ij su Louvre, dânsU tilk d«s bijatix 
ïniL^^f un'h«,.,»ii ■' •'* a^sf^-R^le. - M. Héron du VillefMse prfKnte 

«cëllenMrarad ’'«««‘i'= ««^Uf ivec d» moiif, v,ri« (t d’«n 

™e oui î!nïL^, ^ Olbi*, dsni une [ombe voltme de 

Sî Heîon d? V S,..l » 3'*'/' * P« '-= du Uuvr«. _ Enfin. 

’ ■ -■ ■ ■ - '°l°*** P'^î^nte une (ils srchslgue üretoile. trouvée à Alblnc» et 

bsiudc rrfeemmlf RiJnipin, sttcicn sefrétstre 

Pfé ÎÏLr Ce monumem. eonnu et publié, vîctn J entrer su 


3 


Je ''' umv^rel 

nl«;eilrs'îiL^'î,fj?^?"“* •' mémoire iniitulê 7 J 0 jn-rriptiani de 

Mlle* ouSB bten?d«7 ““ Ç'“prniiiiire ctaiiedc tes viermMmpnrnd 
tu ÛînJi Ai formufe* de Mlui.tioa, dei SDuheiti Idresiéi s celui umi iJoit 

IcnViur l« «!L"jltT ïomme nous le filwni etisore. le mot £osi>r3i> êisit 

lièce dins li> J oftfrt* Comme Is uiéraoire, croïsit-em, svsit ion 

Lonaue est 1*1*;^*^!^'^' *' P*'*l*= qu‘ muclwîl roreiUc. 

liimü™ i «ireciiieüse» ou gsJsnici : * Mo» imc. ma vie. ma 

les sneiens uK/iütl 'j**' i * ^ l'amour ei la joie icnsienieh« 

VdniM n'éraienT^itr^if hi*-^*'r ” mefiiti innombrables dont on ctiirjieaU le fils de 
Ptvehc ioufThi pif^ra jirsvée* rippelleni sonvcui les msui doni 

à tfÂtwtir^.v ■■ 1 * vengeance delà jeune fille. 

JubainvUlc fut Lise communicaiion iur La rdigÊon dca Fnnca avmt 
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leur retieTtUglon d fïïre p-ft du 

r.iti fûnHiimciniüXonl éi/fiids par ürimm et d'tUWe* wviciü ... Jl y avaiï. 

chcï: lel GLrnaaiiH> deuï c1.bh« de Jmnilil 

ratmi Iciciüeis i^tiU eriui i^ur Us fectndmivti ■vptfli's'il ^dm ce ki AJLenütiïdf, 
&odan. IM Albar. ou caiéh^orU inteneurtf, ^orrespoTididt sut f es ou 

Aprè* Il conversion des Gornkiini eu chnaiitmainc, cei tiomi oni été 
rTiauvÉïJoirr e Alp ». en HUmenJ - «ucUen^ar ». i|gniftc a n-auva^ révet dus I 
rïfilcTvenuon maifaiBanta dei tcei Une sdeur de ÇlO'^TiS h ippaî^ll Alk» fledu J 

M* ^Tiiü > Ale' beida l'C nom ài condiibiinB de Pépin a Hensial. mèt^; de 

v»inau«ur> *ppÉHc"t 4wn?, «‘«M i-Jirï di:ri»-disi,i*j l#i «htf* ^liii lei 

c^ndTi» à I» vicioiM, Chez les Frtne». même «près «ur cDciveitifln, un grind 
uisni^ur de ts Cuurilu roi Chilpffrit l™ s'ippéli* An*4Wsl>lüi, • puiMJnt (Omme IeI 
Aniit e. du » grinili died» ». lly * encore des eïetnpki de ce genre s une époque 

petidrieure. Ldo„ 


Séance du to avril tSÿS. 

M, Ed. Le bhmcûminue 1« lecture de wn mémoire *ut P'*1?,"*,^' 

irn*écs méilites ou peu connue* — Une *érie non mom* riche e»i ce le de» 
piCTfe* pofienl de* scclnmetion» en l'honneur de» dieux païen*. ^ ^r^Ûr 
S" «1 ir ■. l’V/efitiJi. S^rscii lLs£i.ilapcîl- Sérspi* pour les uns. CCI pmiccicur est, poitf 

nn^^ditSTnii. .vmbole du mel j pour d euire. 
encore e'éti iJiine, ?e»i Némeiis. Adonel, Ssbaoth, Jéhova. te l’hm liei Égypueo», 
I» anics Gibncl. Miclicl, tue., cl* ivec «us* Adtni et Abraham sont encore mvt>- 
nuéi sur ItiS amtile[lei comme luïsill dc gcJirei tiiï^liitrt. 

^ M boiicbef ââre«c* per i'cniremiw: de Mr b^ntri, de* esttmpsgcs d m&cnptiofîs 



S.ÏÏ^De.i'ircom^nri'seMtrMÎnl^^ “"s monnete cvcc un type 

DarMCHlicr a PjiFis et à Sami-üenis. Lorsque KuitUCS CapcL dBrmcr ibN laïque de 
Smt-Oe„,s. devint rm. 1* monnaie frappée * f-hbiye ceiH, et U n ï Cul Plü* que 
U momitie de Piri» « celle de quelque» stelier* royiux jusqu* Louk 1 Ml, * dater 
Z rtene duquel U "’ï =di plu» que la monnaie tou ni oi* « I* monnaie p»n*i» 
ra.iA-* nar tjouii V l. On frapps dei psrin» ju»qiie »oü» C-harlc» VIMl oui* ce ne 
KÛ.C u« mUi.rdecSmpteq^^^ ne fü't shoUc que p.r l.oui* XtV en -My- 
li mnVii valait un qusri Je plu* que le tourcini* Lorsqu'il ne fut plu* qu une 
monnnie de compte, il indiqüsitsimptement un quart en sus de 1* somme énoncée 

Hati« les actes publici d ic» psïcmccm WuPHni de lugcmeiils. 

^iMro iiirirmce que St Jeriscn ricdl de publier, daai le FttiUtd dê tr^v^uX, 
t ÏVlTl ore-iiicr f»i*c«cüle, un Tnémoirc sur rinscripiinn hiititc dé:ouvctte pir 



îc ddehifrcment des ceztes de ce genre, que m. JensBii » donnée* osn* I« |ourn«i 
a Société a*lsliqiie*H<m*n.le. Cs« I* premtère fou qutiu tel easat fournit un nom 
Unciu. separtensnt « uiW langue poasib e. Il «nible Jonc que M lenKrt lOil trsi- 
ment dan* It bonne *e>«e et que l’on soit >ur le point fo^ieuir 1 * soluiion du pro- 
bllme hiitilc. - M. Heuiey préieme qüctqués observsitons. . , , 

M, Violtet communique un mémoifc sur la réaction feôJile de 1Î14 k L* 

réaction féodele qui éclata din» leademter* mois du régne J« Philippe le Sel et dont 
on peut iuivre il* t'SCe» iutqu’en lîw. «Ot^vait depuis plus d un iiicfe. haiicur* 
ord^ttancea de Ptijippe k Bel, bien sniéneure» i la périude de loi* a ilic. sont. 
.□ fond, de* eoncetflon» à l'ariiiocraiic dé)t prèle * te loulevcr. Le» cnariEl Je 
liKmr.j: de i 3 t± à T 3 *f> rÉpTOdyiBcni ■:« car^cmions antlnedrcmciii arr*’ 

th^es * l"hiiipp >5 Ifl Sel. Ce mouïement fé&xiil n'a pis cic mut à Fiii lusii u^rîlo et 
aussi fagitif qu'on l's dk 
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■Icïinin«ili-Pï 304. ZiüXExri, L«i iablfitl» Shurpu . — ao 5 , Cvmo^^ Lci infi^rîptionf 
thtéûtûm de l"Aaîc Mineure, — U. deSégu!er^Trûd.u£î 3 ort d'Hoace. — 107, 
Horaee, Odcft+ Gow — Semûj^k L'ordre Odd d'Horice, — 10 g. Qsusit 
Turça et Moitgoti. — 3 iû. joiJf-LAKBÇETp Le minige cfeMBdarae RolAnd. — ai 1 , 
f^ovATi, Cofb-^lî et Pie IK, — ati, Kûnr, Li Horïgric liticrÉire ei ecieminquep — 
Lettre de M. Pierre GAUiauz. — Chronique. ~ Acidémie des înfcriplionïE 


^ Be^itraui^'e itir Kpnntme dâr Bibyloaietïhfln Rotision. Eratc Llck- 
runc : ÙU Be^dLCHf^^ungsi^ifiin Surpa, von Dr Heimich Z^uhut^^ Leif>£ifp 
Rinnehï^ in-4p gg piges^ 

[1 serait prématuré, dit avec raison M. Zimmero dans son avanî-pro- 
pos^ dû vouloir mainïûnani écrire un irailé de la re:ligion babylptiienoÈP 
Pour le moTnenip où ne peut qg'élaborer les malértaui de cûtie histoire, 
en publiant^ iraduisaut^ comparant ûï expliquant les textes religieux* 
Afin de joindre L'exemple au précepiû, M. Zimmern entreprend la pu- 
blkaüon d’aune série de textes partîcullèrennent îriipûriams, et il com¬ 
mence par les tjbtcties incantatoires qui figuraient sous la rubrique 
Shurpu (combustion} dans ia bibliathèqtic d^Assurbanipal, Ces tablettes 
paraissent avoir été au nombre de neuf; mats on n^a retrouvé encore 
aucun fragment de la première- Les huit auires sont relativement bien 
L'-^nservées, ou plutût elles apparaissent telles après le travail de M. Zp 
qui en a rajuste les divers morceaux. Le tcxlc des fragments est repro¬ 
duit à la fin du présent fascicule. Au commencement se trouve la trans' 
cription du Eexteavec U traduction ; puis viennent des notes destinées 
surtout à juitifier k lecture ou U iradticiion de certains mots; le tour 
est complété par itn lexique des mots contenus dans les huit tablettes. 
Une partie seulement de ces incantations iv" et vi* tabEeites] avait été 
sérieaseinent étudiée par M. Jccisen (^àitschrijï /ür Këiisckn^/or~ 
schung, L 4; il^ i). Le reste était ou médit ou connu par des traiucïioïis 
Imparfaites. 

Le contenu des tablettes est remarquable surtout par rénumérition 
des Causes qui peuvent avoir attiré sur un individu la maliédictioii divine 
ou le mauvais sort. Mais, comme M^Z. û rintention de revenir uUé- 
neurement stir ce point, il n'y a pas lieu d"y insister. Disons seulement 
que la reproduction des textes, la cran script ion, la traduction des uotes^ 
ie lexique ont été préparés Avec le plus grand soin et une parfaite com- 
Nmivil!» férié SU. ** 
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ptfMC*. On ne pouvait pas moins attendre de Tauteuf des 
Büsspsalmen î mais eiicore convUnt-il de le dire et de se r<£;oulr en pen¬ 
sant que ce pretnief fascicule en annnnee d'autres. 

ie remarque, dans la deudéme tableïte, L les noms divins 

Sakkiit LiKaiûrnafiu rapprochés Uun de l'autre comme ils sont dans Amas 
V, a6 : t Vous emporterez Sakkut votre roi, et Kévan voire idole, s 
M. Z. observe fp. Sa) que les incanitiions sont rythmées, comme 
le sont aussi les pommes chaldéens de la création et du déluge^ Il paraît 
même disposé! croire que le rythme des poèmes bibliques est le même 
que celui des poèmes assyriens. Sans doute il sera utile de comparer les 
Ltns auE autres ; mais c'est aller bien vite en besogne que de leur sup¬ 
poser une loi absolument identique. Si le parallélisme existe des deux 
cotés, la mesure des poèmes assyriens paraît moins rigoureuse et moins 
r^ulîère que celle des poèmes bibliques dont le texte bien conservé. 
Ne nous pressons pas irop de retrouver dans les lablettes Shurpu le 
rythme des L&m^ntathns- 

A. Loisi. 


PrsTiz CqjfaNTH Inecriptioas oiirét£eiine>s de rAate-MlueiinïfExtfijt 

dci d'ûrehéoXcgse ei jthisîûire publias par l'École rnopaiopc de Rame, 

t, XVJr ftoEPç, 1S95. 59 p, 

A la différence de Tépigraphte chrétienne d'Occident^ Tépigraphie de 
la chrétienté hellénique était restée jusqu'à présent dépourvue de tout 
travail d ensemble t les recherches de M* F* Cumont comblent au 
moins pour une vaste provtnce/une grave lacune. Uceuvre est d'au¬ 
tant plus méritoire qu'elle a rencontré des difïicuUés pankuHères. S'^il 
est aisé, en effet, de déterminer la nature des textes postérieurs â la 
défaite du paganisme, l'étude des inscriptions ■ cry pio-chrétictines ■ est 
singulièrement entravée par l'absence presque complète des critères 
archéologiques ou épigraphiques qui permettent de discerner lea monu¬ 
ments de la chrétienté occidentale. Dans une étude précise et minu^ 
lieuse, M. C. reslreînt â un petit nombre de particularités les indices 
certains de christianisme : il se refuse avec raison à reconnaître comme 
tel l'emploi de termes vagues ou indifférents comme iÏ£>,jé; (p, 20)1 
Té^ [p. 2 il, ou Tiiïtïç (p. iS), et il faut considérer comme décisive sa' réfu¬ 
tai ion de l'hypothèse, déjà corn battue avec succès par Tabbé Duchés ne 
et M. Th. Reînach, de rorigine chrétienne de h formule tsü îetvas. 

Ces prudentes éliminations ont permis! M, C de dresser une liste 
des inscriptions chrétiennes de TAsie-Mineurej moins nombreuse peut- 
étre qu'on aurait pu le croire, mais de laquelle rien ne semble à retran¬ 
cher. Cet inventaire, qui porte sur les diocèses d'Asie et de Pont, l'isan- 
rie et la CiliciCp et celles des CycItJes qui se rattachent au diocèse 
d’Asie, comprend 46! numéros, classés d'apres I ordre géographique 
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Je ne signalerai qu'une ommion^ peui-éire Yolantairc : celle de Tins- 
cri pK ion attribuée â Laodîcce par Le Qu jeu [Oricm ckrîscmnus^ t. ], 
p„ 794)^ déjà absente du C* LG,*. 

Ccï eiccEtem travail esi^ je croîsi le préambule du Corpus des Ins- 
cripiïoïis byziniincSf que M. Cumont compte publier avec la collabo^ 
ration de MM^ MilleL Laurent, Negroponte. L'entreprise ne pouvait 
être placée en des mains plus sûres, ni s'annoncer par un début plus 
heureux. 

Isidore Levt* 


Iû4. — Comte myÈie de SUmm. Œuvres oiïEnplâtea d^Horace traduiE^s vm 
pour ver* et din* Lu □lË^tir^ corrcspondânie a.vcc une préfacé de Ai Pont. Pirli, 
Hidot, 1S93. tn-ls, 1^3 p. Turcs ai filai rouge. 

107 ^ ^Piii Ptci* Scrics- Q. HoratLTlacei ctrmvnum Hb.IJLIll, wnh EDireduciien 
md noie* by James Gow^ Lht. fçirmurly fslfcçw nf Trinuy college, Ctmbridge, 
MotEcr of NeiEingham bigh KbociL Edjted for ibe Syndic* of iha Uaivenity Preii. 
Cambridge, iSq^ ct ES 96 . 3 io-ii. 

3ûâ, - Zut anorduuiig dor üden dos Horax von Jeh. Aiph^u* Siuoji^ oberlcb- 
rer àtn KgL MarreiLeEi-Gymnislum In Katlrié 

L — Dans une préface en vers aMcz bien tournée, les éditeurs etplU 
quent qu'ils regrettaient jusqu'ici que leur Horace elzévirieti ne fût pas 
nanti 

a Ù*un Horaca françAia. bttêral, liEténire, 
uni longuaurt *t sa ni fard, 

Déroulé Vers pour veri, d'inalpguc ipcsure+t. 

N'ttytdi rie:n dq Dclilile ai beaucoup de RouurJ. ■ 

Le comte de Seguier ayant déjà donné en ïS 83 chez Quanlin, dans 
l'édiiion illustrée, la traduction des Odes et des Ëpodes^ ils sé sont 
adressé â lui pnur éditer THorace complet. Us assurent que tel qu'ils 
nous le donnent^ * 

« Dq profil CË de Uct, en çbiir, engîa et cheveux 
Dü p^^Ecd'Auguiiep U nûDi reaJ It perionne» ; 

optimisme d'éditeur dont il faut, suivam moi, beaucoup rabattre. Je par¬ 
donnerais trèsracilcfirentà M de Séguierde s'étre affranchîçàet Jàdeta 
contrainte qu'il prétend s'étre imposé de traduire Horace vers par vers^ 
Je prends beaucoup moins mon parti de !e voir^ entre une rime riche et 
le sens^ choisir toujours pour la rime 


f. ËLIe c*i vraiiembliblfiTneni tpecrypba, CL EUmieyt Crfje^, ÿ* 79 - 
Per SX. vdiçi c^ïnmemî £>, 1,4, b, tti induit .« 

Que pourraii délirer pour ior» cher pJ/jifc 
Le jeiu Le pLus aiuixnt^ quand U e luui au monde; 
cl cnIuLie tu T, 1 1 : 

Dtne Tetpoir, le coarroHX, Tcffral, la nqeifrfrifiitf'f (ÎJ 
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Malgré la vivacité dt tour de cer teins passagest j'avoue que je ne puis 
goûter nombre de ces vers^ qui me paraîisent pleins de chevillesT d^ei- 
pressions baroques^ et qui surtout ne me rendent en rien k vérhabîe 
Horace. 

n. ^ L'éJiïion des odes de M. Gow ^ me paraît très bien conçue, 
coquette, tout à fait au courant^, précise dans les notes, faite avec esprit 
et indépendance. L'introduction réunit, ce semble^ tout le nécessaire. 
Au bas des pages 11 n'y a que des nocca très sobres sur k teite^ Avant 
chaque odep lindication du mètre et, sous le titre un sommaire 

en trois ou quatre lignes. 

lit. “ Pour Je programme de M. Simon sur rordre des odes, si Ton 
ne rencontrait dan b la littérature de ce sujet ksnoms les plus estimables, 
je dirais volontiers qu'on retrouve ici un de ces miroirs bien connus oh les 
alouettes abondent et s'atïardcnt, non sans risque^ A prhti les mo~ 
dernes ne peuvent admeitre qu'un esprit réficchi comme Horace n'ait 
pas eu des intentjons et des vues précises çd adoptant Tordre qu^U a 
choisi pour la publication de ces poèmes. Par malheur^ c'est une clé 
qu^il ne nous a pas laissée, La suite variée des mètres, ou d'une manière 
générale l'ordre métrique peut ei^pliqucr tel groupement partklp par 
exemple la suite des douze pretnières odes du premier livre; mais ne 
convient pas pour le reste. De même pour toutes les théuries propo¬ 
sées. Toujours il reste un cheveu* un rien qui fait glisser le système et 
k ruine^ On se rabat dès lors sur k sujet des odes. Comme ceci est 
plus clastîquei on icîitc de consumer tel groupe, avec tel nombre, dans 
tel ordre symétrique * s'il y a quelque exceplloriT on en est quitte pour 
supposer une interpolation : ckst un jeu connu* Nous ne serions pas 
lelicment éîonucs d'en voir un nouveau spécimen si nous u'apercevloris 
dans un supplément fp-172) que M.S* a découvert, dans TOde ü, 4^ un 
acrostlcbe et un lélestichon qu il obtîenL en réunissant les Ictïres du 
commencement et de la lîn des derniers mots des adoniques [ (il 
trouve ainsi Figt^a tnaîsa^ et il en rapproche k mot hisfrurri avec son 
sens équivoque^ Et M. S* d^admirer Thabikté de ce poète gaillard (der 
Schalk Horaz) ! Voilà quï suffit à nous édifier^ et Tou devine d'après cela 
toutes les imentiûns cachées que M* Simon saura découvrir dans les 
groupements d'odes, dans la place symétrique des mots* etc. Sa Tenta¬ 
tive n’est sûrement pas pour réhabiliter Tentreprise* 

Émile Thomas. 


Pour qu'eu fuge de rétendue cIea connihsances lekntitiquct du ireducieur, je copie 
deux Ugnei de la p. 194 ' " Ccuq dispoiuion (dei ven de li ïiro^^lie 

tlcalquej... c*i emprurnée ûu l«fif des dùuàles rrmincifujif ft^aHçjÎMes eor- 

re^iâ, Canirf jtixtû-linémrej pubOé» pir la miison Haeheue, s 
]. Denï 3 e Coi f^s püiiat'Hm de Po^Ef^aief M. Gow a éié chargé d'Édiicr Korice. 
a. Pourquoi ecpendain i-'bîi tenir aci èiitions irop qpciennes de NaucJt [itihoj el 
de Si:hûEx{iâ74)f 
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109 .— iQtroaiictloii à l'HistASrdd&rAsie. Turea m Moogole. deiorigtiieai 

1405, pir Léon CahUtc, PtrLï, Armand CûKîd et Qc, 1ÂÈ6. ln-^\ ilei, 5 19 pig^a. 

t Les Turcs et les Mongols ont été les întermédidires entre la dvili- 
saïîort des Perses ctcdlE des Chinois. » Ceite phrase, par la^uelk corn- 
mcnce le livre de M. Cnhun, en résume la pensée dominante, te Chi¬ 
noises » d'un côté, € iranhés t de rnutre^ Jes Turcs ne se hissenc pis 
absorber, et, malgré les inHuences coniraifes qu'ils subissent^ conservent 
leur caraciÂre propre. L'auieur^ qui sait à fond le turc, sans parler du 
persan ci de l'arabe, et a ciudié ks sources avec le plus grand soin, nous 
présente Le tableau animé du développement des races turqucs-mougoles 
Cl du rôle important qu elles ont joué dans rhisioire. 

L'ouvrage se divise en cinq sections qui font embrasser d'un coup 
d^oeil l'ensemble des faits. Après un chapitre initial intitulé ^ rAsîe^ le 
sol î, où raureur décrit ceite partie d« monde^ la compare à FEurope 
ei montre Tinâtience esercée par Ja conligoration du sol et le climai sur 
le dévEloppen^ent et Factivité des races qui L'habitent, viennent les cinq 
livres suivants : I, les origines; |l^ les Turcs et Flslam; 111 , les Mon¬ 
gols ; IV, rAsksous les Mongols; V, Tîmour et k triomphe de Flslam. 

Avec le secours des textes turcs, mongols, chinois, byzantins, per¬ 
sans, arabes, et des inscriptions récemment découvertes en Mongolie sur 
les coniins de k Sibérie^ Fauteur reconstitue avec vralsembbncep et 
mémei on peut le dire, avec eKaeiitudeK malgré la part qui reste encore 
faire a la conjecture, L'histoire primiiive des Turcs, Il nous montre 
ensuite les Turcs^ Gazndvides et Seldjoukldes finissant â travers toutes 
sortes de péripéties, par devenir^ en dehors des Chinois, et surtout i 
Ikncotiire des Persans, les champions de l'orthodoxie mpsulmanep non 
par Conviction profonde, mais par suite des cireonstances, par esprit de 
régularité et de discipline, et sans vénération pour Je khalifit qui est â 
leur merci et ne sc soutient que par euï. * 

Avec ks Mongok ou plutôt avec Témoudjîne^ surnommé Gengis- 
khan (Tchtnguîs Khaghan), qui réunit cl enEraînt par sa puissante 
impulsion des races diverses^ parentes entre elles, mais rîvalcSj se fonde 
une puissance formidable, neutre d^abord en rehgîOEt^ qui domine à k 
fois la Perse et la Chine, finit par prendre pour centre ce dcmkr pays, 
et séieint progressivement, battue en brèche par l'Islam qukile avait 
repoussé. 

Cet Islam reprend k dessus et uiom phe avec Tîmour (Tamerlanï qui, 
tout en ayant Tatr de réTablîr b puissance du grand conquérant mon¬ 
gol dont il descendait, en achève en réalité b destruction et donne h 
ses propres conquêtes ]ç caractère bien marqué d'une propagande en 
faveur de rLsbm, subsihuam son Tcuzukai iqu’on a appelé scs Insti- 
tutsj et le Ghcriat, droit religieux musultnan, au Vassak et au Yar- 
Lik des Mongob. 

Le vainqueur de Bajazeti le conquérant de Damast de Bagdad, 
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pahan, de Delbii ne joait pas partoi nous d"une très bonne réputation, 
M. C. le réhabilite Déjà, il y a plus de cent ans, Lpanglés^ au début de 
sa Traduction des Instituts de Tamerlan jle Teuzultaï), parue en 17Ê7, 
avait essayé de détruire la mauvaise opinion qu'un avait de ce person¬ 
nage ; mais sa tenteiive pâlît auprès de l'enthousiasme de M. C. qui 
trace de son héros un portrait peut-être un peu flatté^ mais assurémeni 
très Aatteur. fl nous dépeint « messirc Timour — dur, mais point 
cruel, — raisonnable en beaucoup de ebosesp — fin observateiif, — par¬ 
fait en toutes cbevalerJes ci courtoisies, — parfait gentilbomine, — roi 
gentilhomme H, 11 fait d*" ail leurs remarquer après Langlès^ mais avec 
plus de force, que ce sont les ennemis de Timoufs t les OsiuanÜs, les 
PErsans, les Arabes qui nous rom déformé en tyran furieux k, 

M. a aussi un mot dlnJulgence pour les horribles dévaslations 
commises par les Mongols, les circonstances leur ayant ^ fait adopter un 
système de terreur que d^auires, dans des conditions analogueSp ont suivi 
jusqu'au! temps modernes a. Ceiie excuse accordée aux maux de la 
guerre^ il condamne avec sévérité TespriD tracassier qui a présidé à Fad- 
ministftiion des pays conquis dans la période de paÎ! qui a suivi, 

L^autcurp parfaiiemcnt maître de son sü|et, se meut avec aisance au 
milieu des Faiis qu'il retrace, en les entremêlant d'^appréciations ou de 
réBciïons judicîeuseSp dans une narration coloréep d'un style rapide, 
dégagéj oü se rcocontreni des expressions familières ou populaires qui] 
pÉLJt-étre, ne seront pas du goût de tous les kcicurs. Je cite comme spé¬ 
cimen le passage suivant : ■ Rabaitu des montagnes, coupé des mar¬ 
chas du Korassan oü il cherchait i se réfugier, le jeune chevalier n^avait 
plus de recours quku son épée« Autour de lui, une poignée de compa¬ 
gnons cl de domestiques, son benu-trère> sa femme, ses gentilshommes, 
tous fleurs de courtoisie, lecteurs de romans de chevalerie comme le 
inalirep et vingt-six ans dans le cœur* Timour envoya la politique au 
diable^ct se battît » (p, 456 ). 

Je ferai â M. C. quelques petites querelles. 

Et d abord, je ne comprends pas bien le titre 1 Introduction â l'his¬ 
toire de 1 Asie ^ ; je ne vois pas comment rhistoire des Turcs et des 
Mongols jusqu'en 140S, si bien indiquée par Je sous-titre, justifie ce 
tiîrçprincipalt à moins que ce vol urne ne soit le commencement d^une 
série. 

Mon second grief est relatif aux termes appartenant à Thistoire de 
rCkeident qui abondent dans ceiï* hisioire de rOrîenl. Il y est sans 
cette question d'aikux, de fiefs, de Jacquerie, de grandes compagnies, 
de condotlières, de rcilrcs ; Kazgane est le * faiseur de rois & ; le clergé 

' musulman est « FÉglise ^ ; le khalife est le h pape musulman »,_ Je 

ff pape^roi de Bagdad ». Je ne nie pas les analogies, je ne trouve pas 
mauvais qu'on les signale, encore moins qu'on les prouve [comme 
M. G. cherche à le faire p. 462] \ maïs il me semble que Fautenr va trop 
loin dans l'emploi de ce langage, encore bien que la couleur orientale de 
son récit nkn soit pas altérée* 
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J'fli aussi des observât ion s i faire sur les traductions soit de noms 
propres^ soit de lestes. M. C. donne souvent certains noms en traduc¬ 
tion ; ainsi Alp-Arsian est i grand Lion Gcngislihan t retnpereur in¬ 
flexible ». Je oem élève pas trop contre ces traductions, d'a titan ï plus qu^l 
s^agjt ici de surnoms^ Mais icii aussi, il faut éviter labtis, et surtout il 
fiiutque ces traductions ne puissent faire Tobjetd un doute. Ür^l interpré' 
tation t l'Empereur inflexible sp, dont Tautcur fait un usage si frequent, 
est, de son propre aveu, incertàiric- 11 le diï ec Je répète^ k lecteur est 
doue averti. Mais est-ce une raison pour lui parler toujours de < TEni- 
pereur inflexible »? Il suffitdinsister sur les faiisqui semblent k mieux 
jusdfler cette traduciion du nofrik ou plutôt du surnoEn du grand con¬ 
quérant mongol. 

Lesiraductions de textes qti‘on trousse dans ce ÜTrese distinguent par 
leur liuéralismc. Je ne suis pas Fennemi dêckré de ce littéralisme ; 
mais, ici encore, je réclame la mesure. Dire a vers devant ■ pour < vers 
l'Orient », — vers derrière i pour k vers TOuest », c*est vériiabletnent 
parler un langage inintelligible. M. C, * respecte beaucoup la traduc-» 
lion de Quatremére », mais il ne la suit pas {il en a parkliemenE le 
droit) parce qu'il préfère conserver l'ordre des mots du texte. C'est, en 
effet, une règle à suivre dans la Traduction ^ mais en s'y conformant 
avec une rigueur outrée, on arrive à des inversions bksrres dontiM. C. 
nous offre plusieurs exemples 11 serait difficile de faire accepter k tra-^ 
duction 4*un texte étendu faite dans ces conditions^ 

Mais je me suis peut-être arreté trop longtemps k des minuties; et je 
termine en rcTnerciant M. Cahun de nous avoir donné un tableau sî 
vivant d'une partie si importante de rhistoire de F Asie. 

L. Ffliia. 


irOp — Lu mâJÎage de Madame Roland, fre/jr amtées dê iùtrtspfindûncs 
resji fi' 777^r?SoJi publié avec une introd;;eijoü et det note* psr M. JÛIK-L4M- 
Hxxî, Paris, Plan, ^euctït ei Cis, tSgè. i val, ia-îi^ 

Jean-Marie Roland de la Plaiiàre était inspecteur des manufactures à 
Amiens lorsqu'il connut, en îanvier 177-6, Jeanne-Marie Phlipon, fille 
d’un modeste graveur parisieQ. Malgré la différence de leurs âges (il 
avait 4» ans et elle si)* ils eurent vite du goût l’un pour 1 autre; mais, 
en août 1776, Roland partit pour l’Italie avec une mission commer¬ 
ciale, oc revint en France qu'en septembre 1777, et ne rentra à Paris 
que dans les prccntéres semaines de 177S. Il ravit aiors la jeune fille, 
s'éprit vivement d'elle, mats ne se décida A lui offrir sa main qu en 
avril 1775 ; alors s’établit entre les deux fiancés, dont divers obstacles 
retardaient le mariage, qui n’eut lieu qu’en février 1780, une corres¬ 
pondance active, passionnée, troublée, qui se trouve aux manuscrits des 
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Papiers Roland de la Bibliothèque natîooate (n. A. fr. ms. €238, 
63401, et que M. Juin-Lambert a eu l'heureuse idée de publier. 

Madame Roland, dans ses mémoires (éJ. Faugère, 11 , 2i7'i44), ne 
nous a laissé, sur celte époque de sa vie, que quelques pages tnvrquées 
de sa véracité ordinaire, mais rorcément incomplètes .1 échafaud était 
proche, M fa liait abréger^. Peut-être y revenait-elle dans les . cahiers » 
qui nous madqcient En tout cas, son récit ne saurait donner une idée 
de rintensité de la crise que révèle ceite correspondance. 

Nous ne nous proposons f>as ici d'analyser ces lettres; U nous suffira de 
dire que c’est un document d’un très vi£ intérêt psychologique, dont 
M. Join-Lamberi, dans une introduction considérable de quatre-vingts 
pages, a bien fait ressortir rimporlance. Nous voudrions seulement, 
pour apporter une contribution a cette période de la vie de Madame 
Roland, signaler les lacunes ou rectifier les erreurs échappées à Téditcur, 

La première lettre publiée est du 17 septembre 1777. Puisque Roland 
connaissait Marie PhÜpon depuis le mois de janvier 1776, il eût été 
intéressant de déterminer avec le plus de précision possible leurs rap¬ 
ports durant ces vingt premiers mois. Les Lettres aux demoiselles 
Camiet (éd. Dauban, 1867! et diverses pièces inédites desPapiers Roland 
auraient fourni â cet égard d'assez nombreus éléments. 

Même observation pour les quinze mois qui s'écoulent entre cette 
première lettre et les lettres de Janvier-a%*ril 1779, oti commence vrai¬ 
ment la i correspondance amoureuse». Les quoire lettres, sans lien 
apparent, qui se rapportent ft cette période intermédiaire (n" II-V) 
auraient été utilement rattachées les unes aui autres (soit dans T/mro- 
duction, soit par des notes) à faide des moyens que nous indiquons, A 
partir de janvier 1779, cela devient moins nécessaire; les lettres se suc¬ 
cèdent assez rapidement pour se commenter elles-mcmes, et d ailleurs 
pour cette partie de la lûche, ,M, J,-L. a serré de près [sans toutefois 
user suffisamment des Lettres Camiet), avec pénétration et justesse, les 
situations des deux correspondants. 

Malgré Us soins donnés! la révision du texte, nous croyons pouvoir, 
à première vue, y relever quelques défectuosités : 

P. 6 : • J’ai relu souvent la lettre à Télève impA., 1» Il faut lire ■ à 
l’élève-insp» » voir Lettres d Italie, de Roland, t. JV, p. 3 %o, lettre à 
M*", clève^inspecteur des manufactures), 

P. 13 :« Je pars pour Rouen et Dieppe ; je serai de quinze jours à 
trois semaines à Visiter ces parties de ta Normandie s 11 y a dans Je 
texte, sauf erreur ; * ces parties de la Grèce. » Roland veut évidem¬ 
ment parier de la Normandie, mais, par une manière de jeu qui se 
retrouve dans toute sa correspondance, jeu auquel Marie l'hlipon se 

I. V. notre éiude «ar Jany, le denfier eorrespmdam dt Madame Rotanâ dit» \m 
RéièOluiion/rau^ûisc du 14 jtft?iej- lôÿS, p- ^4, , ■ 
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prête d’ailleurs dans U lettre suivante* i« Normandie, c’est la Grèce, 
de mcrtié qu’Amiens, c'est laBêol/e, etc... L’éditeur a id substitué la 
glose QU teste. 

P. 8a : ir Fautdl, écrit Roland en se plaigtiani de Phtipon, le pire de 
son amie, que je m'humilie, moi et les miens, en demandant grâce i un 
homme de ses potins? * Potitu nous a surpris. Dans le manuscrit, il y 
a : e de ses sottises. » 

L'ordre des lettres n'est pas toujours celui qu’il devrait être. C'est 
ainsique la lettre XXXHI, datée du <« tfi au soir », et placée par l'édi¬ 
teur comme si elle était du i6 mai 1779, aurait dù être rejetée entre les 
lettres LXVIII et LXIX. c'est-à-dire reportée au 16 août suivant. Il 
suffit de U lire entre Ces lettres LXVtlt et LXlX pour s'en aperceifotra 
Un ceriûin nombre de ces Lettres, échangées ciYtrc Marie Phlipon et 
Roland durant les séjours de celuî-cîà Paris^ n’oot pas d’adresie; mais 
beaucoup d'aulreSp envoyées pendant que Roland est à Amiens ou en 
voyage, et par conséquent confiées I la poste, dont elles portent le tim¬ 
bre, ùtïi leurs aJressÉi^ et ces adresses sont d'utiles Indications^ que 
l'éditeur eût bien fuît de ne pas ômeUrt. C'est ainsi que Tadresse de U 
lettre XXXI 11 i â De^porica,... pour remeurc, s. L p , à M»* sa 
cousine,.. rapprochée de la lettre du i8 août de Marie Phlipon à 
Sophie Cannetp eti elle nous apprend qu'elle est depuis huit jours cbeï 
Desportcs^ sa parente et confidenic^ fournit une preuve matérielle 
que cette lettre XXXIÜ es^ bien du i6 août et non du i6 maU 

Les notes annoncées par le titre manquent presque cnûèretnçnl^ en 
dehors de celles où L'éditeur traduit en français ritalien de quelques 
passages du texte. Elles eussent pourtanti dans bien des Cas, été vrai¬ 
ment nécessaires ; une foule d'allusions à des personnes ou à des cir¬ 
constances connues des deui correspondants resEcnt incompréhensibles 
pour qui n'a pas fait une élude particulière ds Mémoires ou des Lettr‘es 
Cjnufr* Nous avons donné ailleurs' plusieurs exemples de rembarras 
oü ce manque de notes doit laisser le lecteur. En voici encore un (p. 1 51 ) : 

I la subsïîtution, écrîi Holaiid, n'est pas ton affaire... » Nous aurions 
voulu qu'on expliquât qu^îl s'agk ici de la substitution de bïens que ks 
grands parents de Marie Phlipn voulaient iaireàsoiï profil au déiri- 
ment de son père Lettres Carnet, éd. Dauban, tU 56 et passim). 
Pour revivre çeite histoire, il importe d en préciser tous Jes traits* 

M. J.-L. a orné ion volume de deux portraits en héliogravure, lufi, 
tiré du Musée Carnavalet, représentant Mark Phlipon en i7/3, l autre 
de Roland en 1779, Ces deux portraits sont curieux, mais les commen¬ 
taires qu^'y joint réditetir manquent un peu de clarté. A propos du pre- 
mier» on nous dit {Intrcd., p, ivj : t Au bas du portrait est écrit qutl 
i représente M. J. Phlipon, gravée par son pire, à îÿ ans, janvier 17 j 3 t 
R Hée en mars f75^t. A l'aspect de fencre^ à 1 écriture et même àFer- 
€ reürde to ans commise sur Tâge^ on peut juger cette mention siocéra 
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* et contemporaine... ■ Oü est ccEte erreur de dix ans, puisque e'est bien 
en mars Ï7S4 qu'est née Marie Phlipon? Il est vrai qu’en re^ardanï à la 
loupe, sur la graTure même, l'inscription en lettres presque impcrcep- 
übles dont il s'agit, on peut lire 1-^64 Mais alors c^est aussi 176^.^ 
qu'il eût fallu mettre dans le passage cité. Dans ce cas h seconde phrase 
àurak eu un sens. 

M. J.-L. ajouter ■ Est^e un exemplaire du portrait gravé que 
f Mrae Rolfind raconte dans ses Mémoires avoir donné janvier 1775) 
n 4 Sophie Canner et à Saînte-Agathe ? Phlipon père l'auraît fait des- 
If siner^ retoucher par un maître et tiier chez un imprîmieur... » En 
premier lieu, ce n^est pas dans les Mémoires qu elle parle de ce por¬ 
trait; c'est dans les Lettres Curr^el; en outre, c’est bien avant le 9 jan¬ 
vier 1775, c'est dès le 20 août 1774 qu^îl en est question pour k pre* 
miére fois» Ces deux méprises, très légères en elles-mêmes,, ne pcrtneueni 
pisdeauivrc Têditeur dans ses inductions pour éublirun lien ctnire le 
portrait du Musée Carnavalet et celui de j 774-1775* 

Quant au ponraiE de Roland> M. J.-L. nous dit : >4 Un seul portrait 
< est antêiHeurâ la Révolution^ mais enfin il existe JJ porte : J.^M. Ro^ 
« /and de la Flatière, iHjpec/eifr de$ fmnu/aciures à Lyùiîy — Le^ 
n moine dti if jÿ, ^ tiré du cabinet de M. Danguin. HtUemacher^ 
■ SC. aqr /, La gravure »t donc moderne et c'est Je graveur de 

« 1849 qui a commis la méprise sans importance d'attribuer à Rofand 
V la fonction d'inspecteur à Lyont alors qu'en 1779 il étMh à Amiens, b 
Cette méprise du graveur ne nous laisse pas sans inquiétude, tl c^est â 
Torigmal que nous voudrions pouvoir nous reporter. Quant ^ui conjec¬ 
tures proposées par M* loin-Lambert pour détcimïner dans quelles cir¬ 
constances ce porlreit de 1779 aurait été faiu elles nous paraissent 
bien problématiques. 

M. J*-L» nous pardonnera ces réserves, qui ne nous empêchent pas 
d'apprécier le talent d^écrivatn doEit il a lait preuve dans son Inîroduc^ 
tiùn. Ce qui lui g manqué, c'est une connaissance sufSsaute des aîen- 
tours de son sujet. En lui souhaitant une seconde édition (bien justîBée 
par le hiui intérêt des lettres qu i! a pubiiéts), nous nous permettrons 
de lui signaEer encore quinze ou vingt rcctihcatîons, qui donneraient à 
son IntrodtiCtion tint valeur documentaire. 

Introduction, p* (. — € Bosc, qui fit paraître en 1796 VAppel â 
f l'impartiale postérité, b Ost en 17951 comme d^allleurs on Je [rouve 
un peu plus loin [p. vi}« 

P* ïji.— € La correspondance avec les demoiselles Cannet, com¬ 
mencée à r4 ans et poursuivie de façon plus régulière, pendant dix ans^ 
de r77 / â J jêo ...» 11 y a là quelques légères îneïaetitudes. La première 
lettre que nous connaissions à Sophie Canner est du 3 juJllet / 770 
(Marie Phlipnn avait sei^e ans]; les deux dcrnjéresj mises par Dauban 
en sont en réalité de 1782 et de 1783 ; dans Tune, en effet, datée 

par Dauban de * Atniens».. 1781.*. i Roland parie de si ff||e et 
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dit: • Ma petite..» prépare quelques dents... »Or, l'eiiFanl étant née ie 

4iïclobre 1781. eewe lettre ne peiit être que de 1782 au plus lôt; dans 
l'autre^ datée t ce Itifidi matin ïs mai 1781 écrit : * Ma pûupenne 
fait sa petite chanson... et rît comme une folichonne.,. » IL faut donc 
reporter la lettre en 1781, et meme en i783p puisque cesc cette année-là 
que le 12 mai tombe un lundi. 

P. Kiiu — « Cest en 1776^ Marie Phlipon aurait donc vîngt-deuit 
ans, qu^un jeune homme de viogi^quatrc ans. Pahin de La Blanche rie, 
fît le plus vivcftieni battre son cœur^^. * En réalité^ La flUncherîe 
apparaît dès leïS noveinbre 177! (lettre à Sophie Cannet) et déjà en 
prétendant. Ce qui est eiact^ c'est que c'est en janvier 1776 quVile cii 
le plus fortement éprise* 

Tivi, — La place (d’inspecteur de commerce) * valait Sooo livres. 

■ Après son mariage, Roland obtiendra l inspeciiott ^ét^é^^^^e des manu* 
e lactures de Lyon, av«; un traitement de 12000 livres, 1 Roland na 
jamais tié inspecteur général; il était inspecteur des manufactures de la 
généralité de Picardie, puis Je la généralité Je Lyon^ De plus^ son trai¬ 
tement le plus élevé n% jamais dépassé 5 600 livres, ainsi qu il résulte 
d'un état de services dressé par lui en 1792 pour U liquidation de sa 
retraite Ce chffrectc 8,000 livres, attribué à Roland par un pamphlé¬ 
taire lyonnais, Tabbé Guillon de Mauléon i é[au celui du trailetnent 
des inspecteurs ambulants établis par Calonno en T7®4 

Roland, éd Faugèrs, î, i6o|. M* Garnier deCassagitac {Us Girùn^ 
diîîs et massaetês de septembre^ I 181) a copié l’abbé Guillon. 
Quant au3t 12,000livres^ nous ne savons où M. J.^L-a pris cette îndica* 
tion encore plus erronée. 

P, KïVii* — « H (Roland) appelle ainsi sur lui rattenitoti et la bten^ 
. veilknee de MM.Trüdame, de Momigny etc.,.» !l y a ici une virgule 
de îropp et îl ne s'agit que d''un seul pcrsonnagCt riniendam des finances 
Trudaine de Monugny, le père des deux amU d'André ChénkTp et le 
protecteur de Roland. 

ïxiï* — La liste des publîcaiîons de Roland n^est pas complète ou 
Test trop. Si on ne veut parler que des mOnographiÉS destinées à l^'it- 
Cj^ciopédie méthodiqui, il faut retrancher plusieurs articles^ si on veut 
énumérer les publications diverses de Roland, il faudrait en ajouter un 
cenain nombre. Les Biographies générales (Mîchaud, Bîdoîh 
M* J.-L, parait evoir puisé ces indications, sont id un guide msu - 

fisant. , 

P. iiï. — * En traversant le Veiflyp en 1776... * C'est en septembre 
1777 que Roland traversa le Velay avec son ami Lanihenas. 

P. xxxitu — M. L-L, donne, en note, une liste de dix-huii por- 


K Pièce publiée pir M, de C-inriioïp pniHistres dt Répuhhiut 
Rotflrtd et Mmr Rotmd, p. 9 (GuâUiuEmap t86e). 
i, A/ewt 0 lr«, l* 57- 
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rraiEsdç Rohod* C’est à peu prés h Usle des vingt-deui portraits du 
cabinet des Eiiampes; il eût été intérftssam de signaler aussi les dii- 
iieuf numéros du fond Cosie, de k biblioihèque de Lyon, qui ne se 
confondent pas toujours avec ceux des Estampes. 

P. xïiv. — J.-Lp nous paraît auribuer â Godînot, inspecteur des 
manuracTures à Rouen^ cousin de Roland, un rôLequ^E nk pas eu. 
C'est bien Godinut qui avait fait entrer Roland dans cette administra¬ 
tion (Mem. iZE]] mais nous no trouvons nulle part de traces que 
les relations entre eux aient gardé un caractère bien intime; lorsque^ 
dans la correspondance inédite postérieure à lySot le nom de Godinot 
se rencontre sous la plume de Roland ou de sa femme, c'est en passant, 
et dkn ton lofc indiSérent. Nous ne voyons donc pas sur quoi. M. J.-L. 
s'appuie pour dire que * en 1779, très perpiexe quant au parti à pren¬ 
dre d'épouser et de renoncer^ Roland se rend à Rouen pour consulter 
ce cousrn en qui il a touïe confiance... ■ Et dkbord, remarquons que 
Godinot a pris sa retraite précisément en 1779 i:îl figure encore à 
rj4/iïïi3iîfTc/i ro^Æ/de 17791 mais disparaît dans rÂlmânacb de 1780)1 
pour aller skiablir â Roanne, dans son pays. En second Heu, si nous 
voyons Roland I Rouen en janvier 1779. — bien avant la crise, — ce 
n'est pas elles Godinot, c est Chez M*' Maîorïîe, la mère de ses amies de 
Rouen L Nous ne trouvons pas qu"il soit retourné i Rouen cette année- 
là. S'il va en Normandie en septembre 1779+ ce n'tsi pas à Rouen,, 
chez Godinot, cksi à Dieppe, chez son ami Cousin Despréaui comme 
on le voit par Ifis adresses des Eeiires de M&ne Phlipon, des 19 et 2± 
sepicinbreL adresses omises par réditaur fn^* LXX.X1V et LXXXVl 
de sa publication), — De meme* il ne nous paraît pas exact de dire 
ï qu en t7Soi ckst auprès de Godinot que le nous eau ménage se rendra 
tout dkbord^.. » U semble, en recueillant les indices dont nous dispo¬ 
sons, que Roland cï sa femmes mariés en tySo, ne quittèrent pas Paris 
cette année-li ■, et que c'est sculcmerit en janvier et février 1781 ipcn^ 
dsnt que Roland faisait apprêter à Amiens le logis ob ils devaient s'ins- 
lallcr, que Roland, e£ pour la première fois, alla à Rouen 

chez les dames Malortie^ puis à Dieppe chez Cousin-Despréaux. IJ est 
possible que ce soit nous qui nous trompions* Ces recherches de détail* 
oü il faut relier les indices par des conjecLures, peuvent toujours être 
modifiées par l’apport d’un fait nouveau. Il se peut aussi que le lecteur 
juge tout cela sans importance. Mais encore vaudrait-il mieux, si on ne 
peut le renseigner avec exactitude, ne pas aborder ces questions. Ce qui 
est certain pour nous^ c'est que rintervenuon de Godinot dans les affai¬ 
res de Roland en 1779 et 1780 doit être absolument écartée. 


1, Voit lu msi^ foU 7^ji I"n 3 fiesie e cIiéi M"* Milarlle, â Roue:? « de il 

leittè écrÎEC 4 Roliriil ptr hlirie Plilipon^ le 3 jtavkF 1779. M. Joîn^Limbcj't, qui 
publie cette Iciiré 'r* ti), 1 oenîf redresse, 
ï. « Li première innée de mon mintge le pma tems entière I Pons... * 
Mém. Lit 343). 
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P. ïJÊitvjiî. ^ ■ Du mercredi al janvier 1776. u [| faudrait lire 24, 
car le 23 janvier 1776 éuit un ffîurffi. rcctlficaiions de ce genre H 
inïrcKluire dam la datation des leurea aux demoiseile^ Cannei (édition 
Dauban) sqnc fréquentes, et sauf exceptions^ iJ y n lieu, pour ka opérer, 
d'admettre qu’en écrivant une lettre on se trompe pltiràt sur k quan¬ 
tième que sur le fourn 

P. sLVi. — < Les Mémoires placent le départ de Roland (pour lîtalle) 
d fa fin de ryjâ ,. > Les Mémoires ill, 3a5) disent s à la fin de Tcté de 
^ 77 ^ ïîûus avûns^ par le Voyage même de Roland [Lettres écrites 
de Suisse, d'iialie, etc... 1780, 6 voj. in-ia] la dateextetep 3 août. 

Ibid* — e Roland rentre en France, rempli de soucis^ d'idées noires^ 
« Quelle est la esuse de ses agitations et de ses pensées de suicide? Il 
« parle d une inttrî portée dûJis son cceirr, Faii-il allusion fi Ta mère 
■ décepdon que lui a causé une jeune veuve de LivDUrne?i.. » Rien de 
tout eda L^avenîure de Livourne, que Roland eut d'ailleurs le tort 
de raconter à Marie PJiiipon [v. Lettres d'itaîie, i. VI, pp, 349 et 
suiViL n'éîLiît pas de nature â le troubJer ainsi. Ce qui Tabat, au 
momenioü il va rentrer en Fraiice,. c eai qu'à Turin, dînant chez l'am¬ 
bassadeur, le août J 777, il a appris h rctraim de son protecteur^ 
Trudainede Moniigny, Iniendant du commerce [Lettres d Italie, VI, 
158 ). Quelques iours après, il apprendra sa mort, survenue le 5 août 1777. 
Cétait la ruine de ses espérances; Trudaine^ en l'envoyant en Italie, lui 
avait promis une inspection générale au retour (v, lettre de Marie Phli- 
pon à l'Ienrlctie Cannet, dit 24 février 17781 cd- Dauban, II, 242; 
cL Mémoire des services de Roland, présenté par lui k 20 février 1792 t 

* en 1776,11 ne purtit pour l’Iialic qu'avec la promesse de M, Truduine 
dune place d'inspecicLir général û Paris. A son retour H. Trudaine 
était mon^.. Tout fut changé .. ^(Gtrardot, les Afimstres de ta Répu-^ 
blique/ram^aise, Rütand et Af«>^ Roland, p 8.) 

P- iLvni. — « Mïte Henrieue Cannei, mariée, séparée de plus «n plus 

par les divergences politiques, se souviendra seulementde Marie Phlî- 

* lipon quand celle-ci sera en prison; à la veille de mourir, elle lui 
a offrira de prendre sa place... i 

Nous croyons que Marie Philipon et Henriette C^nnet se sont revues 
avant Je* jours tragiques de 1793; M™® Rolaudt rentrée à Paris le 
ao février 1791, écrivait à Bancal des Jssarts, le î 3 marssuîvani : ■ J ai 
été fort occupéep ces jours-ci, dune amie de ma je un esse, qui réside ici 
et qui vient de devenir veuve,1 Ces lignes semblent bien indiquer 
Henriette Cannet, qui avait épousé en 1783 un vieui magistrat fana¬ 
tique, Muyart de Vouglans, conseiller au Parlcmtni^ qui par consé'^ 
quent était venue résider à Paris (rue de Vaugirard,. prés le petit CaL 
vaire)et qui devint veuve précisément en 1791. 

P. Lv* — K Roland s'occupe de TAcadénire des Inscriptions... • Il 
faut lire évidemment de T Académie des sciences, 

P- Lxiv. ^ *f Le frère de Roland, qu'il appelle Platon. Ce surnonUr 
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« qui revient îotivenl dans les lettres et approprié à un fnoîne, s ap- 
a plique au bénédictin, alors prieur au collège de Cluny à Paris,.. » 
L’éditeur a fait U une grosse confusion. Oui, le prieur du collège de 
Cluny \Mém. I I, 338 j et le curé de Longponi liifd, aSa) som bien un 
même personnage, passé du collige de Cluny è la cure de Lnngpont 
précisémenc en j yyg ; oui, ce bon moine est bien celui qui accompagna 
les Roland dans leur voyage de Suisse, en tyéy; mais Platon, c'est 
tout autre chose. Ce surnom ne saurait désigner le prieur, qui man¬ 
dait à Roland, dans les premiers jours de septembre 1777 : ■ j'ai aussi 
écrit à Platon, qui ne m’a pas répondu... » (lettre médite des Papiers 
Roland, ms. 6341, fol, aifi-aî?)- Il s'applique 4 leur ami commun. 
Cousin -Despréau a, résidant â Dieppe, et qui préparait alors une His¬ 
toire de la Grèce, dont le premier volume allait paraître en 17S0. 
L'identité de Platon et de Cousin-Despréaux rctsort du seul examen 
des lettres publiées par M. Join-Lambert; elle est d'ailleurs attestée à 
chaque page de la correspondance encore inédite. 

P, Liv. — A propos des frères de Roland, M. J.-L. écrit ; * le ehs- 
< noine (l’abbé Bimont, chanoine de Vincennés, oncle de Marie Phlî- 
1 ponl et le moine (le curé de Longpont).,. sont morts 4 temps, en 1789- » 
Puis il ajoute en note 1 ■ C'est ce que dit M. Daubaii, M™ .Marinier, 
■ arrière-petite-fille de M'a» Roland, croit, au contraire, qu’ils ont été 
f guillotinés, à Lyon, sous k Terreur. * 

Il y a ici bien de la confosion. D’abord, il était inutile de citer 
M. Dauban, qui ne saurait faire autorité dans aucun cas. U eût été plus 
simple de renvoyer à Roland clle-méme, qui dit formellement 
(Afe'm. Il, aSi) : * Mon cher oncle irabbe Bimont)mourut à Vincennes 
en S9 ï nous perdîmes peu après le frère bicn-aimé de mon mari ; il 
avait fait avec nous le voyage de Suisse, était devenu prieur et curé 4 
Longpontetc... » Nous avons pud'aiUeurs vérifier la parfaite exactitude 
du renieignement en nous procurant, par l'entremise obligeante de 
M. Vénot, instituteur communal 4 Longponi, l'acte Je sépulture, du 
a5 novembre 1789, de « vénérable et discrète personne Messire Pierre 
Roland, prieur d'Oxay et curé de ceiic paroisse... décédé le j 3 du pré¬ 
sent mois, inhumé devant le sanctuaire de l’église... » (Extrait du 
registre des actes de l’Etat civil de Longponi). Qudni â celui des frères 
de Roland qui fut guillotiné à Lyon pendant la Terreur (a nlvdsean II, 
33 décembre 1793), c'est son frère aîné, Dominique Roland, doyen et 
chantre de la collégiale de Villefranche en Beaujolais. 

P. Lxxi. — • Marie Phlipon est entrée chez les darnes de la Congré- 
<* gation, rue Heuve-Saint-Êtienne, faubourg Saint-Marcel, Je 4 ou le 
S novembre 1779, a Disons plutôt, pour être tout 4 fait exact (et il faut 
l’étrc en matière de dates) le 6 OU te 7 novembre, car elle écrit à Roland, 
le II novembre (lettre xcvitt de la publication Join-Lambert) : i voici 
le cinquième jour que j'occupe cette demeure... t 

P. Lxxiit-LXXlv, — M. J,-L. paraît croire que Roland, après la rup- 
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tutti avant dt venir ae récûndlkr avec son aumît cti Tidée 

d'aller consuSter sa facnUle en EcanjoUi^ fràre alod, 

dont il dépendait pour son établissenient)p Or Roland a bien consulté 
sa rimille de Beaufokis, mais par correspondance, et n'a ni projeté ni 
cEfeclué ce voyage. Son proje^^ par sa Icure du 19 décem¬ 

bre 1779 fn* GVI de la publccaïion Join-Lambert) était tout autre, à 
savoir quiuer Amiens le 27^ arriver à Paris le 38^ en repariir k 39 
pour Longponi {k 7 kilomètres de Longjumeauj et revenir à Paris 
vers les Roîs (c’est-à-dire 6 janvier Ce qui a amené Tédiieur à 

celte confusionp c'esl qu'il fait dire à Marie Phlipon {îrtlroJuciioni 
page LTEiiii) : * Eh bien, mon ami, tu aurais donc le courage de passer 
■ â Paris et d'aller â L^on sans me voir?*,* ■ Mais elle n a pas écrit 
cela, et M. j.-L elle inexactement son propre lexte; il y a{û*CV, lettre 
du i3 décembre 1779) : ^ Eh, bien, mon ami, tu aurais donc le cou¬ 
rage de passer 4 Paris et d'aller pur delà sans me voir? o 

Tout cela n'a pas une très grande imporutice^ mais, à vouloir mar¬ 
quer toutes les atlhudes des deux acteurs du drame^ encore faut-U le 
faire avec le plus de précision possible. 

P. Lxxv* — M. Join-Lambert cite quelques lignes d'une lettre de 
M™ Roland â Bosc du j 3 mai 1784. — Il doit y avoir là quelques 
références brouillées entre elles, car la lettre citée (v* Dauba Corr^ês- 
pondanc0^ II, 496-497) U est pas et ne peut être du i 3 mai 17S4. Elle 
vient â la suite d'une leur* du 1 3 mat lySSt elle est de et il 
est aisé de vérifier, eti prenant un calendrier, qu'elle est du lundi 9 ou 
du mardi 10 juin 1783. 

Complétée par ces rectî beat tons nécessaires^ U publication de 
Join-Lamheri sera lue avec intérêt et profit par tous ceux qui vou¬ 
dront étudier^ dans ses débuts, l'Iiistoirc du prcrnîcf ministre de l'Inté¬ 
rieur de la République française et de Roland* 

Q. Pluroud*^ 


a 11. — Novati rFnncesco). üu asma di atoïia fiallana (184s) ; UiUra di 

Chyànni C^Mi Bh$ù al marchêitjS^ P. ln-8 de 27 p. 

Cette lettre inédite est fort curicusef d'abord parce quelle montre par 
un exéinple quels hommes babiks et sincèrement attachés h. la cause 
nationale SC renconmîent dans rentonrtge rJe Pâe IX au début de son 
régne. Corbolip haut dignitaire de la cour apostolique, fut l'inspirateur 
du décret d'amnistie rendu par Pie IX * lorsqu édaia entre Modêne et 
la 'l'oscane un débat qui faillit amener rmlervention de rAutrichOi 
i7 éîûndit son mantc&a sur atle paitU fumtinte et s'assit dessus ; i\ 
réussît en effet à laire accepter la médiation du pape avant même 
d'avoir été autorisé à Toffrir et réduisit FAuEriche à voir pour Iæ pre- 
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tnière/ois urti querelle Uûîienne SQumise à un arbitre italien. Sufloui 
il fut emplovâaux nêgociaiions (jui visaîcnt à établir une figue douanière 
entre lea Éiais de b pétiinsule et à préparer par b indirectement le 
détachement du Lombard-Vénilien d'avec rAutricbe. Quand Ja réac¬ 
tion prévalut auprès de Pie JX, il rentra dans la retraite, sans cesser de 
croire aux bonnes mtentions de son souverain, mais sans rien aban¬ 
donner de ses propres principes. De plus, Corboli donne des détails 
piquants sur k conduite du Piémont; Charles Albert ne lui impose 
guère; quand le roi écrit qu i! sera le Schamyl de l'Autriche, Corboli se 
dit : i Oti donc cette Majesté prend elle son Caucase et ses Circas- 
sieiis? « Quand Charles Albert lui annonce, avec un sourire guerrier et 
la main sur la garde de son épée, qu'il sera le champion du pape, 
Corboli répond qu'il s'agit d’union douanière. U montre les Piémontais 
compromettant l'indépendance nationale plutôt que d’en assurer lo 
victoire par des moyens qui les empêcheraient d'établir leur suprématie. 
Entin, i trois leprises dltrérentes. il dénonce les perfides intrigues de 
l'Angleterre qui traverse tous les projets des patriotes italiens de peur 
que Gènes et Venise ne htiissent par appartenir A un même État. 

Charles üicjob. 


IIS— Z.a Hongrie littératra et Scientiaque, par J. Kokt. profsisevr lu ceS^ 
Itge Rollin., docteur de l'Univetsii^ de Uiji[ïpe»i, piris, Leroun, idgS, vtt- 

459 p. 

Au moment ob les Magyars sont sur Je point de célébrer le Millénaire 
de leur nationalité par une exposition historique probablement supé¬ 
rieure à tout ce qu'on aura vu en ce genre, il était fort utile qu’un 
savant Magyar, friiicisé par ses fonctions, cl pourtant resté de son pays, 
nous présentât un tableau d'ensemble de Ja vie intellectuelle de ce peu¬ 
ple, dans le passé el dans le présent. La partie la plus difficile et h plus 
nouvelle tout ensemble était justement ce présent. Nous avons vu 
s’éteindre peu i peu, de 1S49 ù r88a, c'est-à-dire depuis la mort de 
Petoeti jusqu'à La mort d'Arany, les Jeux plus grands poètes, une géné¬ 
ration incomparable par Ja valeur des personnes,et par leur ardente 
originalité nationale : une douzaine peut-être d’hommes éminents. 
Depuis lors se sont élevées deux générations remplies d’hommes de 
talent, sans qu'aucun d eux prétende égaler les géants des temps de 
lutte ; précisément parce que l'étonnante fortune de Ja Hongrie depuis 
trente ans, succédant à de longues misères, n'a ni gêné le talent ambi¬ 
tieux, ni forcé celui-ci, â force d'éprenves, à devemrdugénie.On pour¬ 
rait dire qu’une heureuse et encore distinguée démocratie lit téraire a pris 
la place d'une redoutable et douloureuse oligarchie de combattants. 

En même temps se développait rapidement l'iDsiruction à tous les 
degrés, « les sciences de tout ordre, ou continuaient, ou commençaient 
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â s^cxprîiîicr en nrksgyar; ce qut juslîfiË Iù division en iroîs livres établie 
par M, Konl : vie littéraire, vie scientifique, vie scolaire. Chacune est 
traitée avec une parfaite:;compétençe> el très CQm pli tentent. 

Il êiMii bon de faire précéiier ce triple tableau d'une întrodücîîon sur 
la marche inteilectuclle du pays avant k seconde moîrté du xvîtï" siècle- 
M, Konl n*y a pas manqué, et Je ne vois pas de genre quil ait négligé, 
ni là ni dans le corps de rouvrage. U ne me semble pas qukucun pays 
de la moitié orientale de l'Europe ait éié iusqu^ici T objet, dam notre 
langue^ d'un ouvrage d'ensemble aussi satisfaisani. 

E. SiYOOS. 


Lxttbe de Ni. FxKiiiK GAuraiEx, 


Monsieur 3 c DirectEor^ 


Je ne puis que remerrieir M. KBLivclte de farticlE qu'îl m'a coaucré^ûn nVp^Licbe 
■vec un lel «oîn que 3 « Jivrei ûmi résilience eiï bien ccnsutèc. Je ne dittLiiEtai 
fieïi du fond, dans cccnmptc renda; Ica goUisci méthodei de vduic crînque^ il doit 
Être bien jcunel — riE toni paaJçs msena; « n'cai piii moi qui m^cn pliindni. Pour 
□ne quéaiion de Cnh, feulemcnî un mot; la nu le de li pijge ïâî mç reproclie d'écrire, 
dtant Dante : bùtîûtî, et de mnl copier Jet vers Si votre collaboraicur veut (ou 
pEuii K reporter lu Daitit cIe ^n-4^ VetiSic, Ginlhtqda Trino, pp. 349^343, 
il verrm que lej Itaïleni dea viEua temps uvaient Tancichne orthopiphe iuin mal 
que mou Ùt mÊmé, lâ au lieu de citer ^Èrement Téduion dei comédies de TAréiin 
donnés en iâiS4 {pat en 1876^ chez SonEOgno, dîna une coLIcctton qui 4 loui juaiE Im 
valctn- de noirE BpfalipEh^ue à iS çcîiiimes, M+ H- avau lu le iifxLe de ^54é^ Gtolito 
de" berrari éditeur, ü aurait éié moina aévère. Kotre iiaiicn ne te rc^icmble pan plus 
que noire ^ra^ç^iJ ' c'etï encore un pkiliir pour raoi^ 

Veuilles escuséf celle brci;e léponac à un long article; jfih’ai ni IctmèEnef motif# 
ni le# même# Loiiira aana donie que kt criiiquea d'une eerTaVneeapèce. 

Je compte, Monaieur le Dîfecieur, lor votre bonne gtice pour insérer, â li méoio 
place ou Ton m'a décoché une fuade iégere^j «ite féplique înofenaivc; 

PjutaE Gautmuez. 


Parii, Lï mai 1898. 


ElÊPOitia bK fif, H. H^OTnTL 


Monsieur le Directeur^ 

PuitquG mon a^iide n, pararE-il, lervi à bien conETacer l'e^aiencc du livre dç 
M. Oiuibîu, 13 derraii m^en savoir plut de gré. Pour ma pan je lui suit reennnais- 
«nl [quel que soit le wsn de sa réclaEnttion hd^a^oir lenLil témoigner devant lea los- 
leurs de la Rnvm que ricetncnie majoriïc dei crisîquoi de faits ipeur ne pas parler 
d autre cNoæj, par moi adreaiéet à ton üite, aum fondée#; rpitigrd louî ton bon vou¬ 
loir, que personne ne sauraii meure en doute, il ne ptoieite que aur une qoEsüoit 
d'orihographect m retranche derrière ic# éditîoni du xvi* lièclc qu'il a eue* sous le# 
>cui. “ En Ce qui concerne le moi èorroJi, je cro^a san# peiisci nç pouvant la véri- 
fîeri^quil ae lli amii dans k'cdîlion de Venise, i536î mait ^eai bien la première fotfc, 
en ce tempt où le ici [tel la lingue de Dante foui Tubjel de tanE d^éludes, que je voit 
invoquer riuiorlic de cette ÆJîiioni Cbacun sait que ronhographeà cetic époque le 
permeiiaii tou# ka capr^CeSi n'avaii rien à voir avec celle des « Ixalient dea vieux 
temp# t, et qu^en particulier les imprimeuia Vénitiens, tous rinBuence directe ou 
ndirectc de leur dialeciei aliéraleni à chaque insiant la pure langue toivine du 
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irffcjiro. — Si j'ii cit^ Pédiiion des comfdia de ^A^d|i^ fj'al coiuult^ un 

exempliire pàttiDilA dite 1Ô7&Ï celui de M. O. porte i!Sd4; j-en prcJidj bonne note), 
c*«t que le leiïede 1546 n'c*i p«f ftcilc à le pmcurcr;d^AuEfei{ti:] Ad- GAjpary)oûï 
ei[d 1 édition Soniegno ce n om pift roug;i| M. G a donc endoiié cûOicienciçijüFnenï 
toutes 3 ei tévuoi typogrsf^hique* de Mes^r Gioliio, ci n'i pu longé même k corri- 
Bcr les plus tUibleSr oomme le* vers fiui; o'est tout ce que je lui ei reproché, 

Eflcore un mot. J"*i eu, pour étudier è fond le long triviil de M. Gauthlei, exacte- 
menf c les mêmes motEfs 3 et * les mêmes loisirs ï que pour prendre CQnniisssnce de 
tout ce qui intéresse ] histoire de la lltiénture haliennc- Toute ÏDiLnuition sur ce 
point me pirati dépEicée, 


H. HAuvrm. 


CHRONIQUE 


FRANCEi — M. Louis Leoek a fili psriftre a 1 ë libnirie Miîsounoure Jet deux 
premiers fiscicules d'une série d'études sur Sa M^lhotogie SSavç : n*’ t PitQtfn ei 
Smnt Éiie, n n Svaniopii ei iei Dieux en vit. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du tj avrü iâÿ6. 


L'A^démîo se forme en comité secret. 

M. Heuzey expose que Is quesMEio eopitste pour recousEruire scieniifioucmeiii la 
primitive hiSEoire itc Chiidéecside rcEtouver un synchroolimT!: entre Ja iiste des roîi 
olprjhciade Sirpourls et les rnia d'A^sdé, Saigon I Ancien et Nsrsm-Sîci, son ils, 
que la ehroDolugié oUieLcIla de tiihymne p^sec vers L'sn 3 doo svsot C. S\. Heusey 
itgnile sur Oit point un r«ii historique nouveau, qui Jkit fsiie un cntnd psi ■ la 
questioiK Grlcc lux dn^ouvenes de M. de Sarzec. on coitnslt sujourdlLuî qui.-i iiaiE 
k punce (i^atési) deâirpourk à IVpoquc de ces deus rois, Lu rapprœlisnt plusieurs 
menus debns o^empremtes de Clcheis. M. Heuzey « pu recomposer les élémenis de 
son ^1^0rn, qui sont 3 LAïi^ai-f>utQUtT~gai CoTnoïc le même no 111 serctranve 1 Is lois 
sur kl déhriiidcmrreinicAde Sargimi et lEc Mtnin-Sio, il en résulte ceiu autre «ni 
tude, non nmios im^rLinEe, que Je Ssrusni des cylindres est bien k Sargoo l'Ancien 
des textes. îsêre de Naiim-ïîin, « qui éutii encore discuté L'trgemonie de la ville 
d’Agsjé s'élcndiii alota lur la ville de SirpourU, mais postéricuremem à Topoque 
encore pkis reculée, des ancienï rois îndépeiidants de cette dermere ville lets 
qu^Our Nina et Esnnadou. ' 

M. Kd. Le likat termine la lecture de son mémoire sur yjo iitscripEiaiîJ déOEerr^f 



r» I A raunuiviea en iruniüc sur les 

onginos dts grands monumenii funéreirei des anciens âïrtràrci {Med race n Tombnu 
de Ta CbEéiicnncJ^donl »j a rçtfpyvé ks formes primitives dans ka njinta Je* viaiïks 
néctopolcl de rLnhda, notamment à rHcnchir cj Asscl^ au Xnrd-Qu«rSE de ikr bel 
Ouïr 11 dàuit rapidement ceite nécropole, composée de trois group«s fnciiraires ail 
ne contiennent pei moins d une «nlsmc de monuments de pierre svetc dca miX! 
d'édtdcea rappelant esac terne ni par leur ain^iure les conatructioni aciuellei d« 
Z#-naEiB du Sud de It Tunisie ” ™ 







lï'liirrûlhE Et as L iTTÉniLTUEB 41 g 

et l'inicertilude de lei déflintitini nt perm^^ttent pu de condamner ramînt de 

Caltgfiv. 

W. d Arbûli de JiibiiiüvillE eûmcpunique une note lur r'tmnïducilon de l^indüsmc 
du Ker dent k Nord de rEurope. Le nom du fer e&i en g^oth^ue fixdrn (prenoncec 
iMneJ. On l'a cxpEîqud p*r un cmpruni lu celüc^uB préhutufique En 

ÎTk'Tdiift, on 1 eu breion^ Aqi, En germanique, comme en 3 ai'»n. ei pftmt- 

lirdevienti; donc kgoEhiq-ie m^ni luppoie Un primLôt f eA inti te germanique 
a Été emptumé m ccmqiic i unç dflce fon reculée ûù Tri pnmiiif neæ pronon- 
^it psa encore e. Le cehique nrébittorique éium^ ne peut f^eapliquer pir le latin 
aei^ afriS^ qui a un d înioal! Leïl>^elseft, rourni^jni k moï eûamo eux GerrTtiiue, 
ont flit un acic d'ongintliié linguistique, qui 1 dû être la cooi^uençe d'une Tibrica- 
tion «lutonoine dontli fibrication germanique est lasue« 

Séance du /«' mai lâÿÔ^ 

M, Sdi, 1 uTnb«rf;er rtfildEni, «nitonec la mort dt M. B, Haurftu, membr* de 
i Académie^ décédé à le 3o avril, â râge de âq ans^ et retrace â grands iniis 
celte longue vie ai bien remplie* 

La a^nce e*! lev^ en ligne de deuil. 


Séance du S mai 

M* Clermont-Gtnnçau lit un mémoire de Mi de Laigue, iTicren consul àCadîx^ sur 
Ica nécropoles phéniciennes en Andiiluiislc. L« premières iroueiülci rem0nient â 
ibb7 et Ont éU faites pendani les travaux de consirLiiMmu de rexposîiiou rnsriiltne i 
on décDUvrii trois sépuLcrr^ justaposés, rormês de grandes dalles EOlidement igen' 
céça, et dont deux conieniieni des ûslemenit, des fragments de bronze, UH collier en 
oa^ Une bague d'or svoc un chiEon d^agsie sur lequel esi gravé un personnage de 
siyie oriemil. Le troisième sépulcre contenait un magnifique sarcophage en marbre, 
du E^pc diii anthropoïde, -donc le couvercJc sculpté en randc-bosse rcpréseEiie un 
homme â la chevelure épaisse, à la barbe longue et bouclée, vêtu d'une 1 unique toni' 
hant jusqu'aux pieds nui Le bras gauche esi replié lur ti ponFÎne et la main tieni 
un fruit; le bras droit est éicndu BE COiléSü corps ; M. de Uligue snppnso que la miln 
droiie lanaii une couranne de laurier peinte en Ycrx dom chi diSLeroaii encore des 
ira cet avani ic lavage qu'on a Tait subir au monumETit. Ce sarcophage doit être 
d'origine pbenicieuTiB, et on peut le considérer comme un témoignage auibencique 
de roccupÉElon de Gadès par les PbéEiïciens. — En janvier iSgu des tcrrasseinents 
cLiiropris sor un autre polai amenèrent fa découverEc d'une autre né:ropole, coiîie» 
nam une lolxantaine de sépulcres absolu me ni SBinblablcs aux précédents — Etlfi!1+ 
en on a découvert, du céié du couvent de Regli, un groupe de sépulcres iden- 

liques à Ceux de Qldu. Parmi kt morLumcnls qui y ont éEé rccuehlît. il faut signa¬ 
ler une intaillB avec une représentmon symbolique égyptienne, une siaïueiio en 
bronio d'Osîris, trois bijoux partie en or, partie en bronæ, en forme de cylindres^ 
iurmoiiiéSi respectivement d'uoc e^ec; de liooj d^une tetc d'epervier et d^unc téie de 
bélkr. 

M- Dclîsic coîîimüriiquc une notice sur deux manuscrîEi de k BibMolhèque nallo- 
nale. Le premiçr, n* 1,301 du fbnJs Utin, contenant des kmiléi de C^ssiadora cl dç 
i^int Atigusiin, s appartenu i Pétrarque. Celui-<E 1 tracé sur les marges beaucoup 
de nûtes; i| a ajouté au cammenccmcnt deux prières, datées de r 3?5 et de i^SËE, ci 
sur la dernière page, l« litres d'une cinqua11Eai^<^ de livres que, selon toute sppt- 
rencCp Pétrarque j^saçJsit au débui de *a carrrère. tVeit un volume qui s'aroutera à 
ceux qu'a sigiiiEés M. de Nolhac dans son ouvrage sur la blbliotbèquc de Pétrarque. 
— Le second manuscriLi» tant récemment acquis par la bibliotbèquc. conlient les 
sept puuTTiCl pénitcnciaux. m franpais, allcgonsés. Un outre exemplaire du même 
opuscule a été signalé par M. Samuel Berger dans la blblinlbèque uu comte d'Asb- 
burnham. H. Dcrulc ciabllt que le texte en a éié rédigé en 1409 et que i'auleur est 
Diriitinedc PisaUi, qui en offrit Une copie Je janvier 1410 Çnouvetu style! è Junp 
duc de Berry. 

A. de Barthélemy fait une communicalmn où il se propose de présenter sous 
son Véritable jour le récit du siège de ViEry^:ri-Pertnii, en 1143, par le roi Loois VIL 
U cnntesEe reaiciitodc des légendes créées sur cc fait de guerre et croit qu'il ne faut 
voir que le produit de rimaginaticm poFolaire dams k narraiion de l inceiidie d'une 
éfiliw à Vitiy+ de la douleur du roi, dc4 remords qui Iç poussèrent à prendre k 
croix. A cçtte occasion, de Bxrihéletny lianalc les titres de chraniques apocry¬ 
phes, et donne quelques délai li sur Eu J» k Cbimpcnoisi fila puiaiif de Huguei, 
comie de Troyes, qui tient un instant h chfiiellenic de V'itry. 

M. Colhgoon communiqua la photographie d'un bas-reltef récemment découvert 
aux environs de Thèbes^iur la rive droite de Kanatvari, ^ancien Thespios, près de 
Il route de "rbèbei à Livadîc, Cm une itèk runéraire^ du commedcèaicni du 
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ir* liècle cl rcpfifiMûtint une idnc de ficnillt I lii pÆ-reonncgeft ; cite ettuu 4iiçun 
doute PiEtiïffi d’un s^lpteur athdiïicn eï compte ptrrûi laa meilleure^ ♦çyipiuM 
découvetlCi ^ui^uld en BeoUOp 
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E^. le MiniiLre de flnaEructioo çomnnuniquo deui lél^rimEfiei de 

M, HumôlLe, le premier ennonçani Et décau verte â Delpne^ d'y ne amue 4 e branzc 
repréaentent un viPûqucuri It courte de ehtrs eux [eux f^tbiqucoi k *c<qcid doiiûtnt 

k nom de ce Ÿiinqueur* Hfcérûn 1*», roi d« Syrtcute. _ . e’ 

M, S4ûnti dépose ks ccmcJuaioni 4 tf rtpporL de k comniiaiion ou prix Samioor- 
Ot prix est déccrud à M, Emile Molinier, pour aon Histoire âct ffris ^upphçui^sâ Fia- 

dkJfrre; tàrte kïïKOirej. - . - r. i + j 

M.Scntrî dépose ka conclusion» 4 u rtppon de U commianon deipriKjïclalande- 
Guétlnctu cl Stinifit* iohen. Le premier Clt ptrta|îé entre MîvL Loüift Fi^aûl^ pour 
ton ouiTiEcînlUuléî Lés tûpidait-es Uid(t*nâ^ et Luckn Fourneron* pour ton ouvrage 
intiiulé % Le SUm aacUn. — Le Mcoud eai turlbuô k M. Mturice CdurtnL pour lei 
deux premî ert ve] u me* de st 

Ëd. Le Blatii hi un mémoire kmiilé : £kj ■Féii/i.meïiü d’-ajfccflod ^xpriinét 
dam q^eiqtiis fujcripfionj . 

Paul Tanmery kit une coiïimiinicailon aur un opuscule lettn écrit à MontMi^ 
lier au im* tièçk et traduit plut tard en ^rec. U t'agiidÊ lu description d'un cadran 
ftoliirepOTiiiir ayant U forme d'un quart de «rcEc plein ci qui parak dire le_pEua 
afickn modèle du genre, celui qui le prerniera été nommé i cadrio a é caoae de aa 
Fgdre tofldrÉf»! a^gnïliant ■ quart sj, et dont Ee nom eü passé aux autres de forme 
dilTérente. Un manuicrii grec de la Bibliothèque nationale coniieot une traduction 
anonyme de cet opuacule ; l'orlxiniL la tin, rearé loédti, exUtO dans de nombreux 
manuicrita remoolanl au sit|« siècle, cl qui fionl. le* uns anunyniEs, JrS autres souS 
les P orna de ^n^pisier Johanttes in Moftieptstuiaïta, mas^tstêr loanner Anglicus^ 
maffiiter Robirius jliijflieifj, M- Tannery montre que k nom le plus probable cat le 
dernier. Uahre Robert Angita profesuit à Mootpeflicr en isyi. Il desccndtii peut- 
être d'un Guillaume Anglèi, yenu d^Anglcterre k MarseiHe, qui le premier, ver* iiïi. 
Trouva k principe de raiiapiiti^ùn iU£ ktins des iniirumenti arabes aniloguea 

su cadran do Robert Aoglesi Ce Guillaume émit d'adleura médecin de profctaîon ei 
adonné à fasirologle. 

M. l.4îon Dores annonce quil a r^Secm^^ent diécouveri le_ ppccs-vcrbal officiel des 
fludiences tenues, au mois de mars 14S7. par U commission poiiiiûcele cbirgée 
d'examiner les fameuses ihèiea du comte lt:an Pic de la M Iran Joie. Il analyse cel 
miércssintdocumenï. qui esi accompawiédc deux brefsiitédnt du pape Innocent V||(, 
relaiifi à la même a^airc^ Un déi:atl curietii est que l^ç de la Miratidole semble 
n'avolr été sérieusement auuienu. au cour» de ce procès, que par deux docteurs de 
l'Université de Pans, en partrculier par Jean C-Tcticr, qui avait éié recieur de cette 
Université en 1^477^ l'^orex fait ensuite pan à l'Acadcmle d’aune découverie qui 

compkïe la sienne ei J011I T honneur rcvkni à M - Louis Thusdine, l^édîieur du Dia- 
Wli3Si Burchard. Le» d^icumenia trouvés pfr M Thuiine racontent k second voyage 
en France de Fie de la MEriEEdole apres la publialion de VApaioeie oea treize thè^ 
incnminéifSi aon arresTiti>m en Pîémoinl. son Incarcération au aon]on de Viacennes 
cl enbn ta délivrance. — M^L Dorez et Titutsne publieront très proch'uncmeni ces 
documenit dans UD beau volume intitulé Frc de U d/irnudok en rVoncc. 

M. iîjiloraon Rtfiiiacli commence ti kciure d'un mémoire ioitTulé : Casques mycé¬ 
niens et casquei illyriçns. 

« Léon Bqaxz, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEüT LEROUX 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


1 "^ jtila 


SûmmaLre î 3t3* Huehciihaivh, Onminflîre ftrta^nïennc. — ii4^ Xrfnûg>hûii, 
Eitrahs. p. GiACHAïer, — Gufli,iTT. I-ts manuicriti dt^ Uttne^ de Cicdron.— 

a J S. Siifopc^ J&i;quç? — 217 Piléûgpiapliie muiicti* d» bdoiî 4 scîins de 

StileAnirs. — ai&. Le Bon. Loti paycliologlqTvni de l'é^ûlutloa des peuple^, -- 
Chronique. — AcflJénsie du înftcnptiocLi. 


H. HûwniiAK^f. ATTnâDÎHcbe in’ammatlkK I iheiî Arfiitüiïclie eijrmoïogîe.-- 
1 ibtheîtunj^. Dîe peraitchcn tind ireb^schen Uhnweerter îm fllEirmeRlscben. — 
J vel, în-8> 180 pp. (et utiû poge de ■ bertchtiguoien und >)- Leipzig, 

iëg 5 . Brfilikapf und 

Personne ne potivait aborder avec autant de compétence que 
M. Hubschmann la tâche difficile de rassembler et discuter après de 
Lagarde les emprunts qu'a faits Tancien arménien à l'iranien; il est 
inutile de dire avec quelle largeur d'inrormaticn ^ quelle sûreté de 
jugement et quelle rigueur de méthode s^en est acquitté le savent 
arménbant. 

Une brève introduction oriente le lecteur. On regrettera seulement 
que M, H. n'ait pas cru devoir y définir tous les caractères auxquels se 
reconnaissent les emprunts d^époque parîhe: en effet, a^il est impra¬ 
ticable de faire deux dictionnaires séparés, Pun pour les emprunta 
d'i^poque arsacide, Fautre pour les emprunts d'époque sassanide* il est 
d'autant plus nécessaire de ruiirnir au lecteur toutes les indications qui 
lui permettront de déiermEncr la date dans chacun des cas particuliers 
ûb la fixation est possible ; ce que dit à ce sujet M, Hübscbmann p, ti 
tst très încompletp et il faut ajouter par exemple les faits suivants» en 
partie signalés par M.-H. lu i-même dans ses Pershvke studkn qui ont 
paru il y a quelques mois : le traitement tfr, er de r voyelle est ancien 
(vard^ kerp)^ le traitement ur^ rr récent [vrkarij grtak); -rth- et -ri- 
subsistent dans Partk^u^f pkarlham, navasard, etc.» mais on trouve 
plus tard Pahlaw, süXar; s reste s dans vrtas, maïs est h dans âÆdft; r 
initiale reçoit une vojxllc prothétique dans critamrd et tous les em¬ 
prunts anciens, plus tard r est empruntée sans proibèse, mais sous la 
forme de r roLildc : ra^m; la diphtongues^ est d'abord représentée par 
oj^ Aowritstan], ensuite par 0 g'Oitïe^); 0 pour riranjen 

au n'apparait dans la premiÈre série d'emprunts que devant un groupe 
de consonnes ; tohm^ shmrh^ cf. représenté par e au nominatif dem 
NouveU« iérie XU 3s 








BKvun 


+J1 

Cl par ^ nu gcnitif rfwi. Les ocdu&ives sourdesde l'iranien p, ï, k ne 
soni représenlécs par ph, th, kh que dans des emprunts très récents» 
comme ihoshak; fes exemples contraires que signale M. H. admettent 
d'autres expiicaiLons : khürshêî, khên ne sont pas empruntés mais prc« 
sentent le traitement phonétique de i^e ; ikag n'est pas directement 
pris à l'iranien- thonir diverge beaucoup de la forme perse; 

1 üîp!i » est embarrassant (influence de thanal * moniller * ?) ; th n"est 
régulier à date ancienne qu'après consonne : yntthar, tau^th. nau^tk et 
là où t a subsisté en perse ei a nntérieur du mot ; kath^ aparthanêr ; on 
notera que le traitement îj^ de îrati. / dans taï^th est proprement armé¬ 
nien et SC trouve dans les mots originaux : as/thn • sept thuwthaphei 
de * thaphihdphêt]. L'applîcaTÎnn des lois vocalîqtics propres de Tar- 
znénien ne fournit pas un indice chronologique valable parce que les 
Arméniens sentaient que i et u tombeni en syllabe non accentuée et ont 
par suite supprimé ces voyelles dans des emprunts aussi récents que 
Kornlhos, 7 .€xytaci\ on n'a donc pas le droit d'affirmer que vrAan ait 
éic emprunté antérieurement à l'acuon de la loi. En revanche» il importe 
de noter que ia déclinaison d'un mot emprunté à date ancienne est 
dêrerminée par celle du mot îranien : baxt est donc thème en “i-en armé* 
nien et xrai ihème en -u- \ quant aux thèmes en -d- ih fournissent des 
thèmes en -a- (génitif -ï-) ou en -o-; les mêmes différences apparaissent 
a la bn des premiers termes des composés et Ton a ba:(pan, pashtpan 
pûhapan; dûhp^î^ to3$^ni^ar mais sparapei\l^% anciens emprunts 
arméniens sont par suite antérieurs â la chute des finales de mots et de 
premiers icrmes des composés en perse. 

Une autre question sur laquelle M. H. passe un peu rapidement est 
celle des dialectes iraniens auxquels ont été faits les emprunts arméniens; 
barapanti ganj que signale fauteur orlenieni danif une direction diffé¬ 
rente du pehlvi et du persan moderne ^ il faut ajouter Ve de per, -Aer, 
iVerseA, jnderjt cîc. et nombre de détails de vocabulaire. Il est pro¬ 
bable qiie xoroj: n'est pas emprunté à une forme iranienne à /initiale, 
comme le dit NL p. 43, mais ù une lorme dialectale commençant 
par XV-, 

L^introduction est suivie de trois listes ; Fune des noms propres ira- 
nkns en arménien, une seconde des noms communs arsacîdcs ei sassa- 
nides, la troisième des mots empruntés au persan^et â Farabe après le 
siècle. Un dictionnaire ne se résume pas ; il suffira de quelques 
observations. 

On trouve dans la seconde liste beaucoup de mots qui ne sont pas de 
vériiables emprunts, mab des tranàcrîpiions de mots perses que les histo¬ 
riens ont eu occasion de citer, ainsi atkarh, barsmon^nkh, ra^,AoftfA, 
y{owrk^ etc. Il eût été bon de donner à ces mots une place à part ou du 
moins d'indiquer leur caractère spécial. — En ïcvanche, o-n regrette de 
ne pas voir mentionnés des tours tels quepAoX harkanef t jouer de la 
ttompene ■ ou des composés comme aremeikh^ aretè^mowtkh qui sont 
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Cliqué^ sur d« fonties jrûnisiine^^ c'est ainsi que eréz t ancien i «i 
bien un mot arménien^ mais le sens de i prêtre » qu^a aussi ce mot 
est emprunté au grec, m même titre que preshj-ter en latin. 

Le détail pré[e extrêmement peu à la çritiqüe. — P. Bi Bagarat 
porait plus archaïque que Bûgrat oH Ion observe U chute de a inté¬ 
rieur^ postérieure à la fixation de h langue écrite arménienne. — P. 72 
rien ne prouve que Sanairo^$fk soit directement emprunté à T iranien. 
“P.77 l^rd^j ne suppose-t IL pas^Fwram avec ur représentant r voyelle? 
La forme persane Bahr dm peut être en partie savzmte. — P* ie 
sufiîxe ~akan n'est pas le seul suffixe emprunté ; il faut au moins ajouter 
-ait des diminutifs. — P. 112 aj^far est le pehlvj javUar\ le^ minai 
prononcé h comme dans Ureûj^ (de *Hureaj^] * Juif a est tombé;, 
on est conduit par là à se demander si dans ^slo^i'ac * Dieu p ast- ne 
serait pas — ûîrrên # loi ■ ei awrinak ne peuvent être séparés 

de persan éytn, dj^mah et de Jeurs correspondants peblvîs dont la Jec- 
turc est incertaine, — P, 1 5 oi le préfixe dans ^gqysh est emprunté au 
dérivé ^-gùw^hamm \ cL ^-at de ^-ov de ^^ovanam, ^-gest de 

^'genon^n, etc. — P, 154 thshnami sans doute diaprés thshnanmnkhi 
l’étymologie populaire a dû jouer un plus grand rôle qu’on ne le croU 
rail à lire M. HQbscbmann. — P. 216 ^ishem de ’ y^it^shem était à 
mendonner soua Oîs^sh. — P. 221 arm, paîûSJtanî exclut la lecture 
jïdsajcT du mot pehlvj et impose la lecture pasuxv. P. 226 Je mot 
iranien d'odsort arm.jîafow^arsetroave seulement en syriaque (Carriérej 
Centenaire de t'Ecùle des iangites orientâtes, i3p5, p, 413, n^ 1); 
c’'est ainsi que plus d'un des mots iranieos empruntés par l'arménien 
a disparu en persan; roriginal de hrapar&k, par exemple, est inconnUp 
" P. 235 MXar «t un emprunt récent i à date ancienne les Arméniens 
ont pris la seconde partie de sdra^léra- et calqué k première^ d‘ofi 
flajrarar. 

On peut sur quelques poinia être d'un autre avis que M. Hllbschoiann) 
mais il est difficile de trouver de vérîiables firreursâ lui reprocher. Ceux 
qui ne sont pas à même de vérifier les kiffirmations de faUEcur ne sau¬ 
raient donc suivre un guide plus sûr et plus prudent; quant aux spé- 
cialisies, iranisams ou arménisants^ its attendront avec impatience la 
suite d'une grammaire si pleine de faits et si riche d^enselgnements^ 

A. MfilLLËTp 


” Xénophou, ïLxtr&Jta (indueliüaE ivcc notJee^ inilysct, index ei note», ptr 
Victor GLAdU AMT^ proEcuseur au Jycëe Bu Sun. Mdiion^ xl¥-3o 9 p- 

Cette traduction fait partie de la collection Lantoine ; elle s'adresse 
donc àui jeunes filles ti aux élèves de l'enseignement moderne. M. Gîa- 
chant a bien compris son rôle, qui était de donner^ par dc$ extrait» 
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heureusement choisis, une idée de Xénophon. IJ ne se borne pas à 
traduire des fragments des principaux ouvrages : à côté des passages 
les ptus classiques de YApùïogii, des Af^piorui/es-, de XAnabase, delà 
Cyropéiie, de YÉcor«3mique, d'autres sont empruntés au Banquet, eu 
ifteron, à XHistoire grecque t â la Vie d'Agésilas, à la Répablique des 
Aiiiéniens. à la République des jL^fcciemoHiCrts, au* /îet»c«MS de l'At- 
tique aux traités de la Chasse, du Commandement de la cavalerie, de 
C’est donc tout Xénophon, qui est mis â contribution : 
c’est même un peu davantage, et peut-être M. G. aurait-il pu lais»'* J* 
côté les écrits d'authenticité douteuse. Félicitons-Jc toutefois davoir 
donné place en son Vivre à des ouvrages relatifs aux exercices physiques : 
si les traités sur la cAusse ou Véquitation intéressent médiocrement Us 
jeunes filles, ils ne sauraient manquer de plaire aux lycéens modernes, 
qui salueront avec joie en Xénophon un « sportsman *. antique. 

La traduction est claire, de bonne allure, et suffisamment fidèle ; 
M. G, n’a pas craint, en quelques passages, de s’écarter légèrement du 
texte pour rendre mieux Le mouvement de son modèle, en donner une 
plus Vivante image, et, par là, Je faire mieux goûter de ses Jecieurs. 

La Notice générale placée en tête du livre est intéressante; elle semble 
seulement trop développée pour les classes, et fait quelquefois double 
emploi avec les analyses qui précèdent les morceaux choisis «. Mais le 
portrait de Xénophon en ressort, expressif et animé. On sent que 
M G. aime son auteur et en parie avec conviction : trop ac conviction 
même car il est bien près de « laisser séduire par d’apparentes vertus, 
bien près d’oublier que cet écrivain, souvent charmant, cache un 
homme peu sympathique. L’éloge de Xénophon, - prété par Xénophon 
lui-tnéme au général Chirisophos », — sert de conclusion à la Notice 
it M Glacbani : «s louanges ne sont-elles pas hyperboliques, à 
l’adresse de celui qui est justement appelé, quelques pages plus haut, un 
« déseaieur moral * du patriotisme athénien (p. xvi)? 

Le style de la Notice est vif, original, riche en heureuses trouvailles 
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Ne EEudmii-i^ f** ebandoimEr c« titre vieilli et «hscur, « 

«mElement : Mimùirei sur Soerilef C’esi ee que fiit M. O. luî-ccèmc dit» 
itfAiïfe fp xïx)' “l®* **‘'• 1 ' huilier eiura .lt#nioir« et .UéiHor^Sief? — 

(TêiL încEfiiludé eu sujet des tun* reparaît en pluiieurt ciadroiu : l'ouvngc appelé 
r,« RiBubUaui des Ueédimamtm est intitulé (p. «xvitj Gmrvei-neinc'Et dts 

>'fc •'H»*'’»- 

4 La tuai eài de M. G. fp. xul. 

3*Maieré de léaer» et velontiirw écsru (pir exemple p. a53). l’ensemble de ta 
trtduciitm est tQnfomeaü S^k- « " lui-mème mis en français nombre de 

«EExtiaiu. a pour les autres, suivi disse* près (mais non servilemeai}1es ouvrage* 

les plus exacts, nolaranient la triduetion Talbot, 

U Compare* les lignes reUüves au Hitron (p. iixvin}, et Iélude ip&ialesur ec 
dliloauefp. 5oi= de mime pour U Cï-'opédie jpp. uni et 141}. J>ins la Noltu 
générale, M G- semWe P*'‘ '** ‘"‘'y*” particulières, et dans lei analyset p*r 

le ffotic*. 

S. AnaMfe,lll, 1 , 
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d'expressions. D'austères classiques pourront s’offenser de certains néo¬ 
logismes r î'üi dlé plus haut le mot < sportsman »; ailleurs M* Gk- 
cbani parle du c hotne 1 d'ischomacbos. (p. xïxix}. Pourquoi pas ? En 
notre temps dknglomaniep ces mots sont naturalisas français, et les 
élèves jes comprennent; ckst ressentie! 

En somme, on ne peut faire à cet ouvrage que des critiques légères^ 
touchant d£S points de détail. L'ensemble est agréable à lirCp bien 
conçu dans lesprit de la collccljon ", et pourrait meme rendre des ser¬ 
vices aux élèves de renseignement clisaique. 

Pascal Mofcirr. 


ii5.—L. Guklitt. Zur II«bârliefâra.iiga^£ïeaeliielitâ vc^n CiVei-iDr EpUlui^rum 

librî XVI. BcMTidercr AbJmck am àçm 31 - suppl. J^iirh. CU Phil. iS^, 4^ p. 

M.GurlIit, qui s’est fart connaître jusqu'ici par de bons travaux sur le 
texte et sur les scoliei de Cicéron \ s'occupe dans le présent article de 
r histoire des manuscrits des Iciires JiFdïnifidres. fl part du point ou 
s"est arrêté M, Mcndels&ohn et entreprend de classer les manuscriis dis* 
tincts du Mediceus en remontant à Jetir ou k Fun de leurs archétypes. 

Il s'appuie d’abord sur ce qnt nous savons de réiiii des biblioihèques 
ati commencement du moyen âge: parmi celles dont nous avons de vieux 
catalogues, quelles sont celles oü manquait rouvrage? Quel était ïe 
pays d'origine des manuscrits existants? CommeLoup de Ferrières men- 
donne un manuscril que lui a envoyé ÂnsbaEd de l'abbaye des bénédiC' 
tins de Prûm [près Trêves], G. rattache ce manuscrit a ceux qui sont 
mentionnés dans le catalogue de Lorsch. Rappelant ensuite que Cratan- 
der a emprunté directement (tout le monde en cotivîeatj k des manus- 
crifs de Lorsch les leçons parlicuLîércs qu’il a insérées dans son texte ou 
à la marge de scs lettres à Aulcus^ M. G. pose la quesEiun : Cr&tander 
a-i-il fait de même pour les lettres i4d fÆfniiiares ? M * Mendtissohn 


I. A s. 6 té de ces néalaglsmei, il y 1 , [c rsvüuep dsns li N^iki, qudquei krtnes 
rjiTes, que les élèves s^ksir^ieu pcul>llrc d'iâicihmeEit. yen dfe au huerd : f. i, gar¬ 
de ns-nous de trop nouFplaindre r^dFtf ffjjwce; p. ii+ 1( erf txfépient de nçïcrtir.,. -, 
p. isij qussi bien Xénopben fi'tppiriieni;-il pas dw tc^Jai h Lacédémone; pl-us bas i 
son pairÊDtiiinc et uiifrmNi'ftiIpprMqUÉ t&ua«s oioïs sûni exicts ei comprélieo- 
tiblci pour neuft? tuais \€% îeunci diles et les élèves de l'cnscîgncEnent moderneK 
qui ne utgfU ni grec ni 

1 . Un fidlîiQ r-imcll Ige ncc de certains termei d'bistûïrt ou dlnltitutioni 

grecques. Suivent d^uiiles sujeli de devoirs (p. Four éirc comp1ct+ M. G. cite 
tnûn [pp, ?o3 éi iutv.}-dcs lugementi sur Xéauphon. Celui du rbêlcur Hermogène 
éisiMI indiftpenubkleï f 

I.Cilont Éculemcat, k ci use de ses rapports avec notre sujet. Fanicle de ^4.G. dins 
le* Jahrà./ûr klaii, Pkihhh p. ^6f eiu sur rorebétypedes kttrei è UnjEUi. 

Une brève tnilyse du présent travail ■ éié donnée Berl. PhiL tt^ocA* aï norembre 
p. i53j. 
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ne M proûonçiit paj ]à-de»sus, et il admeitah que le cod. 
de Cratanderf pouvait être un manuscrit de Lorsch, nwis qu il pou¬ 
vait étrel flussi un cod. cotitaminatm du iv' siècle. Cest un point 
important que M. G. a voulu élucider. H a profité surtout d une lacune 
du manuscrit du PaUtin iD) qui a mis sur la trace du déplacement 
d'une feuille dans rorigînal. M. Ü- constate que le meme desordre 
B supprimé en fait toute note de marge de Cratander pour les mêmes 
lettres C'est donc que le copiste « l'éditeur se fondaient sur Je 
même manuscrit. Suit|p. 5aS cts.l une recherche sur la manière dont 
Cratander employait ses manuscrits et rciplicaiion de quelques-unes 
de ses leçons qui paraissaient dues à quelque cod- contaminatus et 
qui viennent simplement de l'édition d’Ascensius qui lui servait de 
base. Ne suivons pas plus loin M. Gurlitt dans la séné de ses 
déductions où il ne déploie pas moins de sagacité que de rigueur. Les 
résultats auxquels il arrive sont les suivants : le cod. vefwfirr de 
Cratander n’est pas, comme l*a pensé M. MendclsMhn un codex 
contamiHotus i c'est un manuscrit de Lonsch (L®- I JJl 
manuscrit ont été copiés le manuscrit du Palatin (D), celui de Lon¬ 
dres |H 1 et VEr/urtensis., ces déni derniers, non pas directement, 
mais par une copie intermédiaire. Ne dissimnlons pas que la lecture de 
cette dissertation, très dense, demande un effort d alle 1,non que com¬ 
pliquent encore parfois des fautes d imprcssion 1. Mais elle contient 
beaucoup de choses neuves et simplifie rhistoire des manusçrm des 
lettres familières autres que le Mediceus. Cesi une bonne étude qu on 
doit considérer dés maînteoani comme un complément nécessaire de 
rédition de M, Mendelssohn. 

r .. . I _ 


_ P.«LiPï STHca 1 Jacques d Amiena {Berfwer Bet/riFireTifi-ffemaiiie/ifn 
îii ,-<,m4iiJscli«i Fhihitgic, RomaniscHc Abidtung, n* î). Berlin. tSgi, in-Ê- de 

■ 7 a JNlgCft 


Il s'est fondé récemment à Berlin (librairie Vpgt) une nouvelle collée- 
lion philologique divisée en deut séries, dont rune est consacrée au* lit¬ 
tératures romanes. Les deux premiers fascicules de cette dernière pré- 
lenteiti un vif intérêt L Le troisième, que nous annonçons aujourd’hui, 
est moins riche en faits nouveaux et assurés : le principal objet de U 
disKriation de M, Ph. Simon paraît être de démontrer l'identué du Jac 
ques d’Amiens, auteur dun d'ortie «t«lpu b lié par M. Kûrlifig) avec 

«lui qui nous est connu comme auteur de quelques poésies lyriques et 


1 Atn« : p. S41 1 ‘ ‘ f" ''•“fl"'"' „ ^ , 

I* A. Kci«n. Cuiritit dt Borndk, 1U9+: - H, Springer, D« atlpruHaî*- 

lÎKht KlAg^hld, 






D^HISTOIIB BT DH OTT^ÉArLlRB 


4^7 

«ntre autres d'un jeu parti échangé avec Colin Muset. Cette démons- 
(ration reste lort peu solide, ei il n'en pumait guère être autrement : elle 
f\c peut s'appuyer, en tffeu que sur la comparaison du poème didiCMque 
ti des poésies lyriques; or la paternité Je celles-ci demeure très incer 
laine^ leur attribution à Jacques d'Amiens n étant fondée que sur l'auto* 
rité du manuscrit dû Bcrne^ qui est, comme on le smi, à peu près nulle. 
Tout ce qu^on peut assurer, c^est qu'elLcs sont, comme tf'ilmûurj, 
de la deuxième moiué, et plus probablement de Textréme hn du xui* siè¬ 
cle ^ C'est dire qu^eîles ne peuvent guère cEredu ironvêre qui, dans U 
première moitié de ce meme sîèclet échangeait un dialogue avec Colin 
Muset. Toutes ces poésies peuvent fort bien du reste émaner d'auteurs 
diâ^érents et M. S. a lui-méme reconnu dans Les trois dernières des tiraits 
linguistiques empêchant de Les attribuer â la région picarde^ 1! est donc 
extrêmement hasardeux de les réunir sous le nom de Jacques d'Amiens et 
leur restitution en dialecte amiénois (M. S, s'est du reste borne aux 
quatre premières) est un pur exercice académique. Bien qu'aucune ne 
fùi inédite^ il faut néanmoins savoir gré à M. S. de les avoir réîm- 
primées, car il a réussi, aidé en cela par M, Tobler^i â en améliorer nota- 
blemeni Ee texte. — 11 faut signaler la découverle faite par M. Simon, 
dans des documents amiènols de la deuxième moitié du xm* siècici de 
deux trouvères connus, Martin le Béguin et Guillaume le Peintre; quant 
â Jehan Wasteblé.il n'est pas sûr qu'il soit identique avec le trouvère du 
meme nom^ dont le prénom est toconnu. M . S, relève dans les mêmes 
documents la menlion d'un Nicolas Mouset (signalé comme ne vivant 
plus en 1 ijÔ) et il s'obstine à voir dans ce personnage célèbre le parte¬ 
naire de Jacques d'Amiens; mais 1c prénom de Nicolas était au moyen 
flge extrêmement répandu, surtout dans le nord -est, oü le culte de saint 
Nicolas a loujours été florissant. Mouset paraît bien n^êire qu^une 
variatiie de Muset; mais les surnoms dérivés de muse (=corncmusel ont 
dû être très souvent attribués à des jongleurs ï nous connaissons un 
Muséaliate {?), un Muse en Bourse, et, parmi les ménestrels de Robert 

Artois, un Musarî. Les noms de Muset, Mouseti Musarti Mousart, 
Musin, Mousin, etc., sont du reste fréquents aujourd'hui encore dans 
le nord de la France^ 

Voici quelques mejiucs reinarqyes sur le texte et les notes^ dont queU 
ques-unes sont lort inTéressantes : 1, 7 Bùuee ou serait plus con¬ 
forme que touque aux habitudes des scribes picards. — [ 1 ^ Lîre ïfîu- 
ckuete au lieu Je fHOJjHe/e. — 11 , 63 Corriger eûr en car. — lli, 43 
Lire En vos deüst estre oororre dxije. — Vit, 19 Corr. ke en rt s. — 
Les imitations littérales des tronbadours sont asseï rares pour mériter 
dette relevées : M. Simon eût pu Indiquer que les vers 19, ao de la 


1 . Il y a (lit, ao- afleaempleJu cü nSsimeppür le cas tujel, ciT U rime sln^iers î 
eei, qüoi qu'en Jisc M. SimûQ^ intymtMiWç. — CL H, 63, pnepear p't 
{i** persenne çmt (a teiTECtioa fri-je mt parait feusier la rime. 
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pièce !T1 sont â peu prêt traduite de Bernan de Vcntadaur (Xoti es me- 
v, J9-40)» — Le proverbe ché page eS à propos Ju vers 4S4 
del'^rf d^Arfiours est trop Comcnun au moyen âge pour qu W ïoil utile 
d’en apporter de nouveaux exemples* 

A JKA?iROY, 


317. — Faleo^apbie Hauiicalft dça Bânédictius de Solesmes, IV-e volume 

(18^. Solcam», Impri merle Siïnl^E^ierre). 

Dans celte pubJkation comuieocéc en 1889 et qd vient d'auetiidrc 
avec tin succès croissant son quatrième vol unie, jes Bénédictins de 
SoJesmes se sont poposè un double objet : publier en Tac sîmiiés photo- 
typiques les principaux manuscrits de chani grégorien, ambrosien, gal¬ 
lican, mozarabe, pour donner une base définitive ù. la reconstitution 
des niilodtes liturgiques et pour enrichir la science paléographique d^un 
grand nombre de monuments jusqu^id ignorés ou dédaignés:; appli¬ 
quer â récude du plain-cbant Us principes de la méthode historiquej 
et puiser dans les manuscrits eui-métnes les éléments d'une doctrine 
musicaleque pendant longtemps on avait demandéeau seul Témoignage 
des dldacriclens du moyen âge publiés par Gcrbert et de Cousse- 
maker* Dans les tomes 1 , Il et 111, celle double lâche a été rem¬ 
plie de la façon suivante : reproduction in^eKienso de rAnfipAona/e 
miisarùm n® 3^(9 de Saini-Gnîl, et de pins de deux cents Tac similésdu 
répons graduel Justus üt paima, empruntés â autant de manuscrits 
d’briginês cRvèfses^^du iï* an xvii'aiccEe; — esquisse d’une e philologie 
niusîcale ^ (plân et méthode) i biscotte des n eu me s et géographie des 
diverses écritures neuiuatiqués; élude des neumes-Uquesetuts et de 
l'influence eièreée par l’acCEnt lûnique laiin sur la psalmodie* Celte 
oeuvre ^e palienics rccbercbc^ et de probité scientîlique, oü T on sent 
partout)'^ vûlorité d^aller au fond des choses, abonde en idées origi- 
rialés, brillanitc8 felle a une scîéucc nouvelle, dont nous 

saluuris avec )oîe les débuts, parce qu^élie peut coîopTAer sur plu¬ 
sieurs poj^nis nos études traclitionnellcs de phiblogi^é, et en rijeunir 
rtntérél' Cette scirricp^ comme toutes les sciences*d"ôbsérvg[ion, s'îfis* 
pire d^âbord à'uhè hjpoth^e^^l^^ elle asslmlk la musique au 
langage et lui appliqué les niénies méthodes d’analyse^'en falsanrVâ 
l^iudè des lïîènuniéntSi l’élude comparative des di aime s du châhV ' 

elle propose de recher^cher leurs attaèliiès a vêt le pâVsé hébraïque éc 

léurs tradsformatidfîs dans Le musique moderne, Elk envclopjle â la 
fois i Iii pAkogriphîej pulsqué le l!émoighage des manuscrits m placé 
désormais aTont ctrhiï des l’art musical cela va sans direv 

la grkunm«ire enlin,: puisque le platfi-çbtni, étudié d abord comme une 
sc«e-dc lîiirdît'ou répété la langire laifne, cie considéré ensuite 
comme un î(j%aÿe fndépèttJàfît, VJUcnfs k dés îfitîâüâm djalèÈrïàréi 
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dont la morphologie est déjà commencée et à l'ctiide duquel on peut 
appliquer les méthodes de ta grammaire comparée. Dans k itoisiéitiË 
volume^ qui est rintroduciîon de celui'ci^ il est démontré que L'accent 
tonique est U base sur laquelle repose Téditice mélodique; en outre, 
M , transportant avec raison dans !e domaine musicaî la Lertuîno- 
logic grammatïcaie^ a fait voir que ks types grégoriens se transfor- 
maîenr de cinq manières ; par stippression [aphérèse, syncope^ apo¬ 
cope); par addition {prosihèse^ êpenthése* épLthèse}: par conrmcfion 
(synérèse, crase, élision) ; par didrèjc, et psr permutation* Lt quatrième 
volume dont nous cElons parler est parti eu li ère ment capable de faire 
comprendre et apprécier ce nouveau genre d'éiudes^ Ll se compose de 
deux parties ; Ja première est intitulée:! De FiofLuence de Taccem 
tonique latin et du Cursus sur la structure mélodique et rythmique de 
ïa phrase grégorienne «; la seconde comprend la reproduction int^raie 
de rantîphonâke jaï de la bibljoihèque d'EinsiedeJn siêcJcl, 

On sait les travaux qui ont déjà été consacrer en particulier par 
M« L+ H ave ti à l'étude du cursus^ c^esi-à-d ire bu rythme des fins de 
phrases ches les prosateurs aticîens,^ et les services que cette étude peut 
rendre, soit pour la rcconsiîiution de certains textes, soit pour la déter¬ 
mination de leur origine et de leur aulhenticité* Au cours de ces 
recherches, s'esc posé un nouveau problème : dans le plain-chant, qui 
est U prose de la museque^ y a-t-il aussi un cursus? En iSSi^ Noël 
Valois porta de ce c6ié son amnziçn; sa curiosité avait été éveillée 
par 1 expression a siylus gregoriatius » employée comme synonyme de 
K prose rythmée & dans la Poëtria de Jean TAnglois. Mais l'auteur de 
VEiude sur îe rythme des bulles ponti^caies avait bientôt aban¬ 
donné son hypothèse; et depuis cette tentative avorté, ta question du 
cursus musical était un locus desperatus de la philologie^ Avec une 
pénétration qui lui fait grand honneur et qui □ abouti à une importante 
découverte^ Dom Mocquereau a repris k problème; il a montré Terrenr 
de méthode qui avait provoqué l'échec de son devancier, et îTa tourné 
^obstacle. Pour savoir s'il y a un cürsus musical, M* Valois avait fait 
une comparaison entre certains textes et les mélodies qui leur sout 
superposées en se demandant si les accents toniques de ceux-ci coïnci¬ 
da lent avec certaines notes élevées de cellesdà; et ceite confrontation 
lui ayant fait voir un conflit li oü il icspérait constater une coïncidence^ 
il avait renoncé. Cette façon d'aborder k problème, quoique assti nacu* 
relie, était défectueuse; ce qui avait échappé à M. Valois, c"cst que la 
loi de lü concordance du texte ei du dessin mélodique, si jmportanTe 
qu'elle soit en miûÉrc de plain-chant, admet néanmoins (dans l'art 
grégorien comme dans l'art antique et comme dans Fart raodernci des 
dérogations asæs nombreuses où la mélodie, loin d'dlre resclave des 
paroles, se les assujettit ï si bien que k défaut de coïncidence ne suffit 
pas* par luUniime, à prouver que telle cadence ne soit pas dueè Fin- 
fluence d*un type de clausult oratoire pittxbtant au cas particulier 
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qu'on CEintine. D. Mocqucr^iiu s disûngué dt^x choses dom la conlg- 
sion avait égaré son prédécesseur: la qüesrion âùrigitte ou déstruc¬ 
turé d*une méloJk, et la question à'adapmion des divers textes psaL- 
modiques à cette mélodie. 

Dans la première partie de son travail^ D, M, étudîc donc la psalmodie 
en cllc-mémei les paroles étant provisoireniem écartées, c; voîcî ce qu‘jl 
constate : la psalmodie romaine, étudiétî dans le Süûfûni&htair&^ Ja 
psalmodie de roffice, le Gmrfuef et le Responsorîai, présente environ 
quarante-cinq types de cluusuJes, simples ou ornées, composées chacune 
de cinq notes iprincipales) et rormani un dessin mélodique dont Tondu- 
lation est une Image du cursus planus littéraire L'examen de 

la cantîlènc ambroslenne révèle k meme fait dans la Préface^ [t Pdfer, 
le Credo, VExsulteti et dans la psalmodie courante; ■ quant aux lucer- 
nairesj aux répons et aux divers chants ornés ou neumés avec versets, 
dit rameur, nous sommes en mesure de fournir une liste de plus de 
cinquante cadences mélodiques sur lesquelles le cursus planus a exercé 
une influence évidente. Quelques-unes sè répètent dix, quinze, vingt, 
trente fois et plus dans je courant du t'épcrtoîre ambrosien i. Enlin, la 
liturgie mozarabe^ dont on connaît si peu de camilènes, donne, i la 
mediante et à U finale du Patêr^ deux exemples de cadences pltinÆp 
identiques I celles du Ghriain exceîsts romain. En un mû% < maigre 
la diversité des modes et des intervalleSp malgré les différences de style 
et de composition, l'étude comparative des trois dialectes du plaîn 
chant révèle runité de structure des cadences de la psalmodie, et la con¬ 
cordance parfaite des modulations qui leur sont propres avec celles d'un 
cursus planus littéraire t. Ce fait une fois bien établi, Texanten de 
Vadûptation clausules au texte et des anomalies qu'on y rencontre^ 
doit être dominé par les principes suivants : quand un type de tythme 
musical est constitué comme une sorte d'organîsnie propre, iJ acquiert 
un droit de priorité auquel se soumettent les paroles, quelle que soit 
leur orglnîsation [ainsi s'expliquent les pénultièmes brèves chargées de 
uotes); en second Jicu* ceux qui ont constitué la cantilène liturgique 
seraient tombés dans de grandes difHcultés s’ils avaient adopté anunt 
de clausules mélodiques qu’il y avait de clausules lUtéraîres dans le 
psautier : ils ont préféré choisir quelques formules très connues, déjà 
en possession de rorcîlie populaire (le plattus est une des plus impor¬ 
tantes) et Timposer aux paroles; il y a en outre des cas assez nom- 
breuxt il ne faut pas Toublier, oti laccent tonique doit s’effacer devant 
Taccent oratoire; enfin^ sî le rythme musical domine ici le rythme Jiitë* 
rairc, il ne h tyrannise pas î il compote plutôt avec lui par des 
compromis et des transactions dont il est facile de voir l’ingénieux 
mécanîjme* 

Une fois engagé dans la bonne voie, D- M. a poussé scs Investiga¬ 
tions aussi loin que possible. Voici le curieux problème par rexamen 
duquel il m conclu. On sait qu'il y a eu deux espèces de cursus littéraires : 
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Tun classique eï métrique, (onde sur b quiintité, lauire plus oiodfrne 
ci txihmlque, fondé sur Ibccent* Le cursus niéirîque a i il exercé, lui 
aussi^ quelque ïiifluencc sur b fqrTuaiiûïi des itiêlndîe^? La question a 
évidemiucn[ une grande puriéu; car, si on pouvait y répondre par 
laiîirniaiivc, il faudrait faire remonter la composition des pièces musi¬ 
cales jusqu'aux siècles recules oü flarissaii le cursus mélrtquc.,. Après 
avoir examiné les cadences de l'Exsuîtei et tics préfaces actuelkmenï en 
usage au Missel romain, D. M. se déclare ■ porté â croire, sans cepen¬ 
dant raffirtner absolument * que ces ctLknces soOè dues à Tinfluence 
d^un cursus métrique^ Nous ne pouvons que Je féliciter pour la pru¬ 
dence de ces conclusions. 

Telle est, dégagée d’une multitude d'analyses cl de dénombremems 
dans lesquels nous ne saurions entrer, la thèse développée por D. M* 
Tout y est solide, lumineux, cl donne beaucoup i penser* Une telle 
démonstration a des conséquences d^un hauE intérêt, dont la première 
concerne Ibulhcnticité des mélodies grégoriennes^ niée par M. Gcvaêrt, 
et désormais hors de contestation- Lorsque les Bénédictins ont com¬ 
mencé à reconstituer Pmuvr^ musicale de Saint-Grégoire, on kur a dit : 
les manuscrits sur lesquels vous vous appuyer ne remontent pas au- 
delà du IX*siècle; comment prouver que vos mélodies sont une oeuvre 
de h fin du vi"sî6ck7 à quoi on peut répondre aujourd'hui par le rai- 
raîsonnement suivant : Le cnrsm du plain-chant a été évidemment 
emprunté àk Langue latine, oii le pîanus était fort en [honneur (on le 
trouve à toutes les pages et i toutes les lignes des divers sacramentairest 
dans la poésie rythmique comme dans la versification classique des 
ancienSp où H constituait h finale de Jhexamèire dactylique]. Or, te 
cursus titiéraire a cessé d'être employ^é par les écrivains à partir du 
Vil* siècîc ; c'^esi la conclusion à laquelle sont arrivés, après une sérieuse 
enquête, MM. W. Meyer^ Noël Valok> Tabbé Couture. On doit donc 
reconnaître que ks cadences musicales sont contemporaines du modèle 
qui ks aJïxées, ckst*à-dire antérieures au yn' siècle — En même temps 
s'afËrme avec évidence le vrai rythme du plaio^chautf qui n'est autre 
que le rythme prosaïque^ k « nombre oratoire ■ des anden$ ; et, comme 
ks humanistes qui éLudient la prose de Symmaque ou de Cicéron^ ks 
chartes ou ks bulles pontificales, nous avons maintenant un critérium 
pour discerner les vraies cantilènes de leur contrefaçon. Tout en s'abs¬ 
tenant de faire delà polémique» D. Mocquereau, après avoir exposé ks 
diverses cadences musicales^ en a fait voir la « désagregration dans des 
Tableaux empruntés au Graduel de Ratîsbonne* Ces comparalsonsp 
dont Téloquence esl décisive, sont écrasantes pour ks éditeurs alle« 
mands; dans l’oeuvre de ces derniers Fignarancc du cursus, des rimes 
musicale?, etc., êïc.^ a fiitdu plain chant un patois etiinË caricature. 

Aux développements si riches que rérudinon bénédictine a su donner 
à la théorie du cursus musical, î'ajoaterai une simple observation : 
c’est qu'il serait facile et très intéressant de poursuivre celte même étude 
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dans la mt^sique moderne (celk que D. M, appelle la musique rùmjîm 
par opposiiion au pUin chanl qui est unen^usique Utinei\ il ïufüraitdt 
lenir compiCj pour Tanalyse des fins de phrase, de deux élénaetits jiou- 
veauit : l'harmonie, ce k rapport des notes fortes ou raibles avec les 
tempa delà mesure. Jlndiquerai seulement quelques exemples^ Lors¬ 
que Tusage indmonnel des modes phr>^gîen^ dorlcn, lydien^ etc., 
l'est trouvé en conflit avec roreiite moderne qui recherchait une 
tonalité précise, c'est dans datisulei qu"on a commencé a résoudre 
ce conflit, par l'introduction de certains demis-tons (uf dièze dans 
la gamme doricnne, fa dièze dans la gamme mixolydicnne etc.) 
de là rimpomnee que prennent les chusulcs dans le style polypho¬ 
nique des ïv^ivï* siècles. Lorsqu*il a publié, d'après un manuscrit 
de Munich, le chansons de Gilles Bmehois, compositEur qui vécut 
à la cour de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, M. Hugo Riemann, 
s'attachant â fixer k date de ces mélodies, n'a pas manqué de remarquer 
qu'on y trouvait la clausule familière aux Lieder allemands des x.v^ et 
IV* siècles. Chez les grands maîtres moderneSt tout est un peu indécis; 
mais les écoles extrêmes poumient être distinguées par leurs dausulcs. 
Dans J. S. Bach, les finales fémioines [dernière note placée avant un 
temps fort) sont ciiréTncment rares; Wesîphal a remarqué qu'îl n y a 
qu'une seule iuguc(WQh!i.Kiav., 2 , ifi,GmoU) où le membre de phrase 
final s'arrête sur un temps faible. Schumann au contmirei exagéram un 
procédé qu'on trouve déjà dans Mozart et Beethoven, aime à adoucir le 
plus possible cette impression un peu rude produite par la concor¬ 
dance de la dernière note et du temps fort : par l'usage des retards^ 
il aime à rejeter k tonique sur un Temps faible, de façon à produire un 
cflet de suspension et d'indécision qui caractérise assez bien le style 
romamique. A la fin des membres de phrase, dont se compose la période 
musîcalep Mozart use beaucoup des césures féminines ; Beethoven ilcc- 
tionne au contraire U césure masculine Beaucoup de compositeurs 
contemporains ont une tendance à employer un cursus (harmoniqucî 
qni leur est proprep ei qui est comme la signature de leurs œuvres- On 
peut affirmer enfin que la forme des clausules varie avec les genres; 
celles de la symphonie ne ressemblent én rien à celles de la fugue ou 
d'une petite pièce déuchée etc... etc. Ces remarques forcément inco¬ 
hérentes ti'oni dkutre objet que de montrer combien k cursus du piain 
chant est important et doit être respecté par Jes éditeurs. 

La seconde partie du quatrième volurne de k Paléographie^ en don¬ 
nant le fac similé Intégral du ms, lat de la bibliothèque d'Einsiedieln, 
complète heureusement et remplace les fragments déjà publiés par 
D. Schubiger et M. Hermesdortï. Uintérdt spécial de ce précieuit 
monument consiste dans les lettres romamennes ajoutées à b notation 
neumatique et indiquant les nuances qu'on doit observer dans Bexécu- 
tion du ptain chant. Il est regrettable que dans les livres modernes on 
n'ect ait rien reproduit ; on eût peut-être arritç la barbarie ou la négli- 
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gence de «rlains chantres. En outre, puisqu'il y a dw vamntes dan» 
les inunuscrits (le Grai^uef publié récemment à Soleamcs ne concorde 
pas toujours avec Je texte d'Einsiedeln), U serait à désirer qu oti nous 
donnât une édition critique de l'Anlipliondire; noua n’allons pas cepen¬ 
dant jusqu'à souhaiter que cette tâcliB ingrate soit entreprise par D* Moc- 
qucreau, qui en créant une philologie musicale, en traçant de façon ma¬ 
gistrale le plan d'une histoire méthodique de l’art musical et c(l inaugu¬ 
rant cette science nouvelle par une belle dcconverte, nous permet d>t- 
lendre de lui des travaux de plus haute envergure. 

Jules CoMBaaiRV» 


ii8. - Lola pBTcbotogiqiwa de riToIution daa peuplas, p»r ÛustivB us Bp* 
a* édition, Psris iSgî, Félii Alcm, in-tSde tUÎ 

La question de l’imponancedc la race dans le développement de l’hu- 
Bianité a été beaucoup débattue dans les derniers temps. Sî quelques 
auteurs comme M. Lacombe. M. MougeoUe, s eflorcent de nier révi- 
dence, en contestant l'influence de la race sur le développement des 
peuples, M. Gustave le Bon laiidépendre eniiércmcnlce développement 
de rélément de la race. Son petit volume s'occupe presque exclusivement 
de cette très importante question. 

Selon M. le Bon, les v caractères moraux et intellectuels d'un peuple 
représentent tout son passé, l’héritage de tous ses ancêtres. Les morts onr 
créé, siècle par siècle, nos idées, nos sentira eut s et par conséquent tous 
les mobiles de notre conduite. L'ensemble d'idées, de sentiments, qae 
tous les individus d'un même pays apportent en naissant forme l'âme de 
la race >. L'auteur ajoute, pour préciser davantage sa pensée, que « la 
constitution mentale d'un peuple ns demande pas, comme ta création 
d une espèce animuk, ces âges géologiques, dont rîmtïicose durée 
échappe h tous les calculs. Elle exige cependant un temps assez long, 
pour créer un peuple comme le nôtre, ci cela encore à un degré assez 
faible, il a fallu plus de dix siècles * jpp. 9, tâ, ti). Dans ces passages 
et dans nombre d’autres, 1 auteur attribue la lormation de la race ou du 
caractère (termes qui sont employés indistinctement I un pour I autre 
par M. le Bon), de la constitution mentale éès peuples, à î'înfluence des 
circonstances, des événements, donc à rhistoire des groupes humains. 
Et pourtant M. le B. écrit son livre précisément pour prouver le con¬ 
traire. Il revient à plusieurs reprises surson idée favorite que s l'évolu¬ 
tion dérive des caractères moraux et înicltectucls desraces^ que làtne 
des races régit en réalité toute 1 évolutîou d un peuple \ que toute la vie 
d'uh peuple découle de sa constitution mentale aussi lîxe que ses carac- 
lêres anatomiques 1 que le caractère c’est le roc invariable (sic) que la 
vague doit battre jour par jour, pendant des siècles, avant d arriver â 
pouvoir seulainetit en éinousier les contours; c est l équivalent de 1 élé 
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men! irréduciible de Pespèce 1 la nageoire du pohson, te bec de Poîseou, 
la dent du carnivore» (pp. 3 , 5 , 13 . 3 o] Mai* si M- Le B. soutteni, et un 
côié, qucc'est le caractère qui donne naissance tï l'évoluiîon, c’esi â-dire 
à rhistoire, ei, d’autre pari, que ce sont ka morts, les gètièraiions anté¬ 
rieures, donc rhistoirc qui forme k caractère, il nous semble que ces 
deux idées ne sauraient subsister ensemble, attendu qu'elles contiennent 
des assenions couirudictoires, 

La raison de cette contradiction ne réside pas dans une inadvertance 
de M. Le Bon. Elle devait être amenée faiaie ment parla confusion que 
l’auteur fait entre deux notions complètement différentes, mais que 
le langage usuel déiigue par un seul et meme terme, celui de caractère. 
U confund le caractère, 4 proprement parler le find de la race, constitué 
par les particularités anatomiques, physiologiques et psychologiques des 
individus qui compostnl les didérenis groupe* humains, avec le carac¬ 
tère filJf or 1411 e des peuples issu de la réaction exercée par les événements 
sur le fond organique primitif. Pendani que le premier — le fond de 
!a race — est, en effet, irréductible, qu’il ne change jamais que sous 
l'influence de causes aussi organiques, le carjctcre historique se forme 
dans le cours des temps et notamment dans des intervalles qui n'ont 
nullement besoin d'atteindre l'immensité des âges géologiques. Le 
moindre coup d'œil jeté sur les peuples nous fait «percevoir aisément 
ces deux élétnents differents, dont la combinaison constitue ce que l’on 
appelle aussi k caractère d'un peuple. Ainsi chez les Juifs, k finesse 
d'esprit est une qualité naturelle-organique, dépendante de la coustim- 
tion de leur cerveau, pendant que leur prédisposition actuelle pour les 
affaires d'argent a été contractée par les conditions dans lesquelles ils 
ont été forcés de vivre presque jusqu'au seuil de notre époque. Si les 
Anglais possèdent le phlegme, ksang froid, le sérieux comme qualités 
naturelles, la direction pratique de leur esprit, qui constitue leur carac¬ 
tère priqcîpal comme peuple, est due â rapplic«tion de leur vie au com¬ 
merce, Mais celte application n s pas plus de six siècles d'existence Le 
caractère du peuple français était incontestablement tout autre du temps 
des croisades qu'il l'est aujourd'hui. Et pourtant te fond de k race gau¬ 
loise, son esprit gai, mordant, satirique, sa pensée claire et précise, sont 
restés les mêmes à toutes les époques de son histoire. 

M.Le Bon, confondant indistinctement ces dciix cléments, complète¬ 
ment différents delà consijiution mentale d'un peuple, et désignant par le 
même terme, tantôt l'un, tantôt l’autre, tantôt le résultat de leur combi¬ 
naison, ne pouvait faire autrement que se contredire dans tout k cours 
de son ouvrage. Voilà purquoi, par exemple, d'un côté il soutient que 
« k croisement es: le seul moyen infaillible que nous possédons de trans¬ 
former, d’une façon fondamentale, k cataciire d’on peuple, rhérédité 
étant seule assez puissante pour lutter contre l'hérédité. Le croisement 
est rélément fondamental dans k formation de k race > (p. 46], Ce 
p at ytgf se rapprte évidemment au fond organique des races. D’autre 
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part, pourtant, M, h B. cou Fond races hum aines avec les classes 

développas chcK les peuples par leur histoire. Apnès avoir cherché 
i établir <]u^UU abîme mental separaii les races eotrc elles en races pri- 
niïtiveSi inférieures, moyennes ei superiêureSi division qui se rapporte 
évidemment au fond organique humain ^ M, Le B. conclut * qulln'esç 
pas besoin d'aller chez ks purs sauvages pour trouver les races inférieures 
et primitives^ puisque ks couches les plus bass&s des sociétés européennes 
sont homologues des êtres primitifs i (p, î6-2y|« Les basses couches du 
peuple français ou du peuple anglais^ constituent donc des races primi¬ 
tives? Mais entre ces basses couches et les couches supérieures^ il n eiiste 
aucun abîme mental puisque les dernières recrutent souvent dans ks 
premières leurs esprits dkliie. 

Les races sont bien irréduciibles comme la nageoire du pokson^ le bec 
de Toiseau ou la dent du carnivore] mais ce ne sont nullement des pro¬ 
duits histonques^ ce sont des formations organiques créées précisément 
pendant les époques géologiques par Tactîon toute pui^santé du milieu 
extérieur sur Forganisme humain. Le caractère historique des peuples 
est^ QU contraircK un produit de la réaction des événements sur le fond 
animal organique. Ce caractère change souvent avec le cours des 
événements. 

Examinons maintenant le râle que M. Le B- attribue â la race^ au 
caractère, à la constitution mentale, tels qu'il ks comprends 

Lkuieur admet un principe, selon nous eompléteinent erroné, que 
« Finhuence du caractère est souveraine dans la vie des peuples, alors 
que celle de FiH^ei/i^ence est véritablement bien faible b (p* 3o]. M. Le 
B. donne, dans ce passage, au terme de caraclèrCj un troisième sens qui 
n^est ni celui du fond de la race ni celui du caractère historique Tl k 
dépeint lui-même comme « la combinai sou en proportions variées de 
divers élémeuts que la psychologie désigne habiluellemenc tujourd hui 
sous le nom de sentiments : la persévérance^ réRcrgk, Faptitude â se 
dominer et la moralité, synthèse de sentiments assez complexe » (p- aS- 
19). Voilé bien un tout autre sens aiuché au terme de caractère, k sens 
moral. M. Le B+ aurait dû s'expliquer dans quelle acception il ensend 
employer ce terme â signiticaiîons multiples^ car rien nkst plus contraire 
à Fesprît sciEUÛfiquc, que le manque de précision des notions et des 
termes qui les représenient^ Conformément à cetie nouvelle nuance du 
terme de caractère^ A laquelle il oppose Fintélligcnce, M. Le B. con- 
îesîc â celte dernière presque touîe action sur le développement. Cest 
ainsi qu'il rejtlEC riiïllMence de Féducation sur la marche des qvéneniÉnls 
(p. 19 '] celle des grands hommes qui n'exerceraient une aciicn durable 
sur les SQcieiês que lorsqu'ils synîhéiiscnt tous ks ciforis d'une race 
[p. [ celle des religions qui, loin d'influencer le dévcloppemenCt se 

transforment selon Famé des peuples sur lesquels elles s'étendent (,p Ô4)* 
li en est de même des arts (p. 77^* des insiitutioiis^ des langues [p. joj. 
Toutes ces mauifcsialions de U vie des peuples^ loin de déterraincr leur 
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histoire, ne font que se mettre d’accord avec U caractère fondamental du 
peuple au sein duquel elles se développent. Ici, le caractère est évidem¬ 
ment pris, par M. Le Bon. dans un autre sens que le caractère moral ; il 
pense au caractère historique, on plutôt au caractère orj^anique de la 

râ-CC 11 

On comprend qu'il est presque impossible de suivre l’idée multiforme 
de M- Le B. sur le caractère. Mais quel qu’il soit, nous pouvons nous 
demander si l’évolution du genre humain en dépend utiiqueniert, et si 
rintelligence n’eierce, sur la marche des événements, qu’une bien faible 
influence. 

Nous pensons que le fond de la race ei par cotisêquetil, jusqu à un 
certain point aussi, le caractère historique, ne joue d’autre rôle dans 
révolution que d’en conditionner ta marche et de fixer, précisément par 
Ja force de rintelligence dont la race est douée, la hauteur jusqu'où 
l’évolulian pourra s'élever. Le grand rôle dans k développement n'ap- 
partient et ne saurait appartenir au roc immuable de M. l.e Bon, pour 
la raison bien simple que ce qui est immuable ne peut évoluer. Les 
facultés innées de la race, les dispositions acquises du caractère historique, 
ne sauraient jouer qu’un rôle passif dans k marche évolutionniste- Cette 
dernière est le produit de la force intellectuelle, attendu que l'homme 
n’évolue que par l'esprit. Aussi dans quelles contradictions M. Le B. 
n'est-il pas poussé par son erreur fondamentale ! Nous k voyons soutenir, 
par exemple, que « Tune des principales conséquences de k civilisation 
Bt de différencier les races par le travail intellectuel, chaque jour plus 
considérable, qu’elle impose aux peuples arrivés à un haut degré de 
culture Mais si Vintelfig^ence ne joue qu’un rôle bien faible dans la vie 
des races, comment le travail iateilectaet peut-il les différencier? Et si 
l’inielligcnce n’est qu’un élément négligeable dans La vkdes peuples, si. 
même d’après M- Le Bon. la prédominance de l'élément intellectuel 
amène souvent leur décadence, comment peut il approuver les paroles 
de Saint-Simon que i si k France perdait subitement ses cinquante pre¬ 
miers savants, ses cinquante premiers artistes, ses cinquante premiers 
fabricants, ses cinquante premiers cultivateurs, la nation deviendrait un 
corps sans âme ; elle serait décapitée »/ M. Le B. commence même son 
ouvrage par l’analyse des ravages que Vidée de l'égaliléa déjà accomplis 
dans les sociétés humaines et craint bien que ces derniers ne sç pour¬ 
suivent aussi dans l’avenir, car, dit-il, « une idée vraie ou kussa doit 
faire son chemin », M, Le B, reconnaît donc aussi auxiJees, c’est-à-dire 
aux produits de l’intelligence, un rôle imporknt dans la vie des sociétés 
et parait donc révoquer son affirmation par trop absolue que l'influence 
de rînteiligence sur la vie des peuples serait bien faible. Mais M, Le Bon, 
pour éviter cette contradiction, soutient ailleurs que les « idées n'ont 
îaetion réelle sur l'âme des peuples que lorsqu'elles sont descendues 
dans la région stable et inconsciente du sentiment oü s'éjaborenl les 
motifs de nos actions. Elles deviennent alors des éléments de notre 


D^HifTOrilE ET CK ÏXTTEïUtTrRE 4^7 

caractère . [p. isS). Ceiïe affirmation de M. Le B. fât dénuée de tout 
fondement Toutes les grandes idées qui ont femné le genre humain 
ont poussé ce dernier â Tactioii peu après leur manifesta lion ititclkc- 
tuclle, et il n’esl nullement ciact d'affirmer qu^il faut plusieurs âges 
d'hommes pour bîre iriompher les idées nouvelles et qu'elles n'évoluent 
qu avec une eïlréme lenteur. Toutes les ttansformatîons historiques qui 
Miîi dues auE idées en font foî+ Ainsi le chriaiUnîscie était maître de 
bien des consciences dés le premier siècle après Jésus-Christ; le maho- 
mélanisme poussa les Arabes à la conquête du monde déjà sous les pre¬ 
miers califes; les doctrines de Wydiff, Huss, Luther^ Calviot Zwingli^ 
furent acceptées par les différents peuples du vivant même de leurs 
fondateurs; b Révolution française suivit de bien près récloslon delà 
philosophie critique du xTiii* sîècle+ et ainsi de suîie toutes les idées pro¬ 
duisirent leurs effets dans la vie des sociétés peu après leur apparition, 
au momenioü leur mode d'action était encore pleinement consciem* et 
c'est précisément ce mode d'action qui rendait leur force plus irrésiaiîble* 
!l est vrai que lorsqu'une idée puissante envahit la conscience humaine^ 
elle y prend pied d'une façon solide et qu'alors son évolution s'opère très 
lentement et que de pareilles idées mettent quelquefois très longtemps à 
disparaître, ü y a même toute une classe d'idées qui ne s'effacent plus 
jamais j ce sont celles qui sont basées sur la vérité. Mais si ks idées évo¬ 
luent lentement elles sont, au contraire, bien promptes à skmpatçr de 
Tàme humaine. Pour donner tin dernier eiemplé du peu de consistance 
des idées de rauteur^ nous rapporterons une autre contradiction de 
M. Le B. qui n'est pourtant pas la dernière. A la page 3>, il soulîent 
que les qualités intellectnelks sontsusceptiblesd'étrc légèrement modi¬ 
fiées par r éducation ; celles du caractère échappent â peu près entièrement 
à son action A la page 168, M. Le Bon réclame pourlanc, comme 
moyen de régénération du caractère du peuple français^ « de changer 
tûul d'abord notre éducathn tatinc^ qui dépouille de tonte initiative et 
de toute énergie ceux à qui T hérédité en aurait laissé encore »- 

Ce n^est donc pas le caractère seul et les idées stratifiées qui enireni 
dans sa composÎEÎon qui déterminent révolutiont mais bien les idées 
comme produit direct et immédiat de rintclligence* C'est dans I intelli¬ 
gence et surtout daqs sa faculté maîtresse, celle de pouvoir posséder la 
vérité, que réside le principe de révolution tt la genèse de l'histoire. Le 
caractère, la race du peuple, tout comme le milieu oü elle se développe^ 
ne fait qu'imprimer à sa marche une certaine direction et lui donner une 
certaine couleur. Soutenir le contrafre, cela peut èltc une îdét très ori¬ 
ginale^ mais peu conforme à la vérité. 


A D. Xévopol- 
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JtKrUl CMtTIQrK 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — La SibniTie Freylag Letpisg a ijaul£ récütniTiÉfii à la collectic^rt 
àt cUasiqiics laüni un ehoii dé Tacite panîe, Ttitcl par Weidncrj un ^ùïx d<i 

tnlEinicirphwi d^O vîdc, liiré du leïte de 7,mger1é |»r SchwcrEaiMh; une nQiivdlc 
fdilÎQn (Ei 5" sanft changemenle] de morceiuï cboUl* d'Ovide pef Seditnayer ; une 
Mcunde ddïtion (avK rémanletiients) du Je Offïdis de Schiche^ une nçuvelEfi édition 
(li 4") do Tiic-Lîve WlttnA l, llp ÏLXUt XXll ce choii d autfes hvta] de Zingerk avec 
Il coUaboratbp de SchelndLer; uft Schükr €<^mmmtar de U guerte du Gaula pir 
Schmidt li" édUioaL 

— DieKmit dtrRâdc^dne Je'M/f fAf iîfteforrt ( Lei pïiB^ Grtiiiûw. a 36 p,). Eot 

3 il le litre d"un volume où M. Ad. Phiup^i iriite, dans une Ungue facile et iouvent 
attmyauiep Vhisioirt cl la fAéonc du l>jçcouriï chemîti fiisant, il pt^ac en revue ks 
principaux gcnruei lu tuloura lé» plui noublea dca liiiératuru ancien nu et modem u; 
il lu apprécie généraicmenE d^une façon lüdicîeuu et tris pc^K]^^e[le. 

ANGLETERRE. — Lu Fût Praf Senir du Cambridge viennent de publier un 
Comellua Nepoi (Hanuibal^ Caion Atiicui) de M-Scbuckburgb e édiimn tout 1 ^it 
élémentaire (itcc lexique)* m-ah noign^e. 

HOLLANDE. — La librairie Sijtbnd^ â Ltyde, publie la première pulied^une édi¬ 
tion cniîquc de la PbarMtcî .If. JLuconi PAjrrdh'd, cutn coiurncùtariq criri ca 

edidit C. M. Faji^iiKvEiü. Adiecta aunt tpedmirva photoiypica Aahburnhamervaia, Mon- 
lepuiulini. VMsiani primi. Vol.l continent libroa l-V ïLi- 3 a 4 pp, \n^*. Prix ^ 
S âorint. Noua en tendrona oômpie lortiquc l'ouvrage Ktd Eérœmé. 

HONGRIE. — Lcî traductions françalaea des pué tu hongroLt sont asscj rares. Le# 
deux %o]umeS de Ujfahy et de Duborda- Valmore datent de tSyi; \}$ contienne^ 
un choix detpoéfioa de Petoefî et des auirca polies lyriquu du et du ilîclct. 
m htÈ Ballades et chaasona populairade la Hongne» par Jean de Néihy (pseudonyme 
d'une dame hougroisef donnent du échitililloni de la riche poésie popiilaiire dont ia 
Société lluéraitc Kis/aindy a déjà recueilli plusieurs voluma. Mais dçpuia le dua¬ 
lisme* tow te une pléTidc de jeonES poètM s'esl révélée dont nnipiriTion diffôre sensi¬ 
blement de celle de la grande époque littéraire. On n'évoque plu^ le souvenir des glo- 
ri cm ancétrea pour exciter 3 e courage et pour atimukr la réiUlancc. La Hongrie a 
ublcnu son autonomie, clic se gouverne cUe-Tnéme, s« droits lonl raconnua par 
FAulrkhe. A c6ié de ce qui est purement locil, de ce qui sent le terroir* |n nouvelle 
pnesie magyare fait une large plicc à ce qui en général, humpitt* partout Intelligible, 
L'inHuence du naturalisme, du pe»îmismc, voire rnéme du socialisme i^y fiit scnlkt 
msis sans dépasser ceruinet limiiei. M. Mclchior de PoLtoxAc a donc eu li bonne 
idée de nous présenter quelques toorcaux choisis Jea Jeunes. [Poé$it§ 
recueillies par M. de Polignac. Préface de M. François Coppée. iïxt-3ïi p, Pirii. 
OHetidorlTi îSgÉ.HI eit vrai que nous rencontrotia dam a± volume quelques anckns, 
comme Fetotû, ATiTiy+Tompar Gfulal Vajdj^ ïniii sur les quaranle-six |>oètes 
présentés, Il plupsit sont des é^fivaîni qui ont débuté ^iptès le duiliime. Le 
publie français poutta donc ic faire une idée de la riche âoraiadn de U poéde hon^ 
gTüîse ÉOrtiemporaine en parcourani ce* inductions en prose Grèce pui æçours do 
leu ïülgiamond de Jcisih dont le dr ia Puf^îh iradult par m. Vautier {PariSp 

ib. i6qïî a muniré le talent aimabk* et d'un jeune écrivaip liongrois, M. MakonyiL 
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l«i pcvéftLa Ëoni 4 ük£ lidcleineaL rendue, f lnlroducticn esl naititcn^iii^nt sqm- 
lïiAlre^ maïi tu lieu 4c donner un tableau d'enientble, elle ne donne que drt noticei 
ddiich^. En voulant carictéfjur chacun drï pnètei tnentionnéj, il arriva A M,de P. 
d^^criru de* phraïea dan a |e genre 4c ecüca-ci ; ■ Emre(E;néric!} Gaepar chante 
quand cela lui plaît, mais presque leujoLiri fort bien "a ; a le feu ne Géea Gardônyî 
cemnaence à déployer dei aiïea qui ceruinemeni le porteront vert leacEmea ■ et cette 
autre t * Le vieux lien lein Viida rente en ddfteipdrd aur lea âeti netra et a^li^ de 
râme. ^ Le commcaccment dç la notice aur la poi^feic hon^rolre fpx 11 ) est k recti¬ 
fier. i‘ Ce n'eii pas Dcabordet-lai more, mais Dh V, mort, il y 1 deux 

ana^ ai neuâ ne boui trompant, comme chef 4e bureau au Miuistctede TE niiructiiun 
publique, qui a traduit Petoelî^ 3 ' te même tuteur a donné un volume de 

; 3 ' M. D. V, avait pour cea deux ouvrjgea comme colhbortteur ^t. de 
GjFalvy qui figure même au premier rang ^ il éuîi donc iniuite de i'oublter ; 4 ^ tui 
îmiLtEioni de Coppêe il luniE faHu ajauter eetlea Je Jacquet Piebard dont lea 
reuprea ont etd édît^ pit M!. Dietrichi et 5' il ne faut paa oublier Ea Iraducciun de 
Doion « Le chevalier Jean de Pcigeh auîvic de quolquea piècet du même poète 
jPanSi Leroux. 1 ^ 77 % Blbl- orîenhite eltdririennej. 

^ A a mil éJ a hùhap Hier, aujourd'hui et demain) est te titre d'un 

volume d'dtudea lîItérairea qu'un det mcilleura criüquea de la jeune géndritiont 
>t. Bêla Laeak vient de publier (Budapest, Grill, nrû pÔ+ L^ connaît admirable¬ 
ment la littérature française coniemporaloe ; il «uit avec une curioilté inielligente 
révolution de la poésie lyiique, du tliéâtre er du roman français. Nous trouvons 
dans ion volume des études fin» tt pénétrantes lur le myiticiime contemporain et 
ses Toanif-ettaLlons danska arit et dans Ea Uitératuc’et un portrait bien enlevé deBau- 
dclüire) quelques pages pcnéErdntos sur Dumas fils, Sardou, sur le euhe de Napoléon 
et Pierre VVoItT- Mais ce n^est qu'un iCxû de ce charmioï recueil- Le mouvement 
lUtéralre en France trouve toujours son Icho en Hongrie. Quoique voliina des 
AllEmandf, les écrlvalna magyars ont leu jours été trEbutairet pEuidt de la France que 
de rAUemagnE. Dans quelques figures marquantes du Parnasse hongrois, comnac 
Revicakyi. blndrocdi. A m brus, Herucg, Brody. Jiksb^ M. L- démontra ce q ue ces 
écrlvsinioni d'originalf et de quelle fa^on l'inducnce fniiiçBiae sc manifeste dans 
leurs œuvres. 

— Le savant orientaliste M. J. Goldeiiiir vient de publier dans Ees éditions de 
r Académie hongroise une brochure Sur Piifrirortogr iiUéraiurt ui u^ 

fA ieirtérteiirai: aj üraè irOiîàîùmt^n, p.J. M. G- rend hpinmage d'abord û notre 
Académie d«s tnscripTions qui par sa a collection d^hîitoricni arabes des CroîMdcs s 
a ouvert tour utiçhamp d^étudci dont l'Importance fut reconnue p^r Rankc dès tïfaâ 
dans une lettre aJmiée ^ son père. Car, tandis que la poésie^ la philologie, U philo¬ 
sophie Et le droit, après quelques siècles de riche Üorilton, lont tombés en cléca- 
dençç cher les Arsbes, Utiitoîc-e a'esï continueliemertt enricl.ie d'ouvrages impor¬ 
tants. On ns peut certes pas Ica comparer aux œuvres de Tépoque brillante d'un 
AbTabari, d'un Al-Eakilibi et d'un AUBeruni. mais le travail infatigable qui s'y mani¬ 
feste, le savoir encyclopédique, la co en position de monographies aur eena in et villes, 
comme celle de Damas psr Ibn Asrakir qui remplit qusfre-vîngia volumes^ exvltçnt 
ridminiionh Après avoir caractérisé ceitc llitéfsturet M. G. le demande oû il faut 
ebereher l'uriginc de rhistorfographle arabe. Il démonire, pic une étude très détail- 
lé^K que c'eat Ta Perse conquise par les Arabes qui leur a donné les premlcfS modèlei 
de leurs œuvres historiques. 
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RBWB CRmQÜK B'KISTOIRS FT &E UTT^ATUtlS 


ACADÉM[E des [NSGRIPTIONS et BELLGS-LETTRES 


Séance du 22 mai i3pS. 

M. Th- HopolPi, dirsctcj)' de l’Êcele irinftife d'Aihince, eti?oie U deecription ei 
deas pcutcs épreuve» phoiogrtphiiquei de 1* iiame de brûMe fétdmnsïQi découverte 



. , . , . - - - - - - --—V....... ropinioti duo 

le leïie Jeceitc itiscnpiioh purcitiËfii irchîieccurar, 

M* Müniz dépoM icA concLusian^ du r#ppf>rt de la CDuimis^iün du pna Ducbflblii 
Ce priï eje décErnê à M, de La Tour bibliothécaErc au Cab'inâT dea tnédaillci^ p*ur 
quMtn mdmoïref AijT des méJirlbrta lûlicjia de Ju Renà ti^na. 

M. GiLuïrer ddpOAe Ici c^^ncluaiona dtx rapport de la câii»iitïi.iîen du prix 

iS'^AielicûiCâ^. Ce dee^ «at narrié^ iWl U U C'^pvl ïrh ■ n fI r jmt 



fM#"e dans rAiittf. 

M. Oppert di^ne !■ iraduetion deatifitquies t<XTra très tnclena. prûvcniûï de Nipur 
fiuiourd hui NiSeri, publié* pir M. Hilprecht dm» I» reJaiion deTexrddition •raéri- 
ceine eu Méeoptiiamic. dont leieccnd riecfculc vient de pAUÏire. Lcïtcxie» renientent 
>u* quqineme eicinqulEniE milleneites aven[ C. Ccu* que treduit M.Oppert »pp«r- 
iienneni aux deux roi» ptoviecuremein nomm<<» Orchim et Dunel. fil» d'Ofcliiin. 

M. Héron de donne lecture de deux noie» de m; Camille Julltin. [.a 

première est relative a une ineeripiton ddcouvenc à Bordeaux en juillet iSox et linti 
Mflfue ; StnA uicmt \ ParhiiiM aii»o \ p uhi £.. M, WiraeMeld a douté de fauthen^ 
iicticue«ue inacription, parce qu Elle était rapportée par un ép'sraphïtle bordelaïa 
1 ^ peudienc 4e foi, Bernidan. Mail die le trouve auui dan» le iaurnal d'un autre 
érudtt iMTddaii. iré»conicientrieux. Je baron de Caile. La découverie de ce journal 
par RL Julian prouve aitili rimhcnticiii de rimcripiion luapectce- — La aecondo 
note4e M. luHun e« consacrée à une dsfuls ds plotnli Ju Mu*éo lapidaire de Bar¬ 
deaux portant lioicripiian iuiraniE : Ttut àpius /. Cs nom est connu de ceux oui 
ont éiudte ira antiquités du paya de* Voeoncei. et M. JuMian croit que Tfierapiui 
Mt Klon fouie vraiiemblince, un plombier de ta cité des Voconcea. — M- Héton de 
^illclosse annonce ensiiiie que M Lejeune, conducteur d« poni» « chmotée* à 
Cuelma rAlgcne), lui 1 fait p-irvetiir ie texte d'une inscripiion chrétienne récemment 
découverte aui environ» de cçitc vilJe et aimi conçue : JUc rtliatiiac l tvaii Pétri 
u/wjfofi 1 rr Xdiicforirin /-vljfif J et ViBcwli martyrfum). M. Héron de VillefosU 
pen*e qnelca Etiartyri Fdii ei Vineenuus cité» dan* ce texte aoni de* mariyr* afri- 
cain». Ile étaient, æton Jui, parmi cet habiimts d^rVbitini, ntxriyrité* à ôuthaae le 
nari «l dont le» nom» hgurxnt dam le* Açta ùnctra publié* par dom ’Rui- 

M, d'Aiéoiide Jubalnville fait remarquer qu’il y a oueiquet nom» franc» dont un 
nom d animal aMoeiê par I* mytholngie^ la divinité. Le nom du 
grand dieu OJln, V> Qqi.n. ii« faurni i E onQTnq.MtûUc franque nï prEciiler icconé 
lerme; mm li myttiûlogic serminifluc sissociduj Woiian le gqe^iu et le kup. Le 
corbMLi eiAir pflUFJe* GermiiR* le plu* inieiligent ûcjf^ qnrmiux De là TÎEtipHirîiPice 
deian bûiïi dins I iinomiiftuquB aou* kf forma franque chr^mnvt^ alkmKndIci hra- 
etc. Le ûJj d un rot franc letc appeif Ctminnua, un f\dque du Mtni 
Bcri-chramuuf., qm Tcüi dire ^ plient eorbcAu h et d'où ^^tcut le nom ninderne 
Bertrand. — Le nom du loup vaiph dtné la IxnguË kiEiii$^ Je* mérOi-ineient à dté 
emplty^é dan» un nqinhrçiie nomi braucauppîu» conald^iibk que Unom iTü corbeau. 

M, baloman-Rcmach termine la lecture Je son mj^moEre intîiuliE t Le etique mve^- 
nten cl |c c^uE E|Eyr»n. M. REîmcIi chercha à oiDnirer que k cuciuade répwue 
boménque étiti un ireillie d oaicr reccui-cn dt cuEfi orniJ de dqu» tt de araoüi di»- 
que* denii5iaJ;]e eafqüc ajn»i reconttliué etc rdcrtïjque à un ra^uc Jfcouvcn en 
CBrn[âlE_ct conKirv^ eu Mutee de VEcnne. L'auEfea AnalogÊe* freppdntei en ire 3 Et 
inqqiiiEeï Mlyrtennc» et kt antiquii^i tnycénienoei ou homifriqueA lüioriaent à 
croire qveU ovilitanon de Mécène» »'eatcan*trvifc en panie lur Les bord* de TAdna- 
p^o^iîe" ' *u«oinbiit, aux eiHfïran» de Ikn tooo avant Cv. dant La 

Léon Düik , 

Lé Propyiétaire-Gérani : ERNEST LEKOÜX 


La fuy, iiuphmcrîa R. Marchaitou, houlavard (krnot. a?. 





REVUE CR!T IQU E 
D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N ' 03 8 jiiiii 


Somm^lra ; si 91 . A. matâtTielîc de Gwiu^nàs, 

ËfuBUTT el S-ndi]if,%q^ Fngmen Ei ds J a ‘Füniân $yro-pi.k 4 iinîenne di U fîîbk- — 
aîi. — Lef PMyuïâe^ p. — îîi. Origine, Cc^nnRicfitii.lro de Ikma- 

gHe de silai Jean, p. BiooiŒ^ — iiL PluEirquc, De cypiditate divtlitrunif p. 

Patom^ — 1 ^ 4 , & 3 l[n, p, — 217, HiaviEyx, Phèdre et Ayêehus. — ai 6 , 

I>aak et Hvi3‘F£f.B>K44ip ViiEïe de Fdi'dqye Ntli Gte:ïtriip dan a les dif^tsca d 'Otla 
et de Ktniir. — 117. Em. Leobi-viïp t>druier Rtmdûkamkii. ^ 12S, £ug. 

KoEtimea eichùteid£]i Rdi-eludon^ — lîi^aSo^Ziofii Lettre! de ^^henyr ; 
Lifthay, rnviLH lechnfquti de Saeebetiÿi. ^ Em, Picofr^ La lypogrtphÊc 
dca paya rouanln!. — CLroniqué. — Académie duinjeripiiem. 


aitp. -- Je au Blutiorapraelie, Dai gilfUtEache AramwiEcb In edner Bedeutung für 
die KrkFafrung der Redcrt Jtîu und der Evtngehen überhitipi^ ron Lie+ Aa^ft>i.p 
Mavia, FriviïdiSceüidsr Theâlegie m Benri^ Fribyyrg-en-ûfifgtn ése Ldpstig. iÉiç>^â| 
in- 8 , p^ ïhii et lyât prix : 3 marka. 

On ne contesta p]u5 âiilouri'hüi queJûuf p^rkii arAïiaéen. M. Neu- 
baucr âéubU par d« nombreux paa^ag^a tirés de ]a littérature talmu¬ 
dique que l*aracïiéen ét^û ia langue courante dé la Paiestîne dans les 
premters siècles de notre ère [Studm biblica, i8S5^ Les paroles du Sau¬ 
veur que le Nouveau Testament nous a conservées diifis leur forme ara- 
mécone sont dea témoins probants. L'hébreu n'était plus compris du 
vulgaire et rAncien Tesiament devait être expliqué par tin targoum 
oral, Jésus même cîtaîc b Bible d'après le targoum^comp Màth.\XVIL 
46- jMart XV, 34» avec Ps. XXII, 2. Quand Papias diL au rapport 
d Eusëbe, que saint Mathieu écrivit en hébreu, il faut entendre par 
cette expressinn h langue des Juifs, cksi-â-dirç raraméen. Si dooc on 
recherche, a travers les synoptiques, le document primitif pour le recons¬ 
tituer dans sa forme originale, ce n^estpas en hébreu mais en arameen 
qü'ii faut retraduire le texte grec, 

L évengétiaîre et les fragrnents syro-palesttnîcns édités récemment, les 
nouvelles publications relatives à Taraméen de la Palestine et, en premiÊr 
lieu, la grammaire de M* Dalman parue eo 189-4, ont appris â 
connaître Je dialecte galilécn plus ex;actement qu'auparavant. Ceat è la 
lumière de ces documents que KL Arnold Meyer examine un certain 
nombre de passages parallèles du Nouveau TesEaTneni et explique les 
variantes des manuscrits gr^^cs et des dilTérente^ versions en rétabliasani 
le texte primitif d^'après ce dialecte. Cette rctraductfon s'impose pour les 
Neuvclk léric XLI 
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sârmcïns et Molcnees du Stigneur; elle se vérifift comme tï^cte ^ga,- 
lemenî pour d'tuirea pâriics du Nouveau Testameni od uu orïg'maL 
araméeii «t sdmisïible. Mais, dans et deroiffr caSp une grande cîrcons- 
pccuon est de commande; le tcïîe grec peut être rempli de lournur^ 
afamétnnes sans être une îroduction, comme le texte des épîifes pauli- 
aienneSi par exemple^ Cesi dAns ce sens que Renan eij apres lui» 
Wellbausen ont fait ressortir rmiliiê du syriaque pour rîoiclligence du 
Nouveau Tesiameot. 

Le livre de M, M* dénoté autant d’érudîiïon que de sagacité et atigum 
bien des futurs travaux du fcunc théologien dont le style est A la fois 
clair et élégant. Sa festitution du texte païestinien dans les passages 
qü‘il a étudiés offre un caractère frappant Je vraîsemblantep sans attein¬ 
dre totifours â la certitude- La soLution de tels problèmes semble reculer 
quand on croit Ja saisir^ On peut répéter ici ce que Tauteur dit au sujet 
des dernières études du professeur Nestle ; a Derrière la traduction se 
tient pour ainsi dire^ comme derrière un voile, un original que î ou 
pressent^ que Ton volt parfois transpercer clairement, et qui cependant 
se dérobe souvent d'une manière énigmatique. > 

M. M. a mis en têîe de son ouvrage un historique, très Însîfuctif pour 
La période postérieure à la Reforme^ des diverses hypothèses émises 
au sujet de la langue que Jésus parlait. Ses essais de restitution sont 
précédés de considérations sur la prédication du Seigneur et sur les Évan¬ 
giles écrits en grec. Dans un appendice, rameur passe en revue les 
diverses tentatives de rettadnclion du texte des Évangiles faites précé¬ 
demment. L'expression « Le fili de Thomme i, la version syro-palesti- 
nienne, les recherches de M.. Nestlé sur les écrits de saint Luc, d'autres 
questions encore relatives aux Évangiles, sont Tobjet d'une critique très 
étudiée. Les index qui îerinznent Je livre temoigneot, eux aussi, du soin 
que M* Meyer g apporté è sa publication 


230. Anflcdota OxonleTiBLa, «mitic icriçs, vûL LtpartîX. BlïiUoaland pa- 
tfiatie tbLLcb of the pilctdnimi syrinc Iiimtiirt ftom nsfis. în ibtf 0 £>t± 3 <îtAq 
lîbriry and in the tibrary qI Saîni CailierEne on mounlSiiniiiCdiitcid G. K . Gwïl- 
Lua^ P- CaiiWtoaT Btnxirr and Jnbn F. StehhihO, Oxford, CJarend^n ptes?, 

113 fE. eideuï ubies. 

Eu 1893 M. Gwjlliam publiait dans les Anecdota Oxoniensia cinq 


1 , obiervalioni de detail ^ p. 35, < TAram dc& dem ticu¥ei« ne dmx 

ptl l'enta fldre dfl la MéfiopnlJiniiE milidc U DmmmS^Ënc. comme Ti TDûniré M Kal^fvy. 
P- 63,3a note 1 ^it inexaste; la verbet araméensddjrivéidti grec nesoni pâi fornifs^ 
dans la miiarité d«s cas. d'un subsiantirp mais de TinfinUif tariste. C’eit la règle 
générale pour le syriaque j ^ûur ks targoumt, cf. Job XVI, it,fdl£ik$f = 

t sdt f reverientibui autem nobis nkit p« uneexpreuinn iyrkque admît- 

aiiblic. 
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frogmcnts ât la version syro-palesiini^rind de la. Bible çonitnant divers 
passages des Nombres ci des Ëpïirej paulinicnncs. La Revue criiique a 
rendu compte en son temps de cette ptiblîcaiÈon qui ouvrait de nouveaux 
aper<;us sur ceiie version. Aujourd'hui, M M. Gwiüiam, Burkîit et Sien- 
nîng noua font GOnnaUre d'autres fragments qu'iïa ont étudiés avec le 
même soin ei la même érudition que M. Gwilltam âvaii monirés dans 
Je pricédcfit fascicule des Anecdota^ vol. l, parile V. 

Les TfOîs premiers fragments de cette seconde série wnt, comme ks 
cinq fragments de iSgi 3 p des palimpsesTés recouverts d’une écriiufc hé¬ 
braïque, qui ont éïé trouves dans une chambre souterraine d'une syna¬ 
gogue au Caire et qui soni déposés actuelle me ni i la Bodléîtiinc. Deux 
de ces documents renfermant des passages de ÎExodeoni été examinés 
par M. G William; le troisième qui contient quelques vcrsc[s de la 
Sagesse de SaJoraon a été déchiffré par M. Stenoing. Ce dernier offre 
cet intérêt particulier, qu'il nous apprend que la version syro paksti^ 
nienne comptenaii aussi les livres qui sont en dehors du canon hébreu. 
On devait assurément s'y attendre puisque cette version suit la Sep¬ 
tante. 

Les autres Iragments se trouvent k la bibliothèque ^atnle^Catherine 
au mont Siüa'û Ils comprennent des passages des Rois et de Job^ et des 
homélies^ C'est à M» S, que l'on doit la découverte du fragmcrit 
des Rois, un tfouble palimpseste quî faît partie d'un manuscrit arabe; 
sous l'écriture arabe on aperçoit un texte syriaque qui Ini-mémc recou* 
vre ks caracières syro-palestiniens. Le principal intérêt de ce document, 
c'est que le texte est une traduction littérale de la recension dek Sep- 
lante faiïc par Lucien, recension qui avait cours en Syrie, Si Ton pos¬ 
sédait une plus grande portion de la version palesiinicnne de l’Ancien 
TesTamenip on pourrait juger, remarque M. Gwüiiam^si celte version 
suivait Lucien pour tous les livres bibliques et non pas seulement pour 
les Rois. 

Le feuillet de Job a été retrouvé par M. Burkitu 1] est collé cdhrre la 
couverture d'un manuscrit syriaque. M. B. n'ayant pas été autorisé 
à le décolkr, il n'a pu lire que le recio. Les Ane^dota sj-rtaca de 
M* Land renferment, parmi les documents syro-paleiilniens du qua* 
triéme volume, quelques versets du livre de Job, mais le fragment de 
iM, B. est suîiom remarquable parce que le passage qu'il nous a con¬ 
servé appanieni â la partie de Job que la Sepianie pi imjiive avait omiie. 

Cesi à Bensly que Von doit les homélies êdiiées par MM- Gwil- 
bamei Burkitu Cette dame avait accompagné au Sinaî son mari, le 
regreité professeur de Cambridge, qui s'occupait alors de k version 
syriaque des quatre Évangiles dont Tapparition fît tant de bruit dans le 
monde savant il y a deux ans. En parcourant les matiuscrha de la 
biblioihéque Saînte-CaEherine, elle remarqua quatorze feuillets couverts 
d'une écriture syrû palestinienne et reliés dans un manuscrit arabe, 
Malheufeusement ces feuillets écrits sur deux colonnes ont cré rognés et 
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iont incomptets au soitutiet er â La base; tti outra, l'une des deux 
colonnes n'a conservé que quelques leiires, ou, au plus, un seul mot 
eniier. Ce qui en reste permet cependant d en saisir le sens géairal. La 
première homdlie sur l'ordination des prêtres se termine par Ja cUusule 
suivante: * Fin de rhomèlie Je Mar Johannes sur celui qui est fait 
prêtre B, La seconde a pour sujet le déluge i la iroislénie est consacrée à 
saint Pierre et développe cette thèse que saint Pierre ne doit pas être 
considéré comme le chef de l'Église. L'auteur commente k verset de 
saint Mathieu. XV[, iS, de cette manière : « Le Seigneur a dit : Tu 
es Simon, qui est interprété Pélros. Il ne lui o pas dit : C'est sur toi 
que je construirai l'Église; mais Ü a dit : Sur ce roc [qui est k corps que 
le Seigneur a revétul je construirait mon Église, i* Cette homélie, on le 
voit, a aussi son iniérêi. L'homélie précédente sur le déluge est remar¬ 
quable par ses châtions des livres apocryphes. M. Burhiti estime que 
ces homélies sont du même auteur et qu’elles sont vraisemblablement 
traduites du grec. La forme grecque du nom de l'auteur, Johannês, con¬ 
firme cette dernière hypoUièse. 

Ces nouveauï documenis nous donnent donc de l'importance de 
cette littérature une idée plus précise que celle que l'on pouvait se raire 
jusqu'ici. Ils apportent aussi de nouveaux éléments concernant l'âge 
des manuscrits. La comparaison des diverses écritures permet, au juge¬ 
ment des éditeurs, de rapporter au V* siècle les plus anciens Iragments 
et au X* siècle les plus récents. 

Ce fascicule renferme trois spécimens d'écriture. A U fin M, Gnil- 
liam a ajouté une liste d’additions et de corrections au premier fasci¬ 
cule. 

Espérons que l'Orîent qui nous a fourni ces textes n'a pas dît son 
dernier mot- M”*' Lewis a découvert au Sinaï deux évangéiiaires ana¬ 
logues A l'évangélkire du 'Vatican. Elle a en sa possession un ketion- 
naire contenant des passages du Pentateuque, de Jérémie, des petits 
prophètes, des Hagiographes, des Épitres de saint Paul et de l'Épltre de 
saint Jacques. 

R. D. 


ïsr. — ThoRoolt ofPMlmacHiicil edinon of ihe Hebrnv teait pdaied lu ealora, 
vnth notes by J. Wntit/uJSHt D, D-, prtteaoï ia ibe Univenity gf tkciiiagea. 
tlinrieht, grandin-«', pp-^é. 

Nous ovona eu l'occasion de parler plusieurs fols déjà, de la nouvelle 
édition du texte hébreu de TAnden Testament publiée sous la direction 
de M, P- Haupt, Le nouveau volume dont M. Wcllhausen vient d'en¬ 
richir «tte collection offre un contraste aSsea frippant avec les parties 
déjl publiées. Nous awns laissé entendre que les éditeurs des autres 
volumes ï'étaîent livrés A de hardies conjectures et A de profond» rema- 
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niemetir^ du ieïie masaordThiqüe, M. W, est tombé dans reïcès cou- 
ttairc. Aiflii; tandis que i'édlieur de Jérémie {et Reif. crit,^ t, XL, 
p. 146) ;î rétabli Tordre chronologique des propbéUûSt W, nous 
donne le ïeite des psaumes dans Tordre habîtueL 

En maioTS endmîts, il esi de lûute évidence que Je tente prirnîtîf sait 
enrichr d additions. Conformément â la méihode précédemment adop¬ 
tée, elles anraîeni dû éire signalées par Temploî d'une conkuf queU 
conque, ou du moins rejetées au bas des pages. Mais H n en est pas 
toujours ainsi. 

Par esiemplc r Ica psaumes IX et X, sont évidemment Tirés d^'un seul 
psaume primitivement alphabétique et com posé par conséquent de vingt^ 
dcüï Strophes^ Le psaume \X est tiré des diit premières strophes qui 
commcnçaiênr par ks lettres mais les strophes ^ c[ ^ sont en par¬ 
tie supprimées, et, après la sirophe on en a arouté une autre conçue 
tn dehors de Tordre alphabétique, pour servir de conclusion au nouveau 
piîaume. Rien dans Tédîtjon de M. W. ne signale ces modllîications, ni 
la couleur du iciie, ni meme une indication dans les nolès critiques. Je 
pourrais dire U même chose ao sujet de plmieurs autres passages^ et 
Tiotammcnt du psaume X. Bîckci [CdrTnjna V, T. meirite, p, 5 ) a res¬ 
titué avec succès les strophes initiales (*, Si ^ du psaume primitif). 
Rien darïs Tédition de M- ne met en évidence que le début du texte 
actuel est lire d'un psaume acrostiche, ou qu'îJ a été modifié. Au reste 
M. W. ne cite le travail de Bickelt que deux fois; U aurait pu singu^ 
Itêrcment améliorer son édition s'il en avait fait un plus grand usage i 
car il faut reconnaître, alors ménie que nous) Ton n'adopte pas 

les règles de métrique formuléts par cet auteur,^ il a réussi on bien des 
passages A reconsiiincr le texte primiiif selon toutes les probabilisés. !l 
esc même des cas ott on peut dire que W. a omis de se rendre à l'évi¬ 
dence- .Ainsi Je psaume XXI débute par deux strophes de quatre vers 
qui sont répétées en tête du psaume LXXJ. Or, dans ce dernier, Te texte 
a été amplifié et modifié de manière à troubler et le parallélistne et la 
mesure* Rien n'éraîi donc plus facile que de déterminer [es altérations^ 
Or, ki encore M* W. a Omis tonte espèce de signe ou de note pour 
indiquer ces remaniements postérieurs ^ 

Je sais bien qu1l aksi pas toujours facile de distinguer^ dans une 
strophe qui devrait n être composée qne d"utï ou de deuï distiques, et 
qui présente trois oiidnq vers, quel est Télément parasite; mais, grâce 
aux règles de la méiriqtic et sunour du parallélisme, on peut cependant 
émctire^ dans bien des cas, des conjectures fort plausibles, et Tu pin ion 
d'un critique aussi éminent que M. Wkllhausert aurait été précieuse â 
connaître. U y a égatement des licuncs évidentes qui seulent aui yeux 
dans les poèmes acrostiches ;ii'après le système précédemment adopté elles 


I. Même ob£«rVillon pour les puumes XIV üï L!tl ijuî sont dcu3t rctcniïaoi* Tune 
EJobijie et î Autre Jéhevlste^ d^un même pMUàic prïiuiuf- 
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iauruknt dû être par des pmùi% de suspension, elles ne Vont pas 

loueurs été. 

Par suite de Ce procédé, on a pu éviier dans ce lasckule remploi de 
diverses couleurs; loutcfoi s les II très P les conclüaious üiurgiques et les 
lettres acrostiches des psaumes alphubdtîquesoni été imprimés en rouge. 

Si l'on ne peut blâmer Téditeur d'itre resté dans une trop prudente 
réserve, on doit néanmoins regreiÉerque Tensemble de celle publication 
ne se poursuive pas sur un plan uniforme. 

I,-B. Chiboï. 


jg.^. — The commontarT ofOrigen on S-John s &Offpel- The icm revïted wiih 
E. crilical îoitodücdon inâ indiice» hy A- E, bacraxa. Cambridge, bc Uie univcraiiy 
prci^, VoL l. 3 iX¥Jii- 3 a 8 pp.^ vol. II, M pp. peiit m-H . Pris ^ lâ sh* 

En 1891* M. Brooke, kdirecteur de Téditinn critique des Scpiantc 
entreprise par runîversiîé de Cambridge, avait publié dans rescetlenie 
collection des and Studiesunc édition des fragments d'Héracléon 

dont 4S sur 5 o nous ont été conservés pur Origéne dans son commen- 
laite de révangile de saint Jean. Ce travatE Tavaii amené à rechercher 
et à classer les manuscrits de cet ouvrage. Jl avait constaté que deuTt 
déritre cU3è étaient la copie d’un Monacensis 191, du xin* siècle et trois 
autres celle d'un F^?ïe^ïi^ 43 , daté de 1374; enfin, le Ven^iÈ£ic 5 t la copie 
du Mona^^^isis^ auquel vicnnenï par suite se rattacher tous les manu¬ 
scrits existants. Cette dernière conclusion b été atiaquèe en 1S93 par 
M, E. Preuscheu dans r^i/rc/iristficAc Zri^er^ifur d‘Harnack ; pour ce 
dernier critique, le Vemius est le résuliat d^nne contamination du 
Monacensis avec une source inconnue. LecontradEcteur ne donne d'ail¬ 
leurs pas de preuve de son affirmaiion, le cadre du livre ne comportant 
pis uefe discussion de ce genre. B. a traité U question avec detail 
dans son întroduciTon et maÎEUkut sa classlficaiion. Tl convient cepen¬ 
dant lui-même que la plupart des leçons du Vfnetus quil discute, 
sinon toutes, peuvent titre expliquées par I hypothèse d'une source 
inconnue. Il fauteiceptec seülemcnt le premier livie oü ks rapports 
avec le manuscrit de Munich sont éclatants. De plus, le manuscrit de 
Venise présente une préface du copiste-éditeur sur ks blasphèmesd'Ori- 
gène, toUïc différente d'une préface du même genre que contient Je 
Monacensts, U conclut que le copiste du Veneius^ un demi-savant, a 
irailé librement son original. On peut semble-t-il, lui opposer Thypo- 
thèse d"une série de variante» marginales dont k copiste aura eu con¬ 
naissance; l'emprunt de k nouvelle préface est seul un peu embarras- 
santp puisque, s’il y a eu une autre source, elle ne parait couler qu^aprè» 
le premier livre. En tgul cas, on peut rcgrel^cr que M. B. se soit home 
à publier les variantes du manuscrii de Munich. 
i 3 epuisla publication des fragments d"Hcraclton, M. Rendel Harris 
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asigtialc â M* B. un manuscnt du mûDasière de Valopddi (Aïhoal \ il 
para 11 dérivé du fnanuscrji de Venue. Leschaîn» ne fournissent pi3S 
non plus uti secours nouveau pourrétablissemenidu teïic, parce que les 
passages empruntés y som écourlés et résumés. Aussi M. B. a pris le parti 
de publier dans hs fragmenis les passages quVlles nous donnent^y com¬ 
pris ceux qui se rcErouvent dans le texte suivie Elles nousoni conservé La 
matière de certaines parties des Livres perdus ; on sait que nous n’avons 
plus que neuf livres sur irente-deuï ou trcnic-neuf- M* B. s^csi servi 
de rêdiiion de Cordier et de trois manuscrits : Vat, Rcg. gr, g, Ven. 
Marc, gr. 27, Vat. gr. ySS (incomplètement). Trois fragments sont en 
outre conservés par la traduction latînedc Pamphiie, un autre par Euf- 
utile li'Antiûche, et deux dans les Philocalia précédemmenE édités par 
M- Robinson^ 

Une double table, alphabétique et des passages cités, complètent h 
publication de firooke. qui met I la portée des théologiens et des 
biblisics Tune des sources principales, sinon l'unique source, du texte de 
ceE important ouvrage d^Origènc. 


a aï, — The tre&tlse etf Plutareli Ûé cupldlUita divitiaroniH cdiicd hy 

W- R- FatoMj LenJaiii David Nutt, iSg6> 1 brgeh. lû-B-, 

Pensant avec quelque raison que IVdrVio fîîiÿor de M. Berrtadakis 
u’est pas prés de parHltrcp M . Paton a essayé de son côté d'éclaircir Ja 
question du texte des Âîoralia et a pris pour exemple le ^pt 
Ttx^. Mais la compleiité de La tradition est telle que les résuliats acquis 
pour ce traité, M, Paion l'avoue lui-méme, ne seraient tans doute pas 
valables pour d'autres. Ces résultats d'ailleurs ne sont pas très nets : la 
conclusion de M. P. est que Ton doit se servir pour établir le texte 
I" du Coffus Ftdnudcum tParisim 1671 et 1673^ ViJfiCdifiifJ iSÿ); 
2" du Marciamts î 3 o î mais qu'on ne peut poser cela en principe d*unç 
iiianière absolue, ki on peut lui reprocher un certain manque de logique. 
Les nombreux exemples quil donne pour montrer que notre PnrjxiiîBJ 
T 956 dérivfi d’une tradition certainemeni interpolée devraient Le mettre 
en gardcjorsqul] se trouve en hice d'une Icsori donnée parce maiiuscrîi 
seuL Or huit fois il a adopté une telle leçon : i"* xTri-vu^ xx\ 

rîWîst- | 36 o, 1 3 ) ^ : Les autres manuscrits ont triXiv pour 

nfAki^.ct ckst purtaitemcui acceptable; 

rjidXxiçl Ml Tspimiç (3Sti a) : n'ayant aucun sens, 

m'apparalt bien comriie une interpolation, et on peut douter que ce soit 
hi bonne correction; [ÎGa* 1 3 ) J quctqucs-uns des manuscrits 

CL dessus memiûnnés ont xxîi7|x;qui va fort bien après maïs 

il cette leçon ne plaisait pas à M. P, JL devait prendre celle des autres, 
xxiiïx;» et ne pas aller chercher dans le seul tgSo le barbarisme xx^ia^iç 


^ iM pA-'.ïnmien ilE M, F^iort rcproduîl celle du ri" vol Véà^ HcrDidaklüH 
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(cflf c'en esE un I voy. Kühner-Btas} ■ 4® pour f364, 5 ] : 

k forme active est très- possible dans le grec de Plutarque; 5 ® toSti 
rJil ( 366 ^ 2} : ::aKp:a-:ai peut se défendre : * toutes 

des simplicités, Aujourd'huï on les néglige, et çllca ont complètement 
disparu ï(il skgit des bumbles débuts des Panaihénées}; â'» 

(c est-à-dlre à££XtSf\ 5 g) pour afèlTj^L 1366 , 2 i)n‘est pas non plus «r- 
lain : le pronom relatif nkst nullement nécessaire. Dans les deux autres 
cas seulcEnentp Mp P. paraît avoir eu raison (357, ^ d’^Tikat^JLfa’^^givT^ 
pour îiva^iivj et 367, 17 rj'ftsçvtjiraL pour n'jrff.%yLpiz^ziû^ — ün 
peut dire la tnéme chose du II 3* que M, P. démontre 

interpolé, après quoi il lui emprunte deuï leçons (3S7, iB ïv 

pour 7riô3£Tït ; le futur est très bien k sa pkee, dkuiant qu'à Tépoque de 
Plutarque il empiète de plus en pins sur le conditionnel ; — et 36 i, i t 
ittvsvt pour njui(v seuh mais ce qui n'est pas nécessaire dAil¬ 
leurs, doit d'après M. P. se trouver dans d'autres manuscrits). 

Le telle édité par M. Pûton donne lien k quelques autres remarques. 
Pourquoi 355 ,17 écrire -niveps^iv quand tous les manuscrits donnent 

rr;v et qu'on lit ensuite âniOaglav ? est-ce pour éviter 

niiaïus>ii y en a d'autres dans le iraité. ^ 35 S, a6 tkdduion dç ysiattJt 
devant jyjniJÛTwv parait bonnCn — 35 ^, jo 5 ujw ml îvycgaxû : 

pourquoi supprimer les avec un seul manuscrit et des pln$ mauvais? 
césl encore un défaut de logique. — PLusienrs bonnes corrections 36 o, 
30 pour npsï= M. P propose sarpâ; i:îpsT|; c'est ingé¬ 
nieux ; 36 o, 26 3 ûpa doit, en eUet, être elfacé après îu^eŸ^p^ü-T*; et 

36 rT 37 pour i^sXtTJUîi^vitg est fort bon- — 36 i, 8 inutile, 

sur k foî d'un seul manu^rit interpolé, de réiabltr dans Plutarque une 
forme attique pour xxflxpié-n;iîî. — 36 r, 4 il tic faut pas de 

signe de ponctuation après et ce mot est sans doute à supprimer, Lé 
vers comique orpiSîTg cEaaTéy, fAin, est plus amusant mus lui. — 

336, 33 M. P. imprime ÿ/jj- dv, tous les manuscrits ont h, sauf un 
qui poiÿe îypt sans Iv ; il va donc à la fois contre les régies de la critique 
et contre sa règle de 1 hkius; d'aineurs, ijfpt; est plus usité que *75- dans 
la prose de Ja décadence, — 363 , 3 de même pourquoi eau^dy ^Mand 
tous les bons manuscrm ont eeiüTév?— 364, iq xjm|ï pour y-xM^^ 
bonne correction. — 365 , 8 iXiapYEt;, encore un casob M. P, sc décide 
en faveur d'une tradition interpolée : les bons manuscrits porient àî^a-- 
qui Ést parfaitement grec. — 367, r mil ponctué, d'ob deux correc¬ 
tions inutiles : il ne faut pas de point entre td siXccrf-tv et ; 

donc on ne doit point ajouter vi? ry^ÙTLti-i* en revanche 11 faut 
un point en haut après cl non une virgule, ei on doit garder 

ensuke î 3 iev ïk sans corriger en — 367, 10 pour t:3u:j- 

éaUTv est aussi une mauvaise correction : il skgîi bien de cvmf arais^ K 


1. 356 . lire ■ ■ï&i, i — 365 ^ 3 ^Fÿ fitiî il Hre 
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Il y a dans le tejtic du traité des fragments de divers auteurs, plus cor* 
rompus que la prose de Pluiarque* Les efforts de Paton pour porter 
retnide à ces fautes ne me paraîsscni pas avoir did trÈs heureui. P- ÎSg, 
iS il rétablit ri? l:r. 9 yiAÎ»ît 5 ; sispaiviiv ’A1 **îî; (tfjtî istuèiai 
^cette dernière leçon,pour yyviTxx,suggérée par le D'Bectiiel| r çesi loin 
du texte, et peu conforme, il me semble, au caractère d’A,tcée. Enfin 
p. 362. 19 le vers d'Euripide est ainsi écrit ; hdkxr;* tüXéTi] Tfht™ 
Ssù),MV 7é*va : ce mot pïîi?^ est bien obscur et bien faible. 

M. P, avertit à la fin de sa préface que, se trouvant à Mytiléne, il 
aurait voulu prier M, Bernadakis de l’aider de ses conutis et de ses 
lumières, mais que M. Bernadakii a^jr est refusé. Les lecteurs de cette 
Revue saifeni,en effet, qu'il n’esi point précisément bien disposé pour 
M. Paton 11 est regrettable que de tels différends viennent a se pro¬ 
duire là ott il ne devrait s'agir que de Ja science, et de rintéréi de Plü' 
tarqge. 

P. CûtJVÎlSlJi, 


S14. — C. lulli fioUnl GoU^etaoea rorom nuemorabtlinia. Itcrum rsienivit 

Tb, HoKitsis. Berolini, ipud Wciemannos, i8g5. cv-iîSpp- in-S". Pri* ; 14 mk, 

» 

En 1864, M. Mommsen a publié la première édition critique de Soltn. 
Il reprend aujourd'hui son travail, l'étend et la complèia, La préface, 
qui est une véritable étude sur Tauteur et son œuvre, a été accrue des 
renseignemenis mi* au jour depuis trente ans. Le nombre des pages n'en 
ap0sétébeaucoup augmenté; io 5 au Iteudï 94 i Mulcmeiii elles sont plus 
remplies. A propos déS noms de Solio et du dédîcatalre, M. M, fait 
maintenant inierv'çnir lesioscripiions; il est même probable que nous 
avons deux textes épigraphiques relatifs à Ëocchus, l'auteur Je la chro¬ 
nique dont s'esl servi Solin. La liste des auteurs qui ont,b leur tour, puisé 
dans le PolybUtor a reçu des additions ou des précisions nouvelles ; il 
faut mettre en pr.cmièrc ligne k Ltèer Ceneitfogttï de qSS i.CAr, twifi,, 
I, 154L qui fournit par rang dedale la première citation mise sous le 
nom de Solin, Tandis que dans la première édition, il était fait mention 
d'environ 80 manuscrits, dont 37 avaient été examinés, M. hf. nou* 
donne aujourd'hui la* description au moins sommaire de i 53 manu¬ 
scrits, Douze d'entre eux ont servi de base pour l'établissement du texte; 
trois sont nouveaux ; dans la première classe, un manuscrit du Mont 
Cassin du xi' siècle; dans la seconde, les manuscriis de Pacii yjJo et 
72 îo A, signalés autrefois, l'on comme frère de Q. 1,WolfenbûtteJ, 
Gudiantis i 63 j, l'autre comme jumeau du Leidensis Voss. 4' S7. L*r 
question des abrégés et des éditions, expédiée en quelques lignes dans 
la première édition, est plus complètement traitée. Un tableau des 
anciennes divisions en chapitres a été ajouté. En, résumé, si les conclu¬ 
rions primitives et le texte ne sont pas notablement modifiés, nous 
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avons maîntenanl des reoMigneïtifints plus noitibreui- M- Mommsen 
mfiiipü ajouter que ItcompUaieur suit un cursus métrique assez r%u- 
Jicr \ ce traii n^a rien d^éEonTiani chez un écrivain aussi profondément 
îmbu de rhétoriquep mais c'est un contraste de plus avec sa source prin- 
d pale P Pii n e Tancicn *. 


135.—t^pokd Hnviiui, Lea fabulistes latlna dcpüîi te tÎKÏe d'Auguste jusqu'à 
Il fia du mo^en igc î J ci llp Phèdre et sc* ânciEn» ïmiiBEiurs dirKii ei indiren*. 
deuiièfïie édiilûn emièrrmeul rcfucidue. 1 gr. in-ft" dÎ4 p- ti ]tk(4. SûS p- 

IIL AviüttUi ei su incical ïmiiateurep 1S94, 53 o p. Ftrmin. Didou 

Il est entendu que ce qui siiit ne s'applique qu'à la partie de ces 
livres qui se rapporte â l'antiquité^ Je veux bien que tout le reste soit 
etcelLent^ Mais comme les réserves très nettes, contenues dans le seul 
article qui ail parUp que je sache, en France, sur U première édition des 
tomes I et Ht noyées sous les éloges; comme les critiques des 

éirangers ne semblent pas avoir pénétré chez nûus^ il me semble qu il 
faut aujourd'hui parler clair. 

Je ne crois pas que les lettrés soient attirés par le titre ou par la forme 
du présent ouvrage; qu^îls sachent d'avance qu*îl n^y a rien ici pour eux; 
les chapitres liïidrairei de l'introduction ressassent des vieilleries et sont 
mal écrits. Que les philologues, plus patients d^nrdînaïrep ne cherchent 
pas ici leur bien L'auteur et ses amis ne cachent pas qu’il tiVst pas du 
métier*. A qui se plaint que, dans lout ce long travail, il n^ ait pas de cri¬ 
tique,, ûn répond qu'une collection de Tables en vaut une autre et vaut 
mieux^eEqu^on peut faire plus mal qu^allerà la recherche de manuscrits 
Ignorés des spécialistes. îiien de plus juste et 11 n'y a rien à dire là-contre. 
Ce titre ^e fables uEiirerait-il quelque folkloriste? Hélas, le plus mauvais 
volume de leurs collections leur apprendrait, j'imagine, et leur plairait 
plus que tous ceui-ci. C’est â d'autres lecteurs, je suppose, que te 
recueil s'adresse; je souhaite qu'il les ravisse. 

L^œuvre et surtout la liiiérature de Phèdre sembEaient naguère k plus 
d'un stériles et déplaîsiintes*. La Table était à Rome une province oaban- 


1 , V , lire, h 4 du ba*. c. J* 1 ai - — P. viip le teste h 9e me pariïi être h cam- 
binaitoQ de Plbe, :V, H , vu, 7L avec ue AOUTfctiir d'écutc, Hor., cfloiip. Ht, vw 
46 fqqr, qui lui ■ donné couleur oratoiTc. 

a. Four eonfirmer la règle, liisons une eiCEpiiîon pour tet p. du in Itou les 
■pdâmenB de^dnq prindj^ui manuscrlti de Phèdre les intéreueroni. 

3, Uueuie e*t-cUft ^ikhleï Pour n'étre paeune raonluédc fable, te vieux proverbe 
irmduLi du grec en serai i-îl ni oins vriî i 

Q,uam quisque rioni iriem, in hac le eietçeatî 

4. Gibbon qu^ont ravi tsnt irautcurs litrns, atait girdé mauvais souvenir de celui- 
là : il/éiPtuiVM, p. a6 : e Grâce a la méthode d'insiruciinn ordinaire ei mm prix de 
quelques larmes et d'im peJa Jê JdrJ^, ]'arrivai a li conniiaHn» de U langue làtlne; ei 
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donnée et déserte ». Depuis qu’on s^est mis à k parcourir, dkutrci 
disent à la ddcouTrir, elle a été saccagée. Ce qu'on aîouta chaque jour a 
cette littérature fera que j’admirerai désormais (sans oser les compter) 
tous les amis restants du fabuliste. Quant à ceux qui goùterout les Ro- 
mulus et tous les succédanés de Phèdre, iis métiteat sûrement le ciel dès 

ce bas monde* , ^ i 

Je demande qu'on hiïc la publication du présent article ; voici quon 

annonce un quatrième volume de M. Hervieus ; de grands in- 3 ' de 
Soo pages t Cest une avalanche de fables dont Dieu nous garde ! Et Je 
prétexte aimable de la collection est le nom d’un auteur dont l'ceuvre 
des plus minces tient en quelques feuilles, et qui se faisait un mente 
de sa fl brièveté » ; en quel temps vit-on vraiment plus de paradoxe*. 

Émile Tkohas. 


ai6 - Visite da l'êvèqu* NUb Oloatmp dans les diocèses dOslo et de 
Hamar 1617-16^7. - Ëdilé par te Comiii de* source* bi»!onqu« de I» Nor- 
v^ae par k Dr Liidlvift D*A* et H- J. HuiTftLOT Kaa*. Ciirisuania. iroptifliene 
Thronsea ei Ci«, lëg.^ *1-160 p. gr. !"'«■ 


Le présent volume est le vingt-septième de la collection commencée 
en 1849 parla Société htstOTiquede Chrislîaoia et continuée à partir de 
igSB pour le compte de rÉtai. Les qnarante-einq volumes qui la com¬ 
posent trainnt des matières les plus variées l elle comprend, en effet, 
des instriplions runiquts, des sagas norraines, des textes lu lins, norvé¬ 
giens du moyen âge. danois, relatifs aussi bien à la législation, aux 
documents politiques, aux comptes administratifs ci religieux, aux 
terriers, qu'à l’bîstoire générale et locale. L'auteur des FtsitcJ, N'Is 
Simonsen, ajouta à son nom patronymique celui de la 
Glostrup, prés Copenhague, dont son père était pasteur. Marie i la 
sœur d’une des nombreuses maîtresses de Christian IV, le eontemporaio 
de notre roi Vert-Galaot, il eut un avancement rapide, qui de la cure de 
Kjæge en Sélands. le mena à «Ile de Saint-Olaf 4 Eiseneur, en i i , 
et l'année suivante au siège épiscopal d’Oslo, aujourd'hui partie orien¬ 
tale de Christiania. S'il devait ces promotions à la faveur, il ne voulait 


bienlèl *prï* oa me mit dm* les mil ns eximplairt de PHidre ti de Gsre^ 

liul NCpC* dont Je fis pénibiemeni le «n*tru6lian et que js pervms comp 
.»er cnnfariment.,.. Les fables aprü un long oubli firent publiées pour ta P«rn i O 
fois par Pierre Pubau d'iprè» un siinuKfit aliefd. Le* nivaux de «inquan e^ _ 
déposenr conlrn le* ddfaulS de ta copie et en faaeur de l onjuul i 
a été fustigé pour mal lalslr un piaeage que benitey ne pourrait réi* if u 

NiU Gtüitrup* Viütatier i Otio og ^ 

forgé par les éd Me Lira; rsutcuf avait donné a set annniatmn. eeki de i laitufiouea 

diverfis ttmpoyiktts 4 idvntaiit / & / “ i. 
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pQQmtit pas que son eiempk tirât â conséquence ; U demanda, sans 
succès, qtie Iss meineurs bénéfices fussent réservés aut plus méritanis 
ou aui vieoa serviteurs, ce qui n'était pas facile a obtenir sous un 
régime oü les fils succédaient d'ordinaire A leur père et oti les pasteurs 
élus par les paroissiens devaient communément épouser la veuve de leur 
prédécesseur. 

Il proposa encore d’autres bonnes mesures, comme la substitution 
d amendes à la peine de mort contre les unions entre cousins; le 
retrait d'emploi auï eeeSésiastiques qui se remariaient avant l'expira- 
tioft de leur première année de veuvage; la conservation des documents 
concernant les presbytères, et lu créalion de registres de naissance, Il 
travailla aussi au développement des écoles aussi bien primaires que 
secondaires et jj mérita la qualification de tt bon évéque ». fl ne flatiait 
pourtant pas plus les clercs que 1 rs laïques. Il faisait ses tournées épis 
copales au emur de l'hiver, pendant le temps .oü la glace met des ponts 
sur tous les cours d'taui. où la neige lient lieu de sable sur touies les 
routes. Le dégel l'arrêtait parfois et il avoue avec un candide et incons¬ 
cient égoTsme qu’il s'est abstenu de visiter certaines paroisses à cause de 
la peste IP' îS, 35 , 5 fi), S'appliquant à. faire respecter les lois ecclésias¬ 
tiques et Civiles, il censurait sévèrcmeni les j-rands comme les petits, 
eicom muni ait les pécheurs endurcis, feisaît traduire en fusiice ceux qui 
s’abstenaient des ïsercments, esiier ceux qui étaicm suspects Je jésui¬ 
tisme, c'esT-Jdire de tendances calholîques, admonestait publiqurmeiJi 
les parents qui négligeaient d'envoyer leurs enfanu à l'école obligatoire 
mais non Lique ni gratuite, toi luaii contre les adultères et les débau¬ 
ches, défendait aux femmes ligèreg Je se montrer svec des bijoux fai¬ 
sait des règlcmenis somptuaires Son livre de Visitt*, quoique passa¬ 
blement sommaire, souvent même très sec. témoigne de son zèle nuur 
U pureté des meeurs « de la foi luthérienne. Il y a \à des traits coracié- 
nsitques qui jettent un certain jour sur les vices du clergé, dontfMlon 
k remarque des éditeurs}, il ne parle jamais pour k louer, mais tou 
roun pour le blâmer; sur la situation des églises et des pci^s Écoles; 
sur les supersîtiions du peuple ; sur le degré d'instruction religieuse des 
jeunes gens. 1 outes ses observations sur ce dernier point sont écrites en 
Jatm. Je resie en derto-norvégien. 

K ayant aucune piéteniîon Jlttéreire, il ne soigne n^ l'orthographe ni 
k grammaire, DJ meme l'écriture; aussi beaucoup de mors seraient-ils 
iniotetligibles si on ne ks restituait. Les éditeurs « sont bornés à ks 
faire suivre de points d'excinmaiion. Mieux eût valu ks comwr 
note ou entre parenthèses L S’ils ont néglige cette partie de leur tâche 
Ils ont en revanche ajouté, à U lin du volume, d'utiles remarques sur 
tout biopplviqu«,iur les faits et les personnages auxquels Glosiruo 
fan allusion. Le nom d Uliiw. qu'tlsoni remplacé par Ulma et traduit 

r. Fsr exécnpJe : fp. ,5) pour ttrngt; (p. 






parOlmutz ou Wilna (p. i36i, doit être lu Utîua, c’est-à-dire Oliva, 
d autant plus ^uç ce célèbre monastère, voisin de Oaniaig, n est ttuère 
éloigné de Breunsberg, autre école caiboliquei où avaient étudié les 
deux Norvégiens persécutés comme catltoiiques. Quelques lettres 
adressées par Glosirup au grand chancelier ChfUtiun Fnis. de 1620 à 
i63o, et formant un petit supplément (p, r 19-129) nous font connaUre 
la médiocre situaiion des maîtres d'école et des catéchistes qui, faute de 
traitement snfBsanr, devaient être sôus-ent pris parmi les paysans illettrés 
ou ititirmcs, les tailleurs, les cordonniers. Ce livre, étant donc vraiment 
une source de renseignements, mérita U bien d’étre admis dans la collec¬ 
tion où il figure, 

E. Beau VOIS- 
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317- — Rhodfïçwàkîa, Ûlud^ crUi(iu& de bîfelî^jgfapbïe ct d'hliloitç 

lj{[^rKir«, pêf Èmi\ü Pûrli^ Picard, itfgSa 

Le Jîvrc ck M* Legrand est amusànït parce qu'il csï passionnée A 
chaque page, à chaque ligtie^ jaillisâetii Ui expressions d'une verdeur 
réjpukfânte^ on y sent U conviction de dire vrai, lu rage d^avoîr 
affaire à um irDposteur obstiné, le plaisir de le poursuivre dans ses 
incroyables roueries, eï celui plLia grand encore de le démasquer défi¬ 
nitivement. La quealion des polémiques scientifiques est délicate, et 
chacun la résout avec son tempéranieni. GVsi hcî rôle ingrai que de 
défendre la vérité, et, par un sîngtifier eüTet, celui qui iie charge de celle 
thcsognc eg| Je plus souvent taxé J ^exagération par ceux qui p^ont pas 
lu rattaque. i\iais tdle est la force copiiounicatlve de la sîncêriié 
qu'îcî on est pris, emporlé dans cette singulière querelle. On suit M. La 
dans ses recherches â travers toutes les bibliothèques de l’Europe % dans 
scs minutieuses descriptions d'ouvrages et d'épitaphes imaginaires on 
finh par s'indigner et rire avec lui de la prodigbuse cocasserie que 
fut la vie de Démétrîus Rhodocanakis, quîu^ième empereuf de 
Constantinople. 

M. L. a donc raison, complètement raison, presque trop. On 
regrette un peu qu'il ah déployé l'ardeur d'investigation ei rabondance 
d'érudition qui lui sont propres dans un sujci d'un inicrèt très parlîcu- 
lier. Maïs, au cours de la bataillCp M. LegranJ a recueilli et groupé 
bien des renseignements bibliographiques curieux^ et, au point de vue 
de 1 histoire Jîttérake, bien des faits Intércs^anLSp qui donnent à ce 
volume une valeur inlrinseque. Impossible de proovtr plus savamment 
que Démétrius RhoJocaciakEs n'est qu^un faussaire, Cest presque 


t. Pp. 1, 4, L 24“3a, 
1 . Pp, 35-4^, 47-51. 
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dommage, car un héritier de l'empire d'Orient, en ce moment, serait 
d'actualité, 

_ Jean Psjchari. 


îii), — Eugine SreiLu, HomoieB et ebasea de le RéToluüoa. Pari», aImb, 
in-rii3j!S p<fics. 

M, Eugène Spuller a consacré les rares loisirs i^ue lui a laissés La 
politique â i éiudede l’histoire de la Révolution et il a écrit, i l'occasion 
d’anniversaires célèbres on d'ouvrages nouveaux, un certain nombre 
d’articles, dont la réunion forme un très intéressant volume. Tout 
d'abord N glorifie 1789, qui, ■ entre toutes les années de ce prodigieux 
ébranlement, a son caractère propre, à la fois touchant et grandiose ». 
Puis, a propos du suggestif ouvrage de M. Edme Champion, il résume 
l'esprit de la Révolmion française, qu'il voudrait voir passer, w non pas 
danj un petit livre, mais dans I âme de tous ces Français qui naissent à 
la vie civique, à qui l’on apprend & dédaigner, è tnépriser, à détester, 
â maudire ces hommes de proportions épiques, qui n’ont connu d'autre 
haine que celle delà tyrannie et d'autre crainte que celle de défiitJiret 
de manquer à leurs devoirs sublimes ». La création â la Sorbonne d'une 
chaire d'histoire de la Révolution française et le choix du professeur 
M. F. -A. Auiard sont salués avec jote par M, E, Spuiler, qui rappelle 
justement les remarqua b [es travaux J'érudirion révolutionnaire de deux 
hommes, morts trop jeunes. Louis Combes et Georges Avenel, dont U 
mémoire m'est particulièrement chère. S’il fait l'éloge des petites his 
loires de la Révolution dues à la plume d’H'ippolvte Carnot de 
M»* Ernest Duvergier de Hauranne, de MM. Alfred Rambaud et Paul 
Junei, avec quelle indignation il Hagelle un livre ultra royaliste, ÏHit- 
ioirt de la Réitaluiim racontée aux petits enfants parM. Charles d'Hé- 
ricault, t‘ amas de niaiseries plus ridicules encore que méchantes, de 
basses et lourdes plaiiiudcs, qui ne peuvent être que la honte de leur 
parti aux abois ». La prise de la Bastille inspire à M S. des considéra¬ 
tions philosophiques et c'est à l'aide du travail définitif de M. Jules 
Fjamitiermont qu'il réfute ceux qui affeeient de rabajsser l'importance 
de ce «jour initial de l'ere nouvelle i», La fédération, Sieyes, les gentils¬ 
hommes démocrates occupent trois chapitres. Les vies dé Mirabeau par 
deux académiciens, MM. Edmond Rousse et Alfred Méïières, et les 
vol U tues consacrés par M- A. Bardoux à Ea Fayette, fournissent à M E 
S. l'occasion de foire de ces deux iniiiaieursde la Révolution un magis¬ 
tral portrait et de préciser leur rôle et leur influence, Enfin, dans deux 
articles, intitulés Qu est ce que Ràolution? De la contre-révo¬ 
lution, il défend la Révolution contre les attaques du Père Félix er H 
comte Albert de Mun. ■ 

C« court résumé suflirj pour donner une îdée du livre Je M K S* 



BT &B LtTTÉHATtîMK 4^5 ( 

et des enseigoement^ qu'il contient. L^auteur^ s'inspîranc des travaux les 
plus fikenis et ks plus documeniés publies sur des faits ou des person¬ 
nalités d importance, étudie Jes grands évènements et les grandes figures 
de la RévoluEfcon. Ceal de k vaigÆrjsa[iûn, dans la sens le plus noble n 
le plus élevé de ce mot. Mais M. E, Spullcr apporte dans son travail des 
idées personnel les P justes et suggestives, telles qukn uoit Jes attendre dkn 
esprit philosophique et d'un patriote éclairé, G est l'œuvre d*ian ami 
sincère et passioané de la Révolution, qui fait ainsi lui tnêime sa pro¬ 
fession de loi : c C'est un devoir civique à remplir qui m'a mis la plume 
a la mainj toutes les fois que j'ai cru qu'il y avait d défiendre la Révolu¬ 
tion conirc Stis ennemis. Le livre que je présenie au public monirera, je 
IVspére, mon indéfectible fidélité i la seule cause que j'ak jamais em¬ 
brassée^ je suis plus que jamais convaincu qukn dehors de la Révolu¬ 
tion frant^aîsË et de scs principes il ne peut y avoir pour la démocratie 
que périls^ déceptions et chimères. > On ne saurait être plus net, et on 
sent quelle conviction profonde anime toutes ces études^ qui font Je 
plus grand honneur tout â la fois i Thomme d'Etai, au penseur ec à 
Fée rivai lï. 

Etienne Chabavay- 


lap.— Grof Sïéctioiiji tstran IbvoIoî BBÛIælliei iLes lettres du comie Êiiennc 
Szcehen)^^ à kb pArenis] pubjtë<savec une inTrodijctîari et des notes psr A. Zicüt. 
Budapest, Académie, E89Ô. ixxui-SSâ p. 

1^0 — Grof Bxèobepji latvaD ntÜBzaki alkataâ&l [Les rr^vjiux iethniques du 
comte Étifinne SEicheoy}! par ALex«n4re üpthav. Budipesi, A^addioieua^t). p. 

L — L’Académie hongroise continue lâ publication des œuvres et de 
la corresponda Ece du grand Széchenyi* Grâce à factiviié infatigable de 
M- Antoine Zîchy^ nous avons maintenant à peu près tout qui est 
sorti de la plume du créaLsur de la Hongrie moderne. Après la publi¬ 
cation des discours, des articles de journaux ce de revues^ des notes de 
voyage et de la volumineuse cornes pon dan ce ^ k fils du grand Magyar, 
M. Bêla Széchenyi, Tintréplde explorateur du Tibet, a fait don à l'Aca- 
démît des pfcmkris lettres que son pere avait écrites à scs parents de 
1809 à j 8 jp* tlJes nous donnent tops les déiatEs nécessaires sur la Car¬ 
rière militaire de Széchenyi qui, â l'âge de dtx-huit ans, s%bel engagé 
pour prendre part à lu tném-orablc insurrection des nobles contre Napo¬ 
léon. La baiaillede Raab, représentée par un des tableaux du musée de 
Versailles, a été un désastre pour la noblesse magyare, maïs le jeune 
Széchenyi s'était acquitté, au péril de sa vie, d’une mission dont le pala¬ 
tin Joseph l'avait chargé au moment de la retraite. Le vaillant officier 
de hussards a fait toutes les campagnes jusqu Vn t81 5 . Attaché à la per¬ 
sonne du généralissime Schwarzenberg, U s'est encore bravement battu 
h iabataiJk de Leipzig, a fait, comme vingt-deux ans plus tôt, Gœthe, 
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h cympsgnede France, est eriTré avec les allitsà Paris et a rdvé, dans 
le château de S^^iiiT-CÉOLLd, £ür la chuté de Napoléon^ Aujourd'hui que 
les mémoires sur Pépopée împêrUîesonE e^hurnés un peu partouE, ces 
lettres inliniea d*un jeune officier hongrois qui, après avoir quitté la 
carrière militaire dcvini Je grand réformateur de la vie politique 

ei économique de son pays, ne manqueni pas dIntérêt. Elles sont acces^ 
sibks â ioni le monde, car Sïséchenyt qui,à ccüe époque, ne savali pas 
encore le hongrois, les a écrites en alkmand, quelquefois en français. 

Ce volume coudeni encore d'autres documents. Après le congrès de 
Vienne, Ss^èchenyî demande un congé et commence ses voyages 11 va 
<t abord à Londres, puis en Italie, en Grèce et en Asie^Mineurc, accom¬ 
pagné de Tarchéologue LatidscbUtz et du peintre Eiider et de plusieurs 
domesLiques. En Italie, il est bientôt connu sous le nom de * il Prin¬ 
cipe d’Ungheria i, fréquenie la meiLkure société et observa. Ses 
impressions de voyage datées de Home, Corfou, Constantinople^ 
Smyrne, Athènes^ Malte, Messine et Naples n'offrent, il est vrai, rien 
dcsaîiknL niais on y voit percer constamment ecîte soîf d'apprendre et 
de SC perfectionner pour dire un jour uijle d son pays, qui était comme 
la devise du noble comte. 

Les nombreux matériauic publiés par l’Académie sur Sïéchenyi ont 
permis h. Ja dûcté compagnie de meltre aU concours une biographie 
détaillée de son fondateur Le pris en est de 4.000 francs. Hspéroûs 
qu^on trouvera un travail digne de celte hauce récompense. 

IJ - L'étude de M, Lipihay nous montre avec quelle exactitude on 
peut suivrci grâce à ces matériaux, au jour le four les grandes créations 
ei les réformes de Sïédienyj. i Lorsque je suis entrée dans la carrière 
politique, écrivait ceLubei, la Hongrie ressemblait à un cimetière oCi 
tout dort et oü le gûuvernentcnt (autrichienl avait enterré lu dernière 
étincelle de la Cûnsïiïution et de la nationalité magyares », l[ fallait tout 
créer, surtout les moyens de comfnLïnkalion. Nous assistons dans 
rétude approfondie de M. L. uux Iqïècs et au s inquiétudes du grand 
homme qui voulait doter son pays des bienfaits de l’Occident et qui 
avait à combattre non scutemeni les burcauic de Vienne, maïs encore 
J^apatfsîe de scs propres concitoyens. Le pont suspendu entre Bude et 
Pestp commencé en 1842, b navigation sur le DanuSe, b r^ularisailon 
de la Tjsia iTheiss}, réseau des chemins de fer, forment le sujet des 
quatre chapitres dont se compose k Jivre. La marche des travaux est 
démontrée avec de nombreux détails. On voit tout ce que ce génie a pq 
faire avec des moyens hnanciers très Iraîtes. Aufourd hui que la Hon¬ 
grie est prospère sous tous les rappuns, lesprii est forcément ramené à 
CCS modestes débuts d"uft programme très vaste qui comprenait dsja mut 
ce que les générations depuis 1848 ont achevé. Et quand, au mob de 
scpiembre de cette années on inaugurera le passage des Portes de Fer 
ki hommes d État hongrois et les souverains éiiangers qui assisteront i 
celte féïe, a'oublicront pas que Széchetïyi, le premier, a donné ] im- 
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pulsion à ces travaux grandîOÆc* qui font qu aujourd'huï U Hongrie 
poisÈdc 4,971 kilomêlres de voie fluviale navigable desservis pir une 
floue de 299 steamers et environ un millier de cbaJands et de péniches 
de toute espèce. 

J, Kokt. 


Ih. Coup d œil but llilBiofra dA lu typo^apbia daua les pàja roumaiDa 

au ÏVJ* fliéeio ^«strtEt du CtaîfHMre de tÉçùSt dtj i^nnjtes crietiUUt 
PtiHs,imprlitienÆ mtionale* 4^ PP- in-S. 

Ct%i une partît seulement d'une étude plus étendue qui ira jusqu'à U 
fin du ïvïll^f siéde* Mp Picot étudie tour à tour les livres imprimés 
en roumain ou pour les Roumains (en Slovène)^ en Vulachie même, à 
Kronstadi, Weissenburg, Mahlbach et BroûsJI s'appuie commcîou- 
jours Sur de très vastes reche relief ^ et J es conclusions^ quelquefois nou¬ 
velles, où il arrivéi peuvent être considérées conime déânjijves. Douze 
clichés ornent roptiscule, qui est excellcnu 
On peut faire néanmoins quelques observations sur |i manière^ pas 
toufours bcan exacte^ dont Tameur tradaît les fragmenta roumains coït- 
tenus dans son livre fv. surtout p* 3 o> Le titre d^Alcxflndre 11 est ordi¬ 
nairement a fils de Mircéa « (p^ ^8.*, bien que son père soit nommé 
parfois (v. les ^refciv^^ de la Sûeiéîé jcieiï/^gÉfii et iliiéraire de Jassj^^ 
ï 1^1 et Zanetto, Guida di Murano^ 6b|i Mihiiéa^ de sorte qu'on 
pourrait l'appeler h la rigueur * fils de Mibnéa i, ainsi que le fait 
M. Picot à la p, 38 . Mois l^cxpticit du psautier Slovène de i577i fac- 
sînijlë dans Touvroge^ parle d' •. Alexandre Voévode et de jom /ih 
Mihnéa ». Ce dernier régna en Valachie de 1577 à j 383 et de i5S5 i 
1591. De mlTiie^ cVst de ce Mihnéa, fils d^Aletandre^ que parle la sous* 
cription de l'Evangile commenté de i 38 i (v. p, 3 oKetil ne Um pas 
traduire son nom par celui de Mircéa. François Geszti^ éditeur de la 
Bible de tlSi, est souvent mentionné dans les chroniques hongroises et 
transylvaines du temps, et sa biographie pourrait etre complétée avec le 
CAronicon Fucksio~Liipmo*OUardinumf Siamosk^si, Bethlen * et 
quelques dacumeuts. 

N. JORËA. 


CHRONIQUE 


FRANCE ^ Cb. Jbïrf i fvït tirer à paxt üüfi élu-de dç quAlre IfcuJctu 

rf le âç trVinnitr, TËiUalt du Hunetin dfi Ei SôC. de Je 


1 . Jl mourut i â^hzuburgi^ (Saxopolîii^^ le ïj mai tSgS et lut enterré à l>evB 
Le II {Magyar To^rteneimi Tir, jïlgJ, p. île). 
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l’im El d« rilc-de-Fwnçelp Oci y trouve uae lettre du *eu 1 pKur Houdon^ SiUftîeon, 
t« corrctpondJini liiiévtirt de Ch#rl«*.Augu*iE et non homme d’.ffil.et i Pari* Le 
duc de Weinier iveii, den* non voyig,c de 177», acheté à Keudon t»uf quitre louU 
le butte de Gluck* [ton» *1 lettre, datée du 8 septembre 1775. Houdon 'mlorme Vplbt- 
son qu’il lui envoie une note sur les ouvrage* de «culpture cipoié* au Salon et qu'il 
■ fiiii expédier le bijsite ds Gluck à SitAïbourg* 

— D*n» unfi br&i-Kurc inûiulée La télé^aphiê optiqKt â rannée d'îmUe 

l> pogr. Ventre, ifiçiâ. ln~tt . lo pOt M- Ch* JotivoT - qui m ^ nuTTime iut le 
lîtiHg _ publie une înEfreu^ntc communicmilon feite par iui à la Socïéid ilei Ictirei, 

Aliènes at Afs* etc* Mpeft-merUimÈ» Tl y réiume Jea renaÛBnïmenta qu'il a uouvea 
aur ta télégraphie mihuirc dans dca pipiers àt ramiUe (%cui du captas ne dt la 
I-compagnie dcê télégrtphiersCîiarlea lolNfltlfii dam d nutr» docufïienlft, Qn lui 
uura g^éd'avo^^ donné des exirtha de lt corrapOndinca Echangée par It voie de ce* 
« léléguphiera leaciirai[s uopîcux quil reproduit, jeiteni une vîïe iucdicre aur 
la aituaLion de rannée ci aur lt» opéfitiloni de ï'au VIII en Ligunc- 

— M. Éiicnnc CBxa^fAï A r«(l tiret à part deux: sriéreMirtie* brochure». Tune iüt 

U CeürteiidiVf rirtintui de (Pirii, Revue hkue, in-Ù , *14 p*)* Tautre sur 

Ifértérdï BeiwU-Lfîtiîs de Bouchent {Paria, Impr. natn Eïtrait du BuLLeiin historique 
Cl philologique. 1895. Ïn-B * 3 d p La pteffifcère renferrne, outre une notice hiaio- 
rique ira exacte, quelque» idées de refonne quil aerail bon de médhcr et peut être 
d'appliquer. Laiecondeat conaacrée à llianoinble carriêro du Fnne^omtais Bou¬ 
chet »[73i-i«oa^ qui devint hcuionant-génér»! et qui. iprèa avoir fait «a premièrei 
irmea en Belgique — non, comme dit rauteuTi pendant la |uerre de Sepl Am, mata 
pendinE La guerre de succefiiion d'Autriche — revint dani les Pays-Ëaa avec Ternuîc 
républicaine et dirigea le» travaux du siège de Namur ainsi que le bomba rds menl de 
Maeatrichiî deuï pièces iuaiiRcaiives BCCompogneni ccEte notice tnitructiive ce tout 
à fait complète Sur un Jc oii * gucrricra qui, lu lieu dVmifircr, conservèrent leuri 
services à ta patrie menacée ci furenx un init d'union entre TancUnne et la nouvelle 
armée *- 

— Dans une çonrércncc qu'il a faite pour TalLisnce francise À la Faculté des letirei 
de PettierB iPolticra, impr* Masson. ïn-S-y A4, pv), M. LAincD^EaXj profesMur do 
rhétorique au lycée de PoîEiers. traite de Vi’cfor/fugopoeie nalhnat ei inferttationaL 
Î1 s'efforce de montrer que Hugo a cid c lu dehors comme une irraiJiation de la 
Fnnee B^énércuse et frsictnellfe et il propotc de donner dans les écotesde rAllimce 
frsnfaiie une chratoiuathïe du poèic, un rccueîL de page» bien choîtles qut serait la 
Bible de cca écoles et kur apprendrait i aimer et â admirer Is France, a à l'admirer 
dsnt son hiitoife nnttonale^ la fasîei, s« hérotamei libêrateuraj à Talmer dans la 
prodigieuse puissance a exprimer l-ta plus nobles aspiratloniei lesicfitimenis les plua 
intitnci derhuminîté, dans sa bicnfaiianto induencc. dans riba inépuisable charité 3, 

— Vient de paraître â la librairte Armand Colins & Pan* î J>âcourj et Ûfinîfjn;^ do 

Jula Ftaiï, publié avec comme nia ire* et tioies par Paul RoatauiT. Tome iV : Le* 
Icîs KoJjjVej {luilc cl fin;!; Discoun sur Jd poUiique extérieure et cdomale. t^S, 
bbb ŸV-f ^ documenti et diicourf sont encadrêi de commen- 

taira qui Je« expliquent. 

^ Le onzième Congrès da orientaliaica aura lieu i Paris du S au ta Ecptcinbre 
1897. Lt corn rai siioti permanente est alnii composée ; M. Ch, Sthefer, présidemt 
M, BarbEcr de Mej nard, vice-président j secrétairea : MM. Maspero et Bcnri Cordicr; 
membra t MM. Aymenier* Guitneï, Oppert^ iSchlumbergcr, Sentrt, de Vogûé^ iré- 
lorkcr et éditeur ; M- Lcrous. 
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ALLEMAGNE. — M. J.-W, Ârp&LL, mort (eut rétcmiiient, 2 . pii füffigier tatùrt 
le» fpreuva de Ea quiirUmc édîtlop de »dii excellent ïi?rci Wtrihir urtd UEine Zat 
(OKdcnbcur^; Schukc, v ci 36^ p. 4 mtrkl* il lenait «t ouvrage mÎ- 

gncujcrnent xu cOurtntdGi dernières publicaiicni, et U t au^mcatéU quatrièoie édi¬ 
tion d'üne iokanuiac de |>igea. Gca additiaaa oal porté non aculemeui sur lea édi- 
ibn» du roman, mr Ica traduciLoni, iur le» WerthÉrinnü, mti;* ku»»! aut \t& lexiear 
et l'on trouven, lur exemple, iéïi k courte analyse d'une Œuvn enonyme de 
i77d. 

— A la même libraLrïe clienbcurgcoÎK de Scbulxc paraît une curîeuie étude de 
M. G. Sii^LO sur Vhiaioire ci la cnaatlEuiicn du Saterlind (Sare^/iunlr MÜtrt CtJ- 
çài^hte unâ Ver/aisuH^. lo~E\ 111 ei 64 p. 1 mark 5 o. Le Saterland, très peu cennu 
jusqu'ici et ignoré encore des voyageura ci sivani» allemanda a la fin du demiçr sièclej 
forenc aujourd'Kuî la partie nord-ouest du district oldenbourgrok de Frieaoylhc et 11 
eit arrosé par k Sater-Emi quî^ I reitrémlté lud du pays^ sort du eonduent de U 
Marka eide L'Ohe. M. Sello a faît IlijatoÊre de cette région dkpt^ les archives d'Oi' 
denbourg qu'mon avait coiLiiimc de irai 1er juaqu^dl, dît-îl dans sa préÉicef comme 
quantité nEÎgligcabîe- On remarquera dan» la première parde du liafaiL les pages 
consacrées auï noms de lieux^ aux fimîllcs. h Tâge des églises^ h la lutte des habi¬ 
tants conire WiJjel, ct^dana it seconde partie, tout ce qui concerne les anciens reprd-^ 
lentaoia du paya, les Douze. Une très ifuércisanKe carte du Saterlind^ de Tinnéo 
iSd^r est jointe I celte publication h 

— Nous avons assee longuement rendu compte({n^ 4Zp lâ novembre iBqsIdu tra¬ 
vail de M. EiUPFO Sur Lksuutnit des plénipotcnlUirc» de Rastadt. Ce travail, paru 
dkbord daua la D^uiî 4 :hë Rundschau, avait été publié àpatl^ Hûflitr le reproduit 
à nouveau en Un vnlurae Drr ILxsialier Gfjnwd/eitrncu'd, mil thher ungtdrucki^^K 
Archivaiiift urtd riftewt iV^cAirort Bonn^ Rtohrscheid ci Ebbecke. iSq6^ln'fi% tat p*}. 
[| n'a presque rien ajouté tu teste que nous connaisaona, maîs^ ainsi que llndiquc 
le litre du Evre. il a reproduit iuiégralementj dans un appétidice ]a docutnenlsiné- 
diia qü'il Avait consuLiéa (p+ ^7-9^ quinze pièces au nombre dtsquelLes les ktlTca 
qu'écbangèrent rEmpereur et l'ircliiduc Charles}. Un iVTiïcfriwîri (p, 9^1 3 1) est con¬ 
sacré k la quesuon Obser-BcebElingk : ^ Je désirCp dit M, Kûfer, que ma publi¬ 
cation puisse contribuer à ïdeitre fia aux disputes qui ont eu lieu dans coa derniera 
tempA et qui o^étaïent pas à l'avantage de la idcnce alleouode *; il a, eu efet, ce 
nous semble, prononcé le mot dèhnitir, et le débat est cloi. 

— Une nouvelle revue de philosophie a^est fondée en Allemagne aou» la direction 
de M. lîins VAtHi^roit&., pï-olcsjeur à TUniversiié de Halle. Elle a pour aùta Kjar- 
studim et se propose de * concentrer les recherches sur Kant Lei rédacteurs de la 
Rtvuc sont MM. Aoiexia, Boutaoux^ C^iiLDr C*?fTojri, Cxuoirroa^ DiXTüXTr B. Ean- 
UAHH, K- Fuscmem, Heütze, Reicxx, Rïeul et WirfnaLijüto. Le premier fuciculc qui 
vient de paraître, contient les articles suivants ; AnicxE», Dit btwegtndén Kr^fitia 
^urîfj phdasQpkischer EniwicMung wwd dit btidtn Poh stinti SyHemi, I ; K- Vok- 

Gciikts VtcftÆÎiitis ATiîFtf in Seifstr Hisiorischên Ertîufickîungt l, A+ 
STADLEa, § JT dtr- frantctndeittalen Aestktfik; Pifclociix, Kaai ti Fî£htt et U pro- 
blètne de téducalion ràpropos de Pouvrage publié loui ce titre pa*" Duproixjî des 
comptcfi rendus , de» inédiit, des tnéfangea, etc. Les Kaniitudm panl»»cnt k ïotet- 
vatlea rndctermincs, en plusieurs raadcule» qui rormout un volume <f environ ircnic 
reuilles. Le volume coûte 13 rairkou ï 5 fianct. {SkdrcMsr I bs librairie Voss» Ham¬ 
bourg cl Leipzig QU à la librairie Le Soudler, PiJis.J * 

AXGLETERRE^ — .Vt.K. BasuL A fait paraftro I» seconde panîe de sou édition 



4^ JiEinrE cumQui; ij^iîîsroma ït ûe LrrtiiATüii 

d-4 W'JW^îilKiiï d* ScMIlcr (Ctmbrldgi:^ UmVenity Preii. tJW'u qt 3o4 p,]* 
Etio téinoigna du miiffle ialin et du tüétpc HTuirquc Ia pfEinLcrq pirti^. L« 

à Iâ âit, lAni iiQiïiibraui^ï, (^^uiours «xjcEet Leur brièveté, L'introduc^ 

ûon «lit qvËt grmp4 naumra£iiL Ia partie imitulêc Ocuqrjjf dis^:u^sîûn py il 

J 1 beiucdup da remir^uqt ACDaA£éq& an peu da pi^a. L’cndroii qui eoqcarno k 
W'AikriJ^iPi de Hilem. (p. lvii} dcTtA lire ncctilïé d'tprèa k [xivail pjtnj réccEamenit 
41^ Frijice iur J'éciivain oldenbChurjgeD'it^ 

GRÈCE. - On uout iignale parmi la bvrei □ouvÉlkmcnt pitiii utic Bistoirt 
#4li Packi du J^nitina par Sp. inàea conuiHar ê l'AnkïpâgE, ancisu 

mini&tre de. k Juidca. M. AnyanÙEiQq â di;i:il cct ouvrage dkpràft Ici papkri de 
fun père qui fuit origlndita de Janalqc^ 

— Ut tnjriièrtt^ let ruines et len par Dcna. PiaiLios, dlracieur dea 

fptiiUu avee iiu p]tu En coukursi. AUicucs (CuuEcanliialdÉiJ, i3q6 (en 

Itanfalï). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du mai i 8 ^€^ 

M. Léon Gautier dépose les conclusions du nppoin de Te commission du pru La 
Gianfle. Ca pns «l dCccrné â Jt Socicié des anciens reiti» franfeis, 

M- Louis Hiret déposa les conclusions du rsfipon de la commission du pria ordi¬ 
naire. Ce pria n*cst pas décernéj et Ja question pTopasée i < Chercher dans Tes Méu- 
morphoiesd'Oride ce qu'il a pris auE Orec» et comment JJ l'a irtniformé ■, est prû- 
roniie à I anflée prochstne. 

M, de ilsrtliélemy ht une note iür tes dates tfsctcs ifinscTiis dans le cartulaire de 
Montiétiendcr,dates qu lE croîl avoir dléincKaclomenl compnses. Ses concjuiions ont 
pour résultat de siantTer irnis pci'aonnaaea du nom do Ttasorn, sus »• et s* siècles, le 
premur, spmte du psisia mu« Charlca Te Chauve et probeblemcnt comte du Perlais 
août (^Brleffiagne; le second, qui fut roi de Pnjvcnce; le troitiéme, comte de Vitry. 

M, Cretmoiit-Ganneau présente le fflouliue d’une mscnoiion oui perte lo nom du 
toi Plotémee Philad* phe, avec liêJicacede Thesier, uls de Sttyros. Cette Inicription 
a etc découverte aur le sou basse ment de la colonne dite de Pompée à Alesindrier 

M. Amélinesi^, mafire de conférences A l’Ecole dL-s Kautea.Etodei («tetton des 
sets nées KJi^ieuses],rend compte des fouilles qu'il a été «haraé d’opérer en Eiivnie 
de nDvamhrc I4t93 « mais tSoû. pour le compte d'une petite société ^uesUc iminpol 
ICC de M M. le tdarquis GuHleume de Biron, Te comte Henri de la Utisctiîre, etc. 
M - ATqcItncan • eaploté, dans la nécropole d’Abydos, uee partie non eitrum fooiUée 
par Manette et scs succciseurs : sia nu sept tettibeaux, dé;4 spoliés par les moines 
du »t* Siècle, mais ou I eaptcruleur, en ramassant avec soin les obieta ùâefneniairra 
a retrouvé Jet trsws de setie roli ayant rétrné h cette époque reculée, se ■«vint uéia 
de tous lesitirts dont devatcni se servir les i'Ittrsons des lempi hislotiquei, et dont 
ks noms ne pciitem penircr dans aucune liste connoé. «, Améllneau Woue cet 
Pharaont ont vécu de six à huit mille ans avant G. — M. Maspero présente une série 
dobscrvsiionasu sujet de cette communicaiton. 

M, l'héoç^re Retnach fait une eommunicsiioh sur un document musîcsi aniiaue 
découvert depuis lonatemps, mais dont le leus vériiabk reste une éiiiame ’ il rat 
connu sous le nom o ï/oroM#;i*. M- Remach, aprbi avoir diacuté les difiaunicf'inier- 
préutiohfqut ont ek propovées de ce texte, montre qu JI s’agti d’un duo pour citiiare 
manièie de Wagner oû ks deux vois alternent «Ss iamait t| 
mêler. Cette reiique iiiuiiciie, é|ee de ptus de deux mille set, en unique en son aeurT 
élém«uVfa!“‘^ a'c«rctccs placé a la suite d’un traité de mS*"q^; 

Léan DciAEz;. 

EiRATüM, — C^mptq-rfindti dt 3l du tnii i otûtioi lit «tthiL—j 

MM. üortz qt TkmaSnc. Jire < peiit pm^aiica d. 

Le Pj-opriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marcbeisou, boulevaid Carum, iJ. 








REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 24 I&JuId 18^6 


â-ntfimâtre : Botï, Hif[air« dti ]i tivilliaticti liindûue^ lll. — 3 l?^ Kretickhei, 

rmftKluctîi^q â Ilibtoîrc de le lingue grccqucr » 1 Î 4 . Ouvuip Un meii en 

Phrygie, — a33. PA*€qi.T, Le IjriquE romaine- — 236 » KsijrKi, Minucl de 

litldriEurc laÜne. — a^y. Leï Faseeri. — alîl. XÉtforoL, Eiistoïre dei 

Roümiiq& de ti Dede Traitne, — al^. Zahmi, Proverba roumiinir 740. 

MAUONt. ÉpLgretnitLti itAlienne$. — Leltre de M , CagïiAc, — CbroFiitliie, — An- 
ddmîe dei Insctiptiooft- 


î3a. — Praiéatha K^jn 9oss : A Hiatory of Hiadn ClTÎIis&tloïL durin^ Britinh 
Huie- In fitsir vofumûs. Vci. ni 3 [ni^IlKluat Condithn, Ciîcutti ; W* Newman 
and 0^4 London ; Regin Paul, Treneb^ Trübncr and Co, Bombay îTKtcker ândCa‘4 
Madris i HigglnboiliAiq md Ce. Leipzig : Otta Kimiiowilz^ — livui- 
aiâ in-S'. 

En rendant compte des deux premiers volumes de Touvrage de 
M* Bofic \ j'y âi sîgnaté de grinds mérites et au^si que1i]ues défaijis. On 
les retrouvera. Les uns et les autres, â peu prés les mêmes, dans ce troi¬ 
sième volume. Comme précédemmentt nous avons ici une longue Intro¬ 
duction, qu'il eût mieux valu Fondre dans les divers chapitresK des 
digressions rétrospectives inutiles et superBcielles. Une fois de plus* 
sitis compter les excursions épisodiques, Fauteur nous fait recommea- 
cer, sans tiéce^ité et sans profit, le voyage à travers les période? védique, 
bouddhique, pouranique et musulmane, pour lesquelles il n"esi pas tou* 
jours un guide bien sûr. Il croît, par exemple, que Somadeva a écrit en 
prose, qu^aviDt la cotiquéie musulmane la littérature était entièrement 
sanscrite, que vers 1700 la civilisation de rAngletcrre n'ëtai; pas décidé* 
ment supérieure à celle de T Inde, etc. lia sans doute raison d'estimer que 
les races orientiks ne sont pas incapables de la haute culture scîeniî- 
fique; mais il pense le prouver en rappelant que les anciens Hindous ont 
eu la conception de la longue durée et des révolutions du globe terrestre* 
celle de révolution du monde organique, celles de l'éther, des atomes, 
de rîdeniïié de la lumière et de la chaleur, et qu1ls ont ainsi devancé 
quelques-unes des découvertes fondamentales de la science moderne- 
Cest évideiï^jncnt se payer de mots. 

Keureustment le volume contient autre chose que ces hors-d'oeuvre. 


H 


3. Riv. Crii, du 1-9 Mptembre 18$^. 
Nüu velie içrie XLl 
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Cooformétneni au plan indiqué en tÊic du premier^ H est consacré à It 
première partie de ce que Tauteur appelle Tétai înteiketuéL Le terme 
était un peu vague et^à ["exécution, il n^est pas devenu plus précis, 1 oui 
ce que M. B, nous dit ici des nouvelles conditions économiques 
0us;quelle5 T Inde est soumisct cùl été mieux placé dans le précédent 
volume^ ob il traite de Jlndusirief du commerce et de TagrîcuEture^ 
Mais^ cette réserve faîte^ il est impossible de ne pas éEre reconnaissant 
à Tauteur de tous les renseignements quil nous rournît, ainsi que de Ja 
clarté^ de k Iranchise et de la haute et ferme impartialité de scs appré-^ 
ciailons. 

Après une Introduction consacrée à une vue d'ensemble et où il eia- 
rnioe notamment Tinfluenceda la caste sur le développement intellectuel 
de J'indc^ et un premier chapitre rétrospectif dont on se passerait aisé¬ 
ment Il aborde son suîet dans les chapitres H â VIII. 

IL — L^influence du libéralisme anglais, surtout à partir de iS 3 i ; le 
rôle tout nouveau de la presse, le développement do Tinstructîon 
publique, le progrès defesprlt d'association et des idées démocratiques^ 
avec ou sans le concours du gouvernement et, an besoin contre lui ; la 
participation des indigènes aux commissions locales de district et de 
municipalité^ leur admlssioîi dans les conseils du gouvernement; Tagî- 
tatiûo du Ntiîionat Cùngress^ avec ses revendications raisonnables et 
scs chimères. M, B. reproduit ks voeux formulés dans celui de 1894: 
mais 11 a oublié de les commenter ou, du moins, de le^ annoter en vue 
de ses Jccieurs d'Europe. 

îll- — Linflucncc de Tindustrieet du capital anglais : c'est la ruine de 
rindusirle hindoue, le rejet en masse de la population indigène sut k 
travail de b terre, et Tappauvrissement croissant de cette population à 
côté et en raison même deTaccroisseTnent de la richesse publique, qu'elle 
aide à produire, mais dont elle ne jouit pas. Le chapitre cl les deux 
suivants, auxquels il faut joindre les considéra lion s exposées dans Tln- 
trcMjuction, sont franchement pessimistes, et ce pcisîmisme est malhcu^ 
reusement jusiitié. M. B. est trop éclairé pour skn prendre au gouver- 
nernent, dont U recotinaU k bonne volonté et ks louables efforts, et 
pour ne pas voir un effet de k force même des choses dans une situation 
qui, pour k présent, paraît sans issue. L’Inde aurait besoin d'élre 
défendue par des droits protecteurs, et T Angleterre ne peut que lui offrir 
k libre échange^ c"c5t-â“dîre la concurrence dans des conditions d'infé* 
riorité mortelles et, d'ici à longtemps, Texpbitatîon pure cl simple. Le 
revenu annuel par téce^crî 1S82, était inférieur è 33 francs, alors qu'en 
Angleterre il éiiîi de SiS et qu en Turquie même lE dépassait joo francs. 
Le salaire mensuel d’un homme de peine y varie de 4,50 â 9,50 et, des 
statistiques des vingt dernières années, ÎE semble bien résulter que Taug- 
mentalion des salaires câi inférieure au renchérissemerit de la vie, C>st 
pourtant avec des ressources sî pauvres que le pays doit fournir rénorme 
drainage annuel de42S millions au profit de k nation mittresse. Que 
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peuvent faire dans ces condiEions ks eflbris de l'administration britan¬ 
nique pour améüorer l’ouiillage et le personnel indigènes en créant des 
écoles techniques et les tentatives de rendre accessibles aux natifs un 
plus grand nombres de positions officielles 7 C’est semer pour un avenir 
lointain, et le mal est immédiat et pressant. 

C est aces efforts que sont consacrés la fin du chapitre et les chapitres 
suivenu. Dans le IV* , l'auteur eiamine les conditions de l'enseignement 
scientifique, dont les résultats sont restés jusqu'ici bien inférieurs à ceux 
del enseignement littéraire Dans îe V* , il expose les avantages procurés 
à son pays par lajîjjr britannica^ mats il montre aussi le prix qu'elle 
lui coûte ; toute direction, tous les hauts grades, tous les gros émolu¬ 
ments i peu d exceptions prés, r^rvés d des étrangers, qui retourneront 
manger chez eux leurs grosses pensions de retraite. A plusieurs reprises 

rautoritésuprêmearéagicontrecetexclusivisnie.maigrél’opposiiion 

tenace quelle a chaque fois rencontrée dans la colonie et dans Je person¬ 
nel européens. Mais ce qu’elle a fait est peu de chose et, eût-elle les 
intentions les plus généreuses, Î1 semble que, de longtemps, elle ne 
pourra faire beaucoup plus en ce sens, au point oü en sont les choses et 
en présence des revendications de l'opîniou ou de ceux qui prétendent 
ia représenter. Le .Vaffonaf Congress n'a-t-il pas demandé Je rempla¬ 
cement des troupes de la reine par la girde R0tiooale?On peut sourire 
de ces prétentions de barristers se posant en tribuns ; mais ceux qui ont 
la responstbiiité du pouvoir seraient bien imprudents s’ils n'y voyaient 
pas le germe de redoutables difficultés pour l’avenir. 

Dans les chapitres VI à ViJt, M, Bose retrace l’iiistoire et apprécie 
les résultats de I organisation scolaire, tant publique que privée, dans 
ses diverses branches ; i'enseignement moyen et supérieur, qu'on peut 
maintenant appeler anglais, puis l’enseignement indigène, enfin l’ensei¬ 
gnement des filles. Les informations qu’il donne sur l'état actuel de ces 
écoles sont assez faciles è obtenir, grdee â l’abondatice des dociynenta 
statistiques publiés depuis une vingtaine d'années. [| n'en est pas de 
même pour celles qu'on trouvera réunies ici sur la période antérieure, 
et qu'il faudrait chercher dans des ouvrages spéciaux ou dans des rap¬ 
ports officiels peu accessibles. 

. A. Bxkth. 


7 in die Geaehichte dar Orjeohiscbeit Spracha, van Dr. 

Piul KaiTKHxEB, Pirivai dccxiit a. d, Univeruitei BErlin, — Gceltineeii, Vin- 
denhocïS U. Huprecht, iSg6. In-S*, rv-418 pp, prix : 10 mk. 

» Introduction I l'histoire de la langue grecque «, c'est-l-dire appa¬ 
remment tout ce qui n'est point encore cette histoire elle-même, tous les 
débuts et les entours d« 1 hellénisme inconscient et embryonnaire, tous 
les documents q u il est possible de recueiUirj dans nu passé si lointaiit et 
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si fuyAJitqu'â peine nous a~t«il légué autre chose que des noms propres 
uïUEÜés par leur transcription d'une langue en une auirCp pour fixer U 
po^üiondu groupe grec dans U fumiUc indo-européenne ou ses rela- 
tioniS proches ou lointaîiies, soit d'afiEniLé ou de simple voisin^gCp avec 
les occupants antérieurs de rHcLIade et de rAsie-Mineure i c'est hita 
ainsi que M. Kretschmer 1 conçu le plan de sou irAvaîl ei qu’îl Ta heu¬ 
reusement exécuté. Dîfc qu'une pareille élude soulève bien des ques¬ 
tions douteuses ei m'en résout définiiivemeni que forz peu, c'esi faire 
bien moins la critique du livre que Téloge de la vaillance de rauteur ; 
â les relever uneâ une on perdrait de vue rcnsemble qui surtout importe 
dans une ceuvre de ce genre : mieux vaut essayer d'en esquîssef à grands 
Uâits rbarmonieux développement. 

£1 d'abord^ Jegitc est de rindo-europ^^n : qu'est-ce donc que celte 
langue indo-européenne dont il esi censé iasn? Et voici que se décou- 
vrentp sous cette appellation commode et faUacieuse, deux ou trois con* 
cepts différents et, par certains côiési antagonistes (p, i 5 lt dont la con¬ 
fusion serait suscepiible d^entraincr les pires logomachies. Il n'esE pas 
probable^ par cxemplcp qu^âu moment de leurs séparations successives 
tous les [nio-HurûpëeniS aient possédé un terme commun signifiant 
« un * ; Ih x^ACCordent tous^ au contraire, «ur un terme commun expri* 
mant le nombre m ccni 1 : qui voudrait pourtant souieiiir que Texpres- 
sinn de runité fût chez eux moins ancienne que celle de la centaine? 
Donc autre chose est rindo'éuropeen commun^ autre chose llndo^euro^ 
pèen primitif- La distincEion pent sembler subule, puisqu'après tout ce 
dernier se dérobera toujours à notre induction, cl qu'au point de vue 
strictement scientJhque ce qu'on ne peut connaître n'existe pas ■ mais^ 
une fois définie, on n'en saurait méconnaître b justesse, sous réserve Je 
n'appliquer qu'à ce parler anté-préhistoiiquc les unge^^hhe lahrtatt- 
send^ que M. K. parait compter 1 partir de la prerniére scission^ L'an- 
thropologîc pourra, si elle le veut, reconnaître dans telle ou telle race 
d'hoTTÎïnes des cavernes ou des habilatbns lacusEres les ancêtres des 
Indo-EurOpêens : c'est affaire h die, ci nous accudUerons ovec le plus 
vif intérêt toutes scs rêvélaEÎotis à ce sujet; mais, pour nous linguisEes, 
l'indo-européen n'exisic qu'à partir du jour oü jl nous est donne d'assi¬ 
gner à un certain ensemble de populations un idiome commun, et ce 
jour ne saurait être itidêlînîmeni éloigné du nôtreAilleurs jp, aS), 1 au¬ 
teur consiatc que runité Indo-européenne est probablement plus récente 
que ia séparation de La famille Ouralo-altaîque, et il cite sans la discuier 
(p* 4orûpiEiJon qui ne la ferait remonter qu à 3 ,000 ans avant notre 
ère. Pour mol, autant qu'il ot licite d iniroduife en pardile matière le 
jatigagÊ de la chronologie historique, il ne me semble, en effei, pas pos¬ 
sible que le grecei le sanscrit, tels qu'ils nous apparaissenram environs 
du X" siècle et se ressemblant encore si fart, soient séparés par un beau¬ 
coup plus long întervalle qu'aujoürd'huî riuUçn et Fespagnol, soit de 
quinze à vlngit siècles, 
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Miîrtrtnanr., les hommes qui parUîcat mie langue, quels étaiem-iU 2 
blonds ou bruns? grands ou peiits? d'indke céphalique élevé ou 
médiocre? Et Hauieur réunh ici üoat ce que ranthropologie s'est effor¬ 
cée de dégag<;r de précis sur le passé Je notre racc^ tout ce que Tcihuo- 
grapbie^ aidée de la Linguistique^ a cru retrouver de la dviligatioti pri* 
mûivc des liido^ Européens au moment de ta séparation.. Il apporte au 
maniement de louies ces dounées une aulne critique et, en général, un 
scepticisme de bon aloU pourquoi dissîmujerals-jc cependant que je le 
irouve parfoli trop scepiique, au nioinsdans les termes qui enveloppent 
sa pensée? Comment dircip- 78; que les concordances mythologiques 
entre les divers groupes de la familLe sont * peu nombreuses alors 
qu^On avoue (p. Sq) que les Indo-Européens connaissaicni un Dieu 
solaire, raitachakni tu feu du foyer certaines idées quit dans nombre 
de leurs tribus, aboutirent à un culte, possédaient en commu n toutes 
sortes de thèmes mythiques qu'on retrouve plus ou moins développés 
dans chique mythologie isolée? Mais tout celit c^est fessentiel ^ le 
développement ultérieur n'est que raccessoire ■, il y a contradiction Ha- 
granie à soutenir que nos pères n’eurent pas de rdîgioa commune, sous 
prétexte qu'ils n^eurent point de culte organisé» — un culte est l^épa- 
nouissemenc ultime d'un long travail d'élimination et de réOexîoo,— 
taudis qu'on leur accorde un fqlk-jore commun^ et qu'en fait folk*lore 
CE migiesont la seule religion possible des peuples enfants. En présence 
de données identiques ainsi retrouvées aux deux bouts de 1 hnri^n 
indo-européen, il n'y a que trois explicitions possibles : — ou la 
fameuse théorie de l'identité de l'esprit hamatn^ que j'aimerais autant 
appeler la « coïncidence fortuite - ; — ou c'est que le conte a voyagé, ce 
qui est toujours possible, mais devient de moins en moins vraisemblabie 
à mesure que les djsiâtice&s'allongent> que k& concordances s'accumu* 
lent, que les fngmenis épars et là se raccordent plus parfaitement 
entre eux; ^ ou enfinp un thème primkif existait, sur lequel chaque 
race a brodé ses variations^ Cette solution est la mienne, dans la plu¬ 
part des cas, et je rillustrerai ici d"un seul exemple : 51 les Dieux des 
Ladns éuient absolument les mêmes que ceux des Hindous» je n'y ver^ 
raÎ5 nullement One preuve en faveur d'une religion primitive cornmune^ 
CI tout au contraire cette par fai te concordance roc stroji hautement sus- 
pecié d'emprunt; mais» que les Védaa appellent un Dieu k celui qui 
fraie les chemins ■ {pathi-krt}, que les Lutins donnent k même smnom 
à leur prêtre fpontu-fcx)^ je dis qu’il ya là mieux qu'un rapprochement 
linguistique à ajouter à ceuxqu^a recueillis M. Kretschrocr i!p. tBs sq.j^ 
le reflet d une idée commune, un thème îrrédticdblement pritnittL dont 
rtmprunt est exclu p^r la différence même des termes employés et des 
personnalités auxquelles ils s’appliquent. 

Ce détour nous ran:iéns à la linguistique, imparkit maïs unique 
témoin des âges disparus^ et Lu question de î’afliniié relative des langues 
jndO'européen nés amène l'auteur à poser au sujet du langage k principe 
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que je viens d*invoqüer pour k folk-lore : lâ oü les concordances se pf^£- 
sentent en tuasse^ elles ne peavcni trouver leur raison d^étre que dans 
une unité priaiîiivc(p. 100), ELlei'ijméne aussi à prendre parti entre ïa 
théorie des ondulations et ceJle de Tarbre généaJogique, peut-être un 
peu trop au detticnent de celle-ci ; car il réconnatt bien qu'elle reprend 
tous ses droits {p. gS) dans les cts où. l'émigretion ou toute autre cause 
a séparé un rameau de sa souche; mais ces cas, dit-tU fort rares^ 
eu égard à k propagation normale du mouvement ondulatoire. Cesî ce 
que ]*ai peine àaccorder^ et, si je ne craignais de viser au paradoxe, je 
soutiendrais au contraire que telle est la condition meme del'évoJmion 
dialectale; car^ une onde s'étant produite, elle courra toujours le risque 
d'être couverte ou troublée urtidctcllement par Totide voisme, iusqu'â 
ce que Tune ou Tautre se soit détachée du mouvement ondulatoire qui 
Icura donné naissance. Je men tiens donc â une opinion déjà ancienne 
et qui n'est contradictoire qu'en apparence : si Tondulation est k seule 
façon adéquate de se représenter le phénomène à part sot, renseignement 
ne pourra jamais se dispenser de recourir à la formule de l'arbre généa¬ 
logique^. 

Avec les chapitres suivanis, les lignes de drconvalkîion se resserrent 
autour de rheliênlsme : il s^agii des divergences qu'accusent entre eux 
des groupes très voisins^ ou au conEraîrE des concordances relevées d'un 
groupe à un autre géographiquement fort éloigné. Je ne sais s il y faut 
accorder toute rimponance que paraît y attacher M. Kretschmet, ni 
surtout s'il convient de se lancer dans les hypothèses hasardeuses jp, 142) 
pour les eipliquer. Le hasard ici — ou pluiôt les cauSfs inconnues que 
nous désignons sous ce nom — joue un grand rôk, ei^ lorsqu'on voit, 
par exemple, l'espagnol avoir oublié un mot aussi aimple et usuel que 
Jrdtrem, on ne répugne pas autant que rauieurà croire (p, t 25 ) que 
l'iiîdo germanisme a pu jadis posséder en commun le mot *rêg- dans le 
sens de e roi D'autre part, certains rapprochements ktino-letto-slaves 
laissent place au doute ■ si. sêka « )e coupe ■ a été rapproché par moi 
du sk* çikvan n bûcheron qui exclut la parenté de sec 4 , et lat. spien* 
ded, avec son jpf iniEiaU a toutes ks chances possibles de ne pas appar¬ 
tenir au vieux fonds italique^ 

Le terriîn ainsi déblayé, s'ouvre k question des affinités du grec : 
d'abord avec le latin, où il ne semble pas que le critérium de l'accent 
grécodtaliquc soie apprécié û sa vraie valeur jp. i56 sq J* ; puis avec k 


i+Sur (p, lû+l oji i^étonnc de ne lire aucune menilan dei invam 

de M, Meillét, et tan é[y ninlo|ie de ÎTr^i (p. n*eil pat non plun relevée H K 
deii pourtant feuilleier let Mém. Sac. Litfg. (VIII, p. 377 aq, ci IX, p, 136 ?. Le st' 
jjpfçmi tndyit par* Von iUen hcr « eii ün vieux eoïiEireaïnt que j'iurtii crti ne 
pîuadevcrir TeûCnnTrcr nulle pjti depu 5 i que M, Brugraanu, lur n^a sugtfenioii V* 
ftyd d« Mn Crm^trin {p. »to i, ‘ 

». Tûüjdurt Ift m^ciicctfnfüaian «lilre liQudIt jit n» fj.ii icrupult de fn’dlcver »i 
Muv«n(, suit U le fut reMcnt initial Jjtin «» un ; i jtçEnl 
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germanique ei L'âryen ^ cnlîn, e[ c'e^t alotâ que nous entrons dans k 
cesurdu sufet, avec les deuï groupes, géographiquement comigus, mais 
linguistique ment si mal connus, du ihraco-phrygîcn et de Tillyricn. De 
pareilles pages ne se résument pas ; M. K_ y a recueillî tout ce que les 
travaux de ses devanciers, 1 « Témoignages historiques, la géographiCt 
l'onomasTique ti Tépigraphie fournissenE de dtFCumentatJün sur les 
ïdlomes de ces deux branches non-hellfniques de rindogermanismet 
11 y U afoutéde son propre fonds maintes inductions ingénieuses^ dont 
quelques-unes foniiêes sur des découvertes archéologiques presque îné- 
dites [p. Î74 sqd non-hellénisme des Macédoniens^ d'atfkurs for¬ 
tement hellénisés^ ne ressorrpas avec moins de vigueur du court chapitre 
qu'il leur consacre, .\vcceux se çi6i Ja série des voisins des Grecs qu on 
doit rattacher sûrement & notre famille linguistique : les langues de 
TAsie-Mineure, lycicn* cilicien, carien, lydien, pisidien, etc,, rninuiîeEi- 
semeHt étudiées dans éléments dont se composent les apptllatifs 

qukiles nous ont légués^ ne trahissent rien d'une origine indo^uro- 
péenne, et k s rapprochements qu^il est donné de relevot çâ et là sont 
factices, dusù des emprunts ou â de simples coïncidentes 
Sut tous ces points et sur Tensemble de ses conclusions, la sagacité de 
M. KrcESchmer et la clarté de son exposition emportent k conviction^ et^ 
quoi qu'on puisse, je lerëpéLe^ lui contester sur tel détail étymologique, 
sur LcEk confecture téméraire^ sur rirtsufîisance de la démonstration ià 
oü ks raisons de décider se font rares et flottantes on lui rendra cer¬ 
tainement !a justice de reconnaître qull a atteint son but, en hxaDi, 
avec toute la précision permise à la science actuelle, peut-être même avec 


mu^kai lilk, ]e seul campiriblc à l'iccent gfec, obéit incQnicatâbltnaeiit 

coîame lui h Im toi da trois moret. Il iiV ^ rtisû une ment qui préviille corttrr 

un fait. 

1- Li légende de Mldai k Sitine phfygUnp confondue ivec rtiiitoiri: du roi phry¬ 
gien de ce nom fp* aoo), ut irïi finetnenl inalyuée ; miis l\ y knt joindre^in étéi^ 
tnent de piui, le mythe d^un Dieu soUiirerur je ne puti croire que 1c conEe de 
rhomme qui chanite en or tout ce qu'il louche n^eit été imrenié qu*tu *uiet d^s 
ptilkiies d'nr du pActoCe. — Que le génitif Utin vidî doive u Unale à une milogie 
quelconque du génatiF de deuxième déi;l 1 nii«ûn(p. 07^^^ c*»UcquE]c ne tuîs jarnHit 
parvenu à comprendre : conçoÎE^n une formuliC d'inalogie tel le que ‘écindi -■ "ftonj 
= Soüf : /poJiirs. ou touEt tutfo? Li formc vraa t lom éü moini un quisî-répondant 
dans le aIc. açvdyai^ — Pour dca raiaona louEei pirliculièrcs, dont le développement 
m'cQtrMknerelt trop loin, il y i lon^lempsquc Tidée m'éEiit venue qu'Oîwstwi était la 
vraie forme du nom d’Ulyaie, ei une ilEéraliDn icddeniede : je suis heureux 

dVn trouver le çqnfirmAtion (p, 3^3^ 

1. L''^:xpli^3t10n de Li raifon pour laquelle le phonfcme muino désigne en général 
1 a mère ou, I4 nourrice pluiÔtquale père ip, I54} n'est pas au*ai neuve que le croit 
M. Kretichmer i il \m. lirait au besoin dans mon ttuvre de début (k QuicAaJ «f-Ü 
vire flingue oryenn# P 1S77Ï. 

J- Je songe surtout SUS noms de liCuï ï que d'mcenuiid« dans leur interprém- 
tiiin I Cl COniiTiiîni overiflârmer,en génê aL ‘■l'JC nomd'viTi lieu lydîcH «ot un nuiti 
lyUien r 
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une a|>prôïimArion que revenir ne sBurait guère pousser plus loin, les 
contours du domame qu^occupa rheli^nisiïie avant d'entrer sur La scène 
de l'htstoirc 

HffNbv. 


2I4. — OoTiii (H.), ITn mais en Phrygis, Pütîs, PIoq, Nourrit et Cie, 

3^ pagu în-iif 

Deuï articles déjà ont paru, ici^méme, sur U mission de M. G. Radct 
en Pbrygîe *. Le compagnon de route de M. Radeï, M, H* Ouvré, 
raconte au|ourd'hui Je même voyage, dans un volume d'une lecture sin¬ 
gulièrement attachante, malgré rimpressîon de tristesse qui s'en dégage. 
Quel pauvre pays que ce plateau phrygien! Que de ratigues^ que d'in- 
quiétudes, que de dangers méme^ on va chercher dans ce désert ! Il faut 
vraiment la passion d'un archéologue ou d'ungéographe pour entraîner 
ses amis dans des régions aussi malsaînes, aussi misérables! M. O, a 
supporté vaillamment, et de bonne grâce^ cette rude épreuve* mais II 
n'ü pu oublier^en écrlvantj les contrariétés, les tracasseries, les nuits 
horribles, les repas c înrdttics » qu'il a trouves sur sa route. Son livre^ 
dVn sincérité absolue, se ressent un peu des Impatiences et des colères 
du voyage. Peu de lecteurs, fimagine, éprouveront le désir de refaire, 
après M* Ouvré, la roure d/Eskt Chéhir â Sidi-cI-GhaEy et à Afioum- 
kara-hissar ; mais tous apprécieront la vigueur d'une peiniure exacte et 
vivante, la finesse d'un style sobre et coloré. 

Am. HstîVÊTTB. 


2 SS. — <jîe¥anal P^ieeu, Ljra ramanA, id ui* delEc Kuok ^IvuichE. PaüqI 

ViiËAqufrn VficrcA PuÉiie. St^tpûi [CatuUüA, V^rg^kiui}, Q, Horiuiii Fticcui. 

Liv&mo, R. -OiuAii, lE^^îCïr^ij pp- Priis ; S I. 

tSe. — Giuieppe KiJUTsa^ îCaïuiala di tel tara tura latinaK td uu d^le icugle 

clâidicbti. Vülunic h Laiienturü arctic^. Uvorno, R. Gïusti, tbcjû. ïi>^47i nn 

in-ib. Prix ; 4 1 . 

Ces deux volumes ont le même but: faire conaattre la littérature 
latine par des éludes, des analyses et des morceaux choisis et commentés- 
Le plan est un peu différent. 

Dans !e volume consacré i la lyrique romaine^ Téiude littéraire est 
réservée à nntrodacüon divisée en deui panies : 1® histoire de la 


r. Sur que Je çmîSMmme M K. un tlmplÈ pluriel du ngm propre 

fp. 4lfih js lui ■i>tuâlc un fippruvbiîinrîat que j ii iQUTent indiqué dim mça couFi. 
ceiui de la iDcaliié frtnpâiie diie « let SainEei Menei n (AauiïOits^du-lttiâae] 

Rivur ibqSj tu et il. 
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poésie hTÎqüe à Rome jusqii^à la mort d HorHce; 3* métrique de la 
lyrique romttnc. Le ton de ceïle iniroducïtorit celui dt la 

pr^ricc, est peLit-é[rc un peu trop oraioire^ Tout le reste du livre est une 
anthologie comprenont quatre panîes^ Dans la premi'èrE sont publiés 
les ehints sa Liens. Je chant des Arvales; des obifisiatîoncî, carmîtia 
rusttCA^ etç.^ empruniés à Zsnder; les éloges des Scipions^ des Frag¬ 
ments de Livîus Andronîcus^ de Nacvjus, de Pacuvîus, etc. Ces telles 
Sont suivis de (estimonia^o^ Ton trouve les renseignements donnés par 
les écrivains postérieurs sur cette période. La deuiîème partie contient 
des morceaux d'EnniuSfde PompîUüs^de VolcHciusSedigilus^de Lacvius 
et autres. On ne voit pas très bien pourquoi Laevius ne fait pas partie 
du groupe: suivant, des avec Catulle^ qo 1 en est le représînlflnc 

le plus connu, Calvus^ Cmna, Mécène, Virgile. Ce dernier figure par 
trois Prîapea et quatre pièces des Catalepton^ce qui est trancher un peu 
vite une obscure question, d attribution.^ Enfin Horace termine le 
volume par des pièces tirées des Épodes^ des trois premiers livres dés 
odes, par Je chant séculaire et par des odes du quatrième livre. Le choix 
des morceaux esc fait assexfudicie use ment ^ bien qu^on puisse se demander 
pourquoi le beau vers de Calvus ! v sol quoque perpeluos meminh re^ 
quiescere cursus i n^a pas pris \d place de tel fragment insignifiant. Le 
commentaire est généralement sufirsaiit et assez au courant. Le seul tra¬ 
vail cite sur les jeux séculaires esc celui de Mommsen, édition italienne, 
iSgn> il eût fallu renvoyer au faiickuie de VEphenieris paru en 1892. 
M* Pâscoli pense que les six premières odes du livre H 1 formaient un 
tout dont îl décrit Tordunn-ance : la note de réditlon de Smitbi p- lôa, 
me paraît beaucoup plus juste. P. 3 a h ■ Siaxio » n eit le nom d^Achilles 
Statius ni sous la forme îcalianisée par lesconiemporains (Stario) ni dans 
SS forme véritable lEstacol* Le volume «t Terminé par un appendice qui 
contient, entre autres, tin aperçu de phonétique du vieux latin dont je 
n'ai pas s^isj la disposition, et une noie vraiment insufhaante su^ te eoti” 
tenu et Téiendlue des divers recueils de Catulle. Ceiie tendance à résou¬ 
dre trop brièvement des problèmes maintes Fois discutés trahit Pérudhion 
de seconde main et une assimilation trop rapide des données de U science. 

Le livre de M. Kirner ti>si pas aussi sans présenter quelque indice 
des mêmes défauts Mais 11 est plus détaillé et eon lient pi us de faits et 


ï. Kr n*: cflnnaÎL pu réJiiion Maurenbrechcr ài* cbami des Salieni; 1 ex près- 
lion de iTJirmén xuhjre au ig ., dins M. Iv. et dini M- P-. ne «rres^nd plu* i 
qu'au croit dire Jj v^rhè P* ïIot mexael ds dire qu'Appiui Oindius a substitué 
dint récriiurç r 4 j(ali heu 4e p\ pi 3Pd irradf n'a pti aïê ïoniervé iusqu au 
d Auawepour diher U censécuEioEi de deux eirmciiïres oembltbluk- p. 5ih b ne faut 
pas pirlEr d* fii à propos de mrit, EDai* de if; P- 4it ^«1 une iisülriüan de 
quilitier de ■, rârïislmo * rcmplQï de ab au wni da a *ous le rapport de * : p- 113 * 
il budriit rçnvQ;jp«r laiiotenriott pour le* fngrnEOta de Pliutti k l^jiion Gœsj; 
p. 395 , ai7iCHi(ivec: une teule fj s^cipliqüE fort biet^**n* un hypoihéliqUE vjw. 
Les nunis pmprEi *ani çà et I4 mil orihogfaph^èi = Ÿ- 4» RftcharJ, p. Sdfi (noTi)i 
Jîfi-^f^îr'dv î p. 3&t, 
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de rcnâ^îgnemcEits, L'auttur si encadré d'une histoire de la littérature les 
analyses et les morceaux choisis des ccuvtcs Cette disposition 

offre de §;raiids avantages; le livre a plus de variété, les assertions sont 
ipirnédiatemcnt justiliëes ci précisées. Ce premier volume comprend 
deux parties inégales : t* b littérature nationale (pp. 3-22), 2* de k fin 
de la première guerre punique à b guerre sociale jpp. 24-443), Chaque 
pariie est divisée en poésie et prose^ puis en genres^ On y retrouvera un 
certain nombre de textes qui sont dans le livre de M, Pascoli^ Mais 
naturellement Plauten surtout dans rAululaire, les Capiifs et k Tri- 
pummus^ et Térence se sont fait la part du lion. M* K. 0 donnée comme 
M. Pascoll, quelques inscriptions métriques, mais il a usé plus modé¬ 
rément des bribes insignifiantes et des ver^ des Faunes. Le soin qu'a 
mis M. Kimerà replacer ces morceaux dans leur milieu en rend rétude 
attrayante et profitable. Le commentaire, qui accompagne les moindres 
cUatÊonSp est très détaillé et fait avec soin , comme il porte souvent sur 
des textes dont il n^existe pas encore d^édiiîon explicative^ il n'en est 
que plus méritoire et plus utile. Un Index très complet rendra aux 
étudiaais et aux professeurs les plus grands services. 

Ces deux volumes sont bien imprimés, mais dans un caractère trop fin, 
les notes surtout; celles-ci sont disposées sur deux colonnes dans le livre 
de M, Pascoli^ ce qui est une correction Insuffisante de ce défaut capital. 

Paul Lmv. 


ï 37^ — Vîttorio Lx/zakcte. I Foacarl, coutl e algïiori feudali, pad^Ti, lipo- 
graüi del Stmktria, pp, gr. in-S cl tablç géaéalDgbue^ 

Lazzarini étudie dans cet opuscule les Foscari comme seigneurs 
féodaux en Italie (Marche de Trévîse et lerritoire de Padoue] et en 
Gréce^ OÙ un mariage leur créa une situation territoriale au xiv* siècle. 
11 public, dbprésdeui copies, le privilège de Jean de Luxembourg^ rot 
de Bohême, qui accorde à h lamilk k titre de comte et lut confirme la 
possession de quelques fiels lulicns (21 Juin i 31 (L La labk généalo¬ 
gique est rédigée avec beaucoup de soin et Fauteur a brgcmeni em¬ 
ployé, comme dins ses autres recherches, les inédits^ 

N* J. 


si y. — Htateire dea RomnalnB de la Daeie Trajano, difutê fei origines 
iusqu'l TuEikn des principauiët en psr A.-D. proftsseur S l'ijnl- 

Tcrsilé de Jus^t membre de rAcidéroie foumamo^ ivcc une préface pir Alfred 
Rahsaud, 1 voL k-^, Paris, Leroux, xSç^p xxxv-4^5 Et 1 psg». 

C’est d'abord un livre très utile. Il existe une asse2 ridie liit^rature 
historique roumaine, qdc les spécialistes sont les seuls A connaiirc a 
l'étranger. Le» érudits qui, s'occupant de» État» voisins des principautés, 
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voulâiei^i ttûuvfr des éclaircis?;emeii^:^ d![ins rhîstoire dé U Moldavie 
de la Vâlâchîc, étaient réduits à emploi'er le livre d^En^el ou les publi- 
catians d'Ubicjnu Ce soeu da ouvrages très estimables, sans doute, et k 
premier est l'œuvre d'on très grand érudit, aux connaissances solides et 
profondes autant qu'encyclopédiques. Il y a, même aujourd'hui^ 
nêccsshé absolue de consuiter^ sur □"importe quelle question rektive 
aux Etats routnains, les volumes du savint auirkhien t il a employé 
surtout des sources inédiies A son époque et une certiînc partie L'est 
encore à ce moTnent^ 

La Geschtchie der Moid^a nrid Wallachei « a cependant le grand 
défaut de compter presque un sifècEe : sî elle continue être uEite, tlEc 
ne satisfait pJus, e//e énormément dépassée, Sa valeur est aujour¬ 
d'hui moindre que celle de 1* « Histoire de la Hongrie • par le ménie 
auteurp car, si les Hongrois ont publié beaucoup depuis le commen¬ 
cement du siècle^ les Roumains ont créé leur histoire dans cet intervalle. 
A Tépoque ob Engel donnait ce premier aperçu de ]a vie politiqiic des 
principautés^ îl n'y avait pas de chronique roumaine publiée; pas une 
source diplomatique interne □''avait vu la lumière- Depuis lôrs Kogal- 
niecanu, Lauriun et Balcescu ont donné a la science les chroniques 
vakques et moldtivcs; les mêmes et* parmi d^autres savants du pays^ 
surtout M, Hasdeu ont publié un nombre inhni de diplômes et autres 
pièces semblables; les archives d'une grande partie des pays de rEurope 
ont été explorées pour fournir des matériaux à la grande colteciion de 
documents, commencée par de Hurmu^akii des questions spéciales 
ont été élucidées dans nombre de monographies, enrin, la Roumanie 
possède des archives publiques et le nombre des documents et manus* 
criïs conservés à la bibliothèque de l'Acidémie roumaine s'accroît sans 
cesse- Dans de pareilles contUdcins le livre même de M- Xénopol oc sera 
plus suffisamment renseigné après une dixame d^années. Ou pense bien 
ce quil en est de celui d'Êngcl, qui date de 1804. «p 

L' I/istüire des Roumains^ que présente aujourd'hui M. X. au 
public de rctrdnger est la réduclion en deux volumes d'un ouvrage 
écrit en routnain, qui en occupe six. Nous avons apprécié ailleurs * 
^importance très réelk de cette dernière puhltcalion ; nous ne pensons 
pas renouveler ici des observa lion s, qui, il font le reconnaître, s'appli¬ 
quent tout aussi bien aux deux volumes français. On se borne à dire 
que c'est vraiment une histoire : ce n'est pus uiic œuvre d'érudit. U y a 
des aveniages eidesd^vantagcs dans ce caractère du livre. Personne ne 
pourra mettre en doute la largeur des vues — M. X. a fixé Incontesta- 
blemcnt k premier les grandes lignes de son sujet, y a introduit une 


I. Joh. CbrïiE, vûn Engd, Gtâch. d^r MqUhhi^ 

S.~J. GebftiJef, 1 voL în-4''. Ujn» VAÜji^efTKÛH yVtLÜ^ixiûriê durch ei»e 
nchjji won Gdehi-icn éji JücKlJfCi'diîijJ uhJ. En^tand 
i. DievS II dç i%?, 
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persp^ictîTe irtistîque^ en a faii quelque cho$c tî^organîquc et de vivant 
— ; ùü irouvera qu'îl a parfaitemenî ïiisi la phjrsionumie des temps et 
des personnages; an reconnaîtra^ si je ne trompe, que ces pages sant 
presque toujours bien écrites, d'une manière toujours nette, parfois 
même brillante^ S'il n^sl pas un coloriste^ s'il ne peut pas ressusciter 
ies temps passés^ h 1 ^ manière d'Un Michelet ou d^un Carlyle^ il les 
comprend et les explique à merveille : il y a de très bons chapitres, tout 
neufs, dans rhUloire, diplomatique surtout^ des principautés pendant 
le ïviii* et XIX* siècle^ Un simple érudit n'auraît pas fait cela, il fallait 
quelque chose de plus^ un prîvilèt^e de distinction InTcllecEUclk. Mats 
cet érudit aurait mteuK soigné ks détêtiU ; il s'adresserait plus souvent 
aux nombreuses sources Inédites ; il connakraïl la bibliographie slave 
et ûcddentale du sujet d'une manière plus complète^ il posséderait 
mieux sa philologie roumaine et slave, U se tiendrait au courant des 
publications récentes. Ce très bon ce très beau livre y gagnerait^ sans 
doute. Ces défauts sont plus sensibles dans le premier volume^ qui 
émilp il est vrair exErèmçnieni difficile à écrire H fallait éEudier à fond 
le monde roniaJn ei celui des barbares, êire un slaviste disûngüé, avoir 
ime connaisstince très complète du moyen 5 ge chrétien et musulman. 
Si les monographies étaient plus nombreuses, cette difficulté diminuerait 
scnsiblemenT. A ce moment cependant fallait faire presque tout par 
soi-même. On ne skEonnera pas doue si, tout en étant un savant très 
sérieux, on peut avoir parfois échoué à la tâche. 

Ce premier volume est, du reste, beaucoup plus courte surtout en 
tenant compte du temps qu'il embrasse. L'auteur se sentait mieux sur son 
terrain dans la seconde partie de ^histoire de son peuple. Oh les minuties 
de rérudlEiPu sont moins strictement exigées. Ctite seconde moitié était, 
en plus* de nature â intéresser plus vivement nn public occidentaL et 
c‘est pour ce public que Je livre a été écrit. L'hîstoire des principautés 
roumaines, depub leur oilgine jusqu'au xvn^ siècle, s'impose seulement 
à rattention des savants qui s'occupent spécialement de ieur histoire ou 
de celle des États voisins, Pologne, Hongrie, Empire oitoman^ Cette 
période d'existence plus indépendante a un iniérét général assez faible. 
Au xvti* siècle, rintéréi devient, au contraire, plus large, bien que^ 
après quelque temps, l'autonomÊc seule et le gouvernement séparé, par 
des prineei chrétiens^ distinguât les pays roumiins du Danube des 
provîncès conquises par les Turcs. Ce n*est pas que tel ou tel prince 
Phanariote* pelît despote grèc^ gouvernant pour un temps ir^ court 
un pays qu'il meitoit en exploitation réglée^ eût une importance uni-^ 
verseile plus grande qu'Éiienne-Ie-GrâniC adversaire^ souveni heureux, 
de Mahomci M, que Micbcl k*^Brave, espèce de Charles Xll valaque, 
qui üi trembler le sultan â Constantinople. U^ciivité de ces pays 
n'tniéresse pas* sans ^ouie : il n'y a guère de politique extérisure 
mdépeudanie^ après l'avênemènl des Grecs; les princes sont 1« 
agents des rurcs, des agents souvent infidèles, iamtU des person- 
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nages agissant pour leur propre compte. L’itlWîié intérieure —^ et* à 
pion avis^ L'exlension que donne M» X, à son r^ciï sur ce point, ne 
peut pas être jüiôfide — se borne presque uniquement à percevoir des 
impôts qui écrasent. Cest le sort d* ces provinces qui fourrivi à leur 
histoire de rintêrét^ L'empire turc se décompose, à pHXiir du dernier 
siège de Vienne, les ca*partageânis de cette proie qui s^offre^ s^attaquent 
d'abords naturelle ment aux principautés^ à cause de leur siiuaiion géo¬ 
graphique et de leur population chrètienneK Toute guerre entre l'Empire 
cl k Turquie, enirt les Russes et cette dernkre Puissance fait partie de 
rhîstojrc des Roumains : l'enjeu est leur existence politique et nationale. 
Cette eibience dépend des intérêts qui unissent ou divisent les Puis¬ 
sances eUropéenuesI JOiile^ ces Puissances. C'est sur ce fond de poiî- 
tique génétiile que doit se détacher le déEail historique qui concerne 
spécialement k Moldavie et la Vskchié^ Un des méTites Je *VLX, est celui 
d avoir Compris celïe nécessité d^expositiorii dkvoir introduit ce système 
dans La manière de iraiicr J'histoirc de son pays. En adoptant ce plan, 
il touche donc a l'histoire générale de TEurope au rvnr et xlx"^ siècle» et 
l'intérêt de son livre en est accru. 

On aurait pu désirer^ je pense, une manière pareilEc de présenter les 
événements dans le premier volume- i^ans l'hisEoire des pays voisins» 
Celle des principautés est un peu en Pair. M. X. ne touche qu'en pas¬ 
sant les grands evénementa qui. accomplis dans le voiiinpgc îmméiJiût 
des pays roumainB, îiiEuent d’une manière si décisive sur leur dévelop¬ 
pement ukérieur. Pour être plus piécis : nkuraitdl pas fallu un chapitre 
sur les causes qui amenèreEiî* maintinrent pendant quelque temps et 
détruisirent ensuite k suzeraineté de U Pologne sur la Moldavie? Quel 
aurait été le sort de ce pays, si la Lithuanie n'avait paséié réunie au 
royaume voisin^ si Punion de k Pologne à k Hongrie aurait survécu à 
Lauisde Grand ? Pourquoi celle faiblesse de T Étal polonais envers ses 
voisins du sud-uue^i, pourquoi les victoires d'Étlenne-k-Grafld et la 
situation redoutable de Pierre Rarêche?— Pour les itiisütutions aus^i, 
ces Institutions empruntées aux Slaves (organisation polÎEÏque, auto¬ 
cratie des princes) et aux Hongrois (situation des paysans, création des 
villési devaient être précédées dans le récit par nn fragmeni d'hisigire 
comparée^qui manque^ 

En résume donc» Touvrage de M. Xétiopol comprend deux parties 
d'importance différente : une excellente histoire moderne de la Rouma¬ 
nie (en cûmmençint^ avec routeur, en 1633); une assex bonne histoire 
de ce même peuple penJanE le moyen âjie. nvec une iinroducEîon sur le 
roMume et la province romaine de Dacîe. Le tout, malgré ses déïauts» 
forme une histoire^ dans le sens k plus large et complet du mot. On en 
profitera beaucoup en Occident» tout en la iisanl avec plaisir ei intérêt \ 

, N JonUA. 

ï. L'Aeflaémie frm-faise vient de wuxnciiier rûüïragt de M. Xiaopol daai se 
léinCE ûiA V* mai. 
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3 ?^. FroTttrlieâ rouiDBima de HouiLaalfl, Bessarâi^i^, BocoTiiigt Hoagrlep 
liitri^ et HecêdoîE^e, proverbes^ lücuiiDni, AcnEtn^ce*. îTiiitniei, compiniuintp 
îdiotîteflEi tï dei^ifleEtsa. icâoaipftgnéft d'un gloiuïre roumainnfnnçtiif pir Juki 
G, ZjlGn<p U Buearcal. S<jcccUé LI- 7SU pp- in-8, 

Ccit k premier volume d'une très belle publication qui se propose 
d'êlre un vériiabU Corpus des proverbes rotimains* UédUeur partage 
ses matériaux, non pas d'après la sîgnîjîtaiion des proverbes, maïs 
bien d’après k nature de l'ims^e* Les groupes sont donc : nature phy¬ 
sique, animaux, bom me^ vie s&eialc, croyances religieuses^ etc. Dans ces 
cadres sûnt rangés les proverbes^ que des signes conventionnels caracié- 
lïsctU comme ayant etc t personnellement connus ou recueillis par fau¬ 
te ur comme proverbes rustiques ou employés séiakment par des let¬ 
trés, comme proverbes iraduÎLs enbri * et qu'on n'a pas éliminés 
cependant, par difierents motifs i. Parfois sont indiqués les proverbes 
simibircs des autres peuples. Oa trouvera aussi, dans ce gros volume 
bien rempli, U bibliographie des proverbes rournains, un dictionnaire 
des mots appartenant aux dialectes istro-roumain ci macédo^routnain, 
et même une statistique avec traduclton en françaiSp des expressions qui 
composent les proverbes. 

M, Zanne se proposé^ quand îl aura terminé son ouvrage qui com-^ 
prendra vingt-trois chapitres {dont trois seulement ont été pubLiés), de 
donner un livre supplémentaire sür« les proverbes comparés n+On peut 
douter que ce travail sciencifîquË aura le mérite du recuciU dont îl doit 
être la conclusion, car la préface du premier volume est bien faible. On 
y lit, par exemple, qu’Érasme,, Paul Manuce, Joseph ScaHger étaient 
des hommes du moyen âge. H. Joroa. 


340, — G. Maæzohi, Epignunmi I tflUan i, ee^tti e ordinati, Firenze, BErbèrir 

iSçG. 

On avait déjà trois recueils d cpigrammes iialienpes: maïs les deux 
premiers [Ra^Cùtta df' poeti epigrammalici, Venise, 1821 j Ant^hgiii 
epigrammatka itaUana, Florence, i 858 ) étaient devenus rares et Tédi- 
tcur du troisième, M. Ciampolii avait pensé saris doute qu'un bipu 
typographique n'avait rien à démêler avec les exigences de la cniique. 
Tel n'a pas été Tavb de M Maxxoni : son volume lui aussi csi un 
charme pour ks yeux (il lait partie de cette petite • Collection Dia¬ 
mant B que publie l'éditeur Barbére* el c'est tout direl, ce qui rte rem- 
pêche point d'étre tel qu'on pouvait TaLtendre de féruJirionet du goût 
du professeur de Florenèe. Aptès avoir élagué de parti-pris toutes les 
pièces traduites d^ne langue éirafigêre, celles qui ne sont que des répl" 
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lilîons plu$ ou moiuâ dégui^é^ d'un mlene t mot » ^ et celles enfin qui 
peuvent chot^uer les convenances^ M. M. a emprunté aux auteurs 
qu'on pourrait appeler Les profcssjonnels de répigramtne cdks qui 
donnent ridée la plus exacte de leur talent, qux autres celles qui sont le 
plus propres à nous renseigner sur l'évolution du genre ou qui ont un 
véritable intérêt pour L'histoire des mœurs, des idées ou des lettre; : 
inutile de dire qu^oti trouvera ki, pqr exemple, les éloquentes boutades 
d'Alherî contre Les Français^ envahisseurs de l^ltalie par lesprît et par 
ks birtncs, et les invectives parfois plus violentes que spirituelles 
qu'échangèrent entre eux Fostolo^ paradisi, Lambcrti, Montî et Lam- 
predi. On eût pu croire que sur un lerraîn si connu il n'y qvaîi pas d^ 
découvertes â faire ; M. H. a prouvé le contraire en exhumantp d'édU 
tions anciennes ou de manuscrits, de véritables curiosités : telles sont^ 
par exemple^ les épigrammes {qui nkn sont qu'au sens antique du mot) 
de Girolamo Casio de^ Medici sur divers lettrés et artistes du xv* siècle^ 
ou encore celte sorte de couronne poétique tressée au xvi^ siècle à h 
gloire de Dante par racadémie des Umidi, ou enfin ce pelît groupe de 
pièces anonymes du xvk* siècle oh se reflète L^opinîofi des contemporain s 
sur les principaux artistes de la Renais^nce^ Nous ne ferons è M Ma^- 
zoni qu*un reproche : les notes, aussi précises que sobres, qu'il a placées 
â la fin du volume^ eussent pu être un peu plus nombreuses : il reste 
dans la texte un certain nombre d'allusions qui peuvent embarrasser un 
lecteur profane et qu'il lui eût été faeik d'élucider. Enfin, ïl est regret- 
Table qiiH\ n'ait pas placé en téie du recueil, en guise dlntroduciiou, 
une histoire du genre, qui fût devenuCt m>U5 ss plume alerte et savantCp 
un curieux chapitre d'histoire morale et littéraire. 

A. Jeanrov. 


LETTRF DE M, GAGNAT 

Moü CHcm DjREcrauH, 

tJ vient Je panTire à ^^ÊW-Yq^k-Cinci[l^L■lUCtîci£o un livre de M. Egberi, 
tdjunci profeasor l«tîn, Coîumbti coUtgc, inUiulé a Jjfij-o^ncfjon fs tfte 0/ 

faon D*^s U prdlue de a tiaiié d^épîgraptik M- E* me câg?» de 

flEUts^ £cdgni je ne pmt que le remerderî Le Ëo^padu. iniié méniE il me prQUVe 
wn irstime en me pilUns, ce dont |e ne Uuraifl, lî loin que je nansse le déaintdref- 
lEmeni scieniklfiquê^ lyi être teconnakuinr. lï'ailJeurs^ il k dit Lui-meme avant de 
commencer I u, Lrf ^téfiigrafhh ^afiPïtf du professeur Rçciè Cagrtal bas, in ket, 

fnrmci the bsiLa nt ihi* Work în ttiiny particükrs^ ■ Voici ce que cela signiriCii 


M, M,eûi pu êtrei ccTé|ÿard un peu plut fé^cre : ûn rctrouvenii aitément, 
en reuilktam les éplgrimmaiisiu fnnpaJs, les orixiüiux det numBrot bi3, 

!« numêmi So et 776 prcsentEni, sou» une forme i peino diffcrenie, la même 
pltiHnlcric; le numéro la csi la Eredociion du mot. iu6i iQ^gitcquE connu h qui cir¬ 
cula au moEnentoù La Bruyère se prisenu i i*Acaddmie. 






47 ^ RWuE cftînQuï 

Lv dâi^pogiiiîon (Jet miliÈrci dan a iiqr livre d^enjAcigaaTncnt ra'a taujoura fAru chou 
rct ÏEnpoTlanlE ï je ma Auk donc ippliqué à ir^uv^r pour mon Cquts d^épîgrraphv un 
pltn E /ffiqueci aei. On m*a neproclic, en AKInmo^ne floifimmcni, d'y avoir méttngé 
jçïinitquuéi et rdpigraphïeteï M. Hûbncr, din» un îrjivaU aEialogua, a cru davotr 
proedjer dLt'çTViDinient, Jç pcnie^ lu confrmin, que ce mélange eit uilJe, indiapen- 
Mb\û meme pour la tiertep et fai iieraëiFérc dana ma infLhode bra do ma de^xiêine 
éditioni En lout caa, ia plan car mien- je n^cn aï pnaJe mchJilc auHc paru il ptraît 
que M» E* cal de mon atii; car votd, acdtic Tune de 7 tutre, les tablai de nns ueua 
ouvrages. 


€k»ar« d^cplgroi^lkle^ 

InlroduclioD. Bibllo^riphie de 
réprgraphÊe^ 

PRE.MEËRE PÂRTJE 

ALHCAeTT* UaiT^ 

Oàifa tas inscaimeMa. 

Alphibai archalquot alphabet motm- 
mental^ alpha bel c Lirai Forme des 
diScrenlca ktirca tur let inicHptiioni^ 
Ligatura ï Accenu. Points sépanûk^ 
CblCTfes. 


DEUXIÈME PARTIE 

^LAata^fta CO«MU?fS 

AUI mrFlaiEi‘itE!i aomtiii oJ^acniPTiosfa. 

Prénoms, noms, aurooms; 

LnUkaimn de la fi1patloB+ nibui pairla, 
domicile^ Tranimiiiion dca nonta auï 
cnfania. ■dfranchiSp etc. 

Kami du ôsclavca, 

No ma des aJfranchii. 

GlaPJTU U 
euaiui. 

Carfiên aénaToriale 
Carfière cqunira, 

Coffui honorum aprèi Dioclétien. 
Carri^na {okrieuret {eniplopéa d'od* 
mio ii iraiion I lOldatt, eecJ 

CnartTKK iii 

nom tf îrraEs oa sMPcvroia. 
Komi et ûirca du emperaura de 
kur viviac^ * 

Titres dca pHncesel priticsaies do la 


tntrCHlmctlon ta...., Intlo 
lD>»«rlptlon«« 

[ntrod UC liait. ^ Bibliography» 

PART l 
CiiAf^a t 

ThH tat!n ilphil>ct (lllatorlcil^. 
GiAFTaa H 

The lailn alpbtbcT ffldorphologlral^, 
Archaîc ilybibeL rnonuiiientBl alpha¬ 
bet. documeniary forma, oursives l«^ 
(ers, uodai iciirci^ Indlvtdual le tiers. 
Ligaïur», Siciiieua. Apta, marks of 
punctuation. 

CllAFTO Ift 

Numerili. 

FART II 

ClIAI^TER IV 

Pnenomen, Norticri^ Cpgoomeni 
Namci ef woômcn, RcdupEicjition of 
nameii signai Additional eic menti ; 
Kamci of itavei, of frecdmen. 
Iflscripttona farpriikc. 

C^APTU V 

^Aua iMO rrrau of thï axfaaoa, 
Elemtnta af tbe impçnal naEoei 
Titte 0t the emperora. 

Tpile of ïneifibera of tbe impérial 

kmîlp^ 

ChrenùtaiÎMl |{|, t,; (j,, 

Empçfors. 

Initripiioa. oi iIl. Empq«)r isd 

CttAM-Ml VI 
omctiL tetleIi 

Curaria bofiAru m, -i^Scna torial^ cquei- 
tfsai. after Coniiantiaç official posîliou 
of iho tbird ciu&« 


d'hestoïrh ST m trrr^âTiuitE 


^cnHlc imp<£rlflle d« leur vjvinî. Titrer 
dcï cmvcrcrun c% Jc$ nirrnbrci de leur 
&niili'e ipres kur mûri, — Line chtù- 
nalogique dcf enipercure romiirtï, 
ivec leurs nomip leUTS puiiâancee iri- 
biuiiccs, etc» 

TROIS)ÉMF. partie 

tiiVËiUEi 0^4iiM ï'iKieirimoxi. 
Dfdtnces lUï divjaitdii. 
lu^cripiioni honerifiqu^p 
rnsenptiûDi d'édilïecs^ bornes œâl- 
lïsifei. 

InKtiptîuns fun^Tiîree. 

A^^fu publics et pfivéi Jdt et plébis- 
Citcfl, «ênstui-ccftAulEeSp dgeunieots 
dmitiiEic dci e^percurSp des no agis- 
trfttii dMurcieatfi reUtîFe^ des mynict- 
pslît», s descclIËgtiS. 

Inscripiîoni sur objets divers (blocs 
de msrbre^ liegots, lulles ou briques, 
ttcq 


ClIàSlTSK fÜICrLÉlISSTAlKE 
ArtBfbiriA. 

De li rcitliution des în»crip[ioris. 
De \ë. Critique des ïnscriptloni+ 
Slgles et sbrdvi^Elons. 


Tâble ilphsbéiïque des ibülvlniotvik 
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InscripEiahi of tbe leneiiorii] ordre 


etc. 


FART lU 

CiiASirtR vu 
TITULti 

D«dic4tot7, sepukhnl, honortfy 
inscriptiûûi ^ iDveiptEons on public 
WorksLnscri plions of movahLg ob- 
iecii. 

CHjirru ïiii. 

DOCUXEÎfTI. 

Lsws ind pJobïscileia. Decrces of ihû 
scoste, imper ni documcnis, public 
lad iicrrd documcfilj* miPiEsry do^- 
menis; doCLuncnts of municipslhlci^ 
docu menis of the coKlegis; p ri vite do- 
curuenLE, W4ll ioscrîpltoni. 

Joscripiioni for pnüco« 

Cmjutu; Il 

RfeSTORSTIOÜ APrO DATESCaOP ENICS tPTÏOHf^ 

ResLoraiioQ^ Diiîng, Tebfo of ar^ 
ohsismst tabie of iegionSp iibfe of Im- 
pcr^sl relation sbipÿ. 

AasiiviATtcyss- 

Tabler of ibbroviniDoi. 


Oo voîi qtr'A moins de triduke un l\mu il est difficile de cboiiir un plan plus 
vùtelndu module que ne Ti fKii M. 

— J*ei leroiind toon CiHirs d^fyigrafkU par une table Jci abréviation^ dpigri- 
pbiques. Pour la composer j ai dépouillé ou hÎE dépouiller les Carptu^ et mus les 
recucllt que fil pu irouvcr^ cetu lablst js l'ai divisé cw Jeux partiel: liste géné- 
nie alphabétiquo à la lïn; Ikitea partielles méthodiques fondues dajis lei différenix 
cfütpiires. C«ci encore» je crovaii eo étrg pEopriotaîriv auitat qu'on peut l'étre d un 
travail Kienlilique^ l^on Hukmeni M» s adopté çeiie divÎMon des aigles m deux 
parties; mais pour ]i iqbia hoale. Il l"a purement et siiuplçmsnt rcproauHc «iü- 
rune )tiOiJ(ffedJion et en iraduiuiiiL meme iia noies+ Voici an ipécimcn : je pourrais 
Innacrire aussi bien les ernl Irfnré-fii.ïri’t cûloanes qua j'ai cousserêes 4 La labfc 
des siglei. 


dopr* tl'4Sp1|cf-pp1i1op p. 364 . 


IfeklroilueltDii to« etc 430. 


AVGVST^ PKRP Auguitalii pefpctuus AVGVSTvPERP AuguiisHi perpeluui 


A* V- L agent viœs legsti A* V' L 

AVW ■) avuncüEua A VN 'J 

V- P agens vices praesldii A" V* P 

AVRl aursrtie AVR 

AV R Auréllüs AVR 


igcrti vices legatî 
iruncului 
igctts vîtes pnasïdli 
lursHae 
Âurçliâi 
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AVR 

AVRR 

avthem 
AYÜ ï 


B 

B 

a 

B ^ 

B 

B 

B 

B 


Auriinl. [tll) 
ALirelll t^LlD) 
autbcTDcfum 
Àei^y^pLui 


AVà 

AVRR 

AVTHEM 

AVG* 


Auriint fi.li] 
Aurrlii (duo] 
luiliÆinci um 


B 

Bidiuï ^ 

b€ndiCÎAriuj B 

Bclliaui B 

bti«nnoi = vÉ:tânoui B* 

biïh = vixit B 

bonuj^ 1 B 

bw B 

hjAthiucnfUHrunduiHj B 

UTÜüœJ, GIC. * 

GIC. 


B 

Biüiüt 

boccfïciinui 

BtilLnui 

bGEGGinUt ^ VGIGTtOUl 
hijtt = vilit 
banul^ Il 

bos 

bncbium (imndumf 
tcaLtmu) (îc* *J 


a) Efh.ep.JU iÿ» 

3) C. L [ït,35 

4 ) C./ /..,X.7»9 

5 ) Sur 1 gi ïnirqu» d'çïptDÎtiilofl des 

blos de mirbre 


r} Ef htm. ILL tSÜ. 

9 ) C. I L. rit, 33 

3j- Cr J L- Xk ^ 4 ^ — £c qui est une 
féf^îenCG fiuise. 

4) SeGp.334. 


QuinE lUK quelques cmiiiiDnt que j'ii fuîtes dins cette Labié, queï^tl cioiêci depuis 
et qüE [e corrigcrtii daui 11 prochiiue édtLtun, considtd qu'elles exiiisieni aussi: 
chtt M Kgbcn. 

^ Si î'âvtis leîoUir de relever clwpEtrt pir chapitre les imîîiEÎetii du profeaseur 
tutéficiin, je pou mis gressir Indéfiniment cette leitre. Je ne vous eu citersî que 
deux, pour vous ETïonijicr à quel point je fiti. pariit-il* luiofiié. 

A il p. 337^ vDülini donner un exemple d'inicription muEîlée qui »e complète 
cnii^emeut, j li chalii un Éexte de Neiiunu, ■uirerois publié pir Renier, en niou- 
îiut en note que ce mémoire était un modèie pirfeit du genre. c^eii-i-dlre tin 
tccQinph de dlsseriMEÎDn épigripliÉquei même inscripTion 1 clé donnée par M. E. 
I le page 401 de son ïivre^ loujoura cuiurue modèle pour Is restitution dei inscrip- 
lions, êiee ce préambule : The follOTvmg eieinplc, origlntll^ piven by Renier as 
IHusirating the seienilfic restotation of s defecuve tnseripiiun — ce n'esr psi vrai — 
is alto uvd in iike msnner by Csgnii, who regards it as 1 pcrfcci model ef its kiud. • 
Quoi de plui limple dès lors que de répéter, en le coudEnssnl. ce que fsî dli au sujet 
de CGite InBcrlpüon, sans înéme ac reporter à rirtick de L. Renier f 

Ailleurs, 4 propos de la forme cxiérieyre des imscripiiona. j'il anilysé les dilTérenti 
dlrncnis denlsc composenî^ par excmplcrlu insoriplioni bonoriâques ^ l’ai indiqué 
qu'elles comprenaient ; i* Ici noms et TÎErei du personnage bonoié au daiii; les 
iioma de celui qui élève le monument; J* les ni sons pour k^squellei le personoego 
eiî boiioré. indiquéei: pir un subitanîif en appusition fp^fiono i^Èfn/sjimo}| par une 
pbmse Koondtirc £frOïiprîJ ergoU et ainsi de tulle; celi m’a conduit ■ résumer ma 
peniée pirdea formulei ichématiquES* comme 


yii 

ille 

ob mer lia 


Ou retfouveri foutes ces divlsjona, toute colie doctrine dans îe livre de M. E* 
pp, S46 et 147; il i'esiacquiild vis^'Vîsde moi par une référence qui vlu: simplcmeni 
les ibémas ; Cagnat^ p. 

Je m’arréu ; |c vous ai indiqué, M. le Dlrecieur, quelle émit la méibodc adoptée 
par M. EgbertJe ne veux pw dire qu'il d'y ait rien de penouncl 4 rauieurdua aon 
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livre ; il ukFépignphie, i pirfoli utilement coirî^^ ûu eomplétl innn sijitout 

pvr da lltmtnitîoni tb^ndentei, lUa» je n^cn iroute pia molni très èîonninrH pour 
ne pis dire qu'il lU. uni en ivnir demindd l'iuioïiiit'kort ni 1 moi ni à loûq 

édiicur, idopTié mon plinp cûpid tnt lâble d'ibréviiiiùni tt filiE do tris nombreuK 
ompranli t mon livre. EL ne tulËl pu de trouver un ouvrtge • oïfcedinilir usefol b 
pour ivoir te droit d'en reproduire une p«nie« It veui croire que M. E^bcrt ne 
i'tit pes rendu cqmpio do l'incorrection du procède; ceU sereit une escute^ msii 
■ne me diipetvtenLii pu de proicsior. Allons-nous être oblij^és d'mscnre en téie de 
nos ouvri^eip comtrie sur un flicon de Mixled-pieltlei r * Se mdËer doiCouixoft- 
çüni > ? 

Veuillez igréor^ etc- 

R. GAGNAT. 


CHRONIQUE 


FRANCE- -- Les li^tsitoni 6*i i des Étudet jfAreAMùgtc de M. Cle&- 

MOürr-Oji^nfs-iv vicnocni do ptrehre k U lîbrelnc Bouiiloo. Ëilei contienneat lei mé- 
tû&lfcs suÎTiniJ : Lijmscnfttmt decfmhk B^r^kdt (luitc et fin); cAîi^dtier pai- 
myréiüfii^ £i3prèj me uùUPeiU — L^iitJcrtjrfioN phénidenne de ^asisn 

Bcy‘ii\ — La province rontdi'i^^ (TArahie ei iee gemverneun {grivures dini le teite 
et pltncbc pbetoiypique), 

— ^ Li libnùrie Klinkslock met eu trente : t- ^Voff zui' Ciyftigine de /d moptudie 
fuirrnorjp pir AnitoLo D< Raatk^limv j eitreit du ^Idmoiros de TAoifdémie du ins¬ 
cription» et BellU'Lellru, t, ICXXV, pârtîcp pp» iBi-igOl 14 pp. in^4î cf. 
Rtvîie^ î- ITp F cgS ; — i' Notice sirr h c^ro>îigH^ dm domidcain de Parme, 
pir Léopold DiLiiti, ilré du Noti eu et exErtits du mmuKrits, XXX Vp première 
partie, pp, 359-337^ 33 pp. în-4 Celte chroniquep rédsgéo tcts i 3 iû+ et conservée 
dsni te minuscrii dç Venise, X, 46^ » i\é longtemps considérée comme un exem- 
pliire de 11 seconde recensiao dç \& Chronique de Gérird de Fnchet ; en réilîlé, 
c’cit üfi sbfégé, avec quelques e< 1 ditiont, de coLk de Thoiéméede Lucquet^ Le minu- 
scril de Venise » éié Ainsi étsbLt pour l'iuteur par un copiste de profusion ef 
u'ofrireîT p«s d'iutre intérêt^ si k dominictin inconnu n^ivut continué li chronique 
pour tes innées 1194 1 [344 et jeté çà et k en mtrge quelqucfi DDces supplément 
tsiru. Cette pinîe est précieuse, pttee qu^elk fournil une quintiié de renscigne- 
menis sur Tbistoife de Parme è ceiie époque- M. Delisk donne en Appendice des 
parties d^un frigment de chronique bss-îhéoiTie de 1a même époque^ publiés dér» 
par M. Weiland^ qui uTft fssex curieux pouf i'hisioire de Fhîlip'pe Jt Bel. 

— Le premier fiKÏcule de VHîitûtre de h tangue et de ia tiitif'diürê fr anfaiie 
des origines à igoo publiée sous la direction de M. Pitit oï IuLvmviLt.Ë s piru 
iColkp in- 3 ^ So p ). On f trouve une préface de M. Gtilon FjiAîsEFréfice tux tomes 
I et LI}. 1 e premier chapitre censscré I La poésie narrative ne/jfîrjfjr (ortginu, Vies 
du SiitiES, çanlu picüïj, composé psr M. Pïrrt üa JulibyilUp et le commencement 
du obtpitre II aur Pépopée naiîonate (let originu de Tépapée nstionik) pir M , Léon 
Gadtixx. Le ruclcuk contient deux pknehes hors texte en noir et en couleur ; 
Miracle d'une femme que N.^D. ^rdi de li mer au ment SAini-MLchcL et Une pige 
du msnuicïit d'Oxford de U Chuniun de Aoldcidn * 

^ Sous le titre le sie€ie (Colin. Îa-S*. l4lt p> 3 fr. Su), M- B--M, de Vooû* 

s réuni quelques irticlu : Au piaonmA du ^ 1 e; Le comte d' AnUitguu; Lirertîl- 





4®0 âKVlfl dlTIQÜll 

^tre-L^pciUJE; Lë comle Chiptil; Le mArécb&l Nej^ Li duchaie de BragKie ; Le 
mirécbtt Cflnrobertv Le le^i de Peneut^ HIppâlfcc Tiii^ie; Lci de 

de Beiifidïi^ Deüi bron^ei ^ Èmt\c Montégut^ Imites fintleik 
— L.-G- Pri-iMiEm i (41 c tirer à pirt le teite d'uci pefeme inédit dcril p 4 r Tevoeii 

Beroerdi en rbonneur du due de Savoie Chtrict EiaJuirvueL 1 >^ Je Navirê dt btmhéur, 
^u^il 1 irouvd dAni iïB ttiinuicrit de Turin et publié déji dtnt le* « Annilei du midi t. 
ALl-EMAGN£r — La iruisilme ddiiiqn de U fc^onde piriiedu Fnirr^ pir M. K- J# 
fienide pinrEft (Leipzig, Rcîflindji in^^ lxii el 464p«}+ Le coenmentiiTe 
A*i, lu fondp rené le tnémet miii M. Sebroer j é nombre de petlu dduik, 

quelque^ explicATinni nouveliee de pneregeft ebicuri, pluiîeuri pinllllet întéreutnli 
eu des Indieiiions de $oureeé pour telle eu lelle penile ; reiidditioni vienneDL tur- 
inui du ei des JahrtibtncHi^ Jüt dtutiçht Lilfrd/xrr j lôuiefoit — 

et M. Sebroer A rAifoa. de Je dire — eau cammenïdirc a subi Tépreuve dn feu. et il n^A 
rien i reprendre de re»emie1. 
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Séance du sjuin iÿÿ6. 


Le R P. Delittre écrit C^einl-Louisi ^ juin qu'il a eonlinué pendant 1 e moi a 
dernier l'eiplontionde li nécrapale punique du terni n appelé DotjiniÈa,À Ciribi^. 
Ou i*'''Àu mii^ tin^^iepE tombeaux ont été Ouverii. Outre Ica poiehea habi¬ 
tuel leip quelque* tépufiuree renfermaient de* va$es de belte terre noire et d'iuirea à 
hgyrei d'animaua de labncaiLoti grecque, dei alebuirei, dea ob^eu en ivoire, d« 
pftrmbéB^ e»c, Sdatt La pièce la plu* imerefsente «t une Jampe du tppe primitir qui 
a conaervé Ja marque authentique de aan origine7 «ite lampe porte, en effets une 
'ihurdptînn punique enmpoiée de cinq letirea iracéi:! | |a poime sèche^ Cea îouilLea 
pOTitni i J3J le nombre dea tombeam puniques découverte dopuii le commence¬ 
ment de rannée. 

La pitre dn membre ordinaire occupée par M. B. HAuréau, décédé il y 1 pluid'un 
motan est déclarée vacante^ 

L'^Académie le forme en comité secrcl. 

M. Çoliignon dépose Ici conclusioni de ta commiasion du prix Fould. Ce prix est 
■in si parugé : 3^000 Iran es à M. Enlari. pour tel deux ouvrtgna intitulés : drigjHti 
framfahii dâ rurcArtcclifi-e cïi /rofie, et ITonaïnetus rrfi^ioiu: d* TarcAt- 

ItfC/nre no?fla;ie <rr d? fraitairiOJi dant Isî région picarde ; — itOOO francs I M>L A> 
de Cbtmpeaux et P. GAuebery, pour leur ouvrage Iniiiulé ^ Lca d'^n E'jcé- 

(atit P^ur Jian de Fiance, duc de é^err^; — 1^000 francs i M. k duc de Rivoli, 
peur son ouvrage iniliuté ^ Let misieii tmprimft à Veajje de 14^1 à f^oo. Jet' 
Cripiiorty iiltitiraiiùit, bitU^graphie. 

M. Clermonl-GanneiU dépose un rapport sur un mémoire dans lequel M. Jules 
Iteuvicr^ profcsurur à L'Ecofe de médecine franfaiae Je Beyrouth^ cbcrchc k démon- 
Iref^qu'â répoque du Séleucid»^ la ville de Beyrouiba reçu le nom de Lsodicée. 

ki. Homoile, direetnur de TEcole Iran^iae d'Aihèucs, décrit la iiaïue de broôje 
réccEDrocot découvcric à DelphnSi puis établit que li base uouyée près d'elle était 
bien la base de «ne atatuCp que l inscription Hrav« sur ceiie basd «t d'orig^oe 
syraeuHine et que le nom du déJîcataîre est probAbJernenl celui d'Hiéron^ U Pau- 
cAït présents qM^quea ob^vitioni sur rinacription, 

Léon Doret^ 


‘ Lf Zro;>r ; ERNEST LEROUX 


I^.Fuy, ^uffiiKrif â;. lUrcktfwa, boulcvird Carctat, i3 
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Sommairo : NEcriAUEft, Chroiiiqu»juiva du JgCn t(, — 341. Euclide^ 

p. JlaLiiEti;qi Et VIL — 143^ AkKânJrc de Ly£OE»lit| p. fiEijm^irpr, — 

344. Daîiiel, L'cthiquç de Cbiy^osED cue. ^ 143. JuvcnïE, p. fAiifiULiJtËitâ. ^ 
246. PjÊjtï, P^mrque c\. Honurd, — 347, Rauuuup Du CoutrAi SacÎJiL Dun- 
<— 14^. ioR&Tf 1 j« eoiDic du AUn-^ir ei Li cour de WEÏmar. ^ 149^ 
MéiuokcJ du colonel Combe. — Dve^pr. SQu?cnin milïliket. — Lcitre de 
M, GuïLhIcmiûi ei réponse de M. Brelie. — Cbroniquc. — Aaddmlc des 
[uscriptioni. 


An#i;âota OxunieiiBia, uiuxtic tenet, vol, L ptrt. VL Medisrral jevrttli 
Cbrontclea lod ehrcoologieit notei ediced by. Ad. ^{stfbA UKR, Oxford p Cltreo- 
don prtM, pp, j_ih et a 55 . 

Second volume des Chroniques juives du moyen âge dont le premier 
volume a paru en 18^7, volf Revue criiîque^ 4 juin 1S8S. 

Ce second volume comprend les tcitics suivants : 
ï. La MégUi&ch Ta^anlth ou Rouleau du jeûne^ 

I. Le Sédet ^Oiarn ou Ordre du moride- 

3 * Le Séder '"Olam louta ou Petit ordre du monde. 

4. Une Chronique triibe depuis la Création jusqu'à Tannée i tSq de 
notre ère. 

5. Un Sépher Tohasin ou Livre de génÉalogie^ * 

6. Le Journal depq^age du célébré David ReubéoL tSiS^tSaS- 
7^ Des extraits cl notes^ additions et corrections, 

La Mégiîîatk Ta'anUh est h plus ancienne chronique postbiblique; 
écrite en araméeii, elle appartient à Thlstoira ancienne des Juifs plutôt 
qu'à Tbisiolre du moyen âge. Elle désigne dans le calendrier juif cer-^ 
tain jours de fêtes consacrés au souvenir d^événeTnepts heureux et pen¬ 
dant lesquels on ne devait pas jeûner ni prendre le deuiL Notre regretté 
savant J. Dcrcnbourg a montré dans son Essai sur Thistoîreet la géo¬ 
graphie de la Palestine quel parti k critique pouvait tirer de cette chro¬ 
nique pour la date des événements qu^elle rappelle. Il en a publié le 
Ceifè Eivec une traduction française. M. Neubauer réédite ce teite avec 
les commentaires de Veditio princeps^ de Tédition d'Amsterdam ctd^un 
manuscrit de li Bibliothèque de Parme; il y ^ jolnc les variantes de frag¬ 
ments de Tïianuscrlts de fa Bodléîenne, 

Pour le Sédet ^Olam^ M. N, suit Tédltion d'Amsterdam et un manus* 
NouvellE série XLl lï 
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ctit de k Bold^ienne. Cette chronique traite^ comme on sait, des temps 
bibliques et des temps postbibliques jusqu'à k guerre de Bâr Kokhebx 
en i35. Le Sédet^Oiaffi dont M. N. réimprime trois rcddctions 

diiféreuies sous les lettres A, B, C, s'étend jusqu'üu moyeu âge et ren- 
ferpie d'utiles renseignements sur les chefs de la captivité ci sur quelques 
noms de lieui de \â Babylouîe. A suit ïediiiù princeps \ B reprodujE le 
texte de M. Schechter ; C est basé sur la premîcrc édition du Yohastn et 
sur un manuscrit en k possession de M. Epstçin, 

La Chronique afabe était inédite. Elle est tirée de deux marLUscrlîs de 
la Bodléietine provenant de rËgv'ptc, Les manuscrits sont incomplets et 
ne donnent pus le nom de l'tuteur^ Cette chronique offre de J intérêt 
pour rhi^toîre des chefs de Jâ captîvké et complète, sous ce rapport, le 
5eder* ^Oiam îûula et La Leîirë de publiée dahs le premier 

volume. 

Le Livre de géné^logiej également inédit, est relatif à réiabtissemcn^ 
des Jui^s dans le sud de T Italie^ i Bari^ Üiraute^ Capoue^ etc, et à Tinvi^ 
sîon des Sarrazins en 872 ^ H a été composé en prose rimée par Ahlmaaz 
et achevé par Menabem, fils de Benjamin^ Cette intéressante chronique 
se trouve dans un manuscrit de Tolède» 

D'uu genre diderenr c&t le Journal de David ReubénJ quL parti du 
désert de Habor, parcourut rËgypte^ k Palestine, iMtalie^ TEspagne et 
le PortugalI de iSza à li est édité daptés un rac similé qui 

avait été fait d^kin manuscrit uoique de k Ëotllcienne aijjourd'hm 
^aré. 

Parmi les Extraits et noies nous signaleront urt passage de rhistoire 
littéraire des Juifs par Menahem Mciri de PeTpigntn ; One histoire ana¬ 
logue par David d'Esrclkî une autre histoire par liaac de Luttes de 
Mofitpeilier; une quatrième histoire par ^fenabem ben Zérih dont la vie 
fut si mouvementée. Menachem éLàit né en Navarre oh ses psreniâ exilés 
d'Espagne s'ciaient réfugiés. Une révolution amena dans ce pays,^ en 
un massacre de liSi; mlUe Juik parmi lesquels pérlreni les père et 
mère du futur docteur et ses quatre îtunes frère*. Luj-méme griéveraent 
blessé fui tiré des morts par un cavalier ami de «a fÉmüle^ Fixé en 
Espagne, Menpbem y enseigna leTalmud jusqu'à J année t368- A cette 
époque le* guerres d'Henri et de Pierre le Cruel rurent lunestcs aux 
Juifs qui pirireni iu nombre de tiuk mille, Menahcm tut mallmité et 
dépouillé de sei bien*. 

Un index alph(îbéttque donne les noms de personne* et de lieux con¬ 
tenus dm* le* deux volumes des chronique*. 

Le«cond volume est ^ité avec le même soin conscîendenxque le pra- 
mier et mérite les même* éloges. Dans leur forme ictueIle cet chro¬ 
nique» n* peuvent éEre utilisées que par les bébrimuts. Quelquei-une* 
d'entre elî^ sont cependant digne* d'éîre mise» 4 k portée de* htsio- 
rîens, et il serait désirable qu"on en fit une tPiduciioft dans une Langue 
«cceaxibleâ un plut grand nombre de Lecieiirs» Ce vxeti qùe nous avions 
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émis dans notre recension du premier volüme^ nous neo^ fiisons uîi 
devoir de le renouvcier îcL 

R- D. 


343. — Euelidit opcri Onania cdidemnl J, L- et H. Vol. VH, ed. 

Heil^erg. Le^piigi Teubner Lv-ifia p. (Bitft* Jfri'pf* £S rQtn* Teub~ 

nif'iatij}. 

La publication des œuvrer d'Euclîde continue lentement. Après les 
Éléments en titiq volumes^ M. Heîberg tiotis donne, dans le tome VU 
(il paraît avant le mme VI) TOptique, avec Ja recension de Théan, et la 
Citaptrique^chacun de ces traiiés accompagne d'une version la[ine et des 
schohes. Les prolégomènes eiposeni en quatre chapitres les questions 
relatives aux manuscrits. Pour l'Opiique, M. H. préfère Je manuscrit de 
Vienne XXKI, i3 (V* iii'= siècle^ daprèi Jequd ü a dé[à publié une 
première fois TOplique, en i83a^ au Bodleianus (B, xm* siècle}, qui * 
malgré ses bonn:^ leçons^ doit être considéré comme inférieur à cause 
de scs interpolations. Pour la traduction bitn^^ M, H. s'ett servi d'un 
maniiscTit de Dresde, non sans quelques scrupules qu'ii avoue sincère^ 
ment; c^esi b seul qu 1 l ait pu eiafniner de prés tout eniicri et U pense 
qu^on poüETatt le corriger d'^après d^iutres maouserhs. Pour rOptiquede 
Théûn, iinsj que pour la Catoptrique, Je fondement du leite eit le 
cauus 304 . Le chapitre UIi intitulé dt/atis Opticorum^ est instructif 
et très nourri; M. Hdberg y triontre que^ malgré let corrupiionai il n"y 
a pas Jku de douter que noua o^ayoni rceuvre véritable d'EucJidc. 

My* 


14S. — Âléxaudri LyeopoUtai&i contra ^innichiei opinion» dispuEitlo^ ^iJit 
BupTtsiAttu, Lciptig, Teubner, tSqi| ctxKSo p. f&M, iceryr, grm ef ns*. 

L'éditeur d'tirt texte déjà publié trouve ton jours si publicaiion néties- 
saîre; je hc veut donc pas chercher chicane à M. Brînàoiaon, pour 
avoir publié à nouveau, après Combelis^ GaIJiod u Migue, le traité 
d'Alexandre de Lycopolis contre les Manichéens, Si d‘ailleurs le besoin 
d'un texte revu et corrigé ne s'imposait pas absolumem, toutefois est-U 
juste de dire que M. Br y a irouTé roccadon d'écrtn iioe préface donCf 
pour mu part, je lui sais beaucoup plus de gré. Il nous cïnsrdgne d'abord 
sur les niafiuscnts,doni Je plus imponani est un mantiscrit dcli Laurent 
tienne (Mêdiceus, MJ; ensuite sur les éditions ; et avec ooe nsodesne qui 
lui fait honneur, il avoue qu'il n'a pu apporter remède A tous lcx pai- 
sages corrompus. Je lui signalerai une correction ^qui peut-être ne lui 
«emblera pis indigne de coosiifratioti : p. i6, L i, % îti îûv 
S ttpÿi patéetMtî ■ M. B, prepoae de supprimer é^h mais 
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pourquoi? Lisons à^s tsu [— ?!«(] àvllipû:»;^^ «e.; la faute tûv s'explique 
d*dlt-fnéme. Le reste de la préface esi pariicuüËremeriï inléresssiU; 
M. Brinkmafm y étudie k personne d'Akïandre de Lycopolkir qui 
n^Étaîi puï chrélîen^ encore tïioin^ archevêque^ et essaie de détcrmificr 
répoque oh il s'écui-, il arrive à celte coudusion que l'ouvrage fut écrit 
au commencemecit du iv* siÉde, et que plus tard il fui inséré dans une 
sortfi de recueil conteuuni divers autres traiiés contre les Manichéens,^ 
o^ert à Basile le Macédonien, et précédé, en guise de dédicace, d'un 
poème de 23 t vers en rhoimeur de cet empereur; Ce poème curieux, 
dont Jes Cio premiers vers sont perdus^ est publié aux pages xvj iXii de 
k préface. 

Mv* 


144* — Dém^trEüS Daniel^ tùh ^1 ËV T»: oiùt^ï 

Tif^ TICÏ flïsrf.î, Vtmt. lypogr. Lampridii, i8|)4,3» p. 

Il s'agit, dans celte brochure, des rapports de la morale de Chrysos* 
tome avec Léthique des anciens pbîJosophes grecs; mais je ne puis que 
signaler l'ouvrage, sans avoir pu me rendre un compte exact de sa 
valeur; rcxemplaîre qui m*esE parvenu est trop incomplet^ par suite 
d^une erreur soit dans la mise en pages, soit dans le brochage; plusieurs 
pages manquent d'autres sont en double, au point que k lecture est 
rendue impossible. Seul le premier chapitre (Je sùuverdm bkn ef le sou- 
veruin mai}e^X entier Les deux autres chapitres sont id conscience, et 
la verfu et h vke. Les deux dernières pages sont occupées par une liste 
d^ouvrages relatifs âi Chrysostome. 

Mv. 


343.^—I>- Inuü JUTenaik SiturtnjDi libri V inSt erltiîCftodeii Anmerkungen vûu 

Ludrig FHjtmjtEîïDw, Leipzig, tilnd tSgS, % in4t», éii p. RcgUicr loU p. 

Oh est le temps oh Ton tenait en France Juvénal pour un rhéteur 
4 élevé dans les cris de Técole * \ oh son nom servait dans les ÊEUdes de 
Nisard d>ntêtc ou mieux de préieiie i un lieu cdmtnün sur h déclama¬ 
tion ; Oü ses allusÎDns. ses descripûonSf les noms qu'il citait paraissaient 
avoir tout juste la valeur de ce que nous Usons dans les Dedamathnes 
de Quintilien; oh la critique dkutre part se mettait à tailler ei rerÉiller 
dans le texte^ non par bémisüches, vers ou séries de vers, ce qui n'eût 
pas compté ; mais oh M. Ribbeck distinguait le vrai et le faux Jo vénal, 
le kux ne contenant pas moins de cinq smirc^? Depuis trente ou qua¬ 
rante ans* sans qti'îl y eût enientCx littérateurs et critiques se sont orientés 
juste dans lautre sens. Borghesi et Renier avaient prouvé que les noms 
propres, cités dans les satires, étalent bien ceux de personnages réels du 
temps de Néron et de Domitien; ils avaient reconstitué hüT corpus hono- 
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rifFH à câti de rhistoire de leur déshonriËiir tel qüe le hit le poète. Les 
descripiions de Juvénal et les scènes qu îl fati revivre^ soni nux ycuic de 
nos contemporains tout aussi réelles. Telle r^îûOp VÉgypic^ la Bretagne, 
parait si vivemenl représentée dans ses vers qu'on ne doute pasqulï n‘aic 
vu luUmémc les pays dont ii parle ^ Ei quant au teste, M. liUcbeler 
assure (et M. Fr, rapprouve) qu*il n'y a pas ici un vers dont nous puis¬ 
sions nous croire autorisés à contester rauthentscîté. N est-il pas vrai 
qu'après un demi sîccle nous voici tout fusteà rautre pôle ? 

Jusqulcip quand Juvcnal etaît aux programmes des examens^ ce qui 
est arrivé souvent, nous étions fort en peine pour îndiquér à nos élèves 
un bon guide, et je demande $11 est dans tous Jes latins un âuieur otr le 
soüTîen d^üti guide parût plus nécessaire* Mayor, quoique très abun» 
dantp est bizarrement incomplet son livre est plein de lacunes et d'Joé^ 
gatités; Weidner très utile n'est pas sûr Ruperti, auquel il faut toujours 
recourir, ne répond plus aux exigences de noEre temps* Voici enfin un 
travail signé de l'auteur, ou plutôt il nous faut dire^ des auteurs les plus 
competeniSp car^ par modestie plus que pour aucune autre raison^ M. Fr* 
s'est, pour certaines parties accessoires, assuré Taide des meilleurs colla- 
borâieuts ; MM. Bûcheler, Klcbs, Müller et autres +, 61 nous avons ici le 
résultat de Teffûre de plusieurs savants qui ont mîs en commun Jeuraèle, 
leur sagacité et leur vasie érudition. Le présent livre de M* Fr. a été pré¬ 
paré pur de nombreux travaux. S'il ne résout pas louïcs les énigmes des 
Vers de ce poète où Ton en trouve davantage à mesure que Tort le pénètre 
mieux, du moins il nous met en main les meilleurs secours critiques, 
historiques et littéraires que nous ayîpna p-otir aucun auteur laiîn. La 
présente édition fera date, cela est hors de doute* 

L^éditeur est de ceux qu'on n’a pas besoin de présenterau lecteur* Le 
nom de M. Fr. est connu, mémeen dehors des savants, par son histoire 
des meeufs romaines qui est arrivée k sa sixième édiEÎon et qui a éid 
partout traduite. Par ce livre, îl a été pour nous tous un initiateur, et il 
reste dans tous nos travaux notre soutien. Fondée sur des études mul¬ 
tiples* minutieuses, j>énélrantes, appuyée sur répjgrapbie, tenue tou^ 
]Oürsau courant, celle histoire qui a plus de trente aos*a peu vieilli. On 


J. Ji-î p. 

3r Qug]Iç idée de donneï un Juvénil stiiâ li Satire VU l^dTei de cecanf que 

raîlliient Stendhal et Pir quelle bonne raÊion juailfier un pareil plin ï 

3 . M Frkedlieadcr, «dai nomnïer personne, complète on rcclîËe souvent 4 ini ut 
notât CâLIci de Weidocr. 

4- Quinze nom* sont indiquât pp. gB et gr^. A iD tniEe d« notes du bat det ptgOi se 
trouve MUTcm: le notn de M. G, F. W. MQUer qui a communiqué par EEttret dot 
remarques à Tauteur. Le chapiuedt riDimiluction sur Ia métrique de M, fe D^Guitiv 
Ealiucbo, reproduit renseigciEnicni do ton maître, M, Bnt, de Mtrbflurg. Deux supplê- 
menttMnt ajonlét É l'introductioa : tuf le» gloùa do Juvénâl ptr M. ÛÆU; riütro„ sur 
tliîscnirE de h. tridhion manuKrite, par M aOebeEer; âofin dix piges d^iddiiiont et 
rccttlïctiLuüi toni ducs à M. U D^PJimtr KU.b%, 
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la démarque, ou la pille, coititne les mines qui rappurtem, Il o'est que 
juste de rappeler le mérite de rinventeur. 

Mais M< Fr. a aidé au progrès de nos études par d’eutres trtvauï (je 
laisse de côté les an kl es de vulgarisaiionl; les éditions qu'il a données 
de Martial, du festin de Trimalcion ' sont des modèles. Celle de Juvé- 
nel était annoncée et préparée par diverses éludes ajoutées en supplé¬ 
ment à Phisujire des moeurs *, par les articles que M. Ff. p dans le re¬ 
cueil de Bursian et dans les autres revues, a donnés sur les satiriques ; 
elle continue excellemment la série. Les éditions de M, Fr. ont été 
pour lui une occasion de rapprocher des leates l'histoire des moeurs, 
chacun des ouvrages servant à l'autre de complément et de contrôle. 
Ënfîti le vie de travail du professeur de K.oenïgsberft vient justement 
d'étre honorée dans un jubilé de cinquante ans, 1 l’occasion duquel 
ses élèves ont publié une Ftstsckri/t ï. 

On retrouvera ici les qualités qui ont fait apprécier l’édition de Mar¬ 
tial 1 avant tout la plus grande sobriété dans le* notes et dans tout l'ap¬ 
parat. ce qui n'empécho que presque toujours l'essentiel ne soit dit. U y 
avait dans Juvénal un ordre de difficultés qui n'ealste pas dans Martial. 
Il fallait aborder la composition des satires, y chercher la suite des 
idées, ce qui n’esi pas toujours commode i M. F. a pris ce soin pour 
chaque satire, sam dissimuler les faiblesses qui, dans Juvénal, choquent 
singulièrement les modernes* t inégal liés de composition allant deraffec* 
talion jusqu'à lin cohérence; digressions continuelles, souvent contra^ 
dictions; parfois une absence de compositiouieilc qu'on croirait è U jux¬ 
taposition de morceaux divers ;toui cela est ici nettement reconnu Par 
contre, les qualités du poète, l'éckt, l'étiergie pathétique de certaines 
expressions, la vivacité, la chaleur des descriptions, la passion, l'esprit, 
l’humour sont également mises en lumière. 

Sous le texte sont placées les notes critiques i dans une autre case les 
ciiaiious de Juvénal; dans une troisième les imitations de Juvénal et 
celles qu'on a faites de ses vers. Le texte est fondé en général sur la pre¬ 
mière main de P *. M. Fr. se tnonire d'ordinaire plus conservateur 
eocorequeM, Buebeter, Pour U ponctuation. U suit M* Bücheler et 
corrige très ^uvcoi Weidner, 

LcsmOiMne contiennent que les renscîgncjncnü hisioriqüea ou les 
indications indispensables. M. Fr, est partout très prudent ; il distingue 


[, Voir lu Revyc du 4 juillel iflgâ- 

isur tel boeat prcpre:fi dtni Juvénal et lur ]& due dç faTnpoiiijpn de# EivTdfl de 
sattrei. 

■ 3* Lelpiif, Hlrtfilp 

4. Le |u|temctit ïe pïui dur «t celui éjue Lekrs «Ÿiit Ênnsigné çn mirgc de son 
édition d'Hctnrich et qu'ûû trouvera kl dimi lei préitnbulcis dei «aTirei X ei XI. 

5 - Voir i'irtout le nréembüle de la SaL VI+ 

6 , Je dis en gdndraîjr car par ai Ul. et Sio j VII, iï, , 3 , etc, Fr. a 
reprit d'après F w le tetui do U 
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s.vec soîn ce qui est «ûr de ce qui est simpLemeni probable pu yrajseiï^- 
hlable M. Fr* qui sait se corriger, modifiq kî des hypothèses qu'ÎL 
avait proposées précèdemnieni; : ainsi pour la dute de naissance du poète 
quH pUce vers 60 (et non plus comme dans l'histoke des mœurs en 67)* 
Inutile d'ajouter, en parlant de M. Fr-, que rcJlLCUrcoonari les iravaus 
les plus récents. Jusqu'au^ moindres ardcles, et qu'il sait en faire son 
profit. 

Vûkî quelques objections. Dans Iç commentaire, le principal défaut 
est le revers d'une des qualités de M. FrieJlaender. En certains endroits 
su aobrîété va jusqu^à Tcxcès. Tel vers, lu Ici pour la première fois, ne 
sera jamais compris sans le secours d'auires ItvresV Pour être justes, 
reconnaissons que robscurité du poète est telle en maint endroit qu'aux 
éditjons les plus copieuses, on pourrait adresser la même critique^ Be 
même pour les rapprO^beinQrits que fait chaque lecteur et quHl voudrait 
vo-ir dans Tédition ** 

Il fâUT être l^-dessus très indulgent. Voici d autres lacunes, cane fois 
de Tintroduction. J'aurais voulu un renvoi aux curieuses notes de lêc- 
turè prises par Gibbon dans sa feune»e et qui ont été pubiléetà 1 # suite 
des Mémoires en ifiic des lettres (dans la traduction françaisar t- H* 
pp.6 et s.). Je ne vois pas me mi on née par M. BUcbelerrexplication ingi- 
nieuse donnée récemment par M* GottEieb de la nota iuicriie sur P, 
(Matihiai 1464) ^ Dans U caractéristique du poète, une de# metjlsurei 
parties de rintroduclionp les lecteurs françaii ne manqueront pas d'ajou^ 
lerè Ea citation qui est faite ici (p. 47, n, ij de hRelighn tes 

chapitres spéciiikment consacréi â Juvénal par M. Boisfîer dans VOp-^ 
posîtiùn sùiis Us Césars^ et par M. Marcha dani Moratistes* 

L'impression est en fiénéraie très correcte^. 

Veuii-on pour finir le note moderne? Lire è la page 3 o une réhabilî- 
ladon indirecte des grandes dames romaines dom voici U sens i il est 

---- 

I. Ainsi polît ridentiücitian avec le Juvénil de rifisdiptknn #Aqa|nuEn- p, j6 
au pour XIV, i5}.p, JSii, pu mUicut 

1, Aillai II, 6^ : ; VE, i ti s. ^ VHp iny j Xllt^ lÛb i i eii:, 

1 . Par ex. p. tgfi, IN, 41 je Htsch ne mppelle-t-il pas Pétrone, 1 tfi j Sin 

pulern urbsnicrîi nalK hajnmes ïii9iiinc;ti& pn^fflEri..,/ Li tirs Je de Juvénil t XMI, 

64 el s. me pentt £ire une réminiscence Je Cjcérqn, Ùt Ùitf* lli aH, êi, ai aumit dU 
dire siauiée sux rapprocbi^mtnts indiqués »us li icatCK 

4. Lçi fcnvpiie ani éié réunis per M. Gurliit, Phîl XX It^ 5 uppK p* ^17 

nnlr qu enesre psr Si, Cl^iielaîri Je ni si nebcc sur la plaacbe C^XVIL PmEscini de 
roceaiian peur signaler dans le dertikt fajeicule de la palèDfnpbLe 14 faciimlléi Je 
nsinuscrîtf de Juvénel dont piLiiïelirs n^onipÿS servi aux i^dlleiin m^ernea. 

3, Voi;£:l quelques lapsus: p. Ugne g du bas ± lA psfénibèie après doit 

Être reportée apres le é de la ligne f 3 réi:êJtti^ie ^ et d^ïnâme, P+414P dans !■ note siir 
ir}7pli parenibèsc mise après dfliî précéder: p+ ^45» I U aute vritique, il edi 
fallu en itaUqua p. 4iap à Is note critique sur 1^4^ lire et s^- ; p. âo 5 : 

Fordfe des uoi» iuppldmenulires csï brouillé eï il üaut lire 4, ;su lieu de io 3 l ; 
p« 6061 lire ;;{cï non 6), 104 : toutes vétiklei. 
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!ilr que Juv(înil qm n'avait pu ni les voir de loin nî écouter aux portes, 
ne connaissak rien dalles que par des soutcëï suspectes : propos 
d esclaves battus, commérages de La grande ville, etc, - donc, ses invec- 
lives et touie U satire VI manquent de fonds historique. Grâce â ce trait 
charitable qui supprime tout le mal que le poùre a dh d elles, chai^un 
pourra désormais croire des kmniesde raristocraiic romatne toux le bien 
qu'il voudra. Un criiique qui a édité ci cammenté Martial, Pétrone ex 
Juvénai, pouvaît-il en vériii coudure avec plus dInduJgence? Voilà, 
dira-!-on* comment les scrupules de conscience d"ün moraliste et histo¬ 
rien moderne hms^ent par le mener tout droit à Toptimisme. 

ËmilcTîiOiiâs^ 


146, — Piiiï (Miriui), Le pétrarquisme au ;rvi<aiâel0 : Pétrarque et Ronsard 
eu de riniluflïice de Pétrarque aux la Pléiade française, MarieiLk» Uf- 
éiïe, iHgS, tn-Ê' de I41 p. 

Le présent ouvrage rendra des services aui futurs éditeurs du 
niere de Pétrarque et aux lecteurs de la Pléiade; il en rendrait encore 
davantage aux uns et aux autres si Tauteur favaii comptété par iin index 
qui renvoyât séparêmeniâ chacun des poètes cités et s'il avait distin¬ 
gué les imitations qu1l est le premier à signaler de celles qu'on avait 
remarquées avant lui^ Il aurait pu d'ailleurs abréger le corps de sa 
démonstration, au lieu de consacrer plus de deux cents pages à énumé¬ 
rer les fadeurs que notre ivi« siècle a copiées dans Pétrarque. Quuïit aux 
premiers chapitres consacrés â une étude d'ensemble sur Pétrarque et 
sur ses imitateurs en Italie, en France, en Espagne^ en Anglelerre, on 
sent Trop qu'ils sont faits de seconde maîo et que M. P. n'est même pas 
bien au courani de Tétât actuel de la science; les îdéês particulières de 
feu M* Bartoli lui paraissent celles de tous les savants italiens ; tantôt il 
scmlîle rejeter l'opinion qui fait de Pétrarque le dernier et le plus grand 
des troubadours [p, 17), ianl6t il y souscrit expressément jp, 49), Sa 
méthode de travail c^t défectueuse; il accepte par exemple avec trop de 
conlîftnce Us assertions d'Elîenne Pasquier sur rmUoducîion du sonnet 
en France, Mais n'msistons pas outre mesure sur des fautes dans Jes- 
quelles M. IK ne retombera plus. 

Il a du moins su dégager une idée générale de ses patientes confrou- 
talions, La PJeiade, di[*il, est inoins excusable que Pétrarque d avoir 
parlé le Jargon de l'amour platonique parce qu‘e]|c n> met pas autant 
de bonne fol. L'observation est parfatEement juste, Pétrarque, comme 
M, Trolliet Ta montré dans une spirituelle conlérence, ne pétrarquisc 
pas toujours et point autant que Lamaniiîc; mais c'est un esprit pensif 
douloureux et giave suivant sa propre expression ; il a surtout vécu 
par ta pensée et pour Kétudc' il a donc pu à cerraincs heures chaîner en 
toute sincérité Faimour détaché des sens. Au contraire, la Pléiade se com- 
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pQSft d hommes de pkisir donc I âme a pu dire parfois toücWe d^un véri- 
lablc aitiotir et qui ont alors ndmirsblement exprimé leur passioHi mais 
qui en généra], dans leurs relu ions avec les tcninies^ sont très positifs 
cl ne se piquent pas de fidélité. 

M. P. aurait même pu tirer d^aulres conclusions générales de son 
étude; il pouvait en tirer une nouvelle preuve que la Pléiade, lotii indis¬ 
pensable qu'elle a été au progrès de notre poésîep quelque sympathie 
qn‘'eUe mérite par son noble enthousiasme, par sa foi dans la gran¬ 
deur de Fart eidans le génie de lu France, se composait pourtant plu¬ 
tôt encore de gens de lettres dans VaccepEion un peu étroite du terme 
que d'hommes dans le sens complet du mot. Leur âme n'est pas iris 
riche de sentiments ; ils éprouvent peu le véritable amour, de même que 
leur inconicsiable dévouement â la grandeur de la France ne les r^nd 
pas très attentifs ni irès sensibles aux événements tragiques au milieu 
desquels ib vivent^ Ronsard, si énergique pourtani dans la saïire qu^ind 
on Ta pris personnellement à partie, si capable^ quand il le veut, de 
faire éloqueenmeni la leçon aux rob, ne sc doute pas d'ordinaire qu on 
s'égorge autour de lui. — M* P. aurait également pu montrer que Cette 
froideur relaiive des honintes de la Pléiade explique que le lyrisme n ait 
pas alors duré longtemps en France; le xvti*^ siècle qu'on accuse de 
ravoir tué Ta simplement vu mourir ; le lyrisme fiançais ne portait pas 
en lui â cette époque de quoi durer longtemps^ Seulement* si M- P» 
avait émis ces conclusions^ il aurait été juste d'ajouter que la faute ntst 
pas entièrement à la Pléiade si en atiiout elle s'en tient le plus souvent 
à. la phraséologie traditionnelle ; le public du temps n attendait pas^ 
n'auraÎE pas goûté autre chose ; pourqu'un poète puisse conter la véri¬ 
table histoire de scs amours, il faut qu'il sache que sa personne, et non 
pas seulement son talent, eiciîe une curiosité universelle ; or^ dans 
Ronsard, c'était le poète plutôt encore que Fhoinme que les rois et les 
caurtisans honoraient. Il a Fallu attendre la Un du xviiF siècle pour que 
le public s'intéressii aux confidences, aux confessions des purs écrivains. 
Au XVI* siècle un simple poètes cùidl été plus épris que les hommes de 
b Pléiade, ne pouvatt guère chanter ses amours que dans le langage de 
convention que les cotiriisans parlaient quand ils s'essayaient A rimer 
DU quand ibrécitcleni en leur propre nom ks vers qu’ils avaient com¬ 
mandés aux fournisseurs de la cour* 

En somme, les défauts du livre de M. Piéri proviennent surtout 
dlncxpérknce. U a eu beaucoup moins de loisir que beaucoup d autres 
pour préparer Ses thèses, et il faut lui tenir compte de la difficulté d être 
neuf en parlant d'écrivains aussi souvent éluJiés. 

Charles Dkjob 
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J47. — J.-J. RDii£ïeftu î Dïi Contrat SooiaL ^icioii c&fnpfïiiJlnt, avec if texle 

déSnilir, f« \efiJOEiift primhiy» de Touirrdge collalionnéca mr Its minuAcnn 

ïütDgrâphcf de Genève et de Neuchâiel, uae introdyction et des notef, pu 

Edmond DaETFUï-BmAC, in-5î '. Pirïs^ Alcen. 

J*-L Rousseau écrivaii en léit d« son Contrat Social t f Ce peut traité 
Ë5t extrait d un Ouvrage plus étendu, entrepris autrefois sans avoir con- 
aulté ines forces et abandonné depuis longiemps- Des divers morceaux 
qu on pouvait tirer de ce qui dtaUfait celui-d est le plus considérable, et 
m'a paru le moins indigne d’éire olïcrr au public. Le reste n"cst dé|à 
plus. » Mais de ce reste, bien des morceaux subsistent que Rousseau a 
disséminés dans ses autres ouvrages. En les réunissant tous, sous forme 
de notes et de commentaireSp autour d'un texte critique du Contrat 
Social, peut-être seraiHl à peu près possible de reconstituer en ses 
grandes lignes ce iraiic des Instilntions Politiques que le philosophe de 
Genève avait si longtemps médité. Cest ce qu a pensé M* Dreyfus Brisac, 
et de la ce Jjvre. 

Après une préface très informée dans laquelle il essaie de résumer la 
doctrine politique de Rousseau en recherchant à travers ses œuvres 
complète» tous les passages qui semblent devoir lui fournir de» éléments 
pour son travail^ il nous donne le texte le plus sûr du Cow/r^I^ Social : 
celui de 1 édition originale que Tauteur publia, après en avoir 

corrigé lui-mcmc 1b épreuves^ chez Marc^Michet Rej, à Amsterdam, 
en 1^62. Ce lexté^ il le commente continuement par des notes repro^ 
duisani tous les extraits des Œuvres Complètes de Rousseau qui peuvent 
1 éclairer ou le compléter, les développements sacrifiés du petit manijs^ 
crit de la bibliothèque de Genève qui coniieni une première version un 
peu plus ampk de l'oeuvre définitive, cl les citations de tous les 
philosophes antérieurs ou contemporains qui ont pu inspirer Ou corro* 
borer les théories de Rousseau^ Un copieux appendice nous donne 
ensuite^n son intégralité le lexie dti manuscrit de Genève^ des extraits 
du mu mise rit conservé à Neuchâtel, les renseignements fournis par 
trousseau luî-meme sur la composition du Contrat Social, des frag¬ 
ments du Discours xür" / origine de rinégalité parmi les hommes et de 
l Economie PofjVi^ije^ le sommaire du Confrol Social tel qu^î! est 
exposé au V* livre de VEmile^ des passages des Lettres l et VI de la 
Montagne, les idées que Rousseau a émises sur le sysième fédératif et les 
protestanis en scs autres ouvrages, ses notes sur U constitution de 
Genève, et diSérents renseignements historiques sur la condamnation du 
Contrat SodaL Ajoutez quairc planches reproduisant en fac aimilé 
quatre feuillets du mannscrit de Genève^ 

Par cette énumérzTïon on voh avec quel soin a été composé cd 
ouvrage et quels services il peut rendre à tous ceux qui veulent étudier 
en son ensemble la politquede Rousseau. 


Raoul Rosieaes. 
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143 . — Le ceinte dti Manoir et lacottr de ’W'efmûrp pirChirki Jciet. î^ria, 
Pkird f Bh|^UEi Diivaat. ln^% 41 pp 

Il esï question dans Ja correspondance du duc Charles-Auguste de 
Weimar et dans les Annales de Gcethed'un dmigrc francaîs, le comte 
Dumanoîr, M. Joret à recherche qud était ce getitilhomme que la cour 
saxonne accueillit avec disiinctîou et qui fut un instant le favori de 
Charles-Auguste. J 1 a fouillé dans les archives du Calvados ainsi qu'aux 
archives naiionales, et il a trouvé que ce Dumanoir était Jean-Louis 
Le Chanoine du Manoir, colonel du régiment des chasseurs de Lan¬ 
guedoc en 1788 et maréchal de camp en J/Çi. Du Manoir étnîgra et 
vini se fixer â Weimar avec son jeune fils que Charles-x\ugusie prit 
comme page. En 1800, ii rcnirah en France, Le i 3 janvier i 8 o 5 , il 
mourait k Vendeuvre, Vingt-huit pièces justificaiives accompagnent 
cette intéressante et complète étude sur un homme dont le nom figure 
dans U biographie de Goathe et naériiait de figurer dans l'histoire du 
Bessin. 

A. C. 


149." Mémoires du çolonol Comhe sur les compares do îiussLo. do Sajct 
et do Fraocop nouvelle édition. FXfîSp Ploup în-dp p. 1 ^ 0 . 

Comme Pindique le litre^ nous avons là une nouvelle édition^ Mais 
pourquoi U librairie Plon ri'a-t-eUc pas mis â ce volume un bout 
d^întroduction 7 Une note de la page 2 nous apprend seulement que 
la première édition de ces Mémoires a. été publiée en i 353 et à la 
fin de rouvrage, lorsque J auteur nous aunoncequ'nprès des revers de 
fortuné et des passe-droits, il a dû se retirer dans Timpasse de l'état- 
major dés places (p. 33 1 [, aucune note ne nous dit oti il fut employé- 
On aurait donc accueilli volomiers une préface, si courte fût-elle, et 
de çà de là quelques brèves indications au bas des pages. Les édi¬ 
teurs auraient également dü surveiller rimpression du teste et cor¬ 
riger ronhogrnphc fautive de ceriains noms propres. QuVst-cc que 
Lavisse (p, 53 )? Evidemment Lavis. Et Neiê^marck* (Néumarlct). Et 
Botsen ? (BoEzen}* Le nom du célèbre partisan s’écrit Hofer^ non Hoffer 
(p^ 54-56)^ et il faut lire p. Î44 Devons au lieu de Dail^ons, p. 237^ 
243^ 247 Tauentzicn au lieu de Tau^ur^in^ p* aSy Thiergarten au lieu 
de Ttren-Garden, p, iSS Extra-Beilsge (que les prisonniers trançais 
fiommuient a extrablague »J au lieu de Extra^BaÈlah* Maïs les éditeurs 
ont eu raison de réimprimer ces mémoires oubliés; on les lit avec un 
vif intérêt ; nous recommandons surtout les pages qui traitent de l'École 
müîtaire, de son commandant Bellavène et des vîsitesque fit Napoléon 
k rétablissement celles que Fauteur consacre â b campagne de Russie, 
notamment à riuccndie de Moscou ainsi qu'à la retraite — dont le récit 
abonde en traits saisissants, ses aventures de captivité^ à ses duels, 
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auK persécutions qkill essuya sous la Restsurâtion eomint brigand de 
la Loire. 

A. C. 


3?o. — Colonel Ch. DuiaKt 3oiiT«urB müitairÿs d'uix ofScior françala, 

I046'r587. Picii, Plon^ ïa-d * 1^7 3 fr+ 5o. 

Très TTfllvemenij sitopleroeni^ avec candeur et banne foi M, Duban 
naos conté sa vie milUaîre. On k suit volontiers depuis le jour oti iL 
entre au 11* kger jusqu'au jour de son admission, h, k retraite, et ron 
se prend à regreLter, comme lui, qu'il n ait pu arriver miL écoilcs du 
généiaki; il a iié une dés victimes de Ja cqmrnîssîoii des grades. Les 
pages les plus curieuses du livre sont consacrées à k guerre de Crimée, 
I Tattaque du Mamelon Vert et à Tassaut de Makkoâ', aux cordiales 
relations entre Français et Russes pendant ]es armistices. Mais on lit 
avec non moins d'jatérèi le chapitre qui traite de Magenia et le récit 
des impressions de M, Duban durant le siège de Paris. Le colonel fut, 
après Cbampigny ot il mérita les éloges de Ducrot^ chargé de com¬ 
mander le 126* de marche et il protégea la retraite de rarmée au soir 
de Buzenvâl : il ne dissimule pas le rôle des gardes nationaux {p. 240- 
241). Toutefois, ïL a tort de citer Dick de Lonky comme une auto¬ 
rité et de dire que les ponts de k Marne se trouvèrent trop courts. 

A- C. 


LETnK DH ML. P. GulLiuHiKaz:. 


MDüSlxen Lt LljïEeExvfl. 

Presque au jour çneme fle f 3 mii) qü Rabert de Crâveoceur étilt enlevé, tprea 
une miEidie de deux jaun, k U respectueuse aSecLlan de tous ceux qui le coénais- 
saîcnt, le hauri 1 veulu que la jRevwe critiqua publiât fnüEfiéro du j 1 mai} un long 
compte rcodu cunucré S l^édiÜDo qu'il ivsit dominée il y a deux pour la Société 
d'histaire coniempofHÎne, du Journal SAdrioi dàptiié Ju iîtrt^iial dt 

Mar-lr-Dv^:, sur l'AiSfrattéf coHifilujuie. 

Dana cet ariiclc, llionorable A. Brctie dèclire însccepvbtc Topmion de MSÜ. de 
îa SicoiîËre et de Crèvecsur qui, atii la moidÜTe hânai^oti, Évtieni aiiribué la loti- 
Jlié du Jom-nd! à Aiidcn Duqueanoy^et H eadmE mÔme que cetic eftribuiLon denute 
étiéx Pun et chci Tauirc a un manque absalu d'eipdl crilîquc ** 

Ceux qqoi i'^i.ifeasc ce démenti ont [nilheureusetoont disparu tous Ici deux. î^oua 
OC iauriünà avoir la préfemiQu dç réfuter M . ürcite ausii solldemefiit qu'ils Tiuraifrïii 
ccnainémeni rail. Complèiemenî éEran^cr par nos étudea pcraonncîki aux queuioni 
d'hjaloire révolulionoaire, noua n'^vona qu^un liirebkni mince pour înletveqir dans 
ce débit : A répoque da ]a publiai ion do Journai, noua étlont Ifêiorierde iaâociété 
d^hîiloirc contemporaine^ er de CièvccŒur, dont la vue n'était pas parfaîie, avait 
bicQ Voulu accepter notre coucoura pour la révision dea épreuTes. Toutefois cette 
part plus que modeate de collaberatfon matérielle ooua a rendu asaer fa mil ter avec 
le document centroveraé pour nous permettre de préieoter aux lecteurs de lt /tevue 
criiifue la rlponH, d'une extilma Simplicité^» que nécestiteail Lei obscrraiiona de 
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Mr Brctifi. Llmponsncc du Jowrjja/, itqpcmnçc pkmcEncnt nconni^e pir vaiit 
diilingué collilïDrmlçLir, fer» Élfiuier^ nOui respérons, tc d-ÈteSoppcmcnt qué n&ül 
fiqmin^ obligé de dQitn^r À notre ifgunienmtien. 

Mh de Crèvec^ur a étabii son tiiitc lu mü^cn dti J4;UJE cepkï 
mePit i;opE£tqpor»itiËi, TLiite appencnani à U Biblialbè^uc nïtiontlc, r»iJErâ qui é;tLt 
li propriéié de M. de U S^cnikre, Bretie n'* pu ntti^rekletsent consulter que k 
première- or tiVn It KCundc qui avïïi permîi » MM de 1» âicniicrc ei dr Oéi^ceceur 
d'tJeiLiLâef t'auEcur. Üan» cts condiliona^ Il fccnblc que M. Bneiit, aeani de contester 
eetic ideUlilictlioili deviLi dtudiar avec grand aoln Iti fEnfelgn-Cn:ient& que L'éditeur 
lui fournissait sur le uiinuicriE de M. de k Sîcotiâre; c'esi. eiki, ee qu'tl a cru 
faire, maisp bien qu^il ait reproduii dans son artîcÉeunc panie de eti «nMignemenia, 
il les a lut d’un uelt lî dlitrnit qu^il l« a inierpiftéa de k lafon k p]u3 inaiiendue^ 
Voici en quels Eermta de Crèveeeeur donne rp. ivii de son Introduction) le 
réauliatdu premier ciecncn qu^d fit du manuscrit dç hi. de k SicoiiÈro; * C'éuit un 
recueil de leitres, ou plutôt de notes éEcndueir.. A part cemins/rugirtCFfU et un 
pçtit nombre de CûrrerJfûnJp ici notes n'étiiem pas autographes et elles n'étaieni 
pas lignées; mais quelques Unrej d^fiwQÎ penncitaienT dUdentilicr l’auEeur, un 
député 4e Bar-le-DuC nommé Duquesnoy. » Êi plus loin ip- xsavi), décrivant les 
déni manuscrits, il dit : « L^un (celui de la BibHolticqucJ... est de beaucoup le plus 
complet maii on y rencontre d'asscit rar« correciiûiii de îa mxin faurcar, L^autro..x 
présenic, nous Tavons ¥u, non æulctnettï un certain nombre de correctiour cl de 
fragments aiiiûgraphcj y tnits autsî quelqucsi k Etres signées, et Tow t^if yjr C€S 
krfr-ejque les bulletins étaient adressés n tu prince Emmanuel de âa3m-&jlm. 

Or, que conçlut de li M. Bretie: Ü'unc part, que le manuseril de U Bihlioihèque 
ne contient rien qui trahisse la pacemité de Duqueanoy, eE, d'autre part* que Tattrl- 
bution du ■fourn4z/ k ce ConitiEuint repose uniquement sur le fait que les bulkiini 
qui le composent * £c irouveni/prfmlemertf dans unc liasse de papiers [k manuscril 
de M. de k â-, qui contint aussi dnq bilkt$ autograpliES de Duqu^snoy ». Le lec- 
icur, noua rtiapéroni^ Suri Compris tout tuEre cbose^ à savoir ; I- que, dans Le manui- 
crii de M.de k Sicotiere, te jf, bien qu'écriii en mAjicure parEic par des copistes, 
contient cependant des /rUjf^neFrrj et des COrrecflGns qui sont dé ta jnUln de />uijruei- 
rtoy; a" que te manusenï de k Bibliothèque conkknt lui aussi, quoique beaucoup 
plus rare ment, des cfirpecrmas dê la main de Du^utsnojr ; !■ que les cinq bLllEti 
autographe* de Duqueinoy ne se trouvent pSS |aints /^rliiiTmntnt au jQumaly miis 
que c'est Duquesnoy iui-mime qui les a^ient |oinis à ceriaini de ica bulletins en 
envoyant Ceua-ci lü prince de Salm. Et^ pour véfkâer ce dernier poini, pi S n'eSt 
besoin dkvoir entre leu mains le manuscrit de M. de la Slcoilêre^ il de se 

reporter rf Téditlon de M - de Crèvecotur, où loa bliku en quenlon ont eié publiés? 
fin voit alore quO. dan* quatre d^cnlre eul(L L p-^ diS, 173. 449; t. IL p>^ I ïDt. Duques- 
noy dit en letmei formels que Les bulktina sont do lui t * ikurai soin in vous faire 
passer une noie tous ïci mstmade ce qui «un été attéié la veille [k rAssembLéc]. — 
J'ai rhqnncurdç vous adresser Ic numéro 41 dç mOrt bulletin. — Pir gtdce^ dîtÉS-mol 
fi ntej buLlelInS vous pürvi cnn eut cl « que VOUS en penser. Tti de bonnes raisons 
de croira M. k duc dt>rLéan.i plus coupable que no Tan nonce man bulknn^ — M. Ber¬ 
nard prend mes bulletins et vous lea fait passer, b Mi. dç Crèvecccur a publié égale-- 
ment (1. Il, p. IJ) une letErede Ce Bernard, secrétaire du prince de SaliUn ei sur lequel 
M. BrdEe apporte d’^lnicresiantf détails ; or^ ce personnage y dit esacEemeui k 
même chose t - Je reçoit les feuLllcs. ou pour micui dire la feuUk de M. D- • 

Apres cela, k lecieur irouvcra-E-IL que MM- de laSicoOére et de Crèvecreuf ont kit 
preuVt d'■ Un manque absolu d^c^-prit cntlquc > CO atirlbuinE le à Duquesnoy? 

Du reaie, lea dénégalions de M. ürette aur ce point sont beaucoup moins catégo- 
TÎquca qu'on ne l'attendrait apri^s avoir admiré son indignation conire Lfi manque 
d'cgprii critique, et en le voyant Insister h plusieurs reprises sur la préiencluç si ren¬ 
contre forluîEc a de bLUcis 4c Duquesnoy avec un cxetTi plaire du JoifraoL Vûicl la 
conclusion : b L'aEtribulLon fai le a Duquesnoy n'est e.xactc« et encore parïialkmcnt à 
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nQim que pq^r la i^riedi: coinprhc «niïe le ii juio «I k gd^ireiTlbre n 
Et &3h-0d pourquoi cci duUïdAiei oni iié ctvoisiul Cdt par» que çb iaui bbU» du 
pnefflier et du dernier dei biUeu luio^rtpliot du t^uquci^toy . Miit tlori La repeouiro 
de cea biKleti sfcc le a donccea^è u'étre « rortuîce ^ 

Mr Brettr iuppofB que le prtSieridu Jd-bJ-riuf dt Duqueinoy eai une coUecilon de 
q bulkiinf aoonymea duo à la collaboration de noinbreutea pertonnea^ ei il croit 
pouvoir dootier le nom de troii de& ri 5 dt^leurf i Duqueinoy lui^méEne» noFiobatantla 
« rencontre fortuiie puîi le Bocrêiaira du prince deSalm^ Bernard, enân un nomrné 
FiKar Or, en caqui EUuçbe ce 4 deux dernier», ^oiciaur qurot t'écHarauderhypoth^ae : 
V déni k tnanuaerîT de M. de la côtière, a parur du q décf;mbro 17^9^ bulleiïna 
«ni, comme l'a indiqué M* du CrBïeauur* copi^a dq la main de Bernard î — à Cela il 
»t aUeI de répondre que, pu Laque noua affona (on Ta eu p 1 ui haui) le iduicùgnagf de 
Duquciiioy eide Bagnard que ka buileiina transmia au prince pir le aacond aoni 
Teeuvre du premier, on dou simplement conclure qu'à partir du 9 déi^embre Bernard 
a'cfï mia ^ irHUPcrire lui-mâme l'csiettlplalre qu'il était charité de faire par venir au 
prince^ ^ Duqueinoy écrit au prince ! a M. Bcrnird pree^d me» buHeiLhi et voua 
lea fait pauer^ il nie dit que voua tvtî reçu ceux do M- Fiacal -«ü il rca^orl bton 
de là que Bnritifd cnvoyiiit au prince» outre ka buÜBtiiia de Duqueanoy, ceux d'un 
qotunié fiacâL ef cela baî d'autant moins élonnani que, d’iprct le* reoaeianememi 
ipportdi par M, Breiie lui-même, le prince demandA^t à Bernard de lui envoyer de» 
iüurnaux. dcf nouvelle» tl de» exirait» do touua rïri^»p à tel point que Le pauvre 
Bernard üniaBait par du perdre la iceo; maj» oû Yolt-on que Duqueinoy at FikoI 
ruiïcntdeuade» réJacceur» inlermittenla et aliornatifq Cun^iourual r^gulîeï^ continu 
at boiDog^no. coforre eit celui qu'a publié M, de Crèvecixurr 
Il aerajt ai»é d'alianard Inceriïimabkf faiiont pour établir que ce iourtial c»i TaeU'^ 
fTç d'un Mul ei même autcurv Nuu-i nmu conEcncvrûna Ætn dûnrter un a* k titra 
d'escouiple^ L'auteuft aicc» ratemeni, maia cepandani eucoro uno quiniainc de folaj. 
parle de lui â U première porfo un a, el noitmment â propoa de «Qp rdie dam TAsacm- 
blée ^ -i. 0 Èaque cetm reponae [du î^oî] a été lue, j^ai dpmiodd qu'à l'îihilint miuifi 
on fîi un décret., |t. Ip p. aoS},— J'ai prit la parole cniulîei.. (léid.» p^ — J'a'i 
interrompu M. GlcjEcn, cl ix me^^suia borné » dire... 1,1. Il, p« 77)» ^ Gonveraaiion 
de uüi arec le duc d'Aiguillon ,», Hèid. p, — J’ai renié que ion calstenoq mini»' 
lérielie {caUe do garde dea sceaux]^ que son crédit dîna L'Aaiembléot^^ ciigcateni oeEie 
démarche [i* prcatation du lermeot civique}, ei; tprèi quelquea e^drtiv is Ty il 
dciETmlné fkfd.i, p. ^bt}. > Or, il faul ramirquer quesî,dam ccïdidéroula aiemplei, 
lea premier! sonI ansdneuri ;i4 (uiliat. i$ taillée, noveiitibre, 4 décembre tâàSÿp 
le dernier Bit poiiérieur 4 février 1790] à la data {q décembre ijâqrqus M. Broltc 
aiiigne comme limite eiHêmo a la coUabaralion poHÎble de Dyqoeanoy. Si donc le 
Jaunij/était, ccrniTTio l'a découvert hir hrette, une i;ollcctiun de ■ bulklina «np* 
nyme» >t CDuvr« d'una rédaction muItjpLci quVit-ce que lei Iccicure à qui U eliil 
deitlné pouvaient bien compraodrti à ra J i collectif ai innnv^^^ citii, plu» fort que k 
ctiueur antique, irouran moyen d'être député, de kire dcadifcouridana TAiseitiblée et 
de décider k gerde dEi sceaux A prêter k «ifrment civiqueÊ Çe aont ce» malheureux 
kclcuri qui dvvaierti avoir besoin d^a cipfitçrvtiqüa ^ \ 

Pour expliqtier tant loil peu cet échiriuciaitc compliqué de iuppoaitîon» gntuiEea, 
Il faut dire qm M. Breiie l'vt-i imAginé qu^on lui cachut quelque choie, Uaqi une 
note aJTcaaéc en tSg 3 par M. de la ^Icatkïe k Tfaicrmédi^ire 4 ci cherçheuiâ^ il e»t 
dit quek diniaQH manuicru, va du Mt décembre 17^310 mois de miii^qo^ 

Au conirairep M. do (trèvecauri décrivant lea deux manufCrili, ddeUre que, diua 
celui de M.dfl la SkolïBre. iB/aurMal neeommaneequ'm luio 17%, pour sc termi¬ 
ner au E3 mari 17^0 avec d'iiaex grande» Lacuno», tandliquei duo» Cclur de la BihUu- 
Lhequa^ il va, avec beaucoup moinade kcunei, du 3 mai 17119 ckii-a-dire de l'ou¬ 
verture d» ÉtiitB-Géj3érAuï.l au r^ ifîÜ lyijo. Ilu préaence d'une divergence, aur uq 
fait cDtiérlcl et lingkibLep cnite une note rapide adreasée par M. de la îSicotcTC à une 
feuilk ianieontéquence, et uncédilion préparée, avec beaucoup de loin (M. Brette k 
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r«<inntTB^> pour une sod^il quo prl^îdtU k m^tne W. da li Sientière^ p»r ^îUolqu'un 
ÿquL il fttfiii lui-rn^rnè confie fûn mAnut>fri[ eiquM ftidm de tes cpn*^^ll. ïl semble- 
mit qui c'e*t |« ^ec&nda Auiorll^ qu3 dost feire ftiL M. Bretic en e jujjé auïreniecii . 
pour lui U unw dcr/uf^mirdiHiir# qat pirole d'Eviosilc, d laa dêilar^don* do M- de 
Cfi^çccéur aont nul Ica et non ftvenuci> Ki 4 lQrs i\ n imifiini Wnt un romm. 
QUI, luEtnl du moini que noua a^OïH pu 3 e tumprctidrc, pouvoir ae: réaumer 

flinii : M. deCrfcvwŒorp l^leu qu'il oK Jii le catiireire, a e ivcmeni irouvé dena le 

manuacdi de M. de USicoü^re une i^fie de buïktînfl aîUnt du itr Jÿ^en^bre ]7dü lu 
uioii de inaï 1790J Ica tinq bslUia luiopiriphsa dû DuquuinQjr. joins* foi tuae- 
ment ». lui ont fait croire que Duqueinoy étau L'iuïeur d'une ptrnc de cct hulktsnit 
et, comme ccu* compna ewe le sî juin .7S9 et k ** rnita 17^ ae resrouvaiens =n 
iuireeïempSiiredana k mapuacnlbe U BibHotfi^ue. il 1 aunbuLi souik* fc^ullctina 
contenu* déni celui-ci ■ Doquesnoy et Isa a pub]ie« *ouï wn nooip en It^iwiot dcoflié 
lout le reauni du msnu.cfh U Sicotiêre. IJ eat i ril que M. Bfesie ne adp ique pa* 
trèa bien comment M de Crèvecccur * pu « f^liciser d ivoir irou^d itna lo 
aerîE de la ÿiblioEîîcqtjc ce qui minquait à reutron puuque celui-tii ice qu il ejoB* 
l'^Ecndnii iü contraire *ur unepiriode plu* coniîddrtble. tant en avani quen irnere; 
m»ia il n'arritc pü pour ai peu le cour* de aea byp^ibcacsp 
Nou*a¥on«k regret de dire que malgré kur ing^MoiiEé, eltca ionl pirrmement 
Inutile!. Li réalité «t bsnucoup plu* aiaiple ; c'cit la nOEe de IV^EkP^wlçJiiJ^>e qui cat 
erronée* La date fioak quklïc indiqua moi J 7901 no peu': îEre qu'une erreur maié- 
rieJla t M. de kS. a unt doute cirit mora, et nmprimeur lfUennt!Jid\rt *ur» u 
mai. Quinl I la date inhitk Si"décemt]re ijbHj noua aomme* en mesure de i«pLi- 
quer ï en M. de CrâveCOaur. qui o'*v*iE pas aoui le* yeuï la note de l /nfonflo- 
rfifff P e.n oublié d'indiquer que, en tcEe du nun usent de H* de k Sieoiiete. ont eid rdi^, 
foriuiEemepit <c*eat ici lo csa do le direh non pat. camme Ürette *c Peat ti0uré, 
une Bériedo bulkEtoi eikmdu décembre lyË» lu iS Win 1789. mai* *^mpk- 
ment quelque* klire# % sana lucuEi rapport avec le/ouriui* ce roktjve* 4 tAsiemhloe 
des nùtible* qui *û tint, comino on *HEt. en nowembre-dreembre lyüü. 

Du ra*ie. ai M. BreEifl avak esamméavec plu* d'ittentiun fouvrige dont B rendaii 
cempte* il nurtit vu que reiempltirc du t/oop nOit contenu dans le msnEiscrit de ► - e a 
ai£aiitr«. il qui o’cn iuire que l'Eitempliifit adreuc iu pria» da Salm, o. pouinii 
pu commansef tuai ie i î juia 1 7i*q> * Le ii juia, dii M. d.eCr4iiïaûeur djai «amtra- 
dutüun fp, 1XIVI1), Duqvctnop tnaonftii tu prince qu'il lui fenil ddiaraitn lenTûi 
de tua buikiia, et il eommenç* «a efl'ei le i 3 . Jutqu'tu ab, ec «ont aotei irèi 
C0Eirttfs„ Auiquelk* nous nvotis nEUurcINEneut préiése le* bulktini b^uccup plus 
comploi* du fïimnuacni [dé la BEbliûlhfequrl E Cm lo aS |UÊO Sflukmont que ks huLlûtir*- 
deviennent idantîques dsos le* deu* topiea. - Si omuiteon le tepofîe süï tentes 
publUkpOO lilr à k date du 11 iuio(t. L p, d*). dsïii le pr^mter bükl iuiographe de 
Duqucimoy iU prince e a J'iurai soin do vous fairo passer une noE* tout les msim* c 
ce qui Surs did arrétd k vcilk [à i'AS«tîibke]. h vous suppiie de trouver bon que 
ca né soil piisn forme Je lettre^ pour abréger* * Il «tdurte bien ckif ce pou* sernblfl 
qukn juui 1789 3 = prince do Saim 1 demandé â Duquesnoy de Wi envoyer de* notes 
lur ce qui pM**iî '* rAHombléc, qu'à pinlr du tî juin l>uque*noy » commen^cd * lui 
envoyer fimpiement de court* resuradi dss bulJatins qu'il réJigesit réguberemont 
depuis rouvefiure des Étais BéudrsuK, puiiqu'É parEir du iâ ü a pris le parEi a ui 

«n envoyer uns copié inidgrtio, , . 

M. arette ■ encor* quelques argumenti en réserve pour centatet raiîribunon à 
Doque*noy de k toEsliiédu jQuraaJ, «e nou* nous rÉprocheriqns do n en r» dirt on 
mot en Ecïminiftt. Il pirait que le baiUi*SO qui *vak élu Duqo«noy AVlH donné, par 
■sen cabier, mandat àaea députés de recSaninr le vote par [été; orp à k dsEe u 1 mai. 


ï, fîoui ne psnioiiB p** qu'elle* loîcni de Diiqutsnoy ; «nt cela hi. de CtèvéCdcur 
on aurait patld. 
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BKTUfi CRITIQUR 


on ht dtn$ te J,^urnal : . Je mîi bien que |« froid* « rti«nntbk*„. fonw„. 
«H? P""** “ l'opmtôn ptr [Été, parte qu’H n'ejt pat dÉmonlrÉ qu'elje 

«n^rT«- • ^'^***“*^ üreiie a'tSerie ! a Peut-un idcecttre qu'un moif aprêt 

wn éteetiqi, DuquMnoy *,i envoyer à «et ami* de Urreioe ce ddtaveu tvnLe 
dcion mendtti t Mai*, tt ddsavsu il y a. il nom temble que, loin d'ii» « cyttIquL 
ü eat au conim.re p(ex„ de modettie. Ce n'ett rien, du retïe.i côté dcerwuTî^rae 

dïl. êrï r '* en juje î Pauieur a confondu la députa- 

Tur le nl-,h« J *' vicorn[e de Ptrii avec telle de I* ville de P*ri««i il ,’e« trompé 
*ur le nombR Je»» membre*; Il a «nfeqdü ^alctnent la députation de la ville Tt 

le «cm Cl la de I» eirtonicripiign qui i élu le eumte d'Anoit. IJ faut croire 

que dans lepayade 1 l»onorableM.areiie.le*député,,d-abord netont p« .eynique* 

« *MUite qu tt. jouia«*fl, d'une inlàiltibiliié quaai-divine : heuteu* payai ^ 

Voila, Mooiieur le Diretieur, uqe lettre au.»i lo„gt.c que f»tuii,uZ Noot nous en 

e^u.on*de loUM notre âme. mai» peui-Étre ton«nti«a.voua â «conn.f.ro que ce 
n*tàZ Pëi tout h Flit Ï10SJ-C fiutc. ^c^onn.ure que » 

Veuilles agréer l’eapreuion de me» «niimentt de tiiuie cooildéradon. 


P- Gd] LU tKlJlOf. 


RifCî?t4B DE Beetti. 


J d,«uié un letm avec d» teti», il m'eii imposaible de toivro mon honorable ton- 

U r Ir I* ■"'='< «i malheüreu.c de M. de Ci*. 

vet^Mf la ^icoMiou d ailleur» n’eat plut eniièreroent libre. Je me bornerai donc â 
^ broves otaervationt. M. Guilhiwmot t-nittche à démontrer qu'il y t denace recueil 
d» lectrea de Duquesnoy, or « point n'eat pu eonteniblci Je Fai dit moi-méme i 
laZT* ^ *Uf l’aitribuiion faite A Ooquetnoy de 

ï.rïiSi^’f « tommagei . 1. atruHeute pro- 

bite • dédiieur de M. de CréveciSur; «ur un point >pdcill i’avai» écrit entdro : . Cea 

r ' ««naître. . Il n'y avait là rieo qui retaembUli - un 

pouvait, avec eourtoiaie, «nteiter l'opiniou d'un hittoiieo tan» 
etro actuaé de donner un *nieaW, l. triiique d'hiatoire ter.ii bientd, réduite* eea 
petite» chapeJEea d« mutuelle admiration qui pullulent de notre temps. Cela dit je 
bon gi* a M, G. d'avoir honoré mon étude d'une réponse, llapporie en elfei âuf 
un point iiftponani, un miéreasani témoignage et je val* m'en aervir 
U ytiunidf de e*l 1* reproduction fidèle, je le rappelle, de» àeul» büU 

kiini manuaent* de la fliblioibéque Nationale faucunc variante avec k leaic de la âko. 
■lire n étant donnée), buJteiih» qui. de laveu de rédiieur, «ont nuta fai, auonymfs> 
on soutient que 1-atiribu.ion globale faite i Duque.„oy »! prouvée parce que dana k 
«aion l>*r M, de ta âiwiière (version que tiou» ne pctpvont connariici on 

î^’^* *î*de Duquesnoy kiunt allusion à l'enTol de bulktint 

Ce* procédés faciki de reumnaittanee d'auibenticiiê Buaseni étéeani»i.iv.«_ ^ 


UC „e paascu conivnler. A défaut de Vécriturt, i défaut d’un t«/e aufoifropAe.Il faut 
en ce* matiere. de» preuve* irréfutable*. Or iei.rou^uiemeui le* preuves n.m.oüe„t 

msitle» plu» euneuie* ctrwhiiancctie reticooireni pour jeter *ur Cette laaire la plui 

f£grei[*b]4: cj^nruîjoa. * fiu* 


M Caur Iipprocher ce raitaffe de Te phrase luiv.me de 

M Guitbiçrmw t. M. Brotk... a inuginé toui un roman qui peraii pouvoir .d 
résumer ain« t M. de CrèiMusur ikn qu’il «ril dit k contraire t etl 
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Le p 9 ueii«urdu minuftcTii a^nk annonci^ tn qu'il eviit dit-buit mùh d'un 
i/oiTJ-PtiïJ m:iiitu]fP\rf vl" déifi^rtbae B7aS-Tnit iT-no}: lef 4diTcüira qui uc 

doDfiaieut que douze rauia de cc ravaicdt oublié; je rtppcJlç que M, Tour- 

aeux B te fili deaftu uvinie Bitiîcgrafhti de rhiii^rc de PaHf, J'ïtienOais 

pour ùion zèle un rçmercicuienl, R.îen de lemblabk. M. G. nau* dit que c'était 
une note rd’^r'^fe, publiée Jana un jùuntal âam tortséqama qu'il y a une Ttute 
d'in3 prêtai an ■ cl qu'entin fai eu lort de tenir ce eec note pouf parnte d’^èvattgUe ^ 
J'observerai que celEcnote cuit de M. de Lu Sicotlère et que mOu re^peci pour 

lui m'^obiigait à une eoiière conâance. Mais il y a mi eut, M. Q. noua apprend^ en ^ïYcU 
que Ici cinq cnoia de début, la paille de tâte du minuicrit^ la partie ai^nalée parM. de 
ÏM Sieoiiére en et que noua pouvions croire perdue, eni&ie réellement, %L 0+ 
écrit en cAe| : a M. de LTèvecæuf, qui n'avBli pas aous tes yeux la noie de klniermê- 
d il ire, a oifÉlié d'indïquçr que, çn tête du mauuKrit de M« de kSicoiière, ont éti reliéi 
forluitemeni (d'eat le cai de le dïre^ non paa oumme M, iJeette se Teit figuré ^«une 
série de bultctins allant du i" décembre ipdâ au 13 juin 173^, mais simplemeai 
quelques leitrea tani aucun rapport avec le Journal i av Après le mot teifrei cette noie : 
c jVowj ne peniQns pas qu^eiks sùienl Je xans etk M, ée Crévecarur en 

aurait parié m Mais nOn^ puisqu'il avait i^uèUé^ Oo ne peut vraiment pas oublier 
Duqueauoy ou i*en souvenir au gré d'un manusçrht. Ex puis M. û, ne sait donc pai 
tûrenrent lui-mime de qui sont ces leiires puisqu'i! écrit ; a Noua ne pensons paa * 
etc.f Comment entreprendre enfin de/uitificr, mime par le plus singulier dçs oüb]is> 
un lei mode de publicaiioîi? Uu éditeur reçoit d'un respectnble la vant un manuscrit 
intéressa CI tü H coupe U tétCp publie le resie sans explications et set amii Te dtieuï 
eniuite à l'abri de tout reproebeî En vériié^ lorsque |e me plaignais du nmif^ne 

criiique, ïe ne croyais pas qu'il pûi aiieindro pareilles Ümitei. Cesi de plus la 
coniiamnition du système qui consisie k certiâef L'tuibenticlie de ceruinea pikes 
parce qu'elles sont rippmcht!^ par fnrtiine dans un volume, mime relié. Cirai, moi 
lecieur. je soutenaij miintenanE que tout le volume de M. de La Sicotlire est de 
Duquesnoy, sur quelle preuve s^appuyenil-on pour me démentir? Véeriture la 
pourrait ^ke -celle preuve, mtii on a les meilleurei raLsom du cnonile pour la dédai¬ 
gner, Et serait cruel dlnsialer, J'iuriîi pris pliUir cepcndjinE ■ revenir sur 1 e «4 de 
Bernard dont lea leurcs aufographti (ou du moins décisréea telles par Téditeurl 
sont misea Sans preuves tu compte de Duqueinoy aous prétexte que ce sont des 
copies. On pourrait à ce prix parer d'autbcuiicité tous les pasiiches de mlmoirea. 

Au lieu de nous donner les preuves que M, de avait omises, ü. prirère rail¬ 
ler lea erreura ExEiiardinaîres que l'on relève dans les bulleEJnaaitnbuét à Di^qucinuyT' 
Si, dans le JoH^d/ d'un député actuel retrouvé dans un lîèclejOn lissil cependant que 
M. Félix Faure éuit député de Mirieille et que lecongrèi ijégeait 4 ChaEo-u, on dou¬ 
terait sans doute de son autbentierté ; or, pour ceux qui connaissent Fhiiïoirc de 


E^ La conséqutnee dp journal n*C5î pas en quslbn: c'esï i'sutlicnlkké de U note 
qui seule importe^ or elle n^eiE paa conieiEfe. Si M. G. ne raHirmiLt^ je □'auntii pu 
Croire tau s cûnâéqurnce un journal qui était honoré de la collabontion aconiisnie et 
ininterrompue V de M. de la Sicoiietc ce qui parfoISp dam un seul numéro, donnait 
Kpl aritcles signés de lui. (Voir rialerrnédintre des cherefiem-t et des curieux du 
20 mipa i 3 ^b, coL 57,} 

a. M. delà Sicouère lUfiit écrit murs 1790, on aurait lu, par erreur, ur^' ^ 79 ^^ 
Ceat une appréciation la preuve manque, 

3 - Pourquoi est-ce Je cia de le dire pour l-e commeticeœoai et non pour la fio ou 
le mÊliieu? 

4. Cesl le potjc$acur du manuarnt qui so l'«t figuré et qui La écrîi. Ct n^eai 
pü moVh 

5. D'iprïa AL de Ea âlcotièré il y avait rapport Je remarquerai d'ailleurs que si je 
n'ivaia souFerc ce débat on n'eut rien su ni de ees letLrea ni de ce rapport. 



RKVVE oimqmï 

l’Knié» itSo. 1m eneurt *1» Jffaniai. dins san début, ne sent pis tncins fretslïm. 
Il est vrmi que lorsque i’oppote au cebier que Duqutsney s'étiit eni;ig£ i défendre 
l'dpinion (duirelce le vuw psr tlie q« l'en trouve dios ses préfendui bullelins. 
M G déelere què ce déioveu ■ loin d*éiti cytiiqüe. est pfern de fftodejrie * (on serut 
unsi d'euient plus modeste que l'on tnenquerelt plus grtvemetu à li parole donnée) 
et il me renvoie, pout preuve, eu cj-niinie du dupuiéenuel de mortper/.Esi'ee perte 
que cens logique tireccâbhsl Esi-te tu eoniisire perte qu'rfle me déeuntene. tomme 
m e d&oneerié ééjé l'ouKr de M de Crèvectntlr. ]t «nonce nctlement dins cette voie i 
«ursulvre le eoiivefsetion. Mi «rtiique Sérieuse mériislt, il me eemble. de plu* sé- 
fitüi jugements- Aussi bien me* p«miErcs ttbservitinui demeurent entières Ao 
lecleur qui sütitl l■l^drol«ne chsrmant de i miéresser iceue querelle, je demendermî 
seulement de reppioclter Mdlvct» éléments do débeli il «contiaîim evtc moi que 
et livre, Intéressiut p*r1ul*fnéme. n*eût rien perdu s étrt intilulé ! Janrital d'en urro- 
Jtj-Ifte Olir'ièüd rtt pnrtfe ù üe^oésHoy; Il reconnatirm eusii que des doutes sérieux 
subsisteront IUT reitrtbutlon giobele qui i été feue leni que ïon nlsurt pu prouvé 
per rééritsirt qde tous tes buHtiicis Sont l'mutte du seul Duquesaoy. 

As 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — A. rocteslon du cinquentiime innivenaire du doctorat de 
M Wcinhold, ta Société «lésienne de fulMcrc s oBerl su savant professeur ua velume 
d'études qui «t inlilttlé BtUr^fft jur Vaiklkmdt et quî forme ie XJIe fiSciCufe del 
. GermiMlsiiKbe Abhaisdlungen e fondées p*r M. Wainhaldet puWiifes par M. Fr. 
Vont iUreslau, Koetaer. lo-é' séS P-• On trouve dans ce volume les travaui tvi- 

vanta: AV, G«i*tsi*cn,2nrCrtcA(cAH4fcr HVffrttsriifrspiéé* an J JttWtihmiehiifit- 

JM ; P, Wmtdiwvfcseprotèeim uni 5hïKA,S. FaxiwiiiL Dit mgtJtJhafti 

irai Waiye W*ïifa'ef Alfred HiLtttasïm, Bi-uAnLiirfi* Mi ÇMiirajij Jiitch*, Die 
AmltthKïgeat^ Mooa Stgi‘t es und BrfiuiapnlcAf aut einm eiten Ar^nti- 

îaeAe! OuaeWH, £fer tel BrMiiru; RlOEI-L. Bof^chgitckt Suget fut 

dem RieMngebirgtiSmMi.t.ti^, Z»' Charakltritlik der itUttifChef Bjaet a; Siaet. 
iviiiramnM; Fr. Vouv, i)orar«!sctea-JAu/in; V\''jieaaTKe, 5-/- 

GRÈCE. — La eélébrtiion des Jeux olympiques a donné lieu A plusieurs publicatioDS 
concernai les jeux gymniques chex tosntisnt, Panni cee publications, les plus con¬ 
sidérables sont les t>Agiji;T(e pubIMO par MM. Laxaeosot p«.iTfs (elieeCtiiTtei aeek) 
et les WvpK'e*ei t/Avespif -MM. SoTtatants, LanDHi, Saa±i,tiat>ra»n.»t, Tsotnrrat, 
PniLtdS, etc. ipuWlés par VHeiUa) 

_ M Al. CassLte vient de publier une madueiïon grecque des Ejrcerjionj orcAéo- 
fogi^Krtde M- Diihl. Il avtU défi donné une tridueiion de Jacdfioe urÂênjMiic 
de .M. Giaaa». 

_ -|i Auerûes it-rf. i/i« CaaowMi, fait partie d'une série d« 

broeburtséditées par la société iV/effemi wM. A «ne «ilection appartient aussi une 
publicition, ex irai te de 1' Aéevé, de M. llASiioaxis sur le dialecte des snelens M*cé- 

daiiilclifi. ^ 

HofiORlE. — W, GiMob Bofasi» a été «ts wembtt moclé étranger de l'Ata- 

ûimic bûâgTDiUk 
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— Lu trtducfïoni âti pcèiu île l'intiquU^ fit l^cidémiQ Ticmnccii de 

■ '^nrÎËhSr d'un bEtu volumâ. Léi Ccm^dier TèfinCt^ fFutHuÆ TerfnîiMM Afir 
wiÿ}^ték,ii, ïï^3d P f tnduit^s nar tVifiindrti Kii^ d< rnfdté du Pi^rittUt wnlmuc 
digncincitï pctiEflérie ilkOilréQ pir L'4nVr[>^^diif de AnfiT, Ift gfiftd po&ït ntiirmil, 
parle S<iphQcie ei le Ffaut^ de ilnSgalte Câilty. û|ui fut H gt*iid drtwiiturge de l4 
ÎEüne LHrttrEîducitûn inr N viçe! lu^uvre» de Téretvee «t irbi ii:ïftimijR ; 

la. çDicdJita Btiiii Iridultei mügîïUalemtni dtiu le m^ïre d« l'tirl|;înAl. Le* puil» 
— ir>e!iens c^mmç moderne» — ioni tsujuiif» ir4dyhi eit Hongrie dâAi U ryilitiiedc 
rofigîfiaL L* lingUE mijO***^ poaièdes en etïet^ une Tirîéid de vofelte* IcIIemEnc 
riche qu'elle eilcepable da tepraduire, fuique dan* leuri moindre» lu rytti- 

mei anliquei; TheMmbirt, la di»iïquE,le»ftroptiei aicaîque et f*phiqüe> voife m^mlE 
le» mètre* de Hndirt^ SuchtEUra dei irtgiq,uc«i peuvent lire rendu* âvec une préd* 
lion et une èlègincv quî^ en de* maïni InbitriH ne lEiiienr rien h ddïiruir. 

— Le doyen de» érudii* hongroia, qui poum bientôt fôsçr son Centenaire. M. Sa¬ 
muel BtiAuat, membre de rActddrniE depui» iBJjp inden professeur à l'SJniTcrsitd 
de Kolosvar et directeur du Musée traxisylTâm, est tou jour» »ur U brtebe. Brassai 
est un iurrl^int de ce» aavauit mi^ym qnî etatent eti hortbur la spéeialisàüon ai 
chère 4 notre lipoqne, H a eommeticé pp icience* miihlmiiique» qn'îl a profei- 
lées k l‘Uqiver»Lté, mai» El »'b»I occupé eniuite de philologie si de llngulsiique où il 
t icquii une grande aiiionté Aw la bunhoirtît apprtiîie. il a dit de durci véritéi à 
louf ceui qui eo philologie magyare ou labne ont au la malheur de contrarier set 
principe». Mat» Qroual est ausii un jphilosophe et ion dernier travail public dans 
la édilions de rAcadémie : Lu l'ruïc phihsQphi^ positivé f/lf igan jmtiiw 

phiiif Sj p.) qui forme la fin d^yde léi ie d'articles publiés dîna un recuéii philoso¬ 
phique diapariik lutte avec une ardeur louie }yrénilo contre les théorie* de Comte et 
de Dtrfvin, 

— I>an» Il même térie un jeune sadémict^n, M. Jean AsaoTu.a publié une brochure 

Infiiulêe : I^s iâ^ts dommantei dê tmtrg ifmpt iè^tynAik urafkùdû 14 p-J. 

Le baron Joseph Eotvo* a¥iil écrit en idia un ouvrage mâglitnl »üf nnHucace 
de» idée» dominaiiiça du 13*^ liècle sur It lociélér Aaboih en élirgil le cadre ; il 
jctie un coup d'œil »ur le mouvement sodal et lur le néo^catholicisme ^ mala U a fait 
pLutdi un brillant arbe)^ de revue qu'une étude approfondie^ ^ 

— A iignalcf Jan* le dfcrnièf numéro <mara) de» NjrtlvtudOTttUTiyi Koealêményok 
le tri rail du philologue B* Mu^rausv : Vocn^M^diVe dra Ùs^ij^k dm .Sni, étude 
lndlipen»abte pour loua ceux qui i^oceupent do lînguiiifque ouralo*aHiTqd#. Ce votm 
hulalredc ci nquante-deua pages eai beaucoup pi U* rkhe que iclui de Cash'én { Ver- 
tbicJi rt'tior ûstjAkiïïdtrH SyrueMekrt, St FéuraboUT^. idâdn il 1 éié recueilli par 
l'auieur et par Son coTupignan de voyage. l’bihrtQgtaphe Fapii, dcMiémuent décédé. 

—“ Un nouveau monument de J'andennC langue hnngroîae vient d'écrt présenté ■ 
rAcadéiïlie pdr son %iri Ta b gable secrétaire perpétoel M. SïiLT, Ceit un liVR de prières 
daiani die iSio à iSao et conienant iSi pag»* Ce prédeux aianuscru appartenait ù 
une noble dame^ nomméo Laar, qui Ta olf^rï I rnUadéniLÉ^ daaa la bitriioihèquc de 
laquElle il figure malnlentnl SOUa le nom de Lo^nr Codfjr+ 

“ Dana la féne d'ouvrage» que T Académie publie pu ut |c public leteré au corirs 
do» année» un doFiUEra la craducïlon mâgjârc du premier volume do 

VHUimre dt la Uiiéraiie-e grecqus de MM. Croiaci, le xviiii j^ècfr de M. F^ouxt ci 
ŸHcrHîsé pSi^XhuÎQgiqat dp M. RiAOï. 


ITALIE. — Un érudit italien bien cnnnUi M. Eruncoco Toiuijua, a entrapria une 
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BibSwtiCd dasiica JcÜa tkitfjtiura qui k publie h FJorericfi cti« Sinsûni. 

Ce àOùK do opiLKiiIca aik [nduiES, accQmpegn^ quel que ft?] a d'une cniirte 

bioj^pbié de l'euteur ; onï paru juiqu'à prdieni i {jugticluiç Giescbrecht, L*U^ 

frbi^ian£ in haU^ »d f ms moli iiêt medii> tvo, ind. par G- Pw*l î a" A, F+ Ori- 
nAm^ Le jeuofe e f^Hirii^i'ane m Francis riifl nsâdtQ evo^ tndr par ; 3' Bert. 
Càpo^Hi» di A/aiîeo GÈu»^^iiiJîfûi i* édh, revue cL augmenté: s 

4' Zefiatiî fAlb ), iirrijffl TtsÎAi f J itriç^ liüitJnai 5' Ga«. Parii» / 

^jccorrfi criin fAU niHû Htierâiiir û /eflrjrejf, iri4- par Rlarîu Mcn^hmi; â- Sainte- 
Beuve^ Fdliïve^ É A/Jn^cÿpi^LeopJrdl, trid. par G. Z -1. ; 7 ' Carlylc^ Dant^ e 
itr^^e^p'e, tnd. par Cinq Cbiarinî ; S' Giit. Pariai La U^gtnJa di Saiadi»o. Cea 
opuaculcft ac Vendent de a fr^ 6o c- I I fr. %q c. On annuncc Se» auivinia i Bunev. 
Zumbinl, li Füqcqpq, aouvelle édidun^ Bert. Cipatu, Ancora i DiumaU di Mat- 
tiùdâ Gmb'Mü^îo ; Mîch. Subi, F^'auc. ^rafCïaiiiti; ûiua. CamponK Nùiii^ie per 
ta. vita dt L. Ariùsto. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du r 2 juin rSç6- 

En rempliecment de M. Hauréau^anni nemméa M. Violkt, membre de Ea cpm- 
miiiian d'bïâiûire lÈtiénaire; M, Perrot, nicrnhre de ]t commïtsion dei travtus iitié- 
nîrea; d'Arboll de JubainvîHe, membre du ConaeU de perEcetionnement de 
E'EfoEc dei Ghartca. . . 

M- de Eï! my -dépaae Eet concïuiioni du rappori de Ea oornmfcuiun det enti- 

quit^a nilianaEea. — l'*' méüHdEc^ i>^&0 fr- 3 M. G, Kurth, _ C^oviJV m^eilEcH 
ij&M fr. : M+ Bu bot de Keraen, rf lianâiiqu^ du depariern^tiî du Chet" ; 

3 * médeilEe, 5 q* fr. : M, CoLirtËauKtp Giuiorr [V, comte de Faii. 4 * m^iiaiUe 
(cxccptianneïk^H M+ d'Herbumelk êihlQtre de ta cAdir^ieirie de Taar^y. — 
mention : Ni, Vtbbé Mignon, Les ùH^mei dr la et Hugues de Saint- 

Victor ; ï" mon lion, M. BortlEl^ ReC^erçhet sur dîvUrs servkrS pu^tiCï du ï<ïl* au 
ivni* ■lÈclc; 3* m^ntion^ WM, Gheuvet ei Georgei, Cachât te d'obtets eu brùnje 
décùuverts à Saim-Ynetx ; menûan.M Carton, Dècowet m at ehéûtùgiqaeM rfn 

Tuuisie; 3 ^ mention. M l'abbd Cçhtbarf, Ld juitf-r^-ïe/Or/e^fwi du vi* au siècte; 
^ mcnrioriH W. de UoKiJon. Sigîttujsrdpûie de raucicnne Auvergne. 

de Vogué communique une leitre 4 u R. P. Legr^nge, des Dominicaini de 
Jérusalem, a-ur une InBcnpiicm aamaiitahnc. , 

W Caiflflii communique une noie de W* Domimquc No^ak^ de Mahfdia, nekiWe 
lux fouiiiet feiiea par lui dam La néoropoEe piinfco-romainc de la loctliié, et une 
ini^nplinn trouvée * LamtA. quo M üiucklflr lui n tnfpyit. CclEe-ci cit répîlepbe 
d'un aoldal mort à la guerte prta àt VatAri+ au nord de rAurèa, — M. Boluier aignalet 
à celïc o€:ciaïani+ le icte de» cber<heüta d^^inïérea^A de Tuniaic qui^ comme 

M. Nova^ fuurniaicnt a la acience d'intérctsAnts documenta, 

M. Groiaei oropOK une rdtitution de L^nacription récemment découverte à 
Dclpbcfi et quVa éié communiquée à PAcidomm liAut Lea iéincea précédentes. 

M. Rjvalàion préicnie» à propos de Ea SEtcue de bronee i^ouvAï à Delphes, une 
térie d'obaervationa aur remploi de Ea polychromie dans rirt grec. 

M, ChiviFines, proîeaseur tu CoL^Ofc de France, En une notcaur cinq inacriipiioni 
chlnnîtes trouvéea dan a F Inde et dont M roucher a envoyé Içi pbotogiAphics et Ici 
catampagesà l'InsiîEUi. Li plus ancienne de ces inacriptions date de b püiitc dynastie 
dea Han potiéncura (547-901 p. C.); auirc» font dmiéea Je lOia; ii dernière^ 

de io33. M, Cliivarin<i explique le premier de ce* monuTneni* épigraphique*, et 
retrace le mouvement rohgieux qui mit en reUuons la Chine et hnde a U ho du 

X* et AU commcncernEni du xi^ ati^le p, L. 

Léon Doajr. 


Le Profriétaire^Géram : ERNEST LEROUX. 


Le Fuji imprimerie IL Marchouou, boutevard Càrnotp a3» 
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Sammaire 2 33 1. DuiKHBotrad. iStlv^iTc: de Sacy. — 331^ L'âctica àcf 

ü^miLcaux ?crb«ui. — Plauu, Vp VI* VIIp p. et Scuoill. — 334-355. 

A. Lzj^iii3ï£, Lû% dçmiêrpa pcidslea etc Mirgucrite dt — 33Û. Douhic. 

~ lîiudfi lur lé liii^rtlurc I. — 3^7. Takiik, La lagi^uc loctilc. — 

Cbranique. ^ AcKdémiç dcé I ElACriptiiOtll. 


3 31. “ Hirtwig DuE^iiii^Kd : Sllvestra de Èacj. ln- 4 '. ParîA, E. Lcroui^ i6q5» 

A l'ùc^asion du c^iUeuaire de FEcoIe des langues oricnxaUsi M. De- 
renboufi^ a voulu bonarer d'une noUcc biegrapbiquedéâniuve L'ilïustrc 
fondateur de U chaire <;^u 1 l occupe* Une circonstance officielle oblige 
tou|oars à une œuvre d'un caraaàre officiel ci, par ce fuit seul^ rauteur 
se irouvairdans une posllion dê&avanlageusc pour faire revivre intégra¬ 
lement sou héros, tl lui a fallu renoncer de bonne grâce 4 nous donner 
une de ces études psychologiques que nous aimons Eant aujourd'hui! 
c'est-à-dire ù nous introduire d^ns Tâme même du célébré orienialtsce, 
pour nous initier â la formaiion de ses pensées ce de ses habitudes intel¬ 
lectuelles, à rechercher dans ses travaux mêmes le caractère particulier 
de son génie, à nous mêler enhn aux petits tncîdeuts de sa vie privée 
qui auraient laissé l'hoinme expliquer le penseur* Sur toutes ces choses^ 
certes^, M * Derenbourg* par se* connaissances spéciales en la inatière et par 
ses relalions avec les descendants de Silvestre de était mieux que i&ut 
autre à meme de nous retiseîgocr. Mais c'était le panégyrique du grand 
orientaliste qu'il avait à faire et non Fetude du grand homme. Dès lors 
il n^aviii plus qu'à se resserrer dans les limites consacrées du genre î Jî 
Tiaquit eti Ulfe de bonnes études d..., fui promu à telles/ürtc* 

rions, publia tel livre* mourut dignement. Restait a bien remplir ce 
cadre et M* D, Ta excellemment rempli* Sur rcnfance studieuse de 
Silvcsire de Sacy et ses premiers travaux^ sur les étapes successives de m 
carrière desavant ci de professeur^ sur niLustraiion universelle que lut 
valurctii ses livres ti ses leçons, tous les détails désirables abondent 
dans le premier chapitre. On second chapitre nous expose comment 
sa mcihode scïentiliquc, qui fui celle d'un spécialjs[e plutôt que d'un 
philosophe^ tendait bien plus, selon la méthode d'autrefois^ à la con¬ 
naissance partaÊie du vocabulaire et de la gramniai[e des langues que, 
selon la méthode d aujourd'hui i à la rccbercht des grandes lois vîules 
du langage. Enhn,M* Derenbourg, dans un tromàme cbaptircp s'attache 
^fQUl'çlk série XLL 36 
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surtout à dtuditren Silvestre ât Sacy le profftsseur émérite dont rincotn^ 
periblceriAeignerrieni auirait i ?s^ns tous Les orientplistes de TlLurope. 
On regrettera peut-être qu'une notice biblfographique — sirton de tou* 
les articles eparpillés par SUvcslrc de Sacy dans tomes les revues 
sa%#mcs^ au moins de ceux de ses travaux qui font date dans rhîsioîre 
des études orientales — ne icrmiae pointées soixante pages maoestement 
iniltulées esquissé bhgtiSphique. Mais ûn y trouvera pour la p^emi^Ê^e 
fois deux relevés très importants ; celui des principaux élèves du grand 
savant, et celui des statues, bustes, médailles, gravures et lithogriphies 
qui nous om conspervé scs traits. 

Raoul RosEEaËS. 


J b 3. — Guitav RüitniD, Aktionâurt und Zaltstufe, BcitneEB lur t UQktionsSehfc 
des idg. Vcfhüms, InsugvLfAU Disicriaiïon. — Sirasiburg:, K- J, Trûbncr, 1S9S. 
— Scïvdcirtbdrufk rui difn Idg. von K, Brugminn und Sircll- 

berg {Bd. Vb PP- i&7-aSg). 

M. V, Henry disaii dernière ment ici même ^cn partant de la diffé¬ 
rence du verbe perfeciif et du verbe iinperfeciii ; . G'est là une noiion 
capltekque les kngues slaves noua ont fournie, qui de plus en plus 
prend corps pour le germanisme et peui-èire à bref delai pénétrera jus¬ 
que dans Is théorie de la coujugaieon proethnique, encore que le giec 
(I le sanscrit du moins ne parsisAcni plus en présenter aucune trace. » 
La dissertation de M, Herbîg a précisément pour but de faire voir 
rorigine proethnique du perfectif et d'expliquer par lui les aoristes 
grecs et sanscrits. 

Primitivement, semble-t'il, les radicaux verbaux marquaient, outre 
une DCtion, non pas le temps, mais l'asptct de cette action (§§ 719. etc.). 
L'aspect perfecûf ne s’exprimait d'ailleurs pas par un élément morpho- 
l0|^i|ue particulier: il était la siguiAca lion nature lie d'un certain nombre 
de vérités îP 4s sq., Bij. De là vient que quelques présents (aor.-prés., 
<(C ^ ou* gardé les caractères morphologiques devenus propres aux per- 
fectiis. d'autre part que certains verbes n'ont que le radical du présent 
(impiirf ), ou que le radical de raorisic 41, 6i, etc.), i^eiità petit des 
caraciéresqui lé rencontrent dans les v«^bes à significaiioit naturelle 
perfeciive sesont propagée («j Bi } : car il est peu d'actions verbales qui 
ne puissent cire envisagées sous les deux aspects pcrreciit et imperfectif 
{§43|. Dèsiors, les divers radicaux dits aujourd'hui d'aoristes formèrent 
une catégorie grammaticale à part (j^ 53 , S1 qui se distinguait par sa 
sigdilicatioa de la catégorie des radicaux de e présent ». Mais cette 
aigintkaiian n'était point temporelief elle était perfeciiveà Taoriste. Au 
présciri comme à l'aoriste, ie grec a gardé d» traces profondes de cet 
état. L’indicatif seul y marque le temps; les autres modes ne sers'cnt 


1. NtrmCro du te j.nrier tiSyti. r- 
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qia à I expression de rûspee[ de rdction^ et l'indicatif liij-indnie eai îridiN 
fcreiU iiu temps dâps les propositions générales |§ go' et aux aoristes 
dits gnoimiL|tie et de comporaison Qj-gGL — PcnirEant une épocjue 
vintoü le tufei parlant ne considéra plus siiLilerncnt l'nctian en clic- 
rnéorte, mais par rappûrl à, lui j il sentit alors Je besoin d^ctprimer la 
relation cuire le momeni de ['action cl ic moment oîi ri partait^ c'est-à- 
dire ■ le temps «ï II *jS sqi^ , cted* Le changement s'csl fait en général 
audétnrrienî de l'aspeci da l actlnn -gg loi 5^4. L^aspeci petfeeUf est 
incompatible avec îe * temps > pfés^ent (gg 44 54 ] : les présents perf©:- 
ûfs * sont ou d apparents présents (propos^ genér ) ou d'appaîcnts per- 
fectila (âor.-prés ]. Les fornies prirmiiven^cnt perfeciîvcs sont devenues 
soÎT des futurs (gr, et slave ^ 3 ii, 83 Si|4+ des prétérits find - üor. gr* 
gg 5 1J 85-^101, et ski. J toi J, suivant que le sujet parbnt voyait raccom- 
plissement de Tactlon dans ras'enir ouduuis le passe. Mais raoHsïegreCi 
toul en devenant un temps passe, est resté un peffcetir La riclicsie do 
système verb;d de la langue grecque vient de ce qu'elle a gardé k côté 
de 1 expression du temps celle plus ancienne de raspect de Ldction 
Il îoaj, 

^ Telle est la thèse de M. Herbîg. Elle n'est pas entîèrcoicnt neuve ! 
I ûUTÉur le déclare lui meme [J toyf. On suppose depuis longtemps que 
les di vers radicaux verhauï eEprimatent à Torigine des nunoees partkuLié^ 
resd action^ et que le verbe Itido-européen étaitâ rorîgint îndl^creut au 
tÉmps et au mode. Déjà en i 863 , G, Curtius " comparaît l'aorlsie grec 
avec les pcrfcctîfs skves. L'apport personnel de M. H. consiste h préciser 
et à systématiKr toutes c« données^ en identîfîani plus complètement 
les aoristes grecs et sanscrits avec les verbes peffectîrs. et en montrant 
comment le perfeetîf a pu devenir un passé par une déviatian logique 
desEgnlhcation^ sans changement morphologique. 11 pousse id son sys* 
tèttie jusqu à nier 1 influence de l augment a raoristCt et à refuser toute 
valeur significative à 17 des désinences primaires Il ne ma pascon* 
vaincu sur ce point et quelques autres. Mais dans ces questions J'orî- 
gîne+ quî comportent des arguments pluiâî logiques qu*historïqucs,^ oq 
ne peut qu opposer hypothèse I hypothèse, et il reste loujours place 
pour les préférences personnelles qui ne se dtscutenï pus utilement. 

^ Fortement construite, nourrie de discussions savantes et dkperjus 
ingénicLix,— parfois un peu subtils, — la dissertation de M Herbigest 
Un heureux débul. 

L. Job. 


I. HoTinit kâ ilérAtifi ; cf. ic «live jNilaj* (| 3S, jjet k gr. tUhijÊt f| fi6j. 
i* t^flÆUtrruingcD j^r+ Schuljjrmitifnn p, 174. 

3. Prîiniüivcmçttt Ici rtJiCHUï prêtent h Aunient au Id JciîncnCcA prïmair^t 
OU iceufidair». fttiivAqt qu*tïi puriiicni; ou non n Ti^ciini da iignîficicîoo *. M. Hcr- 
bip fvpou9%c ïliyputhhe qui hU de lï prinwlrc une pBrikuJÆ dçsüqéf prddier 
l'iéèede icmpt, ^ 
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t. BCneoi Flaati comoadtae. tx rtctntiens Gsergii Goetï t\ Frrdcrkî 

Fasc. V Psuam Pesnulucn complcctens^ pp.; 

lue, VI ^tsudolLim Rudcnlem Sticbuin complccLeEit. Xli-m pp.^ ftbc. VU Tri^ 
iLummucn Tru-Culenluin Fragmenii complecieEii^ leiiedLi caciÉpsctui mctroriitiip 

iviii-tââ PP- LtpiPie, ÏD acdibus B. G. Tcmbnerî, jSy4; in-ië, 

* 

L« dernier? fiiscLctiles de peiir^ edirion de Plaute oui paru dans le 
délai que MM - GoetSE ce SchoelL avaient fixé. Le palîmpsesie a été revu 
en pariÉe per M. G. pour le Pænulus cr le PsçLidolus, pur M. S. pour 

le Pudenï ei: le Sikbus, Nous bênéticions aïnsl de quelques reu&cl- 

gnemeoEâ nouveaux, par exemple sur le& débris du prologue de Rudens 
dans Les publieaLions récentes ont été dépouillées; les auteurs out 
consigné les l ésuliâisde ce iravail dans leurs préfaces, tout en faisant un 
choix parmi ces tndicaiîons- 11 n'y a donc pas Heu de signaler cequ^îls 
ont omis. Il suffît de noter que les noms modernes Itunises, suivant 
Tusage de deux édiiiousde Plaute, font une mascarade assei ré|ouis- 
samc : Gr&ym (Gray], D'iîiisn/iif (LitiJsay), I^iêldiiis iFieldt^ 
froiijj %én. de Dziatzko], etc.; pourquoi les éditeurs ne sont-ils pas 
latinisés sur le titre ? Le leste est plus conservateur que jamais M M G. 
et S. ont prêfcré rnultiplier les signes d'biatus et les croix que d^îatrg-* 
duire des corrections spécieuses. L'orthographe en revanche est peu 
conservatrice. On Vu partout serties, quMi soit ou non auesié (Rud. 113 
SCI uotn B); pro.Tui9i4i Rud^ ^4 n est pas altesié; mais dêsuîuerunt ib. yi 
e^t dam tous les rnanuserks. Ces renseigne!nenis doivent éirt pèch^ 
dans Tapparti de la grande édition. On n est pas sans embarrat si on 
ne la consulte pas. Ainsi Rud, 27 sceiesîust est dans le texte, mais 
on nkst pas averti pjf la peiire édition que lous les manuserks ont 
scêleslas efj; or ib. | too tuto rLÿust muito est accompagné dans ladite 
édition d'une note : « usas muito Pseudoseruius 1 ; coodura-t-on 
qne les manuscrits ont n?iis est ou usus^ùu ususO Ils ont usas est- 
Mais <b, t lâ le texte donne ûpu^|rï : opus mss. Enhn, ib., 1.3^ 
îasi du texte est donné par les tnanuscrits, si Ton peut tabler sur le 
silence de la grande édition^ Les éditeurs ne se soudent de restituer for- 
ihographe supposée de leur auteur que dans une certaine mesure. On 
trouve dans leur texte ; c(h)iaifiydatus (Fs. chhmydate [Ps. 1 i3a 
mss : chiitm^date ou clamidate). Quant ils ont L ressource de s'a^ 
pujer sur A iU deviennent plus hardis : sj^mbùtam est leur graphie Ps. 
599^ etc.; mais ils imprîmem sriTiafrofu^n avec A, Ps, taoi ■ de meme 
avec A, ils onc suc^pkantü tPs. 1,97, cf, ijoo), mais 'sueophantà 
{Ps. 1204]. L orthographe îogiquemeni possible d'un une de PJautc 
pourrait être : ou systématique, admettant lomcs [es formes p],iü[i 
niennes, clamud^ius et jutitMiim, comme Jeruof ou maxume- aâ 
diplomaiique, rcproduisaot les variations des manuscrits et donnant 
toutes les graphies non banales du moment qu elles ont au moins un 
garant pal éogra phi que: Celle que MM. G«u et Schoell ont adooiee 
ne féaulte m de l une ni de l’amre de ces méthodes. C'est un dêrauc 
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dans une pubïïcation oü Tcffort pc^ur se ripprocber des manuscrits est 
vUible et qui aui-aitpu présenter leTciie k moitis ariiflciel possible^ 
l'ai dit à plusieurs reprises k bien que je pensais et de cette édi¬ 
tion eide la grande; fat dit aussi Le grand honneur que ces entreprises 
font aux philologues allemands. Avant de quitter ces derniers effets de 
raCEÎvitë de Rits-ciil ei de son icolc^ il ne m'est pas possible de répéter 
CCS éloges. Je crains trop d'dtrc traité de panégyriste dans les Rcvocè 
ajkniandes, dussent les critiques de mon avis être au nombre de huit, 
in nurnerum octù^ comeue traduisent Cénaina plautinisanis ^ 

Pauï L%îJiY, 


— Les denlérea poésies de Uargnerits de Kava-TTe, publiées ^eur 
Il prcTnibre foi» i^ec une introdueiion et des notea, par Abel LiFSAHC^ 
du College de Frtntc rpubLicaiion de U SociçEé d'Efiiiûlra liicétake de k France)* 
Paria» A. Colin, i^ec un pertraiide Mar^ueriic de ^livarre d'aprla un 

crayon deacoll’eciions de Cbaniilly^ 

I 

La Société d'Histoire [îîîéraire de k France a inauguré ses publica¬ 
tions par un Tolume quin dés son apparition, a fait grand bruÎT dans le 
monde : Les dernières poésies de Marguerite de Navarre^ restées jus- 
qu'i ce jour absolument inédites. On connaii la découverte de M. Le- 
franc i c'est dans un mantiscrit du fonds Bouhïer^ arrivé depuis un siè¬ 
cle 4 k Bibliothèque nationale^ le 34.198* lequel figure au catalogue 
des manuscrits rfan4;ais sous un lîtrc des moins équivoques^ que le 
jeune secrétaire du Collège de France trouva par hasard, îi y a cinq ans 
environ, ■* tes dernières œuvres de ia reine de Navarre^ tesqudles 
n'ont encore esté Impriniées. p Ce manuscrit contenait : dix épîires en 
Vers, dont trois de Jeanne d'AJbrel 3 sa mtre^ une Comedie sur le très- 
pas du roj^. une Comédie jouée au Mont~de~Marsan^ deux grands 
poèmes, les Prisons de la reine de Navarre et le Navire^ enfin des dia¬ 
logues, des poéiks lyriques et légèies^ chansons spirituelles^ diiuîns et 
épigrammes: au loiaî ia,coo vers environ^ Si Ton songe que cet appoint 
inattendu â l'œuvre poétique déjà connue de Mirgueriie rehausse, en k 
modifiant quelque peu, ridée que ron se faisaiE de son talent, éckire 
d'un nouveau rayon ceiic figure al complexe et, â de certains égards* 


f. Puifque roccAtiatt m'cai oHerte de rcf;efiir iur uiqu compte rendu de rédiïiott 
Havei étf t'Ampbiuye'ri^ l'cn pre^ce pour y faire rciraciatianifx AeVi 

189^^ rr, 1 . ï[„ lin: ! « à propat des vem suiv. ■ 1 Èft., I. lire iiït mem 
i I tëj I dans le même alinéa y«î écrit ^ ■niériariié par rapport au Sota ■, wit lieu 
de a pofcériorilé a, par aulte d'une fauase inicrprélâlron de miA propres noie^; 
p. Sdx avAni-deiTTiicrB ligne, aui^cd [non durfj); p* ^ur W v. ^7^. 

FÜaeJH rriùrt c*t exiCI r Cp, Ciflt-Hr tmpor. A écs btoudllOK ft^yte que i'ai trouvé 
lin uvtnuscHi en minuicuîe dont k prcmkrc tout cniîèrc est en on^kle, nN. 
)at* 3^3 S 1 c'est un recueil relat f i» sjilnt Mirtin et «téjâ jlgnalé pir M. Delrsle 
comme ua spédmen de rêcnk calligraphique de Tnuri- 
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MgmiTique encore, on conviendra qu il hnt féüciier très Sincèrement 
M. L. de s* di^cûüverte. et nous en fèlîdrer avec lui. 

Sa bonne fortune a ëic vroiment rare, U manuscrit retrouvé four¬ 
nissait un texie incorrect et gdiè en maiiu endroit ; mais il a pu être 
rapproché de plusieurs autres manuscnis conlenam des pièces isolées, 
et qui ont été d"üti précieux secours à M. L. pour rétablissement du 
texte. Les Épîtrcs I â Vî ei VÏH ont été établies i J'aide du 24. 29S et 
des variâmes, parfois très bonnes, d'un manuscrir français de ia Bibtio- 
thèque nationale {n* Ml), retrouvé grâce â réminent biblifîgrüphe 
M. Emile Picot. Aux poésies lyriques contenues diin3le24. agS, M. L. 
a ajouté trcnie-six pièces inédites, empruntées au ms. 3 112 de la Biblio¬ 
thèque de rArsenal, et qui cotupiètent celles que Le Houx de Lîney a 
publiées dans son édition de VHeplamërùn{\, pp, ccil*ocl), La plupart 
de ces poéstei mérliaieui d*éire tirées de l'oublL Entin, k teste des Prt- 
sons M Teeuvre la plus significative et la plus étendue du royal poète ■, 
dit avec raison M- Lefranc, a éié fourni par le ms, fr- i 5 33 de la Biblio¬ 
thèque naiionakk fort supérieur au ms, :î 4.298 C'esi ce ms. i 5 aa 
(ancien 757fi^ que Le Roux de Lincy et. après lui, les frères Haag 
avaient purcouru^ il y quarante ans. Le Roux de Lincy y avait lu hs 
Pmoîw; H en donne une analyse dans son édition de lHgplaniérQn 
(L p. cxuujp en cite même un fragment de 238 vers, puis ajouie ; 
« D'après les citations qui précédent^ il est facHe de s'apercevoir que 
Marguerite d'Angouléme n'es! pas 1 auteur du poème des Prisons^ 1 
Et, après cette affirmation étonnank chcj^ un érudit aussi consciencieux, 
il attribue le poème, sur la fol d'une dédicace inscrite au du f*» à 
un iTChiiecie de RoJeSr serviteur de lü maison d'.^knçpn, Guillaume 
Philander ou Filandrier. La découverte du 24.398 a permis â M, L, 
d'iiablir d'une façon irréfutable que les /^njorajsont bien I teuvre de 
Marguerite. 

Dans une introduction excellente, M, Lefranc^ avant d'analyser et 
d'apprécier Iës poésies retrouvées par lui, a montré qu'dles se ratta^ 
cbeni aux quatre ou cinq dernières années de la nt de h reine de 
Navarre. Cest sous l'impression de plus eu plus^ aitristance des dis¬ 
cordes religieuses qui commeucent^ ckst k la suife des épreuvci^ dou¬ 
loureuses dont le mariage de sa fille Jeanne d'Albret fut la source pour 
elle, c’est enfin en prok à k douleur immense causée par h mort de son 
frère, que Marguerite écrivit la plupatt de ces vers empreints d'une 
indéBni&sable mélancolie, et danï lesquda son deuil profond^ irrépa¬ 
rable ^ se traduit tantôt en criï passionnés^ lantôt en longues effuiiona^ 
Nous connaissions déjà TbisEoire de cea dernières années si doulou¬ 
reuses par les deux beaux livras de MM. de la Ferrière et de Ruble 
d'Angoulême^ jott fiVre de dépensasi étiide sur ses der* 
nières années^ Rarîs^ Aubry, r&tiï^ et Le M&nage de Jeanne d'Aîbrei, 
Paris, Labhte, 1877J : îa Comédie sur h trempas du Les Prisons 
le Navire viennent aujourd'hui iUusitrer de la façon la plus vivante 
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les recherches paûentet des érudiis tï déposer en bveur de leun con¬ 
clusions Cet état d'àme de Martjueriie dens les anoces i HS-<549 ^ 
été très ncltctneiJE mis en lumière pjf M. Lefntnc \Cf- IntroJ. pp- Viiî- 
xvnl. Le dernier chapitre de 1 r biographie de la reine de Navarre i ^st 
enrichi, grâce à sa découverte, de docuatetiw psychologiques ei hisîo- 
rtqu» du plus haut prix. . 

Les poème» rdirouvçs par M. L. ont aussi un^ valeur lUicraire rcelié. 
Leur publication ne nuira pas, au contraire, i la renommw de Mar- 
euertie. Sans doute, on y cherchera souvent en vain et parlait équilibre 
de la pensée et de l’espression, qui fait, en general, défaut au poète des 
Marffuerî/tf; les longueurs et les faiblesses de l'improvisation s y révè¬ 
lent en maints endroits; les obscuriiés y sont nombreuses et ne parais¬ 
sent pas éire tout!# le fait du copiste ignorant. Les vers bien frappés — 
il s'en trouve — sont noyés souvent dans un long délayage t les nuuvelUs 
mûtgtien'ies sont, comme Us anctennes, enchâssées d’ordinaire dans 
une gangue d oî^ il faut Us extraire; le crayon du lecteur doit faire ici 
rofhcedu pie et de la pioche. Mais si les morceaux achevés sont rares 
dans ce recueil, on en découvre pourtant, de prélércnce dans les pièces 
de courte haleine ; lelU cette exquise épitra au protonotairc dMrte (ï), 
signalée â juste titre par ,M. L. comme • la plus gracieuse et la plus 
hne des épîdcs en vers sonies de la plume de Marguerite C’est du 
Mafot le plus pur. Les Wures adressées à Jeanne d',^tfarct, si elle* ne 
sont pas aussi parlaites, cnniiennent aussi de mies e perles » ; on 
peut y noter des ressemblances paifois des plu* curieuses avec les lettres 
dé M"' de Sévigné ù sa fille (cL p. 17, vers 1 J-iq. p- a6. vers ip-iB)- 
Les pièces détachêei groupées P^r M, L. wgs le titre de Poésits Irrifiiér 
coctiicntient aussi de jaiies choses (cf. xr,, xli, uXII,. J y trouve, sous 
le n* XXXVI, un Û/ti/o^ue, qui n est autre quuoc tmitaiion deve- 
lûppé« du Datjéc €rani d'KorfliC- 

Qusiniaux ucüvreg de plut longuÈ deux « riippQrttm^ spê' 

cîalemtnt h la mort de 1‘^ : cesi U Çomcdic f«r le ^ cJp-w dw 

roy et le Ndvirt. Cette camédie est une « bergerie » mysiique viaimant 
curieuse. Le iVln'j're est une longue converstuion entre Marguerite et 
François l'r qui, après sa mort, est appnru en songe h sa siïur pour l:i 
consoler. Ces deux ceuvre» sont de* documents essenuel* pour 1 fiudJ 
psychologique de la vje intime de Marguerite. 

La Comédie jouée an A/onr-de-jV/jrjsaji est une moralité à quatre 
personnages, Marguerite y institue un débat d» plus curieux sur la 
vraie façon dç comprendre la religion. Après avoir mis eu preseilce, 
dans un dialogue souvent alerte çt spiritiieli 1* monJa/ne, qui n atme 
que son corps. In rppçr^ffrifiwfl, pour qui tonte fa icllgton sc réduit a 
des prières dç bouche, des formule* dévoies, de* pèlprînajtes, lu 
vraie prçdicpnic réformée qui se présente la Bible i la main, elle mir^ 
duii une nouvelle figure allégorique, Ja Bergère reine de l'aittour de 
/>i>ti,qui représente, à 0 'en pas douter, rêwi d’âme définitif de Margue- 
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rite* le dernier Urme de révolution de sû pensée religieuse. Il y a lieu 
de croire qu^'une éïude attenïive de b Comédie jouée au Mont-de^Mar* 
san, rapprochée des poésies mysiiques aniêrieurcs de Marguerite et du 
Miroir de Jesu Crist crücj;;îé, la dernière œuvre en date de la reine de 
Navarre, fournirait une réponse I b question jusqu^tci vainement agitée : 
quelle a été la fomule définitive ou s'est fiiKée k pensée religieuse de 
MarguerÎTe?' 

Le poème des Prisons est k morceau k plus étendu, le plus impor¬ 
tant et Je plus iniéressant des Dernières poésies. C'est un poème philo* 
fophique, oh k pensée de Tautcur, quoique fort inégalement soutenue 
par l'eiipressîort, s'élève assez haut pour qu'on puisse affirmer^ avec 
M. LefranCp que celte œuvre n'a pas d'équivalent dans noire litiérature. 
On ne saurait en rapprocher que les vers d’un Vigny ou cLun Sully- 
Pradhomme. Platon, T Écriture, le Fïarite, voilà les sources d^n^pira-^ 
tion du poète. 11 y a lâ des idées générales dévrioppées avec une ampleur 
un peu gauche. Cek fait songer à PascaL à Bossuet^ â Malebranche* 
C^est de k grande poésie philosophique^ relevée encore par un accent 
personnel mal déguisé sous le voUe de Tatlégork La lorme aussi tsi des 
plus curieuses ; on peut dire que^ dans les Prisons^ Marguerite a versé 
tout l'esprit de la Renaissance, en y mêkot son mysticisme si personnel 
cï si subtil, dans un moule ^ moyen âge à la fois imité du Roman de 
ia Rose et de la Divine Comédie. Le troisième chant des Prisons ren¬ 
ferme des épisodes historiques, dont riniérét est justement signalé par 
M. Lefranc. Ce& tableaux des derniers moments de Marguerite de Lor¬ 
raine, de Charles d\ 4 lençon et de Louise de Savoie^ tracés par un témoin 
oculaire» précédés et suivis de réHeiions très belles sur le thème de ia 
mort» achèvent de donner tin prix très haut â ce poème symbolique^ qui 
est vraiment k Grand rcstafflcnf de la perle des Valois* 

J‘ai dit plus haut sur quels manuscrits M. L. a établi son tente. Il a 
pu dntincr des éphres 1 à VI et VIII une édiiion critique, qui paraît 
judicieuse. Les autres poésies ont été pubiiées d'après un seul manuscrit. 
M. L- a dû souvent faire des coirecEions ; beaucoup sont justes ou heu¬ 
reuses* Certaines, pourianl. ne pardissent pas absolument necessaires. 
Je rdeve les suivantes r P. *17, v. ro t Ce mestier [/d] veuje Jaire sans 
nuiîe exeuse : pourquoi restituer là comme mot omis, en supposant^ 
sans dôme, une apocope de la (inale de{'apocope n'est pas obli- 
gâtoire (cL A. Frank, tes Marguerites, t. J, P- iSy, notes). - P 78^ 
note 1 î [a leçon du manuscrit me parait claire : [vous dites] que 
corps n'esl rien? — P. S9, note 1 : la leçon du manuscrit nkst-eik 
pas espli^nble? — P. 116, v. 24 : Corps M chemise, cotte et jaquette : 
pourquoi ajouter [et], qui rend ^octosyllabe boiteux? — 213 v i 5 ^ 

Et [que h secret dan sqavoir si suhti! : [quel rend le vers faui;'cotnmê 
il n^csi pss indispensable, nkût il pas mieux valu k rejeter dans une note 
etplicativc, d aîlLcura htik? — P. 3 j 6 , lx, v. 10 r Vostre pouvoir [et 
sens et nature passe: est-il nécessaire d ajouter \etl qui rend ce décaivL 
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lab€ boiteut? riipocop< de la finale de naturt n'est pas prouvée, — 
P. 39,6, V. 2î ! Avec Dieu esire dans ie (ms, de/ triumphant : la 
corr, est-elle nécessaire? iijuif est dissyllabe (p. 395, v. 4 ei note), ciel 
ne peut-il pas l’étre aussi? 

Par contre, certaines corrections, d'ailleurs très fa'ttles, paraissent 
avoir été nésiigées : P, isî, v. ar : Las! qu'il me plaist d'estre icy 
seulte à part : étourderie du copiste^ il faut corriger seti// c'est le pri¬ 
sonnier qui parle. — P. 287, v. 18 : ftendani leur mort éouice et 
amyable : vers boiteux; corr. : fd] doulce et amj^able. — V. iS : 
cr<rmfe et peur, chercharts pardons, buites'. vers boiteux ; corr. : pardons 
[etj bulles. — P. Î2a, v. a de la a« strophe : Le temps ta laiderie aug¬ 
mente: supprimer la et le vers est correct. — P. 376, lx, v, io ; Mais 
sans parler soiibdaia feist ravaler : ne fa ut-il pas corriger : Afatf son 
parler... î 

A ces corrections je me permets d’en joindre quelques autres, pour 
lesquelles )c diffère d’avis avec M. Lefranc : P. 5i, v, ta : ms, Coninje 
defreresde fascherie : vers boiteux; M- L. corr. : Comme de [s]/reref 
de fascherie] le vers reste boiteux. Ne iaut-il pas supprimer le premier 
dff? — P. iSa, note : j'explique ainsi ; où personne ne craignait [je 
feindre — hésiter, craindre, cf. p. lio, v. S: c'est le sens donné par 
M. L. lui-méme dans son Gtossaîre) de brûler, ou du moins Ife lis : au 
moins ou) ne s’en plaignait pas |le poète explique ainsi qu’il s'agit d'un 
feu mysliquej.— P. 177, v, 7 ; Par qaiseront rempli^ (? ) vos vicieux \ 
Ly-eitJ... Ne faut-il pas lire : rompue? — P. Stg.v. 20 : Dont elleaj't 
désir ni paine : je conjecture : nfpoowr, pour la rime, — F. 3771 v. 22 ; 
Vostre vouloir y ou bien subit la lasme \ Vous tne yoiere\... Que signi¬ 
fie : subit la lasme? M. L. dit dans son Glossaire t lasme, proiMblement 
pour larme. Mats lasme ilamina) signifie pierre tombale. Cf. Villon, 
Gr. Test, xxxviit : Quant est du corps, il g)‘st soub^ lame. C'est aussi 
le sens que donne A, Frank dans son Glossaire. Je conjecture : Oti bien 
dessoubj la lasme \ Fous wte veotre^,,. — P. 4<*+« v. 6 t Mejaict trou¬ 
ver ce tardement tardif ; je conjecture ; ce partement. — P. 426, v. 7 : 
£le cest adieu et pireujr parlement ; peut-être faut-il corriger : parte¬ 
ment. — P. 432, V. 6 : £( quit^ changent en l orange leur pleur : 
corr. : e» louange. 

Ces derniers vers sont tirés du Ifavire. M. L. a eu de grandes diffi* 
cultes à surmonter pour reconstituer, à l'aide d'un seul manuscrit 
incorrect et évidemment altéré, le teste de ce poème. Même après son 
travail, certains pesssges restent irrémédiablement gâtés. Ainsi, p. Sgî, 
il semble bien qu'il y ait une lacune, que l'éditeur 3 omis de signaler : 
en effet, à la p. 394, v, i, François ï**' commence à parler ; on ne voit 
pas ob se termine son discours ; en revanche,on peut assurer que p. îgS, 
i partir du v. 18 au moins, c’«t Marguerite qui a repris la parole. — 
F. 406, apres Je v, 4, il semble qu'il y ail encore une lacune. — P. 412, 
V. 3-4, passage gâté; tl doit y avoir une lacune. Marguerite finit de 
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parler au v. 3 el reprend ainsi au v, 4 : luj' rcspondis, ce qui suppose 
un discours iniermédiaire de François I*' perdu. 

M. L, a accompagné son texie de quelques notes «pticalives souvent 
judicieuses et utiles. Ceruines ne m'ont pas paru absolument nêces* 
saires : p. 53, notes 2 (lire ; i|, 3,4. — P. 363 , note i : Ms. El quel; 
absolument semblable au texte : pourquoi la noie? — Le volume sc ter¬ 
mine par un appendice inléressant sur les timbres des chatisons. cl un 
G/ojMi>e qui n'est peui-ütre pas tout à fait complet ■. 

Les erreurs de détail qu'une lecture attentive permet de relever dans 
le volume ne sauraient nous rendre injustes. Si nous avons féJicitê 
M. Lefranc de son bonheur, il convient aussi de Jui savoir gré du zélé 
le plus souvent minutieuï avec lequel il a examiné les tnanuserît». du 
travail de restitution patiente auquel il a dû sc livrer sur le teste du 
Navire, enfin de rexcellentc étude historique et littéraire qui ouvre cette 
belle et ^Etachante pablkaüoa- 

Paul C0UftTJ-;4ULT. 
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On ne saurait priser trop haut le service rendu pjir M. Lefranc à 
l'histoire des idées au xvi' siècle. Il a eu le courage d’aller voir ce que 
tant d'crudtts avalent dédaigné, il a établi, par des arguments irréfu¬ 
tables, l'aulhenticité des morceaux qu'il publie* S'il n’a pu fixer la date 
de chacun d'eux, nous savons du moins que tous doivent se rapporter 
(p. vm| , a la même période de la vie de la reine de Navarre, c'est-à-dire 
à ses quatre ou cinq dernières années * *. 

L'tnléréi essentiel de cette publication est donc Je suivant telle nous 
permet d ctablif une comparaison avec les autres Oeuvres de Marguerite 
les unes \Miroir de î dme. Discord, Epîstre /ju roj-, Oraison de t'dme 
fidèle, etc.) publiées de son vivant, les autres posthumes, parmi les¬ 
quelles figure l'//epf(jFïief-on; de rechercher si ces nouvelles poésîts 
‘Htlaircni quelques traits obscurs de la pensée de U reine, et si rappro- 


i. Quelque erreurs lypographtques Kihiswat une «rt.tne hJle, tu 4,-. 

1* cerraciicft de* éprtuv»: p. i3, nstc.iire ; dn-er* h je, Itiiret II et F et 

non. /;/eJ 1 '. — P. 5 j,¥, ô ; Mjit, Aoteriistnte, demeure \ Ijr, . 

Mmt Amaruvme demeure | Jw-nq^... _ P. -3, y. j, . ^oue. pr.e 
loue, pne, honore, — p, 73. r, 14, i eopprimer |* virgule eprfc, f.j ijvn/n _ p ,s' 
V. i : reiiipliCÆr le païïii et virguli: ftrtai par une Tirgulê, — p ijg y 5 ^' ^ 

anraper ; lire See» ]rlüUr^Fe>-. - P. 1Î9, v. . 3 * remplacée le*‘deux poinir» 
une vireulc. — P* M4. ». 7, supprimer le poim fiml. — p. 3,,^ y , . ^ ^ 

diiux ... ^re : ^jdi a. — P. 3 Ji, », 4 de la truîsièmE iimplie. lire : 

Iipris l'ejfdce \ PJtr mataJye à planté {et non 3 pluittéi. -- P, 3 j- y 

ne dmt rieitt... lire : oi. - p. 360, v. ^4. *upptimer f# virgule aprÈ* dmlem t 

P. îBù, T. 19 : une ïrgulc au heu de deux poini* à la £11 du vers. — p 

iLi l!cu de : ou Je toy ehanie, où jepaeleouj’esenptf, üre ; aujeparit * *''' ***' 

î. Je leriicepcnJtatûneréserve pour le» poésie* «iraIle* du mmuKrit S.„ 
i'Arietiil n*i XXXVni-LXX^V de* Poisitt lyrhuet), ouf me einî™^ - *1 n tic 
une époque plu* incieane, celle de* première» drtiUusîon» 
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chdcs ^l'oeuifres plus andeones, etl« nous uident a rctmcdr l'évolutiûn 
de ce noble esprit ^ 

Cette question, M. Lefn^nc y a touché dans une préface aussi délîcate 
que savante, mais je rei-rctre qull n'ait pas cru devoir la iraiccr plus à 
fond- Jesais qull a donné ailleurs un travail ingénieur tx subtil sur je 
pljTonisine de Marguerite », qu'it en annonce un autre sur la portée 
relj^jeuse et morale dtl mais^'esl en tête Je son volume 

et dans son coinmentaire^ que j'aurais vquLlï trouver une élude eom- 
plé[c sur ce personnage en qui se croisent Jes principaux courants qui 
traversèrent le ïvi® siècle. Assurément M. L. a écrit quelques pages 
cxccilentes sur la religion de Marguerite, notamment (p. xictii ixxviii} à 
propos de la Comédie joué^ au Monl de Marsan : il a montre (p. lxvii* 
LïiX; la place que tenaient dans cette pensée le dogine Je la rédemption 
cî rantitfièse 33 'raboliquedtJ T'ourdi du Je demi-pantlicîsmei, vague 
et înconsciem, auquel abouïit k ferveur mystique de la reine. Pour 
établit plus fortement 1 authenticité Jes Prisons^ Il a indiqué (p. XLVir^i;,ij 
les analogies frappantes qui existent entre ce poème et diverses partie 
dés iMarffuerites* 

C'est précisément sur cette voie féconde que fauraîs voulu le voir 
5‘cngager. Marguerite reste, dans ses dernières urinées, hJêle aux idées 
qui ont rempli sb vie. La foi â k iusnfîcatïon imméritée, exprîmêodans 
ce volume par Paraoiesis, par la Sage, etc., elle se trouyait dé(à, et 
presque en mêmes termes, dans VOratson dê fAme ^dèie, dans la 
Comédie de la Nativité, dans celle des Trois Roys^ dans la ChafïSùn du 
Pédeatt, même dans le H/VfjrojVde ibJj- L^iontilité des oeuvres, si sou¬ 
vent affirmée dans les nous k retrouvons au U J* livre 

des Prfjûnj (pp* î5?, 167 ^ saisit mkux comment celte 

doctrine pouvait se concilier, dans une :irae très sincère et très douce, 
avec 1 observance extérieure des rîtes, lorsqu'on voit de quelle manière 
Marguerite de Lorrame^ la belle-mère de notre poète, put adorer«Dieu'* 
eti esprkci en vérité, sqns pour cela cesser d'éire religieuse cloîtrée : 


Et tiïSil niiiiûire és ceua vïc. Voy. les noies ïrfia iniéressinUfl qae .U, L, 
nous donne iuf Frtn^&îi I", de Savoie, Henri d Albrei. Au lujet de « der- 

EMcr. NL L, me pcrmeittn une peiiïe thieane. Eai^lfiùr darti Ia première ^?njon 
de Margocrile, Cdrifcéé loit ilcnn d'ALbrci ? Noter que i'tfrnt >'c'eïE'À-dtre ici Marguc- 
ri(e^ diï k i'Aimée qu'il ne riimi jamais qud cdVmour bonneitc 4, «ans aucun d»ir 
charnel ;«la rait pluidt penser i une piisiîon plmonique qu'à un amour conju^j^l. Il 
£Jt mi quü Marguerite, comniere montre Irèi bkn k commicntaieur, cherche *ial- 
blemenl icia ddrouEDr le keteur, à donner le change sur la véritable penoiinalitè de 
son hilros. Par exemptcp cebl-ci ddclire pc se mariera jamais, et qu'il usera 
de»rmtiadcs femmes pour ion. plaîair, Aatiase lier de cccur à aucune i toutes choses 
quh èvidemmeni, ne saur ai eut s'appliquer a .Marguerilc. même en mciEani au mas^ 
culin Ce qu^elk meï au fi^mmin, et réciproquemetit. Sachons gré I M- L. ûc ne pat 
avoir cherché A expliquer cea ané|[orii:a par quelque pa[j^sioiiflcrie galintej comme 
a tau M, de MautJe À propos üe ÏUfptaméron. 

1 . Rnvuc de U Soc. Shùt UiL de j 5 janvier. 
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Cti uioi un mot deljiiKf àt u rsîgitr 
SoD acii de foy^ rigardmnï cômm^ L'dglc 
Le vimf AQÏell ou EiiaUM ^nce, 
Ttoüvoït en (uy frpM decorvKicn« = 

5ort C9rp9 esiùii de muraiilê e*rft'rmè, 

Kt ti?uî son caeti*^, e» amour eonfermia 
En ti^erté avec joji TüuI v^yatiid. 


Qu'on s* rappelle aussi U façon dont moarui la dame de Pamptiune 
(ffgptam. ]ï 6 “nouvEtIe 1 : < Doresnavant^ dit-elte, je neveui penser que 
à aller recevoir les promesses qui me sont promises de Dieu avant U 
constitution du monde.., »; ei, lorsqu elle eût prononcé cetîe proFession 
de fpî qu'un calvuiisïe aurait signée + * lu]f fut apporté le Saîni Sacre¬ 
ment de l'autel, après reKtréme onction Jcsquels elle receuï avec telle 
joy^ ^omme ceih qui est Sûre de son salut,*. Ainsî mourra Margue^ 
riieellc-mcme^ purifiant par la certitude de sa rédemption les pratiques 
traditionnelles de la vieiEle Égtise\ 

Il y aurait lieu de relever ainsi Toutes les expressions de la pensée 
religieuse de la reine, de les comparer entre elles et» dans la mesure du 
possible, de dater respective ment hà ceuvres d'oii ellw émtoent. En sai- 
dint de documents exténeurs (p, ex* de la lettre que lui adressait Cepi- 
ton, le 2 2 mars i52S, Herminjard. t, U, p. rif))* ou arriverait à st faire 
une idée de la marche qu'n suivie Marguerite, voir quand et comment 
les influences rivales du catholkisTncp delà Renaissance et de la Ré forme 
ont agi sur son dme de chrétienne lettrée. 

Pourra-t-on, après avoir institué cette enquête, répondre â cette ques¬ 
tion : Marguerite fm-elle protesT^nTe? Assurément non,^ devra-t-on 
répoudrep si Ton entend par protesta ru isnic une doctrine àrrétée et 
cohérente. Tédificc do^^matiquc ckvé par Calvin; car Marguerite fut 
toujours bEaucoup plus touchée de l'idée de la rédemption qu'eâi ayée 
par celle de la damnation éternelle, et si elle croit de tout son cceur à la 
prédestination au salut^eUe repousse^ pieusement illogique» la prédesti¬ 
nation â la peine; son paradis» comme celui de Zwitigli, s'ouvre même 
a des païens^ à un PkioUj à un Socrate (p. 3 üq et suiv,). — Assurément 
ouk si proteslàniisme on entend Tensemble des doctrines professées, 
avant Calvin^ par la généralité des réformés français, nommément par 
tous ceux qui scellèrent leur foi de leur sang. A ces martyrSj la reine 


I» De mârrie, h mcïri de Louise ite Saveie, lu Ùl* liv. des ûejvr. p. 171^ On 
pDurrail multiplier cts rapprochcmctiit : ce mt diidc U Vierge {p, iqii^c^csi 
irès exsctEineiiit ce q|ii'eii peosiitdéji l^iuiegr du 3 /iVôirfp. cl 17 dçréd. Frunck}^ 
de l^Orajicwi Je (p. det Jrûff Moys [I, p. 73]!, De même sur 

l'Ëcriturè; de tnime ttissi sur le Cuyder^ çet enacml— né de Ir religion^ en qui it 
Tiut ■FQÉr dkidémciU, non pli seulcmcni Ji croyincc tu h 1 ui ptr let fsuHrrc*» mait 
ea tnctnc temps touie d^^cirine recennaïtà t'homme quelque ta leur pcrtuuudEct 
c^est-à^dire la Rcniisunce non chfêtlcDne ; c^eit là queMt^gucrilc » lépere de les 
imli Ici huminist» . 
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consacre de véritables hymnes fp. 334-255); elle les avaii autrefois 
chantés dans Resveîllê-to^f seignsur Dieu \ 

Mais — M. L. l'a très bien montré — 1 âme ailée de Marguerite 
i^échappcp d'une seule envolée, bJen loin du réseau des dogmes et des 
confessions de foi* Lorsque la S&ge. la raisonneuse qui ergote sur l'Écri¬ 
ture avec une sécheresse logie genevoise, a convaincu dVreur ses deuit 
rivales, alors arrive la Reine de l'amour divin [ k la religion des logi¬ 
ciens et des jurisTes, elle oppose ta foi qui sourd du cœur ; etp lelle que 
sür cetie terre b piuvre Marguerite^ personne ut veut U comprendre; 
la Renaissance. l'ËgUse roitiMinCtb Réforme^ tous ta traiierit également 
de fo|Je« elle est â tous un objet de icandale^ 

M. L. a insisté sur la valeur littéraire du tCEte qu'il publiait ; il a eu 
raison de protester contre Fopinion qui refuse de voir en MargueriEt un 
poéte« sous prétexte qu1l lui manque le souci et^ parfois, la coniiaissance 
du métier. A ce point de vue, îl me paraît placer trop haut las Pris^ns^ 
dont J'iniérét est très puissent^ mais Ja forme souvent ïanguî^antc. Au 
contraire les œuvres lyriques sont d^une réelle beauté ; on y trouve des 
formes de strophes adoptées pür k Pléiade et par Malherbe, et déjà un 
ingénieuï et régulier entrecroisement di-'s rîmes masculines et féminines^ 
En résumé, fe ne reproche à la très belle publication de M. Lefranc 
qu'uEie chose ^ : c'est de ue pas dire une étude asseiï complète, asse^ 
riche, neuve sur Marguerite d''AngouEéme, A quoi Tauteur me 

répoiidra — je l'cspcre — qu'il n’'a pas dit son dernier moL 

H. Hausse. 


a 3 fi. — Dpum^c KRâné)^ Études sur la littérattirs fraoçftlso. Aérk, P*riit, Ptr- 
rm El Ck, In-iô de p+ Prix : 3 fir. 

On retrouvera dans ces vives et spirituelles esquisses les dons heureut 
de îiotimic. Ou les y goûtera même davantage parce qu’ils a^y pro¬ 
duisent plus naïvement. De toutes ses qualités, l'art: de manier lironÉc 
n'éiaÎL III in plus originale à l'heure présente ni la plus opportune. A part 
tin ou deux morceaux du nouveau recueil, il en a très sobrement usé 


I. J'mviIé îutqii'j :=Ewn! dauié qils cetto chinten ‘cl quclqucft* iiitrES peu|-^[râ 
Ues c^t^jrrjPOKTf jfrjclkj rj fû^ de Marj^atnic clk-itiétne, It trounnt trop hardk. 
trop purement huRijenotE ^ mai*, aprè» h lecture du Uï* t. dci Ptiians, ü vCy a plui 
d'hcfilAlion pauibte 

tr Pir tx,. Jc4 Jiwnioni XXlV à KXVtU. 

lE y lun. évidEiina^at quelques corfectloni 4 faire eu texte, ehaie ^inivinblc 
dam una pr-emkrc éaitiiia Je soofxï vere, déchiffrés sur dei meriLiKriU peu Heiblce, 
M. Len^an en a prüpasd que:tque«^uncs (Rev. dâ ïa 5oC. d'hhi^ liti.-, il SVfïl^ J en 
prêeenlcrai k riïon ïour deiux i Litres : p, tfûl. l6 V^, vers 4I : 

Pour le véoir tel quM en rif peu Je tieuf^^ 
f p. 4ï1 (fôl. 40 v*. |t» vers) t ^ 

a^i'peKrJfrn aan SEukinent en Fnnce. 
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«Ite fois, el il a laiss^ paraîire sans voile rélêvation Daturelle de sa 
pensde. Il a garJi tour son courage, mat* il ne l’emploie plui que eonire 
l’erreur, ou, pour miens dire, il a le courage supidme de se metira lou^ 
jours do cûtê de U raison 11 lui échappe (p. i61 une boutade jgr la 
Providence qui jure avec ses doctrines, mais c'estilpeg près lout. En 
revanche, non scuLmeoi il soutient avec le plus fin bon sens Ja néccssile 
de l’étiide sérieuse du latin, non seulement il s'esprime avec une juste 
sévcriié sur le caractère de Diderot ei avec charme sur saint FrançOH 
de Sales qu’il aime pour les nobles femnie* qui l'oni aimé, mais il 
insiruit lui-même avec uns Impitoyable constance le procès du partdote 
de de rironîc; il refuse d'admettre que ce soit par si vanné que 
Montaigne nous plaît p. S 5 ; il prouve que Momaigne n’Ht pas I micétre 
des dillcitanii qui se piquent de capricieuses impressions fp. (ig* 70 i 
dans les répliques de Chainpfort, il voit surioui des impolitesses (p. i yî}; 
quand Joseph de Maistre croit que le paraJoïc est un bon moyen pour 
découvrir et enseigner la vérité, il s’écrie : - Comme si du l'auï on pou¬ 
vait jamais tirer autre chose que le faux! i fp, 209!: il montre qu'on ne 
se livre pas impunément au jeu de l’ironie fp. il fan remarquer 

que tout l'espiit de Benjamin Conslaut n'a servi qu'à lui luire perdre sa 
Xgnité et à le dégoûter de la vie, «. 4 propos de Mérimée, il prouve 
que le scepticisme est la plus d.-cevante des illusions. 

Pcui*êlre irouvera-t-oti qu’il rabaisse un peu trop l'intelligince de 
Eroîssan : ce n’est pas seukmeni dans quelques lignes relatives â Ri¬ 
chard Il que Froissurt réfléchit, c'est aussi dans son récit des troubles 
de la Flandre oti d montre de plus qu'il ne se dissimulait pas toupiur* 
les dangers que courait Je monde féodal. M n'est pas davantage cenairi 
que t’opéra ait miné Ja tragédie française t ce n'est pas la laute de LiiUi 
et de Qüinault si 1 « personnages de Voltaire ne sont pas vivants- On 
esitmcra peut être aussi qu’il réduit trop la portée d'esprit de Diderot 
*et qu'H marque trop de mépris pour la société du temps Je Louis XVI 
qui comprenait, iiesi vrai, Rîvarolet Champfort, mais qui comprenait 
également Ducis, Thomas, Malethcrbes. M« Necker, Monhyon et 
Louis KVl lui-méme iioyona sévères pour les faiblesses du ïviii* siècle, 
mais gardons-nouï de toute malveillance û l'égard d'une époque qui a 
eu loi dans la liberté;car cette foi là n'est nî la moiiw nécessaire aujour¬ 
d’hui ni la plus facile à remplacer par une aulre. 

Mats ces réserves sont insignifiantes auprès de cette remarque finale ; 
en modifiant sa manière, M - Doumie a doublé l'antorilè de sa parole, 

Charles Ofjob. 


*57. — Ga Tah&Iv La îo^que Hociilfl, Pins* Atcin. 1S9S- 

Darts sckn livre La lo^qtfe SQcidlê .Parïs, iSg 5 }. M. G, Tarde entre¬ 
prend decoTisüïuer une nouvelle ïhéofic de Thistoirep et c'çât i tt thre 
que CCI arttcle prend place dan? la R^ue crilJf ue. 
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M. T- cfùk que la Jogîque ne Murah st bûriier au fdrmalisme abs- 
iraiiilans kquçl eîJe a éié renfermée iu^qu'â ce jour^comme logique 
dédücuve (celle d Aiistole] ou Inductive |ceile de Bacon et Mill), 
« L^êtuJe des vasies champs hubltueU OU s exerce la logique vivanie 
rddie, oti se fabriquent chaque jour des milliers de syllogismes, s'im¬ 
pose forcéme ni auï philosophes, Touïefob que de Eraiids de logiiqüc 
ne semblenî pas se douter de ce qui se passe dans ks salles d’audience 
ou dans les assemblées Ugîslatïves? * (p. ■ I.a quesUon importante 

dans lacie de la conviction nVst polnl, séton Tauteuri le formalistne 
correct du raisonuctiient, mais le degré de croyance que nous donnons 
à ect acte de la pensée Quand on discute, c’est pour pefsueder. Par 
suite. iraÎTer la logique abstraction faite de la efoyanctf^ ckst ûkr à celle 
science sa raison d'étre ■ fp. 33). Un jugement est donc vraî^ non quand 
SI est tiré d autres ju gements d'après certaines règles fou sait à qnelkscon- 
cluslons kussas peuvent nous conduire les plus corrects syllogismes)^ 
mais hicn lorsqu’il provoque en nous le maximum de croyance en sa véra¬ 
cité. Nous pourrions formuler dans le syllogisme k plus précis^ à un 
homme qui manquerait des connaissances nécessaires, la vérité de la 
rotaiion de la lerrc autour du soleil Une pareille véiité svUogïsôque 
n'a pour un tel individu aucune valeur^ attendu qu’il est incapable de 
lui donner foî* Celui qui formule un jugement affirmatif universel n'en 
a pas toujours pleine et entière conviction. Celte dernière dépend d'une 
foule de circonstances qui lui ont süggéré la croyance, hi conviction de 
sa vérité. .Ainsi, par cKempIe, dans Jés vérités oblenocs par voie d’in- 
duCEion (les mammifères procréent des petits vivants; les planètes Eour- 
ncnl sur elles'mémes), il se peut que Tesprît hésite souvent i les 
admettre et qu’une Observation mkuït faite les r<:nverse, Llinporrancc 
de la logique ne consiste donc point dans son formalisme, mais bJen 
dans racLîon rédle qu'elle exerce sur noire conviction;. 

Mais M. T, ne se contenic pas d avoir ainsi élargi k terrain *de la 
logique. Il veut lui donner encore une nouvelle extension* en rappli¬ 
quant non plus seulement aux îdées^ mais aussi aux désirs et auï 
volontés. Il décompose toutes les acEions humaines en syllogismes et 
fait du jeu iinmense^des passions, des désirs, des ambitions, dc5. haines, 
des amours, des craintes et des emporlemenis qui conduisent aux 
actions,, un tissu inextricable de syllogismes. Dans cette nouvelle forme 
de jugement la prémJïse majeure est donnée par un désir i 

Je désire prépiiirer mon suint d^ns l'autre 

La mîneute est constituée par une croyance ; 

Faire maigré peut y conduire. 

La conclusîtin sera représentée par un acte de yoîonlé * 

Je respeeieral les carêmes. # 

La totalité des phénomènes de U vie humaine, tant ceux de la pensée 
que ceux deLaciiou, sont donc !c produit de jugetnenu syllogistiques : 
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logiques, lorsqu'il s’sgîtde croyances; téléologîqtiês lorsqu'il s'igli de 
désirs et de volîtions. 

Muis comme les syllogisities qui prenuent nuissunce dans le cerveau 
d'un homme, d'une classe, d'un peupkp d'une secu, d'une école, ditfâ- 
renï le plus souvent de ceui qui Raisseni: dans le cerveau d'un autre, 
il s'en Êüît quek ieu eiierne de b vie ne nous epparaitm que comme 
une grande bataille de résultats syUogisiiqucs. ■ Guerres et alliances, 
nous dji Tarde, condiis et accords, tout pousse les sociétés âU£ 
grandes agglomérations, c'est-à-dire à Ja rormalîon de systèmes majes- 
tueut dont les proportions grandissent toujours et où la Logique sociale 
skdmire elle-même en pyramides de syllogismes, plus hautes et plus 
fortes que nul tombeau des Pharaons » [p. 

La conviction et l'action se Faisant toujours de l'homme à Thomnifi, 
la valeur de ces syllogismes sera plutôt socîalequ'îndividuelEe. Tous les 
tiraillements des sociétés seront déterminés par ce procédé de Ta logique 
réelle, qui cherchera à introduire rharmonie à la pkee de la divergence 
des Opinions. Les hommes chercheront â faire prédominer partout ce 
qu'ils croient la vérité ; ils emploieront mâme la lorce da guerre ec la 
torture} pour y réussir^ Toutes ces agitations provoquées par le besoin 
logique de runidcaFion des contrastes tendront par diverses votes à met¬ 
tre d'accord ces tendances divergentes de la sociéié et * le monde social 
s'acheminera vers un icrnie lointain oü la $o!idarhé des intérêts aura 
absorbé presque route dissidence iip. La logique sociale, diaprés 
fauteurt ^st le porteur de la vie réelle ; elle pousse d'une façon fatale le 
genre humaju à J'harmonisation dç toutes les pensées, de toutes les 
volontés. Ce que i'btppelle logique sociale, dit-îl, c'esi la direction des 
faits sociaux qui lendeni vers l'unanimité, sans nulle dissidence, de la 
coliaboration des membres d^^une société, s 

Entre ces éléments logiques î syllogismes logiques et létéoLogiques, 
îl CKÊcte un équilibre instable qui les conduit de luttes en luttes vers 
une harmonisation toujours plus complète, vers Juquelle tend non seu¬ 
lement rhumanité^ mais la nature entière dans son dêvcloppemeni, 
I La vie, k plus haute ci la dernière production Je la n^Liure. semble 
U eîre que la réalisation de Taccord logique et téléologique le plus par* 
fait, terme ultime de notre sérîe^ p 

Ce passage de h lutte à l'harmonie seffectue par de puissantes 
secousses^ attendu que les éléments sur lesquels travâîHe la tendance 
d'harmonisation de U logique, changent et se renouvellent continuel- 
lement par de nouvelles inveniions qui amènent un jour sans discnn- 
ïînuer des idées et des désirs nouvçaut. i S'il n’y avMÎt qu'à équilibrer 
les masses de croyances ou les forces de désirs éparses I un momcni 
donné, la société arriverait nsseï vite à se hger en un ordre stasion- 
naîrt; maia comme elle aspire en même temps à augmenter ces 
masses ci ces forces, en les multipllanljl doit surgir logiquement de 
nouveilta découvertes, apports intermittents qui troublent l’équilibra- 
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tion comrpenccc tt po^eriE leprobUmc d^itne équilibranon ultime, plus 
coQiplic|iiée cl plus ardufi^ Dé là. la vîc des sceîètês Unt qu^ellsis pru- 
^resseEii. 

Getie exposiiicini aussi üdckqUé possible des idées de M- en donne 
îtnplkitcitieni h critique} que nous allons compléter par quelques 
rêBeiionsH 

M*T. se trompe, selon nouS} lorsqu'il veut étendre le rôle du syllo¬ 
gisme^ en lui JcTndndtnt de produire la conviction réetJep puis en le 
faisani intervenir non seulement entre le^ idées^ mais au^si entre les 
désirs et les volontés humaines. Si h logique doit rester une science par- 
liculiére^ elle ne peut faire autrement que se borner i furmulcr les 
règles d'apràs lesquefles les vêrîiés Formelles peuvent être établies^ lais^ 
sant la connabsance réelle à la charge des autres sciences- Elle doit se 
borner à Téiude des rapports abstraits entre les pensées, sans réflêchif I 
leur vérité intrîtisèque. c'est-Â-J ire à leur application aux problèmes des 
choses; dans le cas contraire, la logique skxposc à englober en elle tou¬ 
tes les sciences, ou à devenir d'une façon arbitraire rarbiire de Ja vérité 
réelle. Datis l exemple emprunté plus haut a M. T* avec la rotation de 
la terre^ si la conviction de Texistence de cens vérité ne repose pas sur 
une opération syllogistique formelle^ eile ne peut non plus être donnée 
par la logique réelle préconisée par l'aLLieur- Elle dépend des connais¬ 
sances astronomiques qui ne peuvent jamais être rattrîbutde b logique^ 
La logique réelle est donc Eoui aussi, impuissanie que la logique for¬ 
melle à établir des vérités réelles. Ces dernières ne peuvent être Formu¬ 
lées que par les différentes sciences qui en traitent. Mais s'il en est ainsi 
des syllogismes di-pendant des sciences^ que dire de ceux qui reposent 
sur les préiugés, les sentimenTs^ les passions, les désirs, les supposi¬ 
tions et tous éléments aussi insiables qu'inconcralablcs, quoique très 
réels et très d^isifs? Quelle sorte de science de la vérité réelle pourrail^ 
ûn baser Jâ-dcs&us? 

■ 

M. T* s'imagine que tomes les pensées^ les senumenls, les volontés 
humaines et comme les vérités conscientes ne sont souvent ducs qu'à 
une Impulsion instinctive, et que Ees instincts *ont le résultat d'opé¬ 
rations syllugisiiqücs, dont la ma»e dépasserait celle des pyramides 
égyptiennes. D'apr^ fet auteur, il faudrait croire que I homme torsqui! 
mange, parce qu'il ^ tainit nk^t pas poussé, par le besoin^ à introduire 
les aliments dans son estomac^ mais n'exécute que la conclusion d^un 
syllogisme ; Je jenj la faim; ie manger élùîgne ce sentiment désa~ 
gréabte ; donc je dois manger. Il en serait de meme lorsqu'il se sauve 
devant une épidémie, un trembiemeni de terre, lorsqu'il se défend 
contre une attaqua, et mime dans la sphère de rinidligcncfi, lorsqu'il 
prie, lit ou écrit. Noua croyons que dans toutes ces opérations tant 
Intellectuelles que volitionnelleS} rfiomme suit, tout comme dans Celles 
de caractère instinctif, nue Impulsion plutôt aveaglc que logiquCp^ sans 
que sa pensée obéisse même de loin à une conclusion syllogistique, U 


RRVUK CIIITIQIÏK 


5ïS 

r^ultc Je U que Janii les luTres cnrre les inJîviJus, les sectes, les parlb* 
les écalest peuples ci les ruces, ccuje qui les en^02;cüt sc sutimetient 
û des forces pHtrinires toutes puîssaniçs ci oullement à des arguments 
formutés d'une façon syllogistique. 

M. T. reconnaU d'anicurs lui meme que son système n est pas appH- 
cabteà toutes les sphères de la penside humaine; car tien excepte les 
beaux arts Quoique le beau sois, selon lut, • la chose b plus essen- 
tkllemeni socblc, èminemmeni propre à la conciliation supérieure des 
désirs et au gouvernement des dnie^ n {p. 4 19] il reconnaît que « le rôle 
social de Tart fuit à l'csihéiique une place à part eu dehors et au-dessus 
de la logique cl dc hi têlcologïc socïnle n (p, 431]. Et en effet, commecic 
appliquer Topération do syllogisme aux impressions esthétiques qui se 
comniuniqtiem parle canal des sens, d'une façon mtuhîvc. et en ikhors 
de toute opéraEion logique de rintclligence ^ Lare u pour câet surtout de 
mettre d'accord les opi niutiselJes sentimenTS, et cetuccorl que M- Tarde^ 
duns les autres sphères de l'activité humaine [la poljtique, la religion^ 
la morale, ic droUl^ explique par le résuitii de In résolution harmonique 
des syllogismes, d&ns la sphère de Tait il e^t forcé de rattrîbuer^ 
non à une opération syllogistique, mais é la percepiion immédiate- 
La logique sociale est donc exclue de cetïe partie si imporrante 
de Tactivité de l ûme- Mais si nous regardons de près, nous verrons 
que ai là oü il est qucsiîon d'impulsions naturelles, comme la faim„ 
la peur, la douleur, le plAisir^ en un mot dans toutes les diverses 
formes que revêt rinstinci de b Conservation individuelle^ il ne peut 
être quesiion d'opéfatioas logiques de riniclligûEïCe. Mais mémo dans 
les opérations e n tel kc tu elles, la forme syllogistique esi loin de darer- 
miiier îoufouri k pensée et la volonié. Toute Tactivhé humaine 
est le produit de forces impulsîvci réelles et irrésistibks qui ont très 
peu i démdicr avec k logique et qui souvenE la beuriéiii de front et la 
vérité avec. 

Il fst connu que tout jugemEni peut être construit d^une façon syllo¬ 
gistique, ci ilc-'i toutau^ai jncontcstable que ks hommes, dans leur vie 
consciente, se conduisent par des fugemefiis, vrais ou fRux. peu importe* 
Ces jugetaeaïs pouvait être formulés d'une Liçon sylbgiütique, et les 
actes insiinctîfs eux-mêmes transformés en jugements^ îl est évideniqtic 
1 oti pourra toujours réduire ractivité de Thumanifé û une série de syl¬ 
logismes. Maïs celte réduction nous paraii plutôt un jeu qu'une occu- 
paiiou sérieuse. M. T. a vu dans ce jeu de 1 esprit, dans cet exercice 
auquel un logicîeu pourrait se livrer, le développement réel de la vîcj 
sa coexistence et son histoire. Il a voulu întroduire celte vie réelle dans 
k logique et n'a abouti qu'à introduire dans la vie réelle le sebémamme 
de la logique^ ou plutôt d une de ses formes, le syllogisme Au beu de 
matérialiser lu logique, U a Imposé à la vie clk-nieme le fqrmiilifitïie de 
la logique, A quoi ^Eri.d'habilkrde ce vêtement él ranger le phénomène 
depuis longtemps connu de b Lutte pour rexistence 1 Tous les eiemples 



du dut\ logicjue donnés par T. ‘ ne « rapportent qu^à h lutte pour 
rexisEcnce. Mais comme ceïle lüite se p^ste entre individus humains 
qui qni k faculié dû penser, l auïeur rêsoud tous ces duds en sylJo- 
ghmes. • Sous celte dispute de boutiques. diwL nous découvrons avec 
surprise un conflit de propositions. querelle aujourd'hui terminée 
en^re le sucre de canne et le sucre de betterave^ eniFC k diligence et li 
locomotive, entre k navigation â voiles et ia navigation â vaf^ur, daii 
une véritable discussion sociale, voire même une argumentatiofl, Car 
ce n^étah pas seulement dsuï proposidons mais deuï syllogismes qui 
skJfroniaient. L’un disait par exempte i le cheval est ranimai domes¬ 
tique le plus rapide ; la locomodoii Ei'est possible quku moyen d’anî- 
maux î donc la diligence est le meîlletir mode de locoTHotian, I auife 
répondait: le cheval est bien l'animal le plus rapide^ mais il n est pas 
Vrai que les [orecs animales soient seules utili^blca pour le transport ; 
donc k préc&lcme conclusion est fausse, i Or voilà préciscmcrii ca que 
nous con lésion s. Ln luUepour reitïtence ne rtvéi ni dans l'homme k 
forme logique, car dans ce cas elle devrait poasêdcr cette ménie forme 
entre tes animaux, voîrc même entre les végétaux. Chex I homme U 
lune doîi passer par k pensée^ car l'homme est un animal pensnoc. 
Mais elle 11'emprunte nullement à k pensée les arguments qui pm^ 
curent k vlctoiie à ses champions au ks font succomber. Le rd:»ultat esc 
donné par k lupiiioritè ou l'inlérîorlté des foroiÈi qui entrent en luiTâ* 
Il est ckir que Jei lutte pour i'existence entre le ch^t et k souris ne 
repose pas sur des ivlia^iüimei. Le Chat ne dévore pas k souris en vertu 
du svllogisme : J £tî faim;je suis ptui/art que toi; donc je te manfse^^ 
ni 1ei souris ne prend Ja fuite en vertu de cet autre syllogisme ; Âifc 
jnfln^*‘é est une ïïiiîtii?£itje affaÎJ^e^ j*ai de bnimes jambes ; donc je me 
sauve. Mats la lutte pour rexistenec qui reste toujours le même phéno^ 
mène, indifféremment sll se passe entré animaux ou mdivïdus bumtîns, 
secie^j religions, parils polinques, langues, écoles littéraires ou anh-^^ 
üqueSk ne peut être formuiêe en syllogismes pour le règne înfdfleur» Il 
fi*cn suit nêcessairenicnt que lorsque celle lutte se livre entre des formes 
issues de la vie humaine, ce ne sont pas ks syllogismes que I esprit peut 
fomiuLraur les péripéties de k luUé qui en détermineront k résultai ; 
mais que celte furgie syllogistique de k lutte pour rcxifience n est qu un 
reflei quklle projette dans rinielligence humaine, M. T. qui admet 
corame moyen de conviction les motifs réels de* actions formulés par 
des syllogismes^ ne fait que revêtir d’un vêiemem logique les formes 
mêmes de la vie. logique sociale de M. Tarde nksi qu^Une excel¬ 
lente éïude sur k lutte pour l exUtepee entre être humains. 

D. XèpfOPOL. 
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KE'TDl CEiHQCfE d’hJSTOUIE ET DS IhITTÉIUTÜSE 


CHRONIQUE 


FElAiNCB. Nous wraracft tictireux d’^cinqiiiccr JâdfiiiMmc aJliica^ revut il «uj- 
mçnlée, du lome 1 *' dfi TiïiJloarÉ de |j grtcqSii dc MM- Alfred élMluricia 

Cmïici füfanîirkTIliorici ûi fil*. Albsfï FomeiTKHQg.ddiwur.Pim, mir* lëgeL C«i^ 
Ûtti'eci iflUVÎenl^dâni M loluïîie qü« M . M4Unc« Croi*£l dikZUie 1 « thilorii;* r^kllv^fl 
à II forniAElath dw pçÆcnei homàrïquci Cl propa» une sciïuiiûn nouvelk de c« pru- 
bkme. Le «utcci de ce livre fiÎE le plus gnnd liûcineurâu Mvanï eL à rt£crivatn qult 
iU rendra cUlrfi at fgfélbk rélude d'une dci quefitiÉSnl Ici plut ubtCuretde TlïîifùirB 
Iht^nîre. 

— La Socîciê bibHugnpblqUï publie une deu^icine édilîon de suu CaUtîogue di 
choiüj fl dfj g^nt du «loude equ^fjioiiï its frtâiiUures grodu^tiom de 

/ji /ilfer^afKrtf eowfraiFOroiife 'Ptria+au de li^uciêu: et cha, LaiBuUa ci Pi^ittoa, 

14, fuade Dcaune); pp in-iÊ. 

P. PiiAHi noui cnvüie : Afauac^es d"A™éntc (cxiraiide La * R^vue da 

rtualiiul calhûlÊquc *; il pp. Ü «SCialer de largea eacraila du rapport 

deticnbtitadi^urt dcitix grmndci puiitancci cE un expui^ eqmpktdc La quetrinn qui 
reeipfîi^ en pinie un ■riklc aniériaur ; 1* Lit chriiigfti du nî€ à Pejfrjei ef 

dartfîfsfiaawioaM (tïM pp- eatriït de li * Rev. 

d'hiwoirc et de liEtéraTürc rdigicutet *}* 

^ La librairie Her|er-LavraulT a Jétormeis la vcue* de la trmduaiEon françaiK de 
rqnwtÇE.dü baron Colmar voa OU Golte lur et /e«ij+ uumga dont noua 

avetia rendu compte auirefoia. induction «l due a .M. le cotnLtiaodani; CH^BEhTr 
du ao" rc^iTiieni de i:htfÂeurt. Elle oUra natureltcraaoi qu.:]quea lâches. Par exemple, 
der Z fp- iraduii per * titueiioii prreairc a^ non 

plu* qyeÆWferer (U.} par - farce Je volonté », U faut lire, p. Locke 

CE non Lokff, pulendorfet non Fujendar/, p. a 6 b Gixttln|uect non Gtriiing, p. 409 
juftktrlichtr muiA «gn^lhe noh ^ morgue de* jaucLa» gêna mêla » morgue 
nobilialrCp morgue d« hobefeaux p* id. dd motl comme î^êrkûMtiH^ ^ticAit Âa/- 
ki^rung^ Hmnanttaï ieat^rtti tout mal rçndua pif e fat^e *p m ùîviliMtian frÎMolc 
i. honnétctc * endurci *h el ïQüie cette phrase defp-tiU èlrc remenice; p- 410 (il 
S^git du»rai). Il moJüStic » cl non par lîmidiiéf et, iU IleU de dire 

e qui ne portail que sur des ebotes futïlea eu Lieu de t'inachcr aux ebuvet aéricuiet 
ne vêuE-ïi paa mieux dire en «Ifinï le Tek le de plui prtt e qui aklEacbait a l'ctlérleuf 
t-i non à iVtacrtce de* eboaea i f Mais urt chlcanei ei v^iillea n'ctnpêdi^ni pai que 
le irtvaiL du irrnducteor soit coiindétable ei consciencieux. Le li^re de Von der Golix 
eiUiËt suggetlif cl iretaïUcham. On Mura grd ■ M. O. Chal^rtdc Pavoir mi a il ta 
portée de notre public ci noua rccommandon* volomiera celle nouvelle édiiioa de la 
ve^ioii française (in-B, 4 BÛ p. avec deux plana eolonda, 5 fr,|* 
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Séance du i g juin iÿgÿ. 

M Schlumberger, préiîdent. annonce la motE de M, Eugène de Roûèrep membre 
ordinaire do T Acidémie, ctrciraceâ randa Iriiîi U vie du dèfuni. 

La léancc esi levée en ligne de deuil. 

^ I.éûn Doaiiip 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LERQUX.- 

^ Le Püjp i^riEncîië JL Mircheaaou^ bouUvtrd Ctmoi, *137 
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büch. — Les proverbes de Maîdanit mis en vers et commentés par le 
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S. Gregorii Theologi liber carmin um iutnbicorum, versio syriaca 
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Kirohhoff^ Thukydidcs u. sein Urkundenrnatenal, GEsamm. akadem. 
Abhandl. (bon). — HEaviEUX^ Les fabulistes latins, L IL 1 ® «d. — 
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LES ARTS ET LES MŒURS D’AUTREFOIS 
I 

VOYAGES ET VOYAGEURS 

de la renaissance 

par EDMOND BONNaFFÉ 
\ln élégant volume in-S écu , 5 t 

bibliothèque D'HlSTOll^E orientale 

PU&LIÉB SOUS LA DlitïCnON 

DE M, LEÛRALI4^ ^tafttfcyr I FËçâk Loutfc 

1 

ÉTUDES HISTORIQUES 

SUR LA PERSE ANCIENNE 

PAR TH. NOELDEKE 

TRADUCTION DE H- ORWALD WIRTH 

Ud voLume in-âv a * - * - - ■ * * - * - - * . * * . * - * . * 3 5o 


Le Pujf* ïicprimcri^ El* MiKlMiMii, b^yknrd Cim^t, lî 
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i3 janvier [896 


REVUE CRITIQUE 

D’HîSTOlRE ET DE LITTÉRATURE 

RBCUiîIL HEaûOMADA(HE 

DjRECTEtiK : A. CHUQÜET 

^ Prix d'abai^emeiil : 

Un an^ Fans, 20 fr- ~ Dépancm^nti, 33 fr, ^ Étranger, %5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^ trIiXillU t»E fOCIÉTÂ 
ÛE L ÉCOLB W LAHGUia CllC^TALSA VlVAHJÏi, BTC* 

îS, KCra BOyAPAATK, 3 S 

Aifmjtr /ej «mmimifiifioni' concernant fa rédaction à M. Chdqdet 
( Au hutciu de II : Ryc Jlânipmrtc. îS J 

MM* les Editeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionwîrej, ies livres dont Ht 
aésirent un compte rendu^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

■ ■■■ . > . > . 1 . - ■- • ■■■■■■■. . .- - _ ■ _ 

OEUVKES DE JULIEN HAVET 

(1853-1893) 

TOME L-QUESTIONS MÉROVINGIENNES 
TOME IL — OPUSCULES DIVERS 
3 forts rolumes in- 8 , avec figures, planches et carte, iS » 

BIBLIOTHÈQUE SLAVE EL2ÉVIRIENNE 


xin 


SLAVY DCÉRA. CHOIX DE POÉSIES SLAVES 


In-18, elzfvir. 


Reoueîllies par le baron A. D'AVRIL 

T ■m-’-rnm--** I « 
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XJV 

CORRESPONDANCE 

DE S, M. L'IMPÉRATRICE MARIE FÉODOROVNA 

AVEC MAtlB MOI SELLE DE NÉLIDOfV, SA 0 EMOI SELLE d’hONHÊUR 
(i?97-i8oi) 

tCivcB iïEs lÆTTmt* Dï KADiMniîXm ai HiËi.it»ûrr avic frenci à,.* xgi^RiiKîhR 

Publiée par la Princesse Lise TaouBaraxol 
Élégant volume jn*i8, avec 2 portraits. 


5 . 























PER[ODlQUES 

Literariichïs CedrilbUtt. 5a, 28 die, i8^5 : Ai.élihe*u, Noike du 

mw, copies de la Bibl, nat. imérite le 

chaud remcrciementl. — Bibei. La biographie d hmpedode (cUif 
et suEEcsiiO - Gesch, der Sklayerci uod der HOrigkei^— 

Dahm Die Kflnîge der Üermanen (très mémoire). — H. ^hheb, W1- 
ligis von Mainz jouable). — Hhi-Okabîi, Gesch, der Deuwchonleniballei 
H^ssen (intireïsani) ^ C. Dioëlot, La defense des côtes d Europe 
(ouvrage d une grande valeur) - Baufi. de 

iomme, Bfockeltnann sert plutôt un but scieinifique; Brun offre de 
Grands avantages uu commenç.irit). — Gi^hcke, Sencca-iiti^ien ^ti^ 
abondanij.- Holthaosfti. Aliislandisches Elementarbuch pris recom¬ 
mandable}, - ilEYSP. Deuischss Wûrierboch, III, R.-Z. — Jahr- 
buch der Grtlîparzer-GesellschîTt. p. GtO^y. V. — T^itictoci et 
ScHKVER Volksiliûmlkhes et Muodarl der Siehenbürgcr bachKn. — 
Fleiscuer, Neumen Siudisn, - Rf-oener, Grundz-eincr allgem. Metho- 
dcnlehrË des Unt<rricht»« 


Wockenseliritl ïHr tUsiische Philologie, n» 5i : Weu-uank Die pneuma- 
ûschc Schule bis auf Archigenes liitilei- — Norpem^aii, Stndia 
lica, U Svnlaïis infiniiivi floilniana (soignâ), — Sacave, At im Nach- 
satze bei' Hcrodot ifait avec soin, sans ttre touioufs con^;aincant). 
— Dyroff Gcsch. des pronomen reHexivutn, II. Die attisehe l rosa 
uni Schlusseruebmsse très travaillé, méthode et jugetnent réfléchi). -- 
De bello gallico, p H amp. — Ciccotti, Nota chronologica sulla questure 
di Verre. — GmtTH, Griech- SchulgratHmolik. 4 *cd- 


.-N* t : SiJsF.aiHt, Quaest. Aristotelcaruin criticarum et ezeget. 
pars IV. — Hôck. Demosibencs. ein Lebcmbild (4 la fois sciemi tique 
et attachant j — Pro Milone, p. Clar*. — Frcedlakkder, Juvenal, mit 
erkl Anmerk. s vol. icomtnentJtre de grande vsleor). — Platnsr, 
Bibliograpiiv of ihe vounger Pliny (sera le bienvenu). - Pascal. La 
leacenda dd diluvionelle iraJkîoni grcchc; 11 nntodi Licaone irecher- 
ches oui procèdent trop du laionnemenl), — Koaioo. Léiat rtligieui 
de la Gf^c et de l’Orient au siècle d'Alexandre, second mémoire. Les 
régions svro bibvlonieiiiies et 1 Ertn [aurait dû être ietêau panier!. ~ 
SrÆHOtr.'Ueiir. iur Kenninis der Handschriften des Clemens Alcion- 
drinus (înériioirei. — Augustini epist, p. Golosacher, I (irè* grand 
soin}. — Benedicti régula moiiachorum, p- vVoklfvlik. — StOckleifi, 
Utiiersochungen zur Bedeutungslchre. 


Haseant. n* 11 : Lycopbrons Alexandra^ p, Hotzi!tr,r.R [Houumal. — 
Acta apo^tolorum, p. Blass (Van de Sandc}. ^ T, Macci Plauti coiu. 
p Goktz et SCHOKUL (Spever). - BRUCKitfcR, Die Spracbe der Longobar- 
5ên [Van Heltenl. - Bûlte, Das Danziger Thcater im XVI u. XVH 
Jahrhundert iWorp}, — Frkbraw, Gesch. Siciliens^ dcotsche Ausg. von 
Lupus. 1 (Valetonj — Von Svsrl, Die Begrûnd. des deuischen Reicht 
durch Wilhelm I, 6-7 (Ph, Muller), — Vaw Geer, Deopkomsi van bet 
Nederl. geiag over Geilon iHtertnea). — Ghikfis, The religions of 
Japon, a* ed [De La Saussaye). — Wcicnschap, letteren en kunst in 
Nedcrlaiid voûrnam. in de 19 «euw, l (Van Haarst). — School = en 
Lr«rbotkcïi. 


ERI^EST LEROUX, ÉDITEUR, îft, RUÉ BONAPARTE 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


HISTOIRE 

DES ROUMAINS 

DE LA DACIE TRAJANE 

DEPUIS UiS ORIGINES JUSQU’A L’UNION DES PRINCIPAUTÉS 

PAR A. D. XENOPOL 

Profuccur i rUnlvcnité de Jam^p mentlïTC TAciddiïiiie ReumAiae 
3 i^oLumes ia-St dû 6aa pageâ ^vec certes. ^ iS * 


M. A. D. XeaopoU îe ^vant professeur de Jassy^ bîea connu en 
France par sa cplbboration â la Reme historique de M G- Monod^ct 
k VHistoire généraîe publiée $oti3 la direct ion de MM. Lavlsie et 
Ramhaud^ nous donne un ouvrage du plus hau[ înTérét historique, 
n retraccp pour la première fois, îea vicissitudes par lesqneJJesa pa$sé. 
depuis ses origines jusqu'à nos jours^ le peuple rouniaîn appelé^ dans 
un avenir peut-être prochain^ à fouer un rôle sî imporiant dans ta 
politique orientale de T Europe. L'ouvrage de M. Xenopol se distingue 
par les plus sincères qualités scientiliquea. Cest, en même temps gu^uQ 
travail de grande érudition, une puissante synthèse des idées qui ont 
présidé au développemenr du peuple roumain. 


PHONÉTIQUE 

HISTORIQUE ET COMPARÉE 

DU SANSCRIT ET DU ZEND 

PAR PAUL REGNAUD 

PferniAur 11 i Fmilté d» L«tu«i d« Lyon 

i * 


Un tolume îo-ë 








ERNEST LEROUX. EDITEUR, i8, RUE BONAPARTE 


BIBLIOTHÈQUE F R A N CO-M A LG AC HE 


1 

GRAMMAIRE DE LA LANGUE MALGACHE 

PAR ARISTIDE MARRE 


In-iS, (»rioîini 


4 * 


I[ 


VOCABULAIRE FRANÇAIS-MALGACHE 

par ARISTIDE MARRE 

In*i8, â 3 colonnes, cartonné 8 ■ 


[II 

VOCABULAIRE 

DES principales RACINES MALAISES ET JAVANAISES 
DS LA LANCUS MALGACHE 
PAR ARISTIDE MARRE 

In* J 8. . > . î So 


COMTE HENRY DE CASTREES 


LES MORALISTES POPULAIRES DE L'ISLAM 

I 


LES GNOMES 

DE SIDI ABD ER-RAHMAN EL-M€DJEDOÜD 

MM ARABM ^ MN français 

lo-[$ ..... 3 5o 

CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO 

(AFRIQÜB du sud> 

RECUEILLIS ET TRADUITS PAR E. JACOTTËT 
Un volume îa -[3 . ... . . , 5 » 


L« Puf, impdaieric A- MiKhcMoti, boulemé Camut, tJ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Dihecteur ; A. CHUQUET 

Prix d^obomieiiaent : 

Un 20 fr* — DépariËmeût^f aa fr. — Étrangeft 25 fr» 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

1 .TM 4 I 1 Ï TkK. IrJt AfrATlIitrE, 

ÎÏE l'ÉEwLE £il^ LA?iaUKi 0KlEi4TÂI.EÏ VIVAHTEtj ITCk 

aS) itEIS BONAi^ARTFk, 3 S 

Adresser ks commmicüiions concernant la rédaction à M, Choqué 

( Au üuf«du de 3ft Revue ^ Rue Bi^napartc^ iS ) 

AfM. les Editeurs de Vêt ranger sont priés d^envùjrer direciement et 
franco par la poste (et non par cùmmlssionnalrejf ks livres dont ii$ 
désirent un compte rendu^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, Rl/E BONAPARTE, iS 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRÎENNE 


XJII 

SLÂVY DCÉRA, CHOIX DE POÉSIES SLAVES 

Recueillies par le baron A. D*AVRIL 
In-iS, elzêvJr,... . ... 3 • 

’ XIV 

CORRESPONDANCE 

DE S. M. L’IMPÉRATRICE MARIE FÈOÛOROVNA 

AVEC MADEHOISELLK DE NÉLIDOFF, SA DEMOISELLE d'HONNEDS 

(i79;-i8oi) 

lUIÏlE DU yiirrB^& HX HADIPIDÏIKÜ^LV DE aTMC LK FRlItCE A- ■- EOUÏUIIHK 

Publiée par J a Prînccue Lise Trou setzKoI 
Elégant volutne tn-tS, avec a pofiraîts. , * S » 
















PÉRIODIQUES 

hiikriqniO, jaDvier-févncr : Comte J- Du Hamkl ue BaEoiF 
Un ministre philosophe, Carvalho, mamuîs de PombaL (dcuxiÈitiË 
aftide). — BAi£ 4 tr, Une ambassade en Allemagne sous Henri IV^ — 
De Kerallaih, Les Français au Canada, suite et fin* La jeunesse de 
Bcugaînviile et li guerre de Sept Ans* ~ Ci,VAiOTtAC* La saisie de U 
lettre de Stein en r8o3« — EuîUiîn historique * France (A. ^folinier 
et G. Monod); AUtmagne (PhiLippson)^ — Comptes rendus * Olivier- 
Beauregaed, La caricature égyptienne; P. Ri-joiiaud^ Les premières 
formes de ]a religion et de la tradition dans LMnJeet la Grèce; Olpek- 
rero, Die Religion des Veda; Von Imeru^g» Les Codo-Européens avant 
Thistoire; ScHUBEitT* Geschichte des Pyrrhus; von Ge&ch^ 

der Normanoea in (J me ri ta lien u^ Sicilien; PniLEppip Zur Verfassungs- 
gesch. der wcstfaelischen Biscbofsataedie; GEOï^oiAîrA, O pagina dici 
viata Marceloi Siepban; Von Natïmer* Lebensbilder aus dem Jahrhun^ 
deri nach dem gmssen deutscheit Kriege; Tûllîe^^ Gesch, der franz, 
Kolonte von Magdeburgj HarrisoKp The meamngof bistory. 


Tbe Adadiisy, n^ [235 : Carr, The Jife and times of James Ussher, 
archbîshop ot Armagb. — YourtûHus&AHû, The relief of Chitral ; Thomson, 
The ChiiraL campaign. ^ Lillv^ Four EngLIsh humorists of the XIX 
cciîtury* — Wehbell, Shakspere^ — Gutenberg and Sirasburg^ some 

Ç ave doubts (Koworih). — The Sîn-caters in Wales, Ml (Owenÿ. — 
hc derivation of £dda (Mognusson)^ ^ The Turks [Keanejp ^ 
WELLKAusEEfr Tht Book of Psiltns in Hebrèwj Mikoccui, I Salmis 


Tbe Atbflnaetun, n* 355S ; James Sully^ Smdies of childhood. — Lord 
Weekes, From the Black Sea tfirougb Persia and Jndia. — Conire- 
amiral Foujti^iËJi^ La dotie necessüîre, — Hooo, De Quinoey and bis 
frîends, — Bourgeois, Le grand siècle- — Why Gordon perished. — 
Bibliotheca Pciherickiana. — The Southev. — Cokrîdge sonTiet, — 
Mallery, Picture wriilng of the American Indians; Stevenson (Matd, 
The Sia; TuaffEB^ Ethnology of the üngava Distnetp Hudson Bay; 
Dorsev, a siüdy of Siouan cuits, — WestCakEp A history of design 1n 
painied glass. — Adams, The house of the hidJen places, a due to the 
Creedof Early Egypi from Egyptiin sources; Erjcak, Life in incienc 
Egypi, 


8<rliD«r pbilolt^he Woebtotebrift, r ; llîu, p>, Vxn LB^tjwsN et 

Mekdes DA Costa. — Hjperidis orationes »cx p. Blass, 5* ed._ Dte 

neupkion. ^scblicb dem Gatcn zugtschriebfine Sc^rift p, Kalsfleisck 
(de valeur). — Pliüti Amphltruo, p. L. HAVETflofigan. de Sevffertquî 
prétend que l'édition ■ offre un teste ftussé et doit égarer par sa crjii- 

Î uefes i nés péri men lés *). — Hermanoâ l^hi'b-dcrGricch. AntiquitJlten 
l, 1 RechtsaheribUmer, 4* eJ. p. TitAt.HEtu (travail tris soiVné}. — 
KauEGER, De rébus inde a bello Hispanteiisi usque ad Caesaris necem 

Î f««î» [étude méritoires. — Salomon RstirACFi, Epona. la jj^u. 

Oise des chevaus (très bonne publication dont les résultats essentiels 
seront difficiiement modidéa) 


Woahaiiscbrifl flr Hassaebs Pbilologi» 2 : p^uly's Realencydopadie der 
dasa. Altertomswrss p.*WissovrA, lu, - Anthologie Rreeca epLamm. 
Palatine cum PJaoudea, p. StAiiTUDELiÆR, 1, j.4. _ Ttiukvdid« Aui- 
wthl, p, SiEiK, - Ricci, Catonc neiropposidoSc allaS» 


ïî grecb^gianti (juste « bîen fait!- ^ Pro Archia, p, P* ThomaIi éd. 
(témoigne d^un* pensée ifidépendaiite), 

Gœttmfisohe geUbrta AnseLgan n* Xll : Dob^chPtî, Studien zur Kritit 
der Yüjgata (Corsïien]^ - Wirth, Aus orîtrLiBlisfhen Chronikcti (Frkk) 
— WïLLBtcH» Ju-den ünd GfiE^cben vor der makkdbÆischen Erhebung 
(WeUhausÊu). — Deë Karnischen Alpen ( Weigand), - 

Ricardü Mal ombra [Lu schtn von Ebengrcuib|. — Z^vlk.aue^, ü studio 
di Siena, nee KioascimenTO (Luschin von Ebengreuib^ — Jahrbücb des 
bîstorp Vercins dés Kantons Glsfus^^ s5-3o Hdc rMcyer von Knonau}^ 
-- [uMiscH, Phîloiogîsehe âtudien zur PLato^ 1 (Wiûmov^itz-Moelien* 
dorff). ~ Plutarebi Pythici dialogi treSp PATotf (Blass]p 

Zeitsclirin fût ksUialitahé Tbsûl'Ogi^, XX^ an^t n“ r : E+ Ltnûens^ Dlc 
kirchltcbe Uebcrfiletcrungstehre Über den Béwâggrund verdiensilichEr 
Werke. — Paulus^ ^nrad KÔHJn, cin Thcologe des i6» Jh* — 
H NoLniPf^ Die Bfiefe des hL Alj^honsv. Liguori a dessen Moralsys- 
tcm. — H. Giïisjia^ Dcr mamertinisebe Kerker u. die rdinischen Tradi-- 
ûonen vom Gtf^ngnisse u. den Kctten PetrL ^ R^c^nsionen l OaUq^i 
D e moralisystemate S* Alpbonsi» “ A. Kkaer, Die Enstehung dcr kon- 
zibarcTi Théorie. ” A GilijOW, A Uterary and bjographical mstoiy» — 
J. BsrËRf Der hl Brunoals Kaiecbet.^ il H. Oswalë, Die dogmatiscbe 
Lehre von den Sâcrawiemen. — L* Bsllot, De uerbo incirnalOp de 
cccicsiee saertmentU, de Deo uno et trino« — J . Mr^^oive^ Instltufiones 
lheoL dogm. — Jahssek-Pastoii^ Geschiebte des dcuiEChen Volkes. — 
S. Hauep CbrîsLus al» Lehref u. Erzieher. — H. Lesetre^ La s. é^ÎM 
au siècle des Apâires. — Anaiêkîên : Die bïschdflîchen Kirchen în DaL 
matia inTtrior et superîor ; Ps. lag (Hcbr iSol. De Profundis; die 
Hildebrands-lnschnft ; Wer isi der Verfasser des Bûches De aita et 
beneheik. .. medîta[iones ^ Realdenz u. WalKahrisort Mariasebdu ; 
Hieronymus von Mondsee| Kleinere Mitthcilungen. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE 


POUR PARAITRE PROCHAiNEME^fT 


RECUEIL DE voyages ET DE DOCUMENTS ^ , 

POUR SERVIR A V RIS TOI RE DE LA GEOGRAPEIE 
otruii u xui* juiqu'i u PIN DU ivi* uicui 


TOME X nI 


DESCRIPTION DE L’AFRIQUE 

IIERCE PARTIE DU MONDE 

ESCRITE PAR JEAN LEON AFRICAN 

PJCKMlËitEMENT £N LANGUE ARABESQUE, PUIS EN TOSCANE 
ET A PRÉSENT UtSE EN EKANÇOIS 

Nouvelle édUion annotée per CH, SCHEPEflj membre de ITnsiitut 

TOME I 


In-8, avec cartes 


3 j * 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE 


OEUVRES DE JULIEN HAVET 

( iSSÎ-jSgS ) 

TOME I.- QUESTIONS MÉROVINGIENNES 
TOME [I, — OPUSCULES DIVERS 
2 fans volumei in-S, avec figures, planches et carte. . zS t 


TûitE 1*^. — QL^EiTmjii uluaviMciErriffï. — La formuk N- Fr-jneontm y. irtL 

— Les défcubrertei die jéîÔmc Vignler^ — La dite d'un rnnnuierit de Luieuili. 

— Lu chsrtet de Siieii-LaIiîi. ^ Lc^ enginea de — l-i donilioD 

d'liir-épagn<]f. ^ Les A cia Jea d^'ê^uet du Mini. 

Tûue il — OrutcuLEa duebï. » Du un a du miïl u roinaîn * dvui les loii ff-inquei. 

— Du partage de» tErtçï entre le» RomiiP» et k» Barbare», cher It» Burgcndcf et 

lei VtiigoEht. — L’iS^rnnebbicincDi ftr — /ipor^undu ou Içt>rafidta^ 

4 frontière ^ L^-^criiure aecrète de Gerbenr — La Uchygnplik iulienne du 
%r ttècle^ ^ Nul» tircnkoneadan» Jes dip^âme» ïnérotmgknsrCharte de Metz 
lecompagnéc de no[« ikonîenneïr — Foêmc ryttatnîque d'Aüelinan de Li^ge sur 
plusicür» flVintS du XI* SÎ^k. ^ Note sur RiOUl (jJaber. — Le» CnUronniMucnt» 
des toi» Hu]fue» et RaberL ^ L'KËrdaîe et k brti técuLier tu moyen n^e juaqu'^au 
xiiï* «Sêcic. ^ La fronU^re d'Empire dan» rArgomic. ^ Rapport ad i l abbf ci 
au eautent de Cluny, — Compte du tri^sor du Louvrç sout Philippe le Bel. — 
Chraikique de îilourgci, 1467-1506. p*r Jean Btiereau^ — Maître Fetnand de Cor- 
doue et j^Unkersni de Paria au xv* kièele. — Méinoire adressé ï la dame de Besujeu. 
“ Série chronoltig'que de» gardiens et f<ii|neuri de» îJcs normandes. — HtmUsÎQ 
pro Riefiardû Dîiiievilifw — Conirtt |ciiîiiîi du S juin DaHade pieuse de 

la maladreriG d'Eui — La date du Biériaire impiîmé à Sshni^ « Lea Froverhci 
d'Aiistote en heximètres. — Ext. 


MÉLANGES JULIEN HAVET 

RECUEIL DE TRAVAUX D'ÉRUDITION 

DÉDIÉS A LA AIÉMOIRE JULIEN HAVET (lS 53 -| Sgî) 

Un beau vol, in^S de 700 pages* avec ja pLaachcfi hors tente..., 5S » 


Tsdu to AVtfiiJfia i MM. L, Auvriyn F* Bailfol, C. Bdmont, FL. Berger, S. Bergerp 

E. ChaTeriïti, C. Cirolk, C. Craudcrc, Couraye du Pare, H.-F* Delaborde, DelsvlLIe 
le Roulx, L. DcîisleT H. Deren bourg, L. Docbeinc, P* Eurrieu, P, Foumïer, 

F. FuncL-BrepiaDo+ X Giry* L.de Grandmeiaon, B. HiurËau, G. Huet. P,-A, In^ 
gold, A. JiCobp C. Julliflu, B, Knj^eh, L.-H. I^bande» E.-G, tjciios, F Lot, 
R. Mcrlei, A. Moljuier, E MolinÊcrp G, Monod, A, Morel-Fatio, E. Muehlbarbcr* 
E. MOniz« C. Nerlinger, P. de Nolhac, H Omont, C. iPiûh, G. Paria, Pccii-Eu- 
taîllis, Er Fknti ïl. Pirenut, M* Ptou+ G, RjE^üniid, Lf. Roberi, W. SebmiÉx, 
H. Schwab, Von. Sirkelp L Tsfdifi A, TLoauts, Trudon de» Ormes N Valloîi 

W, W«iicnb*th. ’ - ■ I 


Le Pup, impiitaefic R. Marchewou, houlev^trd CirviDip ï? 










Tremicmc année 


ay janvier jSg6 
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REVUE CRITIQUE 

D^HtSTOiRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAmE 
Directeur : A. CHUQUET 

Prix it'abonnem^nt i 

Un Paris, 20 fr- — Départemenis, ïi fr, — Étranger* 25 ir* 

PARIS 

ERiNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Lïi£AIi;E DI Là flOC.tÉT£ àSJàHQjCrV, 

OK L'ic;OLK EU LAIIçvn OhLEHTàLïA vpVA^iTU* ETC. 

a8, RüE bo^AràftTE, aS 

Adresser tes communications concerifant la rédaction à M. Cheqd«t 

de II ün.'àe Z Eue Kanapartc, ïtf J| 

MM* les Editeurs Je Vét ranger sont priés £em{^er directement et 
franco far la poste {et non par commissionnaire), les livres dont Us 
désirent an compte rendu. 
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RECHERCHES 


BIBLIQUES 


L’HISTOIRE DES ORIGINES 

D’APRÈS LA GENÈSE 

TEXTE, TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

PAR J. HALÈVY 

TOm PRIÎMI^A (genèse 
Un voLume in-8A de plus de 5 m pages 


2D » 

















PÈÏtlUDlQUES 

LS rflrçipgctive, n“ tS. lO janvier fSoC; L *G. PmssiER., 
dams du peintre Fabre. iSo8-jft34, leuresde Bcrrm aine. 


iiiurrHiLi Wi “ ikJMi' Vf a A *-1. I Tl ■ I 

oaMS of tha North.W«tfirn Sahara - A leutr of Rûbart Brownings. 
^ Thé Southey-üoleridgç ftoonct (Whiit)^ “ Verlytne {A* Symons), 
M. R- JjiiiKS, The sculptures in the Lidy Chaptl ai Ely. 

Hüribsr pbikliKisrtK WoebeiiEelinB. n* 2 : Rotbk, Die Bedcut. der Wi- 
dersprûclie für die homer. Frage. - Anonymi christiani, Hermippus. 
De sstrolOEÎa dtalugus, p. Kftoit ei VuintÈK (ititértjusant . “ Eocchia, 
Nuova ricerche iniorno a duestioni antiche di topogratia italka, U 
patriii a'Ennio e il nome dlraSia (sagace, trnp subulj — Hebrenratm, 
üerunJti et utruddivi upud Plauluni et Cypriltninl üsus (saigné). — 
RoBiau L ésât raligkux de la Grèce et de l'Orient au siècle d’Aleittldrt, 
les réEl’orts syro-b‘abvlonienn« et l'Erin ti il suffi sam). -- Pierre PABik, 
Pnlyclète (sèche difficile que l'auteur n a pu entièrement «êcuter mal- 
Krdsoti êléganie rhétisrjque et à cause de son KCpticisme exagéré à 
1 é"j:d de résultats déjà acquis,;. — OflBsït. Dcscristone d'una statuetta 
miîitare voiiva, — CûssTsïrîJîdms, Hlst, d Aibènta fen grec, 3' éd.}- — 
Mt'MfiGËh U. K. Maïeb, Versprechen uni Verlescn (profitera très peu 
a la science]. — FuiEDLiiKûER, Mairikel der Universitât Greitswald 
(Fait avec beaucoup de soin et de compétence^. 

Wnoheakobt^fl lïi" Idasïikoli* PJstleliiiçk, 3 : ZiiCKftAtBn. Anfiltrit. Un- 
tersiichungen xu den Atinaleti des Tadtus (le résultat positif est relaii- 
vametis ititnct), — Reçu* Observ. grammaticae de In praeposhionis 
cum accusaiive jutictae apud Seflacam usu (grand soin), — Rosexti, Lj 
ebquenxa greca, !l. Eschinc-Demosthenc {important volume en ce qu'il 
donne des choies connues aïcC tiiainta remarque initructirs). — Coa- 
TAMEi. Suite relaiiona tra il mito Jt Detneira e quello di Persefone, — 
Kaloi'othakfj. De Thraéia provincîa romana. “ Cullintct de vUa s. 
Kypatli liber cd. semînarii pnilologorum Bonnensis sodalesftrès recom- 
mandabSc V — Gever, Adatnnanus, Abl von J on a, I (clair, méthodique, 
intéressant'. 
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REVUE 

OR 

L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


PRtX D'ABONNEMENEî 


Paris * . ^ . . * ^ * . * ^ * ^ . * ^ - , . - - * . , ^ ^ . * , . . . i5 ■ 

Départements. **..** ^ »..**, ... ^ .*..*»* * 37 5o 

Étranger. ... 3o » 


AV ÏS 

A partir du lacivkr ]S96ki?eVîi^ de tHistoire des Religions 
dirigée par M M^ Jean Révilje Léon Àfetriiiier. 

Uesprii et la méthode de la Reloue demeurent les memes. Elle 
conserve le précieux concours des mai 1res qui lui ont accordé leur 
coibboration jusqu'à ce jour et qui continueront la publication de 
leurs Bulleiiiiâ généraux fBiilLetins de MM Barth> Mdspero, Pierre 
Paris, Audollcnt^ étcj. 

Avec Taide de plusieurs collaborateurs nouveaux k se propose 
de donner désormais une plus grande exiensinn aux comptes rqpciitf 
des publications de tout ordre sur rbisToire religieuse. A côté de U 
Revue des livres U y aura deux fubriques nouvelles i des Notkes 
Bibiiographiqttes et une Revue de Périodiques^ dans laquelle on se 
propose, non plus dennmérer un très grand nombre de ïilres d articlest 
mais de signakr et" d'analyser d‘une façon succincte les articles qui 
contribuent au progrès des connaissances en histûîfe religieuse. Ce 
travail est dès a présent réparti entre plusieurs collaborateurs ayant 
chacun une compétence spéciale dans une partie du vaste domaine qu1J 
s agit de passer en revue. 

Les auteurs ci les éditeurs sont instamment priés d'envoyer les livres^ 
revues^ liragcs à part, dont ils désirent qu'il soit rendu compte dans k 
jïevwe^ â l'adresse personnelle de M. Jean RéviLLK^ ou de M. L^n 
Mariixiea^ chcï M. Ernest Lerouxr éditeurt 3?j rue BonapartCp Paris* 
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OEUVRES DE JULIEN HAVET 

(1853-1893) 


TOME [.— QUESTIONS MÉROVtNGtENNES 
TOME n. — OPUSCULES DIVERS 

2 forts volum» in-8, avec figurer, planches et carte. ...... 3S » 

COMTE HENRY DE CaSTRIES 


LES MOKALISTES POPüLAiKES DE L'iSLAM 

] 

LES GNOMES 

DE SIDI ABD ER-R.AHMAN EL-MEDJEDOÜB 
ËW ARABË LT Efî FRANÇALi 

In - J 8 . . . • ■ . . . . 3 âû 

BIBLIOTHÈQUE SL.aVE ELEÉVIRIENNE 

xrii 

SLAVy DCÉRA. CHOIX DE POÉSIES SLAVES 

Recueillies par le baron A. D'AVRIL 
In-18, «ladvîr. ...■ . 3 1 

• k _ 

XIV 

CORRESPONDANCE 

DE S. M. L’IMPÉRATRICE MARIE FÉODOROVNA 
avec mademoiselle de HËUlïOFf, SA DEMOISELLE D’üONMEtJR 
{1797- 180 s) 

tuivia eu LiTTKE» ei KAD«iieitKi.Li PI nitiPDFF Avw i,e jk. *, Kauktgnn 

Publiée par la Princesse Lise TaoLieirrifKoï 
Élégant volume in-18, avec 3 poriraiis.... 5 » 

*-— — ---- -W- --- ^ 

Lé ?\xy, imprimeriB MArctuiftoii, bâylEVitd CirDci^« 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^ LULKAIÏR bK LA KCIÉTÈ ASIATEQUS. 
bt L écaUÉ DIS LAJiQUES ÛREJtNTALJU TIVaNTU, 

38 , HtJE B034iLP4HTH^ aS 

Adresser les eommuniaitions conceriutnl la rédaction à M . Chdqoict 

Ajf r Bufeiü sic li Revut i Rye E^nApine^ aBj 

lis Editeurs de téiranger sont priés d^envoyer directement et 
^ancopar fa poste (et rsùr^ par cùmmissioimairej, les lirres dont ils 
destrent un compte rendu. 
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REC H ERC H E S 

BIBLIQUES 


L’HISTOIRE DES ORIGINES 

D’A PRÉS LA GENÈSE 

TEXTE, traduction ET COMMENTAIRE 

PAR J. HA LÉVY 

TOME PREMIER (cENÊSE 1-JIXV ) 

Un volume in-g, de plus de 5 oo pages ,., .... _. ao , 
























PERIODIQUES 

Atnaisïd^ l Esola libra ds* seiaiicia! julitiqQea, 0*1,1 5 i?nv[er 1896 t 

Unt monographie d'atdier. Je* loTt;« 

TER, Le Sonderbuiid (suiie). - Silvkstrê, La polit^^e française dans 
rlodo*Chine, Annam (suire). ^ Th ^ 

condîüons du commcrcr imcrnatiariaU U bais^de I argenr^ le cbaogCp 
les cmprgnTS et leur aciion sur les ra b Lion s commerciales, — Uras. 
L'organisation des chambres de commerce, - Analj^ses et 
ren ^ ? Em- Chevallier, Ls loi des pauvres et la société anglaise, 
G. de GaKEF, L'évolution des croyances et des doctrines politique^ 
AawiîtJon, L’administralion locale de l’Angeierre; H. Michel, Lidfe 
de l'Etal ; Ekïom, La saisie arrêt sur les salaires et peins iruitetneots, 
Raue, La République et le Concordat de i8oi; Chardemet, PaHHard et 
P. Gérard, Les élections départementales; dr l* GRisSERm. Lode 
civil meikain ; L. Cahuh. Introduction à 1 hssi, de l Asie, Turcs et 
Mongols, des origines à r4o5; d’AcBÉCA, La France au Dahomey, 
Rapp, Mémoires du général Rapp; Guillok, Les complots militaires 
SOUS La Resuuraüon. 

JltkDïk» TEït. n* h janvier 1896 : Ch- Schmidt, Notes sur les 
âcmneurs, les payians et la propriéTé rurale en Alsace au irtoyen âge 
(sutte). — Krug Basse. HistoTre du Parkmeut de Lorramt et ^rruis. 
— J,. J. Walter h cli roui que. éditée par Rûd. Rcuss (suite) GuvoTt 
N ote sur l insiallation de l'Ecole forestière à Nancy. ~ Cowipfei rend^ 
CT-ifiaiféJ; Publications de la Section hîsionque de llnsliiut grand - 
ducal de Luxembourg; A Gatrio, Die Abtet Murbich im EIsass; Eug 
Martiv, Etat d'âme d'un relî^tcuï toulois au m* siècle, Hugues Métel; 
Marquis des Réaul*, Le roi Stanislas et Marie L^zyiv^ka; Statue 
d’Emmanuel Héré, discours d’inauguration par M. Gek.iy; A, Colu* 
ûNOîf, La vie littéraire, 3* édition; Ikoolü, Les corresponliants de QraD- 
didier, cinq premiers fasci eûtes. 

Aniiûlw da lidi, n* îq, janvier 18516 t Ant. Thomas, Coutumes de 
Gitnont. — Calmctte, La quesiion du Roussillon sous Louis XI inn). 
Doublet. Le couvent des Salenquts de Foi ï au ïvn* siècle, - PÉus. 
siER, Le € navire de bonheur t de l’avocat Bernardi, - Mélangés et 
documents : A. Thomas, Eiytnoloeits basques; Judaic&; ih = ch en 
■prdTcnçal; La patrie de Pierre de Montrevel, êvique de Lectoure; 
Cabié Sentence des consuls de Toulouse en faveur du couvent de Les- 
plnasse, — Comptel rendus critiques : Bernauoih, De Petro Mou- 
mauro; BottuifT, La Jacquerie des Tuchitis, 
flwas ds Ihiikire dsa nligioas, septembre-octobre: E. Blockct, Textes 



Erasme et t uiher, — Correspondance : P. Reonaud, Réponse 
quelques objections, — RevHé des livres : E. W. Horrjhs, The religions 
ûf tn^ia — F, J, Gobld, A concise history of religion. — A. Bastuh, 
Die Verbtcibione der abgeschiedenen Scelen. — P. W, Jovee, Old 
Ceitic romances, — Chronique. 

Hemefleltiqns. n’ q, octobre 189 5 : Salomon Reïhach, Bas-relief inédit 
autrefois è la Bibliothèque de Strasbourg, — Whitley Stoki», The 
Aonals ofTigernach; Douglas Hvob. Deux notes du manuscrit irlan¬ 
dais de Rennes. — Gi DoTTiti, Contes irlandais (suite). — Chron^ue : 
Marg. Stores, La croîi de Gong iD'.Vbois de Jahainville). — Table 
des principaux mots étudiés dans le volume XVI de la Revue cçRt^ue 
(Ernauli]. 


BnlleiÎB mtemational de rAcadéinie dêf stîeiœa de Crtcoffe, n* 3 , décembre 
1895 : F. PjEKosistSKt, Contributions à runalyse des statuts du roi Casi¬ 
mir Je Grand* 

Tlie Academy, 1237 : StEit^iiKT^- EEhnoloÿ. Studicn zur cmen Enu 
wkkdung der nebst einer psychoiog. AbhaadL über Grausam- 

keii U. Hachsuchï- — Jûurnal and Corrcsp, ût l^dy EasrUke. — 
Coxp^aETTi, Virgil in thc middle âges, îrans. Bkhv.ck^^ wkh introd . 
by Rob. Elus. - Anson, Wiih gîh Lancers during ïlte Muiiny. — 
The Sin-câter in Wales tOwen). — Shaksperc or Theobaldl [Skipwîth)* 

— A semence in Milton's prose 'Fisher)* — Archbishop Ussher in 
Oxford (Garrj, — Four PhmnicLan ifiscr. from Gyprus (Cooke). — wea- 
HôAË, Eichïng In Engbnd. — Newman, Gluck apd ihe Opéra. 

The AtheûMaai, n* 356o : Pohcell, Life of Cardinal Manning. MIk 
B* j.Fotja, Tweïve bundred miles in a %vaggon. — Social England, IV» 
From lhe accession of James t to the dcath of Anne, — Frcd. HARalssos, 
Studîes in earh Vicrorlan litcraiure; Hugh Walker, The grcaicr Vic- 
torlan poeis. — Codes Gotïonknus Virellîus A VJ {Ancombe]^ The 
Oncle Encyclopatdia. — The Secondary EJucaiioii conférences- — 
Willléjusok^ John Hussell* — Elizabeihan players. 

Berliaer phUolo^ebe Wocheasebrift. n* 3 : Lycophrons Alexandra^ p. 
Holzinger (traducïioïi en vers ïrès Jouable eï commentaire indispen¬ 
sable). HüLZ, Ueber die germanis:he VOlkertafel des Ptoîemacus 
^important el riche en cxcellentea remarques). — Kïhnitzsch» De con- 
donibüs quas Cass i US Dio hisioriae suae intexuit^ cum Thucydideis 
comparatis [bon}* — Dahl, Demetrius -tf! ip^niîydst; [savant et sagace)^ 

— Anthologiae latinae supplem. I. Dama^i epîgratnmata, accedunt 
Pseude^amasiana aliaque ad Damasiani înJustranda idoneat p- Ihm 
[très UEÎJe et bien faiï). — ScwiCMEp ZuCîceros Briefwecbsel !m Jahre 5 i 
[travail excellent). — Rein, Encyklopüdischcs Handbuch der Pâdago- 
gik, l, i-ai. 
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BIBLIOTHÈQUE FHANCO-MALGACHE^ 


I. — A. MARRE, Grammaire de U îaûgue malgache, ln-18, «r- 

tonné* . * . * . - . r * ^ 4 ■ 

JL — A. MARRE. Vocabulaire français-malgache H In-iS. . * - S » 
IIl. — A* MARRE. Vocabulaire des principales racines malaises et 
javanaises dans Ja langue mmlgaclie. In-iS ............ 3 5u 

gratis! 

CATALOGUE no PHILOLOGIE ROMANE 
(coûtenont 3930 n®*} vient de^arehre 
GUSTAVE FOCK, LIBRAIRE, LEIPZIG 
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Rue Bouipariei î8 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES PUBLICATIONS 

DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

(] 3 ^ 2 - [896) 

Un volume in-S de 200 pages 

TABLE DU CATALOGUE 

COLLECTIONS, REGUEILS, GRANDES PUBLICATIONS, SO¬ 
CIETES savantes, revues, PUBLICATIONS OFFI¬ 
CIELLES. 

LÉGISLATION ORIENTALE,— Droit ancien, — Droit imerna- 
tionul. —Diplotnaile 

HISTOIRE DES RELIGIONS, — PhilDSophÎË. — Mémoire d’histoire 
religieuse. 

HISTOIRE DE L'ANTIQUITÉ — Histoire grecque. — Histoire 

romAioc. 

HISTOIRE DE L'OCCIDENT. 

HISTOIRE DE L'ORIENT et de l’Europe orJeniele, 

GÉOGRAPHIE — Voyages. — Missions scieniiUques. 

LANGUES ET LITTÉRATURES CLASSIQUES. 
langues et littératures EUROPÉENNES. 
langues et littératures orientales. - Linguistique 

comparée. — Languesiémitiques.—G ramniairca.^Dictiontiaîrei 

Testes et traductions d'ameurs arabes, persans, lurea, etc, 

INDE, 

EXTRÊME-ORIENT. 

ég"Vj>te. 

ASSYRIE ET CHALDÉE. 

AMÉRIQUE. 

LANGUES AFRICAINES ET OCÉANIENNES, 
archéologie. — Numismatique. — Épigraphie, — Beaux-Arts 

ethnographie. 

SCIENCES DIVERSES. 

BIBLIOGRAPHIE, 

PUBLICATIONS POSÎTIVIS'I ES et Saîni-Sîmoniennes 
LITTÉRATURE, POLITIQUE, POÉSIE. 

INDEX alphabétique. 

N. B. — Ce Caulogue sera envoyé contre âo centimes en timbres- 
posts. 


Ls PiijTit Imprimerie R- Mircheuou, boukrerd Câmoi^ 
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PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LUiPAIRI Si LA IOCEAtË AtrATEQUl, 
bi L'icOLi bE£ LAS<lVmA OilKiTALiS T1VAHT£f| ITC. 

1 ^^ ^ÜEr BOKAPAÜtK^ 

Adresser les communications concernani la rédaction à M« CMtr^üist 

(Au Î^UfCtU de II J^CvUâ : Rue Bonipanc, 18} 
les Editeurs de rétranger sont griés d^envoj^er directement et 
franco par la poste (et non par cùmmissionnaireJt les iivres dont ils 
désirent un compte rendu. 
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rechercTies 

BIBLIQUES 

L’HISTOIRE DES ORIGINES 

D’APRÈS LA GENÈSE 

TEXTE, TRADUCTIOK ET COMMENTAIRE 

PAR J- H A LÉVY 

TOME PfiEMtER ( OENÈSE I-XXV ) 

Un volume tn-S, de plus de 5oo pages 


ao • 

















PÉRJODIQUES 

The Acadraj, n®' 12S8 * Moore^ A crîiical nnd commcnlar)' 

on JudjîM; Kjttpi,, A hîstory of ihc Hcbrcws, I ; Fra^ër, Pbîlûsopbjr 
ûf thsisni ; Salmokd^ The Christian doctrine of immortalîty. — Hole^ A 
lîïlle tour in Amcrka, — Fions Macleoo, The Sin-eater and o^her taies 

— Frank î prankisçi Püisçr» 1716-1816, monograhs hhtoryczns 
...przez Aletandi a KtiAUSitASjb. — Some books -on tbe colonies * E^atoi 
and Chaï-MF-hs The Gold Mines of the Rand ; Hoûak, The Sister Domi¬ 
nions, Lhtough Canada to Australia ; Britbh Güiana and iis resources. 

— GuLcnbérj^. corngçiida 1 Howorth)*— TheS'm-eatcr în Wales î Han* 
land)^ — Tnar, briar^ choir |Chance]« — Aaicnr* Jsi die Aehnlichkeit 
desgbgoliiîschen miîdem çrusinischen Alphabet Zu fa IJ ? — Four Phoe* 
nkian ïnscrEpïions trom Cvprus, U fCouke), — A Gonfteture to Pm» 
perLîuSj 3 , 17, 33 jPaJmcr), — The Aniigone at Athens (EdmOnds). 

The Athenacïeiii, n^ 356 e : Birks, The life and correspondance oi Tho¬ 
mas Valpy Frcnch rtrst hîshop of Lahore. — GROS^E^ioa. ConsianiinopLc 
Br-TiSON, Essjv^^. — ThecoETCip. of M. Tullius Cicero, p, Tyrrell 
and PüaSER. — Fortkscüi^, A history of the 17 Lancers, Duke of Cairx- 
brid^Q's own, — Üegrecs lor wornen^.— Lady tJsnover. — Henry Van 
Laun [nûT nccrohj “ Hatch and Ch^lmer's, The Gold Mines gf the 
Rand, — HoJbein s Ambassadors [Dickes)^ 

Berlîntr Philolo^sche Wooh^sctirift, n* 4 î Caukr, Grundfragen der 
Homcikrhik art.), — Gaheis, De troporom in Senecae iragoedib 
ücneribus notioribiis ^soigno)* — C^ntor, Vorlesungen Über Gesek der 
Maihemaiik^ von den Èlks^sten Zeiien bis 1200^ a" ed, [Toujours très 
remarquable et uiile}. — Koch [K.], DiûGesçh. des Fussbsils Im Aller- 
tum und in der Neuzeit, — Platk, Die KCnigspfajzen der Merovingef 
uadKarolîngcr. I. Dispargum* Lœwt, Die semiiischcn Fremdwoficr 
im Gnechischen (â recommander aux philologues qui s occupent de 
questions mythologiqueij. 

WôfiliBBSchrüt fiir kJaseischo Philologie, n<» 4 ; SirfL, Archaeokgie der 
Kunsi (ouvrage de valeur, mais difficÊleà lire et trahit la prccjpUatîonb 
“ScaïvKCKiKï J>ic crsEc phîlippischc Redc des Dcmosihenes isi zWifcilos 
ein Ganzûi firop détaillé, mais justc^ — Léhdskqc, De cuüntiûtis jjpuj 
eï Terentium eondicionalibus (du soin, de PhabileiCt ce n^cax 
pas assez mùrî> — Aencis. p, Klouceicî Ovijius, auïgew/Ged. p, 
Seolmayer, 5* ed. ; Ovids Mciamorphosen:, p, Scihwertasses, ^ Ljvv 

Lord; Fügker, Lexicon Livbnutn, VI : 

LlVl XXXVÏ-XL^ p^ ZiSGERLK. 


Atmalea d<!$ hietorisohea Verflins Br den Kiederrheia iasBesonders die alta En- 
diœcesB SœId. LX Heft, 1 : coniieni I.1 liste des collaborateurs ci des 
oeuTres analysées ainsi qu'un index très détaillé et qui sera irèâ utile 
— LXI Hcft : H. Hûffhr, Aus den iahren der Fremdherrachaft t Des 
Ktsrküliiischen Hofraths B M, Aitslanen poeiîsche Beschrcibiintr sei. 
fier Rüchi von üonn nndi Westphdcn 1794-179S ; H. Die Fa tu il ie 
%'ün Lonibeck'Gudenau wahfetid der Zeit der HeitoEuiton; Ht Lezav- 
Mar-iesia und Mastimilian FrieJrkh von üiidenau (cf Rtvue n* T 
- Die lûMeliîche Feliie zMificnSssischer Bericht 

de» Mjcboel 20 I.ûuff, Johanniteri m kicriiiEeti* — ÛRrsPiiâwsf a.« 
etner Cbronik des l^aiibuuserklDsters Voselsang l>ci jùlich — 
Al, Mkisti», Die Hallung der drei geistlLclien Kurfürsten în der strass* 


burgcr Sïlllsfchde i 583 -t 5 q 2 . — K, Hatw, Aus deo AnnaIcfi»Rfigis- 
tçrn dtr PübSEC Eugcn ÏV. Piüs [|, Pau] Il uud Sixms IVp 1431-14^7, 
f458-ii84. — Kku.f.r |K.}, Dk hîsiodsche Liueratur des Nki.Wrh^ns 
fûr dk Jabre iBg^ iind iSçS. — H. HtiFFEti, Der Grabsicin de:i Btirg- 
graien Hcifirkh von DrachcnrcLs zu Rk5ndorf {mi[ eâner Tafeh. — Lit- 
teraîur : CardinaJ von Gdsâe]^ ans seinem liâïiüscbnïtîidieq Nacblass 
gescbîldert von Oito Pfülf+ [* — Berichtè Obcr dh Generâlversa 
lungcn des hisrorischen Vereins rürden Nledcrrhcin, jS^S-iS^S. 
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DEMOSTHENIS CODEX :: 

FAC-SIMILE DU M A N U SCRI T G R E C ig}.) 

DE LA BrBE.lOTHÉQÜE NATIONALE 
COxM ENANT LES CEIjVItLS COMPLETES DE DÉMQSTHfe^E 
Publié par Henri OMONT 

Deux voL Jn-fûlio, cnnunant lOo planches en pbotoiypic^ . 5ûo > 
Ce manuscrii tamciiz, le plus ancictï ei k plus cpinpletH forme seul 
la première famille des manuscrits de Dêmosthênc^ au jugement etes 
derniers édiietirsp B^kker, Vœmcl, Dîudorl^ Weil. 


FAC-SlMlLÊS DES M ANUSCRl ï SGRECS DATÉS 

DE la bibliothèque NATIONALE 
Publiés par Henri OMONT 

Un vol. grand in foï . 100 pknchesavec Lciie expikaclf. * . . 6 û 1 
Ce recueil de fac-simîlés lorme un album de 100 planches çrand in- 
folio. ofnni 121 fac-sinüJés de manuscriEs grecs à date certaine. lirés 
exclusivement des collecticns de h Bibliofhèt^ue nationale. 

Tous ICi manuscrits datés du ik* au xuP siècle conservés à la Biblio¬ 
thèque natronak^ et un chois de ceux du xiv* siècle, portant sur pluâ da 
la moitié d'entre çux, sont représente^ dans ce recueil. 

L^iniroJuciion qui précède la notice des planches co ni km une bîblio^ 
graphie des difTérents travaux relatifs à li paléographie grecque, pafïïs 
depuis le livre londanienial de Montfaucon jusqu a nos jours. 


FAC-SIMILES 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS DATÉS 

EN ONCIALE ET EN MINUSCULE DE LA BtBLIOTHËgUE NATIONALE 
DU IV< AU Xll‘ SIÈCLE 
Publiés par Henri OMONT 

Un volame in-folio, So planches avec texte cspiicaiif....... ii ■ 

Cet ouvrante forine le complêincnt annoncé à la Un de l'introduction 
dn Fac-similés des manusents grecs d^tés. 

Il contient des Eac-simités de tous le» mafiiiscrits grec» en onoale^ 
bibliques et autres, et un c Ilots de» principaux majiuscriis en minuscules 
des auteurs classiques, conservés à la Bibliothèque nationale. 
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PÉRIODIQUES 

Re?ii0 de Vliiôtftire des rtligioni^ novembit-décembre : E. BlochbTj Tetües 
pchlvis inédits reblifs i la rdigbn mazdéenfic ptibJiés et traduiis, — 
E- GüimeTj Le dieu d Apulée^ — L+ MASS^siE^tif. L épître de JacQiie$ 
est-elle reçuvre d'un cbréiienï — J. pHiUFtÊ, Lucièee dans la ibéQlûj^te 
chrétien ne du ui" au ïiu* siècle et spécialement dans les écoles carolln- 
dennes, L — Remê des livres: R. Dvorak, Chinas Religtoiien. — 
L 1\ MjSAVHrF. Recherches sur le bouddhisme. —R. Mariano, E’-™' 
uelii sinottici; EvangeUo di Giovanni ; Doitritia ^ dei XII apostolL Le 
Apologie nci primi ire scoli; Buddhlsmo o Crisiianesimo'; Il ritorno 
delle ebiese cnsiiane alV uniïà cattolica. —^ O, CoLocct, La Vita di 
S Anseimo dî Baggio. — H. de CHAtiKïtCEï, Le folklore dans les dent 
mondes. — D. Caskol, Les églises de léfusalom, la liturgie et la disci¬ 
pline ou iv^stècle. E. Stapeer. Jésus-Ciirist avant son ministère. — 
Chronique. 

CcrmpottïliJica hîstoriqce at arcbécbgîqae, u* aS, a 5 janvier 1896 1 Most- 

MÉJA, Rabelais et les monuments préhTSlonijUfts. — Ch- Ravaissoî^- 
Molliën, Bayonne et Cap'Breion* — Question : U temple de Cérûs 
découvert au palais du Luxembourg ; Le prénom Fierabras; Jetons do 
Saint-Urbain; Le nom de rancienne rue de Lovai à Paris* — Réponses : 
Jacques Matarelp opérateur du roi; procès-verbal de rextraclion des 
cercueils royaux de Saiiti-Dciiiï en piscine romuine d'As- 

quius-sous-Vczelay (Yonne). — Chroiiisjuit, 

TliB Acadeniy, u* laBp : Tbc lifeof a conspirator; The life and tinics 
of John Kettlewell, p. Capteb. — Plutarch s lives of ihe noble Greetnns 
and Romans, englîshed by Sir Tbomas North, iSyg, wiih an inirod. 
by Wvwohab. — Stchhiak, King Stork and King Log. — Herodotus, 
p. \UcAN. —Aies Macmillan. — Lisbon Libraries (Dcwelyn Thomas). 

— The date ofthe Apology of Justin Marivr (Kenyon). — The form 
friar (Mayhew). — Texts and sludies of Euifialiana, n* 2, by J, Ami- 
tpgc Hobi}<50x. — An oncitnt Baudd'a tilc (Baynes), — Phœnictaii ins¬ 
criptions from CyprusCG. B, Gray). — Lord Leighlon (Fred. Wedmore). 

— Excavations in Cyprus (Myres), 

TbeAthmeam, n* 3562, t" février 1B96 : Tlieworksol Joseph Butler, 
sBlttetimc Lord Bishop of Liurham Glabstohe, — Mewisok, Butciti the 
olden time. — Van Oss and Mathieson, Stock Exchange Values, a 
décade of linance, 1885-189^. — Ruih Putnam, VVilliam ihc Sileiu, 
Prince q( Orange, the moderale man ol the XVI century’, Pkilippson, 
Ein Minislerium unter Philipp II, Kardind Grunwella aiti snanichett 
Hofe ; CaJendar of Lctieis and State Papers rclating 10 English atfairs, 
preserved princÎFûliy în the Ardiivs of Simoucas. Elizabeth, l-ll. 
tSSa-iSyq, p. Hume. — Cofcridgc (Word). ~ Alex. Macmillan. — 
Hiatt, Piclurc posters, a short history of the tllustraied placard. — 
Lord Leighton. — Notes on Egypr (Mahaiïy el A -G. Butler). 

Lilerariteliea CeetraliilaU, n* i : Mûllkr Excchiei-Studien. ^ Hopkins, 
The religions of Indie (solidsi. — Bosolt, Griccli. Gcsch. bis sur 
Schlachi'^bei Chaeronea, 11 , a* eJ. — W.-E. Rühleb, Luthers Schrift 
an de n christ! ichen Adel deutscher Nation, (soignci. — Gothein, Igoa- 
tius von Loyola u, die Gegenreformation (très important). — Die 
b&bm. Lantiiagsverhotidîungen u. Landtagsbeschlüsse, VllL — Jomik, 
Dürch SQd-Atnerika.*— DiETiyi, Deui^he Siedelung ira unzeren tro- 
pischen SchucEgebieten, — Leon da Vinci, 11 codicc Atlantico, V-VL 

— P. Deschansi., La décentralisation. — ëksvsig, Gesch.der brandenb. 


FicLanzen 1540-1697, — Merjmæir Ut K. Mëter, Vmpttchtn uad 
Verkscn. — VvVcKtHHAOÊL» Aliindische Grammatik, 1^ Lautlehre ft don 
prKicLix *]* — OoîibTt Plûlo and the iimçs hc lived m. (pca au courant). 

— VcTgil p. Ribbeck, lit Acneîs 2 ^ ed, - W. MevRe* Kûrnb^rgcr Fausî- 

gcschichten. — ^ Bolte, Daa Uanzrgcr Thcaicrim 5LVI u* XVII Jahrhiin-^ 
dm, — Schlccht Dcuitsch. — DmitsEK^ u. HoiTHAe^N, Volk- 

sthümlkh?^ ans Meiderich aus Schapbach^ — Georgian folk laks^ 
transkïcd hy Wardrop- — Sckultze, Arcbliologiâ der cbristlicheo 
Kunsi (bon). — Von Aos aller und neucr ZeïL. 

— 2 : Ménéooz^ Dfit bjblisirhe Wunderbegrîlf* — G* de Frevcï* 
NÈTïp Essais^ &ur k philosophie dùâ sciences, analyse, mécanique {on ne 
gagnera pas beaucoup de pensées neuves, mais loui c$ qu'on connaissait 
est ïré^ clairempi rendu]. — GoLD-FniEDaiCH, Kanis Aesihetik. — BosEp 
A hisEory of H indu civilisation daring Brltîsh ruJe,. — Tille, Die bduer- 
liche Wirtschafis verfassung des Vincscbgauesp — Daae og HutTFELtsT- 
Kaas, Bisliop Nils GlosErgps Visîutser; Oslo og Hamat Siilter 1617- 
1637. — Liüwr, Die Organisalion u. Verwahung der Walle ns taioscheu 
Hecre (faii avec soiu)^ — Rieü, Supplément 10 Ebe catalogues of ihe 
BrjiLiâh ms* to the Britiib Muséum ; Ellis, Catalogue of Arabie books 
in the Briüsh Muséum. — Siephanos^ sboriiik statjej w cesîj F,-F. So- 
kolowa {recueil dkssais en Thonneur de Sokolow), — Verhale^ Euri- 
pides tbe ratîonalîst (quatre études rineSp parfois trop fines). —Juvenal 
p. FRiEDLüï^Dim (eKcellem}. — RosiofBAUïaK^ Die poetisclien Thcarîen der 
Plejade nach Ronsard u. Du Bellay (auraii pu dtre fouillé davantage). 

— La Jerusalemmc liberaia, p. Spagjiotti [recommandable). — Streulf, 
Garlyte ab Vermtitler deutseber Lkeratur u. deuischen üeistes [insuffi¬ 
sant). — WEnrsBRCHT» Diesseits von Weimar^ ailch cîn Buch über 
Ganhe. — BEaLERscu, GottfrieJ Kcller ah Mnkr, — WEaEscuAGin, 
LebenserinnerLjngep. — Hans von BQlow, Briefe. 

“ N* 3 : Dei&ssiann, Bibclstudien. — Gomperz^ Griechische Denkerp 
li-V. — SciioLZ, Hcssiscb-Braunscbwcig, — Mainzisebe PoJîlik 
1170. — Briefc u. Acten lur Gcsch. der draissigjîLhrigen KricgeiSp Vi 
p. Stieve. — Brrtholz, Urk. zur Gesch. der Befa^erung der Siyd" 
Brûnn, 1643-1645* — Adler, Das groispolnische Fkischergewerk vor 
3 oo Jahren, — Von Bümw^ DeuTsçh-SodwestaFrika* — Sçlhachnaïitier 
überseîzt von Fr* Rücken, p. Baver* — Liber MaFatîh aj Olùm^ p. Vaw 
Vlovr^ [cL Revue^ 1895, n"^ Si]* — Kal8fleiscHi Die tieuplaEonlscbe 
faL^chlich dem Galeii £ügcschri&bene SchriR [înédiu àJiciê avec soin ei 
accompagné d'une introduction con vain came). — Bourbon^ Der Ejsen- 
hammer, p. SchUtz (trad* du poème latin Ferrark). — Sckwerihg, Zur 
Gescb* des nIederL ^unJ spankchen Dnimas in Deutschland, neue For- 
schungén (parfois supcrHdcl). — Breber, Beitr^gezur Geogr- der deut- 
schen Mundorten i ïW SprachatLas des deuîscben Heîcbs, Dichtung u, 
Wahrheit (t. Wenekr, Kriiîk: Weher^ Ueber nkhtige Interprétation)* 

— Tikle, Geschp der Religion im AlîerAim L — (îobïOo; LMiai 
re1igieu3i de Ja Grèce et de VOrient au lemps d'.Alexandre, II. — Kraus, 
Gesch. der chrlstlichen Kumst, l. Die bcllenîsch-rdmische Kunst der 
alteù Cbrîstan (clair et fort instructif)* — H. Devrernt^ Schüncmann u* 
seine ScbauspidergéscLLscbirc* 

— N* 4 : %''oHBaooTi Psychologie des Gkubens. — Le pèlerin^e du 
Ttioine Augustin /acques de Vérone* p, Rohusht* — Ortvov* Gesch* 
der Stade Pressburg, — A. E. Berq&r, Die Kulturaufgaben der Refor^ 
mation^ Luther in geschichtl, DarsEcIlung^ — KAUFUAtfîf, Die Erstür- 


rfkUfig Ofeos U. ihrê Vûrg^cb* — Akbersoïi, The bfifûldry ofSt Andrews 
IJmvcrslty, — M* Lewcn* Aramilîsebe Sprkhw5rter u. Volkssprüche 
(deschoses intéressantes)*^— Basset^ Le dialeéte berbère de Taroudant. 

— Callinici deVitaS. Hypatiî liber, ediderom seminarïî phîJûlogid 

Bonnensis sodales^ — O, Zür latein. Sjjraehgesch. 11 . Grammar* 

AbifsËtze (absence absolue de méibode scientifique et manque de cri- 
tique]^ — Catonis de agri cukura litwr^ p» Keil (cf. n'' 4)-^ — 

Cûletidge^ Anima poetae- — BiEL5ciîOvvs£\\ Goethe^ sein Leben u. seine 
WcrkCj [ (irès bon)- — WifïDiscHi Mara und Buddha. — Gav^aaTi La 
niélopéè antique dans le chant de TégUsc latine (cf» Revaej n® 4)* 

— 5 ^ Kia: 5 BWEtTEiip Der Occuitismus des Altertutns, L Akkadcr^ 

Hebraer (un peu précipité). DifpEi, SociaHstnus Philosophie auf 
den deutschen Universilaten. Loschip* vos EaEKqREirni, OesEcrr- 
Rckhsgtsch* L vor iSâô. — Pîrckhcîmer, Schweîzerkrjeg^- RCtcit. —^ 
DiGKNisOff. The dcveloprnenr of Parliamcnt during the XIX ccniury.— 
Von CoNKADY, Grolman, JL — Küsteh, Handbuch der Gebiets und 
Onskunde des KOntgrcidis Baycrn^ L Urgesch. u, R5merherrschaft bis 
zum AuftreEen der Bafoarier. — ScüüctïAaDtf Sînd unscré Perso nenna- 
meti Ubersetzbar ? [sagacef. ^ Abu Zaid, Kiub-al-nawardir. ~ Jüsti, 
Iranisches Namenbucb [excellent livre qui sera triis utile â F historien). 

— Maass* Orpheus, Uniersuchun^en lur griech. rQm. aUcbristl. Jer- 
seltsdichiuog U. Rdigion; De tribus Philetae carntînibus jU dernière 
oeuvre est un programme; la première^ très savante, touffue, difficile à 
analyser, ne répond pas â son titre, et ce qü^'il y a de bon et de durable 
ne concerne pas Forphïsme)^ — Fischart, p. Hauffen, L —Thiele, Dk 
TheaierzeTtel der sogen. Hamburg. Entreprise, 1767-1769. — Bobh* 
scHEUER, Deutsch. eîne Sammlung von falschtii Ausdrücken. — Urbel, 
Die allé Burg Wercheim am Main* — Hebert, Das relig. Gefühl im 
Werke Richard Wagnet's- — Jean RoLA^o/^Marie Hilkbrand. 

Woobeofchrift fEr klaaslaelia FhUolagie» n® 5 : Ere, Abriss der Kunstgesch. 
des alterlums ffrop de choses inutiles). — Kïi‘5tel, Hcnnero$, der blinde 
von Chics. It ^Vauieor est mon le i*'' octobre» taisons les faiblesses de 
son œuvre). Gicero, Pomp, Ligarius^ Dcfoiarus^ p. Noul. — Cpesar^ 
IL P-VoieES. —O. KELLERt Zut laTcitî. Spraçhgcach* ILGrammuLische 
Aufsitze (instructif). — Maktess, Wel^eschîchic, I Imanuel inttres* 
saTü^ — Jahresberichte ûber das hèhere Schuhvesen^ Rethv» ikHj IX. 

Berliaar pbîlologbclie WacbanschrilL n® 5 : Cauea, Grundfragen der Homer- 
kritik {a* ^nX — HoLZîfEîi., Siadicn eu Euripides [avance la critique 
dü te Eté}. — B ARXom-ti^ Der Schriftstellerkataiog d es Hleronymus (très 
soigné, très fouillé, mais quand Tare est trop t^ndu, Î1 se casse). — 
SâRW'EYet HextseAp Der obergcrmanisehrâtische Limes p IL — BkandT, 
Von Athen zum TempetbaL Reisccrinnerungcn aus Griechenland* — 
Wêioamq, Die Aromaneîii 1. 


Le Pujp impTlmeric R. MircbeMeu, baulmrd Coraat^ 
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P ÉREODIQUES 

Rctti& d^histotre liltérure d& la Franca, 3 * année, t, jS janvier 1896 : 
L Abel LiFîiAïfc, Le platonisme dans la Utiérartirc en France à rép(K|ue 
ât U Renaissance, — G- Laï^soî^i Etude sur les rapports de la liïtéra- 
rature fmiiçni&e et de la littérature espagnole au xvn* siècle (1608-i66o|* 

— P. Bokweton^ Une suj^rcherie de M™® de Gournay. — A. Cartier 

et Ad, CHENEviiREp AmoJne du Moulin, valet de chambre de la reine 
de Navarre (suite).— 11 , Documents inédits : H, Omûî«t^ Nouvelle 
corresp. inédite de Victor Jacquetnout avec le capitaine de vaisseau 
Joseph Cordkr,i administrateur des établissements rrqnçaisan Bengale^ 
i83o-iS 32 (suite).— IIL Mélanges Document inédit sur TartufCi 
contribution à rhistoire delà pièce (F. C.i; Un passage de la Légende 
des siécks (A* DalboulleJ* — ]V. Comptas rendus : Texte, J.-J. 

Rousseau et les origines du cosmopolîdsme littéraire [M . Souriau). — 
E, Gilbert, Le roman en France pendant le xix * siècle Tourneuib 

— V-Vm Périodiques, Livres nouveaux. Chronique. Question et 
réponse. 

Noîivdle reniB rêlrospectivet u* ijh to février : Les correspondants du 
peintre Fabre iSoS-t 83 ^, lettres de Bertjn aîné (fin); de E^^B* Garnier; 
de Fortuné Férogîo (communication de M. Léon G. PelisskrL — La 
Société populaire de Donnemarje (suite, communication de Alfred 
Bricardj, — Mémoires du duc de Croy^ 1727-1784 (suite, communka-^ 
tiort de M. le vicomte de Grouchy). 

R^vaa d'Aliasôi jânvîer-février*mars 1896 : Rod. RccrsSp Voyage et 
séjour à Paris du Père Louis Laguîlle au sujet de Seitz, limite de la 
Basse-Alsace (cf. Rey^ue critique^ n'» 5 , p. 8S). — GoirzsviLteit., A tra¬ 
vers le passé (Alsace et Dames de Thann, industrie céramique, huiles 
Gilardouip vieilles diligences, Henri Mondeux, Ero. Muller, Kauf¬ 
mann, Pleiade poétique, Vénus de Mandeure, Saint-Morand, Arleshelm, 
Bourreau de Colmir, Jules Favre, Révolution de 184S). —Th. Schoell* 
Pfeffel et le baron deGerando. — Ch. Nërlinoer^ Les revenus du duo 
de Bourgogne â Thann. — DgaatvELL, GuebwlUcr et son canton sous 
la Terreur. — A, Benott, Les chanoinesses de Frau^Loutre (suite et 
fin, liste des chanoinesscs de 1154 à — BxLTawEJLBa, Femmes 

d'^ace, par Maurice Bloch. — A. B* Trois dépêches de radministra- 
tion civile au xix® siècle. — Kurte (publications diverses). 

Re™ de riaslnictîgn pnblîqae ea Belgique, tome XXXIX, livraison : 
Halriw, Les collèges de vétérans dans Tempire romain. — Comptes 
rendus: CoîcvAEAtiE, Philo about the contemplative lîfe (important par 
ses résultats scientifiques). — Tcrenii Eunuchus, p., Fadu (ceuvre d'erü- 
dition solide et consciencieuse). — F. Antoine, R^les fondameniales 
de la syntaïe latine â 1 usage des classes [bref, simple et clair, dépouillé 
de tout appareil scientifique, mais assis sur un fond de science solide). 

— P. Guisauû, La propriété foncière eu Grèce jusqu'à la conquête 
romaine (suite}. — Comte G^a Kou^c, Relatîonum Hungarorum cum 
Oriente gentibusque oricntalis orîginis historia antiquissima, II (étrit 
en latin très correct^ érudit, varié, enrichi de nombreux et savants appert* 
dices). — A. LjtLLEMAîm, ^Les grands faits de rhist, contemporame; 
WtLLEMAEHS, H|st. cî insütution de laEelgîque; Pelzf-r, Kort begrip 
der algemeenc Geschiedenk. — Halkin, Etude historique sur lacul- 
ture de la vlpe en Bcïgique ; Le bon métier des vienerous de la cité 
de Liège et le mêiicr des vignerons et coitclicfs de U viik de Namur. 


Iis Acttdeniy, n' 1140 ; Sir J. R. Sf-eleï, The etowih of Britîsh polîcy 
— W. Pateb. Mlscdlaneous studiei. — J. M. Rosprsov. Buckie and 
his criiîcs, a studj în s&ciolocy. — A ms of thc Divïna Commedîa în 
a Lisbon library [Llewelyn Thomasl. — Cbaucer’s Gnitidfather {Far- 
ni vaII). — The varîous fortns of O. E. * ceaster » (May hew). — Alexan¬ 
der Mk-millan (Palgrave). — European ladies \a Bashan (Macpbail). -- 
D'Arcy. a short study of eihics. — The Syriac gospels on Mount Sinai 
(Agnes S. Lewis], 

Ths AÜie0ï6liin, n* 3563 : Parsoss, Notes in Japan. — Miss Cox^ ,Ati 
introduction to Folt-Jore. — Spont, Sembiançay, la bourgeoisie 6nan- 
cière au début du xvi- siècle. — Lot al bistory. — Theological hlerpure ; 
Jobannis Wv'cljf Opüs Ev^ngelicumj p. Loserth : Prophccies, miracles 
afîd visicins of St Cûlumban^ wriuen by St. Adamnan ; etc. — A Mac- 
mSllan (Palgrave). Fornéss. — Balzac^s Peau do cbagrln. — 

Public bcaUh in Européen capicals. — Graves» A dictionary of ariists 
who hâve eïhibited warks îii thfi principal London exhibitions- 


LiUrariKàea Ceotralblait, n® 6 : The Old Testament in Greek, [ Genesis. 
IV Kings , 1* ed. p. Sivète. — Adickes, Kant Sïudien. - Preïkii, Zur 
Psychologie des SchreibenSi — Basler Chronikcnj p. Boiï^oüllIt V- — 
Pfülf, CardinRl von Geissd, I (intéressanc pour la question religieuse 
actjclle- — Mëiseckle, Dûs Lebcn des Generalfeldmarschalls H. von 
Boyen, 1 , i77i-!8i4. — WoioE, Die Ursachcci der Siège und Nieder- 
lagen im Krlege i S70, aus dem Russîschen ûbcrsetzt von Klikgenj&er, 
ÏI^ — FosSï Das deiitsche Gebirgs^and- — ScmlesiiIi D* foniibus Plu- 
tarchi commentatîonum de audiendis poetts et de Forîuna. — De 
Sasctis, g, Cesare e M, Bruto nei poetl îragîd (intéressant). — STT^Err- 
BERO1 Ungerinanîschç Grümmatik(avance lasdence)*—T üeichel* \ olks- 
liedev und Voîksreime aus Westprcusscn. — Düktzkr, GCËtbe. Karl 
August und Oitokar Lorenz (n"a réfuté LoTenz que sur des pOmt$ 
de -détail). — P^eller^ Griechische Mythoiogie^ Tbeogeni-eund Güitcr 
4* Au liage p. Rorert, — Sander, Ûas Njbelungenlicdt Siegiried der 
Schkngeniüdter und Hagen voti Tfopjet.ÈÏn myihologîsche und histo- 
rische IJntersuchung (sans valeur scientifique}. — Mourlot» Essai sur 
rbist, de l'Augustalité dans rempirc romain (soigné, quoique contes* 
table sur plusieurs points). - — ManoptIp II costume e 1 acte delle acconcia- 
Ture ncîr antichita. — Briefe hervorragepder Zcitgenosscri zu Franz 
Liszt, P- La Maiu- — pRüFEBj -î. H. Schein. 


WaabeascbrîR Br tlasffisclie Phüalogîû, n® 6 : Knoke, Dae rOmisc^^n 
MoorbrUcken in Dcutschland jlrés recommandable)» — BucHtfOtD^ Die 
Antîkensimrnluîigen des grossh. Muséums zu Darmstadt. — G* Krü- 
OER^ Geschkhte der altchnsilichen Lkeraturin den emen drei Jahrhuti- 
derten (fait av^ un soin extraordinaire et une louable habileie)* — 
Asrach, Zur Erinnerung an Arnold Dîetrich Schifer m Bonn^ 
VoLLBREcnr^ \Vl5rtcrbüch zu Xenophons Anibasis^ fi* ed. 


— N" 7 : JeuwèRi Homcrîscbe Untersuchungen, L Die idersprbche 
îm zweitcn Teilc der Odvssec (peu convaincant). — Wisbacher, Die 
rragische Ironie bd Sopboltles (rien de nouveau). — R- HjazEt,s Oer 
Dialog^ em lirerarhîstorischer Versucb* [plus de mille pages cl pourtant 
n'^esten certains endroits qu'une maigre esquisse ; l’auteur n a pas su, 
malgré tout son savoir, « ponere totum * 1 - — ÇaosspiRTSCH, De reîpa- 
nXüv vocabulorum gencrc quodam [méritoire}. — Cisicllaria, p- bcHOatL 


U. Go£tz fin dû la grande dditton critique. « fondcmenl sûr ei solide ji), 

— Tadlusi Annalen, I-VI, p Christ. — Coopek, Word formatioD in 
ihe Roman sermo plebetus (oc travaille pas assez de première main). 

— Bomno. SiniawL latina seconde i principi delta gratnmaticsa siorica. — 
Antoihe, Règles fondaffl, de ia syntaxe latine à rosage des classes (soi¬ 
gné, sûr et concis). 

Zeilacbrift fîlr rctnanisîtij Philologie, XX Batid, I Hefi ; Matzkb, Ueber 
die Aussprache des alttranzêsischen ne von lateinischem o. — Schb- 
RiLLO, Il nome del Dante. — Geshardt. Zur sttbfekiloseo Konstrulction 
îm Altfranzijsischen. — A. Tobler, Vermischtc Beitrüge zur franzS- 
sischen Grammatik, III Reihc, n* to-i3. — Vermischies : Wkbssler, 
Hacidschriften des Perlûsvam ; Marchot, Additions à mon étude sur 
les Gloses de Cassel ; Herzog, Die vorvokalisciien Glossen mon, ton, 
son beim Feminînum; Horhisc, Etymologien, — Besprechungen ; 
WsiGA.fD, Die Aromunen, Ersier Jahrûsbcrimt des Instituts fOr ninia- 
nischc Sprache zu Leipzig ; Kato de Arguclles, Vocobulario de Jss 
palabras y frases bablesque se habiaTon antiguamenic y de las que troy 
SC hablan en el principado de Asturias ; Brcner, The ptionoiogy of 
tbe Pistojese dialect, Marchot, Les gloses de Cassel ; ScHHiaæANS, 
Ceschicblé der grosesken Satire. — Périodiques. 


Haseam, n* iz, février ; Euripide, Heleoe, p. Vak Hkawerden, — 
(Votigraf!) Grosspiëtsch, De Terfaw.Éi<j vocab. gencre quodam tGarrer',. 
— Phaedri fabulae rûc, L. Havet (de Vrics). — Anthologia latîna, 
pars II. fasc, 1, cd. Bûchfxzr. — De Vries, Het vocalismus van 
den tongval van Noordhnrn (Gallée], — Fortunalus von Chamisso, 
p, Kosshakh (Breuniagî, — Fciire Hui Germain, p. Whilley StokeS 
(Kern). — Wushe, Eenige optnerkingen over Ibne, Ugm. Gesch. (Vak- 
ton). — Garais, Die Landgûtererdnung KarJs des Grossen (Blok), — 
Fockb. Cbarlollû Corday (Schepers), — Von Thudichuk, Sala Sala- 
Gau, Les Salica (Fockema Andreaej. — Keorsight, John Knox aU 
Kerkbcrv. (Knutlel). 
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MMi tes Editeurs de l'etranger sont priés d'eitvoji^er directement et 
fratuo par ta poste fef non par commissiOTinaireJ, les livres dont Us 
désirent Un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, 28 
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POUR SERVIR A L^KlSTOtBR DR LA CËOCRAPHIE 
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Publié souj la direciîan 

Je.MM.Cbarla Schefcr, mcmbrR de Tlnatiiui, et HïDfi Corditr, 

TOME X 11 I 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE 

TIERCÉ partie DU MONDE 

ESCRITE PAR JEAN LÉON A FR IC AN 

t^cmièmoent m lingue inbBquc, puL» en loieine, ei Ipn^enl aJÎK en frufeii. 
Nauvelle éiiïiiun annotée par Ch. Sebefer, membre de l'Institut. 
.Ércmter volume. — Grand în*8, avec 2 cartes.'. a5 fr. * 
















PÉRIODIQUES 

Hene IIuïM, tenue II, n’ 4 : Une décision synodale du 

patriarche de Con^tsiniinoplGChariian {A. Pavjovf. — Le rr/cffujuffï de 
Ja basilique de Ravenne (E. Ricclinel. — Les traités des Rus«i avec 
les Grecs*; A. ÛimiTriujH, — Notes pour la critique du texte du moine 
Georges i^hestakovj. — Un témoignage sur le vêtement de k Vierge 
de Biaquernes lors derinvasian rusie en 860 (Loparev). — Ar/ieiej 
critiques : Diehl, L’art byzantin dans ritâlie méridionale (irL de 
KîrpitchnikoŸ, ttès favorable). — Bitliographie r Russie (l. Sokolov} ; 
Allemagne {Melioransk;^) ;; Pay^s slaves iSyrku]. — Ce numéro termine 
le !■ volume de cette intéressante publicaiion. La table des matières 
est en russe et en grec^ 

The Academy. n* r24t : G^rpett* The age of Dryden, p, LIales. — 
Mrs Oliphaht, The makers of modem Rûnie. — Letiers and verses of 
Arthur Penrhyn Stanley, p PaoTHEftO, — The rev, John Owen. — 
The Taie of VVade [Jatinarïs]- Or infant baptism and folklore 
|W. Stokes]» — An unriîcorded Rnglish vers (S. A. H. Murray). — 
Dr. Heinhold Rosi. — The restored pronunciation of Greek and Latin 
(Arnold et Conway). 

The AtlienaçtiP, n"* 3564 : Hn.TOW, Chronograms coLlected. — The 
Dîary of bamuet Pepys, transcribed from ihe Shortland ms. by the Rev. 
Mynors Brîght, wiih Lord Braybookc's notes^ p. VVHitATLiT. — 
Mediaeval Jewish chronicks, p. 'Niudaoer, ÎL - Froich bisinry : 
ViïETEi^ur, The tme story of the ChevaliEf d'Eon î Saroert, Napoléon 
Bonaparte s finst campai^n t etc. — Dr. Reinhold Rosi, — Unpublished 
letters of Lord Dalhoiisic, Il (Forrestj. — Lady Wilde. 


ArchiVj L TCXI, n* 2 : Th. Mommsen^ Ordo et spatia epîscoporum 
Rotnanorum in li^oponiîBcalL — Eolu Ernc ncue Recensiode 
Viia 3. Gain. — Ernst HEnNHETii, Ueber die Origo gentis Langobardo* 
mm. — Alfred Ovërüannp Die Viia Anselmi Lucensis epi^copi de* 
Rangerius. — O. HoLOER-EGOSa, Studien zn ThQrjngischen Geschichits- 
quellen, IV* — MisetUen : M. Manitous, Ziir FrankengescbichEe 
f^gors von Tours, — F. W. E* Koth^ Eiuc Brielsammlung des 
Xti Ihs. ans dem Kïoster Steinfcld, — R. ROhricht* Zum Fa 11 von 
Accon ü. iur Ge^hichte des fQiirten KrcLiizugcs* — H. V. SAOKurj^Hb, 
Ein Brkfdes Kûnigs Sigcnuud von Ungarn an den Grossmeisier des 
Jobanniterordens PhiL von Ntillac. — iVac/tricAfeJî, 


LitefariMh&s Centralbtali, n* 7 ; KGstlim, Die Lcfire von der Seelsorgc 
Ttâth evangel, Grundsiizen. — AchteRp Von der menschL Frcihcii. — 
BEacHAH?!, Die Grtindprobleme der Logik, ed. ^ Cbronica minora, 
IV-VU, p. MoMHSEn; Bedae Chronica majora. — L&he(i (von L Das 
Kanarierbuch, Gesch. u- Gesmungder Germanen aufden Kanariseben 
Inseln [• De mortuis nil lûsl bene •).—KANKENOinssEA, Kürl V und 
Maximiiian Egmoni Graf von Büren, cin Eeitrag zur Gesch. des 
schmalkad Krieges (cf. Revue, n* 6J* — Die Kriege Fricdricbs do 
Grossen, hrsg. vom Gfossen Gcneralsiabc, AbiheiL für Krltgsgesch^ 
il Der zweiïc schlesische Krieg. 1744. 174^, IIL Soof und KcssclsdofL 
— Woi.iKRHAtaR, Lqltfaden zur Gesch. der Kartographie in ubelli* 
riKher DtnicILung, — RosxKBRAGiiR, lsa«c Newion u. «inc phy$ika- 


iïschen Prirtcipien* — Wisucsmis, Unsire Krîegsfjûlte. ^ Gixm, 
Rudolf xoa Gneist. —Sir Thomas More. The Utopia, in Latin (rom 
the édition of March rSiS and îa EngUsh Irom tin* hrst edilim of 
Raiph Robynîona tran sla lion in iSSr with additional tianilaiioos, 
introduction and notes ^ LoptOs. — Arnold, Das Mûnchener Bïcker- 
Rcwerbe. — Neiim*kn. Zur Getneindesieucrreform în Deutxhland d. 
bcsond. Beziehuog tuf sâchsische VerhâUnïsK. — Lindbbkû, Studier 


toriKoer vsraucti lesi pius uu un is'ant — 

rameur, a tourné vers les buts les plus élevés, donne ici son in eu leur i}» 

— Th. Rkikach. Textes d'auteurs grecs et romains relaiifsau ludaîsme 
(très utile). — Hrinkiian», Dîe Handschrifteti dsf herxogl. Biblioihet 
ïu Wollenbüitel , II. - Huchowns PîskI of Swte Susati.p. Ktsm. 

— AfiEtKî» Ziir EnïwîcktL der hisïorv Dicbt. bci dcii An^eli^bsen* 
STTiNNHirEii U* Sikvers, Oie «lihocbdeutschen Glossen, UI \ct Revue 
fwue, iHoS. n» 481, — Die s^hînç Magelotie, ûberseiat von Veit W.r- 
beck, 1Î37, p, Boltï. — NnrtZKi, Heine als Dichter und Menscb 
(Meriael redivivusj, — (Cuno Fischr», Gmbes Sonetwnkrana; KritiSChe 
Streifzû^c wîdcr dit Uiikriiik, — Wolff^ GŒïhcÆ LÉbcn und Werkc (cf* 
Revue, n* 3 j. 


Woebansebrill ftr klaBitcbB Pbilelogi*. n 8 : Bassi ; Apollo Moiri«t« 
(peu saiîsfiistntj. — üeurgo, L orazîone contro Lwcrate, p. ,Uiu 
iqueioues criuques à faire), — WOlfpijh, Bencdtct von Nursiâ 11 . 
Sine Mônchstegel tel, Ronie, i8p5. 4fil- - Knsuth, Uebungsstücke. 
— Vogd, Nepos plemor, 4 ‘ eJ. p, Jsiift. — Ad. Lahqe, Uebungsbueb. 
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' I. — BÆannsorits grecs 

Li 1 . 1 T.'; 

tu sotuxnoJra isJLaiifkcrjla Bïl}1i0th^ifUt Niliun^l? (Aücitit 

KwSa STéfc, QiiflMn. îSuptolétnwr hüm. gnc& ôtt Pùris it daa ddpirlmiAnti). 

^^"^'StSIüéÎoîI'îii-^, cïviirïùfr,,-,*^,--J 

’kjé lÀmfr IV ÎMku «ünUiendr.1 riEtTurtucMcwa ^ 1* labl# géELfirik 

r^T L tvmti 1. épitM, M » Tend puf riflïic- dL 

iui^\Cftt 9 tpgus oodicum baigio^x^phicarum gmecoruin ^^jitîoTialiii 

flipnaiâ (en wIliillûniLton nvec le» EîolliinLlSÿîeïO'^ Iti-^... fir. * 

Cpttbgü&s d» manuiicriu de Fontalnclileau Frvn^H l" et Henri ft. 
Su fth volume pnmj in4% inaprinuft I rimpnnnîiid nHUonnle ait* ühîw cafacE^tes 

|[p-aTte aii 1 VI» îdtele lier GaramOdU...... 2 S fr, » 

Fâç-itiiïid^ i\m plus iiiickn$ maniiflerits grees en onciale et én iDlnuB<.^ULio, la 
nihlIrûthHtie Npiii>aaïep du bu Xn* ftldde* Un volüme ta-tbUDp 50 plandifti^ aT« 

texun eipAe&iir-..... h. i^- --- - -.... - ..- - ^ ^ fr. » 

ir^. Fac~airadAs dw manujWiflta datés de t* Bdblioth^quc NniJnnalo du iX* bu 
SiT' siècle. Un volume in-roliU„ 100 plaoelifift, avec tone expUcatir. -.. CO &, • 

— FaC‘4uuj1éa de manuscrits greee des aT* et xvi^ siècles, reproduits eit pbotoiitïUi- 

mphte rf'Apre& les ofljDçinflux de i» BibUotbièqLie Nfitiomilo. Un voluïdc grand in- 4 v 

& planche!^, ivoc tox» explicatif dans ou caiton-............- \2 fr. ^ 

-'DDtnosthçnîE ontlunum codex s. Fac-similé du ms, grec de la Eïlhlicithéquo 
KaTjOTialOp mnlenâtii Ecs ŒutTCS complètes de DémoBlliOne, 2 volumes m-^^ILo, 
avec 1100 planches.+ OOO fr. ■ 

— La Poéiiniie d\Jt fistule; ma. 17 tl du fonde gm de ta Dibliotbèque Nationale. 

(Photftlîtfiogra pbic Lumidro.) Un volütnfl petit în-4* 17 ff, » 

- p^rtlw" sur un irÈs ancien manuscrit græ eu on -Inlesdes Ëpkrés de saint Paul 

(imservè è û îlibliotliOquc ?iattanak {H ad ^pitfuiai Pûuiiy. Un voimne ln-4V 
avec 2 phoirigravürca...,,..^p--....— S fr. b 

- CaïsSogues cIrs mauuflirrils grecs do la BibllD'tli^uc myato dc Bruxelles -et dea 

hibllotliéques publiques de Bclgi^c, des Pays-Bas, de Suisse et des tilles 
Haoi^tiqueSr Quatfè brochures k^y i^quo .. t 50 


II. -- Manuscrits français et eu langues modomea 

^ Catalo^e généra) de? manuivcrili ff&oçjiia^ Ancien Supplément français, tome E. 

In-S-, ----- 7 fr. 50 

^ ^ ht Caialogut ÿénimi d** wttüiujgntj /'mnçaüi formera enriren 13 volamci In^. 

' Bell voile» oomiidLlpat du t>éparteiiienl des manuscrits pendant les nnnèes lâOl- 

Ust, iSSâ-l^^el \m\Am 3 brochuHainr^,ehaqna„.;. .. . î fr, m 

^ Efiveniaire des manuacrita de lo collection Morccu. *... h . T ff. 50 

— Inventai^ somtoniro de la oollectkin du Patlcmènl. In-O* ^ , £ fe. lio 

— Enventoire sommalnï de la eoiroctlon Rcùaudnt. Una bmehura in-S%* . ^ ^, I ff. 50 

— Envontaire sommaire de la oüllectiotl Vlsocnii. Une hrochura lti4* . . St fr. 50 

— Catalogue dïs uMomserir? celiîqitas «t ba&qucs. Uno broebure In4*. __ E ff. * 

— CvEiilogua des manuscrita danota. Irlandais, norvégEans et suédnii. Une bnseburo 

In-S-* ...... £ fr, , 

Cbliliïme alpbfibéLiqua des livres imprimés mis à U di^^positbn des tècteuni âppx 
Il iublle de travail suivi de la liniè d^s Citalg^u^â usuela du Bépartemènt 

nmimacHis. Un volnme . .... + £ fr. 50 

bfrmuscrits relallrs k l'histoire de Franee, conaanés dana la bihliothé^pa do sir 
Ihom-as Philiipps k Cbel iciabum . Ueiû brochura iti4*_ ^ , ï fr. 50 


^ r ' 


lie Puy, imprimerie R- MifthCsiaDU, lioitlüvaid Camol, £3. 
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REÇU EE L D E VOYAGES ET DE DOCÜ MENTS 
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Publié $ouA la direettOQ 

de MM« Charles ëcheCsr, membre de l'Institut, et Heari Cordier. 
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DESCRIPTION DE L’AFRIQUE 

TIERCE partie DU MONDE 

ESCRITE PAR JEAN LÉON A FRI GAN 

Premi&rcintnt en anb«que, puxt tu tt?K*Jie+ et i^ïTéMat mlK ca 
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Nouvel le édition annotée par Ch. Schefer, membre de rinstiiui. 
Premier volume. — Crand ia«8» avec a coxtee. .. aS fr. * 




















PÉRIODIQUES 

The Academj; n» 1241 : Pubcelï.^ Lîifi of OardiTial Mmnning art.l 

— Archibüld Forbf.s, MeTrtOriÆs and studîcs ot war and pcacc. — The 

UFe of John Monon archbishop of Canlcrbur}'. — Traoslaïîon^ Hésiode 
Works and Days^ v. 5 oa- 525 (G+ A. H.). — Unîversiyr deg^es/or 
^omcn tConybeare). — Shrcw and beihrcw (Owcn)^ — T ha Mincritcs 
on Mount Sion ici ihe raürceenith cenïury (Kropn-“ On infant baptism 
and tûlklorc (Wamn cl Addy). — An unrecordcd Knglîsh verb ^Napicf 
Ët Swceil* — Ethnology. — A conjcciure in üirids HcroideSp 

IX, 93 ( Palmer : proposa rcbctlabai â Ja place de rcduiiiiahat). — The 
eacavaiioD ofConnih. 

The AtheaàûiuB n'^ 3565 : Life and jettera of Admirai Sir Barihobmew 
Jamc5 Sulivan, — S- M. RobésatsoNp Bucklc and his critics, — C- H. 
RoBn4Sû^r^ Hausaland or lifteen hundred miUs ihrough tbe Central 
Soudan. — Lind^ay, The Latin language, an hîsiorîcal account of Latin 
sound»j siems and Bêlions ; A short hiïtorkal Latin Grammar. ^ 
SAYCÉt The Egypi of the Hebrcivs and HcrOdotO^ ; Païriacfial Palestine 
fen soTnmCi de niince valeur, du <1 réchauiffé t des precéderitcs oeuvres de 
] ^auteur). — Carmin a Vedasiina ; Tragico-Comoedia de Sancto VedastO^ 
p. Simpson; Colacu^ Un nuovo poema Utino* — Scotland piciuresque 
and traditionaL — Tlie epoch of Abraham jFleay}. — Dcaf and dumb 
héroïnes in betion (WaliersI. — J, Smith, PrehistOrîc man in Ayrshire^ 

— TheGcrEnan ejccavaitons at Albens. 


Litarariiehea CestralblaU, n° 8 : GnürzKACfieai Pacomius u- das lit es te 
Klosîerleben [très méthodique et réfléchi— Chronîaue des Umohades 
et des Hafçidcs, attribuée à Zerkechi, trad. d après rédil de Tunis et 
trois mss. par Fagnan sera le bienvenu * — Mjrza Mohammad Haidar 
Dughiat, The Tarckh i Rashidî, transi. Ross [une des sources les plus 
impriautes pour Tbistoirc de PAsie centrale du xiv« siècle jusqu'au 
milieu du xvj*j, — FtttRR Pie Mairikel der Universilâi Leipzig, L 
1409-1350. —StHKEUT, ELn Kalvinisi ais kaiserlicher FeldmarschalL îm 
dreissigjftbrigeu Kriege (il s'agit d'Ëppdmann ou de Melander, très 
détaille.— GBîfT, Oîe Jahrbûcher der Jesuiiefi zuSchtettstadt u. Rufach, 
i6f5-[765, L "PoLisK, Josephs II Reisen nach Galicien u. der fiuko* 
vina U. ihre Bedeutung für leiztcre Provinz, — HoRSBUaGU, Waterloo 
vaste^ itistruciif, frappant, mérite une traduction allemande). — 
EAPP&asaERG^ Saarbrtlckcr Kriegschronik, i 3 yo- — Verdt du VaRMois, 
(im grossen Hauptquartlcr [très întéressant et de valeur durable). ^ 
GetEiEp Bildergrüsse aus dem heilÉgen Lande, — Lycopbrons Alexandra, 
p. HotzinGer [travail laborieux et fait avec méthode). “ Alexandri LyCO- 
poliianî contra Manichaei opiniones disputâtio, p. Brimehanh (utile édn 
tioTi). “ Auguslini quaestionum in Pcntaieucbum Itbri VI l, p. Zvcha. — 
Kobppei*, Quellenstudiep zu den Dramen Ben jonsons, MarstOEis u* 
Bcaumonts u. Fletchers (très solide et fort bien Fait, fécond en résultats.} 
Kauffiunn, Deutsche Grammotik 3 » ed. — Silesius, Cherubinlscher 
Wandersmann p. Ellinoer — Lessings Nathan ihe Wisc, ïrad. 
Maxwell. — Nassen, Heiues Familienleben. — DsHiOt Etn propor* 
tionsgesetz der aniiken Dichtkünst ünd sem Nachleben Jm Miudalier 
und in der Renaissance. 


B«rlifl«r philatogische Woehensohrift, n* 7 i Muiici scrlptores graeci* 
p. Janüs. — Beltïiami, De ânacoLuthiae usu apud Thucydidem ioriente 


sur le sujelî- — Publîî Syri setitenlîae^ BtrCKfOim-Sitt™ (repose en 
Tensemble sur W. Mcyer)p — Tadti op* 7^ Hîst. IV u- p. MmEiii 
— VVrotHi Caïalogue of îhe Greek coins ol Tross* Aeolis and Lesbos. 

Foijc4.iit, Recherches sur Porigine et U naiure des myslires d'Eleusis 
(ranide n^esï qu'une analyse ; le critique dit que rhypothêsc est diffid- 
Jernent vraisemblablei mais qu'une polémique mftoerait trop Loin). — 
WEizsÆciiKft, Polygüots Getnâlde in derLescheder Knidier in Delphi 
(an, de Milchboefir qui propose quelques w points de direction 
^ HoRTOîi-SMiTtis Tbft theory of conditional sentences in Greek and 
Laiin for ihc use of students. — Gskll-Fels^ Rom und die Campagni» 
IncLder Sabiner, Albaner. Volsker Gebirge* der latin ». Meeresküsien u* 
Süd-Ecmiidn ^4^^ editp de ce guide aimable et éprouvé}^ — Job, Pascoli^ 
Myrmedon carmeu, 

— N* 8 : Bïïütis, De Xenophontis Agesilai capke undecimo (très 
bonne înterpréiation).. — NàchstjvépTn De Plutsrchî declamationibui 
quae sunr de Akxandri fonnna k dissipe déhniuvemeûi des doutes 
hypercritiques bJ. ^ Lucîanus, p» SoMMEPiaODtp II, i [a une certaine 
valeur) P — Calünici de vua Sr Hyparii h ber. ed, seminariî philologorum 
B on nen si s soda les. — Die [nscbrilïen von Kalymna und Kos+ p. Mül- 
LENSiËi^E^u^ Becktël (reudm d'eslirnobks services). — Leo, Plautîn, 
Forschunget) Kur Kritik u. Geseb, der KomOdic iji*' art-j- — ^ Aheluko, 
DieBasis der Praïkeles aus Mantinea (bonnet donne plus que n'indique 
le tltre)^ — Boissibr, L'Afrique romaine, promenades archéologiques en 
Algérie et en Tunisie [très atiachantj. » Cartoïc» Climatologie et 
agriculture de rAfriqtie ancienne {conclusions pratiques). 

Wocheaschrifl fiîr klauischa Pbilologio, n* 9 : HüTptEJi, Dcmostbenîs 
oratio in Stephanum prior num vera sit Ctrés loulllê). — WiLLurCH# 
Juden U. Griechen vorder makkabâîschcn Erhebung (bon travail d'un 
élève de Wilarnowiti). — Seofbadr, Vergil als Seemann [travail d"un 
homme compétent!. — Cornélius Nepos^ p. NiepEauBS-L upus, lO* fid. 
“ PûHLKAXîi, Aus Altertum und Gûgtnwart, gesatnm. AbhanJl. {btên* 
coup de soin dans ces études oii l'auteur montre corutneni dans TanlU 
quîté Cl dans le présent la lutte politique s'engage pour des questions 
sociales et économiques). — Thomas Morus Ütopia, p. Michels u* 
ZcaoLRR [bonne édition J. 


JOHANNES MULLER 

Éditeur de l’Acadênate royale des sciences des Pays-Bas, A Amsterdam. 


VIENT DE PARAITRE ; 

ZWIERS (H, J.). Recherches sur Torblie delà comité périodique de 

Holmes.. Frs. 4 So 

OVEREEM J' fM .van), De merkivaardige punten van den, ingesch* 

reven veelhoek. . Fr. i * 

MULDER (E.) EN J. HERINGA. Over een peroiy — salpster ïuur 
silver [eerste verhandeltog). ................... Fr. i a 5 

KOSTER GZN W. Eene méthode ter bepalîng van bet draaipuot van 
bet oog. ... F. O 65 
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PUBLICATIONS 


DD 

MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


GÉOLOGIE DE L'INDO-CHÎNE. par M. A- Peiirod, ingcnîeur des 
mines. — Un volume în-S et un allas în-folio de ^ planches ou 
cartes en couleur...... ao fr. * 

EXPLORATION SCIENTIFIQUE DE LA TUNISIE, Illustrations 
de ta partie botanique. Champignons^ Esp^es nouvelles, rares, ou 
critiques, par N. PalonttlArd, Phanérogames- Espèces nouvelles, 


rares, ou critiques, par Ed. Bonnet et G, Barrette. — Allas în-qen 
un carton..... i5 fr. > 


RECUEIL DES ACTES DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC, 
avec la correspondance officielle des représentants en mission et 
le registre du Conseil «cécuttf provisoire, publié par F -A. Aulard. 
Tome neuvième novembre 1793— 31 décembre Un 

volume in-8,.„... la fr, » 

ROLES GASCONS, transcrits et publiés par Ch. Bémont, Supplé* 
ment au tome premier — In-q..,.. 10 fr. » 

inventaires de jean, duc de BERRY (1401-1416), publiés 
et annotés par JulesGui^rey, ToMie second, ^ ïn-S. ta fr. » 

SUPERSTITIONS ET SURVIVANCES, étudiées au point de vue 
de leur origine et de leurs transformations, par Bérenger-Feraud, 


Tottie deuxième, — In-8.... fr, , 

NOUVELLES ÉTUDES SUR LA RESTAURATION JUIVE après 
l'exil de Babylone, par A. van Hoonacher.In S.,..,,. 8 fr. 1 


UNE COUR ET UN AVENTURIER au ïvm* siècle. Le Baron de 
Ripperda, d'après des documents inédits des Archives de Vienne et 
de Paris, par Gabrie^ Syveton, agrégé d'histoire. — lo - ig, 4 fr, t 


Le Puy; Imprimerie R. Mirebesseu, baelcTanl Careot, »!, 













Trentième année 


i6 mars 


N* 11 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

DutECTEUR : A. CHUQUET 

PriJC d'aboimâfiiiâiit t 

Un ail, PariSp 20 ff» — Dépa^le^>eûlSl^ 22 fr- —* ÉlrangÉrp 2S fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

1.1AUI1K DE la, iOCliriç ^«lâTIQfUKp 
PU * DE» 011 ÏB 3 ÏTLI.K 4 VIV*ÈCTM 3 | KTC- 

38 , RUE. BOKARÀRT^p 18 

Adr€SS€i^ €Qmmiminitions cotteemant /æ rédaction à M* Chdqdet 

{Âu Buru,u dt k Efvw : Rue Boatiuncp %B} 

AfM. /æs Editeurs de Vétranger sont priés d'en^oxer directement et 
franco par ia poste (et non par commissionnairetes livres dont Us 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. a8 


HISTOIRE DES ROUMAINS 

DE L,i 

DACIE TRAJANE 

DEPUIS LES ORIGIMES JUSQU'A L'UKtON DES PRJNClPAUTh^ ES iSSç 

PAR A, D. XENOPOL 

Membre 4e l’Acadéraic Roumime, proteseur i rUnivertlld de Jeüy 


AVEC «NE PRÉFACE 

par ALFRED RAMBAUD, SÉNATEUR 

* 


a forts volumes în-S, avec cartes 


aS * 


















PÉRÎODIQÜES 

fii 3 il«Ü]iiatemtîoiLaldil'AsadéiDiedft scieaiæf d« Cra»Tle, 11°^ f : Brück?îer, 
Sermons polonais du moyen âge. — B*lzeh, Généalogie de la maison 
des Piast. 

The Aeadsin;, n* 1243 : PuRCEtt, Life of Cardinal Manning (2* art,] 

— Frances Troilope, her life and lîierary work. — üfer, Introd. lo 
the pedagogy of Herbart; Mohso. The educaiional idéal. — SJavica — 
The Licnuanian Bible (Hessels). — Arnobius and the Gospel of Peler 
(Badham). — The ver b dtech, (LiJdcU ce Mac Lintocki. — The sin- 
eaEer in Wales (N. W. Thomas) . — Theresiored pronunciation of Grcck 
(Lloyd). —A conjecEQre in Ovids Heroides IX, g 3 (lire repullabat). 

— SrmTssoN, The art of Velasquez. 

The AthanaeïiDj n* 3566 : Hîstory of England undcr Henry the 

Fourth, llî, 1407-1410. — Dssairr, The histor'y of Si James' square. 

— Nohwaï, The Pose Olïîce Packet service. — RnsEars, The Book- 
Huntcr io London. — O’DûyoeiiE, The life of William Carleton. — 
The isle of Bute in olden time, — The lifc of Admirai Sulivan. — 
Notes from Dublin. ^ The song of Wade, — Bucklc and bis crîûcs. 


LiteraHsches CfatraliilaU, n" 9 : Ri^sck, Aussercanonische Parallehexte 
zu den Evangelîen. 111 , Paralleltes:te zu Lucas. —Stptz, Gesch des 
kïrchlicben Henehitialwesens von seînen Anfângeti bis auf'die ZeJi 
Alcxanders 11 1 , 1, i. — .\rmand Sabatierj Essai sur l'immortalité au 
pojni de vue du na(U rails me évolution ntsie. — Roberts, The ancien t 

Boeotians [rien de nouveau, mais utile assemblage de maiériaut]._ 

Gisler, Die Tellfrage, Versuch Ihrer Gescb und Lôsung (beaucoup de 
soin et de travail, mais ne fait que critiquer la critique). — Urkun- 
denbuch von Stadt und Klosler Bürgel, 1, 1 133- 1454 . p. Mitzschke- 

ëuchwald, Wittenberger Ürdintenenbuch. IJ, tiéo-rSyz. _ Laü- 

PREOHT, Deutsche Geschichte, V, a. — LESz,ÂVanderungen in Afri^. 

— Bosscha, Christian Huygens. — A, Schlltzk, Die langobardischc 
Treuhand u. îhre Umbildung zur Testamentsvollstreckung. — O. 
Maveh, Deutsebcs Verwaltungsrccht, 1. —Sthack, Abrissdes biblischen 
Araitiaisch. Grammatik jutile). — Vergîl, p. Ribbeck, a*ed. — Vismar*, 
L’Pnimo dt Torquato Tasso rispeechiato ne' suoi scrittî (tris attachant). 

— Gceoeke, g ru nd ri SS zur Gesch. der deutschen Dkhtung. a* ed. XII- 
XIV, — Likrs, Das Krkgswesen der Alten mit besond. jjerUcksichti- 
çung der Strategie (offre d'instructifs renseignements). — Clemsw, Die 
Kunstdenkmâler der Rheinprovinz, 111 , 2. 


Berlùar phüalogiwljB Wocbanflilirill, n* to ; Plutarchi Chaeronensîs Mora- 
lia, p,. BERNAftflAEts, IV, V. VI (marque un remarquable progrès), — 
Die griecb, Ueberseîzung der Virî inlusires des Hicronymus von 
G. WEftTZKL. — Hammelbath, Gramiïiatisch-stiiisttscbe Beitragc z'u den 
pTOsaischen Schrifren des L. Annaeus Seneca (utile). — Arens, Quaes> 
liones Ciaudianeae (pas de résultat satisfaisant}. — S. Muller De 
germaansche Volken bi; Julius Honorîus en anderen (insiruciifî — 
NiRiTiîKV, Delphisch-cpigrophische Studien (recherches spéciales qui 
ont grande valeur en russe). — Wislicenus, Astrongmische (Shrotioiolie 
(trouvera de nombrei;* lecteurs). — Gastoîi, Une compagne de fouilles 
â Douggt, une grande cité de l'Afrique romaine Conversation estréme- 
ment attachante sur les fouilles d'Afrique). 


WofllieaselTtn fflf klaffliaelie Philalosît, n'* lo : RsîfrscH, Lucîanitüdisn 
(recommandable}. — Becrh, Geoponici sive Cassiani Basai Scholasiicr 
de ra niitica cctogae (fatt avec un soin extrême et une méthode fort 
louable). — P. Trio»*», Interprétation nouvelle d'un vers de Térenca 
(Eun. Ÿ. Sgi). ~ G. Bichter, .Sjrmbola doctorum Jenensîs j^ymnasii. 
" Boerk*»», Nov) latîin, un csaage de proformaar il Latiin a un lingue 
usasibil al Inieroasionaal rclasioons de nostra lempor, ein Versuch das 
Latein zu ciner für den înternatjonalen Varkehr unsercr Zeil brauchba-* 
rcn Sprache wciter zu blldeo (un nouveau latin 1 A ^uoi bon î pourquoi 
ne pas apprendre le vieux latin, au lieu de ce Novilatiin? Sinon, qu^on 
apprenne l'alkniand, qu'on l’apprenne dans les écoles supérieures de 
toutes les nations: l’alTemand sera k langue do monde et la Ultératore 
allemande, la « Weliliiteratur », telle que l'imaginait Goethe). 

MnsEBiD, U' I : Cxutta, Grundfragen der Homerkriiik (Polak). — 
Cûssius Dio, p. ÜosssEVâix, 1 (Van Herweerden). — Callinici de vita 
S. Hypaüi liber, ed. seminarü Botinensis sodales (v. d. Sande 
Bakhuyzen). — Ch 4BOT, Grammaire hébraïque (Vau den Ham}. — 
Baütiiiow, Cbrestom. aus arab. PrûSaschriitsteUern ^Van den Ham). — 
ScKERER, Karl Mttîtenholï (Symoosl. — Gallée, Woordenbock vo^ het 
Geldcrsch'Overijselsch (W. de Vrics}, “ Beowulf, p. Houser, Wort- 
Echatz [Cosjin). — Bersaïs, Zur neucren Uteraturgfischîchte(Frantzen). 

— Ju«û, Fasten der Provînz Dacicn (Boissevain). — Li^BNEa, üe^hi- 
chtc des deutschen Volkes (Doedes), — Va» Ev£fttn»CE», Pau lus Buy s 
(Rogee). — Max Müller, Theosophie, Übersetzt von Winternitz 
(D eXa Saussaye). — Vah der Lisns, Antoinette Bourignon [Proosî. 

— School-en-Leerboeken : Jaspar, Grieksche Spraakkunst, I (Gurrer). 
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■ 
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prenii&Kcneni en aribeique, puis en iGKinfl+ et à présent roiifi en fnnçalse 

Kûuvdk édition annotée par Ch. Schefer^ membre de rinstîtut, 
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Ë. AM ELI N EAU. “ Les coutumes funéraires de l'Égypie anckncis 
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L* MARILLIER. — Caractère rtligieui du tabou mélanésien^ 
SYLVAIN LEVi. — Les donalious religieuses des rois de Valabbi* 

A. FOUCHER. — Les scènes figurées de la légende du Bouddha. 

Hfc £)ËRENB 0 UHG+ — Le poète ante islamitjue Iinrou' ou'LKâîs et 
le dieu arabe ai^Kaîs. 

M p VERNES- — Les sources des livres bistonques de k Bible. 

A - SABATIER. — Note sur un vers de Virgile, 

EUG* DE PAYE* — De rinfluence du Timée de Platon sur la théo¬ 
logie de Justin Martyfp 

A* RÉVILLE* — La christologie de Paul de Samo$aiep 

F. PICAVET. — Abélard et Alexandre de Haies* créateurs de la 
méthode scolastique. 

Ai ESMËIN, — Le serment des inculpes en droit canonique 

J* RÉVILLE. ^ L'instruction religieuse 4 ans les premières commua 
nautéïchrélienncs, 

LÉON DE ROSNY, — Une grande lutte d'idèés dans la Chine anté¬ 
rieure â notre ère, 

ANDRÉ^ BERTHELOT, — L’idée de la Hsîpa dans les énoDées 
homériques, ^ ^ 

J-DERAMEY. — Étude d'eschatologie Vision de GorEorioa Texte 
éthiopien inédit, 

A. QUENTIN, “ La religion d’Assurbanlpa! {667-647 av. J..C ) 

Ü.RAYN.AUD. — Quelques mots sur les Panthéons de rAméritiue 
Centrale et sur leurj rapports avec les Panthéons tucsicains, ^ 
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PÉRrOD!QUES 

Heçue dw êtadsii gfscqne#, n“ 3 s, octobre-décembre : Partie difinrftû/rj- 
tive. — Variétés i Hîst.^ %ià -a-pfj, sermon de M* rarctimanJrjte Pala- 
HAS, prononcé A l înauguratioEi 4 e l'église grcçque 4 c Paris. CAro- 
nique ; Bulletin archéologique (Henri Lhchat}, - Bulletin épigraphique 
('thêodore REtfîiCH] . — Correspondance grecque. — Actes Ja TAsso- 
cia!ton.CIC. — Bibliographie : comptes rendus bibliographiques; reçu* 
fîcatîon. 

Nouvella rasca râtrospaetÎTo. n» 2i, lo mars 1896 ; Mémoire de M** Bou¬ 
cher Saint-Sauireur contre Marat (qoi avait cherché asile Chez elle au 
fond du Marais en 1790)- — Lettres de k duchesse de Berrjr à M. de 
Bourgoing, 1832-1845. — La société populaire de Donnemaric, Seinc- 
et-Marue [liol. — Mémoires du duc de Croÿ, 1717-1784, suite {consa¬ 
cré surtout à la mort de Louis XVl. 

LittrarisEbes Cectralbktt, n* 10 : Klueoer, Ueber Genesis u. Composi¬ 
tion der Hakcha-Sainmlung EJujot. — SboEairraOu, Carmina selecta. — 
ScHELLwiSTf. Der Geist der neueren Philosophie. — Hume's Traltiai 
Uberdie menschL Natur, I, uebers. von KarroEPr. — Das Handjungs- 
buch Vicko's von Geldersen, hrsg. von NTRaHETH. — Ahhens, Die Wcl- 
liner U. Kaiser Karl IV fbonnés recherches). ~ Fischer, Die Hunnen 
itn schweiierischen Eifischtliale u. ihre Nachkommen bis auf die heotîgft 
Zcjt, _ WesTH*^^, Quellcn zur Gesch, Leipzigi. — Pauisept, The 
Gcrman Universiiîfs, their character and historical davelopmeni. — 
Habtmanm IA j, Repertorium op de Litcratuur betreffende de neder- 
landschc Kolonien. 1 , n. — Rapmakls, Künstlerische Photographie. — 
Meissher, Assyrisch. babylonische Chrestomathie (très utile], — Marci 
Diüconi vîla Porphyrîi episcopi Gazensis edid. Soc. phil. Bonnensis 
sodales, — Gim. 11 suicidio dî Lucrezio (habile), — Ebsking, Auberee, 
alifr. Fabel Ibon), — Richard Rolle of Hampole, p, HoaSTMASs. — 
Drecbseer, W. Scherifer u> die Sprache der Schlesterfusera le bienvenu). 
—. Frohihg, Das Drame der Relortnaibnszeli (choix de drames du 
temps de la Réforme].^ Rich. Wagner Nacbgelassene Schrifieu u. 
Dicittungen- 

Woobeanbriltfir kUjnsche Phüaloÿe, u'^ 11 : KmoitEe, Gesch. der griech. 
Literatur, L Die Pœsie (bon manuel), — Groh, O Jevisû divadia re- 
ckeho. Die Bilhne de* griech, Thcaiers. — H. Sïhik, Herodotos, Aus- 
wahl IL — Bkllî, Magia e ptegiodicii în Q. Orazio Flacco. — Bbaudes, 
Beiir&ge au Ausonius [recotumanJableJ. — Lattes, U vino di Naxos 
in una iscrizicne Prenomana dei Leponzü in Val d'Ossola. 
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Un volumo in-18» ...... 5 fr, >. 
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Far R. DARESTE 

Membre de ITnslUul, Conseiller b la Coar de Cassation 
Un fort volume in-lS______ 3 fr. 50 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES. — TO»E TU 


ETUDES DE CRITKJUE ET D IIISTOIRE 

Deuxième série, publiée par les Membres de la section dos Sci e nc es 
Religieuses. & Foccasion de son dixiéme anmvorsâirâ. 

Un volume in-S... 7 jq 

PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DTIISTOIBE DIPLOMATIQUE 

DÉI'ÉCIIES DE M. DE EOIROIEVAIX 
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B[BL[OTHÊQUÉ ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 
TOME LXXI 

CODE CIVIL ET PÉNAL 

DU JUDAÏSME 

TRADUIT POUR LA PSEMtÈRE FOIS SCR t.'ORIGlKAL CHd^LÜÉO'RABBIN!QUE 
AVEC NOTES ET COM M a^(TMR ES 

par m. jean de palvy 

Un fort in-iS ekévir^ ... ^ » 

■■ __■ 

BIBLIOTHÈQUE DE LÊCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 
(ittrioH su BCIB. 1 H» BÉLiaiEcu» — 'rom vu} 

ÉTUDES 

DE CRITIQUE ETD’HISTOiRE 

DEUXIÈME SEEIE 

rUBOÉE rklL LES MEJÜbttt DK Ljl UfTmil bi* SGIBNCH mtLIBllUIM 
A L'UDCAtEQII bË bllliilÉ 

.. .... ... 7 5 o 


Un volume in- 8 . 





















PÉRIODIQUES 

Fem buioriqi]#, 2, mars-avril ^ luBAm ùe lx Tour, Les paroisses rurales 
dans randejuic FraiKei du av^ au ïi® siècle presiikr aiiide). — Comie 
J. au HamiiL AE Baëujl, U[i niinisiiË philo&opae^ Carvalho, marquis de 
Poiubal ^suiEe ei Hn|. — Ch. V Laî^ûloïs, Notices ci documents rdaüfs 
Â J'bistoirc de France au temps de Philippe k BeL IV* atude, docu- 
inerus itâlkns. — R. de Maulae^ Jean-Jacques Trlvulce — Alfred 
Stern, L'origine du décret de proscription lancé par Napoléon contre 
Suîn. — Bulletin hlMoriqüe : France. Histoire romaine (C. Jullian); 
Questions d enseignement Monod] ; Livres nouveaux [Ch Bémont 
et G. Monod^^ Espagne [R- Akamira) ; ürêce 'P. Cnrolidés). — Compîcs- 
rendus critiques ; A. Garamea, Julian, philosopher and emperof 
{Ch. Lécfivain) ; 0 SeecKp Gcschkhtc der U ntergangs der amiken Wch 
(Bouché Leekrcq; ; H. Michel, L'idée de TEtat \^Eug. d'EkhthalJ^ 

Rme des Uoivemt^t daHidi, n* i, ]'anvler-mars: G. Radet, Recherches 
sur Ja géographie ancienne de rAsic-Mineure- h La campagne d'At- 
tale conirc Achueus [218I; H, L expédition d^'Eupolème sus envi¬ 
rons de Caprima. — H, de Ville D£ MtRUOîtT, La vie et l’osuvre de 
Livius Andronicus, I. La vie. — A. pr TnÉvaaRï-rr, Idées de Bacon sur 
récriture et sur les langues : I. Lécrnurc. — L. Liivv Schi^eiprr, Le plan 
de Condorcet et les prétentions rivales de Monmuban, Toulouse, Bor¬ 
deaux et Cahurs à ta possession di'étiiblÊsscnient ■i'instruction publique 
en 179a . — BuHetin historique régional : L--G Pélissier, Bas-Lan¬ 
guedoc .Hérault et Montpellier}^ — Chronique. — Bibliogrdphie 
W. Mk RiJiSAYt The dtics und bisbûprics of Piiiyglap — O- NAVAkAEr 
Dionysos- A- Baellï. Dictionnaire grec-français. 

The Acadtmy,, 7 mars : Harris, Tafiki, the ntrmtive of a Journey of 
exploration in Ehe Atlas Mountains and the oascs of the North-tiesc 
Sahara. — Norway, History of tiic Post Office Facfeel Service — Alieia 
ARKîLhST. A bksEory qf gardeniog in EngLand. — Memer Eckarr and 
seiiierJUnger, ungtdruckie Texte £ur Geirhichte der deutschen Mysiik, 
p. JosTES. y The lectureship in Englishni CambiiJgc iSkeat). - Cbau- 

der’s BH:>ethius translaiion ;Lîddelï\ — Tùvernier’s travds iCrookej-_ 

The Sîn-çaterin \V^lcs(Hiirtland] — Carùon in ihc English dictionary 
(1 oynbee^, — Rekü. Suppktncnl co lhe catal^ogue of the Atabk mss. in 
ihe Brilish Muiieum ; Guiaip li libre dei Verbî di Abu Bakr MuhoinEnad 
b. Umar b. Abd ai Aziz Ibn-Al Quthya j BrUnhoUp A Chrestomathy 
of Arabie prose pièces; SKï&oLD, Galal al-dïn ai su|utis aLsamarib ü ilm 
altarib ; Ditn-Ektci, Al-Farabis Abhandhung der Mustersiaat; GuiPi, 
Tables alphabet, du Kitab-aï-aghani; Falh-al Qarib, par Ibn Qasirn 
abGhdzzi; Van Vlotfjn, Liber Mafatih al-olum; Jauîc, Sibawaihis Bnch 
übtr die Granimatik ;Lyall|. — The restored pronunciation of Greck 
{Lloyd} — Persian laptüaries (Houtum Schindler). - Ginsburgs édition 
of the Hebrew Bible jGasterh — An Assyrîan iit|c in Nahum (Ruben). 
— Savce. J^atriarchal Pakstine. — The amaieurof exhibition iC. Rom" 
neyj. 


— Ko 1245 ; Dante Gabriel Rosserti, his familiary Icitcrs, with a 
memoif, by William Mkhacl Ro&settl — Laüreiîce, The prîncipks of 
international law. — Hesûis, The journal of y. spy durjng rhe reign of 
Terror, january-july 1794 uré* intéressant petit livie qui, s'il nksil pas 
authentique, faîi hoiioLur à aoii auteurj, — Eight oratioiia of Lvsiaa, 
MokoAN^ üoDLET. Socrâtés and Atheniao society oi in hii ’dav' 


AllcrOft, The Pcloponiïfisîmn war. — Hdnriûh Preisîtiger* — The Fri- 
sian orisînoftheMerciandîalectiSkeai'. — Mon* Badonicüsand Geolïfcy 
ofMoiVmouth. 1 iNicholwnl- — The sin eater in Waiei (Thomasi. — 
Kdh!<, Bjriajm U. Joit^phat; Bnriaam u» Josaphai, p, Jacovs. vol, X «« 
la € Biblioibêque de Carabaï *. 

Tlj0 Athcnaetiiii. n® 3367 : Rvau, Wiih an ambulance durhif! the Franco* 
üerman'war, — O, Cbawfürd, Lyrical verse from Eliïabeih lo Vic“ 
loria, seJecied. — Lord 'l'be last possessions of Kngland. — Madan, A 
stimtinir)’caialoi;tie of ^Vestern mss in lhe Bodlelan Library oi Oalord. 

— Ramsav, Saint Paul the I ravcller and the Roman citizen — A pam¬ 
phlet ot Swift. — The Chapel in York Street, Si James. Square iDasentj, 

— Bishop Fog. — The temple ot Haishepsuat Dcir-el*Bahari^WaUisJ. 

— N° 3568 : MacKtttGHT, Ulsler a» il his, or iwenty-eigbl years’ 
expérience as an Irîsh editor. — The lusi years of St Andrews. — Mrs 
Gaisbitoo, Slam. a geocraphical sumniaiy, — Faaskk, PhijosOphy of 
religion, being the Gilford lectures ,fettvered before the Universîty of 
Edinburgh 1894-1893. - The Chapel tn York Street, St James Square 
[Higham). — Jew names in EtijilLind . — The Camerbiiry taies iKor- 
g5t<), — The Auihor'ï Club fO. Crawlurd', — The Royal Unîvcrsuy of 
îrelandfE. 5 , Robertsonï. — Roland W. Paul, Vanishing London, a 
sériés oF drawtngs, wiih text, tfliistralîna some oF ihc otd bouses, etc in 
London and Wcsiminster. — Notes on Egypte (Mahaffyi 

Likraïucheï Centrallitatt, n" it ; Jüngst, Die Quellen Jer Apostelge- 
scliichic. — Weiss, Die Nuchfolge Chrlsti u. die Predigt der GegenwarL. 

— Tille, Von Darwin.bis Nietzsche. — Spitioza, p. Vlotks et Laso, 
2* eJ. I. — FoŸ, Die kOnigl. Gcwaii tiaeh den alund. RechtsbUchern 
(estimable iravatll. — Hikzler, Die bayerîwhe Poliiik im achmalkuld. 
KricgeCiableau fidèle ci Jétaillé}. — JEî«Es,The hisiory o1 the Ausira- 
lasian colonies Ipeiii livre qui a une ceitiiine vaisur). —ToscHiK-MtTTLER, 
Die Kaiscrproclamation m Vetsailles am î8 Jnnuar 1871. — Voti 
GürZEN, Durch Afrika von Ost nach West. — SpiROELaERO, Rechn, aus 
der Zeit Setis l (louable travail). — Musici scripiores gneci, p. J a?*; pré¬ 
cieux).— Mythographi graeci. 11 , 1. Parthenii lili. Anioniiii |ib. p. 
SâEOLOWSKt, p. Martini, — Josephi op p Nike. VI. — Novak, Curae 
.\tnraiaiteae — Herviebi, Les fabulistes latins, " A^PEL, Provenat. 
Chresiomathic. — Jostks, Der RatlenfilngBr voit Hameln, — Musée 
Impérial Otto ma n. Antiquités liimyarites ei puimyréniencies. 

WoeheosGbrilt lür klanisetie Pbiloleds, n» fî : R sien* ans , De Anaaimenis 
Lampsaceni vita et scriptis (un peu hâtif). — ThÜmem, Die Ipbigc- 
niensage in aniikem u, _ modernem Gawande. a' ed. — Zasder. De 
numéro Saturnio quaestiones {suggestif, même quand c’est contcstabl^. 

— Lattes, l ire primt fascicoli del Corpus Iriser. Etru^. IV, — P. 
Thomas, Corrections au teste des lettres de Sénèque â Luetlius. — Mar- 
GALiTS, Florîlegiuiti proverbiorum utiiversac Laiiniiatis in'cst pas un 
Bhcfantann ; trop peu do citations et d'indiceiions précises). 

Berlintr pbMagisâlis Wecheiachrift, n* 9 : Thucydides, I, p. Forbes. — 
HQttnbr, Demosihcnis oratio in btephanum prior num vera skinqui- 
riiiir (soigné). — MdKscttaRi. Quaestiones tsocraieae (solide). — ■ Well- 
MANN. Die piieumatische Schule bis auf Archîgeoes icbir et importaot], 

— LsutFr.;, Plautiïi. Forschungen zur Kritik u. Gesch der KomOdie 


l'r 




■ * ■ ’ * V ' ' ' 


** *1?' “î^* ïoulèva des doutes et des contrediétions en çrand 

noTUbte. mais qui a une yuleur considérable et sera mile, instructif 
mcinc dans scs cifets riCijaiifs). — Sikgf.r, .Aipollonius voti Tyrus l'fait 
avec bciiLCoup de soins ci rendra des services!. — Knoke. Die riim 
Monrurüchen m peutschlarid, - Friedrich Prelkrs des jüngeren Car¬ 
tons zu den \% andgemfildcn altgrkch. Landscbatten im AJbertinuni zu 
Dresden p. Wkxiûkr, 

— N* lo fcf. le n® ti de la Revii^ cnVr^ue), 

— N® t J : UKBEnWEc. Grundfiss dcr Gcsch. dcr Philosophie, I, 8' cd. 

P' P’ T^ras. Carreeiions au texte des lettres de Sénèque à 

Lucilius (court, m^s plein]. —S. Aureli Augusrini Hippontensis cpi- 
scopi epistulae P Golodacher, 1 boni. — Sammlung von Aufsützen 
îïokolow dargebrachi von seinen Schûlern. — Thûren, Die Iphkc- 
meoMgc in anukem und modenicin Gcwande, 2* cd. — AV. ScttWftx 

3er Schoinos bei den Aegyptern, Griechen u. Rümem Ibeeucoup de 
SOIn et peu de clarté). — Reeb, German. Namen auf rhein, liiscbriltcn 
\iilillsç les bonnçs sources et prouve un jugeTnent irLd#pen4antf. — Tàk- 
roNi, SiMogeepïgrafica OJbiedse con prefazione ctj T. Momnisen e appen- 
üice rtfc t. Fajs. - Hiht, Oer indogcritian, Ak^eni (manuel prématuré, 
mais utile). ' 

— N« 12 ; BoLOERxAiirr. Studia Lucknea, — Jovenstis, p, Fricd- 
LAKNDEA (irOi lûuable). — Nrucihi, Osservazioni criiiche ed csegeiiche 

û Fersio^ Gîovenak, Martiale (sagace ei iûîgjié), — Silomon Rein^ch, 
des colkcüoiïs Marlt^orough et d'Orléans, des recueils 
a bckhtl^ Oori^ de GraveUc^ Marettc, Mîllin^ Stosch^ rcouks 

Cl reçdfEées avec un teste nDuveau |noijveau service rendu par i^aciifct 
infatigable irâvajilcur). P, Girard, De l'expression des masques dans 
Jes drames d Eschyle une foule de litics remarques]^ — Tallqvist Die 
Asisyrische BcschwijrUîigsserîe Maqkî [très im porta mj ^E\iz. dAves, 
Fhi; pronunciation of the Gréek aspirâtes [n'est pas sans valeur). 
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PÉRIODIQUES 

TliB ABidfrmj, n* 114$ : Jritîcs Sully^ Studios of Childtio^ïd; KsLtY, 
Evolution and effort ; Watson^ Hçdooi&tiç Lbaorîes^ CooRt The meia- 
phpicm] basis of Plaçons Ethlcsr Wobland und K.ekh, Bekrigt zur Ges- 
chichie der griech. PhUosophie und Rdigion. — RcTniuucenccs of ihe 
Jïic Sophia Elizabeth De Morgan» — MAHAFFTt The Empire of the 
Ptolcmics (uxik et renferme une foule de fait^, — Couni Sëhedettj^ 
Sludies in dlplomacy. — The etymology of Thaïe (Skeat]. — The 
Middk Temple records iThorpe}. — How folk-lore is spread (Owen]. 

— The sin-eater in Wales (Hartïand). — BarJaam and Josapnat (De 
Harlez}- — Von Rosthorn'S Chinese Sludies. — Tidal King of nations 
(Sayee). — The restored pronuncktion of Greek (Lloyd). 

Thô Athanaeimij n* 3569 : Sir William Muta, The Mameluks or Slave 
Dynasiy of Egypt, iifio-iSry jn'csï qu'une ■ décoction » de Touvrage 
de G. WeilL — Eihohau^ RecoliecUons of Paris. — Searches into ihe 
hiiïory of the Gillmanor Gilman kmily. — The literature of the New 
Tcsiameni, — The Hisiorkal Manuscripts Commission. — Deaf and 
dumb heroines in ficiion. — Cambridge degreeâ forwomen^ — The 
birds of antiquity^ — The new inscription at Philae [Mahaffy)* 

Literariubss Csatralblatt, n° îi; Andreac Tlarae annotaEiones^ p. van 
BoassunAVAALKES. — Hàctck, Kirchengcsch- Deuiscbknds, lllp Das 
ücbergewicht des KüFnigtums in der Kirche u. der Brucb derselbca 
durch Rom (chaque volume de ce beau livre éveilla une nouvelle joie). 

— SîBiNKuaaR^ Gescb- des Collegium Germankum Ungirium in Rom 
[tableau aurayanc^ déEQitlé^ coiuple^ s'il nVst pas tout â fait objectif), — 
W. Graf Reinhard [important et presque déhnitih . —^ Giessener 
Stüdîen : LoHa, Die schlÈSwjgbolsreiniicbfi Frage, ihre Vorgeschichtcuqd 
Entvvickclung bis zur Erhebung gcgeni Danemark; Der Kampf bei 
Eckernfflrde und die Koburgîsche Légende. —Comte Beneheittï, Essais 
diplomatiques. — Kukz, G. von Werder im Januar 1871. — SuATiif 
PASCHAiPeuer und Schwert im Sudan, meine Kimpfe mit den Derwis- 
chen, meine Gefangenscbafi uod Flucht. — ColüiéïAi, Eratosîene c U 
misurazione del merldiano terrestre [recherches méthodiques). ^ 

HËVtsj^ Wilhelm Junker^ LebensbîJd eines Afrika-Porschers. _Per- 

thés' Smatsbûrger-Atlas. — Geioëk u. Ktit^p Grundriss der iranischen 
Philologiep II, i. — Saüppe, Ausgewahka Schriften, — CASTELLA^t, 
Catalogus codicum graecorum qui in bibliothecam D. Marci Venetia- 
rum inlatl sunt |eïcdltnii travailj. — V. BRUCKHEa, Die Sprache der 
Longobarden (étude solide et lort louable), 

Wecbeûicbrîft fîSr klwinha Ptiilûl4>gie, n" t 3 : Anonymi Christiani Her- 
mîppua de astfologia diilogUSp p. Këoll et Viîuieci. — iKZiEMCKi, 
Quaestioncs Lucretianae (cEair, quoique un peu long)» — Epist. ad 
famîl^ p. Ml^LLEft (puissant travail mené avec un soin eitréme d'un 
bout â raqtr?). - LatteSi Lltalianita uella lingua Eirusca (grande 
hardiesse de combinaisons). — Colonia Agrippînensis, Festsebrift der 
XUl Vcrsammlung dèuiscber PhUologen und Schulmânner in Kîlln» 


ERNEST LEROITK, ÉDlTEtm, 28 , RUE BONAPARTE, S8. 

histoire des roumains 

de la DACIE TRAJASË 

ÛÉPUIS IÆ« OBIGIHES JUSQU'A L'üNIOK DES PHtNCiPAUtÊS EN 1859 

A.*D XÉKOPOI* 

Pmfâsseiir ï l'üniTiîml^ de Jmsjt, membre àé rAcedémic roomaiiua^ 
ProresüM^ ^ ALf riEE KASÎBAUD, Sèmteuf- 

Dciii forts Yolumeâ Sn^j i¥c e ^ 

GlBLlOTI[È<ÏU£ ORIESTAUE EL2ÈV|llIEÎtNE, ^ TOME LXXl 

CODE CIVIL ET PÉNAL DU JUDAÏSME 

Ttaitoit Httr l 4 pwniirt &b. fur r«%iMl - »*« ■*» •* 

Par JEAN DÉ PAVLY, 

Ua fort in-Welrivir...*»— r. 

T\ UONGBIE LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 

Par J. KOKTp prefes^ür agrégl 

Ün volume . . ..î» tp- 

Pu^lfcdlion f&it€ ù ï'occMfOH (iu miUénairtt de ta ffOFijrte. 

ASNALES Dü MUSÉE OUIMET 

BIB L10 T H O UÊ DE WLGAllISATlDN» ^ T Û M £ 1S 

LA SAGA DE NIAL 

rnADUlTE is FKA>ÇAÜ PT^,ElimH£ POIS 

par R. DARESTK+ uaenibrû do nnslllUi^ conseiller à ïe Cour de CassftlJua. 

Un fort volume in-ia......3fr. SO, 

TDUE X 

LES CASTES DANS LTNDE 

LES FAITS ET LE SYSTÈME 

Par Em. SENART, mEmbw do l'InslUot, 

MB. .. ® 


DIDUOTItÈOÜE DE l’école DES HAUTES ÉTUDES 
SEjCHON OSS SOESCES HELIOIEUSES. — TOMfi vu 

ÉTUDES DÉ CRITIQUE ET D HISTOIRE 

DèuUm itrii, s»1l(U« wr lü IVBlr» di II Kim dii Sdiw» XtUsiiiHt. 

11 mcamm «« ua dàiiwiiufnrtairt. 

L‘n volumetrt-4—...... <7fr,50. 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ D'îttSTÛlIVE DlPLOïtATIQUE 

DÉPÊCHES DE M* DE FOURQUEVAUX 

Ambss&adeur du fuï CluuHcs IX m ^^pague (156^1572 ^ 

Publiée» par M. l'abbé DOUAIS^ -î f» 50 

TuMa fnÊMim --^ 


immi GteML DES PDBUCAIIdNS DE U LÜÜÜM MEST LEEÛCÏ 

(t8T2^iise) 

]nr8 de SOÛ pagra éTCc ua Indes dea mÜtcari- 
Ce catidutfUjO bm envoyé francQ cocirt Sû oenlimee ki ümtfffl-poster 
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U.\E NÉCROPOLE ROYALE A SIDO.N 

FOUILLES DE lUMOV-BEV 

PtJîUéôa par HA-lÇDY*Bï^Y, diroctuui' dû Maséo Itnpi^rial à CansumUnople 
€t Théodore KEINACH. 

Un bo&n vduDie ^nû lü-foliQ avec planclws an hjâtUi^ra?ui« Et 
tublXû m 4 ÜTfilsottâL Ed un carton.. SOQ fr 

La 4* ffumfJûH €êt oyfrqpir dtm^ 

LA TURQUIE D’ASIE 

CÊOGRAPHIB AOMLNISTRATIVE, STATISTIQUE. DESCRIPTIVE 
ET raisonnée de L'AS JE MINEURE 
J=’iir Vital cnnŒT. 

4 TOlame» gr. ln-8,avee Dombreoscs oarteg;,j;iiibHes ira 12 gm 40 tr. 


SOUS PRESSE 

SY'RIE, PALESTINE, LIBAN 

Par Vital CUmET. 

4 rudaola gr, to-a; carte « plan,,,.... iGfr 

C<YRTULA1RE GÉNÉRAL 

HOSPITALIERS DE SAINT-JEAN 

DE JÉRUSx^LEM 

(1100-1310) 

Par 1. OEla A VIL. laE LE EOULX 
Docteur és-Icttios» Anrüivlatç-pDléagmphe. 

4 fiîrts YolimiÊs in- folio (En c-o urt ïfa |?u^Iicifi^^Dii)+ + ^. -.. -, i.,,,, 400 te 


EN COURS DE PUBLICATION^ 

LE TRÉSOR DE ROSCO REALE 

(Mcsée du 

Publie par H. HÉRON DE VUiEPOSSE, (ïrembredo rtusiimt. 

Un vdaine Iii4, aiiw 3t plandm ea li4Uegnvui«. 

î* ÎTÎ " ifi^raolref {Fondation 

Plot), publiée par 1 Academie des Inscrtpiioni et Dellca -Lettres. 


LePny, Iraprimorie R. Marchoaaou, bouleranl^ainoT, 23 . 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEaOO.MADAIRË 

Dm&CTEUit : A. CHUQUET 

Prix à‘«J>oimeiiiect ; , 

Un an, Paris, 20 fr, — Déparicmenu, sa fr. — Etranger, as Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDtTEUR 

LlPRAlUS lïE il-*. HKlÉli AaîATÎ<ïtrEi, 

PE t^ÈaUM no QRliMTALl* ¥1VÀrrEl> ETC, 

28, xna bokatarte, 18 

Adresser Us eommunications concernant h rédaciion à M. Chüiihet 
{Au liurçâü dfl Is Ite\fue * Rue B-ORipuTti, 3^) 

MM. les Editeurs de i’élranger sont priés d’envoyer dîrecte^nt et 
franco par la poste (et non par commissionaatrej, les Itvres dont tts 
désirent un compte rendu. 
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BIBLIOTHÈQ.UE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES 

MANUSCRITS FRANÇAIS 

par HENRI OMONT 

CwisemiÈUftdidni du IMp3Tienicni d« ia»nij*cri« 

ancien supplément français 
T ome IH (Nm 13,091-1 5 , 309 ) 

• .. 7 fr- 

Un volume . 

Le tome H paraîtra prochainemsut 





















PÉRIODIQUES 

CftrreipfiiLd^i» bukriqnfi fri archScilDigique, 27, 25 mars 1S96 : Marel-sr^ 
L'odice miernationaL de bîbüogrupnie et k classitication' décimale. — 
EE Groüchy^ Documeats relatifs à k succession de Tureiine* — Maré¬ 
chal^ Documents reüfés du greffe du Parlcmeni de Mci^ en ryBS. — 
Ch. DE BEAtTïiCKrj L’archéologie au musée d'Arcachon* — Queslhns : 
Ûinsiîtudon Hk à Paris; Vente du mobiJier et des objets d'art dti châ¬ 
teau de Fontainebleau en 1794; Bricard, fondeur et ciseleur. — Ré- 
ponseï : Le temple de Gérés d&ouveri ati palais du Luiemboürg. — 
C/iroiTï^xie. 

Thft Acadeinj, n® 1147 : SAïPrrSHtriiYj A hisiory oT nineteenth century 
literature (dénote en trop d'endroits manque de soin et précipitation]. — 
Lord, The lost possessions of Engiatid, essays in impérial history. — 
Baîn, Andersen. — Nitti, Catholic socialism. “ On a pair of Gaulish 
deities (Stokes). — An addition to ihe Gospel according the Hebrews 
(Badham). — The Roman de Ja Rose (Lîddele), — Dantes Mateida 
(KrebsL — Thesin-eater in Wales (N. W. Thomas). — Devérja, Origine 
de rislamismc en Chinct deux légendes chinoisest pèlerino^ de Ma 
Fou-tchou* — Epigr^bîc disçoveries in India (Bûhler^. — The resto- 
red prortoncialion of dreek [Lloyd]. — ReJics of ihe Palestinîan Syriac 
literature. 

The Atheoaemn, 3570 t MAoaiiEooRf Siam and Cambodia. ^ Edgar 
Allen Poe, Works. — Cohfaretti, La auerra goiica di Procopio. — 
Hësdih, The journal of a spy in Paris during the rcign of Terror. — 
Groohe, KriegspïcL the war-game. — The Coleridge cotEage at Nether 
Stûwey [GreswellL — Relies of Palestinian Syriac literature. — Deaf 
and dumb heroins in fiction. — Cambridge d^grees Jor women. — 
'l'ARfli Ekmentary pbysical geography, 

LiUrarisch»s Cenlralblatt n^^ i 3 :Spjtta, Zur Gesch. u. Lîîer. des Urchris- 
tenthnitis^ U. — Kalendariuin manuale utrlus^uc eccksiae, p. Nitus, 
i* — Summijrischcs Inventar des Bt^irksarcbîvs von Loibringen vor 
1790. — Harthawh» Prini Friedrich der Niedarlande, Chef des Inf. 
Heg. n® i 5 ^ Cheskelono, La campagne monarchique dWtobre iSyi. 
— Hrrzl„ Das Palais Bourbon.— Delohme^ Leu res d’un zouave (rautcur 
du compte rendu n’a pas compris ]e caractère de Touv rage qui est plutôt 
un roman qu'un livre d'histoire). — Passargr, Adaniauan — CraiOp 
A ssyrian end Babylonian rcligious texts, 1 rindispcnsabic aux spécia¬ 
listes). — SASD&RtiG, Handbook of colbquiql Tibctan. —GaossFJh-rscHt 
De T£Tp^7:>.ûv vocabulorum gencre quodam^ — Gîornalc Dantesco, p* 
Passeriki, onno IL — Schillers drarnatheher Mochlass, p. Kettner^ 
2 voL — PpEirFÉEi, Antike Mûnzbilder fûr den Schulgebrauch. — 
Knoke, Die r^mischen Moorbrücken in Deutschland (cherche trop â 
savoir, auriout dans la seconde partie). “ Mathy u. Walch, Studien zur 
Gtseb. der bildenden KCinsie în Mannheim im XVIU Jahrh. L Ârchi- 
tckïuru. Skulptur. — Thpùk, Der Ring des Frangipanip 2* êd. — SaYDÉt,^ 
Arthur Sch^enhauers Metaphysik der Musik. — STftticjt^ Die âîiesten 
Zeiten des Theaters zu Stralsund, 1697-iSSq, cin Beitrag zur Gesch, 
des deutschen Theaters. — BARDEtiHEUEa, Cours de la sténographie sim¬ 
plifiée française. 

BerliDer pbîlolû^be Wr^îietisetirifti i3 : Kirr, Demosthenic style in 
the privaie oraiions [habile et sûrL ^ OctYiER, De Cri toi ao Periparctico 
(solide et profond}. — SraHLiK, Beîtrâge zur Kenntnîsder Handschriften 
des Clcmens Alexandriaus, — RscHp Observ, gramm, de iu praeposi- 


tionis cum «ccusitivo junciae apod Scnecam usu (rtmArgutble). — 
Nonius Marceltus de corn pend iosa doctrina ['[H p. Onions ÇjTnpoi'Itni}. 
— Siadi iulieni di ülologia clâssica, flL — MAîPEtio, Hist. anc. des 
peuples de l’Orient class^ue, 1 , Les origines, Egypte et Chatdee (eïCel- 
lent). — Tallqvist, Die Assyrische BeschwOrungssBric Miqlü (i* art 
sur ce travail qui doit être jugé fa vota bletneui|. — Arnold u. Cohwat, 
The restered pronunctalion of Greek and Laiin. 

WotheDschrit f 3 r kUssiseke Philologie, n" 14 : Odyssée, p. Caoer, 11 , 
ed. — Marci Diaconi Vita Porphyrii epîscopi Gazensis, edideruiit 
societatis pbîlologae Bonnensis sodales. — Lattes, Studt meïrici iaiorno 
ail’ iscrizjone etrusca délia Mummia. — Stûve, Ad Ciceroois de fato 
libruni obscrvttiones variae (consciencieux et instruciif|. — Eckstein, 
Dos Zittaucr Fragment einer Handschrifl des Tragikers Seneka. — 
Ch. E. Bennett, Appendix to Bcnncti’s Latin Grammar, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18 , RUE BONAPAR'rË 

HEMONTKANCES DU PARLEMENT DE PARIS 

au XV[ 11* sîè:le 

Publiées par Jules Fiammermonl et M. Touroeux 
Tome IL — lySS-iybS, - Un fort volume 111-4... ” * 


PUBLICATIONS 

13 U 

MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQ.UE 

GÉOLOGIE DE L'INDO-CHINE, par M.A. Petilon, ingénieur des 
mines. — Un volume in-8 cl un atlas in-folio de 8 plinchet ou 

cariesea'couJeurAA.«... a* ... . ao » 

EXPLORATION SCEENTIFlQUE DE LA TUNISIE. lUüstraitûns 
de Jâi parlie bounique. Chc^iTipigïtons. Espèces nouvelles^ rareSp ou 
crîiiques, par N* PiiouiUard. Phanérogames. Espètts nouvclleSp 
raresi oü crîUqucs* par Ed» Bonnet et BaraLtex — Allas in*4en 
un canon «... .a... . ■ 

RECUEIL DES ACTES Dü COMITE DE SALUT PUBLIC 
U correspondance officielle dej représcnianis en mission et le registre 
du Conseil executif provîsokCp pubJi£ par F--A. Aulard* Tome neu* 
vidme (27 novembre 1793-31 décembre 179 3) * — Un voL în-8 12 » 

ROLES GASCONS, tran^xiïs et publiés par Ch. Béraont. Supplément 
au tome premier (1254-1255). — ln-4H.. -t* a 

INVENTAIRES DE JEAN, DUC DE BERRY 1401-1416), pubUéa 

et annotés par J« GujHrey* Tome second* — ln-i8... ta a 
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PRÉCIEUSE COLLECTION 

D’ESTAMPES JAPONAISES 

PROVENANT DU CABINET D'UN AMATEUR 
PIÈCES DE PREMIER CHOIX 
CHEFS-D'ŒUVRE DES MAITRES DE LA GRAVURE AU JAPON 
EN TIRAGE EXCEPTIONNEL 


LE SAMEDI aS AVRIL 1896, 28, RUE DES BONS-ENFANTS 

BIBLIOTHÈQUE 

DE FEU M. ÉDOUARD LANCEREAU 

Membre du Conseil de la Sodccé Asiatique 


LIVRES ET MANUSCRITS ARABES ET PERSANS 

DE FEU M, G. nUGAT 
Professeur à i'École des Langues Orientales vivantes 


livres sanscrits et chinois 

DE MNi. destailleur, G. D,, etc. 


Le impriaieris R. Maicb«ajQu, bouIcTSHl Carnet, «3, 
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Trenûèroe ann« 


20 avril tS9(> 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBt>OMADAlRE 
DiSECTSUR : A. CHOQUET 
Prix d'aiïamiâaïeat : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 3 t fr, — Etranger, 35 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LÏUAIKX Ü1 lOCIÉTâ AiTATÎQtr», 

Cl û» LArrûifB qpïtrtTitss iriVABTEit rrc. 

ï8, ara BOK*j>Aa,tE, î8 

Adresser les communications concernant ta réiactioit d M. Chdouct 
f Au Bureau < 1 e ti Rfvtie : Rue Booif^rte, 18 J 

,WA/. /« Editeurs de l'étranger sont priés d'fnwrer directement et 
franco par la poste (et lîort par commissiottnatrej, les livres dont i« 
désirent un compte rendu. 
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BlBLIOTHÈQ_UE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES 

MANUSCRITS FRANÇAIS 

PAR HENRI OMONT 

Cûflurvatcur adjoini du D^piTlciPcni de* minufcriti 


ancien supplément français 
Tome ni (N« i3,o9i'tS,î69l 

Un voluniein»8.,,. 7 *''* 


Le tome fi perattni prochainement 





















PÉRIODIQUES 

Tîia Academj, n* 1148 : Liria Ecki.mstkiîi, Wornetn wnJer monssiidsin^ 
cbaptm on Sawiï-lore and convcni lue bchvecn ?ioo anJ i 5 ov. — 
SqMEjfViLï.E, The curio$îiieï ot împeconiüaity, — ü'Connok, Sï Païri^ks 
Purijaiory^ Lou^h Üerg. — Some forcign books : JaChiitet. Cames 
populaires des BassùiiCûS^ Stkffkw. Siudier ovcr Ibnsy siemets historié i 
Engiaad^ l: DucÉttÉ. Les corsaires sqgs t'oncien régime; R. VVADmbiû 
TOW+ Louis XV et le renverscmciit des alliances. — 1 he Prenz-ic Angelo 
jSkeal). — The fdc sitnile of the L^urentkn Aeschylus ;L. Campbell), 

— Gcnesîs XlV jSimcoaE], — Nonius Marcdlas, de campendiosa doc- 
irina, î-îll, p. Ônlous. — The resiored pronunciation af Gceek. — 
Lcner from Egypt. 

Thfl AUieuaeam, 0*^3571 : TbaicLp The life of Sir Juhn Franklin. — 
Mai Muliær^ Cheaps from a German workshopi new cd. IV, essays on 
mythology and folltlore. — Sir J. R. Skelky, IntroJ. [□ poliikaj 
science. — YooîîqHusBAWD, The hean of caniînem, a narrative of travcls 
in Manchurid^ across ihe Gobi Deserl, ihrough tlic Hîmalayas, ihe 
Pdmiridnü Chitrai, 18^4*18^4. — Scattîsh Jiîsiory, — Old Tcsiament 
tÊEcrdtnre^ — Chiiuccrs ^ Of d Temple » (HalciV, — Tennis [Skeai). — 
The Pdsian Icneis ; W+ RoherEsl — Deaf and dumb hercine^s tn Jïcîioa 
[Dcâs Cromariy). — The didty of a spy 1 Alger'. — The mosaics in Sî 
Püurs^ — LordCromcr’s report on the monumenis ot Cuijo. 

Liïstdrfjebfÿ Cdatr&lblAtL n” 14 : The fonr Gu^ipeis os histürical records^ 

— Rü^Lï^'0 Bc^iirage zur Es^chatoiogitf de^ Ulum. — LTkahawEîG^ Grund- 
riss zur Gesch. der PhîloSf>phîc, l. 8® ed. p HsiNZf: — Bi^AKor, 
Beneke. — Hirth, Die Lok a Lsac ions théorie. — Schcus^ Die Frajïktur- 
ler Landgemeinden hrsg. von Juno — Juluan^ Hist- de Bordeaux 
{excellent a tous égards)^ — Myzix. Gesch. des SchQtzetU'ercines in 
Krems dti der Donau- — FiscHKd-TskOFîtKKLDT, Dtc Rhckerobernng 
Fresburgs durch die Kurbaierische Reichsarrnte 16 [4. — Storm, His- 
torîsk-iopogrûlîiske Skrifier oni Norge og 1101 ske Landsdele (très lemar- 
ijuabkj. — BuRHKstÊH, Gcïch^ des Infaïucric UegirD, von dci Gottz. — 
AdDotiiN-DiiiiAZET, Voyage cil France, 1 1 L — DAHLMAftw, Dûs Maha- 
bharaia als Epos und Rechcsbuch m'est pas exemps de défauts^ mais 
instructii, vif, atiachanth — VoCFt. Die Oekonomik des Xenophon. — 
KabTELj Homeros der Blinde von Chios und seine Weike (œuvre naïve 
d'un dlleiiante)K — LllBSt, Neugtkch. Volks = und LicbcsbilJcr in 
deutschcr Kûchbildung — Vergil^ p, Hiborcû^ IV. Appcndlx Vergi- 
Jiana. - Bochhrih. GœihCp Iphigénie; L^ssing. iNathan; Schrlhrp 
Mtrfü Stuari. — I^faü, Das gothi$c!ïe SieinrucEzzeiichen. ^— GiîKMPîOt 
PauljCharlesu Simon Louis Du Ry, eîne ICUn^itlerdanyiLie der B.irock- 
zeit. — WKiNOAHTîfZFL, Dîc L-hre von der Wiedergeburï und das 
musikalischc Drarna. — Handbuch dijr Erzichung^ =■'und ünïei richis- 
khre ; U, 2p Pfakusche Pîidiigogik, p. Ad ^]ATT^lUl, miï cmein 
Ai^hang L Üeber Intcrnaiserzieh. p, ScHiNrsiKLprtHG : 11 , üeber 
SchulgesundheirsphegCf p Kotëlrams; II L Didaktik u, Meihoilîk der 
clnzctucn Lehrfâcher^ 5 Fianztîiischp von Mühch; 5, Englisch^ vop 
Glauhiko. 

Berlüser pbilolag^sobi WocheiiKbriftK n* [4 ; Künig Oidipui, p, Bki.lfr- 

UAWrtp 4" ed, — Tacilus, Ann. p Dracger» 6" ed. F. Bkckkr, L i-â _ 

Sam. Bebgfr, Un ancien lexte Uiiu des Actes des Apôtres retrouvé 
dans un ms. de Perpignan. — RoiFFi, Uïk. aus dem aiitîinontarus- 
tLchen KampTe des Abendlandcs; Harnack, Zur Aberdus-Inschrift 
jlong art. de Hilgeiifeld]. — AuaRek, ünsignîerie Vasen des Amasis 
ein Beiïrag zur griecli. Vâscnkunde. “ WilkSj Die Schlaclit bel 
Cannae. 
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BlBLtOTHÈQLE OÎUÜN J'AIÆ EI^.liVUUOSE, - TOME J.XXl 


CODE CIVIL ET FÉ>AL DU JUDAÏSME 

TRAUC1T POUR LA PRLMIEnK KOlà 

SUR l/UHmiNAL CrtALItÈO-îlADRiSlQÜE, AVEC NOTES ET COUHENTAlItES 

Par Jean de PAVltT 

üo foii iu-lS elz(5vir...5 û‘. » 


LA IKLNGIIIE lATTÉllUftE ET SCIEXTIFIQUË 

Par J. KONT, pinjfasseür agrégd 

Un tulutne in-lS, ^--................ 5 fr. r» 

Pi<6/îca^ii:ïti fnite à é'ûcea^ioti du mîHénaire h Ilmÿrie 

ANX.\I.KS m AiUSfiE «ÜîilET 

BIBLIOTHÈAJUI;: DE VULGAKÜsATION. — TOME LK 

LA SAG A DE NI AL 

TRADUITE EN TR A SÇ AÏS POUR LA PREMIERE FOIH 

Par R. DARESTE 

Monibuo da LTdsUIuI, Coasolllâi- â la Cour de Gawlioa 
Uü foi’t volume ia-iS, ... 3 fu- 50 


DIBLIOTBÈQLE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

SEUTION DES SCIENCES DELICIEUSES. — TOME Vil 


ÉTUDES DÉ CIIITIOIE ET DTIISTOIRE 

Douxi^^nie séi'ie, juiblîilo pni' les Membres de la secUoa des Scieaoas 
Religieuses, â l'occasion de sou dixiâme nimirGUsairo. 

üa volunie iu-S... 7 fi*. 50 

PUUUICATIO-VS DE LA SOCIÉTÉ D’tUSTOlBE DIPLOMATIQUE 

DÉPÊCHÉS DE M. DE FüliRQUEVAl X 

Ainbass;irioui*»d«i roi Clioulos IX en Esiiagne ^ 15 ( 35 'J 572 J 
Publiées par M. Tabbè DOUAIS 
Tume pramior. — lu-8..... 7 fr. 50 

CATALOrilK GÉXÉUAL 

m I H LMItlE EIL® \m 

(1873-1896) 

io-B de 200 pages, avec un index des ûuteu*'s. — Ce calalogtto se ra 
envoyé /ronco coulue 3 conliTues ea Umbres-poalc» 
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L« Puj, impBmcrie R. Slsfeheueu, bouleriid Caraai, t J. 
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REVUE CRITIQUE 

D’histoire et de littérature 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LiBpAtftl cm La iQCl1&Ti AÜATIQPIt, 

Î3Ï t^hxyxx ÎJH LAiîSUl» qaCMTAUta VlVAMTïlj 

aS, auB aoNAPAaTB, 28 

AJrejjer les commuaicathns concernant la rédaction à U. Cmonst 
(Au BuTCAii de te ^wue î Rm &onip»«ST ^ 

MM. les Editeurs de rétranger sont priés d'envoyer rfirecfet^nf e* 
franco par fa poste (et non par commissiaTinaireJ, les livres dont iis 
désirent un compte renj/n. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RU E BONAPARTE, iS 

MILLÉNAIRE 

DE LA HONGRIE 

LA HONGRIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 


5 » 


Un volume in-iS 


PAR J, KONT 

Profeticur «grés^ 



















PÉRIODIQUES 

Rem de l'hisleiw de* relipani, j envier-février L- 

mythologie slave : S van lo vit ci les dieux en-vu — J. Philippe, Lu- 
crlce dans la ihêolopie chréiienne du ni* au "'f '' 

dans les écoles carolingiennes {a* art }. - hredéne V" 

Ivrses atJûcryphes de Daniel ji" art.)* — P«rre Paais, Bulletin archco- 

!S«TTi. ™«si«n W'fc- . 8 s 4 -!&- ■» 95 I: - «"« 

livra: M. GpUww*ld, Die Eigcnnamcti des Alten Testaments. — 
E. EHauDT. Der Grundcharakier der Eihik lesu. — J- CoaTts, Talcs 
of the Pairies and of the Ghosl world. — W. Nowsçu, Lehrbueh der 
bebraischen Arcliaeologle, — Notices bibliographiques. — Revue des 
^ériodiju" • J ■ Réviluî, Chriitianlime antique. 

Zeitschriftflr kalholischeTheolosie, n»:2 : J. Eas-sr, Wann u wo wurdeÿr 
liber de reboptismate verfast? — A. Hibschkawn, Gretsere Schrificn Über 
das Kreuz.-*E. Lisoems, Die Krotieder Ausf^rabungen in den Katakom- 
ben und die Dogmengeschichte. — /îeçensionen : A. Seitï, Die Apo¬ 
logie des Chrisieoturos bei den Griechen des I V u. V Jh. — U. R BcasE, 
A hîstory of Spain. ^ St. Ehses u. A. MaistEft, NumialurbenchK aus 
Deutschland. — A. SoiiiJ., Thcologische Principicnlehre. — O, Ei-opp» 
Der dreiszigrllhrige Krieg, lit, i. — J* P* KiascH. Die papsllicben 
KoKektorien in Deutschland. -- P. J. de Csionv, Apoloeettca de aequi* 
probabilîsmo Alphonsiano — J. Heilv, Maynooih Collegemeentury 
|iistor>'. - J. Msrkovic. Ueber die Eucharistie mit besondertr Rbck- 
sicht der EpVklese. — O, B*Ri>eî!HEWRft. Pairologie. — A. Maltzew, 
Andachtsbuch der orihodox-kath Rirche d. Morgcnlandcs Ana- 
lekten. — Kleinc Mittheilongen* — Liierariachcr -Anzeiger. 


Kukiud n* a, avril 1 S 96 : Hugo ScHUCHiROT. Ueber das Georgisebe 
(Kernl.— Halbertsiuï, Advçrsaria critica. p. Van Herweerden (Naberj. 
— luatscH, Pbilolog. Studien ïu Pbio, I (Letgnes Bakhoven). — 
Damsté, LcciioiiM curlia^ae^Stnit|. — Wackerracel. Aliindische Gram- 
matik I fUhlenbeckb — Noreew, Abriss der alinord. Grammatlk 
(Boerj. — Lodfcrsmit seincr Gcscllschalt val, in foc similc hrsg (Kos- 
smann}- — Basss, SiîilaffeetaUe bij Shakespeare i Rosier). — Jaerel, Die 
Grafen von Miitelfriesland fBlokb — Nippolo, Mary Stuart, Ocmahlin 
Wilhelms 111 (Kramcr}, — LtEBKRiiAiiM, Leges Edwardi Gonf. tBrug- 
mtnsl. — GiaHARDT. Die Gravamina der deuischen Nation iKleynj. — 
School^cn Leerboeken. 


ERyEST LEROUX, ÊnfTEUR,^ 8 . RUE BOXAPARTE 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PEllSE 

Par J. DE MOROAN 

tome second 

ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES 
un bon» TOlnme ii.-4. Kcompaen^ Mmbronn dessins dniB le 
texte et do 130 planches ou caries. - ... 

LES ARTS ET LES MŒURS D’AUTREFOIS 



MSAïOWei.. 

Par Edmond BONNAFFE 


'“SS 


Uq élégant vetume îti-8 écti. 


5 a 


3 O 


BIBLIOTHÈQUÊ D'HISTOIRE ORIENTAU 

PUBLIÉE SOÉS LA DIRECTION 

do M. E. LEDR.V 1 X, profcssouf È lÉcole du Louvre 

Études historiques sur la Perse ancienne 

Par Th. NOELDEBLE 
TIV.ADUCTION par M* OS^VALD WtRTH 

Uu Tol, În-S,, -.. ^ - - * *. ^ ^ ^ ^ ^ . i ^ - ^ 

PUBLICATIONS DE L*èCOLE DES LETTRES D’ALGER 

Tome XIII. Fascicule 3. - A. SIÛULIÉRAS. et Conle^i 

nu'i-veilleiix <U* lii ftrnmlf liah? Mc- Texte kahile. Foshli- 

culo 3. In-S.,,... A -. ^. V * -,. i + - * - * - - ■ * * - ’ .^ ■ 

Tome XV. — RENÉ BASSET. l'Mutle sur 1» Zeniilia tic 1 
wenlis cl titi rcnli’iil. In-S^.. . „ 

' SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DI PLOIHATIQU E 


Sïll LA lîlGM!:' 


iri 

ET SUR LES AUTRES RAPPORTS DE LA FRANCE 
AVEC HÆ: &AI 3 SrT-SIÊ< 3 -E 1300 ET ISOl 

PUBLIÉS f*APl 

le Comte BOULAT DE LA MEUEtTHE 

32 T* 

4 roluiïies in-S. *.... — -^. - * - ^ - * - * • 






































ERUEST lERQlH. ËOITEUR, 28, RÜE BQWftPftBTE 
CJttTKAlRE DE TÉfEE DES 1\S^^WE\TAIES YIÏ1\1F.H (l/Üâ'lï®) 
RECUEIL DE MÉMOIRES 

Publié par l&a Professeurs de l’École 
Un beau tûI. îu- 1, accompagué do planches hors texte.. — 40 » 

SILVESTRE DE SACY (1768-1838) 

Par Hartwig DEHEN 30 URG 

ÊDITIOti nu CES TES AIRE DE L'tCOLE DES tiSGUES 

In-8, accompagné du porli'ail «ie Silveslre de Sacy, d’après le mé¬ 
daillon de David d'Angers- Prix.... 4 50 

Le kEme. sur papier do Hollacdo - ® ® 

^ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


tmiOHE «ÊïlRll BES llHTOm FBMÇHS 

PCLT Henri OMONT 

Conî»^vcrtc=^l^ aiypinl iJü DèpamiiLent des Mûnascrlts 

Tomes 1 et 11+ — ChEnjue* + + + . ^ ^. - + - ■ ■ — 7 50 


MEMOIRES 

PIBLIIS PAR lES mm DE U SM ARCDÉDtiUllI mmi AD CAIM 

TOME X. - FASCICULE 3 


LE TEMPLE D’EDFOU 

Publié in extenso par le Marquis de ROCHEMONTElÉ 
3« fascicule. — lu-1 .. * 


AWALKS im Yil'Sfii: r.Ul.VIET 

SÉRIE lS-4®. — TOME XXVU 


LE SIAM ANCIEN 

ÉPIOR-APHIE, 

Par L. FOURNEREAU 

Pi>otrtièrfl partie. ^ 1 vol. in-L richement illustré et accompagné de 
34 planches hors le^te.. 50 » 


UPïiy, ImprimcHe R. Marclip«iw. bomcvard Cafno(, 23 
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D’histoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

DiaacTEVR : A. CHUQUET 
Prix d’alratuemeDt î 

Un an, ParLs> 30 — Dêparîemeiï», aa £r. — Étranger, »5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

ni i-A iùciÉTi AaiATioct ^ 

bË l'ÉCOLB PÉl LaHDPH ÛfclStrriLB ^VaKTIS, BK. 

ii, HtJS BOKAPAXTE, j8 

Adresser les comwn/Biciirjniw concerTuxnt ta rédsction à M- CmJQüitr 
(Au Buiou de 1* J^evae ; Rue Benipine, *8) 

AfM, tes Editeurs de Vitranger sont fri4s d'envqjrtr directement et 
franco par la poste (et iffln par commissionnairej, les livres dont iU 
désirent un compte rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a 8 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
poua sfiRVia a L’Hisrotea m l* g^ooraphie 

DBPUIS LE XUJ» JUSQU'A LA FIN DU ïVl» SIÈCLE 
SECTION CARTOGRAPHIQUE 

11, -- ATLAS SSNO-CORÉEN 

ManuacTÎi du Briiish Muséum. Six cartes publiées en lac-similé, avec 

iotroductioa, par Henri CORDIER. In-fâyn,eD un carton. iS » 

ni - CHOIX DE CARTES & MAPPEMONDES 

DES XIV* rr XV* mècles 

Publiés avec une inrroductian par Gabriel MARCEL. 16 plaacbes 
grand in-.folio en un carton.. 40 m 

i 

Ces deux volunus ru peuvent être expédiés par eaiispostaux. 


















PÉRIODIQUES 

Nûwells RftToe rètr«apecti?ft| ta avril 1896 ^ Ees concespondanii^du 
peintre Fabre, 18081 834 . l*»™ Forwoé Ferogio, eom muni canon 
dû M, Ldon G. Péltsïtef,— Mémoires da duc de Croy. 1^7-1784, 
suite {coriïfiiûnicaiîon de M» le vicomte de Grouchy r rapport des débuts 
du régne de Louis XV!}. 

Rsths de J’iastniclîoa pebli'^na eo Belgiqoe, lomc XXXIX, 2* livraison : 
Keelhofk, De l'enseignement de la construction latine et des parlicula. 
rîiês du style latin dans les athénées. — KucEstaii, Une byperbaie appa¬ 
rente du pronom enclitique pe. Bastia. Le condiiionnel apiiês st. —► 
Comures rendus : Maréchal, Stylistique latine à l’usage des clasws de 
troutéme et de seconde. — Alezêis. I raité de prononciation anglaise. 
Vam ScaooB, Les lettres de cachet; FüsCK-BaKH-fAHO, Les lettres de 
cachet en blanc. — H. S. Johks. Select passages froro ancient writers 
illustrative of tbe history of Greek sculpture.—* Meute», Des limites de 
la philosophie. — Petit, La gruminaire de la lecture à haute voix; 
Ajam, La parole en public. 

Tli9 Acadeœy, n“ 1249 : Baetbr. Sanctuary aud sacridee, a «pljf 
Wellhausen. — Dante, p. Scaetazzihi; peosieri suiratlegoria délia Vita 
Nuovadi Dante, opéra postuma dî Fr. PAsquAunO; Pietro Peccatore, 
ossia délia vera interpretazione di Paradisozxi, lai-iaS. — L. M. HaOS- 
soK, Modem >‘Dmen. — Noble (noi, necrol- 1 . “ Mous Badonicus and 
Geodrey of Monmouih, II (Nkholson}. — On a pair of Gaulish deities 
(W. Stokes). — Paul, Deuisches Wôrterbuch. A. Gebubr î Mac&ain. An 
etymological dictionary of tbe Gallic language. — Boissiee, Rome and 
Pompei I Helbio and Krisch. Guide to the public collections of dasstcal 
«ntiquhics in Rome. — Excavations in Egypt i;Petrie), — Lcitcr from 
Egypi tSayeeL 

The AthMaéliai, 3573 : Feouue, Lectures on the Couiicil of Trent. — 
Calendar of the «aie Papers relating to Irdand of ihe tcigti of Eliza¬ 
beth, 1598*1399. — Sir Charles WtLSO», Handbook for traveUers in 
Asia Miuor, Transcaucasla, Persia, etc. — Deaf and dumb héroïnes in 
hetion. — The Education Bill. — Hkrz, Catalogue sommaire des 
monuinenis exposés dans le Musée national de l'art arabe. *— The liara 
of ^iupharnes ai the Louvre. 

Lileraiisobes CentralblaU, n* i 5 1 Huatse, Theologiae catholicae seculum 

E rimum. — H5pm»G, GescL derneueren Philosophie. 1 .*— Wilczee, 
las Mittelmeer, seine Stellung in der Weltgesch, ai. seine bistor. Holle 
in) Seewesen fiosirociif]. — Grupj*, Cullurgesch des Milielatters, Il 
(comme le premier volume, vaste, soigné, et pourtant insuffisant). — 
Seelly. The growth of Britisb policy, en hisiorical essay [suggestif, 
intéressant, mais diffus). — Ds CvO», Hisi. de l'entente Iranco-russe, 
J 886-1 894, 2* ed. (« hallucinations •}. — Schûte-Holzhause», Der 
Amazonas, — Goillache, Le mariage en droit international privé et la 
conférence de la Haye. — Battaolia ai Nicolosi, I Dmiomi inediti 
reiativi ali' ordinam'eDO délia propiieta fond]aria in Sicilia sotio i 
Normsnni e gli Sv'cvî. — Beeeua»», Noviklîin. — Joseph qp, p. Naber. 
V, — Hüciv, Dcmostbcncs, ein Lebensbild. — Murmellius, Ausgew. 
Werke, p Büheh. — Bkllezza, Inuoduzione allo studio dei tamt 
italianl dl Cbaucer (très insuffisant). — Westenholz, Die Tragik in 


Shakspeares CoriolanüS. — Fabritîus, Das BUchlein glaichstunmcntler 
WOftcr aber unglciches Veratandcs, p, Mkiep; Alberius. Uatitscne 
Graminatik, p. Mtti-LiîR-FsAPiiEirfH. — SchwelMrïKh« IdioiiKot). 111. 
— VVetdtgeh, Gcich. der deutschen Volksdichiutjg, a* çd. — raiisf. I. 
D. Bsasotc. — Piper, Burgenkunde, — Fmcella, La tsrsia c la scultui a 
in Itgno nelle «edi coralli e negU armadi di alcune cbiesa ai Muano e 
detia Lombardia, 


Berliaar philologiseb WwlitDschrift. n'* i5 : Dîe Vûgil, p. Kocs, 3'cd. - 
Lcdwicb, Prodi Lj-cii carminum raliquiae frtmar^uablaj. — HouiiiS, 

Die fiiic Praposiiioncn ïUiammengÉseizten Verben bei Ihukyanies.-- 

btavÊ, Ad Ciceronis de fato Ubrum observ. eriiicae («ouveaux resul- 
mis). _ Raksay, The cîties and bishoprics of Phrygia, I The Lycos 
valley and South Western Phrygia (tetart,!. Mivont, Il cosiuine e 
Farte delle acconcialure nell' aniichllàliout à fait et tctnoigne 

d'igtioraaceL — Asûach, Zur Erinner. an Arnold DieEricb Schafer. 

_ N* i6 : SETfi, Sulla autenlicitadelbscriito LuciatteoJap«v/îaTdT«; 
(arRURienta peu suffisanijJ, — Haury» Ueber Prokopbandstnrmcn 
(fouillô. - Wmgarten, Seneca u. das Chrisientum m dcr ttclgcsun- 
kenen antiken Wclizcit Mgnê, mais peu convaincani).— RAMSAYt lhe 
ciliés and bishoprie» oî Phrygia (a» art, sur cet important « inpuctif 
ouvrage). — G. Thomas, Étude sur la Grèce (peu de nouveau, bien que 
composé par un voyageurqul a du goût et des lumières) — MoffTELius, 
La civilisation primitive en Italie depuis rinlroductÎQfi des métaux. 
Liers, Das Kriégswesen det Allen mit besond. BerÜcks. der Strategie. — 
LihdsIy, Of short historîcal Latin grammaï. 


Wûçheawbrift fbr klasaUche Pbilalogia, n* tS ; PoppBcmîtnBii, De comœ* 
diae aiticae prtmordits pariiculae duae. — Ameluso, Die ^sis de* 
Praxiteles au$ Mantinea Imdritoire). - Pascal, Di una nuova iscnaioue 
PeliKna. — P. de Whsterfeld, Schedae criUcae m scnptores et poetts 
romanos CsOîKodL —C. JuJii Sol ini collée ta oea rerum racmorabitium, 
iierum rec. Th. Moxmsem laura une belle place dans la littérature 
philologique). — Cortkse, Maouale di fraseologia îaiina (très recom- 
maodablep. 


_N» ig : Eug. WoLFF, Qaae raito intercédât inter Lysiac epila- 

phium et IsocraîU patiegyricum (clair et convaincanij. — Gercbe, 
Seneko Siudten (excellent). - .Ahsold, Der deutsebe Philhellcnismus 

(Important)» — HaupTi CornçUuî Nepos, Laiein. L^aebucli fUr Qtiarïa. 
“ Maatkws, \Veltgcschicbtç+ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPiWRTE 


mémoires publiés par les membres 

1»E t4 

mission ARCHÉOLOGiaUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 

Tome XIX, faMîcule 2, — Max Van Berchem. MATÉRIAUX POUR 
UN CORPUS INSCRIPTIONUM AR ABIC ARUM, Prcraiire 
partie : ÉGYP I E* FaKÎcule 2 : LE CAIRE- - i volume m-4, 

avec 5 planches . . aS ■ 

blULlOTHÉQUE ORIENTALE ELZÉVlRlENNE - TOME LXX 

PETIT TRAITÉ DE LORIGINE DES TURCQZ 

Par Théodore SPANDOUYN CANTACASIN 

PUBLIÉ ET ANNOTÉ PAl CHARLES âCHEFCR^ MÊHÈtlE DH l'jmSTITUT 

Un fort volume in-î8, figures*,-,. * .-*.. 5 ■ 

TOME Uljtl 

CODE CIVIL ET PENAL DU JUDAÏSME 

Traduit pour la première fois sur l’original chaldéo-rabbinique, accom¬ 
pagné de notes et extraits des commentaires, par Jean de PAVLY- 

In-tfi*. .- . . . . « -—■ ^ * 

PUbUCATIONS du JtlINlSlÈRE DE L’INSTROCTION PUBLIQUE 
CallKdon de docuniEan inédiit sur l'Hiiloire de Fnnce* 

RECUEIL DE DOCUMENTS RELATIFS A LA CONVOCA¬ 
TION DES ÉT,\TS-GÉNÊRAUX DE 1789, par Armand BuaTia, 
Tome deuxième. In-S.* 12 fr. 

bibliographie DES TRAVAUX HISTORIQUES ET AR¬ 
CHÉOLOGIQUES, publiés par les Sociétés iavames de la France, 
dressée par Robert de Lasicyric, as-ec b collaboration de E.>S, Bou- 
gcdol. Tome lll* ï" livraison. In-4,.. - - 4 1 

PHILIPPE DEECHAMPS 

DE ST-PÉIERSBOURG A CONSTANTINOPLE 

..- . . 3 “ 

A IRAVERS LES ETATS-UNIS 

1d-i8 .. ..* -. 3 . 


Le Puy, imptkificrifl ft. t»qukT&r4 Carnoi» lï. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUÉtl. HEBDOMADAIRE 

Directeur 1 A. CHUQUET 

Prix d"aiK5iiiienieïit : 

U« ^n, P«U. >0 t,. - 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HBSLAIM D. 

b. L-RMLIS DH ÛBîWTALB ^VilTTH, C«. 

Rï 3 E BOKAriüTKh 

«v« .0». f. 

dd^iren^ un tomjrle rcifdtf. — 

»,»WCT I.KROJUX . ÉDITEUR, RUE BÔN ÂPj£3J^ 

”uNE NÉCROPOLE ROYALE 

A SIDON 

fouilles de HaMDY-BEY 

PURUÉES PAR 

H AMnv REY THÉODORE REINACH 

HAMDi-Bïl. 1 Dateur Èi Utu-« 

Direcleur du MiU*|ç irapénil Direcsctir 

À Cflnswniinopïa 

Un superbe album in-folio, de plancha en h^îiofiravu^ ^ 

pboiogravure,etuaToIutne m-4 de texte. , 

L’nuvrtJ^rc esi pabtié en 4 
La üvraiaun IV terminant l’ouvrage vient de paraître 
Les admirables sarcophages polychrome, 

Bey à Sîdnn et placés par lu) dans le Mu « ^eproduils ici avec la 
éié londâ sous sa direction à irplanchei en héliogravuie 

plus scrupuleuse exactitude dans une «ri^ a monuments peuvent eire 
sur cuivre et en 't^ manifestations de l’art grec 

considérés comme une des p ^emercisr et féliciter le savant 

dans sa splendeur, et Ion ne peut au jour de teltcbcfs- 

creuEcur du Musée de Constantinople d a% oir mis au l 
d^avre, et de les publier avec tant de soin et de goût. 























PÉRtODtQUES 

Renie d'bistûifâ ât de îitièrtturfl reli^eiiBefs^ première année, n<« 2 t Lh Dd- 
CEi£5NE| Les premiers Temps Je réiatponiifical. — Fr, THUiiEAü-DA,vmN^ 
Noies d’archéologte orientake : 1. Legiaive tournoyant; 2. Le serpent 
d’airain. — Hh Maroival, Richard Simon, 2* an, : Lés iravaux P/épa. 
raîoires â l'Hisioîre critique du Vieux Testaméni- ” A* LoisY,BibljO- 
gi^phie scripturaire^ — P. LtJAY, Chronique de litïéfature chrétienne. 

Rflïtte d’histoiri littéraire Aû la F^aEc^ 0 t n* 2 : Jon^, ViHoîson ei La cour de 
Weimar (suite). — P Bkük^ La bourgeoisie au xvn* siècle diaprés les 
Caquets de raccouchée, — LAu»co^rlËE, Montaigne précurseur du 
siècle. — Cartier et Chekeyière, Antoine du Moulin^ valet de 
chambre de la reine de Navarre, — Documents inédits : Corresp. de 
Jacquemont avec Joseph Gordicr (Omont) ; Notice inédite de GuiJl, 
Colletet sur Marc-An[ûine Muret et lettre inédite de Muret (Taraizejf de 
Larroque). — : A propos de Rousseau et du cosmopolitisme 

titïdraire fiexteK— Comptes tendus : Lefranc, Les dernières po^sicâ 
de Marguerite de Navarre (Lanson]^ 

Annalfls île J'Écol# libre âss sciàoces n* 2 : Leva^euk, L’ouvrier 

américain, salaire des hommes. — Silvfjtre, La politique française 
dans rindo-ChinCp Annam (suite). — Ghika, l a France et les pnncL 
pautés danubiennes, de 1780 à 181 5 . — Chronique politique ei parle¬ 
mentaire t VeneEiicka (Dcsîorges]* — Analyses et comptes rendus : 
Lavou^^e^ Les classea ouvrières en Europe, Il L Angleterrét P^ Lkmoï- 
Beaulikif, Traité théorique et pratique d’^onomic politique ; BtbL 
Colon, îniernHH La mainHi^otuvre aux colonks; Westxaee, Etudes sur 
1 « principes du droit internatiOTial : G. Picot, La lutte contre te sock- 
Usme révolutionnaire; Yves GttvoT, La morale de La concurrence; 
Moch, Autour de La conférence intcrparlerncntaire ; R, de laCrassepie^ 
Code civil péruvien ; Duc de PersighVj Mémoires; VajïhaLp Napoléon 
et Alexandre, IlL La rupture; WooDOEanY, Camp. d'Kspagne et de 
France; Th. Foncé-Breîîtano et Ch. Dopüt, Les tarifs douaniers et 
ks tro^iiés de commerce. 

n* 97, janvier ï8g6 ; Lor, Etudes aur k provenance du 
cycle arthurîen (fin], — Gaïs ùe Pierlas^ Chronique niçoise de Jean 
Badat, i 5 i 6 "i 5 17, — A, Thomas, Etymologies françaises. — P. MEvi&Rt 
Fragments d'une paraphrase provençale du Pseudo-Oilon. — Morel- 
Fatio, Les deux Omero caslillans, Mélanges : Roumain abur, 
vapeur jDensusiiinu';, La date de k mon de Nicolas de Ckmangfs 
[A. Thomas). — Comptes rendus : Keidel, The Evangile aux femmes ; 
MengeRi Possessive pronouns in Ltajian; Bhuni^p PhonoLogy of ihc 
Pistoiese diaicct ; Le Petit, Le Livre du champ d'or, p. Le Verdier, 

Eavae da VAgflaois, ianvier-fêvrîcr ; Lauzum, Le château de Nérac. — 
BiADÉ, Les comtes carolingiens de BIgorre et Les premiers rois de 
Navarre, — Tholf?** Causeries sur les origines de lAgcnak; L.'oppidun 
des Sotiates. —X de L, ; Jasmin et Mariki Delpiï- François de Gre¬ 
naille à Agen, '— LagardBi Eitraîu d^une notice sur la ville et l'église 
du Mas d'Agenais* — Bibliographie : A. Breuilæ. Saint Austîrrde. arche¬ 
vêque d Auch et b Gûîicogue au siècle. — Mélanges : Don fait par 
Henri IV des revenus d'une abbaye â Charlotte*Cdtherirïe de Monkuc [ 
Les dernières robes dei cousais d'Agen; Vick Lies poésies, 

tTarrespeadjoiceLiisbniqaeftl srebéalogtqae» 0* 3 3 : d'Estriëe, Saint-Simon 


collectionneur. - Gouial-i, U captivité de Robert de FlorengeJ après 
la bataille de Ravie. — QttfîffoiM ‘ Mgr de la Vergfle deTr^an, 
éXZ ; Le baron de (^orberoo, dfplamate i ^asse^ 1 Sa.ot.Pe e s- 
Vwnnr(r«‘i dui Deuï-Poiits t Lc blûson de Paris. — Reponies. ueparie 
menis proviociaui [an. très îniéressaot de Momtnéja sur le departement 
de Tlr^n-e,.Garonne, le plus récent, le plus iUog.ciue. le plna ar ifictel 
de nos dépariemems); Dans quelle maison 5amt-Won es -il mon? 

Tha Acadsœj, n‘ 12S0 : WvLta History G' 

vol Lll litOT i4to. — Lyra «Itica. cd. by LUz, A. Sharp. a. «- 
Wilsok' PnsLn Itfe and eusioms. — GaooHB. Knegsspiel, ibe wargame. 
— Ramsaï, St Paul lhe Traveller and the 

Arcbbishao Wake and the pro|eci of Union 1717-1720 belween me 

Gallican aSd Auglicaii chorches î Thl 

of lhe âges. ^ Prof. Knight and hjs rtvi«rs [Hut^hinwnl. ^ ‘ ^ 

Prenzie Angelo (Liddelll. - Berber names ^^nie^R^en 

(Webster), - Basque lombsione décoration “ .S'* j;.; " 

Goiatno Buddfao’s, von Karl Hugen NEUijASît, 1’ Lieferunt (Ba)oesl 
The rSlored pronunciaiion of Greek (Lloyd), - MOHitHOUsir, In lhe 
National Gailery. 

-N‘ laît : LocitER, My confidences. - The voyage o son 

of Febal an oU Irish saga p, Kuno Meye#. — The (ournal of 
Hane, conlaining hls eseapes and 

Oliver CromAvcli in France, nov. i6&3-feW. î 654^ p-n ^î 
Front Norih Pôle to Equator. - Bryant, The 

Carettr, Les Assembla prov. de la “"î 

fandes concertiing ihe children actors ^ The'prenaie 

Sin-eaterin WalesfOw'cn). — Berbcr liâmes Keanel. — lhe Pren“^ 
AiigelolSkeal et Worrall).-The Crawford collwtioo ^ 

and d oc U me n ts no w in iho ^d leia n Libf a rv\ P-" tjp,, ^ «mn The 

— When was lhe Parsi Calendar luvcntcdî [V-est). — BcRfcKSOU, tne 

Florentine painters of the Renaissance. -m. tt 

Ths AlheaaeiiiD. n» ISyS ; Lecey. Ïiïin 

ftr îsir Thranaa More in Latin from the edinon ot Marcb i îi* onu in 

English from the lirst editînn of Ralph. 

c7u',."I ,”™7>h7(iSïe»; Go.H, Li«l.....nJ ■'■«‘•“."' [li!'Jl 

ihd A aharandHindü Highlands of the Puniab. - Itatlin the Rwfer 
Routfedge). " The iournal of a spy..-The d tïerent «hoolsof compa¬ 
tît ivomfthololiy (mIix Milllen. ^ Pasion leiiers .Norgatel, 

- N» 5574 ■ Mem, Je Harras, IV, p.G. Düruy. - MoLYtrao*. Carn- 
paigning inloQih Africa and Egypl. ^pocrypha transUic^ 

Ef i^e Grsek and Latin longues, being the version se forth A D. ibu 
corapared wllh ihe most ancient 

— G R \ViL 30 !^, The carly anEiûlsof Englisjiin Befa|,al- 

_Tl..Wo.S£ 0 .li.liSoc.«ï. -Th.Ciml.nd6, 

Education Confcreîïcc. 

LitterariMbw Canlralblatt. n* t6 : Krkwkpy. Sources of New Testament 
Gr«h - ALt-iKH, La philosophie d Ernest Renan. - Maiitb^s Uelt- 
Ksch ■ LehrbSderÜesch - Jul. Havet,Œ uvres. Ut IL-Die Land- 
lûierordung Karls des Grossen, p. Gabkis icmpmentüire très copieu^, 

— D Et A VILLE Le Rqülï, Inventaire des pièces de Terre Sainte. — bam. 
liflg af Danmutks Lavakraaer, Ü. N trop. — Urkutidenbuch der Stadt 


Leipita p. FoERnrmss. - O. Losunz. Genealog. Hindbuch der eiirop. 
Staateng«ch. z' cd, - PpucEi-t, Lite of Cardinal Matimrg. — 

Die Ciiwrzleniscf. - Abtei Ebracb znr Zeitder ' 

OFMEt«AB,Livhind im MUtclalter 

Silvwtrc de Sacy {très mtritnire nonce). — Sschkele, Abriis 
U. gricch. Mûduslehre in paralelkr DarsteUang (soign^. — ^ ™ 
basaues-espagnqlsi refraties y sentencias comunea en Bascuence. decla- 
radas en Roniance, réédités d après l'unicum de 1396 conserve a la 
Bibliothèque de Darmstadt par W. T. van Evs. — Auezais, 
prononciation anglaise (assez bon)- — Zimkehli, 

Iprachgrenzeiti der Schweîz, Il (fou avec h plus grande csectitude). 
LûCH^rEJl YùH htiTT^KBACiit Dic Jûsuîlenkirchc zu Dilliogcn . 

N* 17 : Grcifswalder Studien, theolog. Abhandl. - Biïri-iniw, 
lenschrtften zur jnd, Gesch. u. Literatur* I. Aus JoMph Sam bans 
Chronik- — Wvss, Gesch- der Historiographie in der Schsveiz, jo- — 
Waitz.Gesamm. Abbandl, l. p. Zeoke*.- A. WADDisOTOîf, La Repu* 
biique des Pravirtce 5 *Unies, la Frqncc cC les Pays-Bas espasnols t630- 
i65ü tome I tirés fomllc). - STairca, Das Büpdnm Wilhdms von 
Weimar mil Gustav Adolf (bon)* — RiüTSCiEKKfl, Auf dem Sîegeszuge 
von Berlin nach Paris iiTiitressani} — Supan, Grundzûgc der phj^sischen 
Erdkunde — FiîaKïRi .1 Die Inschrifien Pergamon (sera accUêiili avec la 
plus cbaude recontiaissancç}* ^ ScAMTAZZiPii^ Dante (très mcriloiré^ 
Zknrfji, Die Gedicble des Folquci von Romans (édinon soign^)- — 
JoTfssow De bevarede brudsiykker of skindbSgcrne Ktingla og JOfras- 
kinnai fotolypisk — Wdktm, Das WorEspiel bei Shakspeare longinai). 
— pAnakreonûkêr u. preussLch pairiotische Lyriker, p- Mükckkr. ^ 
Bock. Kyllburg u* seine Kirchlichen Bâuwerkc- — GHiiiM, Rapbaels 
Lebens J-* ed. 


Bertiner philologiscba WncbanBchrift, n* 17 : Wisbacheb, Die traeische 
Ironie b*i Sophoeles (manqué). — [hmscH, Philolog. Smdien zu Plato, 
I Aaiochus-— Diesel, Unterstichungen über den taciieiischen Red- 
ncrdialog (inuructif) -- Saupi-e, Aosgew. Schriricn (monument li[té* 
faire élevé â Sauppe et qui sera utile i la science). — Ed. Meyer. Die 
svinschaftl. Entwickei. des Aliertums (très solide et sugECStii)- — 
Busolt, Griech Gcsch. bis zur âchlacht bei Cheroneia, H, die adtere 
attische Gesch, u. die Perserltriege, s' ed. (édition très augmentée et 
remaniée de cet utile et beau livre). — Ricci, Cttone nell' opposizione 
alla culture greca eai Grecbeggiantî (n'est pas sans valeur). 


WMheaseliriBlÜrldwsiBhe PhilelogiB, n‘ 17 : Pavlsoh, Till fragaii om Oi- 
d ipus'Sigans ursprung (sagace). — Léo Bloch, Griech- Wan dise h mue k. 

_Evaks, Creian piciographs and prsepbenjdan script. — Gorlitt, 

Zur Ueberlieferutïgsges^. von Cieeros Epistularum libri XVI (très 
instructil). — Cicootti, La fine del seconde'trioinvjralo (explica¬ 
tion de deux passages d’Appîenj. — Stolz, Histor. Grainm. der lateiti. 
Sprache. I, z. Stammbildungslehrc (bon début). — Eluen, A discussion 
oF the Latin probibitivc (méritoire). — Stephanos, Sammlung von 
Abhandl. zu Ehren Feodor Fcodorowhseh Sokolow. 

N* 18 : WEiNBERfiER, Callitnachcîschc Studico. — Kircuhoff, Thu* 
kydides u. sein Urkunden-maicrial (utile). — Mablev, Bibliographe of 
JuvenaU Deofficiis,. p. ScmcHS, — Halkik, Les collèges de vétérans 
dans l'Empire romain (réfléchi et compétent). 
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PÉRIODIQUES 


ITmabiitoriq&g, maUjuin iS^ti : M. A. Racisit, Chronologie du régne 
de Posiumus.— iKeJkBT delà Iour, Lu paroisses rurales dans rftncieiine 
France Ju iv au ijt siècle (sujie et lin). — J. LEicoinK, Du GüeseJin à 
Jersey. —WuiiTHEiMbR, Un projet <le divorce entre Louî» Ronaparieec 
la reine Hortense, ^ Bulletin ; France IMoliiiîer et G. K^nod] ; 
Danemark :SieenscrupJ; Bohême ;Goll;. — Comptes rendus : D'Avb- 
HBL, His[. écor. de la propriété* des salaires, destlenrées et de tous les 
priï en gênêrul iiooiSoo. — BuromcER, Die Uni versai historié im 
Altcrtuin; Heyhahh, Dis Vorschüiztn der Verjaetirung ; StrakOscH' 
ÜRAssMAM», Geacb. der Deutschen in Oesrerrepcb-Ungarn ; Boarcli i» 
SKHai», Recherches sur divers services publics du «ii® au ivn* s ; Fimot, 
Étude hist . sur les relations commerciales entre la France et la Flandre 
au moyen âge ; BoDEUANîf, Briefe Jer Herzogin Elisabeth Charlotte von 
Orléans an ihre irQhere Hofmeisicrin Harling und deren Gemahl; 
Aseenasy, Die leizte poJnische Koentgswahl ; Masse, Hisi. de i annexion 
de lu Savoie à lu France en 179a; Groensiciio. Die Bauernberufung und 
die AuQoesung des gutshcrriiclibauerhciitn Verhuelmisses in Btehmen, 
Machren u, Schlesien ; Faîy, Les Suisses et la neutralité de la Savoie, 
lyüS'iyo^: BoNPADitri* Vîta di Francesco Aresecou docuntenii incdili; 
Em. MtCHRL, Études sur I hjst. de l art; Sysel. Dje Begrilndung des 
dcuischen Reiches durch Wilhelm Î^D’EicHtHAL, Souvcraifietê du peuple 
et Gouvernement. ^ 


Rbtus MlliqiiE, n« I ; L, DccKEs^e, L’Hisioria Britonum. — WhitUy 
SroKK», The Annals of Tigernuch, second friigmctit. — J. A- Hild 
L' inscrijpiion du Feu-BerlanJ. ^ Stracham. The date ofrhe Antra Cho' 
luimb Cliillc. — Sal. Rrwach, Sucellui et Nanloivdia — Loth Di*- 
lectica, IV, U spiranté dentale sourde, th galïois, à la fin des mots. — 
Corrtff/OBdaBct': Lettre d'un «mi du bretonj trud. de Suceilo 
;V. Henry). — Bibliographie : Hayokî(. Irish pronuncîalion: D'^hddis 
DE JUBAIHVILLE, Les premiers habitants de l’Europe; a* ed- H, Les Indo- 
Européens, suite, - La ViJicmarquê i not, nêcroi,), — Chronique : Le 
martyrologe d O Gorman p SrOESs ; Le voyage Je Bran, p, Kuno Meyfr ■ 
Nott, L’idee de l'autre monde chei les Itlundais; L'Antiphonaîre de 
Bjngoi'j p* W4tKW^Bîî^ II, Lipdall^ Dict. des noms de lieu dçi cuitiiés de 
Fifc et Miss M^rgdret Stokes, Trois mois dans Jes forets de 

France; Ntcholsdh, Les inscr nationales de l'ancien royaume d'AJba- 
DAKKTK,Trad, de k saga de Nialj ; Carette, Les assemblées prov, de la 
Gaule lomaiiic; JHERmo, Les Euiopéens avant i'hisioire trad MeturEX 
HAERs: ^BiLLor, Légendes et curiosiiéi des métiers; Hülder, Trésor 
yîeux.«ctlLic|iJC| FaSCBHLDT, Critique dâ tliéoric d^s résonnantes' 
Lm maîre? ti motronae étudiées par Ihh et k dict, de mvüiol i^recque et 
latine de Roscher ; HoŒAN. Tesiei eccles. irlandais; ErVaolt Giolsaire 
moyen breton; MtLCAHï, Vie de saini Cisran de Saigbjr: Cottoif 
Aventures de Condla; Joaquiti Costa, Etudes ibériques; GAaoFAto’ 
Mcm sur tes Allobroges ; etc — Përîojiciues. " 

Anoales (ta l’Est, n* a : Ch- ScHütor, Note» sur les sejgncuis, les paysans 
«la proprntte ruiale en Alsace au moyen âge (suitej - Kauc Basse 
Hisi du Parlement de Lorraine et Burroi* .suite). — Dksr.qcej Oudi- 
not et Munoi à piot'Os de la publication du Juunial de marche dû 
grenadier Pik. — Comptes rendus critiques : E. Mouri.y Rectr* 
lorrains hist des duc» ue LorraLue et de Bar; Lucien WihXhR Mu.ée 
hisionquc loriBin, catalogue des objeis d'art et d'aniMuné ed- 
pocum. rare» Cl inédits de l'bist, de» Vosges, X; Chaossier, L'abbavè 
de Gorzej A. J., Notre Dame de FrojJmoût et Bouiiâres en l’ancien 


ptys messin; MA^rrN^ Servais de Laimals et la réforme des Pré- 
montiés en Lorraine; Lti mère Clara de Gond recourt et UCongrégaiion 
du Siicré-Cceur de Marje; Müülëniëœ, Euloge Svhneider ijgS ; 
EHkHA rdt, EuloglUs Schneiderk sein Lcben u-Seine SchrifLcu ; 
Miscclianea a;tsHUca; Les Bénédictins de Munster en AUacc ei la 
question de TiiuieuT de I Lmiratton de GkiiCREit, Lessing; 

J. AhîCaUû. La vie publique des Romains décrite pat les auieiirs lâtlns,i 
La vie privée d^fS llomsins décrite par ks auteurs laüns; P. CHAiti»tON^ 
Le dêp, de Mcurihe et Moselle avec dictionnaire des communes. 

Afluaks da HidL n^ 3 o, avril iSpb r Ddàts, Charles V[ï et le Languedoc, 
) 436 -14484 — À. BlanCj Les transformations du Laiin judaicus à Nar~ 
bonne. — MéUngcs et documents : A. Tmouas, Lksiau d^un moulin; 
La patrie de Pierre Neboui, êvéque d'Albi : un fadeur dej verriers dau¬ 
phinois à Paris CTI 1415 ; DoüAts, Cbarlê de Louis X[ en faveur de Ca- 
douin- — Coînplès rendus criiiquÉS : CARErrrit, Les âssemblées provins 
claies de la Gaule romaine (Lacour-Gayet)^ 

Bultetia lut^rsatLDiial des sciencefévrier i OoRzinvoLski^ Le châ¬ 
teau de Baianow^ -- H^noel^ Chapelle des Morts dite du Calvaire 
Btienant à i’égihe de Ste Barbe à Cracovie^ — Hersohh, Note sur 
quelques anciennes synagogues construites en bois en Pologne. — 
riEKOstHSEf^ Sur Jea populations rurales de k Pologne h Tépoque dei 

Piasl. 

~ Mars: DEPNPiPfSKU La Russie et la Révolution rrinçatse^-— Pot* 
EANSKi, Les trontiéres ei ja population du Podbale poloiiaîs* 

Tlifl Acad«mj, n'" i 25 z : LtCKV, Democracy and liberty. — FoiiTEScua, 
Duudonald^ — Freehahtle, College Scrmor:s. — W,. Morris^ Old 
French romaitccs. — VVUtson. The uoconscious bumorhi; Lytioî, 
Humau documents. — The auihor ot the cuckoo and the nighiingale 
(Skeat)» — The Rhotle called Rose or Roze in Provençal (Chance). — 
ProL Knight and Mr, Hutchinson, &11 eAplanaiion. — The Sinea- 
lcrs in Wales ] Evans}* — Pamek’s daughter iAlger}* — The Books 
of Chfonkles în Hebrew printed in colours eihîbiiing the composite 
structure of the book with notes Eittel, Enghsh translation of the 
notes bv Baco?!. — Epigrapbic drscoveries at Mathura {Buhkr)» — 
Ernest GardneFs Handbook of Greek sculpture^ -- Laticr frotn ^gypt 
iSayccji. 

The AlkÊDOjeuüi, BSyS : Brother and sister^ a memoir and the letters 
oi Ernest and Henriette Renan — AusaEV, The viseauJ growth oî the 
English nation. IJ J, 1 658 -1895 — Lady Fkacosoy^ Sir Samijel Fer^ 
gu^On in ihé Ireland ol his day. — The p'oetical Works of Wordswarth, 
p. Kkiûht^ 1 and IL — Netïleskip^ Leciures and essays. 

LiUrarbebe* Csotralblattf n® 18 : Acta Andreae, p, Mas Boî*nkt. — Coa- 
i^ELTUs, Die ersicn Jahre der Kirche Cal vins ïâ4i-r54â^ — WuîfûT, 
Grujîdriss der Psychologie. ~ Th* Heinacu, Mithridaies Eupaior, Ubenr^ 
V. Goktz (très bôn) « Gtov. Gesch, u^ I opographie des Kirchspiels 
HaLlctd^rs^ben. ^ Ruville, William Pitt und Graf Bute — Mém* de 
Saint Chamans. — Geogr Zeiischrilt, p Alir. Hettîijî.h, I. — HUbscm- 
MArcHf Armen. Giammatik, L 1 linsirucuf ■ — Augustin! Cunteïi. 
P Knoll - Lk Sur deu3£ déclamations attribuées à QuMitilieu. 

— Mai^galits FloifÉegtum proverhiorum uiiiver^ae jatinTiàiis — 
Goeiiies W>fke, 3 'j TeiJ. Aut^dize Qber uilüaiMe Kuii?.i ünd rheaier, 
p. A. G Mkyer und Witküw^ki — 0«-XNRt*H4EQâKa^ Die MiniatLiren 
der Uiiiversiiâis ^ Biblîüihek zu HeUelberg^ il. ~ Kjit;ïàR| Jubann 
Hcinrich Peslalozzi (très recomaiindableL 


BerlittW pbïïtlii^tQh» WaolieiiMhrifV, omS ; Gomperï, Griechssche Denker, 
einc Gfsch. ikr aniiken Philosophie, I (««llem), — HoLLànoEit. Die 
neubekaiint jjeworJe ien Hands^hr iuen der Homer. Hymnen (boni- — 
Roôebs, Emendl. in Aeschylüi wîih a iew others jn Sophodss and Eud- 
piiJes and. one in the Gosi>el of Si <Muihew V. 12 cea^re posthume qui 
rfifrlTe ifid,uiijen£6.i, — Die P^alnieii Salumos p. Gi^'bhahdt ' ê-iiiimi lort 
méiitoire el utile] — Haüpt, Uvitiscgmmeiiîar fürden SchuJijei'ifaueh, 
VIN X. - CoR*FBA. üraffi i di Roma. — ! 3 im*s 2 EW.HKN Die Religion 
de* rftiniscliert Hceres (diffieila a lire, ni.iis aetaille et instruciif,. — 
LeKWAffïf. Bot'ps, I ! (à fUger très fasoraulemciir.) 

WoobenïebnftflirklajïîîstisPhilûioîk, ti* iS : Tinlinfîi Hqlbenstnae Adver- 
soria criiU-a p, Herïtbokk. Iiios, |[. i; Odyssée, II, r.p, Ameis- 
HE(ntzK, 3 ' et 8* êd. - Aeneîs, p DeutUlie, - Finalv, De uso inrinî- 
livi apud Catsiiiem (de nombreuï moiériau)!, miis U raise en utuvre 
ii'esi cas Sütisfaisütiieu — Tacitus, Afin, p, D(t*EaE]i - Becker, l. 1. 
1, — Meükkr, Griech. Lesebuch, [, a' éd. 

AliprdissiKhB MonalasobTift. V und VJ Heft. juillet-sept. iSo 5 : Bece- 
hehsn, Utber die Bctiennungen der osipriüsîischen Burnwdle und die 
Piilberge Im bumlande. — Perlb4Ck, Der Uub:rsei£er des VViuand von 
Marburg. — TtiEtcHEi. VolkstBmhcbes aus der Pflanaenwelt. bcsûnders 
lür \\ esiprcusseï), XIL — Kriiiken und Refera te : Bewrath, G esc h des 
Haiiptverems derGuilav-Adolf-Stihuniî lür Ostpreussen; Engec, Dte 
rntLiclalierljcnsn Siegei des rhorner Hathiarchiv, I Ordensbesmte und 
biAdte; Bohk. Das Jubelkst des dreihundert rdnrïivjilhr tgen Bcsiehens 
der Alhertus-Uuiversitait Katalog der Smdibibliothek lu ElPina, I, 
U ; Lohrktkr Kaspars von Nosiitï Haushaltiingsbucli des Ftirstentums 
Hrtussen 1578; Llowîch, Aitsgew. Briefe von und an Lobeck und 
Lchrs. 

— VNundVNlHeft. octobre-décembre 1895 ; MBiBivn, Leon Gom- 

zum Liede von Kruitibambuli, — Khroe, 
Die Reise der ruatschsn kgnziisgesandicn durch die Ürdenslande 1418. 
janvier mat. -.ToEPfKs, Mitteilunaen Ûber eitiige alie Bufgwâlle in der 
Umgcgend von Mewe;Djc Eijtdeckuttg vgn VogalsatiK, bei Eibingaus 
Johann Jacob Couvents Giron ik: G Conrao, Regcsien ausgew. Urkun- 
den des rejchsbur^grëflich und graflkh Dohnaschen Maioratsaicliivs in 
Uuck. Reiokk, Rant-Bibliographk ,890 1894. ^ Kritiken und Rcfe- 
rate . Ed. Gmiiic Zur Gesch. des Erkenntnissproblcms, von Bacon zu 
Humei Kraiîse Gotllieb Gottsched und Flottwell, die Beurûndêr der 
deuüchen Gesellschaft tu Kaingsberg; SkRapfîijt. Aus der Kurlandischen 
Vergangenlieit, Bilder u, Gestalieci des XVII Jabchunderis' Jovchim 
D ie Politik des letzien Hoebmeisters in Preiissen. 111 Keoer Das 
aSIÎÎ'- Thorn 1645. - Miitdlungcn’ ^nd 

Z^éitsîhnft* Kanistudien, phi Joseph isehe 

MÎnîSSîtl '^ 3 + (supplément à l'Altpreussîsche 

IHûuZ:,' h' P* SAKO^wSKt et MuRTlSt 

IMûUTsma^. — HARTmw. De Teremro et Donaio iHoJkstrs] — Juve- 

nafis, p. FribdlaekûkrCW ilde). — JosTf, 1 ranisehes Namenbuch (CaknJï 
—. Kit-FF, Literaïuur en looneel te Amsier-tam in de 17 eeiisv fTe 
^\jnkelL — TEft Brumeïicatk, Engelsch WfjorJenbock fRtondjl — 
Fr4Hz, Osi fries (and und die Niedsriandc zur Zeit der Regenischart Albjs 
{BtisscmikerL — Lotjw, De Java-oorlog van iSaS-iBBo, I (Kielslral 
— Gerretsen, Micro mua [Retlsmaj. ' 


Le Pu JT, imprimerie R. MtrehesHsu. tnuleMnl Cafflct, *î. 
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Prix d'AbenneiBeiit : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

i-tiiRifti cm LJk Kïci^i AiunqftTE. 

DË jJiLALË. bU liABKilXËft OKlUn-ALfiA VjVAHTXl, MTC. 
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Adresser Us commumcations concermnt fa rédaction à H, Ghuqïïet 
f Au Burcflü de Ïë RevUê ; Rue Bonifune, i8î 

AfjlY. les Editeurs de rétranger sont priés d'emfqyer directement et 
franco par fa poste {et non par commissionnaire}^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a» 

ANNUAIRE 

DES MUSÉES 
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DES DÉPARTEMENTS 

PUBLIÉ PAR ORDRE 

DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


PREMIÈRE AHMËE - 


3 5 o 


Un volume in^iSi 













PÉRIODIQUES 

K'Cï'qvfellfi Rfmfl n® Auiographes, Isttres de Bonapsrre et 

de sa ktnilk 17S4-1848 proposée la Itiire du i 3 septembre 1793 

— dont nous passerions déjà une copie — rcmsrqtiona que le Meirion 
■du itire n'est autre que Muiran, que Bonaparte est arrivé a Olliouks, 
non le 12 septembre, mais au moins trois jours après fear il est le i 5 â 
Mar^ieille d'après une ietire que nous av^onsK que Pdiegrin était capî- 
mine [depuis le r 5 avril), et non lieutenants Dans la lettre du 2 février 
J79S. il faut lire Florent et non Florian^ et Goito au lieu de Saîta). 

— Apparitions de l^arthiingt Hapbael, ï8t6. — Les correspondants du 
peintre Fabre 1808-1834. — Mémoires du duc Je Cro)\ 1727* [784 
(suite^. 

Rme bjiftÉlina fûSM^ Eome Hl, Contributions â F histoire du 

Bosphore Cimmêrien ■ Koubkovsky^* — Un acte-de donation apocryplie 
de Constantin le Grand au pape Sylvestre \A. PjvIovJ, ^ L'iiistoire 
secrêie de Procope [Paoïcheiiko). — Un Chrysübulk de rempereur 
Alexis 1 Gomnène (V. Vasilievsky). — Cotnptes rendus critiques 
'ouvrages de MM. Ouspensky* GédeoUt Ch, Diehl? — ^j^/io^rijpAie 
iRussic, Allemagne, France/Angleterre, Ualici Grèce et Turquie, 
Pays Slaves) * 

The Acad&tûyt o" iiSS î Sir John Srel^v^ Introd^ to politkal science. 
•—Ladv Fsacüsos, Sir Samuel Ferguson in the Ircland of his day-^ 
Mai Müller^ Essavs on mvthalagy and folklore, IV. — Don 

Emilio Castebrq Boaaow, The Bible in Spain. — Horace Wal pôle and 
his editors (Helen Toynbec)^ — How tulklore is spread (Owen)^ — 
The Preniie Angclo (Liddeilj. — The sîn-caters in Wales. — P* Bover, 
De raecentiiaTion du verbe russe — The restored pronunclation of 
Greek (Conway). 

The AtheiiaeiLin, n® 3576 : Rae^ Sheridan. — Edith Sichkl, The siory of 
two salons des Suard et PauEinc de Beaumont). — Sebolia Aristonha- 
nica^ being suc h camments tdscriptlo ihe text of Aristophane^ as nave 
preserved in the Codex flaveïtnas, arrangede, mended andcompîicd by 
W. G* Rothçrfomd^ — The courtshlps of Queen Elizabeths a 

history of ihc vartous negotiations fur her marriage. — The Evcrsley 
Wordsworthj Errata in vol II [Hulchinsanb — A poem of the slave 
trade by James Boswell. ^ Richard Porson iNorgaicJ^ 

Liitrariiclies Centrolbtatt, n* 19 : Lea, History of aurieukr confûssian. 
^ Kralik, Weltwissenschafr “ Khalil ed Dahirv, Zoubdet Kuchf al 
Manaaliki p, Ravaisse* — ScfraAoER, Leben u* Wirken dés seligen 
MeiniiVerk, Bisebofs von Paderborn. — HaNïicitÊ, Pommcrsche Kuliur- 
bilder. — Bothro, Prudenza dl Giov. Boléro, — Marti, Kurzgef. 
Gramni. -der biblîsch-^aram. Spracbe (la rnéihode devrait être plus renne, 
et le livro^ moins long; pourtant, remplira son but), — G, Juliî Solini 
coliecianta rerum mcmorabiliump p- Tli. Moumse:^^ (s"* édition qui 
marque un grand progrèsir — Lokhatzscm, Quaest. Juvenahatiae (cf. le 
précedeot nunoéro de la Rcï^ue critique]. — Titi Livî librî, IL XXL 
XKIL ScHEmoLER u^ Zis(QÉîLt.E* —■ fvOREENj Abriss der iltislandiscbcn 
Grammatik. — Letters of MaLtbew Arnold. — Aug* Houïer, Gesch. der 
scbwâb. Diatektdichiung(irèssoîgnèet renfernae betucoupde nouveau). 

— Jej:linghavs^ Die wcstfâjischcn Omnamen nach ihreo Grundwortern 
(quelque mérîie). — SattleRp Die relig. Anschauuugeu Wolfrara$ von 


Esch^nbâch (fa il avec $ciin||. — DaA Griberfdfî bei Sadersdoff^ 

— Miûerva^ V. 

BârlmBr philûlûgisçba WcHïbAiisfihrifti n* 19 ; BoEHMEtJKhT AdnoL erît- irt 
oratores aiiicos. — lïionysiî Halic an rhetorîca p. UstNiwi (publiCaiion 
□ui peut pïis&er pour urt tnodÈle et à laquelle rédiieur a con^avrê plus 
Je neuf années) — Josephî op. V[, Vil o. Niese. — AvÉ-LALLEH4îiTt 
Wm U. Vcrhâltnss der Handschrilïcn eu Tadius, Dîalogus.— %yiLsiîH, 
SiatnmbaiHTi und Vérbreitung der Germanen {trop peu de 5 oiii)+ — 
WiïîCELEB, Gcsch. Israels, J. — P, MEVEa. Der rûmhche Konkubinat 
[cïaîf et cOEîsciencteuï) — R. von Sc:kneidk&, Album auserUsener 
Gegensckude der Antlkensammliing des allerbôchslen Kaiscrbaiiscs 
(sera le bienveauj* - Reg^jlud, ¥Aém. de (^raaim. comparée du grec 
et du laiifi d’après la méthode hîsLorîque inaugurée par IWetir, 
Phonétique. 

WoGbenMbrtft fbr klassisebè Pbü&logîa, n® 20 : G. Schseibf-h, Irrium u. 
Schüld In Sophokks^ Anügone (miriie d^éîre lu ét répan du;, — Feaisicottr ^ 
Les formes mixtes de gouvernement, aristocratie et politcia, d'après 
Aristûie (insiructif). — Vcrgîlt Gèorfiica meîrisch liberselzi von Sëelisch. 

— J. ScHHiDT, Schulkommentar zu Cacsats Denkwürdîgkeiten. —^ Taciîî 
opi tec« Ürel[i,r ti^ 3*éd. Historiarum Itbri IV ei V p. Meiser.M ttttEîï 
(H i J.b Grfliiîtïiaijk zu Ostermann» latciu. Uebungsbdehern;. 
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UNE NÉCROPOLE ROYALE 
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FOUILLES UE HAMDY^BEY 

PUBUÉËS t'AR 

HaMDY^BEY THÉODORE REtNACH 

Directeur du Muià: impérial Docteur è» Rltrïïa 

k Conitantînople Directeur 

* de ta Revuâ des £l4iiej grççquüi 

ÜD superbe album tnTolio, de plancbes en héliogravure ti en chromo- 
photogravure^ et un volume 10-4 de leitc, Prii * ^ ^, aoo » 

L'ouvrage est publié en 4 tivraisons 
La livraison IV terntinant L'ouvrage vjcai de paraître 


OUVRAGE COOEOH^É 

■ 

PAR UaSSOCTATION POUR u’enCOUEAGEMENT DES ÉTUDES GRECQUES 







ERNEST LEROUX, édtteür, rüi Bonaparte, 28 . 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 


BIBLIOTHÈQUE D’ÉTUDES 

Sérli in- 8 ^. 


^ et IfA ^gtoDB de II mrtbologle Indo-GoropéeDiu!, par Puni 

ItEOI^ADD. pMmlùre pmrtjD, Un «l 

IL — In■'• 4e tlsnau, iruiuli(M psr Stuihlt, Un voLYn'i^üüI^i" ' 12 fr’ 

’* 1*1 *■*?>''sur quelriDw (boilllesi seigneiiriQl«»da 
f '«**^ai* 6 dI/ 4 d Irafor u du Musdn Gülmet, j»af KAWAMOunâ. ëi 

•‘"'■‘■dhl^nip. par'MijiÀrÊlrYtrâilûit du russe mit 

Intraducïion pop M. Em^SEiURr, meuibÆ 

^ Wcarî»**^ ''' 


Vj. — Seconde partie (ipui nrewe), In^; ! !! 77! ! 7 ! ! 7! '! 7 " ' .. ib 

Îsp!!j fuinKlucUott dù J. llftttAWT, de l'Ir^eiî^ût. ïn^'; lilneirt: 

■iM^iaD.. Explleailon due Seeitttie ou Gestes myetloues du nrâtpa 
» ^ ediN..«Mnles bouJdtiîiiuo*. PuWIé par L, «t dSp^ ^ 

Je M. KaRiov-ToAi. (iteui preste,: ««p™» i» 


Vjfl. — H|^n-lM><iiaa. 
OlDciant dans 
cOmaientBiro 


BIBLIOTHÈQUE DE ^HJLGARISATION 

SÉniB SB voLmee w-ia niofiTnis 
A 3 ff. 50, 


îi ” AutLlSBJlU, IlIoStTd, 

A^-iuly.. pjrG. Dt^cmeiv. tilu,uddo35 dS 

tlwt kT-ll tUnl^r P“^ L *«-*4"T, membre de nus- 

^ na 7 .X"î*Æ" « Pa^^ *■“ l'é«rême^rient. p„ ,e lienu,. 

Xjli ^ #^■••11*1^ de rhKioJpr dr l'É|rT'ple. par R AMÉusrAtj t+i le 
pl:rn.'e, "««rf.reman «i^n, traduii en ihintfakpl? h^e TtiaKo* 

^^ss’^'deTt^tifut.'wnUu^'^la P*r a Da- 

A. — Loi* iBitieh daBi ilitdr, par Euj. SEttAHT, meffibra de rioatitm. 


«aide JlIaAtré dd Gntmet, par h. de Millohé, ln-ia 

Rrvar de rflMoire de* ||eli4(laii•. ® votümes lu*».. J5,J 

Le Pur, ImpriaeriB R. Vtoïdie*9oo, bouleTarTcamot, 23 , ^ ” 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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Djsrcteur r A. GHUQUET 

Prix d'aboimeiseot i 

Un an, Paris* ao fr, — Déparictnents, « fr, — Étranger, i 3 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBEAlttK îïE LA ftOCXÉTÉ AlUTEtflIEp 
QS l'ÈCQIM ÇE3 UlHGUH ORIIWTALiÿ iTlVAltTEfl^ ITC. 

RDE BONAPARTE, sS 

Adresser les commufticatiotis concernant la rédaction â M, 
f Au âureiu ût k Revue. : Rue fVonftp«n«, 

MM, les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer direcientent et 
franco par la poste (et non par cGmmissioimaireJt les livres dont ih 
désirent B^t compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

DÉCOUVERTES 

EN CHALDEE 

PAR.ERNES ï DE SARZEC 

OUVRAGE ACCOMPAGNÉ DE PLANCHES 
PUBLIÉ PAR LES SOINS DE 

M. L Ê O N H E U Z E Y , membre de l'tnslimt 

4* Jivratsoa, fascicule, — In-falio a^rec (6 planches en héitogra- 
Ture..... .. tS > 


Livratsuna 1 â lll 


90 s 













PÉRIODIQUES 

Rme des élûdea grt^qtits. U iX, n® 33 : Partie Ultéraire : TB. R^isach, 
L'hymne â la Mu»^ — Paul TAffîfERv^ Athénée sur Ctéaibius cl 
drauüs. — H, VVeil, Quelques passages de Ja Guerre des Juip dû 
Josèphe, — Etn. Legrat^î), Descriplion des œuvres d'an ci de Téiibse des 
saints Apôtres de ConstantinOTJe : poème en vers Umbîques par Gons- 
tar tin le Hhodien- — T. R-, Commenlaire archéologique sur 
de Constantin le Rhodjcn. ^ Chronique : Nouvelles diverses, — Bwim- 
graphie i C- E. Ruelle, Bibliographie annudlc des études grecques. 

ReviiB dhiitoire fll de littéraUrs rfllfgî um, n* 3 : L. Duchesné, les ore- 
miers tcmpsdcrélat pûûûhcaL —Fr. TatraEAtJ-DArîGïK^ Notes d'archéo^ 
loEÎe orientale rie gliîvc touraoyaniJe serpent d'airaiu, — H. Màroeval, 
r: Simon ta= aniclc, — A. Loisï, BibUogtaphîc scripturaire. — 
P, LtJAy^ Chronique de littérature chréiicnnc. 

Aflaaifls de V Ecole libre des sdeaess pûlitiqaBs^ n* 3 ; Darb, Le duc de Rcich- 

_ SïLVEST^E, La pplitiquc française dans i’Indo-Chjne. Aunam 

^suitcL — GifiïA, La France ei les principautés danubiennes, de 1789 à 
i& iS, — Skvoouïi La suppression des octrois et les impôts directs des 
communes aux Pays-Bas. — Chronique politique et parlementaire : 
Autriche, février iSgS-avril 1806 (Blocjazewskî}. comptes 

rendus : Thiriua, Napoléon lU; Saiwt-Chamans. Mémoires; De Voeüi» 
Devant le siècle ; J. FaRav, Discours et opjnians; Floür ûe Sa3WT-Glî<is, 
La banque de France à travers le siècle; De Sassenay, Les derniers mois 
de Murat, legnet apens du Pizzo;CoNS> Précis d'histoire ducommercy; 
GunpLOvtci, Préciî de sociologie: IX'boc^ Fünlzîg jahre Fraucnlrage în 
Dculschlandt G«chii:bt£ und firiük ; Anuréa^^i, La condition des éirao* 
gersen France et îa légUlaHon sur la uuiionatjté irançaise; Lilie^feld, 
La pathologie sociale ï René Wonui, Organisme ci société; Del aferrièr^^ 
La France économique et l arméc. 

Tli& Acadéiay, n^ 1^54 : MACLEîîtîAîïp Studies in andent hisiory, IL — 
J. Thomson, Bbgraphical and critical studics. — Lia^ confession and 
absolution. 1 - — Annie E Ridlev, Frances Mary Buss and her work 
for éducation. — Mary DAhMESTp;TE!i, FroissarU — George VisyeTiOS 
(not. né£rol.)\ — Dtscov^ry of a fragment of Ecclesiasticus in ihe origi¬ 
nal Hebrew (Agnes S- Lewis} k — Un Lord Crawford's frish medical 
Tïis- (%V, SiûkesJ. — The eiymology ofehum {Skeat}, — The sln-eaters 
ÎFi Wales [Owenh ^ Gladstone and Wellhauseo (Benn). — The book 
of Gcncsis, p. Waoe; St^uRRELL. Notes on ihc îcii of ilie Book of Genc- 
sis, ^The rcslored pronunciaiion ot Greck, J[ [Conway]. — The Par- 
Ttassus Gatullus(A. Paliner). — The Egypt Explaratîon Fündi Deir d 
Bahati (N avilie. 

Tbe Atb&DaemUi n^* 3577 ; The Pagei Papers diplomatie and other cor- 
resp.of sir Arthur Paget(intéressant}. Holdes, TheMogul Emperots 
of Hindustan. — Johnson^s Lives of thepoets, p. Waugh, The Livesof 
ihe mosi eminent English poets, by Samuel Johnson^ with an introd. 
by Millar. — The Journal of a spy in Paris^ ^ 794 - — Leiiers of Pope 
and Swift. — W. Cartw. Hazlett, The coin collector^ — Boas^ Shak- 
spere and bis predecessors. 

LilerariMbes CBatralblatt, n" 29 ; Krûoer , Was hei^i und zu wekhem 
Ende studjert man Dogmengeschlchte? — MaïuN| Eindüss der Secmaebe 


ftuf die Geschichte. — BuFoeii, Roms Bûrïdoiise mit frcmdcTi Staitcn 
(însïrueiin. — Vawha, Das ersie Auftr*(eii dcr deut5<heii Sprachcifi deo 
Ûrkunden (tits soigné}. — Eioeksboot, Lampcrt von Htrsidd ü- die 
neucre Geschiclitsforsich'UTig. — Wirz, Akten Qber die diploni^^ Rezieh. 
dcr rdm. Curie zu der sÆwciz. — Wtixs^, Die Breslauer Me^, — 
Wilhelm von Humboldr ils Sïaaumann, 1 [bon et aisé a 
lircjt “ R E3 NI sert P Würierbuch der Bcdau^e-Sprache. MiiLLÉNsiEKEK u.* 
Bechxel, Die fnscrîfien vpn Kilymna und Kos imérltpirei. -— RoiKaTt* 
La eloquenza grecai [L (eiair et en somme, louable)» — Timtin^ Ruina- 
nisch^deiitsthés Würierbuch, [- — P latents Werkes p* Wolff Scmwei- 

L ^ GoLTHEfi^ Handbüch der germaniscben Mythologie (donne 
prise à trop de critii|ücsL ^ Beiïrâge ziir Volkikunde^ Fesîschrift Karl 
Weinhold dargcbraclit. — BbuensoNj The Florentine painters of the 
Renaissance [petit livre dont la lecture rafraîchit). 

Berlmr phiblo^sche Wficbensâfaiiftt n* 30 : Ludwick^ Tryphiodorea, — 
Reichmanni De Anazîmenis v|ia ei scriptk (Mgaee, déraillé, irop de con¬ 
jectures!. — Dîophanii Akaeandrinl Opéra, p. Tankerï, Il Cd’'unc 
« ciîraordinaire importance — Phaedri lab* p* Havet. — FuEESAftj 
Gesch. Sicîiiens, übers. von RoHanosERh —^ WKNiOKti, Derheîüge Ocl- 
baum in Olympia (épuise le sujet!. A» Brëviéaiin^ Adam und Eva in 
der chnstiiehen Kunsi;, Mitius. £tn Familïenbild aus der Priscillakata- 
kombe (dcdi bons travaux^ — HerhiGj Aklîonsart und Zéit^tuk (recom¬ 
mandable)» 

Wochentchrifl flilr klassîiclie Philologie^ na ; Pnit-ios* KlcusîSt mys* 
ïércs, ses ruines et son muséefbon guide). —Ilus, in niederd. poci. Ueber- 
tragung von Dühr [trad, libre en trochées rimés et en plûti du Mecklen- 
bourg!) — Vah Cleef^ Index Antiphonteus- — Die Wolken+ p. Kock, 
4* éd* - Catilina, p. Gertz*. — Buimeis^r. De foniibus Veilei Pseer- 
culi (importante contribuiîon. à la solution d^un problème compliqué)» 
— Tacitus, Ausvvabl^p» Wiooner. L 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE 


BÎBUOTHÈQ.UE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


ï- “ RELIGSON ET MŒURS DES RÜSSES, 4itc£iJotu incita recycHli» pir le 
Cûïatc Jcitfph de Mâi»ire et le P. Grivel, eepiéeïeur tes menuifrili BUtogriphetp 
naîiei en ordre et anngïw par le P, Gi^Kirin. ïn-iS.. * ^ p , , a Fr, 5 ci 

II. — LA MORT D^IVAK LE TERRIBLE, driine du comte ToUuiI, Induit du 
russe par CourriÈrcp Lzambeid et i^emt^ny. In-iH ... , , a fr. 5g 

JU.—LA SORBONt^E ET LA RUSSIE i7-t747X par le P. Pierltng. In-iS. i fr, lu 

ÎV, — ANT^ POSStrVlNf MISStO MOSCOVITrCA ei annui$ littcris S&dciJtie 

Jnu eicerpiA ci adnotiiianibLia iJluatnU, eunuip P, Pferlin^s fr, ïo 

V* — ROME ET MOSCOU [1547-^1579)^ pir îç P, Pscrliag, ïu-iS, * , ,, a fr, So 

VL — UN NONCE DU PAPE EN MOSCOVIE. Prdlitüinnîres de li trtrc de i5di,. 
per le Piçr ligg*. I î ^ b , * ,, , « ^ , i , , , , , 3 fr, 5 g 

VLL - LE SAINT^IÈGEb LA POLOGNE ET MOSCOU (i5Sa-j5Ê7). par le P. 
Pierlîng. in U. ... ..... s fr, 5o 

Vill, ^ SAINT CYRILLE ET SAINT METHODE, première lutte dei Altemands 
centre les SlevOb Avec un Mdm&ire sur letphabcïjn ling:ue et le rite des mpô- 
ires starei lU ii’ siècle, In- td. ^ ^ + ^ ^ , 5 fr, ■ 

RUSSIE ET Lorient, Mariage d*UEi T^er au Vqiican,- Ivin U[ et 
Sophie PtlfaEoguc, par le F, Piçrlirtg, |q-i 8.a fr, 5 o 

X.— UlTALlE ET LA RUSSIE AU X VPSIÈCLE, pir te P, Picflmg„ In-ÈS. 3 fr. 5 g 

dé Céiiiurhtté à Moscou, nmiM Guirastmüw â Romtt 

Qian Franctsca Cums â Moscou. 

XL — UN GRAND POÈTE RUSSE. AleKindre PouchkittCi d’après ses Œuvres ütî- 
giailcs et des dacu méats nguvciui, par J, Flach, professeur au Cg||cge de rnnçe. 
la-tS, ...., t fr. 5g 

XIL — LES BULGARES, par ïe baron d'AvriÉ. In-ii, ^ i >a 

XÏIL — SLAVY DCÈRA, Recueil de pgéiia slaTca iradLiîtc& ea français pur le 
burnn Ah. d’Avril. la-iü* 2 plancbei. ^ ^ , 3 fr, « 

XIV^ —■ CORRESPONDaNCL. de S, M, rimpdratrice Marie Fdodgrüvgq et du 
Mile de Néljdgff, U deaigiseUc d'honneur. PubUde par li princase Lise Trgu- 
beukaip nia princesse de fidiassebk/^ In-îB .... _ .... * 5 fr, » 


JOANNES MULLER 

I 

ÉDITETR DE l’ACADÉMIE tlOTAIÆ DES SCIENCES DES PATS-BAS 

A AMSTERDAM 


VIENT DE PARAITRE 

HELTEN (W, L J. Zm Leïkologis d«e altwcsifrie&ischen. 2 fr. » 
KLUYVER [J. C.). Over een minîniaûjûpperolak van iweevandiîeii 
...-.... 1 fr. 5 o 


Le Puf, inprinerie R. Mtrthetwu, bcuIcTird Cerofft, î3. 





















No 23 


Trentième année 


S jiuin 1&96 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'xbomieineat i 

Un an, Pariii, 30 fr. — Départements, 22 ff. — Étranger, î5 Éf, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBAAIEE U $ 0 eiATk 

i.'ic&iÆ DO <ïusçTAMis rrc. 

l8f KÜË BOKAPAHT^, aS 

Adresser les ccmmunientions eoncermnt h rédaeiiünà M, Chi^qu^ 
(Au &iuEâü âû 11 Revve î Rue BonApine, 

MM. ies Editeurs de t’étrunger sont priés d'envoyer ifjVecfejnent ef 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les hvres dont ils 
désirent an compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a8 

HISTOIRE DES SCIENCES 


LES 

LAPIDAIRES DE ^ANTIQUITÉ 

ET .DU MOYEN AGE 

Ouvrage putfiié sous les auspices du Mirïlstère de F Instruction 
publique et de lAcadémié des Saences 

Par F. OE MÉLY 


TOME RREEiaR 


LES LAPIDAIRES CHINOIS 


lotroducttao, texte et traduction avec la collabd^ation de M. H, CoureL 
Un volume ia-40........ 3 o » 
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PÉRIODIQUES 

Tbï Acfideinr, n" is55 : H*iitaTOw, Niivâl admitiistratton ; OuiKîfow, 
The fficcbamsin of men of. ^var, At^»lSTfl(^^(î. Torpedow and torpedo- 
vessels. — Johnson*! Livts oi ihe pofiis* new ediiion. p. Wahoh, — 
MoLLOVt The mtJSt gorgeons Lady BJessington, — Smart* Studies m 
Econooiica* — Tbreî unpublishtd: Piclish. inscription! ‘Nicholsonl.— 
An old English ctiarni and the Wiener Hondesegen (Priebsch .—^ A Scot* 
tish ms* Service-Book (Wsrrenl. — A Burn* letier (Ason). — The sin- 
cawrs if) Wales (Owen). — The etymology ot chum 'Spiers, Blindj* -- 
BitÀCMET, An hisioricil grammur of the Frstich language rewritten and 
cnlarged by PagelToïNBBB, — The American Orienial Sodety’s meeting* 


Th» Athenunat* n" SSyS ; Morsë, Life and letters of Oliver WTendeU 
Holmes. — Kskîht, Madagascar in vvar tîme, tbc Times* spécial corres- 
pondeni's expériences a mon g iheHovas dufîng the Frcnch invasion of 
igo5;CATAT, Voyage au Madagascar. 1881*1890. — UabbüHirb, Rcli- 
qutal philologkal or essays in comparative philolt^y* — Lawrence, 
The principles of international law, — American historjr* ~ Mély et 
Bishop, Bibliographie générale des invenfetres imprimé!' pRiititscH, 
Detilsche Haodschriften in EngUnd, L— Wordsworth iKnight). — The 
municipal Records of Cardllf. — The Hisigrkal Manuscripts Commis* 
Bîon, — RxiP, The présent évolution of ojan, — Ashbee, The kono- 
graphy of Don Quixoïe. 

likrarisahes CaalralbtaU, tt" ai : Acta martyrum et sanctorum, p* Ban* 
jAtf« VI. — Nippoca, Gesch. des Protestanllsmus seit dem deutschen 
Bcfrciutigskrirge. II. — Valois, La France et le grand schisme d'Occi* 
dent, t-lî (récit clair, détaillé, résuUant d'études profanded).Moham* 
med Eu-Nesawî, Hisi* du sultan Djelsl-cd-din Mankobirti, prince du 
Kharezm, trad. de l'arabe par Houoas. — Paoli, Grundriss xu Vorles- 
ungen hber latein-Palilogrephie u. Urkundenlehre. II. Schrifr und 
BUeberwesen, trad. Lohmeyea* — Cavaleii, Le ^uolcdcir anllco studio 
Bolognc3c(trés ÎDiércssanii* — E* ScmNEmEti, W'amemb. Geschîchte. (ni 
trop long ni trop court, escellent guide}. — Ppûlp, Cardinal von N’un- 
tîsturberichte aus Ûeutschland iSyx-tSSy, III, Die sQddeutschc Nun- 
tieiur des Grafen B. von Ponia. p. Scheh-hmis, — Marsdilliea* A 
travers le Salxkammergut. —■ Hippocralir opéra, I, rec. Kuehlwehv, 
proieg. icripierunt Uasàû et KireniEWEitt (à saluer avec joie). — Euripi- 
d«, Heicne, p. van Hrrwrrofji. — Buvacs, Adversaria in Aeachylum. 
~ Plauii com. V, Vî, Vil, p. Goetz, u. Schoell, — WistTEUPELD, 
Schedae criticac in scrjptores et poetas romanos, 

Bnliner philologiaeh» WocheaBehrift, n" ai : ScHNiiDASs-raD, Die Antigone 
des ^phokies (trad. qui ne rend pas assez les Bnetses du texte}. — 
ScHEPozix. Die wsie phiUppîsGbe Rede des^ Demostbenes ist zweifeUos 
cio Ganzes. — Philouemi volumina rhetorica p, Sudhai-s, Süpplemeni. 
— Deissman», Bibcistudiea, Beitrige, zumeïst au$ den Papjri und 
Inschriftcn, zor Gesch, der Spraehe, des Schrifttums u. der Religion 
des hellenistischen Judentumi H_rès recommandable). — Hartmann. De 
Terentio et Donato commentaiio (beaucoup de remarques heureuses et 
frappantes', la méthode critique u’c-vt pas i approuver). — Léo Bloch, 
Gnechtscher Wanischmuck, archiolog. Uniersuchungen zu attischen 
Reliefen (titre plein de*prom<sscs que rauteur ne tient guère, résultats 

faux en grande partie, style qui vise à l’esprit et qui n’est qu'affeclél. _ 

Holland, Hcroenvûgel dcT firicoh. Mythologie. — Gakofalo, Gü AUo- 



broges (rassemble coas les Tnaténaur). — V. Hekky, Competidio dî 
grammaiica comparata del greco e latino, trad. Aano {trad, de ce manuel 
qui devieni de plus en plus utile et sùr], 

Woolissubrift fOr klassischa Philelogie, n* 33 , Bassî, Apollo fn'eit qu'au 
essai), — Büwei, Atiiwflhl aus Xenc^hons Aiiabaiis. — Gxlls, Bci« 
irAge zur ErklTirung der XVI i Rede (Trapcziltkosi des 1 sokraces zut 
Frageihrer Echtheit {décide Tau thentîctw. — Rhjfs Rosaats. The an- 
cicot Beoliaus (bon débuE, clair, mais moins aurait eiê mleua). — 
ALzcNGKa, Smdia in Aetnam collecta (trop de coujcciurei luperAuei ou 
peu couc'aincüntes), — Stllusi p. Opitz, 11, Jugurtha. — Dttpow, De 
C. Sucionti Tranquilli consuetudine scrmomsquaestîones (bon ensem¬ 
ble. recueil complet d'eiemples, juste comprefaensian dea passages). — 
BuuGea, Roms Bündni&se mit Jrtmden Staaten u. der Litinerkrieg 
(deuxieme fascicule des x Neue Forschungen sur ilteren Gcschichie 
Roms I du même auteur). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, 38. 


HISTOIRE 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU XVII' SIÈCLE 

* - ^ 1 • - ^ * J # 

PAlt 

Ai>riew DÜPUY 

Agréfé dçi lettrtt 

Inspecteur d^Actdfniie pour k dÈpiftCMot ck k Sdn* 


n 


Un beau volume in*8 raisin de 65o pages, br<^i 
Le même, relié 1/2 chagrini plat totlcx « »#. a - - e a » 


5 h, ^ 
7 ft^ n 











EflHEST IER0UH> EOiTUB, 28, RÜË eOMPtBTE 
petite bibliothèque D'ART ET D'APCHÈOIOGIE 
TOME XIX 

LES MONNAIES ROMATNES 

Par A. BLANCHET 

la*lS, avec 12 plimcliea.. S fr, » 

TOME XX 

JEAN PEMÈAL, LIT JEM DE PARIS 

dr Chfifltt n/f, dt Loua XII et ie françoU I", 

Par R. DE MAULDE IA CLAVIÊRE 
la*l8, avec planches, *.. ... S fr. 50 

CH. R EXOU VIER 

lÏÏIlttDlCTIflî A Ll l'IHlOSOPHIE AXALÏTKJIE DE L HISTOIRE 

LES IDÉES, lÆS RELICIOSS, LES SÏSTtilES. 

Uû foi'lr TûIuîDS in-3*..... 12 fr, » 

PinUlSOPllIK ANALYTIQUE DE LTIISTOIRE 

LES IDÉES» LES RELIf.lONS^ LES SYSTÉ^tES. 

Toqûc pr^miiÉT* üû fort voltimo iii-8^. « . ^ ^ » 12 fr» » 

0 . DE HARLEZ 

lA MTIIE IM AO VIT SIECLE AÏAAT JESlS-CIIRiST 

KUAN-TZE DE TS! ET LE KUAN-TZE-SHU 

Iil4!*.......... 2 fr. 50 

LES FOPtUTlOS l'ElTHB Ml SIMOEST DE U CM 

D'apràs MA-TUAN-LIK 

... 2 fr. » 


ATLAS ARCIIÈOLOÜIQUE DE LA TUNISIE 

Édition spéciale des cartes lopographiques pnblidos par lo Mîuîslèra 
de la guerre, accompagnées d'un leaie explicatif de Ë. Bflbelon, 
R. Cagnàl, S. Reînaeh. — Livraîsot iV. s fr. » 


Lu Puy, liüprlKwiriç fi. bQHlflVartCamîÿt^ 2^ 
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BI BLIOTHÈQlUE nationale 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES 

MANUSCRITS FRANÇAIS 

PAR HENRI OMONT 

Cauiervateur edioint du d^pineraefl! dci minuieriii 


ancien SUPPLEMENT FRANÇAIS 
Tome II (N*® 95fii-i3o9o) 


Un fort volume in-a®,...-, .. 7 Ff. 5n 

Les tomes 1 à lit (n®» 6 r 7 i-i SSâg, 3 volume» in- 8 «. la fr. 5 ü 




















PÉRtODlQUES 

CorTWjJoniiaiiM hiïtoriiiiw fit irtlSolïgiaus, n* 29 : Biimowi, Latcroiise* 
meut des séries anciennes aus arcliives de la Seine, 11189-1896. 
Vicomte de Gholchy, DocLtnems relulifs à ia succession de Twreone 
(suite). — MoKMÉJAt Quelques déiails iiistoriques sur les abîmes du 
Qücfcy, — Questions ; Le journal de voyage de Grivaud de U Vin- 
celle; 'De l'emploi des chiffres arabes au moyen âge. 

The Aoadeiny, n* ! 256 ; Maucoo, Life, lelters and works of Louis Agas- 
siz] Life and letters ot G.-L Romanes. — Boas, Shakspere and his 
predecessors. — Bisomau, Recollections of Paris. — WstLS, The Island 
oi D' Moreau. — Mestica, Le Rime di Peirarca (de grande Importance). 
— The Anaemic birlh (Badham). « The source of Chaucer’s Person's 
Taie, I. (LiddclLî — The etymoiogy of loop [Skeai'. — An eatly 
Petrarch (Krebs). - A Burn's lester fW. Wallace.) — The restored 
pronunciaiion of Greek (Lloyd.) — The Shirburn Castle Basque tnss. 
(L. Thomas). 

Ths Athfiiiasimi, n° 35 - 9 ; Gosse, Crîiical Kit-Kats. — The 

empire of the Piolemics. — Whitakêii, Essays and notices, philoso- 
ph^al and psvchological, — Juvena! p. FEmncüNiïKii — Hort, St* 
lecluies cm thé Ante-^icene fathers ; etc. — Books from WordswortJi's 
llbrary, Unpublîshed letters oi t667'i663, 

Literariaches CdatralhlaH, n* 22 ; Mim, Die Bibçl des Josephus unier- 
suchl fdr Bueh V-VH. — Schwartzkûfff, Die Weissagungen Jesu; 
Konnte Jesu irren?— Bauuoartwkr, Die Erkenntnisslehre des Wilhelm 
von Auvergne ; Die Philosophie des Joseph ibn Eaddik. — Maimouides, 
Comiu. zum Trabtai Challoti, î. p. S. Bahsbrsiîr.*-Frûmlich, Lebens- 
bildcr berdhmier Feldherren des Al te nu ms, l, 3 . — Simonsf^b, Neue 
BeitrilEB zum pâpstlkhen ürkundenwesen im M. A. u. zur üesch. des 
XIV Jahrh. (intéressant), — Kuttrioiboiig, Gesch. der len Broks, — 
VouiSR. Die Dynastengeschlechier HohenzoUtrn u. Weiiin, ihre 
Abstarnmung u, uire SteU. in der deutschen Gesch. bis zum Ende des 
KUI Jahrh. (sans but, rien de neuf, mal dit, erroné). — KOcREn, Gesch- 
von Hannover u. Braunschvveig, II, 1668-1674 (détaillé et clair), — 
Likoè, .Aüs dem Sachscnwaldc. — Fabul. Aesop. sylioge, p. Sternsicm; 
SrERNBAca, Dilucidationes Aesopiae. — ScHSFZtK, Die erste phtlippische 
Rcde des Dcmosthencs ist zweifeilos ein Ganzes, — Vcrgil, p, Page. — 
fiERKAHDtit, Tristan rHcrmiie (intéressaut, détaillé, beaucoup de 
résultats nouveaux). — Alts. Sprachdenkmiler, Facsimik'Sammtung 
p. Gallée, — HeirrBL, ThQringer Sprachschatz. — Gbeif, Gesammelte 
Werke, l. Gedichte, 6* ed. — Abicht, Des Lied'von der Beerschaar 
leors, _ WiLfERT, Fractio panis, die il teste Darstellung des Eucharis- 
tischen Opfers in der Cappella Graeca entdecki u. erkutert, 

Birliaer philelofiiobs Wocbenschrift, n° 22 t Josrpr. Die Palïsie des 
Hotnerischen Epos mit Rücksicht auf die Ausgrab, Schliemanns 
[instructif). — Euripiies, Heraklei, p, VV'u.a!«}witi, a* ed, — Marci 
Ûiaconi vita Porphyrii episcop) Gazensis, p. Soc. phil. Bonuensis 
sodiiles. — Ausgew, Briefe von Cicero, p, Hopmanr, II, p. .\NniissEN, 
3* eJ. — Mablev Bibliography of Juvenaj (trop de défauts), — Leges 
GraecariiiTi sacrae e tituUs coUeclae p. oë PaoTT u, ^eher. t, Fasti 
sacri, p, de Pflorr (puisse la suite repondre au début 1). — PÔitLiMRFit 
Aus Alicrtum u. Gegenwart (suite d'essais où il y a beaucoup i appren- 


<}r«). — Kobmen, Gdôïâkiifxde âtt ?orrfimtfich«ït, rüiaii^bta uod frân^^ 
kîschen Zcic in dem Rhcitilande {méritoire sans étrs définiiUj. — 
DKLiTzscif, Das babyloQischc Wcltschj)prung5«pos^ 

W^nslieiiJchrîft für klaaîsobft Pbtlûlo?îe. n* sS ; Strii Hanelianâ. — Eüopîdc. 
iAidét, p. Dalmbyda [nm de neuf, mais stra tris utile pour les écoles 
françaises]. — Herodoi, AuswahL. p. Sck&ihdlkh, — Kumsk, Xeno- 
phons Memor^ Atiswahl. — Ovid, Metam. Auswahl, p. ScitwsBrASSBs:^ 
— Thomas (G.). Ecudes sur la Grige (jolis souvenirs, mais des erreurs 
^ossiâres). “ R^sit De elegiae Jacinae compas, et torma. (loigné). ^ 
rifiy sélections from Valerms Maiimus^ p. C. S. SMim. — MsaTRîtSi 
Lebrbuch der Geschichte. 

làssam, n'>4 : Joh, ScfîsuoTp (tridk der Sonantemheor[c(Van Hcitcn).— 
Hîppocratés, I, p. KueMLSWRi«(Van Herwerdcnl — Geoponka, p^Bbckh 
(D e Vries]. — Léo. Plauttnische Forschun^en (Kantco}* — Claudtanus, 
p. Koch (Van der Vlîct). — Fov. Die kdmgU GewaJt nach den altind. 
Rechtsbochern (Speyer), — Groot Woordetibœk van Van Dale, 4* dr* 
van KuîPEa, en Qppriil, L IBeels). MerkeIi Beîïrâgeznr Lfihfe votn 
Gcbrauch des Infin. ira Rbd- (Deelman). — Kpioee, Dît rOmisehen 
MoorbrQcken fCratama). — Beiïr. zur Ge^h. Kslns^ etc [S. MillLer]. — 
Annales Gândenses, p^ FinfCE-BnEKTAjiO (Frédérichs]. — Vasf Nm> Drk 
eeuwen van Sïrî|d^ (Meijboora). — Lhomonds vîri illustres^ p. Plakc|l 
U* Mihher (Hemstege)* Kievtts, Hooidpunten der Gesch. van Neder* 
jand n iDeedesK 
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ERHÊST LEROUI, ÉDITEUR. 3 S, RUE BONAPARTE 


PETITE BIBLIOTHEQUE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 
TOME XIX 


LES MONNAIES ROMAINES 

Par A. ELANCIET 

IQ-IS, avec 13 planches. .... □ fr. » 

TOME XX 

JEAN PERREAL, dit JEAN DE PARIS 

Péinlrt dt €harït 9 Vlllt de LeuU XII et de 

Par R. CE UAUCDE L.\ CLAVIÈRE 
Iq'IS, avec planclies... 3 fr. 50 


CIL REXOUVIKa 

[\T 110 DICT 10 \ A ü nillO^OPHlE AWLÏTIQIË OË L 1 JJ!iT 0 IRE 

L£S IDÉES, LES RELICIOKS, LES SÏSTÈUES. 

Un fort volume iu-S^...... 1*3 ft*. j* 


PIIILOSOPUIE A.\ALYTIQLE DE L'IllSTOmE 

LES IDÉES, LES HELICIOKS, LES SVSTÉKES. 

Tome premier. Un fort volume in-S^.... 13 fr. » 


C. DE HARLEZ 

lA wmm CHWois ai vir sitciE avaat jésis-chrim 

KUAS-TZE DE T SJ ET LE KÜ.US'-TZE-Saü 
In^* ....... 2 fr. 50 


LES PÛPLUTIÛNS mm BL SLB'OlESf DE L\ m 

D’après M.A-TUAN-LIN 

In-» .. . ..... 2 fr. » 

ATLAS ARCllÉOLOGrQüE DE LA TLÎiMSIE 

édiliüD spéciale des cartes topogrnphifiucs publiées par le Minîslèro 
de la guerre, accompagnées d'un Leite expücalifde E.BAbelon, 
R, Cagnat, S. ReinaCh. — Livraison IV.. , .. 8 fr. u 


Lt Pny^ impiiiFv^rie R Marctimcu, Càmat, n. 
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ERNEST LEROUK, ÈDiTEURp RUE BONAPARTE, aS 
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MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

bE L4 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 

Sons U direction de M* U^ BOURIANT 
TOME XVIll 

TOMBEAUX THÉBAINS 

LE TOMBEAU D’ANNA 

Par H- BOUSSAC » 


16 planch es en couteur, 


5 o fr. 



















PÉRIODIQUES 

RfiTELs deTbi^iairâ religiana, mars^avril ; J, Pkilcpfe, Lucrèce dans la 
théologie chrétienne du ni" au %m' s, (ftnj. — Fr^ Mj^ci^kUp Les apo¬ 
calypses apocryphes de Daniel (suite), — L. M^rh^uer. Une nou'^dJe 
philosophie de la î-Eli^ion ifinî, — Revue des livres : Â, Bastian, Zur 
Mythologie u. Psychologie der Nîgrider in Guinea. — C- P. Thiele, 
Geschiedenis van der Godsdienst in de oudheid io[ op Akonder. — 
S. U- Driver, A commeEiTary on Deuteronomy* — R. Th^hiîIj, Saint 
Ambroise. — H+ de C&stries^ Les Gaoitics de ^iiii-Abdcr-RhaTntii-EU 
Medjedoub. — Oswalü et H. Parry, Sit monihs in a Syrîan monas- 
icry, — A. LAUttEfrr. La Magie et la Divination chez les ChaJdéo- 
Assyriens. — Notices bibliographiques^ — des périodiques : 

L. Marilueu^ Religions des peuples non civilisée et folklore. — 
Chronique. 

HmitWe «nu rétnüptctjvt, lo juin ; Bataille de Waterloo, relation 
d'un officier général français^ d'un officier anglais, d'un Bruxellois, 
commun, de M. îe vicomte de Grouchy. — Une miraculée [1732). 

— L'allîance franco-russe prédite par Jean RebouL — Les correspon¬ 
dants du peinTré Fabre, iSoS-i 834 p lettres de Boguet (fin), lettres de 
J, F. L, Mérimée^ du baron Guérin, du baron Gérard* 

The Aeademy n* 12Ô7 : Rae, Sherîdan, a bîography* — Gosse, Criticai 
kit'kais. — Talmudic éléments in the acis of Abercius [Conybeare% — 
An American pirate (L Johnson). —The etymojogy of Poop (AddyJ. 

— RExsâEaOi Emendaîiooes et explicationes Propertianaê* 

Tbe AihÉitaeàm^ n^ 35 Sa : Lastie STEPKEer, Social rights and dmies, 
addresses to elhical socleties. — Fjtzoerald, The life of Laurence 
Sterne. — Macka\\ A liîstory of Fifeand Kînrossî Mellah^ Fife pkio- 
rkal and historical ; Liooall, The place names of Fjfe and Kinross ; A 
rievv map of Scûtiand, 7, — Books on Souih Afrka^ — Wordsworih 
^utchinson). — Notes from Bangkok, — Lydgate's reatimonv ta the 
Romaunt of the Rose (SkeatJ. — ORcnARO^ Tne astronomy of MïUoq's 
paradis* Lost. — Percy GAROffEa^ A manual ofGreek antiqoitJcs. 

Lit^rariBcbeis GËatraJbl&tt, n" 23 î HoLTznANtf^ Lchrbuch der neut. 
Théologie, ï* — Holzhey, Der neuentdeckte Godet SînaÉtIcus. — 
WEffotAïîo, Die Thcrapcuieri u, die philonische Schrift vom besebau- 
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«cü=il» lueiïien*, - ï6û-im. Ciwiiho, L«iicos«plMi d 
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mune*, — ïêtt. Kesie. Serenuï ei PJiee. — 3Ôf|. Holb». Trésor «lti<iuc, [, 7. 
^ aïo- llAriulf, p. Lot. — 171. — Annâles da Gand. p FuncK-li*iwT*«e, — 371. 
PiEaLiüO, L» Russie et 1 « SElm-Siêge. — ^ 73 . H. M- Gœthe. - 374 - 

BtouâSOLLi, Rilcrintges otnETiHSii*. — Ueiirc de M. Hftrel et rdpanK C 
W- Thomii. — Aciidêmîe des ln«fipt»ons. 


lia. Mai MùLLw.TIirM lectures onthe Vedànta phÜCBopliT- London, 1894, 

«7» p. 

Les trois conférences de M. Mas Mûller sur la philosophie Velânta ne 
wnî pas destinées aut spécialistes érudit» ; elles ont été prononcées à la 
Royal /riîfjïwfion, devant un auditoire de gens instruits et cuncuï 
comme il s‘en rencontre beaucoup en Angleierre. Le conléreticier ne 
l’est donc pas soucié de suivre un plan rigoureui : il s est appliqué à 
mettre m lumière les parties essentielles de la doctrine, sans s attacher à 
en démontrer l’ordonnance logique; il a oaiureUemeni insisté sur l’idée 
de Tâme et l’idée de Dieu, et sur les rapport» entre les conceptions phi¬ 
losophique» de l'Jnde et de T Europe. L'éditeur du fig-Vçda, le iraduc- 
leur des Dpanixads, l’hisiorien de l'ancienne littérature sanscrite n a 
pas cherché d faire montre de aoo érudition; il préféré l'art, oti il «celle, 
de rendre la science élégante, airnuble, souriante. L'attention le suit, 
sans SB lasser, à tia^efs les digresdoni et le» épisodes qui h tiennent en 
haleine pour la ramener sans etfon au sujet tsseniitL Les conférence» 
sur le Védàoia sont assurées de rencontrer partout la même faveur que 
leurs iilüstrej nlnt£e5+ les Leçons surin science du langage cï es eçons 

sur roricinB et le développement de li UeligîoïV. 

” Sylvain Lévi, 


aSg. — Stubiiï, Mono Taoisiaolio SammlQngoii, 1896. 

L'auietir continue à rassembler avec un ïéle infatigible les matériau* 
Imguisûque» sur k dialecte arabe de Tunisie. Le présent travail, esuat 
? 4 aüvel[t XLII 
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de la Zettschrifi für Africatiisch^ und Ocednische Sprachen (voL II, 
PP» 97'r_j.4S con lient une série de reffains d^enfaTils^ déchantons des 
rue*, de devinettes, htslotietii;*» etc...* en caractères arabe*, rranscrip* 
tien et îraduedon, Les arabisants consulteront avec intérêt rindex des 
mots que rautegr a dressé avec son soin babilueh Certalni rapproche* 
menls paraissent m|cts à camion; par exemple targa, « mélodie n (son 
de la voix ou d^un instrument], avec le turc turkij * chanson »» 

C. C. G, 


160- — LiP. L. Crnxae. K^na el-hofTâdh fl Kltâb telidxib el-alfdmi. Texte 
du tnîté de leilrogriphic d'Abûu Yausaf Yiqnuh bûu Eï-Sîtkït, ivce cqeîi- 

mentiitc Je Ëk-TttbFÏxi. voL ln-S\ Bcjttouiïu 1 Ipnpnniïtie ciiholiqae. 
îSi. — Commeütatrâa eue t* Diwaa li Al-HànBàn les minuieriTi du 

Carre, J'Alcp ce de Brrliù^pubU^set cqinplétés pif le P. L, $- L In-®'. 

. a6H pp. Ik^yrouth, Ishprïmesne ciitir^Uque. 

3 Si. — Anle el^oïua fl xnotaJckbes chotrh diauÂn el. Khânià. abrégé de 

l'ouTrAge pFicédeat àraiPgedEi êtudtaTits. br-is, pp. UeymuELi, Impri' 

méfié CMilmilque. 

36 3 i — L* P AuûuïTi^ TAtLCtT. Küyat ^t-tbDllüj fî ilm el^blaâh. în-id, 
iSl pp. BeyrouEÏi, iS^S. Impriment catholique. 

L'imprimerie catholique de Bey^roulh ne chôme pas. Chaque année 
on volt sortir de ses presses de nombreux volume* qui ne hîaseni rien k 
désirer sous le rspppri ty'pographique et qui fon^ grand honneur â la 
science de leurs édiicur*- Le P. Cheikho surtout nous fournil cetlc fois 
des documents d'une ^rjnJe impeu^tonce pour I étude de la langue et de 
la Uïtêrature urabe*. Le premier volume qu'il nous douEie du irailé de 
lexicographie d'ES'SikkU vient compléter,, de la façon la plus heureuse, 
le* publications déjà laites en Égypte des grands dictionnaire* tels que le 
Tddjêl-Arous et le Lisdn e^arafr. Le* lexicographes arabe* ont, en 
généraL disposé leurs mot* dans l'ordre alphabétique en se servant, il est 
vraip pour point de depûri, de la dernière consonne du mot, ce qui fncL 
ItTâti la rcchercht de* rimes. QusIqucs'Uns d'entre eux cepenJaîit ont 
cru devoir adopter une méthode diiïérente : Khcül ben Ahmed et Ibn 
Sîdah, paf exempie, ont commencé par la consonne la plus gutturaU^ le 
nïiî,^ puis il* ont continué en prenant successivement le* lettre* qui 
leur semblaient de moins en moins gutturales. Enfin il en est qui^ 
comme Es-Sikklt, ont groupé ensemble tous les mots qui *e rattachaient 
n un même ordre d 1 dée : rabondance, U richesse, h tailleH la corpu^ 
knee^ etc., en sorte qu’on a ainsi un dictionnaire de* synonymes ou, 
pour mieux dire, un dictionnaire analogique. Ce sysiËmet très commode 
pour Fécrivûin, rend les recherches du traducteur presque impossibles^ 
et il est fort heureux pour eux que le Lhdrt ei Arab ait Largemetil puisé 
dans Pouvrage d'Ibn^Sikkh- Un index serait donc le bienvenu^ et il est 
* aoubtiler que le P. Ch. ne manque pas de terminer son travail par 
ce répertoifc dont Inutilité ne semble pii discutable. Le spécimen du 
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tüanuscrU de Lcyde^ reproduii au commencemenï de Touvrugâ^ suffît ^ 
faire comprendre îes difficultés de la, tâche que s'est iiTipciitée l'éditeur ci 
qu^n a accumplfe avec un soin di^ne des plus grands éloges. 

Al /fdnsâ est le surnom d une femme poète dc k tribu des SpEuïm ;dle 
seconvertu à I isianiismeet Mahomet Im^mêmCj, âqui elle récita quelques 
unes de scs poésies, Favait en iris haute estime* La douleur d^avoîr 
perdu scs deuï frêre.K^ Modwtn et Sotchr, la mort de ce dernier surtout, 
a inspiré à Al-//jnsâ k plus grand nombre de ses vers. Sa îmtease 
s exhale en accenis harmodeuÏT maïs la variêie d'expression réussit avec 
peine à dissimuler la monotonie du su;et. Elle en veut â la mort de lui 
avoir ravi les êtres qui luj étaient chers, Jes héros de sa iribu, et etle n'a 
pas asses de larmes pour leur payer le tribut qui leur est dû* Sî beaux 
q UC soient ses seuiîmenls, si élevés que soient les termes qui les cxpriTnên t 
il est permis de regre[ier que Al-/^ansâ n'ait pas fait un autre usage de 
son réel talent poétique. C’est donc la rorme plutôi que Is fond qui donne 
toute sa valeur au recueil ou di^vun que viêni de publier h nouveau le 
P. Ch* Les notes nombreuses qu'il a ajoutées aux commentaires fournis 
par les manuscfiis rendetît la lecture du dïwan plus facile et accusent 
une vaste et sûre érudition. En outre, dans le but de permettre aux pro¬ 
fesseurs de se servir pour leurs cours des poésies d’AI-i/ansd, Je P, Ch. 
en a fait une autre édition abrégée qui ne conilent que le teste et des 
notes sommaires, mais en quantité suffisante pour permettre aux étudiants 
deseUvrerâ un travail fructueux* 

Le manuel d'arilhmétique ci de tenue de livres public par le A* 
Tardy sous le titre de < €t thoïidbjl ilm ebhisdb • est destiné 

aux élèves de l'cnseignenieJU secondaire. La lanj^ue en esr clairÈ et pré¬ 
cise comme il convient â ce sujet spécial, et l'auteur mérite d'étre loué pour 
la façon dont il a su rendre intelligibles les principes des calculs que 
chacu n peut avoir à employer dans Its divers usages de la vie. 11 a démon¬ 
tré uiic fois de plus que la langue arabe^ habilcmEnt maniée, se prête 
aussi bien aux démorisifaiîonsgciéiitilïques rigoureuses qu’à rexpression 
des idées toujours plus vagues et plus indécises qui forment le fond de 
Is poésie et de h littérature propremeut diEe. 

O. HouüiVSr 


164, — The ünivarstty ofChke^. StULÜeï in cljiuiu] Philùlaaf. cdfied by a 
CommitlcD Tcpre^niinjj Uie D*:parlii3[:nlï nf Grfcjf. Lalin, ArctigiGoJe^y inJ Cùm- 
pafAikc Pbilo 3 ïi|;y . l. — Gbuzigo. Uie UfiivenUy of ClikAga Prrti ^C- W, G liai 
l«gj. Iil-a car*, (iv-) 24^ pp. ?ur s t ilplUr ^ ù al^ 

La naissante Lfniversiié de Chicago a, comme on sait, éJibéson emei- 
gnstnem philologique sur des bases dont plus d une de ses aînées lui 
poutrait envier la solidÎEé et rélégauce. Elle nous envoyait naguère ses 
programmes, et aujourd hui cllé nousconvk à en apprécier Ici picmiers 
résultats* l'ai déjà exprimé ict la seule résétve que comportent néçes- 
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saircmcnt ces acelknis recueils de travau* ; ils touchent â trop de 
sujets. La Faculté des Lettres de Paris vient, elle aussi, d'entreprendre 
la publication d une JîiWiûf/ié^ne de ce genre', mais, profitant de 1 ex¬ 
périence de scs devancières, elle a fort sagement décidé que chacun des 
mémoires qui y entreraient, formerait uti fascicule distinct. Cette disposi* 
lion, qui n'offie d’aune inconvénient que Pêparpîliemeiil des brochures 
trop' courtes, est la plus cüimuode pourk lecteur, et surtout pour le 
critique : mU en présence de plusieurs études dont la Tnajorité échappe 
à sa compétence, il ne saurait pailct de celles-ci, et il s'interdit par scru¬ 
pule d’équité de s’étendre sur les autres. Si le volume que j'di sons les 
yeux eût été scindé en cinq fascicules, chacun d'eux eûtaisément trouvé 
scs juges naturels et rencontré auprès d eux la discussion approfondie à 
laquelle il avait droit, au lieu de Thommage très sincère ce confrocernel, 
mais un peu banal, oh Je me vois contraint de me réduire. 

i. \V. Gardncr Haie. iAe AnticipiKOrj' Siihjunctive in Greek and 
Latin. — L’auteur appelle de ce nom, par opposiiîon au subjonctif de 
volition, celui qui nimplique que U prévision d’un événement futur, 
considéré comme ccriaî» ou éventuel, niais en tout cas abslreciion faite 
de toute inleuiion volitîvc du sujet fvarldnt ou de 1 agent, et. pour ne 
s’appliquer qU A deux langues, son étude de syntaxe comparée n'en est 
pas moins la bienvenue. U a raison de penser, en effet, que le sanscrit, 
le latin et le grec sc suffisent dans ce domaine : les autres langages n'ont 
gardé qu'une conjugaison ttop indigente ou se sont créé de nouvelles 
ressources. Le cas serait différent, s'il s’agissait.de déterminer la syn¬ 
taxe primitive du subjonctif : on nous enseignait réccnimeitt que le 
verbe indo-cnropèen ignorait, ou peu s’en faut, h catégorie du temps- 
pcuL’étre apprendrons-naus sous peu que la catégorie du mode lui était 
également étrangère et n’est sortie que par uo développement prjstérieur 
de quelques-uns des t aspects * multiples dc l'aciioti verbale-, mais, 
lame de pouvoir penser avec le cerveau de nos ancêtres, toutes ces spé- 
euktioDS demeureront toujours plus ou moins entachées de glottogotile, 
tandis que les siatlsliques précises et les cl assi Beat ions méihodiqnes de 
M, Haie, visant moins haut, ne sauraient faillir è toucher plus j'ustt, 
1 . EJw. Capps, F/iruvius aad ths Greek Stage. — Le passage oh 
Viiruve définit les différences de construction dcs'ihéàtres grec et latin 
jV, h et 8} serait, comme renseignait déjà DQrpfcid, n a very discredi- 
table blunder ■, « le grand architecte du siècle d'August.* — mais à 
propos.est-on fixé sur son époque et son identité? — n'auraii rien 
compris au nom ni 0 l'usage du proscenium hellénique. 

3, F. B. TarbeU, fAe Dtr'eelton o/ ^riting Oa Atlk Vases (très 
court) ; écriture de droite à gauche ou Je gauche à droite, suivant qu'il 
s’agit de la signature du potier, de la mention des noms des per¬ 

sonnages cepréseniés, ou des paroles qu'ils prononcent. 

q. C. D, Buck, fAe OïC(i«-i7iiiirj(ïn Verb-System, — M. Buck 
compte parmi les très rares linguistes qui sa veut à fond les dialectes 
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italiques^ et lu Revue n'a pas ménage Jë$ éloges k soa ctnvtt dé dibu[. 
AajQitrd''hui^ U range dans un tableau synopiÊquepde consulEatîoD com^ 
mode et rapide, tous les types de conjugaison que nous fourEnssent ks 
documenTs épigraphiques^ et soumet à un nouvel examen les diverses 
tliconcs qui rattachent ers fro^ments épars au système cohérent de la 
con|ugaisot] latine et subsldiairémeni à leurs origines communes halo- 
celtiques où inJo-européen 11 es. Les vues de Zimmer sur le passif 
cclto latin occupent naturellement kl une place considérable* et Tauteuf 
en général leur rend pleine justice^ îtiais j^avouc qu'il mksi impossible 
de vok avec lui un 4 point faible » dans la conjecture de là genèse de 
vehilur comme type de compromis entre pe/inr et vf/tjV (p. 181); je 
n'y vois, pour ma part* qu'une contaminatkm fort vraisemblablû| ci 
Volontiers dirais-je qu'elle se produïic sî préciséniem k celte iic 
nie donnait undéEnei^ti partiel. 

5 . P. Shorçy,/Ae Idca 0/Güod in Plnto*s Rnfubllc. “ L'esprît de 
celte longue étude ressortira au niieu£ des dernières paroles de hauteur : 
Platon^ diidl, cntrcinêb ss doctrÎEie d^unc loub dVIIégorks empruntées 
à la poésie, à la mystique ou â ses sciences favorites; « aucun admira^ 
teur de Platon ne conseofiri de bon emur à sacrilÎËr ces accessoires; 
mais il nous a idlu les écarter pour un temps, afin de saisir la vrab 
forme, le corps mime de la pensée de Platon* qui écluppe aux plato-^ 
nistesde senEiTnem plongés dans la contemplation extasiée du luxueux 
vêtement oü elle sknveloppCp > 

V. H* 


^ 6 ^* — D Piiiuias EléirraB* ici mystèfcs, s» ruines et sert muice.^ Alhcüsi, iïE0^ 

Ifl-tJ* S? p.* avec un pUn m ceukur. 

M. Phtiiosa bien mérité 4 'ËbusK oü il a dirigé les fouilles de tfiS^ 
i tS^q. On lui en veut cependant d'avoir un peu tardé â donner au 
public Us documents épigraphiques qu’il a découverts et dont bon 
nombre sont encore inédits. Malheureusement on pourrait presque dire 
omnibus hoevitium est fossotibus; il en sera ainsi jujîqu'4 ce qu'on ait 
promulgué* dans quelques congrès d archéologues^ le principe suivant : 
4 Toute inscription J cinq ans apres sa découverte ^ tombe dans b do¬ 
maine public. ■ 

Le petit livre sur ËEeusis, que nous annonçons, s'adresse aux touristes^ 
n faut savoir gré à M Pbîlios de l'avoir écrit cor rerie ment en françdîs. 
Mlils rauteuii^ sacts faire rouvre d^Erudit^ aiuoit âù éviter, dam 
un livre populaire, les asscriions hasardées. Il y cei a deux dès la 
première page* » A Têpoque lustnrîquet HiroJoEe lait inenlion des 
Péia^ges qui existaient encore à ijamothrace et qull qualihc de bar¬ 
bares, parce qu'ils parlakni une autre langue ^~|ue b grtc^ » Dans Le 
passage vîâÉ(l^ ly)^ Hérodote ne parie pas des Fclâsges de Samothrace* 
mais de ceux de Crcsloni et il ne les qualifie pas de barbares. A la 
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même page, M. Phîlios dit que les Pêlasges • apparteuaieül sans 
dopte â U gronde famille des tribus arjennes qui avaietii qutuê In 
pUieauxiierlran j». Personne n’ose plus aErtntr aujourd'hui J'origine 
iranienne des Aryens, Mois ou aurait Wri de juger le livre d après 
celte première page. Si la dcscrîpiioti de l’état actuel des ruines est 
originale, comme on pouvait s'y attendre, il y a aussi de bonnes 
choses dans les chapitres dont k fonds vient d’ailleurs,comme celui qui 
traite des mystères d'après MM, E. ftohJc e^ P, Foucart Çà ei lè, 
quelques phrases que je ne comprends pas, P. 5 o : « Ls religion fut 
aussi le sujet de rindivl du alisme. » P. ôi et ailleurs, les mots de ^râct 
et de jufu^ sont employés dans un sens peu clair; il n'est pas vrai que 
la grât:& soit la * conséquence immédiate du baptême chrétien " (p. qS). 
La description du Musée d'Eleusis est Uop brève. Ce u'esi pas en 
i 8 o 3 , tuais en iBoi, qu'a été enlevée la Cisiophore jp, Saj ci je ne sais 
si M, Philios peut revendiquer la découverte du bras droit de celle 
figure, puisque la partie supérieure du bras «le morceau attenant de 
l'épaule ont élé relrouvésà Eleusis, avant 1882, par M. SiJney Colvin. 

Salomon Rrinjlck. 


iGa. — Di coUosÜfe ûPtlflcîmi Diûnjsiaoonüil frandscus Dli- 

pUTAliQ tl pfOjj,rani,cn.=>ilfi gîjTPiiniiit WiîlliniAnï anni [ci°' 54j) âüni eXprcsïl. 

In-rclioElç 17 p. Drc$J«:k Ramming, 

U y a déjà plus de vingt ans que cette question des anistes diony¬ 
siaques avait été vériiab! entent épuisée, au moins telle qu'elle pouvait 
l'éire alors, par les travaui de PjuI Foucart et d’Otto Lueders . En 18S6, 
Albert Mülier consacrait à cette question un des bons chapitres de son 
excellent manuel des aniiquîiés scéniques. Il y a encore à citer les tra¬ 
vaux d’Émile Reisch et de G. Lafaye. M. Poland mentionne le premier 
de ces auteurs ; il ne semblé pas avoir connu le second. 

La question méritait vériiablement d'étre reprise à nouveau. Dans 
ces dernières années, divers testes importants ont été découverts qui ont 
fait ta lumière sur plusieurs points encore obscurs, M. P, commence 
par étudier quel nom prertaién; ces sociétés d'artistes; et, à ce propos, 
il établit une discussion très intéressante dans laquelle il examine le sens 
des mots «ûvîSîî et aswév, et il conclut en disant que le premier de ces 
mois désigne seulement une société, tandis que le second est plus étendu 
et désigné un ensemble, une réunion de sociétés. L’auteur s’applique 
ensuite â montrer rimportance que le régne d’AlcxanJre a eu sur le 
développement de ces associations d'artistes. On connaissait les concours 
monstres par lesquels le conquérant rehaussait l'éclat des fêtes qu’il célé' 


t. Plimot iUTiii pli te tn^ïflirfr pVim diicr^i l’uiage ê fiii 

cct irirmui. 
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braÎEK Ces solennités cïtrAordîoâîm, oü des tïiîlliers dVmics se trou- 
vatenl mpprochés les uns des autres, eurent des conséquences très avan* 
lageuses pour eut; leur situation s^en trouva sensiblemenl améHoréc. 
On a, de cette époque^ de nombreut décrets qui attfibuent aui artistes 
les drosis d irjUi.d d’éTasia IJameur suit ensutlc Ec dévelop- 

pement de Eltïstiiutîon â l'époque impériale; sous 1« Anioninst 
atteint son apogée p quand toutes ks associations d'artistes dionysiaques 
SC sont réunies eu une seule. Cesi ]à un point important que M. Fou^ 
csrï avait déjà dcvinii quoiqu'il ne disposât que d'^un nombre irés faible 
de témoignage. 

L^étude de M. Poknd. très soignée, très approfondie, est une 
lente suite aux travaux qui Font précédéei clic les complète et les recti¬ 
fie; clk épuise à son tour la question. 

Albert Martin. 


aCy. — A&ft. BLAPiCHXT* Les moxiiiaits romaines. Pins. Leroui, tB^É^În-S' 
de 147 p. et F*' ? 

H y a deux ans, presque jour pour jour, je signalais aux lecteun de 
la Revue critique^ un petit volume consicré par M. Blancbet â la 
numismatique grecque; aujourd'hui » J'ai à dire un mot sur un nouveau 
vol U me I digne de figurer auprès du premier; il traite de la numistna- 
tlque romaine- le disais, le iS juin 1894, que CCS modestes et élégants 
ouvrages devaient appeler raitention des artistes et des InsToriens sur le 
parti qu^iis peuvent tirer de Fétude critique des monnaies antiques» Il 
n^y a pas bien longtemps encore, je constatais cbez des savants éml- 
nentSf maîtres dans la connaissance des anciens textes ti dans celle des 
monuments, un sourire bien veillant mais un peu dédaigneux lorsqu on 
leur parlait de la numismatique. Céiaît k faute des collectionneurs, 
très utiles cependant par et qu'ils trouvent et conservent, c était celle 
des amateurs qui n*flpprécicnt que la belfe conservation ou It prix 
élevé d'une médaille ^ans chercher h comprendre ce qu elle représente; 
pour an rien, les maîtres éminents dont je viens de parler ks auraient 
assimilés à des cherebeurs de timbres-poste» — Aujourd'hui, il en 
est autremem et devant ks ouvrages de MM. Mommsen^ Babelon, 
Prou, devant ceux des savants couservateiirs du British Muséum et de 
bien d aaircs, on admet que la numismatique doit compter comme 
science^ mais à h condition d'étre sérieuse. 

Ce second volume de M. Blanchet ne peut que faire pénétrer celte 
conviction dans le monde des curieux. On y voit comment les Romains^ 
plus pauvres que les Asiatiques ti les Gtécs, commencèrent par adopter 
une monnaie en bronxe pour n'user de l argent que deux siècles et demi 
avant l'ère chrétienne et de For quatre-vinp aos plus lard. En 
(8 pages, M. Bl. resume clairement k modihcaüons apportées dans 
le système monétaîrc de Rome dcpuii l'origine jusqu'à Constamin et 
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SCS successeurs. — Vîcm ensuttfi l'étude de h fcibricatioiT winnétaire et 
de son organSsetîon» un espe^sé nouveâü ci personnel à rameur de ce 
qu^ctaic k trumvirât monctalre; une êiudc des tvpes^ de knr ortgtrte 
de leurs trant^formalions» ^ur cc sufet BJ. ne peut irpcer 
que de j;rand« ligues, car la varîcté des typrs^ sur les rnunnaics 
romaines esi grande^ iis se r»itaclieni â l'hfsioirCH â la myiKoIrigie cl 
n'ont pas encore ett tous inlerprétés Dn lirâ avec miéiéi les réHeitÉons 
de Tanteur snf les progrès^ k pcrfecîîon et Js décadence de l'art de la 
gravure chez ceux qui exécutaient les coins monàaires. — Les 46 der¬ 
nières pages sont remplies par des listes utiles ûui: col 1 action meurs : les 
familles romaines^ avec leurs eogïïOffîrW, ks empereurs parmî lesquels 
ligure pour la premîèré fois Julius Saturninus, ce Gaulois égare en 
Orient dont on vient de retrouver un aureus^ \ enfin la description très 
exacte des quatre^vingt-huLt pièces très fidèlement phciografices sur Ica 
planches. 

Attendons maintenant un troisième volume qui s'ajoutera encore â 
celle coquette Petite bibtiùtkique d\%rl et d'(ii*chéologie. M. Bknchet 
aera-t-il tente de parler un jour des monnaies coloniales? 

A- OE Bahikélemv^ 


-- Quoioiodo Berenus B{iWQioîi.iüiia a medieiDaPUaiana Ipsequa Flisio 
pende atp Di&seriBûa iDitüguralis. Scripsi t Join, K test. Rostochii. Boldtj jâ^â- 
67 pp* in-ë** 

Sans parler de la concluston. )a dissertaEion de M. Keese comprend 
trois parties. Dans la premiire, il prouve que Serenus Sammouîcus 
dépend de la compilution connue lous le nom de Medicina Pliniana, 
Sous 5 Ï piragraplies sont groupés des textes qui trahissent celte 
influence. Un certain nombre qui ne se trouvent pas dans Pline, sont 
comniuns i la Médicinal et. i, Serenus , d’autres présenTeni des purticu- 
Jariiés étrau^jéres 4 la source pfemièra Il est donc probable que Sere- 
nus ne s'est pas inspiré de Pline direelemeni, mats de !a compilation 
commode qui en avait été exiraiie. Celle-cU été rappariée par M. Rose 
au tv' sjiclc. Or, un certain nombre de passages, (^uequels M, K. con • 
sacre son second chapitre, iuppsent un iciie plus développé que notre 
texte actuel de la Mtdicina, Cette observation le conduit à penser que ce 
manuel a eu deux formes : rune, plus développée, antérieure 4 Serenus 
et dont celui-ci s'est inspiré ; l’autre, plus courte et qui nous a été con¬ 
servée. On peut donc garder pour celle-ci la date fixée par .M, Rose. 
- --- 1 ___ 


I. Une preuve, à sjouier i «Me que daime M, Keese, de Ii dépendance de /tlcJ. 
Ff., loS, la êl’diarU de Pline XXIII, 149, est le deteil - ficLii ficce slLiie*, qyj repoeê 
*iir une loeuéaiK paocluitltoA de : * e duebu. nuobi» aiceii, Item 6,1* lotidem • 
/rt«, ul comme eilleuce {i 63 , ets.ï, duil être en ifte de l'ineife : ùat] I i camurii 
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Cette hypothèse, qui rend compte de tout, n’a en soi rien d'inïraisem- 
blable : les résumés de résumés el de compilations abondent dans la 
liilcralure de décadence. Dans la troisième partie de la dissertation sont 
groupés îcs passages de Serenus qui ne se retrouvent plus dans la Medi- 
cina et qui doivent se rappotter â la première rédaction. Dans le cours 
de la hrochure, M. Kccse se trouve amené, â plusieurs reprises, à discuter 
le texte de iti Medicina et même à esposer [pp. qS sqq.Jdes idées per¬ 
sonnelles sur les source». Je suis surpris qu'il ne mentionne nulle part 
le Vossiiinus 8* 92. du s* siècle, dont lu collation a été publiée par Rose à 
ta fin de son édition; n'auraît-il jamais eu ta curiositéd’cii lire les der¬ 
nières pages? Il ne parie pas davantage du Vaiicanus 1004, du siè¬ 
cle. que M - A. Kiihlcr nous a fait connaître en i 8 S 3 

P. L. 


_ Altceltiaclifir Sprachaclucz, von Alfred Holoeu, aiebente Lieferung, 

Gjfaia-Gaffl ; aehie Ueferuog, Lelpcig, Teubner. iSgî-iftgS, 

col- l357“10é + r 

A-V^^ CCS deux livraisons s* terminé le premier voluTtsc de ! œuvre 
considérable de M* Hôlder. Nous y remerqoems les ariictcs Galata. 
Galba, Galli. Gatüa, GalUcus, Callicaau$. Gallknus, qui attestent 
une fois de plus la merveilleuse érudition de l'auteur, 

L'éivmologie est la pierre d'echoppentèiil de M. H. et ces deux 
nouvelles livraisons, comme les précédentes, prêtent, sur ce point, à de 
nombreuses critiques. Voici le» observations que la lecture de quelques 
articles nous a suggérées. 

Si l’on tient à donner une clymologte du nom propre GaJèo» il con¬ 
vient. semblent'il, de le rapprocher de llrlandais galba i. cruOS 
(O' Cleryl « dureté », plutôt que du gotique kalbô, 

Galti\ qu’il représente gat-Jo^s ou doit dire apparenté â l ir¬ 

landais gat « bravoure ». génitil galle. 

Garantis n'existe que dans le composé rrjgirmwiis. La lecture de 
M. Mowat ; fri garanUS a été rectifiée dans la Ckrestomathie bretonne 
de M. Lolh. P 12» Un examen atieotîf du monument m'a convaincu 
qu'il n'y a ni poînr’, ni intervalle entre frr ci gatanus^ 

Il tne parait difficile de sépattr giall t Ôtage » de ge/l • gag® ■» 
v enjeu », d'expliquer gialJ p.ir gei.\tlO‘S et frç/J par ^Wo-s. Le chan¬ 
gement de U en /fappaitieot au moyeu irlandais; k vieil irlandais con¬ 
serve W, cf. meJd • agréable . ; or* on ne trouve jamais geld, mais tou¬ 
jours gel/ qui pourrait représenter gls/lo s. 

est bien prolnblemetii un nom grec; te second terme na 
évidemment rien de celtique; le grec eitiploîe -yivijî « le celtique, 
•genos; quant au premier terme, pr,w, on le^lrouvc otnpjoyé comme 

J. permet, XVtlI, iéi. 
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second terme dans les noms : EiOi-piîT:;. KXsi-fpujTS;. 9idcf. 

KÏ-Sî'YévT^;, 0 £ 3 - 7 ^;. 

G^iifinù*s püurruU être rapproché de l'îrlundak « ilirü$ > avec 

plusde vraiicmïîlance qut dt rîrbndaîs grend • barbe ■. Apolbn a 
été souvent représenté comme un dieu [efriblct rarennent, sembk-tnl^ 
cûcïmiâ 111]; dîcü barbuI 11 est vtljî que Glü^k explique gmunos par 
M radmïus et que O'fteiiJy donne, pour quelques dérivés de grend^ 
le sens de a chevelure i. Les exemples que nous avons pu c^amiEier 
jûtil loin d être convaincants et Raccord des langues germaniques et. cel¬ 
tiques prouve que Je sens propre de grend est ■ barbe i. 

La grùnna * loca paluxtria et herbosa * de rHistoria Bnmmîn peut 
éî/c le kininiri correspondant nu gallois pl, grj^nau sillon ». 

IBiitMcus U a pu donner Ahuitlé ^ dît ns le I}ictiofttï£ 3 tire topogj^^phi^UiS 
de ta Mayenne on trouve j4/4mu^ de HutiîacQ en 1067^ Htdîlaco a 
donné Bmîîé comme Rutliaco, Ruiilé. L'a protbèliquc, fréquent en 
dialecte du bas-Maine, a pu s^îniroduire facilemeni dans un nom de 
lieu qui êuit souvent précédé de ta préposition à. 

Hasttliiacum et non Hasiitiacum la forme du xii'= siècle du nom 
d'AslîlJé iMajeEme)^ 

G, DoTTJsr* 


370. — HftrîulL Chronique de Tsibbiye de Siïnt-Ri^uler, publEée pjr Ferdinand 
Lot* Fifift, l^kard. in-€^ (Ci^dection de texus pour itrvîr à l'élude d 

JV/i!ifi>PrtfmePTt de fhiiîùirË}. 

571*-Aianales Gûndeiuei. tioüvdte éd^n |rubliét par Franiï Fuaci-Bass- 
TAKO. Parii, Picard^ ln-â^ (mém cotUclwn). 

Apris la pubUcniion d'un ceriûin nombre de recueils de documents 
sfrfcialemetK dejiinês à l'enseignement de J'histoire, la Co//ef(tOfl dê 
textes vient de reprendre, avec les deu* volumes dont noua avons [rans- 
crit Je titre, sa série de chroniques. Les érudits s'en applaudiront sans 
que les étudiants aient à s'en plaindre. Le choix des textes publiés aussi 
bien que celui des savants à qui réJîtîon en a été confiée, est dé tous 
poinii eseellent. La chronique de Saint-Riquier constitue un des bons 
spécimens de I historiographie monastique du it'ei du xirsiéde et 
l'on sait depuis longtemps que les Annales Gartdbnsts se pUceni’au 
premier rang des source» relatives au* guerres entre Philippe le Bel et 
les Flamands. Quant a MM. Lot et Funck B renia no, ce n'est ni au- 
prés des lecteurs de la iîci'iM critique, ni auprès des médiévistes, qu'il 
faut faire valoir les titres qui les désignaient pour Je travail qu'ils ont 
entrepris. 

L Introduction du Harluirde «M, L, ne comprend pas moins de soi- 
ïante^liï pages. Il y étudie avec son érudition et sa perspicacité ordi¬ 
naires les questions souvent très épineuses que soulève la chronique de 
ùaiiit-Riquier. Avant d'a'WTder l exatnen critique de celle-ci, H fixe les 
dates de U bjographie de l'abbé d'Oudenbourg (c. 1060-114!) et établit 
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la cbroiiologîé d* ses nombr^üx ouvrages^ D'après Lot Je Chrùrticon 
Centutense s’diendaU d'abord jusqu'à la mori de l’abbé Gerün I". en 
107'). tn 1104 ou I io 5 , peu avanison départ pour Oudeubnurg, l'au- 
leur T aurait ajouié le récit de l’adniinisiraiioti de I abbé Gervïri I i 
(1076-1096!'. Mais Cotnmcm expliquer, dans ce cas, qu'il déclare, à la 
fin dcîon ouvra-!, l'avoir achevé eu 108S ? L'éditeur suppose t que la 
date a été écrite sur uti rcuillei détaché etisuiie par hisard et mal remis 
en place B Cette liypoihèse peut évidemment lever la difficulté. Tou¬ 
tefois, je Depuis que difficilement me persuader qu elle soit ciacte. Peut- 
être les détails relatifs à Gervin 11 sont-ils tout simplement dus à un 
continuateur, qui les aura écrits soit en marge, soit sur un fragment de 
parchemin intercalé dans le manuscrit primitif, doù ils auront ensuite 
passé dans Je texte. 

A en croire Harîulf, le CAronicon Centutense aurait été commence 
par un moine appelé SaxowaL M. L, pense que ce Saïowal pourrait 
bien être l'auteur d'une vie de l’abbé Enguerrand que Hariulf dit avoir 
utilisée. Celte conjecture n'est guère vraisemblable. L’auteur de k vie 
d’Enguerrand est appelé par le texte ^tuium/rafer. tandis que Saxowal 
reqoii l'épiihèLC de JoiiitfHH et est indiqué très clairement ip. 283 ) 
comme ayant entrepris un travail de sancti loei nostri nabilttnie vel 
utiiîtntibus-, ce qui empéebe de voir simplement en lui le biographe 
d’un abbé. La question est d ailleurs peu importante. M. L. a montré 
ctcellemmeni que la plus grande partie du CAronieprt n'est qu une com¬ 
pilation et il importe peu de savoir si c’est Hariulf ou Saxovral qui a 
recueilli les sources dont elle dérive. 

Ou ne possède plus aujourd’hui qu'un seul manuscrit, d'ailleurs 
détestable, du Chronicon Ceniulease. Ce manuscrit est une copie, exé¬ 
cutée dans le second quart du xvti« siècle, d'un manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Paul Petau. Une autre copie du même manuscrit, due à 
André Duchesne, a servi â d'Acbery pour la première édition de l'œuvre 
de HariuiL qu'il fiï impritïierau t. IV du Spiciiegiutïiu en i66iv Lurs- 
que dom de k Barre entreprit la refonte du Spiciïeg^Hmi. il disposa d'un 
autre manuscrit alors conservé à Saint-Riquier. M. L, pense que ce 
manuscrit était identique a un manuscrit de Clermont, que Ma bi lion 
avait eu précédéiruiiént entre les mains et qu'il qualitie d autographe. 
U cherche à établir, en outre, par une série de déductions fort ingé¬ 
nieuses, que ce manuscrit de Clermont n’était autre que le manoacn 
de Petau. Dans ce cas, le manuscrit encore existant d'Amiens ainsi que 
les deux éditions du Spicilegium dériveraient directement d'un arché¬ 
type tracé de la main d’Hariulf. Ces conctusions sont certes fort sédui¬ 
santes et l'on n’hésiteraiI pas! les admettre, si M. L. ne leur aisai ui 
même une objection très forte. U relève en effet certains indices qui 
tendraient A faire croire que le manuscrit de Petau dut 
copie. Il est vrai qu'après avoir indiqué la difficulté il cherche è 
la résoudre et qu’il recourt, pour tout remettre en l'état, i des hypo* 
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thèses d'aiIlcDrs tfès vraisemblables. Mais ces hvporhèses ne syjlisent 
pas A dissiper tous les doutes, et je ne sais si en achevant la lecTUrc 
de l'intrôduciioii. toyi le monde sera pnrFatrement convaincu de riden- 
tiré du manuscrit de Clermont et de celui de Pciau. 

A défaut d autre mérite, ït^ quelques ot^^rvatiom quî précèdent mon¬ 
treront du moins avec quelle con^e^e:nee^i. L* s'esi Di-quîtiéde sa tâche. 
Il n'a passé â côté d'aucun problème, si minime qu'il i'ür, sans en cher- 
chef la sülüEtoii I il n'a esquivé aucune des iiombi eusci difficiilcêa de son 
sufei. Sur aucun point le lecteur ne peut délirer un supplément d'in¬ 
formation. Nulle parc non plus il ne se plaindrit d'etre accablé d’une 
érudition intempesthe. Si k commenta ire de M. Loi est très riche il ne 
contient pas cependant un mot qui nesc rapporte directement au texte 
d'HariulL C’est un modèle d'excellente annotation scicniiËque. Ajou¬ 
tons pour terminer que k volume contient divers appendices parmi les¬ 
quels on remarquera paniculièremeni 1 inventaire des cens et rentes 
dut à rabbaye de Saiui^Riquier au ix’siéde, publié d'après k manuscrit 
325 du fonda delà reine Christine, de la bîbltothéquedu Vatican 

La publication des Aimafcs Condenses ne nécessitait pus, comme celle 
du Chroiiîcoi^ CtfJïtiJtftise, de délicates et subtiles recherches sur les sour¬ 
ces du iciie. Nous avons affairé ici k un moine très intelligent et très 
bien informe qui nous raconte, dans un stylé ebir et simple, ka événe- 
menEs qui ae sont pa^és autour de lui et parfois même sous scs yeux, 
dé l'année tsqS k Tannée i3ro. 

Limportance etcepLÈonjiElle de ce réctt eiptiquc le grand nombre des 
éditions qui en ont été faitEs- hL Funck^Bréntano s eu trois de vit n ci ers, 
Hartmann en t8a^, le chanoine De Smeten tSSj et enfin Luppenberg 
en iMig. Huilmaan seul a pu uiilrser un manuscrit ancien, disparu 
depuis lors. Malbeureuscmcni Tédition qu^il en a donnée fonrmîJk de 
fautes et celle de Smet dans le t. l du Corpus Chromcùrum Fiandriae 
ne vaut pas bétucoup msciït. La première édition crilique e^t celle de 
Lappenberg \M 0 mir 71 e 1 ttj Germatiîaç historka, u XVI , bastk sur le texte 
de Harimanii et sur une copie du ïvjiiï siècle conservée aux archives de 
l'Etitt à GinJ. Bien quelle marque un grand progrès sur les précé¬ 
dentes. elle est pourtant fort loin d'cire entièrement saiîsfûisanle. 
M. Funizk-Brcntanoy relève des erreurs très graves^ dont quelqnéa Einex 
(comme la substitution liéquentc de chdiits â comtmnit^s déisaturent 
complètement h sens de plusieurs phrases % Ces erreurs proviennent de 


I. P.vuu iUûi Sêml-Wmaç de EkrguM et Jion de Bruges, ^ P Unelief 

n'cBt pu diask auché. tuaii dans la prqvihc^! 4 e Luxvmbautg, piÂ de km- 

cMifXü. — P. ïvi, n* I, Jet iVjidlrr mnLtut um 4i MoEiaui om pitu en liuS 
cï Icioüvn^» de Vfllcrc \ndn et 4e Sanderui unt du ivir Ui ruiDUKriu 

dantiU ijgruicni la j^rèiencE i Oudcabciurfi de peavent dùnz avoir é;4 dêsmiu en 
137!^, ^ ■ 

», It ptnlt pourtini un p<-i irop livife pour aJkmtqd aai » rflurni 

pKuaicuri corrections qai restent icq uisea. 
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k COUrîûtssaneeïn.suffistanle qa^avâiï Lappeuberg des événemeins racou- 
tés. Le ItJïte des .4#iïïtf/e5 démandaîl un édÎTciir auœuram des moîndrcî 
details de hîstmrc tics guerres franco flamaTides du cotn tucnceuient du 
jciv* siècle. [L l'a trouvé enfin dans M. Fonck-Breniano. G^âce à lui^ 
nous possédons aujourd'hui J tcuvredu frère tniucur deGaud sous une 
forme correcte et, sauf le cas fort improbable de là découverte d un nou¬ 
veau manuscrîi, dcfinuîvc.On peut regrelter que M. Funck-Brentiinû 
n'ait pas jugé uûlc Je reproduire les vaTianies de L cJiiion de HarUiianti 
et du manuscrit de Gand, ce qui eût rendu inutile désorrnais le recours 
à rin-füUo des Monüjneri^tï Gerniansae. En manche, on le louera sans 
réserves d*avoîr donné en note de nom b relit eut rai ts de la GArontgEtfl 
arcésieme (coliationués sur le manuscrit conservé à b bibliothèque 
royale de Bruxelles) et du Spiegti de Van Vçîthefi [ceut^r en 

traduction fram’aisel, qui complcteiiï ou rectifient sur bien des points le 
récit des Annales. Espéronsqu‘il se décidera quelque juur è ktre para!-' 
ire du premier de ces textes une édition qui rempbeers celle du Corpus 
chronicorum Fiandriide, qui est détestable L 

H . PlîlEKHK. 


a^i « F. PEKâttsc. LaEuasteei la SaSüi-Biégâpètudcâ dtplocniûqaeai lame W- 

Pafkp rJûB Noumtr In-îi". 

J'aî eu souvent roecaaion de parler ici même des études du P. Pîcr- 
iing sur les rapports de la Russie et du Saint-Siège. Ces études ont paru 
go us la Forme de broeliüfes ou de plaqueUei îgolées. Après quinze ou 
vingt ans de labeur assidu, de recherches dans les bit^lioihèqnes et dans 
les archives, le savant jésuite a pensé que le moment était venu de faire 
k synthesÊ de son œuvre, de Va présenter au public dar\^ uu fo^niût 
durable, qui lui permit de trouver une place dêfintlive dans les biblio¬ 
thèques. Il a trouvé à In librairie Plon des éditeurs habitués à publier 
de bons et beaux livres d’hîstotre. Sou travail tai assuré de paraître en 
bonne compagnie.* L'ouvrage entier formera trois volumes. Le preitiî-r 
va des origines A rannée il ernbïusse la plus grande partie du 

xv“ et du xvi^ siècles Les principaux épîsoiJes qu'il espose soni le Cou- 


I, Voki quelque» menue» ob«mlîons^ P.î, le 

ble être une Inïcrpùliu^n. — P. 19 De quibun duo* ■CAbmo» oceidit a li m. 
Lçs orne personnes en qucstïûn r^ïbRicnl partie de* xiitx Éouifue oo le voit par une 
chine publiée âam Diericï. Mém. fd mtk de Gavi, I, p- iVg ” 

S'tveniitm «t ta bonne leçon ei aedoEt ffli être remplace par î^j-ereffoi. l agit u 
village Ja enireOitende et Nicupon. — P. 33 , n. Je coniintie à cronc, pmur 

ration* que l'aii eapMéttSdan* ma acconde jVotejm" U wrtimi etc- de m 

tamUU de que rexplicailDn de» mou* iûc m* irurqueniihu* ■ ncit pas 

mztÈ. - P. 3 », n. 1 Ne faut iï pw lire a muUo ffitîhnbus [FrJinc»l] prvpier eK. ' 
_ P 5 !, n. a. Li Flindrc Impériale comptenaiilaiii de* terre» situé» lut la nve 
fauche de rËKiut 






CRITÎQÜ1 


M 

eût dfi Florence oü le inétropoJîrsîn Isidore crut devoir prendre au nom 
de la RiüsSic de& en^ogeineiits qui oe furent pas mtîlïcs — le P- Pier* 
iJng û resiilué ü'aprÊs des documents inéJiis Je fignrt curicü&e de ce 
préliii —le mariage J'Ivaq 11 J üvec la prînees^^e Zoé Paléologue^ plus 
connue en Russie sous le nom de Sophie^ leî encore k'auïeur fournit aux 
historiens russes des documents qu'ils ignoraicni et dont ils feront eer- 
taînement protit La seconde partie du volume est occupée par E'analyse 
de négociations difficiles A résumer ah interviennent tour h tour le 
Saint Siége^ ta Pologne, k Russie, rEmpire, \t Danematk. L'^auteur 
excelle à se jouer au milieu de ces intrigues plus ou moins embrouillées 
dans lesquelles on voit tour à tour apparaître de sérieux politiques et de 
médiocres mystificateurs. Et n'a pas alourdi son récit de notes et de 
textes: tout au plus donne-t il en passant un bref renvoi aux ouvrages 
ou aux archives quil a consultés. Ildoit pËus tard, croyons nous, publier 
tout un volume de pièces justificadveset dedocumenu inédits. En aticii- 
dant. On sent qu'on peut avoir confiance en lui et qu^ü n'affirme rîen 
au hasard. D'ailleurs, une bibliographie très complète termine le volume^ 
Le style est net, confantdes anecdotes agréablement contées, des par* 
traits finement dessinés relèvent par moment TintéréE d'un récii^ un 
peu ardu â suivre à cause de la muliipliciié des acteurs rt de la variété 
des ihélues sur lesquels ils évoluent. A Paris comme h Rome, à Moscou 
comme k Pétersbourg, fouvrage mériie d'avoir de nombreux IccLeürs; 
U les aura certainement. 

L. Léo ER. 


173. — GeiiTesheldfn, hcnmmuebfin von Anton B;itelhdm- i 3 -t^ B«nd. Goethe, 

TOFï RUhird Miteb. Pjrdijtckraaie Arbcîl. Bcrïiù, Ernst Hormiciü upd Cû 

iSgS- Jn-8^, BIT! et 6î8 p. 7 mark ao. 

Cef exeellstit volume s remporti le pris de 3.000 mark offert par la 
librairie Hofmann ci décerné par un quatuor de ju^es autorisés (Wil- 
brandf Schônbach* Ëettelheicn et ^hlermann) 4 la. tneîlletirc biGgra* 
phie de Gceihe. Il en était dipne ; on y trouve à la fois une lieureuse 
disposition des matières, la clarté du style, de fins* remarques et un 
immense savoir L'uuteur connaît Gœllie; il connaît tout ce qu'on a. 
écrit de mieuï sur le grand poète et il en a fait son profit; il join! ses 
propres observations i ce qp’il emprunte aux autres; il a su enfin créer 
un tout, un ensemble,ponere roiwi, er son livre esc bien ce que deman¬ 
dait la librairie Hofmano, la meilleure des biographies de ütïthe, non 
seulement de celles qui furent envoyées au concours, mais de celles que 
nous ayons. Toutefois, bien que M. Richard Meyer s’entende à con¬ 
denser les choses, il aurait dû par instants abréger davantage. Son 
volume, destiné au grand public, est bien gros, bien massif. 6io pages T 
L'ouvrage sera évidemment le plus compacte de k collection A laquelle 
il appartient. N’aurtît-on pu l'alléger un peu ? Pourquoi ces compa- 
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niions in aime Lises sans doute, mais inaliendues avec Napoléon tp 
et avec U Joseph de la Bible (p- 23 )? Pourquoi cette allusion à U vie 
universiiaire de nos jours (p- =7l â telle histoire de U littérature 
française qui fait, potir le besoin de la résulanie, hgurcr ^ 

côté de Bossuet et le souriant Racine à côté du sombre Corneille 
ip. 2421Î Pourquoi JircqueGmhe était né pour être juge et reconnaître 
l'insiaitr d'après qu’il vogliii être l’avocat d'une opmion, raccusaieur 
d’une époque ip.iS-Sg) et que Giif^ appartient a la iiitcralore d’accu¬ 
sation (p- fiolî A quoi bon comparer si longuemeiU ia scène de la fon¬ 
taine dans iPerf/ièr et dans Hcrrnami (p- 273-277}? A quoi bon citer 
JesGoncûurt parce qu iU ontune foiscilé Werther (p.90}, rappeler leur 
JourRaf (p. 464) et assurer que le lecteur de Manette Salùmcn s oriente 
dans Paris à sa première visite {p. 41 3 ,? Pourquoi iiominer Zola (p. i 32 ) 
et dire, i propos de Faust, que Flaubert, • dans une satire trop peu 
connue « qui malheureusement est restée un fragment (1), fait renoncer 
Bouvard et Pécuchet A leur pensée de suicide par l'office de Noël • 
[p, 338)? Êtaii'il nécessaire de parler à plusieurs reprises de la psTOdie 
de Vischer |p. sSt) et de recommander au lecteur les commentaires de 
Loeper ti de l>üntzer fp 5 oSÔ io}f Doit-on en une œuvre de cette sorte, 
au milieu de l'exposition, ieter le nom des écrivains et des professeurs 
• d'auîourd'hui? Dans un ouvrage oti l'espace cuit si mesuré, éuit-il 
bien utile de parler de soi et du public ip- 322; ? L'analyse du second 
^’fljisf ne pouvait-elle dire plus rapide, plus serrée? Les cenvns scictiu- 
üques de Goclbe méritaient-elles quarante pages? Fallaii-il, a la (In U 
volume, tant insister sur la lecture obligatoire de Gœihc? Etait-il impos¬ 
sible de supprimer, ou du moins de raccourcir cenainés citations et cer¬ 
taines analyses? M. M. a déjà beaucoup sactilié, et il l'avoue; il aurait 
dû sacrifier plus encore Oti sent qu'il s’esl efforcé de tout dire et de 
mettre dans son livre toutes les notes qu'il avait réunies dans ses «- 
turcs et ses cours. Il a beau protester qu’îl n'«»c qu'un lecteur et élève 
teconnaissant; II est. quoiqu il s’en défende, Cû?l?tcp/ii/ofo^- La plu¬ 
part de ses chapitres sont des études complètes, trop complètes parfois , 
Et, pour épuiser les chicanes, l’auteur est il bien sûr que Cbarlolie soit 
la plus belle des femmes que Gœibc ait airaees (p. 63 . et que le poète 
ail quÎEtû Weïïlar‘pour fuir in suicKie liônl Ja pensée k séJuisiit [p. û k 
En comparant Wetziar 1 Caniorbéry, n'a-t-tl pas oublié qu il y avait 
dans la ville allemande U garnison bcssoisc et iegtand b d EnV- 

pire (p* Ûoi' N est-il pas trop indtil5;Ênt eitcare pour le Sicfcm- 

gendans CÆfî jp. 74iîN a'i'il P^s lort de citer le mot emphatique de 
Meukr qui n est pas dans la seule rédaction du drame dont il doit 
CQtfctcnir son lecteur Ip. 73),d’employer le mot de HainbanJ et de dire 


t. A Trâi dtxit si l'oüVrùfi^ mmpsalt môlfis de chuuîirfis — 
y tur^îï on pouvait iLtemblCs ftsdntr Vlïi cl IX, X el 

ti xxni. XXV, xxvî El XXVIJ, xxxui eixxxiv. 


U ta J irtüU-sixf — it 
XI, XVI El XVll* XXII 
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quele/fo/n était groupé aulour ds Bürgerfp. 77)?N’est-iI pas subül 
ti obscur eu écnvEtnl que l'aoitviié de Heînse rappelle rêvociîîon de 
Htflânt par Fausl 'p. 99!? N'y a i-il pas de la rtcl^rciie dans 1 j phrase 
qui [ermitie ledjiiécne chapitre et quî fait de M^'i^de Sieîn la Leuco- 
[hée du poète (p. 1 üiif N'est-ce pas une eipgcration que Je représenter 
Goethe poursuivi, comme son Oreste, par Jea Furies, apièsla fuite de 
Se^cnbeim p. 171J et de rappeler, à propos de cet Oresie les ligures Je 
Lessîng. Teliheim, Philotas, le Templier (p. 1 yil, à propos des Espa¬ 
gnols li'f^'njojfr, les Prussiens de J'otsdam 'p, 1921, k propos do Tasse, 
Voltaire t le célètirc poète gâté pr la cour et blessé lorsqu* Frédéric [] 
lui refusa tout rote politique * |p. 195) > N est-ce pas une inexactitude 
de dire que le siège de Verdun • ac traîna longtemps * [p. asa), que la 
Campagne de France ailé écrite d'upres le journal de Gccthe [et Mas- 
seitbach, et Dumouricz dont Gœibe copie une page entière !l. que Do- 
mouriez — lisez Cusiinc — frappa Francfort d'une contribution 
(p. 231), que le duc de Weimar commandait devant Mayence un 
« corpsdarmét » (p, 2191? N'est ce pas une conjecture bien hasardeuse 
d'attribuer au duc de Brunswick l'espoir secret de trouver en Gccthe un 
historien Je ses actions, et pourquoi ajouter » comme Louis XiV avail: 
trouvé des historiographes dans Racine et Boileau 1 fp. 2ii)} Fut-ce 
bien l'intention de GüCihc de donner dans WilMm Meiiter une image 
du monde tel qu'il était en ce temps là ip jSq] ? S« peui-iJ que Ja 
lamille fiancforioise des Ge:ok ait fourni le type du marchand et de ses 
htles dans Hermann et Dorothée \p, 274, î A ces traits et d'aUtres sem¬ 
blables, on devine que M, M, a été 1 élève de W. Sclierer qu'il cite 
au resic trop souvent. Mais laissons ce* vétilles et reconnaissons que 
l'auteur a fait de son mieus, qu'il a fait raieui que personne. Rien de 
plus ditticHe, de plus délicat que Î'aîuvre qu'il avait entreprise. Etv 
quelques mots il caractérise les personnage* qui se mdleiii à ta vie de 
Gœilic;en quelques mots il apprécie les œuvres de son héros leurî 
qualités, leurs défauts; il n oublie rien, il n'omet rien. Tl est maître de 
son sujet,et cette maîtrise se remarque presque k chaque page en des 
rapprochements, comme à la p. 1 3 oü il parle des prince* que Gmthe a 
reprêseiiiés dans ses œuvres, en des appréciation*, comme â lo p, 33 
oü il nous montre Ici caractères de* MUschiiUigcn lotidéssur une seule 
passion comme à la p. 100 qui traire des tclircs de Gœihe et de la flo¬ 
raison de sou lakiit épjstolaire, comme à la p. tgj qui cipose joliment 
U métamorphose qui se produit en Gœtlie, jusque dans son otiérieur 
comme aui p. q54*4^5 qui expliquent pourquoi le poète fut injuste 
envers le romantisme, comme dan* le cliupiire qui d^-ciit avec verve et 
chaleur le voyage d Italie ou dans celui qui nous pjéieiite les l)io*euics 
et qui. quoi qu'en pense modestement M. Meyer, est au«i sensé, aiissi 
profond [p, 341) que les études de ses devanciers. Notons aussi les 
observ4tioni.de M, M.^sgr la Fille mturel/e; Ü relève avec raison 
I importance de ce drame dans l'œuvre de Ocetbe (p. 324) „ j'ÿi jve 
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contre le reproche éternel * beiu et froid comme marbre » ei c 
âînsi que dans un des meilleurs chiphrcs de son livre, il « défend « es 
loue UsA^mtésékcthes. * expérience psycliologiquc que Gccîhe a clai^ 
remcHE, bulbmmein poussée jusqu'au bout »» Noions ec qü il dit 
de la première partie du Fausi. de la drtlc de cenaities scènes^ d«s 
diverses Influences qui agirent sur Gcelhe# Pareillement, !a seconde 
partie du Faust est tnmée avec soin, avec scrupule, et semée de iraits 
intéressants, Maiïî ce qu il faut louer surtout dans ce livrer c est la 
manière sûre et krme de J autcur, c'est la façon dont il marque le 
loppement intellectuel el moral de Gceîhc, c'est le talent qu'il déploie 
en ne cessant de montret comment üretlic remplît sa vocation^ fait de 
sa vie une ccuvre d^art et s^éduque, s exerce à être un grand poète qui 
doit être aussi un grand homme (p. îoo), c est la suite, le tenor de ce 
vaste Travail qni unit et fond le récli de PeiisEence à Panalvac des œu¬ 
vres und Analj sen, comme dit Pauteîür p, ^qB:, qui mêle les 

anecdotes et les aperçus, qui d'un bout à l'autre Oflre une lecture 
aurayante, suggestive, aussi pleine de profil que d agrément. Tant de 
qualités^ jointes à un siyîeaain, vigoureuï+ct qui ne manque pas d éclat,, 
assurent le plus grand succès à cetie biographie consciencieuse el solide 
animée d*aîlkurs d'un noble ci chaud enthousiasme- Nous U verrons 
certainement dans les mains de tous les studieux de la littérature 
allemande, . 


— BiiouSiûLim fJ. G.J. Pèlerin âges ombriens. OuTcsse Je 46 gM»uKi, 

P*rii. Fîiihbj^her, iSfjè. In-èitc 3eî i«sc*. Pns : tfr- 

Ce livre comprend tes morccauï suivant» ; Bcnedelto BonBgli; Les 
Péruglns de Péroüie et l« pillages artistiques des armées Je U Kévolu- 
liûii et Je TEmpire; Les Paysages ombriens ; la Rocca d’Assise; De 
Pérouse à Pérouse 4 travers le centre Je rOmbrie, Il est J un homme 
qui cûiinait bien l'an, le soi, niîstoire de i'Ombrîe et qui en parle avec 
enthousiaime, qui Je plus a beaucoup lu, non seulement Je livres 
impnmés. mais Je pièces JVrchives; on trouvera dans te ssconj mûiceau 
par escmplc, des «ftitails curkus sur les uégectâtions impératives Jes 
pouïVDyeurâ de nos Musées entre 1797 1814 '.p* tàj'po) Son unique 

tort est Je trop chercher l'agrémcm et par li de diminuer U conhance 
que mçiiierait son amour pour son sujet. Les gravures qui mnent 
son livre sont, comme il advient, fort inégales; beaucoup sont trop 
petites ou trop noirvs ou trop pèles pour donner des Ueds nettes de c« 

qu'elles représentent; d'autres sont très bien venue». 

^ Charles Dejob. 
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LrTïltË Ù-'S M. HaVET IT RÉPthNiE DE M . EjCILI ThOMaI. 

Mon CHIE Dieectiub^ 

M. É ntl le TtiDmiSp din* lâ J^êpurcriïi^^ue du S juin, jtpge avec une l'u^gurière dé&iu- 
voUiikrelei F»ihi*iititâ de M . HcrvieUÏL E] n cit pis d'usine qu'un lien înïer- 

vienne enEte L'EuESur tnalmenif et lefnsique. Je voui: demendâ pounaTiide me donner 
]a fiirfile, par except^oo. puîique d'une r^rii xioEi que le dii Si- rhoitiiSr S\. HervieUK 
n'eit pu du niiéiLer, ei qucp d'AULft pârE, | hl peisuimellemcnt quoique coi’-n&iLEiikce 
àç ce qu^ûn peut iker de tun livre. 

Une circaneianec piittLculicrt pourriU me g^ner. Dïtti une phrase d'une ubicunte 
irRniparenic. M. Tliomu me vïjb raoi-méme, Ccsl mnn Litton de Phèdre qu'il t en 
vue> quand il dUquc la province de it Fable vienE dcErç c lacca^dc Mais le pasie 
outre Tinfrcniicl eat que Cft averEisfement Ûte luuEe équivoque. H ne sera pas dit 
qu'une aiiique etiveloppde m'ait fermé la boucbc, quand il fauE que La véiite aoîE diie 
sur VlervieuXà 

M, Thomas souhaiU! ironiquemeni que M. Hervieux cenains lecteurs^ Le 

ion de pcniâage cfit de trop; un homme qui a essayé de servir la science, tE qui a 
donné â ceiEC leuEiiîve oplQîALrc de longues années de ba vie. ivaii droit d'étre jiugê 
ivec sérieux, mdmetui fa bien fcgarJrr^ son oeuvre ae trouvait lire vainc. Qr ce 
n'^eal pas le ças.} en dépit de tes dêfaUEl, FieuvTu de M. Hcrvieua Cf1 cimse Utile Pen¬ 
dant deux ini faî trava'dld avec la plus extrlmc minuiie aur tous les deuils du texte 
de Ptaedre; pai dû avoir sur ma table, en permanence, ces deux volumeSp ouEil impar* 
faii. mais indJspiiiEttable. Ifs m'oni permis de mener â lin des rei:herches auiquelfeS, 
lans eux, j'auraii lié maldrielkmcm couiraim de renoncer. J^aurais manque à un 
devoir si n'y a^tis renvoyé A chique page, pour qu'ils rendent, à Ceux de mca lec- 
Ecura qui vuudronMpprofondirH k< mloiei servicts qu*ila m'ont rcnJuÏK Ccrlcs. ils 
SCI uni remplaçai un jour pir quelque autre ouvrigc, mieux digéré au ^\é dei pbi- 
iulogüea. Cet ouvrage, c'est M. Hervieuï qui l’auti suscîeI, cl qui» par ics rechetcliti 
préparalûirc&, L'iura rendu exéiiuixblc ^ bon compte. 

A lire M- Thomas, on croirait que M+ HervieuK n'a rien découvert, ^uf des 
mjuQScriu inédits des piiraphrastei- Ce aérait déjà quelque chose. Mais ce n'eSE pas 
tout M. Hervieux, en cc qui touche Phèdre loi^mémet a su à l'occasion apprendre 
«ux érudilt ce quNls ignoraient. :^int êira paléogmplie, il a deviné que le manuscrit 
ntpalîiAin de PeroEii étau écni de sa main, et son intuition a été conlîfTnée. Voilà 
une iohe trouvaillr» ce^ pour employer uu mot de M. Thomas^ une jolie k cxcuSO a 
d^avoir travaillé. 

M- Thomit accable M. tiervieux en disant du mal des a auccédanesde Phèdre 
tomme si rtgnorincE ci la aotlise des parapbrasica, ou copiSEcs de paraphrasics. était 
)■ fauEe de leur éditeur. Les a succédanés de Phèdre s ne coniïcniieni point ût/ulk^ 
l<trê, mali^ré l'idée cxiraordinaire qui est venue à r«prii de M Tliomia. Us con- 
lien ne nt beaucoup de chuBCi qui inlércSsient su pretnicr cKef rhutoire littéraire du 
moyen Ae-v. Ut contiennent luisi du Phètlre,. du Phèdre perdu, ce qm semble a^oir 
échifpé I M, TbEnnJS dJnaion examen ripide. Dans la f^ble du loup et du chlço, 
ils noua ont conservé un détail exquis, que La FouEaine y a été prendre. Àplfcun ils 
nous gardent k souvenir d*une fable pamphlet. oLl Phèdre prentiE à parikç CiLgula 
en personne- Le dédain eft mauvais cunaetlkrp puisque M, Thom.i h ■ kutUciê leurs 

fables asos 10 duuter quM EviLt sOul les yeux des objeia d'étude. Est-Ce bien dans 
la /ïévjje ci-iVifae que des docurnems du passé ont été ippféciéi dant un esprit de 
dlletiinllime, comme un recuEÜ Je vers contempunÊus ou un Tomsnï Et si M. lier- 
vieuiTvcnu de bien loin. £i ranger par profL-ssion aux étude* tFbliioîrcet de philologie^ 

l'eSL initié paf un effort pcrsoiiuel à la haute cunosiïé icîentiâquep a^il i SEnij Pm- 
Îérèt caché des textes birb vrcs,sfc enfin il a osé, sani prépariEion technique, entre- 
prendre soit de ka débrouilletp soit d'en âccililer le débrouiilement I d'autres, csf-Cc 
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hïtA II /îwiff cr/ii^£Ff qui t pul^ l^gèrcEnent d'ün cîternplett méoiorâblei FJIen'iviit 
1 recioMMr à Aucune nt^i»clle pouviU triixcf et comme Éiûmibket comme 

utile CO qui e»t I U i'un et rmiLite. 

LouU 


CUSR DlkKCTEUft^ 

Aî-ie ^1/ Emprudeni d^ivoïr Iliué échipper celte pbriw $ur «ui qui ont rÆ^cmmaat 
ri découvert » Je pTOvbce de li feble lAiin^l M. Hâvci «ppüriit auu^tdi ; dJium qui 
/fcî. C'en cbtrmtnE; meiïe&t-^cc Juste' Ü^Auircs nepourrmlent-îl» rdclimer leur pirt 
dint Itddwitiiion vÊÿdc^i?i.r ctempk M. Hirtmy^Dn docLt ADiljfséciïuez milmcu'^ 
Id même le petit lÎTrc sur PlièJte 

Je finirti par croire qu'un commerce irop proEonge avec le Ubullite liîin peut filer 
lUï tncÈUeura esprîta le sens de la réiIiEd 

I3eur exemplci lïiflhiont comme preuves. Daaa la lettre qui pticède, M. Havet 
l'appuie comme arguuieikt mr un-e a friblc-pampUlet où PliÈJre preniît à pania ChU- 
gula en peraonaç a, OrçeMe fabïe-pampSiIel, avec l*illuiian, n*rtt qu'une hypoiheie 
de M. l Eavei que je n'ii vi^e aditiiie juiqu'ki que par M* Havel ;le niçonneiuenï n'«t" 
il pit au^t d^uoe - lioRuHêre ddiinvoliure * f Auïre exemple ; à la Èa d'une fable 
uvzi), teviulour nîllant Ec cliÊceif mort de Ëiiui aur un tfdaor, lui dit : 

O cania merito jace«.^. 

TrivïO eonceptui et oducitUf lECïcore. 

Et M. Havet de tirer du passage La conclution luivinlo pour La btDgriphie du 
fabulîite Ip. x6ip { 1^73 ; 

* Paicr sihi quîs csact* nptri«e debull (Pticdcrïqui denwrit lub canum nomiriE irieio 
CQUceptûft {b.,,. Et paire m et ipium PhEdrum credidcrim fuisse occopaloa iu iJmi- 
niilranda re ptînc'tpU# a Eu Writ^, Je me aena Incapable deralsonuef avec qui raiaoune 
aip dpi f| ' EI d'hiatTiîre^ 

M. Hrivei ne ptEii croire icrieEiiemeni m'avoir ouvert lot yeux paru leiire tur Ice 
€ ddcouvertei v de M, Hei vieux : comme ai on ne Ica avait pjspffridci auStaimtierti 
panoukl Je souhaitais le paradis | qui g.aûicrai| |ps Rotfiuluf et lo^ bvref comme 
ceux de M. Hervreuï r M. ïLavci, est-ce borvte d'imep d&:ltre les «voir on hiUEe cilime : 
veuL-il le pariJli ce pour lui lout seul? irÈa voio[ttien> 

Émile Tuausi. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 26 Juin iSÿS. 

M. Heuxey do ronstintinople que le nouvoitu gisement de ubléirei chald^nnei 
découvert N Telioi par M, de ^rzec, apparucul en grtnJo panle i répsiquc biatr^- 
quement irèi importante^ de âaîgnn rAucica ei de ffarmui-bim, M. Tburcau-Dingin, 


î, 18^, Tt, p. 304. 

3 . Pour t'asturer que je m tuâs pas kuI deœl avia, l^lectour n'a qi^l voir L'article 
de M P. Ljingen sur le Phèdre dç M, Hiveh &cri\ Fki!. ifi mai dernier» lut 

lout lu milieu de la p. 6to+ 
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CRITTQtrE l^'l^îSTOîaB ET DE LTTTÉniTUllï 

Aiticb^ î 1a mission de Si- HcuEey. a reconnu lur pluKieunrrngTneniA des datcf 
te rapionmit huk de Sifpion difii le paji d'E^Ain t\ d^nt Sa téf^inna 

dcc;iki£iiiAi« voiatnei de Iri îndkiHont cdnienuponineii loni de 

fii^mre à dublir ke cer^cièrc liittsifi^^ue du c-ékèbre leiic connu tout le nom de e Pid* 

tiEcR iule ïwrBon. 

L«t conf^luMonA du rarfort de la çoininiaa^ün dû priï Goben lonE mttet RUT 
liC prermer vf^x es^t RUribué àM. N'iek ValuîSp l'nïur ton ouvie^^e mïiiule : Lj F^raact 
il U ^r^nJ schUmii lciei:unJ+ R M P>iMU DuuiiliPt pour tan inlîlLilé i Fiudé 

sur ia fc'ie Cl it t dr Ltauir l///. 

L^Acidë'nic ae for nue en Curnild k^cret 

M. É'^K^oe MümU Un une eommuniraiI qti Üut remplaceTnent de 1 ë tnijsan de 
P^UAe^ue 4 Vaucluse, iï'ardiniiie. on aduiirE qu'elle sek^^Pl sur il tlvc paucliE de Ia 
Sor^uc, Au pied du roch.r que douiliie ie ci^flEciiUp ei à cdie du Eunnel qui rcLic ka deux 
piiriift du >ilLRg;er Jl y a quelques années, un reviremctit s*<sE. proJuil en riivtijr de kâ 
rfvcdfotle ' ks maiion du poïle iurUt ocCupd l'enJroht précis où ie ttûUVe aujourd'hui 
le Cf lé de Laure et de P^irarque EdDn, io-ie n^cemmeni. .M. 3e mirqiûi de Monciar 
l'eRE eliùrc^ de dêiTiDnErcr q>^cccl^ç dcrimurt; hisituriquc est iiicrtiiiquiî a Is coltsii ucEmn 
qui rtS<e. de not jouri euCoftip a nls^udEe^ Sur un leTre-pkeEn^ a ünt peliT^ disEauce 
uu chl'etu — M- SiClnif dcuionirc, pvir Ué Eemoi|uat(<j mâ tIc 4 de Piririrque ei de 
sca ConEemporainB,^ qiie Lh inaki'in ciitTaU avnU qu>i Le poète vfju l'oiUblir à vauc]uBat 
eiqi,i*i:l3efuE icquiie par Jui à i>ire on^^reuir l^éiaiL une conatrociian en pie^reK, relt- 
iivcfoeiit wlidcj puiiqu'cn lîôl pa vuûlc/«^iata a un incendie aklurné par de* bri¬ 
gands. Lcjcuée à lrkiOt<piCe de Viuclute Ou, t loil dêfaul. luï hérïticrS de 3'ancien set^ 
viîei:ir dupotie. ekie ne Larda w Ideveiiir uu lien de pèierinsgu lutêravrCr A la longue^ 
cependanl, le souvenir de l'oÔLc ilkuiiro quVIIc avaiL abrité t'aifaibkit, et lorsque, 
environ ciue cinquanle aoi pJUa Eard, Vclluieilo, Heccadelli ce aîmeonî. viiuaicnt 
Vauclupf, la Iradu ion a^ ait ccrtasncmcnt bwuçoup perdu eit lUtonté A Ce ne époque* 
comme pendam le %vn* slèclej oulk hêiitaiion : c'est sur La kiauteur que tout 3ei 
biogiR^-hea placeui L^nabitHkion du pocie. La utiiton décriie par cua c^t ïdeniiquen 
lelon âl . lLc Mookltr, a Celle qui eaitte encore ^ Vert 3e nvilim du iièclé dcrnuer, 
touE change. L'ibbé de Side^ dans its ^fêin'tire$ sa^ fii irre de PcIr^r^ACp alâriiie que 
la Tuaiaort te Irouvail en conlre-bas, au bord même Uc k isorguc, et son apinlon 4 éiC 
générikemenE m-inuae. M. MQ Ckicrche à prouver que let lextel ne sonL i>bs absolu-^ 
meni mconciliabLi savfc ritypuihèae d'une maison l^iic aur la kiauLcur. En tout éiat 
de cause, ke champ des Jiypoilièsçs est désormais circontcrïi; c'eti sur la rive gauche 
de la Âorguc. au pted Q-u suf Js ciino du i uthüt. et dini k voisinage du iirdin 

oui cil Bfrüae par Celle rîvLtrc et que Signale encore un EFOoc de laurier, pluaîeuri 
fois téciikire, quM faut cNcrcbcr la maiiori de PcLrarüue. 

FouCarE donne lecLure d'on mémoire de M. RaJet, prorettCUf i la Faculté dea 
FcEirrs de burdciUK*tur une ville ùkcuimuc de Cnrie. Aniiorbc de Chrraao*ide, dont 
un dé.tcrt dci Amphictiotps recoiinaFt le caraaêro sacré et le drail d'asiie. Aprè^ avoir 
déierminé ki limites de 3 a re^iim appelée Chrysad iLjc.raumur montre ce qu'élaient 
le* colulùet fondée* par le* aékucidea k aniOl c'éLlU Unç ci|é nouvuMe ConiLiluée 
par ka réunion de pkiiaicur* bourg»; MnEAt k roi ComenlRit de donner inn nom R 
Il rte ville ■itciertoe, Anliuciie de C hr^aaonde é^ait dan* ce dernier cas. piUhOkic Jts 
Amphiction* rippclknl sa paroué avec les tkl^ènet, ce qui n'aurait pu t'BppJiqucr â 
tins Ville réCemmenE fundéc. M, Rjd^ï, rcpitnani succe»ivemeni les Irflit CarA>:ié- 
ristiqUC* inüiquéA dims k odcrct, prouve quiIs i'appiiplient Irèt hiert à ia ville do 
MvIass, Eik kLsaii de Son éponyme Minasuâ un desccndani d'nC'dui et d'tklkn* 
généalogie jusLî ha ni sa pare nié avec les ïteiicncs. Sous AulIocIuli |JL qnk^ suivant 
les imbisudrursp iviu donné à Ia vdle U paix et rsutoipornie avec un féeime 
démaciAiiq'rc. M/ilsa CEsil dévouée lu ren üe^yrie et rc*iiiii aux ciktrrprisc* de i^hi- 
lippe V, De* rragmenu dlnscnpEions créiois^s itouvé* a MyJaii monirtnt que ka 
h.tbitama iicgavuumt ivec ic* diverx Liais «recs pour obienir la reconiiAisiAnce de 
■on droit dairk. Ce fut dans ce* ctr>consLincea que Mykasu r^cuE k nom d'Antioche 
qukik porta du reste kri peu do temps, AL liad^t, coinbiiidnE Ici donnée* mvlA- 
Bicnncs Ci oellcs dc Delphes, fixe Ia date du décret des Ampktkctmn* | t^Année aoû 
avani G. 

pd. Th- Itcinich iait une communicAtion sur urte lal d'Elk, envée sur bronie ci 
déCQuVcrïe a Olympi.e- tjOUirartenlent à l'aviiKdct éJkieun itl mands, M Rcmach V 
veil une loi dirigée Conlrc If pratique du s:iCfifli.e buroam. qu’elle fïipfi^ dmne fûTle 
amende cl d'auirci pénaliEés -, ka tusiic 'c'c*t-â'dirc k ckn> «i k du coupable 
■ont décUréics solidaîrcment tesponsabliL* du naicment de rAmenüe. Gceec loi^dtio 
environ Je ran Aoo Avant C., ei itieatc Ia longue persisiancc, chti ki Grcci, de ccitc 
coutume barbare. * 

Léon Doffï^ 

£é PrùpHéîûirê Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puyp imprimerie R, Mircheiaaû^ bottknrd Carnot, l'i 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 


Juillet 


lête 


0pm.iïiair0 î L* Vaî.lée Pûiiumi ÎJt PïmCMktatnir — 17!. Puf^îj Lfi Fuîc*- 
iintri, — 377* HoLiiiEï, Le noiii^eS évanj^ile ityriiquo du Siniï. — îjS. R. ni 
BcKMFiPEEp Album dei coUecïiains J'iniiquîiJi de Vienne. “ sftÿ. Hait^acKh Hîs- 
luîre de Ia HuÆnmre chrétienne. — aïS*. BAneRinewEa, PisrologlCr—atti, 

Lia France et le grand Kbisme d'Ûccidcnl- — aSa* Ovïevwwpe, Ua cûmplei Je# 
Gildeft de Dordrechi, — iKl. 'Vi»ac^ Du ftoure et la révolte du. Vivtnit. — îS-t- 
diAcowfïrrli Hiitoire de Tynité italienne. — iÔîj. \L Paul, Diciionnairc tlk- 
mand, L -- Chronique. — Academie de# intcriptîonti^ 


17S. — L. do îa.VallfrB Fouffiim. Lm PAseaiiaAKA. Recueil de ira-ptuic publié# 
pir 1# pacüiié de philojeplipe et leirre# de rUniveriiEé deGind, Kifième Euciculep 
Gand, rSqé, %\\bn p- 

Le Bouddhisme des Sûirasp qui prétend reproduire renseignemenï 
auihcntique de Çàkyatnunî, a fusqu'id accaparé fat te nt ion des îndia- 
nisies^ Les spécuJatîons cl les pratiques bbarres du Bouddhisme tan¬ 
trique rt^oni encore réussi qu'à inTéresser ks néo-houddbUlcs et le$ 
ibéosophes, privilège compromettant au regard des esprits sérieuï. 
M- de Li a pensé qu'une anitude d'indifférence ou de déduin n’étaîl pas 
digne de la sclencei et il s'est proposé de faire connaître ces textes dis* 
crédités par un préjugé fâcheus. Jl a choisi pour débuter une œuvre 
qui se réclame d^uni nom illustre : Tunique manuscrit qui nous a con¬ 
servé k Pancakrame Taitribue à Niglrjuna. NâgârjuDa^ qui parait avoir 
vécu au premier siècle de Tère chrÉitcnnej marque une époque dans 
rbistoirç des doctrines bouddhiques. Sous son inhuence^ ]e posiiimme 
moral du fondateur se iransforme en métaphysique iranscendeni^k et 
en manœuvres rituel [es; Tesprit de Tinde prend sa revanche sur le 
génie du Bouddha^ Œuvre amheniique ou apocryphe^ le Pancakrama 
se rattjche par uneliltatiou réelle à Nâgârjuna; il enseigne un processus 
mécanique qui permet d'arriver en cinq étapes au salut. Des dia¬ 
grammes magiques, ds exercitea de respiration, des réciiAlions de for¬ 
mules affranchissent peu â peu Tesprit des liens qui 1 entravent ^ les 
contradictions apparentes se résolvent dans une unité supérieure oLi le 
sujet et Tobjei m conroiident \ Tindividualité, principe du mal^ est défi¬ 
nitivement anéantie. M. de L. signale avec raison |fs étroites spilogies 
de la théorie et des procédés enseignés avec le système brahmanique du 
Yoga* mais U cherche aussi à dégager ks caractères propres de la doc- 
Noüvtlkié^e XLIl 3:8 
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RI7VLJË CILftIQVK 

Trîne dti Pancakrama. La tentative est tneonç prématurée dâiis Pélat 
de nos connaissances; mais e] Je indique du moins une excelJente orien^ 
tation. M. de L. sc préoccupe de restituer à chacune des éœks boud¬ 
dhiques sa physionomie et ses idées propres ; des remarques éparses 
atlestem déjà l'étefiduc de scs recherches à travers une littdraîure encore 
entièrement înidite, Nous souhaiions que M, de L. poursuive son 
entreprise et nous donne, avec une série d'éditions établies avec le 
même soin, un classement méthodique des maiétiaux qu1l saura en 
d^flger : la langue et Je grammaire n'auront pas moins à y gagner que 
J'histoire religieuse et U philosophie. 

Sylvain LÉvi, 


— L* Novellfiludlane diYisîîUftBTma(tic}.M Lriilouc dül Sios^rito di Itik 
Pjüi. — Terifio, tn-S , vitj-aBa pp. Prix t S h. 


Je dois commencer par remercier M. Pizïj de m'avoir fait relire Je 
Pancâtantra, Cest un recueil plus célèbre t^ue connu; car beaucoup en 
parlent qui ne J'ont lu qu’en traduction, et vraiment jj vaudrait la 
peine d apprendre le sanscrit, rien que pour se donner le plaisir de Je 
goûter dans I original. Emerson a écrit quelque part qu'il songerait 
aussi bien à franchir le Charjes-River à la nage pour rentrer che^ lui, 
qu'à lire en français un ouvrage français qui aurait été traduit en 
anglais. Don Quichotte, au contraire, pense que lire une traduction, 
c’est regarder l'envers d'une tapisserie : on voit bien tous les fils, et 
comment ib x croisent, mais on ne distingue ni le détail des figures 
ni l'harmonie du coloris, c Le fou de la Manche a sagement parlé, et le 
sage Américain a dit une soîiise *, admirable matière à mettre en ç'ioka. 
Mais, puisqu'à toute force il faut des traductions, celle de M, P. est 
assurément une des meilleures que je connaisse : die rend le moùve. 
meut et parfois donne l’illusiou de l’original ; ce récit cjpricîeuï qui 
promène i travers mille détours l'attention du lecteur et la prolonge 
sans la lasser, puis k satisfait en concluant d'un trait brusque au mo* 
ment ujérac oti elle s’y attend le moins, cette prosé à la fois naïve et 
précieuse, oü la simplicité est le comble du raffinement, coupée â inier- 
vallcs irréguliers de stances élégantes dont le traducteur a su reproduire 
les rythmes variés cette composition qui s’enroule sur elle, même à la 
façon d'une arabesque et dont toutes ks parties rentrent ks une» dans 
les autres par un procédé subtil et compliqué de tourneur en ivoire. 


*. Voici, etnaïne •péctmen ce qull « pu tîrer de ti ii, IV 6 : * Tu t me «>b ar* 
lia I NenpirliBi.il 1 Cift io più voglio | Dirmi non t»; | Sp«*o d! noiw 

if 1 !”^’." J “'*■ *“* ! I S* 1 “ «li thbncci | Aî 

MllocUci, I Freddot, moim | Ni te ntpim. \ Oh! .celleraid \ Mtr. beltâ 
1 Di pm Cim I In Ciïr ri ttfl I 







Q'Mirroita aï ut uirtitATtraa il 

tout Cl chirme cioilque «nfln, tris dliïdrent dt celui dtt Aiillà et uae 
Nuits, ei non moîn» pénéiran;, irAnsparatc tous le voile qui le recouvre; 
et Don Quichotte, pour cette fois, dirait que c'en une tapisserie vue ù 
travers une gjze. 

J'iiumi pourtant ringratiiude d'adresser à Mh. P. quelques critiques 
de pure forme qui ne laissent pas d'avoir à mes yeuit une réeîk impur- 
lauce. J avouerai d'abord que je ne comprends rien â S4 façon de trans¬ 
crire Jes noms propres : il supprime tout signe de longueur^ remplace 
[e k par Le c, ne tieni pas compte de raspîration des consonnes, écrit s 
indifférecnmcni pour j, f et sh, insère çà et la une voyelle euphonique, 
dénomme enfin ses personnages Basuraca, Cruracsa, Vaginavalchîa^ et 
ainsi de suite. Qest dlconcerEcr à. plaisir ceux qui savent un peu de 
sanscrit, sans pour cek satislaire les iecicurs qui ne savent que Fitalieq^ 
caj^ pour méconnaissables qn'iU deviennent, les noms ne sont pas iia- 
lianisés^ puisqu'ils conservent leur finale en a et qu'on y admet sans né- 
cessité Vh inhiale et surtout ly. On se demande quel principe Tauteur a 
suivi : il lallait, ou adapter tout à fait ces mois au génie de La langue 
oü on les transcrivaiig Oü plutôt les laisser tels queEs. Peut être y 
avait-il encore mieux à faire : j'avais commencé un Jour, pour tue dis¬ 
traire, une traduction du livre IV, oü le singe s'appelait Rougemuseau, 
le dauphin Boiichebéc, le baudet Bassoretllc; et L'iïaüeEi n’a rien qui 
répugne à ce get^re de sobriquets pittoresques^ comme nous le prouve 
P. lui-méme (p. Sa et yfi] en nous contani rhismire du pouCam- 
mina-lento et de La punaise rinfuocato. MaiSp après tout^ ceci est du 
ressort de ses compatriotes^ et j'aurais mauvaise grâce â leur dicter leur 
opinion. Voici qui est plus grave ; M. Pïzzl nous dit (p. vu) qu'iL a 
composé sa tmduction sur deux testes, celui de Kosegarten et celui de 
VidrâsUgara, dont il a utilisé Le commentaire; Tédhion Kîelhorn était- 
elle à ce point négligeable, qu'il se dispensât, sifiou de la suivre, ati 
moins de s'y rélérer pour lea pâssagfs difiiciles? Il y aurait trouve 
nombre de renseignemenis précieux : l'obscur dilemme du chacal, 
P- p. 79, n. 3 ^ p. 97^ L^ lOp y est complétée! éclairci; les mets 
indigènes de la p. 11 3 , les termes techniques de théorie musicale de 
la p. iib ont été idemifiés par Féditeur de Bombay, et son texte eût 
pu épargner an traducteur jusqu'à des erreurs liLiéraires. IL est bien 
sévérc pour le récit V ta; pourtant (p, 218), ce n'est pas en heurtant 
de sa bosse le troisième sein de la princesse, c'est (K. p- 6S) batdn rmis- 
takôfati thrémanefia^ dans le tournoie me ni vioLent que lut infiige 
Paveugic, — comme un bambou tordu, — que Je bossu se redresse; et 
cetie fin înattendue et burlesque eût pu faire trouver grâce â un conte 
que Voltaire n’aurait peui-écre pas inséré dans Zadîff — et encore! 
— maïs dont la verve plantureuse eût égayé Fauteur du Moj^en de 
pdrvemY^ 


V. Hc&^hy. 
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177, " Der Neiaeûtiie'Ckt* Syras Slnaiticas tintcsraacht vüq Bt Cèt\ 

Mûlzijiit, mit Tolliïœfi^îfieti Vcrtelfihnî» ier rtriinien t^Cf coé. amiîtlcui 

\Ln4 tufclûriïinus. Uufikhi, lÆrtintfr. îîî-li^ pp^ Sij'ltg! 

U travail de M. Holahcy se cotnpostj de deux parties : t* un tableau 
complet des variantes {jue priseote, avec les fragments publiés par 
Coieton. U tcate du nouvel évangile syriaque du Sînaï; a* une étude 
rninuiieuse —» trop minutTeuse même à notre avis — des particularités 
qu'offre ce dernier. Le* coficlusions auiquelies est arrivé M. H, sont 
résumées à la p. S 8 de son volume. Il déduit de son étude : i»que le 
cod, siniitiqtu est la traduciion d un original grec (démonstration 
puérile et inuplel; 3 " quels leate de Cureton et celui du Sinaï. sont 
deux recensions d'un même original ; 3« que ces testes présentent cepen¬ 
dant entre eus de notables différence* tant dan* le chois des mots que 
dan* le stylet 4 * que pour le fond des cbo*e*i ie* rapports de ces deux 
versions evec le grec d'une part et U Heschithia de l'autre sont (t peu prés 
lesmëntesi S“ quale* teites, eu égard 1 leur origine, doivent étreclassés 
ainsi : sinaitique*curetonîeii-Pe*chiiht« : que les variâmes « oed- 

dentales » et celle* du codes D ^cantabrig.l sont moins nombreutes 
dans le texte du Siniï que dans celui de Cureton ; j*‘ que ces deux 
icxtes contiennent de* tracts manifeste* de leçons alexandrlnce ; 
gv que le Diatessaron de Tatien est dépendant du teste stnaîiique, bien 
qu'on puisse douter s'il est posiéricur à ceiui de Cureton ; que le 
texte du ^înal et celui de Cureton sont deux versions orthodoxeSt mais 
l'auteur de la prenttére * certaines tendances vers un chrisiianisme 
judaîtant, tandis que le second a des idée* plus untvénalistet; enfin 
lo'i que la généalcigit {M*t, l, i-iyj dans te cod^ sinaiiique provient 
vraîsembla bleui en t d'un évangile ébioniie. 

Le* premières conclusions sorti celle* que nous avion* formulées 
nau»'inéme dans noua lecensionUu texte {/^evirecrili^ut’du ir janvier 
; elles paraiisent si évident» que nous avions pu le» déduire de 
l'exanien de quelques ebspures isoles- Nous devons faire quelque* 
réserves au sujet des dermàriis. Il ne nous piruji pu* démoutré que le 
l>iu[as*aran soit Jépendsni du leste siiiatilquc. Comme il résulte du 
lebkau présenté per M. H, (pp comme.raulcur k reconnaît 

lulTntâme, k Diatessaron présente uusst de rtumbreui polnia d'atitche 
avec le texte de Cureton. N’est-il pas plus naturel de le rattacher A un 
texte grec identique ou très voisin de celui qui a servi de basa à ces deux 
versions? — Dans ]o passages qui pourraient servir i distinguer deux 
lendartces divergentes entre les recensions du Slnal et de Cureton, les 
différences sont trop peu notable» pour qu'on puisse attribuer é un des 
BUisuri des idée* plus universalistes ; cette conclusion ne poui être 
appuyée que sur de légères probabilités. — Enlin, nous n'oseriona pas 
dircavccM’, Holxhcyqve l'Origine ébJonite de la généalogie dans l'évan¬ 
gile de saint Mathieu est vraiicmblabje. On se rappellera que cette opi- 
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nion a été émisË â cause àn icul vei^ci lâ. On ferait tout tin livre de$ 
articles qui ook iii ^rita à propos de ce verser, el la question n'c^t pas 
plus avancée qu'au premier jour. Il faut^ croyofis-nous^ s« conienterde 
dire que la cKoie est possible ■ maii la présence de ce verset isolé no 
nous piirati pas luJJisdnEa pour donner à ceiic manière de voir un carac¬ 
tère de probabilité. 

L'étude consciencieuse de M Holzhey est une importante contribu¬ 
tion à Ja critique tcïiuelEe du Nouveau Testament. 

J,-S. Ckabot. 


Ï78. — Fc. von ScH^EiDEA^ Album auserleGoner dor Antlkeii' 

S&mEUtan^ d» Albitcrchsten KiLscrhAuics. Vlcnncr GËrotd's Soha^ (S9Î. tia-4, 

lo p. cl pL 

Les colketions d'antiquités de Vienne sont aujourd'hui Jeis mieux 
étudiéei qu^il y ait au monde. Elles ont déjà été Tobjet de quatre publi¬ 
cations illustféost parSacken (marbres et bronzes) et par Arneth (pierres 
gravées, objets d"or et d‘argent), auxquelles il Faut ajouter le beau cata¬ 
logue iltuAiré dei vases peints de VOesterreischiah^s Must^um par 
Masner (189^)» L’album que vient de publier M. de Schneider ne 
fait pas double emploi avec les publkations précédentes, bien qu'il 
reproduise un certaîii nombre de photographies déjà données par 
Sacken. IJ a d'ailleurB, sur les ouvrages de luxe qui Tant précédée k 
doubk I van tige d'être d'un prix modique et d'offrir un texte tout â faitâ 
k hauteur de la science. M. de écrit peOn mais tout ce quHl produit 
est marqué au coin d'un goût très lûr ci très délim. Il est peut-être k 
plus artiste parmi les archéologues des pays de langue alkmande. On 
relèverait, dans le commentaire sobre et élégant dont il a accormpagné 
les pLincbes de son Ajbum^ tel paragraphe de quatre ou cinq lignes 
qui conJeose tout un monde d'observalions fines, fondées sur une 
connaissance très étendue des monumems Nous allons pister ^es plan- 
ches en revue et présenter^ au sujet de quelques-unes, des observations 
oit Tauteur voudra bien trouver la preuve de l*jntéréi que nous avons 
eu i le Ure^ 

PL 1 , colosse de Chypre, tnsL publié par Sacken; ajouter à la biblîo* 
graphie dts Arts^ f8oa, 1 + p. 179+ Ph U, l'Amazoîie mou- 

runie; je continue à croire, pour ma part, quklk dérive d'un original 
de Crésilii ï M de S. dit seulement que c est Ja eopre d’un ouvrage 
grec du V* aièck, maïs il se garde, avec rpiioa, de la qualifier d't archal- 
tante ». PI IIL buste d’Aibén», réplique froide de k Panhénos, PL IV, 
la délicieuse Ariémis de Larnika ; M . Furtsvaeagler a pemé que e’éiair 
un original de la lîidn de Praxitèle, alors que M* de Schnejder, plus 
prudent, se contente d'admeître que h staïuetie'a pu sortir de son ate¬ 
lier. C'est eacore^ je crois, aller trop loin. PL V, la prétendue Euterpe, 
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aû M. S. A recânriü Korif j'aL ii\k ligfitlé une réplique de U 
\éxc Aü Louvre, plü* grande que celle de Vienne. PL VL h ilte dite 
* Aphrodite de TralUs *i que M, de S. considère avec raûon comme 
celle d'une ArtémISp en la tapprochnni de la tâîc de TAriémis de Mctelin 
(/InTer. JourwdL L pL 9I; â la page Jj lire ■ Geskel Saloman ■ et 
non ■ Sialomon PL VU ci VEI L têtes diversEs* entre autres [Vi[[, i) 

une réplique de LHermaphrodiic de BerJin. Pi. IXp X, le sarcophage des 
Amazones d'Ephese. M.dc S, a prouvé que ia tradîtiont suivant laquelle 
ce sarcophage aurait été rapporté d^Ëphèse» ne repE^ sur rien ; il a été 
acheté en xS 6 ^, à Venise. PL Xf, CK-voto à Hermès et aui nymphes. 
PL XItT tête grecque barbue, dont il existe au moins six répliques; 
pour ma pari^ fy reconnais simplement Euripide. PL XIIL, portraits 
gréco^lexandrins; je m'étonne que M. de S. n'att pas signalé TanaLogie 
du second avec le prétendu César de Berlint dont il atteste Fau- 
iheniîcité. PL XI V, enfant impérial; M. de S. n's pas négligé de rappro^ 
cher cette léte de celle qua publiée en t^Sgq M. Kekulé et qui a été 
acquise par le musée de Berlin. XV, têtes impériales. Pl^ XVJ j huste 
de barbare (Marcoman ou Quade, suivant M. S.), PK XVIL, trois sta¬ 
tuettes, dont une d'Atys. PL XVIII, XIX, XX, les célébrés bas reliefs 
crus alexandrins par M* SchreLber; comme M, Wickhoff^ M, de S. les 
croît * augustéens n, mais il ne se demande pas comment, à Lépoque 
d'Augiistep d'autres que des artistes alexandrins ont pu travaiJkf 
ainsi le marbre. PI. XXI, Mithra. PL XXIL trois terres cuites de 
Myrina. PL XXlïl, deux bronzes étrusques inédits^ dont Tun repré¬ 
sente un homme nu debout, posé sur une tortue, de la tête duquel 
émerge un petit buste féminin ; c est un pi$d de miroir. M. de S aurait pu 
rapprocher des bronzes analogues^ Afuj. Disn^ianum,S^ ; Mus. Borè., 
t. IX, pl. XIVp oti un homme nu est debout sur une tortue. PL XXIV, 
couvercle de Hallstattî M. de S. est bien bref â ce sujet. Pl. XXV^ 
Statuettes de bronze, toutes connues. Le n" 2, suivant M, de Schneider, 
est peut-être identique au n* 669 de la vente Poiirtalès; ce dernier objet 
a été vendu 3 3 o francs en ï 865 , renseigtiemeni qui permettra peut^uc 
ù M P de S. d'arriver à une conclusion dédniiive sur la provenance du 
bronze de Vienne. PL XXVI, Athenai dont il y a une réplique suspecte â. 
rErmitagc. PL XXVI î, belle statuette inédité dApollon (type de 
LApotloo du Tibre au mu^ée des Thermes}, découverte en Transylvanie, 
1S93. Pl. XXVII, J'éphÉbe de PHelenenberg; M,de S.n’twe pas sc pro¬ 
noncer entre les deux ihéori» en présence, dont l'une veut que ce soit un 
original grec. Tauire une copie romaine, ilnclinc vers la seconde. 
PL XXIX, belle statuette d'Héraklés. PL XXX, buste de Zcus, de l'an- 
cîen ne collection Odescalchi. Pl.XXXI, Hypnoa, statuette qu'il naurait 
pas fallu donner de face. PL XXXIt, guerrier; M. de S. ne présente 
aucune hvpothèse sur l'original grec de ce beau morceau. PL XXXIU 
protoiné de Centaure'en argent. PL XXXIV, magmËque grifTon en 
bronze. Pl. XXXV, tête inédite d'isis, eti bronze, découverte i. Widdia 
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dans le Danube; Je style rappelle celui de la Tycbé de Paris, au 
Cabinet des Médailles. PJ, XXXVJ. stalueiie de pécheur. PI. XXXVil, 
petits bronzes» entre autres une anse d$ vase d'Albènes déjà publiée 
Gaÿ, Archéof^, IL pl^ 35 . PI. XXXVIII, ornements de bronze. PI. 
XXXIX-XLIV, pierres gravées» parmi lesquelles de belles intaiües 
inédites [pl. XL) et un camée inédit repfésenrant le triomphe d’Au¬ 
guste (PI. XLIV, a}. PL XLV, le disque d’AquUée. PL XLVl, 
deuï mosaïques inédites de Carthage (t^ce de dieu marin et combat 
autour des vaisseaux). PL XLVll, bijous romains découverts k Szilagy* 
Somiyo en 1797. PI. XLVllJ, vase d'or du trésor de Sanke-Miktos ; 
M. de S. héstte à proposer une date (v* ou vnf siècle après J.-C.h 
Pl. XLlXt diptyques déjà étudiés par M. W. Meyer. 

L-ex&utjcin des phototypies n'est pas tout 1 fait à la hauteur de te qui 
nous arrive généralement de Vienne, bien qu'encore supérieure à ce 
que produisent en ce genre Londres et Berlin. Pour terminer parrex- 
pression d un autre regret : j'aurdis voulu que M, de Schneiticr profilât 
de 1 occasion qui s'oSrait A lui pour réunir, sur quelques planches^ les 
marbres encore inédits du musée impérial qui n ont pas été reprodusïs par 
Sacken. il y a là notammeut une réplique de la Vénus de Capoue et un 
sphinx gréco-^ypiicn qui sont des morceaux bons à pubtÈer. 

Salomon RitMACH* 


Z7^.—Gaaebicht? dût ult&hrlatlicbiaaLitta-ratiirbjB Eusabina yùji AdeirHAit- 
JEACK, I. The il 3 Dtfi Ucbcrlicferung uné der liciiind bcerbciici utiter Miu^irkiLrig 
von Enfin pKtuKTfui. t.eiprîg+ L Hinricht'bCkae buehbpndlung» \ lii- 
mti pp. In^8 en deux lotaes. Frii : 35 Mk. 

FRtTOlogie. vonOtnï Freibüf^ im Br.i Hefder'Khe Buchhiad- 

lung, 1894 ï X“C>55 pp. în*&. Fhi 51k. 

L'Académie de Berlin a entrepris un Corpus des ccrivains eeeléstas- 
tiques grecs. Mais on manquait d'un livre d^oricntation mis au courant 
des travaux modernes. C'est ce qu'a tenté de faire M, Adolf Harnack, 
qui en peu d'années est devenu le maître des études d*ancîenne littéra¬ 
ture cbréciennCr Ce gros volume ne représetite ii'ailleursj pour la partie 
antérieure à la mort de Constantin^ que les rondatîons de rédilîce; il 
contient seulement Jes matériaux d'une histoire critique des œuvres 
considérées: ihres, mcipit, témoignageSp manuscriEs, traductions. L^hb- 
tûire proprement dite^ réservée pour une autre partiet o”a pas encore 
paru. 

L'ensemble des renseignements est réparti entre douze divisions ; 

Littérature primitive^ à rexcltision du Nouveau Testament et des 
écrits gnostiques ■ a® Littérature gnosttque, marcionite et ébîoniie; 
30 Ouvrages chrétiens de LAsie-Mîneurr, de la Gaule et de la Grèce 
(deuxième moitié du n' siècle); 4"* Égypte la fin du 11= siècle au com¬ 
mencement du vi^ siècle^ y compris Firrndieri, Grégoire Thauma¬ 
turge, Mèlèce. Méthode et Adamaniius); 5 “ Palestine et Syrie (depuis la 
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dcuieièTifie inoîilé du uc siècle}; fio Rame {depuis te milieu du second 
siècle}; 7^ Littérature ktine cbrétietine de l'Occyenl (A l’exclusion de 
Rome); 8^ Écrits préconstentiniens de provenance ou de date incer¬ 
taine; 9^ CurJosa, fictions, etc. ; to^ La poésie chrétienne, les conciles, 
les actes de martïTi, la tradition indirecte {chaînes, fiorilêges, etc.)» 
ij® Liitémture judéo-chrétienne, témoignages d’origine païenne (gréco- 
romaine) et littérature pagano-chrétienne; is® Traductions latines, 
syria4ucs, slaves, coptes, üti voit par cette lable que M. H. embrasse 
toutes tes sources de J'histoire littéraire du christianisme. On ne peut 
lui faire un reproche de n’avoir pas groupé les renseignements sur les 
traductions celtiques (irlandaises] ; il a donné à l'occasion ceux qu'il 
pouvait, 11 faut attendre que les spécialistes se soient attaqués sérieuse¬ 
ment â ceiimportant groupe de textes. 

Il ne peut être question de reprendre ici et d'examiner les détails con¬ 
tenus dans cet immense recueil. M. H. au surplus n'a pas eu la préten¬ 
tion de les contrôler tous; c’est à chacun de savoir g’en servir. Une pra¬ 
tique déjà Qssez longue ne m’a pas donné l’occasion de noter d'erreurs 
du kit du compilateur. Mais i] est de la nature de ces questions de ne 
pas rester Stationnaires. M. H. contribue plus que personne 4 ks faire 
avancer, « une année ne s’éiaït pas écoulée depuis la pubEicailon du livre 
que l'auteur publiait une série d’additions et corrections dans les Texte 
und Untersuchungett '. Chacun pourra, dans le cercle de scs études, en 
apporter quelques-unes *, 

M. H. a essayé de résumer dans une introduction les idées que lui 
suggérait l'hisioirc des ouvrages «clésioitiques antérieurs au Concile 
de Nicée. Elles» condenienï en une proposition. L'Église e kit tous 
ses efforts pour anéantir les truvres dntcnicétnnes dont Jts tendances ne 
répondaient plus à son dogme postérieur. Cette proposition rcsolie 
d'un ce.tain nombre de propositions accessoires : i® La collection cano¬ 
nique du Nouveau Testament a eu un double effet ; de noos conserver 
un certain nombre dVtuvres primitives, de rabaisser ia valeur des autres 
œuvres et collections et de contribuer h leur destruction; 30 k dogme de 


I. cr. Jtfti. Cr., iti94, Jt, 3 aa, 

a.l^nvoid deux sur (e* minuteri!* perdu* ou non jdeatitiét'jcTer Hii n - n; Letnin..^ 
cril du /k P^Hto do,U SeumüK pirle en lermes , » oprimxe noue culû* *b emieo 
miht «pia ohm facu ett pronkoi de Jiequ«t LcbéJin, d iioe Ucntile oriainiira de 
Ucounc. raurt à Dijod te )(} décembre 1647 (»ur celte feniitle, cf. UtitaTne Urm tr 
le Soc. d'//f»ruira JeBceunt. ,874 yL P. k; Aubertin. .é;.884.rro;: 4-*^ 

baumoiLT. Armunol àt ta Cimiilbrt Jet Citmptti ér p, J.3. 

outcft à la Kiueüion du pire, fl, S,, coll. Jauruiiviuli, 1, io, if jU 

indiHliOn c*t donnée par U Mire.Jani» tic inéJi'teJg it. _L - * 

iDuniciikn i M. Km. Debrie, qui prépare la publicmiiun de c(t(e vie ci l'bccù^'de 
rhiiioire de* (nviut de Saum.i». ^ Le m.ouaerii d Oraini n'* r "“> -tTl, ma„t „!? 

il ramliwi naminer It* note* du Vu. iîçS (rt., p. 4,,, o. j ^ 

réditior. de Btle a con emend.lieni rare ^cnZnÂ à 
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Nlcéc et la condamnation de l'origéniime ont d<iemliné lo dettrüctîon 
de la Uuérai«r« anrérieure comme nefépondam plus ^\it iorjïiules nau* 
ve|]e$; 3“ dans ceriainïcas* TiriEérêv icicntifique a fait équilibre dspuis 
\'d tin du ix‘ siècle^ yui causes desuucUves, surtout à \ égard de* œuvré» 
hislüHques, géographiques, ârchéûtogiques cl exégél^tlé3f maisu con- 
irJbuéâ fâïTc oublier îesceutré» proprerhcat dogcnaiiquei. Ccsaiseruons 
sont ex^ctei^ tnnis elles ne rept^enteni qu une pârtié de la aolutjon du 
problcme* U faüdtaît tetîit compté do La mcKie^ c'e^t-à dire ilei change-^ 
iTiétiis de goûts et da prÉOecupâttons qui sc rainîfesienl avec le temps^ 
La liLiéfarure latine païenne a subi de ce chef une perte irréparable aux 
origine* de refft chrétienne, par s une dd La dip récta lî on des auteur* 
archaïqués et quand^ au siècle, on est revenu sur ceiie condatnniiion, 
il était déjà trop tard* Gèï exemple suffit à prouver que le soin d'une 
Église è détruire ce qui paraît contredire *on prêsani n est pas nécessai¬ 
rement l'ofigîne de tels rcviremcniSn \ï faudrait atiwi insister sur les 
îdics des anciens en maMère littéraire : elles éltîcnl tris dilférentea des 
hêtre* et, en paniculler, les falsiticailons ne les choquaienï pas^ ;^or 
eux, nictirc un nom vénéré en tête d’on apocryphe édifiant n éïak qu une 
figure de rhétOi^iqUe déplus* Etilin, il faudrait surEOUt appuyer sur les 
coiidlEion* matérleiles de k transmission du livre dans 1 antiquité- Les 
œuTrea étendues eouralent un double djoger : celui à être résumées et 
celui d^étre mutilées. Uabrégé de Paul Diacre a presque abouû à ia 
deitriicrioiT ïotalc de Fabrégc de Festus qui avait amené i entière dispa^ 
fliioit du Jèiiquode Vtfriuj Flaccus. Pour le moyen âga, Florus a œm- 
placé Tite LiVè^ C! c'esi un grafid hasard qu’il nous soit parvenu 35 livres 
de rhisiorlert classique sur î4:S.5i Eusèbe deCesarée ei Photius par leurs 
collections d'extraits ont précipité 11 destruction d œuvres anciennes^ 
! aÉcident n*a fieu de spéeifiquemenE ecclésiastique. Ün peut dire aussi 
que le* dctivrcs d'Ofigèna doivent leurs lacunes «ciuelles au moins 
Autant à leur étendue prîmiiÎTé qu'â U mauvAlse réputation de leur 
auteur. M. H. prétend qu'en Otclieni le travail dogmatique a causé la 
perte où Toubli d'un grand nombre d’écrits au profit de saint Augustin^ 
mais, dans le recueil consIdéfâbJe des œuvres du docEeur latin, il e^t tel 
ûpüscuk, comme le lîvre contre Secundinus. qui ne paraît pas avoir été 
bkn souvent copié puisque Ton u'en cotftiiisl qu‘'un irrarluscfît. Les 
risques matériels éuieh t au fCite plus grands pour les œuvre* Anciennes, 
écriic» eur papyrus, que pour celle* du iv^ siècle, qukn avait déjà 1 ha¬ 
bitude de transcrire sur parchemin. M. H. a cité à propos de Pamphile 
tp. 544 ! et d’Origène (p. J3j) le texte *l connu de wint Jéiûmc sur la 
bibliothèque de Céssrée t qua m ex parla corfuptam Acaciui ci Euo^iu*.* 
membrank instaürarc conatl sunE s t}; c est une indicaiton 

dont II ne semble pas avoir tiré parti dans son introduction ^ Il y a un 


t. CC Birtj iîJthte Büchmejiff, p. im, et Ljitdwçfir, ÊivMffi ïJ^rr Jiss anlike 
difti Arcfth fûr Im. l^xitogr^phié. V| pv- 4^o-4li 
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certain parti pris h vouloir ramener à une fiéulc les causes de la ronser^ 
vation comme celles de la perte des ouvrages ecclésiastiques et it y a un 
^al parti pris â ne vouloir rechercher que ies unes et pas les Vutrci 

fp. ÏJVJll]. 

Ces réserves ne ssuraient diminuer Ja reconnaissance que nous devons 
à M. Harnack pour rinstrement de travail dont il nous a fuit don ; son 
livre est, pour la période étudiée, nnvcnîairc U plus détaillé cl le plus 
complet de l’état actuel de nos connaissances positives 

Le livre de M. Bardenhewer, prolesseur â L'tJniversité de Munich^ 
répond à d‘iiiires besoins, Eiposé clair et méthodique de TliîsCoire litré- 
raire du christianisme jnsqu^aux débuts du moyen agCp il se distingue 
de ses prédécessrufSp Aizog, Nîrsdil, Fessier^ par un soin plus grand 4 
établir la succession des faits et des œuvres ei à donner des vues d'en- 
3emiblc+ randis que les précédents auteurs de pairologic ava;j!!ni eu sur¬ 
tout pour butdetournîr une aide â la dogmatique^ M. B. aconçuson 
sujet comme indépendant et l a traité pour lut-ménie. Ce premier essai 
n est sans doute pas encore tout â fak réussi^ Les auteurs sont encore 
trop considérés isolément. Après un chapitre sur Cyrille d'Alexandrie 
on passe à un chapitre sur ThéoJoreidcCyr^ puis à un chapitre e sur les 
autres auteurs de la première moitié du v* siècle *, Mais l'effort p^pur 
retrouver Jes groupes naturels et pour dérouler les séries chronologiques 
est méritoire et sera d'tin bon eicmpJe. 

Peut être celte synthèse de la littérature chrétienne Ji’est-elle guère 
appropriée â un gros manuel de plus de six cents pages qui doit être 
avant tout un recueil commode de renseignemenis^ de dates et d'ana¬ 
lyses. Considéré A ce poînt de vne^ l'ouvrage de M. B est excellent. Les 
derniirct découverie* y ooi prit pJace; i* bibliographie est aussi 
délBiltée que possiblej les notices sont brèves et pleines de choses. C’est 
Traiment le guide désiré depuisde longues années. On pourrait cependant 
signaler quelques lacunes. Je cherche en vain à l’index et dans le volume 
les riDtns deCyprien d'.-Vntioche (Harnack, pp. 715 et 7a3l, Voconiüs 
(G. Morin, Rev, iénédictineàtMatedsoui, i8 q3. 5 ig), Pjstor et Svagrjus 
(id., 1^, 38.^; les travaux dIsidore sur la Bible duraient pu étr^ men^ 
nonnes 4361; au resre le dernier paragraphe, consacré e Isidore 

parait avoir été écrit Inès Tiipidement. 

Une place a été faite aux écrivains orienTaux. Les renseignements 


1. M. Hamsek ■ eu un callibonteur prédeui dans Li periunTiedeM. E Prcusdicn 
& dernier (H i ,uicur des chipiire, sui»nti : Actes apdcryphe, des ApJires, tEuvrei 
P^o-c!ém^l,nes, Jrinie, Cternent d’Alesindrie, OHiiine.tirtijonekThiumittirKÉ 
AlexenJre dAJcsindnc, Metbade, Adimsniiiis, Jule. ÀfriMio, Pimphik EmÈtw' 
No«i(en.Tertu iieo, Victunn, l.icunce. Conciles. Ailes des miriyrs. pigmUtnt et 
hnH.*„»me, ChsineB, inJiees des tn„it et des ntsouKrits. - si 
mir^ucuon. dont je ne puis discuter que l'idée génënle. e*i pleine des vu«^ t 
«-..I le. plus ^.i^are.suntes et t„ p,u* : par «eutple; c'irre ' 

que. par siforuisuon tbrifieune. Ambroise n'esi pus Juin, nwis «rec. ^ ' 
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donn^ iuf les Syriens et les Arméniens seront très bien accueillis- En 
somme, k livre de M. Bardenhewer est le mdlleijr manuel que l'on 
puisse rccommanlier, é^vcc k volLimineuï fêpenoîre de M* Harnack^ il 
donnera aui études de Utlêraiurc chrétienne des points de départ aï^surés 
pour les progrès à venir^ 

Paul Lrjay* 


3ër. lÆ Fruiea at lé Grand acMçnie d'OecidtatT Nefll Valois, Ptrts 
libr. K^ioird, iSgâ. i tûï* in*S. 

M. Valois a chûki un beau sujet et celut^cî lui a fait faire un beau 
li%Te^ Si Ton csa ml ne de près le travail de l’érudite on le dira presque 
parfait. Nous avons épluché un grand nombre de notes \ ckst à peine 
si^ dans ks noms propres damands, nous avons trouvé quelques inciec^ 
titudes orthographiques : De Smedt^ Smet, .Avesne pour 

.^vesnes* Gœ^bals Goethah, etc , des vétilles- Il faut admirer dans 
l'oeuvre de M - VaI jis Ea précision et h sobriété de Tappareil scientifique. 
Le style lut-même est le vrai style de Térudilp simple, clair^ fer me i 
précisn Ce livre repose sur des recherches considérables^ Sources im¬ 
primées et manuscrites^ ouvrages de preTuiêrc et de seconde main, publi¬ 
cations irancaîsâs, allemandes, italiennes^ M* Valois semble avoir tout 
vu^i Plusieurs parties de l'ouvrage renouvcHenl eniiêremEUt la quesiion 
par Tétude des documents inédits conservés dans Ses archives de Rome+ 
de Paris,, ou du nord de la France, Un certain nombre de ecs docu* 
mcnis sont publiés dans ki notes copietiMS* Peut-être M» V. prend-il 
trop de soin de rappeler^ en divecs endroits, que les documents sur les* 
quels reposem ses conclusions sont inédits ^ procédé un peu naïf et 
qu'il faut laisser à des élèves de TÉcole des Chartes rédigeant leurs thèses 
de sortie ; un homme qui a fait ses preuves comme M- V. a conquis le 
droit de s'en passer. 

Si nous arrivons au fond même de l'oeuvre nous devons encore â 
M, V, les plus grands éluges. Le débuts Teiposé des circonstancès qui 
entourèrent réleciîoEi de Barthélemy Prignano^ le 9 avril au 

trône pontlticaLoü tl prit le nom d’Urbain VU puis la manière dont est 
décrite l^inHuence que cette élection exerça sur les destinées de la chré¬ 
tienté, après que les cardinaux, justement frappés de honte, curent élu 
Robert de Genève, le 2 1 septembre suivant^ ” Urbain VI refusant de sc 
dèsii^ier, — sont réel fement admirables. Pour sc représenter la manière 
dont se développe et^ partant d*un point initial, se déroule en s ampli¬ 
fiant, en s^éieiiiiBni bientôt sur l'Europe tout entière, le livre de M+ Va¬ 
lois, il faut songer â un fleuve, à un fleure qui ne coulerait pas de ses 
sources vers son embouchu re, mais dont les eaux remonteraicEit de l cm-» 
bouchure vers les sources, se ramifiantT ^ dfverslfiant, répandant 
dans toutes les contrées^ baignant k pied de tous les monts. 
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HÉtiie currtQüic 

Lu fijirtiu dü tableau que M. V. a tracte avec te plut de fermeté 
et de relief sont : la poittique de Charles V entre les deux cumpétlleun 
Urbain V] et Cfémeni VI rexpéditiou de Louis d'Anjou en Italie, la 
politique de Philippe le Hardi, duc de Bouritti|'nË, en Flandre. M. V. 
a bien vu que la rapidité avec laquelle Charles V se décida en faveur de 
Clément VU et l'énei^ie qu'il mit à fnirc prévaloir son obédience, 
venaient de la conscience mémo du roi, de son désir — la vérité recon¬ 
nue ~ d'éviter toute division dans l’Église, Le caractère militaire de 
Louis I" d'Anjou apparaît très clairemeai : ce fut un ordonnateur d'eac- 
pédiiions militaires ; il était né pour organiser le raviiailtemenl d'une 
armée en campagne, qualité rare en ce temps et qui faisait son origina¬ 
lité; maJltcurcusemeni. le coup d'reîl du capitaine lui raiaalt défaut, la 
vue rapide et fusie du point â occuper, de ta fnarchc â suivre. Ce Fut la 
Cause du Jimentabk échec de cette expédition si bien préparée. Quant 
au râle de Philippe le Hardi en Flandte envisagé nu point de vue de sa 
politique entre Clémentins et Urbanistes, il fournit à M, V, foccasion 
de détruire la légende de la prétendue tyrannie et des prétctidUcs persé¬ 
cutions exercées par te duc de Bourgogne, 

M. V décrit très bien les faits et gestes de ses personnÉges. Llrbain VI 
et Clément VJ l, Charles V et Louis d'Anjou, Jeanne de Sicile et Charles 
de Durazso sont placés en pleine lumière ; mais il faut regretter que 
J'autedr n'ait passais! d'une manière plus complète les liens qui devaient 
unir CM paroles et ces actes les uns aux aulres.afln de nous tracer d’une 
manière approbndie et vivante le caractère des personnages en jeu. 
Cens ci passent devont nos yeux comme des acteurs de qui les costumes 
sont exactement dépeints, de qui nous percevons distinctement les 
gestes ; mais ils nous laissent ignorer quels hommes ils ont réellement 
incarnés. C'est Je défaut du livre de M, Valois ; il est trop exclusivement 
une œuvre Xérudk, 

Quelle lut la cause véritable de ce schisme qui divisa l’Occident pen¬ 
dant plus de trente ans? Après avoir lu le livre de M. V. on la cher¬ 
che encore, L'auteur l’aurait trouvée, sans doute, dnos les conditions 
sociales et économiques des dilTércnTs pays dont il étudie tes sèmîmenls 
et la politique. Le schisme ne fut qu’un épisode de la grande crise qui 
secoua toute l'Europe occidentale du milieu du'xiv* au milieu du 
IV* siècle, crise qui, après avoir accompli son évolution, engendra 
b Renaissance et la Réforme. Les conditions sociales et économiques, 
les traditions morales qui firent la civilifetion moderne atteignirent 
leur pleine force, leur maturité au au* et au stu* siècles; de ce moment, 
par un mouvement qui sera peut-être considéré un jour comme une des 
lois de l’histoire, commença l'œuvre de décomposiiîon et de désorgani¬ 
sation. Cctre œuvre s’accomplit durant l'époque que l'on appelle dans 
Thistairc de France la Guerre de Ceat . 4 nj. Dans les troubles mêmes se 
formèreui Ils conditlon's sociales nouvlles d'où sortit la Renaissance. 
Le Crdftd schiime est un épisode du mouvement général. 
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p'fdïTonti n* uTTâR4Tiîita 

Noui crat^tionï qut 1 '$ désîr de concourir à Tüti àtâ prit de L'Institut 
^ üh ron ctîge des concurrents un ouvrage sur rhisiotrc de France — 
n^ait pûuisi M. V- à donner à son livre un titre qui n“eïl pas eiiact. 
L^ouvrügc ne devrait pas être intitulé La Frattcê et le grand schisme 
d'Occident \ il contieiiE tout I la fois plus et moins- Il contient ptus^ 
en ce sens que TAUteur pasiieen revue li politique de tous les pays de 
FEltrope, où la France occupe une place considérable aasurémentp 
mala oü elle n'occupe qu^une place ^ U contient moins en ce sens que 
Thistoire du schisme n'est pas conduite par M. V. jusqu^â l^ fin. 11 
s'arrête â h mort de Clément Vil {i6 sept, 1 394 K Le tiire de l'ouvrage 
imposait â raoteLit îe devoir de conduire le ricii au moins fusqü'au 
Concile de Pise ffuirt 1409!^ Le véritable titre du livre serait ; La 
politique de dément VIIK 

Une dcrnieEe qualité de rceuvre de M. V est rimpârfialîté. Il ejtpoÉe 
la lutte entre Jcs compétueurs, entre les Clémentins ei les Urbanistes, 
sans qu'il soit possible de s'apercevoir de quel côté penchent ses préré- 
rences. Par iâ il sVst fait une place â part parmi tous cetii qui^ ftisqu^â 
ce jour, SC sont occupêi du grand schisme. Celte impartialité é[ait dîiîicile 
h gjrdcr tant la cause d*ürbaîn Vî est peu défendable, autant en raison 
des circonstances de son élection, qu'eu raison du caractère méprisable 
du personnage. S'il est vrai que rélection d^un souverain pontife doit 
être une affaire sérieuse, que lés cardinaux doivent choisir en âme et 
conscience, toutes préoccupations étrangères étant écartées, celui qui 
leur semble k plus digne de présider tiUX destinées de l'ÉglisCp réleciion 
d'Urbain VI était nulle. 

Ce qui ressort clairement du livre de M, Valois —et nous termine- 
rons sur cette consiataiian ^ c'est le rôk admirable joué durant tout Le 
schisme par FUniversiic de Paris et par k France entière^ Tandis que 
les Italiens ne virent jamais dans k question qu^unc question d'intéré^ 
les Français du siècle Pont envisagée sans cesse au point de vue de 
leur consdence ei de ce qu'ils croyaient la vérités Ce sont eux qui 
mirent fin au schisme par hiuleur de cœur et magnanimité. ■ Quand Ja 
France eut reconnUp dît très bien M. Vnloki que Clément VIL quels que 
fussent ses droits, n'était et ne serait famais que le pape d'une moiiié de 
rUniverg catholique, elle méprisa ks avantages qu'elle tîtaic de son 
aéjotir a Avignon, elle s'émut deS maux qui dêsolaîent TÉglise, des périls 
qui menaçaient là foL « 

Franü! Foycir-BaatrrAsfo , 


J. Noui appienoni par une note kai^rét dan^ un récent esuiogue lie la nbnîrîc 
Pjcaid que reum^e n'eat pat Terminé avec k second Tolume. cortimc lout. dan» la 
diipaahiùîi miiénelie des deux vnlume*, k faimit emim. Ij crliique ci^detiut mi 
donc &int eb^tt. Nüua refevoni ct caUiLn|U£ aü lm^^ï^»^eclt où noua corri|{»ni le» 
éfïféijve* de ce EûmpEc-rervdu. Il noua reiEei cspripifir le regret rien dtni le» 
deux voliime» pAfut ne fas^e prévoir celle luiie^ 





^EvuE carriQua 
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383.— J. C. OvEAvoûftiaft. B^kenlïi^Gin vas de CïitdeA van Dordrecht, 1438' 
[ 6 oa+ CrivenhAg^^ *^ 4 » in-S' (Werksii uhg£g«i«£i door hci Tlisi. {Scpootichip 
gei’âlïigl le Ut|4;chl, 3* s^ric, n- 

Cet ouvrage est un eouipîcmcnt utile de Téditlon des comptes muni¬ 
cipaux de Dordrecht due jiM. Ck. M. Do?]^ Genootsehap, 3 ^ série^ 
n® a). Elle est consacrée aux comptes des giides^ c'est-à-dire des métiers 
de la ville^ Ces corporaitoos jouissaîent à Dordrecht d'une très grande 
auionDmiep et la ptihlicatïoTi de M. Overvoôrdc^ qui fournit sur leur 
organisation un grand nombre de renseignements^ rendra de bons ser¬ 
vices à ceux qu^întéresse rhisloire de rindustrie urbaine à la fin du 
moyen âge. Cn yuoiivcfa des extraits de comptes relatifs aux gildes 
des marchands de bois, des marchands de drap, des fabricants de bateaux^ 
des tisserands ei tondeurs, des tonneliers, des fruitiers, des pelIciierSp et 
à la gildede saint Luc qui réunissait, û Dordrecht, en une seule asso^ 
ejatiqn^ les orfèvres^ les polîe^s^, les imagiers, les verners, les peintres, 
eïc. M. Overvoordeimprime en appendice une li^le de prix de diverses 
denrées, dressée d'après les données des comptes. On regrettera qu'il 
n'ait pas fugé mile d^idenuficr les poids, les mesures ei les monnaies dont 
les noms s’y renconircni naturellemeiit à chaque ligne.—Une préfacé de 
40 pages expose très clairement les principaux caractères de l'arganisa- 
liûn financière Judiciaire et administrative des gîldes de l>ordredit. 

H. PlBKKNE. 


383, — Rsoul ût VtitAfiL, ChrofliqTie vlTaroiia. Anthofaa da Boure «t la 

révolta da 1670- Paris, libnirje historique .les provincei^ Éniîlt Lc^hevilicT 
gr« in-8* de p. 

Les premières lignes de rXi'dnr-pro|ïoj de M. de Vîssac nous rap* 
pellent d'une façon pittoresque, parfois trop piitoresque, que i dans le 
domaine des faiis comme dans le domaine des idées, rien n'cchappe û la 
loi de la gestation P rien n'écloE par germination spontanée que# la 
Révolution française, le plus grand événement des temps modernes- 
nest que la muiiantc d'un long ires^illement des enlraillea de h 
nation ï* qu'elle éiait mûre pour le triomphe ip que, pour préparer ce 
triomphe Je peuple serait essuyé à on ne sait combien de ■ teniaiîves 
reformât ri ces. de soulèvements pârTiel£,dc révolies infécondes, d'enfan- 
temenis avortés *. L'auteur cooiinue ainsi t 1 Cesl un de ces mou- 
vemenrs populairesque nous voulu ns esquisser, mouvement iocaJisé sans 
doute dans un coin de province, comprimé en quelques mois par Firré- 
réfutable logique des mousquets, mais qui n'en constinie pas moins Vm\ 
des prodromes historiques du drame social de 17S9. Ce soulèvement 
surgi en pkÎLe splcndeuFdu xvti^ siècle, en pïdne gloire d un monarque 
déihé, ébranb la contrée vivarpîse d’une commotion aussi profonde que 



SI 


D'HIITOni IT M l4TTiMTU»l 

U ügua lui pviiU imprimas, c«ni ani «upirüvtnt, itiut unu dyn»silc dd’ 
railUnH. ]l (il paaier un nuage lur le wleil du grand roi donl il 
lint cncchcc b (ouïe puisMncfi ’, il illumitia la glèbe d’une de cea lueurs 
phosphorcBccnits qui lui fooi entrevoir le mirage des libertés. * 

L'auteur, cfi son sij'le loufours très imagé et qui fait penser au îoli 
mol de Paul Louis Courier : Métaphore, quemeveux tu ï nous apprend 
que le mobile des frémUsemcnisdes masses était la question fiscale, que 
c'était là un problème de vk ou de mon, qu’après tes revendications de 
la conscience se produisaient les re'^endications de la faim, que les 
impôts s’ajoutaient implacables aux impôts qui écrasa*eni déjà la con* 
tfée, que le murmure du peuple avait déjà retenti en Auvergne, en Pot- 
toUtUic., ■ pareil au sourd bruissement qui présage l'éruption de U 
lave », que * le trône était trop haut, sans doute, car le flot des larmes, 
précurseur du flot des coUrcs, s’était brisé sur ses marches i *, 11 nous 
montre ainsi les résultats delà révolte : i elle dissémina toute une popu¬ 
lation rurale dans les cavernes de ses montagnes et les cratères de ses 
volcans; dk livra trente têtes à b potence et autant au billot, peupla 
les galères de plus de six cents forçats et fit périr un millier d’hommes... 
enfin elle déposa dans la coupe philosophique un lerment de fiel pour 
its revcndicaLÎons futures. » 

k\c V. promet de raconTer c^îie révolte avec une etnjâre sincérîte. 
U lïvoue qu1l lüi en coùiera beaucoup d'éire sévère pour le chef des 
révoUésp Afitûine du Roure, € dont une consciencieuse étude i lui d 
dévoilé a le nobEe caractère et TespriT d'abnég^tian », Il apprécie les in- 
vaux antérieurs, Icî Cominenlair^s d un solditt du Vivarûis^ édîiés par 
M a de U Boissiêre ^ ». VHistoire des giferres civiles du Vivarais, par 
M. Douvilk, Lequel t irenipe sa plume en plein encrier de M^de la 
Boissîère >. La Révolte de du Roure par Mh Mininais^ auquel U repro^ 
che de bizarres exagérâtionSt des pages romanesques. Il déclare qu'il a 
en son pouvoir des documenis(pijpters de famille, leitresj rappofiî auto- 
graphes^ actes noïanéss qui moiJifîcnt la iradîûon routinière et oü Jac¬ 
ques devient Antoine, oü Rmre Jevicni du Roure, ei oü k paysan-bour- 
geoiSj le cultîvaleur, se trouve être un officier des miEices, ancien 
capitaine au régiment de Lespinasse^ seigneur d*unc terre aobJe, la 


î, Y^ir bî^n d^Aütrci fiimboyant» figure* de rfi^tqrique comme le 
loppiJfur el le* KefHs dfj Jiisatst^s Ip, llil+ lc 5 /< 3 idrr« dan* 

le*quBU cbcÉiiini; un chroniiiutur ïîvmroii (p. signes stvj»t^e;ûarsurs efe 

torage (p. 4 I, le foyer inc^njûiienî àe reverjJk^fiortM 40* tremyée Je 

laves en /sruflu. de ccucAes Je «dtsl et Je rttgofués basaltiques fp. âï, ta mjrte 
rumeurs agraires fp. tK Vbteendie qui couve et son tyanier Jeuasiaieur 
tp. 6 >. k éjjr froid wnn*ni VAngetus Je ta rêbetiioru I* fanfare tugubre de !■ Jtc* 
qmerie viviroiuï Ip- lo), ïe* repiis d'ètaeraude des coUinei î 3|* eii;., eic, 

1. Le cûftimcftUictir düinne pour thet au moüi'efpeni Jacques Roure, dont il fait 
un bourgeoi* piysin M de V- affirme que YifistOire générale de langueJ ûC prd- 
tend que Jaeçues Roure cuit un ciiliiitiÈur, Mail ofli lit MuUmenf (ê^iiion Prlinl, 
itl77K à riQQÉe îÉ^oi que c'etaât « un tiommc du piyi 




REVUE CEITiqUfi 

terre de le Rsnde Grâce i ces documeiît*, M. de V. a eu le droit de 
dire: ■ Kout soufflons sur lu fantaisie en cherchant à reinettre l’iiistoirc 
a son point, s Ce n’est pas seulement la notice sur Antoine du Route 
qui est ici pour la première fois fidèlement écrite, c’est aussi la notice 
sur la révolte de 1670, notice très délailidc et très vivante. Je ne puis 
snaljrser le mlnuiieux récit de l'auteur, mais Je puis dite qu’on le lira 
non sans profit. A eÔic de citations bien connues tirées de Bossuet, de 
Massîllon, de Vauben, de La Bruyère, de Chétuel, ou bien inaiietidues, 
comme une citation de Newton sur les fermentations chimiques, on y 
trouve entre autres curiosités, une adaptation faite par • les bardes 1 
champêtres du Vivarsis d’ufpe complainte de r6So ■ qui avait électrisé 
la banlieue parisienne au temps de Mszarin une géncaloi'ie de la 
famille de Jean-Antoine du Roure, alitée à lo famille de Vogué, qui 
était une des plus anciennes du Vivarais, une lettre inédiic de Jacques 
du Roure, docteur en théologie, ancien jésuite, auteur de l'AArég^ rfe 
fa vraie philtaophie icriie de Lyon, le j5 avril 1670, à sou neveu 
Antoine, la supplique jredigée par Honoré de Rrancas, comte de For- 
colquier, gouverneur de la ville d Api en Provence), adressée par Le 
peuple du Bas- Vivarais au Rtjy pour obten ir grâce, deui lettres d'An¬ 
toine du Roure h sa femme ^Mademaisetle ma chère femtnei la der- 
niète écrite de l'Heid de Ville dt Montpellier, le S9 octobre 1070 dont 
voici le touchant début : < Je vous faicii celle cy pour vous inciter â 
prendre courage et vous remetire lotalkment entre les ntsitis du bon 
Dieu, espérant que malgré sa grâce et vraye repentance de nos fautes, 
il ne manquera de nous fovorizer et secourir en toutes nos tribu* 
laitons.., a, enfin l'ttrrét par lequel le chef des révoltés « est condatntié 
à être livré ès mains de l’eiécuieur de je haute justice . pour être con¬ 
duit « la corde au cou, tête et pieds nus. tenant une torche en main du 
^tds de trois livres, au-devant de l'Église paroissiale deSaitit-Picrre.de- 
Monipellier, et, jâ, à genoua t, demander t pardon A Dieu, ou roy et 
â la justice de ses méfaits et ensuite être cotiduit « à h place publique 
oti, sur un échafaud qui «ra, â eei elfet, dressé par ledit exécuteur il 
mettra son corps en quatre quartiers, et en séparera la tête qui sero 
exposée aur une perche à la Porte Saint-Antoine d'Aubenas. ct’ses mem¬ 
bres sur Je grand chemin de Urgentière, Joyeuse, U Chapelle et La- 
vjlledieu... » 


I, Voir i rxppradfee un «irait du Livre Je de Guillaume du Route rite 

du Jévolté. relai.f . l'achi, de 1. .erre de la Rende en i65.. Cet Appeodieo 
qüelquci KLilrei dn^ymcnc^ knédÏTi. 

V M de V. dte Ip 10) celte phrase que l'on répétait alors ; . U, gimnda „e sont 
pand» que parce que ttOUJ lit porlonatur noi épautn; noua n'aeoat qu'à les aecauee 
pour en jancher la irrre 1 el. aprit iToir eottautê qu*il n'y a hen ds nouveau loua 
leaoleti pai même cette idée «..il» pif Salomon, Il rappelle qu'un a.è<Je ci dem- 
pli» lard. Loualalot iotcrtnit^ comme épigraphe en lèle de Wn journal U Rimtu 

ÏÏvot-noulV' r-^-bque parce que noua tomme, â genoux... 






D^KISTOriï BT DH unTÉmATniiK îy 

La riûtice est terminée par le récit éû J'eitëcution de la Sfiptence 
(29 octobre 1670’!, récit qui cm été plui iniérciîinl s'il eut étéccrii sur 
UD ton moins mélodramaiique* M. de Vissac annonce qu^il Ta faire 
parsUrc biencÂi une étude sur tes B^rom dê Ckaî^aur^euf de Mû^enc* 
Chronique Dauphfnoise. Il serait regrettable qu^un tniVaiHeur cotiicieiii' 
deuT et ^êLé tel que lui gâtât sa nouvelle pubUcftûon par des abus de 
couleur comme ceux que nous avons eu à lui reprocher. Quü me soir 
permis de lui rappeUr que la simplicitépqüi esi bonne partout^ est bonne 
surtout en matière historique I 

T, lîi L. 


— Geacchstti (G.) L'auLtq ItaJîeDno : pôriodo dn 1360-186t . Aparçtta 
dliliatQiro politique ot diplomatique^ PacisL Planp NDurrit ëi Cie. Tn-iâ de 
43s piges. Prix : 3 fr. âo. 

Le plan de ce livre parait qndqu«t peu indécis. Dans certaines pardes, 
il semble que l'auteur veuille raconter l'histoire de l'Iulic durant les 
années i 85 o-i$ 6 i ^ le plus souvent il se limite â ce qui est au fond son 
véritable sufcl» Thistoirt des relations de La France avec Plialie pendant 
celte période. IL en résulte que sur cea deux sujcii tl est parfois un peu 
couTi^on voudrait, par èxeniple^ pour nous en tenir â L'obfetqu^iL a 
surtout en vue. qu'il eût davantage intiité sur la disposiiion oh se trou¬ 
vaient tous ks gouvernements iialkus eu 1848- >849 ù venir en aide au 
pape, et sur sa réfutation de Tabsurde hypothèse qu'en iBSg Napo¬ 
léon H t était seul en France i vouloir intervenir en lialie. 

Mais, ceci dit^ on reconnalira que M. G. prouve aicellemmem que 
la conduite de k France envers l'Italie fut aussi dévouée que vaillante. 

Ü montre, en skppuyant sur un Livre de M. Josaph Reinach que nous 
avons analyié ickméme^ que la ceasion do Nice et de lu Savoie avait 
Toujours clé admise #n principe par les ducs de Savoie lors des projets 
dkgrandûsemcnt formé» de concert avec îa France. Il ajoute que Maïzini 
en 1833, que le général Gîovanm Durando^ dan» ion livre 
jmlkâ itdliiîna, Padmeltaient; qu’en 1849 d'après Garibaldi, peu de 
N^oîs savaient êire Jlalkns. U fait voir que la quesiion, vagnemeniL 
agitée dans rentrevue de Plombières, ibiindonnce par nous au morttcni 
oh nous fumea cûoiraints de ne pas ajouter la liberailon de k Vénétie 
à celle de la Lombardie, ne fui reprise que quand r»nnexion des duché» 
aux États sardes rendait trop inquiétant pour nous un voislu qui tenait 
les deux xeraants des Alpes. Il lait remarquer que la sincérité du 
vote de la S4voie fpar i3o,533 oui contre ill non lur 135.419 it^scrits 
cl î30^839 vounli) cl du comté de Nke (par 35,743 oui contre 
i6o non sur 3o,7ra inscrits et voiants) est tu moins ausai 

indiscutable que celle des plébiscites qui firenhL'unUè de Titalieen face 
de la Révolution viciorieuse, puisque ces deux provinces se trouvaient 



sa iifui ctinQui 

encoffi imi maini gou^^rnemam qui en av^h* tant qu'il TivaU pu» 
contrecarré rineltnation vers la France fp. 145-14^)^ quû l'insérât des 
comtntrçanl», des proFcsseurs de Toute classe» du ckrgé caiholiquc et 
aussi des ciihes dissidents Jes portait vers Tsoneiion (p, 148-152) ; que 
le budget de Nice quî^ en îSSÿ, aitcîgnaît ù peine 800,000 francs, a 
dépasse en 1895, 5 ^ 200 ^obo francs. La Chambre iti lien ne ^ qui a consacré 
ranncïton par 229 voit contre 33 et 23 abstentions^ 11 donc agi conbr- 
mément à b Fois à b volonté et à rintérét des provinces anncjtces. 

M. G. établit d'une manière non moins tnéfragabte que dest grâce à 
ce traîEéque Garibaldi ouvertement et Victor t'Immanuel en secret 
purent faire l'ctpéJitSon de Sicile» ei qu'cnsulie Le roi put, en envahi?- 
sant les États du pape, opposer d une part une conquête royale â une 
conquête qui faillît un instant être républicaine et dnutre part apporter 
ù. Garibaldi un secours opportun contre le noyau solide des troupes 
napolitaines, 

Quelqucs-^uns des passssges les pius curieux sont ceux oü M. G. 
prouve que les allies actuels de lltalie se sont employés avec actiarne- 
ment contre elle tant qu^îl a fallu du courage pour se déclarer en sa 
faveur. On le savait déjà (v. entre autres une lettre d "un patriote kallcn 
que M , Franc. Novtti u récemment publiée et que nous avons analysée 
dans cette Revue}^ maïs on ne Tavait pas établi avec une telle abondance 
de preuves. D'un côté M* Giacometti montre commentp dès que les 
Auerkhiens eurent élé définitivemeni battus, les Anglais cherchèrent à 
nous brouiller avec l'Italie iv. notamment une irès curieuse conversa¬ 
tion de M. de Persigny avec un ambassadeur anglais, p, iiS-iSoj; 
mais d'un autre côte il montre que non seulement les Anglais et les 
Prussiens nous ont obligés â nous arrtîter après Solférino, mais que la 
correspondance des diplomates napojîiaîns éiablit que rAngletcrre avait 
empéché Naples de s^unîr avec le Piémont contre rAutriche (p. 340- 
341)^que la plus vive des protestations contre la marche de Victor- 
Emmanuel sur Naples fui celle de )q Prusse (p. 4T7)* que la Prusse^ 
comme rAutriche» fut au nombre des puissances qui pressaienl Napo¬ 
léon 111 de bisser une doite à h disposidon du roi de Naples assise 
dans Gaéu (p. 427b 

Il y aurait bien d'autres détails intéressants à e^ttrairc de ce livre - 
mentionnons seulement le passage relatif au projet de Napoléon III de 
substituer des troupes napoihames aux troupes françaisee dans ta garde 
de Rome |p. 3 û 6 3 i ob Mieux vaut louer Fauteur de la constante modé¬ 
ration avec laquelle II présente ses rigoureuses démonstrations. En le 
lisant, oii croit deviner parlais quhl impute la chute de Pcx empereur 
aux Français, et non à des fauEes inittaks et bnates que deux guerres 
glorieuses ne peuvent faire oublier; sur ce point peu de lecteurs seront 
de son avis; mais sur Tout ce qui touche au concours prêté sans arriére 
pensée par b France à Fllalic, il a inconiestablêment raison. 

Charles Dëjob. 


D^HirroTHB ït dk LmréBATüRH 5q 

aB5. ~ Dflutficïi^ï Wœrterïïucb von Hermano PilUl^ Prafeuor 4er dcut$cb^n 

Philglogic in der ünlvcrsLtsiMûnchfid. ErfiiG Licriirung l A.Gâbûhr]. ÈtiUc, Nic^ 

xntytr^ lËop. ïa^â^chtcuiLc dcsquttr'C ou cinq livniioni dt L'ourr^gc 3 fr^^Q. 

A tJi juger par ce premier fascicule, ce Jivre^ souî sa forme concise, 
sera très ütîle^ nûn seuleiTLenc au publiCi mais surtout, selon le bur que 
se propose M. Pauln aux gens înstrutEs qui a sentent Je besoin de médi¬ 
ter sur ridiomc maternel » et aux maîtres de langue allemande auxquels 
il sera un guide sûr cl fournira les exemples, le k matériel ^ nécessaire 
k 1 enseignement II digère essentiellement des autres dîcûoEinaires, 
M. P, n cxplîque pas Cous les mots et ne donne pas Je sens des termes 
aisémenc compréhensibles. Il n'explîque que les mots qui ont un réel 
besoin d'éclekeissemeutt les provincialismes, Jes expressions de ta Bible 
ou de la Burschempr^iche, les termes employés par les écrivains classiques 
du xviii^ siècle en un sens qui n^existe plus aujourd'hui. Dans tous les 
mots qui ont des sîgniHcationis variées^ il s'ed'orce de montrer et de faire 
suivre la JJai^ûn des sens* On ne peut lui reprocher de n'éirc pas com-^ 
pîel puisqu'il tie veut pas rdire — bien qu^îl ne devrait pas oublier 
dtidelrif dut^en^ Euter, — ni de ne pas donner les mots étrangers puis¬ 
qu'il ne veut pas faire Un Fremdtyàrterbuch et qu'il n'est aEtenul selon 
son programme qu'vaux sens curieux de certains mots, comme égal ^ 
toujours j5ilés-)jJîde/^_/Îjr, etc, 11 publie une liste de tous les mots de la 
langue allemande dont il lui semble essentiel de bien connaitre k signi- 
Bcation (il ne ciic pas^ïcieriî, mais il cite le souabe et bavaroîs/fjje/fen 
employé par %Vidandr,. Aussi son dictionnairCp si indispeosabit qu'il 
soit^ ne dispense pas absolument des autres travaux du même genre* 
C'est un recueil des principaux moEsde k langue^ accompagné d'e^em- 
ples^ de rapprochements et des observations qu^inspirent i l'aUTeur ses 
longues études et une immense lecture. M. P* a mis |i tout ce qu'il sait 
et ce que lés autres d'ordinaire ne savent pas. On lui en aura k plus 
grand gré. Une foole d'articles^ et notamment ceux qu"il consacre aux 
prépositionstfn, ans, etc., sont très remarquables. EnlîiiT bien que 
M* Paul n’âii pas eu l'idée de faire concurrence â Kluge, îl a soigné la 
partie étymologique. Mais surtout il traite avec beaucoup d'atteniion ei 
de minutie la partie hîsloriquc ci grammaEicâle —car il mêle aussi dans 
sts articles des remarques sur les formes» les dexions et la syntaxe {cf. 
fehlen^ finden, etc*] — et il insiste sur les sens qu^a îel ou tel mot au 
moyen âge, dans Luther (qu'il désigne par Tabréviaiion /.u), dans les 
écrivains du ivi« et du ivi^ siècles (qu'it désigne par rabréviûuon onW 
t alineuhochdeutsch dans Lessingt Wieknd, Schiller^ Gmihc |Lf, 
ScAj, Goéb Thümmel, Vûes, Jean Paul» Eidicndorf, Zimmer¬ 
mann, etc., dans la langue populaire, dans le jargon des étudiants, dans 
les dialectes. On sent en chaque endroit i'homme qui coonati bkn toutes 
les périodes et tous les domaines du Dtuisch. 


A, C* 
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RlIVITS CRITIQUE d’HIÎTOÎRR ET DE MTTKR ATUB t 


CHRONIQUE 


FRANLB. — M. Eugène Rni-ti7iD vient de publier Je premier valu me de m Ffcr'e 
populaire lîbTiirie Roi] and, in-fl+ su, 171: page»}, Cei ouvrage mr lequel la 

Rtvu£ revfcFtilîa. pro^Uainement. rappelle la Faunv popüïuirtt àu meme agieur^maia 
il la surpasse par Vdienduedcs rechtrehÉS et la riehejise det in forma LionA, Comme 
l'indique le «oui-tLirct f*çit vnîmeni une HU(Qirc naitirëUf d^spUiiUi dAm Uvrs 
r dpportt^vtc U Unf^uuff^ut ti le foikhrt \ batinliïet^ linguiiiei er fblblorittei y 
prouveront également a apprendre, et on peut efire qu’iueun ouvrage Je ce g^nre ne 
leur a juaqu^id Qfferi nne teïJe ibondaoce de rcoLeignemenia nf dea rappmcbemcnis 
Ai nouveiux et encore ai inconnu^. , 


ACADÉMIE DES mSGRiPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 juitlcî iSÿS, 

L'AcaddmiËfie forme en eoroiiditcret. 

M. de Mai^Lritrie comTnurnquc un mérnoïre on il ^tiblii; que jamAÏA U TÏ]le de 
Cérinea (Hc deCtiypreJ n'idEl le S.ifcge d'un ^vèché Utln. 

M, de RirEhélEmÿ lîi une note fur roi'igloedn biaton r^odal. îl eroit que Ton doit 
WOsiddrtreommc fcrrntmenl acquliCA îjs troÏA propoaiEinna lui^amcS si* l-c bfiaon 
féodal inaupyrésoua l^uî» VU pour ditMnpner les iccaut, J^un type pUMue-là unt- 
tbrrriti et ilefiiné», en ï'abiencc dci lémoîni, k tuihentiqiier les tcici. commença a 
parallre au mi||Peo du SU" üècie, au plut tâï: les contre^fceaux, d'origine an glaise, 
reçurent aet irmairieB en France è U mime époque; ^ 1 - Le* ficeaux irmorpéi Jet 
persnnnBiica Hjant dfoii de juHiee Furent J» lora iiitcbésflU fïsf cl le tranimeLttîcni 
avec celui-ci A dei poMsieura tucoessifi; ^ 1- Au miJicLi du sriiv tiède ]c oroli 
d'inoblir que t'atinbue le TOI, aman* TAppariiion d'armoiries at achéei à la pennnno 
anoblie et non au fief. .^Ibîs l'ancien ciai choiea persista lorsqu'il y eut création de 
-chAietlenies, de baron nîei» de corntét et de duchés. 

M, Ûluckler^ directeur du service des antiquilét de Tuniaie, pritenio les relevés 

Bl'll fail Uhl * A hn ù _ . ^ . ** 



temeni de réception de 
corridor, orné d'^- 


ion de la vljla, îa^té des aulrei chambres par un Itrge corridor Ge 
nnmoliUéomttrtqu*. J^itirgU sfl iï«d, l'enifdrpfl'ïifforniBfjntî. 
chimbre ei I irmndii en *b*f. e du téi.; opMtéé l'eiédra, ver, l, «ur eeninle, L- 
Mfeftientde lebrdeei! )oii*hd de deun et de fruiii ; *uf (si mun, djuEem«nt revêiu* 
de mswldue, te déirelcppe un p^uge mif.n- Dirti rinhihitnbfETd** beraue» de 
pêcheur» à le n»*»e, lu tndsni et ■ rdperen, tinnnnent une mer pDiieonneute Le 
ieu)l de lexcdfe est orcupé Jeu* 17 tu phr» d, asnqude* de deu« diviniiêi 
m»nne* Ll teHs denlrele de I exidrs un inclinium, sflre ,u milieu une crande 

mMilque çn T reflvend, «vec de numbreugi mddsilloai I pniiinni, olieaux ei uua 
drupêde» diVert, eriiourint un ubleail âqurant renliTemenl lit Oenvmbde A drmi^ 
« ■ wushe Mni dtuiiii» ûrnêc «heetine d’un sujet epécini i l'une, qu. semble evo p 
[Site a une epMue postérieure, offre une arentte composition géorndtiiciue dioilda 
à norebreul mêJellEOni; 1 luIre. U'une me.veiTleusc ex^JUlinn, repié>enleie tricktnnlie 
i^»d eu de llatsbus, U «leur anisiique de <ei ensemble ddîorat.'f «rùiet de^ett 
de II fin du piemier «bde de noire ire. Le» moMïquei. immsdimement enlevée» dh 
lerviee de» entîquUés, lont eujourd'hui déposées au mqide du banjA^-t 

« Ç*“stl=r rend hommige 


Ici Kkint du 
orneront piu-i 


eu concourt que lui ontpiëlden eeltecireonslancc MM. le eolond □nndîun le I.eu 
lenent’colonel Goirâli et le etpiiijm Dueoni. euqud revient l'hann^n^ À. 


découVcrtif. 


etpiiemi Dupom. eu quel revient l'honneur de ecitê 

M. Clermoat-Gennesu eomttiunique une idieri.Diion ppecauc d'nrijrine idmitioue de 
riEiindG r7i p, C,,qüi lu) e été ireutiiilse per M. Frédéric d«n, de ZebJeni fSvn'eL 

Léon Qour, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprraerie H. Mtrehetsou, bouleverd Cernot, s3. ' 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


23 iuillât 


î&ec 


Sümsiiaire : Aolt2iia:i^, La Wtliahhiriti^ — iSB. Xenoii'bcni, AnAbiH, 

p, btfiJtoiR, — 2 Sq* C* Rchçbt. Un ei-voio d'Bpqbflte fit VArès bâfgheie, ^ 
liirrE, intEaîre romilüfi^ II. — aqa. Mbrcati 1 ^» Hciipl« d ÛrFgenï- — 
riE.’«iFi-i: Cl CHiîEL4i«t InvEntiire d» iii»niücriis de TflTiûne. — aeiîi Fûtijani» 
Lm. livm de cemptei des irere* BoniA, l[. — 394- PütiLiaj, Le Tasse dm* Ij cri¬ 
tique frinçasM. —HEFoiacrATa ,1^ épigramrac* de Fannnnio. — iQÛ. Put- 
HEiQiE, Argol-C de Atoliiie^ — 297. Gkückib. Leialng — aflU Vjij^sox, Le^gardca 
Inrrtinel. — lyQ. HAhltlftE, L^lbbé Prdvoei. — lou. La RiviroL — 

Ctirofiïqije. 


iSü. ^ Adoïf HaLT£itA!fN. Daa MahabbÉmUtiiAcb dôf noTdiiidiaclien R«cen- 
tioo» KleI, 1 ^9^^ iTi p. 

187. — MâLhâbhAmta loa Oston nnd Weat#fi. Xid, 1S95. 145 p. 

M. HoUxrnann, qtii s'csi voué â Tcttide du MAbà-Bhàrara, a tütu* 
pris de grouper le réauUaide ses recherche* dans un ouvrage d'eTisernblc: 
U Mahd Bhârata tt ses parties. Les deua premiers volumes, parus en 
iSpïet 1S93, Ont éré déjà présentes auK lecteurs de la Repue (iSglp 
n“ i5, 377-S2 ; n'^9, 161}. Le zèle de l'auteur, la bienveillance de 

rédÎEeur et les subsides de rAcadémie de Berlin ont conduit en quatre 
années ce long travail â bonne fin. Si neiis ne possédons pas encore un 
lîvrc définitif sur la grande épopée de L'Inde^ nous avons désormais une 
collection considérable de rriatériEUt à mettre en fcuvre Le Aîahd Bhd^ 
rata selon lûreçenshnde Plnde septentrtonateconûefii en dix-neuf cba* 
pitrci une série de notices sur les édihonsde Bombay ei de CilcuUa, sur 
leur valeur respective, sur leurs concordances ei leurs divergences, les édi¬ 
tions secondaires^ les ma nuscri es, ks recensions, les ouvrages apparentés 
(Jairnini-Bbdraïaf Bàla-Bbdratap etc.), le* chrcitomaihics(ou mïeux : les 
authoiogiesL les travaux d'exégèse^ k* cûmmeniaîresj les versions en 
lengucs populHircs, ks destinées du poème d l'Est de J'inde (Java. Bail, 
Cambodge). Le MahJ-Bkdrata dans t Orierd et tOceidenî se divise en 
deux seciions : 1* les rappons du Mahâ^Bhârata avec le rcslc Je la lit* 
îérature sanscrite (Vedas, Puiànas» Ràmàyïtna, épopée savanie. dramej 
poésie gnoenique, contes et romans, grammaire, philosophie, mathéEni- 
tiques, codes^ bouddhisme, jaïnisme, ïnscriptic^s, leaurcs ^publiques) 
avec un court appendice sur les inlormaiîons d^origine étrangère (grec- 


Ncüvelie téîit XLU 
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curridus 


qü«, chinoists. srab^si; a* le Mahà-Bbârata en Occident : biblioprâ- 
phic critique des iravaux sur ce poème en Europe ci eti Amérique, l.e 
cadre est ënorme à faire reculer les plus auJaeîciix ; M, H, n a pas pu le 
remplir. Il n'a pas su choisir Ou faire un Hcrifice nécessaire. Tant qu'il 
appliquait avec plus de patience que de bonheur la méthode deié^^èse 
interne au poème, il était en droit d'ignorer ou de négliger i son aise le 
reste de la liiiérature; un inventaire du Mahi Bhâraia, déia llé iusqu à 
h tniimtie, était attendu et réclamé depuis si longtemps qu'il assurait 
à son auteur la gratitude univeridlc. M. H- n’a pas voulu rendre ce 
service à l’indianisme : l'iiidei nkl du Mahà Bhârata reste à faire. 
Séduit par une ambition plus haute, M. H. a voulu suivre I bistolre du 
Mahâ'Bhèraia à iravera les âges comme à travers les parties du monde ; 
avec acharnement, pendant une longue suite d’années, ii a dépouillé 
sans faire de choix tous les ouvrages qui passaient â sa portée ; il a relL' 
gieusement porté sur des Sches les inJicatînns pnscs au hasard des lec¬ 
tures, et quand l’heure fut venue de composer un livre, il a simplement 
mis bout a bout ses notes éparses. Le texte se poursuit avec une conti¬ 
nuité désespérante à travers ces cenisines de pages, noyant dans une 
masse confuse l’exposé, les références, les observations, les ciloiîotis. 
On y rencontre, incorporés dans le développement, rerratunt des chif¬ 
fres de l'édition de Calcutta, un choix de fautes recueillies dans l’édition 
de Bombay, ks formes verbales iraliées comme rares ou incorrectes par 
Nilâkaniltra, la liste complète des ré 1èrences erronées de Muir, 5 anîAfrff 
Texts une table de référinccs complémentaires aux Indische Sprüehe 
de BühiUngk, une autre liste d’erreurs de réferences commises par Las* 
sen. etc. Sans doute il n'étalt pas iuuiile de signaler des rectilications 
nécessaires et d’épargner aux lecteurs des recherches stériles; mais U 
convenait aussi de les îsokr du texte, dans l'inlérét même de la clarté, 
en ce long ouvrage qui n's pas même une table des matières 1 Sur les 
rapports du Mahâ-Bhârata avec le reste de la liitéraiure, il ne faut pas 
demander â M. H. des opinions personnelles t M. H, parait connaître 
directement un très petit nombre de textes, et les rapprochements qu'il 
signale, empruntés la plupart â des travaux européens, ont été déjà 
constatés. Encore M, H. se coniente-iril parfois à trop ban compte ; il 
ignore des ouvrages qui inicresscni de près son étude ou cite de seconde 
main des ouvrages de référence courante. Il emprunte par exemple à 
l’Histoire de I Jnde de Talboys Wheeter une curieuse iiulicaiîon du 
pèlerin chinois * sur ks os des guerriers antiques qui couvrent encore 
les plaines de Kuruksetra *. Les Mémoires de Hiouen-Tsang, traduits 
par Stanislas Julien et par Seal sont connus de tous les indianistes. Si 
M. H. qui iesciic tantôt d'après Bcnfey, tantôt d’après Wheeler, s'était 
reporté à la traduction des Mémoires, il aurait trouvé dans le passage 
visé par Thistorien anglais il,3 iîsqq )uncautreinfortnation qui n’au¬ 
rait pas mafiqué de l'iittéressef ; le pèlerin rapporte k récit qu'il avait 
entendu sur le champ de bataille des Pinduvas. M. H. eût été surpris 


tï'HEÏTOlltt ir DE LITTinATDRI 4J 

de U forrne qu^avait prise li légende^ au moins dios les milieux boud - 
dbiques, au vu* 5Îè^:ic de notre ère K 

Si nous avons insisté sur ks îm perfection s de Touvrage de M, Hoiri* 
mann, c^cst avec k ferme espoir de Ic^ voir bienEÔi [imendëcs^ M. 
mann ne voudra pas déserter un domaâ ne qu'i Leon sidère comme une sono 
de patrimoine et qu'il sksi rendu familier par une si longue pratique^ S'il 
consent à reprendre^ en variant kur orleotation^ k série des monogra^ 
pilles qu'il a iournies au Journal asiatique allemand, et qu'il a 
trop longtemps interrompues, il ajoutera â son livre l'indispensable 
complêmeni que nous atEeEiJons. 

Sylvain Lévi. 


a^S.—Auaw&bl auaXenopbons AnabàBiBi fOrden Sctiiilgebnucb bcArbtkîel van 
C- UûNùsK. Mu J Kine, 1 FifbcndriJcVbilil, acti] J7 F'Jffi-nGn und AbbiLJua- 
git\, Lâipzsg^ VçrUg vnn Q* Fr^ycig, îË^tï. 17^ pp. 

Ces morceaux choisis font suite à ceux que Bünger a précédé en ment 
publiés dts Heliéntqîies (voy. iïerue critiqua, 20 avril t S96J Au premier 
coup d'œil, on a plaisir à ouvrir ce volume, imprimé krgèment, avec 
une remnrqujble netteté; les Allemands tiennent Â se mettre à hauteur 
des éJiLions anglaises et fratvçdises. 

Les cAlraiES sont classés d'une manière inléressanle, sous det fîtres 
précis (1 expédition dt Cyrüs; — Cléarque; — Xênophon; — en hiver, 
â travers l'Armcnte; — sur la mer Noire; — en ThraceL Des résumé, 
pas Trop verbeux, relient ks passages ci les. Des sommaires marginaux 
fanliïent 1 intelligence du icite.eî permeitcnt de se retrouver sans peine. 

La carEc placée â in fin du livre est commode à consulter, et mérite 
les tnéfïics éloges que celles des Helléfiiques ; mais pourquoi n'avoir pas 
disposé de même les plans de la bataille de Cnnaxai relt^ués aux 
pages 1 3 1^1 5 s ^ Les gravures sont nombreuses Mieux eût valu peut* 
être en donner moînSp et les emprunter à des monuments figurés t Ce 
ti'est pas toujours le cas ; quelques-unes sont d’une exécution si mo¬ 
derne et si allemande, qu'elles ont un faux air de fanuîsiCp le signale 
un écE-asernent d'hommes par un char armé de faux (p* 1 33 ) ; un roi de 
Perse au milieu de^a cour(p xxin); et un paysage au bord de l’Eu* 
phrute (p^ J 5 ^^, qui reüsemblc ù un siie des bords du Rhin avec ruines 
romantiques. Ce sont là de petits défauts J'un bon livre, mais jJ est 
destiné aux élèves, et IcsenfaEits aiment ks îmaiîes. 

Pascal MoTiiiT. 


[. Un mulrc lemüignde Sa d^rormiiEifiii fubio pjirees légendes daist ti triditîaa 
lyMjJJhrqye eti rounii pir le Vibhdfl Èindui^cn i^biaok p%t S^nghitihilii en 

«hAp, lï^Bîj^v Lea DiiVAï et ici Aïams 14 MJit Lkvrê EdEAillc j Po-lo-r'a^Ulurati 
[J'aïnêJ Mü-a^p^à-lo'^t'^û :MAbll-tlbirati.i [i 4 eA.lci] ; Li^rno^HÆma) ||VtnêJ cl La^ 
Bcli'i-nitbliiE.xaji4, sic} fk culet] peur fi-t'e (SfiA}; Ka-ai (KiroiJ iritné| et A-tchoun- 
ni l'Arjuna) jlecadÊll pour kur unique femEnc. h 
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jfl!). - Ctrl Romut. VotiTgaai*ld“ Btnw Apabater. flebii eintm Eicu™ dber 
den i«fl \ttt Uflrsh 4 *e. Nc.oicbiuet K*iib^li4i WiDLtdinannïprojtrtinin, Halle. 
Nieinsycr. tSijj. la- 4 . '9 P-r "« ‘■'‘® F'*"''»® 

Ce proj'ratnme traiic. comme !e lùre l'inJi{|ue. de dcus œgvrcs d'art 
inégalement connues, une pemnire sur marbre découvcric à Hcrcula- 
num en 183? et la statue du Louvre diie Arés Borghèse. 

La pejnitire n'étalt pus inédite, mais M- Hobert en a publié la pre¬ 
mière reproduction vrairaeiU eiocte, d'après une copie ctécutée en 1893 
par M, Gilliéron. Elle fait partie d'un série de six tableaux sur marbre, 
dont cinq ont été trouvés à Herculanum et un à Pompéi. Ils étaient 
encastrés dans les mnrs de ikhes demeures, suivant un usage dont il 
est question â deux reprises dans Pline ; cet auteur nous apprend, en 
eflet, qu'Aaguste fit insérer dans les murs de la Curia Julia deux 
tableaux de Micias et de Philocharès (XîtXV, 27I ; il nous dit aussi 
qu'Agrippa 61 iiufoduiie de petits [ableaux dans le revdiement de raar* 
bre du caldarium de ses ihermes (XXX, 30 ). A Pompéi et à Hercula- 
num, tes tableaux ainsi encastrés ne pouvaient guère être des oiigi- 
nauxî ce devaient éire des copies d'originaux célèbres. Quel est le 
motif de celui qu’a publié M. Uobert? De quel otMinai dérive-t ilf 

M. R. répond à la première qucsiiun d'une manière trèi satisfaisante. 

A la différence de ses pré.lécesseüri, qui songeaient à un épisode ue la 
fable, il monire que le suiet du labkau c»i simplement une course 
d apobdte et que l'original devait être au ex volo dédié par un apobme 
vainqueur. 

Le style est celui du commencement du iv' siècle, c’est-à-dire de 
Zeuxis. Or i* Zeuxis avait peint des Hionû{*Ai*omd!fa ex- aibo (Pline, 
XXXV, 64}. c'est-à-dire des œuvres d'une technique analogue fi k pein¬ 
ture d'Herculanumt 2* le type des chevaux diffère de celui du Parthé- 
non. tandis qu'il se rapproche d’une manière frappante de celui des vases 
Et des raonuaies de Tarenle. Or, Zeuxis était d'Héracléc, coloiûe de 
Tarenie ; il se forma dans 1 Italie méiididtiale avani de venir à Athènes ; 
Î1 n est donc pas invraisemblable que rorrgUial célèbre d’une peinture, 
oh le type des chevaux est taremin, soit dû à Zeuxis, Assurément cela 
est possible, « rargument tiré du vase taremin (. 4 rcft. Zett., i8ai, 
pL VI) est sêheus ; mais raoalogie des chevaux dte k pciniure campa* 
nienne avec ceux des monraks de rarenie ne me parjît pas si évidente; 
sur les monnaies, les télés sont beaucoup plus grosies et les rnembies 
plus lorts. 

La seconde pariic du progfamme de M R. est l'ingénieux dévebp- 
peiucnt d'une opîniuu bien singulière, qui ti'est pas destinée, k crois, à 

uouver beaucoup de puitis^iiis^ 

Ln. célèbre /Üqs céîÈbrc que bet!e) dîie Arés Borghèse a 

passé successivement pour repiésciitcr Achille et Arès. Après y avoir vu 
une copie ou une imitation de PolyclètCt on itnd lujourXbuîf par des 
motifs peu concluintSt I I* rapporter a un original d^Alcaïuène. 
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MM. FurEwængkr ei Rüvâîsâon se sont rencontr^^ sur ce points avec 
Visconiip auteur de rKypotEiêse (Op, var.t IV, p. M- 11* ne vcui 
eniendre p^iler ni d'Afcamitie. ni ü'Arês. Pour lui, la stutue du Lou¬ 
vre est une copie du Paris d'Eluphranor^ figure doiii Pline parle en ces 
icrcncï iXXXl V^^7l,:/fl quo lûndûnînr quad ùmnia sîmat înUtffgantur^ 
judex dearum, ^maior Nei^nae ci tamen Achiilis uticrfcciùr. 

Celui qui vpii tout ceiu dans T.^rés Bori^hêse a de bons yeu:t : tel est le 
Cas de M RoIxti* Le heiros porte un auneati passé autour de la chicvil[e 
droite? C'est une pêriskeLidc de Temnie. inarque de mollesse- H porte 
iin rauque sur lequtl ïoni sculptés des loups ou des chiens } C'esi parce 
que i'aris avait eié berger. Ce moiif plastique a été quelquefois asso¬ 
cié à un type d'Aphrodite pour rormer un groupe? C'est que lesarlistes 
romains, tout en représeniant ainsi Ares avec Aphrodite^ 
pas lout â fait perdu la conscience de T « élément éroiique ■ du type 
l'irîl en question jp. 34L 

Ce sonI là autani d'illusions, La statue Eorghèse est bien un Arès 1 
Tanneou passé auiour de la chevillé dioitt est rindïcadou raccourcie 
d^'une chaussure, le pied gauche restant nu, suivant lacoumme des plus 
anciens guerriers grecs lEonp-t Ff'ffgin., éd+ Didot. p* 7481 
textes qne J^^ai réunis â ce sujet dans mes Mais 

iobjectioN capitale^ qui renverse tout le système de M. Robert, est tirée 
du ïcs:iG meme de Pline. Omnia simuî intei!igtintur,dh le polygraphe^ 
Or, oLi doit se te demander, quelle raison divine ou humajné pouvait 
avoir un Grec de reconiiyître Paris, le berger phrygien^ k jiige des 
déesses, Tamani dMiélênei dans une statue dé héros casqué cumme 
d'Arès Borghèse? Il eut fallu écrire DAPll sur le piédestal. 

Au fait, nous ne savons rien ni d^Eupluanor ni de:on Paris; mais, 
s'il faut riJiquer des hypoihêses 4 leur sujets mieux vaut sen tenir k 
celles qu'a prëienlccs, avec son prestigieux talentj j'aUECUr des Metster- 
ufcrkc (p. Sgtj. 

Salomon Rrii^ach 


150, — wnii* tmie. Koamiicba Ûsschlelite. Jl BJ+ Yom ersiéa ptinlBcliea 
Kii&ga hÏB ïuin Endé de a tweïteo- Zw^ite, uinfeaïbciieti: ALifljge. Lciriig 
W* EiigéhtMiia, 44b ppm id S . 4 mk. 

Ihnc poursuit, avec une lenteur méthodique que règlent peiir-èTre 
les exigeukccs de la librairie, la pubïïcaUoa de la deuxième édition 
« remaniée ■ de son i/isiorVe romahtM. Il y a deux ans que nous annon¬ 
cions, ici même \ i'appïirjiion du prcîmer volume, dont k piémière 

I. Let muiÈ ti fflwvJt inicrf£€tiir tUQnrrent tvec évlücrvce que cr'ett la 

tnallcisé. 4=1 non !■ Turce, qui doiDhniJt dam le Piitii d'Lupbraaar. Qui ciErAÎi en 
dire au El ut àc VArèi Hcifgh^i * * 

J. . Vof. Reifiii criiiqitE, n* iS, p. 
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édition dâtftiidâ 186S. Le second valu me p publié en 1870, nous revient 
rajeuni ûtissi de vingt-iit ans. Disons tout de suite quil navaïi guère 
vieilli dans riniervfilk^ et que Tautcur n^u pas eu beaucoup k Isire pour 
le meure au courant^ Le leiie reparaît à peu prés jnuct c\stà ptine 
si k lecteur non averti pcui di^in^iicr et k un coup Je lime disèié- 
tement donnée en vue d'émousser une adiimunoTi trop tratichaïue. 
Ainsi, à propos de la réfecuon de la AoUe romaine aux Irais des partie 
culkrsp en 242 a^ Chr.^ scie considéré d ordinaire comme un don 
volontaire de patriotes désintérestés. Ihne^ qui voit là une liturgie à 
la mode mhénknne, un iiîip6l provisoirement levé sur les riches^ écri¬ 
vait en 1870 : k C'était en réalité simplement un emprunt /orcé que 
q rÉi;Ât faisait h. ceux qui Avaient le moins soufert des désaslres de la 
■ guerre et qui^ certaimment, pour la plupart, y avaknt beaucoup 
gagné F [p, 92). La phrase retouchée est devenue : ■ C'èiait en réalité 
*. simplement un eniprunt que TÉiât faisait â ceux qui avûient le moins 
ft souffert des déssstr» de la guerre et quî^ peut-êlr^r pour la plupart, y 
iiavaieni beaucoup gagné « (p. lot) En ouUOi une note indique le 
texte de Mommsen contre lequel M* I. miîiîntjcut son afHrtnatiOn ninsi 
atténuée^ 

C'est dans les notes que Fauteur a condgné ks indications bibliogra¬ 
phiques conceniauE les travaux parus depuis 1870, et les létlexions à 
lui suggérées par ks opinions quNl juge à propos Je retenir ou Je dis¬ 
cuter. Il a surtout reicnu des « études de sources 1 les raisons — d'ail¬ 
leurs très raisonnables — qui rautorisent i pourcbusscr dans tous les 
recoins et à éliminer dêBnuivement de rhisioire ks exagérations roma¬ 
nesques et leslorfantâries du patrloiismc romain. Lidêaly perd mainte 
légende éditante, comme celle du martyre de Régolus — dont Niebuhr 
et Mommsen avaient déjà fniit Justice — ; mais Tbistoire est d'autant 
plus vivante et plus vrak qu'on y rencontre moins d'hommes de 
bronze. À propos du passage des Alpes par Hoentbalp M.L rejette, nprê$ 
discussion, rhypoïbèse de J. Maissiat en Gaule, 1874L qtti 

voudrait substituer le Moni-Cenis au Pcui-Saint-Bernards 

Ces additions ont grossi de lort peu le volume, qui reste ce qu'ti 
était, un livre sérieux et bien écrit, d'esprtt libéral, en garde contre les 
comparaisons iiiiempestiVas et allusioits d^frubligcantcSp d'ordonnance 
claire, et nullement encombré des ■ copeaux a qu une érudition sûre 
dVIle-méme rait laisser dins sou atelier. Cési ajouter à cet éloge méiité 
que de souhaiter le prompt adiêvement de la nouvelle edition, Tauieur 


2, L'juicuri kit queJquei cances^ioni à U du lecteur ; \ï 1 coutil en 

dnq teCtionÉ Je cbjpur* i, cl ert neuf SïCEiDni k cll. 8. Mai*. « cdl^ de 

cccbiphrc ütf jfia pâ^e% th, le ch^pure 7. <\i» rompit: unç p»j|^crJ«;mLi!, demeure 
EODime preuve d'ua reipfiei ibwlu pour rorOrc amlyikue. LkuEcor i'eït rctml i 
grouper Enud cl:npitrei luqueilc vague et comprcbEDiîVE les ch. 4-7* qui, à eux 
quairCk ntcêmpitnî que 14 piges. l/Exiurms delà première éaiiiod [p, 401-406} 
iuj « k papulalion de ritâlic tu îu* siècle t. Chr. > b éii lupprimlp 
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düE-il ne fiîreauï six volumes reliants ^le dernier dire de 1890) d autre 
miletie que de les extraire de leur ganj^ue gothique et de les transposer 
en câiractères latins, qui sont maimenant, quoi que Tessem les Vieux* 
Teutons, récriture du monde civilisé. 

A. BotCU^'LECLEEtOq, 


191 . ^ Un paltiupBeBto AisbrcsiiaTio def Eaimi e£ËpIi> h'oti d«t ^Cn Ujqvaïiïii 
Dmiore iJeUa Ëib^foiccft Ambrâiiani, dtgfcs AiH dtUiZ K. Acra- 

deinid d^tU fei€n^t di vot. XXXt^ çp, 34. 

Cette petite brochure mérite d^éire signalée à cû,use de rimportancc 
eTCcplionnelle de la découvene qu^elfe nous fait connaître. 

M. Mercatî a trouvé dans lu bibliothèque Ambroslenne iCoJ. O, 3 g), 
un palimpseste dont la seconde écriture^ du Eitf” siècle» contient nn vuU 
gaire Ocîoeuchos dont la psLTÛc primnive, en minuscule du x* siède, 
renferme des fragments considérables des Hexapks ^ d'Ongéne, Os 
fragments ont conservé la disposition originale de rceuvre. Ils sont dis¬ 
tribués en cinq colonnes donnant : 1» la transcription hébraïque; 2^ le 
texte d'Aquila; 3 * celui de Symmaque; 4" celui des Septante, et 5 ^ celui 
de Théodotlon* Une dernière colonne^ ou^ pour mieux direja marge 
du manuscrit^ renferme rertaînes variantes. Seule^ la colonne renfer¬ 
mant le texte hébreu en caractères hébraïques a été amisCp sans doute 
à Cluse de la difficulté de transcrire ces carsctèrei. Cest celfe dont U 
dispariEion est le moins à regretter puisque Ton peut la restituer â coup 
$ûr d'après la transcription vocalique qui occupe la première colonnep 
Si Ton songe que nous n'avions jusqu'à présent aucun' fragment com¬ 
plet et suivi des Hexaples, embrassant même un seul verstE de la Bible, 
on comprendra quelle est rimportance de la découverte faite par 
Mercatii et il esc à souhaiter que Tédîtion de ce prëcleuï piUmp- 
ses ce ne urde pas à paraîTre^ 

M, Mercatî annonce également la prochaine publication de li partie 
encore inédiiedu célébré manuscrit irlandais de rAmbrosiedne (c. 3 ot) 
en pinie reproduit par xAscoü. De plus^ il dctnonlrç, par des arguments 
qui nous paraissent irréfutables, que le CommenTiirc sur les Praumei 
renfermé dans ce manuKrit, et attribué dans une noie margintlc pos¬ 
térieure â saint Jérôme, n'csi ni Pccuvrc de cet éedvarn, comme on 
ravajt reconnu depuis longtemps, ni Tcçuvre de saint Colombani 
comme Je prétendaient certains critiques (entre autres Vallirsi et HéfekJi 


1 . Céi fn^rnenu ce*nprennent )« PiauTn^i luiivtnii : XVII rd'tprèi les SepunEe] 
îi!i- 48 i XXVII. XXVni. |4ï XXIX; XXX, t-to. ic^^iSï XXXi ,6 ii; XXXÏV, 
Î-I, i3-i8 î xxxy, 1 - 5 ; XLVj XLVllI, 1 - 6 , ji-î5î l!XXXVUL.lt6!53. - Un »pé- 
clifien carnpredtnl kt qui ire premUrs verieii du ps. Xt«V a étedouqqtrâr^le Ce- 
riinl diai lei Iteïidïcoirri deJ r. Lomkr di iCh e Iftt, lér. Il, vf>1. XXIX (¥896). 
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m&h bien un abrégé^ souvent du Commeniaîr* de Théodore 

de Mopsueste dont rorigitial grec ne a^csi pns encore retrouve et qm iie 
nous est connu que par de très courte fragutentÂ ou par quelques pas¬ 
sages de Ia traduction syriaque, 

VoîKi deux nouvetlâ assurément destinées à laire sensation dans le 
monde des exégètes, 

C. 


agi, —ïinifliitariiim eodlcnm naflntiaîriptoram cApltnll D?rtosanals. Osnfe- 
cerunc H. De^jfLiB, pVem. CH-iTSLji.iKr At^C'^iJynt ïüpum lAtnil^ad Pirif^Eiii, Bouillqn, 
liSg^K &l PP- Eitrajt sfe I4 R^vue dst liibliq|hÈi|gieSj janvicr-F^vikrÉ 

Nous devons remercter les deux savanis de cet inventaire d'une 
Biblîolhèque peu connue et dont ÎL nkxiste pas de catalogue. Nous 
devons )ea rêlkiEcr d'üvoir su rassembler tant de renseignement dans le 
peu de temps qu'ils pouvaient y consacrer : trois jours^ Il f^iuc signaler 
surtout les manu^crlEs suivani; ^ N, 6, Expliinath de Fr, Ray¬ 
mond Martini, O, P., siècles^ seul exemplaire connu d^'unc 

première esquise du Pugio J!dei; n, S et 9 : misse! imprimé de Tortonc^ 
4 absqiuium Barcinone per Joannem Rcseubach ukesimn piimü mensts 
Mail atifio a pariu Vîrgînb milleiimo quingcntesimo uicesimo quarto ^ 
n. ti^ livre d’oraisons, du su* siècle avec pciniures, dam l'une est 
reproduire, et reliure à plais en cuivre repoussé, représeotam Jésus- 
Christ avec les symboles des Evangélistes et le Christ en croix avec 
Maiie et Jean lliéliogravurcs); n, 26, manuscrit copié i Monipejlîer du 
20 décembre 1399 au 2 avril 1400; n. 90, règle de Sjint Augustin, avec 
un léglcmeuLdc vie pour les chanoines présent en 122 S par l'évéque Je 
TorioneiOriginal rtproJuit en héliogravure] i n. 100^ Horace du it* siè^ 
ck, probablement le plus andeti exemplaire espagnol; n, F29, lexte 
latin de It Somme du code J ustinien^ qui esï sut tout célébré dans sa 
forme provençale ci dont on n'avaii pas cité de manuscril de k forme 
latine^ 111*siècle; n. 134, Mèlamorpiioses d'Ovide, xrr sièckp Dans les 
appendices sont publiés de longs extraits de VExptmmlh 
Raymond Martini^ des litanies des saints lirées d'un péiiitentkl du 
xi^ siècle (n. 10, le plus ancien manuscrit Je k Biblioihèque). des frag¬ 
ments métriques de pièces attribuées â Hildeberi^ el les premiers cha¬ 
pitres de kSommedu code Jusiinieu. Ge tréi iniéresiaiit ixivenuire est 
terminé par un inde^. Les seules critiques que Ton pourrait faire porte¬ 
raient sur h quiliié du latin. Des expressions comme n a rcstabilito 
episcopatu ï*(p. J ; on lit 4 réstitutus 1, p* 5), * archîukta aeger ketum 
retinebat t fp, 2], ■ phoiografâudi licemia * (îb ). donnent lieu da croire 
que k médiéviste de rcxcursion nk pas assez souvent consulté Thuma- 
niste qull avait auprès de lui» 


L. 
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Jû3.— Ed. FûttiTii XiSB llwflad&csetûptfadesffôfes Boota, mirchin4i mon- 
KIF Sicile. Deuïiiine F*rt« IdicAiVéJ Aiifori^K« Jd CdsfOjîif. 
fAïCiiulüi i 3 et i 3 ]. 

Nous avons défi eu ro«a‘îoti. tel m^ms, dapptécier Pinipor- 
tance des Livres de comftcs des ftètes Bonis tvoy. b iîeiue fri- 
IrmieJu R iuin 1891I. Après uti laUeiir inimerronipu penJam quinze 
ans, M. Fqrcsiié vient d adicvcr cette bille publicaiion. On contprend 
sans peine que l’avertiïsemcni du second volume laisse percef sa joie 
d'étre parvenu au bout d'une lâche aussi longue et sa ialisfiction de 
voir ses ertbrts récompfnséï par un succès bien légitime. La grande 
étendue des tables qui lermineni le volume témoigne à la fois de 
l'abondance de son contenu et du soin avec l&iuel l’édiuur s«t 
acquitté de son travail. La seule chicane que l'on pourrait Tiirc i 
M. Forestié, el elle est légère, c'est de n'avoir pas donné, dans son 
index géographique, la forme moderne des noms de lieui â cAié de la 
forme ancietme. Le système des identifications placées en notes Imposé 
au lecteur une perte dé temps absolument inutiie, en l'obligeant à con¬ 
sulter, chaque lois qu’il se trouve dans l'embarras, d'abord la table, puis 

la page où se trouve le renseignement cherché. 

H, I 


ïfl 4 .— pL-Gifii p!M) (M).U TaaBû nella otitica frincaae. Acireile, Sara DenWM. 

iSçêj gr. iii-ÿ* de ÏJQ p- 

On pûiirffl critaquer le pian suîvî par M. Pugtisi Pkoi il <sï ccTlaln 
que son sujet n'cïigeaiï pas de digiressîons sur les etiiiques iialîeni du 
Tasse et qu'il aurait éié sage de ne pas jemblcr metire Jür une niimc 
ligne ïous les Fraflçaîs qui oni enfendu jugcf la Jerus^Um; 1 ordre 
suivi dûTis resposîtion de leurs jugeirscnts n est pas Très clair et le typo¬ 
graphe d trop souveni estropié leurs noms; miis ces fautes d îfnprcssion 
n'cnribarrasserûni pasks kcteüTS français ^ \ puis^ sans vouloir ériger es 
digressions en système, on n en peuï pas béaucoup vouloir à on auteur 
qui, dans un livre aesiiné à instruire, nous enseigiic plus de choses que 
son liirc nkn promet; on reuicrckfa donc plutdi M» P. P* de ses nOiCS 
sur ks sources de k Jérusalem (p, 11 lî), si>r les biographes du Tasse 

fp. I T-f g}, sur les querelles des pariissns du Tassis avec c^K u^ 

fp. iQ si), sur ks apprêdûlions defaVDrabks émises pâr GAUJee(p, 55 ], 
sur k maiadk du Tasse [p. Êo Si). Encore les jugcmems sévères de 
Galilée fourni^senl-Üs à Fauteur roccasion de monirer que des t-rançais 


t. Gc*i donc uniquement dani noterai deiïecïfiUTSiitiliÉCVt que fivenii que llm- 
prtmeur a défiguré [es nom* de Despurtet ’p. 3]. üuir Fitin fp- 6). 

Raun (p. *9 


C LCI nVEII* ImFBWIî'V'I ff-r ... J- 

de M. Bfunelièrc fp. 15), «tnt pirler du dation, 
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ont défendu le T^sse contre lui* D'ailleurs, il y a pour nous beaticDup 
à apprendre, sou dans le corps du livre, soit dans la Ldblîographie qui k 
termine; par cscmpit on lira (p une note étendue sur les tablcaus 

que U vie du Tasse a inspirés aut artisies français. Surtout les [laliens 
Irouveroni dans ce volume une preuve éclatapTe du constant intérêt 
que les Frân^ais ont pris à. la gloire d'un de leurs plus grands poètes, et 
ckst encore^ pour M. Puglisi Pico^ un litre à notre praiitudc. 

Châties Dëxoi, 


xgSi — Vincenio IteraiciAto* ^ Qrll epîgraTiimi di Oîarto Paemonio. Caftaîi 

ftp. ikula di Monica e MoJKict^ , 3 i p. 

Cette brochure intéresse rhistoirc de rhumanisîtie au xv* siècle en 
générât, et plus parEiculiéremenr celle de rhumanisme en Hongrie. 
L'auteur léiOTne en neuf pages ce que Ton sait sur k personne de Jean 
Csczmicze (Gkno Pannonio}, poêle et prélat^ élève de Güariiio de 
Vétone^ favoii de Mathks Corvm; puis il éiudie avec som les épi- 
grammes^ au nombre de quatre cents environ, qui ■ sens aucun doute 
sont k partie la plus remarquable tt de L'oeuvre laissée par cet huma¬ 
niste mort à trente huit ans* M. Reforgiato commente avec beaucoup 
deconvktion, et sans leur marchander les éloges, quelques-unes de ces 
épigrammes; les unes le frappem par kur s forme mygnafique et digne 
d un roi • les autres par leur AürîîOïir, par leur tour spiriiud r fl est» 
paraît il, « impossible de sémpécher d en rîre quand en en a bkn 
envie sans doute. Peut-être M. R, aurait-il pu tempérer du moins ses 
éloges par quelques remarques sur U langue et le style de Csciimkzc. 
Les citaitons contenues dans k présente brochure en donnent une assez 
piètre idée. Quand nous aurons dit que certaines digressions noua ont 
paru longues (p. u et suiv„ aÿ et suiv.j et que k correction typogra¬ 
phique pourrait être plus soignée, nous aurons épuisé U série des crU 
tiques; il ne nous reste qu à rfimerckr M. Reforgkto de cctie utile con^ 
tributîon à rétude des œuvres si peu connues de rhumanme hongrois. 

H. H. 


— Camtede PinriiAicKi. Un savant eapa^at ûxk ivit ilôole. Argots de 
MalLna. Puis gr, îri-&*de 3^ p, da terne IL de la R^vtd Hispi^ni^ut. 

J'ai entendu dire, un iour^ par un juge très compétentp que les Trois 
hommes de France qui connaissent le mieUK TEspagne iÎTtéraire sont : 

MM. Mérimée, MorekFaiio, et de Puymaigre. Ce dernier ajoute aujour¬ 
d'hui û. tous ICS excellents travaux sur k Itisérature de nos voisins une 
noUcc fort agVéabk et foré instructive. Je vais k résumer de mon mieux^ 
U nom tfArgoiede Moltna nkst guère connu hors de 1 Espagne* Tout 
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pltis quciqms-uns de nos ^dfi^d]opîst« consulfenl-ils Un in-folio oü 
l^écrivain castillan a rc^hekchc les originel et les filÎJÛonsde nombreuseï 
fiimillcs üoni plu^^ieurs eurent leurs souches ou IflUira ramifictiions en 
France, Ccl ouvra;^e, qui ii‘a pas etc terminé ou doiu la suite a éré per¬ 
due, lut le phrtcipal lnl>egr d'Argote. [i le fil pfccêJer d'une édiiiOn, la 
premiere,^ du cotfttc Z^uieunor'j de rimpression d un ancien traité 

de Vénerie ti de la publkaûon du rccli d*une ambaissde envoyée à 
Tamerlan par le roi don Henrîque tlL Mp de P* ajoute {p. 5) : < Doué 
d'une imagination qui manque souvent aus érudits^ a imam les légendes, 
s'amusant des anecdotes, fort épris des romances et des chansons de 
geste, Argûte de Molina a mis dans ses ouvrages des choses qu'on ne 
s'attend pas à y trouver^ a rapporté des faits singuliers, des traditions 
curieuses. Ces détails accessoires oiit+ je le crois^ été jusqulci obligés. 
C'esT iâ que je me proposé de faire surtout une récohe en me permettant 
de raugmenter, quelquefois^ par des emprunti faits en dehors des livres 
de noire sav^nt^ mais propres à jeter quelque clarté sur les moeurs et le 
caractère de rancicune Espagne* ^ 

M, de P. retrace d’abord J a biographie de Don GDti2alo Argote de 
Molina, seigneiir de Dagoiizuclo et de la Torre de Gil de Oljd, né, sui¬ 
vant Nicolas AnïoiUO+ â B-ieaa, et^ suivant Oriiz de Zutliga* mieux 
informé,SÉTnb]c*tMl, à Séville, en iSqSou 1543, mort,dtl-cn*en t 5 go\ 
avant combditu en sa jeunesse sur terre cl sur mer* puis étant devenu 
un des fonctionnaires qui, sous le nom de l'Hig'f'^WJfre.üdmlnisirilcnE 
Séville, et ensuite commimirede Tlnquisition et provincial dela Sainte- 
Hermandad, sorte de confrérie miliiaife ayant pour mission de pour- 
suivre les mahaîteurs et d'assurer la sécurité publique, ïl donne divers 
reiîscîgncraents sur sa femme, sur ses entants, sur son difficile caroctère ", 
sur sa bibliothèque^ prinicîpjlcinent sur ses iravatiïCj son édition du 
Livre du comte Litcanor ou tivre de Palronh de Pinfant don 

Juiin Manuel, irndui! en noire langue par M. de Puîbusquc (iSSql et 
dont M- de P* a donné une ample analyse dans vieux auteurs cas- 
tiîians, son édition du traité de Vénerie qnc M. Amiidor de los Bios n a 
pas hésité 4 aitribuer nu docte roi Alfonso X, mais qui, comme Vû 
prouvé M. Gultierrez de la Vega, fut rédigé par rordre d'AllonsoXl, 


ip Tïfkûor croît que prolongea ion es'itence jurqu'^n téoe. M Je P. a li^ 

parti* pour êerire 1* bîo[çr*phîe de Malinii, èpStiphe composée pir Molînt luî- 
cl éû iï ■ nppek Ica prrneipeux év^nementi de w vie. Ce cuneLi-i documenr ■ èié 
publié dfini ïtrCurso Airtorico de LUeraivra Fetiiindei Eipino(Séville, 

1371, P* ËJ 3)* 

î.Lc meilleur de» biaimphci cPArgote ée MoHicie. Orîiïde ^u' i-çc, cîié, décUrc 
qu*îl luriii joui d'une plus grindc cnAsîiériLtaa i^il cvâiï eu mornsde vattilé^ moins 
d'enlétcripent et moînx di± procès. 

5 . M. de tifedu diicoura que Molina c joint tu triii^ de Vénerie tt qui en furme 
tft complémenT^ diverifis ptiiicuttrité» que liront avec pliitif Ui curieui^ tl iuriùul 
]«i carieux qui lecit unit de li chtue fp, u- 16 ). 




Sa 
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entre les années 1347 et 1349 >, son édition de J’M,t/oria dei gran 
Temarian e itinerario j' narracîon del Viagej^ relaahn de la énibas- 
cada, ete , composée par Riii üumez de Ctavfio ;Sjvi|ie, tSS t) petit 
in-1*1, enfin le premier volume, rcsié uni.|uc, de smi Hiitfirùt de h 
Soble^a de/iditjfd/uîia vSevillï, in-f"). M.ile P, lappelL'fp jfjj 

d üpréi le témoi^iu^e même de Molini, cjue ce g'os ouv;ujte a été com¬ 
posé d après les anciens litres, les vîéilJes charui t^ue poiséJait l'autemr 
et aussi duprès Jes at]tii.jues rorndncea et chansoiis de t«tsie qui! «viît 
pu connaître. Il énumère les sujets qui y sont tr^iiés, tels que les iravauic 
généalogiques antérieurs, les notions de blason, les armoiries ifes loîs 
deFrutice inscrites â Soissons sur la tombe de Clovis et à Paris sur celle 
de Chilpéric, la belk histoire des sept enFants de Lara, rJiistoire du Cid 
(sans mention du prétendu duel avec le comte de Cormes', les relations 
du foi de Castille et de Leon don Alloiiso avec Henri, fils du duc de 
Bourgogne, et avec un cousin d’Henfi, Bajrmond, dont le fils régna sur 
la Cusitlie sous le nom d’Alfonso Vltl, les diverses familles espagnoles 
qui descendent de Français, ks uns compagnons de Henri et de Ray- 
mon.l de Bourgogne, les autres venus avec le connétable Du Guesclin 
H s’étend avec complaisance sur les récits clievsleresques du généalU' 
gisie, lüiMôl les iinaiysani, tantât ks reproduisant, et, après avoir 
ainsi exhumé d’un volume connu seulement d'un petit nombre de spécia* 
listes tant d'intéressants détails, 11 a pu dire avec raison fp. îgl : ■ J’espère 
qu’en cherchant dans la Noblesse de /‘jé/îr/a/ous/e des choses dilférentes 
de celles qu’on lui demande d'ordineire, je n aurai pas trop nui è la 
réputation du vieil auteur, dût son goût pour ks traditions, les romances 
et les kgendes, le rendre un peu suspect à scs lecteurs habituels. * 


T, ca L. 


197. Xiesafng, par Emtle Givcrei, prareiieur i le Fieuîié des Tettras de h'tacy, 
P,iritïiN4ike7, Uefger-LevrâuU et c;ie, léçiti ivr-fiûâ p. 7 fr. èa. 

L étude des doctrines littéraires et esthétiques occupe une place con¬ 
sidérable dans 1 histoire tie la lltréraiure allemande. Il n y a aucun pays 
OÜ les g ri tld s éf ri vains se soient tant occupés des théories littéraires et de 
leurs upplications qu'en Allemagne. L'ceitvre de Lessing et de Herder 
est toute ctiiique, et l'on sait la place importante que ces éludes tiennent 


t.V8ieiuaamuHntpiinsgif*Lirunepelit*ritblesteLfuTigrindpflèrE,'p,î|j:*\itiflf 
Kageiéti vraiment bien rntHieiieEn fjlunt rem ante r M gi^n^iej) i,; à u n {jsarKf a | tuao, 
livem aeuteni«iu en t j3ï,diini il avsti reneomrd le nam ainilesjSntaA/is ^«1 ..ij 



U, J . -r-KtEu.ignns ecteoreu.1 

Kijfmand de Bearn duquel provieaaüni ki ducs de Mediea C«li, un G*u(hi« oriai 
aaire de la Gtieegne duquel prariennear lea duce d’Oaiina, eu, 
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chez Goethe cl SchilEer. Rien de plus curieux que de suivre à partir du 
s vu* siècle le ddvcloppenienl desducuincs et kâ dîlféreines influences 
qui Jci ont faii nahre. Les Français, puis ksAiij;lais, Hnakmenl le$ 
artckns onî éié lour I tour ks initiateuri. M- Grucker s'est aiiadid 
l'ciude minuiküse Je ces questions et son premter volume : Hlslotredes 
doctrîties littémtù-es et enhétiques en Alleitiagne^ paru il y a treize ans, 
a précédé le? irtvaux analogues Je Ser'^acs sur la poétique Je Güuschcd 
ei dc$ Suisses (1887) et ks deux volumes de Braiimaier : Gesehichte der 
poetisdtm Théorie tind Khtik von den Diskur^en der Mfiler his on/ 
888-89). Aujourd’hui, il nous donne lout uu volume sur le 
critique par ciCGiiertcc^ Lessïng. Disons tout de suite qu 1 L s^est acquitte 
de sa tâche avec une consckticc dî^uc de tous éloges^ et que son livre 
méritait la disundion qu il a reçue de rAcadéûiic française. 

Le volutne se divise en quatre parties : Critique littéraire^ Critique 
esthéüque^ Critique dramatiquef Critique the'olügique etphiiosophiquè. 
Chaque partie a comme un point cuïminunt+ Les t Lciires sur la litté¬ 
rature du jour » (Briêfe die neueste Litteratur bmepnd) qccupfiiu U 
place d'honneur ikas la première partie; le Laacoon. la Dramalnrgie 
et les Anti~Gô{e, dans les paitks suivîmes *. Mais Tauleur asu grouper 
nés habilement autour de ces cciiis toute Fceuvrc critique de Lessing. Il 
a lu conscicEicie use nient son auteur, y compris les frfl^meuiSp et il trace 
un tableau vivant de TactiviEé littéraire de Lessing^ nous permet de 
Suivre la marche progressive de ses idées. La quatrième parue est sur¬ 
tout remarquable ; les études untérktJres de M ü, I avaient rendu 
parEkuHêrement apie à parler ûe^ Fragments de rAnonymê^de VÉditcu- 
tîon du genre humain et du spEno^i^me de Lessing^ que^ïîon^ qu^on ne 
peut guère aborder si Ton n^esï pas versé en théologie et en philosophiCi 
Quoique M. G. ne considère son écrîvaîn que sous un certairt 
fiiigle^ son livre nous donne tome une biographie et nous montre 
Lessiiig depuis son arrivée ù. Leipzig iusqu'à sa mort. Il ne discute pas 
leutemcTic les oeuvres criEÎquesct esthétiques; en des pages nomb:CUses 
et non ks moins bonnes, il Etaite des poésies, des fables et des pièces de 
thédere. Il îracc+non sans bonheur, k partrail d'écrivains liés ctroiEe- 
ment avec LessÎEig, tels que N'tcolaî et Mendelssohn. Il nous présente 
Cramer et ks rédacteurs du Censeur du Nard dont k christianisme 
sophisiiqué, les lïér&ies philosophiques et pédagogiques ■ sont si vive¬ 
ment attaques dans les Litteraturbrie/e\ k jeune Wicknd et son 
€ mclange hybride demysucisme religieux et de bel esprit mondain ■ ; 
mutes les victimes de Lessing, Dusch, Lange, KIoU. GOze^eï nous avons 
de U sorte une vue générale fort iutércâsatite du mouvcmeiit littéraire 
en AlkmagEie entre tySo et 1780* 


1, Lés chapitra confernanl k Laoeûûm et li Dt'amJtu^‘g^e ivtkm déii piru dirvt 
Ici darfjkj die fEsi et ont été de deux campiei rendus dins la Revu* ctiliqvty 

1893. n** Il «45 
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GrUiCker die i U Bn de soci volume : « France, panictillèrc- 
ment, dok s’inlérc^ser I Lessiiig, Tl s^esi foftïi^ ^ recule de nos penseurs^ 
de nfis écrimiis. Voltaire* DldcEO^ Rousseau ont coninbuc à l'éduca¬ 
tion Je son esprit et de son sevIc^ comme Molière» Marivaux ec surtout 
Diderot, k réJueartün de son uleot dramatique, Mulj^ré les nombre uses 
bîog raphiâï de Leasing tant en uUemaud qu^en français, une étude 
délQillée de celle îuRiieiice reste en cure k faire. Le ciiapiirê dVFrich 
ScLimidi sur Bayle^ Diderot et Vuiiüire, pourrait servir de point Je départ; 
mais c'est à un écrivain français veraé dans les deux lÎEiêratures qu'ui* 
comberuit la tâche d étudier, après les géEiêralitês, Its dêtalb de celte 
înipcrlânEe question K 

J, Künt. 


39^- pyblkaiiûFii de U Sociétd li SibreEache. L'irTfaaienâ Lorraine loui Lcuia XV 

par le Vahio», E. Hègimeat dea pardsa lorraines. P^nt, Berger- 

Leriault, ifl-b/*, io 3 p. 

Le général Vansoti reconnaît avec tant de bonne grâce les impcrfec' 
tîons Je son ceuvre que rami (ecteuri le sympathique iiiconuut comme îl 
dit, ne peut que l'absoudre- Sj noske sc compas Je huit articles parus 
successivement dans le Carnet de !a Sabretûché, et il a dQ faire des cou¬ 
pures, rédiger son iiuàe au fur et à mesure Je ses lentes et djf]idle$ 
recherches dacis les archives de h guerre, Muls telle quelle, cette publki- 
tion qui tênioigne du zèle de TauEeur et de sa p^Ltience tenace, de sa toute 
lorraine ussiduiîc, mérite d'éire lue* favorablement mentionnée, chaude¬ 
ment rccomniLinJée^ Elle monire qu*On peut trouver encore de vrais et 
curieux t enseigne me n es sur le passé de notre vieille iuranterie. érablîr 
solidement Us chroniques des anciens régimenls, combler les lacunes de 
l'histoke militaire de la France. 

M. V. rCErace Ja rormatiori du régiment des Gardes Lorraines {r740) 
ou gardes Je Lorraine — mais la première dénominaiîot!) l'cmporEa bico^ 
lâi, par anubgte avec le nom de gardes prançoiises H démontre que le 
régiment compta d abord un seul bataillon, et eut deux bataillons en 
1744 après s'étre annexé runique bataillon du régiment du Perche, et 
enfin en 1747 trois baEaillons. U décrit l'un i forme des Gardes Lorraines. 
11 étudie leur personnel diaprés les lettres du colonel prince de Beauvou 
quï preuah au sérieux ses clevo^rs de chef de corps. Il expose leurs prJri* 
cipales fournées en laissant d^ordinuire pirUr les decumenEs : Dettingeo, 
Coni, Plaisance, le TÎJon oU ils jîreni preuve d'une opiniâtre bravoure 


t. P. ■ (Irntina) é:rïi una d^isertaUqn sivanEtr tur I4 ^hif tes 

AftÉiffti. qui dftu lui üuvrir l^iccèt Je l'EJnîtf^mii Ue ÛŒiiingüe ». La disKriiElon 
«ur l« PicUiïiiimei tnirepHiticn i74»t daviU lui ouvrir la porliri du SérttijiaiF-< phi- 
evié pirGesciqr 1 Gcetilnaae. 
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Cl îïiéfîièrcTit T corntnc dît Mndlfibois^ des disTinciîons paniculièrei, 
rjiffflire de HoVfl oü k r^gjmcni Ht, sebn 1 srspressiQU de TénergiquÈ 
Cliabo, des merveilles^ n’tjis perdii beaucûup de monde, ci le blocus du 
Hdvre, exploit i^jçnoré du gênerai Susaiic cï que M V- rcnicï yu jour 
d'aptês iiru: fuccc iignée dii «.oiocieli d^: Moriemarl- Il résume tiirultmenï 
Ce qüc devint J «prÈi la mon de î?iatslsks^ le rcgimetit des GurJci Lor¬ 
raines, perdiiiîi Sîi doiicciif* quoiidiÊiinc de dciiK liarda que lut allouait 
le bon roi, perdant ses piivilègcs. perdant une pailic de son notn puis¬ 
qu'il fuï classé désormais ù. son rang dans 1 îiiljEiTcrie française sous le 
titre de Lorraine, perdaut meme son nonii cii 1791 lorsqu'il devint le 
47 * régimeiu d'Iufantcrle. 

Cbcmîn Faisant^ M- V. reproduit des pièces fort îméressantes : la noie 
du prince de Bcauvau qui nous renseigne sur la composUton des cadres 
CO 1744 et montre comment un colonel de ce temps^U traitait les ques* 
lions d avam^emenl à Vcriaillest bureau de la guerre ; une autre lettre 
de Beauvaü remarquable par raisatice du siyte “ Beau vau devint aca¬ 
démicien — cl par un ton du dèfcrence hautaine; la longue miî^sivc de 
Senncierrc sur U journée du Tidon, récif dair, animé, si vivant et si 
complet que le ministre la lut deux fuis | l'^état dsjs officiera au 1 “' mars 
17^1 ; Il Icnre du duc de Uicbeücü sur ratictqiii- d'un village des envi¬ 
rons de Brême et la brillante lêmerité du chevalier de B.au vau ikiîrc ou 
l'orihügrstphe de Kkbeheu n'est pas si mauvaise qu’on k Uii communé¬ 
ment et lie nous semble pas te-ileuieutp quoi que dise M ■ Vaiison^ se res¬ 
sentir du luUcr aller d'un très grand seigiieurl 

Mais lû c/o» du volume, c'cjït le combat Je Hoyu M. V ^ a groupé selon 
l'ordre chronologique tous les documents qui racontent ccïic meurtrière 
affaire et qui jettent une vive lumière sur i’éïkiE moral de 1 armée fran¬ 
çaise ei la conduite de scs chefs les Uttres du comte de Chabo qui 
demande sa récompense puisqu'il était i Hoya * tandis que tout le 
monde est à Paris h rapport de Saîm-Germain, |c journal d un offi¬ 
cier de Royal Pologne cavalerie [que M, V, a tiré de la Bibliolhèque de 
Rennes) la requête du prince Je Beauvau qui demanLte ci obiieni des 


I, \a leitre de M'* de PoinpsuiQur* du 38 février lyiS, lur ce viUin Wcter qu'elle 
haU I mon* éuh ccfnrfu^ aepUÊi Injigutfmp*, ei dk a êiê aonside en. gnnde piriae pir 

Clin. Ro'jhcI; (jLr cuifliJ^ ifn r 3/S ^79*' ^ 

a. Un de ce ionmiK de de Roy^L-P-^lôjqrrenvr«lex cürieüiet prece 

à de» rrfl^ions. U I1DU« représente li prince de ü.iansM^ult pkm déj^iru» pour k» 
T^aificui aeSliiy*.di^ni àOi^ba ks Ica pU-i obi riÉiuti.ilcia iJ HUKhe 

du P il â *ûn cndiimc d'avoir f*it ma connikiancir cl qu .1 rtiim^ l« 

brâves ^CFis, purkm avec or^iiçît de n nisriŒUVfc, cfinveninT qy il a d.é lém '■ite ei 
air.uU,n; non uni rire, qu'il fiUl pirJonner une pn-nho end^Cc à un jeune Jîomme 
de vmsl.iroLi ilia. UW lelirunfcWi^k que nûUl cunniiiMJn», mtincrcsmi iv.ninlM 
et iiconrtniieib que la puliicffe MinbSiiE qticJq itfôis oiagdrée: ci il n a pj* encvre < eïce*, 
iivc^d4^cüaipeciion<|Ui titen plui tifJ *e»brill»ntci qii»h»£»| '* 

dinu de »n 4ge. Mii» »Ptfc* Hoy»,iprè* le r»»»»* •prie'Mn’d"' « 

bourg, ipre* l-tfpddiitiDn de HolKnde, viendrtnx Vilmy et kœ, • A »(»ire ige, moo 
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Ijiâces pour Iü oSiders de sûn répimenr, sans faire mention d'aucun 
soüa-üffider DU soldai; — Jes soLüis,si mal couJuiis,av^iîeni pourlunt, 
remarque M. Vausu-n^ moittrc leurs quaJîUjî Je race, mais ils rte lece- 
vaiern alors d^autees distinctions que Ja grenade ou le plus modeste 
galonp 

A. C 


apq. — iltnrjr rïiaRtiiï^ L'aJbbi Préyaat, hlatoire da sa via et da ses oan- 
vre» nouvetusL K*riA, ijliwma Uvy, In-H, *|Û3 p. 

D'abord une întroductîon, oti M. Harrisse expose la vie de l'abbé 
Prévost en un récit d'cnsembfe (p* i 67), Pub. sous le ritre Les sanrees 
lp.69 453) ^ une série de nores biographiques et bibliographiques rangées 
selon l'ord^i e des temps et lormant comme des an mies, servant de pièces 
justiheativea â rtniruiliiçiioii. Disons tout de suite que cctEC iniroduc- 
lion es[ ù la fois très intéressante et très instructive : j'auieur ne se 
borne pas à conur — comme ii sait conter — les smour^ de Prévoit I il 
nous initie â toutes tes vicissitudes de l'existence monacale de saii héros 
qui fut, jkisqu au dernier mitmeiit. refigieux profes de Tordre de saint 
Benoit et ne lut iamais prêtre séculier ; il décrit Taccudl empressé que 
la meilJetirc sociéiê de Paris ht eu ronuncrer, prouve que Prévoit ciuit 
bien élevé, désuuéressé et modeste, appiccie le rô e coiisidfiable de 
l'auicur de Lescüul et de tant d^autres cetivres dont les Lettres 

fEinçaiïcs ont re£^eiut Tinflueuce. Les; Sources tcinoignciii d'uii fiair 
exEraordioaircment sublii, d'une îneroyabJe patience, d'un soin ei d'un 
scrupule qu il est lore de trouver, même aujourd'iiu^ chez Us historjens 
de la liuêrature. M. a recherché dans les nouvelles â la main, 
connues ou inconnues, toutes Us notes doîù Tabbé Prévost a élé J'ubjeL 
et il Usinière dans son travail, lorsqu'elles eu vakm U peine: il analyse 
notamment Us Mémoires du chÉvalier de Ravanne, malvailJiiitST per- 
hJes même, et üitXsiuds ï\ oppose les déuibdannés par Piévosi dans Le 
j 70 fir foirfre. Jlieproluit égabmenî les curieuses apprécia lions des 
correspond un ce s de Mde Ai^ï-é et de Mme de Siaal, ci les ieitres de 
Vohairçqui concernent Prévost- thcErouvc tous Usapccircs et les petits- 
neveux de l'iîljbl Fl publie quelques lettres hiëdiEes et qLÎ ne man¬ 
quent pas d'importaiice» Il donne dts ex irai es de plusieurs recueils 
qui conEknnent d'uEÎUs rensclgnernems et particuhercmeiu de Jû cor¬ 
respondance du piésiJeiîi Buuiûer avec i abbé Le BUiic et Mathieu 
Marub. Giâce ù cet immense labeur, à ccEte suite d'înie[hgenïe& et 
profondes explora lions, M. H. n déEfuit nombre d'erreurs et fait iuütice 
des rékiiEs mensongers qui proviennent de Lenglet-Durresiioy. Ii démon- 


prIeM, ïfpqiii SltiiWp on cit Vien fiit pour cnchatecr li fanune^ ceb voua t réussi 
nuii, muh ne Voua y Scz fùi Louloun. celle dêvHc cat cipridcuu. ï 
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irc que Prcvosî ne fit pas sa rtiéioriquc au coHèg* d'Harcourt^ que 
Pifvoit n'esl pas le mcyrtifkr dç son pèrCj n^a pas travaillé au GaUia 
chT^iatîana^ etc* U prouve îrrcvot-abkmenî, pjî* trois documeuii diicïsifs^ 
que I ûbbc iiVst pas mort ausîi îragîquemciit que Tavait dit Lu PJacc^ 
eî, comote il dii, démolit de tond en cotiibie b k^ende macabre du 
coup de bisiotifi. Eirtiii, M. flaiiisse reste dans ce hvrc, comme dans 
[ouies ses pübJic»iion3« rexccllent bibliographe que nous connaîisûnâ : 
iJ décrit au passade d*üïacie e[ cumplese façon tes œuvres de Prévoü, — 
sens citer toutes les éditions et contrefaçons -- et il rctravc brièvement 
leur orî|;ine, kur his^tohe, leur lortune ; îI fuitt pour emprunter sa 
propre expression, de \û blbliOf^raphie savante cl rutsoiinêe. avec docu¬ 
ments k l üppüi. Cet ouvrage original, très fouîHé- très mînutieuXj tout 
plein de recherdics qui Lfdlteurs se laissent voir^ suivre, et comme 
toucher du doigip est un des plus méritoires, un des plus précieux ira- 
vaux que k critique française ail faniais constLcrcs à I hiMoire liitèraire 
du xvii,^ sicele, tï il marque^ ce nous semble, une nouvdk et escelleute 
mauiere d écrite riiUtuire littéraire; pas de phrases, pas de cousîJéra- 
tïoüis muiiksct de ihéorics vaincs^ pas de dorkureï, mais des laits et 
des docuiinenïs, ici seules choses qui resteEic. 

A. C. 


3ûû. — AiiiJri Lk Ûrct^h; Blvarol* sa vie, ses idées, ion talent* lrv -5 + Ptrîi, 
Hieheue, 

Le souvenir qoe nous conservons de Rïvarol eslâ peu près exclusive* 
ment celui d*un homme d'esprit. Ses quelques opuscules, tiussj mieces 
que dispataies, ne nous ont pas kbsé à k lecture une impression bien 
vive. Ce sont presque seuls ses bons mois, gljnés I travers ses écrits cl 
mh en répettoires mdtliodiques par divers éditeurs, qui nous restent 
fkimiliers. 

Éiail il* cependant* plum et mieux qu'un i ncomparable aiguiseur d’epi- 
grammes? M Le B>ctan le pense et nous convie a admirer aussi en lui 
un pcfiBcur, Volontiers conseniîronâ-uous dès b motnilre preuve. 

Un joli cîiwpure* premter^ alerte, spiritucL plein de kits curieux 
iniuuiîeiisenneni reclicrchés dans ions les auteurs de répoqiie et dans 
iDUies les archives privées ou publiques^ semble bnrt kit pour nous 
séduiiedcs TabOïd. Ce^t U biogiaphle de Uivaiol 11 naît à liagEiolf 
en 1733. d'une kmjlle de pcïîic bntiig:oi<te ongniiire du MiLuais, 
kit à t âtons rompus ses éiu tes auprès de son père, puis en deux ou 
trois Tnai5ün> reHgieuses ei^ eu 1778, vient chercher foiiune à Pansi, 
A peine arrivé, \\ séduit pat son esprit tous ceux qu i! abn^rde et devient 
bkntôT, parmi les meilleures compagnies, le viriuoscik U Canvcrsation* 
Wt-il prohter decetx ch ince inespérée pour parfaire éiud=s, lire, 
méditer, préparer quelque grand ouvrage? Point De 177S k 1789. si 
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principale occupation «t de dîner en ville et, le soir, de rdjouir Jes 
salons par ses feux d'ariifiite de bons mois. Sa induction de VEnfer de 
Dente mise â part, on formerait a peitie Jeui cents pages en rêu^i^sa^t 
tout ce qu'il a écrit penduitt ces onse ans. Sur ces enirelaiies lu Réva- 
lution cclelo et met le désarroi dans les salons. Grande est sn tlêconve - 
nue. Furîeuï contre tout le monde lise feiic dans le journalisme pour 
Diori gêner le peuple et l'Assemblée nationale qui ont provoqué la 
cuisïtruphc aussi bien qdele roi et U noblesse qui n'ont pas su teiTt' 
pêcher, mels se bouillente ardeur ne se soutient pas au-ddà de quelques 
articles. Alors, comme ceux avec qui il dinaii émigrent, il émigre avec 
eux. Neuf uns encore — de t79i à r&ot — il va vivre, essayant de con¬ 
tinuer en Belgique ou en Allemagne, sa vie insouctanic d’autrefois 
psrinf les petites coteries de l’exil, annonçant toujours de grands 
ouvrages dont il n‘ébauche pas même le pian et de vailiantes compagnes 
de presse qu’il ne se décide jamais â entreprendre. — Eli bien I tout 
cela su, je demeure perplexe. Franchement, est-il bien vraisemblable 
que cet épicurien qui n'û jamsU trouvé le temps d écrire ait pu trouver 
celui de se constituer sur la littérature, la politique ou la religion, tin 
système philosophique bien epproiondi? J “en doute déjà. Et j en doute 
davantage encore quand je coJi^ixiêre que — pubquVl ne reste dé lui 
aucun ouvrage inédit oü l'on pourrait l’étudier plus amplement, — 
c'est dans ses seuls ouvrages connus que M, Le B. va être obligé de 
découvrir le giave penseur qui. jusqu’ici, ne s'y est montré ù rersonne. 

Exaninonj d’aLiord ses idées Uttêraires {ch, jnj. D'après M. L. elles 
se résumeraient en ces trois points, qu i] adorait les auteurs du xvti» siè¬ 
cle, méprisaii tous ceux du ... cl attendait une Jitléiature 

nouvelle. Adorer tes auteurs du xvn* siècle est essuréitieiit une preuve 
de goût, mais tant de gens l'oni donnée qu'on ne saurait li considérer 
comme originale. Mépriser tous les écrivains du ivjti» siècle est déjà 
moins louable, car il en fut parmi eux qui, tout aussi bien que le irs 
prédécesseurs, ont produit des chefs d'eeuvre. Quant a cette littérature 
nouvelle qu’il aurait appelée de tous ses vœux je cherche en viin dans 
tout cequ il d écrit la moindre tndicaiioii sur ia façon dont il la com¬ 
prend et le caractère qu'il lui désire. Attend il le Romarjtisme? Ce serait 
faire injure à un classique si convaincu que de le supposer. Espérc-t>il 
une renaissance de ia tradition du XVII*siècle ? cela accuserait chex lui 
un singulier manque de bon sens. J'ouvre alors, pour mieux m'éduifer, 
son Petit almjRsich de nos grands hummes. Il y crible d'épigram mes fea 
LevrierdeChjmprîotLlcsGroubciHie üroubenlal. ksMinau de It Mis- 
tringue, et, si tant est qu'l J s su valaient la peine, j’approuve ici son bon 
jugement Mais voici qu il lance delà même façon Andrieux, Ddille, 
Legouvé, Uincicier, et, bien que je ne considère nullement ces versiti* 
cateurs comme do hommes de génie, je ne puis croire à Jx sûreté de son 
sens criiique-quand je vois qu'il les confond avec J es simples grotesque». 
Puis, je m’aperçois en Usant ses autres ouvrages que — sauf les quel- 
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ques fcstrktîons indispcn^flblfrs pour qu'on ne lui [oufnc pas immê- 
diaïemçiit le Jos — il parle à peu prés sur te même ton Je VülTaîrCi de 
BufToiit J« M“« de Siaël,de Beaumarchais. Des lors il me paiaU tout à fait 
impossible de recounaitre en lui le jui^e délicat et profond que veut me 
montrer M, Le Breton. Qu i! ait pu, incelligent et spiiîtücl comme il 
CEiit. abonder souvent en vues justes ci en aperçus iüdkiciiTt, c'est une 
autre afTaîrep ei je serais le premier à le proclamer. Quani à sa traduc- 
lîon de VEv/er, die ne me semble pas autant qu'à M. L. une couvre 
étonnante^ lorsque fe considère la fièvre de traductions qui sévissait 
alors, et je me garderai bien surtout de la tenir pour met Heure que 
celtes qui la remplaceront pËus tard^ car les retouches et les embellisse¬ 
ments qu^il y a prodigués âi sou modèle ne me semblent pas^ comine h 
M. Le Erecon, des preuves Je laciK 

Réussirons^nous a voir plus clair dans ses fdéej {ch. iv)? 

t Une monarchie coiisihutionneUe, dît M. Le Breton, ttl êiait le vœu 
de HivaroL i Or^ cinq lignes plus loin, M. L. cite Rivarol disant à 
propos de b cofivocation des États généraux : «Du jour od le monarque 
consulieses sujela, la souveraînesé eiit comme suspendue. ■ Vous figu¬ 
rez-vous bien une monarchie consiiiUEionnelle OÏi le peuple ne serait 
jamais consulté? Ët le reste a ravenanu On pourrait contredire presque 
chacun des senumems que M. L. prèle à Rivarol par une citation de 
Rivarol lui même. Qu'il soit un contre-révolutionnaire, cela est évident 
puisquHl émigre et combat sans cesse la Révolution, mais discerner au 
profit de quel idéal précis it ia combat est chose difficile. Celte monar¬ 
chie qu'il souhaitait, la voulaît-it plus libérale que randennet pour 
qu elle aéduisU k peuple, ou plus autoritaire, pour qu elle le dompiàt? 
On ne trouve en son œuvre emiêre aucun indice permettant de résoudre 
ce problème ou plutôt on y trouverait maintes asserdons qui obligeraient 
À lui prêler ces deux sysicmes politiques à Ja foiS| ce qui ne serait pas le 
fait d'un logicUn bien robuste. 

Même coordonnées aillant que possible par M . L. ses idées retipeuses 
ne nous apparaissent pas plus pariiculierement originales. Avec elles 
on se trouve, comme il fallait s"y attendre en coiisidérani kur date, à 
mt-chemin entre le Diciionniiire philosophique et te Gémedu christid- 
nisme^ dans une sorte d^cdecitcisme oU le sccpucisurie de Voltaire que 
les geniiJshommea avaient professé en leur jeunesscji se mêlait de son 
mieux ù b rcjigioalté officielle que leur avait imposée rémlgrationp 11 
fiç peut que ce mouvement abouiisst un fOur à La RDmiguiére, comme 
le Croyait Saînte-Beuvc, ou â Maine de Biran, comme 1 assurait Caro^ 
maU on ne voit pas bien quel renfort partkuHer lui ont apporté les jolis 
aphorkmrs de RjvjroL 

Tout compte fait, je croîs donc bien que je vais m'en tenir encore â 
mon ancienne opinion sur Rivarol- C*st un satirique et rien de plus ; 
on ne la jamais vu prendre la plume que lorsqu'il s^'agissakd^uot polé¬ 
mique à émouvoir ou d'une critique 4 décocher. Il prodigue autour de 
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lut lu épjgramfiifs eu grd dt sa f^utaîsîe, pour ]e simple plaisir de les 
entendre siffler, tnaîssans paraître se préonreuper beaucoup de leur don¬ 
ner des principes liattaquer ou ü défendre. Peu lui imporic même si ce 
sont sC’t amis ou ses enricmis qui les pruvoquent, pourvu qu^elles ccla- 
teni joLîmeni- Elles n'ont, à vrai dire, ni le rin bon sens de celles de Vol¬ 
taire, n't U profonde expérience psychologique de celles de Chimfort, 
mais elles rachèteni tout cela par reEquise perrectign de leur forme* 
Jamais armes ne furent mieux ciseJees et gemmées depuis les beaux 
poignards que rabriquaient à Mîlan les contcmporaifis des Rtvaroli, Ou 
peut même les tenir pour les bons mots les plus arnstiquement formu¬ 
lés qui soient en aucune littérature, et voîlâ déjà pour on écrivain un 
bonneur bien grand» Quant aux pensées qu'elles expriment elles sont 
origlniiles, fines* ingénieuses, profondes meme quelquefois, mais bien 
plus vis!bkmeiù inspirées par les circonstances que par une doctrine 
préméJitcc. La meilleure preuve qu^on oc saurait agencer ces pensées en 
système sera désormais que M Le Breton, avec tout son esprit et toute 
son érLidi[iori n'a pu y parvenir, — Néanmoins, voilà un livre très 
remarquable ci si nous n'y rcucoutroûâ pas le philosophe promis, nous 
nous en consolons volontiers en y retrouvant tout le xvin" siècle finis¬ 
sant. 

Raoul RosiÈaES» 


CHRONIQUE 


EB.\^QE* « Lm société tf^liéalEigiqfie et liislorique de l^rlcftanît a ftil pintEre 
lieemmcnt le tome XXYl de scs iWmùîfii, nKûmpagné d'un lUss. Ce volume, gr* 
iEii^S'dc 63 i| pagcA, celîéiTcrticat rempli pir ui:^ mémoire pâli ha mé di M. Alexin- 
dre CoLLiiT. mari eri 1^90^ inipect^ur gèodral det poiîii ei chaiméct. Ce mémoire 
n'‘£ti pti limplenieni une émdc JHiiiloire locale, comme on pourrait rinfércr d'iprèt 
le Utee quM pone: le Pmt ttei à Oj i i ao-17601; maii quinis pre^ 

micri chapiirci de Tauvrüge qui tn 1 vingt-icpi »ant cormerdaà l'hliiaÎTC du g^nie 
dvil En Gaule, tiâiiit^ment en ce qui loucke I* conitructioci d» ponn, pribident 
de la Sociéif, S\. G. BAeusrtAtTLr qe Puchkasi, preaepue au leciEur ce i^vEnt ce tnté- 
rwint raemalpe, publié avc£ IVidcdu ^tipkiiitrE de rinaiructioï) pabïlque. Un atlu 
dt «fl planches doublet le complète pardet ïllütintiona où- i'trchéalogîE occupe fi 
place principale 

— Le Boâediiw de M, A, Pis^LoeaE a para en iraduciion allemande toui le iltre de 
Grs€hicht£ dei P/fira uArafrRÎjaïur (Leiptîg, Brandticiier, In-^^ 494 p.] *tcc le* 
modkfii^jiEooa ei amélîontîona que kt documenta députa publiéa ont rcFidtica 
néccSMÎrca. 

— M. Alfrcil Biuiii B fait paratire à Ti librapnc H«hâtïc la deuxième édlEimi du 
Jhpipje/iej' 4 e Nwvmberf^ de B ali ma nn. La première étant chchle, il a d il rcjeier, 
diua on appendice de ai ngi-deux pigea, dei notea giummiEicalei, fort intercasanloa 
et uiiki. 

Le PrdfriéJaîre Gérant : ERNEST LERDCk. 

Le Puy, Imprimene k. Marcheaiou, baukvaid Camoi, a 3 . 
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Hoi.— CecUTûflJt-On Üi« InierpTôtatlonof grflek müsic^London* H. Froide 
in-Sv* a6 p. i BbiUioi- 


Me Cecîl Torr mèrîcfi d^éire écouté et nous Técoutons volontiers 
lorsqnll dissortc da gréement des navires antiques ou de$ bases de la 
ehronologio égypiicnne^ miiis îa musique grecque lui a jusqu â présent 
moins porté bonheur et ce n*est pas son dernier opuscule qui fera 
changer d’avis les juges autonsés. 

Agacé probablement d’avoir entendu massacrer VHy^ne è Ap^lhn 
dans un < music hall », I auteur part en guerre contre l'usage de trans¬ 
crire ia musique antique eu notation moderne. Son principal, disons 
mieuï^son unique grief contre remploi de cetîe rtotatton,eest quelle 
confond deux choses que distinguait récriture antique ; la note double* 
ment diézée (par exemple Ut double dièze] et la note naturelle immédîa- 
tementsupérieure [RdL fl est facile de répondre que, lorsqu it y a intérêt 
à le fairc^ nous pouvons très bien ^ dans nos iranscriplions, écrire Ut double 
diè^se et non Ré, de même que, si par impossible on découvrait un air 
enharmonique du temps de Lasos d^Hermione, on représcnEeraii (à 
rinstar de Westphal) la note surélevée d un quart de ton par une petite 
croix ou un astérisque placé devant îe sîgnCi ^fflis en général et au point 
de vue pratique (qui seul importe en matière de transcription] la méthode 
moderne de désigner les sons * homotones » par la même noie est par- 
faiiement justîliée, parce que, dans les nuances d^accord les plus usuelles, 
la musique antique n-écablissait entre ces sons aucune différence percep¬ 
tible. Les fautes d'orthographe musicale que Ton rencontre dans les 
fragmenta notés de musique (par exemple, dans ri/orrîîiïjrfl) ne laissent 
aucun doute â ce sujet Assurément dans une écriture tout à fait correcte 
on s’^atlâchait I noter par des signes différents FUt double dièze chroma* 
tique et le Ré naturel diatuniquej par exemple; mais, comme nous 

Î^DUvelle série XLU 
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l'âvonsdcjâ expliqué pitisEeur^fois, c'est par le même scrupule Ehéonque 
qui nous îm distinguer par écrit Fa dîéic et Sol bémol^ quoique sur un 
instrutncm à tempérament les deux sons se confondent et que bien peu 
de violonistes sachent les différender convenablement. 11 est vrai encore 
que dans certains modes d'accord raffinés, le chromatique mou par 
exemple^ TUt double diéze était sensiblement plus grave que Je Rc; mais 
précisément îa notation antique était incapable de marquer la « n uance w 
d'intonation^ soit dans le chromûtique, soit dans le diatonique : ainsi le 
signe lydien R pouvait, suivant la nuance^ désigner des sons digérant 
entre eux d"un quart de ton : or, comme le choix de la ■ nuance ■ était 
laissée Tarbitraîre de réxécutaut^ on voit que réqulvoque signalée avec 
tant d'insistance par M. T. existait tout autant et même plus dans le 
système antique que dans le nôtre. 

M* T, dit encore que notre méthode de transcription suppose chez 
les anciens remploi de la gamine tempérée, qui leur était inconnue. 
Mais Celte assertion prouve simplement qu*il n^a pas bien lu son Aris- 
toxéne. Sans doute le maître de Tarente ne donne nulle part la formule 
mathématique de la feiKjifrufKria, douze demi»tons calculss suivant le 
rapport invariable • racine tâmede i i ; mais c^'csi par la même raison 
qu’il écarte systématiquement toutes les mensurations acoustiques de ce 
genre; il ne veut d'autre guide que l'oreille, et son oreille n’csi pas très 
exigeante pour la justesse des consonances* En pratique, tout son ensei-^ 
gnement suppose remploi courant de la gamme tempérée i * Comment 
ne pas kreconnaîttre dans Je passage où Arisioxène fait consister la 
quarte lusie^ non pas seulemeni en 3 ions et demi comme le dit M. T., 
mais positivement en 5 demi-tons? (p, 56 Meibom}. Comment ne pas 
la reconnaître dans le probJéinc célèbre, critiqué par Ptolémée : « Soit 
deux notes A, B consonant à la quarte (par exemple Sol^ Do) ; prenez 
Cj tierce aigué de Tuine (SiJ et D, tierce grave de lautre (La bémoj)^ 
puis E, quarte grave de C (Fa diêze| et F, quarte aigue de D (Ré 
bémol) : les deux dernières notes, É et F. sonneroni la quinte juste? t 
Impossible d'identiScr plus neucmcnt, plus crûment mliue^ ce que 
nous appelons Fa dièze ci Sol bémol, ç'csi-à-dlrc^ en d'autres Termes, 
de postuler une gamme tempérée. Les modulalions passagères, rem¬ 
ploi accidente] d’une note empruntée à un autre ton (Hymnes à Apol¬ 
lon^ Prélude â la Museispnt encore autant de faits qui supposent impé- 
ricusèment Tusage général de la têjnferaiura â l'époque alexundrlnc : 
on pem dire que toute musique qui nesc coniine pas strictement dans 
les mélodies unitonales aboutit fatalement 1 la gamme tempérée. 

En défintiive, il nV a aucun inconvénient à persévérer, moyennant 
quelques précautions, dans le système de iranscripibn usité fusqu'à pré¬ 
sent; il y en aurait de très grands au contraire i adopter celui que pro¬ 
pose M. Torr* Ce système consiste à représenter les signes fondamenmx 

' ^ ' i _ _ 

» Compiler B«UcnB,nD, ronteittrn; Waph*(, //jnncmjJt {3* (d,), p, 43^ 
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dçla notâUQn antique, pris dans Téiendue d'une octave, par les lettres 
de J'alphabci qui disîgneni les notes dans le soLfége anglais ou allemand 
g, a, b. c, d ; en Taisant suivre chaque lettre de rindke r ou 2, 
M- T. indique que la note est surélËvée de un ou dem diésis I en la sou¬ 
lignant de U 2, 3 points il marque le rang de Toctave. — Outre que 
cette notation esï d^une r^ajisaiion typographique très scabreuse, elle a le 
ion d'éire inintelligible pour le public purcmeni musicign — et c*cst k 
ce public que s'adressent nos transcripiions — et le torî plus grave de 
représenier toujours chaque caractère de U notation antique par une 
même lettre moderne : or, comme nous k verrons tout à l'heure^ la valeur 
des notes antiques n'é^ant pas U même dans Icsdiderents sons, la mime 
«équivoque subsiste dans la prétendue transcription de Torr*En réa-^ 
litCf cette transcription n^est pas une transcription, itiaîs la substitution 
d'un grimoire compliqué à tin autre grimoire complique i c'est comme 
si^ pour familiariser le public français avec une pîÈce de Sophocle^ on la 
[raduisaii en votapUk, M , est tombé dans le sophisme pêr 

obscurius. 

Au reste^ comme Tingénîeur qui se fait sauEcr avec son propre pétard, 
M, T, a été la première viciime de sa makneonueuse invenUOn. On 
va en juger par les étonnantes révélations que nous apporte son 
chapitre U fp* 10-20). L'auteur se propose de construire une échelle 
générale des sons usités dans la mélopée antique^ avec leur valeur exacte 
en longueurs de monocorde t entreprise anhscientifique en elic-méme 
(vu le nombre presque illimité des nuances d'accord possibles), entreprise 
contradictaire pour qui conteste Teitistence de k gamme rempérée dans 
rantiquhé, puisque cVsi seulement â celte condition que le Sol phry¬ 
gien, par exemple^, son ■ Hxe obtenu par consonance en partant du 
peut être considéré comme identique au Sol lydien, son mobile, 
obtenu par întercalaûon en parlanr du Mi. Mais passons. Pour calculer 
les nombres de son échelle^ M. sc fonde sur un texte d'Aristide Quîn-^ 
TÜien ifp. n 4 M I suivant lequel les m anciens ■ déterminaient la place 
des demi-ions en prenant U moyenne arithmétique des deux longueurs 
de cordes qui sonnent le ton, au lieu de leur moyenne géométrique : 
ainsi ks deux cordes ayant pour longueur respective 16 et iS, le degré 
hémitonîque correspondait è la Longueur ry. ün procédé semblable 
fournil k M- T. les quarts de ton ti les demL/cfftii?iaj.’ Malheureu¬ 
sement M T. n'a pas lu jusqu'au bout le texte d'Aristide. U y aurait 
vu que, comme le procédé indiqué divisait \t ton en deux intervalles 
irès inégaux '17/16 et îS, jyi, les partisans de ce système grossier étaient 


I. Le Uimm^ ou rétiUu est ce qur rejte d'ujic qutric îliéic quand en en relrinche 
3 1 ont; cet inirrvelle est un pEu rnDindre qu'un ikmi-ton exact ; iOfi complénieî^t 
«[ rn^PlciiRé^ CesibiEti H lonquE l'iuicur, s mspirent^'aiUeursd'Aqsitdc, irpÊique 
également cci deux noi'S HUX dçyi rractions de ion nbEenuca pir la proportion 
lu: J7 ^ lîS. 



64 tSTuft cumQOi 

obLïgés de marquer chaque degré bémïtoniquc par une dotible noie, 
dont ruo= servait quand on plaçait le i demi-ton majeur t an grave de 
rjntervalLe ionique^ rautre quand On Le plaçait à Taigu; ratmc obser¬ 
vation pour les quart? de Xon (degrés diàsiqties] obtenus par même 
procédé, Effcclivement le tableau de cette noialion archaïque, t; nifi 
tflî^ dp3^Œ(cEj; îLïtà S:iî£'.ç appÆ'^tïT quon lit ailleurs chzs x\riscide (p- J 5 
M- donne pour chaque degré faémîtonique dans une première octave^ 
diésique dans une secûtidCp dcui signes qui sont inverses Tun de 
Tautre 'i et qu^on pourrait appeler k dîùze^de la note inférieure) et le 
bémol (de la note supérieure). Comme la notation qui a prévalu déhni- 
tlvcmcnt, et cela au moins dès Tépoque d'Euripide, ignore totalement 
Tusage de ces doubles signesp on est en droit d'en conclure que le prin¬ 
cipe de division sur lequel ils rcposent n'avait jamais pénétré dans k 
pratique ou y avait été abandonné de très bonne heure^ comme a la 
fois rudîmeuiaire et compliqué : en efl'fiii il n’y en a trace nichez les 
AristOïéniens ni chez Ptolémée. On pourrait croire le contraire en 
lisant chez Mp T. [p. it, note 2) le renvoi ■ Ptolemy, harmomca, I, 
10 », mab en se reportant à ce leatc on voit que Ptolémée dit simple¬ 
ment que rÎÉitervalle bémitànîqae est intermédiaire entre 17'r 6 et 
18/17^ ce qui est exacte ment le contraire de ce que voudi^ajt lui faire dire 
M. Torr; De pareils procédés critiques méritent d’écre signalés en 
passante 

On voit que J échelle générale si laborieusement édifiée par T« 
manque de base historique et n'est même pas conforme à la recette 
d'Aristide : car au moins aurait-il fallu appliquer à chaque note * inter^ 
médiaire » deux valeurs au choixt représentant Tune le bémols l'autre 
ledîé^e* En admettant systématiquement pour les demi tons et diésis 
rintervalle mineur^ en laissant subsister une différence considérable 
entre le demî-ton artificiel et le ieimma naturel, M. T- a obEenu une 
succession de sons entièrement Imaginaîrc, et k série de diapasons fabri¬ 
qués ad hüc^ oü il a cherché à la réaliser, mérite complètement le nom 
de cacophone^ sous laquellci dit-on » il Ta désignée, Ceia n"em pèche pas 
l'auteur de contempler sort oeuvré avec une satisfaction visible et d"y 
reirouver — bien entendu I grand renfort de f coups de pouce » — 
ForJgine commune des tétracordes d'Archytas, d'Ératosthène, etc- ^iaîs 
nous ne suivrons pas et père trop indulgent dans cette promenade h 
travers scs illusions ; nom avons hâte d arriver aux conséquences 
pratiques. 

A chacun des degrés de son échelle générale M- T* attachent varîetur 
un des signes de sa nouvelle notation. Puis il dr&sse, à Taide de celte 
notation^ le tableau des quinze échelles de transposition {tropes) d^\ly- 


t.ic ne croiBplaque ce ubLeau lit tnciùte. éié bkti cipliqué BélicrmaaQ, L^^caleï- 
Iff'ii, p. Sa iuiv ^ n'â pii TU le lien qui le mtuchc au lexie de 1* p. 114; fjevicri, 
h 4^®* npîKittÈ à ijon ce dcmicr itxie à Ii nalitioa usuelk. 
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pîus^ réduites A J'essçatiel, c'est-à-dîrc sue onw premières noies* G"tst 
ici qu'cdate le vice foudamcuïsl de la nouvelle algèbre* De deui choses 
Tune, en effet î ou bien ce tableau nVu que la fcproduciion piire et 
simple du diag ram me anttquefâvee Eoutes ses équivoques ei lous $ts 
doubles emplois, alors ce n^est guère que du papier inuiiLemeru noird; 
ou bien Fauxeur a cru réellement donner'par lâ l'intonation réelle des 
notes qui composent chacune des quinze gammes antiques^ de telle sorte 
que le lecieur ridait qu'à remplacer le signe par b valeur numérique 
unique que lui assigne Fêchelle généra je : alors quelle prodigieuse 
erreur est la sienne ! A notre grand rcgrei, nous devons dire que b seconde 
hypothèse est seule" vraie* L'auteur fait^ en effet, observer qu1l résulte 
de son tableau que les échelles tonales ne différaient pas seulement les 
unes des autres pat la hauteur absolue^ mai^ par de subtiles nuances dans 
la proportion des intervalles qui les compoMÎent; ceia parce que les 
dîésis ont des valeurs differentes suivant qu'ils proviennent de 
dédoublés ou de tons coupés en quatre et que les diésîs des dcujc espèces 
ne sont pas répartis symétriquement dans les différentes échelles... 
Ainsi T. croit sérieusement que pour accorder une cithare suivant 
le ion plirygien^ par eiample, rinscruinentiste allait cqnsutter une 
harpe monstre reproduisani les tensions du 4 lableau général » et y 
découpait k tranche correspondante au diapason phrygien T Ainsi 
M T* ignore que d'après Aristoiène {apud Porphyre, p. 258 ), comme 
d'après tous les ÂrisLOEiniens^ et d'après le sens commun^ les échelles 
tonales ne sont pas autre chose que la transposition, à des hauteurs 
différenicSj d'une seule et même série d'intervalles dite i système parfait 
immuable ■ ! Ainsi M. ne sait pas que la meme conséquence résulte 
^ malgré une différence essentielle dans la déhnîEïon des tons — des 
tableauT numériques donnés par Ptolémée {Harmmiques^ II, t 5 )J Ainsi, 
enfin, M. T* s^imagîne que les valeurs arbitraires quil a assignées à ses 
signes algébriques et par conséquent auE notes antiques, sont immua¬ 
bles d'un ion à Fnuire ci que, par ciemple, la note chromatique q ou 
T — Ie g, 2 de M, T* — dans le ion iastien a la même valeur que 
dans le ton pkty^gienf Apprenons donc â ce musicologue novice, puis* 
quhl parait Fignorer, le principe capital de la notation antique, reconnu 
par Bellermann depuis plus de cinquante ans et si parfaiiemcnt mis en 
lumière par Gevaert : ■ Dans les tétracordes commençant par un signe 
[insirumEutal] droit — létracordes ^ blancs * — les trois notes du pye- 
non 1 sVïprimcîii par les trois positions d'un memÊ signej comme sî le 
genre était enharmonique. Dans les létracordcs commençant par un 
signe retournép c'est-à dire en troisième posïdon — létracordcs ■ noirs ■ 
— la deuiième noie s'exprime par k signe droit suivant^ la troisième par 


sXbaquç iélràc0rde{chrûmïtique ou cnb^nnoriiq u«} d J lyitcme pordtit ic compefa 
ût deux rTacciûaa de ton Auivîts d^un inEcrvâlle de un et demi à dam tont* UcnserabCc 
dei deux peiite iutervaJtes cns»iitue le fjrcnan au a «tré 
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reiourfa^t comme si le genre était lé chromaiiqtic toniér ^ Cette 
différence fondamentale entre la notation des deux espèces de tétracordcs 
s'explique historiquemetiT, mais il en résuUCp pnr malheur^ que le même 
signe peut avoir^ dans deux tropes, des valeurs différant d'un demt-ton, 
Ainsi^pouf reprendre rexempleciié plus haut, le q laatîen chromatique 
correspond à notre Soi dièze tandis que le q phrygien cbrOTnaiique cor¬ 
respond â La naturel. Dans îa notation de M. T les deux notes sont 
exprimées par k même signe g. a et sont censées représenEer une seule et 
même intonation ! 

Ce n'est pas louï. Dans les tropes mêmes (les sept tons classiques) qnî 
ne comprennent que des téiracordes de U première espèce, M, T* s'esi 
interdit par son Trpûrsv de transcrire^ et même de lire correcte- 

ment, une seule ligne de musique antique. On sait que dans ces tropes 
les signes^ primitivement affectés aux sons enharmoniqués^ servent 
également pour le genre chromatique bien entendu, dans ce cas, ils 
représentent des sons respectivement plus aigus d'un quart de ton et 
d'un demi "ton que leurs valeurs primitives {Aristide^ p. 26, Meiborn}. 
M. T. énonce ce principe ainsi ; m In the chromaiic and enharmonie 
types the mtes werejasî ihe same t^ et, irompép semble-t-il, par le dou¬ 
ble sens du mol ( notes 1, confondanip en d'autres termes, le signe avec 
la chose SIgniiiée^ il en arrive à traduire invariablement toutes les notes 
des jî^''cnûfîj... par leur valeur enharmonique, seule inscrite dans le 
I tableau général p \ En conséquence s^étûnt proposé de n traduire » 
dans sa notation les mesures 8Î-S4 du deuxième 

hymne delphique 1894^ pl. XX), ob la mélodie affecte le dessin 

Ymiment limpide ■ Ré Ré Si LTi Ré Mi Fa Mi >, îl nous offre un atgo- 
rithme qui, ramené à un langage â peu près intelligible^ représente le 
miaulement suivant : « Ré* Ré* Sir Si et quarts Ré, Mî, Mi et quart, 
Mi soit une mélodie enhirmonique, deux cents ans après que ce 
genre était tombe en compJèie désuétude, avec des sauts de un ton 1/4, 
înexécuicbles par aucune voix humaine ou même féline. Voilil ce que 
M. T, appelle * the charm qf ancien! meiodîes-.. in thesubtle variation 
0/ the intervâts J / 

La patience du lecteur doit êsre à bout; nous devons cependant encore 
dire quelques mots des pages tinales, que M. T.'consacre à la question 
de la transcription rythmique, ne quid intentatum relinqueret. Passons 
vite sur la tentative plaisante de réhabüjttr Ja mélodie de VHymne à 
Déméter, que personne, pas même son premier éditeur (Marcello], n a 
jamais donnée sérieusement pour un air antique* C'est encore à Aristide 


I. Théofiqiiefficist on Ih diitinguiit dini ce eu par une barre ireiiiTerule ^ miîs 
celle hë.fwc (qu’AEypiLFi n'ïndique leurs que pour le trope lyJLen] piriîl tvok été 
peu uikéç^vjriuutlorsque.lc genre enharmonique éiini tombé en d^udtude, aucune 
équivoque n'éïiïT plus à craindre. On n'co connitE aucun exemple dantlei frigmûnti 
de mutlque antique. 
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Quifitîlien que M. T. cmprunic le flambeau, ou plotôi le feu 

quî doit éclairer sa iriarche h. travers les ob&cufit^s de la rythnaopée I 

grecque. Aristide a comparé quelque parc^ sans songer â mal, les temps I 

premiers qui entrent dans la composxiion d'un pied rythmique aux I 

diésis dans lequels se subdivise le ton barmonique. Frappé de ce rappro* i 

chement ineptep M.T, en concEut que la musique ancienne devaîi avoir, 
dans la mesure des durées rythmiques, des nuances subtiles • analogues ' 

â celles qu'il vient de découvrir si heureusement dans li construction 
des gammes. Par escemplep dans un dactyle, la longue d^ait valoir Un 
peu plus que les deuï brèves réunies^ fa première brève devait durer 
un peu plus que la seconde, ctc+ Et ainsi de suite pendant une page, î 

Ici cependant Tauteur liiî-méme a senti que la tète commençait à lui 
loumer. i The anahg^, dii-ïl sensément, is some^pkat strainêd *,51 
il K rejette sur un terrain plus solide, Tanalyse rythmique du frigment ’ 

noté d^Buripidc [RÉG. V, a 65 ) et de rinscription de T^ralles .BCH^ 
i394 , pl, ainj)* Solide — pour tout autre que pour M, Torr, car 
n'ayant ici pour guide que son invincible mante de contredire i tout 
propos, il trébuche h chaque pas. C^est ainsi que dans le fragment 
il s'iinagineqne le signe en forme de X marque la fin des vers 
;rels qu'ils sont diviséadans une édition moderne d'Euripide S) et non pas 
simplement celle de chaque dochmîus; que le signe £+), qui marque 
lïc^wîprincipal du dochmius, affecte {Dieu sait pourquoi) < U première f 

noie du quainème pied (?) de chaque vers «.Ab flUp il prend la noie 
Z [hW] sur àç pour le signe séparatif X et part de la pour accuser le 
pauvre scribe d^une foule de bévues dont ü est parfaitement îooocent. 

Même cntétemeni dans Terreur pour l'air de Tralks^ La nature des 
points tfï'cfifj, b valeur du signe U llongucde trois temps qu'il prend 
pour une coromsl), tout cela lui échappe, oUj pour mieuï direp puîsqu'à 
début de de BcHermann — qu^'il paraît ne pas connaîtrej — 

il irouvaît rcïplicatiûn de loules Ces particularités dans les pubijcadons 
de Grusius, de Monroet dans les nôtres, — M. T, fait vo/on^airemanf 
litière des faits les mieux établis, des interprétattons les plus cer¬ 
taines} pour y substituer des formules équivoques d'un doute puéril 
ou d'une ignorance affectée, 

Il est temps de tirer îe bilan de cette longue analyse* On voit dans 
quelle mesure est justifiée la conclusion de M- Cccîl Torr, que ■ tout . 

dans la notation antique, hauicur des sons, durée, înienshé, est plein , 

d'Inccrlttudc, et seule la hauteur relative des sons peut être déterminée I 

avec quelque précision L^auieiir a pris, comme il arrive souvent, les I 

limitct de son savoir pour les bornes de la science. Or, nous ne faisons un 
crime â personne d'ignorer ce qui m été écrit sur la musique grecque 
depuis trente ans^ de ne pas savoir lire les notes grecques ou meme de 
ne pas savoir scander un vers grec ■ mais au moins ne raudraitdl pas se l 

mêler d'écrire sur de pareils sujets sans s'éire familiarisé avec? les notions 
élâmentaires qu'en comporte la discussion, H ési trop clair pour tout 
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lecEEur cotnpcïem que M. Torr cic po^âdfi pas ces notions. Cependflni 
k mn dogmalique,volQiitifir5 même sibyllin, qu'il aSectionne, Tappareil 
mathfimaïiquÊ dont il aime à s'entourer^ le luxe r^^sEirant de renvois 
aux textes dont ii orne ses bas de pages, la hauteur de dédatn dont il 
accable ses devanciers sans même leur faire rhannèur de les désigner 
nomménicnTj tant cela pourrait faire impression sur quelques naïfs, 
tout cela pourrah contribuer â accréditer, sur le compte d'une branche 
d'études dîfEcik et délicate^ des idcca erronées^ ou, ce qui ne vaut guère 
mîeuXr un sceptlcisine décourageant. Ce sont tes dangers à prévenir, ces 
interets à défendre qui nous ont mis la plume k b main, et nous om 
décidé — sens remords, rnais non sans regret — k nous cienJre longue¬ 
ment sur cetts courte brochure dont b valeur scientifique, tout â fait 
nulle J ne semblait pas justifier de pareils développements. 

Théodore REitfACH. 


303- — Carlo Pascal, Studi Eom&nl. t- n procasso dagli Selpioai ^ EL VaJerio 
Anziato nTito Livio. Roa^t, Lûcsçlicr^ pp. 


Voici bientôt trente ans que l'on s^en tenait à peu près^ sur b procès 
Jes Scïpîons, nui conclusions de Mommsen, qui avait fait le triage des 
sources, étudié Jes questions de droit ce üié la cfiranologie. Le récit de 
Valértüî Anitas une fois écarté, comnie allant contt'a decreiorummemo-^ 
riam contraque a» c ter hâtes veteruni aimaliiim (Gdi. VJ, 19, S), 
Mommsen avait cru démontrer que les discours prêtés à l'Africain et à 
ri. Gracclius avaient été ta briqués après coup, Je dernier par des gens 
qui, en faisant J'apologie de Scipion, plaidaient pour César. On admet¬ 
tait donc que, après une première agression, sous forme de demande 
d'enquête proposée au Sénat par les Pelllliien 1873. Chr,, les liosiiJités 
avaient été ouvertes en 185/4 P^r le tribun M. Nævius, quî mît l’Afri¬ 
cain en accusation devant ies comices tribut es, puis, quand celui-ci eut 
esquivé Je coup en entraînant le peuple au Capitole, reprises aussitôt 
par Je tribun C. Mînucius Augurinus, qui s'attaque non plus ü l'AfrU 
cain, maïs à l’Asiatique, Celui-ci est sauvé par l’intercession de Tî. 
Gracebus, quî, en couvrant Ja personne du conda’mné, le dispense par 
lè-même de payer l'ammde infligée par les comices. 

M. C. T^nscal remet tout en question : les sources, oti il veut faire 
entrer Rutilius ' et d'où ÎJ serait assci disposé à eieclure Quadrigarius- 
la valeur des discours, dont il défend l'authenticité -[sauf celui de Sci¬ 
pion Nasica) ; le point de droit, en affirmant que l’Africain n'a pu être 
accusé quedeperdiie//io etdevantles centuries, landisque l'Asiatique a 
été poursuivi et condamné successivement, au civil devant un jury de 


. A recnâçïrtp. 7) «ae féTêrEucc Inexicle ; lire Lïv, 3 ^, Sa. 1, au Hju de U». 
1. fJusIoia [p. 6ij, Un Liv. 34. 44 «u lieu de Î4, 4, 4 
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rÂrüpéraifiurs (ce que Mommsen appelait < une monstruosité juridiques 
R. Forsck. Jl, p, 49SI, au criminel devant les comices tribuies; la 
chronolojiie enfin, en ordonnant la série des actes processifs comme 
suit : M. Nævius contre P. Scipion — requête des Pctilliî au Sénat — 
double procès intenté a L. Scipion par C, Mînudus Augurlnus, ~ 
tout cela dans la même année tribunitîenne 18S4 Ctf- 

Î 1 n’esi pas mauvais que les hypothèses les plus soigneusement éia- 
blïcs soient contestées et ébranlés de temps à autre ^ mais on s habitue 
vraiment trop à traiter les testes comme un jeu de cartes que l'on bat, 
rebat et coupe d volonté* Avec trois lignes d En ni us, M* P. prétend 
démontrer que le poète avait sous les yeut le discours de P, Scipion, 
discours dont les anciens euit-mémes, T, Live et A. Celle, suspectaient 
l'authenticité. Le même argument servirait aussi bien, ou mieux, à 
prouver que c'est Ennius qui a piété ce discours à son héros* Pour 
défendre contre les doutes de T, Live l'authenticité du discours de Ti- 
Gracchus, M. P* a un tour de main qui fait songer aux bottes secrètes 
de l'escrime La preuve, dit*if, qu’il existait réellement un discours de 
Ti. Gracchus en faveur de L. Scipion, c’est que T- Live — qui, 
trompé par Valérlus An lias, lé croyait prononcé en faveur de P. Sci¬ 
pion — ne l’a trouvé pas conforme i la situation et a cru devoir le 
refaire [XXXVI U, S 3 J sur les données dé Valérlus. Ainsi, le discours 
que nous avons est déliguré; mais il y en avait un vrai, que T. Live a 
eu ton de laisser de côté. Et le discours de Scipion Naskaî Célui-là, 
Mommsen le croyait fabriqué par Valérius, qui, ayant reporté le pro¬ 
cès de r.\sialique après la mort de rAfricain, ne pouvait plus mettre 
dans la bouche de ce dernier une défense de son frire. M. P. n est pas 
de cet avis. Le discours est bien apocryphe, mais il n est pas de Valérius, 
par la raison que Valérius, qui niait la continence de Scipion [GelL 
VII, 8 . 3 }, n'auraii pas consenti à faire entrer dans le discours de Nasica 
même une vague allusion à la * tempérance romaine » de l’Africain. 
Ainsi Valérius, qui faisait d'ordinaire si bon marche de la vérité, était 
inflexible quand il s’agissait d’une opinion personnelle : il n’en eût pas 
sacrifié une parcelle aux exigences de la toute-puissante rhétorique ! La 
conclusion, c'est que nous nvorti affaire û un écho d oraisons funèbres. 

Tout cela est itigédieux, sans doute, mais laborieux, ténu, fragile î et 
c’est passer la mesure que de nous demander de croire à l’authenticité 
d'un discours quelconque, mis en scène, c'est-à-dire, fait ou refait, par 
un historien ancien. Il y a cependant U un effort louable dans le sens 
conservateur, effort qui s'accuse davantage encore, et avec plus de suc¬ 
cès, a mon sens, dans le seconde étude, connexe â ta première. 

||__ Il n’y a pas d’auteur plus décrié que Valérîus d’Anlium. La 

critique prend avec lui le ton du réquisitoire, et quiconque étudie les 
sources de l’histoire romaine se fait un devoir de lut décocher une épi¬ 
thète désobligeante. Déjl, T, Live hésitait à loili acecpier de son devan¬ 
cier. et ce scrupule ne lui profite guère, car lui aussi est traité en sus* 
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pect. Cl son crédit baisse & vue d’œil. Ce sont deux clients à défendre, et 
M. Pascal, qui ne craint pas les causes désespérées, reprend à son compte 
un vieux plaidoyer de Liebaldt {Naumburg, 1840) en faveur de Vaic- 
rius, pour ie tourner en apologie de T. Livc, 

D'abord, il faudrait savoir au juste ce dont Valérius est réellement 
responsable. On croit voir son intervention partout oü l’on rencontre 
dans T, Livc l'éloge des Valerü.ou des Darrations pro|jxes,des exagéra¬ 
tions de prouesses et de chiffres, ou encore des anachronismes qui prê¬ 
tent aux vieux Romains les Idées des contemporains de Sylla. On linit 
par lui adjuger ainsi la moitié de Teeuvre de T. Lîve, et les coups portés 
ù ce Valérius imaginaire retombent sur T, Live, en vertu du proverbe : 
« qui SC ressemble s’assemble », M. P. discute, avec une logique serrée, 
les procédés et les afHrmationa de l'hypercritique. Il estime que T. Live 
n'emprunte guère ê Valérius sans Je citer, et sans confronter son témoi¬ 
gnage avec d'autres. Il réagit, avec une conviction que je partage depuis 
longtemps contre le postulat — devenu un dogme —qui déclare 
T. Livc incapable de combiner ses sources et nous le montre changeant 
perpétue lien] en I de guide, mais n'en suivant jamais qu’un seul à la fois- 
Que M.P. ait toujours raison, ce serait tropdire. Il lui arrive, par excès 
de lèle, d effacer une contradiction dans T» Livc en commettant une 
erreur de chronologie. Les jeux Romatas et Aîegatésieiis dont parle 
T. Live nu livre XXXIV, 44 et 54 sont bien de la même année, l'année 
du consulat de P. Scipion et de Tî. Longus (cl non pis les premiers de 
556/198, les autres de 560/194) • l« 1^0* Mégalésiens se célébraient 
en avril, elles Romains en septembre; donc le raisonnement de 
M- Pascal, qui suppose les ioca senatorîa réservés d'abord aux jeux 
Romains (p, 66-67), Portc H faux. Il est même impossible de deviner 
d oh vient cette date de S56/19S, introduite dans Je débat (pp, 65 et 67). 
Mais, en général, les démonstrations de M. P, témoignent d’un sens 
critique très aiguisé, et il me parait avoir atteint, au moins en partie, 
son but, qui était d'alléger le dossier de Valérius et d'abréger la liste 
des inadvertances reprochées a T. Live. 

Booenê-L eclercq. 


Lw ori^needo ranctenne France, p«r Jacquet Fl*cii. 

3o3. — I. Lerègime aei^neurtal. Pans, iSStJ, în-S de 47s pp. 

® 7 coHuaanales. La liadalité et U uhovalerla. Ptrit 

Jegjj iQ-a de pp_ ^ 

En préparant le cours que nous avons eu l’honneur de faire cette 
année au Collège des sciences sociales sur les origines de la France féo- 
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dale — nous disons Aujourd'hui l la France paironale — nous avons 
été frappé de la grande différence qui sépare le livre de M, Fiach de 
lûus les autres ouvrages consacrés aux origines de la civiiisanun frau- 
<;3ise : ceite différence esi celle qui distingue, an point de vue scienti¬ 
fique, lin livre contenant la vérité d'autres livres ne la contenant pas. 
Dans notre esprit, du moins^ le livre de M. F, a éclairé d une plus vive 
lumière le problème de nos origines que tous les autres livres que nous 
avons lus sur ce sujet. Cette grande supériorité lient â plusieurs causes. 
En voici de us qui sont peut-être les principales. La première est que 
M- F. a, d’une manière nette et francheje sentimenlde ce que dokétre 
l'œuvre de I historien ; eipliquer les faits et les instiiuîîons de rhistoîrc 
d'un peuple;, à une époque déterminée, non pas d'après les lails ci les 
instituEions de rhistnlre d'un autre peuple ou d^une autre époque, ainsi 
que le font neut historiens sur dis, maïs d'après rélai social et écono¬ 
mique! d’après les conditions matérielles et morales du peuple dont il 
s^agit pris â l'époque dont il s'agita 

Voici qui est évideni ; Quelle est la cause qui déierinine tous les pro¬ 
grès de l'humaniié et la loi qui les régît? La cause, c^est i homme 
vivant avec ses passions et ses besoins, scs faïble^s et ses forces, scs 
colères, scs affections, ses illusions, ses erreurs, Fhomme tel qu il existe 
chez tous les peuples^ nonobstant leurs diversités ci oppositions, et tel 
qu’il a csislé dans tous les temps, La loi, c'est l'entente des hommes 
les uns avec les autres. Elle se manifeste dès la première parole pronon¬ 
cée, dès la première réunion de deux êtres en une famille t elle é:late 
dans tous les progrès successifs de rhumaniié. dans Fhisioirc des peu^ 
pies et des dvilisalions- Si donc nous voulons étudier un peuple quel¬ 
conque à une époque quelconque de son histoire^ prenons les hommes 
ainsi constituent avec leurs passions et leurs besoins, ei voyons quels 
étaient les rapports qu’ils entretenaient les uns avec les autres X nous en 
verrons jaillir spontanément, naturellement, les faits et les institutions 
que nous voulons étudier. Les institutions mortes d^une époque passée 
n'ont jamais pu donner aux tnstUulîons de repoque suivante que des 
noms et des formes. Chercher les tib qui peuvent les rattacher les unes 
aux autresn t^onstitue une distraction intellectuelle, oU un esprit ingénieux 
se fera valoir^ mais qui est dépourvue d'iutérét réeli car l'on n"y trouvera 
jamais une cause efficiente. C'est ce qu'a bien vu M. Fiach. Il se débar¬ 
rasse d'un coup d*épaule des théories romanistes et germanistes qui ont 
cru trouver las causes de la civîïjsaiion des ix*èt ï* siècles dans les tra¬ 
ditions germaniques ou dans ks débris subsistants de la civilisation 
* romaine, — encore dans le corps de son ouvrage leur fait-il trop d hon¬ 
neur et perd-il du temps à les discuter sur des points de détaïL “ 
écrite su début de son tome H, après avoir rappelé ranarchie qui suivit 
les invasions barbares, il écrit ces lignes qu^il faut souligner l s Ht 
pouriant, dans les profondeurs de celle société qui semble abandonnée à 
mus les hasards^ désemparée et sans pilote^ il y a des forces vives inhc- 
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rentes h b nature même de Thomme, qui. ÎAsensiblemcnt, groupent, 
coordonnent, reconstituent sous une enveloppe encore fugitive et chnn-^ 
geante, une langue^ un art, des instttuiions, un peuple* La France du 
X* et du 3Ei* siècle tient tour entière dans ces deux termes estrêmes : 
dissolution des éléments anciens^ gallo-romains et francs, reconstitution 
avec ces éléments transformés d'un ordre de choses nouveau* i Un 
peu plus loin^ F, ajoute: t A aucune époque de notre histoire, le 
droit ne s'est confondu davantage avec la via sociale. Cest donc l'homme 
tout entier^ ce sont sas besoins^ ^cs intérêts^ ses conditions économîiijuas, 
sa vie qu'il faut reconstituer» # Et plus loin : Le droit qui s'est cons¬ 
titué en France aux x^et siècles, est sorti des nécessités sociales p* 
Dans Tavant-propûs do tome 1 F NL F. revient sur la même idée et 
l^cipûse sous une autre forms : h Les historiens qui ont étudié ceite 
époque ont abouti à un système juridique fort cornpUt^ fort bien 
ordonné^ qui n’a qu^un seul début; celui de n a voir jamais vécu. Mon 
objectif est autre. Je n'essaie pas de concevoir une organisation théen 
rique et abstraite : j’essaie de dépeindre une société concrète et vivante^ 
la société qui habUaîi la France au x*ct au siècle. * 

La supériorité de Tocuvre de M. F* est due avant tout a sa mdtliode. 
Pour appliquer cette méthode dèui choses élaknt nécessaires ; une 
intelligence pénétrante^ surtout une inielltgcncc qui voyait les faits 
d'utie manière vivante et concrète, puis un emploi judicieux des textes. 
Ici encore recuvre de M. F. doit être donnée comme modèle à tous ccur 
qui s’occupent de FhistDiredu moyen Age. Nous touchons â Ja deuxième 
des causes qui expliquent à nos yeux la valeur de Toeuvre de l’éminent 
historien. M. F. a donné, comme fondement ferme et inébranlable â ses 
études^ Ifô documents de forme diplomatique, les chartes, t Les chartes, 
tant manuscrites qu’imprimées, dont je me suis servie écrit-il dans sa 
préface, dépassent le chid^rede cent mille. * En lisant fouvrage on voit 
que raffirmaiion nesc pas exagérée* Telle doit être en elïct b base pre¬ 
mière de toute éïuile sur l'hUtoiredu moyen Ægc. L’onginatiiëde M* F. 
est d’y avoir joint l’éiudc b plus féconde des œuvres purement littéraires, 
des chan^ns de gestes et des romans de chevalerie ■ et, au point de vue 
Qh il s'esi placé, il a montré qiFellcs étaient d'un usage non moins sùr 
que les chartes les plus authentiques* Celles-ci donlieai avec précision 
les faits, les contrats, les statuts» les ordtmnancres ; les oeuvres riLtéraircs 
expriment avec une égale précision les sentiments et les passions du 
temps. De b fusion de ces documents de nature si diverse on voit sorxîrt 
dans Ec livre de M. Fbchj bs conditions morales et économiques du 
pays de France aux et x* siècles, ks origines de la cJnjisâiion fraEi- 
qaise* Loriginalité de M. F* dans Fusage qu’il a fait des œuvres de 
forme liuéraire, est de ne s'étre pas borne à en tirer des tableaux 
de moeurs^ brillants, pittoresques, comme M* Léon GaoEîcr, par 
exemple,, ra^fait en écrivint îa Chemknc, niais d’y avoir trouvé U 
plus vive lumière pour éclairer Fesprii des lois* 
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Nous sommes un peu embarrassé pouf eiEposcr avec cnehaineméRt la 
conceptiOD qui so dégagé de ToeuvrÊ de Flach, étant donné que du 
premier volume au routeur a raadi£é sa manière de voir sur le 

poim le plus important. Et cependant, dintuidon, il avait vu, dés 
l'origine, la vérité — la conception féconde et juste à laquelle U donnera 
un si magnifique développement dons son tome [1 ~ quand^ dés son 
chapitre premier, il montre rapidÈment, mois fortement, Toriglne de 
la féodalité dans rarganisatiori de la famiJlCr « C'esi dans la famille^ 
groupe primordial formé par la naissance, que résident tous les devoirs 
ei tous les droits : Tautorité absolue du chef en qui la familEe s'incarne, 
h propriété coileclive des maisons et des fruits du travail, La protection 
contre Us étrangers, qull s’agisse d'eierccr la vengeance ou d'en arrêter 
Us eSets. Nulle place pour Thomme isolé. Si une famille vient 1 
déchoir et a se dissoudrCi les éléments qui la composent devront s'agré¬ 
ger à une autre. Ne pas trouver uu pareil asile, c'est la mort. La 
notion de la famille, son champ d'action s'étendent ainst. Elle ne com¬ 
prend plus seulement lés parents unis par le sang, mats tons ceuï qui 
leur sont assimilés par une üctîdn de parenté^ et qui, à des titres divers, 
participent aUï droits et ausc devoirs communs. i En abordant le cha¬ 
pitre IL il semble que la conception de M, F- va se préciser encore^ 
tout en s'ampliliant. Ce chapitre débute ainsi : * La constitution origi¬ 
naire de la famille domine toute rkîsiojre de Rome : on peut remonter 
iusqu'à elle grâce à Paction profonde quelle exerça fort tard sur les 
mo;ür& et sur les lois. » M. F. va-tdl montrer hardiment la similitude 
complète qui existe entre la formation de la civilJsatîon romaine et la 
formation de la civitisatlon française sortani, l'une et Tautre de Torga- 
nisation de la famillcï On en □ un instant Fespoir; mais voici qu^il se 
laisse tout d'abord irompcr par un mirage décevant : « J^ai voulu mon- 
ifer Séukmenti écrit iL ï avait, aux premiers temps de Rome, des 
germes d'organisation féodale qui, dans des conditions diffêrefiics, 
auraient pu éclore et fruedherp tandis qu'ih ont été étouffés k Rome 
par U constitution régulière de l'État s Ces germes u^ont pas été étouf¬ 
fés aussi rapidement que rapparence extérieure de rhUtoire romaine le 
ferait croire; ils ont germé et fructifié; la constitution du peuple 
romain a été, aus premiers siècles, csscndellement agricole ex féodale, 
comme l'a été celle de la France du ne* au xiP siècle^ M. F. ajoute ! 
« A mesure que TÉiat s'atTermit, le patronage perdit son importance 
et même sa raison d'Itre. En dehors des genies se créa un peuple nou^ 
veau, soit â raide de clients qui abandonnèrent leur maltrep 
fjirr^S! ffils ou serviteurs) qui se dégagèrent des liens du mJFîci^j'Km 
de ^eri/i/^squi eurent recours à la sjcroru/tï, 

soit surtout â Laide du nombre croissant d'étrangers que Rome s'annexa 
par les armes ou que sa prospérité attira dans ses murs, La lamdle 
plébéienne conquit une place au soleil, et feux qui la*composaient 
eu rem des droits sans être obligés de se soumettre au patronage du 
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nsembrc d'une gens n Ct\a est très vrai; maïs ce mouvement se pro¬ 
duisît peu a peu. ei telle & été exactement îhistoire de nombreuses 
villes françaises. 

La seconde cause qui fait sorEÎr M. F. de la voie oü Ton croyait quHl 
allait s'engager^ et oü il va rentrer avec décision en abordant Je tome [I., 
est son respect des travaiii ci desédorts des devanciers, le scrupule qu'il 
a de développer des concluîions trop complètement en contradiction 
avec les conclusions oü ceus'ci sont parvenus ; aussi le voyons nous 
a^edorcer tout d'abord de tirer des textes qui lui passent sous les yeux b 
justîdcBÛon, non pas de la théorie qu’il nous a fait prévoir au débuts 
mais de la théorie reçue jusqu^dlors qui voyait Torigine du bef dans la 
ïuston du bénéfice et de la recommandation des époques mérovingienne 
et ciralingienne. le lien réel, k lien matériel réprésenté par J'ûb[et 
donnée domaine foncier^ charge lucrative, revenu en argent, prédomi¬ 
nant peu k peu sur le lien personnel, sur les sentiments de foi et de 
dévouement réciproques. Celte théorie, M. F. U résume d'ailleurs avec 
beaucoup de précision. « Le seigneur qui voulait trouver un fidèle, qui 
avait besoin Je son assistance^ ne lui demandait plus au préalable sa 
parole, sa bdélité, rengagement de ses services. Tl luiofTrali une valeur 
appréciable en argent, un fonds de terre, des serfs, des droits à redevance 
DU k impôt. C'est sur ceite donation que se greffeit Tobligâtion du vas- 
sal. Le contrat qui intervenait était un contrat réel dans toute la force 
du terme. La concession du bénéfice, investiture du fonds de terre, 
tradition des choses mobilières, etc., était^ pour nous servir d'une for¬ 
mule juridique^ la cause àt rengagement du fidèle. Supprimcz-Ia, en 
Supposant soit un faîtdu seigneur^ soit un abandon volontaire du vassal, 
et le contrat tout entier se trouve anéaniL Pourtant tous les éléments 
anciens de la recommandation^ et eux seuls aussh se rencontrent dans 
k rentrai : la promesse des services qu*un homme doit à son seigneur (ce 
qu'on appela au moyen âge hommage, hominagium]^ k serment de 
fidélité (ce quon appela la/?/}, subsistent â côté de la concession faite 
parle seigneur. Mais leurs rôles sont ititcrveriis. Anciennement^ le don 
d'armes^ d‘un cheval^ d'une pièce de monnaie (soitdusl et l'investiture 
même d'un fonds de terre par la festucHt ne servaient qu'â solenniser le 
comrat|à le constater sous une forme symbolique : tmintenant, c'étaîcnt: 
rhommage et le serment qui avaient cette fonction^ Le centre de gravité 
du contrat s'était déplacé : de la recommandaTlon il avait passé au béné¬ 
fice. G'csi que là se trouvait dorénavant la seule sanction possible. Le 
vassal était payé par avance* et sî, à son tour, il ne s'acquittait pas de 
ses devoirs, s'il violait son serment* il portait la peine de son uangrcs- 
sementr le bien qu'il avait reçu lui était repris par k jugemcEit de ses 
pairs. » 

M. F. a mis tant de soin à trouver dans les textes comemporains la 
justification de cette théorie^ qui étaii k theork admise^ qu'il n'a pas 
tardé à skpercevoir quelle était radicalement fausse: et il nk pas hésité* 
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dans sûn tome avec b sincérité qi^î le caractérise, à exposer franche¬ 
ment la théorie qu'îl considérait comme b vérité : k formation, âu hef 
par le développement de h kmîlk. 

Aux et xii^ siècles, rengageiTieiit personnel subsiste dans toule sa 
puissance^ prenant avant tout le caractère de l'engagement de la ioit avec 
un caractère Tamilial :5eïiUments de dévonemeni ci de fidélité du vassal 
vis-â-vis du suzerain \ seniiments de dévouement et de fidélité du suze¬ 
rain vis-à-vis du vassal. 

La lecture de ces pages a été pour nous une grande joie* îïous avions» 
deux ans auparavant^ développé la même idcCp mais d'après un sentiment 
vif, ci dont nous ne pouvions nous défendrCp se dégageant de Tensembla 
des faits, plutôt que d'après une notion nette et précise, née d^unc ciude 
minutieuse des tex[es. Une difEiculté nous avait arrêté^ c'emit de nous 
trouver^ d^une part en face d'un groupe limité et restreint comme h 
famille^ d'autre part devant un groupe vaste et large comme le fieL 
M* F- lève tous les doutes par la découverte qu^il a ^ai[ du groupe 
intermédiaire^ la mais nie. Le chapitre consacré à la maisnle 0^435-468) 
doit cire lu par Tbistorien avec soin et reconnaissance. C^est la révé- 
ktton d"une découverte scientifique qui, dans le domaine de Thmoire» 
peut être comparée aux découvertes fécondes qui ont dté faites 
dans ]e domaine des sciences naiurelles. t Les parents groupés autour 
de leur chel forment le noyau d^un compagnonnage bien plus étendu 
dont rimponancc ne me semble pas avoir été mise en suffisant 
relief par les historiens^ la mahnie, la maison du seîgnenr, son corps 
d'élite, le centre de résistance de son armée, son meilleur conseil, son 
entourage de chaque jour- La maisnh se complète! en dehors de li 
famille naturelle^ par les fils ou les proches des vassaux ou des alliés les 
plus fidèles eî même par des étrangers. Ils sont nourris, élevés^ instruits 
au métier des armes, avec les descendants, les neveux, ks autres parents- 
Arrivés à Tdge d'homme ils sont, comme eux^ armés chevaliers parle 
seigneur.p»,. Parents adoptifs comme parenls naturels d'un même chef 
Ont une même enset^e; ils portent fixés à k lance le même gonfanon ; 
ils poussent le même cri de guerre; ils ont aussi un même nom : ils s'ap¬ 
pellent la maisnie un . Il y a dans la maJsnie des classes^ def caté¬ 
gories nombreuses" de personnes^ tl y a des degrés comme dans le co- 
mitii ancien, -\u premier rang les parents les plus proches et les 
compagnons les plus fidèles, puis les nourris, les adoubés, les serviteurs 
qui attendent radoubement.^ * La tnaisnie s'élève jusqu'aux joudïÿ'err, 
jusqu'aux mercenaires» troupes souvent nombreuses. ■ Il faut lire avec 
soin le chapitre tout entier. 

En conclusion à k Cité antiquê, Fustel de Coukngea écrivait : « La 
société humaine n'a pas grandi dans la race grecque et la race klîne à 
]a façon d'un cercle qui s^'ékrgiriit peu à peu, gagnant de proche en 
proche* Ce sont, ou contraire^ de petit groupe/f quL constitués à l'avance^ 
se sont agrégés les uns aux autres. Plusieurs familles ont formé k phra- 
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trier, plusieurs phratries la (rîbu, plusieurs irîbus la cité. Famille, phta* 
irie^ tribu, cité sont d'ailktirs d<$ sociétés exacteinent semblables entre 
el les Cl qui sont nées Tune de l'autre par une série de fédérations. i Nous 
pouvons reprendre eificiemcnt cette descripûoii : « La société humaine, 
dans k civilisàtion moderfiCp n et pas grandi à la façon tfiin cercle quî 
s'ékrgîraït peu à peu, gagnant de proche en proche- Ce sontp an con¬ 
traire, de petits groupes qui, constitués à lavancû, sc sont agrégés les 
uns aux autres. Plusieurs familles ont formé la msisnie, plusieurs 
mai s nies le fîef| plusieurs fiefs le royaume. Famille, rtiaisnie, fief, 
royaume, sont d'ailleurs des socïéEes exactement semblables çnirc elles 
e[ qui sont nées Tune de Ikutre par une série de fédérations. ^ 

A la tête du royaume était le Roi, dont l'autorité était directement 
issue de celle du père de famille; au xvni° siècle, à une époque oh les 
traditions étaient bien altérés et affaiblies^ elle en portait encore la forte 
empreinte. 

Nous ne pouvons songer â passer ici en revue les différentes parties de 
l'œuvre si vaste de M. Flach. Signalons cependant encore k chapitre 
i,li 69 70)ou Tauteur montre comment, sous Tefiet de Tanarchte persis* 
tanie^, cnrretenue par les guerres privées, par les invasions sarraxines, 
normandes, hongroises, k mouvement qui tendait à la fols au dévelop¬ 
pement et à k concentration de k familk acquit toute son énergie, 

Artivant à la rormatîon des villes M. F. sent encore très bien Je mou¬ 
vement qui se produisît. Il réfute avec une érudition abond9.aie et 
précise la prétendue persistance klcshisiitudons municipales des Romains 
(II, 337-^37]; mais ici encore il manque de hardiesse pour dire que les 
villes se sont généralement formées par Je développement des familles. 
Cela est si vrai que Ton vit de longues années les familles patrictennes, 
léodales si vous préférex^ patronales pour mteux dire, vivre côte ù. côte, 
chacune étant entourâ de sa clientèle, et toutes éiani groupées dans 
llniérieur d'une enceinte fortifiée commune, sans qu'aucun lien ne les 
unît entre elles, sans que la commune, sans que k cité existât. 

L-œuvre se termine par des pages vériiablcinent admirables de clair¬ 
voyance sür les sentiments qui faisaient U vie de ceue organisation 
sociale, que Ton appelle Torgani ssii on féodale, et qu'il faut appeler For- 
ganisaïion patronale puisqu elk s etendahaut villes et âk royauié^ aux¬ 
quelles Fc xpress ion de« organisation féodale • ne peut convenir, M. F. 
. fait aisément jusijcede rantagonisme que J on a voulu établir entre la 
féodalité et la chevalede, î| montre comment Funea été Fàme de Fuutre, 
une àme qui nkurait pu animer un autre corps, un corps qui n'aufiit pu 
être animé d'une autre ame. Il fait justice de cette autre conception^ 
que Ton peut presque qualifier de monstrueuse, qui kît reposer k Léoda- 
lité sur des ientimeRts de haine et sur un état d'oppressîon. 

n Ces! de la foi que dérivent tous les devoir^ et tous les services du 
vassal; c^esFsur son arAour^ sur sou atTecdon quils reposeoi. Servir 
pour un pris^ pour un loyer en argent ou eu nature, est le fait des sou- 
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dûvers quïp pour «ite raison mcmc, sonl mcsesliiïies. Servir pour 
Taraourde son seigneur^ est k hh du véritubk vassal , du véritable com¬ 
pagnon^.. Ee qu'on ne s^ctonne pas de voir un si grand rôle social 
dévolu an seDiimon^.. Feuilletez les chansons de gestCf elles en snant k 
vivant cominenTaire. L'obligniion esseniielk du vassal est d^aîmer son 
seigneur- Aimer et servir forment un Tout inséparable. A cet amour du 
vassal correspond Tamour du seigneur. *. 

e Cest la famUkp écrit en terminant U. Flach, élargie par la parenté 
ficiivcoü la parenté spitituelle qui a engendré les cléments primordiauï 
de la commune et fourni à la commune même son cadre essentiel. C'est 
elle qui est à la base du régime féodal et de la chevalerie*^ ^, L'amour 
provoqué par le lien du sang, la communauté de vie et de périh le 
besoin de protecuon en commun sous régiJe d"un chefp engendre la 
solidarité familiale^ les rapports do vassaliiCp les relations plus étroites 
de la maisnie et du compagnonnage. Dans ks bourgs et dans les villes ce 
sont des /rütermtés^ des chatilés^ qui consïiiueui les uLSOcîations Jes 
plus anciennes et les plus fortes..-.. Le principe de gouvernement que la 
force abandonnée à elle-même ne pouvait créer, reparaît sur la base 
d'une iustîiution naiureile, lu famille, et du senlimenik plus fécond de 
Tâme humaine^ l'amour. * 

Nous avons essayé de mettre en relief, â grands traits, les parties suil- 
kntesde Lneuvre si vaste et si rkbeen déiails originaux de M* FUch. 
Encore u'avons-nous pu donner une idée du puissant appareil scîcntî* 
fique dont clk est lonement étayée. Sans doute y aurait il de ci, de 
là, quelques lacunes ou erreurs â relever. Mais l'auteur dit très bien dans 
sa préface : ■ Je demande à ta critique de ne pas juger mon livie sur ies 
imperfections de détail qu’elle y pourra releveri mats sur ks résultats 
nouveaux qu'il fou mît. Qui donc nourrirait la chimère de créer une 
œuvre parfaite et définitive, qui pourniU se flatter devant un horizon 
immense de tout voir et de tout explorer? * 

Frantz FuHCK-BaE?<TAiso. 


Îû5. — A Mainricikl gr amm ar of tho Frciich tangua gAp frani lhe frfiacli of 
A. BnAeucTp rewritten arid enlirged hy Paget TovAaKis^ M. A.ûilliûl eallcge. Oi- 
fard, Al tlie Clurend^n FfM, JÊÿS; txu-319 p. 

La Grammaire historique de lu iangue Jran^aise queM. Bracheta 
publiée voici bientôt trente ans^ fut une œuvre qui vint ü son heure, qui 
plue par sa clarté et initia tant bien que mal k grand public d alors 
aux méthodes de la philologie romane * on peut donc dire en ce sens 
quelle a rendu des services. Mais je n'étonnerai personne en ajoutant 
que k livre date ei a terriblement vieiUi : l’atiteur, satisfait sans doute 
du succès légitime de la première héure^ en a laissé depuis se succéder 
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lâà édiiiOcis s£iii5 rccûuclicâ appréciables, sans aucun cHbrt pour tenir 
au courant de la science ; évidemment, il a considéré que son siège 
élaïc fait. Un professeur d'Oïfo|-d^ déjà connu du public scolaire anglais 
par ses Spécimens ü/ Oid French^ M. TûYnbee+ vieni d'assumar b 
tâche ingrate de renieure au point la grammaire de M, Bracbei^ Éiait^ 
ce là une lenrativE fort utile? j'en doute un peu- Du livre primitif, 
M- T. n'a conservé que peu de choses^ et il a bkn fait : encore a-t-il 
été gêné à mainte reprise par le cadre qu^îL laissait subsister et s'efforçaii 
de remplir. De la prcTntère pïirlie noiacnment, celte qui est relative à la 
phonétique, Il a bien vu qu'il n'y avnii rien à conserver (je regrette^ 
entre parenthèses, que M. Bracket n'uii pas été pris des mêmes scru- 
puits, lorsqu'il a publié, il y a quelques années, en colbboratioa avec 
M. Dnssouchet, ce Noutfeau coiirs de grammaire française qui a 
été répandu û profusion dans notre emeigncment secondaire, et qui 
renferme^ sur la tranaformatiGn des sons lüiins, des pages déplorables 
et au-dessous de toute critique]. Pour combler cette grosse lacune, 
M. T» s'est essentiellement servi du Précis de phonétique française que 
j ai public dans la colleciion de Klincksieck : il en avartJt du reste le 
lecteur dans sa préface, et accompagne même mon nom d'une épithèic 
flatteuse^ Les emprunts ont etc irêslargeSt aussi larges que possible : il 
y a bien eu quelques esemplcs d’ajoulés ou de retranchés, ce qui n'a 
pas d'importance^ mais les divisions générales^ rexposiiion des faits, 
les eiccptrons alléguées se conforment de très prés à mon texte. J'avoue 
qu'au premier abord fai éié un peu surpris de cette collaboration invo- 
lonuirê et qui ne m'était révélée qu'aprés coup : mais, en y réfléchis¬ 
sant, je ne vois pas oü est le mal. Tout ce que (e peux dire d M. Toyn- 
bec> c'est que mon Précis de phonétique, composé U y a déjà sept ou 
huit ans, esi loin de me satisfaire aujourd'hui complàiement î le fonds, 
je crois, en reste solide, maïs il y a bien des détails (généralement repro¬ 
duits dans l'adaptalion anglaise) qui demanderaient à être modjliés, et^ 
si jamais je donne de ce ptsit livre une nouvelle édition^ je compte bien 
lui faire subir une retenie asse£ considérable. 

Je n'insîsterai pas divantige sur cette premiérE partie du livre. Dans 
la seconde — celle qui est relative aux formes grammatîcaks. — iVL T. 
* a eu â lutter contre le cadre de Toeuvre primitive qu’il voulait conscr- 
ver+et contre l’exposé des faits qui, en muini endroit, y était manifes¬ 
tement erroné. Il s'en est en somme tiréâ son honneur, autant que m a 
permis d’en juger une lecture un peu rapide : cette operation orihopé- 
dique a donne des résultats su^sams, sinon parfaits, ce qui serait trop 
demander. Dans la nouvelle rédaction, L'IiistoirE de la déclinaison fran* 
çaisc et même celle de noTre conjugaison ont été expurgées des hérésies 
qui rendent l'ancietine dangereuse. Cepcndaitt^ au cours de sa révision, 
M/roy nbec, soit que son attention ait été parfois lassée, soit pour d'au- 
ir^ motifs, a bissé sulftiiter en assez grand nombre des erreurs de dé¬ 
tail Je me cüntenicdVn relever quelques-unes au hasard et au couran t 
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de la plume. P. j 32 , iV/e csi donné comme le type auquel remonte 
noire article il. il faudrait " iîli. — P* 184. bouclier est rapproché d'un 
' biiccuiiîrium erroné i k vfr* disait boçler qui remonte à bucculate. — 
P* 191. JC trouve une erreur tout autrement grave dans Icxposé des 
pronoms personnels ; moi et toi sont indiqués comme rcmontant 4 Pirti 
et îîbi j!), tandis que me et te sont donnés uniquement comme des cas 
direcis (eai-ce que me est un objet direct dans r7 me dif ?). Tout ce para¬ 
graphe était û. rennanier, et d aurait fallu tenir compte des lois bien 
connues de la proclîse^ — P* î9^, pourquoi s^appuyer sur la graphie 
des serments de 842 pour dire que int est la première forme française 
de inde^ et qu il est devenu plus tard ent? Cesl en effet Jâ, ou â peu 
peu près, rancienne rédaction de M. Brachet : M. T. aurait da voir 
combien clk se trouve en désaccord avec les principes erposés dans sa 
phonétique. — P. 309 et si 5 * il aurait fallu donner la forme vulgaire 
habunt et non hebent comme ancêtre du fr, ont. — Endn^ à la note 3 
de la p. 2Ï3, rauteur aurait pu rappeler que ie changement de termi* 
naisQrt d^mpîdhir {^pbcérel et tûisir [—tacérc) est mt fait phoné¬ 


tique, et renvoyer à son g 46 : î! ne faut jamais négliger ces références 
qui donnent un aspect de solidité aui ouvrages de ce genre^ et montrent 
qu^ls ont été conçus d'une façon systématique^ M. T. a cru devoir 
conserver jtitacEes les quarante ou cinquante pages préliminaires, qui 
ont irait à l'histoire de la Langue française : mon opinion est que cette 
introduction avait besoin elle aussi d'être revue et renforcée en plus 
d un endroit. Ce qui y est dit par exemple du ivi^ siècle est confus Et 
assez mat ordonné : on ne voit pas trop pourquoi la question de J'ita^ 
lianisme a y trouve traitée avant que rien ait été dit sur les induenccs 
de 1 anEiquîtép II n aurait pas fallu non plus pousser k scrupule jus¬ 
qu'à conserver L'orthographe catus pour cal(p, 1 ih ni jusqu'à don¬ 
ner vi 7 /d comme ayant directement remplacé le classique urbs iciifitas 
aérait moins inesact, et la villa mérovingiêOne était eti vérité tout 
autre chose que Tur^jdes Latins). U n'est pas non plus certain (comme 
le dît d'une façon trop absolue la note t de Ea p* ^6] que ptier et pioj^er 
soient des formes provenant de dialectes djlTércnU l la divergence peut 
en tous cas s'expliquer par le simple jeu des Lois phonétiques ec par des 
influences analogiques. Je me reprocherais dlnsister ici sur des faits si 
Connus, En résumé^ radaptation de M. Toynlsceest estimable dans son 
ensemble. Cette grammaire historique de notre langue, ainsi refondue^ 
rendra vraisemblabLemem quelques services dans Les écoles d"Angle- 
Terre : je ne la crois pas appelée â une bien grande diffusion de ce côté- 
ci de la Manche, et je n1rai pas jusqu'à la recommander à nos étudiants, 
même à ceux qui ont une connaissance courante de l'anglais. Ajoutons 
que ce volume est fort bien imprimé et d’un aspect agréable^ comme 
loui ce qui sort de la Cldrendon Press. 


£, BomtciEz. 
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SUISSÊ. — ï> XJtXi^ fucicvlc du SL'hwti^crUchc^ IMotikon, dtr 

sckwei^^rd^uiicficn Spr<sctîi irnucnfcyp Hübfir;); TornitiiT ka 1-9 dii 

vùluint de rüuvrigej, vlsnx de ptraiirâ tt rÉOft^rmE les moit de à 
mü^ken. 


académie des inscriptions et belles-lettres 




? 


l 

S' •' 

fe. 



Séance du rojaHlel iSÿê^ 

Ië s^eiréiAlre pcrpdiud annonce ^u'ül a reçu Je M, Gu'motp àa CtiDaEAnimopIe, le 
icïtâ d^yn cefLaln nombre d^inuriptititiiti. LVxâTnen en M. PüüLarî. 

Uamv ün de» du rcccnt vojtw de Mr Oimban. gouvemear 

cénénl de l'Alijitét'kn Jin» kl cereTei il^iVIn-^^efra 4,1 Je Gér^ y die. ün ' 5 :a]i qu'il exiBii; 
danices pirugiA Je» îïsçhçrxcQuiFcrt* de curisuaei pjfJivuret anliquei. àoni M. Fla- 
iiiind û euiretenu rAcadéfuie Jiiu une comraiïiilicatiun lue en Hier» 1K91. M. Cxcnbufi 
■ d6:idd que. din» ka quJùTc «Eilbni principale^, à Thjcitl ei à Ailé*, Ketadj» ci 
I QuébAf-Khekbinl, Ceà prédeue munumE^ntB de r.inllquitd bcrbCT? serAÊent pr&tég^ 
pqir de» entnurA^a dû grille». De pUia, i\. CAfnbrin rt chargé M . FieminJ d'e^d^uter 
de eesjçn'eurei des. csiAinpages^ et is propose de ftire bientôt publier un imvâil 
ftpéciik QÜ aèrent ^îoupéef kf dtïcripiioiiai et I» fî^un» deiLesi xrianumenEf^ it impur^ 
tant» pour rdtude de» époque» prdhistoriquei de rAfrique iépEeniHonAtc 

L'Acidémie le forme en comiIn decret 

Mh Oppert donne 1» trxductioii! d'un i^nc cunéiforine du UriEannique» 

piibEî^ p»r te P bzrA^mKÏef ''NüIkjei « 4 ^4^ Qe dacument eut une df» nombreuaei 

pièce» relâiive» huX comptes du temple du Sokll 1 Sippata, nujourdiiui Abou- 
Hjibb»; tl fciifFiiî un comj^tede Targent louché pour le» Eoyers üc» lerraina du Sokd, 
lortc d'^ccuvre pkf explnît^» par i^»dTnlnlstr»iion qud »viiife» poiJaK niuure»i 04 
ni-Diinaie ^Éon üU»d'inlLïét propre»(août jiifi h. C.) 

M. Ëdouard Bknc cumin un lu.le !•-& c»tinrpi4et dei Irnit principaux sarcophage» 
4 ^ui ac xrouyeui d»n» ta mausolée de Tamertan iGour-Kniiri, 4 Samarkandt* qu’il q 
étudié En i^'io. it$pi et enlln en It indique d^aboïd aoniitnilrenteni ta place 

de rddiilce. br dispoBitinn» ei préscnic de» phoiogripliiet de ses JifTeTente* ïacadci» 
revèiucadd briques dmaillee», forminr dca mofalque» aux coukun éciqiqnics, «t »ur 
leaqueile» i^entrelacitni dsa inscriptîoni multiples qui transforme ns ceriainc» éa. ce» 
kçade» en vériiablc» page» d'IiiiToke, l^lathcLtreusemenL «11111 qu'it est d^uMftÉ dan» 
plu» Efinde partie de c» texlei »nt compoié» simplement 
de formulo» reiigieuse». Aprn avoir pas&ê soui un periiquc int^feauni par son 
■rchilEcture ci par le» iniieriplions qui le iurchargeni, nn pénètre dans une cour 
im^neure. au fend de laquedc ie di sase k ilûnit centra]! üanque de deux chapelle» 
laLoraie». bouicc à 6 mc centraL fev£lu de brique» cmaltléci d'on bku éfisisnl, a^élen 1 
une sdltehiuie de Î4 m^irea, ou soutîe* cercueils de Tamerian et de huit auircs per¬ 
sonnage» de Mjiînille es desoa eniouriige. Cei cercueils^ an iidc ou en pierre dure, 
font couverts d inicripiioiti. Ce ne sont >sVi 3 kün que de^ cénotaphes. Dan» une 
crypie JOtiTerrsïnc se trouvent les vérltablea pierres xombale». Trois «eakment sont 
mtactea 4 iUilC»^ msintci fois briiéeE et raccommodée» avec du plâtre, O ni perdu, 

kura instripifoni Ce soni eça troi» pieiTca dofii M Éiouird Ôknc a rïilevé lea 
emprciniea. L'une dktlei donne ta ténéalogîc du grand conquérant. — M. îllane 
annonce ensuite ki travaux récents Je la commission russe d'atchéologiE qui, envoyée 
i Samarkandç rauiomoe dernier, vieil! de rekver en détail Ira dlven^ parile» du 
üour>Emîret qui en reim i^objei d'une publlcaiion îinparïaHtç. 

Salomnn Relnach présenle U phoioarapliie J'un magnifique aîgle en marbre 
qui P découvert » Rome en 17!», a fait partie Je la collection d'iforace Waloole et le 
trouve aujourd'hui I Goiford Home dans celle de lord Wemysi 

Léon Dqhex , 

» Le Proÿriéfflfr^-Geranf ; ERNEST LEROUX. 


L« Puy, impTitnerie K, Uirdwwd.^, boulsvifij Cunoi, »3, 
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Anifimtiir» É Sû^â. StA^tXn Palcitîn^ €t Syrie. — 307. et PincGLin^ 

OlytUj>ic^ ” Éiudci d’HazrTard ipr U pIliToi&ltËè cUu V. — 3 oq. Clâfr- 
TiLOftfi^ Lei manunriiti ffeci d« Vcniiiî, ^ Im, Dcmèia» D^f^h^àç F^urque- 
vAuï^ — 3 i f r ^rvEmUi RjppcrJA. — ïii. P£i-Lïùb].^i^ Cli4iifooi grecque. — 3i3 r 
Baui, Po^i4:f papuiureA de Pîsïorc, ~ Si4. Cbinti popuidim ro“ 

Plains. — OirafiLiqiic+ — AcAddnaic des 1 Qïdîpliant, 


3o(î> — E* V, Staecic^ — FaLæstiiia iin«J Bjtien von Anfftn^ dar Ga^Qiiietito 

bis ruin dea l0l$ici+ Lcx>ika]jscb.et Hiltsbucli Freui^de du beiligen 

Lnodiïfi. BerVm, Reuihcr ti. Raididfd. fSçq, rv-iÆHi p. 

M- E. y. Sfarck 1 donné senjs ce turc un peih dictionniire géographique 
de J a PaJestîne et de îa Syrîc, où les noms de lîeux sont inscrits dans 
l'ordre alphabétique en caractères latins^ a^cc, en regardp les caractères 
hebraïqueSp \ts iranscriptîonï grecque et fatînCp mâme^ quand elle est 
connue^ ia forme assyrienne. Puis viennent les sources piincipalea avec 
le rappel sommaire des faits les plus saillants, enfiiip les identifîcatinns 
prûpcséeSi Ce plan est excellent, et quoique M. S. n^appoite aucun élément 
nouveÉü^ l'effort que représente Ea confection de ce lexique est très grand 
el très louable. Aussi regretton^nous de voir ce travail entaché de 
Beheus» négligences. 

Pourquoi M. S. s*esr-îl servi du dictionnatre hébr.-nhald. de FOrit, 
Leipzig Tâ63» et nou d^une des dernières éditions du dictionnaire de 
Gesenlus si consciencieusement tenues à jourî" Pourquoi ne pas utiliser 
une édition plus récente que celle dê ï%j5 du Pûiæxlinû und ^rjeit de 
Socin tB^iccker)? 

Aussi blcup c'est une profonde erreur de croire qu'en géographie et 
surtout pour k géographie de la Syrie cl de ta Palestine^ il suffit de 
collectionner des fiches « Quelques exemples à Fappuî : 

P* 9 . tst la plaine d'Antioche, auj.iii ".4iîîÿ. 

P* 16. * 4 rriJ est Afti en N^ 

ïdp Âfiîar^dus s appelle Tarfoiw et non Rüûd, Plus loin, p, iiS^a 
rarlicle Maraccas^ lire eu Jteu d'itraduf. 

ly* EetQîh^ n'a rien voir avec 

P. 3o. L'idcntilication de Beth-*£deiî~ probablemeni le Parad^isoî 
de Ptolémée— avec le village Libanaii d'Ehden est le fruit d'une douce 
Nouvélla série XÜ Ii 
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«□porcherie du ckrgi rnaronitet propagée par l€S Croisées. Rertau après 
Robinson en a montré l’itjanité, 

P. 4î. Bûtrys est au S.-W, de Tripoli, 

P, 62, Gebal iByblosj esî confondue avec Gabata entre Tortose ci 
Lataquié, C'est avec ceiie dernière position qnc Vîiieniific tout oalurelk- 
mcni h Gavala de 17riiî- Hwr. (un des manuscrits porte même Gabalaj 
et la C^biila de Pline, Puisque Tauteur ne mène son iravaÜ que bh 
^um Siégé de^ hiam, pourquoi citer Pbokas? Scraît-ce parce qu"îl a 
écrit en grec? En revanche, c'eût été le cas de citer le Corpus imcrip, 
semiticanim que M. S. a complètement négligé. 

P* 71* Hamat^ fr. Il r4udrdtt tenir compte du rcdoublemeni marqué 
par le daL^aesh et classer ce lieu sous la rubrique Hammat.. 

P* 7S Ij collccïîon de Behes donne sis îdentîficaiïona pour Htppos 
de la Décapole. H eût été passible d'en écarter quelques-unes. 

P. 77, A. propos de Hüba^ S. a tort de ne pas accepter pour 
Texprèssion sémitique i: â gauche de telle ville la traduction « au 
nord de... * 

P. io3. Il faut réellement de la bonne volonté pour confondre Karne 
etTonose. 5haw\ Pn^ockcet Renan ont retrouvé Karne dans le nom 
moderne de Karnoun â t h. au nord de Toriûse . 

P. loS. On ne se croirait plus en Syrie quand on lit dans la suite des 
noms Je licui : KCnigsberg, K5nlgsgrund et p* 109 : « Kreuzkloster^ 
heute Der et Mumîîûbek^ t 

P- 137, Rien nkst louchant comme racharncnieni de tous les pèlerins, 
voyageurs, archéologues et lexicngtaphes^ à découvrir une ville du nom 
de Ramataim-Sophîm. M. aurait rendu un service signalé bu£ amis 
de Li Terre-Saintej en les mettant en garde contre une mauvaise lecture 
et en leur èvîttnt de prendre un nom d'homme {Souph) pour un nom 
de lieu. 

Ÿ, 146* Les roses de Saron étaient céïèbresp affirme M. Siarck, soi- 
disant d'après CanL des emt, 2. j. Rien ne prévaut contre la légende; 
c'est bkn en vain que parle le textep et bien en vain que chaque année 
la plaine de Saron se couvre de colchiques. 

En voilà assez pour faire espérer qu'une nouvelle édiiion permettra 
bienTÔt, en procédant à une sérieuâc révision, dè corriger les erreurs et 
de compléter les références. On aura alors un leiique très commode et 
très utile. 

René DtrssiUia, 


307. -Oltüpia. I>ie Ergebaliaader voa dem deutsth^u Relcb verauetal- 
tataa Aosgrabung^ Tentund V. Die Infchriften, beiibeihü vQn W. Dettvtiieiiou 
und K. PuacoLù. Gnfld in-4't Berlin, Âthtf, i8nô. Ptis 70 mirks 4 >our 

]cs l'n^vnge entier » murki). 

On s étonnera peut être que ce magnifique volume paraisse quinze ans 



D'fïlST0ï!Rl tif ÛE LTTTÉhjlTOKB B 3 

^prH h dèrure des fouillu dont il consigne les résultat», mais une 
pareille Critique ne serait pas et le retard, si den est iin^ n’a niiil- 

Jement préfuJîcié hu 3( intérêts de la science. A peu d'excepiions préa^ 
en e^et^ tous les textes imporiaiiTs découverts par Les cvplorsteurs alle- 
mandi à Olympîe de J87S i i 89 1 ont été, au fur et I mesure, publiée 
provisoirement dans VArchiiOiQgîSche Zctiung et livrés airisi^ aussitôt 
que possible, h Téiude et à la discussion des savants compétents Beau¬ 
coup ont été depuis lors fééJitcs jusqu'à huit ou dix fois et ont pris 
place dans les recueils bien Connus de Roehl^ Cauer, ColEite> Roberts, 
etc. Il n'en est guère à qui la critique n'ait profité sérieuserment 
soit pour amender la lecture, soit pour compléter Je Texte, soit pour fixer 
rinterprétalion. Les derniers éditeurs ont pu ainsi tirer te bilan du ira- 
vaîl de toute une équipe de savants^ en y ajoutant k fruit de leurs propres 
réflexions et de leur grande expérience, AussL le résu Irai qu^its nous 
apportent estuî, comme ils Le disent eux-mêmes, à peu prés définïtîf, en 
tout cas très supérieur â ce qu"on nurait pu attendre de Teffort solitafre 
d'un couple de savants, sî emmenis qu'on les suppose. Celte méthode 
de publication & deux degrés, qui fait appel à la coliaboratlon prolongée 
de k critique avant de passer de la maquette en terre au marbre 
immuable, est eelJc que préconisait déjà. Fénelon pour tous les ouvrages 
de l'esprit; c'est celle qui s'impose, ea particuiler, i toutes les grandes 
entreprises épigraphiques. Je ne doute pas quelle ne soit adoptée égale¬ 
ment pour la publicaiion des fouilles de Delphes ; personne ne sait mieux 
que le véritable savant qui y préside, qu^on nktteint jamais la perfec¬ 
tion, en pareille maEièrCp ni du premier coup, ni tout seul. 

Les noms justement estimés de MM* Diitetiberger et Purgold me dîs* 
pensent presque de dire avec quelle probité scientifique, avec quel soiri 
pieux de ne rien omettre, les éditeurs ont conçu et exécuté leur riche. 
Chaque inscription est reproduite d^abord en fac-similé (la photographie 
nk éié employée que très exceptîormellementlt pttîs transcrite en csractèrea 
ordinaires, avec l'orthographe et l’accentuatîoti usuelles. Une notice très 
détaillée donne les dimensions du monumeni {d^oh L'on peut déduire, 
grâce au fac-similé, U hauteur des Jclirea)^ le Heu et les circonstances de 
la trouvallie, les numéros d'inventaire sous îesquela oni été enregistrés 
les fragments dont rassemblage a constitué le lextCi enfin une bibliogra¬ 
phie complète.—Les textes n'ont pas ététraduits on peut Le regretter pour 
iesinscriptlonsarchalqucsp—mais un commentaire sobre et précis signa le p 
discute et souvent éclaircît toutes les difficultés. D'excellenta index^ rédigés 
suivant un modèle désormais fixé, facilitent 1rs recherches et les rappro¬ 
chements. Ajoutons enfin que rexécuEion rcuiiérifflle, dans son luxe 
austère el de bon goût, est digne en tous points de Toeuvre scientifique* 
je nki remarqué au passage qu'un irès petit nombre de kutea d’impres- 
sion^ et pour la plupart elles sont sans gravité *, Toutefois, dans une 


t, Uoe des plus gêaaatcs w Jit col. L 6 (livi au lieu de Wrij. 
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publicAÜon de ce genre, cü on n'âvaii pm à écoDomiaer k pltce^ j'auraïs 
Aimé que la irauscnpLîon repcoJüi^U %ue par ligne la dîapQMtïon du 
Eexte Original : lea pexii& LratEs venJcnux^ destinés à marquer le commen* 
cemeni d'une ligne nouvelle, îniroduiaeiit, auriûui dans Les Eextes irês 
mutilé», un nouvel élément de cOE^fusion, et ne permettent pa» de se 
reporter aussi vhe qn'U convieiîdrak du fac-sirpilé à la transcription. 

Le Corjnj des inscriptions d'Ofympie comprend environ un millier 
de numéros, dont pré» de k moitié sont des broutilles sans intérêt épk 
graphique [marques de lailleursde pierres, poids, Er^gment» douteux ou 
indéterminés). Les Eeites de quelque étendue sont rares. Sous ce rapport 
OlympÊe ne soutient pas la comparaison avec Delphes et Délo», ou même 
avec Pergame, ÉLeusis et Qrope : on ne trouve ici rîcn d'analogue à la 
Longue série des actes d'afranchissement du mur polygonal de Delphes 
— le seul document de ce genre in« 12 } est archaïque cl d'une lecture 
douteuse — ni aux comptes des hiéropes délien» ; même les décrets hono^ 
rîBques sont peu nombreux et peu Iniéressanis (ni!* 45 , décret des Byzan- 
lîns pour .Antigone et Démélrîu»; 53* du peuple de Cos en Pbonneur 
d'Auguste; n* 5^^ des Achéens en Thonneur d'Adrien), et la série assez 
courte des décret» de proxénte (n* 3o soiv. i n'offre qu'un texte un peu 
notable, inédit jusqu'à ce jour (n" 36j; c'est celui qui mentionne Cléan- 
dros de Skyone (Xénophon, VI 40 ) et qui date de la dernière 
cl éphémère dominaiicm des Plsatcs à ülympîe |365-363 av, 

Citons encore, à L'époque macédonjetme, les règLements de fromlère 
entre Sparte, Mégalopolis et Messène 46,47, 5a) ; â Tépoque romaine 
le règkment des jeux Sebasta de NapLes fiî*^ 56). 

Cctle pénurie d'actes publics probablement dils, surtout â dater du 
jv" siècle — je reviendrai plus loin sur les textes archaïques — n'i rien 
de surprenant si Ton se rappelle dkborJ qu'Olympîe n'éEait pas une 
cité, ensuiiE le peu dkutorîté dont jouissait rorack d'Olyrnpje comparé 
à celui de Delphes ; Le sanctuaire de l'Altis nkut jamais^ sous ce ri^ppori, 
le caractère vrtîment panhelléntquc que TbabileEe des prêtres sut con* 
server pendant tant de siècles â celui de Pytho; son prestige politique ne 
dépassait guère le» limites du Péloponnèse, En revanche, I hippodrome et 
Le stade d^Olympie étaient les premiers du monde ; les létes qu'on y célé¬ 
brait tou» les quatre ans brîllaicni d'un éclat incomparable; pendant 
une semaine tout le monde grec et, plu» tard, mut le monde civilisé 
3^y donnait rendex^vous^ Aussi nul endroit nktiit-i| plaa propice à la 
consécration d'offrandes^ à réreetton de monuments bonoriliques ; la 
vanité, Il piéié, la reconnaissance s'y donnaient libre carrière ; elles y 
trouvai col le public le plus vaste ci les promesse» les plu» certaines 
dimmonatité. De là ce peuple de statues dont les bases ont fourni la 
longue série de dédicaces honorifique» (n"^* zçJ-Sog} où figurent en 
grand nombre des nom» célébrés, rois grec», empereurs romains, procon¬ 
suls, eic. De k ce Lte« fastueuse exèdre d'Hérode AEticus (6to-6z8)^ 


PXraii le» medild de c^m «fiûen i'*i ueEé le» aem* dArcbèliûi PhîEopitïii de 
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rAvêroff de ces Uîtips-là. De là surtout^ à coté de la plèbe des menus 
CK vote, casques, pointes de lances, CïC. [629-1^10}, oü une dévadon 
modeste a inscrit simpkmeni le nom de Zeus Olympien, le groupe si 
imèrcssant de vérhables ceu^res d art consacrées par des particuliers en 
souvenir d'un succès signait^ ou par des Éiats à roccaslon d'une vic¬ 
toire et sur le produit des dcpouilles de rennemi 244-192] ; le casque 
d'Hïêron ^n-^ 249), depuis Longtemps à Londres^ et la Nike de Paionioj 
(n® 359! sont peut êtie les exemples ks plus frappants de cette classe de 
monuments qui attestent, entre autres traiis du caractère grec, le res- 
pcci durable qu inspirèrent des otirandes et des inscriptions, oâcnsantes 
pour Tamour-propre de quelques-uns^ maiSp protégées par b piété de 
tous. 

Une classe intctrnédïaire entre les monuments honorifiques et les 
monuments votiis, et qui contribuait plus que toute autre à donner au 
«5 Musée » d'OIympie 5a physionomie spéciale, est ceik dts statues éri¬ 
gées par les vainqueurs aux dîiférents concoure. Comme k fait très 
justement observer M Jittenberger, les statues d'aiblètes sont surtout 
des monuments de vanké personnelle jde là la prescription^ rappelée 
par Pline, qui ne pcimetiait de leur donner un caractère de portrait 
quVprêsk uolsiéme victoire^ tandis que les monuments beaucoup plus 
somptueux consacrés par les vainqueurs aux jeut hippiques se rappro¬ 
chent des cx-voEO proprement dits : k propriétaire du char ou du cheval 
couronné ûffie k la divinité un simukete durable de l'obfet qui lui a valu 
son triomphe \ sa propre figure ne kit pas nécessairement partie du 
groupe, elle n y est , en tout cas* qu'un accessoire. La grande majorité de 
ces dédicaces agonistiques nous sont parvenues en miettes et n^ontpu être 
reconstituées qu'avec Taide de Pausanias, qui se tire tout à son hon¬ 
neur de ce contrôle lapidaire- Les statues clks-mdmes, piesquc toutes en 
bronze^ ont disparu sans retour; mais sur la face supérieure des plinthes, 
les pieds des personnages, rexirémité des supports sur lesquels ib 
s’appuyaient ont laissé des creux, des traces profondes, des trou^de scel¬ 
lement^ grâce auxquels un -oeil exercé peut quelquefois reconstituer la 
pose d une figure et par là même en fixer raitributiou à «ne école, à un 
müitre déterminé. . 4 u reste Les signaiures d artistes se sont conservées 
en grand nombre — pn regrette que rindex ne ks ait pas groupées en 
une cbsse distincte • — les caractères de récriture ont souvent permis 
aux éditeurs d’en établir la date et meme la provenance locale ; mais il 
faut prendre garde que sur un certain nombre de monuments, dédicace 
et signature» devenues illisibles par la véiusié ou quelque accident, ont 


Otppidece fe* îi&l et de C. Miriut {3i6j+ Cest à ton que diai le da 

Tl* 334 Ici édîlcür» veulent çomgtr le nom S 1 elU)îu« ttüfui ch^tr^uéiefïep Dùm, 4, Sa 
préfecture d'I^gypte e»rdûment âiieiide pir le snûïto de F^tolémAts RÉG. L 

3ï3 = p+ ISÛ). 

I. Li cluMC VIII {no^ éj4-ê44J de cgcnprend que tes i^niiures ivgJéts, uns rates 
de 11 dédicace 
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été rcgravéei i côté de ranclen leiie à une époque bcaticoup plus 
moderne (ii“ Ï47-143, i(> 3 , ck\> revanche, je ne vois pas 

qu^ülympifi ait [ouriiî ds pirilkk au falc si curieux de là dédicace dei- 
phiquede Polyzêlûs récemment découverte par M, HoiuoLIc ^ dont k 
première Jigne seule a été refaite^ environ ceat ans âpres k gravure 
prîmiiJve. 

Ne quiiLOns pas la série des inscriptions ogofikuques sans uieniioniier 
le groupe jmpottant des sidfis datées, d^'époque romaine (36 * *v, à 263 
api J.-C.fv ^tJL renferment des caiàlogucsdcs principitux fonctionnaires 
et employés g'é.ndrairjc de rAltii (dtbe Ecfi). Ces fonciLonnaires^ qui rec¬ 
ulent ce*» churge pendant tout l'intervalk de deux olympiades succes¬ 
sives (}jÆî£x£X£îpsv), sont en première ligne les trois théocoie^ |administra* 
teurs, déi cuiioresici ks trois spùndophQre^, qui prockmaient la trêve 
sacrée; viennent ensuite les devins^ au nombre de deux ou de quaire, 
pris par moitié dans les famille» sacrées des [amides ti des Clynadcs^ 
reiégèic^ l'auleie ou TOvBxiXisç avec us deux auiÜiaires esclaves, les 
trois épispondorchesies, cnâo naturellement le grever qui nk ru garde 
de s'oublier* k ces noms, qui sr trouvent sur toutes Les Jisies, viennent 
s'ajouter des attiiliaires subalternes ineniionncs d'une manière inter¬ 
mittente ; répÊmélète qui remplace peut-être 1 dkutrrfoix^ k 

Hcribeateor journxUer J echanson le caisinier 

(tLxysipécK k bûcheron rurchitecte^ 1 e médecin, ks pone-ckfs. 

Ce nombroux personnels dont une pnrtie seultmctit résidait à ülympki 
avait dans ses ait ri bu Lions fcssatrîîlcés menxueJs et principilcment tous 
les actes du culte qut n'étaient pas liés ipécklement à un sauctuatre 
déterminé : k reste concernait les prêtres spéciaux, prêtre de Zens 
Olympien^ prêtresse de Déméter Chamynép tic. On remarquera que la 
liste ne comprend ni les hellanodjques ni f ica premiers parce 

qu1ls n'éiuîent pis ravètux d'un caraaére Siicerdotab je second parce 
quil avait diipiru iangLemps avant L'époque roEnaîne- 

J'arrivc, tu lerniedc ceite revue ripide des pnEtcipales classes dSns* 
criptions groupées dans ce beau recueil, âccHcqui^ par l'iEitérêt comme 
pir Tige^ occupe ïncOEiiestüLbkincnt k première place : je veux parler 
des înscripiionsen alphabet archaïque gravé^surdex Tablettes de bronze 
et anlérkurci à l'an SSo av. J.^C. Ce soni k des qébris^ égaieEUent pré¬ 
cieux pour rhistoire de b langue et pour ce Lie des moeurs, d'une véri-^ 
table col[ectiou d^archives^ oh l^oit trouve un peu de tout. En dialecte 
élêen dktiord : lois civiles, penales et religieuses d Elii (n^* régle¬ 
ments de police ttlatïfs au sancEuaire (n^ S-jJ, traité dkllîancc entre 


Ih k k rïiütue ainsi ± 

* AEnüftMiH fiirêfyid Vj 
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1 « Elrfens Cl !c5 Hitêem [n* 9) \ CQtré deust pettpïes inconnus *(n* lol^ 
concession du droit de ciïé(n), aifranebissement Iri)^ jugcmcni de con- 
dErnnttion pour mauvaii friTicrucnis envers des ^A(?orcj{î ÎJ, cenlfîcal de 
dépôt \ ib\. instrucibos adminïstraïives adfÈssces aux gouverneurs de 
Scîilonte (lô), bail emphytéotique (i &K En d'autres diaEeciès : loi de 
Sclmonie rekrivc aui bannis de Mégare (22)» traiié entre deux villes 
chalctdiennes (?) au sufet de radmioistration de la jusiiee (2^}^ décrets de 
prosénie d^\Ica ; 3 o), des Arcadlens ( 3 1). Preiqne tous ces testes nous 
iOfit parvenus en fort mauvais était cl les graveurs onl donné des preuves 
nombreuses dt négligence et d'éioiirderie, 

MM. Dillcnbergcr cl Furgoîd ont^ en général, choisi avec beaucoup 
de discernement entre les hypthèses très divergentes émises sur le sens 
et la restitution de ces divers documents ; leurs conclusions^ mime leurs 
reftia de conclu^c^ ont bien des chances d’éïreledcTïtitr mot de la science^ 
Cependant^ ils me paraissent avoir été moins heu reusement inspirés dans 
leur étude des quatre pièces très archaïques quî forment la lète de la 
série, et cVst sur deux dYntrc elles (les 1 et 4I, les seules qui soient 
sérieusement restituablest que je voudrais présenter en lermtnani quel¬ 
ques observations. 

Le 2p conservé întégralemcni, débute ainsi (je me contente de 
séparer les mots du texte) : 

A FfJT^a^siî FiXststç %Ti. tsuto (un peTil blanc}* 

Quel que soit le sens qu^on attribue à rénigmatîquc verbe 
une chose me paraît évidenie l c^est que KirchhofFeE ses successeurs oni 
eu absolument raison de prendre irîîprxv pour râccusatif dc»xTpid=t:étpiSt^ 
nom d'un groupement familial analogue à l^t phratrie^ quoii^ue plus 
étroit organisé comme elle sur une base religieuse et ayant des digni¬ 
taires, par exemple u n greffier (I. 3 I Cette înlerpféia- 

tion, déjà autorisée par un leite d'Hérodote ( 1 ^ est mise hors de 
doute pur la grande mscrîphon de Delphes ÏBtdL corr, heii.^ XIX, 
1 süiv.li, OLi la * ptîrîe 1 apparaît plusieurs fois comme une subdivision 
de la phratrie (ou tribu ?] ds Labyades. Le document dclphiquc ne pou- 
vaît être connu des éditeurs allemand»; il n*en faut pas moins regretter 
qu'ils 5c soient laissés séduire par—^dîjraîqc rhypoihèse ou la boutade? 
^ de Blasa, qui prdpoiaît, très dubitativement d^ajlleun, de voir dans 
Ïlatpiïî un nom d individu; la rhùfre d'iniéréi général devienlurïfnVf* 
hgtiâïît en faveur d'un certain greffier PmrîaSi flirpls; h Le 

okneZmeifit avec lequel MM. Dittenberger et Purgold se prononcent 


1 . L'‘origiD*î, trpuvd il y a prè» d’on «ièele, esta Londres. fiC^iiinilé phoEogra- 
phique (p, 7rf5ï bi*K oulheureusemenE Incariainc la iculc kiirc— Il demïcrc de la 
Vigüê t — qu'11 éiail îiripartant de vénlî^, 

Zh Les Urnrîïiiê-t ïTic pmraLscnl élrc le» Mçiraafiic^ de Laconie ^SI-B^hE. Si V* 
laniAi^ IIL iOn a , 

Autrefoif, ûit îdeniifîaii k* deux groupei, tuiii l*iuimîl«tian Trp^rp ^ 

UT de puce fan tiitie. 
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en fareur de cetie explication fantaisijie fait vraimeni tache dani leur 
tel ouvrage. Sans vouloir aborder Ici l'eiamen détaillé de ce texte diffi* 
cile, qui itgurera duni la nouvelle série des Ittscriptiotis juridi^üês 
gfec^ês, je me borne à dire que nous avons ici, à mon avis, une lot 
dirigée contre ia pratique des sacrifices humains, spécialement contre le 
sacrifice des enfants mâles (aî p:; *aT,a;;iùî?.E Fippî-rt; Faîiîîej. Cette 
coutume barbare, ou pour mieux dire primitive, s’était probablement 
propagée en Élide sous I influence du cuite arca Jîen de Zens Lykaios. La 
loi punît sévèrement non seulement l’acte lui-même, mats encore toute 
négligence des magistrats â laréprimer j elle vêtit que la * patrie ’» du 
coupable, sa famille fYsvsai et ses biens répondent — tel est le sens que 
j aiiribiie à de l'amende, sans doute énorme, qui lui sera infli¬ 

gée; mais avant que justice soit laite, sa personne doit être respectée et 
cek soüs des peines rigoureuses. 

Le n* 4 n’est pas complet : nous u’avons que la seconde moitié d’une 
loi dont la première se trouvait sur une tablette dîstincte, aujourd'hui 
perdue. Ce teste est défiguré par d'assex nombreuses fautes de gravure ; 
l'otivrier lui-même s en est aperçu « en a corrigé quelques-unes ; 
d'auircs ont été rectifiées par Slass « ftoehl, mais le sens général n’a pas 
encore été aperçu; celui que proposent les éditeurs allemands est vrai- 
ment insoutenable La loi promet sa protection â un théocole pour 
lui-méme et ses biens, en la limitant expressément à ceux qu'il a légiti¬ 
mement acquis etc. i). h mou avis, l'objet de la loi e.^t l'emploi des 
fonds du temple en acquisition de terrains; dans la partie conservée. Je 
législateur s'occupe des sûretés que Lfei ra fournir le vendeur â I agcnt’du 
leinple pour assurer le temple acquéreur contre toute éviction. Voici com ■ 
mem jfi Us et intCTpréïe : 

T&i ïc ïŒ 0,a,pc]jq; fiotj a-j^çs xa: X|;s|i[alTs;î [broti2c : vceütXTciç 

f«VTl5 £ts ™r’«.,0eiav. Ai 3' lisTf.cr [bronze 

ai).scft*Kî!ûLTs =svîax*n*;]M 3*pzîia; [bronze îzpy pn;’ Fs*, 

e«v flsepcv (bronze svt a3-.«; *aL 3* 

* f.i î «ipsius. va 3e 5i*ai, ^rooze : îiaiai] wîiVa 



■ÎCIÇ yraîiiTisiç Tîtç ay-5* 

- {Le vendeur) devra engager sa personne eiscs biens au rAéoco/# pour 
sraniir que la [crrefqu’îl a vendue, lui appartenait en réalité S’il ji 


vendu la chose d'autrui, il paiera cinq cents drachmes pour chaque con¬ 
trat, pour le punir d avoir détenu sans droit et vendu sans droit des 
terres. L’affaire sera jugee par l'Aj'tfrowdaf. îj:* donimagcs-intéréls 
seront hxés au double, le théoeolt les estimera à son gré'?)*. Les 


I. Datif «U pQ„f wft, 
i. Comraretti : a /iL.t’en.i-dire ^ j«. 
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magistrats écarteront de Toracle celui qui ■ vendu la chose d'auirui. 
Celui qui n’'aiarji pas assez à'^r^cnlilittériïîmsnt ;cl'iniérét) pour fournir 
caution^ engaj^era comme sûreté tes biens sis dans sa maison et les bes¬ 
tiaux qui lui appartiennent, b 

On a donc ici une loi contre le sielltonat, dont il faut rapprocher 
rartick du Code de Gonyne l| 55 relatif à U vente illégitime d’Un bien 
appjfienant 4 une fille épkiêre, 

Théodore Rëiksck* 


3 oS. — Harrard studies in claBsi-cal PhHala^ . E 4 Utû hy e comminee ef ihe 
clftssicBl instructeti ûf Harvard Univenily. Vobme V. Breton, ï!^ 94- Un voip in- 3 ° 
de 174 pigci. 

Le présent volume est une preuve nouvelle de l'activité qui régne 
dans les jeunes Oniversîtés des Éfats-lJnîs; il atteste aussi reicellente 
direction qui a été Imprimée aux études philologiques dans ces étahlisse- 
menis de haut enseignement créés par riniiialive privée^ cï, dès aujour* 
d'but, capables de lutter, au point de vue de la richesse des ressources et 
de rabondance des itiatruments de travail, avec les vieilles Universités de 
P Europe. 

Le volume contient sep! études que nous allons examiner rapidement. 

i* P. ï- 43. Stage^terms in Hetiûdorus's Aeihiopka by J, W* H. VVaU 
den* Cksi assurément une idée originale d’avoir pensé 4 chercher dans 
ce roman d’Hélioilore, qui a fait les délices de Racine à Port-Royah des 
indicaiions sur ctiic question du théâtre si débattue aujourd'hui. Hélio- 
dore est un romancier qui a un grand sentimeiu dramatique et qui sait 
donner a ses récits du mouvemeni et de rimé rôt. On objectera qu HeliO' 
dore ne parle du théâtre que d'une façon iodirccict dans des comparai^ 
sons^ dans des métaphores^ que, de piusjl appardeni aux derniers temps 
de répoque roTnaine £on le place entre le U' et le iv* siècle av. 
qu'évidemmem il ne décrit que ce qu’il a vu, c'esi-à-dire le théâtre 
romain des demi ers siècles i qu’on ne peut donc accepter qu^avec les 
plus grandes réicrves son témoignage pour connaître k théâtre grec qut 
lui est antérieur de plusieurs siècles. M- Wp n ignore aucune de ces 
difficultés: ü fl. malgré cela, tenté rentreprtse* et I on ne peut nier que, 
sur certains points, il n’ait fait des rapprochemenrs îuiéressiiitTS ^ Nous 
signalons, eu particulier, rariicle sur le mot et suiiout celui sur 

le mot SpijAatGç. 

a. P. 44 48 Noies on ihc Biicchac of Euripidesby Mortimer Limson 
Eark A noter: v. 130 [locus dcspcratus entre tous; 
avec au v, la^ et Trwpâîxau v. 1 a8. — V. 1 5 o changer 

en 3dr:p‘//^5v ce qui donne itn ionique pur. 

1 , P. 4S-56. Notes on Lysias by M. H. Morgan. Gei ^rtîcle ne ton* 
tient pas seulement de* conjectures. C'est surtout avec le secours de 



go 
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wAsîifaque M. M. chsrehe à e*pliqtier Lysiaa. Ainsi il croit 
qiu le discours contre Ératosthéne n’a pat été prononcé dans un procès 
pour meurtre, mais â propos d'une reddition de comptes. A noter aussi 
une explication, dans ce discours § id, du passage si controversé sur les 
trois portes de la maison de Damippos; enfin, une bonne défense de la 
leçon de U VuIgâte, dise. XVl, 6^ 

4 ’ Early latin prosody by J. B. Greenouph. Ce savaoi étu¬ 

die les cas d'ebrévlatton de certaines voyelles dans les poètes primitifs 
ü Rome, surtout dans Plaute, ces voyelles étant devenues plus tard lon¬ 
gues et méitiE Tétant encore quelquefois dans Plaute même. 

5 . P. 73-8a. The xérraésç naïa*îiç in ihe light of receni investigations 
■ Haylsy, Ce sujet du jeu du coitabe a été récemment le 
sujet de deux travaux en Allemagne, dù, Tun A Karl Sartori, Das Kot- 
tabos-Spid der alten Griechen, Munich, tSgS; l'autre à Ch. Boehm, 
Bonn, ]Sg 3 . Ces deux auteurs ont abouti à des résultats contradictoires. 
M. H.eiamine les deux explications a montre eoquoî elles sont insuf¬ 
fisantes. Çette critiqué est très intéressante^ il y a aussi dans ce travail 
un essai d’eiplîcatioii qui mérite d éié signalé. M, H. suppose que ce 
feu du cûttabc n'a pas été sans se transformer, qu’il a eu ua véritable 
développement; c'est parce qu’on n'a pas tenu compte de ces transfor¬ 
mations et qu'on a confondu les diverses époques, que la question s’est 
embrouillée, U établit les diverses phases qu'a inversées le jeu d'après 
le rAîe joué par le pénjq, d’abord ciclave en vîe, puis statue, et statue 
placée de telle et telle lipn. Il y a li une explkaiioa dont il faudra 
tenir compte. 


6. P. 8a-j6fi, DeSchoiüs Aristophane!s quaesiJones mythicae scripsit 
Carolus Burton Gulîck. Celte étude est la plus longue du volume 
M G. se propose d’examiner les divers renseignement fournis par les 
schohes sur les questions religieuse, et de rechercher de quels auteur* 
proviennent, en dernière analy«, ces renwi'gnements. C est donc ici en 
réalité une etude de sources. Le résultat auquel arrive Tauteur est que 
la plupart des scholies, qui concernent les dieux, remonienc à Dtdyme- 
longtemps après ce grammairien, entrèrent dans les scholies des explica- 
[jons dues au pseudo ApolJodore et à Gornuius, Dtdyme d'ailleurs 
sutajt serve d'Apollodore. des historiens, d’AFÎaiote. des auteurs 
d Aiihtdes, de Polemoo, d’Anlicléa rarement des poètes épiques très 
souvent au contraire des poèies tragiques. Il noua semble qu’en général 
ces conclu,tons doiveni être acceptées, quoique la discussion ne soit pas 
lOutouTS claire et qu'il y ait parfois des aErmaiion, hesordéei 

7 - P- '67'J6S. h as a mute in Latin by E. S Sheldon, Simple note 
dans laquelle l.uieur attribue Texplication du phénomène surtout i 
nnfluence du grec. 

Le volume se tcrfuinc par un indexe. 


Albert MA-itTiü. 



D'ïîT5T0Ja.E Et &E LÎTTtftATUHE 


91 

— C^fIa C4tAlogiïa codiciw gra^coninl qui In MblÈothe- 

cagoa JD^ UarQl Van«tl&rEim iada &b anno M DCCXL ad ha^c ttoqüa tam- 
pora mlati Eunt. — Vertrâc, Ongjinni:t VtscnEinip ittÿjK îa-4 , ïuI'Iüü pftgu.ei 
îû plAnch^ï. 

Les 78 manuscrîts itivenïqTÎés dans ce beau Vûlufnt ne sont pas, au 
moins pouf une très grande part, inconnus aux savants. 56 d'cnire 
eus proviennenE de la bibUothÂque Nanip et ont éié dêcrhs avec un 
certain soin dans k livre de Mîngarellî, codices maiî» jmpfi 

apud Nanianos patricîoî Vertêtos mservùii (Bolo^nCp 1784, itï'4*]- 
D’auirc pifT, tous ccii^ qui renlernieni des parties de TAncien et du 
Nouveau Testament ont été signalés dans îes répertoires de Scrivener 
et de Gregofy. L^oüvrâge de M Castellanî est cependant tout nouveau. 
Non aeulemeni U n le mériie de grouper des renseignements jusqu'ici 
dispersés, mais 11 donne âts manuscrits de Venise une description si 
détadlée^ si prédsCp quMÎ annule par Jâ même le travail de scs predéees- 
scurs. D^aiileurs, M, Casiellanî^ en poursuivant son ceuvre. rencoti- 
ireriK dans Le rkhc suppfément grec de îa Marcîcnne, bien des manu¬ 
scrits moins connus et qu'il aura Je mérite de révéler aux hellénistes; 
c^est alors su noue que Ion appréciera la sûreié de sa science et rimpor-^ 
tance de son entreprise. 

Après avoir parcouru avec soin cette première partie^ je n"y trouve 
guère qu'une erreur, très vénielle, i relever, A la noie 1 de fa page 44^ 
M C. affirme, d'après Cicogna^qtie la bibliothèque du cardi nal Dtimenico 
Grimanî^par lui léguée au monastère de S, Antonio in Castello, fut en¬ 
tière ment dél ru i te par Tl ncen die de 1687 Cene affirmation n'esi pas tout 
& fait etacte; car un certain nombrede loluities provenant de cette biblio¬ 
thèque ont défè été signalés dans divers pays, ci bkn d'auites seraient à 
ajouter â la liste de ceux qui ont été reconnus. M Omont en a retrouvé 
toute une petite collection à LJdine(cf, CentralM /ür Bîbiiolheks^^.j 
J 8g 5 ^; il y en a à Holkham, A Paris, à b Marcienne même *. Comment 
ont-ils échappé à rincendie de 1687? La requête adressée au Sénat, après 
le désastre^ par les religteux de S. Antonio^ et que j^Ai retrouvée aux 
Archives de Venise, nous rapprend : tis ont élé volés. Voici le passage 


1* Cip«ndinE c« valu mes, bien que munii du nom gu irmes de GHmAnf, ne 
proTienneni pas iqua de Antetnio L* el«u»e suivante du fécond lefiimem du car- 
àînmi LiSïl permettrAiide leicliSKri # liem rel^nquci orrii<» Kibigs meet Itunos h 
membriai 1, qui b^b^iAnt Uitm îtiicripiieEiem i Aie LbÊi- mei ûrinupri, 

mantsierio liocü Aiugnii de limilhet omnei Ubm gr^çgç ti ebreof, 

flve fini în lufinbrinÎA fîvc non linE, hibesnt piartBtiAni infcdi'iitmem live nan^ 
r^linquc eidem müniiietfio; gui dm nés übri debenni poni m nofi.r!É biblÉotubt. 
^ign miclligentur LiTn’i^n în hoc lefato CtriTiprenti libn.. qui eun[ in indniiEcnD uemt?; 
CUrc de Muhino» nec AimllhEr irctlccim CBpSE libr-nrum leftitê ei 
quf repcnuniur penes dominutn JabamiEm ütpûiifm d« Hubeii in Mudinn ; qui 
omnef librl si ni pïeng jurej domino f^etriArebx, de qüîbuf^ ti opui crîL, debcont 
folTi débité mei. P ^ Je reviendrai sur cciiç queiiion E»nt moü proc kîliin volume fur 
Li$ Bikii0ihè^ü€ de Pic d* lu Mirandcle et ici curiiau-vjr ê!rimanL 
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imporiAEit dt celte requête : « HabbiaTTia convcntïto pîan,^cre Ja tarale 
disrriizîone de reffeîcofiL decoracî da ^mgoîaritâ di pitture, c Eostencndo 
qutsû rantica sdeha libr^ria^ composta in buona parte de librj ^rcd et 
ebipici, oltre alïrj rarî RiPnoscrittî, it pur essa coq loro fîiiierafnente 
jnctneritp _ La dîs^razia perd non ïj ch ta in u va piena mente coq tco ta 
scnaa muliiplkarcaffliziûni à ^1 oppressî. Hà voluro chc je nosire lagrîme 
si Jitfondanoa pîangere anco rinvasbni dclk mj^giof parte delEc nostre 
partlcoliri ct usupLî povertâ^ parle infelîcemenic diuipâte qelj' orrideîïa 
deik s-trigge^ dellâ quale aarcbbero staie vitrîme lOcû le noiire vîte^ se 
la TTiano miïericordiûsa delT AltîsâEino non cî havessc iq quel ponio 
leniiEÎ iontanî; parle dêpredate dalî" alîrut rapaçîtà, ei 7 zi^/d deHe 
fiaijwie in shmii cùnfusioni. n Parmi ccs vols figurèrent certaine me ni 
âUàsi ceux des livres que lu flamme n'avaii pas détruits. D ailleurs^ peu 
dan nées après 1 entrée â S Anionjodes volumes légués au monastère 
par le cardinal Gnmani, lu Seigneurie s’înquiéiaii déjà dé leur disper¬ 
sion, Cl elle adressait aui dignitaires du couvcni ce séricui avertisse¬ 
ment ^ 5a fcbîüarîS, L^illustrissima Signoria commette à 

voi, El^® abbate, prior ct bibliothecario dit monasterio di Samo .Antonio 
di questucittà di Vc[Telia et sucessori, che pcc modo alcuno non deb- 
biate dar fuora dcUe lîbrarie vostre alcnn libro, ogreco o kfino che 
egli sia, ne permeticr chc da akuno altro,, sia chi esscr si vogJia, ne sia 
iTQtïo o asporiato^ ma havcretc diligente cura che sicno ben custoditi et 
^mervati, sono pena delJ’ Jodîgnitione delfa Signoria nostra. — Vkeor 
riz^mîus, ductlis norgrius. w 

IJ f-ut souhaiter que M. CasidJ.aî publie au«i rtpidement que 
siblc 1 inventaire qu‘il usî bien commencé. Peut-être pourrait-il songer 
ensuite à rédiger, avec l'aide des «ceiknis fonction mi res de J a Mar- 
ciennc. le supplément du catalogue dej manuicriiî latins et i'inventalTe 
des manuscrits italiens du ciftèbre dépôt confié à se» soins. 

Léon Dorrz. 


liOr Dépèclies de M do Fourgua vaux, ambassadftur du roi Charlaa ÎX 

'■ s«u.< j-bi..»,; 

Ce recueil des dépêchwdc l'ambassade deFourquevam en Espasrue 
est fait d'aprés les minutes de rambsssadeur conservées aciuelicment 
dans les archives du châieau de Fuurquevau* {Haute-Garonne L’edi 
teur, xM. i abbé Douais, nom explique pourquoi il a ptéféré ces minutes 
au registre l« dep&hes de Fourquevsux que Ht confectiDnner le fils du 
diplomate d après les mêmes minutes, mais en les abrégeant S'il nV s 
«n rffei, rien dons ce registre, conservé a la Bibliothèque Notionale (fond* 
franç. roya l « .oySa), qui „e se trouve dans les papier, du chêJau d. 
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Fourqucvaux, M. l’âbbd Douais a eu râîson de tié|;; 1 igcr celte t:opîe. En 
revanche^ \i â eu le ton — que partage le cammissaire de la Société 
d'histDlre diplomatique — de ne recbercher dans noa dépôts 
publics: Jës orîginauK mêmes des leiircs de l'ambassadeur; s'il avaîr fait 
MtLc recherche^ il aurait trouvé à h Bibliothèque Naiionalc, dans Fan- 
cien fonds Siinï-Germain^Harlayi un vùlumcrle n“ t 6 io 3 du fonds fran¬ 
çais acTuell qui renferme une notable partie de la correspûndaticc ongi^- 
n:ilc Je Fourquevaux {septembre 1067 à avril 1573). Il est êvîJenT que 
le^ originaux annulent minutes^ et, dans l'espèce, Tabbé Douais 
aunic constaté que le recueil Saint-Germain-Harlay iourntt soit 
des lettres qui manquent aux archives de Fourquevaut, soit des rédaC' 
lions diâèrenEËS et souvent plus développées des lettres qu'ii a publiées 
dans son édition. Dans le second volume qull prépare, I cdiïcur devra 
nous donner le teste de ces originaux et ne recourir qu'à leur défaut 
aux minutes ; il conviendra aussi d'y consacrer un appendice aux recti^ 
ücationiset compléments pour 1rs années } 56 j et i 5 S&* 

La méthode de publjcaiion de réditeur soulèvera aussi des critiques. 
Tl ne publie p^s toute la correspondance diplomatique de Fûurquevsux, 
il choisie fl Cesî avec regret^ dit*il, qu'il s'csï vu obligé de faire des 
retranchemenBs pour se conformer à la règle que la Société d'hisïûirc 
diplomatique s'est imposée de publier des volumes ne dépassant pas trop 
sensiblement quatre cenis pages de texte. Du moins il croit ne pas avoir 
abusé de la faculté de faite un cboix^Vtelc, le ne suis pas un fanatique 
du document et je connais trop^ par expérience, k fatras de la ■ Ihté-^ 
rature • diplomariquc pour ne pas approuver en principe ceux qui ne 
croîeni pas nécesaire de livrer in-exteuso au public toute ta paperass^ 
d une ambassade. Mais encore fkkUt-il que ce public suit exacEcment 
informé de ce que réditcur Juge â propos de iüîsser de côté, M* l'abbé 
Douliîs SC borne â nous dire qu il a omis une ceniaine de pièces : îl con¬ 
venait au moins de donner la date ci une analyse sommaire de chacune 
de ces pièces, car beaucoup de celles qu’il a publiées întégrakmeni ne 
sont peut-être pas plus importantes que or lies qu'JI a omises. Bref, |'au^ 
fais mieux aimé un in veniaîre absolumem complet avec de courtes notices 
neconienant que des faits, eî,de temps â autre^la leproduciion intégrale 
, d'une leitrc particuHéremeni impoiianïe, qu'uTi sysïcme qui consisie à 
supprimer sans avenir le Jectenr louie une série de pièces et a en impri¬ 
mer in-extenso un très grand nombre avec toute leur phraséologie 
encombrunie et Inutile. 

Après avoir rappelé les noms lIc quelques érri dits qui oni déjci faîi con<^ 
naître des morceaux de la uégociatiun ie Fourquevau^ — parmi lesquült 
il eût été bon de ne pas omettre GacharJ qui a consacré plus de cent 
cinquanie pages à l'analy$e du registre Je François deFourqucvaux% — 
M. l'abbé Douais dit qu' f on s'étonnera peut-être que les dépêches aien^ 
été données sans noîvs et lourds nues. Ici ^mres ne pouvaient a"t«[r 


I. Lii .Vjn'dM.i/r â Farit^ bruxcîlaii 1^77^ i- d; p. a 3^?i. 
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d^AUEre ùb\tl qüt rîdcntiAcATÎofi pcrïonne} et des lieïix. Et ccpea- 
dant les mêmes noms revieqneni très souvent ï ifc eût fallu répéter les 
renvois ec perdre un espaee plus qu^'utik. Il a paru préFtrable de ren¬ 
voyer cette idehijdciticïn â 11 table anâJydque ifidïspcnsibk qui iccqiû- 
pagnera le second volume Des norci brèves et subsiantielks pour 
ideniiliâr IcspersonneA ou les lîetiir et réiablîr les formes correctes des 
noms irés souvent akèrés eussent rendu de grands serviçfs, car, quoi 
qu'en dise M* Pabbé Douais^ il n'es! pas DécessaTre du tout de * répé¬ 
ter les renvois une note principale suffit pour un personnage et c'est 
ifTaire à la table de renvoyer bui passages du tcïte uU Sgure 1 nou- 
veiti Je même pefsonnagen Sî la table annlyrique doni parle TédiTeur^et 
qui devra servit de dictionnaire historique, est relie qu'on nous la pro¬ 
met, nous n'aurons en £n àt compte pas beu de nous plaindre, quolqu^ij 
soit un peu gênant d'avoir â attendre plusieurs années pour connaître 
ropiüion de M l'abbé Dounis sur Sanac de Leyne, Madeteine Gorofl, 
le sccrctiirc C^yes et autres persurtnages dont les noms ne sont pas 
beaucoup moins altérés que ceut-ci. 

Alfred MoaEL*FATm. 


Ti th — CîibrïeE SxvtTüs, ■gT^g£ d'hiiiairci, tTuB cour al un aveuturieT ftu Kvm* 
■lècla- Le biren de Rîpperdi. d^tprèi des docutnenii inédlca des archives irrvpé- 
ml^ de VienrtflEi d« srehivrf du rainistère des jilfs^rcs éiringèrci de Fifît, Paris. 
E. Lcram, xjir et Joij psgei in'i . 

Ce livrecotiTienr â !ji fols l'tipos^ d'un (f»isode de l'histoired'Hepegne 
na jvur* siècle cr le purtf ait d'un personnage qui a jnuè dans cet épisôite 
l'un des premiers rMes. Le personnage possède depuis longKmpi sa 
biographie légendaire sou* la forme d'un de ces romans historiques 
commeaimaient à en fabriquer le svit' et le *vm * siècles ; mais la Vie du 
duc de Ripperdu par Mr P. M. B. [Amslcrdam< 173g), qui sert encore 
aus auteur d'encyclopédies, commençait tout de même ù ne plus 
inspirer grande confiance eu public quelque peu curieux Je vérité, 
M. G. Syveion a voulu remplacer le pqiii livre bien démodé par un récit 
véridique ei puîsé aux bonnes sources. Dans Its Hmitea qu’jt s'est 
tracées. ~ trop resîreiofej, & vrai dire, au moins quant au choix des 
documents — il me puf aît avoir réussi dtnsson enireprise. Une connais¬ 
sance suffisante de l'hisioirc politique du sviu* siècle lui a permis de 
donner un lond solide à la vie ds l'élonnant aventurier hollandais. Son 
exposé du grand plan d'Isabelle Purnése. — rétablissement de» infants 
5M hlsen lialie, — et dont une des péripéties fut le traiié de Vienne 
de lyai que conclut lîipperda ; son étude sur la poli tique générale de 
l’Europe, sur la situation de ta famille royale d'Espagne et de la cour 
de Madrid; sur les inéiients et 1 « conséquences de l'alliatice uutri* 
chienne jusqu'en 1729, tout cela est judicieux, intelligent et agréable- 
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ment présumé. Quant â Rippcrda.M. S. a bien compris ci bien montré 
ce qui fut en Espagne son premier moyen de réussir : I» connaissances 
techniques îndustrïdl» et commeTcialcs qu'il avait acquises dans son 
pays. De nos jjours^ Rippefda eût tic un hardi lanceur d'affaires 
louches,, un inventeur de Panacnasoti de mines J‘ot, ou encore un grand 
journaliste; en Eapagne et sous Philippe V, il réussit en daiiant 
l’engoûment du souverain et de U nation pour rindusuie nationale et 
proi^ëe. De cet engoûment ik fit son Tremplin Cl ae latiça de Là dans U 
grande pnlitique oh il aui servir les idées de rambitieuse et tenace 
Isabelle Farnèse. Ce qui donne ^ l'histoire de cet aventurier un pni 
eicepilonnelp c>st que Tintéfét n*y languit pas. L'essentiel tient dans 
quatre ans, 1724'-1728* et que de choses dans ces quatre ans 1 L^ambas* 
sade de Vienne^ le irahé, le duché et la granJesset le mmisiéie ; puis la 
déconfiture^ l 'arrestation, rcmpristinncmcnt dans ce chàieau de Ségovie 
cher au£ romaîiciers, enfin In tuite^ Je dévouement de la moiirtsse^ la vie 
eiT^nte^ Lesage dut regretter plus d'une fois d'avoîr mis la dernière main 
â son Gil Bhs quand il lut dans les gazelles les aventures de cepicaro 
de Hollande, Ei^ après la période espagnole^ il en re?ic encore une autre 
assez, curieuse ùussi^ mais sur laquelle nous ne sommes qu’imparfaite* 
ment renseignés : c'est k fin de ravenrurier au MarOCjChez les Maures^ 
oEi il espéra un moment se tailler un nouveau rôle, 

J'êi donné tout à rheurc à entendre que i'inlormation de M,. S, s'en 
ferme dans des limites qu'il «t permis de trouver un peu étroites. I! * 
surtout mis à profil les papiers d Éiai et correspondantes diplomatiques 
des archives de Vienne et de Paris, Je regrette qu'il n^ait pas poussé 
jusqu^cn Espagne Oü îl eût ocrtaincmeni trouvé, notamment à Alcalâ, 
beaucoup de traits de nature à compléter ta description de son person¬ 
nage et du milieu où il vînt s^'épariouîr; je regrette aussi qu'il n’ait pas 
consulté les archives de La Haye ou tout au moins qo"!! ri kit point pria 
Connaissance d^une thèse de Leyde * souletiue en iBÔi par M+ Wollcr 
Albert v&n Venschuer, où les corrÈspondances secràics adressées au 
greffier des États par les agents hulknJais à Madrid ont été mises I 
contribution : celü d'autant plus^ qu'au dire de Tabbé Montgon^ Tun de 
CCS agents hollandais^ Van der Meer, penéErq le premier, en 17:^4 
jnoiilsiiu départ de ftipperda pour Vienne^ * et fit part au maiéchalde 
Tessè, qui éiaii alors ministre de France A îâ cour d’Espigne, de ce que 
la justesse de ces conjectures lui avait kit découvrir sur ce sujet * 
Mais^ plus euCotO que sur les négociai ions diplomatiques^ qui lui sont 
suffisainment connues, ckst sur k personne même de HipperdOi sés 
antécédcnls^ sa famille et sur sei dcfnièrei annèet que M, S^. aurait eu 
grand profit à utiliser la monographie hollandaise î, 

I. Hft tiaatkunMg yan tVinem èarprt vÆn Rî^perâi. Leyde, ià 6 i, 

a. JïrfCiied ‘Jeitrfj et HiémcHreJ pàr Al, l'abbé 4e Montgm^ l75*j 

p. 119, • • 

3, Je m'etoflûç uû î«u àü«l que il. â. *it îgaoré VEÎiiabfth Fjnieie de M. Bd, 
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D’abord le nom, la famille, Is religion. Sur ces poînTS, M, S. ne 
produit que les dêdagj'.ions de UipperJa [ui-tnëme, telles que les 
résument les ré/érats de [a conlérence secréte de Vienne, mais îl est 
évident que Ripperda s’esi trompé et a menti. Il e pu se tromper de 
bonne foi en donnant sa fum [Ile pour originaire d’Espagne : aujourd'hui 
encore, combien de Fltimatids français, dont les noms se terminent par 
d, O ou ez, croient fejmement a leur oiii’ine espagnole ! Malgré sa 
prétendue # consonance casTlIlane s, le nom Je Rîppcrda est tout à 
fait étranger d Tonom as tique d'Espagne *. Que la famille fût noble et 
ancienne, cd» est admis par les historiens hollandais; on l’admettait 
Bussi d Vie,inc, autrement le hls du ministre n’auraic pas, après le 
désastre, épousé une Cobenzl, Pour la religion, c'est une autre affaire. 
Ici Ripperda parait avoir impudemment menti. Les auteurs hollan¬ 
dais * s'accordent fl dire qu'il appartenu it à une famille catholique et 
qu’il ne renonça à sa religion que pour s’ouvrir l'accès aui fonctions 
publiques en Hollande; sur ce point, Saitu-Simoni était donc bien ren¬ 
seigné : I Tl avqit été catholique, dit-il, mais il s'etoit perverti pour 
entrer dans les charges de son pays. ■ Ripperda à Vienne présenta les 
chose* tout autrement; ü déclara que sa t’amiUe d’origine espagnole avait 
été forcée, lors Je la pioclamaiion de la République de se faire protes¬ 
tante, qu'eile était toutefois restée secrètement fidèle au cafiiolîcisme, 
que lui-mérne, quoique député aua États-générauï, continua à pratiquer 
en cachette la religion Je ses pères, mais que. rentré dans sa patrie 
d origine, il saisit i occasion de faire ouvertement profession de catho¬ 
licisme, Eu réalùé, il renia sa foi par iniérét et par ioiérèi rentra dans le 
giron de l'Eglise, Sur les titre* de Ripperda et ses circonstances de 
lamtîle, le* données lournies par M. S. sont incomplètes et manquent 
deiacttiude. I.e Dictionnaire biographique hoJlanduts Je nomme 
seigneur de Jetisuma et Poclgeest, et M. van Versebuer ajoute qu'il 
«naît les titres de Pœlgeest et Koudekerk de *a première femme Alida 


^raatroflg (^ndre., (ttyij, lîrre prifcieai parrcmpldi qui y téiéftii desdocucnciit» 
éfl ReeomOffiw iJEim de Sienhopeet imrei ijent») It ut vni que cette eitimibk 

etud^ fle nûui Apprend pAa jjrittdVhou ût iuj tttpperdi. 

I. Lm EspA||£nul$ vcnvcDl et ICCcnluetilcc Qom hollindiiii ; 

ï. M. W. A. vtn Venchuer ei |« eoeiinuaieur* de Vm der A^. oui ehoie 
Cüriou«, ocflt psi utilisé d, leur pféd&,ss,utiv^y, le BLrafki.Tk 

.Vricrü,*,. XVI. JS., - r., «...mLi,. rz 
H- 11 ^^.,,, r,v“ <I,M Th. huwm.kcr, p.sl.ifcur d'hi,i,lM , rUhiw.hé 
^ Gfooinàue, quciquu retlieignementi tur le* publlution* bellindeiies fEleihci i 
Ripptfdi, deptiis 11 thete ile ^»n Venehuer - ce tavtni «lligue teiii hiert me li- 
piJer un irinle dt M. Ruipen, dans le GrdmJtgjcA KoJAeoJmnuufr de ilte* sur ie 
^,eur de Ripperda * Gr,rti„B„c et etir « hmilre; puis un eu.re Ve 

N^ven. déni le JiuUrrtm de I4 lieciélé d-hiiteire d Utfechi de idHq, où ,.ni été uii- 

ué« de. leurei de Ripperd. de .71Î * .7.7- M- Ba«eM,eker. q^l, bien Int.ndu 
cenir^le longine capaanoie de Rippefdt, ineltne à croire que «fluni »i|e pitre' 
nrntique de Bipperd “m »l le pitro- 

3 . 4 frmpi>ei; êd. Oiéruel et Régnier, t. XIV, p. 167. 
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Schelïingivouw. De ms mariages Pt des enfarhES qu’il eut de ïrois femme 31 
M, S- ne park pas: U aurai! Trouvé dans k thèse de Leyde des indi- 
cations précises en partie tirées d'un documeni que jc citerai tout à 
rheufc» VEj^traci Missive. Du premier mariage avec la Hollandaise 
qui vient d'étre nommée, il eui un fils Louis, son successeur pendant 
quelque temps à j^ambasiade de Vienne cî qu'on maria à Marguerite de 
Coben?], puis une ülle mariée en Espjgne à un B^lihafâr cotni^ 
d'Argumoso, écuyer du roi. D'une seconde femme dont je ne trouve pas 
le nom et qu'il épousa je ne sais quand, Ripperda eut deus âis: Tun 
mourut jeune à Cologne^ rautre fut gouverneur aux Indes. Eiilin, la 
Josefa Ramos, qui fit évader rex-mtnieïre du château de Ségovie et 
raccompagna en Angleterre^ en Holjindâ et au Maroc, enrichit encore 
de trois fils k descendance de Ripperda : il avait donc suffisamment 
pourvu â k conservation de son nom. 

Les dernières années de Ripperda, sonsépur au Maroc ob il lut attiré 
par un renégat du nom de Pcrc? qu'il avait rencontré en Hollande, ses 
négociations 1 Mequtne? ctàTctOuan, tout cela est encore enveloppé 
d'une ass6£ grande obscurité et a donné lieu â des récits très ImtâJüsies^ 
Le seul document qui sotilèvc un coin du voile paraît être un rapport 
(Eïtracr-missîveJ dressé â bord d'un bâtimeni de guerre hollandais qui 
vint eu 1743 mouiller dans la haïe de Tanger. De ce rapport résulterait 
que Ripperda ne réussit pas à gagner la confiance du suitan du Maroc, 
parce qu’il ne voulut pas se faire mosulman. qu*il vécut très misérable¬ 
ment à Tetouan après avoir été obligé de donner a peu près lout ce 
qu’il possédait aux autorités locales pour s’assurer leur protection : il 
aurait occupé ses derniers jours â la Uciurc d^une vieille bible holLan- 
daîscque Tauieurdu rapport recueillit avec quelques papiers. Deux autres 
précieux rensEignements que noos fournit T Ext racl* missive sont le lieu 
et la date de naissance de Ripperda : Groningue, 7 mars i68î. qu’aucun 
QUïre auteur nk donné exactement. 

Je ne pousserai pas plus loin Texamen des quelques lacunes ou 
imperfections du livre très intéressant et très méritoire de M. Syvelon * 
dont il faut louer surtout le style clair et la bonne composition. On peut 
souhaiter seulement que rauteur trouve hientât une oecasion de 
reprendre k sujet eu l’élargissant et en k creusant davantage. 

Alfred Morbl-Fatto* 


I. Voici qyctqw» niinüiîti : P. lé*. Le enarquiade Monieieonc qui fiégoeia A Pxd* 
en 1734^ ii*êtàîi pim un SiciLicn, mais un .MiUntis; voir lur ce penanmge une note 
excdlentc de M. Je SoiiNtle, din» mon Sainl-SiTncm, t, Xlt, p. aïë. — P. I iS, • Tout 
le monde en tmt « mécontent fdu imiiê de Vienne) qu'it ri'y ■ pti jametuÂ un siveiiec 
qui ne jure de voirot icrimiqi^ » Ce* derniers mon qui n^oni pu de khi doivent 
élrc iul, * qui no ju*"^ à Crùtû — P. lafi. L* gnndeue de Rippcrdl ne 

fui pu de première cluse, miis de Uoisièmc. une (îfirideMc pcrHonnollc qui deviit 
ï'Éteiniire avec le titulaite. — H. 3a+. Friaffois n'i junxift bâtrËiè le ehltCKti de 
SéÿDvict il a pùs*é mut le Umpi de h en ne dim l'Alcacaf de 

Madrid, 
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3 1 1 . — A. PKtteaiTjiri 1 «a^gi romaici di t^rra d'Otrânto flùrlnit du 

Svjrf'itfltfnfi pttîüéici ^AtChiv^t^ Hafianij}. in-S gü 

3J3.— ^!. BjfcABu PüÈËia popolare plstoiese ;jV&f|V Bjcci = M Lunga^^ Flo- 
r«n£«, r:trnciei:i:1]i, [^^1, in -1$' 

3 t 4 ^— Mr &!s{vcîiiiHT. Caoti p*Dpolarl romani (ËiTriit dfi r^r^^/v/D diiB#Iria^i^ioivf 
pvpoiari, vol. IX-X). PikrFne, lâijiÊ, în^^- de pigUi 

Les éludes de fûlk-lore OUI prben Llolie, depüboncdbaina^noéeSpün 
tel tssar qü'oo a vruimem qudque peine â se tenir au courant. U nous 
suiEra de dire que M- Phfc, Pin fatigable directeur de la Eiblioteci^ 
delU tradi^ifini popolati sicitlane et de i'Archiyiû deiie îradi^wnt 
popolari itaiime vieiu de publier [Turin, Clausen) une JïïMo^rq/î^ï 
deilc tradiihni pùpùîari d Itaiia qui forme un volume in-8 de 
plus de 5oo pages, eL qu'au irain dont voeu Les ohoses il ne faudra pas 
un grand nombre d'années pour que ccl imntcuïe répertoire soii double^ 
Nous ne pouvons donc songer û. préseoter jue Lecteurs de la Rfvue tous 
les recueils de cou tes ou de chansont qui se succède nt avec une rapidité 
presque înquiéiumet ti nous faisons une e^geption pour cens dont on 
vieni de lire le tiire, c^csi que, pour des raisons diverses, ils se rccom- 
mindent spécialeroeni â rauention^ 

Les amaieurs de chansons populaires — dont un grand nombre sans 
doute ne lisent p^ Je romaïque — sauront gré â Ki. PeLlegrînî d avoir 
mis à leur portée^ par une très bdèle traduction, soiiante<douze chan^ 
sons grecques de la province de Leccep ^ais ce n'eat pas à eux spéciale^ 
ment que s'adresse M. Pcllegrinî. qui n'a pourvu son recueil d'aucune 
référence: îl a suriout voulu fournir une conirlbuiion à Tciude des 
dialectes grecs de l'Italie méridionale \ sq transcrîpiion (en caractères 
romainsJ oli sont exactement notées les vovelLes ouvenes et fermées^ ses 
notés, riches en variajiteE et en éclaircissemenES de tous genres, et sur- 
lotiE son Jcitique étymologique, donnent de précieuses indScalions sur 
des parkrs peu connus, sur l'inüuence qu^iJs subis&cm de la part des 
dialeclcs voisins ou qu'ilj exercent sur eux, 

Cest flu contraire aux Tolk-kfisies cxduslvetncnt que s'adressent les 
recueils de MM* Menghini et Barbi^ qui ont ce caractère commun d'etre 
Tannonce et comme 1 amorce de collectionv plus complètes, dont ils font 
augurer fort heureuse m cm* Celui de M. M* qui, quire d« fûrmuleties 
enfantines et des devjnetics, comprend plus de deux cents stornfUi ou 
rispetti et quelques chansons narratives est surtout remarquable, paries 
notes, concises, mais abondâmes en indkaEîons comparatives et dont 
plusieun offrent comme un sommaire de Thistoire du [héme traité dans 
1 q pièce. Celui de M, Barbi, beaucoup moins abondant (on o*y trouve 
guère qu'nn spécisnen de chaque genre) est rendu précieux par une 
intfoduciion^ riche en faits et en idécï« oü rauieur donne des renseigne^ 
ments curieux sur les diverses formes que revêt la poésie populaire en 
Toscane, b transkrmatLon de chansons romanesques ou traditionnelles 
en chants pacrîotjqu«| IImprovisation des stümdU et rùpeui (grande- 
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ment aidée parties réminiscences^ beaucoup pins uûtnbreiïscstjuon ne 
1c dit ordiTiairemenO! l'înfiltraüûn dans les ■ cbanls de fnai » de motifs 
piem qui les iransforment en véritables comparables a celles des 

xni^ct itv'^ siécKeSi etc. Mais la partie la pins importante de ccue intro¬ 
duction est celle qui concerne les zones respectives de la poésie lyrico- 
épîqne, originaire du Piémont et probablement de la France^ et de la 
poésie purement lyriqnep dont ou place ordinairement le berceau en 
Skik; M. B. montre que la zone de U première s'étend beaucoup plus 
loin qu'on ne le dit généraiementj puisqu'on trouve des chariMns 
lyrico-épiques jusqu'en Toscane ètméme dans k Latium (le recucii de 
M. en contient quelques-unes}; li se borne à Ces indkationSp 
jugeant que toute théorie sur rorigme de ces deux formes resicfa fra- 
giËetant qu'on n'aurt pas, pour chaque région^ des recueils complets et 
laits par des personnes ayant une connaissance suffisante des problèmes 
que soulève Têtu de de la poésie populaire. 

Ces recueils complets et définiiîrs, M M. Menghini et Barbi sont 
certainement mieux que personne en état de les donner ; souhaitons^* 
leur donc bon courage et espérons que leurs livres viendront se placer 
bientôt à côté du monument que le comte Nigra a récemment élevé à la 
poésie populaire de la Lombardie ^ 

A, Jeaî^poy^ 


CHRONIQUE 


H rance. — Il plui à dire, plu* i eomer que ne I » ftiil M. Ciiorm «ur 

Catiflini, E»ierti*x 7 ei Uuiun dan» m TroU ntonelt 4c hiiiaritf au ïvin* 

{Berjl<T.l.uvtmu!!Qn>il. *7 P-/> MH* 1*-’='=“^ n'* f-» *** " 

dan» *ei Iroit poftfajw il ■ rcprtdilit la plupart de* tneedotea dont «* ifo» bui- 
nrd» lureni le* hiro»; on rïmtrquet* »urtoui le* pa^e* eonfacT^e» à listerhizjf. le 
moin* eonnu et 1= tneini «ympiihîquE du trio. 

- M. Alberl Sounit* publie dm* la a BibUorhique Je rcnieinncraen! de» Bfiuï- 
arti 1 un r^umé de V/fJiloiVe 4 c la ulJemdJideïPati». Quinnn. 111-8.196?. 

3 (r. io), Il * ii¥i*é spn lujei en troi* pirti*» : t. /HStf Bach lOfijfinet et 

i$i\ ReoaiisinÈs: ïtii» lifeele}. II. 0<f ù Bef(<»»*« (Esli«; toncati-, tha«e). 

ill. Le ifiïoiution înielletiuellï «i 1* muiiques irtdition et ir*n»iiioaî 

Wignef Et r*rt fiomemporain). ...... , . 

ALLEMAGNE. — Viept ds piTitiTt. î ia libtairie O. Pelter* d Heideibsrff, 1 e tfo - 
iiÊcas fracieule du * TîffjnetTefeAi » fpri* ; 


I Je me boroEfii » iiartHsr* comme pirticiallêréinent euneui. te rmrpûfl entre le* 
oièct» lî et So, et II f*meu« clwnwn Je li ifratse jdgnl elles sont cerilinemEnt 
rie* rédaction* ilrifde* et ebréjide*} que Soccaee{Journée \V, nouit, i) *iRn»!e comme 
pôpuUire dÈ* Ie iiv* liêele et i liquelle il minhuE, Ammc on If «nL w”' «««10= 
ikitientiefct. Caiducci, CoJi^fîewf BaBufe.p 48J. 
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2 Tnirki ISû)* J1 contient k dcjf rlptbn du CaitÆufn de ^kikctbcl ti de celiii de Nie- 
dernberg. 

— Lâ llbinirie Mohr h Fribourg «t Leipï^g réédite dmt ïOlumej de ses coll^duai 
Milraitik*: Il Dmoi lo c S^mnduag Tiu^gcnjEhRier Kifchen. u, dogmcogeicbîitiElkhet 
QüctbnKbhfceri », Die Apohfsûfn JvsUhm dei Marrij rm^ vou G, KrÛm ïvi- 
Hj pp. m-iS: priï i î n?erk SnJ î c'est une revi^nn Atiendve de h pretnitre édîtiop, 
fl¥çç queiquci irodîfictuloni ippdciées t rioiToducnoft, d'iprb k livre dü m£me iu- 
tcur lur l'tûciennc liiténiufe chrétîertnfiï ^ i- Dans k eollection des lîîémeni* de 
KÎDnoclhéologi^iie, le cinquième faicfCLik : PrjfriircAé Tneolof^ie vqn E. Cbr. Acha- 
Us pp* P®*' pril marks^ ; cinq paragraphes nauve^m, y ne refonic 

qui se fait sentir à chaque pe|^, üne bihlIograpKie mîuï au cguraniH id pages de plus 
prouvini que les me» k diiitkii camgée et augmentée » ne wnt pas irmetiti à lun 
en ïSicdu volume. t/efFon de* Àllieur^ ei des auieurt pour tenir Lü ouFrigiei manuels 
au Munini est général en Airemagnc et témoigne lu faod d'une entenie plua pr^iiquc 
des néceasitét du commerce et dci besoin» du pulidic. 


ACADÉMIE DES msÇRfPTIQXS ET BELLÊS-LETTRÊS 


Séance du tj juillet iSqS. 

Caïtld«,d9 Bwlîn, 

QUI truvciinnt lil une kttre de M. P^ul Librauehe »Ut une »oi< inuqüc 

?• Til” èK l'Aï vernie» ritwrie Le ehensin d» 

r*f‘''*M«rioinbJ-cUïlrtvaut: 
d<;t Pvréneee fr#nTti?.*'. ' *1"* î “ ‘l^ierminé avec firdeiaion ic ptimi clan 

de M r Jh L' fl»*™'", tbftnt de» nQmcRcliiurci offieienci 

9 / 1111 * 4 . Tam I I IdS I-LH vlb^ jJ - l_ _ I k * 


combler 

fénaw 

cil Eifagnép Ju^quk une époque 
iFoniiEj-e it*uii le 

. _, _ rciuHe ouedani 

relaiivemcnt récentcH Ü ciisiait. dans 



quelquea obter^ationi. 

rh;4;olc frBn^lw'j'Tt^ines^ membre do 

lin tturxau, qurappVneîr,°i^a^'^*jf!lc'^^jJj wnildifrd i lortenminc 

PclopoRnii^ ,ü/VnS, d Âfflvdé» *' dciuuvert àtnt r= 

obier-ulTctoii itltibiïi ^jVi, deTpe^ '*'^= 

r»rt n>)i«£nien. '=“«"'*»'<«*• Pstiii, P*imi le» ninnümciit» le» p;ui tnr.eu» de 

, _ . , •'*>« Dom 

Le Propnétaire^Cérant : ERNEST LEROUX. 


l* ^u). imptimerjE R. Karebettou, boiUevird Cirant, i3. 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N** 33-34 


— 17-34 ioùX — 


lasû 


^ommnlre t Bii. Holtzh^pv^ Tii£<ïïogîç du Nou,vcqij T»tiincnl, a-4. — 
RlCKUlïOliF, 5yn£Ue miths. ï. — ïtj. S. AugutlTn^ Anim^lAtîüDi^ Süf Job, p. 
Ztmjk^ 3[t$-3ig. Liaiiu, hc cniirécbitl de ^ Fnituri rr m sdgqEora. — 

lao^ ii tfieivofi de Sivok cl lu Triple Atliince. — Chronique. — Aca- 

ddffîie dsi tntcdipiionft^ 


3J5. — Lolirbiiclï der ^eotealameatliohna Théologie von ïy H. Sr Houtz- 

MrtPffl. Lief. 3-4i Freibourg i, B.| C. U- Mohr, ï%d,în-Sjp. 4-5-144* 49.-i49i 

CesfdsdcuI^fvDir^Eiu sujet du precnîer, hReweda 4 mai 1896? con- 
licnnem^ en premier Iku J'expose des idées judéo^palestiniennés sur Le 
monde angélique^ rhoirirnieet Je péché, les étrei iatermediairesen fre Oku 
et le monde (hyposmses divines : gloire, parole, présence, sai^esse, esprit 
de Dieu, Loi), la religion ei Je me^skaisme; cUuî delà théologie ale San¬ 
drine, prindpslemeni de la doctrine du Logos ; des considéra lions préli¬ 
minaires sur renseignement de Jésus. Tous ccj poinis aoni iruiiés 
avec l'esprit critique, Tampleur d'înrorrnaiîon, la netteté qui caractc- 
rlsenr l'auteur» La situation de Jésus h Tégard des esséniensi des phari¬ 
siens, des sadducéèps^ de Jean-Baptiste est clairement établie ; J^aatorité 
des Évangiles synoptiques est acceptée avec des restrictions qtiî attei¬ 
gnent seulement eetmîns détails dos discours. 

On trouve ensuite Tanalysc de k théulogîe paulinienne. M. Boltz¬ 
mann explique fort iustemenl le rapport de la docirinc de saint 
Paul avec ses antécédems et le travail psychoiogîque de sa conver¬ 
sion* Il étudié minutieusement sa conception christologique, sn üaeorie 
de h justiEcatioUi son enseignement sur l'Église^ le baptême, J'eucha- 
ristie, le développement de son eschatoLogk. Beaucoup de problèmes 
délicats sont touchés et tranchés en roéme temps. L'éminent criiiquc 
excelle à faire ressortir la vaHéié des éléments qui sont cnires dans ren- 
seignemenf de saint Paul, JI semble parfois que k relief s'accuse trop 
profondément. En ce qui regarde reucharktk, par exemple, M* Boltz¬ 
mann eaEîme que saint Paul a k premier introduit ridée d'une Commu¬ 
nion réelle avec k Chrkî gtorifiéi Les chrériens primitifs n'y auraient vu 
qu'un souvenir, une eouiume observée par Jésus luHméme et autorisée 
parles dreon stances de son dernier repas. Saint* Paul y aurait vu un 
repas de sacrifice^ ïe symbole effectif de îa communion des ffdéles enire 
Nauvelle-iérie XU 33-34 
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cui Cl avec le Christ. Telle «t, en efïet, la conception de rApôirc. Mais 
le fond de celte conception ne lui appardeni pas en propre. Les critiques 
ont cependanx remarqué la place que lienl la fraction Jti pain 
dans les appariliona du Sauveur reisuaciié. Ce n'esipas là un délatlsans 
împorcançe^ LatradÎEian primitive établîssaii un lien entre La vie recon» 
quîse par Jésus cl le rtie de reuchdristie+ ï| y a ion te chance pour que 
Il foi Â U résürrcciïon et la foi à la présence de Jésus au milieu des siens 
par le repas eucharistique soient des termes corrélatifs^ Sur ce point 
comme sur d^aulres, saint Paul n^a fait que définir théologiquement la 
croyance des premiers disciples. 

Alfred Loisv. 


3iô. --I>io ■jni&ktlicïiea VeThiGiltDf&ee dee Artd^ischoa von H, RH:KEfffrOA.rp 
ente Lcyiic. ËrilJ, p. ^^ 4 . 

Une grammaire pratique traite des pbéoomàncs linguistiques dont la 
connaissance est nécessmire pour llntelligence de la langue ei de la lîllé- 
ralure d'un peuple^ Mais le génie de la langue ue peut être pEnétré 
dans ses replis intimes^ s! Ton ne se rend compte des causes de cesphéno- 
lïiénes, si Ton ne suit pas à pas révolution de h pensée huTnaine chci 
ce peuple^ Telcstrohjet d'une grammaire théorique et analytique; tel 
csï, pour la syntaxe arabe, le but que M. Rcckendorf s'esL proposé^ et, 
hâtonsmous de Le dire, a atEaini de k manière la plus âaijsfaisanEe dans 
le livre qu'il vient de publier. Cest du moins Timpresiion que nciiis a 
hissée la lecture de ce livre, car aucune préfacCp aucune introduction ne 
nous indique les vues de l 'auteur qui entre directement en matière après 
CCS quelque» mots : t On doit chercher û expliquer les principaux tiils 
de la syntaxe arabe. » 

Si Tesprit humain est un, il se développe et évolue d'une manière diffé¬ 
rente selon Les initincude l individu et le milieu dans lequel celui-ci vit. 
Point donc n'est besoin, pour écrire h grammaire analytique d une 
langue, d*éïudier eE de comparer les diverses manifestations de la penséé 
dans toux Us temps et les lietix. Mais, comme ün phénomène llngtiisitqne 
est parfois susccpEiblc d'étre compris et expliqué de plusieurs manières, 
surtout quand il s agÎE pour nous Européens d une langue sémitique si 
éloignée de nos propres conceptions intcliecluclhs, il y a utilité à invo¬ 
quer raatoriié des autres langues du même groupe lingtiiiiique, M* R. 
eu B jugé autrement cl il s'est bcprné à étudier l arabe en lui-métne! 
L'arabe, il est vrai, possède une syntaxe qui lui est propre, riche en îour^ 
mires originales, en nuances délicaEesqui ne se rencontrent pas ou qui 
ne se rencontrent plus dans les langues sœurs. Cependant, parmi celles 
de ces langues qui uou^xonl le mieui connues ou qui se sont le mieuï 
conicrvéts, l'hébreu bibüque offre pour h syntaxe de précieux élémenis 
de comparaison. 



I 
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Le Livre est divisé en quinze châpïires où snm traités les su jets suivants : 
I prédicats; ü phrase pronominale; lU uûm ; IV nombres; V phrase 
verbale; VI verbe; VII corrélatinn entre Le sujet ei leprédicâL; VILI 
interrogation ; Vil E (sic} négâtiou ; IX attribut', X accusatif; XL génitif ; 
XIL construction des noms verbaux; XIlE rapports de détermination; 
XIV prtposîiLOï^s. Ces aujeiâ sont traitifs avec une puissance d'analyse 
qui fait honneur à l'auteun Souvent surgissent de nouvelles théories qu 4 
si elles ne résolvent pas d"une manière dehrikive des problèmes dtffi- 
dits ou peu éEudiîs,projettent une vive lumière et éveillent Tattention du 
Jecïeur Signa Loua entre autres les passifs considérés comme desintran- 
sitifs fortSp § 2S ; l'origine et b formation de La déclinaison diptote, ^ 90. 
M. J. Barth dans la Zekschr. der dent, mQtg^enL Gese!hchafi\ XLVLj 
P- 6 â 4 > avait VQ dans cette dédiuaison une exTcnsion de la décli¬ 
naison pronominale à un certain groupe de noms. M. R. part d'un autre 
principe^ que M, Jenstn avait aussi reconnu de son côté. Celte dêclU 
naison se serait formée d'après le verbe ; la voyelle 0£i du nominattfrepro* 
duirait la voyelle finale de L'imparfait, La voyelle a de Taccusatif rappel¬ 
lerait Ja voyelLc finaEedu parfait. Cette nouvelle ihiorîft convient très 
bien â un certi^in groupe de noms propres et ù. L'ébttf de la forme ^ aiou; 
inaiiS elLe est moins frappante pour les autres dîptotes où ranologie est 
obligée d’enirer en ligne pour Ja soutenir et b défendre* 

Un livre aussi nourri de faits ne permet pas un etamen déiaElléqui 
dépasserait les limites d'un compte rendu. Nous nous bornerons à deui 
observations. Les développements donnés aux paragraghes ne nous ont 
pas paru paiement distribués. Le paragraphe aSj par exemple, qui 
traite des conjugaisons actives dérivées, est bien écourté. On n'y trouve 
pas^ pour la quatrième conjugraison^ Ea distinction du sens transiiif 
et du sens intransitif (incboatîfj qu'offre un certain nombre de verbes 
de celte conjugaison^ distinction ù laquelle les grammairiens arabes atta- 
cbaient eux^ mêmes une grande importance, comme on le voit pour 
l'ouvrage d'ibn aUQbutyaji Le livre desverbeSj publié récemment par 
M. GuidL 

Noire seconde observation portera sur le rapport exprimé par l'éiat 
construit* M, R, établit, ^ Su tcomp. | ioo)t b i^égle que les deux termes 
de rétat construit softt tous deux on complètement déterminés oucom^ 
plètemeni indéterminés; sai/ou -Iradjoii signifie « le glaive de 
rhomme mais iai/ou radjoHn signifie * un glaive d"un homme 1 * ein 
Schweri etnes Mannes, p- 168* Ctiie dernière pante de b régie ne me 
semble pas exacte. L'éiat construit forme un lien qui par lui-méme 
marque une espèce de déterminrUûn. Comme M. R Je fait observer, les 
Arabes n"oi l p^s rartsde indéfini un. En outre ils expriment souvent 
par le géniEif une qualité que nous rendons par un adjectif ; $ai/ou 
malikin, littéralement * glaive de roi, répond â noire expression 
« glaive royal» et signifiera selon le contexte a u'h glaive roy'^L » ou le 
glaive royal a ; de même ben jnélekh t fils de rot 1 en hébreu signifie 
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K urî prin£< 4 ou c le prîficc p, tandis cfuc avec rirtide saî/ùu ^luialiki 
se traduit par ■ k glaive du rûi t. ten hamméfckh par c le tiis Ju roi 
L'espre^sîon ■ hû glaive d’homiaie * devra se rendre par une antre 
tournure, an moyen d^nne préposition // on min ; sai/oun iiradjalîn ou 
sat/bun min radj{)tîn. Vûïlà pourquoi ta/^îrou ây-^tîn veoï dire ■ TeMpîi^ 
cation d'un verset i, eidJrùu radjoim n la maison d’un homme », p. rjo. 
Cest aussi la raison quî faït que les noms dipiotcs devsennerîf triptotes 4 
l'ctat construit « LViplkation de ce fdîi donnde par M. R. nous parait 
peu satislaisaute : a La langue^ dît-il p. jjS, n'a guère compris la dêdi- 
naison diptoie, en présence des nombreux; appelbtifs imiéterminés, 
comme une déclinaison de la détermination par elle-même, mais Tîm- 
pression a plütât prévalu, que la déclinaison dfptoie ne forme en 
général aucun signe de k détermination ou de rifidélermination. Ainsi 
s'explique que ks dîpioics deviennent triptotes, dés qu'ils reçoivent une 
ddsignaiîoti extérieure qui est liée nécessairement â une dcterminaïion ou 
à une indétermination logique. Le diptote devient tri pmte, aussitôt qu'il 
reçoit Tarticle ou qu'ïl régit un génitiri car le gèniEirest de son côté soit 
déterminé,. SOIE ïndétermîiié; or un géuîtifdêterminé désigne extérieure- 
ment son regens comme déterniiné, un indcierminé comme indéterminé. 
A réiut consirutL la déclînakon dîpioie n'a donc jamais pénétré, w La 
vérité, selon nous^ est que k rapport exprimé par i'cîal construit ren¬ 
ferme, même quand k nomen rectum nk pastVrtick, une idée de déler- 
minaiion suffisante pour empêcher îa diptosîe de se produire^ tomme 
c'est Je cas lorsque k dîptote devient déterminé par î article. 

Ce volume, à en juger d'après le titre, n’esf que la première partie de 
Touvrage, Nous espérons que la seconde partie paraîtra bientôt ^ en aiten- 
dant nous relirons le premier volume dont une seule Imure rte suffit pas 
pour en tirer tout le profit qull offrcp 

R. D. 


— Cqcpruft içfîfiAoriïin wlc«iiiiifQri4m kûi^^rupD, cduuiïii cûn^bo çt liEipensis 

Auilemiiç htterArum CieurHe Vindebiïntirvilit ; 

Val. XXVül*Kct, l|E|parï 3 Aurolï ÂUguatlml QuaesUonum îaHapta- 
teueÏLUiD llbrl VU, Aduotatiouani in lob îthee Qïiua. £i recensée no Jaiepbi 
5 ÎTCHA Vindfoborth;. K Lipskcp Q. FnyLAg ; DCCC U\ XXXV. 

XEvi-UD7 î>p. b-bv PfiE 1 17 W. 60, 

M. Zychi éctk dans son iiHroductioq Ip. vim] : % Eoi qui censuram 
iibri icrjbcnics nîhîl aliud uisi non placere sibi magis adroganter quiim 
ueraciter dicunt nihiL euro, n Pour ne pua imiter ces méchants critiques ' 

i. M, G. Knlger, TheoL LjierJfür^f^, tSyï,. !E64. m'apprinii qy<î \ti critiqüei de 
M* Z. sont E PiircüSChca^ Lit. Cenlraitftalt, rt. 1 X, Th£vi^ LfttfralMrhiaitr 
n. î-î I». U,^ky\ Rivue Critt^uf, n* 4^. Ca dcrcii<;r 4 l éiikinenl mecuiDniil Jani U 
préficB du valucDt XXVI|I„ mük indieiEioii de Tiitinêc pu du veluEbe ile ti rtwuer 
M. KriPi^cr itouie ti Von taengeten iSeiprechuagen i»t mk nur einc lobcndc bekannt 
gcw^rdÿct ; iJf rûbrt ïon P^E^chenig der MitarbeiEer detCgrpu* iai* * 




îs'HÏSTOmS ÏT LITTÉPATURE l oS 

je de mm de iut kcteurs de la Rnvue la permîs&Son de consacrer quel¬ 
ques pages au dernier volume publie par \f. 2ycha. 

Une première consriiaüon, agréable pour Taureur el pour les erî- 
tique», c'est que le.s ariidc» consacrés déjà à ses éditions n'ont pas été 
sans profit pour luî Dans 3 c 1 p 11 de la seetton VI Contra Feîicem eïç.)^ 
p, Lïixv, M .Z. disait des Bénédkiins : k fUaec) sufficîent ad confirmati- 
dum luiiicium parum diligenter uersatoa esse iltos qui collationcsconfi- 
cerent in Jibrb comparanJis. Quod latnen prioribu» ediioribus omnibu* 
palmam praeripucrunt monachîaS. Mauro.ut îb tôt dcbcât Augusiinus 
pracsian[issimas eFUendaitones quoi alteri ante eos nemini^ id ei rei uni 
atiribuendum est, quod mira Feticlmte in conquirendî» et eruendis codi- 
cibus usi sunii k Cette concluslün était appuyée de discussion» de detai! 
ob ]e lisrp^LiïxxiJE): * non ad opiiml cuîusque codtcis uerba restiiueruntH 
seJ ^dbibuerunt codice» qui in promptu essent et quasi ad manus occur- 
rissent sine ullo delcetu ou bien â propos decertainci levons admises 
par ces éditEurs fp.LXXXirii): € quam senteniiam ab oratlone prorsus alie- 
nam es»e apparer;... non minus incaute în restituendo hoc loco ties^ 
tigia priml editorb presserunt' etc. i Un çrJtîquc avait condu que M. 2. 
Considérait ks Bénédictins de Saint Maur comme des hommes négli¬ 
gents servis par d'heureut hasards. Dans la préface du présent volume, 
M p Z, proteste contre raffirmation de cet d bomo makuoluset maic^ 
dicus I et fait Télogc des Bénédictins : cksi un résultaL 

On lui avait aussi reproché de noter minuiieusement des véilHes 
orihographlques^ sans Intérêt. ïl a en fait ceitc fols le sacrifice.On s^étaît 
plein de rimpressiori, qui n'avaii pas été assez surveillée* Dans le nou¬ 
veau volume. Il Faut chercher les Fautes^ quî^ dans les précédents, 
s'offraient d'etles-mémes. Upe des distractions du volume XXVIH n*eït 
qu^imparfaîtement corrigée ; ce volume portait la cote : sect, IH» pars r ; 
c'était déÿà Celle du Speculum. EF est Tfiaintenant entendu que le volume 
XXVni est h pars i, et nndcx est rédigé eu conséquence* Pour réparer 
tout â rai[ celte maladresse, il eût fallu Faire réimprimer le titre de ce 
volume- Mai* il y a longtemps que Tes bibliographes ont renoncé à rien 
comprendre dans les tomaisons du Corpus. 

Aujourd'hui, on domande avant tout à un éditeur des matériaux 
choisis et sûrs. Ceci suppose des collations es actes. J’aî fait à ce sujet 
quelques vérifications dans tes manuscrits de Paris. Pourlcs dua^tiones 
in Heptûieucham. le plus ancien de tous était Je n® 11168» provenant de 
Corbic, viiiMX* siéde. M* Z. ne paraît pas avoir distingué exactement 
la première main de celle des correcteurs, lî 11 était pas obiigé de classer 
aoigneuscmcnt ceux-ci ; Us sont au nombto de trots : Tun^O uês ancîsa, 
se sert d'encre foncée et mélange son écriture de formes tirées des écri¬ 
tures nationales ; C ^ paraît aussî ancien, mais emploie une encre très 
pâle : il fait des çorrccilons d orthographe, rétablit les syllabes passées» 
corrige les vulgaristiies ; C ^ c$t un peu plus rêvent ; rencre est noire et 
l'écrilure n'oifre pas de traces d inhuence des écritum natiuiulcs, Mais 
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lu moins pcur^n exiger que Ton ne puisse conclure du silence dg 
L'appatai que telle porûon de texte est de première main tandis qu^dle 
émane d^un correetcurp Comme on va k voir^ sans parler de quelques 
Autres erreurs, le cas se produit trop souvent. Voîcî un errata destiné â 
compléter Cl â coffjiîer Tapparat des pp. 92. ai - iû6, 107'. P. 91, 21 
mendacto : C* ^mendaeîts} C •) ;/e/eHerurit^ : C C — 9^1 

a premia C ^ ; 9, meddeiam (corr. C ') ; 1 3 ierren ^corr, C *)î i 5 extimo 
(cor. 3ï in opéré {in illô Cm dans rintcrligne); — 94, 4 scrüura 
(coiTp c *1; 5 tacit (eorr. GiJt 6 ilium om. (add. C *) j j 1 in raiw fîfl fer- 
ram G ■) ; 14 proprietem [corr. C *); — 95^6 jiSeri/ C*)i 8 
iem om. (idd. C * dans rinterlignc) ; i 5 nemo om. (adJ. C ^ dans l'in- 
terligne); iS .orii; — 96^ J 8 hquiiur {lùquetur G*; rp h'ngua esse (U 
lettre grattée est sûrement a}; 23 eloquenda [ed loquendû C — 97^ 8 
in Sepphoru (jr effacé par C*); 19 umïicto, faute qui explique raddidou 
de et notée par M. Zycha; U correction est de C*f; — 98* 14 ueltei 
(rappirat donne seulement la correction par C ■); — 99^ 12 ûjiislî (corr^ 
G *)î 22 ides {corr. C ‘I ; 24 moj^iMojrses C — too^ 2 gwoRîo (corr^ 
— lotf i sîue hue om. fadd. C* dans rinieritgne); ^5 moueatur 
un peueS^ftcé peutdonnerà un lecteur distrait rimpressjon d'une n; ce qui 
explique Je texte m^uentur d'Amcrbach) ^ 19 factis (factos C \ 102, 29 
ipsi (comme PSV, (psae C*^; weri om. (add+ C *); dmconis idracones 
G /flcïf (comme PSiiV^ fade C d'oti l'on peut douter que N a pré* 
cédemment ipsae et non ipst\ ; — io 3 , iS ineanicres {incantatores C *■ ; 
cp^ fr, 1 enchanteurs V| et pr&ecaniores^ dans Césaire d^Arles^ d'après 
la première main du ms. de Wur^burg publié par dom Morin, 
bènëd- [ 1896}t X[ I In aojj 14]; 19 c2iir oiïi. [add ► C *), 21 ineantores iincun- 
latores Ci)* 28 i(n) sanguinem {n derit par C*)s — 104. 20 non dixit xpi 
bonum se odor sumus (ce mot eit douteux j odorem ée C ^ ^ In omni 
tocQ etiam illud adiunxü. £t in ^ his qui salui Jîunt C* ; la portion 
entre ^ a èlc edacée d'uu trait par C * : 23 ant (pereant C 1); — to5s 4 
rents{renes G*!; 14 pùie^i0[r iJr eis fcorr. G tî}; i5 conatu (^cùnûtus 
Ci); 21 pfrae/jidebat^ (corr* C lîj ^ 23 fdifgUum feorr* C*?j 28 et in 
primo. Comiersa est écrit deux fois : ce détail est signalé par M. Z, 
dans la préfacCp mais non dans Tapparat. Ainsi, d après ce qui précède, 
on peut affirmer que les corrections des différentes mains om été souvent 


M. fpi x) nous dit: « Oaâcx maniiEn correctrice m bis »i c^pertui ci qaidem 
carrectLirii iia est fcfcitus, ut ucritut neappAraïus crîticus nîiiiium ddcfesccrel mullt 
m. r corrupie tndEii. li madom. s eme^i^din enm rnjn tdnoEarem. sil était pourtant 
□éccfluÊrc 4e faire cnnneîirc le teste de première main, ear si an ne doit p»a le trauvec 
diaa une publication de et genre, ûli le cheriibcr^ Q.ye des fautes comnie mijaàürn 
soient peu imporuntt»H je le eoneède et j'tdmcES qu'on puiMe à !■ rigueur ne pas tes 
naierj tl tn va auircmcnt de leçons comme ftoqufnàa, ou de eorre^tionà 

qui ne laiiicnt plus deviuer le texte primitif. D'iîlleuri toutes lesomiisionide M.Z, 
oc sont pai^¥ot[:mtmtu, ei^me le prouve le cas de uindicfj, p, 97, qh teiyi de j>jf 
«/acfl ! IÊ3, io); comme te proyfcnt tussl ]cs lacunes facilea à lâgruJcr dans la colta^ 
Ûûu d'auirct manuKrits que Je Gorbekaslii 
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prises pour le teïte écrit d’aboîd; celui-ci ne peut être connu par Hdée 
ïîon de M. Z. Ceiïc confusion est ri constante, qu on n*ap pour U cons¬ 
tater, qu'l feuilleter lé manuscrit et à se reporter des endroits corrigé* au 
teaie de M . Z Ctst ce que j'aî fait â partir de k p. gâtSans mWeindre I 
une collation continue. Telle est la securité que nous pouvons avoir h 
l'egard dtl manuscrit le plus ancien et auquel M- Z. accordé une place 
prépondérante. Pour un autre manuscrit de Paris, len* ig 5 i, du iï'*siê* 
de, fai relevé rapidemem, pourcinq pages de rédhionjes omissions ou 
confusioRi suivantes entre la première main elles corrections * ;p, 3 ^o^ 
ig corr.)ï—37Î, î eum (non deum]\ 5 dicunffnon dicüiî- 

fur) 13o leiTfla (probablement; en tout cas, gen. est une coït,); — 
î4 tmn &L \an ei corr.J; — 373, ti édj 'avec les autres manuser!ti); — 
374 f aS qui {quid est-îl une faute d’impression^); — 375, a ftojfel non 
kf>c]. Mais ce manuscrit se distingue par des corrections faites en margCp 
dont une espèce au moins est facile à signaler* Dans Je baut ou le bas» 
pas dans la marge latérale autant que jki vu, ont été ajoutés en écriture 
irlandaise avec une encre pâle^ des passages omis parla première main. 
M. Z. a relevé cette particularité {p. ïiv), maïs il icn faut que, sort là. 
soit dans son apparat ^ il ait tout indiqué. Ainsi on ne devra pas attribuer 
à la première maici de ce mmuscrii ; p. 224^ 6 jef cubiîum,.* pars îsta 
(f* 93 ■); 240, 4“5 noiT oportet Jîeri'.w domiitt quod (gS *). P. 175, ai 
latini.,, partes, au commencement du f* 74 1 est sur un gratlage causé 
sans doute par U défaut de place et U nécessite de serrer pour Intercaler 
le passage omis* 

Les Annotations sur Job ont pour principal fondement du teaie le 
ms. de Paris 12206 du ki*-ïii* siècle. La n^lLgcnce à distinguer îa pre¬ 
mière main des correcuons csi la même, îl suEt de citer : p 319, 14 
sicut otn. jadd, dan* rinierligne); 26 con/î/énfd'jum; 320* 22-23 ad doc- 
trirtam om. (add, dans la marge); 525, i3 uiæw JwiYiîPi dans Fînler- 
ligne); 527, 17 uei om. fadd. interJ.]; 228* 9 om- [sans coriection]^^ 
53 i, 6 prqferam... conJiUntis su^tom^ (add, marg.) ; 532 ^ 7 scio om^ 
(add.inierL); 534 „ 2oJrwctüwi; 535 , 14^^ om. (commeTC) ; 22 Jettwt 
• (comme Cj ; 536, 7 continentiae (non id est contînentia ^ lire sans doute 
conlmentià est : dans ce passage^ Atig, vise évidemment à varier sestour* 
nurés^or il vient if employer id £Sl]\ 2 r 3 in uia (non in 537^9 fflué- 

n/at(noniRuenieri ; 537. 19 sqq*le* indicationsde M- Z* sont inexactes 
pour ce manuscrit et les n^ziot et aûâ3, probablement pour les quatre 
manuscrits indiqués ; voici ce que donnent nos trois manuscrjis de Paris » 
peccâiiï mta. J’*iwien fqui se trouve ainsi répété déni (ois dans le pas¬ 
sage) non me iustificabo ûbscondens peceata mea.Tamen ioquar et coram 


r. A propos de ce mmuscrlt, M. Z. ne Ttkt imeune remarque iniloa^c à celle que 
poj éiscuiée dani^ !■ ncte précédeii(e> EUc *er4it d'iuiant moin* rccevible que 
lande sur du matmurn de première main pour éiatnir se percqiê «vec le menu»* 
erît de Valenciennes (p. xviu). 
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to dt'gudni Tiic, Æcc$ €go\enitti ne peot-nn pis supposer que 

Je cotnmencement îüenifquc des deux phrases est cause de t tnierversinn 
ecqu'ii faut les faire commencer chacune psr Un coup d'œil 

sur J autre uis, de Paris, 3102, m*a fourni les reciiticatious suivantes *, 
p. 5 î+. aS JJ eniwi n'esi pas omis, comme le dit M. 2 . p. 5 a 3 , i 3 , non 
plus d'ailleurs que dans Je ms. 11206 534. ao^Jicfas (avec T;; 535, aa 

demtj (avec C et G, voir plus haut}. Je dois dire d aÜieurs que je n'ai 
fait qu un exsmen très superhciel de ce rnanitscrtE et n’ai vérifii! avec soin 
la collation du précédent que pour les pp. 534, 14! 53;. ai. 

Les détitJs qui précèdent prouvent que non seulement Jes collations, 
mais aussi les descriptions données par M , Z. sont insuffisantes, Elles ont 
pourtant leur importance, puisqu'elles sont un Jes éléments principaux 
de l'histoire des oruvres et de leur transmission, sans parler du secours 
indirect que ces détails peuvent apporter i la critique, comme on vient de 
Je voir pour Jes diverses mains du Gorbeiensis |n. 121681* Je commence 
par ce manuscrit. Ce 11'était pis lu première fois que M. Z. s'en occupait ; 
dans le volLme précédent il lui avait déjà servi i étubirr le tejtie des 
Locutiotici. Mes observations portent sur les renseignements donnes 
dam les deux volumes. Ce manuscrit est en une écriture mérovingienne 
que le comte de Basiard appelait t cursive brisée 1, Tl comprend en tout 
i 65 feuillets; deux fedileis de garde dont ie recto du dernier présente 
une miniature, sorte de frontispice; 20 cahiers, qui sont des nuaternions 
sauf le neuvième, qui n’a que sept feuîUeiï, et te quinzième, qui est un 
qutnion; un 21* cahier de sis feuîKets, dans lequel le f" iSg a été trans* 
porté à la fin du (cxte; et enfin deux feuillets de garde dont ie dernier 
porte en manière d’essais de plume, U traduction de quelques mois 
grecs. Comme d ordinaire, le c6ié du poil est à l’extérieur du cahier 
(quatre premiers rectos ei quatre derniers versos}. Un détail plus impor- 
tant, et que M. Z. a eu tort de ne pas noter expressément, c'est que Je 
manurerii, qui rt'a que les quatre premiers livres des LovutioneS et des 

Quaesttones présente alternativement lesQriaexétoFiejet les Z.ocufiWj * 

â la différence d'un autre type de manuscrit,, qui ont d'abord toute la 
suite de* Kpt livres des Loculhws, puis toute la suite des sept livres 
^s Qwflejliones, Si l'on peut se fier aux itidicajions de l'apparat de 
M. Zyçha. le Corhtensis n'est pas le seul manuscrit connu présentant 

une telle duposmon I car malgré l'assertion de M* Z. (t. H p ïvmj 

le manuscrit de Novare doit être rangé dans cette catégorie ^ Comme 


I. Il « peut qu’id iet indicatieai de M. Z. loicni pkiOt équivoque* qu'errenÆe*' 
ïhiii te n c*E pas iÛr et U plupart dus Jecteurs ly Jaii&eront prendre. ^ ' 

Si Z, t omia rincipïï ^ul forme utkc pitge pcinïc de lettres i au ^ 

douniiat le icii* :tnDei\ 3,çmir,e ( Inci | | J,d/7!ÎT* T 

I m /■! rptatieuin; vmr* l« deu* dErniSm lianM un corrc^i.Mr .t < f 
VI yfff^ " «rreueur V ajouté : Ot^rsim 

3.Ce muU*cfU, canlrtlrenientâccque pourrait IvtuerlUPcniEr M 7 «.-i.. -, 

1» hvre. 4e. to^uiiouci .v.n, l„ 11™ Lrr_‘ 


.Vint le. livre» correiprmd.nt* d» a-awiice,, Muf 
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le tnanuscrii de Corbie ne paraît pas mütilé à la^ fin» on peut le consî- 
idércr comme un premier volume d'un exeinplaîfc de luxe dont nous 
n'a von s plus le second tome. 

Le ma. içSa.du tï* siècle, porte diverses cotes ancienne* i folio i ■ 
oratione carenti » (p. iiii) : M. Zyeha, qui l'a collationné à Vienne, 1 1 
bien mal examiné ; on voit sans peine tjue ta prectiiêre page «st cou verte 
d'écriture, rendue un peu difficile i lire parce qu on a dû coller ce feuil¬ 
let à une couverture de reliure. Mais il ne faut pas de grand* efforts 
pour déchiffrer tout au bas, en lettres rouges 1 1 Espliciumt locutiones 
iudicun] qui est sci augusTinî liber seplimus. » Ces deux dernier* mots 
ne tenant pas sur la demîère ligne ont été écrits au milieu de la marge 
inrérieure. Si Ion tourne la page, on lit au bas la signature : 1 ^- 
dtins la suite, les autres numéros Je cahiers, 1 " 5 ^ ^ : Ail, 65 ^ : AJ/j, 
73 * ; XIUJ, 81 ” : XV. Sg ' : XVÎ, gS ' : A' 17 /- Puis b numérotation 
recommence t le n* / aurait dû figurer f" iû 3 ’‘ et a disparui on trouve 
ensuite f 111 ‘ : //, 119 ^ : ///. /^^ manque. i 35 ‘ : V, 143 ; VI. 

1 5 1 b : 17 /, 1 5 g : 17 //. ifiS ^ : 17 ///, 176 ” : A' {d'une autre main . 
184 “ ; A 7 ; ks n'‘ A 7 / et A 7 // manquent aux fï. 190 >» et ig8 <>: reste 
un cahier de quatre kuilkts. Nous avons donc ici un exemplaire primi¬ 
tivement en deux volume* de rp et 14 cahiers; le deuxième comtnenijiit 
au livre IJl des Quaestionei; le premier présentait «n téle lesJ-ûCH- 
ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte par un calcul compa¬ 
ratif avec une édition Mais on peut aller plus loin. Cedom M. Z. ne 
s'est pas douté quand il a édité les LtH:üihrtes, c'est qu‘il rii.Ke une partie 
imporfanlc da laxia de noir* msnuicni. Le 19^3 de la BibliDthèquû 
nationale est un recueil factice donc la deuxième partie, ff- tîS-iBï, 
comprend les Loculiortes, à partir de € constitue cum super lerram 
aegypti et faciat pbarao,,. » (Gen., n. t6o; pp. 53 o, 23 Z.) ■ 
en tout six teuilkis, un quaternion signé /// f* 140 un autre signe 
//// [“ 148 ^ Cl sept lEuilleis. Il manque donc un feuillet pour avoir 
le cinquième cahier Nous robtcoons en rapprochant par la peniée le 
f* I du ms. ig 5 i qui porte au verso la signature 1 '". Nous avons alors un 
texte paifalcernent suivi, le f* i 55 ^ du ras. jgsa finissant aux mots : 
t baeclocuiioinQuaestîonibus exposita est*(Juges, n, 5 a: p- 63 ?'^^ ^ J 
et Icf* I du m*. igj'i commençant par : * Et reduxerunt eum de petraet 
ucnit » lib, . n. 5 3 ; ib. 1 .24J, L'écrîlure de part et d’autre a les mêmes 
tères.C'est une minuscule Caroline fortem ent mélangée de particularités 

les deux preroîer*. tu inmuserit commençàTit aprt* le ***** de* Ketracf^ionv* P” 

Ofitew et IciQ,^. EJfflrü mlvlw Je< 3 <iieii *«de»LJ.fautif. 

TcHJifi II iallÉ Mîlfor'nie i TorJrt dû Cai"b< 3 en«i, i j » u 7 

I. Le* Okuestr /lÉifÎL'tfHt «mîTieTiÇKvt t' iSi *, et tion iûS, eomni^ e \ , 

P +49 16. ne piu*,d*nj te Uire. lire Put fle<i -- P- *06, ig. M. l, denne pouf 
I* âit Je rrtplicii (f mil f AUOUiïT Kllli « mdlange de fîr« et de klid n «t p« 
diat le miitiiKTii, il ; a bonnement cjtJ, leet un t oticiil et une tildeyr le loul- V niVl 
» qu'on pourreit eppeCef le pérUmiime de l'ineMelitude. - F- i&BS (415. ï 
txptiauni quatJtiùMi /kuferoaontiï est d uns autre mein que le* entres inbrlquM. 
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nadonnlcs (mérovingiennes?; : ligalure de tu, re, ri, ro. niu, à Tinté- 
rictir dûs moîs/'ü&eriia, dSiinnabuH^} ; cm. On retrouve de pan ci d'autre 
le même correcccur quî, d'une eucre pâle^ supplée, en haut ou tu bas, 
en écniürç irhndahe, les passages omis Le compte des lignes est le 
niËmc : 3 ï, eu unant coTnprc de ce que deux mots de Vexflicit sont dans 
la marge de igît, f* i *. La dimension des deux mauuscrîts n'esi pas 
la méitiCi mais cette difTérenec tjenT à la reliure. Comtne les pages sont 
réglées avec soin à la pointe séche^ on peut mesurer sur la ligne de 
marge la hauEeur, entre la première et la dernière ligne tracée pour 
1 écriture^ et la largeur de la ligne- On voit alors que la justification est 
serniblement la même : ip 52 , P i ^5 ^ ïarg. i 3 o mm., haut, an mm.; 
19^1^ f® I lût"g“ i 32 mm.f haut, 213 mm+ L'écariement des lignes est 
h même, de 6 mm. à 6 mm. et demi. 11 ti>sî donc pas tEmérairt d^affir- 
mer que le fragment du u* iqSa a fait partie du même manuscrit que le 
n. 195 Pour les Loculi^ms, ce manuscrii se roitache à la famille de 
tous ceux que nous connaissons^ ^auf le Cothei^asis : il a la grande 
lacune du commenceincnl du livre II J. Des feuillets intercalaires l’on: 
suppléée au ii' îiéck et ont été insérés dans le cabier noté lU. 

La Bibliothèque nationale possède trois manuscrits des Adnotaîiojtes 
itt lob consultés par M. Zycha. Le n. 11206, dq Jtu* siécic^ forme deux 
parties qui n'avaient 4 l’origine rien de communque les caractères de récri¬ 
ture, malgré la différence des mains, et que la nature des œuvres, toutes 
de aint Augustin. M. Z. aurait pu remarquer que deux iifiüatures de 
cahiers f* 63 f* 71 b; //; f^nt des AditotatioTtes un tout parfaitement 
distinct du reste du volume qu'elles complètent. U pœmiire partie a 
38 lignes à la page et les Adnotathucs^ 35 . Quant 4 U grande lacune, 
pp. 522 , tS'Jaq, îS, soit 63 lignes, elle s'explique parfaitement par la 
perle dun feuillet dans rarchetype ; son contenu équivaut â une page et 
demie de noire manuscrit qui est d'écriture serrée et fourmille d ah ré via- 
tions. Le n, Ji 03 méritatt une description que M. Z. ne lui a pas con¬ 
sacrée- Des manuscrits de Paris, c’est le seul qu'il n'a pas vu iul-même- 
mats son correspondant aurait pu lui copier la très belle înseripiion oui 
ouvre le volume et couvre la première page". Il aurait appris que ce 
manuscrit a fnii partie d'une collection admirable, série unique de spé¬ 
cimens de l’écriture du iii* siècle. M, DelisJe a prouvé, en effet qu’elle 
a été exécutée par l'auteur d’un catalogue de Saiiii-Amand puWiè dans 
le Cabmei des manuscrits (11, 448 sqqj, dont notre iroï est le n a-3 


t. M, lî. ft'«i pis iris eicci diDSKt indicitionsi ce lutci pear le n mSr u„i,i 
d abord des supplécncnts d'une ècriiure irlertiitilie issHlïnc ; 340, 4-S fp na-i- ,«*1 

Il b Z\ '*■“"“ Sro«e êtrUuTefff’'.?!: 

( ^ -î ^ f* ‘ *’ »nip*ref dans le n icJi 

3 » Ïic>[t 4 de« ff, • tx i 33 qui provicnnenc iûrenveni du même revic^nr * ^ ‘ 


1- * Iti hoc UOlUiTi'ine contin^niur | bcnti Ausu^tîni dociOrÏJt e 1 îmîs i f' s n- 

librl ,„.l D, «.. lito ,L„, 4 “,™;!!.“','ï"" 

cum dMil,,.. I L.h,r Mnctl Amindi | dti.neniiBCcnobil, . PAR.nJm 





d'HISTOIWK et os LTTTKRATÜIE ï * ' 

« q«e l’auteur travaillait au temps de l'abbé Hugues II {i tSo*t t-c 
matiuscrit est donc du xli* siècle et non du xW sitclt ’♦ !U «e très soi- 
ené et contient sous forme de notes tnierlinéBires le rcsoliat à une colla- 

don faîte sur une autre source. Au sujet du n. 2oit3, assigné au ... 

par le catalogue et par M. Zycht, je ne vois d'utile 4 aïoüter que cette 
remarjuc ; les opuscules de saint Augosiin fortnsieni un pfctnier manus- 
cril réuni postérieurement a un commentaire de saint HiUire sur saint 
Mathieu; la différence des écritures et la forme des réclames dans chaque 
partie en sont la preuve. 

Outre ces manuscrits, il en existe un certain nombre d autres que 
M. Z. n*a pas consultés: il ne nous dit pas pourquoi, ni s’il a fait son 
choix après examen. Pour ceux de l’Hepiateuque, tl en mentjonne 
qoelques uns (p. xvtiil, mais il s’eu faut que ceitc liste son complète. 
Chose étonnante, on n‘y trouve même pas tous ceux qu’il a col kiionnés 
pour les iflcuiioiicj, car il ne parle pas du Hessorisnus XXI II II. 3, 
p xvtiii) du X* siècle; serait-il identique au Sessoriaou* XXXU1 du 
X* siècle dont il est question t. 111, p. xviî Mais alors comment expliquer 
que, pour le n* XXlII, il renvoie à Rciflerscheid, BibL patium 
IjM, II, 113 et pour le n, XXXI II au même ouvrage, l, ce qui d 
est vague? comment se fait-il que l'explicit des LocutiGnes du ti. XXll I 
soit su f“ 33 (Z.. I. U. P* 1^) « 

n. XXXI il ftu r* 38? Cü bicti si* conirairemenl aeiï principes mamema- 
tiques XXXIll —XXHl, cescinq feuil I ets contic n tien i-ils une table de 
chapitres? Posons d’abord en principe que Rtifferscheîd, 11, n’a pu don¬ 
ner de renseignements sur ces manuscrits, puisque les manuscrits de la 
Sessoriana sont décrits dans Reifferscheid, I. En feuilletant ce fascicule 
on découvre, p. 147. : il contient les homélies de «mt 

Grégoire, Jérôme Gcnnadi us et la chronique de Prosper. Le n. XAAlii 
est donc ime erreur répétée par M. Z. dans tout son troisième volume 
et leSessorunasdes Qiiaestrowei est le même ms, que le 5cîî0riamrs des 
Locutiones- Pour les ûditotationes^ M. Z. a mentionné, p* xxui, quatre 
mss qu’il il UUscs de côté. Je n’ai pas la prétention de donner un sup¬ 
plément bien complet à la liste des mss. négligés par M Z. et donne* par 
lui. En feuilletant quelques catalogues, je trouve d abord les manuscrits 
suivants : Avranches 74. xii'siècle, contenant les £octflto«eïei les Quaes- 
tioiies: Cambrai 545, xm* siècle, coniBnant les cinq derniers livres des 
Mais voici qui est plus grave. M. Z se plaint de la rarele 
et de la date récente des manuscrits des Adnotatiows. Son plus 
manuscrit, le n. txxoô.estdu xirt siècle. Or il y a aux archives de 1 Isère 

marne proveninre. farrai le» mtnU«ril» de* QfiMMttcnet dônt *e»t sem M. Z Ce»f 
le oivnunni de Velencienne* »5Î, «tueilemenl léi . 11 filjara dan» le cei* 

tiède, tous le a- 7» t- U. 4*0. Ce. rente.goetiienw. que toui k m^de 

peut trouver Jiu» le Cata!ogut de* bitUetifèques â<ie dtfvltmem, »• XXV 1*844). 

p. aumîieiiniû lueitrc M- X. iiJt voie. 
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un autremanuscrkdu xn* siècle, provenant delà bîbiiotlièi^ue de l'évè- 
ché et cofiErndni Ica LüCutîoite:^^ les Quaêsiiùrîçs les * 4 dno/Éîfi<ïiTej; 
bien quccelies-ci iiectjmprenncntque seize jcuiileis, i! lïsi vraisccnblabïe^ 
d^près les dimePHons du manuscrit \SB^ X ^bo mmj que le ïeKie tsî 
cpmpJci Entin^ ci je lieus à icrminer par là, k Ftormcensîs des Adno- 
tathnes, ce manuserît que les Bénédictins appellent « codex Dpiimae 
noue 1 Idans ^Ü^nc, P, L, t. XXXI 855 n. 2). existe encore; c'est 
le ms dürLéâ 163, il cse du x|Csiède D'après les indications des Bé- 
nëdicïJnSf très rares et sommaires^ on ne peui se faire une idée de sa 
valeur. Mais leur opinion, la* mira félicitas 1 que M. Z. leur attribue, 
la date du manuscriip son intëj^rîté en regard du i 2206^ mutilé de h 
moitié de rouvrage, Jaîsseni à penser que c'est une source du teste fort 
importante^ sinon la princÊpak. M* Z ne la connaît pas \ 

La recherche et le chois, la coJlation^ là description des manuscrits, 
sont les tâches prclimioaires de réditcur, en même Icmps son œuvre la 
plus utile; car rétablissement du texte esc un travail trop souvent sub- 
jeedf pour qu'on puisse le mettre en balance avec ces préparations. A 
discuter les quelques uiodihcaEions introduites par M Zycha, ;c sortirais 
d'ailleurs du domaine des faits où je suis resté voloniairemeht, et Jé ris¬ 
querais d'enirec dans les discussions Je sentiment personnel. M, Z. Jui- 
mème nous annonce que son texte diffère peu de cel uî des Bénédictins : 
tenons-nous Lts plus longa comptes rendus doivent avoir des limkea. 


I. Caiûiü^ui düj nLinuî^ritf cùfffttvéi tifj Jéfôüf ^'arckîifâs, ctç^ p. 1 M. 

2r gètîèrai ici ïnAiiusçvHf écs tî^fioitfèques des déparfmcfUt, t. S[l 

(fSSç^J, p. 70 Cf. Ailui Ch Cuifuré, lupëniaÎF^ des njnûjcnij (le la tihfhîheque 
Fmât de Fiturj- p, Sü, n. I40. et Deliilc, VVuf. tFtJciraiis 

XXXI, p. I, 3Ki. 

3 . Un iuitft minutent, que nomment ADUTcni ki Béuàlicïins, éiiii un mAnutcrii 
de rabiMie <lu Üte. tu deux l'abord du FlnriicenslA et du îkcccnili fournît 

k vrai ecïee conirç tfiUi I» iuwca itiifiüi£dt> : S14, 14 Uei>... mwtduf «r, aniis 

pif Ici iulrcs mifîiucnti ï 5+1-54^ hù» «fkil fêLÎ riut™ : m^e iffu^j ca deux 
kçetii ftoni iitrlbuéci exclusk^cment lu 11106 dam ripp«r4i de H. Z Comme c«t 
édheur n"4 pli uüLiié k mi. de FJcyry^ je ne sciaia pii éfoignê de itmtc que noire 
J iiQii viccil du Mec. Celte conjecforc te irouive ccj^fîrmée jair le fiiE que Iti Iknfdic- 
lini nûicni dtni kur coHiticn {liX* ïïS^q, f'^ 941 à imt partie du icnk liiuéc caire 
SGÎ.ii et 3^4, i Z. : 1 Huctjsque mi Meecenii«)t rcUquâ fine muilEüi ett»; or, 
ÎÉ iaao6 s'irrite k akiîl a mt 5 ô 3 , ay Z. Si ccuccolnclidence panît probante, le ïxî&b 
i*ri ic minuKrit imiii dlcriEdiEii un ciufofiue du ïkc, dij xii* iiàdc iMecker, Cjjj- 
lùgi, p. s^S, n. 13 ^FUtiiison, RjppoElt, p. I77) î * In iLio de nupiliiel concupli- 
cemia lib. L Sermonci ItL De predeitiDiEiPiie diuini lib, | [B. X, iaio6, !■* 1]. Ue 
uidiiliiEe lib. I [fp tij. De contt ne tiTii Itbn I [:]. I£pi»folc id Sîxium due [t* Qy^i. 
bonum Orotîi lib. 1 [p 24], Cûotri pirlcm Douât! poat gesER libr I [f" 3Tij. AnnOEt- 
tfotiHi 10 lob iJb. I [f* Jôj- B< 6de ci operibui Itb* L De ritgu li uire hdii h b. t. Oc 
Elle ic almbold lib. i. Ad Itouariuin lib. U. In etnicm 2 scfitaoneA pLurea Auguiiinî, 
khionis et «lloEum quorurndam- • A^iïii Écue lible de auivnîï p» loutâ fan Torçlrç 
du minuicht ti il noui ttnmqucTiii li ptemiêro et la dératé r« partie du vulume. Il 
Ëiudriii jolndrcde 1 aïob aux «OM O i douic manuscrits de même provenance signa- 
In par M. Dçiiik iCahwi, 11 , 340) et dmi U plupart ont êié «cquii m xvii^iiecle 
par voie d'^^htnge par le* moines de Saini-GcmiAin tiv, 44;, 





d’hISTÛÎIIH ET DE 

Resterait Kqueîliott des teïies latins de l'Écrîturc attribues par M. 2 , i 
Augustin* M. Z. nous annonce qu'il va publier l'Aocieo Testatneni 
de ce Père de l Église. Comme il a fait imprimer to 85 pa^s en 189a, 

650 paies en 1894,694*1'"Ous avons ledroh d'esperer une mam- 
fcsuiion nouvelle de cette fécondité pour 1896-Après ccuc promesse, 
il serait imprudent et incorrect de discuter la méthode de M. Zy^cha, 

Nous saurons l'attendre. ..*-♦- ■ • js 

Dans les précédents articles sur les éditions de M. Zycha, | avais indi¬ 
qué des conclusions sans tes faire précéder de considérants Cette fois, je 
m'abstiendrai de conclare, A tous leurs défauts, certains critiques 
ioiaiient celui d'étre fantasques. 

^ ® tï-Ulll ï tlÉLl’ 


3,8.- Lo maréchal da MalUy. deraier commantontj^^Ie Roi à 
ville p»r Ateias Leoisu, ùrehiviste. ccnMrvsieüf de la Biblloihèqoe cl des Musées 
d’iVbtWville. Paris, Alphonse Picstdel fils, iBijS, gr. in-B» d« P' 

3 10 -Frsmari et se» saiBnoun XotUi hinf>riiuttt*r<htotùgiqut per le même, 
mêmes libreiret. H*"- *"■** •** vu-Îïo p. 

La vieille famille picarde des Maîlly a récemment eu pour historien 
l’abbé Ambroise Ledru. M. Ledieu dit avec beaucoup de poliiesw pour 
son devancier Ip. is) que ce dernier a ékvé . un véritable monument i 
telle race chevaleresque, dont la Hère devise est bien connue : H(,»gne 
oui vonra. grogne qui voudra s. Muis le monument n'est pas complet. 
L'auteur, dit encore M. Lcdieu, ne pouvait pas s'étendre longoement 
,ur chacun des membres de la maison. Ainsi, pour ce qui concerne l un 
d’euï. le maréchal de Maiily, il ne lui consacre qu’une notice relative¬ 
ment fort courte, et encore contient-elle quelques inesactuudes de 
détail que l’abbé Ledru, étranger au pays, n'a pas su éviter. Le 
btoiiiraphe a eu connaissance de documents ignorés de l'auieur de 1 /éis- 
fofre de la fmiison de MaUtr. notamment de la correspondance du 
maréchal avec les maïeurs etéchevins d'Abbeville, conservée à U Biblio- 
tbèque communaLe etauï Archives municipales de cciie r^Ile, et qui 
prouve que. pendant quarante quaire ans, U comte de Mailly tie cessa 
d’enlreienir les meilleures relations avec réchevinage, se monirani wu- 
iours défenseur dévoué de i'intérét public et inspirant ainsi au* Ab^- 
villols le plus sincère attachement, M. L espère que la t lohgue carrière 
militaire si bleu remplie du maréchal de Mailly icnlera quelque nou¬ 
veau Plutarque ». qui rendra un juste hommage « é la mémoire d un 
homme dont l’activité prodigieuse et éclairée s'est cicrvée au»i bien 
dans l’étal militaire que dans les fonctions uJimuistralives », Il ajoute 
que le futur biographe trouvera d’abondants matériaux dans Ici 5 oyve- 
rtirs du maréchal de MaiUj^ iLc Mans, i 8 i, 5 . in-8«) Malbeufcuscmenl 
cette autobiographie s'arrête a l'année lyqî. Les AoHreiiJrj,couüiiues par 



ÏÏ4 liTUl CRlTTain 

In veuvedu maréchal j asqu’à la mon tragique de ce dernier, nous le font 
voir militaire habile, mais mauvais coiinisan J* 

M. L- nous apprend que, d'aprrs lacté de haplême relevé sur les 
registres de la paroisse de Saint-Leonard d^Haucoiirr, son héros naquit 
eu château de Corbion. paroisse de Villaincs sous-Lucé (Sarthe), le 
5 avril 1707 — ei non k 2 mai 1708, comme le dit à Tort M. l'abbé 
Ledru *, il indique avec beaucoup de précision toutes les étapes de la 
carrière militaire du futur maréchal, d'après les documents des Archives 
du ministère de k guerre. IJ signale sa belle conduite en plusieurs 
affaires, à partir du siège de Kehl (1733;^ et surtout à Tatraque des 
lignes de \^issembpurg [ijqSl, oti Mailly se couvrit de gloire et gagna 
le grade de maréchal de camp.^ EJessê eî fait prisonnier à Rosbach^ 
il flaïteusc lettre du roi de Prusse, reproduite dans les 

Mémoires du duc de Luynes M. L* après avoir suivi k futur maré¬ 
chal en louîes ses campagnes (1760-1762^ le suit dans son commande- 
meni du Raus:sdlon. J| reproduit(p^ de piquants extraits des 

Mémoires du ekevalier de Mtwrûrri Paris, Plon, Î89510Ü ce dernier, qui 
fut en garnison â Perpignan, se moque fort de l'orgueil excessif du com¬ 
mandant du Roussillon. Selon M. Ledieu, Mautortskst montré injuste 
dans I ironique portrait qu'il a tracé de Mailly, ne présentant cet officier 
généril que sous scs petits eûtes, ne rapportant que des commérages et 
des cancans^ laissant croire que les grandes lignes lui ont échappé Au 
sujet d'un récit dc promotion faite par Louis XV de sept maréchaux de 
France que i on comparaît aux sept péchés capitaux et parmi lesquels 
MailEy rcprésenlflit l'orgueiU U. L. s'exprime ainsi jp. i 5 ; : a Ce récit 
est assurément fort plidisant, mais il manque dkxaclitude^ L'auteur^ qui 
écrivait en 1796, pendant rêmigratîon, s'rst trop fié à sa mémoire* qui 
Ta trahi, puisque le comte de Maiïly fut promu maréchal de France par 
Louïs XVI et non par Louis XV 1 î* Juin 1783). i IJ proteste encore 
fp, 16-27! contre d autres reproches îmmériiês adressés au commati^ 
darti du RousiilEon dans Us Mémoires de Af. Jaume. avocai au Cùn* 
jtfjï souverain, professeur à tUniversité de Perpignan^ et dans lYirfro- 
diicfrow dû I éditeur de ces mémoires, M. fabbé Ph. lorreilies {1894)* 
Il oppose â leurs plaintes 23^24) ks éloges décernés au sage et zélé 
réformareur de la province dans plusieurs brochures, devenues très rares 
publiées à Perpignan depuis 1773. A ranalyse des imprimés il joint la 


r. Il eut rhonpiéie nuladrts» dese brouUkr tv«; W" de Chifeiuroux ci, 
ries intn^ücs de CourJI mm en dhigrdce iusqu'â ïm mort de Louk XV. 

î. Le DtcüQtfnaire mtoriqitt de ia h tance Indique U 3 avri^, comme M. Ledrett* 
ÎpÜ * comme IVbbè Ledru Rxppelona que rouveage de ce dernier tviit 

le pr&cclé. dei 1757, par une GéniMo^te de ia maUon ét Maiilr dut eu 

P- âimplicien^ ^ 

‘ T^împrim^e ptr Vtbhê Ledru ûnt \'Himire 
FTriinç eu c«nic de R4»tll,, qu'u j^ndc tiiime. 






d'uistoire ^ isH uiréitiTima 

rcproduciion de divers document inédits éititnés du maréchal 
lion du JO {évtier 1790J ou à lui adressés (lettre écrite par la municipalité 
de Perpignan, le n août 1790). Citons encore Pacte de décès du maré- 
cbal (guillotiné â Arras* le 2 3 mars 1794) ■ « diverses pièces relatives au 
cotnniaoderaeni d’Abbeville qui lui avait été confié le i« septembre 
1747. Après s'étre si bien occupé de la biographie de Mailly, M. L. 
s’occupe non moins consciencieusement de ses alliances et de sa posté¬ 
rité, U donne les plus esacts détails sur ses trois mariages % sur ses 
euFanis ' et aussi sur ses cbàieaue d’Haucourt, de Follcvittc et de 
Raineval. 

Jesaminerai moins longuement ia notice surFr<i«j«rt ef ses sei¬ 
gneurs* aussi soigneusement traitée que lu précédente, mais dun intérêt 
moins vif et presque purement local. M L. 1 avoue luL-mémc : « Comme 
les peuples heureUK. le petit village de Fransait n'a pas d'histoire. Aussi 
les premiers cbapilres de cette monographie seront-ils de peu d’impor¬ 
tance, mais, ajouic-t-il. la succosion non înicirompue des seigneurs 
depuis le lit* siècle fera l'objet de plus de développement, * Plusieurs 
auteurs ont fait une confusion dans la chronologie Je ces seigneur», parce 
que, è partir du xiv* siècle, un fief situé à Frunsart donnait à ses posses¬ 
seurs le droit de se qualifier seigneurs en partie de ce lieu, et les mots en 
pnrlîe étant souvent omis dans les actes publics, Ton vit en même temps 
deui personnages de familles différentes se qualifier seigneurs du Fran- 
sart Guidé parles documents authentiques qui pro viennent de» archives 
du château de Fraosart, M. L. a pu éviter la méprise de ses devanciers. U 
constate que de 1 tgS 1 1789, vingt d eu s seigneurs se sont succédé dans 
la possession de la seigneurie mère de Fransari, qu’ils appartenaient à 
sept ïamillcs différentes et. que lès Hangesi, maison picaide illustre « 
puissante, l’om possédée pendant deux siècles et demi- Quant à la 
seconde seigneurie, qui était un démembrement du domaine primitif de 


I D’iprês Ë, Lccrtnc {Arrat iQUt la Rêvoluiitni, Am», ttï»3, U. soi). 1= v'«us 
maréch»! leeinua l-ccbshüd le même eoumge et le n.fiioe ssng-lmifl que iur le* 
chimps de baiadk. et, du heuidc la pletc-fQrme. s'écria d’one voix farte : Jcmturt 
jîdèif à mon JïoiV comme Tout toufOurs^è me* «ncéfres. Five Je «m t ►. 

^ a, La misiime femme du maréchal. Blaachede Narbonne Pelel, di»ii f^t |oU«- 
M. L, • eiiéfp. 70) no piqua ni passage de* .l/emoirei leci'et» poür sévira « «re 
de k fenres (7 mar* 17W) »t.r succc» à la Ccar de fcmm« 

et sur le grand numhre de» soupirant* aitiri» py “ al par aon «njouement. 

soupiranla dont elle SC moquait aieC « fon mari o«ogén»t»e ». 

3!^A propo» du fil» nd do premier lii. Loui»-Matie, duc de Mailly. marié en 176a à 
Marie Jeanne Je Talleyrand-Ktigord. et mari a Amiens k o ^ 

relêre '-fi. Cu) l'erreur du chevalier deGourcelle» qui Im fan épuuaeren ^tid« nocM 
« pereL Mane-Anne-Uuisa AdéUide de .Mri% de Neak. 

Coîtlict^ Lm liiêEnc Erresif, i^biervc-t'îl rp*7ûKa^îé rcprmlyisc pâf » ^ h ni 

atii eu a ajouié d’autres ; ainiL.il fixe ce second mariage CH mi t* retarde de 
1 «on du doc, qu’il reporte en .ygi. aioutant quil est dée^é en «m.gmiion; il mt 
Impoiaible d'accumuler plui d’erreur» en ai peu d^mou, 1 Et po*iriant Jeu Poi^r de 
Cour^pittaiit — aurtam eu Ûrciagae - pour un de nos meiltcurj généalogiste» t 
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Fr^nsarl, eüfi vers le lïiîlku du xv* siècle aux du Plessîeri qui Tont 
occupée sans ïnrcrrupïson jusqu’à la Révolution i. 

L'ouvrage est ainsi divisé r Le viKage ïéglise (avec liste des curés 
de Fraiisart d'après les registres paroissiaux, qui rcmOntCEii à 1671,, les 
seigneurs {Vancien Fransûrt, le nouveau Fransart ^ avec notices sur 
les familles de Hangest, GoufSeri d OngnIes, Cornet, de Runc, du Pies- 
sier^des Fosses, pour rar^tien Frartsart» et sur les familks de BaeûneJ, 
Loavei, de Cambray, du Plessïcr^ Buteux, Ou Bos, pour le nouveau. A 
ces nûiices, oli les renseignements généalogiques sont aussi exacts 
qu'abondants, et où sont reproduites de très nombreuses armoîrieSj 
succèdent des pièces j asti fie atrves, au nombre de soixante-cinq, dont la 
plus ancienne est de t iqq \Eschange de la terre de Fransart pour les 
deux parti dedixmes de Brieneourl^ dont la plus moderne est de noire 
temps {Liste des pubNcaiions de Af. C. /, Buieux [mort en 1876J, et 
parmi lesquelles on remarque un extrait d'une bulle du pape Alexan¬ 
dre ni £1176), lettres de Florcrit de Hangest^ seigneur de Fransart, 
qui, partant pour Jérusalem, exempte les batteurs de blé d'tm droit ù 
payer sur ladime perçue par Tabbaye de Modcnval à Fransart (1190L 
dénombrements de b terre de Fransart f!5o3, 1367^ 1284^ tesiament 
deJasmesdu Plessîer (15681, procès-verbal relatif aux dégâts causés à 
Fransart par les troupes du roi de Navarre et celles du duc de Parme 
(r592)t jugement do noblesse pour Louîs du Plessier (1599), inventaîre 
des titres et papiers concernant la lerre et seigneurie de Fransan (7607), 
lettre de Sublet de Noyers â Charles du Plcssîer, lieutenant de roi à 
MotiEreuil, pour l'inviierâ surveiller la défense de cette viJk (3o décem¬ 
bre r6J5V procès-vcrb«! relatif aux dégâts causés aux environs de Rove 
par rarmêe de Coudé ei par celle dcTurcnne ç 1614)^ tableau du revenu 
de la terre de Fransan de 1667 â 1693^ etc 

Les deux volumes, quî s'adressent surtout aux lecteurs séricui, ne 


J, C'est cncqrc ua de Ecurs Jttcentîinii par 1 » km tu» qui hibUe auiourd'bul le ebi- 
teity deFrinun. Let nombrcui» pièce* cemmuniquées à H. L, psr In chiickin if iufil 
wni pour U pïupirî reliïlve* k k famUîc du On y voit que pfe*que i^u* \t& 

membres de celle fimilïfl ont ih fon beiux élit* de urrvrcct mililflîreà.et que sou- 
vciii qusire frères Jcnraierit à li ki* nvec leur ûnclu dnns le même fésipuenu Au rrtte* 
remarque encore Si. Lc 4 ieu. celle parik du S^nierre où c*t siiué Frmiirt èiiitconiaie 
une pépiokfe de bdUsnii oflicUr* el juique dint En plus riiodesicj cklieaox ikt 
moi H dre* vîlliaes, on renconifiFt de* genûïfHomTncf qui se ïnnimetuknt leur i^uée 
depèrern hk pour k défense du pays. |l s^tppkudit d'tvou pu ijouiea-quglqu» 
noms su livre d'or Je nos «louei mihitires en tirani de Toubii et qu'il ■ pu k- 
Cuc'tikir sur lei du pteukr de Freiruri. îmijquortS fentre k p. 17 Ô d |i p_ ï 7 "lun 
immertse ijbînïu hnrtirtqMe et gêuea^ûfFiqae dey ja Uhirl^^ Afe.v^nJre 

du Pfetiier imorten lydj, cncicn cspiiHÎnecl chevalier dcSAini^l.Quïi}. 

a. Je TIC cron pas que le nom de FtvHsat^i ligmâeip. 3 )* défriché pü k* 
PrAnçs*. M. L. nepeql metirc Sun éTymoFq^ie MUS li protCCUUi] de rsuiurité dcDom 
GMTiicr,cirçe dernier n exprime son opinion que suui une forme dubhiintc r f> 4 w- 

.St, L. uqU, du re*io, que le prudent Éléné- 

diciin a sur £e point 4 étiit fon ûiïiidemcnl ?» 





^ L ! TTÉjiaTÜÏIR ^^7 

devront P« éi« négligés p.r 1« simples amateurs. 
très bwu papier, ih sont ornés de force gravures. En voict la liste por- 
trait en pie/du iflaréchai de MaiHy P«nt par Ch i^onnci. peintre du 
roi. en 1785 iMusée de Perpignan, î vue des «sies du château d Hau* 
court canton de Forges les-Eaui, Seide-înfcncgrc. vue du ehiteau 
de Maiily-Raineval; ruines du château de Follevilk; portrait ç 
Blanche de Narbonne-Peiei, maréchale de Mailly fddicteua portrait qui 
explique à mervedle ie grand nombre des îoirpirtfrtfs plus hauis men¬ 
tionnés! ; plan de U promenade du pâiis a Abbeville tel e qu 
en 1780 lors de le ftJ« qui y fut donnée en l'honneur du comte et de la 
comtesse de Mailly ; buste en bronie du maréchal de MaïUy par Aug. 
Pajou tMusée d’Abbeville et du Ponthieu) ; vue du château de Frausan, 
fonts baptismaux de l'église de Fransart (hn du xif siède), f^.rad 
de CharLAlçxandie du Plessler [colorté] du 

Dénéralde La Forelle 

T, BK L. 


5w, _ AUfed L* de Savoie et la Triple-AlUance. i7iï 

1714. Paris, Plan. lUÿi, t vol. in-g. xii-ÎSâ P- 


On sait comment la France,l'Angleterre et ta Hollande s’untrefli.en 
,-i7 par la triple alliance de la Haye, pour assurer la paix de Eu¬ 
rope que menas'ait la rivalité de l’Autriche et de PEspagne en Italie. H 
leur fallut, pour cela, réviser les traités d’Utrechi. La combioaison 
quelles adoptèrent cotisistait i désintéresser l’Espagne, en promettant 
a uu fils de Philippe V et d'Élisabeth Farnàsc la succession éventuelle 
du duché de Parme-Plaisance et du grand Juché de Toscane, et k satis¬ 
faire l'Empereur, eu lui donnant la Sicile, complément naturel du 
royaume de Naples qu'il possédait déjà Cëtaii une manière de conlen- 
ter tout le monde... sauf Victor-AméJée de Savoie, qm avait reçu, en 
I7i3 U Sicile avec le titre de toi, et auquel on la renreit maintenant, 
en lui offrant, pour toute eotnpensaiioo. (a Sardaigne, l'rocede qui avait 
peu de chances d'agréer à un prince ambitieux, remuant et inquiet. 
Us efforts de Viclor-Amédée pour faire avorter 1 arraugement pro¬ 
posé. garder la Sicile oq ne la céder que contre un équivalent rai¬ 
sonnable,-la politique savoyarde satrie dans une en« aigik ei au 
ment Oü elle est dirigée par le souverain en qui semblent séire 
□uintes^nciés toutes les qualités et tous les défauts de sa race, voilà de 
quoi fournir une étude caractéristique, et c'est Je su,et du livre de 

M. Baraudon. . 

Ce livre â vrai dire, nous donne plus que ne promet son titre. M. K. 

a cédé à lënvie de nous expliquer tout le mécanisme de la politique 
ocddetiiale à cette époque, de suivre dans leUf enuecioisitncnt les plans 
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de Starihope, de DuboiSt dMbcmnL et de U conférence autrichienne; 
et il a tenté une synthèse des savants travaux de MM* Weber, Wiesener, 
Baudrillart et Bourgeois sur k période de lyi^ à 1721. Ainsi dans les 
chapitres intitules : L'Avènement de la d}^na$lk de Hanovre, Les ori- 
gincs de ia triple alii*ince. Conclusion de ta tripte alliance, etc. 

Ce n'est pas là h partie originale de Touvrage. Grâce aux pièces 
imprimées dans les grands recueils itafiens, aux Correspondances polL 
iiques et aux Mémoires et documents de nos Archives du quaî d'Orsay, 
enhn au fameux Mémoire diphmatiqüe de Torcy,quip malgré son inti- 
rét de tout premier ordrep semble condamné â rester éternellemeni 
manuscrit dans le fonds de Ja Bibliothèque nationale, — M. B* a suivi, 
de prés, ou milieu des complications dç la politique générale, Ja 
diplomatie tortueuse de Victor-Amédcc^ Il a ajouté d'iniêressants ren¬ 
seignements à ce que nous en avaient déjà appris Ja Storia délia diplo* 
ma^ia delta corte di Savoia de Caruuit et le Prirr^ Eugen du cheva* 
lier d'Arnetb. Citons, en paTticulicr, les chapitres sur * Ficror- 
Amédée et la cour de Vienne^ la guerre turque, 0Ï1 il est montré 
que la guerre qui éclata dans l été de 1716t entre l Êirtpereur et 
k Sultan, vint fort à propos pour sauver Victor-Amédee d^une attaque 
des Autrichiens surJa Sicile; les Intrigues de Victor Amédée à Vienne^ 
La cour de Madrid et rtr^aire du iWilûmtis, L'expédition de Sicile^ 
où sont exposées les tentatives du Savoyard pour s entendre sous main 
soit avec Charles Vlp soit avec Philippe V, et comment, malgré toute &i 
finessCpil a été dupé par Alberonit prisa Pimproviste par rexpédiiion des 
Espagnols en Sicile/Tout cela est des plus instructifs. Il nous faut seule- 
ment reprocher àM,B. d'avoir écouné la hnde son étude et de Terminer 
brusquement sur la chute d^Alberoni, avant même que Victor*Amcdée 
Bit été mh en possession de la Sardaigne, Cette intronisation du Savo¬ 
yard en Sardaigne formait pourtant la conclusion nattirelle du livre. 
Mais Tautcur s'est laissé séduire par la âgure d'Alberonl, dont U a Qui 
par faire son vrai béroSp aux dépens de Viciât Amédée. 

M. B, a entremêlé ses exposés diplomatiques de tableaux très vivement 
brossés des cours de Turint de Vienne et de Madrid. Tl nous dépeint la 
dernière d'après la Correspondance d'Alberoni avec le comte Rocca^ 
qu'a publié M. BourgeoiSi Pour Turin et Vienne, il tire des traits neufs 
et amusants des correspondances inédites de nos ambassadeurs en ces 
coursj le marquis de Frie et le comte du Luc^ Du Luc m laissé une répu^ 
tâtîou d'écrlvdn caustique et huniûuiistîque; elle est justifiée pat les 
dépêches que cite de lui M - Baraudon. 

Btefi. le livre de M, Baraudon, d'une lecture agréable ci facile, sera 
d'une réelle utilité à tous ceux qui Ont pris à tâche d éclaircit l'histoire^ 
encore si contestée, du premier tiers du xviji* siècle. 

Gabriel Svvetoï4. 
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CHRONIQUE 


— A dmn» te numiro de juin des Prfunùche Jaht'bAehtr un inidrcsMfit 

ertiele de M. Guitmee BucHHOLe» prDfos»ènràrUjiivetsitd de Leipiig, sur te poUcitiue 
oepoltenienae et l'iûie de l’slEMce franeo-rweel l'eutcur, e'eident des tisvaus 
r&eals. uionireijüc Ktpolden MtU recueilli li Bucite eonire PAugleierte de tsRden- 
luüna quil'evsii recueillie de Pencien réBiiue pt prouve que tes iddes de te p<^tique 
impdriites remoateut i un dépensée auquel uni p"» pM‘ !« »*»» 

de Frsnce, et même la naûon »; il anatjrse sunoui deu» (o^oi^ de Guian, et 
«loUTDOieat celui du 16 novembre 1799, jusqu’ici inédit et qui avait écliappé * Tat- 


cbevdcy. 

ÉGYPTE. — M. Tbéodoutos Ph. KqaSTjiîiTimna. directeur du Lycée gtee 
d'Alexandrie, nous envoie une brochure qui contient la biographie d'un générons 
hellène. M. Georges Avérof. Il l'a écrite en trois langues, en grec, en frenpaii et en 
anglais. M. G, Avérof est Wen connu de tous les émis de la Grèce. Depuis tnng. 
temps éieblt en l^pie, d'abord au Osîre. puis à Alexandrie, cet homme de bien n a 
de témoigner à ea pitric la pluaardentealfection; s« largeasies ne se comptent 
plue, et Athènee lui doit plusieurs de scs plus utiles tnonumenu. Son t»?» 
Meuùvo en Épire, a été embelli par ses dons éclairéi; l«» éiiblisroments grecs 
d'Aleiandrie ne lui sont pas moins rodevablrt. On sauta gré à son biographe de lui 
avoir consacré ces psgea reconnaissantes; meis nous compléterons sa nonce en y 
.ioutaut une nouvelle preuve de l'inépaisable générosité de M. Avérof, que M. Kous- 
iiftlinidia ne pouvait connilircen écrivanisou opuscule t M. Aveïof, qm avait donné 
prêt de un millionde drachmes pour la reconstrociion du Sade d'Athènes, vient de 
mettre è ta disposition du comité des ienr olympiques trois lutros fflilHons pouf Is 
restiuralion compliledu Sitdecn marbre pentélique. 


ih'ATS-UNlS- M, K.-Ë, Bouaua a consciencieuscineni reliacë, d'apr^tc Afonirewr 
et le recueil Aulatd. sous le titre Tfie orgujiffarion 0/ tèr f ini CommilWc of Publie 
Sa/etr lwé de TAnoual Report of ihe American Association for *894. p. a+ 7 -t 7 î) 
l'organisation du premier Comité de salui public, nUis ion traveil n’eat qu une «m- 

^ n- 1 tianvicr-inarsi de l'Amerieflu Journal 0/ Archarùlogr anJ 0/ fèe Hittiny 
c/mtfne Arts «mieniles aniclc. suivants t Richard Noavos, Andokides, Paper, 
nf the Amerian schoni of ctsisical sindirt at Athènes; Rufus B. R^Aaosoa. 
InBcripiioo. from the Argive Herscum : A. L- FaoromcAit e. A. Ms-OUAtm. 
Atcbacologicel New. {Afrique du nord, Afrique du sud. Algérie, Asie 

Mineure, As.yrie, Babylonie, Egypte, Kjpros, Nome, Ralctmo. Perse. J-aitolm. 
Syrkp Trïpülip Tuni*ioïv 

ITAUE. - M S- MmoccHi a fondé è Floreaco Hi vis RicasoliJ sous le 
liifo de Hetino Bittiographica Ilaliana, une feuille bi mcnsoclle qui.dsns la pen- 
^ de l'auteur, doit contribuer i répandre en l»lle le goût et l' habitude de. études 
critiquro. Nous ne pouvons que «uheilerle succès à «.« nouvelle femlle .1 noua 
espérons que, mslgré les difttuliéi de ton enireprisc, kj. Mmo«hj stietndro heureu- 
Kmeni le but quqi te propose. Le prix de labonnemeot rot da 3 tr. psr an pouf 
llttli* et die & fr. pour le* piy* impgtn- 



•20 Rsvmc cRiniivE n'wmoifts et be tnt^RATinti 

— M. Georges vienlde publier dens le jV«wo 4 rcbiVro t'aiefo (t, ?ît, 

petle if et 1 feu tirer i pert {Venezie, Vite ali ni» une courte miis substantielle {rude 
sur Georgt dt Triii^tindt. metilr* di efo^eriifa d l'frrnfd e a Vtnepa fiSgS?- 
14S4)- C'cM une page iuif ressente de l'bittoire d e lliumeaisnie en Italie, avec piieea 
jutülicaüves indditea, lirfes des ArebivEs cl de le Biblioibèquede Venise. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dü 34 jttUlet iS^6. 

M. FdHi lUvaiiMit-McIlietq «1 noniid membre de la eomiuisifen adminiairaiive 
ea remiplaeetncnt de M. de Houè/e, Jécjjé. winr»i™«ve, 

<Ja‘ MoctiÈE qu'il e.rejü de M. DebruBVy, directeur du mutée naironal de 

Sofia, h» niaiopaKes de deux Ifiscfipirsns grevées sur marbre et qui ont été trouvées 
en tK^^a du rctumcal de la ru e Poutano. + Hie paaitut esi âewjetrjas éidcoa^ 
^ f^ttîulws fsÆJicU} Afidriii -4-,— Une seeonilc tttrr« iSii 



H « * impruuem me t tuii, ae trois lonbeaua en macoa- 

ncrie qui çonxenaLeni une fit^e de verre, des fibules en bronce ei quelqu» mon^h» 
^ ^ «‘innr d «"« église ai tuée près delà ménie basilique 

Cl dont IcaaulMiructioJu avaient été mises au jour en idliy, on a découvert ces imu 
autres inicnpij on t chreiienoes : ^ ffie rMBfMdf Fïoffuf/d Mrjru i 
ÏMITV HmvTxfifng; + . _ Kttx nrs^rrr d.ciieviUf «n:! ^«evamec +. — Ces iuscrip- 
psniHcni lievoir &re ciaa^ vers ie v ou le vi tücJo. L'f du mot fainuSu 
de ItiMonde épiispbc jffeçiE h forme duo E\ M. Le biaut ne i't paa a ne ord trouvé 
ainsi na^éavant I au qtW. t^mémemot/jutufbf lurvi, comme rei, d'un nom de saint 
** sur dea marbres du v- ou du vi- uôck. ^ M. Le H 4 ant siauale 

enfin, d'uncwamèrepaTticuiiire. un objet rencontré eu tdu 3 . [I proyie^'urfom 
enfoui dan St abside de li bdsilique de Seinie-bopbie. fï sépufere, que meourmit 
Une ^arga dalle, COhlenail des OtaementS ddcumposés, des tvaies de brnSerie m nr 
une Vtuerapra d'argent form^ i cH b»ule'S^\cnti“™ 
prem lere de ses faces est décor^ d uo monogtamme cohiisniinicn: telle du revers 
d un mcnogramnie cruciforme t les cétés portent d'es ornementa néométri™ Cetïî»' 
eapuUa tontcnait de la lenx.nn pluidt. aelon M. Dnbruaky du terreau 

ICI d une bonie: h rel]qLicicnsçveIFË tïce le morts ^ ^ q'ui * tgii 

M. C4iui)le JLillitn, ^fctKurÂ Lé FicuJlé d» l^iirM H- fttftnvl^aa,, 

Ulon cemmt ftUDricra. M y mr,ît e-i/wui \m a. 

111- iikk.un réveil dea m&de la^s^or^^ 

es^ de nouveau question des druides lies ntesures'Muiois» reïnnii^!! ^ ftbique. Il 

rtsmtiûeft iut ta tsornn fuilï^iirck Pi^ui-ân rrôLiw,.p* rÈinpliceni 1» mciur«i 

ns le dans l'ém pire ganloii de Pbstumcf fa dit et on a aî éau 7 w!ÎIÎ!'"“ 
cuits pnriicvlier rendu par FUstume à Hercule Ce eufte «î Freur= 

iyp« de motintics Sur i\in de cea iviic», Herciik eit ^ 

d;iîu TOtnir». Sur l'iüirE^ 

SuMe trqiiième enfin il appelé^• 
tirtede locaiitcs des bords du Rhin: rien de reœair, eneerr dcaepitbetea 

naies Hercule est figuré 1 la romsine. Donc j] a^aisisrmit aucun^ne '"‘V’’ 

d un Hercule Oiulota ps r PoaiU me, (7esl l'H ercule erénv du cul le 

que Commode, ainsi que fJaxitniliEn remEi !. retf»^^' 

ordre, on c'a aucune preuve que Jes influences «KlSuesslenil^B?*'**'' ftouvel 

TOBiin du tir sibde, ^ «nique* iieni .g, ,ur | empire gillo- 

WH, Boiiaief, Perrot et Dviocho préieH«ni quelques obKrvatioas 
M. Ctermoni'Ginneau diicute les noms ma ores et le *ens aén#E«i*j'„ * • • 

brlmgoe. grecque et palmyrénlenne. (tatée^de l'an *1 ^ C oui î *a f '”î!'^yLT 
niyrc par divera vayaaeurs et. jusqu'à ce jour, lue et Inlereriiâ.^ n ^ 

îl établti, par Ja comparaison du «are ^ei rectifié ei du Sifl, .1*““^ inesaeie. 
d'homme ,niolih.s 5 ;i, (ireétp fqiéiar. w -ithi f ,^e '« 

les péché, a, ei il traite à ce peS^ la question de iî date dii teZ ** 
en cQlorne traîne et de la fandaiiîii dî sénat pjjmy^énien. ^ Pitmyre 

Li^n Dejirëï, 

Le Prùpriéiaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pdy, itnpriitierie R. Mareheiiou, boulevard Carn«, a 37 
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SotQDttSirs :3ai. LiïrziiAif!*, Le fili de l'hotnioc» — *31*. VVitii*AK», Crtaitniire 
Alltmtnde, II. i. — ÎJÎ. Ctpps, Le choeur di» df»me grec. — 3»4. SeESoH», La 
iribu en Grèce. — 3*S. Whihlb». Lm utigarchiet grecque*. — 3*6. C*Ltio*ai, 
Ce'ms Gn.cchüi. — 3*7- Dense. De Vulgari eluquentit. p. Rusr*. — 3ag. Cetine. 
ttuvre*. p. HeCASii» y u Ru*. — 3*9* Chirlc» de Merillte. — AceJé- 

nijc ins^rlpxiont. 


3n. — Der MflïiBcbetLSolm, eln Beitrofl mr D«ute9tAcnËthtlich«n TheoSûgifi-voii H* 
Lineiijura. Freiburgi. B., J. C, B. Mohr, (Sq6. ln-8. viii-^3 p*g±». 


DiïKrtniîon très bien conduite sur un poïni d'ex^dse où Taccord ne 
paraît pas encore tout près de se faire entre les commentateurs de l'Evan* 
gilc. M. Lietîmapn commence par exposer l’état des opinions: d'abord 
la série des interpréiallons qui prennent pour point de départ le texte 
évangéiique, puis celle des imerpréiarions fondées sur le sens de la locu¬ 
tion I. âls de rhomme * en araméen. Les exégètes dn premier groupe re¬ 
connaissent dans cette tormule un tiire messianique,et M. L, leur donne 
raison, tout en faisant ses réserves sur les idées fort diverses qu ils ont 
voulu y rattacher. Mais il leur demande si Jésus, qui parlait araméen, a 
jamais promené k formule grecque;, et quel sens aurait en araméen le 
rilrc dont tl s'agît. Les exégètes du second groupe répodetit unanime- 
mem que • fils de l'hommé • en araméen signifie • homme •. Ils ne 
s’accordent pas plus que les autres sur le sens que le mot peut avoir 
dans la bouche de Jésus lorsqu’il parle de luUméme, M. Ij* reprend pour 
son compte l'étude delà for mu le araméen ne «ça''»; il observe en passant 
que dansJ>4«, vu, i3, signifie * homme et il entreprend^ de 

prouver que la formule * fils de l’homme * dans le livre jéthiopien) 
d’Hénoch a le même sens, sauf dons quelques passages interpolés, où « fils 
de l'homme * est synonyme de Messie. Sa conclusion générale est que cette 
formule n'a jamais été et n'a jamais pu être en araméen un titre tnessia- 
tiique. En ce qui regarde la formule grecque, M. L. établit qu elle a 
dans les Septante le même sens qu’en hébreu et en araméen, mais il sou¬ 
tient, à bon droit que, dans Tusage commun des Évangiles sypnoiiques et 
dans saint Jean, elle a le sens très déterminé de Messie; il observe ensuite 
que ce titre messianique ne se rencontre pas dan s les Épitresde saint ?aul, 
dans l’Épîirc aux Hébreux, l'Épitre de Clément Romain et les autres 
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Qtitrkns documenta de la littérature chrétienne. Le premier témom de la 
formule serûtt Marcionr qui Ta cerrainemcRt trouvée dans rÈvdOgjJe. 
M- L. îufére de là qtic la connaissance de ce litre tnessianique a été 
introduite dans knord Je TAde^Mineure entrelau 6û et lan 90. On Je 
trouve dans réplirc d’Ignace aus Éphésîens, dans saint Justin, Hégé- 
sippe^ saint IrénéCi, erc+#i, Comme, dan Ere part, la füriïiule ne 

pouvait, dans Ja bouche de Jésus^ servir à le désigner ni comme Messie, 
nî comme sujet du discours, M. L. déclare que Jésus n*a jamais em ployé 
cette expression en parjanide lui-même erquela tradition Th introduite 
apres coup dans ks discours évangéliques. La conclusiun est moins 
radicale quelle ne parait, vu que^dansquelques passages ob la forinule 
est authentique^ elle désEgne rhomme en gdnéralfCt que, dans beaucoup 
d autres, il y a variante entre les Synoptiques. M. L. allègue ce fait pour 
étayer son hypothèse d^une contamination progressive des documents 
évangéliques. Ccsile teitegrecdeZïiiFî. i 3 , qui a fait prendre k locu¬ 
tion â ytc; TçS pour tm liire messianique, et c’csi de là que ce 

titre est entré dans le texte des Évangiles. 

La thàse est spécieuse» ei s*î J e^t permis de ne pas b trouver démontrée, 
il faut au moins avouer que M. Lietzmann a bien posé le problème, 
montré le fort et le bible des explications proposées ;usqu'a présent ce 
présenEé une hypothèse qui mérite de la part des exégètes un sérieux 
examen.. 

Alpxhd Loisy. 


~ Deutaeb* Qrammatik, aotïach. Mlltel- tmd Neuhoeb- 

deutKb von VV. il, 1 ^ StraiW^, TrOboer. 183G, pp, 

eotées ÎS3-6SS, Pris ^ $ mk^ 

Pour l-app^éciai'on de ]> valeur générale de la belle Grommtîfe hlîlo- 
lique de M. Witmanns, et en particulier pour lexposition du procédé 
clair et compendieux qd lui a permis de faire teoîr dans Je moindre 
espace passible «ne muilîlude de fermes dérivaijves classées selon leurs 
affiniiésel leur chronologie, je [i*aj qu'à m'en référer i mes arlicles pré¬ 
cédents Nous Tairons laissé vers la fin du chapitre consacré â la 
rormaiion des substantifs; 5 o pages ajoutées aux aoo précédentes épui¬ 
sent la matière; loo autres consacrées aux adjectifs, 6o à la composition 
nominale, 14 aux pronoms, 10 à Ja numération, 5o am adverbes et 
10 aux inrerjeclions complètent le tome II de son ouvrage, et le seul 
tracé de ces cadres indique qu'il a su faire bonne mesure. Quant à la 
façon dont il lésa remplis, aux détails abondants, bien ordonnés, précis, 
piquants parfois, qui rendent le livre aussi attrayant â la lecture que 


I* «rviif erftj^aa, XXJtVl (tft93). p. 76. ai XL 1 (ifijCj, p, jj, 
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précieux I la coîisoltatîûfi, cm ce dont, êvidemTncUî* F an a lyse la plus 
consciencieuse ne saurait donner ]a moindre idée- Aussi ne ressaye¬ 
rai-je pas, me bornant ici à relever les rapides coups de crayon îciés en 
marge de mon exemplaire. 

Il ne faudrait pas citer le got, kêlikn (p* 3 jj\ sans ajouter que 
c’est un emprunt celtique, eu i ce litre, je ne sais meme s1l devrait 
figurer au rang oü raiiieur le place. — Il y a une légère erreur histo¬ 
rique â noter une suppression du pronom réfiéchi dans remploi nomi¬ 
nal de rînliniiif Nib, 267 vit michei (p. 403j : sans doute le 

mha-v/jftfw ie iraduii par ■ btfleissîgen s tout court : mais on a ags. 
fiitan « vy?eiîeifem » et vha. /î'qan 4 sjeh btfleissigen *, en sorte quel"em- 
pioi réflexif du verbe simple peut ton bien être, est même sûrement une 
survivance* et non une ellipse. — Le tr. jp. 4o5) ne saurait 

être compris parmi les composés ü premier terme verbal, puisque èaîte 
n appartiendrait qu'au subjonctif : il désigne l'oiseau quî a • la queu* 
en batte » (en fome de battoir). A plus forte raison en dira-t-on atitant 
de torcoi, l'oiseau qui a a le cou lors *, et non pas 1 qui tord son col ** 
D'une manière généralet sur ces composés romans, M. VV. eût bien fait 
de ne pas s'en rapporter exclusivement â M . OsthoiL — ’ Et pourquoi, i. 
ce propos^ parler sanscrit en allemand? pourquoi dénommer t karma^' 
dhàraya terme peu clair même en sanscrit, des types grammaticaui 
pour lesquels il existe tant d excellentes désignations dans nos langues 
f composés appositJls, attributifs, qualificatifs », etc ? Sans compter 
qu’on s^expoae ainsi â onbographier de travers le vocable hindou 
(p. 4o5et4i7L — L'explication de o^ircspé; (ainsi, ci non proparoiy- 
lon, p. 43 o 1 par un comparatif et un euphémisme signifiant t meilleur * 
(cf. tùtlïTjpiçi remonte sensiblement au delà du Grundtis^ de M. Brug- 
mann t ^ ouvrage hors de pair sans doute, mais que M. \V * cîte avec 
une prédilection quelque peu partiale. — LVxposê de la p. 434 ferait 
croire que lat- /rdxtnuj est un ad}ectil de matière en *mus. Lire ags. 
aescen * fraxineus 1* ^ — La coociliation des suffixes de compa¬ 

ratif gr.-t^jc- *L5v*. et got. u été tentée, depuis la publication du 
Grundriss, par M. Thurneysen ^ î Fauteur était libre de ne pis adopter 
sa doctrine; mais il ne devait pas mcnlionrter 1 une sans rautre (p. 437)* 
— il faut s*y reprendre à deux fois pour comprendre ce que signifie une 
racine (indo-européenne, mais on ne nous le dit pas) rolA, jetée parmi 
une énumération de mots germaniques et empruntée telle quelle 
(p. sans commentaire ni traducûotif au dictionnaire de M. Kluge, 
^ Qu*csi-ce aussi que * !■ iimphiÂu$ ■, qui glose vha. 

[p. 497) ? — En expliquant eitand par cjfl* t^nd (p. 546), U eût été boa 


2* Il ciï vrai que /rijjruiaf i»gnitic luiii « Jefr^nc » «p poc«ic; mais n est impo*- 
t\bh de méconmUtti dips « rauxâdjÉCEir uciecréiûoft aitilkidis ânalagique 4 e/dfJ. 
3. JC, XXXUl. p. 
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défaire observer CTS note que le mot n^a rien de comtriiiTi avec ses ssmî- 
Jaircs âtiglais et îiorrois^car k ressemblance est trop grande pour ne 
pas déconcerter les débutants — Vha. eûtes min dhann ijnrÛ 

(p. 593) sîgmtït ■ 49 ans 1. — La négation got né ne me parait pas être 
le produit di'uniî contraciioiifc d'ailleurs difficilement restituable [p. È4SI : 
ç"cs[ tout simjlemeni l'élat atlongé de la particule ordinaire ’ ne. tel 
qu*on k retrouve dans le gr_ ic sk R, V. X. ^4* S* et le lat né 
qui sûrement n^est a l'origine qu'une ûégatioa emphatique. — Ce n’est 
pas en tant que 4 nicKtîges bedeuteud ■ qu^une locution telle que den 
/ijïvW [p. 617) peut équivaloir i « rien * + c'est comme exclamation 
de colère, deaépit^ d^exécration, abusivement transportée dans k discours ; 
comparer l'cipressioTi frinçaise f loger Ife diable en sa bourse p et 1 epi- 
gramme de Meîlin de àaînt-Gclais^ — Enfin M, Wilmanus eût pu 
trouver au Builéïm de la SoeîÉié de Linffàïs^iqae \ un exemple patob 
de remploi àctuel de ander au sen^s numéral Cp. Sgîh s^il ne semblait 
un f^utrop convaincu qukri Fait d'allemand U n'^a point d'inTormations 
â recevoir de chez nous. 

Ne iut rendorts poîhv la pareiMe - ce serait négliger une source trop 
riche et trop iûre. Si tous les étudian[s ne peu veut se procurer son livre, 
souhaitons du moins qu'il né manque à aucune de nos bibliothèques 
universitaires et qu^à sa ïavfeur se répandent le goût et respiit de U 
méthode hislbriqtiè* 

V. bÎEÎfRV. 


— E4w«til CAm Tbe chorus in tbo later gteek drama witb 
refbréâce to tüa st’age qiiMiiPu (titane à part de r/li«^ïï:.£pf J^uraaî gf 
Ar‘çhaiùh^y^ vol. X, juilIci-septembre n* 3. p. 187- 3 aS). 

M* tîapps est un des croj^ariTs de la théorie tévoluiionn^ire de 
M. Drprpfeld sur k (a^éion. Et sa foi est agissante^ Déià en i 89 t Ïï 
avait publié un utiUmémaire, intitulé TheStageinthe Creek Theaire : 
il .y démontrait^ â raide de statistiques précisés, qu il nkst pour ainsi 
dire aucun drame grec oü ks néce^ssités de l’action n^amènent plusieurs 
fois ks acteurs et k ehreur â prendre coutacL CTitait lù un résultat 
ijhtéresaant, nouveau méine en uAe ceriaine mesure, et que pour ma 
part je cunayere comme déffiiitivement acquis. Mais M. G. ne skn 
tenait pas là- ènret fait Wn consTaté 11 avait grededes conséquences 
fort hasardeuses, auxquelles il tient beaucoup ï de Ji fréquence et delà 
lacililé des commuûicaifons entre les acteurs et le chmqr^ il concluait 
sans plus tarder qu^aucune différence de niveau ne séparait ks deux 
groupes, an d'autres termes que les acteurs, comme le ch<Eur^ jouaient 


i Vllb pi w. 
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tiâns rorchesTre. De tcIlM concEusions éraitPt faîies pour répuîr 
M. DDrpfdd^ Nfiturdlemcfit 1« partiisans ùu iogêiùn — réaction-^ 
naines, dont je suis — ont regimbé. Soit, ont îE« répliqué^ noui 
accordons i^ue le iogeicn du t siècle tia pu avoir ia-t3 pieds de 
hauteur. Mais celle ^é^vetion anormale n'est eitcsïée, en somme^ qu"! 
partir du m* siâcle ruücon des prùscaenia viouc U reste des ruines ne 
parak en effet untèrlcur h celle date)^ c esl^àniirç d"unc époque oü le 
choeur avait crüsé de jouer tout rôle actif. Cela ne prouve rien pour le 
ihéàtre du v siècle, conçu en vue de rêpréfi:nUtiotis olï Le chœur érait 
personnage agissent par suite, rien ne nous empêche de croire que 
k iogiion classique tût fienslblemeni plus bjs assex bas pour pt^rmeure 
des rapports fâcilcc cotre ki deux groupes. Voilée en deux la 

position oti se sont rcrranchês les delenseors du iogeio*i. C’«t pour les 
en déloger que M. C. icprend anjaurd'hui roBensive On voU 
itiainiÉiiânt le lien qui rattat:h« à sa preraLèti dissiriation la seconde, et 
comment ceLk ci v|<:rHB k rescou&se de celle là K 
Au fnoyen des fragmenta et des îémoqjnagei — malheureuïentenl bien 
rares lésons et Içs awireSp et fort peu cxpiiciies — M C. a recherché 
tout ce qti on peut savoir du chtuur ; i“ dans U tragédie grecque posté¬ 
rieure au V" siecie^ ainsi que dan« U tragédie latine qui en est comme 
k prolongé ment; 2 * dans le drame saiyrique à partir du tv* siècle; I* 
dans b comédie moyenne. Sa coticlusïon trea cat^orîquéf el qui 
heurte les opinioiis reçues^ ckst quk toute époque^ et à Rome aussi 
bien qu'a Aihcoes^ k chœur a gardé dans ces divers genres drairtatiques 
un rôle actif. Je ne puis suivre ki l'auteur dam tout le détail de son 
étude I je nkn retiendrai qukri pojni^ mais qui est de côliâéq'UeûCG. 
Sur la nature et la fenction du chœur tragique au iv* siècle, nous hé 
prjssjïdoos guère qn^un tcmoign^é^ Ckst celui d'AristOiè* Poéiique^ 
iS l x«i ibv Èct ürcîif.tt 5 ttv tûv tuti lîw. tj^ 

xj't îUY3EYitk*viïîift3tL jjiij E'jpiTdSi^ uiTîTîp Tsî; eà 

siiSiï pdtXXîv Tpj^fïûÿfüi; Ittlv. ^ w- 

W'j apÇivTis.; tsv Or^ sur la traduction fide te 

passage je suis entièrement d uccord avec Capps, mais non aur son 
É?sjrrî/, Qu oi! me permette donc dcranalystf^ J'y rÈCOhnais trois idées 
bien nettes : ArtiEOte déclare d^abord que k chœur doit jouer dans la 
trègédie k rôle d'un véritabk aizteiir; 2 * il distingue incideiiitnetir^ pour 
le chœur, deux manière didêrciites de prendre part â i'açiionfclà manière 
de Sopiiocle qu'il propose en esemplt, ti celle d'Euripide 
Condamne 3 ^ puis il poursuit: < Quant aux autres poètes, Leur^chaAlîî 


t. JVt rtiçu depuis àû hi. Cipps ua noaveiu lirige k pirt ; £x€^^iïîiorii in îSu 
Et ctvi,^t Thtûfrw l'w 1$^4, üù l^trteur Cijtiv lut unE tbS* Je pluï en kveur dç iTiype- 
thé^edeM, jÜotrpfeld^, 

1. M. Ctpp& cxpLîqt^e très hka bciü: dlUcreace : Tbe Shorusa of Sdt>l]ocle% as a 
niîej bave a deeper «ympithy with üia teiore, a more iat^nute feonectJoa wiih the 
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choraux nt $e rsEtachenl pas plus â b fablt ïrailéc qu'à touie autre 
tragédie. En fait, ce sont de simpies îmermêdes: A^athon a donné Le 
premier l'exemple dç çetie manière Je faire- * D'après ce leite^ ou a 
communément admis que le chœur, à partir du temps d'Agatbon, avait 
à peu près complètement disparu de la tragédie grecque, ou que du 
moins sa fonction s'y était réduite à celle de TorrhesTre dans nos théâtres 
modernes. C'est contre «lie interprétation traditionnelle que M* C. 
s'élève- Distinguons, dit-ii ; un chœur dont k^stasima ont dégénéré en 
de pures iniermédes n^ast pas nécessairement un chœur inactif dans le 
reste de la pièce. Ce sont là deux choses fort différentes : Aristote 
affirme la première^ non la seconde. Et il y a plus : puisqu'ayant posé 
ce principe que Tun des devoirs essentiels du chœur est ts riixvüiviCîcO^, 
Tauteur de la Poélique n^adresse ensuite aucun blâme à ce sujet aux 
tragiques de son tempSp c^est preuve que sur ce point parLicuUet ils 
étaient à Tabri de toute critique. En r^timc donc, la conception de 
M- C. me paraît être celle-ci : un chœur donc k personnalité est 
intermittenie et pour ainsi dire sujette à éclipses, qui la perd régulière¬ 
ment dans k$ statsima pour la reprendre ensuite dans les épisodes. 
Malgré ce que cette explic^iion nouvelle a d^ingénjeui, je ne sauras y 
souscrire. C'esc qu'â mon senseek ne peut se tirer du texte. Pour bien 
Comprenure celui-d, écartons te membre de phrase relatif à Sophocle et 
à Euripide ; nous en avons le droiCi puisque cèst là une simple obser- 
vûtîou incidente et comme une parenthèse. Dès lors, que restea^il? 
tl reste ces deux propositions : a) Le cheeur doit être intéressé à 
ibciÊon ; b| De nos jours Les chants choraux sont devenus de purs mrer- 
mèdes- Peui-on nier que ces deux phrases ainsi juxtaposées s'opposent? 
Pour moi, il n'y a point de doute à ce sujet ; l'une tormuîe une régie 
idéale; dans Ttuire Arbtote condamne (quoi qu>n dise C*) la 
pratique des poètes de son temps, laquelle éiaîi en comradiiion avec 
cette règle. 

Reprocherai-je à M. C. sa tendresse un peu uop visible pour tous les 
arguments^ indices,, simples hypothèses même qui peuvent servir sa 
démonstration? Que celui-U lui jette la première pierre, qui n'a poml 
sur k conscience le meme péché I Je ne citerai que deux exemple^. 
Lküttur expose quelque pan qu'il y eut, au temps de la Pléiade alexati- 
drine^ une sorte de rtnaissaoce artificielle du genre satyrique; et tl 
ajouie (car c'est là qu'il veut en ventr] : ■ or un drame satyrique sans 
chœur est quelque chose qui ne saurait se concevoir à aucune époque 
de rbisioire de ce genre dramatique. » Cela vous parait-U bien 
convaincant? l'imagine que les contemporains de Susarion eùssent eu 
quelque peine^ eux aussi, à sc figurer une comédie dépourvue de tout 
élément choral, puisquklors le chœur y éTail tour. N'empeche que deux 


T ■ 

plot ihin tboM ofEuripÈdcip aEthongEi ibcne of lhe litter move tbcmi moce frcelf 
uidc«m« into cl&içr pcnoDti cenuct wiihc ihetciQn., i 
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stêckâ plus tard es: née, par une évolution r^ulière, la Comédie 
NüuvtllCp où il n'y avait plus de cbi^ur. — AiUeurSt l'auteur, citant le 
passage d'Horace, >lrl poétique, v, 193, relatif au chceur tragique : 
w açtùris paries chorus ù^ciumqite virile dcfendat prétend que ce 
n'est point là un simple précepte pratique, mais la constatation û' c un 
fait réel, historique Cela étant, il faudrait admettre également que 
dans le vers précédent : * ftec quarîa loqui persùna Idbûret h, le poète 
fait allusion à un us^ge de la scène romaine : or^ tout le monde sait au 
contraire que la loi des trois acteurs a été rejetée dés l'origine par les 
Laüns (Diomède, p. 491, a Kcil), Ce qui est vrai, c'est que dans les 
deux cas Horace formule des rëgEes purement grecques. -- Inutile de 
multiplier les ejnemples- Il me semble que M. Capps n'a pas assez oublié 
dans le cours de la discussion son idée de derrière la tête : sa thèse eût 
gagne en force, s'il avait eu le courage de sacrifier de lui-méme certains 
arguments quj ne sont là que pour taire nombre. Malgré ces réserves, 
on doit retnercier grandement fauteur. S'il o^a pas fait la lumière 
complète sur la question qu'il a imitée^ la faute n'en est pas à;luî, mais â 
la rareté et au peu de précision de nos renseignements* Ët son. travail, 
où Ton trouvêri pour la première fois tous les textes rassemblés, classés, 
discutés, annule ce qui a été écrit antérieurement sur la matière. 

Octave NAVaaaa^ 


3:14. — Hcgh Seeiohh, On the tmoture of greek trUsal societj^ Lonérzst 
MâciriillKn, In-é' de 147 p. 

M.Seebohm s'est proposé de décrire ici rorganisatîon primiTive de la 
famille et de k propriété en Grèce; car ce qu'il appelle ■ la tribu i n'est 
pas autre chose que k ^^«5. H était inévitable que, traitant un pareil 
sujet I il se rencontrât fréquemment avec M. Fustel de Coulanges. Il est 
k premier ù reconnaître tout ce quil doit à k Cité antique. Bien qu*il 
n'adopte pas Toutes ks théories de cet ouvrage^ il s'en esT, de son propre 
aveu, foricmcnt inspiré* Mais c'est à peu près le seul livre qu'il ciie, 
quoiqu'il skn trouve un certain nombre où les mêmes questions ont éxé 
étudiées* 

L auTcur envisage k problème sous touTes ses faces; mais je remarque 
pas qu il apporte des klis nouveaux nî des vues originales. U a même 
le tort grave de confondre un peu trop les époques, et de ne pas suivre 
assez attentivement l'évolution des institutions sociales de k Grèce à 
travers les Ages H a cru Jeter une plus vive lumière sur tous ces points 
en multipliant les rapproebemeuts entre la société hellénique^ et les 
sociétés hindoue, bcbralque, galloise, etc* H cù: été prélérable qu'au Iku 
de déborder ainsi bots de son sujet il s'appliquât à lapprofoudir 

davantage H. * # 

Paul G uni AUD* 
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3 i 5 ,WiriiuBf. Gn&ak ol%arohj09, ttifilr oliaractar MÛ organisa- 

iiQù-^ LorHlrei, Mcihucri^ îü^Î dciii p. 

M. WhibUy s’eaî ur peu trop intptr£, êermui son livre, des 
théories de PUlon et d'Ariiioie Ce n'est pas â dire que ees deut philO' 
sophes ne nous fournissant de préciçut miaeigncmenta su ries institutions 
helléniques; mais t|t obéissent volontiers, comme il éieit naiurel, i 
Tesprii de sj'siéme, et ils n’ont pas toujours le sens do rhistoire. On 
devine souvent que 1s réalité leur échappe et que les régîmes dont ils 
parlent n’om pas eu tout à fait lecamciére qu'ils leur «ttribuent. il est 
fâcheux que M, ^^’b1bley ne s’en soir pas suffisamment rendu compte; 
car son ouvrage tout eniîer l'en trouve légèrement faussé. Je reconnais 
d'ailleurs qu'il n'en pas sans mérites. Si les trois premiers chapitres me 
paraissent asses faibles, d’abord par suite de l'erreur générale qui vient 
d'éire signalée, et aussi parce que les rechercbct y sont supcriidclles, 
les autres, spêctalemeni consacrés â Tétude des gouvornoments oligar» 
chiques, nous offrent un labkau exact et tidile du sujet. Je n'y relève 
rien de bien nouveau ; j'estime metne qu'il aurait fallu creuser davart' 
lage; mais rensentble est juste et ciair. 

P. G. 


3*6. — ErresvC*i.eBGARi, l.a legiefaiions soetaJe di Caio Oroeço; hdoue, 
■tSgf6,in^-,<le is^p. 


M. Ctllegari décrit d’abord l’état politique et social de la république 
romaine pendant la période qui a précédé les Grecques; ce n’est là 
qu'un résumé très sommaire des faits connus, avec une lendance à rexa- 
gération. L'auteur dit ensuite quelques mots de la tentative de Tib. 
Gracchus et de le réaction diri^-ée p»r Seipion Émilien, puis il arrive 4 
Caius. Il se rend bien compte d« difficultés de tout genre quésoulèvç 
la question, et il s’efforce Je les résoudre. Je algnalerai en particulier les 
ebapitresqu'il consacre à ta loi agraire et â la loi judictaire. tl ae mont» 
en général très favorable à son héroa, sani aller pourtant juaqu'au 
dithyrambe. Je crains toutelois qu'il n’aîi pas toujours saisi la portée 
politique de toutes ces réformes Caiua a été un homme d’Éiat de 
premier ordre. Cest, je crois, l'avis de M. Calkgari; mais II ne te fait 
pas auffisammeni voir. 

P. G. 


î»7 - Danto AUghleri. Il trattato De TuIgarJ Elaqaeatia, par oiti di fia 
RijuAtedliiunecfîüd'.Firenia.SuiccHori Le Mon nier. iS^St in-4-.ee» v-ïofi raae», 
*vct iralsfepriïducuent en phoi-ftppte, hiblitation de ta 5o(irrd OanlcKa IialtcMa. 

i ■ 

Il est inutile de rappeler ici quelle valeur a, aux yeux des philologues, 
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« petit iMÎté de linguistique et de poétique composé, aü matin de la 
littérature et de la langue îtaliennej par celui qui ale plus fait pour 
fiiier les destinées de l’uTie et de l’autre. La Société dantesque îtalieniie, 
qui s entrepris de publier des éditions, autant que possible définitives, 
de toutes les CBUvrcs du potie, inaugure bhlimminent la série avec ce 
volume, au service duquel un maître, M. Plo Rajna. a mis toute la 
rigueur, toute ta sûreté d’une méthode vraiment sçientitiqüe. La 
lâche q était pas aisée, et seuls les esprits peu habitués à ce genre de 
iravau:( s'étonneront d'apprendre que les premières études, par es- 
quelles M R. prépara cette édiiton, remontent à [80o 

Le ûtf Vutgari Eloquentia ne se lit plus que dans trois maiiuacrJis j 
encore peut on faire abstraction de l’un des trois, celui de la Valicane 
;eïécuté vers 1 515 pour P. BemboL qui n’est que la copie du ms. TrL 
vulïio. La [radiiction lialienne du Trissin. publiée en iStg. □ été 
laite sur ce même manuscrit T. Quant à l'édition du leste latin, impri¬ 
mée â Paria en 1577 par les soins du flarenlin Corbinelli, elle a pour 
base le manuscrit sujourd'hui conservé â la bibliothèque Je Grenoble, 
Vainement M. R, aiiiierrogé toutes les éditions, traductions, chmiîons, 
ou simples allusions, qui auraient pu lut révéler une tradition disiineie 
de celle qui rcprdsenteni ks mss, G. et T. Or ces deut manuscrits — et 
par la les données du problème se trouvent encore réduites — sont dans 
un I apport d’étroite parenté, et ne permeiient pas de remonter aurdeli 
de leur ancêtre commun (X’, lequel ti'étaii lui-même qu un eïemplaira 
médiocre du traité de Dante, sans doute séparé de 1 archétype par un 
bon nombre d’inicrmédiaires; c’est par voie de corrections et de pru¬ 
dentes conjectures qu'il faut alors tenter de remédier apx imperfections 
de Ja leçon reconstituée de x. Tel est. brièvement résumé, le contenu 
des c*L premières pages de r/ntrcductio» : on y trouvera les reiisai- 
gnements les plus complets sur l’histoire du le aie et sur les discussions 
autquelles celui-ci a donné Heu. M. Rafna, en bon sirat^iste, n a voulu 
laisser derrière lui aucune surprise possible : avec une ampleur de dia¬ 
lectique qui embrasse les moindres détails dans un réseau serré, 1 
s’arrête à bien en consolider chaque maille, aftn que la confiance de ses 
lecteurs ne puisse lui échapper; il ne craint pas de s égarer que quel 
instants dans une fausse voie, quitte à revenir aussitôt sur ses pas.«ti^ 
fait d’avoir établi que c’éiaii une impasse. Ceux qui seraient tentés de 
trouver là quelques longueurs, devront songer que cette intro uclioti 
ne s’adresse pas précisément aux lecteurs superficiels, qui ne veu ent 
que savoir vite à quelle conclusion s’est arreté 1 auteur, i s y trouve¬ 
ront presque à chaque page des exemple* de ces opinions erron es aux 
quelles firque de conduire un jugement précipité, fondé sur un **^"**'' 
trop rapide des faits; enfin. Ils ne tarderont pas à s apercevoir que . 
na pas eu simplement i «eur de justifier son teuvre; il laisse voir [par 
exemple page cxui; !a préoccupation de don per un exemple — nous 
pouvons dire un modèle - de la méthode à suivre dans un travail de 
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« genre. Espérons que k modèlé serâ médite eomme U mérite de 
Téire. 

Le resre de l'innroduçtion esi consacré à Cïpoier certain» points 
spécîaüi de k méthode suivie dans rétablisses en i du icite. R. 
prend les mots % édition critique v dans leur acception k plus rigou¬ 
reuse, ck»t'à-dife î reconsütutïoti du leïie tel que pourrait nous k pré¬ 
senter Tautographe de L'auteur, un autographe soigueusement révisé# 
débarrassé de toutes les fautes, graphies capricieuses ci arbitraires qui 
caract crise ni trop souvent ce genre de documents. La question dcFortho- 
graphe Latine de Dante se trouvait ainsi neitemeni posée, et M. R. a 
résolument rejek toutes les conveniious qui sont en usage quand on 
imprime un texte classique, pour se conformer aux habitudes otihogra- 
pbîques du moyen âge. Ne pouvant a'en rapporter uniquement aux 
lîiss. G. et qui n'ont ici qu'une valeur relative, il a dcpoulllé aux 
Archives de Florence, un grand nombre d actes, dont qucLqucs-uns oui 
été écrits lie b main de notaires contemporains ou amis de Dante, tels 
que Bruneito Latini et Lapo Gianni ; îl a en outre consulté les traÈ[é5 de 
grammaire et Les dictionnaires en honneur au xni* siècle, avec la préoc¬ 
cupation de retrouver F usage des grammairiens ou écrivains toscans. Il 
y a là une cinquantaine de pages (ciciv-cxcv) dont la ponde dépasse 
singulièrement ce que pourrait faire attendre Ja place discrète qu elles 
occupe ni à la fin de cette Introduction^ c'est en réalité une très im¬ 
portante contribution à Fetude du Jatm tel que 1 écrivait la généraiion 
qui précéda Pétrarque; M. R, ne pouvait skvanccr avec pJus de pru¬ 
dence et un plus juste seniîmem des difficultés de sa tâche* au milieu des 
quei[ions épineuses que soulèvent à chaque pas ks problèmes de ce 
genre. Peut etre s étonnerait-on de certains ménagements dont il a cm 
devoir user envers les habitudes du public : il a préfère miiiêre, Huera 
à mktere. Hcîera, formes généralement employées par les Toscans, et 
analogues en somme à ] îllegiptimos que l'on trouvera p, raS, ou aux 
formes dampnosa^ d^iumpnis ci sompmandQ des pages 140 ei rqS ; il 
a maintenu la distinction entre k v et Vu bien qu'à la p. yg il B,it dû 
imprimer: u Bref, entre plusieurs inconvénients, M. R, a 

toujours choisi celui qui lui a paru k moindre, et Ton ne saurait lui 
reprocher de sétre décidé à k légère. - Les citations de poêles italiens, 
provençaux et français, qui sont contenues dans le texte, n'ont pas été 
soumises â un eiameu moins scrupuleux, non pas en vue de leur rendre 
la forme que kura auteurs ont voulu leur donner, mais bien celle 
quelles devaient avoir sous la plume de Dante. 

En voilà asscî, je pense, pour faire comprendre dans quel esprit 
hauiemeni scknïifiquc a etc conçue et menée à bien cette belle publi- 
caiion. Les keteurs de k Revue ne s’attendent pas sans doute à 
trouver ici un relevé, même partiel, des corrcciîons que M, R. a intro- 
duiies dans le texte, ju^uk ce jour ai maNmbiL du De Vutgari Elo^ 
quentiar l} suffit de les avertir quWune ü;uvre du grand poète nk 
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encû« bénéficié i ce point des eflbns éclairés et paûenis de la critique 
moderne. A moins qu*un hasard aussi heureu* qu'improbable ne vienne 
révéler leaistence de quelque manuscrit ignoré jusqu'à ce jour (voir 
p. CKLivl, le travail de M. Raina doit être considéré comme dehnitif. et 
il ne nous reste plus qu'à attendre, non sans une légitime impatience, 
rédition avec commentaire explicaiif. qui doit venir compléter le uïte 
critique aujourd'hui publié. Personne n'est mieux qualifie pour sacquii- 
ler de cene lourde tâche que le célèbre professeur de Florence. 

HsKai Hauvette. 


3îB. “ Obifia de Gutierro de Cetlna, coa imrodwxion y notii dei d«tar D. Ja*- 
Otfw ï LA Hua. Seviüa. iSgS. sein, în «f 344 psgét. 1 val. \a^'. 

Les oeuvres du Sévillan Gutierre de Cetina, qui fut avec Garcilaso de 
la Vega, Boscan et Diego de Metidoaa, l’un des premiers hendécasylla- 
blstes espagnols du iv[* siècle, n'a valent été imprimées qu'en partie dans 
le tome l*f duLiricos de ios ii^jfos XVI y XVII de lABiblioteca Riva- 
deneyra, par D. Adoifo de Castro, et dans la tome II de l'^HsarO de 
Bartolomé José GalUrdo, sans parler de quelques pièces insérées dans 
des anthologies ou des revues lîtiëniires. M. Hazanas y lu Rua, profes¬ 
seur à l’Université de Séville, a entrepris de les réunir et d'en donner 
une édition complète. Il a reproduit le principal recueil de vers du poète, 
celui qu’avait’^ décrit Gallardo, et y a aiouté ce que lui ont fourni 
d'autres manuscrits : la nouvelle édition se termine par deux morceaux 

en prose imparfaitement connus jusqu’ici. 

Ce que l'on sait de la vie de Cetina nous vient des détails biogra¬ 
phiques épars dans ses poésies et d'une notice du peintre Pacheco qtH 
encadre le portrait du poète dans le fameux Libfo de retntos, M. H, a 
trouvé quelques documents sur la famille de Cetina : ils ne nous 
apprennent presque rien d'intéressant. Quant aux œuvras, elles ne 
gagnent pas, avouons-le. â celte entière exhumation. Us deui cent 
quarante-quatre sonnsis, les eaifciones et les stances appartiennent sur¬ 
tout au genre péirarquesque. Or, nul n’ignore â quel point ce genre 
apparaît déjà insipide et ennuyeux chez les Italiens du em^uecenfo, qui 
possèdent au moins le mérite de la facture. Les cMïOrtf ou les sonnets 
des Bembo, des Moka, des deila Casa, généralement vides d idees et de 
sentiments vrais, son: tous bien tournés; on sent chez ces nmeursde 
Tar; et une connaîisanec sûre de la langue et du vers- n ipjgrte= ^ 
forme ne vaut pas mieux que le fond. Ces hommes simples et rudes, ir s 
souvent des soldats, qui veulent se meure â l'école de l’Italie et faire c 
h poésie à la mode s'empêtrent dans les idées aussi bien que dans Les 
mots. Les raffinements de pensée, les langueurs et les désespérances â 
froid des rimeurs italiens deviennent du galimatias barbare chez leurs 
imittteurs.qui évidemmetu ne comprenaient qu à demi ce qu ils seffor* 
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çaîeni si pcniblemcnl d’écrire. Acôré du pdtrarquJsme.ii y a chez Cetîna, 
camme chez ses canicrnporains, d« imiiaiitïns plus heureuses d’âüires 
j^cnrcsimliens^ l’Espegno] réussit mieui ddOs l'épitrefûmih'êreet le Cdpt- 
toh burlesque ou satirique-Mais en somme tout «la ne présente plus 
guère qu’un intérêt historique. On peut lire cw vers pour se rendre 
compte d'un phénomène curieux d’adapiattori lîuéraire ou pour cou. 
naître le milieu oü ils ont été écrits et lus, mais on ne les lira plus 
pour les goûter. 

M. H, avait à établir le teite de son auteur et à le commenîtr. Je ne 
puis dire qu'Ü ait complètement réussi dans cette double tâche. Sa 
méthode d'éditeur se prête à plusieurs criiiquci. Pourquoi, en premier 
liçu, adppter V*^rtht>srfiphe actuelle pour li'rs tet,;cs dé,ji di(T\fii« et 
obscurs au sortir du cerYMude l’auteur, déligurés d< plus par des aenbea 
qui n’y comprenaient rien « qu’on ne peut espérer redr«ser que si, en 
Jti imprimant, on leur conserve autant que possible leur physionomie 
première? Cette concession au grand publie entrave Tteuvre de la cri¬ 
tique, et à quoi teri-clle? puiiquc les poésies de Geiini, je le répété, 
n'tntéressent qu'un groupe fort restrcioi d'érudiia que n'effrsietit pas Je* 
éceirui-t'jr anciennes. Pourquoi, au lieu de classer les pièces dans un 
ordre alphibétique qui n’est même pas correct *, n’avoir pus suivi Tordre 
du manuscrit d'AUva qui u prubablemem sa raison detreï Tel sonnet 
saut dédicace, placé après un sonnet qui en a une, s'adresse peut-être à 
la même personne ; en Téloignant de son chef de file, vous elfucez sa 
desiination première. Pourquoi, enfin, n avglr pas corrigé les fautes évi¬ 
dentes des manuscrits et essayé des conjectures au bas doi pages, en 
note, plutôt que de renvoyer ce netioyMge à la fin du volume dans d'îii“ 
terniinables erratus très fastidieux i consulter et qui n’aurajeni dû con¬ 
tenir que les fautes d'impression commises par l'éditeur? 

Le commentaire littéraire témoigne d'efforts intclligçnti. M. H- 
nolammeni a souvent indiqué 1« modèles italiens imîtn par son poète, 
mais il aurait pu aller plus loin encore dans celte voie î bien des sonneti 
de Cetina ne soni que de pures traductions de l'irallen, notammem celui- 
ci Mienlra am ^ra» lep-rorici non pas t^mor, comme Imprime M. II ) 
por cada parte, procède d'un sonnet de Giovanni Mazzurcllo. lequel 
a élé imité aussi per notre Despories : Durant qu'un feu cruel dedans 
Rometacaipe (id, A. Mkhicis, p. iqq|. En revanche, M.H. aeu raison, 
à propos du sonnet Exceho monte, do el romam estrago, de noter 
que Tortginal italien Superbi co//i, gênéralomcni attribué depuis la fin 
du «VI» siècle 4 Baldassare Castiglione, Ta été aussi à Guidkciuni, ce que 
j avais omis de faire dans un article publié sur ce sonnet ». Ailleurs 


1- Ledixiemeat ■l;<h*Wtiqüe deii k faire par to premier moi des v«ri « non par 
fc combtnaitaa det doux pFemieti ; 4ipii psise Fivent jit-r]j. 

1 U dernier «diieuTdcQLiidiccioni.M. C*rfo Mittuioli, ne rAtenie r-a» Je f.meui 
eoiipei pquf aarveuieur; 4 ê cauiuncmen» aiiribu to ■ B»|JeiasfC«iiiBiianc n* 
qui rlpartendQlo i mio penakro <fl freuderne it veïo aüto«.f (^err G Guidtcdoni 
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M. H. n'a vraiment pas pris asKZ de peine pour signaler les emprunts 
de Ceiina ou expliquer eenalncs alluiions. Le sonnel Cl I est le dévelop¬ 
pement d'un vers d’Ovide, et voici ce que remarque l'editeur l « Le 
manuscrit de la Bibliothèque d’Alsva donne ce vers d’Ovide sons ceTW 
forme: SU ^uo^ites longusamor gueral Dijtdtniia notut, eic. Gallardo, 
en rédigeant 1 index de ce recueil, a noté l'ignorance du scribe- - A quoi 
bon reproduire «s fautes grotsiére* et la nota puérile de Gallardû flu lieu 
de nous donner tout simplement le passage correct quoque 
dnior gaeia d^dentia nufrffl et le renvoi à O^ide, éfeincd. miioriJ,v. 543 . 
Plus loin, le sonnet CCXX s'annonce ccuntne la iri^duction d'une êpi- 
gramme lalîne. tl fallait la désigner expliciiemenic'est repigramme 
connue Depuero glacie ptrempto ifUesc. n* 709 ) — pour permettre au 
lecteur de comparer l’original 4 k qople, laquelle d’ailleurs est dune 
déplorable faiblesse. Cetina paraissaiil nkvoir rien compris à la pointe : 
Me miseram ipîusamnis kabet sotumque reliquil, Quo JtufJ mater ttOS- 

ceret interitum} , * - b: , 

Mais c'est surtout le commentaire historique qui m a paru insuHisant. 
A vrai dire, ii aurait fallu se livrer îd & des recherches ass« considé¬ 
rables sur la société Je Naples et de Milan, l’entourage de Ferrante ^on- 
ïaguc. du marquis del Vaito ei du prince d’Ascoli. recherches que M. H. 
nt pouvait peut-être pas entreprendre dans les biblîûthÈques mil 
lées de son pays. Je noterai quelques licunesde ee commemainî. 
en ce qui concerne les amours de Cetîna ;cn poésie Fuiidafto, c est-4-dirc 
rAndalous}, avec une Zïoi-jd*J et une Amariitida, M, H. ne me semble 
pas avoir assez tiré parti du sonnet IV A! pié de un uionte. Ce sonnet 
localise les amours de Cetina. non seulement au pied de la plus haute 
cime des Pyrénées, ipais sur les flanc» du Montrayu Œn lajjdidits de 
aqucl que cl nnutbre imna Del {adron inctif maxor iiiaiî4i * et 

dans une vallée dominée parla fameuse montagne ragonalse et »iiu« 
non loin du coûts dcl Ebre ^ - Sur les personnages de tout ordre qui 
Hgurent 4 divers threî dans les vers du poète, que de choses 4 dire qut 
donneraient au niuitis de temps 4 autre quelque piquant à ectie poésie 
si Hcnéralemcm kde et incolorcf Voici, par exemple, cette graetcuso 
Marina * d'Aragon, fille d’Alphonse d'Aragon, cqtiitc de Uibagor^* « 
de sa troifiéme femme, Atia Sflrmlento. qui fut dame d honneur du 
l’impératrice Isabelle ci mourut fort jeune encore au tnometit oü se* 


Flfiranc* 1867 1 f. p. 11«. Eld'âinM p»rl. le *iï* t» qui «""XÎl I* tnku» CtuisHonc. 
ïï V^docii P« IV. Je eu Jouu l-.imboucn Jî-ger*. «Jh su 

iütKrb« BnUi^iiiir [voy. an édiüan dü ÇQrt^gimù, p. joS,* i^ i t.tir 

rExempleJc rswrtuetiûn «rrecie Je « mul plu*t«de iie ««puUivlif. 
ï, Moneevo Hvt, pour fc* éiymolagisie» Ju lemp*. , 

3 . Le UaLo «.xiute Ju «cond quiirein e.i un suuveiur du iee^jaeCuiain 


U P L NotielULj iJJiJa ûu^ttesa, hlidrid, iWgiP, p- qûJ le noiame 8 lori-Uar- 
(frtj. Rien n’en plus commun au svce litclc que le nota de J/arnw. 
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parents venaient de la fiancer au duc d'Alcali. Sa beauté rerriarquable 
inspira de grandes pasaions ci plusieuri poètes, outre Cttlna^ ont célébré 
Marina ci oni pleuré sa mort si préniidturée^ entre autres Diego de Men¬ 
doza dont îl falEaii ciier^ non pas le soEinct assez insignÎEiantt maî^ 
Têlégie Si no pu€de ra^on^.. où sc lisent quelques beaux vers vraiment 
semis : 

el trrgo na & madura en t\ arisUt 
Nû caria t\ tegëâQi la irni^s en beru 
Anid de lë. venida y vïiia; 

Na pane ten verde rama, aunque se 

La hoz antes de liedipâ cl hgrtetinoK 
îitBta que se cndurcce y TOma turnrti, 

V tu, hadi importuna, lan Tamprano 

Cnnasie el bita en dit an mtdurq^ 

Oh. cruda ejecudon \ oh dura maiio! ^ 

Mendoza bue surtout son joli abandon, sa simplicité: Qwé desüuidù 
Ciï ia qtié^îtane^ûf Après Mendoza, nous avons encore un son¬ 

net de Gonzalo Ferez, secrétaire de Charles Quint et père du fameux 
ÀmoniOr quî lot publié d^abord dans une traduction espagnole des 
Emblèmes d^Âlciai et réimprimé dans UColeccion de documentes inédi- 
tOs p^ra îa hislorîo de t. XIJ 1 , p- 54 %. Une version inédite Je 

ce sonnet (Bîbl. Nai, fonds espagnol îjî, fol, nous révéle dans son 
second quatrain VAge qu^avait Marina lorsqu'elle mourut : 

Mi litimû cl «pukfÊ f mi niiridô 

La obscLin sambra fuc duti manda. 

De en afios vdïue y seis h muerte aynda 
ML cSara y aiiieha lui a înlarecldo^ 

A trois reprises (t* T^p. nvi, 23 et 34), M* H identifie le prince 
d Ascolï, auquel Cetina a adressé une dizaine de sonnels et une épiiret 
avec le fameux guerrier Antonio de Leiva, mon h Aix en Provence te 
i 3 sepicmbre t 53 fi. L'erreur paralira d'autant plus surprenante que le 
sonnet LXIX fait clairement allusion à la mort prématurée du prince 
(ce qui ne supplique pas I Antonio) et que déjà M, de Castro {PoeÏÆj 
Uncos, L P* xvjij avait bien reconnu qu'il s'agissait îcî du fils d'An- 
Conio, Le prince d Ascoü auquel écrit Cctina est le deuxième du nom, 
D. Luis de Leive, quî combattu en Italie sous le marquis del Vasio et 
Ferraïuc Gonzague, passa plus ïard aux Pays-Bas, assisia à b prise de 
Saint^Quentin et mourut au siège de Ham en ïSSjà l âgedc irenlc^huii 
ans [Pedro Vurron, Coj7ïj?enJio de /a kîstona de ia rmi casa de 

P ®t|* — Qui est la Maria de Mendoza à laquelle est 
dédié le madrigal du tome [, p, 7? Peut-être Maria de Mendoza Sar- 
mienio, comiesse de Ribadavia, La femme du grand favori de Charles* 


I . Mçndnu MLiui thnni^ ^ïirini dsnt ün« épître adreuée & Maria de Peni mou- 
ortiie de la grmnde daina. * 
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Qmnt Frand^o lo 3 Cobov Ce dernier éunr k grand 

des grâces, les sollidieurs s'adressaicm beaucoup à sa fenime dont la do/- 

k destrei^a et k ™érHÈrent les 

dcurvânîlien Bertiardo NavayierO (Atbcri, /ie/flîiûni< X-I, P-34^)- Ofl 
pau.roii aussi croire qu'il s'agit de la fille Je eetie «ana de ^ 

Lente Mendoza, qüi épousa ce duc Je Sesa auquel Ceima a envoyé 

dea« »nntB |n- XXXI .. CXCIJ - U~ «m™ «'•"■'V'"!"'‘'“vS! 

1h confidences et les hommages du poète i voy, sonnets \XX et X\X1V 
épltres VI et IK} est la princesse de Molfetia. M. H. ne nousdi^ien 
'Lelsabellc di Capu. princesse de Molietta et duchesse de TerntoU, 
qu epousa assez brusquement ■ Ferrante Gonzague, hk ' 

marquis de Mantouc, et l'un des principaux > 

».«n„ comm.»d. r.s.m de don. Ce..,., .e^»» 

oculaire nous a fait une intéressante descripuon dans une epitre à Diego 
de Mendoza. Cette Isabelle. * bella e casta e riverenda 
tana .. morte a Naples le 17 «P«tnbrc iSSp. ne donna pas moti. de 
quatorze enfants à sot, mari, ce qui n empecha pj =^''. 
tbsenia di leî • d'avoir des bontés pour une |eune SKilienne . d oü une 
Donna Livia qu'on mark à Manioue avec un Negn >. Nous 
une lettre très curieuse de la kmeuse Julie Gonzague à cette Ltvia 
Negra oti la grande prêcheuse cherche a guérir sa parente de »n goût 
perLr» pour l'akhimie (voy. Brnio Amante, Gmlta Gon^ag^a, Bologne. 
TsoS P^73). L-épure IX deCeiina fait allusion à k - condesa Lma . 
ellUcntioime aussi une - belia Hipolita ,, 

de Ferrante et dnsabelle, laquelle s'est fan un nom de ^ « 

(vov. le livre cité de M. Bruto Amante, p. iS» et suiv }, 
finir avec les grands seigneurs italiens, il ne nous reste p us que k mar¬ 
quis et la marquise del Vasto. c'est-à-dire Aifonso d Avalos et 
Marie d’Aragol, Isonnets KlV et LVl), celte dernière fille 
Ferdinand K de Naples et non moins 'V 

société napolitaine qu'HipoUta Gonzague iBruto P' J _ 

suiv I M. H, parait très surpris de l'adresK murijiieia iel Gjsto qu offre 
Z 'manuscrU t ce pour qui est 

foi me italienne goumtO ftious disions aussi en fran^i ^nUcin 

cr;«; veieBL.6.ee,, e« fréqeen. den. '» 

ÏVI* siècle, - Au sujet des personnsges espagnols secondai , ¥ 

Quelque eho« i dire, p.r e.e^pl. de L»ie_d. Co.« »|.«e 1 , r. i- 

Bieui .üsüMin, ieéque de 0,i.4 « Ampar... en Serd^tne, ou de 
dé Roi.. S.,mieo.o.de. nrerqal. de Po» (»"■>«' 1-J‘Vp. W™ 

Pedro de Ftoje» une des viclimes de l'ddïo de . ,og : D. ““ pas 


.,. t ree,. rte F.rr.e.e .d.r-™. le 

p. 4âi. 
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ItETPEI CRfTfgUR 


Fiandrïoü îl fi'ûccupîl d'étuiles itiÉihdrhaiiqueï^ puis rcncïnçû ûux Eetfres 
ppür 1^ ârmci| lî n sü noiicç dan? lu Bibîiotheca je et datis celle 

d'Antonio* Quùnï i l'ibbe Guilbes de i'épltrc XI If^ ce doit être le per- 
«onna^c que cUe avec èlo^c Boscati dens son O^tava r/iria. 

ie ne fais ici que itüarquer ceriuincâ ômissions qü'une kcEurt 
rapide des ceuvics de Gcima m'a permis de noicr dans le comineTstaire 
hi»iuni|Uc de M. H* Il y aurait. » Tots en avait te loisir^ bien d autres 
q ütsUpii s douteuses à dise y itFf bîend'9UtreJpoirHsd'jnrerru|(âtLon â poser* 
Un mot ^culemeni aor les deux morceaux en prose : le dialof>iie entre 
une tète et un bonnet, et le « paradoxe ■ sur les cornes^ Hu dialogue, “ 
en nêflLL[ê une satire contre l'abus des salututionfl exagérées, des * bonne^ 
tadea t ei dont le sufet rappeUe k cdfiialo de Matiio Franceij ^ cootro 
le aberrettate ■, — je remarqycrsî qu'il doit cire, sinon la traduction, 
su moins rimitatjon d uiî dialogue italien dont parle Juaci de Mal Lara 
dans sa Fiif>soJa ^Ulgar^ centurie X. n* 8î : a Si hatdw&e el botiete con 
ia cabeçi^ eomo en ff 4 di^h^o üaliano muy afrentsdo se ha^ 

11ana^<:.a Le paradoxe., as-^ce atousant^ sembEe en grande partie ariginül; 
k lexïe malheureuses eut n'eti est pas très sûr et M. H, n’a pas mujour* 
réussi à remâJkr aux bévues des copÊsies. A la page aiâ, à propos du 
coTïio âacah des Vénitiens, voici ce que dit k texte imprimé i «habierido 
vesiido al Quqnc de los mas rîcox ornamentos que se pue^icn pensart \t 
ponen ei4 k cabeea un bonetc con un cuemo, y no îcniendo otro nombre 
el Eal bonete ainocuemo de cmes (^}ç que 51 Bqüdioï tan cuerdos vicjos 
tuvieseiï por maa preciada o mas antigua oira corotia que el cuernO| 
que îa pond ri art en lugar de la corona de cuerno * M. H, a bien vu 
qtie je mot cteses ne donne aucun sens et il propose dubitative coent de 
corriger ctttrtto deCtres qui tikn a pas davantage. En fait, le texte altéré 
doit erre télabii d’aptès la leçon dti mainiscrit de Paris : ■ y\ cio tcnkndo 
otro nombre el tal bonctc üaa cuerno. es de creer que si aquelbs tan 
cuerdüi vîcjoe etc. 

L'^ilioo complète des ceuvm dcGetitia nè répond pns sans lioute, 
on vient d* le i^oir, à tout» la exigences ifoe peut formuler le criiiquc, 
mais il «craii Ibit injuste de ne pas reconnaître le bonne volomé, le suia 
et jt conscience de M Hezenas y la Rua. D'autres de se* coftiputriole* 
#« seraient cru quiitc* envers it lecteur en lui livrant un texte brut ; Jui 
* au moins le setitimeni des devoirs Jes plue ciénientairei d*un éditeuri. 

Il manque encore un peu d'expérience et de tnétliode, mais il cherche â 
bien faire, cela est déjè beaucoup et je n'hésite pas a Ten léliciter, en 
souheiiani qu’îi nom donne pi'ochaincmcnt de nouveltes occasfoitts 
d'apprécier son persévémnt labeur. Alfred Moast-FATto, 


3sn, ntaxiM Vaiw*,*. Gbarlea de Hatillao, oBabaeoadeur et hoatme poll- 
tlqiiB was les règnes de Fraapofal'^ H«arj l[ al François II 
Pwif, iVeltcr, , mit. gr. de 11-440 pages. 

Le personnage auquel M. de Vaiisière vient de consacrcf un iraportanl 
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ouvrts-e, Ti ciaii point un inconnu pour qui K tient au courant Uts tra¬ 
vaux d histoire diplomatique. H y a une dixainc d années. MM 
Fa rites et G Lefèv rc^ Ponia I i s a vaieat public, d'apré* les arc h i ves d u M i tus- 
lère des adaïres «rauBéres, la partie de sra ^o,r«po»dancea relaiive à sa 
mission en Ansle*®'^fcde 15 37 - 1:42 c ciaii là. - ou a 

louicequ oti connaissait du rôle politique (oue par Charles de Manllac* 

M de V. B eu riieurcuse fortune de retrouver au cabinet des manuscrits 
delà Bibliothèque nationale la suite presque inintenompue de son iournal 
d'ambassadeur, et c'est sur la base solide de «s documents on^maui « 
encore inédits quil a établi le portrait d'un de nos meilkura diplo¬ 
mate* loi rciiituunt dans la paierie de ses comemporsiiis la place a 
laquelle il a droit à côté des Castillofi. îles de Scive. des PAubespine. 

des Noailles, . 

Etudier la vie et la cartiérc d'un diplomate du xvt* siècle n est point 
simplement faire oruvrede bioi-raphe : à cette grande époque de la lotte 
entre la France et l’Empitt, oü l'heureus elfet d’une négociation baian- 
caît rêclat d'une brillante vicioire^ ou Jes plus graves questions de la 
polttique européenne « débattaient et se dénouaient dans leichaocel- 
Icries plu* encore que sur les champs de bataille, diplomates ci ambas¬ 
sadeurs tenaient sans conteste les premiers rôles*, «tracer leur vie publi¬ 
que c’est s'obliger a traiter plus ou moins à fond d'imporEititt chapitres 
d'histoire générale. U est l'intérêt d'une telle étude ; là aussi ses écueils. 
Ne peut-on craindre, dans cet exposé nécessaire de faits generaux, de 
perdre parfois de vue le piîndpal personnage et. en débrouillant les 
mille intrigues des «sors, en recherchant leurs causes, en expliquant leurs 
conséquences, de voir s'effacer la figure de ceux mêmes qui en 
les libïll va là une délicate proportion à observer et comme un habile 
doigté à aciuértf t ni l'une ni l’autre de ces facultés n'ont lait défauta 
M. de Vaissière; c'est Marillac qu i! a voulu mettre en sccoe i c est bien 
Marillac que nous voyons toujours au pretniei' plan» 

Rarement carrière diplomatique fut plus longue « mieux ramplie : sur 
les vingt cinq snnéesde la vie publique de Marillac. d.ix-scpt se passent 
sur les routes d'Europe ; succcsiivcmcnt serviteur de irois rois, on le 
trouve presque consiammetii *or la biéchc. En t534, il débute à Cotis- 
tantinoplc, d'abord comme auxiliaire de La Foresi. auquel il succède 
ensuite^ - et malheureusement I« perte de sescorreipondaneci pourceiic 
période ne permet point d’appréder comme on le voudrait le iWe qu ri 
joua en Onent. De iSJç à iSq^v ü «t en .Angleterre, «ux prises avec le 
ministre Tbomss Cromwell, luttant pour laite rentrer Henry Mil dans 
le giron de l'Eglise roioaioe «t empêcher son mansge avec Anne de 
Clêvcs — ne réussissant d'ailleut* qu à moitié, car. si le tout pui^nt 
ministrâ finit par tomber soui les coups de U reaction catholique 
ou'excite secrètement notre envoyé, Je souverain anglais épojise la prin¬ 
cesse luthérienne. De 1347 a Marillac «présente il* 

cour impériale J il est 1 Meu en t553, en Suisse eu iJSq. aMarck 


âKVlJÉt CHITIQUH 
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en i 555 ^ à Rome en iSSj, â Augsbûürg enfin en iSSg* Cesl, on le 
voit* û Charle^Qnmt qu'il a le plus souvent à faire et l’Allemagne est 
son terraid de pn^dîlection Nul mieux que Luî ne connaît les dessous de 
la politique impériale dans scs déméEés avec les proîestants d^ÂUemsgne j 
nul ne diaccme avec plus de perspicacité les véritables intérêts de la France 
au-delà du Rhin ; nui ne comprend avec plus d^ouverture d'esprit le râle 
qu’elle a à tenir dans leconÊlii qui divise les princes luthériens cl TErape* 
reur. Et c'est là^ si je ne me trompa, fa questton prédominanEc dans 
Jbuvrage de M de Vaissicre. et c'est là qubn en doii cbereher tout 
ensemble la nouveauté et runitc. Marillac fut proprement l'homme de là 
politique française en Anemagne. Un tnomcni on le voit bien changer 
de scène et se rendre à Rome pour y démêler une sittialioti difficile qu^îl 
B d'ailleurs quelque peu contribué à créer par son fameux discours i sur 
U rupture de la ircve » (et ccEte négociation de Rome, disons-le en passant, 
est, — même après tes beaux travaux de M- Georges Durny, — une des 
parties les plus neuves de l'étude de M. de mais là, il se trouve en 
face d'un adversaire^ Carlo Carafa, brava mal dissimulé sous la pourpre 
cardinalicâ| qui^ menant â son gré un pontife sans énergie et passé 
maître en Tarldcs roueries ÎLiliennes, use de procédés qui surprennent 
ei tout d'abord déconcertent noire ambassadeur. C'est sans nul dôme 
avec un aoulfigcment véritable qucMarilkc reprend l'année suivante la 
route d'Alltmagne^ 

L« premier voyage de MarîUac aü-delà du Rlïin date de i S 47 : chargé 
avec M. de Brîissc d'empêcher que la différend entre La Frsnce et Le duc 
de Savoie au suiet de l'occupation du Piémont par Henry H ne fût sou¬ 
mis à la diêle d'Augsbourgconvoquée par Charles-Quint aprêsîa guerre 
de SchmaLkaldc, MariElac n*'eut pas â donner de sa personne ^ mais il mLi 
à profit ce voyage pour nouer en GErmaiiie des relations quî devaient 
plus tard lui être précieuses. L année suivante, nommé ambassadeur en 
tîire auprès de i Empereur, !l pui, pendant les huit mois que siégea la 
Diète, étudier le caractère de cet adversaire redoutable et se préparer pour 
la lutte. En août 1 ^ 48 , Charles s’étant rendu & Bruxelles, Marillac le 
suit et entre résolument en scène. Dès L'abord, Il distingue quel est pour 
son pays le seul parti à prendre. Car, sans cesser de suivre scrupuleuse* 
ment les instructions qui lui vjenaem de Paris, il n'abdique jamais son 
jniliaiive personnelle et,avec toute l'auLoriié d'une expérience déjà mûre, 
prodigue â son maître des conseils, heureusement écoutes. U serait trop 
long de suivre dans ses détails la politique de Marillac â la cour impé¬ 
riale; l exposé très clair qu'en fait M. de V, donne une haute idée de l'intel¬ 
ligence sagace de l'ambassadeur : après avoir réussi à détourner le péril 
d'une iniervetiiion directe de l’Empereur dans la guerre anglo-écossaise, 
U adopte un plan dont il poursuit Ja réalisation avec une rare ténacité r 
susciter le pi us d'embarras possible à Churles-Qulm en excita m sous 
main les protesuntsd'Allemsgiie, mécoments de l'Intérim d Augsbourg, 
et en soutenant de tout son pouvoir le parti duni l’Electeur Mau- 
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rîcfl dcSaxû tknï h téfe* Cette union des luThirlerts et de là FrancCp 
préparée et affermie par MarillaCf devait aboutir deux ans plus tard à 
b i^loHcuse conquête des Trois-Êvéchcs et au traité de Passau ; que! 
plus bel éloge se peut faire de Thabde politique d'un arobassadeur que 
dkn consUTer aïiisi les rapides résultats? 

[1 faudrait parler encore des pa^és où M. de V., retraçant les missions 
de MaHlbc à Meta en 1 555 et Tannée suivante en Suisse, expose les reb- 
tioiis de la France avec rElecteur Maurice de Saxe et avec ce curieux 
condottiere, — véritable enfant terrible de rAllemagne luthérienne, — 
qui eut nom le margrave de Brandebourg tei encore, Marillac lit preuve 
d'un sens polidquequt jamais ne se démentir Après une disgrâce passa¬ 
gère à son retour de Rome^ il repart pour rAilemagne cl, dans une der¬ 
nière ambassade à Augsbourg en 1 5 couronne brillamiueuLsa carrière 
de diplomate en travaillant â la conclusion du traité de Câieau-Cani- 
brésU. 

Mais il nous parait préféra bled’’ attirer lattcntion sur les deux derniers 
chapitres où M, de Vabsiére parte de I homme politique que fut aussi 
Marillac, et de rhomme privé Marilbe n'etak point Je ces gens quit 
termement attachés â unparti.se bisseni entraîner dans S9 chute; en 
diplomate habile, et, disons le mot, en ambitieux qu’il était^ — ne fut-il 
pas toujours avide de dignités, de pensions et d'honneurs f — il sut plus 
d'une fois * tourner sa robe a. suivant sa propre expression ^ longtemps 
U sert k connétable de Montmorency * mais dès quH voit poindre la 
laveur naissante des Guises^ il abandonne son premier maltrci pour, sur 
scs derniers jours, évoluer de nouveau vers le parti adverse à la maison 
de Lorraine, lorsqu’à 1 juge U politique de cette dernière funeste aux 
intérêts de la France. Si sa première volte-face peut être sêvèreraent 
jugée.om doit louer sans ri^rvc le cou rage avec lequel il ne craignît pât de 
rompre bruyamment avec les Gubesdan&son êloq^ucut discoursè raasem* 
blêe des notables de Fontainebleau, pour sknrôler dans ce parti des 

I Makontents f, devenu plus tard celui des Politiques et que L'Hospital 
— un ami de Marillac — illustra. Il y perdit la taveur royale et peut- 
être b vie : maïsquelle plus belle rançon des quelques fiutesd'une longue 
carrière? 

Dégager, de sous l'enveloppe du personnage officiel, ce que fut 
rhomme privé, — et cela en une pénurie extrême de documenta de 
bmtlle^ — ne saurait éïre chose aisée : M. de V , s*y est cependant essayé 
en un chapitre de psychnlogic qui clôt J'nuvragc cl sera des plus goûtés ^ 

II y apprécié, avec jüsie mesure et en termes excellents Je prêlut tolérant, 
Tftmitiiiéle, Torateurduqueni,IccTivainêruditt«ms « laisser emporter 
dans une admiration sans bornes pour on caractère qui ne fut point 
ïonjours lucne, - icmom k curieux démêlé avec M. de Sclvc. — ni 
exempt non plus des humaines faiblesses. 

Quelques critiques de details pour terminer 1 au chap. KS, il est irès 
longuement question de la délîvrincc du duc d'Aumale, prisonnier du 
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margrave de Brandebourg ; même là un des points importants de )a 
nêgodanon de MarîHac^ or le chapitré s'achève sans fixer le lecteur sur 
ksort définitif de rinfortuné prisonnier : ùn aimerait être mieux rensei¬ 
gné. — U est tels passages oü M, de V. parait attribuer une bien grande 
importance â des phrases d'insTriictjons diplomatiques qui ne sont que 
pur protocole. — Sera-tril permis enfin de signaler une légère contradic¬ 
tion » du moins dans les termesten deux endroits, où il est question de la 
découverte des instruments mécaniques du monnayage moderne et du 
nom de leur inventeur (p. 422 note et 43fi) ? — Mais ce ne sont là qu’im* 
perfeciions légères, qui n^ÈnJévent rien au mérite d'un ouvrage considé¬ 
rable, conçu et composé avec méthode^ écrit en une langue toujours 
claire, et dont on ne saurait faire de meilleur éloge que de dire qu'il sera 
désormais indispensable de le consulter quand on voudra occuper de 
l'histoire dipEomatique de l’Europe occidentale et des rapports de la 
France et de l'Allemagne au kvi“ siècle* H. G. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET EELLES LETTRÉS 


Séance du 3 jt juillet rSÿ 6 . 

rtbbéSDurics tcbève ]■ lociurede ion nppûrt sur la Eopognphk d^; rmidcnoe 
A Ician drk d'EeVptç, 

M. EJeujArd uUnc ddnnc leiEiure de U irrnduftion dei înieriptianf ouï te 
iLir deux *ircophiRCi ci^knTçnui dans le intuiolée de TtmerJlit, h SamRrkandc et 
dont il 1 préicnEé let etticn-pigei d&nt U aétneâ du 10 juilIcL. Cei înicriptinnt 
donnent Is ^«^létloR^c de Ttmcrlim ec^elJe de Genghizkhtci, S\ nia ne compare ïetw 
|^n^a]o,|pé avec celle que dnnrieul let texiot irmduiu jaidu'a pr^s^i.l en Occident, 
b appujfaiit tur Tune de c» épiif pbei, cclln de Miri^fd-Ctub, l'un des fils de Tamer- 
lan. Et lâ rapprochanl d'un teiïc d'Abd-cr-RAïak-ehSamqikindi, il en déduit des 
conclutit>ns reun«ei à i ottgine et à It deie du monumeni lui-nvéme. L^ideniificâiiun 
de celui-ci avec ka monumeiiEa cUn par les éerjvtmi anciena. et nouiament par 
éiiit restée juiqu'É préSEnt ïncenéinc. mal^-ré la îioEoridié du Guur |£nîlr 
M. Ulauc penac quE le monument iflCiEn ave^ lequel on a idcntitiê Ic Tftauwlêe de 
Tamerlsn, ne serau p 4 a le Gaur E^mir.mtia une autre moaquée, celle de TcbiUDukb- 
«î iremblcment de terre et duniil a étudié Ica ruinei. — 
t J Meynafil et ibeulaloy prée^nicnE quelques obiervations, 

M. Leon l^rcSCaTnmunique Urt lucmolfe sur les Origines et la ditfUiiUn de ^ THv- 
pnKDlomicb.* Poltphlli ■ de fft tfRmeno Colonne, publiée ptr Aide ÎMinuee en 

!Æ, L* F.** il ]?' •.,“!!; Î'ÏÜV r™”" ‘1’^' ‘ionnef reieon o 

Jesierliün_ Jh i, FcdetiCi (idojj, b tev^oir que lee grevure» i:dli;brei de tie Lvfe onl 


elortrcde S»ihie-Ju.iineie PedouV _ M Do"*;* mo;nfVen»Ù.i;i:;«H;en« duT^^ 

Iiphkk» sur J art Ifsn^ii, en EStudtant Lci roimaturca d'un fn.inuaprii de is Biblio- 
tbtque ne tipnilc dédie I Louiic de üivniç, cl rinlluence du même ouvr^^Ee iuf Ji 
httérjEure françaiSEp en aignalant les tiambreux cmpriJElEi faits à cet Ouvra ec par 

Ra^laii dans la deacnpiion de 1 abbaje de i hélÈmc et aurEout dam celle du ieitipÎe 
de la dive BouteiNc. i.ciTipiB 

M. Tûcilçs^u, prüfeMeur à ta Faculté des Icïtrai de Uuctreat. ^^icc.pn^ldent de 
f A Md émie roumaine, fui une communication aur la décuuvcfic, dmui de 

la DqbrouJj^t^ on mausolée élevé par Tempereur Trajan en J honneur loldata 
ronuina lumio^ dan* une bataille conErE Iea Da^es- Ce monuntciu ant d'une impar^ 
unes tou 10 ^pécialE, car il est le seul conservé, ilu moina dans le monds roumain de 
^ Caléj^tie nommée « fo^us » De plui, ion ciiiience dsna k volfinaitc du^onüttiEnt 
ifïomphsl d AdanKliHi einblc oantirmer I byjMthèie êmiiE jsdîa par M Todleicu 
que lea ^uorres aei üaecs et des KoraaLna om eu lieu tur 1^ deux rii^ci du Danube' 

t-don DoaiiLr. 
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fhtnmni.-*. « 31o* DïtîMicK. Di£ti«tio«iïe ■uyHen. IV. - 33*. Boîiw«kk, U 
U™ d-B£floch. ^ 331-337- Éti*d« d.rehdalcgi* 

Tycbû Mojuncît. Lci ptépoiitiooi grecque*. — 33 q. Em. Moturio.. ^ Tréwr 
de !• ntbidrile Je Coire.-* 340- F«iiuioi. U MrrcependMîe du rai - 

34,. ScHoBfHM*, J«n Huuyid, - 341 . Lw«T,L«ique de !t lingue de Mel.iw. 
1 — 343. SwtMtïi et BiLAUi. Gnmnuire hiitonque du mig^ir. “ 

Métrique âlleminde. - 34S. S< 3 rL«i«o. Dieiianniire illemwiid. _ Adddmie d« 
Intcripûciûi. 


33 o. — AsayrlficbBB Himdwcierterbacb von D'Friedrich 1 ï*lithch- Vîarier Theil 
Leiprig, Hinricli*. i Bq6. Gr. ifi-8, p. 577-730, ». 

Le quatrième et dernief fascicule du dictiontiaire assyrien publié par 
M. Deliuseb vient de paraître (voir /îevue du 17 juin 1895 et du 27 jan¬ 
vier 1896), n conlient les mois compris sous les dernières lettres de 
l’alphabet, depuis p jusqu’à r, quinze pages d’additions cl de cor¬ 
rections, l'avant-propos, la liste caplicative des sigles de citation et une 
table des signes cnneifonnes avec la transcription correspondante. Lceu- 
vre est maintenant complète, et il fant remercier le savant auteur de 
l’imporunt service qu’il vient de rendre aux études assynologiques. 
En l’état présent de la science, il n était pas possible de mieux faire. 
M. Deliizscb lui-raémcdîl, avec beaucoup de modestie, dans son avant- 
propos, qull connaii les nombreux défauts de son livre et ® 
noicntîon de l'améliorer. C’est nous annoncer que les ediuons subsé¬ 
quentes seront tenues au courant des progrès de l'assynologie. Nous 
n’avons pas le moindre doute à ce sujet. 

Alfred Loisv. 


33,.-DU* slavlBCbeHaaoelibacb, vou N.Bovwenot. Berlie. Wwdmtna. iBqS. 

Traduction allemande du livre apocryphe dont la /î«-ue a signalé 
récemment (n» du s 3 mars 1896] !«• découverte. ^ ® 

dans son édition une méthode "««tare 4 certam» egard,, que celle 
éditeurs anglais. Au lieu de comparer les deux recensions de I Henoeh 
iTave et de wrriger la plus longue par les variantes de l autre, il les a 
traduites toutes les deux intégralement, ce q.i permet d<i se faire une 
plus juste idée du rapport qui existe entre les deux formes^d^texte. 

Nouvelle série XLl ’ 
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Bonwcisch pfitiïe avec raison que le livre a élé composé tout entier 
eu grec, aucun marccau n'ayani été rédigé d'abord en hébreu. 

A. L. 


— E. PiETTE, Notions Oonvellns ^nr dti tbmû, Piri& 1891. 

333 . “ L'Aqnidê tsobetè do LoardeBf Plrtï, 1892. 

3^4. -- Là dtàtloTiFrâkiBtari^A da An^cra, 1893^ 

335. — Siftttis âtlacaaa. Batugi^nejr, 1893, 

33 ^. La station de BrjiSGempoay et las atatnettae htimàlcOB de La pé¬ 
riode gljptiq^o. Pprît, 1898. 

337. ^ Ftàdos d^eltiïio^sphîe préhiftorL^uo^ Lee plantes crQtLvéoa an 

Maa d'Azll. P«rti, 1898. 

Les louillÊâCïëeutm depuis quelques années par M+ Pîeîle et 1« mé¬ 
moires oü ïi en aconsignéle» résultats mér'uent^ au pim haut degré, de Rïer 
Tattention des histonens. Jo necrains pn% de dire que l'archéologie préhis- 
lûrique ù éié renouvelée par les publicaiions de ce savant, cotnmc notre 
conn&isssance de Ja statuaire antique par les écrits de M. Furtwaengkr; et 
les découvertes du naturaliste français, portant sur les périodes les plus 
reculées et les plus obscures, présentent encore plus d'importance pour 
rhisîoÎTû de Ja civilisation. L'auteur, qui est surtout paléontologiste, 
mais avec une tcÉniurc suffisante des sciences connexes, powéde à Jo fois 
le don de l'observjijon eiacte eicélui de la généralisatton; il est aussi, ce 
qui ne gâte jamais rien, un éctivaîn datr et attachant, le plus artiste de 
ceux qui se sont occupés jusqu *4 présent de préhistoire. Je regrette 
d ajouter qu^il b deux défauts, et je veux des signaler dès 4 présent pour 
ne plus y revenir, M. P. ne résiste pas â h manie de forger des mots à 
1 allure étrange, tels que hippîqui^n, c^siwlMîque, apéféciquê, qui ne 
sont guère plus courts et sont plus rébarbatifs que leurs équivalents frao* 
ç*îs; il ne résiste pas non plus au démon de la polémique, qui Ta plus 
d une fois entraîné à de rcgretublca écarts de langage. Cela dit, et ces 
réserves faites, je passe â ikxposé des découvertes et des théories de 
Tauteur. 

M, P* a établi son observatoire dans les Pyrénées, où il a étudié 
surtout les grottes du Mas d^'A^il, de Brassempouy, de Lorthet et de 
Gourdan. Oo sait que îc remplissage des caverne» îi'cee pas seulement dû 
à des causes physiques, telles que des éboulements et des iu bit râ¬ 
lions, mais qu"un grand nombre d'entre elles témoignent du séjour et 
de 1 activité dé l’homme^ Le» nouveiux venus^ pendant des siècles, sc 
sontéiabiis sur lesoJartihctel créé par les apports de leurs prédécesseurs; 
il s’est formé aîosi des assises plus ou moins régulières où la fmne et les 
produits de Findustrie pfîmjtîve ae succèdent dans un ordre qull a été 
possible de déterminer, [Ge qui suit ne vaut évidemment que pour la 
rcgiQU pyrénéenne, comme M. P. a eu soin de le dire ^ les choses parais- 
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setics“ésrc passées un peuautrenient en Belgîqueî dans le massÉf des Alpes 
et en Moravie.) 

Les premiers dépôts hudiiiîii:s, au fond des ca^eraes^ appartiennent à 
tidc époque ott le mouvetneni de recul des placiers vers les mouLagnes 
s'était déjà prononcé, mais oü ih étaient encore sensiblement plus 
étendus qu'à llieure aciueüc» En tE&i^ d'une pari, plusieurs cavernes 
habitées s'uuvretu sur le trajet d^anciens giaciers^ très en aruont des mo* 
raines trrminAks,.et. d^autrepari, lotsqu'^on remonte plus haut dans |i 
vallée glacîârc^ ûn ne trouve plus atiCLine trace ni d^homme ni de 
renne. C'esi nue le gLacier, à Tépoque du renne,, était encore là. 

M. G. de MonilJec;^â la suite de Lartei, avait admis deuï grandes divi¬ 
sions dans Ji période de Thabitat des cavcrnês par Thomme primitif : le 
Maustérkn igtoiit de Moustierf et le iMagdalénien [grotte de La Made- 
laifie). Entre le magdalénien et les temps actuels^ cksuà*dirc Je début de 
répoque néolithique^ sktendait une période tout à fait obscure à laquelle 
on a donné Je nom de hiaiuS- Le grand mcriie de M P. est d avoir 
établi des divisions nettes et ratîonncLlcs dans le Magdaiénien ^ et d'avoir 
compléicntent moditic Tid^e qu^on se faisait de I hialm- 

Revenant à Pidéc Je Lartei^ qui avait foudê ses divisions sur U faune^ 
M» P\ a fait observer que les couches ossifêrcs des cavernes^ oü 
Taufoebs^ le cbevaL le renne ei le c^rf sont toujours nombreui^ didcicnts 
cependant par rabondance relative de ces artîmaiiE, On voit dorniiier 
successivement, de bas eîi haut, k bceuf. Je cheval, le renne et Je cerf^ 
(ce dernier dans Jes couches supérieures, à reicLusion du reuntj^ De là 
quatre étages, qui peuvent aussi sc grouper deux par deu*, de sorte que 
rou obtient, n preudre les choses en gros^ Udc succession de deux phases^ 
celle oü domïiiele chevalet celle oü le cerf commun esi Je plus fréquent- 

Lesdébris des quatre êiages sont inégalement abondanu^ Le deudème 
déborde le premier et est déborde Jui'inérrEe par le troisième : ckstqueln 
populaEion de la caverne allaîtcn crûi.^sanL En revanche^ le quatiiénie 
étage forme des J lots clairsemés, séparés quelque foi s, dans le sens vertkaL 
par d'épaisses couches de limon. Cest que, le climat étant redevenu très 
pluvieuE I répoque du cerL les troglodytes éiaient souvent chassé de 
leurs cavernes par les inondations et venaient s'établir de nouveau sur 
un sol que les eaui limoneuses avaient exhaussé. Z J n'y a rien de iddans 
lei Eroii premiers étages : c'est une époque de froid sec* Mais le premier 
étage repose Lyi-^mémc sur du iimun^ preuve que la période de Phabitat 
des cavernes a succédé à une époque oü les prêcipaiiofts aimosphériques 
étaient abondâmes. C'cai rérc des grandes cru^et du dépôt des anciennes 
alluvions. 


f. Le terme même de Mflgdiïdnteîi det^rali étrcflbaûdoîiné- M-Pïetie ripporte aujear- 
d'tiuîà ti tin du MaustêilCii tautcï let couKihei à iculpturc que M. de Morlillet ittrî- 
bUËÎt lu MigdiJénien ; leSolu|të«n lai-irvcme 2ppjrii<Eit *aulvinllui, itd Ôn de t'èru* 
quEtneuii^riennc. 
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Une des plus étonnâmes révélations de rarchéologle préhistorique a 
éii cclk du développement de Tart chez les habitants des cavernes. 
M. P* possède lui-même la plus rîche colteciion de gravarcs ei de 
scütpiufcs, en ivoire, en os^ en ramure de renne ou de ccrï.que Ton ait 
encore formée. Maïs il a fait mieut encore que de recueillir les vestiges 
de cet ort primitif ; il en a disiîngué les phases et suivi le développement» 
ce â quoi personne n avait réussi avant lui. 

A Féiagede raarochs, lesos travaillés sont surtout des andoulllers dé 
renne coupés en biseaux et couverts de rayures. Dans Tassise à chevaux, 
on trouvé des sculptures en ronde bosse: la gravure ne paraît que vers le 
sommet de cette assise. En revanche, elle domine dans L'assise du renne, 
où il y a déjà quelques gravures sur pierre. A Tétagedu cerf, il n^ a plus 
guère de sculptures, maïs des gravures sur os de renneSp sur os d'oiseaux, 
sur pierres schUteuscs. Uordra paraîE avoir été le suivant : ronde bosse^ 
bas-relief, gravure â contours découpés» gravure simple (celte dernière 
à rétage du cerf). D'où ce premier résultat fait pour surprendre : la sculp¬ 
ture en ronde bosse a précédé la gravure. — Au point de vue de h 
matière employée, Piette pense qu'une industrie dont la matière 
première était fivoirede rnammoulli a précédé celle dont la matière était 
la ramure de renne ^ mais cette division n^est pas rignursüse, car le renne 
prend de bonne heure le pas sur Tivoire dans les riions montagneuses 
éloignées de la mer, et llvoire n^est abondant que dans les régions sou¬ 
mises au ditïiat mariiîme. On y sculpte alors ces figurines en ronde 
bosse dont on a découvert» depuis quelques années, des spécimens 
étonnants. 

La grotte de Brsssetnpouy a fourni 3 M. P. deux statuettes d'un 
iniérét capital, Tune sculptée dans une dent d'équidé» lautreen ivoire. 
Elles représentent des femmes nues, avec d'énormes seins pendants et 
un développement graisseux consîdtïrablc dans la région des hanches. Ce 
tyj>e âdïptfiür,que les Égyptiens avaient déjà observé cher les femmes du 
pays de Pount et qui se retrouve aujourd'hui en Afrique, parait avoir 
été fréquent en Europe à l’époque de Pbabitat des cavernes. Le Musée 
de SainwGermam a récemment sequis une petite figure delcTtimeen 
stéalite, recueillie dans une caverne de Menton^ qui présente exactement 
les mêmes caractères que la femme nue en ivoire de Brassempouy. 

Tout cet art prîmitil a disparu presque entièrement avec le renne, 
dont Texiinction s'explique par radoucissement de la température. Le 
bois de renne avait servi de mattère non seuletnent aux sculpteurs et 
aux graveurs» mais aux fabricants de barpons, de flèches» d'aiguilles, de 
navettes. Le bois du cerf» trop spongieux à rintérieur, ne se prêtait pas 
aux mêmes usages. 11 y eut transformation de l’industrie et abandon de 
Tart. La fin delà période du renne marque^ dans rhlstoire de b civili¬ 
sation priniîüve. une phase de reCuL 

On avait meme songt à placer là une catastrophe, analogue au déluge 
biblique» qui auriit laissé la terre à peu près déserte» et i on se fondai^ 
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pour âuîorisËr c«tte hypotbèsË^ sur les couches stériles» $ouv^oi très 
épaisses, qui, dans cercaines cavernes» séparent le aoititntt des assises â 
rennes de celles aü paraissent les tessons de vases eE les pierres polies^ 

Ces couches constituaient ou accusaient M. P. a rétabli la 

continuiié. 

Au Masd'Azîl, sur la rive gauche de l'Arise, Le sooimet de l'assise à 
cerfs^ raviné par les eaux, est recouvert d'un lit de pierres et de limon, 
témoins d'une puissante inondation. Mais, au dessus, Les couches à 
débris humains reparaissent, rîntervalle aiérile étant de 0 m. 18 au 
plus. Dans ces couches, il n'y a plus ni renne, ni gravure, ni sculpture, 
mats itjr a des peintures ; ce sont des gakis de rivière coSorês en rouge 
avec du peroiyde de fer broyé, qui dessine divers orneme ni s géométriques 
et floraux. Uoutülage en pierre est resté sensiblement le même qu’à 
répoque précédente, mais quelques Ibrmes nouvelles apparaissent, annon¬ 
çant les temps néolithiques» Les poinçons, les lissoirs et les harpons 
som en bois de cerf; il y a quelques poteries grossières, quî ne semblent 
pas avoir été iniroduites par rcmaniemeni dans les couches à galets 
coloriés. 

Cette assise, au Mas d^Aïilj est recouverte par une couche de cendre 
due à la combustion du bois^ où les escargots sont très abondants* C’est 
à celte « époque des mangeurs d'escargots, 1 qui parait avoir été très 
humide, qu'apparlienoent, dansks cavernes des Pyrénées, les premiers 
essais de polissage dé la pierre. Au dessus, on constate des traces de ia 
civilisation proprement néolithique avec haches polies, ei céramiques des 
types connus. C'est alors —► mais alors seulement — que le régime 
actuel des cours d'eau a commencé ci que la dernière période de 
grande humidité a pris fin après avoir accéléré le rcboisemcni. 

Ainsi, entre les assises du renne et cenesde la pierre polie, viennent s în- 
tercaler deux éiages de transition : celui du Ctrl avec les galets coloriés et 
celui des escargots, qui csi encore mal étudié, mais qui, analogue à la 
période des JÇoekkenmoeddinger sur les côies^ paraît avoir été marqué 
par une civilisation plus mal outillée que les précédenies. 

Les hommej de Tàge du renne étaiient-ilsexclusivemeni des chasseurs 
nomades ? M- P, ne le croît pas» D'accord avec M. Bertrand, il pense que 
lé développement de l’an suppose des loisirs et que ces lobtrs ne pou- 
vaieni être assurés aux hommes que par la vîe sédentaire. Les grottes 
étaient habitées d'une manière permanente; leurs habitants avaient des 
animaux semi dômes tiques (rennes, bcfiufs, cbcvaui| et th cormaissaient 
les céréales, car on a trouvé k Bruniquel et k Lourdes des épis dorge 
ou de blé sculptés en bois de renne. Cetic constauiion, qui ne laisse 
place à aucun doute, est d'une importance ciEréme. Au Mas d AkiL en 
1889» M. Pielte, travaillant avec M* Boule, a rencontré un petit iss de 
blé dans l’assise k galets coloriés. Dans l'aastse i escargots et dans celle des 
haches plies, ks meules sont nombreuses. Ainsi, dès rcpoqqe du renne, 
le blé était connu dans la (jiule méridionale \ dès 1 époque de transitiorii 
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longtemps fivant Teppafition d«thaches poli»* if y éiaii iruhivé. On voit 
qü'il ne reste rien des idées coufAnici sur l'origine aâiaüque des céréales, 
dont la connaissince n'aürait été poriée en Europe que pir Pinvasionde 
tribus ndolÎEhiqytSK Le mirage ûriemat doit renoncer déaoniiiîs k 
emprunier des arguments à la botanique. 

Cette même assise à j^alets cobrits a fournt àM. P- des noyauï de 
cerises, dont quelques-uns sont bien des noyaux prunus cerusus. Ce 
n'est donc qu'un ceri^sîer amélioré que Lui;uUus a importé en îlaiic : 
l'origiEie asiatique de Tespéce esî un préjugé i écarter avec tant d^auires. 
On possédait des cerisiers en France longtemps avant l^érection du pre¬ 
mier dolmen * il y avait aussi d'autres arbres fruitiers, comme k prunier 
et k noyer, représenEcs tion par des sauvageons, mats par des êspèces 
cultivées. Tout bistoricn de la civilisatiDn doiti àl^aveniti tenir compte 
de ces vérités nouvelles et imprévues. 

Souhaiïoi^s que M. Piette ne manque pas à une promesse qu'tl a 
faite depuis longtemps ^ fa science et nous donne bteolât, en une sorte 
de CorpuSt tant Teosenibk des documents^ encore paiticÉiemcnt inédits^ 
qull a recueillis au cours de vingt années d'études. Personne n «t plus 
Capable que lui de les présenter et de les mettre en vafeur* 

Salomon RgïHJiCH» 


— Tycha BeUrsge au der Lehro von den gTkchisctiaD 

PræpoffltlODeu- Berlïn^ Weldminn* 

Les Grecs se servaient* pour rendre f'îJéc que nous cLprimoua par 
aifCCt^ de ptusieurs préposiiiont dont les deux plus imporiantea soin 
cTjv et yxrà. A parler en général, h première âppariient à ta tangue poé^ 
tique, la seconde à la prose et mus genres poétiques qui s'eii ripprocheitt ; 
Xénoptioo seuf, parmi tes classiques, fait excepùon, ot emploie aiiv avec 
une préférence marquée. Mau çette constataiion o^r-eflr la précision 
désirable, et ta science grammaticafe pcut-elk se cociienter de si peu^ 
M. Tycho Mommsen ne L'a pas pensé* cl dans ee gros volume, qui 
dépasse ëoo pages, il a réuni plusieurs dissertations relatives à Ttisagc 
de ces deux prépositions à tout» Ui épi>ques, je pourrais pr»que dire 
dans tous les écrivains grecs, poètes et prosateurs, depuis Homère 
lüsqu'ctî XV* siècle après j.-C. Cts ilisserEatiüns aonl au nombre de 
quatre t i ®Mr:i, mrt et é^dans Hûmère; a ^ Zh et ji^tidans Euripide; 
3 » pr:i et dans les épiques post«homériques; Ijv* jACti et 
dans lea autres poètes et dans la prose. Les trois prcmicrei sont des 
rcéilittons, ayant déjà éié publiées dans Ica programmes du gymnase de 
Ffanciort-sur*lc-Main 11874* ïByé, tByg). Viennent ensuite plusieurs 
ejrciir^i/i, dont Je plu& jmporiAïit traite des cas de sigmotisme chex. les 
auteurs ciassiques. Cumme on te voit, cet ouvrage nksl qu'une immense 
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Btdiîstiqut!. Suîvraî-|e M* T* M. daps loui ms chiffres, dans touus scs 
pÊsées? Non certes; aussi bicii ne lagît-jl pas, avec un livre de ceut 
nature, de savoir si Jes données sont exactes et si les propiortbïisétublks 
sorti justes t s’il est vrai, par eieinplep que dans les 2870 pages de Platon 
|Teubner( jAStdi se trouve 586 lois et trjv B7 fois^ ou encore que ^UTi, dans 
Euripide, est plus souvent suivi du pluriel que du singuLier lorquil est 
copstmh avec un nom de personne, Lauleur pe peut guère être 
contrôlé; nous devons accepter non seulernent ses rcnBeîgPcrnentSp mais 
aussi ses conclusions, à moins de refaire un travail fastidieux * el impro¬ 
ductif,. La question qui se pose est d'un ordre plus élevé. De telles 
recherches sont-elles profîubles Â Tétude de la langue et de la Unéraiure 
grecques? Si je me prononce pour raiïîrmauvç, estimant qu'après tout 
} histoire de févolution de la langue y gagne quelque chose, je penserai 
uëanmoins qu'il faut beaucoup de temps et beaucoup de peine pour 
établir dc$ compter de ce genre, que notre connaissance de la pensée 
grecque ce du génie grec nkst point subordonnée à d'uigraies statis¬ 
tiques, et que^ si Téiude de La grammaire dans ce qu'elle a de plus 
mécanique semble s'enrichir de nouvelles consLatationSi le résultat 
obtenu ne vaut pas., ici comme en des cas semblables, Ja somme d'efforts 
cl de veilles qu'îl a fallu dépenser, il est certain qu'il est utile de savoir 
que remploi différent des Jeux prépositions examinées est une remar¬ 
quable caraciérisiique du style de la poésie et de U prose grecques; mais 
je conteste qu'il fût utile, pour le prouvert de convoquer le ban et 
rnrrière^ban des auteurs. Je ne dis pas que la lecture de ïels travaux est 
dénuée d'inlérét^ bien quni soit assca difficile de s'y orienter ; et cepen¬ 
dant M. T. M. se plaint, dans sa préface, que letude du grec baisse et 
se restreint tellement que les recherches des savants en aouffrcni, en ce 
qu'elles n*exciteni plus ni Tintérét ni la reconnaissance. A quî la lame, 
sinon aux savants eux mêmes, qui gaspillent kurs forces ei leur uknt 
à faire des totaux et des pourcentages? Et comment les esprits cultivés 
pourront^ils prendre la grammaire au sérieux et admettre qu elle est 
véritablement indispensable h la connaissance du génie antique, a ils la 
volent s'anarder i des recherches d'infime détail^ qu'ils ont k droit de 
regarder comme futiles? — La part faite i ces réflexions, qui sont 
d'ailleurs d'un caracièra général, je me plais à reconnaîEre la compétence 
et la vaste érudition de M- Tycho Mommsen; la valeur et la significa¬ 
tion cxaciei et prlmiiîves de riv et de smti sont dès le principe nettement 
miiïcs en JumierCf et leur emploi analysé, dans un très grand nombre 
d'exemples» avec la dernière précisions on pénètre avec lui dans le fond 
même des textes; Us nuances de la pensée se fixent, et c'est là ce qui est 


I. Tyche MoniEiis^n ne nâiis cèle p«e ü'*iHeur* *ti défuntaeet; par 

qu'U n'i lu Tfeüêi rêpuinince ip. îij). ï! cit vrai y « 

47S fôii ^;v Cl 163 foU ..^^T=. Ici deux root* aani employé* «n* auciitie différence de 
sens, arbitrairement. 
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vniment întércsjant. Ce iî^csî pas là ce qui tient la plus grande place 
dans ce gros ouvrage ; mai^ on esc sadslait de Ty trou ver <, et il y a tant 
de livres oü il n'y a rien de bon ! 


Mï. 


^39.— Émile MatiKua. Le f réaor dâ it Cathédrale de €oire. Pirii, llbniric 
centrale dei Beiui-Arts, iB^S, in^alio de ii t pigu+ îB désuni dint^jc icxtc et 
3J pliüclics boti Icïle^ 

Une monographie estimable pour L'époque avait été déjà coii^crée 
en 1837 par Eunckhart à la cathédrale de Coire et à nne partie de son 
trésor. Cette brochure rare^ accompagnée de quelques lithographies, ne 
répondait ni aui exigences actuelles de la science ni â Timportance d'ob¬ 
jets nombreuï, variés^ remarquables pour la plupart et jusqu’ici très 
peu connus. Le trésor de Coire n'aura pas perdu pour attendre^ Avec 
l'abondance de renseignements, la critique sûre et pénétrante qui lui 
appartiennent, avec la netteté précise qu’il sait donner à scs conclusions, 
Émile Molinier a consacré au trésor de Coire un livre qui dépasse 
de beaucoup la portée d'une simple monographie. Une série de plan¬ 
ches qui sont à la fois des documents et des osuvres d'art esL commentée 
dans une série d'articles très substantiels, illustrés eux-memes de 
vignettes* Dans ses figures comme dans son lexie^ E M. a rapproché 
de plusieurs pièces du trésor de Goirt quelques monuments similaires, 
et son travail abonde en observations personnelles et en conclusions 
générales excellentes. L'auteur nous présente successivement une 
curieuse châsse en cuivre doré du vin* siècle, décoréa d'entreUeset asaez 
analogue â celle de Saini-fionnet-Avalouze et à celle de 5 aini-M omble 
â Saint-fienoît-$ur-Loire, — un coSVet en os quîi malgré l'emploi de 
certains moufs très primitifs ou plutôt très rudimentairesp n'est qu'une 
oeuvre da mbleuerie du xi* siècle inspirée de modèles byzantins “ un 
pied de croix, intéressante fonte de bronze du xi* siècle; un autre très 
beau du xu* portant la signature (Azzû est-il bien un nom répandu 
surtout en Italie î C'est le meme nom qnAsseiinus, variantc d’jl/éerrüj*) 
La châsse de saint Lucius, curieux monument d'un horrible style 
roman attardé qui ne date probablcmeat que de i i 5 i* —^ Dans un style 
tout aussi attardé, un grand crucifix en bronze repoussé, ceuvre peu 
agréable du un" siècle, mais pièce fort rare.— Pour nous reposer de ces 
poncifs, une grande et très gracieuse châsse dont Ja date est voisine de 
i 3 oo et dont le $tyle esc germanique : les Bgurcs qui l'ornent rappellent 
k statuaire des caibédrales de Fribourg et de Strasbourg^ surtout de 
cette dernière, car ce sont de vraies œuvres d'art. — Puis vient un cof¬ 
fret arabe ep ivoire et argent doré, pièce d une haute valeur artistique 
très analogue à celui du trésor d? Bayeux, et possédant de plus une belle 
pièce de doublure en soie bleue brochée. Une croix stitionak du xv® aîè* 




de. Je fûfOKï precieuKs, mais d'uti tra'fâil banal et ïtidiistriel, se 
recommande par Jeu* particularités rares : elle sert de reliquaire et 
représente les Évangétistes avec têtes d'animauï, — Le buste reliquaire 
de saint Placide est une belle pièce de vermeil repoussé, d un style natu¬ 
raliste, d'un type personnel et d'une distinction bien rare au sy* siècle et 
surtout dans l'école germanique, — Le buste de saint Lucius, daté de 
1499, est très remarquable aussi par le dessin, mais il est loin d^éirc 
traité avec le même goat et d’avoir le même charme, tandis qu^^ne 
grande monstratice en vermeil, eaécutée dans la seconde rooiiic du 
XV* siècle, est traitée aussi avec un goût et une justesse de proportions 
très rares pour l'époque et pour la région. 

Le très riche retable sn bois du mailre-auiel «éenté en 1492 par 
Jacob Rus est aussi une des meilleures plêcés de ce temps. Le tabernacle 
en pierre est également dïié et signé : il a été lait en 1484 par un artiste 
local Cl de grand mérite, Siephan Klain. M. E. M. ne me semble pas 
dans Fabsolne vérité en affirmant (p. go} que * la France n’a guère connu 
les rnonumenii dans le genre de celui de Colre 1. Il en eue lui-mçme 
en note une liste qui pourrait être beaucoup augmentée et qui contient 
un exemple iSilvacane, iiii* siéclel plus ancien que ceux de ta région ger¬ 
manique. Ce* derniers y sont nombreux, comme aussi le* vieux retables 
ei les vieilles stalles, parce que le pays a été plus conservateur que la 
France. — Il faut toutefois reconnaître que les régions dé France qui 

en comptent le plus sont voisines de l'Allé magne (Flandres, déptrtcmertt 

de l'Aube et région de l'est); mais il faudrait aussi ajouter que ce* ^itw 
monuments peuvent appartenir à trois types, soit la tourelle montée sur 
un pied, comme à Silvacane et Semur, soit une armoire suspendue et 
couronnée d’un fronton, type représenté au xiV siècle en France, à 
Chassy (Cher), en Italie (S. Maris-d'Arbonal et surtout dans lile de 
Gotland, soit enfin, comme ici, une petite niche fermée par une porie^ 
tvne rcorésenié dés la fin Ju xii* siècle i Vezelay et au xv* en France à 



ÜC C1 t *11 s- ■ X ■ « --- r fl J 

Lombardie î ses travées carrées et ses lenètrtfs groupées .teux^par deux 
rappelleni la cathédrale et Suint Livrent de Vicence. Sium-Eustorge et 
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Safnle-Marie-ds-Grâces de Miian ; le «yle rappelle aussi Safdt-Ambroise 
et fourainît uti eitellent élément de critique pour l'étude de cei édifice 
célèbre au sujet duquel on a émis naguère de si étranges appréciations. 

La disposition bizarre d'üne travée de crypte où une clef de voûte est 
soutenue par une colonne, avait wn analogue en France dans des caves, 
également du ïii* siècle, à l'ancienne abbaye de Saint-Lû. ?em*é[fe 
M, E. M. néglige-t-il trop L'opinion qui voudrait que Je chœur seul de 
la cathédrale de Coire datât de l’époque de la reconsécration, de i tyS- 
e II est à croire i (lit*iJ, n que l'on n'a pas attendu trente ans pour com¬ 
mencer la nef. ne fnt-ce que dans la première travée... * Cela se peut, 
tn^is il serait pouible aussi que les voûtes d'pgives soient assez posté¬ 
rieures aut piliers qui ne semblent guère faits pour les recevoir. M. E. 
M- fl reconnu avec sagacité et démontré avec évidence l'archaïsme de 
quelques sculptures et de plusieurs pièces d’orfèvrerie, et je crois que 
s’il avait été amené â étudier certaines églises d'Italie comme Sainte- 
Catherlne-de-Galatina, lïionumeol à demi roman bâti dans ie dernier 
quart du xrv* siècle ci tout à fait analogue à la cathédrale de Coire. il 
étendrait plus radicalement â celle-ci Us cxccUentes conclusions de son 
avant-propos. 

Dans ces conclusions, Il pose une distinction absolument juste entré 
l'érchaisme voulu des antiques et de nos contemporains et rarchaîsme 
parignorsnce qui est le fait à peu près [je n'ose dire tout à fait) général 
desarchaisants du moyen âge, A ce propos, il émet quelques réflezions 
dont Is forme dure est regrettable mais qm ont été écrites sous le coup 
d’une impatience facile â comprendre et à ezeuser. Quand on aime la 
vérité Cl qu on la cherche pour elle-même, on ne saurait toujours se 
garer de tels sentiments en voyant propager des erreurs qui peuvent 
fausser pou J des années 1 enseignement des sciences historiques. Quel 
ntaf le manque de ciairvoyance dans l'étude comparée des monuments 
Cl des textes n's-t-il pas fuit dans ces dernières a tindcs à l’archéologie du 
moyen âge! Par exemple, pour ne parler que de questions géné¬ 
rales et primordiales, su lieu de faire découler tout natureltement le 
style roman du romain et Je gothique du roman, on leur a cherché des 
origines ^andînsvis, byzantines, persanes; les uns se sont ingéniés â 
faire sortir la croisée d'Dgîves de la coupole tandis que d’autres y 
voyaient l imitation des constructions de bois. Quant à la chronoloaiê, 
certains archéologues nous l’ont laussée du nord au midi et de Charle¬ 
magne à Louis VM. faute de s'aviser qtic tel monumenr ancien pouvait 
avoir été rebâti dans la suite des siècles, tel autre exécuté par un maçon 
rural arriéré et maladroit, tel autre enfin élevé au moins un quart de siè¬ 
cle après la concession d’une permission de bâtir. 

Ce sont h des erreurs pernicieuses et qu’iDest facile de commettre 
même avec quelque talent et quelque savoir. Espérons que iü circons¬ 
pection a rchéplogique n cfit pas toujours incompatible avec l iiiduliienca, 
mais léL’tcttqns M. Émiie Molinier Je n’avoir jamais eu besoin de celle- 
ci et de nés être jamais départi de celle là- C. EsLiax, 
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340. - Matjai KirlOi levelai (La çorreipondante du roi Mithlai)^ par GuilUume 

Fs*MOt, Budapesl. AcaJdinie, iSçî-çS. » ‘ 

3 11 Hn&jAdl Corvin Jano» Jean Corvin de Hunjred, (473-is«4J par JoVw ScMas- 
HïRa. fludape»ï. Aiheûieum. 3ii p. Rvee de nooibfeg»e» illuttfiuoti*. m-S. 

I. ^ Le règne du roi Mathias {14S8-90I marque Tapogée du royaume 
national hongrois. Mathias Corvio était, en effet, maître de Vienne et 
d'une bonne partie de l’Autriche, il portait la couronne de BoWme, de 
Moravie et de Silésie. La cour de Budcrcs&emblail eu* cours italiennes de 
la Renaissance, tant il y avait de savants, de poètes et d’artistes réunis 
autour de la personne du roi. Les relations esiérieures éuictii fort Éten¬ 
dues ; il y avait peu de monarques ou de princes dans 1 Europe orientale 
« centrale avec lesquels Mathias Corvio n’entretînt udc correspondance 
suivie. Cette correspondance porte la marque indélébile de sa puissante 
personnalité, de son génie et de son activité prodigieuse. Comine dit I hu¬ 
maniste Galcotti dans son « Commeniarius elegans de Mathiae Corvitii 
Kungarlae regis egregie, »apienter, jocose diciis et lactis ». le roi a dicte 
toutes les lettres et lu toutes celles que sa chancellerie avait redigees. 
Aprè> la mort du roi ses lettres circulaient dans Je nombieut manus¬ 
crits et déjà en 1^43 le savant Martin Brenner qui a édité 1 ouvrage de 
Bonani »ur Mathias, pensait à faire imprimer la correspondance du roi. 
Mais ce n'est qu’en lyqS que parut le premier recueil reproduisant sur¬ 
tout les lettres relatives aut affaires intérieures Le comte Teleki, le pre¬ 
mier président de l'Académie hongroise, dans son ouvrage sur lepoque 
des Hunyad en Hongrie [1852 1SS7) avait enrichi ta correspondance de 
800 pièces dont plusieurs tirées de la Bibliothèque uaiionalc Je I ans. 
Depuis que les Archives du Vatican sont ouvertes, on a trouvé encore de 
nombreux matériaux et l'Académie hongroise a charge son ancien secré¬ 
taire perpétuel, l'évéque Fraknoi. qui travaille la plupart du temps dans 
les archives de Rome oh tl a fondé l’itutiiüi historique pour les jeunes 
savants magyars, de donner une édition de la correspondance du grand 
roi qui répondu à toutes les «xigeneci de la critique itiodcrnc. Cette 
publication aura trois parties. La première, achevée en deux volumes, 
que nous iipnonçonsp coiuient les iffâires eiiérieurcst la dcyiittnc oei 
nera les letires relatives aux affaires intérieures, cl la troisième celles yi\ 
se rapportent aux pays étrangers soumis au sceptre de Mathias Corvio. 

M. Fraknoi a pris sa tâche au sérieux ; même les lettres connues 
ont été comparées de nouveau et déjà dans ceite première série 1 a pu en 
donner aqS (sur 569) inédites jusqu’à ce jour et qu tl a exhumees dans les 

différentes archives de l'Europe. . , , ^ 

Le second volume contient une ioiroducllon magistrale de 70 pag 
sur Mathias Corvin episiolographc. Le savant biographe du grand rot a 
finement demélé ce qu’il y a de personnel dans cette correspondance et 
quelle est la part de la chancellerie. Par une étude minutieuse du s^de, 
il il pu démontrer que la chancellerie de Bud<aa la tete 4e laquelle se 
iro U valent au commencement et au milieu du règne, les deux grands 
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huminiiCKs Jean Viiii et Janua Pannonjüs, a rivaliad en élégance de 
*ty(e avec Jes autres chancelleries de rEurope. Car les cours et Icsdîplo- 
maies duiv* siècle ne pardannaient guère A celles qui rédigeaient leurs 
lettres contre les régies établies par le bon usage. Lorsque WJadislas J«, 
roi de Hongrie, eut succombé à la bataille de Varna (1444^.53 mère 
Sophie, reine de Pologne, fit écrire, 4 ce qu'il semble, üuï États hon¬ 
grois une lettre pleine de barbarismes. Enea Silvio, plus tard pape, a 
répliqué Ü la reine et lui a ciprimè tout son dédain pour cette légèreté 
de son chanceLicr. Lorsqu'en 147*» Vicéi et Junus Pannooins, à cause 
de leurs intrigues, durent quitter la cour, le roi se chargea lui-même de 
la rédaction des lettres. Elles étaient moins élégantes qu'a tipare vent | les 
répetiiions, les bungarîsmes n’y sont pas rares, car Mathius, quoique très 
cultivé, ne trouvait pas le temps de ciseler ses missives ; il attachait plus 
d'importance au fond qu’à la forme. 

Parmi les 5 fig lettres que nous donne la première série, 460 sont en 
latin, 108^ en allemand et une en tchèque. Pas une seule en langue hon¬ 
groise I Cela peut s’expliquer dans une cenaÏRe mesure par le caractère 
de Ces lettres qui, adressées à des princes étrangers, ne pouvaient guère 
être rédigées en magyar, et même pour les agents diplomatiques hongrois 
à 1 étranger, la langue latine s'imposait. Mais d’après ce que nous savons 
de la correspondance du roi relative aux affaires inlérieures, il n'existe 
pas de lettre en hongrois non plus IComment expliquer cette énigme? 
M. F qui connaît mieux que personne le xv* siècle hongrois, dit sim¬ 
plement que le hasard nous a privé de ces monuments M, .^csady, dans 
une étude publiée récemitiEnt dans la Sudspesii S^ctnlt, s'étonne avec 
fiison de cette explication. Il constate que dans ce siècle les monumenis 
en langue hongroise sont en général très rares t en tout a8. Dans Jes 
archives de la famile Zichy. en cours de publication, mime les lettres 
iniimes sont rédigées en latin ; il doit donc y avoir des raisons particu¬ 
lières, encore ineipliqUées. qui ont causé l'abandon de J’idiome naiional . 
Que la Renaissance hongroise n'ajt pas profilé à la culture nationale, 
c est un fait depuis longtemps constaté, car les humanistes italiens et les 
savants hongrois formés dans les Universités italiennes n'employiienr 
jamais le hongrois, ni dans leurs ceuvres, ni dans leur correspondance, 
Mais ce serait peut-être aller trop loin de dire que le roi Mathias ne savait 
pas le hongrois. Rien que les dictons que le peuple a pieusement con¬ 
servés, les hungarismes de ses lettres prouveraient le contraire si on ne 
savait pertinemment que dans la maison des Hunytd, la mère du 
grand roi, Elisabeth Ssilagy], parlait et instruïseti ses fils en magyar. 
'Toujours est-il qu’à Tépoque Je plus brillante de l'histoire magyare, 
l idiome national a subi une éclipse. 

IL — Dans une lettre à JeatiSforaa, duc de Milan, le roi Mathias fait 
meniion de non fils Jean tt de U fiancée de celui-ci, Blanche-Marie de la 
maison Siorxa (CcrrespOTidance U, n* aiSj. Jean Corvin était le bâtard 
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du KTand roi. Apr*s la mon de sa prctnüre femme, fille du roi de 

Bohême Podiêbrad,Marhtas,éi«m à BresUu. fit la cono-i«anee d une 

ieunefilkdc la bonne bourgeoisie, modeste et pleine d aj>négaiioii. L his¬ 
toire Qc uoui a conservé que sou nom de baptême, Barbe Elle suivit 
le roi aBudeoü elle mit au monde Jean Corvin en vie moi^ 

vemeniée. quoique courte, nous est racontée par M. SchOnherr d après 
les meilleures sources et les documenis d'archives. . - 

La naissance de Jean avait rempli de joie U cætir de son père ; il lui 
fitdonneruneéduc-iion prîneière et lorsqu’il vitque son second mariage 
avec Béatrice de Naples resta stérile, il pensa sérieusement à assurer la 
couronne à Jmu. Mais la reine était toujours hostile à ce prince, quoique 
sa mère se fut retirée dans un couvent. Mathias voulait umr son bis avec 
Marie Blanche. le couple était déjà fiancé, mais Béatrice, secondée par sa 
sœur Eléonore, duchesse de Fcrrare, complotait en secret, et le mariage 
ne fut jamais accompli. La fiancée du jeune Corvin devint la femme de 
Masitnilien. empereur romain. Jean avaitdix-bnit ^ -"f ' ^ 

Oère. Malgré les promesses des hauts dignitai res de la cour failesà Mathias, 
ce fui le roi WlaJisks de Pologne qui fut élu l oi de Hongrie et Jean dut 
« contenter des propriétés des Hunyadet du titre de prince de Bosnie. Il 
fil la guerre contre lesTurcs,même contre les Bosniaques qui ne voulaient 
pas le reconnaître, et épousa la fille de Frangîpan, Béatrice, dont deüt 
une fille et un fils, L« fièvres contractées en Esclivome mireoi fin a ses 
jours en iSo4. Scs deus enfants le suivirent bientât dans la tombe, a 
fui enterré à Lepoglava et on for^a sa veuve d’épouser Georges de 
Brandebourg. Ainsi à peine cent ans après les premiers eiploitsdu grand 
Hunyad, sorti de son manoir de Transylvanie pour devenir le héros 
national de Hongrie et pour arrêter les Turcs, la race de» Corvitis est 

Ceitè excellente mouogmphie fait partie de la collection des • grands 
hommes historiques . dirigée par M. Sziligyi. Les volumes sontduplus 
grand intérêt, mais il y a là une profusion d’illustratloUi qui dépassa 
vraiment les limites. Les signatures, les sceaux elles portraits sont trop 
multipliés; à peine est-il question, su cours du récit, d un prince, on 
trouve quatre ou cinq de ses portraits. Nous avons remarque ^ns les 
volumes qui concernem lexvin* siècle une centaine e 
de Marie Thérèse à tous les âges et dans tous les costumes G est un au. 
Les fac^imilé des chattes et diplômes que le grand public ne peut pas 
déchiffrer, soûl égaleuiEnt trop nombreux. Pour revenir au vo * 
question, pourquoi M. Schûnherr s’obsiine-i*il â écrire un ou 
l’autre du livre oligarçhia, avec un y ? Le grec, rendu facultati ans e 
lycéeshongrois, en serait-il la cause? _ 

J r, ILoïrri 


1, Celle date est dooaée pir l‘hcroM»|w cooterré dus ua oiSauscnt de Is BibUo- 
chèque de Cneovie. 
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Î41. — XiQxiqiie de le langue de HoUère comparée 4 celle des éerlYaiiie de 
eou tempe. aTftc dee eoimneatairea de philologie hiateriiîtie et grautaia- 
tieale perCii.^L Liver. Oantgs ïourenn« p*r riV>;«<l£inte franpiiie. Tome pre¬ 
mier A-Ci Pirie, Imprimerie Neiionele ep. VVeJter, Pïh ; frenci. 

Ce ieiiqae, nous dit M. J^ivet dans une courte préface, a été sponta'> 
némenl couronné par rAcaddmiefraniçaîse et imprimé aux frais de rËtait 
nous ajouterons n'est pas indigne de telles faveurs, ou, pour mieux 
dire, de tels honneurs. Donc si nous faisons çâ et 14 i^ucirques critiques, 
ce ne sera pas dans I inteniion de diminuer le rnédte d’un ouvrage qui 
a coûté à 1 auteur beaucoup de travail et de longues et patientes recher- 
cliCs. La langue de Molière a'est pas la langue correcte, élégante, j’allais 
presque dire solennelle, des Boileau et des Hadne; c’est pourquoi 
M. Livcl, pour établir ses comparaisons, a dû dépouiller avec le plus 
grand soin • ces écrivains à la langue forte et savoureuse »quî, trayant 
pas subi Ou n'ayant pas voulu subir le joug des réformateurs de la prose 
et de la poésie, ont continué 4 se servir des locutions populaires et naüves, 
des tours pittoresques et même des mots hardis du jvi* siècle. Comme 
La Fontaine, Molière est avec plus de goût, et avec infiniment plus de 
génie, de la famtlle de ces conteurs, deces poètes comiques et burlesques, 
de ces roman ci ers populaires et bourgeois antipathiques 4 toute witmére 
dans le langage ci dans l'expression, et pour expliquer certaines tour¬ 
nures, certaines locutions qu'il emploie, ou rendre compte de quelques 
formes orthographiques dëjj vieillies de son temps, Il eut fallu assej sou< 
vent remonter plus haut que le xvi* siècle. Rien, par exemple, n’est plus 
fréquent à l'origine de notre langue quepfifî pour te plus dar.s la forma¬ 
tion du superlatif. U n'est pas une des acceptions que Molière donne A 
aucun.aucunemetit qui ne se trouve dans le vieux français. Une simple 
note ou une seule citation aurait suffi à montrer que les formes Jvccqtre, 
ca^Dur ou quarlfour sont très anciennes- En lisant et relisant avec la 
plus grande attention, et je dirai avec le plus v|f intérêt ce premier 
volume, j'ai relevé çà et 14 quelques erreurs, quelques affirmations con- 
leslablcs. et noté quelques articles qui auraient pu être plus corn- 
plcis, Acoquiner est dans Palsgravequi est bien antérieur 4 Nicot; sous 
l’article ajjecti/s superlati/s de forme htîne, M, [„ aurait pu dire 
que Chapelain en a abusé. En voici quelques-uns que j'ai relevés rien 
que dans sa correspondance ; clirissime, confidentissime, puHssimé, 
importantissime. ardentissime, bassissime, occupatlssime. Aliénation 
d'esprit se trouve déjà au xiv* siècle dans Oresme; c'est surtout au 
XVI* siècle que c allégresse » a le sens du ktin alaentas\ dès le xiti*, il 
est employé avec celui de v Joie vive » - , . C’est du haut-allemand ptiur 
moi, n entendre a une chose que le haut-allemand * est une locution qui 
semble avoir été introduite par Rabelais [l. 23 }, ce qui était digne de 
r^imiirqiie. Pour rêiymologie de amadou, il fallait recourir au Diction- 
"Qire général.pmime Modère, Chapelain s’est aussi servi du mot ambas- 
sadrUe, Il arrive très souvent que M. L. nous avertit que id ou tel 
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mot n’<st pas dans Robart Etienne. Nicoi, Cotgrave, eic.; cela ne veut 
pas dire quil n’aii pa» êié en usage longtemps auparavant ; tel est le cas 
pour atnbroisif qu'on trouve dès le ïv® siècle sous les formes amfftwst: 
et ambroisie. tl nous semble que la distinction faite entre anger et 
engert^l bien subtile et n’a aucune raison d'étre. Sotel na pas forgé le 
mot<ipùlkicairesse qui aêie recueilli par Godefroy à U date de i 53 ï , et 
que Ton rencontre encore un peu plus tard dans la traduction de Pline par 
du Pinet et dans \e9Caquetsd0 raccouÉhéa sousk forme apotiqtarem. 
J'ai trouvé en i 6 o 5 et vartie avec le même sens en 1584* 

P. 196, il c« dit que badin, badînagé, fracfîflerfç manquent dans te dic- 
üonnairc de Godefroy : ces mots sont dans le CowipfénieHt que M. Livet 
n'Bvait puconsulter^M. Godefroy tient encore en réserve un Supplément 
qui contiendra sans doutecamone le CoHip/éiNenf toutes sortes de choses, 
du vicue, du moyen et du moderne français. Molière n'a pas /orgé 
c baissement > qui au sens d'abaissement ftsiste dès lexiii* siècle, et au 
sens actuel dès tSîg, La locution donner la taie a été recueillie pat 
Godefroy a la date de tSyy, Sous bernement ce passage de raoicur du 
Paris ridicu/e était à citer ; * Invoquons d'un coup de sifttel le démon 
de la bernerîe. > Le mot brouhaha apparaît en t 553 dans le dictionnaire 
latin de Ch. Etienne qui traduit ttagisdias agere par * faire un grand 
brouhaha pour ung rien. 1 En iSSq, Thêvet emploie brouillammi avec 
le sens qu'il a aujourd'hui. Je ne sais oîi M. L. a trou véque caboche venait 
de l’espagnol P. 3 16, e prose cadencée * ; 00 a dit au svi* siècle : 

« son marcher est cadencé n. Ca^ottrie existait des iSgB : Somaize 
SC sert de cagotage pour cagotisme, M. L. affirme que Du Loreits 
(1 forgé cagotaille : ce mot est dans Rabelais, et si je me souviens 
bien, dans la Chanson de la Vache è Colas. Chagrin substantif 
apparaît au iv* siècle et chagrin adjectif au iiv® . C/jdiBUf/fer n’eat pas 
UËsancien dans notre langue, et M. L- en donne une étymologie plus 
que douieuie : voir ie Dictionnaire généraLe Diudon cantonné de pigeon¬ 
neaux ■ ; clr. dans le Farjsrttficwk: v Cubecau/oninjde magots ». Cham- 
pionua est bien dansdeaPérieis, niuis à la Nouvelle iJtl IL De même que 
Molière, Senecé donne è chute le sens de trait hnal : « Tu dis que dans 
meaépigramincs La chute est trop le me 4 venir. » Cijîuciuurcr jia certai¬ 
nement aucun rapport avec <i claque uiurquî, selon César Oudin, est un 
jeud'enfaoi*. D’après ce dernier, Godefroy don ne ckeneom»'et l'explique 
de même, quoique ce mot dés igné surtout un engin d’artîllerîe pour battre 
les murailles, dît aussi abattemur, ruine-mur et brise-mur-Sous le mot 
eftèvre est cité dans un passage de Rabelais, très obscur, le verbe cite* 
dans certains^ Mitions a dom 11 est ifès difSclLc de pré- 

Ciser le sens, ContwwndiUtr (vint est défini par dominant; on préférera 
la définition donnée par le Dictionnaire général: eâpre au goût. » Gom- 
pétiter ne veut évidemment rien dire dans le galimatias de Gros-René, 
pourtant ce verbe a été employé par Chastelatn. Conjoncture remonte 
au ïV sièscle, et contraignant est un véritable adjectif dont Godefroy a 
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un fijreniple â Ja date de j sSo. Sous cotichtr s= mettre au jeu, il n’eut 
pas éli inuüle de donner couche = enjeu : « Hazarder encore deui pis- 
tûles à la première couche » (Dassoucy, /IventHres, 3 i 8), — ^ Crevé de 
médecines i, cf. : * Enaê comme un ballon, farcy de ragoûts et crevé 
de viandes * (Dassoucy, 53 , ibtd.]. 

Ces quelques critiques, observât tons ou remarques, je le répète encore 
une fois, n ôtent rîen à la valeur de ce Leiique, riche eu exemples de 
toutes sortes et en explications les plus variées et les plus justes sur ia 
grammaire, sur l'histoire des mœurs, du costume, du mobilier au 
ivii» siècle. LesariiclesflJTflire, air, aller, appartement, bagatelle, balle, 
belcsprit, bureau, cabinet, cadeau, caaom, cavalier, chaise, collet, con¬ 
tretemps, coucher et cent autres sont faits pour contenter les plus diffi¬ 
ciles. Bref, ce travail n est pas seulement savant, il est encore înièressant, 
ce qui n'est pas un mince ébge 

A. Delboulix. 


34I. - Tiixetos Magjar njelrtan torUnett aJapon [Omnnwira hîiiorique 
de la langue bQE)greiK)pir:}iaiiico!rD SiH»yvi, iver lecencouM de lauru 6*1*»*, 
Tome l-'. Phonétique ei Morphologie. &udip»i. Académie. 1896. iw 7Î4 pp‘ 


L'année du Millénaire nous a apporté le premier voiome d'une gram¬ 
maire historique de la langue magyare qui établit enfin sur des bases 
scientifiques Je développement: de cet idiome à travers les siècles. Voilà 
trente ans que l'école philologique hongroise, dont les ancêtres sont Paul 
Hunfal vy et Joseph Budenz, déploie une aelivité infatigable pour démon¬ 
trer la place de la langue magyare dans la famille ougro-finnoise, pour 
établir la grammaire comparée de ce groupe, pour suivre les change¬ 
ments subii par le magyar à travers les âges. Par la publication des 
anciens monuments de la langue, par celle des écrivains de la Réforme 
qui furent les premiers à employer l’idiome national jusque-ià aban¬ 
donné au peuple, par la publication du J)jcriORn<i/re historique et du 


I. Jt me semble que M. Lirct aurait dû recueillir lea mois wiTj'rlîinritr et carre- 
UM, parce que |« premier qj’il nj« dant ia touche de flélise «t de U tan eue det 
* Je n'ijf jimala vu d’hnmtne qui diie les choaea plut «mgrûment > 
V^lablu Prectüstt. ac. s, p. ,aj. « qtie le æcond : a Je me «faire 

une Mie carrtlare ^ {Mêdedn volant, *c. eai une imitatian de Rabctaia- a Quel¬ 
que ^uffage quelque carrclurr de ventre (II! aîJ.Scuale met Cabinet, l’éloge de ce 
® .Slaioof domeitiquet. Ane, Pih;i fr.j était! noter, et 

- h. J filé ce piuage de lâonnci de C^urval:, SaiyrtiJ, | 33 ■ . Les 

P-* fP >} 

Ffurnierque Cagtol e*i un petit piège pour prendre Ict oîieaus- e’wiim- 
pLem^ni un lyikonymc de ctjolcrie : 

S“» pareille en malice, en eageol tant seconde, 
fAngnt de l'Epeninoière, Mute 7b.j 
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Dicthnnairt des patois, Je terrain iStait préparé^ mais U fallait un travail¬ 
leur puissant pour mettre tous les matériaus en ordre et pour cons* 
truire Piinposant édifice d’une grammaire historique qui soit digne des 
travaux de ce genre à réiranger. Après avoir achevé en collabora- 
lion avec Je regretté Szarvas le Dictionnaire historique en trois in- 
quarto, M. Simonyi dont les travaux spéciaux sur les conjonctions « les 
adverbes en hongrois sont de véritables monuments d'une investigalion 
patiente et ingénieuse, était tout désigné pour entreprendre celte tâche. 
L'importance de cette œuvre n’échappera i personne quand on pense que 
la première grammaire hongroise {Êfa&urnrior gramjnatica hungarica], 
cet essai général de Rêvai quia devancé de quinze ans les grands travaux 
de Grimm et de Bepp, date de 1806 « que depuis il n'a pas paru et ne 
pouvait pas paraître de grammaire historique de cette envergure- Elle 
aura trois volumes jlc premier que nous annonçons donne la Phonétique 
et la Morphologie, le second contiendra la Semasiologie cl le troisième 
la Syntaxe. 

La Préface commence par celte citation tirée de La terre à vol d'oi¬ 
seau de H, Reclus : 1 Ils (les hongrois} parlent une langue musicale, très 
riche eu termes, idiome tellement harmonique sans être trop lâche, tel¬ 
lement poétique sans être enfantin, qu’on se prend â regretter que le 
peuple aimable, honnête, sérieux, un peu triste qui le parle, aji tellement 
r«ulé devant une race plus forte- » L'auteur constate avec quel plaisir 
il a cherché â donner su public non seulement un exposé historique du 
développement de celte langue, mais aussi les motifs scientifiques des 
changements qui y sont survenus. Puis il expose, peut-être avec trop de 
renvois pour une Préface, les méthodes et les sources de la grammaire 
historique. M. S. s’est adjoint un de ses meilleurs élèves, M. BaUssa, 
qui s’estchargéde la première partie du livre, la phonétique (pp, 3-2 to}. 
Elle SE divise en deux chapitres. Le premier, intitulé Lu prononciatioUt 
donne la description phonétique des voyelles et des consonocs, la théorie 
de l'accent, la formation des syllabes, des locutions et des phrase ; le 
deuxième chapitre traite de l'histoire des changements phonétiques, en 
commençant par les lettres et continuant par les groupes ; un appendice 
nous renseigne sur la métamorphose des mots empruntés au turc, au 
slave, à rallemand. à l'imlien et au latin. Quelques pages sur l’écriture 
et l'orthographe magyares achèvent cette partie traitée par un spécialiste 
très compétent- 

La deuxième partie, la Morphologie (p. ai 1-yifi}, commence par la 
théorie des racines, et c’est la partie la plus neuve du volume. Quoique 
les résultats aient été déjà publiés par M. Simonyi, le détail n avait pas 
encore été abordé Le chapitre est divisé en deux parties : Racines des 
verbes. Racines des noms. Le premier paragraphe sur la composition 
des mots a été également rédigé par BaJassa, mais d'après les travaux de 
M. Simonyi- La formation des mots n’occupe pas moins de deux cents 
pages et se divise en quatre parties. C’est toute une gtamulkire comparée 
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kngufis ougrienii^s. La dernière punie traite de Ea conjugaison et 
puisqu'on ne peut guère purter de dédinai$on en magyar, Tauteur 
Ëjcpose dans Ee dernier chupilre la théorie des sufHics qui indiquent Jes 
differents rapports des mots. L* Indes donne â peu près a^ooo mots trai¬ 
tés au point de vue historique dans le corps de Touvrage. 

Ce livre a déjà obtenu le pris 4 Christine Lukâc$ » de l'Académie. Mais 
nous croyons que le grand prîit Semsey (30,000 francs) lut sera égale¬ 
ment accordé quand les dtax volumes suivants auront paru. L^ouvraga 
CSE en trustas une preuve éclatante de la vitalité des études philologiques 
en Hongrie. 

J* Kûnt. 


3+4m — ^DTihtKhdeutschfl yatrUe von J. Merfo^T firund in-S| avi ci 4 ^^ pp, 

Strasbourg, TiübnEr+ iByï, Priï j ta Mark. 

Une importante Revue scientihqoe constatait naguère que le^ discus¬ 
sions sur la métrique germanique a voient pris, depuis un certain temps, 
Un caractère quelque peu 1 nerveux La raison nVn est pas difHcite d 
Ëiitrevoïr+ Il règne, en effetp dans les données, dans Jes points de vue 
choisis par les divers savania^ dans Jes termes techniques^ etc* une telle 
divergence, une tcJlc confusion, quil est devenu presque impossible de 
s'^cntendre, de ae comprendre, 

M. Minor a cnirepris la tâche méritoire de donner au public un 
travail d'ensemble sur la métrique de J'uJIemand moderne^ oEi il 
reprend une â une Ica questions controversées, les soumet û un examen 
rigûurcuî* et expose avec une grande aiücériic les résultats de ses 
recherches, avouant diîileufs [p. qu il n'est pas saiisfaii lui-même de 
ses fésuhars. ù cause du crtracière îneerEain de certaines données. Il ne 
piirle pas des régies êEablics dans les imîrés de métrique ; sa méthode est 
essentiellement empirique ; les vers doivent éEre mesurés avec Loufe ; et 
non avec la vue 11 consulte donc surtout son oreîlle, tout en aetmeimnt 
que celle-ci puisse avoir des illusions, et ij arrive ainsi à un certain 
nombre derésullats nouveaux dont une partie nous paraissent définitirA. 
Nous n en mcniiorinons qu'un seul qui nous «mble k plus important 
de tous. 

En ce qui concerne les repports entre l’accent et la quanliré* M, M. 
distingue entre Us vers i pieds iVemakiej parisylkbiques ci ceux à pieds 
imparisyllabiques , pour le* premiers, 1 accent «i toul, la quantité if a 
p«j ia moindre importance; dans les seconds au contraire la quentité 
fûüe un rôle important. L'iirteur admet donc des vers oh le quaniké est 
chose absolument négfigeabJe. Ceci est d'une împorlince capitale; et 
nous espérons qu on lera, dans la suite, un pas de plus ; qu"on liniri oar 
reconnaître que même dans les autres vers, la quantité ne joue qu'^un rôle 
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accidentel. L’étetiielk confuitoti entre li quantUé et l'afcent doioa 
la métrique alkniàride est ce qui a ïû\i le plus de tort à cette science t ou 
dirait qu'il y a eu, en ceci, comme un parti pris de compliquer des choses 
simples et et embrouiller des choses claires. 

Il va sans dire que dans un ouvrage aussi considérablep aussi tugges* 
üfp II y iuraît de nombreuses observations de décati à faire. Ain^ii M. M. 
a raison de défendre rhexamèire allemand concre ses décracteurs^ Mais 
pourquoi vouloir le mesurer à rheKamèire antique? U'auieur, qui a 
posé en principe de ne mesurer les vers qu'avec rpretlkp se met en con^^ 
tradiction avec lui^méme, puisqull lui est împo&sibk dVrïîeifdre pro¬ 
noncer des hexamètres anciens» Il suffisait dé définir rhesamètre atk- 
mand un vers de six pieds^ oü les pieds de deux syllabes aller ne m avec 
des pieds de trois syllabes^ 

Mérne contradiction, dans les pages consacrées nu evi 5 siècle : M, 

pari de Hans Saebs et des maiires chanteurs- Mais d'abord cette poésie 3 
un caractère très anidciel :: les vers n'y sont pas seulement fa iis pour 
roteille, mab aussi pour les yeux» D'autre part, la prononciation du 
lütjs siècle s'écarte trop de celle d'aujourd^'huiK elle nous est trop peu 
connue pour qu'on puisse Tapprécier uiilemcni avec Foreille. Ce qui 
pouvait tout au plus entrer ici en ligne de comparaison, c'est la chanson 
populaire [Voiksîîed et Kmttefvers\ et le cantique religieux* 

Nous dirons aussi un mot sur ce que les ALteminds appellent sch^^e- 
bende Betonung, raccentuatiou /Jotianie î on est obligé de scande? 
nombre de vers allemands d'une manière dotiante, pareequ'oti ne peut pas 
les scander régulièrement dans le rythme auquel ils appartiennent théo¬ 
riquement» Sur ce point, on peut dire que tous les théoriciepa sont en 
désaccord pour une raison fort simple d'ailleurs t ils vegkni Jî.ter ce qui 
est Jloîiant. J 1 est inconcevable que tant de savants et d'artistes, y compris 
M» Minor^ s'évertuent depuis si longtemps à établir une manière fixe de 
scander des vers qui^ par dérïmtion^ doivent être scandés d une manière 
« flottante », Il est grand temps dg renoncer â de pareilles tenïativcs et 
d'admettre une grande latitude dans la manière de scander c« Tcrs 
irréguliers i , 

Nous arrêtons îcï nos observations, et noua terminons en disant que 
le livre de M, Minorest incontestablemeot le travail le plus riebe et le 
plus original qui ait encore paru sur la métrique allemande moderne» 

Alfred Baoke» 


Î45. — "DeutBelier WortacliatB,^ oder der pAssende Ausdruek- Frikilichi* 
undKiihichligi^burli 1 n aUen Vcrltgeeh-thcs écrKEirinilchen uaé mOed- 
iichan D*rlt&Nana^ van A. bcHLitUkjria. âiuiig«Ti. P* Un lolyoïc |raed 

in 8v, 4 ^pp- Dïuïïémts dditloiii revufl irfri riugnmnlic, F^iï^ retîd ; O cniirlts» 

Ce dkiioÊinaire analogique de la langue nlkmande est fait sur k 

I, il fâut dire encore que, pour Ces fera, tcapoèieianenindi ont irep iouvcnl fiit 
deTiéi:Milé vertu. 
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modèle de Touvrage anglais de M. P. M* Roget, Thésaurus ûf EngHsk 
Words and Phrases^ dont plus de quarante éditions atiescent la valeur 
et le succès. Les mots y sont répartis par ordre logique^ en un fnillitrde 
groupes, imprimés sur deui colonnes, de manière que les mots â droite 
représentent toujours le sens opposé de ceux â gauche, par exeu)iple : direc¬ 
tion ; déviaiiori, — caractère interne : caracière eirernej — sensibilité : 
tnsenstbiVité, etc. 


Ladeuxiètne partie, formant prèsde la moitié du volume (p. 243-436), 
oRre sur quatre colonnes Tindex aiphabétique complet des tnots 
répartis dans les divers groupes de la première partie. Lor^qu^un mot 
appartient â plusieurs groupes, ce qui arrive ^uvent^ rindex y ren%^oîe 
a tous. Même dans la première partie, ces derniers mots sont accom¬ 
pagnés des numéros conrespondaot aux diverses catégories auxquelles 
ils appartiennent. 

L’ouvrage est composé avec le soin le plus consciencieux et le plus 
judicieux, et mérite tous les éloges. 


Alfred BAUsa- 
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Séance du 7 aoiît tSgâ. 

H. H.ra^pn^nt. devx dont il ui Tou. deui wm cenuné» 

t diei perxoanAttet qui aat muê un rdle Am,,* I ^ h I’ W ■ M T .H. .«é ■ ■ t H H J J -K. . I ^ 


^ .... .T ■- ---— - —U 4 ttï l jHirtoul con nu ouup 

**""'"* 1* robinier lîua- 
ùi- ‘ * beautogp .jaut. à ce que J on «vaii du ^eileartwri.ie du Roy» 

w gubliiût il coneipoûdânw dch.ngse entre Rubia. Peireic et de ibio 

- «.poie que Ee poiie Alcmin ioitruiuii le» belle. Ëhe» de Sntrie, et 

3 ien^ioniêrti“ 'lenieiBt d« leur» ch. ni». Ijne de i« ode», un Per- 

riLv’.'îniî^Tl ort p.pyrue du. Uuyre et d'ibord uublid pif 

^BS=r, e ““oné heu i (mucoup de ire veux et de conjeciurc». Toui récemmeni m 
raci^oire de M. Diele vient de leter beeuenup de iumiire »ur ce teiie obecur Jti H 

'de Hetliu. dont i edopte ta vu^e Inui 
en propotent ■ wn lopr quelque» inierpr^tition* nouvelEee. pw 1** 'uw. tout 

M. Foijcirt prcMnvc qu-eLques ^ïbMri^iiont sur i'inicrïptîon Aur li tlire de 

iffiFffléqu'fllIfi êuil iacnrr^. çt \\ en coaclkwk 
qücile euii I oeuvre d un riusuirÆ M. F^acart mûnirc qu'elle eu rédijtée de It 
conAiimmeni Employée dmilct iascripNont ca tauf^entendint 

puttsâ* reinploi de litcMiïil «Mi-enienûinï 

Le R. F. Ugnn^e O. P,y pfE^tcuciJi: à l'Ecole biblique de JlrubaEena Iaîc une 
œmmunraïïoii ,ur le* milliiirti «nba vé^tmmtaî dlouvlits en m«iine Le 
truiitîème connu * été trauvè. eu prim^mpi dernicf, lu cûuvent ew de 
nemmé pir le* Aribe* Deir e| Keîï, à iroii quKrtt d'heure ! TO. de Jdriebo il nro-^ 
vient, Miumeiei deux pjfcaitea. d'Abd^i MÏJilt. Milheureuicf^enrî ind uc^^ 
drttence ptr ripporl i Dim.» c« llliot à Jdruieleni K tMoTeîl ,ur li M«ie eut 
manque, mtlijiire ne peruiei donc pe* de calculer la valeur du mille arabe nui 
pw tMciemcnt connue', man il e*t iaidretBiitt pour l'histota de i’écrîiure 
Î7fv * i^r' or^iniMiioii adminittntive JeaOmmtidea. — MM. Oerraoni-Ganneau 

L Aï^dêmicfc forme en coenité sKref. 

. < Léüa DaxLr# 

__ i-d Proprié taire-Cérant : ERNEST LERüUX, 

Ue Puy, imprimerie R. Marctaeaaou, boulevard Carnet, s3. 
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1 34S4 ViËnoRt Ét^mcPiTi de phonétique^ —^147 . BodOi, Li tïc d’Alevin* 
drCf — ^4^-349, Ho&T0i?ï>'3iiiTii èi LEHnicdG^ Les prOpotîtîonn condidonno^Lcfi, 
35e. HAKTiiJ^n!^, Tereou et Denai. — 3îi. fiAinECAïTEit, Sén^ue et It chriitia^ 
ntame. ^ NoiLO^HEn, Le traité de Tertülüen cooire le» Juirs. — 353. Pafs, 
L'homélïe d'Ari&iidç sur saint Luc. — 354 + Yoît oer Goltz, Ignace d'Antioche. 
— 351+ KLOSiTiJUCAJfK^ Procope de Qa^a. ^ 356. Rqi.Fr9p Leu adTeni^reïdc Ter* 
TulEien^ ^ 357'35g. HaRifACip L^ïnscrtpdùii d' Aherâina^ L*&lit d'AntOnia ^ Un 
écrit de NqvatLen, -- 367 , Hahthl et WeckhofFj La Genèse de Vienne. —36t. 
Mohmeja. Le nümlsïiitLe CnniUns+ — ViArriVp Mithurin Regnier. — 3â5. 
CHéHQT, Trait éducttEüns princi^rà. Condd cl les dues d'Enghicn et de Bourbon. 
364. PAPJtKPfTin, Histotre de rédiii:iünEi en Angleterre^ — 355, Noëi., Sou venin 
milisnircs. — 366. LcntuércC} L'hamme devint Ees Alpu. — 367 . A. Reiiïie^ 
ieiii-Fran^is 3îeEori réconomitte, — 363. Léonce PtrtoAUDp L^inviiion tusiro- 
pruuienne. — Ghranique, ~ Académie det inscnpiJost4+ 


346, — Eléments der Phonetik dss Deutseben, EngUschen nud 

vân Wilhelm Vietor+ Dritle vcrbeiscme Auilage. Il L Leipzig, Reislind 

1^94. In-^, Kiji-iiD pp. cotées i 6 t- 365 . Prix : 4 œk. 

Jt viens bien tardp ^ satis qu1l y ait dt ma faute, car je n cu ai été 
saisi que tout récemment — pour rendre CQiopïe dVn ouvrage qui a 
déjà fait le tour de la presse albinanile et rencontfé sana doute en An¬ 
gleterre! en Amérique et en France bon nombre détecteurs. Je ne puis 
donc guère que m'associer à rtinatilmitë des éloges qui en ont consacré 
le succès, et remercier rauteur de la bienveillance avec laquelle il a 
accueilti mes premières et insigniAanTes suggestions. La première panie 
du livre renfermait riniroduction et Pêtude des ¥oydles+ La seconde 
débute par celle des consonnes^ fricatives^ pnîs explosives, rangées selon 
la clasîiâcatîon usuelle. Viennent ensuite les observaiions les plus fines 
et les plus minutieuses sur la mélopée du langage : durée des sons, 
occent d'intensité, accent musicaL formation et coupe des syllabe, assi¬ 
milations ei dissimikttons, La bibliographie, oü notamment Ieli tra¬ 
vaux de MM. Rousselot et Passy occupent lOUTe la pJacc qu'ils mert* 
ritent, un grand tabkau récapitulatif dklphabcis phonétiques, plusieurs 
planches et deux longs index complètent Louvrage+ Le Wortregist^r 
surtout sera précieux : les Français le consulteront comme un véritable 
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i.Cf. Rcv«€ criiiqvs^ XXJtATÏ (18^}, p. 3*7, 
Kouvetle série XLL 
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dictionnaire de'prononcîatîon dâs trioli arigUîs et allemacids, sûrs d'y 
toujours troiim Jes données les plus rêeenics, recueillies delà bouche 
des sujets parlants eux-mezEnes ou des phonéticiens les plus autodsds ^ 
comme^ à k page afêrentCi^ les mots sont imprimés en câractéres gras, 
la recherche n'en est jamais longue^ et je laisse à penser combien il peut 
leuir de mots des trois langues dans un index de cinquante pages sur 
trois colonnes. L'exactitude est partout irréprochable; à peine^ çâ et 
pourrah-on réclamer quelques suppléments d*jnformation ou un peu 
plus de rigueur de vues. Amsit dans le chapitre de Vs française (p. 2o3)i 
je ne crois pas que le mol ours se prononce ottrs ou our presque i 
volonté : û. ma connaissance^ le singulier fait toujours sonner Ti, et le 
pluriel la perd, au moins dans la prononciation correcte. Je n'aî jamais 
non plus prononcé VaugelassCr et eu tout cas je ne pense pas que 
Molière prononçât ainsî^ On dit couramment Arrassê, mais les paysans 
des environs gardent la prononciation iradiiionnellc arn. Bnfin U est 
très vrai que noua disons Auss^rr^ et que les Belges disent BrukseUes, 
mais que petit â petit nous nous acheminons à dtre comme eux : bien 
plus, la monstruosité s>st introduite ec, je le crains, déüniiivcment 
Lmpktitée dans le nom de Saiut-Germain-/'4irJTtfrroîX. 

V, 


347.--The llfe and exploita □ Alex^ader iho Grcat bcing a leftes af tihlapic 
TCïis edîted fnim ttunuieripii in tht Brïtish Muséum lud the ElbUalhèque Nario- 
ni\t, wilh in cnglUh translitioa and eldIcs by E# A* Wauis Lin. D. F. 

S. A.» k«per af thr Egyi^iiin and AïEyrîin Anuquiiie» ia tbc Ériiiili Muteuiii. 
LondüQ, Clây and Sons, 1 ^- 4 ' n vol. l, Tlie fiihiopk lexi, întroduclioOf p. liv 
CE 5 SÎ- vûl. lï, The englisb traasLationp ûto^ 

Eei 1839 M. Budge édhait ia version syriaque de Thistolre fabuleuse 
d'Alexandre attribuée par quelques manuscrits l Callisibéne et désignée 
généralement par k titre d Nisioire du Pseudo-CuUhlhèfte, Le teste 
syriaque était accompagné d'une traduction anglaise et d'une longue 
ÎEiirqJüçiion dans laquelle rediteur traitait non seulement de k version 
syriaque., niais aussi d aunes versions orientales et occidentales. Parmi 
ceîles^i la version éthlopienoep encore peu connue^ avait particulière¬ 
ment attiré son anention, mais il ii avait pu, en raison de son étendue, 
qu'çEi donner une analyse sommaire^ 

Celle imporknie publication fut étudiée avec un soin parikulier par 
M. Nocldekc qui re:hercba dans quel rapport 1 a version syriaque se 
trouvait avec les dtBérenUs rédactions de roriginal grec. Ce travail con¬ 
duisit rillustrc professeur à suivre k marche et le développement de la 
légende chez les peuples orientaux. Et a rcuoi le résuliar de ses recher * 
ches dans un article paru en 1B9O SOMS le litre de Betirage qiir G s- 
chtcht€ des ÂhxanderFotÛJmiS dans k XXXVllI* volume des Mémoires 
de l'Académie des sciences de Vienne. Le premier de ces résnliatsest que 
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k versïOrt syriaque ne procède p^s* comme U eroyaii M. Budge^ d anc 
version arabe, mais d'une version pehWie. Qiaanc à Ja version éThîo- 
pienne^ M Notldeke reconnaissait^ d'accord en cela avec M, BudgCi 
qu^elle venait du syriaque par l'iniermêdiake de l'arabe; elle avait 
inséré une légende qui s^éiait développée du roman du l'seudo-Callis- 
thêne, mais qui était étrangère au leste originai de ce roman* Les deui 
principaux sujets traités par cette légende sontt d^unû part^ la tentative 
d'Alexandre de parcourir le mondé pour voir l'endroit où le soleil^ en 
se couchant^ entre dans Je dd; d'autre par^ la construction de !a 
porte dkiratn au pays de Gpg eide Magog ponrcmpêcher les incursions 
des Huns. Dans les manuscrits qui renferment la version syriaque, celte 
légende est reproduite après le roman d^Âlcxandrei mais elle n'est pas 
çonfotidnc avec lui. 

Quelque temps après B. publiait dans la Zfitschrift 
riologte rhomélie de Jacques de Saroug sur Alexandre k Grand et Gog 
et Magog^ dont il avait fait une traduction anglaise dans son intro¬ 
duction^ La nouvelle édition de cette homélie est bien supérieure à la 
première édition parue dans la petite chreslotnatbie de Kntss. 

Enfin aujourd'hui, grâce à la libéralité d'une noble dame aDglalsc, 
Lady Mcuk, qui a fait les frais de Touvrage. KL B. publie ses derniers 
travaux sur k Roman d'Alexandre, comprenant tous les écrits que U 
littérature éthiopienne nous a transmis sur ce sujet. Ces écrits,, remarque 
M. Budge. se divisent en quatre groupes: la version du Pseudo-^ 

Callisthène ; i*" des extraits des ouvrages historiques d'Al-Makinj Abou 
Schàker et Joseph ben Gorion ; 3 * une courte vie par un auteur ano¬ 
nyme ; 4® et un roman chrétien. Ce qui distingue la version éthiopienne 
du Roman d'AlEiandre, cVst le caractère chrétien que l'auteur lui a 
imprimé : Alexandre y devient un roi chrétien^ ses paroles sont celles 
d^un pieux chrétien. C'est k même sentiment religieux qui a inspiré 
l'auteur du nouveau roman que NL B. signale comme une des curiosités 
du genre. 

Le recueil est terminé par une intéressante histoire des Bienheureux 
du temps du prophète Jérém ie, et un appendice comprenant la prophétie 
de Daniel sur le royaume d'Akxandre et la version du commencement 
du premier livre des Macchabées. 

Dans rinlroductîoti M. B+ disserte avec beaucoup d'érudition sur 
l'origine de THistoire d^Alcxandre ; il met en lumière k caractère chré- 
tien de la version éthiopienne et examine le contenu des documents 
qu'il publie. On y trouve des spécimens des mannsmts utilisés pour 
Léditlon^ 

Celle édition est une édkion de luxe tirée seulement à deui;ccnt cin¬ 
quante cxemplaîrcs qui ne sont pas dans le commerce. Mais, afin que 
tous les iniéressés puissent en profiler, il a été fait de ïa traduction 
anglaise un tirage spécial qüll est lacîle de se procurer. ^ 

Par sespublicatîonSf M. Budge est Tun de ceux qui ont k plus contri- 
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bué a élaborer les inléretsants problèmes que soulève le Roman du 
Pscudo-Callisibène, 

R. D. 


343, — Tha theory of cond^tionsl Bantenew InQraelt and IisUo for iho 
ùF ïtuiicnu^ bf Rkburd HoitTON-SKiTKi London^ Mtcmillui tnd 
xïïiii-6q 4 pp. în-S. Pris : 11 *hr 

3^9 — âùUAtia^üA flpudPlftutum et TeTePtiujïi coudlclDEallbus^ Sotipiii 
CLac« LiTtPUOG. LujidiCp Hiiîmtr 140 pp+ in-B^ 

M. Horion-Smith t « ont of hcr Majcsty'a counsel nous présume 
son livr<^ comme le r^ultai de cioqiiunte a00^^ de lectures^ On s^cn 
douterait â en juger par sa classihcation des propoâiiions condition¬ 
nelles dont les cadres portent ce[ie date, ec par la quantité de notes 
hétérogènes qui sont emmagasinées dans ce gros volume. En oiivrânt 
au hasard, on est étonné de voir de longues pages exclusivement rem-^ 
plies de cita dons de Greene, Shakespeare, Marlowe» Dckker^ Hey^'ood^ 
Sbirlcy^ Fletcher, Drydenp Rabelais, Le Sage, Balzac [Splendeurs et 
misères des cùiirtîsanes\t Machiavel, Bibîena, l'Arétin^ Alheri, Cer- 
vatitès, Tirso de Molina^ Ly^/t Louvet Pétrarque, Borcace, 

Casa, Goldoni» Laclos {Les Haisms dangereusesl^ etc^ L'étude propre¬ 
ment dite comprend les 2S4 premières pages. Tout le reste est occupé 
par une triple série de notes : Hôtes, Subnoies, Subsubnotes. Qui] 
ne SC trouve du bon grain dans un Itl entassement, personne ne saurait 
le nier. Mais qui se chargera de vanner? 

La brochure de M. Lindskog a une tout autre portée. L'auteur classe 
les propositions conditionnelles d'après le seos t menace, promesse, affir* 
rnatîon, imprécation, convention; si final, interrogatif équivileni à 
jt modüf causal, concessir; propoeition conditionnelle après les verbes 
de sentiment; poteniiet et irréel; propositions conditionnelles abrégées; 
c'est seulement à la fin que M . L, traite brièvement des motles et des 
temps; le dernier paragraphe est consacré à irtjj ad versa til. Parmi les 
conclusions intéressantes auxquelles Mb L. aboutit, il y a Ihn de men¬ 
tionner réquîvaleoce de sens et d'emploi de ni et dcitrxfB La seule dif¬ 
férence est que Ht est plus usité dans les formules et dans Us par¬ 
ties familières du style, nisi peut avoir le sens adversattf; dans ce 
dernier cas, la proposition principale a une forme négative et le verbe 
est au présent et â la première personne. A noter aussi que dans les 
menaces, si elles accompagitent un ordre, le verbe de la proposition 
conditionnelle est au présent [dd “ nisi das, sî c'est une 

défense, il est au futur passé [ne dfderij;si DEnËJtis, uupuiabis]. Toute 
cette dissertation mérite d'clrc lue avec U plus grande attention. 

^ P. L. 
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Î30. — Da îarflntio et Donato cûtmnantatfo; Krip*ii, J. J- HAaTi(*w. Lugnlsini 
BiHvorjin. 1W9S. A. VV, Siilhoff. 1Î9 pp. ia-fl. 

La brochure de M. Haritnaa est dîvisée en quatre chapitres* Le 
premier est une étude minutieuse de r^unu^He, Taite scène par scène. 
M. H- rapproche cansiamment le teste du commentaire de Donai* 
On trouvera dans cette partie beaucoup de conjectures, générale ment 
ingénieuses, mais qui ne s’imposent pas. Il cherche en même temps ü 
défendre des conjectures de Bentley dont les meilleures n’oni souvent 
d'autres mérites que de nous dénoncer le siège du mal, sans le guérir. 
Ainsi au v. 267, opper*iVi : robjection de M. Hauler n'est même pas 
mentionnée et l'invroiserabiance de l'idée n'est pas soupçonnée ; quant à 
supposer nue Thaidls aura pris la place du verbe, comme fait M. Han- 
man, c'est s'eu tirer à bon marché: Thaîdis n'est pas la glose d oppiîrin. 
M. Paul Thomas a discuté longuement ce passage dans un article que 
M. H* ne parait pas avoir connu Le deuiième chapitre est consacre 
spécialement au scollaste. C'est un véritable panégyrique : « commen¬ 
tateur, que M. H, ne veut pas croire un vulgaire maître d école, a 
toutes les qualités. M. H. groupe un certain nombre d'observations du 
scoliasic sur l urbantié de Térenec, sur la durée de l’action, sur a 
méthode de composition du poète, sur la valeur de certains mots et le 
sens précis des formules. Bien que ces observations n’aient rien de bien 
supérieur, M. H - en conclut que le scoliaste doit Être considéré comme 
un acteur habile qui nous livre !« secrets de son art, ce nest plus un 
grammairien, un pédant, c'est uti professeur du Coiisemtoirc. Auhi 
doit-on distinguer soigneusement les observations scéniques es sCO les 
de rhétorique, de grammaire, de philosophie* Il ne fout donc pas 
admettre un seul Donat. L'on s'en doutait. H suffisait pour “’^ * 
remarquer certains doublons qui ne peuvent pas s’eipliquer dans 1 hy¬ 
pothèse d’un commeutuire homogène. Quant à la méthode de distinguer 
les auteurs d’après lu nature des notes, elle appellerait de fortes 
si l’on avait enfin du Corjjws Do/ifl/fonum une édition criiique. M. ji. 
la croit inutile. C'est un trait commun â une école, aujourd hui peu 
nombreuse de philologues, de mépriser à la lois manuscrils et éditions 
pour restituer de chic un auteur. Je ne veui pss non plus sur ce point 
entrer dans une discussion qui ne se rattache pas étroitement au presen 
mémoire de M. Hartman. Le troisième chapitre contient une quantité 
considérable de corrections autcilede Donat, Beaucoup sont judicieuses 
et probablement rédileur les admettra dans son lEsie, a moins qui i ne 
trouve déji ces lectures dans les manuscrits. Quoi qu en pense ■ et 
man, un travail de ce genre, entrepris sans renseignamenis exacts sur 
les manuscrits, est un travail qui reste en l'air. Le dernier cha- 


I. Reniarqua ivr ijuttijuct pasiagti ée Téreneefi de Sénè^wr^ dîna les flvJtffi'ifr 
Je l^Atitliirtie dt Belgique, P série, i, 17; pp. 1+7 RI- 
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pitre «t destiné ii prouver roriginalîté de Téreuce. On y trouve, 
comme d*ns toutes les dissertations canaacrées h ce sujet, des énumé¬ 
rations de scènes, de personnages, de tirades dues â rimagînation 
du poète latiu. Sans nier J'importance de ces inventaires, je crois 
qu’il y aurait iieu d'insîster surtout sur l’esprit du thatrc de Tércnce. 
M, H, a signalé il plusieurs reprises comment le poète avait atténué 
quelques traits de Is brutalité grecquei c’est dans ce sens qu'il y aurait 
lieu de faire une étude d’eusembie. 

En résumé, si Ton peut être en désaccord avec M. Hartman sur 
certaines questions de méthode, on doit reconnaître qu’il a formulé 
beaucoup d observations qui nous aideront à mieux comprendre et â 
mieux goûter tes œuvres dcTérence. L'admiration sincère et presque 
emhousiaste qu’elles lui inspirent est un sentimeiU trop rare chez les 
philologues pour que je ne me croie pas obligé de recommander vive¬ 
ment la lecture de son livre. 

P. L. 


3Sj.-Lqoli« Aanafiaa Sanacatuid dasChrlstentliiinj in der licf oesuakeaen 

D^tLkcD Weltait. Vsn Micbiet Nachfî«lA«cnss Werk Restack 

Wilh. Wertbsr's Verl»g, ifijS; vm-lSS pp. pfj, ; fi in. 

Il est toujours assez délicat de rendre compte d'un ouvrage posthume. 
Mais puisqu'on en a jugé la publication mile et que le titre peut induire 
certaines personnes à le rechercher, nous devons Les prévenir de ce 
qu’dles trouveront. Un avant-propos signé s Sch. nous avertit d’ail¬ 
leurs que le manuscrit était prêt pour l'impression à la mort de l’auteur ■ 
par suite, il n'a pas le caractère fregmeniaire de beaucoup de livres parus 
dans les mêmes conditions et nous sommes sûrs d'avoir la pensée de 
Bâtidigartcn dûDS son expression compldit» 

Le même avant-propos nous apprend que l’apparat scientifique dont 
Ji. avait accompagné son exposition a été supprimé. Nous le regret¬ 
tons. Car le travail, ainsi allégé, n’est plus de notre compétence. C’est 
une apologte du christianisme dont voici l'idée générale. Le paganisme 
était impuissant à donner a l'homme un appui pour sa vîe morale. Il 
aboutit dans l’anLiquite à deux mensonges sacrilèges : l'apothéose de 
1 empereur, qui, en tant que Dieu, peut se permettre tout et spéciale¬ 
ment toute impureté; le . culte de Baal c'est-à-dire k déification de 
1 instinct sexuel, présentée aux foules des fêtes officielles aussi bien 
qu aux initiés comme le couronnement et la forme suprême de la reli¬ 
gion. -Toute la sagesse des philosophes, dont Sénèque est la personnifi- 
eau on la plus haute, a échoué A ces deux écueils. Sa vie aboutit à une 
faillite, puisque sa doctrine et ses exemples sont impuissants et sa 

et ir* d'affermir les coura- 

de gagner des prosélytes à la cause de la morale, elle serait plutôt 
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un épouvantail pour les généfiitions futures. Le Christ seul triomphcrii^ 
U triomphera par scs martyrs du culte deTempercur et du culte die BaaJ| 
et le sang des martyrs sera fécond parce que c*t%i lui qui vît en eui. 
Telle est dans ses grandes lignes h thèse de Baumgamn^ On serait 
mal venu à demander à un apologiste, de même qu'â un oratcurp des 
précisions et des distinctions qui sont indispensables en histoire- L'idée 
de faire de Papoüiéû^ie impériale le principe des escès de certains empe¬ 
reurs est, par exemple^ très discuEable, Que le sentiment de leur toute 
p^uissance ait été un élément de la folie de quelques-uns d’entre 
c^est possible et vraiscinblabic, maïs nullement particulier aox empe¬ 
reurs romains et sans rapport avec le culte impérial. Quand B. op¬ 
pose Tesprît républicaîn des stoïciens et des philosophes au loyalisme 
monarchique des chrétiens, il oublie trop facilement et les origines spé- 
dàles du christianisme et l'espace d’un siècle qui sépare Termllien de 
Sénèque (p. 278). Dans lu quaniité des textes cités, nous ne sommes pas 
^rs que tous aient été exactement interprété. Rappelant le mot de 
Tacite (H-4. 2) sur Domitîen a Siupris et adulterüs filium principis 
cgiltp B. lefaii suivre de ce commentaire! Was cr Prîneeps begon- 
neUp das bat cr als Câsar vollendet » (p. i85) ; nous ne nous expliquons 
cette phrase que par un double contresens sur Je texte de Tache et sur 
Je mot pnneeps B. en aurait été préservé par Je comitiEncement de 
J a pbrasej s iJ s é^ait reporté au passage : i Nom eu sederaque Caesaris 
Domîtianus accepem, > Le premier chapitre est consacré à 1 Sénèque 
dans le jugement des siècJcs », Pour Je temps de Ja Renaissance, B. 
cite seulement Érasme ; on cherche en vain le nom de Pétrarque, une 
analyse de cette Jettre si curieuse adressée à Senéque par Je poète huma¬ 
niste ^ et une mention de son amplification du De remedtis^ Les temps 
modernes sont représentés ^eulemeoc^ en Francep par Diderot ec le livre 
sans critique d Àmadée (s/c) Fleujy ; sur cette question même de la 
correspondance apocryphe de Sénèque et saint Paul, B. ne conuait pas 
îe titre de l'ouvrage de M* Aubertin *. 

Nous ne voulons pas insister sur d^auîres faiblesses de ce travaih Nous 
tenions seulement â avertir que le sens historique fait défaut à J^auteur, 
Pour comprendre ranttquité, les meeurs et les idées de rantîquké, il faut 
se placer au point de vue de l'antiquité^ La théologie est mauvaise 
maîtresse d histoire. Les deux chapitres les plus sut fs Faisants sont con^ 
sacrés aux côtés lumineux et aux côté obscurs de Sénèque, » Lichtsei- 
ten taf tt Nachtsdten Nous avons mieux en France dtns les Etudes 
de Constant Martha, dans Un problème mornif de M.Thamin, dans les 


X. Dt i^dni.4 XXJV, x; i, Ilf^ 368 Fracaisciii, 

t. On pourri][ meme i^accuMr dù citer hos l'ivoLr vti E* Weilerbürg, qy'il ap¬ 
pelle Wtsi^nùer^^ «i ]'on ne hvaji qi/il n'a pu corrigé/ui-mame us épreuvu. IJ 
y ^ encore çâ et là des fsiilci dlmpru&ioa non relevées | ferniti : 104, Coraulrnh ; 
J46, 14 GroKom, etc, , 
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Jîvrej de M.Boiaîer et d'autres eticare, que nous n'avons vu nulle part 
cités par Baumgarten. Mais cet essai de synthèse pourra utile en 
Allemagne. 

Matiu^l Dcthl 


Texte uDd Uaterauûbtmgea lar GeaoMclite det âl toliHstlicÏLen Litara- 
turj. hen.uïfljii'S^cii van Gcbbafiu, AJ. Hirnûdt : 

— XlL 3 ; TertulUfui'a gegen die Jrtdan aM HinliHltr llahtbeit+ 
Egjtf^h ttH g geprüJt tûh E. NaïLEmuKK»; Die Fredigt iwid d&B Briofar- 
fragmeiLt des Arlatidea aaf Ibr^ EcMheit nûteridLCÎit van Faut Fapi 
1^94, ïr-91 ÉT Î4 pp. Prit î 4 Mk. 

3>4-3!i5h — ^lU 3 î Ignatlae^ vam AntlachiéD, «Hne dogmengcscKlchüîche 
UiiiariiJchynE; ton E. von dcr GaLYt; Griecbischo Exçerpte aue Homillen 
des Origftuos van Etkh KLefTUHtsfK ; 1^94, ix-id€ et ïî pp* Prit ij Mk. ip. 
350 - 357 . — Xri. 4 î Ürtmidçii aua dem snttoonUîiischen KiLmpfa den 
Abendlandt, EÏne quenenkriïi«liiï Unterïiicliüng von IL Roi,FF*v Zar AberoiOJ- 
Insebrift vort Ad* Kja^ACK; îiïi>S, ¥1-167 PP' ^ 

33^^359. — Xlll^4 L Daa Edikt doa ADtapiti» Plus ton Ad» H^t^AcX; Bine 
tiiaber niebt erlEaDDto Scbrift WûTfttlin'a tou Jabro 149-350 ( ■ Cyprâan 
Ue UnJé mirtyrik) von AJ. Haiuiape î 64 et 55 pp. Prit j 4 Mk. 

3 ^s. KK Gorssen a développé en 1890 cette opinion que le ïraiid mis 
sons le nom de TertulSien * 4 duerjtis îudaeos comprenait Jetii parties, 
dont U seconde^ ch* 9 -ï 4 t àali duc à un fadssiLirc qui avait d ailleurs 
combiné des citmils d œuvres authentiques. Celle thèse ne faîsaîl que 
préciser et modifier une opinion généralement a^dntisâ, M- Noeldechcit^ 
qui a publié dans la même collection, en iSSSt hon travail sur la 
chronologie des oeuvres de Tertullien et. un peu plus tard, chei: Ff,-A. 
Perthes, un gros volume sur le mêmE écrivain, prétend au contraire que 
le traité coiiTre les Juifs est aulheniique. Pour expliquer le caraclêre 
particulier de la seconde partie, il suppose que nous avons affaire â une 
esquisse, Il fait ansri de grands efions pour montrer que lesdcuc parties 
se tiennent. démonstraimn est subtile : je ne sais si bien des lecteurs 
la trouveront convaincante* M* Noddechen met ce traité en rapport 
avec une anecdote, plus Ou moins certaine, de l'enlance de Caracalla 
tfScript. h. Carac. 1 ) ; on m voit pas bien le lien. J uifs et chrétiens 
avaient sans doute bien d'autres occasions de disputer, 

353. Les mékhÎEarîsTes ont publié sous le nom d'Aristîda une homélie 
sur saint Luc xïviiIj 4 a sqq* ; Tabbé Martin en a retrouvé la iradtiction 
lutine et y a loinl un fragment de lettre* Ce sont ces débris donc 
M, pape conteste raîtfibution. Le fragment de lettre a trois lignes : n'en 
parlons pas. Quant à rhomélic elle paraiï bien appartenir au temps 
de Ea controverse ncstoîlenne; rauieur en sait beatteoup plus lotig 
qu'Aristide t c^est un théologien* Je suis moins louché de h difércnce 
de l'homcKe avec Fapologîc dans Tusagt de l'Écriture; dans une 
apologie adressée aux empereurs^ 1 ^ citations textuelles n'avaient rien à 
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fâire« M^is ressemble ite la disctission est bien ïùtné, quoique un peu 
vivcmeiii pour MM. Zehn et Seeberg. 

3^4. M. Yon der GoUz part de ropimorip aupurd'hui géndralemcnt 
admise^ que les sept leltre:s ignatîennes sont authentiques et essaie de 
donner une iitiage cohérente de la théologie de leur auteur^ Le Christ 
domine toute la docErine. L^unité de cbaif et d^espric qu^îl a réalisée en 
sa personne doit due aussi rdaUsêe dans T Église et c'est ainsi que 
s'explique le pouvoir de L'évdque. Dans la chrisiologîe^ le point essentiel 
est la résurrection : la mort du Christ n'en est qu^une préparation et n'a 
eu d'efGcacité que par la résurrection. C'est que, pour Ignace^ l'important 
est la vie ei ii victoire sur la mon. Dans la seconde partie de son travail, 
von der Goltz replace L'auteur dans son rndieu et en fait un repré- 
scutaut de la tradition de l'Asie Mineure, c^esi-i-dire de la tradition 
jobanoiquË. L'étude de ces questions est très approfondie. Je dois 
signaler aux profanes, comme d'usage pratique, Tappendice de la 
première partie^ sur la langue d Ignace ; et celui de la setondep des 
iibleaux oü les passages parallèles d'Ignace d'une part, et, d^auire part, 
de Jean, des lettres deutéropaulinienncs et de Pau h ^nt groupés et 
reproduits ÎH extenso^ 

M, Klostcrmann prouve que Procope deGi^zaa utilisé et copié 
les homélies I-IV et Kl d'Origène$ur Josué. Tandis que Ruhn délaie, 
Procope résume pluiât. En ïout cas une rcconstructioti des êxXiTXÈ de 
Procope s'impose comme travail préparatoire à TéditLon des Pères grecs. 

356 M, RcJlTs é[udie 5ucce$sivcment Padversalre dcTerïullîen dans le 
De îeîuniOf qui serait Calliste, et l'adversaire de Tertullien dans te De 
qui sérail identique à fauteur d'un écrit mentionné par 
Epiphane. kaer xlyhi. j-i 3 : ce serait Hippolyie. Les deux derniers 
chapitres sont consacrés à t'aitiiude d'Orîgène et d'Hîppolyte dans la 
controverse montaniste. M. RoLffs rattache le de ce dernier 

â cette discussion i 

357. M. Harnack cherche 4 établir que llnscription d'Abercius 
appartient à une population oü s^était opérée une sorte de syncréïistne 
entre le christianisîiie et les cultes antérieurs. Toute la première partie 
de sa dissertation, consacrée a la réfuiation de rancienne Interprétation, 
m"a pru peu convaincante. L^eipression « lertium non datur i, qui 
revient souvent, lui donne 1 aspect un mauvais raisonnement scoias- 
[ique et, de fait, il reale toujours l^interpréiaiion symbolique. Le 
rapprochement qu'il fait au coniraireavec un texte publié par Wassdkw 
et qui provient probablement de Thisioire chrétienne de Phi lippe Sidetes 
(vers 4Û0) est de nature à faire rédéchir. il prouve que tout n^a pas été 
dit sur celte question mystérieuse Obliger h penser et à chercher aura 
été le seul mérite du bruyant mémoire de M. G. Ficker. 

35 S. Les deux dernières dissertadons de M. ti. ont pour obje^ Tédit 
relatif aux chrétiens rapporté par Eusèbe lY, xui et k De laude 
martyrii de Tappcndicc de saint^Cyprien* Il attribue le premier i 


RÉVÏjt ClUtlQUM 


170 

Ânionin cl suppose que Itt r^dâciion que présente te ms. de Piirîs 
gr. 4^0 de saïui Jusdti a été înlcrpoîée par un chréLicn. Eusèbt lui-itiéme 
n'esc pas îaul à fah exempt d'akêtüiiûn. M. H. dorme en regard 
[pp 35 - 36 J une restituïîon de rédst et les moditicatluns mtroduucs par 
les deux sources. Toute acJuisanic que soit rhypûthèse^ elle me paraît 
soutliLr entOTc bien des difficultés, La première partie de J'édît recous- 
îruk parait être Pceuvre Tun faussaire kurd qui éEait au courant des 
lieui communs des écoles sur ks dieux qui se vengent eux-memes les 
insensés qui courent au devant des supplices. M. H. croit cesdé%'cloppe« 
ments uuihentiqucs à cause de leur caractère païen. Ce nVït pas une 
raison. L?n chréiien avisé ^louvaii fort bien les attribuer à un empereur 
païen et il ne sert de rien d'opposer les procédés de ikisiâcaiion tout 
différents du rédacteur du texte du ms. 4^ 0 : la copie est de t 3 € 4 , et le 
texte, d'aprs M. Harnackt dans la forme qu'elLe présente, ne peut 
remonter plus haut que la hn du ïe* siècle. 'Fout autre était lu façon 
de considérer à une époque plus ancienne les relations de FÉgïise avec 
l'Eiat païen. L'idée de christiBuiser un document de cette nature est bien 
dans la psychologie d^un ckrc byzantin; on ne voit pas comment elle 
aurait pu entrer dans la tête d^un contemporain de Septtme Sévère ou 
de Diûizlétien qui aurait voulu sc servir de ce rescrii d'un de leurs 
prédécesseurs. 

359* L'autre dissErtaUOn est plus convaincante. Le De faude martyrti 
est attribué par M. Harnack h Novatien. II faut signaler surtout dans 
cette démonstration la Liste des passages bibliques et des imitations de 
Virgile^ et, dans un appendice^ la liste des citations bibliques d'origine 
romaine dans les ouvrages écrits de aSo I aêo 

Paul Lejxy. 


Wiener Qonesis, htraugitjçcbcii von W, ion Hartei. und Fran^: Wicx- 
In-fol. de 171 p., avec Si pboTûijpici, ë piincbos en couleur cE 30 grivurci 
dans IctEiie^ Vienne, TempiLy, 189S. Prix : 80 msrk. 

Cet imporiarvt ouvrage donne ce qu'il prometj maïs il donne aussi tout 
autre chose. MM. Wickholf et von Hartel étaient chargés de publier en 
fac-similé photographique un manuscrit grec du iv- siècle^ orné de 
miniatures, que l'on appelle la Getîèse de Vienne. M. W. devait écrire 
Fin traduction. Celle-ci est devenue une histoire de la peinture antique 
et même de tout Fart gréco-romain depuis le ii* siècle avant notre ère 
jusqu'au Eriomphe du chrisiianisme. De U Genêse/il n'est question qu’à 
la rïn[ pendant une centaftte de grandes pages, on La perd de vue. 
M. von H. vient ensutte, avec une exceiknte notice sur Je manuscrit ci 
les scénei bibliques qui y sont rcpfésÉntécs ; maison sent que lintcrét 
de la pubJicatioE] n'est pus là» Ll semble que la préface ait tué le livre^ 
Ne nous en plaignons pos^ car cette préface est magistreEe; je dirai même 
▼olotitiers quelle marque une date. * 
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M. W. est un derWain élégant, mi connaisseur (ormé par l’élude de 
b Renaissance eide l'art moderne, il s’est assimilé rapidcitieiU, mais 
avec une cxaciitude très suffisante, ce qu’il fallait pour traiter des sujets 
antiques et il a porté, dans cette pro'rjnce nouvelle pour lui, des qualités 
d'obscrvaltOn acquises sur un autre terrain. Il en est résulté «ne Œuvre 
originale, sinon dans toutes scs pariies (M, W, paraît se faire quelques 
illusions à cet égard], du moins dans ce qui a trait â certaines questions 
d«Technique cl de style, que M. W. a jugées avec Iccil d'un expert et 
l'heureuse subtilité d'un psychologue. 

Depuis quelques années, on s'est habitué à attribuer au v' et au 
jv* siècle avant J -C. tout ce qui est digne d’admiration dans l'art anti¬ 
que. Trouve-t-on une belle sculpture romaine en marbre italien î on y 
voit la copied'une œuvre grecque de quatre cents ans antérieure- Ren* 
contre i-oo une belle peinture à Pompêi î on la rapporte à un origi¬ 
nal alexandrin, déris-ani lui-mémc de quelque composition attique, 
M.Schretbera même attribué, avec l'approbation de beaucoup de savants, 
les bas-reliefs pîitoresques, dont ceux du palais Spadasont les spécimens 
lespluscélèbresté une écolealexindrinc qui aurait trouvé des continua- 
tens sous l'Empire, Alesandrînes aussi, les magnifiques œuvres d'orfè¬ 
vrerie comme celles de Bernay et de Hildesheiin, M ne reste donc rien à 
l'art romain; même les bas-reliefs historiques des arcs de triomphe et 
des colonnes sont rapportés à des originaux hellénistiques disparus. 

M. W. réagit énergiquement contre celle tendance; il en revient 
presque, dans son estime pour l'ari romain, à Wiitckelmann et à \^is- 
comi. Suivant lui, l'art hellénistique a traversé deux phases qui répon¬ 
dent à peu près à celles de l'art moderne en tre Raphaël « Delacroix. C’est 
d'abord une sorte de période baroque, dont le Laocoon et le Taureau 
F^trfuVe soiitdes monunienis illustres ; puis surgit — comme David à la 
fin du xvui* siècle — une école de sécheresse académique. L’étude de la 
nature et le sentiment de U vio vont toujours s'affaiblissant, témoin les 
monnalcsdes derniers Ptolémées et le vase Ponland. Lart héllénîstique 
exagère encore la tendance da l'art grec classique à créer des types, à absor¬ 
ber l'individuel dans le général, L’att romain impérial, Part atigustéen, 
n'esi pas ic prolongement de cette décadence, mais l'aurore d'une renais¬ 
sance d'un caractère particulier. L’individualisme puissant de i’ari natio¬ 
nal italien, en particulier de l’art étrusque, s’y combine avec les traditions 
de l’art grec; il en résulte une école nouvelle, dont les qualités sont 
celles que M. Schreiber et d’autrei attribuent à l’art alexandrin. Cèst le 
style gréco-occidental opposé au style gréco-oriental. Mais l’att augus- 
téen n’est qu’une première étape dans cette renaissance. Sous Auguste, 
nous avons encore les procédés et les formules de l art hellénistique, bien 
que vivifiés par le sentiment de la nature plus tard, à l époque de N éron 
Cl de Tnus (bas-reliefs de l’arc), c’est une école de sculpture toute nou¬ 
velle, essentiellement réaliste, visant moins A idéaliser le réel qu’à en 

procurer rillusion. Alors que le bas-relîef classique met en lumière des 
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motifs typiques, abrège et condense, k bas relief romain raconte d’une 
manière continue, en faisant reparaître Je même personnage principal 
aiii épisodes snreessifs de son histoire. C’est Je procédé des coupes phéni¬ 
ciennes ' qui, longtemps oublié, reparaît à k fin du i" siècle pour 
survivre A k civilisation antique : on k trouve sur Ja Colonne Trajane, 
sur les sarcophages chrétiens, dans les peintures de k Genèse de Vienne, 
en lin dans l'art italien de la Renaissance jusqu’à l'époque de Michel- 
Ange et de Rapbaél [Déliÿrance de Saint Pierre iu Vatican.) 

M,W. a surtout insisté sur la peinture. Jusqu'au ive siècle avant J.-G., 
remploi des couleurs a été tout conventionnel ; la tendance vers k réa¬ 
lisme ne paraît qu’au tu* siècle. On sait qu’à Ro'me et en Csmpanie 
M. Mdu a distingué quatre styles, dont les caractères ne sont pas encore 
très exactement définis. Le premier est le • stvte de J'tncrustaiîon ■, 
imitation en stuc de la décoration des murs en marbres polychromes. Le 
demiéme style est k * style architectural », reflet, dit M, WkltliofT, de 
k sculpture héllenistiquc de l'époque augusiéenne. Le troisième style, 
dérivant du second, s’est formé en Égypte ; le quatrième, né du second 
à Rome même, suivant M. Wickhoff, est un style essentiellement 
romain, / Le troisième style et k quatrième coexistèrent 

à Pompéi jusque vers 5 o avant J.-C., époque â laquelle l’impressio- 
nisme l'emporta. C’est à 1 étude de cet impressionisme pompéien, appelé 
par lui itiusionisme, que sont consacrées ks meilleures pages de l'ou¬ 
vrage dé M. Wickhoff, 

M, Mau, qui connaît la peinture antique comme personne, a reconnu 
volontiers i'eiîstence d'une école impressioniste (Jîrpm. Mittheil.^ tÎIûî, 
p, 2iS et suiv.j, mars il se refuse è l'idenîîfier avec Je quatrième style, 
qn il croit facile à reconnaître sur place at cependant presque Impossible 
â définir [p. aîj.J II ajoute d'ailleurs, et fort justement, que l'inipressio- 
nistne est beaucoup plus ancien que le quatrième style de Pompéî ; les 
paysages de iOdjrssée [bibliothèque du Vatican) sont déjà impressio- 
nistcs et remontent au siide avant J.-C. Cette simple observation de 
fait pourra servir de point de départ à M, Schreiber, le jour ou il voudra 
revendiquer pour Akiandrie l’inveniion du prétendu impressionisme 
romain, « Le style illusioniste, dit M, Mau (foc. kutf., p. ag3(, n’est 
pas un produit italien, mais a été importé, avec le second style pom- 
péien, de I Orient hélJénJque. 1 

Dans l'article très important dont nous parlons, M. Mau a fait une 
autre remarque d'un grand poids [p, *34;. Le quatrième style ne se rat¬ 
tache pas au troisième, mais au second : or, en Italk, son régne est 
séparé de celui du second style par une durée d’environ un demi-siècle 
pendant lequel le troisième style domine. Donc, tes commencements du 
quatrième style doivent être cherchés en dehors de l'Italie, et non à 
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Rome, comme te veut M. Wiukhoff- Nt. Mau suggère Aniîocbe, et cette 
hypothèse ite doit pas passer inaperçue* Mais pourquoi n'y aurait-il pas 
eu à Aleiatidrie même, dem styles de peinture différents ï 
. Si donc, comme i'a dit d'abord M. Mau, cl comme je le crois de mon 
c6iê, le fond de la thèse de M. W* est une erreur, il n'en reste pas moins 
qu'il a le premier mis en lumière les caractères de l'impressionisme dans 
la peinture antique, par opposition à ce qu'il appelle [moins heureuse¬ 
ment) le naturalisme. Grâce au phénomène de raccommodalion, l'œil, 
en présence de la nature, peut voir successivement, dans tous leurs 
détails, des plans inéfialemenl éloignés; il peut aussi isoler les objets et, 
par une sorte d’abstraction oü l’espérience acquise a sa part, en discerner 
les contours. Dans le style tiaturaliste (celui des primitifs flamands, par 
exemple), le peintre insiste sur les différents plans de sorte que le specta¬ 
teur peut les regarder ensemble, alors que, devant la nature, il faudrait 
que son œil iaccommodât pour passer de l’un à l'autre. Ce même style 
dessine les objets et les colorie ensuite, alors que l'œil, devant la nature, 
ne voit pas tout d'abord des silhouettes, des contours, mais desjuitapo- 
S!lions de couleurs. M y a là une convention contre laquelle réagit 
Pimpressionisme. Ce style procède par plaques lumineuses pluiôi que 
par lignes ; il n'a d'autre but que de donner â l’œil rillusion de l'impres¬ 
sion qu'il reçoit en présence des choses, impression estrémement courte 
et qut correspond, si I on peut dire, à une unité de vision. L'tllusionisme 
OU impression is me est donc de l'art instant a né Presque toute la peinture 
moderne en est là. après être partie du naturalisme (comparez un pay¬ 
sage de Van Eyck à ceux qui forment le fond d'un tableau de Puvisj. 
Ëvidemment, les sympaibies de M. W. vont du côté de I ilîusiomsme, 
mais, toute question d'esthétique à part, il a prouvé que l'illusioiitsme le 
plus avancé, celui de Monet ou de Phsftrro, par eiemple, a ses proto¬ 
types déjà parfaitement caractérisés dans l’art antique. Il a retrouve les 
titres de noblesse d'un style oü Raphatfl et Michel-Ange lui-métne 
n'auraient probablement vu qu’une aberration, 

C'csl là une vraie découverte, qui montre le profit que peut retirer 
l'archéologie d'un commerce intime avec l’art vivant, A force de voœ les 
peintures de Pompéi travesties dons les misérables gravures du Mâseo 
BorbùmcO, beaucoup d'antiquaires en arrivent i oublier que cette pein¬ 
ture, dans son ensemble, n'a rien de commun avec celle des vases grecs. 
A côté d’une tradition classique et académique, on y distingue, en étu¬ 
diant les originaux ou des photographies, des procédés et des tendances 
tout à fait modernes. Un peintre français, qui ne connaissait même pas 
le nom de M. Wîckhoff. est revenu récemment de Pompéi. rapportant 
quantité de copies a Taquarelle d'après des peintures antiques. Il avait 
« découvert ■■ Monet a Pompéi ! Je lui résumai la thèse de M. Wick- 
hoff Cl il déclara que c'était, à ses yeux, la vérité même, L adhésion de cet 
artiste est le meilleur éloge que ie puisse adresser au criiique viennois. 

Maintenant que ces idées nouvelles sont dans 1 air, il falloir ouvrir 

■ 
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KDComre, les premiers essais de «style qui, pour n'êire pis^tnlicn 
<1 origine, paraît «pendant avoir jeté en Italie son plus vifèdai % 

SaloQioo Reinach. 
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M. Jules Momméja qui, soit comme antiquaire, soit comme erîtiaue 
rous^dr"”' meilleurs travailleurs du Sud-Ouesi' 

lûtede la t'r'"' «n,ri butin n â l'iiis: 

^™nî, r "r Ifi Midi, histoire qui, pour être 

complète, devra faire une place spéciale am collectionneurs^dont les 
cabinets ont suscité fort souvent des vocalinns, fourni des document, 
aux érudits et assuré Ja conservation d’objets précieux qui sans eux 

b“ru"ouD de'*" Cettejreiîfe contribution noù, apporté 

beaucoup de renseignements nouveau, et M. M. a en le grand nSrîte 
de condenser en une demi douzaine de pages ce que bien d’autres n'eus- 
«nt pas manqué de délayer en un demi volume. Sauf, diidJ . pour 
«ui qui ont étudié de près Phistoire de Moaiauban lé nas ené 
anstaiw eii un inconnu* je n'ose pas dire un méconnu. Si Poo cherche 
des renseigncrnents sur lui dans la réédition de la France prûlesianie 
on trouve un de c« articles ternes et sens intérêt qui font se demln t ' 

p»ar,„.i . M d. d« non. nuJi’jVrdV f 

MJ M. rfsume 1 article fort insuffisant consacré par Henr^ Bordfor é 

^nsrens,. un des premiers Montalbanais qui adhéfêrem à J^Sfo 1 

dont il devint promptement un ordsut propagateur > et il aiout-. ’ 
une lusiè sévérité - ■ T ■ j j . r '■’r™6**''ur •. et 11 ajoute avec 

d. iL.^rd: «Vn^^bT ™ ~ 

ter», biograpt» Lu.i™ „7pTL".°rc»"”'ï' 

•l-i.J.-C..«pi*anmey,a â«V1it 

imedeicripiian de PhilOftnTe —p tfi£ i>>rrrih. ■' *^^"‘**“'^*******’*’’‘* 

n«* n*«l nullemcrai de moi, «eJ» d'U^cji. ^ "«n^raai à Epig,^ 
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ScEÜgïr tî apiqpets le bon Gmon de Malevîlk a fûîtplas d'un emprunt 
dans ses cufîCUK Estais sur le Quercj^. » M. J. M, se conîenie d^indl- 
qucr les deun ouvrages en langue latine sur reïplicaüon des soixanÉe- 
dii semaines du prophète Daniel et sur la question chronologique 
soulevée à ce sujet (Mon tau ban^ D* HauiLn^ i 5 qo)t mais il se pbir â rap¬ 
peler que Je pasteur ne se plongeait pas uniquetneui dans les com¬ 
mentaires de i'Apocalypse et qu'il s'intéressait aussi à Tbistoire de sa 
provjncep sur laquelle il possédait des documents précieux. Il reproduit 
ce passage d^uiie lettre écrite en 1604 par Joseph Scaliger à Simon 
GouJart : « Je vous prie de taire en xorîe que M. Cbamier noux donne 
rhîstoirc des Albigcojx, et J'advertiri Comme j al faict, de se servir du 
livre de M, Constans de Montauban^ et de ne mespriser poinct ce con¬ 
seil 1 \ et il ajoute : * Le Secunda Scaligerana nous apprend que ce 
livre était un poème manuscrit du un* siècle sur la guerre des Albi¬ 
geois, et, plus tarJ^ Plerquin de Gembloux, se basant sur cette citation, 
soutint à ton que c'éiait la C^^nso/t de la tandis qii'cn réa¬ 

lité c'elaii: le Pn^cîara Francorum /adnora, oa CAro;iJ^üc de Mont^ 
fort^ dont le poète montalbanaix Jean Fornicr—allié des Constans — 
donna une traduction en prosc^ en i563* n 
Jean Constans ne collectionnait pas seulement les manuscrits anciens, 
M. 1. Mommé]a,quii a eu communkaiion de son testament inédit» daté 
du 7 janvier 1597 \ constate qu’il laissa par préciput â son fiU ainép 
t Paul de Conxians », outre un jardin ù la campagne et deux coffres de 
noyer (un grand et un peiir)^ un 1 cabinet à médûtllûs ^ avec ks monoyes 
antiques d'or et d argent et de bronse qui sont dans keiluy, prohibant 
audit Paul la vente et aliénation desdiis jardin de campagne et cabinet, 
soit par eschange, vente ou aultrement en quelque manière que soict». 
H donne, grâce i Ttriventaîre apres décès des biens meubles et immàu- 
bles du numismafe, dressé le 18 décembre iSSg et conservé dans ks 
archives de Ja famille Constans, à Monlanban, des détails très précis 


J, SL J. M- I eu 11 cHarîié de ne pas relever titie erreur commiic par l^é4iEcur dirs 
Uiirtî fv^sftç^isfs inidiiti dt Sedi^tr itiSi), lequel édileur m eu \t 

ton àe cünfGnUre lâo, neic a) Co^r^apr^, ufiaiilre ded/aNraa^jPi^ ivec un homo- 
ûymis. « nepveu de Xlonsteur üe la UonJçric Jaî été ivtié de ma méprise par 
M. le pasteur Diniel Uéûoït, Je Montauban, qui, comme noui rannonee M. J. M. 
fp- ^î* prépare \& biographie trea documentée de son prédéceiseur. le sait ïrti 
recomuisHni tu futur biographe du Jean Constuna de son aîmabte avertisse mcni. 
Li deviae des trivtUleur* ne doii-elle pas être celle-ci t Corri^eoni-non/ et aimûns- 
nota les utn Jes auirei? 

î, Oonstini mnurui le b décembre laissant, lelon la France prc/rfLtalf» 

quaEte eefants. U vérité est qu"il eut cinq enfania de ^^a^^c Dubret], mentalba- 
naise, qull éuousa le 31 sepEcmhre i 5 “S. Le ctnquîÈme enfant, ré k 3 août iâd4, 
mourut le ai décembre auiiint, â jniir^ avant la mcrc. 

3,1 Cette mcatîon, lelon la remarqua dç M. J. M, (p* ^1, est 11 pEua anpcn.ne qui 
ail été sÊjtntLée iusqulci dans k sens d« meuble cisçniiclienunt ccmicré k la cun^ 
servatlofl d'unç çoUectlon de monnaie*. Voir sur ce point (pp, d'ihoridanU et 

cuiieui fipprucbcincnu litléraites ei ardstiquei. 
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sur k colkction qui se composait de iSS monrijiie^, impériales pour 
Ji pluparti trois en or^ quitre-vingï-dcüï en argent et cent en bronze. 

Voki les dernières lignes de la très intéressante brocliurc de M. Mom- 
méja, lignes an sujet desquelles on peut dire qu'il était diflidk de 
m1eu3t tinJr : i Nous nous sommes e^clusEvement occupé de J. Cons* * 
tans, le numismaie et Térudir. Nous nous en voudrions de ne pas rap¬ 
peler qu'à ce dernier titre il fit preuve, au début des troubles rclîgietïîf, 
d'une modération bien rare, en proiesiani contTC k pillage des églises 
et en s'emplojani h le réprimer. Le témoignage dé Théodore Je Bèze 
est d'un grand poids ici V, puisque les notes sur Icsquelks il aveît rédigé 
la partie de son liistoîre relaMveà Mon ta 11 ban lui étaient fournies par 
Souveraine Fofnkr, la bclle sceur de J- Constans. Sans doute^ en cetle 
circonstance, notre pasteur obéit aux instincts essentieilenoEUt conser¬ 
vateurs qui sont au fond du cœur de tout antiquaire. 1» 

T. DB L» 


Séiî. — Vi^sriv Ifàthurlii Pttrii iSg6. la 8 de xir- 

3si P. 

M Vianey était dé|à connu par une très curieuse découverte qu'il rap¬ 
pelle à bon droir dans cette thèse (p. 67-68 u celle des plagiats de Vau- 
quelin de la Fresnaîe, découverte importante parce qn'elk contribue à 
réfuter Terreur des romantiques qui opposaient la prétendue originalité 
des mauvais écrivains du premier tiers du xvpf siede à la prétendue ser¬ 
vilité des classic^ues^ Sur Régnier, il n'y avaix pas de révélation à faire : 
M. V» a en la sagesse de ne pas chercher â nous présenter un Régnier 
tout neuf, lise borne à faire mieux comprendre, par une étude hne 
et approrondle, ce qu^on savait déjà, à établir péremptoirement ce qu'on 
soupçonnait, à rectiber quelques erreurs. 

Ainsi, quelque différence qui sépare Régnier de Ronsard, tout le 
monde le rattachait plus ou moins au chef de k Pléiade; mais M. V* 
surprend dans Régnier une foule de vers» de mouvements mémê 
empruntés à Ronsard ou à ses pretniers disciples fv. p. g5-ïû5). Tout 
critique qui ne se paie pas de mots remarquait qu'il a fallu plus de cou¬ 
rage à Boileau pour atuquer les protégés de Colbert qu^à Régnier pour 
tonner conire des vices anonymes ou pour lancer des allusions que ks 
crudrss seuls réussissent à expliquer; mais M. V. fait fortement semir 


I . U «t de mur qui;. «mme l'a prDuvé St. ttedaîpbe Reuw dini « 
ira c intr^uti.on | it dcreièrE ci si belle éditbn de VHimirt ec^têiiMimiedst 
igtfMCM au de Fr^rice. Théodore d< fi'm p« hauteur, niMi. 

«yUrntm urv des oû,tibr«ui ,tueur* du eélÈbre recu^ril Tdoi an plütdqh-oti admet- 

*Uu I forcée des eommuai«tloo* de tant de 
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chez Régnier Tabscncc de voIotiEc ce aussi de facilité [p. 34 sqq-)* Cn 
savait que le satirique devait beaucoup qUï poÈiçs beruesques; mais on 
n^avait jamais calculé cette dette avec auiani de précision [p. 119-1 53 ). 
M. V, montre encore ïréf bien que Régnier îi‘a pas eu à Rome la situa¬ 
tion quV avait eue Du Bellay^ et que k Rome qu 1 l voyait neressem* 
bJait pas à celle que peint Ikuteur des Regrets [p. 810). 

L'esprit de k thèse est excellent ; V. goQtc vivement les fortes 
qualités de son auteur^ mais îl reconnaît que l'œuvre même de Régnier 
prouve la nécessité de la réforme de Malherbe ; il démontre avec beau¬ 
coup de hnme et d'érudition que Régnier a saisi sur le vif une foule de 
iraiis des mœurs de son tempSp que Maceite est bien une hypocrite de 
répoque de Henri IV (v, notamment p. 208- 209}, ttiakil prouve que le 
tableau des mœurs dans Régnier esc très incomplet [p. 1)^ que, si 

la cour était alors assez corrom pue, Paris valait beaucoup mieux (p. 206), 
que, si nul poète antérieur n'avak encore peint un personnage aussi 
vivant que Macette^ ü a lallu bien plus de génie pour peindre Tartufe 
et qu'on s'intéresse bien autrement aux complots que Je faux dévot de 
Molîérc trame chez Orgon qu'aux entreprises de Macette sur la vertu 
d^une hile qui a déjà un amant (p, aa3 sqq-, et 254)* 

Tout le monde nkccordèra pas à M- V» que Boileau soit un réaliste \ 
îl y a quelques vers réalistes dans le Repas Ridicuie i mais îl est évident 
que Boileau ne vise pas ù reproduire hdèlement la réalité dans ren- 
sembiedu morceau et qu'l K prétend faire oeuvre d^magination ; Régnier 
lui aussi charge la nature; il nV a aucun avaniageâdonner aux classiques 
ou h kura prédécesseurs des qualificatifs que nos contemporains seuls 
ont amblLionnés^ Mab les erreurs de laît ou dkppréciaiîon sont fort 
rares chez M. Vîaney; pour corriger Ja page 0(1 ü exagère rinJlÆerence 
de Henri IV et de Marie de Médicisà Tendroit des gens de lettres^ îl lui 
suffira de relire celle oîi îl énumère les faveurs qu'ils accordèrent â 
Régnier; pour corriger celle ou il assure que Régnier n'a eu que de maU' 
vais exemples sous les yeuxi il n'aura qu'à relire les pages relatives au 
cardinal de Joyeuse et à ses autres familiers. Il attribue â Lagrange 
Chancel VInès àt Lamothe [p. gS}; rerreur est peu importante. Ses cita¬ 
tions italiennes sont d'une correction à peu près irréprochable [je u'en 
dirai pas autant de scs citations espagnoles qui aux p. 47* 4^1 ^^ 4 * 
paraissenihétéroelîteslL scs traductions de poètes bernesques, sauf une oli 
lise méprend sur le mot j:^oin'frro(p. 121), sont fort bien entendues, mérite 
peu commun,car ks poètes bemesques sont très difficiles à comprendre, 
quoique les personnes qui ne savent pas ritaEicn croient volontiers qu^îl 
est toujours facile. J'avuue seulement que k plupart des corrtcrîons 
qu'il propose au texte de Régnier me paraissent arbitraires; elles Tamé- 
liorent assurément et sont conformes aux lois de Ja paléographie; mais 
on sent trop que pour ks chercher il part de scrupule» absolument incon¬ 
nus a Régnier qui ne skmbarrassait ni de cTioisir ni de*varicr ses mots, 
ni de rattacher logiquement toutes ks parties de sa phrase, et à qui scs 
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maîtres italiens Avaient tomes sortes de gentillesses que 

M. Vianey prend pour des famés d'impression^ 

Mais éa.m rensemblc Ibuvrage est très judicieux et un style simple et 
vif y rdéve les qualités du fond, 

Charles Dejob. 


J 6 lh — Tz^ia éducations priaciéres nu ïv^ie sîéolo. Le ^and Gapdâ, son 
ms* le duc dTnghioDi aan pe tit^dïs^ lo duo do Bourbon. 
d'après IsB docueneats orlginauXp par ii P. Kcnïi CumoTt S* Ouvnge 
illustré dE 3 ù itigô, Lille, société de âiiat-Aü^ufiin^ DcScIce, de 

Brouwer etCit, grtnd in-a' de I03 p. 

Le volume dit P. ChéroL imprimé en élégants caractères sur très beau 
papier, est de magnifique aspecL Je plaindrais les bibliophiles qui ne le 
posscdcraieni pas : un prédeux foyau manquerait à leur collection. 
Pour n'ayoir pas à revenir sur la question extérieure^ ;e donnerai tout 
d'abord la liste des gravures qui ornent ceite splendide publication : 
Henry de BQurbon, prince de Condé^ et ses Jtls, Louis, due d^Enghîen^ 
et Arvmnd, prince de Cûnli. René Paiiiùt leur présenie un de ses 
ouvrages sur Îû vilte de Dijon (d'après Grégoire Huretji — Cendé lan* 
^ant son bdton de commandement (sialue de David d'Angers; K — 
Bourges, Collige de Sainte^Marie fd'aprèa une photographie). — 
Ckiiteûu de Montrond («vant la destruction par Louis X)V). — Le 
P. Denis Petau, de ta Cojnpagnie de Jésus [d'après WicheX Losne). — 
Le P. Crasset [J'sprcs un tableau de Du Mec, grave par Bazin). — 
Louis XLil [diaprés une estampe de la chalcographie du Louvre). — Le 
P. Binet, delà Compagnie de Jésus (d^aprds un tableau de C. le Brun). 
— Le chdleau de Vincennes jdeîîînê et gravé par Brîssard). — Plan 
des fortijications et da siège de la ville de Dote jd'apràs une ca rte de 
^Ouvrage Le siège de Dote, par Jean Boy vin, 1 638 ). — Le cardinal de 
Richelieu (d'aprÉs une médaille de l'histoire de France. Chalcographie 
du Louvre).^ BataUte de iîocrqy' [d'après une gravure de la collecttioii 
Hennin), — Henrjr-Juies de Bourbon, duc (rEnghien, puis prince de 
Condé (d'après une estampe de La clialcographte du Louvre). — 
Bourges (d'apr&s une ancienne gravure). — Dunkerque (meme indica* 
lion), — A^amur. Collège et église des Pères de ta Cof?ip<ig’flie de Jésus, 
au temps du prince de Condé {d'après une gravure de l'ouvrage Les 
De/r«s du pays de Liège et du comté de Namur, r 748), — Turenne 
(d'après une gravure de la chalcographie du Louvre). — Profil de la 


I. Or» wit quekgranj Cfltiiiè n’i ittaiis Isncè win biwct Je cocninandeiDeni dans 
les nngi eiineiDi, pMr Eicbier l’udeur mQltiusme d« ses solda». .Msis qui donc 
Twumii fcprochet àl'iliusirc sutasire de s'iire tnapiré d'i*ne légende d'üft si bd 
«fleir " 
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ville et de la citadelle de Namur (deviné pur le P. Le Paaire en 169^^ 
sur l'ordre de Louis XlV). — Ancien coUège des Jésuites d'Amfers 
(d'après un plâu en relief de la viIIût i 635 ). — Maison de ca^npagne 
des Jésuites d'Anvers {duprès une gravure du Brabant jllustrc^ 
TVJi* siècle). — Hôtel de ville de Bruxelles, -^Ckdteau de Samt-Mimr 
(d'ftpsès une gravure de la chalto^raphie du Louvre). de JBoHr- 

bon, pCEit-fils du Grsnd Condé (diaprés le tableau de Le Dart gravé par 
Steph. GantrelL ^ Le P. Oliva, de U Compagnie de Jésus (d'apres un 
Uibleau de J,-B. Gaulée gravé par P» Simon)* “ Louis A"/F'(diaprés une 
gravure de la chalcographie du Louvre)^ — Bataille de Senef^ (d'après 
une gravure de l’/fjjtorrc rfcj Prüÿinces-Unies], — Louis-le Grand, 
ancien eoliège de Clermont fu$qu"en 16^2 (d'après une photographie 
de Pierre Petit avant la démulidon actuelle). — ChantHljr [d’après une 
estampe de la chalcographie du Louvre, gravée par Jean Rîgaiid)» — Le 
P, A\îenestrier Id'après une estampe grivèe par Stéph. Gantrcl^ 1687]- 

L'ouvrage, sî richement illustré de gravures^ n'est pûs moins riche¬ 
ment iilustré lie documenTS nouveauï. L'auteur a très bien pu dire 
ipréfaee, p. 8.) : t t-a méthode employée dans b composition de ce 
livre repose sur remploi d'un seul procède ' le recours presque exclusif 
aux sources originales^ la plupart encore inédites, et aux témoignages 
directs des cootemporains* SL nous avons pu réaliser en partie ce rêve 
de tout chercheur conscicndcux, nous avons rhodoeur d'en être rede¬ 
vable à réminent académicien^ auteur des Princes de Condé. » Mais ce 
n^esi pas seulement aux Archives de Cbantillyt Ouvertes avec tant de 
bonne grâce et delibénlÎTé à tous les érudits^ que le P. C. a largement 
puisé; c'est encore en nos grands dépôts publics *et en diverses collec¬ 
tions particulières de la France et de L'étranger^ Faui-il s’étonner si, 
utilisant avec soin lani de ressources, un habile iravailSeur a pu nous 
donner un livre qui complète toutes les publications relatives au 
ivjf siècle cti général, aux princea de Condé en particulier ? 

L auteur analyse ainsi {préface, p* 7) les trois parties de ce livre : 
i Des trois études qui le composent chacune présentera son caracicre 
distinct. Louis N de Bourbon, à Siinte-Marie de Bourges^ tVst l édu^ 
cation austère, loin de la capitale et de la cour, dans un collège de 
province et un hotcl féodaU d'un enfant de race royale appelé par son 
nom et son Calent précoceâ exercer d'embjée un premiet rôle dans i Etat* 
Sous la double action d’une impérieuse volonté paternelle et d un 
constant dévouement religieux, le grand Condé perce déjà dans le duc 


I. Dn écrit pim iraürtnT Septifjftf, iurtoiu aepuis que cüiïé dernière forme a éié 
■dcpiée p4ir Vbia[ârtc:n des Ptmccf ^ Condé, 

1. Le P* Chérot ne manque pss de signaler la Rcdêrcuie assistince de M. Lèepold 
Deliisic qui aura cid ■ li Bibiioihèquc naüûfiâle rauxilÈaircd'inpombrablei iravaU- 
kun : a Ses prc^icuaei connnumutions^ dii-ib neuse^nt fourni qq|:lqu£i renseigEie- 
ments, psrmi Icsptui neufs, de ce mvail luiiout documentaire* s 
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d'EnghJi^n, Tiiîglc diTis l'aiglon. — Henri-Jaies de Bourbon^ son hhf k 
son tour dur d'Enghieii, est ün personnage moyen. Le tableau de son 
cdncal jon aghécei incomplète donne l'idée du trouble jeté par la Fronde 
dans k vie de collège en France^ et de la rivalité qui dîvisaÎE en Flandre 
Jésuites et üniversiiaires. 11 apperiient à ceitc génération du roî 
Louis XtV qui, grandie au milieu des guerres civiles^ y perdit en forma¬ 
tion IntellecLUeUe — Louis IIL duc de BourboPp offre un contraste 
achevé avec le dued'Engbien, son père, et le prince de Condé, son aïeul. 
Élève du collège le plus brillant du Paris dklors, il s'y éprend Je cette 
culture littéraire toute classique et un peu raffinée^ oEi vers latins u 
devises inspirent, avçcifes exercices de déclamation publique et de diction, 
l amour de la belle antiquité et le bon ton de Thonnéte homme > ». 

Je ne suivrai pas l'auteur dans sa minutieuse bisEoirc de trois éduca¬ 
tions priticières ainsi divisée : Le Grand Condé, Clisp. L L'entrée â 
Sainte-Marie de JBûnr^eÆ ijanvîer ifi 3 o). Il Élève et i 4 c/eiir [ i 65 o- 
1632). Jü Lauréalde rhétorique |i 632 -i 633 j. IV Philosophie ci Droit 
Ub 33 -i 636 j. V Stage en Bourgogne. VI A rAcadénîie rqxaic. VU 
Apprentissage du gouvernement. VJ II Débuts à la guerre. Henry 
Jules de Bourbon, due d'Enghien. IX A travers fa Eronde { i&^o- 
idiSjL X 7>'uiJ iJiis d Ndmur fl 653 - 1556 ). XI Phiiosophie à Anvers 
{i656-j 658). Xll Fin d exlt à Bruxelles [r 65 B-r 659 ). ^ Le duc de 
Bourbon XÏII Avant le Collège (1668-1676). XIV Grammaire et 
littérature 11677-1684}. XV Logique et physique (1681-1684). 
foguCr Lajin du Grand Condé. Je me conte nierai d^indiquer soit dans 
le texte* soit dans les notes (qui soni très copieuses], quelques pa&sages 
particulièrement intéressanu^ par exemple : la description de rhôtcl de 
Jacques Cceur h Bourges {p. ïS-iq)^ Fcnumératlon des poêcts qui 
chantèrent en vers biins rélève du collège de Sainte Marie, le P. Ijouis 
de Foorcroy^ le P, Friïon^ le Lejay {p. 16 ), les noticessur les profes¬ 
seurs du futur vainqueur de Rocroy (p. iS ci su|v.L Paul Ragueneau, 


I, LJameur renvule A t-csn irêa cnriüux auvnge t La fremiè^ jeunesse Lùnis XI T 
(i64ij-Té53 . H h eorresfûndatws inédite du P.Ch. PajtSin tmi premier con- 

fwsw\ 14 k| 1 , in-î 3 • i l J m [ré. 

a, A cOiê de CB qyü NjüréTEnciecti irob^phvsîcaornka. te P, C. ïLgnile et qui la 
nppFMhe, réducauon ^onimunt, des éiLtdca iérïtum dt belki-leurra couronnée! 
par pïufiEurt innéa d'üTie culture et phllôtophlqge iLi«t iüicnsc que 

prolonge, enfin üa trayanai trerigicuici qgi turvécuient à louie* ]«& cns« ucriEes 
ei pre^nrcni ou enrMytremla plui d.ngereui éenru. Je repro^Lii* ce qui tcflflrde 
l éduMliûn commune : * Au Lieu de m'sMlcr d» cnfinla demvrne Hgc et de Condilion 
diKreme, pour *e rotnncîicr derrière rénqutïic dü leur quâlïsdci fyir le cQumçt de 
Icuti inférieuri, cef irnla priiiceïdu ung Font leurt études dini lei TiïÊffiM mniioni 
queux ei ioui mèmei mitlrwi "C CtilglieîU pii de f^veT en Htrrw ivez la 

4 p.,!*...« ceui de p,Hcmrm*ir« ci dctiiant. !.. „ ^ 

ce a»npa£n.tnK frmclMmenf. plcidcmctll, pTrn.ni leur p,rt eciiérc de tcuri l.h«.» 

«loie ac kur.d-.»«iii-*mccu. C«t Sc plu. h.ui t.cmpic d^^.LLl, " ^ 

en 1WK ptyt .U *TO. et du. U wciiié biÊriithiquc. - *'*''■*« 
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Gérard Pelletier, Pierre Bourdin^ Claude Boucher, eiç.^ la description 
dQ chàwiu de Monirond et des pay53|;es envirooriants {p. aS-H)» 
Fanalyse d’pn toofluscrît de la bLbliQt!ie'i)ue de Bouffies intîïulé : Lû, 
splendeur Je Montroîid au eommeneemenî du ^vii« siècie Ip/ 
des renseignements, non Oiïgligeables au point de vae de Phlstoire de 
Tart français, sur les meubles^ vaisselles d^or et d^’argent^ pièces diverses 
d orfeyrerîe conservés^ comme dans un royal rnusée* an châtca.u^ àt 
Montrond (p, 34 ^ 5 ) *, la réponse du duc d'Enghien ^répître lîédica- 
loire du Ralîonarmm tentfùrum do célèbre P, Petao, alors une des 
gloires de rêrudUion au collège de Clermooi, â Paris, réponse d une 
urbatïité cï^oîse ei qui est la première écrite en français que nous 
connaissions de lui (p. 37 * 3 R} dts détails piquants sur la polémique 
entre Pciau et &on rivale je chonologîste Lapeyre, DOtcur du Berger 
chronologique, contre le prelendu Geanl de la Science des Temps 
(i 633 , deGqi p K ^ VAriadne ou Filet secQurabk pour se 

desvetoper des embarrassemens lïowVifuujr du R. F. Denis Pet nu... 
{1634, in-S^ de 5a p )* avec tes plus précises indications bibliogra- 
phiques Ip. Bq 43]^ une lettre inédite du Pelletier à son élève, du 
2 septembre tô 3S ^p. 5ih suivie de plusieurs autres lettres également 
inédites, une notice sur le professeur de droit Edmond Mérille, que 
Le net proclame sans an^ibages Fftoni/fîc le pîî^ fameux de son siàclc et 
qui était assis depuis 1612 dans la chaire de Cujas en I Université de 
Bourges [p. 5 2-54)1 ** voyage du jeune prince en Bourgogne, à 

Auierre, à Dijon, à Avallon Cp. 66-81), une notice sur PAcadémic 
royale ior.dée par Henri IV et su rie premier directeur de cette école 
aristocraiiquep Antoine de Pluvjnel, écuyer de Henri IH et de son 
successeur^ et puis sous•^gouverucur do dauphin Louis XI II (p* 
une lettre inédiie du F. Causstn au prince de Condé, du 27 mars i 637 i 
I qui eût été un régal d'érudit pour Victor Cousin ï- (p 90)1 tinc note 
du libraire Pierre Rocolctp laquelle ■ révélé déjà dans le duc d Enghien 
le grand Lecteur que sera Condé toute sa vie », note ott figurent le roman 
de VAriane, ta Foresi de Dodonne, THisfoire africaine, k roman de 
Ylndamiret Dorisandre, le roman dle roman de Métasine.^ 
Stratonicey VHUtoire de Henri Vif par Bacon, ïe tome de 1 Astréet 
ïlliustre Bossa, qui commença en 1641 la réptiialion de de 
Scudéry, le tout coûtant 5 û libres 7 sols (p. lOÎ^ Toxfrfli'cl d une lettre 


1 . Le P, C. cluni ip. 15, nols ij ka /ï^cAercIrM fa Ei^Uoth^que Uu griind 
Coiiffê lutvhs du c&Uilogiàe des manuscrits qui se irouvaîeni Jiïnt telte bihUothèque^ 
publiée^ par ï^e Bo-u^ cic Linfijf tii'^!i déctara tuteur est * ^uïif et 

iaiùmpicx * et que - les Archives de Mgr. k àuc a^Aumek fWiseJent de* esUlogucs 
aneieua pïua dESitilléa et plus ciiicift Voir pluiicuri erreurs de Le Rous de Lincy 
rekvêci f. 4 b, HOt« 3 - limi qu*unc erreur d'A^ Floquet, le correspondinit de 
lUnalitül. 

a. De ecl SC lettre m&htc t6 février i 631 ) ou doit rapprorticf pluikura autres lettre» 
Snéditei tirées des PjpUrs dt Coudé. Voir pp- 74 p 75, 751 , 92, 94. 96 etc 
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du pèn Meugnier, confesseur de monseigneur le Duc, écrite après 
la bataille de Rocrojr, dont ce religieui avait été témojp oculaire 
[p. 114-11 5 ), des lettres inédites â Condé par le précepteur de Henry 
Jule^s de Bourbon, Je docteur Bourdelor, du j'^etdu i5 février [ 65 1, 
du 3 et du ip mai i 65 j, du 27 juin i6ji (p. tîoet suiv >, une notice* * 
sur le gouycrneur du tilsde Condé. Charles Combgut. comte d'Au [tu il 
(p* 123 ), divers billets de ce jeune prince i Lenet, au duc de Bouillon, 
au poète Carpentier de Marigny, à Gaston de Nogaret, duc de Candaué 
(p. (43-144I, une notice sur le P. François Bergier, qui prouve qu'on 
ne peut reprocher à I auteur la moindre complaisance de camaraderie, 
car il y juge avec une extrême sévérité l'article consacré par ses 
confrères, dans la Bifr/rof Aégue des tfcrivairiï de /d Campognie de Jésus, 
à ce P. Bcrgier, qu'ils appellent Berger, article oU il voit * un tissj 
de méprises ■ (p. i 53 ), diverses anecdotes sur le séjour de Condé et de 
sa ramilie h Natnur, au milieu des plus dures privations, soit en ce 
qui regardait les habits, loît en ce qui regardait la nourriture une 
lettre, moitié vers moitié prose, adressée â A/o)uei^neuir le duc 
d'Anguien H 65 S) par Marigny, déjà nommé, un des plus spirituels 
chaiisoiiniefs de la Fronde, un des plus redoutables de tous les auteurs 
de Ma^arinudes |p. 20 i-io 3 K une autre lettre (25 mai i 658 ) du 
même au même, celle U eniièrement en prose, qui roule sur les 
beinvries germaniques, sur les exploits gastronomiques de la Diùtc de 
Francfort [p. 206-307I, d’aitacbatiies particularités sur la princesse 
Palatine « immortalisée par le génie oratoire de Bossuet * (p. 223-224}, 
une notice sur les deux précepteurs de Louis de Bourbon, le P, Gilles 
Allcaume, l'infatigable traducteur, et sur Je P. Jacques du Rosel Je 
grand admirateur de la Bruyère (p, 234- aSy], enfin k très remar¬ 
quable rdation de la fiti ebrettenne de Condé (p 290-292), < un des 
plus grands hommes de notre grand siècle et de toute notre histoire • 

Je donnerai au volume du K Chérot un éloge aussi considérable 
que mérité en dédarani que su place est marquée sur les tablettes de 
ceux qui aiment les bous et beaux livres, non loin de VHistoire des 
princes de Coudé. 

T. oe L. 


I. Dante a dit combien est smer le pain de l’exil, Msis le pait, mènar minqoaii i 

• princesr^ cl .u jeune due, omme tknJé rumsie en cm i«mM, le ag juin ,ûi:. 
t^rchires de CiMnlilljr) : ^ De quelque caste que je me retourne, je ne vois que sene 
qui me demindcnt de l'ârjjetit et â qui j’en doibs de louiss minières, ,1/a fentmr et 
moft fiu n<Mt pas de fai»., t Le P. Chtfroi ajoute : * Le* dépècliM de Condd ne 
Sont qu une mânoiene iiiame de cri» de détresse et d'inuiîiea eppeh de fonds s 
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364, — Hietoira de l'Êdticatian en Angleterre. Let Dutfrints ft lei Énla, 

litptiis (es tvigj'tjM juequ'sit çùiuinencemetit Jh m* siécfe, par Jirquïs P mi'g» - 

Tit*. proffuttir I U Ficuitâ di» Mures de Foiüen; Jw p, Perrin et Cic. Psrii, 

■ £95. 

M. Parmentier a réuni, dans un volume plein de choses intéressantes 
et souvent inédites, la matière d'un cours fait â la Faculté des Lettres de 
Poitiers et une série de îravauE publiés dans la ifevue inferfîiid'onayff de 
/’£flSei^ffneiîf. Ainsi que l’indique clairement ie titre, l'ouvrage se 
divise en deux parties. Dans la première, Tauteur passe successivement 
en revue les doctrines pédagogiques de Vivès, Thomas Elyot, Roger 
Ascham, Richard Mukaster, John Brinsley, Milton, Locke et Chester- 
Keld. Lb seconde partie est consacrée â l'historique des écoles en, Angle¬ 
terre et se divise en cinq chapitres : 1. Les écoles en Angleterre et en 
Irlande avant la conquête des N'ormands, — JI, Les écoles depuis Ja 
conquête des Normands jusqu’à la Renaissance. — lll. Les écoles 
au temps de la Renaissance. ^ IV. Les écoles après la Renaissance et 
la Réforme. — V, De Téducaiion de la noblesse anglaise du xvi* au 
xvtii' siècle, et de son dédain pour les écoles. — Une étude originale 
sur l'historien pédagogique Robert Hebert Qukk, mort en r891, et 
avec lequel l'auteur avait des relations personnelles, une liste biblio¬ 
graphique et un index complètent cet ouvrage désormais indispensable 
à tous ceux qui s'occupent de l'hîstoîre de l'éducation, et qui a été admis 
avec raison à figurer dans les bibliothèques des Facultés et dans celles 
des lycées et collèges de garçons et de filles. 

Et tout d'abord, peut-on vraiment parler d’une histoire de l'éducation 
en Angleterre, ou, en d'autres termes, y a-t-il eu réellement une péda¬ 
gogie anglaise? Le douce qu’ou peut avoir A cet égard est loin d'étre 
dissipé quand on a lu le livre de M, Partneniicr; c'est une suite ou 
plutôt une juxtaposition de portraits et de descriptions qu'j ! nous pré¬ 
sente, mais non un tableau d’ensemble qui nous saisisse par sa gran¬ 
deur, par Tunité du sujet qui s'y déroule, par l'harmonie des efforts des 
personnages qu’il nous représente, travaillant tous dans un même but. 
La faute n'en est point à l'auteur, mais â la naimie même du sujet. 
Avant d'avoir ouvert son livre, je ne m’imaginaia pas l'Angleterre 
corn me un pays pédagogique, au moins dans Je passé. Après fa voir lu, 
ce qui n'était qu'un seniiment s'est changé en conviction, Malgré les 
rapports, d'ailleurs tout extérieurs, que l'on peut trouver, et dont 
M. P. s'attache i démontrer l'existence, entre tels et tels des pédagogues 
dont il nous expose les doctrines, on ne voit pas que Tun ait réellement 
repris et continué i'vuvre de l’autre, ni que de leurs efforts ait surgi 
un progrès bien visible dans les institutions pédagogiques de leur 
nation. On n a pas comme en Allemagne, — pour ne comparer entre 
eux que deux pays protestants, — cette sensation d'une armée d'ou¬ 
vriers travaillant, sous la dircciion d’un étai-major d'habiles archi- 
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â uae même oeuvre grandiose, nationalapportant chacun avec 
la même patience sa pierre à Tédifiec commun, et continuant à travers 
les siècles, avec la même foi, les mémej efforts vers un même but : par 
eKcmple^ un Francke reprenant, après deuï siècles, la traditjon d'un 
Luther, ou un Basedowet un Pesialoz^i celle d‘un Coménius. Ce qu'on 
ne voit pas surtout, c"est Toeuvre pratique naissant invariable me ni et 
presque instinianémeut de la théorie, Técolc sortant du livre^ pour en 
confirmer les vérités ou les erreurs, une pédagogie enfin dans le sens le 
plus étendu à la fois et le plus simple du mot, c'est-à dire des doctrines 
suivies d^appUcaiion^ des conceptions prenant une forme concrète et 
vivanlCt un organisme nouveau s'ajoutant à rorganisme social pour le 
modifier et l'améliorer, Cest que, dans le domaine pédagogique comme 
dans le domaine scientifique proprement dit, resprit anglais ne procède 
pas comme Tesprii allemand ou l'esprit fr^mçais- Vapriori n'esL pas 
son fait. Pour comprendre, il lui faut ce que les physiciens appellent 
un îiiodèle. Ici k modèle sera St Paul's School ou Eton, Winchester 
ou Rugby, il pourra même être à beaucoup d'égards par foi i en soi, maïs 
il restera une unité isolée, sans coordination avec le reste. Ce culte de 
rempirtsme, qui est la marque du génie anglais, peut avoir du bon 
pour préserver des grandes erreurs dues à Tabus de la théorie, mais on 
comprend qui! ne facilîm guère Téclosian et la réalisation de concep¬ 
tions élevées. Ceci nous explique peut-être pourquoi il n'a pas existé 
dans ce pays, fusqu'â notre siècle, un enseignement secondiire compa¬ 
rable è celui des gymnases allemands, réparti d'une façon aussi large 
sur toute réîenduedn terriioire, préparant solidement les fils de la bour¬ 
geoisie non moins que ceuï de l'aristocratie aui études de rnnîvèrsité. 
Dans cËs conditions, comment peut^on parler d'une pédagogie anglaise 
et d'uite histoire de la pédagogie anglaise } 

Ces rcflçiiona préliminajres nous ont paru nécessaires pour qu"on ne 
demande pas au livre de M. P, cc qu"!! ne peut donner^ et ce que l'au- 
leur n'fl pas davantage promisp si nous comprenons bien Tintcntion qui 
lui a fait préférer le titre : Histoire de Véducation en Angieterre au 
titre : Histoire de fo pédagogie anglaise. Ceci bien eniendü, rien nkst 
plus iniéresssnt et instructif que depurcourir avec ce guide conscknckux 
et cïaet la galerie de portraits et de tableaux qu'il a pris la peine de 
nous tracerp Nous nous plaisons à reconnaître que chneun de ces cha¬ 
pitres, ponrianT bien courts, laisse dans Tesprît du lecteur une image 
aussi nette et aussi exacte de Thomme et du pédagogue que maintes 
études vDlumincuscs et touffues, comme celles dont la littérature pêda^ 
gogique allemande, entre autres^ n'offre que trop d^xempleSn. Le prîn* 
cîpil mérite de bL Parmcntkr est d avoir ouveri, ü travers d’épaisses 
broussailles^ une voie jusqu'alors à peu près inexplorée- Grâce i ses 
laborieuses recherches, les noms ei l’ûËUvre de Thomas Elyot, de John 
Brjrï$ky* ri notamment de Richard Mulcoster, qui fut un [lédagogtie 
vraiment remarqunble, ne sont plus pour nous chose inconnue. Son 
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livre sera donc nccudlli avec reconnaissance par tous ceux qui s*iiit«î- 
resseai aux choses de i'éducatioR. 

A, PlULOCHB. 


36i.—J. A. i^oav^ chevalkr de J'Eoipirïj eeleoet d'artilIcTie. ScuTOBlrB mlUtalrea 
d'OBofficier du premier Empire, i'jgb-iiit. Avec ua portrait, une gravare. 
Et Mpi eariM ei plan». Pmii, berger-ürvrault. (dgs. vmet Joo p. 6 fr* 

Le colonel d'ariUlcrie NoSl, qui fut, au sortir du service, maire de 
Nancy, reprit, en sesdernîères années, des notes qu'il avait écrites quo- 
lidiennetnent dans ses campagnes et les réunit en un journal destiné A 
sa famille. Sou üls a extrait de ce journal tout ce qui se rapportait 
cxctusivemeni aux choses militaires, et c'csi ce recueil que sou peiii-tïls 
publie aujourd'hui. Le livre est intéressant’ mais Nofil ajoute à son récit 
des « observations suggérées par tes événements », et beaucoup de tes 
remarques ne servent qu’à relier le récit, à fixer la chronologie. Nous 
l'aimons mieux lorsqu'il raconte ce qu'il a vu et entendu ; encore est-il 
parfois irop bref. Pourtant ÎJ y a dans ces Souvenirs nombre de passages 
instructifs : l’admission à l'école d'artillerie de Chàlons en et 

quelques détails sur le régin^o intérieur de rétablissement — qui ne 
valent pas les pages de Pion des Loches sur le même sujet (p, 3-4) ; un 
mot sur les émigrés que les officiers de Huningueellqient traiter à Bàle, 
à la Cigogne ou aux Trois Rois (p. y); le rôJe de Nofil dans la répres¬ 
sion de l’insurrection s'éronaise [p, ii); ses réBexions sur la rivalité 
entre l'armée d*Italie et celle du Rhin jp. ii), sur les sentiments des 
Italiens (p, t 3 et 53 ), sur le coup d'État de fructidor exécuté avec faci¬ 
lité et accueilli avec indifférence (p. tyl, l’émotion produite en France 
parles succès des Russes qui passaient pour des croquemitaines (p. aq), 
de curieux témoignages sur Paul-Louis Courier, médiocre officier et 
excellent homme (p. Sa), sur le sacre de Napoléon |p. 35 ), sur les régi¬ 
ments napolitains fp. 5 o et 53 j, sur les Hongrois et les Allemands 
[p. 83 - 85 ], sur ks Espagnols et les Portugais {p. j za) ; le siège de Caéte 
(p. 47-5 o), les combats de Ja Piave et de Tarvis. la prise de Raab, la 
campagne de Wagram oit » tout a si rondement marché ». les sièges 
d'Astorga, de Ciudad-Rodrigo et d'Almeida, la bataille de Busaco, le 
sac de Colmbre, la retraite * piteuse » de Portugil, Ja rencontre des 
débris de la Grande Armée sur la route de Vilna [p. 174) et b retraite 
sur Kovno marquée par une eflroyable panique, l'accueil que f^ont les 
habitants de Kdnîgsberg aux vaincus. In ■ dernière graruie victoire l'de 
Dresde, la journée de Leipzig, l'affaire du pont de Lorioi, oh, par suite 
de la blessure du général Debelle, le colonel NoëI est à la tête des 
troupes, chargées de défendre le passage de la Drôme contre Je duc 
d’Angoulêroe, Les ^otrvcm'rs de Noël seront utiles à quiconque veut 
étudier de près les guerres d'Espagne et de Portugal ainsi*que la cam¬ 
pagne de iSf 3. fis éclairent surtout d'une vive lumière la campagne du 
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Midi et le combat de Loriol : Noiil acctue itettement Debdle de s'être 
soustrait à la re^ponsabilïtê du commandement et reproche au lo* de 
ligne, dont d'Ambrugeac était colonel^ sa « trahison ■ et un « abus 
déloyal de couhance i. Ce qü'il y a de remarquable d'un bout à Tatitrc 
du récit, c^esE la haine de rameur contre Napoléon ; ccâ sentimenia 
daicnt-ilsde Tépoque ou Noël était odicîer ou plutôt de celle ob il écri¬ 
vit séâ Mémoires ' ? 

A . C. 


166. — Cttarl» LESTiîéait. I/homm^ devant les Al|i^s> Ptna, Pba, in-S» 
47 S p., 41 ce &ix cirtct cl jïl&nï. 

Après une introduction gêne raie sur la formation du globe et les 
temps géologiques, suivie d'un chapitre surrarchéologie préhistorique et 
les premiers âges de rhumanitép nous entrons, à la page jyS de ce livre, 
dans le vif du sujet. Le chapitre 111 raconte Lesgmndes migrations aux¬ 
quelles les Alpes ont donné passage; le chapitre V décrit les chaînes, les 
sommets et les cols;enfin, les deux derniers chapitres sont consacrés â 
la description des routes de Urre et des cbemins de fer transalpins. 

M. Lenthéric écrit avec facilité et même avec éclat ; il est fort agréa¬ 
ble â lire et, lorsqu'il parle de ce qu'il a vu, comme dans les trois der¬ 
niers chapitres de son ouvrage, on a rimpression d'entendre un témoin 
bien informé. Mais, en dehors de ces trois chapitres fp. 2S 5-473], U y a 
peu de chose â louer dans son volumct sinon le style et la clarté 
de reipositton. Toute Ja partie hisiorique est faîte d'après des ouvrages 
de troisième main, quelques-uns tout à fait viciilîs ; l'auteur ne connaît 
pas les travaux moderuesles plus importants et commet, lorquHl allègue 
les textes, de nombreuses erreurs. Croirait-on qu'écrivant sur Tethno- 
graphie de la r^îon des Alpes il ignore les travaux de M. d'Arbois de 
Jubaïuville, dont il cite seulement un article écrit en lâyS ? Son point de 
vue est encore celui d^Amédée Thierry^ comme on peut en juger par les 
lignes suivantes î * Vers le sixième siècle survient Finvasiori des Kymris, 
chassés du nord par les Scythes, qui se répandent dans la vallée du Rhin^ 
occupent U forêt hercynien ne, pénètrent en Gaukppasseni de là dansTUe 
d'Albion, viennent se perdre (?) dans la mer Erunicuse — c'est ainsi qu'on 
appelait la mer Glaciale— et peuplent la Chersonnèse cymbrique (le 
lutland}, qui a conservé leur nom. » L'impression des noms propres est 
incorrecte, celle du grec souvent fantastique. Les cartes sont fort claires. 

S, R. 


I. Lire P. 35 , CarriDn Mtui, et non Ctfrtûn Ni^asi p. Pp:kcn el noa Patient 
p. Mdclk et nçn Aftik; p. ^^7* Dçnliewitl et non ; p, ReuddinE 

noD p, 147, HticfiMlm et dan Culcl ci ûdn Casstt, etc. 
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3â7i — JfîHn-FraiiçoU Xelon rècc^uamiatSr niïtca rccudUlea ptr Ar E^ziiëu. 

TtiIlCr Grauffodh ïS9&, 3 i 

Cecre saite de laborieuse me ni colligées par Rebière„ forme 
une biographie et une bibLjographîe de Mclon^ rdconomîsEe. R« 
prouve que son compatriote corrézien était inspecteur des fermer géné^ 
raleSk attaché â L'inspection de Dax et résidant â Bordeaux^ qu^il fut un 
dcû Ion dateurs de T Académie de Bordeaux oli U devint Tfimi de Mon¬ 
tesquieu^ qu'il quitta Bordeaux pour Paris où il fut le secrétaire de 
six hauts personnages [duc de la Force^ d'Argenson, cardinal DuboiS| 
Lavv, duc d^Orléans^ duc de Bourbon), Maïs M. R. n'a pu trouver que 
peu de déiaîh sur la vie privée de Melon. En revanche, il analyse ses 
ccuvres prlncipalest Mahmoud îè Gasnevide^ rooian allégorique et 
critique qui renferme de nombreusea allusïon^^ b Régence, et surtout 
V Essai politique sui" h cominerce tant loué par Diderot et Voltaire, 
réeditéde nos jours par Dalrc^ et regardé comme un r^umé de^ opîuions 
qui régciaieni dans les hautes classes de la société après b s|stétnc de 
Law« Le travail se termine par réunmération des éditions de l'Essai et 
par une liste de références. 11 fait grand honneurâ M. Rebière qui na 
pu conquérir ses renseignements qu^à force de temps et de pénibles 
recherches^ On souhaitera, comme lui, que la bibliothèque de Tulle 
achète les couvres de Melon et que la municipalité donne à une rue de 
lû ville le nom de ce précurseur trop oublié. 


— L'invaaion aMtro-pruaslafma, 17^1-1794^ deeumeets pubhéE pour 
laSùiiiéEé d'hisiaire cantempanioe par Léonce PfaoAuo. Paris. Picard. iâg[3. [n-â> 
ivï et j [9 p. 

M. Léonce Pingaud, Theureux et iofatigabk chercheur, a réuni dans 
ce volume des Mémoires de Langeron (déjà consultés par M.Sorel et 
d autres] sur les événements des années 1792-1794 et !e récit anonyme 
d'un émigré sur la campagne deWurinscr en Alsace à la fin de 1793.Les 
Mémoires de Langeron sont aux archives des aâaires élrangères. La 
narralîon de rèmigré^ éU communiquée â M. P. par le prince Lobanov; 
elle montre fort bien, comme dit L'éditeur, fin rappelant de récents !ra_ 
vaux sur le sujet, fp* xvj^ que IMmpéritie, les défaillances, les calculs 
intéressés des vaincus ontlà^ comme en d'autres temps, décidé le dénoue¬ 
ment autant que les talents, le courage et renihousiasme des vainqueurs. 
[1 faut féliciter J a Société d^bistoire contemporaine d'entreprendre de 
pareilles publications et M, Léonce Pingaud de les mener à fin avec tant 
dégoût et de savoir", car les textes sont irréprochablement imprimés, et 
le commentaire* très brefj est en même temps très uiÎIck 

A- G. 


J* P. Il7, CbatbonnebJiJisac Ciiii IleulcninKOlCkQfil, èiîiaa tievierfant d-«rliLlcric. 

* * « 
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FRANCEd — Lt% lïmUant S ci S du tome II d'^rchêùï^git ormtaU 

de ' M. CLcriDQni^anncâu vicnneAT dé pijï.r[rc h JiL libraiHé Emcil Leroux. ElleA 
contiefinént les pârigtaptit 5 suiir^mÆ j Lipothdasc de î^eteinoa — OiiOAirc 
d'Afftque, dirêtico oy juif^ le dîeu du Sift; — tes mennites phénidennes de * 
dic^ deChftnatn ; — le noin pilmyrdnien de Tait»[ ^ — le met Jitibé le 

nom pilmyréno-gree Bd1lu, d'ipr^ uat inseripiion Lilmguc ^ -- N formule clird^- 
lienne 4^CXir4K n\ et les lyehnirla chrétiens - BeitHgge et les ciuui octi'oytfs 
ptr Cï^efroy de Bouillon lui chatioirïes duSeini-âépukre ; les lirdinAei les Irrigs- 
tions de PéïTis — L'jüsédpdtïq pBlmyr^uîcnne n* gîj Madd ed^dcir et le case! de 
MondiÿJér, 

académie des inscrÏptîÔns et belles-lettres 


Séiticedu 14 août iSÿS. 

Mr OcrEue^nt^Ganoeau remarque que Vùn renconirCi Jins un aisex grind nombre 
de ebirt^x latines rédigé en Terre Sainte ptr les Croisés p un mot frerguflitrFn. 

^ixhîi^^ expliqué jusqu'iei par * bercill en le comparani au vieux 
français < berqüîL qui en effet. Ce sens. M. Clrrmoiit-Gunnésu reprend l'étude 
de cet uxtei et démontre, par leur contenu m^me, gue le mot en quesiiûn y désigne 
tyyt aUlne chose 1 Un grand bdisin^ Un réservoir^ une piscine. Il propose d'y 
reconoaTtre une transcripiien du mot arabe q birké < bcrki », qui a précisément 
ce sent et SC trouve A£]k dans la Bible tous la forme bébralqije % berËkaq a. Le mot 
iLJîa, comme tant d^iutrea, été emprunté aui indigènes de byrie ptr les Croisés, et 
c^eit ptr voie d'étvmologie populaire que eeux<i l''auront rappioduf du moi frànçtis 
< bcrquîl avec lequel il de commun que la forme extérieure. 

M. Delocbe Ut un mémoire sur les indices de i'occupation de la Gaule par ks 
Ligures antérieurement à l'invasion des Celtes ou Gaulois, qui eut lieu au vit* siÈcln 
■ . C. Il conauie^ â Laide de oombreua documents du moyeu àsty la présence de 
Telbnique ligure dans les noms des moniagues, des forets et Sa cours d'eau du 
bs&slfi de k Vienne et de la Ghareolet comme dans le basiin de h Garonne et de la 
Sordogne, et dans le btuln de Is Meuse et de la Seine comme dansceJui de la Loire. 
D'où la conclusion du sépour de populetiona liguriennes sur J a territoire qui. par suite 
de Toc cupation plus récenie de$ Gaulois, I pris le nom de Gtulen Ccst li uu fait 
importsni et qui vient â l’appui d'une ihéorie historique professée, depuis quelques 
années, en France par XL U Arboli de Jubainvilk» et récemment en Alkmagne, psr 
M.M. IHirscbfeld et Sieglîn. -i- Une longue discussion skugage entre MM. Deluxe, 
Clermont'Gann»u, Opperi^ Bertrand et Idamy. 

M. Héron de Vilicfosse communique une lettre du P. Delattre relative aux fouillei 
de Carihage. Après LexpJoration de la nécropoJc punique de E>ouTniéf ei du cimetière 
de S4nict-e£-«itoun près de la Malgâ. k P, Dekitre a éié amené i tenter le déblaie¬ 
ment d'une partie de Tarcncde ramphithéâirc- U a constaEê que i'arine était beaucoup 
plus gnnde qu^^on ne Tavaii suspoie lUfm^'à présent. La largeur attctni leadimentions 
des arcnei du ^bsée et de ramphdbâtre de Tartagone. Le P, Detactre a trou ré 
pluxieuri inacrimiouB; ce sont de* noms de personnages, gravés sur le liècc qu^ils 
avaieui le droit d'occuper. 

M. Héron de Vilkfoue annonce eniulte quil 1 reçu de XI. A. Liseomhç, directeur 
du musK du Puy^ Ica empreintes d'une inscription latine récemment découveric à 
^aini^Paulien jHiutE-Loire)i cettt localité occupe l'emplacement de L'antique 
c Kueasio s, qui 1 déjà fourni un certain nombre de monuments éptgrBphiquei. Le 
texte est gravé sur les dcui kees d'une irèi petite plaque de marbre trouvée dans le 
sol à environ 2 ni. 5 o de profoudeur. Sur la face principale, entourée d'un encadre¬ 
ment, on lit i Sûlvfi gfwerij ifunnjjii S^r^'us Piimut yoiuii meeilû. Sur la face 
postérieure, la même inscHpiJun est répéléc, mais avec quetquea variantes Ce petit 
monument votif, que XL A. Lascombe t pu faire ensrer au musée du Puy, a éEé 
recueilheu ménie temps qu^un raaacârou en terre cuitc^ dci briques romainea sEriêcs 
Cl deux monnaies de bronxe^ Tune au type de la colonie de NTmes. l'autre de Lépoque 
de Matc^Aurèlc, U est sunout curieux par ses dimenlions presque microxcapiques et 
par la formule tout à fait nouvelle en épigraphie, Salidj gtntri^ 

Léon Domï. 

Le Prhprîétaire^Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le E^, Imprimenti K. MArcheuAii, boulevuil Ctraot, ïL 
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ftDiii!kmihlP4» t 369, Hxllebæahîtt, ItiDcrprétqtîon du Vedt.— 570. Gor- 

1ï^:lilm« à dç» ïËites Hndcuf. — îjk Tàtic)'didc^ llC^p. âriurr. — 371. Pheât€, 
p, Havxt. — ^71^*3 74, NovibiE> Obun'^aLlonA tuf Ammlcu J^Urî^ellin et let ûcti-‘ 
valut de rHiUoirc Auguâïf^ “^7^^ W^tHtirsDp FiiuTiUp N^biunu.Tj Les Enfincei 
Vivien^ —r 376- Gé LffVT, Mme de Setjdéfy+ — ^ 77 » Botrviait, Un caliîef d'iSives 
Je WieÎAûEl. — 37S+ HtîïjTiaittTj GrtbeauTil. — Mine DaLrflirf-ÏÏJiL-Lttti tritia 
iiToirntl de MmeCndock. — ï&ji, SfhîlleT'pIpi guerre de Trente tus, p, ICuEELiuuf+ 

— 1^ Ll'cotxSp Le baron de Bats. — BqMzesîiHuiixt^ Lci elnbiti» do ÀU|Ga»+ 

— üôdïtrJt, Un hiver È Parti loua le Centnhi;i, trid. LAQtruMTa. — 3^4. 

LaiVaia, Lot trois tièges dTluningue. — 3 ë 3 . Davouip Rapport sur les opdrstlom 
du 3 ^ corps. — 38G-387. DsÊSPltiUw, Oudinot cl MarboL; L^école de Saim-Thierry^ 
^ 3 S 8 i Pi Mcllde, Char]et Sehulmciticr. 3 ^ 9 + G# ne Giuic&iUiisojVp Xapdldoîi 
ei set nË^enia îûslorîcnt, — 3^. Thiaicü, Souvenirs milixairoSi ^ 3^1* ûntoo. 
Grandi irtilleLirSp Drouoi. Saaârtqoml, EbïCr — 39s. Du Mes sau?ettir¥p 

39?, Da.'fouiiaJiOiiXp NûLh et souvenirs. - 394, Bo;f, Priaetpea d^^iMiquc^ ^ 
Baeoï^ Spmom en Altemi^ne. — Giron iquCp ^ Académie des inseripnems. 


369. — TednlntaFpreLaUjOQ. Von AJlroJ Eioj-EaiLàjrnT. .Breslau^ Kncbocip 
in^^p ar pp. Prix : i mk xop 

La polémique ne sert de ricOp puisqu'elle manque toujours son but 
essenticlj qui sérail de eouvaincre celui contre qui elle est dirigée^ Mais 
elle a du moins lovaaiage de marquer d'un trait net les di^ntimeuls 
qui se noient dans 1 & longueurs d‘iine concrovcrsc tbéorique. 
M, Hillebrandt a consacré quelques pages incisives à relever ceux qui 
le séparent de Kî* Pisebe^ et il en est deux sur lesquels je me suis 
d'üvauce rencontré avec lui * ^ la trop grande élasïicité attribut à la 
grammaire védique, et les comequeneca excessives tirée$ de U proposi* 
tîon, St simple en eUe-jnéme^ quec le Véda est un document hindou ■. 
Sans doute : comme Homère est grec^ et l'Edda germanique; ce qui nt 
les empêche pas d'être tous trois todo-européens^ Je crois aussl^ avec 
M* Hillebrandt» que Milrap Savjtir» Sùryit Vivasvatit, c-est le âolEi|;eL 
ajouterais, pour ma part, Vama^ Püshan„ et bien d'autres. Mais je 
ne suis pas persuadé au mérue degré que Sâmasoit la lune, et ma ralsou 
saute aux yeux « îl y a^ entre ces deux assimilations, toute la dîsiance 
chronologique quî sépare un coucepi de folklore élémentaire d'uoe 
adaptation postérieure et adventice; car il n'est pas douteux que, par 


I* ertti^ù^, XXL\ (i%a)p p 81 iq., et XXXIV ([893), p, 41S sq. 
^ouïcltc série XLL 4° 
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cEcmpIc, - le brillant * n’ait pu et dû être un nom primitif du soleil, 
tandis que nul n’a pu s’aviser d’appeler la lune « le pressurage *, U a 
fallu entre ces idées une longue série d'inlermêdisires, et nolamnieiit : la 
métaphore qui comparait k soleil et la lune à des plats ou des calices 
oü ks Dieux pouvaient puiser leur nourriture» ; rcsplication des 
phases de la lune « de la perte de substance qu’elles accusaient, par la 
consommation quotidienne A laquelle se livraient les mystérieux 
habitants du ciel; la couleur jaune du s&ma et du reflet lunaire ■; que 
sais-je encore î Là donc, rideniîié est essentielle et complète dés l’ori- 
gine ; ici. elle est le résultat d'un long travail mental et d une indes¬ 
criptible complication de concepts hétérogènes ; Tune est du foik-lore 
indo-européen, rautre du folk-tore hindou : c’est assez dire qu’à mon 
sens elles ne figurent pas au même titre dans le Véda, ni ne s’y 
développent au même degré. 

V. HitJfiiv. 


Hu-BicftTstui, Adveraaria crltlca, E. schedis defuncti sdegn, 
disiw4ult,«didii Hearicus vm Huu-xiiDDr. Accedii epimEifum deewliobiis bibtio- 
lIjKinam fiïienrum quoi dcacripiit tul itUiîbuiï HilbcriiOM, Un volv Lejruc, 
chti Bfiil, iBgâp de iï:svii-i 7S pages. 

Tjalling Halbertsma, mort eo j uillet 1894, à Tige de soixante-cinq ans, 
était professeur de langue et antiquités grecques à rUniversité de Gro- 
ningue. Il avait, de son vivant, publié seulement des Lectioaes 
Lj'SiitCde, qui parurent en 1868, et deux brochures en hollandais sur 
des questions d’enseignement. Son ami, H. van Herwerden, chargé par 
la famille du défunt d'examiner les papiers qu’il avait laissés, en a tiré 
le présent volume, dont le titre fait connaître le contenu. L’épimètre sur 
ks bibliothèques étrangères contient U description de quelques manu¬ 
scrits ou des observations prises par H. dans ses voyages en France, en 
Espagne, en Italie. La partie la plus importante du volume est une 
longue suite de corrections qui portent sur le texte de la plupart des 
écrivains importants de la littérature grecque et de la littérature latine. 
Ces corrections attestem au moins la variété et l'étendue des lectures 
d'Hulbcrtsma ; elles attestent encore un sens critique très exercé. Nous 
indiquons quelques-unes de ces conjectures, en les prenant au hasard 
dans le volume. Soph. Antig. 40 : &—sui ï, Wsjffi. — Ibid. ySi : ri 
à’rilv [d'après Nauck] Oavctrm xatB jvo üo ’ ÈkeT tivs. — Ibid. 1098 : eOSia- 
Âîaeî^, itïTMiviinêuç, Cî In.—Electre, 9E0 ; irp!J§î^vt,v çevîji;. Cf- 
Ajax ii33 : ^ est yip 'Alac Ttpwsrt] tsti; Eurip., Ion. ty : 

tsM53’ivsî*ct(XâÔp ’àî:^ïrf«ï Dans ce dernier passage Herwer- 


1. Cf. JÜém. Soc. Un^.^ iX^ Pr 
a. Cfp Mlift. I3C+ pH 149. 
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den dit ;ivec raison, à propos du mot : c tioiio vii hic übcisc 
pOtuit. b 

Albert Martiw* 


37 1 ThmcydÊdâs, book in^ cdîtcd wîth ïsairoducciDu tnd ggiés, by A, W. SfiATt, 

M. A. C 4 ciibridgB, it the umverAity preu ; ï kæ^ti 1-344 Pp- 

Ce livre est le résultat d'une patiente éïtide : M. Spmtt a consulté 
les iravaux les plus importants publiés sur Thucydide depuis une dn- 
quaiitnine d'années. Aussi son ouvrage^ fort bien au couranti surtout 
au poilu de vue criilque, pourrait*!!, eu France^ rendre de sérieux 
services aux étudiants. 

Suivant le plan ordinaire de la coilection (PiU Press Sériés}^ cette 
édition se divise en quatre parties principales : introduction — lexie — 
commentaire î —^ indicés, 

L'introducuon traite d^abord des manuscrits de Thucydide. M. S* îndî- 
que, comme ayant servi de base à son texte : A (CîsaipmusJ; B (Vali- 
c<ïfîus)iQ fLûurenîiûnus} [ ^ {Paiatlnus} \ F (AugustaniisJ y G fÀMona- 
ecîisisj^ liA (PrUûutïlcus ou £^onittt$}isisjl* Suit un résumé des discus^ 
sîûfis relatives à la valeur de cea différents manuscrits ; conclusion « 
nous n^en avons aucun qui soit d'une autorité incontestable, comme 
c'est le cas pour Eschyle ou Demosthêne. 

Quelle méthode faut*!! donc suivre pour établir le texte de Thucy¬ 
dide? Icij 1 éditeur aurait pu répondre simplement qu^on devait se Con¬ 
former aux règles ordiiiaîres de la critique en pafcille occurrence^ er 
traiter Thucydide comme tout autre écrivain dont on n^a pas de manu¬ 
scrits indiscutables. Mais M, Spratt^ avec une conscience minutieuse^ 
j’allais dire exagérée, énumère les moyens ü employer : départ ù lairc 
entre les diverses erreurs et leurs causes; ignorance des copistes, etc. 
n y a là deux pages d^icellente méthode critique ; mais par instants 
on oublie qu’il s'agit de Thucydide seul, 

Rieu il remarquer dans Texposé quî suit, sur la vie et le caractère de 
rhistorlen \ l$$ faits ne sont pas nouveaux, mais ib sont établis d’après 
les travaux les plu» récents, et ce chapitre est aussi net que bref» 

Dans le troisième, intitulé * les prédécesseurs de Thucydide >, Il est 
sommairement fait meunoii de Cadmus de Miler, d'Acusilaüs d’Argos, 
des auire» logographes, et mémo d'HcrodoïCp— mais îl est surtout 
question de Thucydide, dont le style est caractérisé avec une certaine 
précision La comparaison des pages xxv^xivi^ entre Anliphou cï notre 

1, Pourquoi les Anitlaii, cl beaucoup d'AllcniH-nidii cmcorcT pcaicnt^îU donner à 
ieuri édition» vn caLheï plus $cicDtifâque, «a pubLlini Leur ooDuncniuro â part du 
texteî ^ 

2h II y H îutLiicroîit de» lungueun Jiüi câï tperfu, qui cit^ d.^aïlEeiiJ%i plus 
mitjcil que lluênurcH néee&uiie de fecoutir iiuc lerncs rcbiibaïif» ds 
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ftst mtér^ïsantCj ^£Üi iÆ;cûblc bien liévclôppée paf nappûrï au 
reste de mie iniraduction- 

M. S. dît aüsii quelques mots de k cûofiaoec due â Thucydide^ et 
rappelle brièvement Us récenies discussinus soulevées I ce propos* On 
aîûieraît â connaître son a vis personnel sur la questîoUi mais il laisse sîm- 
plemÊnt entendre en termes asseÆ vagues, que l’on peut avoir des doutes. 
Quelques ligne» de discussion nkussenl pas Üé plus déplacées que le 
parallèle précédent cotre Antiphoo et Thucydide. 

En sommèj cciic préface est» avant tout» l'i^uvrc d'uu savante les 
connaissances, st complitei et ai précises, de M* S. eussent gagné beau¬ 
coup ô un esposc plus litiéraire ei partant moins s«. Mai» ce qui était 
un léger défaut dan» nnïfodüction devient une qualité dans l’établisse¬ 
ment du texte. La méthode de M. S. est sévère» rigoureuie : les leçons 
qu'il choisit s'appuient toujours ou sur les meilleur» matmaHrîias ou sur 
roplnion des critique» Ic$ plus sùn ; CksseTi» Cobci, Huda^ Pop^, 
StahL etc.| sans que l'auicur skstreigne à suivre couitanitnent un guide 
unique. Toutefoia, ai M. S. fait preuve d'une sage Uberté dans le choix 
des variante», Il paretr trop se défier de Itil-méme tt de ses propres con¬ 
jectures î on est étonné d*en trouver seulement un petit nombre qui lui 
soient personnelles, et I on regrette d‘autartt plus cette lorie de timidité, 
que le» rares innovations, admises dans le texte, ou proposée» en oowi 
sont âs»a£ tédüisauici. En voici d« exemples : X, t : épa!ét=éï?:i [lïfv] ; 
h fauie résulterait d'une dlnographie* ^ XXI II, 3 : d^xEptrv vsxpcoÇn 
au lieu de xaïc «ïipiïç tcorrcctlon proposée en note)h — XL^ 6 î 

(retour à la leçon manuscrits, qui paraît, somme toute* 
aussi vraisemblable que la correction proposée par Poppo-Stahl, 
Wvai). — XLVIII, t ; au lieu de itpî-îjt^fEicOai (coofusïûfi fré- 

quentei dans les manuscrits, entre ei 'r:3»ÿd). — LXXXll, i :»si 
<itiiTi> {msS* xili Çviqwxfï^l. ^ 4 : <^ÿ> tîfé- 

serait tomHsous rindueticedeh dorni^ syllabe de 
— eVU, t I jiéXasv (Boehtne PoppO'-Stabl 

’Ap-psxiïdy M. S. a pour lut rautorité des nufluscrus) t. 


» pàraitxii « liypesAili *, < umi-pertadic icnleni^ v I Pcurqui^l crtfin tàEii de 
détilii lur Torilra de» moli :p* Xtiil) — cl ccli d»n» un chipiirc deilîisé* ifâpr&i »t)ti 
Uwc, aux îûgûnçtiphti cl à Hérodote t 

t. Vûki, CD rennebe, quelque» leyant 4oüUU»ci 1 Xlh 1 t FoUrqinl lup^rimer 
rinkie devant — XX^ à i t Stn» doute, U confuiion dei aignts 

rsprésenlint ta et est explÈcabk en paJccgriphie ^ mtÊ» le moyen convient id euui 
bien quE l'ÉslîL ^ XXXVit, 1 x ^ dc niArhuscrît» 

détériorés^ mieux avec Ist bons Eotntis^Hu. suivis par Claiseo et ftshmep 
- sùr, Qu^ il L’oh vcul conigerr 1» tontefiurtdc Poppo^tahJ ijtsvnf 
XXIX, 4 : Ul rituons de itylc iîiVOqiSda par Hode {Cùmm. C>* 
sdni-ellei Aisef fbrtei pouf rendit lîitCitpttblÊ te içite proposé par WcH > X. de 
Pàil.^ 19qô),târs^^: Tdi apcês liflçî ™ U.P iSi'd.* t» «î sïiAii -k ^etrà L» 

conl^kon fréqucTitÉ de t cl dç J rtnd ponible It chute dç rdE iprè» ^ mai» le 
teit* «îliii CDrîigé cit lourd cl ptu éléÿmL XXXlXp 7 ; M. S. rcnaârque 
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Une a^ric de note^ critiques (quelques bonnet diictisjions) m trouvent 
rejetées à U fin dü volume^ dans un appendice fp. 3 ït et su|v*); les 
observations, présentées parfois d'une manière un peu diffusent vcrbeutet 
ont du moins le mérite detre ités docümetitées : ellea s‘appuieoi â b 
fois sur les meilleurs travaux des critiques modernes etsur une connais¬ 
sance exacte dn style de Thucydide 

Pour en finir avec letextc^îe regrette que M, S. ne Tait pas fait pré¬ 
céder d^uu sommaire du Hvre 111, avec indication dw paragraphes, ou 
méme^ comme Poppo-Stahli de résumés n^argin^nx placés distance 
en distance^ Ce sont lâ de vieux procédés ^ maïs semblent'ils încompa- 
liblea avac U science? Us ontdg moins IVanuge dVider le lecteur à 
rétro U ver lacll emen t up passage. 

Le cotum cilla ire exphcRtif cil abondant* puisqu il ocenpe - t ï pages 
tde fine imprasiiou) dam ou livre qui eu compte en tout 3^1 - tîne assçï 
grande partie de» notes présentent des éclaircîsscFiicnii, ou des tfaduc- 
tîons *. A vrai Jire^ si le livre 3’'adressc à des étudiants, quelques-unes 
sont inutile ^ ; et P il s adreise à de* élèves, beaucoup sont trop savantes. 
Souvent auiaii en présence d'un^ difficulté^ le comn^enmira i^eilongc eu 
fûrïue de discussion ^ U* notes historique^ ou géographiques ^ sont 
exactes et sobres, Peut^'ltre auraitdl fallu réserver une part plus large 
aux observations d^ordre lîiiéraire* uotemmcpl au poiul de vue de la 
composition chea Thucydide (discûurs,etc.) M,S, se home très souvçnt à 
dçi remarques, d'ailleurs judielease^* sur le style de eau auteur (figures, 
place de* mots, tûuruure* familières, etc,). 


IVM rtiien qijp l'Kî^iüi ûwi évîtÉ lâ repoi de li pronûiiÆlstlon i ns 

iâieroilsr vna virgiik, pear rep^ro ifi pbi Ivideni I — XhlV^ i : ' 


ns p&uriiitMiii 

iâieroilsr vna vjrgiik, pear repars ifi ptui évlUeiui — auih i i : n cïI 
T* ïvy/i^^iîs re P&lu (t î SL S, rfijctic k texte e 

icn, Mn» le rempliccr p.r fi«*. - LXXXII, # : «■> nfTir».». U dju», 

CTprfmie dm» U pbfMe. eit-elk indi*p«nsâbled»n*tE verbe ( — LXXXIV. Au dibul 
et à le fin de « peftgptphc. uèe eonleeté, M. 8. eupprime putcmeni « elmplemenr 
léi croclMt*. .]<>uide pnr Ire prieWenW ddileurl Le p«*M,e nliit UM dw«J«iion ; 
M. SrkdieUrf Muleuitru i wap^ct n^y révisât ptt iBlme ip 

pendicop -- tXUL 3 s L* carrectîûti (proposée en noie], leçon d un Vene- 

Ûinusp séduistnie 4 «ufe de n'eat p*i niceSMÎre, monire Poppo. 

]. Je lignâlfl nCEamment, p. îi 3 , une bonne éluda iorla§ XML 

a. Dpniee dernier C 4 IS, la ^eai est générsleineni biio précisé s cependani l^dtieuT 
indiqua ifûp wovaai deux Termes à pau près aynonyinet, ce qui donne hmprcMion 

d"upe irsuiutLipp erxle qui « naprené ou qui hésite. Exemples i P- J?," - 

, dîstinet e coïiviûting n.... « wiîh good re-xon s, - luitîfisbly ^ - 

P. lôa,® s i T* tvnytrttç, M ipccbu» üp 4 iitTKlîvc ». -- Mime pifie, î L ^ 
sur qui dçHiiiB trùi» trtduetioni. ée plus en ploi tïpI1t»uvM. 3o , 

cxi-iti 1 e cires x, * lub etc. 

3. Excnaplas su hasard î P. gp, rcxpliation du génitif de tetnps, plus bai 

celle de i/.e t# P. |g^p ! e t 4M, SC. Da mime 

pour beaucoup de ïriductlnns, 

4. V, pat eierapÏÆt igu, uua nots de plus d'une ptge, lur LI, a 
^l^^üaecri*,* It fin du line, .ümIi pu e«fc commode i coomluî. 
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Ces critiques n'fitent point â ce commentaîrc une valeur incontestable : 
il est, comme le reste du livre, le fruit d'un labeur très conscicncieu* et 
d'une science bien înronn^e 

Pascal Moret, 


37a, — Pliudri Auffnsti UJberU fàbnliia Aeupian, receniuit usut nlliîohis 
codicii ftHtaboAîeni ab Uliie Robm compuau tudoiricus Hatit. hri*. Hi- 
chclle, 1895. ln-8, xi'i-ic)€ pi£ie*- 

On retrouvera dans cette édition tous les traits qui caracLérisent les 
travaux de M. L. Havet r une ingéniosité extrême, une grande rigueur 
de raisonnement, une érudition aussi profonde que variée, des recher¬ 
ches minutieuses qui supposant un labeur énorme et une patience à 
loma épreuve, enfin un goût très marqué pour les hypothèses hardies, 
subtiles et compliquées, ’ 

Le texte de Phèdre est accompgné d'un ample commentaire critique 
« suivi de Dij^ujîjfjorteii mffcuc qui remplissent près de la moitié du 
volume. Je parlerai d’abord de celles-ci, parce que M. H. y expose les 
principes qui l'ont guidé dans la constitution du texte, 

La première partie des Disquîsltioaes est consacrée â la métrique et 
a la prosodie. M, H, s’y montre le métricien consommé que l'on con¬ 
naît, Pour étudier le sénaire de Phèdre, il le décompose non en pieds, 
maïs en deml-pteds, et commence par considérer ceux-ci isolément. 
Cette méthode originale permet à Pauteur de formuler diverses obser¬ 
vations utiles et intéressantes. On lira avec plaisir le § 3», oü il réfute 
avec beaucoup de verve, d'esprit et de raison, la thèse de Lachmann (ad 
Lucret,,p.i96) : t Communis poetarum tantum non omnium régula est, 
nepostvocabtaumrambicumin vocalam desincnssyllaba acuta ponatur, 
nisi cum hialu, » M. H. a toufours soutenu [v, son Cours de métrique) 
que les poètes latins ne tiennent aucun compte de l'accent tonique, et 
quoique l’opinion contraire ait encore aujourd’hui de nombreux parti, 
sans, il me paraît ét« dans le vrai, — H «1 un point sur lequel il m'est 
impossible de me rallier â l'avis de M. Havet : c’est lorsqu'il prétend 
que. dans Phèdre, le neuvième demi-pied ne peut jamais être formé 
d une syllabe brève (excepté les prépositions fo, ab], si les trois derniers 
demi-pieds sont formés par un mot (comme altérant, wifscncorî) ou par 
un groupe de mots [comme quod pelts}. IJ avoue Jui-méme (g 4a) qu'ü 
a longtemps hésité à. admettre cette règle, que semblent contredire plu- 


I. L impieiwen wt ns,ie ei«rr«ie »mmc déni la ptupsitdes édition» snEliise». 
« surtout «elles de I UoLieriHy Pnt* de Cimbridge. A peii,^ pournit-cn sLeler 
«prtu pl.eé, un pe« S «d.é de la Voyelle; quelque. eJctêre. 

troisiiqje tMqt Jefniere Itgee, Ti-s (eu |jeu de réf). ^ 
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sieur? passages; maÎ!? il * fini par pr-findre son parti et s*est mis en dei^oîr 
de corriger c« passages embarrassants, A dire vrai, fe [rouve qu'il 11 y a 
pas réussi pour quelques-uns d^enlre eux et tant qu il n aura pas 
démontré dwe façon certaine que cfts textes sontaliérés, La règle qu1l 
veut établir sera fort compromise. 

Dans la seconde partie des Disqul^Uhnes^ M. H. essaie de reconsti¬ 
tuer, en remontant aussi haut que possible^ la filiation des manuscrits tft 
rctat de la tradition* De certains indices psléograpliîques ■* des lacunes 
et des traces de traosposîtîons que présente le telle tel qu^il a été con¬ 
servé, il tire ks conclusions suivanies. Le PUhoeanus, nôtre unique 
manuÈcrit, dérive d'un manuscrit qui datait de Tépoque de Charle¬ 
magne et qui devait contenir 3 i|. lignes par feuillet ^ X avait été copié 
sur un manuscrit un peu antérieur Y, qui comptait 3 o lignes par feuîL 
kl et qui avait lui-même pour archétype un manuscrit Z. oü la fin du 
premier livre manquait et oùl une partie du livre H avait été transposée 
avant le prologue de ce livre j la confusion a été en croissant de Z à Y 
et de Y à X. Tout cet édifice d'hypothèses repose sur des inductions et des 
calculs très ingénieux, mais la base en est assez fragile. Le prologue du 
livre ÜI. dit M. Havel i 05 tl suiv.), sc compose eu réalité de deux 
parties hétérogènes {v. i-Sa» v. 33 - 63 }; la seconde n a rien de commun 
avec la premièré, elle s'adresse évidemmenl à un antre personnage 
qu'Euîychus* le véritable prologue du livre ill ne comprenait que les 


1- 75 ^ it : àlfurrt ffon vaitrcî ads^qui. » Diccniium errnt nuilû paclo td 

qu&d iraditur. mustÉlsm inum ttüh vilerc+ «d prepier leitlem i™ 
qüe rc&Eîïuie isam ùnic ddir^viconsului etclâLide ptdi ci miocie ïcntcniiitE ^ fl 4^) 
MtK non K rciicanife 4 ctiaquii insEanl tvK le «n* de non laHi fidirt ttON). rtofl 
pdits. — -aô, 5 ï Canii parturtcns cum rogojjef alicram- ■ Non modo voeu eu siruf- 
lurm in VÈrau «quïnii tmpediti csi (t), sod» quod maiûris moincEiU eiac cortcedis, 
bîandiliartim mEPtîû non di, qnitnqunni tacUni ûliin eue t»ttiLir pTomjtliium* 
ttaqüe Ipcupj. liboiïl tenus noiler * (ibid.). Je ne vol» RM ** nécesiité de suRpeaer 
une licunc tnire rog&ss^i n altéram t le fnoiro,jfl«eJ cl U* vers 6-7 : Prtets eJnr't^ 
viL ele., mûciirent bien qu'il s’agit de pargle» insinusnies. — 11. 9 = T’a ncnMcnS 
pet^dUisif quod M. H* q ^Û) écrit : ... p^rdidisso <Jd> quùdpiiis. Au v, 9, 

dii^L quod Cil le complémedt de pérdîdiise. mais lu v* lu quod putchre lugûs ai 
une tpRositian à jufrnyMiijeet non 3 e complêEnent de ce verbe ; Phèdre tnii"- 

qner li difTércncc entre les deux con&tfiiciioni, et il Ri fiit en exprimenï ranl^e^enl 
dâns Runeeten le iURprinnanidirii Rtuire. En iuppownt que Phèdre eQ[ vduIlj faire 
Il dittinctien que lui prlie «. H, t* tort, ielon euoIj. il serait mel pria, car die « 
réîLîhe nuikmeni dy fait que Rintécddcntest exprimé nu ioui-CEitendu ; il quod put- 
chre fiffgûîe%\ une eppouuon et non un cornpldment, il y ■ ïiéeeMiremcnt amphibo¬ 
logie. - 3 q. 4 r Aicitus apro cum fKh$et oèvi’w. < Obtlui epre asetlyi non 
fied er&i. Jgitur rwîiïüi fvltiael je... 46U Je m'étonne qu’une paieine ld^ m pu 

venir à M. Ikvei. - Cq. î t Sinuqut forit, tontra sr tpie mûerïCcrf. M. Il (| 48 
iràrtSRûK je îpst ea^rfra mistricor^. Cdi «t bien hardï i li prépodrian est iépe- 
r^e de. Mfi régime ^ir un mot qui pai un dêicrminatif de cc régime: il aura! 
fdlu iPPUVEt ceuc ^lofrccilon par det exempleJr 

1, M 11 .^ I tire pani de l'édiùon pdéojiripbiqye pro^ufée par M- l^lyase RobeO 
{Parti/ i 1 ^!j 3 ). d'aprèj le Codtx PithŒÈmu% qui eit lUinurd hui lajîrûpriété dcM. îe 
naerqyia Lcpcletïer de Roianbo. 
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vers I'‘ 32 , les vers 33'63 appartiennent à l'épilogue du livre précédent ; 
deux feuillets ont donc été intervertis dans l'archétype du Piihoeanus 
(X) : or chacune desdeux parties, y compris d’une part Ja souscription du 
livre II et de Tautre le titre du livre lll, renlerme en tom 34 lignes ; par 
conséquent X contenait 34 lignes par feuillet. Le raisonnetnent est spé- 
cieuKi mais M,H, a't-ll^roui'dquc les vers 33-63 font partie derépiloguc 
du livre II ? Pour ma part, je ne puis croire que tes vers 62-63 {fnduxi 
t£ ml tcgindutn î sinctFtm tniht Condore notù reddus indicfum pefoÿ 
conviennent â un épilogue, et quand je considère les résultats de 1 opé¬ 
ration que M, H. a fait subir aux pièces qui forment actuellement l’épi¬ 
logue du livre II et le prologue du livre III (v. les 0»* 42 et 4! de sou 
édition,^, je dois avouer qu ils sont propres à susciter autant d'objections 
que le texte traditionnel’. — L’hypothèse que dans Z une partie des 
fables du livre II avait passé dans le livre T est-elle plus solîdeî Parmi 
1^ raisons qu allègue M. 140 et suiv.)jen*en vois aucune qui 

soit absolument décisive. — L'examen des livres t et II amène M. M, â 
s’occuper de la chronologie des œuvres de Phèdre. Contrairement b 
ropinîon commune, il nk (|S i 33 etsuiv.) que les deux premiers iivres 
aient été publiés sous le règne de Tibère. L’argument qu’îl tire de la 
cinquième fable du livre 11 (n» 38 ) ne m'a point convaincu : en quoi 
était-ce offenser Tibère que de rapporter ta petite leçon qu'il avait 
donnée â un ardélion? pourquoi Phèdre n'auraii-îl pas appelé l'empe¬ 
reur régnant Caesdr Tiberius, quand Sénèque, par exemple, appelle 
Néron Aero Caesar^ et J expression iontf * pisjfstus ducis (v, 23] n’in- 
diquct-elle pas clairement que k pièce a été écrite du vivant de Tibèrcî 
Quant au passage de Sénèque \Consol. ad Polyb., 8, 3 fayj), que prouve- 
Ml smon que la publication des preintères fables de Phèdre n’avaît pas 
fait grand bruit ù Rome ei que le puèie n’appartenak pas aux cercles 
ansti^ratiquesque fréquentaitSénéqueî Enfin, il est peu vraisemblable 
que Séjan ait empécké la publication du premier livre des fables : je 
pense plutôt qu'il fut irrité précisément de cette publication j en tout 
cas, J aj perne â me figurer que Phèdre ait attendu douze ans après la 
mort de Séjan pour donner au public ses deux premiers livres. — 
Une jolie étude sur là vie de Phèdre termine les Lisquisiitottês ; M. H, 


m ' de Æ$0pi itatug èrevf* ru™ foitra 

7** U ^ (?1, h est MTtttneiacnt yss une fable, malt un éptle,;ue ou un fngine» 

épllog^.- Dan» foa Jèair d'oppoter J'ua k l'autre le probgue du livre Ut 44) 

» comme rdpibgu* du livre H (n* 43 ). M. H-1§ 108) a été entraîné 

A lEiTcrprfter fiUiKmcDt le ven ; Fajtidiw tamtn ... . 


q^i^l rçflirdfi 

k mierpiieter fauisemetit le vers : FatHdtote iamen fa corium r*eipfoV" 4 ? 3 Ï) 

éeinvidi*. a quibu»/j#/Wifl« facovfwa rtçtpiiur»^, ttt i56 

autre chose que ie/mtidium. D'apris l’eaMmbledg pe*Kge,' 
le aea* nse penit éixe; PofMtoM Umen in eœlum /paetanumf reeifior (a ^hilsl Cf 

2. Le» m*nu»sriti (PR) partent f«afa; fe lirti» voionéert fancU, 
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y déploie sa tin esse et sa perspicâcîtd habîtueLles^ sans parvenir looté- 
tnjs il dliidJer ions Les points obscurs^ ce dont je me garderai bien de 
lui faire un reproche- — N oublions pas de mentionner deux appemii- 
ces insirnçtirs snr les paraphrases en prose des fables de PhMre et sur le 
recueil de Perotto- 

Je passe â rêdiiioEi proprement dite. Appliquant Les idées dc^elop-^ 
pécs hiatis la seconde partie des Disquisîtiones^ M. H. a rompu avec 
Tordre tfadiijopncl des fables: il a voulu rÉtablir autant que possible 
rordre primitif et même reproduire la pagînaçion du manuscrit Y* La 
lenLativeest tout au moins eu rieuse^ et elle provoquera sans doute de 
nouvelles recherchas, — M* H» a introduit dans le texte de nombreu- 
ses conjectures^ en partie System a tiques, fe veux dire dictées par des 
raisons de métrique ou d^orthographe. Il y en a de très heureuses^ et 
celles-là mêmes qui n"empûrtent pas Papprobation témoignent — qu'on 
me passe le mot — d'une rare virtuosité. Si M. H. pécha parfois par 
subtilité d'esprit et Taflinemeni d'érudition, s'il procède souvent d'une 
façon trop radlcals] du moins il fait toujours réHéchir et secoue énergU 
quement che^ le Iccreur ce qu'il appelle quelque part Vignama ctitim ^ 
— L'apparat critique est exirémtmcnt riche et rédige avec un soin et 
une conscience admirables. 

En résumé, quoi qu^on puisse penser do certaines hypothèses de 
M. Havet^ son édition marque un véritable progrès dans la critique de 
Phèdre, et aucun savant qui s'occupe sérieusemenc de ce poète ne peut 
se dispenser de Tétudier à fond, 

L cxècuiion typographique du livre fmt Je plus grand honneur à b 
maison Hachette. 

R T. 


373hp — Cnrao Ammlaneas, Serlpait Etob. Movas. Prigae, 1696 ^ Starch. iv- 91 . 
pp. io-b. 

374 ,^Ûbaeniatiaiia9 lu scrJptcres HiatorliiB Scripiti Reb. Hûvak- 

£x ephemeridif cCeskc Muscuin Fikbgické» tom. Il sconum exprcuum. Pngae 
tjpLi sceieEflUA « Nunnini tïskirpi a TukludatcUtva v. £iiiiipübu4 icriptarii# 
43 pp. in-b. 

M. Rob. Novâkt professeur à J'Université tchèque de Prague* était 
surtout connu lusqu'ici par des éditions de textes latins où la péné- 


I. Peur no jpaa tlïûngor quire mesure cet nrticle, [e me bdraerai k picntirc eu tu - 
urd iroit ptsiij^s iur lesqueli je diffère d'ivîs Avec Si- H. 33 , 7, Ia Cûtirâciioin cam- 
fiscal fa» nécewltt i llndicaUf prêtent ^mm^Hdatur exprime une vcrûé 
générale qui s'applique à rtventr aussi bien qu^iu présiîini- — 4» ^ a^â'iVI 

mù€Cha Vf omnium mexpet (mt. ; ré^tlÜUil ciTodk du mot qui termine |c 

Viis précédcnt|< ; je propoie Je lire iNd^er. — §7, 10 ; Sid ijin uJ 

hnut t nUj exêmpti fet-or^ L'infercalitian da fLxvi nç me semble p«iuî^ 
tihéc : rbîtieltc de [^émcEriuset de MénAndre prou comble A cm^rAùde rdLreEoH-^ 

liu mmims (cf. v. i-5h 
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tr-iitioa des remarqacs de style et de graenmaire ne suHîâajt pas â faire 
accepter la hardiesse des procédés et surtout desatêtbêses, A propos d'au* 
leurs moins souvent étudié et don l les. oeuvres oru davantage besoin du 
secours de la critique^ Tintervention de N. pouvait être bjenfai- 
sante« U nj □, pas k hésiter à le reconnaître, après avoir lu les deux 
brochures qu'il consacre aux écnvaîus deThistoire auguste et à Ammien 
Marcellin, H seinble du reste être Jcl bien plus mesuré que dans ses tra* 
vaux antérieurs et il n'esi pas rare de le voir défendre la tradition con* 
tre quelques-uns de scs devanciers^ M* N. suit Tordre du.texte et ne 
cherche pas à grouper ses ohserti'atîons^ mais elles ont une unité résul¬ 
tant du double principe qui fonde sa méthode : déterminer Tusage 
de la langue de Tauteur et earactériser les fautes propres aux mss. c'est-' 
à-dire au Vaticanus d'Ammien et au Palatinus de Tbistoire augusse^ 
ou voit que» sur ce dernier point. M- N. admet la these démontrée, 
semble^t-il^ parM- Dessau^ de la supériorîiê du Palatinus sur le Bambcr-' 
gensis. Discuter chaque conclusion de détail serait impossible. Mais on 
peut signaler les remarques les plus saillantes que présente sur 

le style de ces auteurs : ce sera une occasion de combler quelques lacu¬ 
nes de l’index joint aux « Curae Ammianeae set de suppléer à Tabscnce 
de table de ce genre dans Tautre brochure. 

Une partie de ces observations concernent rcuphooie. Ammien 
Marcellip et ks scriptores évitent de placer ac devant une gutîurate 
(A_ 3 a, S. 19); Ammien Marcellin évite soigneusement les homoeote* 
kuta en -arum^ *oriim^ ~iàus^ si bien que ommbus est remplacé par 
cunctis ou uniiiêrsis quand il est accompagné d'un mot de hnalc sem¬ 
blable et que c'est k seul cas oü U admette qiifs =z quitus \A. irês 
rarement Ion trouve che^ lui un moopsyllabe Iprépositino, conjonc¬ 
tion. relatif] suivi d'un mot Commençant par une sylbbe semblable, 
et s^il n'observe pas la même réserve pour ks monosyllabes placés après 
un mot à iinale identique, il évite dans cette position les dissyllabes du 
meme son que la firtale du mot précédent (A, 19 et 46!^ an revanchai îl 
n’évite pas dç répéter k meme mot â un court imervalle (A. 37 n.). 
D'autres observances concernent la place de certains mots. Quand une 
préposition est accompagnée de son régime, ijurcwï, îgilur^ mim 
ne se mettent pas entre les deux, mass seulement avant ou après le 
groupe (A* 76) ; c.xiVî. c^itiUp dem.prom sc placent en tête de Tincîse 
ou de la phrase (A. S6) : on trouve chez lui non msi, mais pas non.., 
nisi (conformément à Tusage de cette epoque ; A , So) ; Ammien emploie 
fne seulement après les propositions Cîfiïi,pcr, post.praet pro^ c/rciï, 
mfer, j'ixv^ai super, nUra (A. Iq); mais les s^rîptarûs vont plus loin et 
s'abstiennent absolument de placer que après une prépositjon [S. 3 oî: 
suopte^ suapte dans Ammien précède toujours le substanlif {A- qS); 
Tordre uelut quidam est constant (A. bo). Les cas d'anastrophe de la 
prépobitjou, ou plutôt d'insertion de cdle ci entre un déterminatif et 
un substantif, îont rares et limites âcenaines préposidoos dans Ammien 
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f 14), plus rares eûcore che2s Jes scriptotes L'eniploî des préposi- 
lions offre cette autre particularité chez Arnttiien qti'on ne les répète 
pas dans J'apposîtson ni après quasi, üf, uelui (A. 68) ^ il dit ad usque 
(ï2oex, environ), mais peni-ètre pas ad (4 ex, qui peuvent êita 
élimmes; A. 63 ) j projre s'emploie également sans ad ou m (A* 84). 
Les particuies faumissont ample matière à observations- AmmiéH ne 
connaît pas quippe qai^ quipfC cum^ utpùtûquî^ utpote cum, ui qui^ ut 
cum^ et quippe est rare (A, 83 ); qu$ H ne sert pas chez lui à lier deux 
mou (Â- 54) ; il se rencontre avec les scripîores dans la rareté de Fctn- 
ploi de Jiè qui sert seuiement A unir deux mots ou, dans Jes Jnterroga^ 
lions, à relier le deuxième pronom Interrogatif (A. 70; S. 33 ); dans 
les scriptores^ ncue est peu usité (S* 3 zl En ce qui concerne les ad¬ 
verbes, notons dans Am mien I^absence de^e^i/e (mais a f.; A« 

sSft de iatn lajît(probablement; 63 )j de quoqua malgré 

Fusage degira^c;^; A- 62)^ la rareté de alio [1 f.; d/mrjtfïn toujours; 
A, 451, de küud (de même dans les scriptores,^ a 6 ; A. 41), de Qmmnù 
11. LA- IJ ; de quare (A» 7a}. Pour ks a titres catégories du discours^ on 
peut signaler indications sur aéuïi' pris en bonne part (déjà dans 
Cicéron; A* 5 i}; aTnbitiùsus, ■ magciiHque 1 [k. 4!; conquiro, employé 
$eukment quand U s^agit de plusieurs choses (A- 5o); deiere^ < tueri 
faire mourir en partant de Thomme [A- 66); grandis^ rare et seule- 
ment au positif (A, 74]; nequeOf surcoût au participe présent (mais ^111^114: 
est remplacé par sii^ciens ; A. lo) ; oppido^ seulement avec les adjec¬ 
tifs (AP 64) ; quis = atiquis^ seulement après si, «e, neu [A, 85 ): repa- 
rare ■ réparer^ restaurer * (A. g): uniquement dans ranikbèsé 

(A^ 43], Parmi les formuLes les plus fréquentes, on peut citer dans Les 
scriptores : uti (18); dans ÂmmieriT dum haec a^miur (72), 

kacc €i simiim ia), juï« inde uii (non ui^ ai], residui omms, &iii 
omnes ly 5 ), retiulimus [il, à propos d'événemems déjà racontés). Les 
faits de syntaxe signalés parM. N. sont la construction de rin^reavec 
la proposition InHnitive (jamais ut\ dans ks seripiures [slj ; dans Am* 
mien^ la construction passive de coej?/suivi de rintinitit passif quand 
coepj est à l'indicatif; active quand il est au subjonctif (63); remploi 
habimelde ni avec Tirréel [nisi 3 fois sculemenc 52 }; Idlipse constante 
de esse à rinfinîtif passif dans les propo^iiinns dépendant de reîtiili- 
rujij, djjci^ praedtxi, etc. (i 3 ). 

On peut voir, par ces etéinpLes, que les émdep de N. Nûvdk donnent 
une idée de la langue d'Ammien et des scripiores^ en même temps 
quklks font faire au texte quelques progrès. 

Paul Lejay» 
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377# » Lés Enfonaea VïcbaaMn de publié po-ur l« première Toit pir 

Ctrl Waulund et Hugti vari Fuutjeic, édiitan précédât d'une Thèse de doçuirAi 

sarvanî d'iniTqductiori, par NcnifiFEtT+üpMl cï P*rla (E, BeuSIIon] 1893, dç 

Lk-1o3 pages ^ 

Sauf la Chanson de Rotand, aucune de nos œuvres épiques du 
moyen âge n'avaii encore obtenu Thonneurque MM« Wahlund el de 
Feilitzen ont fait aux Enfances Vivien : Us en oni imprimé in-esicnso, 
en regard l'un de l'autre, les principaux manuscrits, en ajoutant au bas 
des pages les variantes des autres et la version en ptose, de sorte que le 
lecteur peut étudier le poème comme s'il avait sous les yeux les dix ma- 
Ruscrits (disséminés en France, en Angleterre et en Italie) qui nous 
Font conservé. Pour quiconque connaît les habitudes de M. Wahlund 
(qui étaient aussi celles de son ami trop tôt enlevé à la science}, il est 
superflu de louer la méticuleuse exactitude avec laquelle a été exécuté 
ce colossal labeur. Nous ne marchanderons donc point notre reconnais^ 
tance aux deux érudits suédois et, aux remerciements que mérite la 
publication du teste, nous en ajouterons de tout particuliers pour la 
confection de l'Index nominum, qui, il cause des notables didérences qui 
séparent les manuscrits, présentait des difficultés spéciales '.Tout ce que 
l'on pourrait reprocher aux deux éditeurs, c'est d'avoir poussé trop loin 
îe scrupule : rilluston du manuscrit, qu'ils ont voulu nous donner, est 
trop complète, et cette reproduction, si parfaitement t diplomatique i, 
n'est guère moins fatigante pour l'esprit que pour les yeux ; je ne vois 
pas quel inconvéniem il y eût eu à résoudre les abréviations et à écrire 
complètement (en indiquant les lettres ajoutées] tes noms propres, dont 
plusieurs sont représentés par la même initiale. 

Ce volume est rendu plus précieux encore par le travail étendu qui 
lui sert d'introduction. Cette étude, écrite d'une plume élégante et sobre, 
qu'on ne soupçonnerait pas un instant être celle d’un étranger, est un 
modèle de clarté, de précision et de logique j néanmoins M. Nordfclt 
est loin d'étre parvenu â faire la lumière sur tous les points qu'il a 
touchés. Sur le rapport des manuscrits entre eux, il n'csi pas arrivé, 
comme il s'en est rendu compte lui-méme,â une complète certitude ; sur 


». L«f oiua pTéistcrM féutlletfp. i-Sg) de ce volume étaient impriiocca ei publiées 

dcpUJidül Adt (Cpsi]^ 

3. M, WitaJiind nùiii iiinii rend y yn aervke de p]y£ iviit Indiqué ]» païug» 
d'oü inéicuEtEfitppour les. dÎTeri pcfMAniiqges, lei ptrenl^ ligniléei pirlui^ pour quel- 
qyei-unft il rac pArafE VÆtrc un peu iv«ni:d et a voir trinsformé en ccriimdE dei îndu^^ 
iianï teulfitticni viiîieoitiliblci î rien dAni le icxeë n'Aylcrtic à fiire de GAydin Ec 
Brun un coLu'in de Vivien e par h rnere * {il e»t iimplemcnl quiîïhé (dtni B 4S30J 
de * germain de Vivien) eï Gau Lier de Tcrmci n'mt donné cumme l^dpnui 

d'une de Guillaume que dani une rédicilon en proie jP ►) qui n^i aucune valeur 
i^iuonnetle icextc même rédacLion (L 742b] rait de Guidin le frere de GitArt^ qu'elle 
Vient de donner cpmrae frère de Vivien, ec qui Aboutiraii i faire de «luï-ei un Bit 
ÜC Beuve de ComArehit). 
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Ja question du vms heiasyllabique qui Eermine les laisses dans diverses 
chansons du cycle, et oti il voit une trace de reenaniement, il a trouvé 
un contradicteur très résolu en M. Becker, qui continue i soutenir dan s 
un travail fort approfondi et tout récent ♦, que i dans tous les cas 
aujourd'hui connus, la rédaction possédant le petit vers est la plus 
ancienne i. Enfin, sur la date de la chanson publiée et ses rapports 
avec certaines autres du même cycle, les conclusions de M. N. pourraient 
aussi être discutées. Selon lui, les EnfiFtces seraient posiérieutes k 
Aimeri de Narbonne^ parce que, dans le passage concernant Vivien 
que nous offre ce poème, Î1 n est fait aucune allusion aux évétiemeuta 
rapportés par le premier; mais il est tris naturel que, dans un résumé si 
bref de toute la geste, des circonstances qui ont pu être considérées 
comme accessoires aient été omises. C'est également sans preuves solides 
que M. N, considère les Erifinces comme postérieures au Covenant : 

« les deux poèmes, dit-il, se terminent par la même série d'événements 
{siège d’une ville par les Sarrasins, détresse des assiégés, leur délivrance 
par une armée chrétien ne)*. Mais cette série do faits est, dans la geste de 
Guillaume, si commune (elle se trouve dans Aimeri de Narbonne, le 
Siège de Narbonne, Beuve de Cotitarchis, et, à quelques, détails près, 
dans la Prife d’Orange} qu’elle cesse d'y avoir une signification quel¬ 
conque, Il y aurait de plus, selon M. Nordfelt, une scène que 
routeur des Enfances aurait empruntée «u Covenant : te vceu de ne 
jamais fuir devant les Sarrazins, qu*il est très naturel de voir faire au 
héros le jour de son adoubement, est ici reproduit dans des circonitances 
olj il devient tout à fait invraisemblable. L'argument est moins solide 
qu'il ne semble, cette scène ayant pu être empruntée su Covenant primitif 
que lo poème actuel était destiné à remplacer et dont elle fortnalt 
ceriainetneni un des épisodes principaux. Il me parait au contraire 
que les deux poèmes sont entre eux dans un rapport inverse ; il y a 
en effet dans le Covenant une scène qui y est absurde et qui ne peut 
guère y avoir pour source que les Enfances i Vivien, après avoir eom- 
battu toute une journée dans les plaines de Latchani, se retire, le soir 
venu, dans un château qui se trouve là comme par hasard; or, outre 
que l’épisode est en lui-même inutile, l’auteur aggrave sa faute en 
nous montrant (781 ss,) las compagnons de Vivien, bien qu ils ne passent 
li qu'un temps très court selon toute apparence, tuant une partie de 
leurs chevaux pour se nourrir : il y a II une ffagranle imitation 
d'un des épisodes du siège de Luiserne, oll cette résolution extrême 
était motivée par la durée du siège. 

Ces remarques ne peuvent en rien aiicnucr les éloges adressés plus 


1, Ph. A- Bseter, Die nUfran^Stiseke WHhelMiiige, p, 17'- Sur ce Irevail, veyet 

la ^Ïfvuï du 4 msi. , , , 

a- Cf- Betktf, op. cit. p. 4Ô. Je coaipt* fariifiemeile ftpiiueindint un trivad que 
je pulilisf»i pfoclûiînEmentïiif la tépendede Vivien, 
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haut â M. Nordfeic: les difficulté! avec lesquelles ÎI s’est mesuré sont 
de celles qui résistent parfois à la critique la plus rigoureuse aidée de 
rinformatiofi la plus étendue : j’en prends & lémoin tous ceux qui ont 
abordé rélude de cette terrible geste de Guillaume, sur laquelle s’exer¬ 
ceront vraisemblablement, sans épuiser le sujet, des générations d’érudits; 
aussi est'ce un honneur suffisant pour ceux qui s y sont aventurés les 
premiers que d’avoir facilité la tâche à leurs successeurs et préparé de 
loin les solutions futures» 

A. JE&icKoir. 


376 - Caiten Unr. Une correspondante de Bussy HobnUn, d„ 

PP W-îâ' WshIuniL) mœn. Protêt. iBgfi» 

Cette courte, trop courte étude, mais Ane et bien écrite, est consacrée 
a l une des figures les moins connues, et pourtant intéressame et sympa¬ 
thique, de U galerie de Bussy-Rabuiln, à M'»* de Scudéry, femme du 

M.Gaston Lévy analyse les lettres 
de M de Scudéiy, montre qu elle cherchait en Bussy un ami parfait 
qu elle se faisait dans sa correspondance . le philosophe passionné le 
moraliste sévère, le casuiste délicat et subtil de l amiiié Il raconte 
comment «tte amitié était courageuse et agissante ; M»e de Scudéry 
sefforçaij de tirer Bussy de la disgrâce, I cmpéchait de faire d'impru¬ 
dente, démarches, lui obtenait une permission de séjourner trois 
semaines à Paru. M G. Lévy s'esi douté qo*eUe avait pour Bussy de 
1 .™ur plu, ' ■""■ 1 “ i m»» il n. le di, pa. «pr=tf . 

n nou. «mble que M» de Scud&y, u»e hibleuK. eumme lu n«„me 
Tallemani, fait trop grand bruit de sou amitié, parle trop de coquetterie, 
de jalousie et d amour ; elle est jalouse puisqu’elle revient avec tani 
d insistance sur la passton de Bussy pour M">« de Momgias: elle essaie 

iTlatoJor f “ ün nouvel ami 

q la console, clic voudrait que Bussy l’aime uniquement, qu'il ait pour 

elle un de ces grands aftachemenu qui ne sont pas. seloli sa propre 
expression, incompatibles avec la vertu, ^ 

A. C. 


377- - Ud cahier d'âlévaa du précepteur Wlèlaad, par Bernard itArnu». 
Ptafe,«nr I i'Unîveiaiié de Génère. G^tre. G«.rg, tüaS.'^în,? 7i „ ' 

dc$ Pngtt ifhttHiiri dédiée* à «, |c pwrfewur PietSs Va^er > * ^ *^**'"' 

fllort *1^17** ’ ddpa fsti ptrairre une Histoire dss snmts que Wielend 
«lue. ptdeep.,u, î Zurieb. .v.i, die.«. uu, deu. Ou, se. S' 






D'HisTOmB rr m LminATuiB 

M. Bouvier publie un autre recueil de ces dictées ds Wieland intitulé 
A/brcctîtfjc divters, La pubUcaiion u'ajouie rien Â la renommée de 
l'écrivain allemand — d’au tant que l'un de* morceaux n'est autre que la 
Lettre à M. te comte d'OIorme, de Saini-Evremond, Mais, comme dit 
M. Bouvier, elle aide â préciser sa physionomie, M. Bouvier Ta fait 
précéder d'une étude sur k séjour de Wieland I Zurich, sur son Pîaa 
d'une académie « sur la famille patricienne des Ott, Il accompagne 
chaque dictée de réflexions intéressantes qui prouvent une connaissance 
étendue non seulement des œuvres de la jeunesse de Wieland, mais de 
la littérature allemande du xviii* siècle. Dana ces Abhartdlungen il note 
surtout le mélange d'idéalisme et de sensualité qu’on a reproché ù sou¬ 
vent i Wieland et rioflucnce des écrivains Kurichois, auteurs des 
Discours des peintres. 


îjtj. — Oribeanval, par le licuttnint celonet HonfentaT. Pirit. Bergtr-Levnult, 

1896. In-». 137 F- 

L’étude de M. Hennebert sur Gribeauval est solide, composée d’après 
les documents avec beaucoup de minutie et beaucoup de compétence. 
L’auteur est un peu longuet en certains endroits. Il insiste trop sur 
l’enseignement de l’abbé Valait. H cite parfois de* choses qu'on n’at- 
tendait guère en cette afTairCf comme la chanson qui plaisante Soubisc 
et des anecdotes snr Louis XV, U ■ tort de dire que N'apoléon fut admis 
en 1783 àTÊcok militaire de Paris et en 1784 bui Cadets gentilshom¬ 
mes —puisqu’École et Cadets ne faisaient qu’un et que Napoléon entra i 
l'École militaire de Paris en 1784* que Napoléon fit dns études assej 
médiocres - puisque le jeune cadet-gentilhomme fut ra;u d’emblée offi¬ 
cier-, que Napoléon fut lieutenant à la compagnie d'/fiifun — qui est la 
compagnie de M. Masson d’Autume; et je ne sais où il a pris que Napo¬ 
léon s’était présenté à Gribeauval, car on n’a pas la moindre preuve de 
celle visite. Mais le sujet est laborieusement étudié ce complètement 
traité. M. H. montre comment Gribeauval, colonel-major au seivîce 
d'Autriche, releva l’armée française dans l’opinian par la prise de Glaiz 
et surtout par la vigoureuse défense de Schvveidnîtz oü ce grand srtîj" 
leur, qui fut aussi grand m;neur, tint Frédéric en échec- * Je suis, disait 
alors le roi de Prusse, aussi maladroit è prendre des places qu à faire 
des vers ; un certain Gribeauval qui ne se mouche pas du pied, m’a jus¬ 
qu à présent arrêté. ■ En outre. M. Hennebert raconte d’une façon 
intéressante la fameuse querelle des rouges et des ifew, et il expose 
avec clarté Je remaniement ou mieux la rénovation de 1 artillerie fran¬ 
çaise, telle qu'elle fut entreprise par Gribeauval. Il mêle les dneumems 
au récit. On regrettera qu'il n’aii pas reproBuit, ne fû(bce qu'en petits 
caractères, l’ordonnance de i77§.Toutetata, il donne une grande partie 
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du rapport de sarrafitiée siLitricbJennc^ Notons aussi qu'il a, sur^ 
tout d^aprâs PassaCp tnarqui nettement les traits du caractère de Gri- 
beauvalp homme loyal et franc, un peu rude et su^eptible. 

A. C. 


Sjg. — JDumfü de madEinuCraiiDelE- Tojaga en Fraace, i7S?-r7S$« traduit 

d'ajpru h oHfilnal et iaè4it^ pir O, DRLaHiti B4i.i-K¥[;viELiL. ParU, 

Parrin. fn-S\ xi c\ Z fr, 

Ce Jùurnaî rédigé en anglais et trouvé chez un brocanteur de 
Londres méritait d'élre traduit parce qu'îj fourmille de ces menus 
détails qui nous Intéressent tant aujourd'hui. Cradock dépeint U 
vje de Parîsi les processions, les foires, les fêtesp rentertemenr de 
duchesse de Fleury^ Tascension d*un ballon, la revue de la plaîne des 
Sablons où Louis XVJ et Je comte d'Artois sont fort peu h. Jeur 
avantage, avec leurs habiis garnis de dentelles la manufacture de 
Sèvres, les Tuileries et Versailles oü elle voit deux fois Maric^Anioineite 
(p* 58 et 8o). Elle décrit les villes de province oEi elle a séjourné, Lyon, 
Avignon, Ai% dont les environs lui scmblenr oÊTrir des promenades 
charmantes, Manseîlle ûtL elle remarque surtout la manufacture de corail, 
Nimes, Montpellier^ Toulouse, Agen* Bordeaux oîi elle vok la grande 
fête populaire de Ja Saint-Jean^ Pons, Saintes, Rochefort oü elJe visite 
le chantier des galériens, La Rochdle, Nantes, Angers, Saumur, Tours, 
Am boise, Chxnieloup Oü elle ne manque pas de visiter Je château des 
Choïseul, Blois. Vendôme et Chartres* Dana cette tournée à travers In 
France, elle se plaint souvent des punaises et de la saleté, voire de la 
cherté des auberges. Mais elle aime les Français, elle loue leunpoUnesse 
envers les étrangers et raconte avec émotion raccudl cordial que lui ont 
fait des fermiers de Langon. L^ouvroge— qui manque d'une table des 
madères “ doit être recommandé surtout à ceux qui étudient rhistoite 
du théâtre : partout oü passe Cradock, die assiste volontiers aux 
représenta lion s et aux concerts; elle voit Dugazou à Toulouse et 
la Saîni-Huberty â l'Opéra, 

A. Q 


3!to.—SelÜUers W^rlca, Iicn.usj;egebea van Ludwi|{ Delicnnnïin. Krftîich dutch- 
j;e«hent uüd crl^cuterte Aiugabc- Siebenter Bftad, GaaoMebto dea dreKa- 
«Igjælirig^n Krlagasp bcarbehêE van ThcôdûF Kvxitlhâus. Lcipiig. y. 
H^blîûgriphiEehea tnsiiiut, 466 p. 

Bien que le labeur de M.Kukelh^us ne paraisse pas au premier abord 
très considérable — son introductîoti est courte, ses notes nu bas des 
p^ges sont en asscï petit nombre, et i'^pendice ne compte que vingt- 
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trois pages - U a fait un= (Euvre très consdendcuse «qui rendra d? 
grand! services. Dans «s di* pag» d'inimduciioo ri retrace a genese 

dû livre de SchiVUr et raceaell qne lui ai le public. 
pnages des contempurdua, apprécie l'ouvrage, de son 

non. po,.=don. .™«llmtnc du sojn «1 =n >« pl«^ «“ P"" * 
de l'histoire telle que uous la comprenons aujourd hut. c Schil er, di 
U, a fait une compilation géniale qui. J'"* 

générales, trahit la main de l’artiste et k coup dœil 
qui, dans k détail, laisse reconnaître le manque d études P^^fondes t 
Jimperfection des sources. » Les notes que M. K. a mises au bas d 
pages, sont connues dans k même esprit : M- K. y rectifie et ' 

aussi sucdncicment que possible, les assertions de SchiU« e , par 
exemple, à propos de la défenestration de Prasue. lorsque Schilkr dit 
que les trois personnages ne se firent aucun mal, M- K. remarque qu 
Fabrkius fut sain et sauf, que Marünitz fut iégÈrement meurtri, que 
Slawata fut très sravement blessé. D’autres noies, diimerftiingeu, pk* 
cées a la tin du volume, nous renseignent de la manière la plus 
tkuse et la plus tïaete sur ks sources de Schiller et sa faijon de s en s r- 
vir. C'est le point essentiel de cette édition et ce qui ^ 

prix M. K. prouve que, dans ks premier et deuxième livres de k 
Cu,rr,de T^te mij. Schiller s reproduit littéralement des passages 
de M. J. Schmidt et, comme Schmidt, jugé souvent les hommes les 
choses au point de vue des catholiques modérés et des impériaux . tuai* 
que, dans k troisième livre, îl dépend surtout de Mauvillon qui repré¬ 
sente l'opinion des protestants et des Suédois, qu il peint eu conséquence 
Gustave Adolphe sous ks plus belles couleurs et pousse au noir le po 
trait de Tilly !puis qu'aprés k publication du livre de la 

ûeu Jen de M. K Schmidt, il revient h son De.tschèmti et fait 

finir Guslave-Adolphe, non eu libérateur, ^ ^ 

ger;que, dans la conception du personnage de 
d*abo!d Saraxin et autres catholiques et qu'ensuile, 

Murr et Pufendorf, il se rétracta dans un )ugenieni final , brel, que 
^h net n attais té maître de son suiet, n'a su critiquer ses sources 
^. erprenait pêle-mék ce qu elles kl offraient distinguer k vrm du 
faux. Mais ce qui 

Son; d'ensemble et les observations 

dans son récit les cvénemenis décisifs. D ailleurs. M. K. a. en pages 
serrées 'P 44d-4î4’'‘ indiqué livre pur livre et pour amsi dire alinea par 
alkéric! somcet ctnsultées par Schiller. Le volume se termine par une 
lîsie des ouvrages ks plus importants qtu aient paru sur k Guerre de 
ans et Par une liste des variantes oh M. K. a fait preuve de hon 
coût en omeiiami les différences onhograph’iqucs des diverses éditions, 
i\ se contente avec raison de recourir aux deux éditions qui ont seules 
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ttne^îeur criiique, «lie de iBot et celle de VHistonscher Cale,ider 
et donnrT J* rcproiluit le tcïic de 1803, revu par Sthiller 

*,*“1“"' “PP*«i«n> ce votome. Mai> ü ™o„j 
enKmblaaui diM |»paW„ „ “ 

Ir V ' ^î" 11»"”'"' 5 M, Kaktlhaua, •[ noua lauhailras 

qa. oaa la, ynlama. d. la coJlcaüaa sciant .a&nià. c,cc I, „d.ca Z 
le meme scrupule et Je mÈme savoir. ‘ 

AaC. 


3 S(. — Ur ccinsplratebr lo^lgie peddant U Terremr . j - 

r75»-i755, d'iprà dc« dseumsflii infiliu, par G LswaTu Pkri. p*^ ^ 
nu et 391 p. 7 ff. 5o. », f»r it. LixarM. P*ni. Perno. la^-, 

est ^pris de l'hîstoîfe secràte et J3 préfère hautement à 
M, OC ara,. Il a du flair at une cnricsild ardamo : Il rechercha avec 

niera™™ tapnnanâ- 

lal 1 »«"■»«< de csrdri-el 

&5'îp:=HH=i= 

.ymwthia pour ,ou hdrcl Quel p|a„ .IcpHiee il p^re au bllï' iT 

Mniation nationale a se suicider a J C'est donc ' ■ • T 

XMr et Julien V tSu r ei 

tdîir”".;; 7 ™ 

lunlur Frey don, il en,retient iJ,r.f„ d, 0,.™!™,™™!, Sa'botZ 
en .orcprontetcn. ce, «.«puein. en dirigeant il. coup, “ 

l'échafaud 'firaf "> ' R jacobin, et pousse Danton à 

échafaud. Bref, c est Bauqui v tîem k ficelle de tous les pamîas . 

c est lui qui médite es rapporta prononcés a Ja tribune de la Convention ' 
qui inspire la politique financière de Ja Montaene 11 - «eheré ■ 

ntenthre. de. C»nùt<,,ui prdeiennentetleZircn^nrïruir.™^ 

danger, et finalement, son plan s’esécute : jacobins, Cordeliers^ et assem* 
blée sont au* prises et s’entregorgent comme EJ l’avait pré^u It Z 
» irapalpabk spectre, toujours présent, toujours invisible sé rit dÀ 

d-i°nn«,™ i^^Te^lrer'pil'’î' 

-./.r™urpnrr7."rivrrer^^^^^^^^ 
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(îocumcnt, aucune pièce écrite qui prouve l’iiifluence de Bau sur les 
Comités. Toutefois, M, L, s donné, d'après les archives de la guerre, 
d'indiscutables renseiguetncnTs sur le baroa. Il le suit danî son quar¬ 
tier ou tnilieu de scs amis « complices, dans sa petite maison de 
Charonne qu'il a retrouvée après une minutieuse enquête et sans que 
l'immeuble ait subi des modifications de détail. Il retrace d une façon 
piquante ic roman du défroqué Chabot, et — bien que, de son aveu, 
dits ne se ratlacbeni à son sujet que par un lien très fragile — l’arresta¬ 
tion et In mon des dames de Sainte-Amaranthe. Le dernier chapitre du 
volume, aussi intéressant que les précédents, est intitulé Vendemtaire^ 
M, Lenoire y réédite en grande partie deuï brochures rarissimes de 
Batz; mais il va trop loin en donnant le premier rôle au baron dans 
les événements qui précèdent Vendémiaire, et il reproduit trop liitérele- 
ment certains passages de Louis Blanc L 


38 i. — K. G, BacacsritsuisB. Sle Maioaer Elubieten der JaJue 179* und 

179L Miinr, Kupfi^rbérj;. <8916, in^S*, ^71 p. 

Dans cette nouvelle publication M. Bockenheimer traite de la manière 
la plus consciencieuse et définitivement un sutci qui lut est cher et qu il 
avait déjà louché à diverses reprises î les clubisies de Mayence en 179® 
et en lygS. Son livre renfermé une loulc de détails et se Ut avec un vif 
intérêt, 11 renferme neuf chapitres ; Custine, le Club, la Chute de i an¬ 
cien constitution, le Nouveau gouverncmeitt, les Représentants de la 
Convention et du pouvoir exécutif à Mayence, les Élections, la Conven¬ 
tion fhéno-germanique. Pendant le siège, Exil et captivité. M. B, a com¬ 
mis une Ou deux fois de très légères erreurs : il prend [p. 3 r, 11 3 , 167) 
les commissaires du pouvoir exécutif pour des membres de la Conven¬ 
tion et il confond Gr^oîre de Tbionville avec Gr^oirc de Blois. Mais 
son récit, composé d'après les pièces des archives maycRçaises, est complet 
et infiniment supérieur par l'étendue des recherches^ celui do Klein qn on 
ne devra plus consulter. L'appendice renferme des documents de haute 
importance, notamment les votes des communes ei les diverses pro¬ 
testations. Une table des noms d’hommes et de lieux cWi dignement « 
volume qui fait le plus grand honneur à Térudit magistrat. Il cite 
souvent notre Mayence, et nous l'en remercions d'autant plus que 


I P, 10 quel NAtsauf e»t-Co Kassiu-Siefsa f—P- ï 3 ef- sur Mms Atkyni les 
nten m rte Freneh Kwtuticn. piv Alger; - p. 33 lire Bsymonrlllc et non 
Baumonviltei - id, le feit que eignele «. L. n' * » pas pi«£ ineperîu w; Serd, 

Autard, Chuquet l'ont mentionné, l’ont étudié à fond p> 43 I* * qrand seigneur 
tutrichicn, père de P«li («t non ProJy), n'est autre que Kaunii* ; -V. 73 lire Bopd 
et Ker, •« lieu de Bùid et Kerr ; - p. 3âé lire Delilot et non Cte LalloU ^ 

X 

.% 

. 3 s/gk. 
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lorsque nous avons travaillé à « livre, M. Bockeoheimer nous a, dt la 
fav‘ûn la plus désiuléressée ci k plus obligeante, conseillé et aidé. 

__ A, C. 


Un hlvw A Parla souBk Coaaukt iSaj^rSoî. d'aprts les leitn* it T. F. 
Raichardi, par A. LaQUUKTe, Pari», Plon, iftgû. In 8* xi et 4194 p. 7 fr, io. 


L auteur de cette traduction, Arthur Laquiante, esc mort Je 15 mars 
r8gS,etsoti ami Charles Mehl, qui collsbomlt â l'atinocation du texte, 
a corrigé les épreuves du livre. Laqulante a, dtt-il dans l’avant-propos) 
procédé à un certain élagage et supprimé les longueurs, digressions, 
répétitions, mais il respecte les traits de mœurs, les remarques et vues 
personnelles. les dissertations sur la musique et le théâtre t qui ont un 
intérêt particulier parce qukltes émanent d‘ün compositeur réputé de son 
temps, directeur de 1 opéra dune capitale et critique érudit * Telles 
quelles, ces Lettres peuvent passer pour une suite du Nonvcuti Tabieau 
de Pans* Elles nous renseignent en beaucoup de points sur répoque du 
Consulat, Reichardt visite les musées. T| assiste aux réceptions de Luc- 
chesini et jr rencontre Oeoon, Choiseul-Gouffier, Caitova; li dîne chea 
l’astronome Lalande avec Delilic, ch« Cambacérès dont il remarque 
k physionomie avisée et le langage circonspect, tout en appréciant ses 
vins fins, chez la princesse Dolgorouki oü Lally-Tollendal, Je plus 
jovial des Français, fait assaut de verve et d'esprit avec Je vicomte de 
Ségur; il se rend aux « assemblées i de Mme Récamier dont la pâleur 
lui semble exquise, et il passe une soirée dans le salon de Mme Tallien 
devenue Mme Cabarrus. Il voit des artistes, Guérin, Gérard, qui fait le 
portrait de Mme Mère, Isabey qui travaille â une miniature d'Horiense; 
des hommes de lettres, Suard, Morellet, Pougens; des hommes poli¬ 
tiques et des militaires, Gr^oirc, Carnot qui n’a pas l’air d'un héros ni 
meme d'un homme d’action, Chaptal calme et un peu nonchalant, 
Duroc, Macdonald, Lccourbe, Moreau qui paraît enchanté de son inté¬ 
rieur et ne pense qu’à Jutioer son fils ou â chasser à Grosbois, le ministre 
forthier qui garde la désinvolture de l'ancien régime, Bonaparte, — mtiia 
Reichardt a beau examiner le Premier Consul h loisir, il ne peut définir 
la couleur de ses yeux ni découvrir une flamme dans son regard. C’^est 
surtout aux choses de théâtre et de musique que s’intéresse Reichardt. Il 
applaudit Mlle Georges dans Cîmà, HlJe Raucourt dans la Atédée de 
Longepierre, Talma, Fleury, Dazincourt ; il est l'hètede Gréiry ; il fait 
de k musique chez Mme Ney, et une autre femme dégénérai, Mme Mo¬ 
reau. une des personnes les plus remarquables de Paris, gracieuse 
habillée avec gnùi, spirituelle, douée de tous les talents, lui loue un 
matin sur un excellent Erard les morceaux les plus difiieilcs de Mozart 1 

A. C. 


*' ^‘79 'Irt. Mongci 
ietfrrJ qu’a |« isue 
ixllTC 1 


«t nati .l/r/iif/e,-. pourquoi rte mclire |« «mmsîre Ces 
nwuères. et non é4|is le sor|M du «n léieds cbiqua 
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384.—Les troÎB siéjçes d'HuaiDgUâ. ïjgS. 1^*14, lüiâ. p^rCh. cbtfdi: 

baiiillondu Gcpiic. Paris, 0crger-L«vrtu1t, lïkjj. 3a p. (Avec c^i£}, 

De<^es UQbsiègûSf M. Lenoir ne raconte^ à vrai dire^ qü'tin sæuI> 11 
tùmscic dcüjt pages au 5Îège de 1814, trois pages au siège de i 8 ï 5 , et 
il ne manque pas de dire^ cotùme tout le monde, que les eiinetïiîs 
s'étonnèrent lorsqu'ils virent Barbanêgre sortir de la place avec une 
cinquaniaioc d'hommes. Mais k légende est indéracinable. On oublie 
toujours de citer au nombre des défenséurs de H nain g ue les batailions 
de gardes naûonaua, ces ba mi Lions dont parle pourtant H. Lenoir» 
parmi lesquels la désert ion avait 1 fait des progrès efTtayatits 
qui, enfin, appartenaient à la garnison. Le margrave de Bade qui était 
la, qui connaissaît Barbanègre^ qui Tavak vu trois années aupara¬ 
vant i ^^molcnsk et qui k revoyait passer devant lui, la téic bandée, 
assure que mille neuf cent diï:-sept hommes posèrent les armes sur 
le glacis. Et nous avons d'autres témoignages encore I Mais cette 
chicane faite» nous devons reconnaître que Mp Lenoir a fort bien 
eiposé rhistoktdu siège de 1796, le seul qu'il ait sérieusement étudié et 
qui occupe dans son travail 27 pages sur 33 . li retrace très exactement, 
très minutieuse menti noa seulement dkprès la rèlitlon de Mécbeli 
mais d’après le$ documents do archives de la guerre et du dépùt des 
fortiticaiiDns, l'état de la place p les divers incidents du siège, Ja mort 
d'Abbatucci» les travaux de perfectionnement des ouvrages de la tête dè 
pontj les travaux de tranchées des Autrichiens, la sortie vigoureuse du 
3i janvier et Lhonorable convention qui mit fin â la lutte^ Ce récit est 
accompagné de notes înslrueiivcs sur ies principaux officiers qui se 
signalèrent dans la défense» peu connue jusquld, de la tête de pont 
d'Huningue. 

A. C, 


— OpératioiLB du 3 " corps i8oô-ii;lo7« Bapport du afcTèchul Bavout, 
due d'ÀuerstaÆdtr public pxr tou ncTPu ]r général Davdut, duc 
atfçc panniis et curies* Puris» Caimina Lévy* Ïa-S% vu el 383 p* 

7 fr. 3o* 

Le général Davout publie dans ce volume le rapport de son grand- 
oncle sur les opérations du 3 " corps pendant les campagnes de Prusse et 
de Pologne en 1806 et en tSoj* Le maréchal a rédigé son rapport 
d'après les lettres et les journaux de ses officiers et Ta envoyé à 
rEmpercur en février 1S09. A cette date, le rapport pouvait être 
contrôlé dans ses moindres détails. U offre donc toutes les garanties 
désirables de vérité historique* Le general Davont l'a fait suivre de docu¬ 
ments officieb qui servirent 4 la rédaction» et notamment de la corres¬ 
pondance du marchai avec scs lieutenants. On le remerciera de cette 
publication* Elle nous fait connaître le récit d'Auebtaedi par le 
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vainqueur d'Auerstaedt et achiâve de préciser nos idées sur les armées du 
premier Empire et sur leur façon d'opérer. Qu'on lise, par exemple, les 
marches que fait la division Friant pour se rendre de Vienne à 
AusterJitï, Elle parcourt 36 ileues en 44 heures et se bat ensuite toute 
une journée, Il y avait pourtant beaucoup de recrues dans i'armée 
impériale; maiseca nombreuses recrues étaient encadrées par de vieux 
soldats. A ta fiti du volume, en vtngt-dnq pages de conciusiona, le 
général Davout examine de quels procédés on usait alors pour instruire 
Cl entraîner les recrues, et de quelle façon on choisissait les officiers et 
Isa aons-offieiers. El compare rarmée d'aujourd’hui a l'armée de î8o6, 
note les diffiirences et, en etHenrant tin certain nombre de questions, 
montre que l’histoire du passé contient en germe U solution des 
problèmes de l’heure présente. 

A.C. 


— Ondiaet et Uarbot, par Pial Deseioeis : î«iûey, Bcrgtr-Levnuh. iSt)6, 
ln-9-. 74 p. 

J87. - Une école prûnoira au début dn xut* siècle, par Paul Dejj-nmïa. 
Rein», Siatot-Snlne. tBgô. !n-8-, aî p, 

La première brochure^ dédiée par un professeur d'histoJrc de Barde- 
Duc aux élèves de ia contiche Oudimt — qu’a dù dire l'administra¬ 
tion? est In si rue 11 ve, L’auteur, quoique fiarrjsicn d'occasion, fait 

peuMue un éloge excessif des talents du duc de Rcgglo. Mais, en 
s'appuyant sur divers documents et notamment sur le journal de 
marche du grenadier Pils, il réfute certaines assertions aventureuses de 
Marbot qu'Oudinot avait refusé d'attacher â son élat-major. IJ prouve 
que Marbot a jugé trop sévèrement Oudioor et omis, travesti, exposé 
Inexactement certains faits de la vie militaire du marée h ai. La surprise 
des ponts de Vienne, la bataille de Wagram, la prise de Wilkomir, 
i'atiaquc de Dunabûurg, les combats sur Ja Duna, le mouvement de 
retraite sur Polotsk, le passage de la Bcrcsîna, la défaite de Grossbeeren 
endroit ob Marbot copie presque littéralement le Maniiserît de tSi3 
du baron Foin — ces huit points sont minutieusement examinés et 
débattus parM. Despiques. Le jeune historien a. fait preuve dans cette 
discussion de savoir et de sagacité. On remarquera surtout la façon dooi 
il démontre qu'Oudinot a su, à Borisosv, en une situation critique, 
apprécier la valeur du rapport de Corbineau sur le gué de Studianka r 
riutitaûve du maréchal assura le passage des Français ci leur salut- 
La seconde brochure de M- D. étudie l'école primaire d'un petit 
village de la Marne, Saint-Tbierrj', au commencement du xtx» siècle. 
Elle comprend deux parties. Dans Ja première, l'auccur reproduit une 
délibération curieuse du conseil municipal (3i mai 1807) sur la 
oominatiou de riusviiuteur qui est à la fois maître d’école, sonneur de 
cloches, bedeau, sacrisuîh, balayeur d'églUc et même enfant de ebusur, 
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qui dok percevoir lui-ioÉtnc le monta.Dt de son salaire ti parcourir Le 
village en tEodanc U main. La seconde partie de Topuscute condent 
une monographie de Técole des garçons^ due au père de M* Despiques. 
On trouve dans celte étude^ outre ks données officieUeSi d'intéressa ntt 
détails sur ksobligadons de rîjisiiïtiteur ^ qui finit par ne plus balayer 
régïisc, mais qui remonte L'horloge et lient le greffe de La mairie — suc 
son enseignement, sur les effets de la loi de rS33 et de la loi de etc. 

A.C. 


3SS. — Paul L'eapiozuiiige militaire soua Kapoléoa l*'. Charlee 

SchuimeistsT. Partie Bcrger-LeTraulîT ]â0T [n-â-,. xv et 179 p, 

M. Paul Muller a, en dis chapitres, repris Fétude de Dieffcnbach sur le 
M. grand espion ». !1 raconte d'abord ks anecdotes qui courent sur SchuL 
meîster et qui manquent d'auLhentietté. Il narre ensuite les débuEs de 
Taventurier et le montre manœuvrant en jSo 5 pour rétat-ma)ûr français 
et t déployant une extraordinaire acuvîtii physique », s^mparant en 1806 
à lui tout ^eul de la place de Wlsmar, administrant Kœnigsberg en 1807 
comme préfet de police, venant en ï8o8 â Erfurt pour observert 
dénoncer et arrêter les ■ ennemis de la tranquillité », coopérant à la prise 
de Landshut, occupant à Vienne en 1809 le poste de commissaire géné¬ 
ral de la police, — et c'est alors que le voit Cadet de Gassicourt qui 
Joue à la fois son intrépidité rare, son imperturbable présence d'esprit et 
sa finessse prodigieuse — se retirant de? affaires et vivant tantôt dans 
son superbe chlteau de la Mainau, aux portes de Strasbourg, tantôt 
dans sa résidence de Piple, près de Boîssy-Saint-Léger, se cachant en 
i8t4, se laissant arrêter en 18 j 5 par Justus Grûner et enfermer à Wesel^ 
publiant en 1S17 son très long plaidoyer des Eruchstücke oti il sc 
représente comme un fidèle igentde l'Autriche, peu à peu ruiné, termi¬ 
nant son existence I Strasbourg et quelque temps avant sa mort (qui eut 
Lieu le S mai iB 53 ] recei^ant la visite de Louis Napoléon. Ce qui fait le 
prix de cette publication^ c'est Tinédir. On reprochera i M. M. quelques 
longueurs^ notamment au début du troîsiêtne chapitre Ulm^ et lï aurait 
dû imprimer, ne fût-ce quVn appendice^ Finteitogaioirc de Léiangequi 
prouve i avec quel art ^hulmeister exerçait le métier de fnge d’instruc¬ 
tion 1. Maïs il a retrouvé aux Archives nationales et aux Archives de k 
guerre des rapports authentiques de SchtiJmeïsicr, et iî reproduit ces 
documents que personac n^avait encore publiés. Muller conclut 
justement que le personnage savait gagner partout des fonctionnaires 
qui lui fournissaient des renseignements, qu'il allait lui-même aux 
investigations, mais employait aussi des émissaites qui s’entendaientt 
comme lut, à lUntroduire dans les camps et à connaître des offîeUrs^ 
qu'il fut un des meilkurs lieutenants de Savary--et, en effcLSavary 
prend à cœur les intérêti de Sçhulmeîster) de Charles^ ct'c'est i Savary 
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que spnt ks rapports de 1809 Dêiaîl qu'ignore 1 auteur ; k 

duc de Rpvigo voulut CO jSi 5 faire nommer ikuïeaanï dans les cbas- 
seunsachevai de Ja garde impériJe un fils de Schuimeiîictp Isidore- 
CharkSp et le proposa coinrae aide-de-camp à Lefebvre Desuoëttes daus 
une kltre curieuse oh il déclare que Scbulmeister a midu hs servions 
les plus Si^îalés et que k Hlsi bravCp adroit^ bon cavalier^ s'est déjà, dis¬ 
tingué en allant porter à Fontainebleau k nouvelle de la fuite des Ikur- 
boüs. On nous pertnettra de clore cet article par la lettre inédite de 
Savary cl par le billet que Lefebvre-Desnoëties^ comte de TEmpire et 
commandant ctiasseurs â cheval de la garde impériale, écrivait à 
cette occasion au Ministre de la guerre. Voici dkbord le billet de 
Lefebvre- DeanocEtes, date du 4 mai 18 e 5 : < J'ai I bonneur de prier 
Votre Eicellence de vouloir bien mkccorder pour aide de camp 
M. Charles Isidore Schulmeîster qui m\ été parikuliêremcni recom¬ 
mandé par M. le Duc de Rovjgo; quoiqu'il nkïi pas servi dans l'armée 
acUve, U s'est néanmoins rendu utile dans les derniers événements^ et ]a 
lettre que je Joins ici, en est une preuve certaine; elle kit aussi connaître 
les services rendus par son père et son dévouement à rEmpereur- v La 
lettre de Savary^ datée du 3 î mars i 3 i 5 | est ainsi conçue : ^ Monsieur 
le CofTaîCi M. Martin a eu Thonneurde vous parler de M. Charles-Isidore 
Schulmeîster qui désirerait entrer comme lieutenant dans les chasseurs 
à cheval de la garde de Sa Majestés M. Martin vous a dit tout le bien que 
l'c pense de ce jeune homme et le plaisir que je ressentirai de Je voir sous 
vos ordres. Mais, pour vous mettre à même de juger de sa personne, je dois 
entrer avec vous daos quelques détails à son égard. M, Charles Isidore 
Schulmeister est âge de vjugt ans^ né à Strasbourg et his d^un homme 
qui a rendu les services les plus sîgualcs* il cjt d une taille très avanta- 
geuse^ d on physique agréable^ parle plusieurs kngueSf ci est dans toute 
l'acception du mot un très cïcelknt écuyer. IJ sert dans la garde 
nationale à cheval depuis sa formaiion et est toujours resté lidèle â 
rEmpereur. Dans k nuit du 19 au 20 de ce mois, je Tai chargé dkller 
au devant de Sa Majesté pour riiiformer du départ des Bourbons de la 
capitale ; il est pard sans hésiter^ a traversé rarméé royale et est arrivé à 
Fontainebleau oü il a eu Thontieur d'éire présenEé à l'Empereur qui Ta 
accueilli avec bonté ^ lui q fait plusieurs questions, auxquelles U a 
répondu, et est rentre à Paris avec lui- Ce jeune homme servira avec 
beaucoup de distinction sous un chef dont la conduite glorieuse dans 
toutes ks occasions a électrisé son courage, et je puis ajouter pour ce 
qui me concerne. Monsieur le Comte^ que je regarderai comme un ser¬ 
vice personnel, eu egard à l'altachcment que je porïe au jeune Isidore et 
à sa famille. Fintétêt que voudrez bien lui accorder et Taccueil que vous 
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ferez à sa demande. Je saîsîs cette occasion. Monsieur le Comte, pour 
vous renouveler les assurances de ma haute consîdératloR et de moni 
sincère attachement. » 

A.C. 


339, — Geoffroy de Gu»rbiiAi»y. ITapoléon et aea ràcenta hlstariatia, Pirii, 
Perrîn. Iû-8% m ei 347 P- 7 5 "' 

M, Geoffroy de Grandmataon a reproduit dans ce volume les articles 
qu'il a publiés sur les nouvelles publications relatives à Napoléon. Il dit 
que ces études oflrent quelque originalité par la franchise chrétienne de 
leurs appréciations. I! nedit pas qu'elles sont aussi d'excellentes analyses, 
et qu'on a profit à les lire. C'est ainsi qu'il note ünement les diSétertces 
entre Bigarré. Dellerd et Boulart. P. 23 une l^ère erreur ; Napoléon a 
été au régiment de La Pire, et non î la ville de La Fère. P. 224, on 
aurait voulu que l’auteur se souvînt d’un écrasant témoignage de Tal- 
leyraod contre Fescb (Afém. lî, roo). 

A. C. 


390,—A. Taiaioa, d« M«tz. Souvetlire tatUtairea, Paris, Ser^er^Levivuli. 1S91. 

Ici'B', 339 p, 3 fr. 3 g. 

Le messin Auguste Thirîon, entré au service en i 8 o 5 , prit part Â 
toutes les guerres de l'Empire d’abord dans les dragons, pnis dans les 
cuirassiers, et il était chef d'escadron lorsqu’il üxa sa retraite â Metz en 
i 83 i. Son livre comprend en neuf chapitres plus de soixante^dix anec¬ 
dotes ou traits qu’il intitule Souvenirs et qui reproduisent, selon l'ordre 
chronologique, les principales aventures de sa vie. Il conte parfois 
d'amusantes histoires de garnison et de cantonnement. Il retrace d'une 
façon piquante l'existence des militaires français en Allemagne, Mais 
les historiens trouveront glaner dans son volume. Il a bien caractérisé 
l'incapable Saini-Gennain qui ruine sa cavalerie par des prescriptions 
insensées, Murat dont il vante la présence d'esprit autant que la bra¬ 
voure, M arment dont il met en relief les talents stratégiques et l'obiii- 
nation guerrière. Il a noté d’attachantes particularités sur le caractère 
espagnol, sur les innombrables guérillas qnl harcelaient nos colonnes, 
sur les gabelous et la contrebande dans le nord de Hanovre, sur le suc¬ 
cès que les cuirassiers remportèrent à si peu de frais dans la bataille de 
Dresde. Ses pages les plus curieuses traitent de la campagne de Russie : 
le passage du Niémen et la foudre tombant soudain sur le pont, la 
marche de l’avant-garde — car Thîrion était presque toujours de la 
division de tête et nul Français n'est allé plus loin que luwsur le lerrï- 
toire moscovite— l’aspect du paya incendié et ruiné, le duel d’artillerie 
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de Smolcnskj les charges de la Moskowa, rhosEîlitd de J arniée contre Jes 
hommes de la garde qn*e]lc qualifiait de marchands et de juifs, k 
retraite, la peur que les Cosaques itispiraient k tette e longue colonne 
de spectres Ja Béresma, k côte de Vilna qui fut i le coup de grâce i, 
autant d'épisodes Intéressants et dkîlieurs exposés sans nulle prétention. 

A, C. 


3 gi- — MiuHce Gïtot SB l'Aiw. Grands artilleurs, Drouot, Scnirmont, EbJé, 

ivec quiEiE pûririïti. Puria, BEr^er'Levrtuli, 465 p. tt fr, 

M, Girod aurait dû faite précéder son volume d'un avant propos qui 
expose son but. Mats tJ faut prendre ses biographies^ telles qu'illes donne, 
et on les consultera sûre aient avec profit : elles sont très soigneusement 
faites et abondent en détails et en documents peu connus ou jgnoréSi 

Dans rétude sur Drouot, M. G* reproduit de nombreux passages de 
l'Eloge funèbre prononcé par Lacordaire. Mais il insiste sur les der¬ 
nières campagnes du général, sur tSta — oü, en passant, U réfute Pion 
des Loches dont ie récit est « un procès fait par Tintempérance ù ia 
sobriété 1*, — sur i 8 ï 3 , sur 1814, Il dte sur le séjour de Drouot â Tîle 
d Elbe les Icitres â Planat, sur i 8 i 5 la Corrcjpondtîfice de Napoléon^ 
sur le procès du généra^ k brochure parue en 18 tô» Trois pages finales 
[p. i'îo*i 3 i) résument fort bien la carrière de Drouot. 

Tout aussi consciencieuse est la biographie de Senarmont. M. G, 
a étudié â la fois le père et le fils : le pérc qui commanda dans les Indes 
le détachement d artillerie atiaché aux renions menés par Bussy et qui 
fut à Valmy le lieutenant d'AboviJlc (c'est lui, M. G. eût pu le dire, que 
Kellermann cite dans sa JetErc du 21 sepicTîibre et dont le Monîteur 
imprime k nom sous Ja forme inintelligible Desseraremme\)\ k fils 
qui décida la victoire de Friedland et fut general en chef de rartilkrie 
en Espagne, 

Mais la plus attachante, Ja plus originale de ces trois biographies est 
celle d'Eblé que Gassendi a proclamé Je premier général dkrtillerEe de 
France- Le nom d'EbJé ne skttache pas h. telle On telle victoire; il nk 
jamais dirigé le feu des batteries sur un champ de bataille, comme 
Drouot â Wagram.il Hanau àCraomie, Comme Senarmont à Friedland, 
cl k renommée nk retenu de cette vie simple et utile que k sublime 
dévouement h Ja Bcresïna, Mais Eblé, s'élevant peu k peu aux 
grades supérieurs, déploya des qualités essentielles et imprimai an 
service de son arme une impulsion déckîve : c*cst à Eblé que Fartil- 
Jerîe doit rorgauisjition des baialJJonsdu train et du corps des ponton- 
n\tts, aiiui que Taefectation k chaque division d'une artillerie complète 
avec parcs dépôts. 143 lettres tirées des archives de k guerre termi¬ 
nent dignement cette étude sur Eblé et on les. lit volontiers : Eblé sali 
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érre, à l'otcasîûn^ amer ou plaîsantp et certains de ses billets ont de U 
saTcur 

A.C, 


ïÿî. ™ Génûnl Du BaoaiLp Mëa SonTenlrm. Tome troînèmei 1)^64-i37gu Perii, 

Ptûâ^ 18^5. ïiî-8', Su P- 7 fr, 

Ce troisième et derDÊer volume est consacré surtout â ïa gticfre de 
1870 et au ministère du général* M. Du Baraî! ne dît rien de nouveau 
sur Ja guerre. Mais il accuse uettemeni Bazaine de * criminelle inac¬ 
tion * au jour de Spickeren et il note très bien chez le maréchal les 
A iipasserics arabes le * profond égoïsme la « sécheresse du c-ccur » 
et 1 t absence de caractère 1, Il justifte ses propres actes et il prouve 
qu'au t 6 et au iS août ÎJ a fait ce qn'îl devait, il rectifie les erreurs de 
quelques historiens récents- Luî^méitie en commet quelques-unes. Il a 
tort de dire que Leperche s^échappa en uniforme » ce commandant, le 
seul que M, Du B* regarde comme un sérieux « perceur Sj partit sous 
la blouse d'un c barre lîer, li a tort d'écrire que le gouvernement de J a 
défense nationale n'eut pas • Vidée folle de venir à bout des Allemands » 
et ne àtv^h pas t sauver l'honneur national i. Les pages qui traitent 
du ministère de M. Du Barail sont fort intéressantes. Il conte de 
piquantes anecdotes ‘ il trace de jolis portraits il apporte de curieux 
détails sur raffaîre dçs deux drapeaux; il rend pleine Justice â Mac- 
Mahon ; enfin il met en lumière ses propres services, fl a bien Tnêrité 
de son pays : Î1 a constitué les corps d'armée et il a réformé la cavalerie 
française en remplaçant le règlement suranné et inapplicable de 1839 


f. Lire p- 10, Oavrelle lu Lieu de G^arelhsi BerthelniT au Lieu de Barthélémy; 
p. ï 37 Berchiwé au lieu de Berehett^; p. i 5 j rnssembl^ des inspecieurs-génènux 
de l'iriiltcnc darmeca 1785 ci en 1788* Hurciu de SentirmDnE cetic ciotii <4 boa, h 
trèi bien rempli mû $eri'iccdans i■|ndeïi ei en 1:787 hêcbIç a son nom trois moïs 
èci à Jfowf; p. lâb rauteor omet éi: dire qu^Afex. Ant. de Senarmont a âû pssjcr 
un prcniîcr «imen ee 17S4 ^ur être reçu éTève d'artîlSerie et qult fut tdmii le 
O* sut 41 1 qu'il âubtt l’anni^e suil’âme un le^oEid exeeneD peur cire re^^ lieutcnsnt en 
second et qu’il fui admit le ^4' sur 58 [en uU que Kspqlcon le 411'Jl; p. 34? on 
euriii voulu plu* de dètiilf lur k lïLission de N'iplei : il rtlisitdfre que ponitnercur* 
capiuinr su r%imenL delà Fèxc, fui chef de la mîisîon parce quil parlai f ci écrïYiii 
Tiulien sussi bien que le rmnçiis, que celle mission coÉnpHt tmia IjcuEenanFi en 
troifième ou offi«^iers de fortune et que le troki^me de ces oificlers fut EHsIé désigné 
par dénie de SeS Süpdrieun: {le 37 fum E787, GribcauVll ivSfct difeidè que « MM. de Lâ 
la Mariiniàre cE de MontîllCj etpitiines au tcipimeni d^Auxonne^ désignenFeot Je licu- 
lenanl en troisième de leur régiment reconnu capable d'èire bon insirucieur d'eriil- 
lerîe^ s) Al. Pommereul n'diaÎE pas colonel en i/bS; il avait éid nommé lieutenant*^ 
cdIûûc] de rariUlerSe dçi colonies en 1784 et il rentra en 1786 dan» rirtillcrie de 
terre â son rang de capitaine ; je ne ^nis pas eomment \t pourquoi ÎPo pu être a un 
des extniln tteuri de Bonaparte â rEcole^militiirie. * 
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par le rèf^letnem clair ci pratique de 1876 ; il a mené certe réforme 
comme ü aurait mcaé une charge, bousculant les bureaux de la guerre 
ainsi qu'il bousculait autrefois les Arabes t il s'eti félicite, et nous l'en 
félicitons aussi bien que de son récit si vif et si animé, si attachant et eu 
beaucoup d'endroits si instructif. 

A.C. 


35Î.— Hotoa et souvanirs par M. DiwûUàHaie/iéniteur. Tniitïma éd^tign, 

P«i*. Ctuilkjr, 1896. vm et IgS p. S fr. 

M. Denormandle a bien fait de réimprimer çe volume paru en 1891 
pour un petit cercle d'intimes. On lit avec intérêt les quatre fragments 
dont le livre se compose : [<> les journées de juin ^848 dont l'auteur — 
tiu des aides de camp de Clément Thomas — a suivi d'assex près les 
péripéties; a»le si^e de Paris, o& M. D. retraee les souvenirs de sa 
gestion municipale et donne de curieux détails sur la façon dont s'y 
prirent les mairies pour résoudre le grive problème de l'alimentation 
publique; 3^ la Commune dont M. Denormandie, maire du huitième 
arrondissement, vit le début et le dénouement; 4° l'Assemblée nationale 
« la plus zélée, la plus laborieuse qui ait famiîs présidé aux affaires de 
la nation * (I remarquer les pages sur Thiers, Dufaure, Favre, Gam¬ 
betta et Picard}. Le volume se termine par rej^exionj : M. Ûe- 

normandie montre que la cause du mal dont soufre k France est dons 
la France même, dans sa a déplorable in consi stance > ; il s'inquiète des 
progrès du socialisme, e parti igissent, nombreux, discipliné qui sait ce 
qu'il \reui > ; il conseille de résister, de combattre, de donner au pays 
un gouvernement qui sache unir les efforts des amis de l’ordre et de la 
liberté. 

A.C. 


394'— F"***!. Bas, ^madaüge darvdsæaselutftUçIieu uad taofmiscbea Ethik 

Le'tpiig, En 84 (nsnn. 1896. Jq- 8'pp, léé, 

M, Bon fait sous ce titre un bizarre mélange de Spinoza et de Hegel, 
de Spencer et de Stirner, de lherîng et de Wandt. Son but ot de rui¬ 
ner les doctrines morales abstraites. Ce qu'il faut, c’est une technique de 
la V sélection morale *, un dressage de l'anîma] humain en vue du bien. 
La loi du développement moral des hommes est pour cela nécessaire 
à connaître. Vingt-deux petites pages suffisent I M. B. pour l'induire 
et ta déduire. La voici t « Le développement moral 0 lieu parla subor¬ 
dination progressive des intérêts isoiatoires aux intérêts conefMtojres. » 
Le reste est pareil, fond et forme. Après une analyse très arbiiraire des 
élêmctits du caractère, où M, Bon distingué cinq élémems (les apti- 
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tades, les idées, les besoins, les habitudes, les sentiments à l’^rd d'iu- 
irui), iléiiumÈre, avec une assurance non moindre, tes méthodes d'édu¬ 
cation. Le tout pour aboutir à cette conclusion neuve t t Und der 
Stuerkere wird Siéger sein ! » 


393,Uo Bjikk. Spinosas «rate Eûrwûlnmfea euf Oentschland^ BsrUn, 
chu Miycf et MOller« ta‘ 8 ', pp. gt'. 1893.. 

C’est une série instructive de notices sur les premiers Allemands qui 
aient lu Spinoza. M. Back distingue les contradicteurs et les admira¬ 
teurs. Les uns et les autres apparaissent presque aussiidi après la publi¬ 
cation du Truffé théoiogicO'politiqiUt et c'est combler une lacune 
importante dans l'histoire du spinozisme que de les signaler. M. B. 
nous fait connaUte parmi les adversaires, outre Jacob Thomasius, déjà 
étudié, Rappolt (1670]^ Musaeus (1674)» Korthak (lâSo) et Buddeus 
{1701). Mais dès ce temps, «t bien que l’on poursuivit en ÂJlemagne les 
sptnozisies comme athées, un spinozisme clandestin se propagea, dont 
les prîncjpauK représentants furent le pasteur Laubhard, l'étrange 
Mathias Knuizcn (1674), puis Stoseb (169a], Lau {(717-1719)»et îe 
juif Wachier {entre 1699 et 1706} dans les ouvrages de qui M. Bâck 
relève des empruuts prolongés et textuels. 

C. A. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Lô nouvel écrll de Jeia Hduweh. Droit de ionquéte et 
(PikHi, Col in, In^iÉp Ga te Ht mvos U cntnpmd dnq clupllres : 

1. La pttfbiKUiei de U Révolution ; IL Ui filâbiieita liâliOB* J Ut. Li Ptum* et 
LeadoctrineA pruuiuiDciï IV^L’uniticitîoft de rÂIlexnA^B; V# Lp ptiï irmée. L'iu- 
leur, CD wi Alyte Bontcai day, cipoie, d'tprds k* nnuriga la mieux 

inforneip riiiiioïfe 4 m p^bÎKÎtci d conclut qn^il fâüi dd»niw« nl^Quter k di^ii 
dy ubK, fwQiiticîuu la venu Kip^rjeure du pi^biiCiicH Tecoauître le droil qu^Onf 
la pcijf 1 m à diïppicr d'cyx~iia€iim. 

Dmi une nouvelle brocîiiarï, în^tul^ CûecrQiStejrttnt àesâiriej sitdertmj 
archives de ts Seine di îS 5^ à iSg6 P*), î^trina donne 

VÉta: jûiKtifteiV* da docynienti tùuli dufini cm huit deroitra tuacca, wit par 
Vcn^mcDEJ aimîoïlTmilft. loii par aoll par achats, dans les séries dea Fondi 
de raacicn régime et du régime réiroluilDÉinaln de 17 SÇ I Fan YJE- U mtniioDne 
accosolramcnt Ica doeuffitna de la période préfociûnle. l>e plus, il indiquÈ m ^tî!c 
les publU^tont coniervéa dais U biblicihèqac qüî ioai da dcfcumcciti d'archiïM 
ou qui acmbleiR compléter M doemaenu- 
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Û^HlirOPlE ET Dl£ LITTÉBATÜRE ng 

ALLEMAGNE. - Li Iibntrte G, Freyutg. de Lelpeig, met en vente un nouvel 
ouvrigedeC, Ba»su ; AufO/ilkl uvf XtJiOpkoris Mnndraiiiiim, Li Hesue 1 

dijà rendu wcnpto tki Ettreiu d« /itllêai^ttes ci de VAnaiiAsi publié par le mi3(ne 
•uieur. Le chtu* fait dîne les MiiHùrahiet tu înt^reasiQt et tudidieui comme les 
pti&cdemi; à sigmler une introduciion ir^ complÈie *ur It philosophie grecoue 
Lo telle at «lui de Br«tcnb«Ii-MOcke (avec de lejans Je Weidnet).L'irap«i*ian 
en nemerqiuble de netieuiî tes gravures, e&pruntfa aue tnonumeoU enciens 
(bustes, médailles, etc.), n'oni plui le canetère enfaniin de «Ita qu'on trouve dans 
tes Extnaiu de VAtiaiatt, C, BOnger publie k pan un commEnuire des Jt/êmo- 
rabtes k 1 uuge des diva (à peine uneviagisinc de pages), eipliquani les diflieulEès 
la plui 

— M. P. WiTTHABCK Vient de publier un résumé dt TKistaire de \m. Suide (A^M^rer 
A^riss dtr ichwtdîjcftén G€j.-hichu. Brenïau. Koehuer. fn-a^ IV cî gÊ p.J. Ce petit 
Ji^rre que l'auteur quilifie modesunieni de « mince et uti& prliention a, ten utile; 
il «ntieatp comme dit M. Wiwmann, lc« no/Ku » de lliiaioirti &i4^oi«e. |t ■ un 
défaut; il n'eit paa diiité en chipiirci; U ('étend prèi de cent pi^ dorint lani 
intenruptlon et tout d'une Etaicine, cùmms uq article du Dicüunqeite de la con- 
veraation, m&is il est eiflct, cite ses aourcev, et ie termine pir um lAble Alpha¬ 
bétique dei noma dç lieui et de penonnea qui sont tous tramerita aouï leur fonsc 
auddoise. 


— Soua le tLîrc ViÆfÿr Rydt^g, tint bÎQgmphin^hi 5^1 f^e (Mjrburg, Elwcn. 
In-B-, 65 p-)\, M^*OtiiUe SoDuts publie une * e^quiAae bia^tphique u de Rydberg qui 
eat.cûmmc on atit. mort le ii Kpiembrc 1S9&. EJJc a traduii on ven q|lemind( 
plusieurs poésies 4s l'éerivsin luûloi,, Cea ciiaiioni bien choisies dooirront à 
plus d'un lecteur, l’idée d e line Rydbcrgdanj le texte original. 

- Depuis le mois d'avril la ZtUftàri/l/ür Gtithicktsmsftntchti/l pmh 

i Leipeig. chez Mohr. »üi la direction de MM, G. Buciiholz, K. UMaaafinr. 
E. Marciu et G. SEat.ica>. Elle pantt loujours quitre fois par an ei contient, dans 
chacun de «s quaire numéros, des articles de fonds iJWand/iïrtge,,; j, unç biblio¬ 
graphie de l'hiitoire de l'Alleniagnc. En même temps ptraissent, nuire ces fuciculES 
tnmeaincls, dea livraisoni mensuelles. JWonatjifaffer, qui renfcrasni de courts 
articles et du eompies rendus. L’abonnement est de ïo mark par an pour ks deux 
pinlaa, de i6 mark pour les fsseicules trinjeatriels, de (t mark pour les livraisons 


MJ, Saiis publie une wllenion de volumes intitulée < Bibliothèque d’eurcie» 
freufaiseile librairie Ehkrmann de Dresde, UiàanniZoj,/unJ Sefmtrt l'an der- 
mer. Cette année, H donne .t/raru de é^iimAelm. Son plan est de publier ainsi de 
bons drames allemandj que les élevés ireJuisent tibremeni dans les classes (aussi y 
a-î-il au bas des pages une dijctîneou une quineiîne de noies où l’écolier trouve la 
^Iducüon du locttiioh* au des tenues un peu difficiles. Tomes les traductions de 
M, Bahr nous ont paru irréprochables, ou peu s’en faut, Nous ne feront des ebi- 
ranes qui l'introduction (mot que nous préférons à noliee). C’est une euollente idée 
e faire traduire en français cette courte préfece oû nous remarquons U phrase sui¬ 
vante, que c Je contraste entre Pruuiens et Suons devait se présenter deux foi» 
encore de fafou fiebeuse dans l'bisioire, mais aboutir enfin depuis 1866 à l’accord le 
plus Ultime >. Mtii nous eituntrloni mieux dire < ne représenter les wijut* gu en 

(SU heu de uMc „ puissance et enflamme les imcs . (au lieu de 

jroa« eau chu™* rtr««ii4k)-. ouvrit au regard un monde.,.* ( *u lilude/fur^» 
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U dimin â £fii ^oPEd’ÿ); * fcirEimeftt marqués » iiu Keu djineUimefit iHdiv^dM£ihii 4 } 
c un MufHfi dt beïlc htimcar ci àt giitié patvc circuit,., ■ (lü lieu do dit fr*tiij de 
uaheié mim el ds j?l!aif'^îpi|jïrïtf]i. IL est, ce semble, prifôribte de rendre B^ï£k 

pir ccup d'oeü (cî aOti * lucidité *); Oegenwart p^r présent fer non c Hctualiié wjr 
GthaU pir fonds (et non * lubstoncc a OU vileur »>> hert pir Apre, cru fel non 
c lendu *]n 

ANGLETERRE. — L» volumes de I* Gimbrîd|re Utiiverii^ Frc» Se tueebdent 
\oîd les J'nfeiiïx J^ûrîtj nu vingl ccitaiesdei Grimni,^ publiés pir M. W. RtppMAHs 
*\'K notes et vwabuUirc tân-S®, ^416 p.)j on remirquera dâns lu notu, 4 la fin 4 a 
volume^ eeLlet qui eoncEmeoE reiplîcalion de certaines expressions pûpulalru et 
Burtoui Je coEnmentaiTc initial de chique coule, commentaire qui renferme une 
bonne bibliagrapbifi. Voici encore une édÏEion de li STcHipéEC par M. A. VV. Vemit? 

176 avec üoeUj glasosiru, Indei^ er une courte, ma^a solide introduction. 
Voici enfin une édition du Lmrd CHve de Slaciulty. parM, A- Ihhu | 1 n-â‘', i 3 fi p- 
ivec introduction^ notes et caries]! ^ ^Introduction mootre que Macsuliy est très 
graphie, miii qull fsul réagir contre l'impression qu'^il produite 

HONGRIE- — M- SrÉcHv^ professeur à l UnÎTcrsilé de KoJosfirp 1 conMcré une 
monogrepbie très ddlslllée à un écrivain hoogroia qui^ sa ïvni*' aiède, jouissait 
d'une grande togue. Sem livre {Gro/Gt^adduj^ï/of je/lyiS-iSol- Budapest, Athe- 
nacum, Sio pages avec de nûmhreuseï illuïtrstiùnsj noua relnce !■ vie de cer écri¬ 
vain dont Js Emilie était d'üzigpne itsiienue^ Le bercesu dea Gvtdâgni était k Areszo^ 
Après avoir guerroyé pendant quarante snSi Gvadigni se tetiri avec le ring do gcnéfsl 
de cavalerie. 11 lïmilt les payssnâ> lcsmü±urs et les coulumes du peuple et a^efibrÿa de 
cûffîbtitre par le ndicuTe rcnvsbisscnient des msurs étrangè™. Dans une épopée 
comique^ intiiulée i Voyage d'un nofairc de viilage â Buie (1790)1 il raconte, sam 
baucoup d'srt, mais avec une certaine force comique^ Ji siupéfsctton d'Ëiicnne 
ZâpiaVf noliire k Peleske, qui, voulinï étudier li procédure àBude* s'y rend et croit y 
rencontrer la bac Üeur de la culture magyare^ une cour parltnl U langue naElonale^ 
arec des in-agnSEs habillés à ï'ancictino mode et des dames en coatumo hongroii. 
Qud n'esî pas son llonnementp Innqu'il k trouve ou présence de dames et do mes¬ 
sieurs babil lés a ralLemande DU à U française, qui no comprennent méoïc pas la 
langue du piystCe romsn fui mis i la scène par Eugène Gaal, on il atnuso 

ancurc Aujourd'hui li» paysans qui viennent dans les villes tu moment des foires» 
Un autre roman tn vers, Paul Ronla et le e^mte Befiyop^^kr (179^) nnus 

raconte les aventures eïtrsnrdinsires de ce comte magyar qui ht la guerre en Pologne, 
fut prisonnier en Sibérie, s'érsda ei i^éubllt finAlcmenc à Midagucir. Sou fidèle 
Sancho Pansu, Routo^ rfgiyedans toutes les circonatincu de la vie» — Une induc 
e'loû logtiiiedu manuscrit original de îîcnyovsLy avaii paru trois ans avani louvnge 
de Gvadànzi à Looires [Tj^e Afe^HOi>J and irsifih 0/ Maurilîiti Augu^tus CoEraf dt 
Bertyou^ikt, bj William Micholson ; réimprimé en ittgî dans î The advmlure sertej 
do PUhEr Üowiü n* 17} ET de nos jours J6ksi a racooEé dgalctceciT u vie. --Gvadinyi 
I traduit avec des remarques très bizarres 1 * Charles A// de Voltitrc. Il conntissait 
peraonmcllement ErviW de Klcîst, Les deuï écrivains, quoique leurs régimeuES se 
Uvrifsent souvent batailla pendant la guerre de Sept ans, entrerènï en relations, ce 
qui n'cmpécha pas KJeist de icnier tous la moyens pour ^emparer de la pertonne 
de son ami. Diz leEtres inédites de Gvidanyi I Pcczeli (lySo-iy^aît irmducteur de 
,^uire Jdirùpt. de la Jientiade, doa FahUs de La Fontsine Et des NuUs do 

Voung^ sont Jointes à ce volume intéressant. ^ 

— Depuii quel! Commiision des acicuces militaire* l repris son Ativlté à TAcadé- 




CRmQCTE D'inSTOIltS ET ElB UTlibATUIlE; 

mie hangTtiSiD, J=i biblioihjèquc dç^^cttc iceuon s^enrichit caminucJlemcnt de bannit 
éluder, AprÊi ïu deux EnaEtogripyes sur U guertc lustro-itiJienne et iiiÿtr{>- 
pfUi^iciitïc eu. liS&bp dues à MM. âida-i eïBeJ jjL» M, Eug-èae Ros aI HqMVATïft directeur 
dç U Revui màhtjiir^, Tient de cûnucrer^ 4 propQi du MillÊnAîre, ua volume eu* 
guerres que I» Migyiie ont eoucenucs dcpuii le prise ca pa«$c&ùcke du pipt jusqu'à 
Il biulUe de Moliks. : Magyar hadi krQnifm {Chronique dm 

peuple magyar^ i toï. , 36 a p. In^}* Nüui y Lrouvoiii Je loague liste de» eempegucs 
et des bstsiUci trsii^éi ua peu sommairemeai^ malsüù Ton fcmarque Les chapitres 
sur les exploits dci ÜeugrqLi m x* atÈcle^ euf i^invasior? des Mongols, sur Les guerree 
de Louis le Grsnd (i34U-j3^2j eu JimlieY et lurioyt iur U grande époque des 
Hüny^id Lorsque Ls iiaagxie était le boulevird de k ductîcntd contre rîuTieiDn des 
TiiT-ct. De nombreux pkoi «trstcgtques sont jqoutés eu voEudie, 


AC^DÊMEE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du août i 8 ÿS* 

M, Matimin Delocbe donne lecture d^une lçtirr|nr lâqudle M. Ed. Lerayt noisirc 
k L'aris, mfoirtae J'Aceddinic qu^ll est dêionieur d'un usiément par lequel M. Prosi; 
incieu membre de le âoei^té dei intiquiir» de Pnnee et archéologue dislinaue'^ 
Itgiic une rcnEc de i^ioo francs destinée A li faadsfion d^un prix. ~ L'Âtiqd^lc 
exjpriirve ses sentinsents de grmiaïude envera le donneur. 

Le R» P- Debttre sdreise A rAntüénÛB uaq lettre de remercieinenti pour ("tlloce- 
cation de î,ooo francs qii^elle vient de lui faire sur le» fgnds de la doaitioa ?iot, Oe 
qui lut potmettn do continuer les fouille» quHI i entreprises à Cartluge. 

M. J. Oppçri doojie Psoalyw d'ua dilasire ohalddeo du quairÂ^mc millésime 
a. C. qui provient de Tellob et lui a été envoyé dg Çonstinunople par k R. 
Scbcll. Ce t£iQntiû 3 (ÆT Tenfcrme le plia d"aa tcrrikn divisé en quinie lotSjp dont ren- 
semble meaimii 76,730 unitêa agraires. La knigucur des ligiie» qui liraJtiient cea 
lots est donnée lor les titres mùmcx. 

M. htJLspero communique tlao lettre du lïiSrae P.Scbeit^ fetifermeni pÎDiieurt pièces 
d'une corrapondince entre HammouribL rot de Babrlone/au xxiir siècle 

É. C.^ et âmidinnaiDf, roi de Lara, sou viiuU La première de ce» pièces rcnfcrniG 
La mention d tin don des atatuci dirictes fait per le suzerain à SinidinnsEd pour e le 
TécompcoKy de M vulliace au jour de la défaite de Koutour-Labgamar .. On sait 
que» dans le cbapL^c xrv de la Genèie, est racontée une expêdiüon en Palestine 
accomplie par un rot d Elsint khodor-LaomerK et ses vissaux, La critique tenait ce 
Ktuvefiiïi Cl non btsioire en suspicion contre les irchéologueB. Déà.>eii dernier 
r "lT deur tablettes babylonienne» dos illuisons 4 ce KoutauC- 

Labgiinar. Le docuioetii découlen par le R, P. ScheST ■ joute une preuve nouvelle 
« doaftü qutIquM délai 11 à tt *ui«. Lt SinidipniTn de h istin: en rtncieo rei de 
L*fm dftrfiné. quelqua innéei luptnvKnu pu lui luifr EHiroiie. Kouuiut'MjiÛili^ 
ti par k ^li de cd.ui-d. Rim Sîo, Ce rei déuéoé l'ctiit réfugié cti« HiniraûUfibi, 
roj de IkbytnnCi lï iviit eniuîtc contribué car sa vaillance i la victoire que Htm- 
moursbi avait remportée sur Rioi-!^n et avaii dû être réitutaUé I Lara «ïniine vassal 
du souvorain de Bat^lone^ ^ Les deux antiic» lettm contiennent des ordres doiniiés 
par Hammourabi 4 Sinidinnam et monirsnt ivec quel soin les rois de Babvîone sur- 
tcilljaicnt lei actes de tcun feudaiaircsH ^ 

Mi Kug^ Mdnu «minefice ta ■econde ketura de «ou Iravaü «ur la Tia/e ponliLkale 
du viti» au avi* siccle. 

M- DeCoebe communlxnx en aemodG lecture son mémoirâ eur les Indices de roc- 
upation par ks Ligum de ta régson qui fut plus tard la Gaule. 

Léoa Doaitx, 


Le JVûjsrrid/àire^Gertfîtf : ERNEST LEROUX. 


Le itiLpaimcrbe R. Matcbeciou, boulesifd Cuwtt *3- 
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Sombra ; Î96 Du Gmemriû, Gtoitfllûgic. - Jÿy. L<» InKriptwa» 

de PeriîaEhc, — 398* ABScrr, Li GSyptoihique Je Ny-Cpriiberg. ^ 3 üq. A. Sch- 
KUaEn U Rome laiiquc. — 40c. GivtitLKa, L'trcbÉoliïgie de la Tuniiie, — 
401. CÜWTHIE, La cûIlKÜOA Ai'cllani, I. - 401. Kiii*6a, L« manuKriu de 
Sotm.^ 4 û 3. CenjitBA. Le» «ju™ de Solln, — CtiOAT, Grimtoairc das- 
«que de I» langue frtnt^lK, _ 40?. Scttitto, Utegniphis de Ehinlc. - 406. 
C^AWi, btudea «LIT ShaLapare, —407. CHnnK.La iMnaformtiion »cii]e de 
I Angleterre au «r a.ieie. _4^. Bo^^e^nr, L'.drnimjtauen ciaile eu Auvergne. 
^ 4 «). Mpdeun et Alexandre, III. ^ 4,0. Mémoire* de Seioi^he- 

MAPi. - 4ri Djkailles. Charlei Rogier. _ 4,1, Menjalres de Peraigny. - 
Uttrç de M. CeetI Toir et repooM de M. TU^udore Reinieb. ^ ChronW — 
Acidemic d-EA inscrtptiaiai. ^ 


398. G. ÜE GsEcenip. OloUologia, petit utïu-Srà pp. Milin, 1896 IMicudi 
Hoepli, scr. acicnt. 118.119]!, ■ J h 

La bîblîosraph[e placée au début de l'ouTrage ci destiné* k orienter 
le lecteur ne renferme ni les Principien de M, H. Paul, nî la grammaire 
grecque de M.G. Meyer, ni les grammaires comparées de M. V. Henry. 
Llle débute par une liste des ouvrages de M. K. Abel ; U Linguistique 
dcvojlee de M. Lévy-Bing y est signalée avec soin (et citée dans le corps 
du livre, p. 208, n.). Il leraîicruel d'insjsier. 

A. M. 


397.—Bia iDBcbriftn Ton Parsamoa. unier Miiwirkung van E.FABmcm* und 
C. ËciitrciiHUHT hcriuf^çc^hcn i^on Ma£ Fb^etikkx. Tome tL RcEmssclie Zçït 
WbnfiErt tuf Thrip, Berlin* Spemaon, 535 p, lEiirth, vendu à pirt, 

dé* vm f^Erg&mon^ I, VïTl. a.) 

Le prcseai volume ’ contient environ quatre cems teite^^ sans compter 
les însenptioEis céramiques. Tous ccüï donc on connaît les originaui 
sont reproduits en fâc similé, d'apr^ des dessins à k plume eiécutés 
sur des photographies. Lknsemble forme un des meilleurs recueils épi- 
graphiquers qui aient encore paru et kit honneur au triumvirat i qui 
Ton en a conhé k publication^ 


I. Nqtu «VQDS rendu eomplc dü prem^rUanS It Reifue, iBga, p, 149-1 
Nouvelle i^e XUI 
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RltVtJE OÜTÏQyB 


Les inscriptions de PerganiÈ I Tépoque romaine sont nombreuses, 
mais IJ s'en Faut qu'elles soient toutes intéres^ntes* Je me contenterai, 
dans ce qui sitU, d'appeler T attention sur celles dont il y a q^nelque 
pro5t a tirer pour l^blstoire ou pour les sciences auiiliaires^ 

(351) Décret du sénat et du peuple conférant â une famille la prltrjse 
à perpétuité d'AskIépios; daté du mois [livOsaî-— ( 252 ) Décret en ripoti- 
neur du gymnasîarque Méirodore; il avalL entr'autres mérites^ fah 
preuve de zèle dans rorganisatîon des cortèges funéraires auxquels Jes 
et les vis: prenaient part. — (355) Texte très important relatif à des 
purJticatlons et â des sacrifices, atte5ta,ni: upe révision, par le peuple de 
Pergame, des règleâtectts ti usages du cuilte d'Aihéna Nképhore» Le 
commentaire sur les cas d'impureté est fort instructif (p* A noïer 

aussi deux mots nouveaux^ {partied’une vkdmeP'lct c->jXûiXTfLx 

(plcureusej. — Mention de drachmes, attaliques, —(aoSj Traité 

d^amicié entre Ëphése et Saidcs, çé^j^icdiées par ï'entrcmlse de Pexgame. 
— iaôq) Restitution üû peu di:fférente de C- I. L+ IIL SuppL 70SÉ* “ 
(274) Réponse d'Hadrien aux v£ 5 i de Pergame, qui ravakni félicité lors 
de son avènement. —(289' Dédicace d^un édifice au héros Pergamos- — 
(297) Dédicace d'un portique au Bromîos (Dionysos) des Pacorites (de 
Pacorîasnr i'Euphiate) ; lè dédicant s'appelle louLîos Karpophoros, mais 
porte aussi le nom barbare de FlTni. — (299! Restitution, au moyen de 
tracés de clous, d'u^e insc^ipiioa en lettres de bronze affixée à Fépistylc 
d'un temple: c'est une dédlcaceâ CaracaJIa. — pjol Dédicace à Arétéet 
Sophro^'né^ — | 3 toj Dédicace â Dionysos Kathégémon et au collège 
religieux des Midapedites, c'est-à dire de Midspedion en Phrygie [T^ti 
Miia 7 K 3 îiTw'j rabïîK — (324) Hymne â Zeus, prière pour le salut de k 
ville, menacée^ setable-t-il, delà peste. Ce sont de mauvais vers^ resiituéa 
avec plus de talent qu^il n'tù a fallu pour ies écrira^ ~ (325 ) Première 
mention J'un Hermès — 334) Mention des mystères de la Mère 

fiastlcia. ^ C 33 h) Deux hiérophotes ont dédié des images de divinités 
éqyptJenncs^ Sérapis, isisp Anubis^ Hxrpocrate, Osîrjs, Apb, plus 
Héllosâ cheval avec un suppliaoE près du chevalp Arès, les Dîoscures, 
une robe de lin oü était figurée Isîs, quatre autres robes de Un, quatre- 
vingt plaquet^s d'qr desEinécs 2 éEte.coqsues sur les vâtCEnctiLfi de la 
déesse, etc. — 134E1 Dédicace d'un fabricajit de — 

( 3 S 5 ) Dédicace des habitants de Thycitos en Lydie l’j — Dédicace, 
â Trajan, des ^îéxsT '3 xi't confrérie quî desser¬ 

vais à Pergame, k temple de Rome et d^Augusie ; il y avait [rente-cinq 
bymnodeSp tousaiséSp car leurs fonctions eiigaieot des dépenses consi¬ 
dérables. L'inscriptiori fait connaître les charges qui leur incomba sent 
k difiérentes fêtes [anniversaire mensuel de k naissance d'Auguste^ 
anniversaires de Livie et des autres empereurs, fêtes des roses ou frsîspéî, 
etc.). Le préstdcni du collège s'appelle A noter k mol 

= entrepreneur de popipes funèbres. — ( 38 1) Dédicace â Auguste 
qualifié de quoique vivant» et de ÛaXierr;^ è“:ïïTr,Çi -- 
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( 3 SÎ] Dcdicacfi d^utie statue d’Auguste à Athéna, par le peuple de Per- 
gameet les résidents romams. — (384) Dédicace d^un gjrmngsijirque, 
qui est en mdme temps dgnnothète des jeus placés sous le vocable dûs 
lils adupLils d'Auguste, i-fiiyvsQiitr,;satîwv; Tolîrandc [une 
statue d'Auguste) est faîte avec rexcédent d'un crédit ouvert pour la 
célébration des fîtes de Dionysos Kathégémon — ^41:^) Dédicace I 
Cornélie, femme de Pompée* — (413) Dédicace à P* Servilitis Isàurîcus, 
proconsul d'Astc^ appelé sauveur et bienfaiteur de la vüle^ resttlutcur 
de la démocratie (cf. Clc,,pro FlaccOy 29, 70), — (4 36 et 3uiv,j ^rîe 
d’inscriptions en l’honneur de C. Aûlus Julius QuadretuSp natif de 
Pergarae et bienfaiteur de la ville sous Trajan. — (qîi) Dédicace du 
peuple d'Athènes nu peuple de Pergame* — (46I] Dédicace où panii$sent 
des iBsiîtuteürs d Si s cl ètA rjxsïjiiai; [de mime à Smyrne^ 

C. 1, G., 3 i 83 i 19)^ “ (477, 478) Mention de la de PeVgâme. 

— (4ga) Prltt1:sSe Mrjpî; Îîxî^.JæFî;. — (485) Liste et dédicace de 
JüûmXî'.t tbiasiates de Dionysos Kaihégémon; quclqucs-un^ sont dits 
d aütres « qui atteste, dans ce culte, l’usagé 

d'hymnes et de réprésentâtions*mitnîqaea. — (489-5^5) Bases de statues 
de prêtresses d'Athéna Niccphorït dont les fonctions duraient deüi ans 
(n“ 555 ); Tun de ces textes (407] mentionne le culte de Jülici Livilla. 
fille de Germünkus, dite ni — (534, 33 îl înscrîptioîlâen 

rhonnéur de Lathlète Glycon^ celui là mime dont parle Horace^ Epht^, 
3û, —(61 3 ) Réédition du fragment de chronique pergaraénlennc 
hisL, 1886. L XXXll, p. 76. — (661-664I Briques avec Sa marque 
A B suivie d'un chiffre, que M* Schuchhardt Interprète 'ArriXîU 
XrisvTsç avec la date régiiale. — (P. 423-433) Intéressante dissertation 
sur les tîmbnss d'araphore, oü ron trouve notamment contredité Tas- 
sértion souvent répétée de Durhonî, sur l'emploi de lettres mobllés dans 
les timbres, Dansîe supplément, je signalerai k signature d'un mosaïste 
fîhiveîltüv 46 a] et Une dédicace des MïMlévs; d ccp\ 

colonie militaire établie à Nacrasos L 

La Deutsche Literaturieitu^gU^Vf p- 1703) avait, sous la signa¬ 
ture de M. KaibeU publié une appréciation «trlmemëfit sévère du pre¬ 
mier volume de ce recueil, M. Fraenkcl y a répondu fp- 507 étsuiv^j 
en Indiquant avec loyauté ce que M, Kaibel et d'autres critiques lui ont 
appris. Le ion est quelquefois un peu chaud, mais, i tout prendre, 
M. Fraehkel s'est montré patiém et M. Kaibel pourrait sc féliciter de 
s'en dire tiré A si bon cohipié s'il ii'avalt eti à subir^ dans 1 intervalle,, 
ünesévère admonestation de M* Usener {Rheiti- Mus,, t* KLVll^pi 1 55 ). 

L'ouvrage se termirfe par d'excellents index; d^ns celui des mots 


J. L^édUeuF comprend un peu lutfcmenlt Qiata fe emii quedcit 1 (ntt. 
a. Je ne uit comment les édtieun peuïent tlfirmcr fgewitx) que rînscrfpEîon 
Le Bts tf K rapporte â de* pinces du théâtre de Myrine [u" ^11^!. Il n y a pis de 
trace d’un théâtre en « 13eu I t 





RFVUB CIUTlQtfS 

remarquables (p, 533 ), les vocables qui manquenî aux dtclionnaires 
sont distingués p^r un astérisque. 

Salomon Reinaçh. 


îÿf — lAOlyptothèque do Ny-Carrsi»rg fertdfcpar Cirl Jimbso, L«. mn.r. 
minn, H(9&, I W.tansde pl,neb«ifl-rd. fnnçii», 

Deuï hommes, dans la seconde moitié du ,ix- siècle, ont prouvé que 

cûnertr^V“""h l’-rfient, réunir des 

collections de marbres antiques comparables à celles qu'a formées Taris- 

L7‘!rno®m d'Egremom. C« deux amateurs. 

ou^ anni M longtemps que le culte des monuments anti¬ 

ques, sont M. le sénateur Barracco à Rome et M. Car] Jacob^en à 

collection Barracco n’est pas très nombreuse, mais Je 

vée r des sculptures soit plus éli- 

ee. Celle de M Jacobsen à Ky-Carlsberg esté la fois considérable et 
bien choisie, elle comprend plus Je mille numéros et peut déjà rivali¬ 
se . je croîs, avec n'tmporte quelle galerie privée Je I^lngleirre On 
J rouve des bronzes, des terres cuites, une riche série d! bas-reliefs 
de Palmyre, des antiquités égyptiennes et étrusques' mais ce sont les 

2Z tZt.T " '« P'- ‘ > 

bon , JT " ' de grande dimension ou de 

bon travail qu, parai, sur un marché de l'Eurow prend bienT.Ja 

chemin de Ny-Carlsbcrg, Vu les lois absurdes qui r&îssent en Italie 

llr Z 7 -" t plus qu'irsCtZ 

Sollicité d* ^ obliger par la communication de ses trésors 

& ic té de publier celte imposante réunion d'antiques M J a 

Z iÔr^aTar'^"* -1^* H déjà édité k 

^ ! ction Ba^accoet trois hvn,Isons de k collection Tvskîevlcz la 
maison Bruckmann a confié le choix des monuments et k réda^ion 
du texte français à M. Paul Arndt. auquel M, Maurice Holleain prête 

». concouM de traducteur ou de reviseur. Jusque-là. tou, esruonMe 

d’iT^Sorarol^^'^Ff" nous promet, 

i! 5 ^; r" CS Œaou 1 T' *«r 38 , au prix 

«non épai/ ?";irn„V' ^ phoi-^raphie montée sur un 

feront J 5û ’ JR aao planches 

X 50 38 centimètres de carton. Chaque planche revient à 
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un peu pluï de t frâucs, maïs aucune ne pourra se vendre séparément ; 
bien plus, on ne pourna même pas acquérir séparément une livraison^ ce 
qui, en cas d'avarie survenant 1 une planche, promet du plaisir auï 
souscripteurs. Étant donné qu'un ouvrage de ce genre^ rempli de monu¬ 
ments inédits, est sûr de trouver au moins 3 o 0 acquéreurSi un se 
demande pourquoi le prix en est si élevé* pourquoi les photographies 
sont mon[écs sur carton au lieu d'étte tirées aux c ne rts grasses sur 
papier dcKÎblc. En y rédêchissani, on se persuade que fan paye loo 
francs pour les images et 35 o pour Je carton^ dont on se passerait d^au- 
tant mieux qu^ü est mauvais^ La maison Bruckmann a peut«être d^au^ 
très bons motifs à alléguer^ mais M. A* n'en dorme aucun dans sa pré* 
face. Voilà un siltnce bien inopportufi+ Cet archéologue sait cependant 
quelles crïiîques ont soulevées les publications analogues auxquelles il 
donne des soins^ Jes Dcnkf^meler et les Porlraits. Mais il y a plus et 
pis. La collection Jacobsèn est une des plus riches qui soit au monde 
en portraits grecs et romains. M. A* nous déclarei d&ns sa préface, qu'il 
ne reproduira pas ces portraits, sauf J'Anactéon Borghèse^ parce qu'il 
les fait connaître dans une publication spéciale! Or, cetie publication 
(chez Bruckmann^ rLaiurelIcment} coûte quelque chose comme 2,000 
francs; elle offre au public, à 5 francs la feuilJe, des photographies Je 
plus souvent peu întéressantesp dont un bon nombre se trouvent pour 
dix sous chez les photographes italiens- Il faut donc, pour faciliter Je 
placement des que les souscripteurs de la Gipptaihèque de 

^y-Carlsberg ie résignent a ne pas posséder^ même au prix de 55 o 
franest ü^uvrts les plus importantes de la collection que M. A. pré- 
tend publier T A ceux qui trouvent cela tout natureU Je n‘aî rien à dire; 
les autres voudront bien se [oindre à moi pour faire parvenir leurs do* 
léances I M ^ Jacobsen. Au lieu de doléances^ j^aî presque écrit cowdO' 
léances, car c'est un vrai malheur pour un Mécène^ possesseur d'une 
collection admirable, de la voir semr de prétexte à des combinaisons de 
photographes, oü la science et Tintérét générai n'ont rien à voir. Après 
cela, je nléprouve aucun besoin de féliciter M. P* Arndtpqui devait faire 
prévaloir d^autres idées^ou s'abstenir^ mais je reconnais volontiers, pour 
être juste* que U texte des deux livraisons publiées par lui est Tœuvre 
d'un homme compétent. Quant aux monuments eUK-mémes^ il y en a 
plusieurs qui sont des chefs-d'œuvre : [e signalerai notamment i'Hcr- 
cüle de brome jpL S9-91}, une admirable léie juvénile (pl 117)^ la Tête 
a^cho^que de la collection Rayet fpL i), la femme drapée archaïque 
[pl. 7 8), Par une bizarrerie singuliêrCp la première livraison comprend 
des planches dont le texte ne paraîtra que dans trois ans et qut 
portent des légendes explicatives très in suffisantes. M. Arndï dit que 
c^est t pour donner une idée générale des richesses de la collection ■ ; 
mais ce but commtrcial aurait été mieux atteint par la publication 
d'une planche d'ensemble, réunissant une cinquansaiife de photogr:i- 
pbics, comme celles que débitent les photographes italiens 
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Qtidque pénible que puisse leur en sembler le sâcriRce» ÎI faudra que 
les bsbliciLbèques arebeologiques se résignent â FacquisitÎQn de cet 
ouvrage. Les siaïues de Xy-CarlsWg sont de celles qu’ûacuit archéo¬ 
logue n'a Je droit d^Jgnorer. Aus bibliothécaires dont le maigre budget 
ne pourrüït répondre auL£ eiigences de la maison Bruckmann^ je suis 
heureux de dire qu^on trouve à Ny-Carlsberg méme^ à des eondJlÈons 
très rnisonnablcs, d'excellentes photographies i3/i8 d'après les prlocî- 
pales statues du Musée. 11 est vrai qu'elles ne sont pas accompagnées 
du texte de M* Arndt; mais il existe un catalogue d'enserablc, en 
danoîSp rédigé par Jacobsen. Avis donc aux petites bourses^ 

Salomoo Rm^xCH. 


^9' SdriRiniK. Baa alta Homî Jüiritwlckliiiig s&inêâ Qraudrisaos 

ond &oachicbto seinar Bauton. ^ 12 etria çt 14 pbncliet. Uipfie. 18^6 

t45i:Pi] SScüi), Tcubatr^r lË inirkf, 

L'auteur de cet album archéologique 1 songé, nous dit-îl, k trois 
genres de lecteurs : aux travailleurs, aux écoliers déjà avancés et aux 
voyageurs; aux premiers jj a voulu offrir un nouvel instrument dé 
recherches, aux seconds un moyen de s'instruire^ aux troisièmes un 
guide k consulter avant leur départ à Rome pour se mettre au courant 
des antiquités^ et, à leur retour, pour se les remémorer* On nous per¬ 
mettra de ne pas nous occuper de ceux-ci ; MM. Joanne et Biideker s^en 
chargent, IJ y a pour les deux autres catégories certaines choses i pren¬ 
dre dans le Jivre» 

Il se divise en trois parties ! une préface, des plans et des cartes^ La 
préface de huit pages k trois colonnes chacune nous présente une ^quisse 
du développement de la ville de Rome par périodes^ un aperçu de üon 
histoire mofiumeDtale; point de références, de trop rares renvois aux 
planches; c'est un résumé plein de faits, maïs compact. Les figures des 
planches qui en sont le commentaire, sont bien choisies : le source oü 
elle sont puisées est indiquée au-dessous de chaque image. Elles gagne^ 
raient b^ucoup a être accompagnées de quelques éclairciisements, pour 
en fadlitcr Ja lecture. Telle d'entre elles (ex. Je pian de la pl. 1, 7 î 
C onstructions primitives du Palatin} n'est compréhensible que pour 
quelqu'un qui a déjà étudié sérieusement Ja question* Chaque feuille 
devrait être accompagnée d’une page d'explications techniques. L'exé¬ 
cution des hgures est généralcmeat bonne : j'ai pourtant noté des éxeep- 
lions : le Tulllanum d'après Reber pl. Tl. î 5 mbscur et mal dessiné], 
Icsresteadu temple de Vénus et de Rome d’après une photographie 
(confus}, le Panthéon, d'après une photographie flrès mal vcnn). Il y a 
eu aussi abus, ce me semble, de reproductions directe spar ce procédé sur 
zinc qui dcmaqde trop dé soin au tirage pour se prêter à des publica¬ 
tions U genre de celk*cL Les douze tpians de Home nous représenlen^ 
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1 étendue et les détails de la ville bui différentes phases de son deVeîop- 
pemcat : ils témoignent, autant que j’ai pu en juger par un premier 
ejtamen, d'une érudition solide et réservée — les affirmations étant 
souvent le grand danger de celui qui veut fixer sur une carte la topo- 
graphie de Rome, — Ha sont imprimes sur papier à calque, de sorte 
qu'il suffit de les superposer â uu plan mobile de Rome moderne qui 
«t enferme sous bande à la fin du volume, ponr faire apparaître les 
détails de la viUe actuelle soùs ceux de la ville antique. C’est fort 
ingénieui. 

R> CXGKXT. 


40Û. - P. GAucKLJii. L'Archéologie de I4 Tmiiala 
Paris, iSq6, inqs*^, 6^ Fagiîs* cher Berger-Lcvraull. 


(avec 1$ ptanchEa hors icïte}. 


A i occasion du Congrès pour l’avancemeut des sciences qui s'est 
tenu cette année à Tunis, les différents chef de service de la Régence 
ont rédigé des notices sur l'histoire ou l'organisation de la Tunisie, 
chacun dans leur spécialité- Le tout compose un ouvrage en quatre 
volumes intitulé La Tamwe- M. Gauckler, directeur du service 
des Antiquités, s’est chargé de l'archéologie du pays. Dans un aperçu 
agréablement écrite parfaitement au courant de l'éut actuel de nos 
éludes, il a raconté k iransformition de la province d'Afrique depuis 
1 époque puûique jusqu'à h période by^dniine. C«ï une brochure à 
lire pour qui veut se mettre rapidement et sûrement au courant de ce 
qu était jadis cette région ; il ne faut y chercher qu’une ceuvre de vui- 
garisation, mais de bonne marque. 

R. C. 


Ccruj sc>‘ipl<>rum ^cclüia^iicorum «tiium wasilio « Aode 

toiac iiiEerunic Caesarc^c Vindûbpncsifii, Vol* XXXV, % ï* 

401 . -Epiatulae imparatonim pontiflcnui aiiornin fada ab a. CCCocvii 
usqna ad a.DHU datao; AueUana dJcitur coU«jtlo.a«<Euuii om- 

MDCCCLXÎCIXV, ian-49Î pp- m-8. Prix ; 14 Mk. «o- ^ “ 


La collection Avelkna est surtout connue depuis les travaux de Baro- 
nius et des frères BaUerini, Maassen l'a décrite, a cru y voir la source du 
livret offert à Henri IV en loBo par Pet rus Crassus et en a attribué la 
formation à Grégoire le Grand. Ces conclusions ont été vivement com¬ 
battues par M. Vilhelui Meyer de Spire qui considère ce recueil comme 
une compilation parlicuüÈre, formée a l’aide de pièces tirées des archi¬ 
ves de l’i^lîse romaine et qui ne figuraient pas dans les collections cano¬ 
niques déjà eiistanies- Il ne la croit pas très postérieure à, Ja date de k 
pièce la plus récente, 553. De plus, il a montré que des deux principaux 
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manuscrits, Vat. 4961 et 37S7, tous deus du ïv* sîÈck, le premier 
n’était pas la source du second, comme le pensaient les Ballerini et 
Thiel. mais qu'au coniraire c’en est une copie. Cette démonstration est 
parachevée par Günther, qui se fonde sur la collation complète des 
deux loanuscrtts et une éiude minutieuse des divers copistes qui les ont 
exécutés, Tous les autre* manuscrits sont rtScents, du xiv‘, du xv*, du 
ïvi'el même du *vii* siècle ; ils sont dérivés, plus ou moins directemem, 
de l'un des deux manuscrits précédents et sans intérêt pour rétablis¬ 
sement du texte. Du moins en principe. Car les manuscrits Oitobon. 
iio 5 et Val. 5617 ont au xvj* siècle reçu Tun et l’autre des conjectures 
indiquées par la lettre p (patu). Y a-t-il un hasard dans cette coïnci¬ 
dence et dans celte autre que les corrections de ces manuscrits coincidenl 
souvent avec les leçons adoptées par Suri us î C'est un petit problème 
qu'il faudrait étudier sur place ; mais il n'est pas invraisemblable qu’on 
ne trouve parmi ces manuscrits récents quelques textes préparés pour 
l’impression. Outre les manuscrits proprement dits de la collection, cer¬ 
taines pièces se retrouvent dans des recueils de formation postérieure. 
Cette partie du travail de M. Ci. était singulièrement radlîtée par les 
catalogues de Maassen. Il restait cependaut è collationner les manus¬ 
crits et à établir le tsite. M. Günther paraît s'en être acquitté d'uue 
manière satisfaisante et quand il aura publié la deuxième partie avec les 
tables, il aura eu Je mérite de nous donner ta première édition complète 
do cette précieuse collection dont l« commentaires de M, Wilhelm Meyer 
et les études de M. Duchesne ont montré récemment rintérêl histo¬ 
rique ’. 

L. P, 


— ICtBitEX, Contiibuto alla critiea dal teste di Sollno. Eatraiio diïls 
t Rjusegnt dl Antkbitâ Clutka s, t. 75-9». Ï4 pp. in-ti, 

4^3 . — D. M. Col vas A, Le fonti di Ci aile SoHee, ËiuiUodilla eBassegnedi Aml- 
Chiti Dusict e, J, 1^, ql pp. ia-d. 

La nouvelle édition de Solin donrtée par M, Mommsen a provoqué 
ces deux (ravaui. Sous forme d’un compte rendu développé, M, Kîmer, 
dont je signalais récemment Je premier volume d’une histoire de la litté¬ 
rature latine, étudie principalement la classihcaùon des manuscrits. U 
défend l’authenticité de la seconde receosion et explique les défiances 
qu'elle inspire par rinférioritédes manuscrits coniaminés qui nous l’on 
conservée. M. Columba discute de son côté les thèses de M, Mommsen 
sur les sources de Solin. Il révoque en doute l'existence de Iq fameuse 
Chorographia PUmAtui 1 laquelle on rapportait les parties de Solin qui 


J, W. Mïy^,état fu pqigraiiimEi Je CslUngue, L, Duchcine ttirf du prologue 
un rèeïi vivent des èvdnemeats qui ont précédé i’éïeciiAu Je JJunise, 
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ne se trouvent pas dans rhistoire nuturellc. Rapprochant des teîîües de 
Tùcito. de PiinCp de Pomponius Mêla et d'Ammien MarccIJin, il con¬ 
clut à rcxbLence d'une Chorographia ro-^Sd/iïjjf amèneurCp el 
Roin posiéncure, à Pline. Si cette hypothèse sc vérifie, elle ne change pas 
beaucoup F idée que nous devons nous faire de Solin, puisqu'cn tout 
cas ce qn’iî n'a pas dldentique i Pline est digne de la plus grande 
auention^ maison sç trouverait amené à apprécier de façon dideremo 
les rapports de Taciie avec SaLlusie, à y voir Teffec de Pinduence inévi- 
table d"une importante source de renseignemeois plutôt que Tindice 
d'une préférence liitéraire. 

P. L. 


404h— GrauUDaire de la langna irançaiseï par Leon CléidaTp pre- 

fcMcur t la Faculté 4ei Leiirts de Lyon, Eauré^î de FAudéniie ïrin^tisâ. PtriSp 

Lç SûüdScr+ iy9Û> ïo^3' Î77 p. 

L'accueil favorable fait û la « Cmm^afre raisotmée » publiée en 
1894 par M. Clédat» la engagea en faire une adaptation destinéeau£ 
classes de renseigncmeni secondaire. La nouvelle Grammaire classique 
se distingue nettement de tous les ouvrages analogues en vogue actuel¬ 
lement dans les Lycées. Des quatre parties dont se compose Tétude de 
la langue, deui seules sont traitées h fond dans les grammaires qui sont 
ordinairement entre les mains des élèves. Le vocabulaire y est systéma- 
tiquement laissé de côté comnne appartenant en propre à la lexicogra¬ 
phie, ei b phonétique y est exposée sommairement en trois ou quatre 
pages consacrées a I explication de la valeur des sons de 1 alphabet. 
M. Clcdat, en sa qualité de romaniste^ n^a eu garde de laisser dans 
Tombre ces deux parties essentielles : il les a traiiées avec toute Téten- 
due qu*elJes méritent et toute la compétence dont il est capable. Les 
62 pages oü il retrace J'hîstoire de$ sons de la langue et des variations 
de rorthographe sont un réquisitoire aerré ei concluant, bien que 
modéré dans la forme, contre le sysEème actuel oh ka graphies les plus 
contradjctoircs sé heurtent au mépris de rétymologie, de Tanalogie et 
de la prononctaÜQO^ Quant à Tétude du vocabulaire^ clie ne consiste 
pas à énumérer tous les mots de h langue, et tous ks sent de chacun 
d'eux, cç qui seraît l'uïuvre d'un di^Lionnairé, mais à déterminer les 
lois de la vie des mots. Après ks travaux qui ont été faits dans ce 
domaine, après la magistraje étude de A. Darmesteter sur b vie des 
mots, il nksi plus permis de laisser igEiorcr même à lIcs commençants 
que les langues sont des organismes qui évoluent constamment en vertu 
de lois quelles suivent sans ks avoir faites. Lts 54 pages que M. C. a 
consacrées k La sémantique abomltioi en faits insiriictifs et en observa¬ 
tions pénétrantes. 

Par une dérogation k Fusage ordifiaire, H- C. a fonju ensemble b 
morphologie et la syntaxe. Lknalyse quHl fait des principaux phéiio- 
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mânes de lû syniaice est îtu^si ingénieuse que solide. Rien de plus net 
que Je chapitre sur les noms composés, dont il a su débrouiller le cEaos 
înextricabic. Rien de plus tin que son étude sur le pronom oü il suit à 
la lumière de Thistoire U formadon ei la transformation de cette partie 
si délicate de rorgaoîsmc de notre langue. Rieii de plus neuf que Tana- 
lyse minutieuse à laquelle il soumet ks règles de Taccord de Tadjcctif* 
Tomes ces pages reïtiarquablês révélent chez Tauteur un sens gramma¬ 
tical très afHné et un rare esprit d'observation. 

Je n'aurai qu'une réserve à formuler sur h Grammaire de M. Clé- 
dat, cVst au point de vue de la dlsposiiJon mdiérielle. On esi accoutumé 
dans les classes â voir les règles présentées sous forme de paradigmes, 
c'est-à-dire d’un énoncé à apprendre par coeur avec Texemple qui lui 
sert dkxplicalîon. Cela est commode pour k maître qui fait réciter la 
leçon, et il n'est pas fusqu'à remploi de certains caractères typogra¬ 
phiques qui ne facilite la besogne pédagogique. Je signale pour mémoire 
à ratitcur l’inadvertance par laquelle les mots kj^steci kj^rieUe (p. 43) 
sont rangés parmi ceux qui ont réduit U ç/i grec à ou /r en français. 
Pourquoi dire aussi (p. tjo) que t dciix vient du latin populaire duOSf 
formé par analogie sut les accusatifs pluriels de la 2^ déclinaison » ^ hx 
forme dfiOf appartient aujadn. classique, quoique moins commune. 

En résumé, nous recommandons vivement U Grammaire de M. Clé- 
dat. Elle forme la suite naturelle et le complément d« sa Grammaire 
élémentaire de ta vieille langue française^ dont la librairie Garnier 
vjent de faire paraître une troisième édition revue avec soin et corrigée 
d'un bout à Tautre. 

G. Stiœhlv, 


4aS. ~ ScHEKiLLo Ç^icïitLç). — AJcaai oapttoll deEa biograila di Danta. 
Tüïin, ja-$ de p. Prii ^ 


Il est malheureusement impossible de rendre compte de ce livre avec 
la précision que mérheraii k science de rautcur; car M. ScherilJo y 
aborde une infinité de menues questions dont Tintérér réside en grande 
parïic dans Tampleur avec laque lie il les traite. Le livre^ quoique fort 
érudîtf n'est aucunement aride et fait très bien comprendre k curiosité 
passionnée, insatiable, que les Italiens portent depuis plus de cinq siè¬ 
cles dans tout ce qui touche au sacro poema. Mais la simple irauscrip- 
tlon d"un ou deux des excellents sommaires que M. S, a placés à la fin 
de son livre, suffirait, si nous pouvions la donner icî^ l expliquer que 
T'ouvrage défie Tatialyse. Contentons-nous donc de le signaler, de le 
recommander à tous les amateurs de Dante et dt leur donner k liste 
des onze études dont il se compose : rannéede la naissance de Dante; 
î* sa mère et sa marâtr^; 3 * son nom de baptême; 4^ son nom de 
famille; 5 v Geri del Bella; 6^ Brunetto Laüni^y* Its premiers vers 
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de Dante; 8" pourquoi Dstite sauve SaloTïiDn; 9® les géants dans la 
Divine comédie (M- Sch. voit en euit la personnîAcadûn de rorguail ec 
de Tenvlc auxquels Dante ne paraît pas avoir fait une place spéciale 
dans PEnfer) ; 10^ la mort de Beatrix ; 1 r* les études de Dante. 

Sans doute, nous pourrions citer des passages encore plus particuliè¬ 
rement intéressants que les autres [par exemplep dans le morceau rela¬ 
tif à Brunetto Latini^ rexamen des sentîmenis que Latîni inspire â Dante 
cl â Virgile, la discussion de ses connaissances en matière de poésie 
latine; dans le morceau sur la mort de Béatrix, la comparaison entre 
la beauté de Bcairix eteelie des femmes chantées par les troubadours^ 
par les trouvères, par Pétrarque): mais ce choix demeurerait arbitraire 
et extrlmamenc incomplet. Nous aimons mieux dire que M. Schcrîllo 
se propose judicieusement de tenir le milieu entre la crédulité des 
anciens commentateurs et le scepticisme de quelques récents cmiqucs, 
et qu'il cite de fort bonne grâce les objections des savants qui n*acccp- 
lent pas ses opinions. 

Charles Dejob. 


4aG.--CNîm'VT{Oi:iÊicppc| . Studl SïtaJceapeardiU. Livourne, Giusth ï&9Û* ln-« de 
478 p. Prix 5 fr. 

En plusieurs endroits de ce savant volume {notamment p. sqq,), 
M* Chiarini raille ses compatriotesi sur le petit nombre et le peu dlin- 
portance des travaux qu^iU ont consacrés â Shakespeare, Peut-être 
n'est-ce pas seulement Shakespeare^ ni même la littérature anglaise en 
général, qui n"a pas inspiré aux Italiens d'études d'une réelle impur- 
tance. [|s ont acquis, dans ce siècle Où ils Ont fait tant de ch05e$^ une 
grande connaissance des langues étrangères, et rien n'est plus fréquent 
que de voir cités dans leurs journaux littéraires des noms ou des vers 
de poètes anglais, allemands^ français. Mais, ai Ton excepte nuire litté¬ 
rature du moyen âge, que nombre d'entre eux possèdent â fond et qu'ils 
ont même sur plus d'un point éclairée, ils touchent â toutca les lîuéra- 
türes étrangères plutôt en amateurs qu'en véritables savants. Ce ne 
sont point les bonnes méthodes ni la souplesse d'esprit qui leur man¬ 
quent, mais les encouragements. Ils composent plus d'irticles que de 
livres parce que les livres se débitent peu chez eux tandis que la vie 
municipale encore très forte soutient leurs Revues [ â plus forte raison 
quand ils médirent un livre n'osentuls pas en général choisir des sujets 
étrangers. Puis leur gouvernemÈni, ù la différence du nâ^re, n^nccurde 
pas de bourses de s^oyage, n'entretient pas d'Ecoles savantes â Félran- 
ger; par conséquent, â Theure ob Us vocations se décident, leurs futurs 
savants se lourncnl peu volontiers vers les littératures jde pays dont 
les bibliothèques sont presque inaccessibles pour beaucoup d'entre eux. 
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Ainsi K^^ïpliqtie qa'il puraisst si rarement en lîdle un véritable livre sur 
un écrivain français, tandis que chc^ nous, au Cours de la aeule 
année 1895-^1896. quatre thii^ de Sorbonne ont roulé sur riiaHe 
ei deu^ autres ont témoigné une grande œnnaÎEsance des bibliothèques 
on de la Uttérature de l'Italie. Nous ne tronnaissons pas leur littérature 
courante comme ih connaissent la nôtre, mais nous contribuons plus 
qu^euK au progrès de J'histoire généra Je de la littérature. 

Le livre de M. C, est à la fois très spirituel et très érudit. On y trou* 
vera une analyse raisonnée des innombrables écrits consacrés soîr eu 
Angleterre, soit en ÂlJemague : i^au mariage ei aux amours de Sha¬ 
kespeare; aux sources du Marchaiid de Feiri^e; au Juif dans rancien 
théâtre anglais; 4^ et 5 ° aux sources et à l'appréciation de Roméo et 
Juikiie; 6® aux femmes dans Shakespeare et dans la Divine Comédie; 

à la qtiesiion baeenienne. L'espace nous manque^ on Je conçoir, 
pour résumer ce résumé. Eornons-nous â rigtiakr comme particuliè¬ 
rement intéressants les jugements de rautcursur les rappons qui exis¬ 
tent entre la Nouvclk de Giannetio dans le Pecoroneei le Marchand de 
sur une Nouvelle de Masuccio^ une pièce de L, GrolO^ une 
autre de Lopc de Vega comparées kRofJiéo et Juliette^ surtout ks deux 
études par Jesquelks se termine le livre* Ces deux études en effet 
échappent à une critique dont tout l'csprilde l'auteur ne sauve pas abso¬ 
lument le reste de Fouvrage : il est mnlaisé de ne pas trouver un peu 
longs les cinq premiers morceaux. Le défaut devait être peu seni^ibk 
quand ils parurent sépurémEni: il l’est davanLagE â qui les lit de suite; 
il tient h Fexcès de consdence qui oblige M. Ck â cker^à discuter toutes 
les opinions émises par ses devanciers. Ainsi, après nous avoir très 
judicieusemenl prévenus que toute dîscussîou sur le méntige de Sha¬ 
kespeare sera nécessairement arbitnïire Faute de documents assez précis, 
il ne s’en laisse pas moins entraîner à consacrer r 12 psges à peser les 
conjectures de tous les critiques dont Fimagiuntion a torturé tes textes 
pour trancher d’insolubles problèmes- Au contraire, sur h prétendue 
identité de Shakespeare ei de Baco-n, il a su en peu do pages dire tout 
ce qu‘ûn a besoin de savoir, et dans ses réfiexîons sur les femmes de la 
Divine Comédie il a su, imposant enfin silence â ses prédécesseurs 
auxquels jusquedâ JL donnait trop souvent la parole, nous faire péné- 
irer, sans autre guide que Jui-méme, dans l^âme du plus grand poète de 
sa nation. 

Quant a Fesprît dans lequel il apprécie Shakespeare, Féteiidue même 
de ces divers morceaux avertit que c’est celui d’une admiration enihou- 
siiste. De là, en de rares endrohfi, un peu d’Iajusticc à Pendroit d’au¬ 
tres poètes dramatiques. Par exemple aucun Français n^admenra que 
l'avare de ^fo!iê^e soit une absrraction {p. ^^04!; le triomphe de Molière 
est au contraire dkvoîr étudié Fa varice, non pas simplement en elle" 
même, maisidans ses rotations avec tous lesscmïmenEs humain, 

et, comme non scuktncnt Harpagoq est un père, un fitncé, maïs qu'il 
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à de plus utie situation sociale nettement définie, il est attaché à la ffa- 
liié par tous les liens qui peuvent y rattacher une créature humant. 
Mais d'ordinaire M. Chiarini ne se laisse pas égarer par l'admiration [ 
ainsi il montre.fort bien que si Shakespeare eiplique la haine de Sby* 
lock contre les chrétiens par les humiliations gratuites dont on 
Tabrcuve, il nC faut pas le présenter comme un philosophe qui proteste 
contre ces lâches traitements, mais comme un Anglais imbu des préjugés 
de son siècle, 

Charles Deiob. 


407, — E. P.CmiAiT. Sooiel chaiifes le. Eo^laed ia tbellV'I tha oeütuy as 
refleeted te eontemporary il t« ratura. Part, I Rural changes 185S Boston et 
Halle. 1J4 p, in- 6 , (PuWictiionS de VUniv, de Pensylvinie,} 

L'auteur a étudié dans les documents du xvt* siècle la tratisformation 
sociale qui en Angleterre a détruit l'ancien manoir avec sa population 
de tenanciers fiaés â la terre et a établi la grande propriété moderne, 
il a réuni avec soin et intelligence les leïies littéraires (lamentations 
des contemporains sur la disparition des paysans} et décrit très claîre¬ 
ment les différentes classes de la population rurale et le système habituel 
en .Angleterre qui est le système classique des pays germaniques du 
moyen âge {village agglomêréi, tenures éparses, commune pâture, 
fixité de tenure't il définit le peuple anglais dans cette période une 
* nation de petits fermiers » et analyse d'une façon très nette les carac- 
lères de ce régime, corporatif, coutumier, Lié i la terre. 

Puis il décrit les causes de b transformation, Télevage du mouton 
en grand, Iss progrès de rmefosiire, Teipulsion des wrtancîers; il en 
décrit les effets, dépopulation, agrandissement des fermes, hausse de la 
rente foncière. H admet que le mouvement a été hâté par la sécula¬ 
risation des domaines des couvents. Il donne qpiques textes pour 
montrer la résistance faite i cette transformation pir le gouvemetnenc 
et surtout par Topmion publique. 

On ne peut demander â un travail purement qualitatif comme celui'^i 
dé rendre un compte exact d'une transformation sociale i il faudrait 
des données statistiques qu'un étranger ne peut réunir (peut-être 
même les documents n'existent-îls plus en Angleterre), Il reste donc tou¬ 
jours un doute sur la portée des phénomènes décrits ici, mais du moins 
M. Cheyney en a très clairement indiqué la nature. 

Cb. fieroKOBOs, 


I L’taieuf 1 leînt deux gravures r 1s pl*n en 1606 du terriioîre d'un Tillage angUla 
pris pour tï]»; I» plioti>gr«ph 1 e d’un village sllemanii «lûiampsrain. donné coiniua 
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40»^ — G. Bo]i?cipd¥. HistoiFB dfl radmiium&r^iloïi cîTilo dam Is proTinca 
d. AuT'Br^ia.fl' 1 b dBpArtieineBit du P'Uy-d&-DàiQû.6_, dcpuji ]» ica^pi Iüa pEus 
reciïlêi fusqu^è nos jours, tuîvicd'aune revue biognph^ueiliu$Erécdes membres de 
rtwr poEîiique moderne (députa ei frén^ieuri),!. [, E. LccbevtlÈer, ïSûS, ïv^ 

086 p, iiîHÜ. ^ 

Le titre c« long, maïs il dit eiactement le contenu de l'ouvrage, C’est 
un gros livre de vulgarisation sans document idédit, sans recherches 
ongtnale», fait au moyen des inventaires sommaires et des travaux des 
érudits 1 ocaux, surtout Cohendy, [J s’adressa surtout au public de la 

province, comme le montre la proportion mdme des parties._Sur 

6y6 pages de texte, tao sont consacrées aux biographies des intendants 
de la généralité d'Auvergne, 26$ aux préfets, commissaires du gouver¬ 
nement, sous-préfets, conseillers de préfecture, conseillers généraux, 
(avec les portraits de la plupart des iniendatiiset des préfetsj. Le reste 
se compose d une petite étude sur radministration de l'Auvergne par les 
intendants (p. r38-199), de tableaux des subdél^aiîons et des paroisses, 
d'un tableau de la taille par paroisses en 1696 (déjà publié par Coheodyj' 
d’une petite histoire de l’assemblée provinciale diaprés Mège, des 
tableaux des districts et dune analyse des régimes administratifs delà 
France depuis 1789. 

Ce livre, présenté sans prétention érudite, peut Être intéressant pour 
les habltâ^>ts dti pqvs- 

Cb. SCJÇNOBOS. 


Albfin \ amdal, ltB.po1éQ[i A.l.QjraDd.TS' ï** 
Piriftp Plon, 1856, in-S^ 


Tome IIL I-n Raptura 


Le iroisième volume de M. Vandal nous parait être celui où il a 
déployé le plus de qualités littéraires, celui qui se lir avec le plus d’in¬ 
teret, parce qu’il t|aite un sujet pariiculiiremetit dramatique et louche 

diplomatique. 

Quoique le sujet soit assez connu, l’auteur apporte nombre de rensei- 
gntmenrs nouvcaui, 

Après avoir raconté le début de l'alliance frenco-russe au mme l« 
les causes de «froid,ssemem au tome ÎI, M. V. expose cette rupture 
meme au tome Itï e, termine par l’entrée en Russie de la Grande 
Armée encore conquérante. Contrairement à MM. Thiers et Tatistch^f 

la responsa¬ 
bilité à Napoléon et à Alexandre, suivant un point de vue qui nraous 

fairsoSr'dri* !r “*1'* démesurée de Napol&n a seule 

sortir de 1 alliance 1 empereur de Russie, quî se serait fort bien 

du grand dJmmateür et surtout à la menace d'une reconstitution 
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de la grande Pologne, il prit alors seulement eo mains la cause de TEa- 
rope opprimée- ïl enleva, Vmi après Tautre, à Napoléon ses prétendus 
alliés auïiqucls il y aurait de la naïveté à reprocher kur inhdélité à 
Tégard du plus méprisant des maîtres. 

Ils abondent, les épisodes saillants de cette histoire. Cest d’abord la 
scène à Kourakine^ I ambassadeur borné et berné du Tsar^ Puis vient 
le récit eiuemement pittoresque de k lOîîrchc de la Grande Armée, à 
travers rAlIemagne écrasée ï * Je voudrais que nous irions a la fin du 
monde écrit un de ces soldats, qui pensait,, comme ses cama¬ 
rades, que Ton gagnerait, parla Russie, les Indes anglaises; les entre* 
vues princières de Ûresde, oü. pour la dernière fois, FEmpereur brilla 
de sou prestigieux éclat; le passage du Niémen; le fameux entretien de 
Vilna avec Balachof, Ces scènes, M, V. les décrit avec tout le détail que 
comporte riniéréi: qui s'attache aux derniers moraents d'une grande 
gloire. 

Ce q U il y a de particulièrement nouveau dans celte étude, c’est la 
grandeur que revêt Je rôle de Caulatncourt. On savait la tâche de paci¬ 
ficateur qu'avait assumée cet ambassadeur de France^ ami des Russes, 
mais on connaissait însufHsaniment roppasîrion que le duc de Vicence, 
rappelé en France^ osa faire k Napole'on dans ses desseins conire la 
Russie. Jamais on ne dépJoya tant de courage civique et de prévoyance 
politique. L'audience que Napoléon donna k son ambassadeur^ le 
5 juin iSiT^ est une des beiks scènes de rhîstoirc du premier Empire^ 
et le langage de Caulaincourc a une portée que Ton peut mettre en 
parallèle avec celui que renvoyé russe Balachof osa tenir â Napoléopt à 
Vilna* 

Seulement on se demande si le récit de ces conversations, de Caa- 
laincourt et de Balachof, n'a pas été arrangé après coup^ tant il lient de 
la prédiction surhumaine et renferme d'élémeiits dramatiques. Pour 
Caulaincouri, M* V. recourt à des documents privés inédits d’une 
valeur de premier ordre. 11 a mis en outre â profit tous les documenta 
accessibles, archives nationales et archives des affaires étrangères de 
France, archives russes^ publications de la Sociéré d'histoire russe, 
mémoires innombrables récemment publiés. Il a négligé toutefois de 
relever les critiques de Lanfrey et de conaulier le livre récent du maré¬ 
chal Wolscley sur le déclin de Napoléon et il ne fait pas d’allusîon au 
prétendu atFaiblksement maladif de Napoléon dont certains historiens 
constatent les premiers symptômes à cette époque, peut-être avec 
cxagcraiionp 

Et maiutenanr M, Vandal a clos cette capitale éïude^ quî constitue 
pour lui un sérieux tiirc d'honneur, malgré les réserves que Ton pour¬ 
rait faire sur sa philosophie de rhîstoire et sur quelques négligences^ 
causées probablement par une trop rapide correction d'épreuves ^ 

, F, Dk Cruf. 

^_ * V 

(. P* 3 o et 75, l'ukiK du It dèfemNE iSi t (pCKir xlïD);p. 39^. Tèvricr tfiii 
fpûiâr sSis':}; p. rtseur 4 îuînîh p, Sg^, 19 avril fpamr ig m*i)i etc. 
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410. — MéiïiQlr«ada ginêr^ cotnto dA Saint ChammiR. Paris, 

Plon. In^ys 514 P- 7 fr* 5o. 

Saint-ChaEïianSf passionné pour Ls métÉer militaire bien qo'il le 
regarde â latin de sa; vie comme Tcmt k plus malheureux à cause des 
in|ustices, des prjvaUoîis et des dangers qu'on y éprouve journoUe- 
ment — s'engage en iSoi, sur la reçomitiandaüoii de son cousin 
Eugène de Beiuharnais^ dans le 9" régitneni de dragons commandé par 
Sebastianî ai devient en p$u de temps un parfait soldat^ gagnant a force 
de tabac et d"edu*dc-vje ramitié du vieux brigadier^ son camarade de 
litf recherchant les duds, fumant dix pipes par jour^ fréquentant la 
mauvaise société qui est^ dîl-îU la meilleure pour un jeune homme 
avide de ptaisirS| <rt» ce qui valait mieux, devcuani en iâo 3 sous-Ikute- 
naïic au 6* dragons et en Î804 officier d^ordonnance de SouLc. U s'atta¬ 
che désormats à la personne du maréchali et c'est a Soutt autant qn^i 
lui^méme qu'il consacre la plus grande partie de ses Mémoires. 11 nous 
montre le maréchal^ homme « à grands moyens cachant sous un 
extéfieur grossier et sous sa rudesse naturelle de caractère beaucoup de 
perspicacité^ de souplesse et de fermeté^ aimant ü Iq guerre les enire- 
priïÊs Vigoureuses et s'y obstifiantp tout en sé tenant h labri du dangerp 
parce qu^il a ùk fortunCi concevant et ordannam sous la tente des mou- 
venienis audacieuxt ^pti^ de La tabie, courtisant ks femmes malgré Taîr 
froid et contraint qu'il prenait avec ellesT tremblant d'ailkurs et « tou¬ 
jours fort pciit garçon ü devant Soult. Il eïamine de près la con¬ 
duite du maréchal dans la carnpigne de 1809 et il assure que Soult 
était alors entièrement absorbé par des idées d^ambitjon^ voulait être 
roi de Portugal et dans ce dessein s'efforcait d'éviter toute relation avec 
Ncy, toute communication avec Tarméc française d'Espagne, SouIe: 
désirait, ditdl, « se faire demander pour roi par les habitants^ eï^ ce 
premier pas fait^ il aurait sollicité ks suffrages de Tarmée qu’il com¬ 
mandait^ puis aurait mis les pièces sous les yeux de remperour en lui 
faisant sentir qu'il n'y avait que ce moyen de maintenir les Portugais 
dans les intérêts de U France 

Les propres aventures de Saint-Chamans sont d'ailleurs intéressantes 
et il ks conte avec vivacité. Il est à Austcflitx — oii il entend Napoléon 
dire â un aide-de camp : * Aüexdire û votre généra] qu'il n'^esi qu^un 
f..,.., ■ — à iena ^ où il entend, sans camprendre d'abord^ 
Fempereur demander : ■ Soult a-t-il ici son euî (la queue de son corps 
d'armée)? — k Lubeck, â Eylau^ â Beilsberg^â La Corogne, à la prise 
d^Oporto où il voit avec horreur le Douro comblé de cadavres/à la 


P, 486, Oudkot commande k 3’ oorpi, non k i*. Certaînv rapporlt de pi renté ne 
lonT bien éttbüs i Pi 104, Tirchiduc Charles est le kktü, non le couiin de Tem- 
ptfçur Fr4nçQiti p. î5r. Alexandre est cau^iii dy dyc d^OldEnboürp, non le neveu 

iiîrKi isiuf pcït^nepir Ifiqyelïei}- Jkitue mieux tcmpuiiMur que irmp0ri$iïii^ur 

{p. aû6j et eolcrc que colérique (p, S19J, ^ 
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pénible reiraitc de Portugal où it Joue Is présence d'esprit du général 
Foy, ausiàge de Badajoz^ â Albuem. En 1807 [il est alors chef d'esca- 
ilrüu] il remplit une rnis:»ion diplomatique i Pétersbourg, obtieni une 
audience de rempereur Alésandre et a durant quelques jours des con- 
versâtions camciérisriques avec Savary. Mais, cornme aîdc-de-camp* iJ 
s'icquicte en Espagne de missions bien plus pérlJlcuses' i! sc trouve 
quelquefois, notamoiûnt à ValenEuela, dans une situation critique^ 
tombe dans des embuscadeSp comme enire Oruaebos et Sîete Iglesias, et 
n^échappe qu'avec peine aux guerîLJas. Devenu colonel du y* régîmcrït 
de chasseurs a cheval, il fait la campagne de Russie, assisce k la bataille 
de Polotsk, reçoU un coup de lance nu combat du 24 octobre, se fait 
transporter à Vîlna, puis, grâce nu comte d'Affry qui lui donne une 
place dans sa calèche, gagne KOnîgsberg, et de là Berlin et Sirasbourg, 
Maîs^ sur la route, il a pu juger du désastre : des soldats noirs de la 
fumée des bivouacs, décharnés^ sans armes et sans sac, la léte entourée 
de peaux de mouton et le corps couvert de guenilles, un grand bâton i 
la main; d auttès ^ssîs au bord du chemin et pâles de la mort qui les 
tient, regardent d'un oéil fixe ]« camarades qui passent, déjà frappés 
d^Une morne stupidité, semblables â des statuers shls n^nvaient fait de 
temps en temps un inutile effort pour se relever. Gnérî de sa blessure, 
il participe h la campagne de Saxe et, renversé à Leipi^ig par un boulet 
qui lui effleure Pépaule et lui cause une terrible commotion, tombe au 
pouvoir des Suédois^ fl rentre en France pour voir rentrée des alliés â 
Paris, Premier aide-dc-cainp du ministre de U guerre Dupont, Il s’in¬ 
digne â Taspect des hommes qui demandent des épaukttes et des croix 
de Saint-Louis bien qu'ih niaient famaîs quitté le coin de leur feu, 
lâche les bureaux, et prend le commandement du réginient dechas^ 
seurs dits chasseurs du roi. Le mars î 8 i 5 , sur h route d Essonnes, 
son régiment Pabandonne^ lorsque revient Tcnipereyr « engraissd^ très 
bruni et tout k fait basané Mais Saînt^Chamans refuse de servir 
Napoléon, Les Bourbons le fécompensent. Il est, au mois de sep¬ 
tembre iSi 5 , nommé colonel des dragons de k gurde royale et maré¬ 
chal de camp. Ses Mémoires se tcrmîneni par k récit de Texpédition 
d’Espagne et des fournées de juillet. En Espagne, de la Bidassoa au 
delà de Murcie^ son corps d^armée ne lira pas un coup de canons ne tira 
des coups de lusfl qu'à une seule afTaîre, celle de Campillo, et, au lieu 
d'âtre accueillit comme sous l'Empire^ par des balles ou des poignards^ 
et de ne trouver qu-un désert, Saint-Chamans fut reçu par des cris de 
foie et de toutes parts on lui offrit des rafraîchissements. Le aS juil¬ 
let i 83 o, il commàndait une colonne de trempes, parcourut les bouk- 
vards en tirailknC et établît ses hommes dans la rue du laubonrg Saint- 
Antoine entre la place de la Bastille et la barrière du Trône^ Au fau¬ 
bourg. il distribua toute In mannaîe qu'il avait sur lui^ et obtint ainsi 
des cris de Vive k roi. S'il avaii eu^ dît-iJ^uft fourgf^ d'écus ü vider^ 
il aurait entraîné tout k penpk luL Mais i] ne”recul pas d'argent 
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et s’il reçut des cartouches, ses soldats les eurent bien vite épuisées 
lorsqu’ils luarcbèrent vers U place de Grève par Ja rue Saiot-Aowîne. 
Assailli par un feu dssea vif de mousqueierie qui partait des croisées, 
embarrassé de sa cavalerie « de son artillerie qui n'avait pas de munt> 
lions, contraint de démolir longuement une énorme barricade pour se 
frayer un passage, n'osant prendre d'assaut les maisons, de peur de 
massacre ou d’incendie, Saint'Chamans se jeta dans des rues latérales et 
gagna le pont d’Ausierliia et de Jâ l'Ecole militaire. Le lendemain, il 
était nommé lieutenan['général et Charles X lui promettait le corn' 
mandement supérieur de Paris. Mois l'infanterie lit défection, le roi 
partit pour Rambouillet, et Saint-Chamans se retira dans la Marne, à 
Choit rail. 

Ccs attachants Mémoires ne contiennent pas seulement des faits de 
guerre, Saint~Chamans trace au passage quelques portraits t Murat, 
héros de mélodrame, pareil à un Kan des Tartares ou bien au comte 
Almaviva; Wrede, bon général qui connaît bien la guerre et qui fut 
€ fort beau «à Poloisk; Hogendorp, très haut et généralement détesté, 
Pamphile Lacroix que sa femme accompagne à la guerre sôiis le dégui¬ 
sement le plus grotesque, Il esquisse, pour leur prouver sa reconnais» 
sance, un joli portrait des Andalouses qu’il nomme les filles les plus 
séduisantes du monde. Les réhexions qu'il jette au cours de sa narra¬ 
tion, sont instructives et parfois piquantes : sur l’honneur, le premier 
mobile des Français ; sur les généraux de l’Empire, joueurs timides qui 
* s étant mis au jeu avec un écu, cherchent tous les prétextes pour 
quitter Ja partie parce qu’ils ont gagné une somme considérable » sur 
Je fonds d’opposition libérale qui existait dans l'armée de la Restau* 
ration chez les gens de 1 administration et les intendants militaires. 

Les souvenirs de Saint-Chamans frappent par leur accent de fran¬ 
chise et de vérité. Il n'écrivait que pour $a famille, et il raconte sans 
réiLccnce tout Je bien et le mal qu’il pense de lui-même i il assure 
même qu’il parle de son wtoi d'une manière trop avantageuse. Auss’ 
dit-il qg’il a subi des pusse-droiii, et il s irrite que d'autres gagnent 
leurs épaulettes dans Iss boudoirs de Paris tandis qu'il ir s’échine * en 
Espagne. Mais s’il déclare, lorsqu'il s'éloigne pour toujours de Sotilt 
apres une violente dispute, que la raison était de son côté, il avoue 
qu’en une autre occasion, en (So8, ù. Stettin, il était dans son tort. 

Le modeste éditeur ne se nomme pas, et nous le regrettons. 11 a par¬ 
faitement rempli sa idche. On lui repochera peut-être de s’éire abstenu 
de toute préface, de toute introduction. Mais il publie en létedu volume 
un état complet et minutieux des services de Saînt Chamatis ; il repro¬ 
duit des pièces è l’appui de la mission de Russie; il donne au bas des 
pages les étais de services de tous les personnages, même les plus 
humbles, cités dans les Mémoires et il a rédigé une table alphabé- 


j , Lire p. 4*,* Fabïier et non Favi^r; p. 4Î4, Hljnnge et non Uyanre; p. jo. 
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licjuc des matières. Son travail mérite des éloges, et tous les àJiteurs de 
devraient suivre son cxcinple, 


A. C. 


4r I. K. ÛiMAitiiEs. Chutes Rogier (jaco^i«SSJ,d'après des docaraeote iaé- 

dlts. Bruxelles, Lebèguc, lâçS, in-S, l. 1, Etcgier «vint Is Kévoluiion de idïo, 

vta. eto p,. t. II. Rngkr pendtnt Ii lutic peur J'indépendtnie (i93o-idjQ)44e p. 

1.111 {i8Î9>ta3a> 440 p. LIV ;i 3 Sï-itj 3 ï) p. 

Cest un monument que M. Discailles, professeur à rUniversîté de 
Gend, a voulu élever à la mémoire du vieux libéral liégeois, Rogicr, un 
des combattants de i 83 o, plus tard un des chefs habituels des ministères 
libéraux. Il a raconté sa vie dans le plus grand détail, et pour une lon¬ 
gue période cette biogrepbie détaillée s’élargit jusqu'aux proportions 
d^ufie histoire de la polidqüe belge. 

tl ne faut pas juger ces monuinents en mémoire d’un mort d la 
mesure d’un travail d'érudition. Aisurément dans ces j 5 oo pages il yen 
a plusieurs centaines qui n’apprennent rien de nouveau ; l'bistoire de 
la Belgique contemporaine a été faite avec assex de soin par Hymans, 
Juste, Nothomb, Goblet d'AlvielJa, pour que M. D. n'ait plus rien 
uouvé d important à y ajouter. Mais les coreligionnaires politiques de 
Rogîer,les hommes de ce parti libéral doctrinaire, aujourd'hui si éprouvé, 
trouveront sans doute quelque charme à retire J'histoire de l'action de 
leur parti vue à travers les impressions et les aventures d'un de leurs 
chefs les plus populaires. Même sur un étranger les péripéties de la 
révolution de i 83 o et les angoisses des libéraux pendant la grande crise 
produisent uuc impression dramatique de sympathie, quand le récit en 
est fait, comme it l’est ici, avec celte ardeur juvénile et cette bonhomie 
sincère qui donne tant de charme aux ceuvres des écrivains belges. 

Les Documents inédits annoncés par rameur consistent surtout dans 
une autobiographie écrite par Rogicr, malheureuscmetit après j 8&4, è 
la lin de sa carrière et dans un certain nombre de lettres relatives à des 
alTaires politiques *, 

Les détails les plus nouveaux sont ceux qui se rapportent à la Jeu¬ 
nesse de Rogier. M. D. a pensé qu'il ne devait rien omettre ci publie 
meme les essais poétiques de Jeunesse de son héros, même ses cahiers 
d'extraits. Le principal intérêt de ce volume consiste dans l'histoire des 
journaux de ropposiiion beJge libérale contre le roi hollandais des 
Pays-Bas. Rogier avait pris une part active à la lutte et son exemple 
tait bien comprendre quels dangers courait alors le rédacteur d'un Jour- 


I. Les gravures repteduisent un ubleiu petriollquc fRogier t li léic d^t volenui- 
re^, ud tableau du gouveriiemsAi pravisoire de iSlu n unis porirtits de Regfar ce 
<841, 18S7, t 98 a. 





2^0 KRÏUa CftlTIQinS 

naj d^oppOMlton si modérd que fût son Isngage. Sur la révolution de 
i83o M, D. noi« coniiniinique les note* de Rogter qui avdk conduit 
lui-mctne à BroxeUcs le baiaiJlûji dïs volotitaires'iiégcoîs; il donne k 
liste de ses hommes. 

Dans le tome II, la partie la plus instructive est le récit du combat dé¬ 
cisif devant Brusclies(ii sept. i 83 o} d’oü il semble résulter que la ré¬ 
volution belge a été sauvée par l'intrépidité de quelques volontaires et 
grdec i l'erreur commise par le prince Frédéric sur leur nombre; les 
notes de Rogier agoutentqtielques détails sur la confusion où s'est trouvé 
le gouvernement provisoire dans cette période critique. 

A partir de la fondation du roj^aume belge, l'ouvrage prend l'allure 
d’une histoire politique de la Belgique, parsemée de détails personnels 
sur Rogier et sut les înirigues parkmeniaires, ministérielles et électo¬ 
rales. On pourrait encore détacher beaucoup de lettres intéressantes en¬ 
globées dans le teste-, entre autres, II, pp, ad, 19, 3 o, îg, 74, 3 fi 2 ; lU, 
pp. 8. 11, 44, 55 , 71, 78, 88, îofi, m ; IV, pp, 3 a sq, 71-7^ iknresau 
roi), 114, 1 rq. 

On ne peut s’empêcher de regretter que M, Discaiiles n'ait pas préféré 
publier séparément ses document inédits ou du moins n'eit ait pas donné 
un catalogue avec renvoi ett texte; il eût rendu le travail plus facile aux 
érudits. Mois sans doute il a tenu à laire surtout œuvre de patriote 
en donnant aux lecteurs belges foccasion de tevoir dans un tableau 
d'ensemble rbistoire d'une période si mémorable pour leur patrie cl oti 
son héros a tenu une place si estimable. 

Ch Seignosos, 


4fs.—M, K. aeL^u, c 0 Ateé'blsi’/LaaTt Uèmolna du due do Perstgnj, publie* 
avec «le» ilMutnMii inàbii». Pari», flon iSigS, xvii, 41 ï p, tn-Ü. 

Ces Mémoires ont été rédigés pur Perstgny à )a hn de sa carrière, de 
1S67 i 1S69, et sont publiés par son ancien secrétaire; (l'éditeur a eu le 
soin, rare, malheureusement en France, d y joindre la note chronolo¬ 
gique laissée par l'auteur < Ordre dans lequel les chapitres ont été/ails 
et leur date »), Cette date suffit é avertir qu'on est en présence de Mé¬ 
moires dan* le sens ancien du mot, c'est-à-dire d’un recueil de souve¬ 
nirs rédigés longtemps après 1 «ïs faits. Ce n'est pim un document vrai* 
meotcoDietnporain car en matière d'histoire politique surtout, il u'ya de 
document coutemporflin que ceux qui ont été écrits au momeni même, 
avant que la mémoire ait eu le temps de confondre les impressions. 

Ici, nous n'avons donc que le» souvenirs du duc de Fersigny ; ils nous 
indiquent se n kmc n t iim press ion^qoelesévén cm en ts avaient luisséesur lui 
à I3 fin de sa vie. Pour les périodes mal connues on est hcuretix encore 
de posséder de pareils recueils de souvenirs, ioînvjlle reste une source 
indispensable pour l’histoire de Suint-Louis, Mais Napoléon 111 n'a pas 
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besoin d’un JoitiviUe, il «st jss» connu par des documents contempo¬ 
rains. Les Mémoires de Pcrsigny ne nous apportent aucun rcnwtsne- 
ment vraiment nouveau sur l’Iiistoîre générale du second Empire, ils 
nous renseignent sur la vie privée de rauicur et nous apprennent sur¬ 
tout le rôle que le duc se figurait avoir fOuê dans la politique impériale. 

Le récit n'est pas couiinup c'est une série de Iragments sur des faits 
isolés de 1849 à 1868 les débuts de la présidence, le comité de la rue 
de Poitiers, les débuts de la Lêgisbiuvc, Bugeaud, Cbangaroter, k lisw 
civile, l'alliance anglaise, les travaux de Paris, Castclltdardo, Bismarck, 
le duché de Montmorency, un projet dedécentralisatîori admiaislraüte, 
Sadotra, une conversation avec Bismarck, l’impératrice dans le con¬ 
seil, la loi sur la presse, la caisse des travaux publics. 

Les portraits cl les jugements sur les personnages * n ont que la 
valeur del'intclUgeocc de leur auteur qui était ordinaire, fil faut peut- 
être escepter l’appréciation du caractère de Napoléon II 1 , p. 43» qui 
parait analysé avec pénétration et justesse]. Les parties les plus intéres¬ 
santes sont les souvenirs sur le rôle pcr^nnel de Pcrsigny, ® 

comité de la rue de Poitiers, sur sa mission auprès des cours à Alle¬ 
magne en 1849. sur son attitude au conseil dans l'affaire de Gnmce et 
en i 865 avant Sadowa, sur scs conversations as'cc Bismarck en 1862 

et 1866 f % 

Les documents inédits insérés dans le texte sont des notes présentées a 
l'empereur par Persigny t un projet de décentralisation (1866), d^ 
conseils sur la conduite a tenir avec l’impératrice, une note sur la 
législation de la presse, un rapport sur la emsse des travaux publics. 
Aucun de ces mémoires ne parait avoir prt^uit de résultat. _ 

L’éditeur a ajouté une notice bi(graphique, quelques fragments de 
Persîgny (Discours, notes, lettres} donnés pour montrer ses opinions 
personnelles eu politique, et le dernier billet de Napoléon Itl à Pcrsigny 


en tSya. , .. 1 * j 

L’esprit de celte publication est caractérisé par cette déclaration de 

l'éditeur dans sa préface : « En ces temps misérables ûü la politique 
Jétoornée de ses voies naiurclics par des maîos ignorantes ou insou¬ 
cieuses des bases fondamentales nécessaires à toute société s*™' 

bJcn'étre plus que l’îpstrumcnt de basîes passions, où le Droit, 1 Lquite, 
la Raison, digues importunes, n^apparaissent que comme les antiques 
idoles d’une Religion déchue, il est bon, il est sain de montrer comment 
la comprenait, comment la pratiquait un homme de grau cœur ci c 


vaste intelligence, » 


Ch. Seigxobos. 


t, Tbiei., Fweher. Bu6«ud, Cbitigw^iief. Uraerictif*, Bismerdi, Treplone. 
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LifirtâË DH M. Cecil Tomit tt de M, Th+ Reik\cii. 

Sk, 

Aft yoLL hjvç gîvcn M. ThcDdore ^d ntcti seven en Lire pages [supr'a. ui-ûfl) for a. 
üûiiM QÎ roy p 4 mphïi±[ ûti Greet edusic^ you cnn perhapt ilTard me tpac« for n 
repiy. 

In thii pamphleE L tûok ihfce □bjcctions te itie merhad oF trflnscripdaq shat 
M. R, aJopLS, Of ibc ünt lie «ys nailiing^ The second wia ihai thiï Tncth<ni ftves 
ihc &ame pheb tq imtçs of diifereni piich. Hit reply to tfoit — pp. 6i, 63 — doea 
dût toüch tbepohii. In t de|{EnÈin.Le fonn of inciecii musie there were so^h thïngi 
U « homotnnea or noies of oquil piich \ hiiL Lhîs mcLbod of iTAdscriblng does noL 
mAke e tLdcnOEûDËâ > üf tke noEd ïbit acLUBlly were sucli# For eïtmpk, ît makes 
Ut dtMibUdiè^e the u homoioùe ■ of Ré, when in realiiy ii could only be tbç « ho- 
moTonei^ qf Uî dîè^r^ Apd thîï objeeLïoD hc dots not iLieiiipi 10 controvsrL *. 

My Ehird obi&ûOD wjs thiE thii mctlidd ûf tmincriblng involvd the modern 
Ecnk of equal lempenmtnT. Tq show thaï tbe ândents wcreiequiiirLEcd with thni 
aealcM. R. cites iho sEitement of ArisiOïenot ihnt 1 Fourib conlaineil ûvc Semi- 
tonci. Bul ibls oûly shows ibni he does dûî undcrstind wliat ArïsEaienos EueanE by 
4 Semi-tonc AEÎitOEEOOi definEB a Founb aad a. Fihb ns ihc two snülldi of those 
iniervilsthiL mike a concordK e. a troe Fourth Add a irnc Fifîb. Hg next défi- 
na 1 Tout ai tbe diSerenec between a Foiirih and t Fifcb* i. e. n major Tonc, Con- 
icqucnily, when ht proceeds lo «y tbit t Fourih contai ni iwp Tonei and t. ^ 
balf ■, U 11 Clcnr that heit uilng * a haïf * quiie roughly, and ihii m Scml-tone » 
na marc mcmi a moieiy of a Tooetban n Semâ-irowel t meani a moioty of a Vowcln 
Tliît ob^iouj coüduaion, which M. R, hta missed, iras recognized by Gaudoniius 
and the oEber indicuL wrlicrs citcJ in noie 2 on page 8 of ray pamphlet. And ib«e 
wfiicrs, I fancy, knew more of andont muaic than Meairs^ Bellerniann and Wcii' 
phalp whom M. R. dies as hii Auiliontfos in his note on page 6 a+ 

Wiih ibe «me objeei M. R, ailducci a probtens in Ariiioienoa £pp, 56 j:T.| that ia 
noliccdby PtoicmyfWrjfl. t- 10). Bnl Ihere » notbing w bâte ver eü the probkm lo 
indÎMEÆ ihai Ariaiûicmw employed ihe lemparôd iciîe, The expLanatioji of il, aa 
Ftûlcmy remarkj, ii aimply ibat Arittoxcn<is ii miking a miacakulalion. 

Sücb crïiîdima ai thia of Ftolemy** afford tha most conTincing proof ihat Arli- 
tOEcnoa did noi cmploy the icmpered ecale* 1 e" hc hid iised the mcan Tones, mcao 
Fûdriha and mean Fiftha which Lbia *tilc lEivolvea, bis opponenta woijld assutedly 
bave aaid e Whmt yoo cab Ton es, Fourihs and Fifthi, are not really such a Rüe 
iheircompliinE la aiwaya - Whai yoo cail Seminonea arc not rally ibc moteiia 
of Ton« And In thdr proofi of lbia they ilivayi treat bîi Toncs. Fourthi and 
Fiflbs ai Ehe major Toncs, truc Fourlha and true F]fthi, thaï ihey ail üîed ihtEn- 


J. A «nie de sa paifaite inaignibanca. QnimporEc. en céTce. stvîSme de 

tradfcTipUoîi didin hicorum a emptaie pa, k ^^me nombre de iianes ona 3e 
vyalème ongmal poürvii que 3c rdsuLtit soit «acLî ^ ^ 

a. je réjràlcqu-il rt'j-. en giné»\ à « 

•impie re «U hcii du„gtn: compli^iuf bi douHt p.,„ qu*, pour I» ancLcut 

»mm« pour nou., ctt deux »on5 k c4>nfond.i«,i praque wujûüri.Cai .inii quÉ ]c 
réiUclcur dï i üormMia icm üi [j/ m lieu je lio [ü 

toui cel* ,g B’ii P»» dit un mat du pr^tendui t homoiouc* . de GtudcnM « con- 
'm^MXe." ***"* quflsiion. bien que M, Torr •'obitine b 1» y 

î. Je n’tt pii ciid Bçilcrnttnn ei Wcatphil ccminc des . Amarii» . ■ i 

«.«•sentbeu^up plus iu„B que Geudepce), i'ei «mpte^ent «nvJi Z» oû- 
t«S» Itlmeur funtui de plu» implei dêveJoppemetiU »ür un* aLL» ? “ 
lonfltMip» liiûeWe. il. Tort («*ye vijqemfint d'ergoi^t dfci.iîqw 
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Câmfnc^ now own in-juisemcni ûf the inttfritiî, M. R. $471 iHai l hiTc 

bftjcd k on m p. 114 M. Hc fpp*63, 64? th^t ibc nota- 

lion oîi p, 1? ttl ArEsïfltdcï be[on||4 — gwtncEï tnpwi why ^ n> ihc imnefimcnt 
of ihe îmervatu on p. 114 ûf Ariwddes; anif tïiaï. a» ibb noiaiion of p. j 5 i* noi 
fitnpbycd In any of ïhe uîioi bko of tncbüt ntutic, ihe urangsm^ni of the inicr- 
vaIi ûf p. 1T4 eiiher wtm ouï of uso before iny of thcM b\t$ were wrcïicn^ or sIaé 
waï merdy ihi^ûreti»! and naw came tnio uk at ail ThAt taîghi pas». îf wa had 
only Ariitddeaaa ■ guide «. Sut Flutarcli apeaka oflhÉt arrangement of the inter- 
TtU fi^ '17. cic.J na euaiomiry in hi% Qwn titKt, Comequently, M. R’a ïiorion tt untç. 
TVflbIc. 

As I ciled ihii pAs$aj;c{o Plutircb logether witK the puaage in Arialeïdcs (and 
othen tû iho stme effect) in noio a on paga 10 of my pamphlei, it is inexcuiiblc in 
H.R. tû have Ignored il ^ And curiously he rofê-ra rp.$4) to ibii very noie for a pas- 


jai dids, en particulier lora^iu Ariatoxène fait consîiierla quarte [uate ça cinq demi- 
lûTii. prtStcadre que dans un leite Semblable k mol . demi * 1 ii rnuma eakur 
vague que ■ seent » dans teiïti-Toyelle. c'est propiemeat k moquer du lecteur. A ee 
«oipto trois demt-icïiers de vin aigniâertieni n à peu pria trota seliert », c* iroii 
demi-bfÎB^^ei d'infanterie a troit brigades incomplçiça 11. Quant au limeur pro^ 
bicme d^ArjsioiÈüc (p* Bd}, Pioldm^-a est dans son droit dkn contester la juiteue 
perce qu^il ss place au point do vue des canouiatei intrqnslgeanu quj a'admcltent que 
dei intervalles rnaibiimatiqUemçnï exaeli. Mais il est clair pour tout Iç monde aauf 
M. Tûit qu'Ariaioiène a raison da son côté^ parca qu^d te place au polm de vue 
pratiqua, qui eit relut de J'oreilïo indulgenie «ï de Tiktella umpétén^ Accuser Aris. 
toEËite de ne pas aavoir calculer est d‘"autani plus puéril qii'Ariitoiêna ne cakufa 
jamais. Il pince la îyra^ eu fait loulUer dans îs üûic, et Écoute. Cest précisément 
cetLn absence de détemii nation a maibématiquea ngoureuics que lui reproche Ptolé- 
niéc dan* les ch^ ri-ï du premier livra des H:v'moni>iiâ 0 i, El, oontrdirEfneni i ce que 
dit M.Toït, m critique skdtasse autant h In déânlïiofi de la quinic. de In quarte ei 
du ion qu'i relie du demi-ion^ VoyeE^ pat caempfe^ p. 4T Wallis, eù il c4i dit en 
toules léïirès que d apres les ArJstoïéniens is mérne uniié (le dçml-ton) entre deUK 
foÊi dîne le ton, cinq foii dam la quaric, dourefûii dans l'ociive, etc. 

4. Aristide^ p. 114 : a VoSk pourquoi dîna la diagnniinc par demi-îona chaque 
note ■ un doubic slgnei « Atiiiide, p, iB : « Je reproduia dh-doBsous la progression 
pnr quarts ûe ton des anciens, la première octave divisée en Î4 quarts de ton, la 
■cccmdc par demi-tons^ e^uit un tableau oû chaque ooïc est cxprirnde pat deuï signes. 
U Ji'y a, suivant M. Torr. que le bon Dieu fgwdnesj} et moi qui puluions savoir 
pourquoi les deui passages le rapponem n ii mémo notai ion. Je suis extrêmement 
flatté de me trouver en aiifiai bonne compagnie^ 

5. J>î dit lesîueikment : ■ Il n> a trace fde l'evaEuaiion du demi^ton i 1^117) ni 

cher les AHstoxéniens, ni cbex Plotéméa, s Sû n'ai pu pronûaeiî le nom Je Fluioique, 
qui ne renire dans aucune de ce* deua ciicgorics,. Le teite visé par M. Torr n*ap- 
parti ont pas tu Ùe pfrMj^ca^ ouvrage puisé aux mcil (cures sources techniques, mais au 
traité De ^ninuic procr^^UQUê TTnuieo, écho attardé dus vlciLlcs jpdculatiûns 
pyiliigoricientics siw^êrwv « Tsf* Uv^xyg^uoefi Ae-ytvSxf, c. ayb Et ce lexie 

d'flilfcuri ne dit pas un nioï de cç que croil ou prétend y voir M. Torr. FlutErqua 
veut simplement montrer pourquoi le* Pylhagoricicnv i rinverM; des* hannooi- 
ciens ne croyai jot pas t la possibilité de diviser le ion en deux a Llenn-tani s égaux : 
c^est quer dlt'll, si Ton désigne par lâ et ib les deux cordas qui embrassent Je lou, 
le seul nPTubre entier intermédiaire dt 17 qui donne deux fractions inégalca 171$6 
cl 18117^ Ensuite PltiurqucK par une erreur de cakul grouiùm^ paraît identifier la 
plus petite de cot deux fractions avec le ieimum de Pytbsgore et dc^FJiton^ dont la 
valeur numérique ç%\ :ï43|-i5'b. 

Mais Ce que Pluurqiia ne dit pair non plus qu'Aristide ou qui que cc soii, c'est 


il 
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ïBgc in pÉoJemft whEcH be sa>^ I baie Tniiasniimed. Buf.befarc ûricmpîirtg to cri- 
tif’rsc my Kronslitaona frora ihe ûfcckh bi wûuEd do ^'eiï la léara Tbe dï€ercnce 
b^lvr'cçn ibc Lndiaii?fi and Condîüonâl moods. He makea Pialemjf «y * eîraplemenï 
qu^^ E'Lïii'ÈtTrBUÉ béiuifQnlqua cai inteffnidUÎFe cntte Ej/tS fit iS 17 Qei the cort- 
trtry^ Pcoïcniy &ay5 ihaE ïhe Tonc jV nOi divided (o- înto iMi'û fiqiul parts; 

but tbut. if ît wçrc, ïhe bBlf be (lï^ Tîiiff inTcjïtiedittfi between ibc two lüifir* 
17 - ïÉ and ïb, 17, ’which dû ■cociftlltute tTTDü&ïiJ ihfi Tone 
The ccrrcciQc»» of my method îs ptoved by si» rfisulEï^ Following Plutirch ind 
ibcse nther auibort in using ih-c tS 17, 171^» stc. for tbc amngcnMnïof tbe inifiT- 
ybEi, Î And ïb*t, whîle ibç ootet l call gi ve ibe Dialonic oF Ertioaiiifi- 

neSp ihosfi [ i^aJl uc i. d t, r i.give Ptolccnr^a Severe Diaiûnioand iboK 

I cj]l b f*f, 1: I, e I, give tbe Enharmonie of Arehytas. And îei ill invutigâtions you 
tnay be aure xhat yon art rigbtt wheo your principlcï ïcad you lo esubUehed laeta 
wilh wbicb, m\ bfst ligbt^ ihey hive no connexion 
To judge by hiiremarki oü p- 64i M- ^ does noi realisÈ the naiiire of tbc 
tiod wifli 11'hkb bfi haa lo dfinl. V hâve cticuiaied s ho kngth of siring and rtifi of 
TÎbratkon for ibe Aeifim] noies. And If bo wanta lo ebow Üiai 1 am UTong^ he musi 
flnd an cTTorin my ukuUunns- Maibemaües wiill atver bt upset by R.hctQrîo*. 

By gîving t bxcd pîïeb En tath of Ehc Aev&aiy noEoi, ( find ibat ihe seilei noi Only 
diÜeLCil in ïbclr piteb^ bot aîso in thfi niEurt of ibtir inictrali. For eïatnpk, ! find 
ibat tbc Lydian group ûf acaka noi only dïâ'ered frain ihc Pbryg'ian group in begln- 
ning on. m pitoî of U(n but in adcniiting a iniiioi- Tone wbîle ibfi olber groMp 
had onïy rtnajor Toncs. M, R.j oo ibc eonEnry^ assfirti ip» 65 | ibai ibfi seales ^ na 
EOnE pfli lutrfi eboie que Ei îrantpoiiilon, 4 des hsuteuri diilérentca, d'une leuia ec 
mSme t^rifi dTiiïcTvatl&». In support of ïhai be üie* a quosition frnm Atis- 

Eo^enoa {apud. Pofph. in PeoI. p abS) in wîiich a Titm it dotïncd ai ^ J^a^â t1 
Tiç.wE TÙJtO'j^ *LK-rï:uxf*E ’i-îiarj;j-, Bui, tû mako ibia auit his tbfioryp ht. 

itïuii iijppreai ibe imporuai worJ* TO TjTTîjuï, Biid geî the wordi 1 *xsim‘h 
r. vYbÊcb only indiuifi tbe kngiA of the Timt^ somfikiow to impEy lonifiiliing 


que OÉttE divUion du deml-lon fût a eujfOinary fn otvn finie ïü Ceci «l do Tin- 
vention deM^ Torr. On ne peut pas diieutisr uiilfiinfiai avec un crïilque qui ïubiÜELieh 
•Jni prévenir, ie» propres fintiiike aux données dei teitei. 

b. Je place ions ka yeut du l<.'>cteur \t le^ifide Piolémée rp, 4B WaUia fd. mbfor) 1 
T:1î«1«a ï*p tlçlfWi p-tv « T!ré‘/i9»r EcDSi^iFTat Tfi? 

ÉEIE it -ttii!l-Ei[^E Z\fû , -P te ÂTEtEJixatl^ikâtTla Kul Â rài/9TEî 

J;?37 â-# J(àîi m jàtrxiv fTl^ï 

On tnii que Pioksiik ne dit pas une syUabe de ia prétendue dU’kion ^mEE^ne du 
ion en deujE intervalka de 17716 et ]8|i7^ Il ne considère ces deux mpporu.dont la 
fiiomitiei» cat 9KSp que pour en oonciuirc que le demt^onp rigourcasejncnl incornenen'^ 
sunbie, est compris entre ces deux fractions. Pour tout bcUéniatc^ m^me passable^ 
ïkiqploicdu CQndiEionncj 4 la place de rindiciEif eai un idnotiime qui tifi change rien 
à la tradijciion. Encore une foii M. Torr a cité en faveur de aon évalusEion du demi- 
ion AOitquc un texte qui ue dit lîcn de pareil. 

7. U tombe sQui le uni que û iea types ai vatiés imaginés par km anciens pour 
raccord les cordea mobilcs'dn léiracorJe avaient réellement L'origine que kur aaaîgne 
Mf Torr^wf!^»* MNedcaquairt fermuks diatoniquea de Ptoldmée qukn devrai r 
retrouver dsïii l'ctheik generale — et encore grice xi qu-el coup de pouce l — mai a 
les quatre. H serait cruel dTnaiater. 

8, M:iIb pal Jü touTÎ Lorsque le poinE de départ d'un calcul cii faux, je nkî pas 
biî?ùin de m^occuper J U délsd dea opérations Je n^al jamais conieSEé que M. Topr 
sùi 14 jefvir d'niie labLe de hîgatiEhinnis et jTayer un facteur de diapasont; Tai dit que 
ii»uïC4ls nVvjLi tL^h >c commun avec la tniisiqu:; antique: fjîiOirJ U muse e ^ittdid 
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tboMï fyjiâ KuJe et mùrtie Srifric dlnti^rvalle&H oFwhich n0 mentkri ts Aiid ihen 

ht cN» ihe »eaJeA in P[olemy ri. For brevity, let m* * tpenk of ih^ inter- 

¥9lf bcjeai. not. 1-14* nos ë-j4 bcJr>#5 4 repÈtiEion ofnqs. 1-7 nn o^ixarc rurther oft 
Then the înEerv^b ifl ihc ùni ôf Kilta are I, 1 , 3 , 4, 3 , G» 7, ibe tni£rvil« in 
thfl Kcond are a. 3 , 4» Ip G, 7 ^ ih* inïcrvjili in the ihîrd are S* 4, 5 , 6, 7^ 8* 
pndioforth. ManifefiEly, ihiïip not a irflFiPpoMÜün of aun^ m^üIc ce série d'm- 

lervplJ^r ïq dilTarent yiichcs ^ bnt tfee tran&poïîElqn qf tk'^ tcales lo diûcrcnt piltbci 
DU a serÊcs ôf inEçrvdkof unahanbie piteb 
At îh\& itiipc of h\t iftklç Mt R. seem» ïo hah-c ^di ïo an^r^'aï Tint to knonr what 
he U Hyîng. Here on p. he wriics ï — * Apprenons donc à ict müSHiotDgue 
noWiiô, puî$qu''il partît l'ignorer, le principe capitiJ de Li nntteinn inique, reconnu 
par Bellermann depnii ptui de dnquinïcans et si parfaitetnent mis m lumière par 
OcracTt ■ ÿ and iben he tiatea the u'eil-knoiiVn rnle about ibe teirtchorda ■ blant-ï ■ 
and % noirs s. If M. R, b*d only buid hit i^îts about hîiti^ hc wnùld hsï'e avosded 
iwoBbsurdiiica. [n the firsr place hc ttould not bave referred 10 Iklkrmann mnâ 
Gevacri mâ ibe dtscoverer* of a njte îliaE is knûwn ta every reader of AlypËoi. And 


9, Le teste d’AriaEoaêné peut se traduire : * Un ton cit un lieu de fÉchelle génd- 
raJê des sons où l'on Établît un lysiemc pirftit. ■ M. Ton a beau écrire le mot tï 
avec du tnajuicuka longues d'üne aunc+ î| ne parviendm pas I extraire de ces moBs 
Un sens dtflÉrcnT. Quant a prétendre qu'^en parlant de aysteene par/sît Ariiloxène aîE 
aimplcment en vue iôeéIc d'un pareil syslème, cela pa^sf- touïe croyancei 

Le t^>Pi rt'esE pas un ai m pie tfEüi vide pour mirlitons de louie espèce, cVsi une 
gaine pcrcèc de trous coiivcnabtenient échelonnéi. qu'oû peut fske gltuer dans son 
entier sur le clavier général de* lons^ maïs où Tou ne peut loger qu'une clarinetÉe 
eiscïement perforée i sa mesure. 

tiï« Tout le monde uit que les toni de Pinlémée ne icint pa* autre chose que le* 
sept muic* classiques ratnene* à un même diapasonr puis prolongés de pan et dVu^ 
ire juaqu'âus lirnîEcs inrmunbles d^un seul et même système partit, f^our designer 
les eS degrés de chienn de ces ton* Ptokmee emploie î ta nocnencljiure fhîtiqut^, 
qui indiquQ simplement le rang d'ordre da la EOnebe dans le sysièmo cadre ; la 
noitieaclatunc dynamique OÙ chaque degré porte le numéro qui lui conviendraït, 
diaprés le* inrervaltes envir^annints. dans une échelle lonite de sons conforme 
BU ^pc hypoilorîen Ûr^ si l'on coniEmti cnmpIcEemcnt tes sept échellca lînai itidt- 
quées, en partant du prosiarnbojnotnèue dynamique de chaque ion, qu retrouve ks 
7 iropca prËncipBuï d'Aristoxène, cl les lonpeursdc cordes fournies pat Les table* de 
Piolémée montrent bien que ces 7 trope* aoTit, dans chaque nuance d'accord, consti¬ 
tués IdcnlEqiiecnent airec les mernes intcn'alles^ Ce sont de véntablca écheltes de 
transposition auxquels iL ne manque que le nom. 

Pioléméc en sdmerd'allkun d'autres, et même en nombre lllimiid, ainsi qu’il résulie 
d'un passage bien connu Il, 7I: w Pour accommoder la mélodie tu diipason dô 

* IsToil, il Suftil de liauiscr nu de baisser en bloc le dtapeson de rinsErumenï tout 
■ eniier, tans rien changer mut ioiervalles mélodique* (^i^sr.AEi:^; yf Ti^ÿaijiiaty^i tt 

ir:aTiiflu.aiïTtiî etc, t Cp. luSu ffjrm., IL Û fp. II7 Wallis, ci. wfri.J î * il 

* Y a deur espèce* de de ton ; fune eonsrtte â transporier lt mélodie roui 

e tinlLèrc à une tcittloo plus akguft ou plu* grave, rnnr rien changer à lu/orme 
i eisv rè étueepz v^^ti ^ r^^siryîii m 

Sise TIXVT*E- T*ù rfMiy-z 

C’est i*sea dire que pour PtolemÉe, çn m ms pour UMis les auteurs increns, une 
échelle do ifinspoaïïlon n'esï qu^une échelle de EmnspodtmTi^ n'alEérrinE L*n rien le* 
rapporES des intervalEcs sucrcisif* qui cumposcni Le ^système noynal. D'aprè* 
M. Torr, les ancïcm aurmrcrit éEé incapables de iranapr’ - s .içiueiit u 
mélodie, chiique changemeni de diapason nupliquant une aliei:\tiou uvîdaî J 
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in ihfrMcoTid fUct hé wouTtS ûùi h^ve afftfr&l lo tetch mt s mlé thaï h estistïlKd 
m illili on p. ï 3 of ptrapWct n. 

In Itats frttdc oï mmd hc ^vt^ip. 66j a gartled version of a statement on p, %o 
ûf pamphlet, i said ihcrt thaï, dWIding en qvWTélntû tioo cqual paris/M. R"fi 
irarifcript mike» ih& aui^i;:euivél^ descend îoa, ajeend itw, ascend 100, iseeéd 
100, âteend. ioo and descend 100, when (a realily it dwoends â94^ aseendi 17, 
aacend* 1^*7 ^ iscend» 304, ascénds 37 and deicends 317* Hç says thaï I haTia only 
reptaced the noEes * Ré. Si, Ui, Ré, Mi, Fa, * hy ihe noies ■ Si, SI et 
Rép M 3 , Mi et quart. Mi » — in oihcr ^larda, ihat [ hwt only ttplatad ihc InlCrva^ 
ofioo, im, a0ôp aoo, Joo. if», hy inier'^^ls ef Joup 5 û+ tîo. 3 »j So^ïo- Tlmi,*! 
course^ Is qiiita mîsleading. 1 miy add that the inierrals of 1^, 37+ *67, tp 
37 are obtiined by cilculallDns îhil M, has nol aliempted to dlaprove 

Pmilly * tü dcaUng wiih the dura lion of tht nôlM+ hc matés estonishlhg mtsw- 
kes{p.^7) of wbkh 1 necd tsnîy aoiicé twû. Speatîngof ihc Euripktci ffegipcnij bc 
uhes ihc Z above tht if for a fflusica] note thlsZ !i surmounted by thedoi 

whkb diilingulibes ihc acp^raling sign Zfram ihe muiitAt note Z. And to learc ne 
roem for doubtt iberc îa a dot behlnd iht muiictl note 1 wbicb fonowi thit Z, just 
If there Isa dot bebind ibc musical note ihat followa ihc icpirating ilgn m aU the 
olber v-craci. And [fa.en,in speaking ofthe Tralics inscripiien^ he Identifies tbc sepa- 
taiing a«î?û tbere witb t sign of duration ïn flellcntitnn's Aaoiiywo^- Yci thii stgn 
censlfti of tn-D bnci meciing ai an obEuse angle wîlh a doL above ; ^bereu ibe 
otbei confiais of iwo ünES meeting at a rîgbi angle v^ithoul&ny dot 


ii, Cassure k M. Toft que U cotere n"a nullement troublé lilucidlié de mon juge¬ 
ment; du moins en at^^c aaaez coosen'd pour éviter soi^ncusemeni les expressions trop 
\ives du genre de celles qu'on tli ici ei qui ae prdacntaicnt si naturellemcnt foLii ma 
plume. M. Ton- parifi croiro qu^Alyplut nous a laissé un exposé misonné de U 
notation antique^ il n’en «t rien ; le manuel d'Alyplua ne ae compose que de tableaux 
tout secs quMl restait a inierpréter et à ramener à leurs prEndpes : cVsï ce qui a été 
la lAcbe mérîloire dei savaoli lioni M. "loir aâccte de parler il lég^emcnt^ S'il avait 
mieux médité leurs tniaux, a^il avait réellement compris li dlfTércncc fondameniale 
de notaiion entre les deux espkcft de létracordct . ou réüécbi a la diatluciion entre 
tu genres chroEUttiquA et enharmoniquep mon honorable cnntradicicur nVonlt 
jamais conçu lldéc cxceniriquc d’attribuer une intonation unique — ^ Jîxtd fU^h 
B chacune des 70 notes antiquea et de renvoyer Le lecteur à ce tableau comme â uu 
simple diction mire 1 

Or j’ai beau rdire !■ p^ j 8 de la brochure A laquelle sc réfère mou coEtirsisc- 
teur : je n’y trouve pas une syllabe qui Indique que SL Torr ait compris que ai les 
dchciles enhsmioniqucs et chromatiques ae notent par les mêmes ngna, ces signes 
correspondent I à& intonations touEei diférentes. 

13. Le ffctrèhaiT n'txiste que dans HmaBination de M. Torr. rii cxpreuémeni 
annoncé (p. 66) que je ramenais sa transcription chifTrée à une forme d yen 
pris iniifitfnihU pour les fflusicieni. C'nt ce que fai faix avec une loyauté abioliie. 
CL si le fdtultflt mélodique s'écarte Irçf (ésh-meni de celui qu'a r^vd M . Torr. 
c'eit tout à so-u atatiiûge, puisque aa véritable version lubiEïiuait au simple quart de 
ton des Intervalles encore plus petits et plut închantabla. Quant aux calculs de 
M. Torrp je répète que je n'a vais pis A les dîscuEer^ puiBquMs reposcnl sur deux 
bypolhèsea égale ment fausset : réchelk immuable de* «qs, et le carme- 

lère enharmonique de r/Ty'üfUie à Apollon, ou pluiât l 1 mposiib]||ii ou M. Torr a'ett 
placé de dliiinguer le chromatique et l'enharmonique. 

i3+ M+T+agiraivc sâatoruen y péril ittnb ï«a forme du caractère placé «u-deisu s de 
la syllabe ^«7 non maini*que le dédoublcmenE de celte syllalK!, suffisent â prouver 
qu'il s’agit bien de la note Z et non pas^du aîgiic séparatif. 

Quanta la direction plui ou moins oblique dç la peiîtE basiç qui prolonge de 
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Thèse, I thiûk, arc ail ihc poinla in M, Kt arltcte, lhat requirc any noiiccn â* 
for iht lone of the anicict [ dn noi ihe l;cs&i complijn of H, On lhe c&alrary» ii 
atfords me ^ for cïpcrr^çç lia# laught me îhii^. when a tem pente su- 

içmcni ùî The cvidcnCC is Qiiïf mci by tngry dcclaEHDtioD, ïhc eut is wüti*^ 
Yûurï. etc, Cecil Tom, 


CHRONIQUE 


HONGRIE + — Jean Km-ivv vîenl de consacrer une çïcelïente modrO-graphic 

eu droit hen^roie au mojen ft|c : Pûr^ony virtys joga a juri^ 

diction à Ptes tourg aa mojrat 4^ p*). Les deeutnentï coDservds à PtçebQiirg 
ont permis à l'auiçur de retneer toute La vie iuridi^^ue de l^nciennL- cipiiaJe hoû- 
groLSe. l! comptr^ eû dro(f avec çeLut dù y^ct d^Alleitiagûe ciinnJt d^anc 

en rn^mo temps une contribution irès précicuie A rhiatoire de la tiuuce et des 
corporations en Hongrie au moyen 

— Le chef du bureau de itolïsüquç de Budapesli M, K fniü^ i a comnacnr^^ it y a 
quelques aun^, une pubücaûon du plus haut inldiSti H a'^igiï de décrire, au point de 
vue economique ce iniellectucl, chaque comitit hongrois ecï qull est A la lin de noire 
sicctc. Nul doute que cea muno^riphi^E quoiqu'elle ncsoknt pas Uop développées, 
ne deviennent de# sources préeleusea pour les futurs historiens^ Le deuxième vnlumo 
de cea iMonagrapfnef des Cûmiîaîs - Momgr^iiftàk, JiR p. Îüî-S*) vient de 

parailre. H conlicne les comiiati Snmogy par le comte Ëtnerîoh &tKiS£jvri junior; 
Eugène Qaal i irai té ks comitats lïê.kés et Csuiai i Oeysa BallaiHp rautcur delà 
Uitéro^urc poHtîqac des IfoKgroisr le comitat ZempEén^ et Paml Baainn^ k comital 
Sipron (Oedenburg)^ 


.M 


n^oiiié In valeur de la longue, dans le uati^ dc Tnlk&r o^eat une pauirç chicane qui 
ne mérite pas qu'on a'y arrête. EununtOEis-notts Je remarquer que si le Crochet que 
M. Tort prend peur un signe sépaf:aiir avait réeUetnenE, cc it^s, sa présence sur le 
mot (a^ milieu du premier vers] serait inÎDtdiiglble, 

S4. in n^ai mis dans mon article ni d^amatlon ni colère^ Je dois y svoh iburni 
la preuve documentaire des grosaea erreurs oü M. Turr s'^est laissé entratner par i* 
furaur de çonirodlre. J a Tai lait avec l'énergie qtiU convient d'opposer à louie 
attaquCj même Incoosidérêe gi hlrok. con ire les ^n Jaments même de la science. Je 
l'ai fait aussi avec le vil regret qu'on êproiive quaud une pireille mcartidQ 
émane d'un ami et d'gn çolliboraîeur. La répou k de iî+ Torr no. change rien au 
[oEtd de 11 question, ai i ma copviciion ; elle u'améLiere pas non plus srm eus scico^ 
idsquc -, pcrs&crarC diühoiicmn. Mail il n'eu jamiit lmp tard pour se repeuür. 

I. 


» 
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aclvdémie i>es inscrjpteons et BëLLÊS-LEttres 



du 2S août iSÿS, 

M. Heufcy rend Compln dçi césuluils il« » mkiÙDti ù Con*nnlmap 1 e. d'flù il a 
npporrd «u mus<;« du l-ouvie In monuipients «haldéens que .y. Haul Cambon amb**' 
aedeur de Fnni.'e, a Dbicuua üe la générosicd du tullin Abdul-Himtd. mODUmenti 
qui, P«p«r la pluwrt, remonieni aux plus loifliaînee origiDu de le driiiMliea aiia- 
tjque. tn VOICI le notnanc aiurc : i’ Çn bilyie ou ^let «erf luTour duquel Kanrti- 
duu. le roi de U ttële dei Veuloura.* mecril 11 rdaiLo.i de lun rSsne: i-une 
lame de bruiuf Ou 
]on|£Uâur. . 

3 “ UilIC 

b' qiuiri: 


bJi py un treuil upsfe eur pUiwcure ngilliere de rra^meute. et, à « euiet M S: J?ev 
prend dite en hwnt une llOIe dâni lequetle M. Fntn^ii Thureiu ÛinalL. ali acS^f « 
tniMton, d&hiiTre «ttr^uii lapUipurt de en ilocumei.te, A edis de* eimp^gne*/ntr“ 
prise* contre le r»)* , ’hlam,<fErech.deC}eu(il. d'Aaiourrou {JaSyro-ftlnrinel " n v 

î^ïtt A.* io’auU -Ta rocVnSèrdï 

temple de bel a Niffer *, etsunoui B içdilieitien du temple d'Anounii ù Uabvlgac h 
première mention Umorwoe «mnué de cette jjnm Je citï amiique. - Le p,S5dent' 
nu nom de l Acadimie, fclicite M. Heu«v de l’heura-j* résultat de sa mÎMion 

ridentifioilien avec Sarj^on 1- du nom Xn «* oSvn £?**"“*?* 

ülin-ere*. Ce dernier • pu être le lij* de ^raoa l^ei le *1*^ fen^lltl- 

Naram^Kiilidu rnêmrilerioc., - M. aS/^j , n- ' tmtnédm de 

juifei obsen^tion» de M. Oppen. qu'il avait déjà JévelooD^ dan. nn 
de» circon»isnee« particulière» Toni eiuLiêcKif de publier^^^ 

»6Îii'îft ,Î'ÏÏ“, “à" '■ Tl«. pon- 





hom^riq 

tant d'cxemplva dm» 
moifkUtDiânt, Je [eu ne 

laçhCT qu^ri flvaîl refüJA pare ni* lui iti-Lii™. - ™— r— - ‘ 

poète, a’idenliliBnl au défunt, s'adrewci ee lombau et a eel"e iü"e’^ûÛM« inJi'rlr 
I le pleurer et n faire eennaiireiu tnande » [r,«e dauliér ^ 

M. VrdBniûnp Ancien nwmbrt de rÉc&lfi fimnaiM dWiiifnMi i , 

me* rechcTchei tm râïj^lairqtÏQn ttnûquc doi minti du UiTriMm' 

* ]a bknvçilUncc d« uijÇflnicurs d wne compagnk rrançfi« 

Je CM glKnicnU célehrct, a |.iy Ètydkr à Sujltr Im 

min^c dM AïHénretii. li eSnviem de ^ 

La lüinc K cpmiMîjc d^un ensâmbîe de gâkrÎM ci d" pyiu c&LbUia « m«StiiUurgiqiJc. 
plu» ifeâiiDmiquciTîçni ppülble Jei ama» min^nliodfT !■ ^ JitieiMire e 

pcriKüon de ï'eiécuüûd, c« nu^r»j5M 

ncJlc. L'Abatage du luîrveiii ei »on extraction, Iç jouiùhpI^J?! *^**^'*®'® proFeaiicin- 
chaniiier»p tout «i cnn^u avec méthode et ÎPmnîic?tï!*AbSnd'.mm^ ^enidaiioii Je, 
raaciivagCp la malu-d'iïuvrc n'cun pi» raenacée ci htittt rournie par 

ddicrmiucr ciâclcmenïs li pruduedoc de* minci a dsi^iri* 

de mdiilEurgic comprenaient diîui piniç» bien di»ijnctea ■ t' Ici lav ‘ L« «[dicf» 



Lc&n Dôme, 

Le Propriétaire-Gérant ERNEST LEROUX 


■*“?> iaptimeric R. Marohciiou, boulenré Ctraot, ai7 


i 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

4rZ — 19 octob^ — 1896 


Sommaira ± 4tl. S^fAhT, Lc^ cajici dans rinde. — 414. GiiiELt, Hiatoirc du 
i>çc«n. — 4îâ, Vaji HûQîiAcitKB^ L4 Rtiuuratian juîvï. — 416. ^ÎABELLuy^ Hia- 
ïûifç di la philoiopbiiâ atQmitiïqui:. ^ 41^. Juixi^K, Aaec4oia brujLeüùtsâi. — 
440. HûQtKAAï, L^Œdtpfi dç — 419. Kaille^ du vieux norrojt. 

— 430, OtiEnmalrc lithuinicanc, p. Ro^ft'Aoawaxi, — 431+ Hiïiojre dç 

rUnthicraiid d Aîx, I. ^ 411. Mamlit. Charlüitç de la Trémdl]e. — 43?.TinaHiA, 
Napol^ôn II J aviGi rEitiipire, H. — 4314+ BAHiiLLûrti^ Hip pointe Ttioe. — 4 a 5 i 
KPHrfi KcEifi BUT I tiaSLfr^ ~ 4^6. A, MïpitL, ^folei tür Vuvi moMierne. — 427- 
QtfiLi^ALiiii^ Ëuaia aiir !■ tiieciriç du deuifi, — 41®. TRSQaJf^ Lsa ulula bisiofi- 
q\it% du pajra deFrince, — Chronique. — Academie des iuicrjptÎDns. 


4i J. ^ Émile Silvabx, membre de rrnsilLut : LeaÇMte» daus T Inde. Los faits 

«t le systémor t*irii^ Ernut Leroux^ iSq®. — xiii-i6« p* in*i3. 

Sur un sujeï plus que rebattu, M- Sennn nous présume ki uîL &dsumble 
de vues non sculemant neuves, maia justes. Cest une bonne fonunc 
rare. J'ai diîâ eu Toci^usian aîlleuts^ au tsinpii même oti Je J ivre parais¬ 
sait sous lorme d articles dans la R^vue d^s D^ux-Mondes \ d'en parler 
assez Jon^uemenE 3, et fe ne voudrais pas trop me répéter ici. Je me 
bornerai donc à en indiquer brièvement le contenu. 

Le lîvrCj auquel routeur n'a pas fait d'autres cbangeinents que d’y 
njouter un avant-propos et des notes donnant les références, se divise 
en trois parties : le présent, le passé, les origines. Dans la première; 
M. Senart^ à TaÈde d^une riche collection d'exemples typiques, décrit la 
caste, non tclJe qu'U est convenu d'en parler même dans Tlndc, mais 
telle quVUe s'y présente aux yeux d’un observateur sans idées pré¬ 
conçues. Les castes ne sont pas des classes : Jeur nombre seul le piomrs 
assez cia ire mentt et elles ne répondent que très imparfaitement au rang 
et à rinEnenCe réelle de leurs membres. EiJes ne sont pas non plus des 
corporations proTessionnelles, ni des divisions éEbniquesou régïonalesi 
ni des sectes religieuses. Du moins elles ne sont rien de tout cela exclu» 
sivement; mais elles sont un peu tout ceJaà la fois. Toute distinction 
sociale^ toute di^érence de race et d^'origine, de croyance et de pratique, 
d'occupation^ de coutume et d'usage rend â produire une caste, c'csi-^- 


N*i dsfl ïb fj^vfÎËr, tb murs cl iS ieptembre i3^. 

4. Ri¥ti£ dê rhhii^ijt J€t religîùKiy t. XXIX, janvilr-févner i S^, p. et s. 
NouveUc *çfiç XUÏ ^ 41 
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diire un groupe plus ou moins nombrcLiï^ fermé eE striciemcnt hérédi* 
Eairci en priudpe du moins, reiranché derrière des interdictions très 
éirokes dt commensalité et de connubium, dés règles minutieuses 
pureté et d'impureté et toute sotte drusages -d'ânianr plus inviobbles 
qu'ils Fonr plus particuliers et plus bizarres. De la Je nombre des castes, 
qui se chiffre par milliers. De II aussi leur persistance. Riche, puissante, 
considérée depuis des siècles, b faniillc brahmanique des Tagore du 
Bengale n'a pas pu faire oublier encore la dérogaiian commise jadis 
par un anceire, et elle demeure exclue des rangs du Kulinisme. Tant 
que le souvenir subsiste^ la barrière reste Fermée. La caste est donc le 
moule de tout groupeménE dans le sein de la société hindoue. Nul indi¬ 
vidu ny échappe i on n'est Hindou qu'l la condiiiou d'appartenir h 
une caste- Ainsi considérée, la caste est un fait particulier à Tlnde, 
et M. S* s'élève avec raison contre les eEplîcations trop faciles par les¬ 
quelles ou a cherché parfois a la rapprocher des divisions sociaJes 
observées aîUeiJis. 

Dans Ea seconde partie, M. S. tKamine le passé de la castt:, Dbboid 
un cerlaîa nombre de lémoigriages directs^qui permettent de croire que 
rarganisation actLiclIe, moins compliquée sans doute^ mais essentielle- 
ruent la même» remonte très haui| au moins jusqu'à Tépoque des Brâb^ 
manas^ Ensuive rexpUcation systèmatique qu'en ont donnée les Hin¬ 
dous et qui^ en ce qu'elle a d'essentiel, remonte tout aussi haut et nb 
plus varié depuis. D'après cette explication^ ii y aurait eu quatre castes 
primitives : brahmanes, kshattriyas, vaiçyas et cudras : toutes ks autres 
seraient issues du mélange plus ou moins illicJie des quatre castes pures. 
Dans Us plus anciens documents, les Hymnes du /îigveda, nous trou¬ 
vons, en eSet, la mention de trois classes, prêtres^ nobles et peuple, 
ayant en face d’e1lc$ une race étrangère, hostile ou servile, de couleur 
plus foncée. Une division fort semblable se retrouve cht 3 ^ les Iraniens. 
Nous ignorons du reste jusqu'à quel point ces classes, dans l'Inde 
védique, ont pu ressembler à des castes. 

Dans la troisième partie, M. S, expose ses propres vues sur les ori¬ 
gines de U caste, ou. plutôt, il achève de les exposer, car elles ont déjà 
percé plus d'une fais dans ce qui précède. Iji théorie hindoue n'a jamais 
été adoptée en Europe intégra leui eut, telle quelle Ta été encore récem¬ 
ment dans des articles anonymes publiés par un indigène dans le Cal- 
euffa Rsi?h}^ ^ Mais ou a longtemps plus ou moins transigé avec clk. 

données laurnîCîî par les recensemems de iâ7i, igga et îSgi Toiie 
définitivement ruinée. Il restait pourtant d’en expliquer la formaTion, 
ainsi que la formation de la ca^te elje-méme, et, ici, des opinions très 
diverses se firent jour. Les um, comme àl* Sherring, raetiaieni le tout 
au compte du jnacbiavêliscne des brahmanes^ désireux dWurcr leur 


1. ; iu^zasis Citfxi, duis ks n» d'ec tübrc àSij4 à octobre 
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supr^miEie. D'autres, avec M. Ncsiicïd, appuy^aicnt de préférence sur 
Je catiictére professionnd des castes. D'autres cucorPi comme M. Risîcy, 
ne vDuleieut admettre que des facteurs ethniques M. Si fait à ch^tune 
de ces opinions sa part de vérité, mais lï n*a pas de peine à montrer 
qu'elles u'cxpliquent suffisamment ni les faits, ni k théorie. Sa propre 
CTpitcaTion est en somme La suivante. Les Aryens, comme tome société 
humpine, ont eu des classer plus ou luoins définies et héréditaires 
auxquelles 11 réserve, pour plus de commodité, la désignation de 
MaiSt au-dessous de ces divisions très larges et forcément Hoitanics, 
ils en nm eu d'autres en familles, tribus, clans, 1 k gentes des 

nations occidentales^ divisions infiniTnent plus rigides,, entourées de 
barrières plus jalouses, avec leurs usages et leurs JÆcra particuliers. Ce 
sont ces dernières qui, usées partout ailleurs par une vie politique plus 
mtensc, survivent dans les castes récites de l'Inde, et c'est de là que 
vient en droite ligne k législation rîgoüreusc qui les régit. Pour mieux 
les distinguer^ M, S. les désigne par le terme deLes mraas ont 
(ourni au contraire le cadre des grandes castes ihéoriques, auxquelles 
rien n'a Jamais correspondu exactement dans la réalité, La théorie leur 
a prêté une unité et une cohésion factices, en transportant sur elles une 
législation qui n'êtaît vraie et fondée que pour les jdtis. Et elle a pu Je 
faire dkutant plus aisément qu'elle avait un quasi modèle dans le 
varnâ des brahmanes^ Ceux^ip en elfet, bien qu'ils ne soient Jamais 
arrivés âne former qu'une ^ule caste réelle, qu'ils aîent été toujours 
divisés en un grand nombre de fragments séparés entre eux par des bar¬ 
rières aussi rigides que celles qui les sépamtent du reste delà commu* 
nautéf étaient cependant pprv-enus de bonne heure â une cohésion suffi¬ 
sante pour donner du moins nilusion de Tunité. Cest sur ce varna 
des brahmanes qu'ont été modelés les trois autres et, une fois le sys¬ 
tème ainsi constitué, il n'a plus fa Elu un grand effort d^imagî nation 
pour y faire rentrer certains éléments irrédocEiblcs à ceux-ci, â Taide de 
k théorie des castes mêlées. Cest donc d'une confusion en partie voulue, 
mais en partie aussi fort naturellCp entre deux réalités également an¬ 
ciennes, les vdrnit et les jdtts, qu'est sortie la théorie officielle et arti- 
ficielic des castes. Il va sans dire que* une fais créée, la théorie, à son 
tour, a puissamment réagi sur U réalité. A tout le moins, elle lui a 
donné une sanction supérieure, reîigieusc et légale ; elle a ainsi assuré 
!asurvivance défaits sociaux très archaïques et qui. partout ailleurs, 
ont depuis longtemps disparu* A, Barth. 


J* Cfitte dernière opinian t trouvé nf«m£nenl ion cxpfeAiîoii extrême dtn% un 
ftrtkie de Mi. Ciwrlcs Jobn*tqn : Cmit ûitd C^tour in /iiéJjj. Cdlcùüa /în^ietp 

QCiobfç 189&. l-« quiire tasiei aOîdelli» aurmiciit été ti rorifiine qüftire ric», bltn- 
fibe. renige. ItuJtc et noire. 

a* De fAit J les deux rnnu s*fit eynonyme* cî e^em^loient tous deux dans le «ns de 
casifii pourtant/ajfi désrgne uae a>1lcct|vsïé plut reitreinlc quL- On itlt que 

le iena propre de cù dernier «H CULdeur ü, et «lui tle l'iutre ■ famîüc^ 9 . 
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414* J- B, GftEHfiLi, A Hlatory Xh^ Baûcaïi, l^ndcn* Liizic and Co* 
I v^ît. gr. in“&*, P H lr''4aÆ. 


L’ouvrige de M. Gribble, dont nous n’avons encore que le preinier 
volume, aurait dû Être intitulé : h Annales des dynasties rntisulmanes du 
Dékhan 1 ; car, en réalité, il ne donne que cela. L’auteur avait certaine’ 
ment le droit de choisir et de dé 11 mi ter son sujet A sa convenance, mais 
non «lui de donner au livre un ilue inexact, i) ne devait pas dire non 
plus qu’avant la période choisie par lui, le Dékhan n’avait pas d’histoire. 
La proposition n’est vraie qu'en ce qui concerne le déiail, pittoresque et 
biographique, de Thistoire politique. Mais nous avons les cadres de ceite 
hisioire, ce qui esL déjà beaucoup, quand il s’agit d’une région de l’Asie, 
nolammenc d'une région de l’Inde, et, pour certaines parties de Th isiolrc 

générale,lesdonnceisonîniémeabondnntcs,sansélre,ilestvroi,suffisaiïi- 

ment précises. D'ailleurs, même pour la période musulmane, M, G ne 
sort gué «de J'bis coi repoli tique : succession des dynasties et dessou veraîns, 
guerres, intrigues de palais et de harem. Ni les conditions géographiques! 
ethnologiques, économiques de cette histoire, ni l’histoire des idées, des 
meeura, des croyances, des insii tut ions, de lart et de k culture en géné¬ 
ral n'ont été sérieusement traitées et, sauf quelques descriptions occa¬ 
sionnelles ou des réflexions d une généralité beaucoup trop vague, le 
lecteur n^app rend à peu prés rien des neuf dixiémes de la population, qui 
ont contioué de viye de leur vie propre sous la mince couche des con- 
quérants.^M. G. n est pas un philologue, on s’en aperçoit aisément à ses 
transcriptions sanscrites, arabo-persanes et même latines et il n a pu 
faire usage que de sources traduites. Mais il réside dans le pays, à Ha i île- 
rlbâd. et il aurait dû, ce semble, sur tous ces points, nous donner mieux 
que des descriplions de seconde main et un choix de phototvoies » s'il 
s'était proposé d’écrire une véritable histoire de Dckhan soui la doml- 
nacîon rqusülmane. 

Hais, ces réserves une fois faites, je suis heureux de reconnaître que 
M. G. s’est très bien acquitté de la tâche plus modeste (tâche qu’il 
revendique du reste expressément dans sa préface) de nous donner à 
défaut d’une histoire complète, de simples annales. Et, en ceci il fsit 
une œuvre éminemment utilet car. tel qu'il est, le livre comble une 
lacune. Par Dékhan, M. G. entend la partie du plateau central de la 


t. P»r «lemple, p.ï+ç(6t, trmranaifûrtt * thscity onami,,» , 

LViym&Eogie qui dViivc ûaftkht» de p. 11 _ it'êufiit a dû i 

même ffieniîonaée. Pour l« #ral».f>ersinei,riû[*«f 

à 11 luercie Je infc^rmints î cïEtf ?4i'ieni parlûii lur li pag^ cf encore 


CFI iS3û 


P, lÿ, I. ,5, le |«tcüréoli s'imaaîhef 

i, PiTini Miphototyples, it y en iquelqitei-unei de fart inddîacrw. Plu»ieü« 
uni su.euneui< 3 iiMj!ijn. de Mritque le leeteur, s'il ne lu cannait n>e rimi << n 
aeuit pii«qa'el!u«prê«nun,. Ces P«ut«* 
table» que l'eiéeuilQq materielle du volmcc eu'excelienie. * 
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péninsule qui s'étend cnïre les dem chaînes cdtîères des GhâtSi. depuis 
la Taptî au nord» jusqu'à la Krîshnii au sud- Comme sourccSj il i sur¬ 
tout utilisé le Ferishta de Scott, les historiens musulTnans de h collection 
Elliot et Dowson, «t lc5 G^i^^tteers de Bombay et dé Madras. Le récit 
commence avec la première cjepédîtion des musulmans de Delhi au sud 
de la Tapa, mïus Alàu'd-dm en 1294, les guerres qui amenèrent succes¬ 
sivement la chute des Étais hindous de Devagiri et de Varangal, et la 
fondation du royaume hindou de Vijayanagara La conquête aboutit 
à la révûliep comme Eoujours, et i la rondalion^ fin î 347 i la dynastie 
des sultans Eâhrnani de Kulbarga et Bîdar. Les annales de ce premier 
éïat mulsuman forment Part L — Part II comprend celles des cinq 
royaume en lesquels il se démembre vers la fin du xv* siècle î les dynas¬ 
ties Barîd Shâhi de Bldar^ 1492-1609; Adil Shâhi de Bijdpur, 1489- 
1686; Nizam Shâhi d'Ahmadnagar, 1489-1599; Imâd Shâhi d'El- 
lichpur^ 1484-15721 et Quib SMhi de Golkonda^ i 5 i 8 -f 686 ; ainsi que 
la chuïe finale du royaume hindou de Vijayanagara et les premiers pro¬ 
grès de la puissance mahraue. Sur les MahratteSi rauleur ne donne que 
le nécessaire et renvoie pour le reste au célèbre ouvrage de Grant Duff. — 
Part llî retrace les dernières luîtes d'Aurangzèbe. dans lesquelles 
s^épuisèrent les forces de Tempire de Delhip la décadence irrêmédtable 
de cet empire sous ses successeurs et la fondation, en de la dynas¬ 
tie dès Niaim de Haîdarâbâd. L'histoire de cette dynastie, qui repré¬ 
sente seule encore la domînatjon musulmane dans le DékbaUp fera Tobjet 
du deuiiéme volume* Il faut espérer que rauteur y joindra un Indea 
absolument nécessaire* Celuî-ci n*a pas même une table des matières. 

A* Bauth. 


4 Non voiles études SttF la Rastaiiration juive tprfci reaUde Bibylûne 

par A. Vaü Hc]<it(ACïïi.t prûf. i rUniv. de Laevtia; Firii, Leroux; 1896; ïn-8“, 

FP- 

Ce volume est le complément des travaux publiés précédemment par 
M. Van Huonscker sur répoque de la Restauration postexitîenne ■- La 

thèse de l'auteur esicclle-ci : Contrairement aux Opinions tradition uellesp 

le retour de Nébémie doii sc placer avant celui d^Esdras. Le premier 
retour de Nêhéinie eut lieu en l’an 30 d’Artaicrxès l" (44SL celui 


I. Le rèdl de «tic fundmii^a qui cal doaac au chipttrc tit» p. 34, et qui ii tH qu un 
ramio, c*t i«QFnpagné de celle émuge note ■ * fur AdoiLerand more reliable Aççouni 
«ce cbtp, vu ■- rü est évident que, dtn* l'interville d'un chapitre i l'autre, M . G* a 
pris conaeîssince des />rudxH’ei of Sautant (fiditi de M. ScwcU, d'oii ii t ûréy en y 
fljoutinl quelqun erreurs, une reiation plu*exacte. Mnii peurqu*! a-t-it ^rdé li pre- 
miièrie^ 

1 ^éhmU fi. Esdraf Nihémie eit Tafr ^8 d' i'^ et Eidrus en 

!>• 7 é'Anaxefxè* It « ie «W 






* ^4 llBTtflî CftlTIQCra 

cl Esdrss, «n qajiHté de chef des rapalriés^ en l’an 7 d’Ariaxentés It 
{ 39 S), Eÿdras se trouvait bien à Jérusatem au temps de Ndhémie; mais 
il ne |oue alors qu’un rôle Très secondaire, et même presque effacé. — 
Ce système appuyé sur de solides arguments a l'avantage de résoudre 
de grandes difficultés. Si l’on s’en tient aux textes, îl nous paraît diffi¬ 
cile Je le réfuter. Mais, comme, d’un autre côté, tl bouleverse les idées 
et ruine par la base les théories sur Torigine de rHexateuque chère» à 
toute une école critique d'Ouîre-Rhin, il n'a pas été accepté sans diffi- 
culiéj ceux-mémes qui s'y sont ralliés en principe ont formulé beau¬ 
coup de réserves et contesté la valeur de certains arguments produits 
par M. Van Hoooackcr. L'ouvrage qu'il vient de publier est une réponse 
a ces critiques. — U ciabllt d'abord contre M. Kosiers ’ que Ja recons¬ 
truction du temple par !« Juifs et le retour de ceux-ci sous la conduite 
de Zorobebel, au temps de Cyrus, est un fait historique et non une pure 
légende. Nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire A U théorie de 
M. V. H. de défendre avec auiant d’acharnement qu'il le fait lesacti- 
tude du nombre {43360] des compagnons de Zorobabel. 11 y a assez 
d erreurs de chiffres dans la Bible, et dans les parties dont le caractère 
historique ne peut être mis en douta, pour qu’une fausse indication 
numérique ne puisse infirmer l’autoHié du passage en question, [| 
aurait pu fec île ment, croyons-nous, concéder une exagération dans ce 
chiffre sans rien abandonner de ses conclusions *, — La seconde étude 
est desiioée fa prouver que Jes travaux de reconiiruction du second 
temple furent con.mencés par Zorobabel et sescompagnons deux ans après 
leur arrivée sous le règne de Cyrus, et «jrrir en l'an a de Darius I-. _ 
M. Kosters admet bien qu’Esdras «i venu après Kèhémie. mais il 

chapitre M. Ven H. montre que les arguments opposés 4 sa théorie 

T* l'A««trxès d’Esdra, 

[\ ü, ,-S) est bien le deuxième de ce nom et que la date 398 doit être 

mainienueCetiedermère étude occupe a elle seuJela moitié du volume. 

- M V, H. a trouve la solution de toutes les objections sam exception. 
^elques-unesdes«répons«,on le conçoit, peuvent ne pa, paro^m 
très concluantes, surtout celles qui reposent sur de, apprécié,ioL sub¬ 
jectives car souvent en ces matières ce qui paraît évident pour 
est très douteux pour l'autre. D'ailleurs, la théorie de M. V^H 
paraît » bien établie que nous ne croyons pas qu'elle puisse dire 


I. C«i prindptkucni J'ftudfl du pnif. Kesien rntihiife .«>,«■ 
hraét in f/jJvaèflxtde, qu= M, V. H. ■ cn y^/!u 

n>d> )l > jiroupè auiour des objecfioes formulée* Mr Je prsf,:«™- .4 , *“? = 

celle* qui ont élè propqiéei contre U Ibèorie psr d'outre» crîtiqu™ ° 

O- P. 9I. L-iuicrpiètstion du,nom Zer^bb^bei pàt » Ecnie b.k.i 
1 « douwuse. oS ne connsK, croyons-nOLl.. eucun ,uire« 
propre (réel ci non .ymljoliquej forme iiec i^J«;^érdt//d‘uu vnl^ 
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en doütû^ âbrs rtiémc qu*il resterait quelques difficuUii^ dofît U solu¬ 
tion claire et dénnltîve n'a pas été fourniâ. 

J.*B* Clf4BCIT. 


4ÎÛ. — LJû|>dU HiBtQîrfl de la philoSDptüe atomiatiqïiËi, eiivrJigfi 

couronné par rAcadémlc ües iscicFicts KiQralï^ tx polîiiques^ i voL gr. in-S-, 

vit-56o P- paris, FiEii Al&in* 

La secdon de philosophie de T Académie des Sciences morales avait 
éîé heureusement inspirée en meitani au concours^ pour le pdi V. Cou¬ 
sin J'histoire de eetie doctrine demeurée st vivace â travers les eontro- 
verses scknûfiqucs, i^alomisme. On pouvait espérer que l'histoire géné¬ 
rale devrait, une fois de plus, à i'inîïiatîve de l'Académie un de ces 
travaux d érudition étendue et approfondie que Us philosophes frant^ais, 
par modestie ou inertie, hésitent trop souvent à entreprendre. A ceite 
attente répond pour une bonne part le înémoire considérable de 
M* Mabllleaü. Cest aujourd'hui l'exposition ïa plus claîrCi h pluseom- 
plète mêine de rhistoire de J'atomisme qui ait été écrire en langue fran¬ 
çaise, voire en aucune langue. Ce gros livre est d'une lecture facile, très 
riche en citations, sans surcharge excessive. La langue est simple, aisée, 
abondanie, quelque peu diS'use même. Ccriaînes pages, bâchées en para- 
graphes trop courts et sans cohésion, portent la trace d une cotnposiuoii 
trop hâtive. Les discussions ifidéeSp et plus encore les discussions de 
faits, — sur la question de savoir pourquoi Gassendi a adopte Tato- 
mjsme, — seraient plus convaincantes si Jcj détails en éLaicni plus 
resserrés et mieux organisés. 

M, M. étudie successivement en quatre livres ratomtsme dans les 
philosophies hindoue^ grecque, arabe et moderne. Un cinquième et der¬ 
nier livre est consacré à Faloniismc dans la scÊence, Le livre est une 
utile acquisition pour Thistoire générale de la philosophie. L^atomisme 
hindou avait été jusqu'à présent exclu des histoires de la philosophie- 
M- M« répare cette lacune et on ne saurait guère lui en vouloir d'avoir 
rédigé ce chapitre d'après des travaux de seconde main sdl n^avaii 
recouru trop souvent à des autorités contes Etbks ou vieil Item, notamment 
auxir5.rd^s de Colebrooke. Quant aux analogies que M. M, découvre 
entre les docti'ines de Kanadâ et celle de Démocriie, nous n'y pouvons 
trouver ia moindre preuve d^'une tnRuénee quelconque de la philosophie 
hindoue sur la naissance de Tatomisme grec- Autant la parenté entre 
les mythes de Tlndc et ceux de la Grèce est évidente et explicable parce 
qu'ils sont des mythes collectifs communs à toute une race, autant la 
transmission des idées abstraites et scientlhques est rare, difficile et 
hasardeuse. Trop de dimiance dans le temps et dans Tespace sépare 
Démoeyite de Kanada pour qu'on soit en droite en l'absence de tout 
document, de supposer de T un à Tautre aucune relation" d'influence. Au 
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rcsie, rhypochèse des Jitt>mï5 es[ une démarche ajtei aimpledeJa raison 
déjà maUreise des principes inathématiques pour qu’on en puisse faire 
honneur au génie grec. Et c’est précisément un des mérites du livre II 
de montrer que l'atomisme grec a été * l'achâvement de k philosophie 
naiurelle de la nature i, c'est-à-dire qu'il a été purement sckntilique, 
indépendant de tout postulat métaphysique ou théologlque. il est 
fdclieuK seutemeoi que M. M. compromette sa thèse en faisant entrer 
le système d Ans xagore dans ['histoire de l'atomisme alors que ce dernier 
rejette l’homogénéité des atomes et substitue au mécanisme de Démo* 
crite l’action d'un'principe spirhud, 

La partie in plus nouvelle du mémoire de M. M, est le chapitre con¬ 
sacré à la doctrine des Mocecallemîn, ces gardiens de k tradition 
coranique orthodoxe qui ont opposé l'atomismo de Démocriie au 
déisme rationaliste des aristotéliclena Arabos, Mais nous iroüvoïii 
moins heureuse la part faite aux alchimistes : «ux-d expliquaient la 
transmutation des corps par les quatre élémenls d'Empédocle qu’ils 
connaissaient par le Timée de Platon et qu’ils tenaient, non pas pour des 
principes Irréductibles d« choses, mais pour des formas mobiles d’une 
matiéro unique. En revanche, on estimera sans doute que M. M, passe 
avec une déstnvoiture trop aisée des Arabes â Gassendi par dessus k 
scolastique et les grands physiciens du xvi' siècle, Il écarte dédaigneuse¬ 
ment les théories atomiques de Gampanella et de G, Bruno. Il est trop 
sommaire aussi d’affirmer que, « quoi qu'en ait dit M. LeSïwit*, ni 
Frascatar, ni Cardan, ni Teïesio ne sont vraiment des atomisies » 
pour se dispenser d’utiliser ou de discuter les travaux si importants 
de rérudit allemand. Que dire de l'omission de ta doctrine de Gali¬ 
lée? C est bien cependant par l'hypothèse des petits corps que ce 
dernier esplrquaît k fusion des solides et le raccourcissement des 
cordes humides et, le premier des modernes, poussait cette oxplicatloti 
jusqu'à lenier la réduction du qualitatif au quantitatif. Et Huygens, 
que M. M, a totalement laissé da côté, ira plus loin encore j il montrera 
que k cohésion des corps solides est insaplîcabk sans l'hypoIhÉse 
d'atomes invariables et égaux et donnera la formule de raction réci¬ 
proque des atomes en énonçant k principe de la conservation de k force. 

Pour se conformer eu programme imposé per l'Académie, M. M. a 
esquissé en cinq liante pages, à la fin de son mémoire, le rôle de l’ato¬ 
misme dans la science moderne. Cette étude, qui réclamait Incompé¬ 
tence d’un ou d e pi uii s U rt spécialistes, t été écrite avec une visible pré¬ 
cipitation, à coup de comptes rendus bibliographiques et d’articles de 
vnlgerisuiion. M. ^^^^1^**** sy elïace pour klsserj sans grand ordre et 
sans critiqua, MM, Meret et Rtquier, Roscoe et Crookes parier succe-ssi- 
veiïtent au nom des mathématiciens et des physicicDi. Ce chapitre est la 

partie caduque d’un livre dont plusieurs parties sont vraiment solides et 
tlélin iuves, 
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417- — Ch. Aüêcdota BnixâUâasîa,*III : k Cûii?je S.hùtidtiüi de? 

Du Ugaiicnihus itlKUcil de iriJMUJL d« I^Uniri^r^iid de Cïind, XVÏtf. — 

G*nd, 1 vëI. [n>d- d-B 130 pp. 

Le mot d’Amedota aiii» tout de tuile rattcntton deï Iccteurt. Ou 
toni^o à Bekker, à Cromor. à Studemundi à Schcell; on t'eticnd A det 
tcites nouveaux, philoiophtquet ou grammaticaux; on ejpére un cum- 
tneRtclrc do Proclua ou un lexique quelconque. Cet eapoir eat ici déçu : 
il II y a rien d'ài^dtl danace volume, que neuf lignes do Procüpefp, i lo] 
comblant une lacune indiquée par Niobuhr (t, I, p, a 8 i, ao de la 
Byxantine) : c’est peu pour juatilier le titre. Le reste de la brochure ae 
compote d’une élude sur les rapporta du manuscrit de Bruxelles avec 
les autrea manuacritt de ta compilation porphyrogénète et sur leur 
archétype probable; en second lieu, d’une cojjatioti de ce Schottanut sur 
lequel la vieille édition do Hoeschel était presque muette ou contenait 
dea erreurs. Cette collaibn n'est pas même complète : elle est très abon> 
dan te et très minutieuse pour Procope, dont M. Justice soubajie une 
édition critique, et pour quelques écrivains bysanttus qui ne nous sont 
connus que par ces Excerpta : Pierre le Patrice, Priscus, Makhus, 
Eunapc et Dexlppo. Quant aux autres, Hérodote, Thucydide, Polybe, 
Josêphe^ Denys d'Hxiicarnasse, Dion Cassius, Appieii, Arrien, quel» 
quea-un» encore ^ o'ett-â*dire üQüx qui looi vraiment imfrçsiants — 
ils sont passés üQUSsîlancCt lous prüîciie que « le KHe en a éiê êiabJi 
ou pourrûit en être établi avec plus de lùretér * C'est vraimcni rramper 
J'atiente des Jecie^urts H^îureiisemejn que pour Dion Cassius on tron- 
vera tous [es rcEis«igneni«nls dans la bello éJiiion de xV[. Baiwvain, 
avec laquelle Je travail de M. Justice fait double emploi sur bien des 
points. Ajoutons qu une noie de M. Cumont. â La fin du volume, 
prouve le peu d'utiJicé de ce Travail : sans lîen pouvoir alfirmer, U croît 
que k Schottanns n'est qii‘une copte de VAmifrosiaum de Milan et 
quén tous Cis ce dernier «t bien meilleur. Alors, à quoi bon cette col- 
Ittion, au ]ku do celle de VAmbrosianus? 

P* Couvreur. 


41 S. — J. Lkf^viiAAS. Ba Saphoalia CEkllpodo CoLaneo. Lcyd«, 
uq voL fn-îi* 104 PJJ, 


ti J a dans cette dEssettation tnauguralc^ faite un peu de pièces et de 
morceauii trois thèses principakK. Aucune des troïst ]o ctoîs, n'eat 
aussi nouvelkqua M. Hooykaas veut bleu k dire; ou bien co qu'il j ■ 
àt nouveau est fort contestable, ŒdlpC, ditdl d'abordn dans la iragédie 
de Sophocle, n«t pas sandus, Sjïg;, iî esÈ stpi;, sacer : ne serait-ce 
pas au fond une disuncrion do mots ^er sKmui k m#ndc conviendra 
qu'Œdîpe n*est pas piirfait,tcar ^phook là com irie ailleurs h observé le 
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précûpt^ ordinaire de la tragédie grecque), oîi ne verra pas en lui nu 
€ père uniquemetit occupé de son propre salut, qui oblige ks cou- 
lu mes et les lois des anectres^ qui renie sa patrie, déteste ses Bl% et 
dont k coeur est violent et irascible Malgré M. Hooykaas^ nous con¬ 
tinuerons d admirer la majesté de ce vieillard qui a tant souffert et qui 
touche enfin au repos, et la sérénité religieuse, rapaisement divin qui 
donne â la pièce son charme et aussi son unité. — £n second lieu, 
après une beaucoup trop longue digression sur les Furies dans Flschylc 
(20 pages) et dans les autres pièces de Sophocle [lo pogesjj M» H. 
démontre que les Furies ne jouent aucun rôle dans la vie d'Œdipe, 
et que si son apothéose a lieu dans un lieu qui leur est consacré, le 
hasard est seul en cause. Tout le monde sdit^ en effets qu'aucune Enn^s 
jit peut poursuivre CEklipe, qui n'a commis aucun meurtre volontaire; 
mais loue je monde comprend aussi pourquoi ce sont les Euménides 
qui acctieilient sur k territoire de TAttique celui qu^i si longtemps 
poursuivi la colère des dieux. “ £nhn, frappe de certaines imperfec¬ 
tions et même de certaines contradicnons, M- H. part de là pour se 
confirmer dans Topinion que la pièce est inachevée et que ckal la der* 
nière qu'ait écrite Sophocle, Cette conclusion n"a rien que de banal, 
ropinion contraire étant fort peu répandue. Mais peu s^associcront auv 
jugements de M. Hooykaas qui trouve dans Œdipe d Cùhne de beaux 
vers, des parties lyriques agréables (seulement?)^ mais qui n y voit ni 
unité, ni plan^ ni intérêt, A quoi bon comparer Œdipe-Roit l'œuvre 
dramatique la plus puisante que Thomme aJt jamais écrite? La compa* 
raison ne prouve rien. Œdipe à Colone est autre chose, une œuvre 
religieuse pleine de grandeur et de noblesse L 

P. Couvreur. 


419. — Altlil^endlsclie? EJemantarbuch. Von Dr. B. Kakli, Prîratdocent in 
der LniveniErei Heidelberg, L^mmlung von S^lememarbnçhern der Aifgerma- 
rtitçbcn Dialekie, benuigegebcq von Dr. W^STuiraiRG. lit.J Heidelberg, C Wïn^ 
1er* lËçfi. In-a, liî-aSS pp. Prix f 4 mk* ou 4 mk, do* 

Le tome 111 du recueil dirigé par M. Streîtbcrg J paraît avant le 
tome 11 : Interversion qui oc saurait offrir aucun inconvénienL puisque 
chacun des volumes forme un ouvrage absolument Isolé et que Tunlié 


1 , Od n'apprendri pas si ni élonnement quç < îs caiboliques vont à Uurdcf aprci 
leur miriïge - fp. 44). P, jû, qn trouren tinc dI»caiiion ij3« intiiendue iur quel- 
quel p^uageft bîbitqu», qui nn mqrque pti gtJndei eûncmimneei «a ciégèic. 
Enliïi, ïd+ H. le dûnne bien du mtl pour expliquer ttçï lu vers i3oo, 

alari qu'k| remirque lul'-fnârtie en note que Mi. Teurriiïer fet non ^’g-Mririerl en 
dticin4 Ifl Bcnt vâ^fuble. " 

a, a. Rtvai Crili^M. XU fiigû}. p, aô3^ 
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de U cûlîtctîofl résitîfi dans le lotne 1^^^ dont on conntïE toute Timpor- 
tance et la valeur. L'esseniitl est que les suhes tiennent toutes Jes pro¬ 
messes du début, et sur ce point j’ai fort peu de réserves à fa ire p 
J e voudrais bien n^en pas fairè du touE, tant rouvragede M, Kihle 
est scientîHqucment irréprochable ^ Je le souhaUerais d'auunt plus, 
que la Revà 0 ne dispose pas de carüctéres vieuï-uorrois^ ei que^ eu 
essayant de préciser ou de détailkr la critique générale que je lui adres* 
serai, je risque à mon tour des approKimatlons graphiquÉs qtiî ne sau¬ 
raient manquer de le scandaliser. Ce que je lui reproche, c'est de ne pas 
répond reenljèremcnt à son titre, de ne point s'éire assez soucié de rester 
éLémentairç, d'exiger parfois du débutant un trop violeûi efiort d'atteri'^ 
tion et dt mémoire. Évidemment^ il a visé â la brièveté avant lout, et il 
Y a merveilleusement réussi : si l’on songe t|ue la grammaire d'une 
langue aussi hérissée d'accidents phonétiques que le vieux-norroîs tient 
en 144 pages, et que Fcléve est ensuite mis eu mesure de traduire près 
de 5 o pages petit texte de chrestomathie au moyen d'un lexique d'égale 
longueur â peine, on admirera de confiance Tcffrayant iravajl de con* 
dcnsatlon que suppose le système adopté par rauçcur . Mais ce système 
suppose aussi, malheureusement, dca lecteurs Incapables d'oubli et 
des composiLcurs infaillibles ; car les coquilles elles mêmes oe sautent 
pas aux yeux du novice que cette excessive concision déroute *. On 
voudrait que M* Kahle, au risi^ue d'allonger quelque peu son livre^ 
eût pris la peine de se répéter de temps à autre : que, par exemple, au 
lexique, un article orta renvoyée â yrkia ou au n* SqS ; qu'un ou plu¬ 
sieurs paradigmes complets de La déclinaison si importanie du parti¬ 
cipe passé renseignassent d’un coup d'ccil sur tontes les particularités 
quelle présente, sans qu'on fût obligé d'aller les chercher sous diverses 
rubriques phonétiques plus ou moins compliquées; qu'un plus grand 
luxe de gloses éclaîrcU la gauche et pénible rédaction des auteurs de 
sagas, obscurcie encore par la criante iuvraisemblance des scènes qui 
s'y déroulent ei rétfangeté des idées qui s'y agitent. De qui parle Hall- 
gerd lorsqu elle avertit Bergthàra ai vit ^kulum eigi skiidar (p. 173+ au 


J, A-t-il crainT d'empiéter *ur le domaine de VUrgêryHamsch^ Grammuiikr en 
Ktwrdanii ceruiines qumioni théoriques qui pourraiu scmblermiecu de son retsonï 
Hîcn n^est plyiétranKe que de voir la désiaonce desg. 3 des verbç* utiliAéc en fonc- 
lion de sgi I : M. ^trettlKrg ne; fait que constater le phénamÈne^ es Ion no aaunk 
lui en demander divanïBge s mais M. Kilile, plus Liconique encore, le Cûnicnta de 
doi^ner Iç paradigme, en ijoutant (p. IJ>J que cetie désinence k tout faire envabit 
■usai ag. I. On ne acrtii pas fâcbé d'avolr quelquca laeura sur les origmes d une 
luisi surprenante Confusion . 

i. La piua grave est ^p. auâ, col. t, I- 9) vorh^r, qn^il ne ü&rrigera queprèa avoir 
rencontré plusieurs fois fmadaa ou lavesr mcnuilemeoï rapporté à I£n voici 

quelques auîreS L p. 4^^ 1*' *^ 4 i A'om.i lire LVji,:; p. 149^ i. 6^lire; 
p. i&o, lire kQn^aé/vm en un seul mot; p. 3 . lire ikîfivcriûnt; p. itiô, 

I -2 1. Lire ^ïvîjisJcfJr Ua guillemets ne sont pointmouioMT^» uu^ercs ou fermés où il 
k faudrait, et au iexiquo un iriîcic/afu renvoie à/ew qui n^cxistc pps. 
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bas)? QuçiJ« est au juste la suite Jagique du discours dans ojir fart thar 
eiun fptir... ok mun hugrJj'Igia ve.vtHp. iSi, I. 261 ? Ces menues 
^ni^mes sont d’amant plus irriumes, qu'il eût suffi de quelques mots 
pour les résoudre, et de l'addition d'une disaine de pages pour faire du 
livre J instrument de travail hors ligne qu'il deviendra ccriainemeut 
pour quicont^uç l’étudiera avec persévérant. 

Car ces critlqu^ même n'auront guère d'application qu'eo France, 
et il est fort possible que k pédagogie allemande n'en ait que faire; 
d abord, le vjeux^oorrois est une langue germanique, et les Allemands 
y découvrent d’emblée des affinités qui nous échappent; puis ils auront 
dans chaque Université un guide qui aplanira la voie, tandis que !« 
rares Français qui s'adonneront à ces études seront presque tous des 
autodidactes. On ne saurait trop leur recommander l'usage du livre de 
M. Kahlc, oü ils trouveront tant de documents sous un si mince 
volume. Maison leur dot: en même temps un avertissement îndispen' 
sable ; traduire le premier article de k chrestomaibio, en s’aidant au 
besoin, comme contrôle, du lûitc de 1 Évangile de saint Luc; mais s’ar¬ 
rêter k ou l’homélifi quitte ce texte, ci passer aux fragments de sagas 
dont ta langue et le style sont, du moins pour les premiers, moins con¬ 
tournes; surtout « partout, ne pas se rebuter des difficultés et ne pas 
sy buter, passer outre, aller fusqu’au bout, et les reprendre plus tard 
en revenant sur ms pas. Arrivés au terme de leur traduction, jk en 
sauront assez, son les futurs germanistes pour assigner au germanique- 
septeotnonal son rôle et sa place dans l'ensemble de k famille, soit les 
futurs scandinavistes pour aborder directement d autres testes de prose 
Cl SC former cUK*DQcfiie5 pâr la pratique. 

V* HlBfRV. 


T in obKqumm Z,|p*orüm 

Ls litre de cet opuscule en indique suffisamment la teneur et J'im- 

«momealluT P®'"'' gfammaire lituanienne qui 

1 '^•Jiteur, avec k haute corn- 

lautcs Evidentes d impression; encore les reléve-tdi en note. L'intérÉt 
’ laquelle le jésmie polonais anonyme qui nous a l»ué 

Sri" ■S',""' “‘‘ï™' “f"'"-» corre 
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tion cümplcic de Tiicccnr, de û Kursehut, comme de Ksirschet h 
nos jours J et ih ne pourront se dispenser de recourir à ces prêcicuï 
témoi^niges d^un conietnporaini dont M. Rc^w^dowski leur a beau¬ 
coup facilité la con&uLtaaon ^ Lui-mertie se propose de Jeur en donner 
Teiemple, et les IndQg^rmamsche Fùrschungen nous diront bîeniôi Je 
paru qull en aura su tirer. 

V* H. 


411;, _ Hretoiro da rancienQ Uxüvarsîtè ûû Proveuco ou HistosTO de In, 
fameuB^ üuJTerâtté d'Aii, d'après lea mantiieritfl ei |$9 docKUBasta orl- 
^iuatUL. par F. H11.111, rscitiir de FAcadémic d^AiXp irs période 140^*1679, Fins, 
Pictrd, iSÿéf I vol. id-g%xvi~73â p. 
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Le livre de M. Beiin est la première étude sérieuse qui ait paru sur 
rUniversité d'Aix, dont ['histoire avait donné Jieu jusqu'id â une 
cpoüvitiiTable cacographîe. 6.. est allé aux ddcumenis ori|ÿinaUï, 
imprimés (comme les andens StaLuts} ou resiês manuscrits ditns les 
Archives de k Faculté de droit, de la ville d'Als* du dépurtemeot des 
Bouches-du-Rhône. Pour ce vaste travail de dépouillement et de 
rccherchcp M, B. a trouvé les collaboraLems d'uiage dans les afchk 
vistes^ bibliothécaires et érudils locaux. Nous sommes persuadés qu'il 
n’a pas eu besoini pour stimuler leur ;5êle, d'user de rmâucnce que lui 
donne sa haute âiiuation ; il loi a sufli de faire appel au patriotisme 
aixois. Nous ne voulons rien lui dénier de son travail et de sou mériiâp 
mais son ceuvre nous app>aralt un peu comme celle d'un consortium 
aixois désireux d'éJever un monument à ta gloire de la vieille capitale 
de k Provence. Chacun a apporté sa pierre, c'tsî-â-dîre son document. 
M. B. a été ['srcbiieete. De tous ce& efforts réunis c^i née une construction 
solide et fort respeciablep à laquelle ceux-là seuls qui ont aidé Â rélever 
seraienL en droit de reprocher quelque chose, — comme nous le ver¬ 
rons. 

L^ouvrage n'échappe pas complètement au dékui ordinaire de ces 
vplumineuies publications locoleSp Le doc n me ut s'^y étale et s^y carre 
un p«u trop H son aîse. Étaît-il bien néccajaire» par exemple, d'ana* 
lyser en détail (p. 193-196 cï 199-301J et Je nous donner in-cxienso eu 
appendice (p. 601-609) statuts des deux ccmmunauiés des Barbiers 
et Chirurgiens et des Apothicaires de k ville d'Aii, parce que ces coni* 
munaul^opt été agréées en iSSj à ta Faculté de médeeïne? Pouriadi, 
à travers uo développement assez toulfu^ on retrouve façikmenl Jes 
grandes lignes du sujet pour k période de 1409 i 1679— à laquelle 
sont consacrés les quelque huit cents pages de ce premier volume. 


I. Sen indçt comporte â3i Ittci d irtidcaH dûqi ijbicunc en gcoiril conumiMiâ de 
deux à iroîi forEncs^ 
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dnVj A" • <“• <l«n. le. première,eeete 

du .. ..éele, »«,< Louis II, roi d. Sicile ei eomie de Provence ; oer 
Louis If « par un aae qui a écd perdu, nous dit l'auteur; mais j| ne 
prouve pas suffisammeni que cet acte ait Jamais e^isid (p. t,.\. Qe oui 
«I cerlam c'est que le pape AJes.icidre V. à la requête de Louîs Tl et 
par une bulle de J409, confirma ou établit — encore une fois, cela n’est 
p«iclair ^ celte institution. Dés lors nous avons bien rUniversitd 

tout d’abord aux deux Facultés de théologie et de 

etleséiudi nt ^ ''f.^®'f*'J®“'’**ie-Jérg 5 alem; les professeurs 

de ces couvenr* *t ' «> ^«n étaient autres que les moines et sdiolares 
ordre ne I! vivant â p^rt sous la discipline de leur 

dans l'Umversité que lors de la collation des 
grades ou dans les ceremonies officielles, par suite rattachés tout û fait 
amficidJement à rUniversité [p 96-1 iS). En somme. rUniversité était 
onstJiuce par a acuité de droit, et ce sont les statuts de cette Faculté 

?p. ^ l'ifniversiié 

voisines rt <ltAèrent pas essentielletneut de ceux des Universités 

oisiD« de Montpellier et d’Avignon. Leur principale originalité est 

rèSife ^ T"' " " “ ‘= «^ P''’"' -«^ntiel â 

Jes écoliers c!trf ^«teür est. à Aix, un écolier élu par 

n tiW o*; ?o être restée lettre morte. 

vice-«crr n • *’“ «cteur êcoiiet. Un 

i'5^ eï ^n '?"* «mplissait ces fonctions (p. uj. 

ccolLerérablLV"*^ ^^PPr'ma en droit le recteur 

droi Tp “;!fi r’’ docteurs en 

Ser fu Lfi! O >53 - Je nom de pri* 

espèce de chJ f " ^ Untversité le Cfaancelier. 

TfEci/r*^ I toujours J archevêque d’Aîï. et 1« trois 

isi Tou"s TrésorierCp. 14^- 

fahiis^Llînw Université et par le 

JE Ils eiâicni Eoujuiirs docteurs es lois \p 1 5^J ^ 

qoe M. B. étudie avec^le Pl^» g^ 4 n^«in?cbVph^t™,Ï.^^^ 

=SSrH“¥4 

celui de la collatinn Icrocement un monopole fructueux, 

la colla,.on des gradin, absalu.nem comme pleuvait laire Ju 
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sien la çorporation des OTÜvttson celle tics fèiissears. Ainsi l Univer- 
siüé^e réduisait û k Facuké de dmic et k Faculié de droit au ColJùge 
des docteurs ès Joîs* 

Cependant^ vers le müku du ivi* siècle, on voit se former et grandir, 
à côté du droite une Fucuké de médedne. Elle se constitua en j 557 * 
À ccHe date^ des t lectures > de médecine furent insuluées, ci la Faculté 
de méJecinâ skgrégea des diûcçeurs étrangers amsi que les deut com¬ 
munautés des barbiers ce chirurgiens et des apothicaires d'Aix (p. 184- 
204). Dds lors^ les deux facultés de médecine et de droit vécurent côte- 
à-càic. Elles se partagèrent la sollicitude delà ville d Ais, qui en i 56 S 
les dûTa chacune de deux cbaîres appointées par elle fp. 214-343), La 
ville d Aix fut en effet — disotis*lc eu passant —- U seule protectrice de 
rUnivcrsitép pour laquelle nî les comtes de Provence^ nL après eux, les 
mis de France ne firent jamais rien* 

Reste la quatrkme Faculté, celle des arts.Elle n existait pas à Aû aux 
iv* et xvj^ siècles. Dans un long et savant chapicre intitulé : hs Ori¬ 
gines de la Façuitâ des ûris (chapitre ni, p. 263-336}, M. B. étudie fa 
façon dont êtaic dooné renseignement des arts, en dehors de rUnl- 
versité, dons une école ou des écoles (cek n'est pas très ckîrj municipales. 
La vide d^Aix entretenait et surveilkk cette école; elle appointait sou 
chef particulier le Recteur des Ecoles ou de TEcole, sorte d entrepre¬ 
neur d éducation avec qui elle passait un contrat, arrêtait un cahinr des 
charges, L'Ecole d'Aîs fut, è l^i minée par la concurrence des jésuites 
d'Avignon. Alors la ville, secondée par les Étais de Provence, voulut 
créer un grand collège provincial qui devait servir de p'acnlré des Arts : 
elle venait de k conHer aux Jésuites, quand ils furent bannis en 1 Sÿq. 

Ainsi fut donné l'enseignement supérieur à. Aix jusqu'en i 6 o 3 . A 
cette époque Henri J V fit table rase de tout ce qui existait : un édit royal 
créa de tomes pièces^ sous le nom de collège royal de Bourbon, une 
université vraiment nouvelle avec les quatre Facullés^ théologie, droîr, 
médecine et arts. Dans son dernier chapitre {chapitre IV, VUmversité 
à A par Henri IV et le CoUùge des docteurs, xtiùj-ztijÿ, 
p. 327-574), M. B. étudie, — un peu longuement, ce semble, — ceue 
université royale ou plutôt sa querelle avec l'ancien Collège des docteurs» 
Car, chose singulière! lu vkilie corporation locale subsista à côté de 
riniihutiûü royale] elle perdit rcnseignenicnT dont elle ne s'étaJï jamais 
b!;aucoup ïuudé, mais elle conserva le privilège de conférer les grades, 
c'est-à-dire le seul droit qui rapportât de rargem et qui lui tint au coeur. 
Les Hegems royaux, pour subsister, furent obligés de venir les uns 
après les autres prendre place dans le Collège, si bien que celui-ci absorba 
]'Université royale. Ajoutons que la Faculté des arts disparut en tâai 
et lit place à un collège de jésuiies. L^irrcsîsTÎblc force des coutumes 
locales ramena donc toute chose à l'éiat antérieur û j 6 o 3 . Ce fut le 
triomphe de h corporation des docteurs. aussi ^elui de Fana r- 

ebie. Une rèiorme s'imposait. La^uh XIV l'accompli i eu 1679. Alors 
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s’ouvrit une nouT«Ue période — que M. B. se propose d’étudier dans 
un second voîume. 

On voit que l'hUtoire de l'Université d’Alx, ne lûl'Ce que par ce 
caractère corporatif ai rortcmenl marqué et bien mis en relief par 
M* Belin, n’est pas sans intérêt.Ce qui serait intéressant encore, ce serait 
de dégager les tendances de l'ouvrage. EJles paraîtront bien daims à 
ceux qui se contenteront de regarder la couverture du livre et de lire 
l'épigraphe: muUa renascantur quæ Jam eteidere. Les petites Facultés, 
menacées de mort, voudraient bien échapper â ce dur destin t elles cher^ 
client i affirmer leur existence, époussêtent leurs parchemins et produî» 
sent leurs titres historiques, L’Université d'Aiï doit être parce qu'elle a 
été, flile doît revivre comme la grande Université du Midi avec toute la 
clientèle du Levant : voilà bien le sens de l'épigraphe, Mais tournes 
Les pages et vous verres, non sans surprise, l'auteur démontrer allègre¬ 
ment que ce qui doit renaître... n’u jamais existé, Ati ne fut qu’un 
centre universitaire tout artificiel. Son université R'élait pas une univer¬ 
sité enseignante, c’était une corporation de docteurs vivant de la colla¬ 
tion des grades. Celte petite ville morte n'a jamais attiré la clientèle des 
étudiants, reservée eux grandes cités commerçantes Jès Je début, les 
professeurs payés par la ville abandon aèrent leurs chaires, parce qu'ils 
prêchaient îiitéfileœent m dcjcr/D |p. iifi). Non seulement les écoliers 
étrangers n'accouraient pas, mais les Provençaux eux-mêmes lâchaient 
pied .allaient à Avignon ou à Montpellier. En vain Louis 11 essaya de 
les ramener ^r de paiernelks exhortations (p. aS-afi), Il n’y réussît pas. 
Ses fils Louis 111 et René d'Anjou durent recourir à la rigueur t 
par des lettres-patentes de i4S4erde 1460 (p. 136-128 et i3o-i3i}, ils 
édicierent une amende de teiti marcs d'argent fin contre ceux de 
leurs sujets qui fréquenteraient les Universités étrangères. Peine per¬ 
due, les banc» restèrent vides. Dans J’eipoir de les garnir, les docteurs 
du Collège en arrivèrent à conférer les grades sans examens [p. 2 3 j - aS 3), 
et cela ne «rvît de rien non plus. Voilà la vérité et il est évident qu’il 
ne la fallait point taire par comptiisance. Mais alors pourquoi l’épigra¬ 
phe î HelasI 1 épigraphe paraît bien n’avoir été mise sur la couverture 
que pour la satist'action des coElaboraieurs dévoués qui ont fourni les 
miCérUux du livre, et aussi pour la foie des Aixois moins érudits qui 
contempleront le volume à la devanture des libraires. Mais si un de 
ceux-là prend l’idée de raller lire ûlaMéjancs? Après tout ces choses- 
là arrivent ! 

Gahriel SrvsToir. 


Wea M4ai.ET. Charlotts de 1 » TTémoüls, comtetss tta Derbv, 
iî99-r6tS4, fwii, jS^S, jv. 3 « p. ïn-ti, 

H existait déjà une hiographîe de Charlotte de la Tr émoi lie, par 
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Mme (Je Witt ; M. Marlei a ïrouvé le personnage assez intéressant pour 
lui en consacrer une seconde. M™* de Witt avait iravaitlésur Je* lettres 
de Charlotte et Véiaii attachée surtout à faire comprendre scs aventures 
et son caractère î M. M. a voulu replacer le personnage dans son 
temps en étudiant les documents de Thistoire de la Révolution-.d'An¬ 
gleterre, de façon à coocrôlcr les renseignements fournis par tes lettres. 
Il a d'ailleurs repris les lettres, sinon dans le manuscrit original, dn 
moins dans la copie faite autrefois par Marchegay, Il est archiviste- 
paléographe et bibliothécaire au Sénat, Tout cela fait espérer d'abord 
un solide travail d'érudition. 

On esc dérouté dès les premières pages par la forme iocohércnie de Ja 
bibliographie t énumération sommaire des ouvrages suivis chacun d’un 
numéro qui renvoie è la page où ij est cité pour la première fois avec son 
litre complet; Te sam en de cette bibliographie augmente encore nuquié- 
tude, I auteur, dans ses informations, semble en être resté eus ouvrages 
Connus en France du temps de Guizot; il ne connaît de documents que 
Thurloc et la collection de Mémoires de Guizot, sur'Cromwell que ta 
Lijt du xvtfi* siècle; en fait d'histoires, il ne cite que les vieue ouvrages 
français, il ignore même Gardiner et Green, Histoire du peuple <ingtai$. 
Pour la guerre de Trente Ans U cite Schiller (p. 3tJ, Sur Cromwell il 
ne connaît que quelques anecdotes apocryphes (p. q.3) et en leste au 
jugement de Bossuet e hypocrite raffiné a; d’ailleurs il ne cite même pas 
Carlyle, dont suivant toute apparence il ignore l’ouvrage, il raconte en- 
corc le massacre des 40,000 protestants d’irlaude, sans meniionner le 
travail de Lecky. 

Je m’abstiens de discuter la forme de ce récit : beaucoup de réfleiions 
sentencieuses, des exclamations des indignations, un appareil rüma* 
nesque; elle correspond â un goût littéraire différent du mien et qui est 
peut-être celui du public que l’auteur a eu en vue. Je ne discuterai pas 
non plus la conception de la Révolution d'Angleterre qui est exactemeni 
celle des covnliew et des catholiques du bvh» siècle. 

Maïs fc suis inquiet Je penser que ce livre, qui traite d‘un épisode de 
rhisioirc dAnglsterrc, a probablement été lu perdes érudits anglais, fis 
y auront vu qu’en 1896 un archiviste-paléographe français, lauréat de 
rinstitut, a pu entreprendre un travail sur la Révolution d’Angleterre 
sans avoir pris la peine de st mettre au courant des travaux anglais sur 
Ju question, qu’il q pu écrire un livre de 3 oo pages sans connaître même 
l'existence des ouvrages fondamentaux de Gardlner, Green, Carlyle, 
Lecky, et qu'il ignore l’histoire intérieure de la Grande-Bretagne au 
point de croire que Charles 1«, en i 6 z 3 , voulait * se mettre par Tinter- 


1. En voici un spécimen qui donnent en même temps une idée de la philosophie 
(te l'euieur. « Obf le* preiseniitnenul les presMOliment* que rien ne peut cbssser 

dt; que Vùa icnüi mi ed>ibirrfl&M phqvfi" ptr une rtUon «^kUM et 

luxqueli l'If en» r rditrvs d'urdinttn une lî écniinic juttidcitioiK « 
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mëdiaîre du ParJement en contact avec la masic des citoyens, connaître 
i état d’esprjt et la situation inatérielie de chaque comté, Je chaque ville, 
quitte â ne donner salisfaction qu a celles de leurs revendications dont 
il admettrait le bien fondé *, tandis que «Je Parlement... prétendait... 
réduire... le roi au rôle d'exécuteur passif de ses volontés i (en 1623 î}; 
qu’en Écosse l’application de la liturgie anglicane impliquait la ruine 
du régime de petites communaulés ecclésiastiques autonomes institue 
yO ans auparavant par Knox « et si cher au jùloux 
des élans > (l'auteur s’imagine évidemment régtisc presbytérienne 
dans ies HighlandsJ ; que « seule rirlande restait en dehors de ces 
agitations menaçantes » et qu’elle < devint le terrain de concitiation des 
deux races ennemies 1. 

Que penseront ces lecteurs anglais de l’état des connaissances histo¬ 
riques en France? 


Ch. SsiONOBOS. 


4s 3, — H. TiiiRsu. Nspolèoa III aTant l’Empire, t. U. Paris. Pion lëai, 1n^- 

âÿi p. 

Ce volume, par la nature même du sujet, est beaucoup plus intéressant 
que Je premier; ce n'est plus seulement une biographie, c'est rhisioire 
iniéneure de la France de décembre 1&48 à décembre tS5 j, c*cst-â dire 
dans une période sur laquelle n’exisigît aucun ouvrage d'ensemble 
satisfaisant. Le livre de M, Thirria pourra tenir lieu provisoirement 
d'une histoire parlementaife de la seconde républiqnc. 

L’auteur, suivant la meme méthode que pour le tome l«, a dépouillé 
les principaux journaux de Paris et de province et en reproduit de 
arges extraits de façon à faire voir en détail comment se sont présentés 
les conflits CI quelle a été A chaque moment l’uiiimde de chaque parti. 
Cette méthode a ravantoge, en plongeant le lecteur dans un courant de 
polémique, de lui donner une impression très vive des passions et des 
préjugés de cette époque. Elle a l’inconvénient de laisser dans l’exposition 
quelques lacunes, car tous les renseignements ne se trouvent pas dans 
les journaux. Ainsi Je rôle de Napoléon dans l’expédition de Home n’esi 
pas très nettement expliqué on ne volt pas si l'auteur a fait usage des 
récits des agents français en Italie, il s'est abstenu de les citer. 


I. tl ut regrciubli de rtiTauvcr cbej un historien de* farmoies qu'il vaudrait 
MIEUX laimr .ux iouruiiliiies. . La italien, noua mûiUMteni ddjâ (en qu.j. 

ékv.,e„tl ,ngr«,„de 4 Ja haaicur d’gne venu nationale. * San* p.riu de la forme 

du "“P"” ‘ur une erreur maiericlle; le. tT.aeni du «nue « 

du M d, „ unt aucun d’elfe f«Ounai«,n„ * 1* f j j,* , enipkhê. de 

faire l UMKd lUlilnna de iSSf, « *870: lu kliU .. ÎT _ 


un lurviLü »ai I 


it. Kkil. Itiliçn. (|ui .lent reju de la Pnncc 
Lombards, et il. n oui ue . en montrer reC0i,nai»anu. 
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M. Th. a fait conscicnckLiscmcnt son œuvre de narraieiir; il ne 
pouvait E'atïendre à trouver des fa.ît3 nouveaux. Son intention a été de 
présenter les faits déjà connus de façon à ciablir sa thèse [ qtie Napoléon 
était virluellenient empereur des le 10 décembre 1843, les électeurs en 
votant pour lut avaient entendu lui donner le pouvoir Je coup d"É ta t 
n^a été queïarauhcation delà volonté exprimée trois ans auparavant par 
la nation. Des thèses de cetie nature ne sont pas de celles qui peuvent se 
dëmûntrür au sens exact du mot; il faudrait pouvoir dresser la statis¬ 
tique des opinions politiques de tous les Français de 1848 Ù i 85 j. Sur 
des quesïinns pareilles nos méthodes historiques ne dnnnent que des 
impressions. M. Th. en regardant le coup d'Ëtat comme la conséqueucc 
inévitable de Télection du 3 o décembre 1848+ suit Vopinîon tradition^ 
ne de admise dans le monde conservateur^ rupiniop classique dans 
laquelle ont été élevées les générations qui ont vécu sous TEmpire. Il 
la précise en consiaiant qu^ Napoléon avait contre lui les députés et les 
journalistes, en un mot tout le monde politique; ce fut^ dit-il^ une 
lutte « entre l'assemblée soutenue par la presse presque toute entière et 
le prince soutenu par la Nation ». Mais cette Nation était un person¬ 
nage mueu elle ne parla que par les élections de 1849 et x8So et par 
IcpLébisctste de décembre fS 5 1. Or^ elle parla dans deux sensentièrenient 
contradictoires. Aux élections de 1849 elle n'élut pas «le fort contigent 
bonapartiste qui était sttendu », elle élut des royalistes hostiles h 
Napoléon et en iS 5 o elle parla dans un sens nettement républicain : ce 
ne fut qu^aprèslecoup d'Éiai qu'cllese décida h revenir au bonapartisme. 
M, T. néglige les premières réponses et ne tient compte que du 
plébiscite^ « On ne saurait, dit-il, contester la sincérité de ce verdict 
nauaoaJ^ Il n’y pas de pression officielle qui puisse entraîner 7 millions 
de suffrages, » 

On pourrait tout aussi facilement admettre qu'un verdict rendut après 
Farrestaïioo de tous les chefs de ropposition, par des électeurs soumis à 
l'état de siège^ ne représenie pas le vrai sentiment national; M. Th. se 
fait illusion sur la force de résistance d’une masse électorale k la pression 
olhciellep surtout sous la forme qu^elle prit en tS 5 i, de déploiement de 
troupes, d'arrestations et de juridictions sommaires J1 était facile au 
contraire de faire voter des paysans aussi ignorants que Tétaient les 
paysans français dealers, encadrés par un clergé^ des fonctionnaires, des 
maires et terrorisés par l’armée et la police. L'exemple des républiques 
hispano-américaines montre que la pression est aussi facile sur des 
millions que sur des groupes plus nombreux. 

On pourrait avec Jes mêmes documents soutenir la thèse exactement 
inverse: Télection de 1848 a été une surprise, en 1S49 la naiion 
prononcée pour la monarchie dans les régions où dominait rinfluence 
des grands propriétaires et du clergé, pour la république dans les 
grandes villes et les régions démocratiques du sud et de Test; en j 85 o, 
elle venait à la république [la frayeur des monarchiste?, leur précipUa- 

* i 
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tlon h supprimer le suffrage universel indique qu’ils le craignaient] ; h 
coup d'Etat a êtt! un accident qui a Interrompu brusquement révQJmbn 
de !a Fraflce vers la République; après Idpisode de l'Empire et de 
I Assembiéa nationale, cette évolution a repris au point ou on rnvaii 
arrêtée. Cette thèse ne serait pas plus facile à démonirer que celle de 
M. Thirrîa* nais elle est au moins aussi vraisemblable. En tout cas U 
quotion ne pourra être résolue qu’aptès une étude aiteniivc de la vie 
politique dans les départements efitre et i 85 1. 

Ch* 


"'’îfl ^PPfÜtû Taine, Rem*, Laicher, 1S9S1K1-40S paBcs, 


Aborder dans son enieiiible l'ftuvre sî vaste et si varice de Taine, 
tracer de cette grande inieJllgencc et de ce talent s] personnel un portrait 
aussi cïaet et aussi complet que possible, Voilà une entreprise devant 
iaqusUe un critique français reculera sans douté encore quelque temps : 
Il sentirait trop bien que le public atiihdfaii de lui plus et mieut qu'un 
sim^pleTesuméde ce qni a étéditsur ce sujet. Le docte professeur de 
phili^phie de 1 Université de Napîcs n’a reculé; et il a bien fait, 
car c està 1 e ite des lecteurs italiéhs qu'îl s'adresse jet si connu que soit 
de ce public te Voj^age en Italie, il y a certainement pour lui un grand 
mtérét à trouver dans le voJUme de Barîeîlotti « un eiposé et un 
«amen des principes fondamentaut dés doetHnea de Taine ainsi que de 
Ja méthode suivie dans leur appJicatido 1. 

Le premier et le très grand mérite de M. B. est la conscience avec 
laquelle 11 a cjpjoré tout son sujet; il connaît et cite les plus récentes 
publications, mémé celles qui ont vu le four pendant que son livre 
simprimaii; et sJ l'on ne peut dire qu'li dit lu tout ce qui a paru sur 
lame,du moins rien de ce qUl a pu en parvenir jusqu’à Naples ne lui a 
échappé. - On est d'abord tenté de sourfra quand on le voit citer 10 q] 
un article de iTcAo de Paris, ou eheore Jp. 75» certain mnnéro ii 4 «^ 
P le naguère en î honneuf de Guy de MadpaSsant. Mais qu'on y 
prenne garde ■ c’est par ess menues lectures qué M, B. a pu jusqu'il un 
«riflin point suppléer à tout ce qu'il eût appris, s'il eût travaillé à 
Pam, par les conversations, et en qüeJque sorte par l’aîr ambiant. 

oujûurs cst*iJ qu’il a réussi i se faire de Taîne. même comme homme, 
et de la p]i« qu ji occupe dans restime des Français, une idée très sen¬ 
sible ment juste. 11 avait moins de dllîicürtés à vaincre pourwpo.er et 

*'* ouvrages de Taine, depuis les 
^àrb«pft„/ru„çifis jusqu’au* Origines de (a France emtemparaine. 

l ou Dmir t' lecteurs sa grandeadmira- 

suHeulterils Ju î- “'‘Lf ^ les rêservet nécessaires 

théories du philosophe, et san^ «voir apparemment la prétention 
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d'émettre des opinions neuves sur dÉs œuvres dont qaeîques-ünes ipm 
déis maintenant classiques. Un rapprochée ni cuneuï^ei qui n'est point 
rebattu, est celüi que fait M. B* entre le jugement porté par Tuine sur 
la Révolutioiît ci celui que Msnzoni b eiprimé dans un ouvrage ina¬ 
chevé, publie en lïJSp par R. Bonghi^ sous le titre de i *. La révolution 
française de 1789 et la révolution italienne de 1859 i (p. 377 et suîv,), 
M. B. a pris préteste de ce parallèle pour écrire sur la révolution à 
laquelle son pays doit l'indépendance et Tunité^ deux ou trois pages 
d'une clairvoyance et d'une imparlialiié vraiment rares t on Voudrait 
pouvoir faire lire ce curieux passage^ plein d'une mélancolie painotique» 
d tous ceux qui. en France, entretiennent les plus sots préjugés sur k 
façon docii les Italiens jugeni b politique de leur pays dans les trente 
dernières années. 

Mais ne suivons pas M, B+ dans son Intéressante digression et 
hâtons nous de conclurcd en nous félidtdnt de voir que nos grands 
écrivains font Tobjet, à réiranger, d'études aussi sérieuses et aussi inrcl- 
Jigcnies^ Teine considéré comme philosophe^ comme critîquçp comme 
historien et comme écrivaint ne pouvaii é^rc présenté aux Italiens par 
un juge mieux Informé et plus épris de son sujet que ne lest M, Bar- 
xellom. 

H. H. 


4i 5. - Victor Hiiw, It&lienî AnaicNten tmd Sirelfllelitiif. S Jte Aunage 
mit L,âbeo.Baachrietiteu üJbor dan VBrfàâsér. Btrlin, Gebr. Uôrnlncacr, 
tSgâ^ iïi-tS% xxxii-399 P- 

L auteur de ce$ notes sur l Italie uk pas eié jculement uit voyageur 
întelligcîil et un homme de goût : c*éiait un écrivain dîjiîngué, un esprit 
curieux, possédant des connafssancet étendues et variées sinon pro- 
fondesp Un véritable lettré, admitattur passionné de Clœiher su génie 
duquel il a consacre des ouvrages esUmés* Né en Livonie, cet homme 
du Nord a, comme tant d'autres, subi la fascination de la nature mérk 
dionale; il la bien connue, bien comprise, bien décrite* 11 s'eat parü- 
culiéremeni intéressé pu sol de 1 Italie, â sa Eote, à sa fatine, h son 
peuple surtout qu'il a jugé avec une bienvcillânce à Uquetfe les étran¬ 
gers n‘*ûnt pas habitué les liaïiens, ei qui ne noos parait pas exagérée 
(ch* vin, Prù populo Jtalico), On chercherait vainement dans les études 
de Hehn des pages consacrées d'une façon tant soit peu détaillée â rori, 
à la littérature^ à l'hlstoircji carj, sans s^interdire aucun des souvenirs 
dont celte terre est si riche^ il s’est pourtant attaché de prcférence à 
peindre I Italie vivante, telle qu'il l'a vue et aimée au lendemain de son 
risorglmeuto^ teik quil a voulu b faire aimer de ses compatriotes; et 
il s'cit grandement réjoui des combinmisons^ politiques qui ont rap^ 
proche l'Italie de FAlkmagne. Il ne faudrait'pas non plus demander 
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Tunité à un recueil d'cluJes détachéeSp écriles à diverses époques (la 
plupart en 1S64, d'autres en 1878) : on sourit en irou vant un ebapitre 
(lexii*) intitulé: «r Quelques eonsdïsqui ne sont pas dans BËedeker et 
le lecteur qui ouvre sans méfiânice le chapiCre sur le « Langage » (eb. xi 
esc un peu surpris de voir la prose coulante de Hehn faire ptace à une 
quinzaine de pages oü sont entasses des mots naliens^ franenis^ laiius, 
grecs, vûîre même gothiques^ sans grand probe pour k science étyiuo- 
Jogique LCesl,d'ailleurs, le seul passage où Fauteur ail fait une eîccur- 
sion, plutôt inopportune^ dans le domaine de ierudiiion; partout aiU 
leurs il garde leion^ qui lui convieni Inbnimeni mieux» d/un voyageur 
bien informéi d'un causeur fort cultivé» d'un véritable ami de la nature. 
En rrsumép ce volumCp imprimé avec une certaine élégance» est d'une 
lecture aussi agréable qu'instructive» et Ton ne peut que féliciier les 
amis de HehUr morC îly a un peu plus de six ans, d’avoir voulu présenter 
au public une nouvelle édition do ces notes^ trop peu connues en 
France. 

Henri Hauvëtte. 


41G. — Ani^ré Mecifel. Notée but rartmoderna {pcinEurc't 1 vol. in-is. p. A Colin. 
Priïs : 1 fi* H 5 or 

437. — K. CutLLitüte, Essais amr la tbéorto du desBui et do q[aêlq;U08 partiea 
des arts, i vol. rn-ii. p. Perrin. Prîi t 3 fr, 5ot 
4a». Lee muta hîBtoriqaes du paya de France, icitc pat Taooiïf, îUuelrXïioa 
de Jo». 3 voL p€L in-4'pp. a. Mtnse. Prix le fr. 

Bien que cette Revue ne soit pas essentiellement ouverte à Ja critique 
d'arE et oui livres dart proprement dti, quand il s>n trouve dont on 
puisse louer k boime luéibode, Fînformation sûre, k jugemcm serre, il 
faut, croyons-nous, les signaler à rattention des érudits. D'auEant qu'au* 
jourd'hui, plus ks besoins d'information rapide djonneni le pas h k 
facilité brillante et aux aperçus sommaires sur Fétude méditée et conirô- 
léCp moins les critiques s'astreignent â celte longue et sévère éducation 
que ne craignaient pas jadis d'entreprendre les maîtres du genre» avant 


3 . Il Bénit superflu de di&eLiicr tinc à une ta quailùji« que soulève cbâpiire 
écrit pçiir ks ami leurs, qui uns doute ne le lltont guÈrc; deux ou troîi exempla 
lulEroni poof mettre en girde contre la e^rmitions et contre ]& ruêi;hod& de Thu- 
lewT T p. tî*3, ni mafa/o ni muhde ne pcuveni venîr d*un cnmpeisé — 

p+ le* THOti (iga, altif^ûre n^nni rien à voir tvec le mot ™*ii relève du 

ndicil — p, [Sg, le rapport de tfaîenù aveo n^est rien moins que certeini 

non plus que quintiié d^iutra ripprochements ircceptéiâ li léj^cre; ~ p, drU- 
glierid ne dcHt pis Être donné COtnme un dérivé direct M a^s ; et de même H oVüt 
pis c-orrect de dire que midagtiji ai ufi dotibüct de jitieluNc, ni que vieEti do 

oüpriir^Dnedepre^itJio, eic... Ce cbspiire esc aussi celui où U corrcciien 
typû^npdiquc l&Jue le plus* désirer. 
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de loucher h leur plume. Cèuï qui le fout encore, c'eai surtout pour se 
satisfaire eui-tnÊTues, car combien de lecteurs leur en savent gré - du 
moins cequlls ont ^crit a-t-il plus de chances et de droits àdeçneurer ti 
â faire son chemin. 

M, André Michel est de ceux-là. Les Jecteurs du Journal d^s Débats, 
une des rares feuilles quotidiennes qui aient tenu A conserver un reudle- 
ton au bas de ses colonnes, ont souvent apprécié k justes^ de ses ihco* 
ries, lagrémem de ses développemenis, rérudition de son information* 
Hans ses Notes sur Fart inùdemet il a réuni quelques-unes de ses 
études, parues là ou dans k Galette des Beau^-Arts. Sans entrer, à. 
noire tour, dans un eitamcn de ces memes questions^ il Süfüra d en énu¬ 
mérer les principales, pour donner le caractère du livre et en indiquer 
Tintêrét. 

Ce caractère est tout modsrde. Outre une partie intitulée A trmfers ks 
salons, et qu'il faut entendre par le salon de à Toccasion duquel 
Mh A. Michel remue bien des idées, finemenE iraitées, unus signalerons 
surtout l'œuvre de Corot et te paysage moderne^ escejlent aperçu de 
l'hiütaire de cette évolution qu'on remarque dans la peinture de paysage^ 
entre racadémistue Je ce que nous pourrious appeler k queue rnala^ 
droite Je Pouasin> et rimpreisionismeoutracicter de nos jours. La vérité 
sans doute est entre ks deuT, mais Corot n'en est pas tout à fait respoti- 
aable ; il nkst pires désorganisateurs, en an comme eu littérature, que 
les imitateurs et les cnihousiqstcs superltckls. — On appréciera aussi b 
justesse des pages consacrées à Miliei, à Mcisspiikri à HaÜeL è propos 
d expositions de léUrs œuvres; les notes sur Ingres, un peu courtes pour¬ 
tant et nü nousaurions aimé à rencontrer plus de chaleur ] et de curieuses 
anecdotes sur Detâcroix, son but et son esprit..^. Noua espérons que ce 
volume sera bkoiÔt suivi de quelques autres. 

— Le volume de M* Eugène Guilkume, que nous noua reprochons 
lie n'avoir pas recommandé plus Eôi, est plus austère et plus technique 
que le pféréJem- c'est surtout un livre dknsexgnement et d'esthétique, 
dont les développements, basés sur de Iongue:s observations, une can¬ 
na [ssance approfondie des arts â travers les âges, et de plus une pratique 
que chacun sait éminente, sont pleines dUdées neuves et de préceptes 
féconds. Il ESC vrai que rintèrét qu'y prendra Je lecteur esi un peu 
rétrospectif Plusieurs de ces études rémonitenE U vingt ou vingt-cinq ans, 
Cl la première est mime de tÈ 66 . Mais c'est là qu'i! faut chercher et que 
Ton trouvera la substance du corps de doerrine très original que M. G. 
a si souvent développé et défendu depuis, quil a su maintes fois faire 
triompher. 

Nous avons surtout en vue ici les chapitres intitulés : Idée générale 
d'un enseignement du dessin^ Théorie de tenseignement élémentaire 
du dessin. Ceux intitules : Principes et histoire du bas relieft La 
sculpture en bronie, L'arî de représenter les animaux^ peuvent encore 
se râLtncher uuï précédents* Etiftit, on a reproduit^ et avec raison^ k* 
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modOgfâphîes et articles très complets ei très documenté3> publié par 
M. Guillaume dans le Dictionnaire des Eeaui-Am Au point de vue des 
arts et de Testhétique générale, comme à celui plus spécial de la sculp- 
[ure od récrivatn est passé maître, rien de plus întéressint que îes étudés 
sur le i^heval, sur h statue éqhesire, sur l'art de représenter la chmr, 
les athlètes, tes eanomet les proportions des eûrps huma ins,. Nous 
n"3vons pas besoin d'entrer dans le détail pour jusiîticr le prix qu’il con¬ 
vient d'attacher à ces exposés lumineux eî solides» Ah î sî tous ceux qui 
parlent d'art étaient aussi compétents L.. 

— En dépit de ses dehors pou documentés et peu historiques^ selon 
le sens propre du termeJl convient de signaler avec éloge ici le volume^ 
ralbnm de MM. Trogan et Job. Ces auteurs ont prétendu remplacer les 
livres passablements idiots et d^une remarquable banalité que J^on met 
trop souvent entre les mains des enfants pour l'édification ou simple¬ 
ment la distraction de leur jeune cervelle^ récit vivant, alerte, 

imagé, de faits vrais et utiles È connaître. Sachant combien sont tenaces 
ces premières impressions de lecture, ces premiers spectacles des yeux, 
ils se sont dit très justement qu’il valait mieux mettre les enfants au 
courant, et pour toujours, de ces mots historiques dont ThisEolre de 
France est comme émaillée et qui ont Tavantage de planter quelques 
jalons qui serviront plus tard dans Texploratiün de ce vaste domaine- 
CesfTîoî'J sont souvent Thorreur des érudits austères, dont la plus grande 
joie consiste à en démontrer rinanité, mais ils n^en gardent pas moins 
leur prix et leur valeur, ne fût-ce que pour durer depuis longtemps dans 
la mémoire des hommes. 

« Nous croyons, dit M. Trogin. que pour avoir droit li être ciié, il 
suffit qu’un mol htsiorique soit non pas même historiquement vrai, 
mais historiquement vraisemblable,,*. D’ailleurs, sî nous prenions 
l'offensive, estdl bien sûr qu’on pourrait prouver leur fausseté? ® 

Rien de plus juste, — Seulement Je devoir ii'èii teste pas moins d'en¬ 
cadrer ces fflDU d'un récil scrupuleusement exacte et illustré d'images 
qui ne puissent graver dans ks jeunes esprits qu^une juste quoique som¬ 
maire reconstitution des milieux, des types, des costumes. On n'y pre- 
mit pas garde^ il y a peu de temps encore; y prend-on même encore 
aujourd'hui toujours le soin qu'il faudrait? Ici it n'y a que des éloges â 
faire [k récit est net, sans phrases ^ nilustration, discrètement tl habile¬ 
ment colorée de ions d'aquarelle, a du reliel et frappe (îl y ii près de quatre^ 
vingts de ces gravures)* Enfin, comme il faut toujours compter sur h 
regret que k lecteur pourrait avoir de ne pas trouver tel mof qui Taurait 
frappé ailleurs, des pages blanches disposées à la fin Hnvhentâ compléter 
le livre de Ui-méme. On nkst pas plus tnodesieet prévoyant. 

ii,C. , 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Un praf^Ej^ur d£ rUnSverEÎté da M. W* Lct<}4i.awikIp a lu 

r^ccnimcnt, à rAc^démiff dcf «citncaE mcrfllfï. un ikStumd d« longuet ex patients?! 
etudet. qui feront proctitînoraent publiiez dmt fout leur dov^filoppement en polonait 
et en tnglaîf. Sur une fiQUVêJU méthode p^ur déîcrmui^^ la chronoto^ie dij dialû^uft 

de F/dlCJi* Cette méthode coïî*i fit I tume FéïolüiiQn i£:£:nmplîe; dans L'eipriidu phï- 
loiophc au point de vue de la Icgiquo, Mindb que jusqu'îci Ton 4'est plutôt applique 
à ré tilde de tei ceuvrot. cuniidéréof au point do vue do la métaphysique, do U momie 
et de k stylistique. 

BELGIQUE^ ^ La hbnine BrRi, de LeEde, vient de tneEtre en vonto, sous le 
litre de Charks dt Harh^ un beau volume 111-4*^ de 400 pijs^Sh orne du 

portrait de ÀL de Harle^^ et cûmentut un q Recueil de mvaüï d'érudition oETtirt Â 
M.Charlcode Hartu ô roteasion du -rinist^inquièmc anniversaire de ion profei- 
Eorat h rCnlverflld de Louvain a- mémoires ou noces au nombre de Sa {dont 
iB émanant de savants rmitfajs), iténéralement «tgnéi pour la plupart de iiama 
célÈbref parmi les orienulistein sont généralement trèi court! et comporteraient dini- 
cilemenT L’anilyie Le grand nombre des quèaûona ttaixéeSpnon moi ni que le mérite 
Ja àuteura, fait de « volume un ouvrage varié et imêressant. 

HONGRIE. ^ -M Qioer BaiceAt embriiiep dini lei deux volume! que i'Académie 
vient d'édïttr,. uu champ tr« v«te- Son ouvrage^ intitulé î A ^adi^gir fi^j^otdésè^ 
ticlf tüerténcte {Histoire du déifehpfcm€»t de t&rf miUijire, 15 o et 6Su pp-)i «t le 
premier euai en langue hongroite lur rbi!tüire de U stratégie et sur tout» Ici 
qucixiOTis qui !^y raiiicbeni. Le premier 'h^oIumc(&b iiluitraitons} donnen iprès une 
tnifoduction génêmlcn *n troii chapitre!^ Tare miiitsJrc dei Grcest des Roniiin!p de! 
Celtes^ des Gauloii^ des âyuDlin!, des Arabes, des Francs et des Normand!. Lés 
deuï prcmîçri chapltnu coniacrés 1 rintlquitÔ iont Imilés dkprts les meilleures 
sources, miÎ! avec une compétence que le mdücr seul peut donner. Le dcuxilme 
volume (lis illu!traîiooiJi est erveore plus Importunt. Le quatrième chapitre danuc 
rbistoirede l'art militiire chea les peuplea modernes jusqu'à rinvcntien de la poudre 
à canon; le cinquième traite lei transformations causcçs par ccUe invention cl entre 
dans 3 c détail des guerres uapûléoniennesî le liiième chapitre enfin fp. 4i5-6?5ji, le 
plus complet et Le plus ncuLcst Entièrement conucré À la flongtie et pr^eulc un 
iibleau d'ensemble iràs net qui rcudri. les mcillcura services- 

— Le XVni* volume des Uouumenfa C<mitialia regYti TransylvaMî^e \ 6 oj p4 
contient Ica dûcuiïienis retitirs aux Assemblées et aux Üiêtes de la Transylvanie 
entre i6b3 et lô&âp avec une introduction de 70 pag^* d-uc à Flnratigable éditeur de 
CEI Afommenia^ Alexandre S^icAOTt. conservateur de la Biblicihéque de T Université 
de Budapest. Cest loujours Apati qui regne en Transylvanie. Plus ou moins vassaJ 
dé la Turquie* il refuse de ];^aciïser avec l'Autriche malgré louic* les promessea 
d'indépendance- Les Turcs, dans k Hoogne proprement ditCt subissent échec sur 
échec et. en Gù^ffi, ils perdent même Bude. L'Autriche voulait éttbUr alors le centra 
de sei opérations contre la l urquie eo TfauyJvaniej ApiÉï se méfie cl prcie son 
secuuni Kara Mustapha qui sssi^c Vienne. Mais aprtis k chute dt ÔPdc, son pays 
eix definitivement occupé par les troupes auttiehîenneji pour devenir eu 1691 une 
province des Habsbourg- 

^ Un ancien mouumcnldcla |/ugue hongroise dsiant de iS%% vient d^étre publié 


*> 
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dûrt* lu mfrnoirïis de rAud^mie par Étîifine ^uKotA «ua le trlre : A MurjneUux- 
fcit {atÎTi-tnaf^ni’ ii 6 ji‘/fy^àk iS$ 3 -t 6 l {U kxiquf Utift hmtgroii d€ MurmtHus 
d€ i 533 (46 p. flTO une pife de fac-$iTniléj. Seul y troüvqni ay iS veeiblei d'tifi 
lexique biÏQ-illetBirïd-VioTigrûïadofst runîquç ciemplaîre eaî eon*tfvd tu niOMttcre 
dts Ptindicaïni Â Sdivk-XÆ, dini le TyreL Murmcrmi (MurmcIilJigi MuntneiJ nûquïi 
veri 1479 à Rûcrmonde^ il ut mon k Üevcuïer en lîi/. C'dtaît un auteur lx« 
esilmé de livret eli&siquu, eifulcïiquiM ont ^t^ tmduiti eri dilTérentu lenguci. Lq 
parue hoegruiM dû ce livre r éld écrite peüï-i?£re paf Kûmjiithy. CTeal rvcc les 
voeibulalru de Buzurçie et de Schîacgl le iroiiicfue maniicEieDE Ungulitique édité 
depiXii quelques innéUi 

— Un avocat de Budaputp BalihR^âr Eleschh, a oïllcctiomié pcndatit quarante ms 
ïtoci seulement tqui re qu'on a écrit lur Ofcthe. mais encore ms portraits, gravures, 
médailles et poésie mises en musique. U a iaissé cette coliection I son neveu, 
Jules Diicber, professeur à rUniversilé de Kobsvâr^ et celui-ci l's offerte I FAcadé- 
mie boegroise^ où elle (c trouve aciuclSemeut dans une salle spéciale. Le bibliothé¬ 
caire de FAcedémie^ Auguste Hsllkr^ vient de dresser le catalogue de ce petit 
musée gMthéen {Âf Elisther/éiê Cœihe-f^-ùjiemény kaiiilùgusa, p.). La 
collecLÈon comprend diffêrecitcs éditions des ceuvres (ao éditions en 3 ao volumes), 
J 3? édlEions prinCepSj il éditions lUustréeSH des letirci el des manuscrits {34\ des 
■UEOgrifphs adressés à GixTbe ou se rapportnt ii lui (144)1 des purEriIts du grand 
écrivain la 3 3 ), dcsporiraiES de ses contemporaini {1Ô7), des graiiTifcs et det phoiO' 
graphies (675), des médiilles (ail, moreçauï de musique lur les poésies et 
encore d'auirci objels La eolleetion comprend 4, edo numéros p 
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Siance du 4 septembre jSÿÛ, 

Une îeltrc deM. le Ministre de rinsEmcLlûn puhiioue annonce que M. G.-A^ ProsL 
membre de U Socîéct des aniiqusÊrei dtf Trancc, a légué par Testament à l’Acidéirûe 
une rente de 1,1 ou ft desUnée k la inondation d^un pnx an nu cl à décerner à Fauteur 
rsTipii d’un iravail bisEgiîquc sur la ville de Metz et sea environs^ ^ 

f Je doeseur Hamy expoft le résuliat d» recherche* qu 1 l a été conduit à faire 
■ur te célébré alclnmitte basile Valeuii[i«aat£ujd"un ccrEain nombre d'euv rages quL 
en leur [emps, Ont eu beaucoup de reEerilissemtni. Les derniers historictis de la 
chimie ont montré qu^il fftilalt naîcunlr coniidérïbicmcnt Fdge de c» érrïEs, et que 
leur auteur^ né sur ict bords du cours mpéritur du Rhin et moine bénédiclln. eai 
assLircidcnï d’une époque bien postérieure au commencement du xv" siècle, dsie â 
JiqücUeon croyait jusqu^ci qu'it avait vécu. M. Hamy a trouvé un pjssage décisif 
dans Ica écrili de wlILiam Davidson, chlmlsie du milieu du xvix* siècle, qui fuu de 
1G47 i î 65 r, Inleiidtni du Jardin du Roy Cet auteur parle, en cici, dç Uasiie Va- 
Icnim pour Favoir connu et enicndux Or. [>&vîdiun, qui était né en Aux envî- 

rütii d'Aberdeen, passait en France en i 6 i 3 ou fGi;4 et débutait, de 1619 à 1611, 
dans is pratique de Iz médecine et Fètudc de 3s chimie ches ClaudG l>ormy^ évéque 
de BoüEognc. au chilcau de Beauchimp, près Bourbon^Lancy. C'en, au plus iGt. verï 
1 a derntm des dates ci-detsui que Davidson a pu connartre Basile Valentin^ dont, au 
surplus, lea plus anciennes éditions ne remontent pv Au-do(â des prdtnièrei années 
dü xvEit* siècle. 

M. Homoiie^ directeur de Técole française cTAthènes* oxpliquE çt comineote plu¬ 
sieurs înicriptiont rrltiives h Gélon ci i HLérun, découvertes dans les fouilles pra¬ 
tiquées à Delphes^ Ll communique, en outre^ une série de photographies de monu¬ 
ments Ggurés découvEi-is tlani ces mêmes fouind et parmi lEsquElIcs ou remarque 
Celle d*un groupe de danseuses. 

M . Clermaoi-^anncaOiSappujani sur d^ textes ara b» reeufféa qu’il rapproche de 
certsini passflges de Bkine te Jeune, fait une cominunicaiion sur Cadarn, ville împor- 
lanie de la Decapolfl. ^ 

M- Michel Hréai ppopUE#^ *ü nom de Jules Vin, pinfeucur au Collège RoUïn 
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üiificxpUcalîon nouvelle d^tin vers d'CMde iWtamûrphofei, XT. 5i6), qui a Éseau- 
coup CHXupé Ici «mm^ntatetiri et dini ïAquel iï i'agii il'une teuipcio- * Jamque lab^n t 
eirneï ipotSaTaouo: tegmine certE Rrnia pmicti »Ort a voulu voir dana « cppci ■ une 
fau^M qjjllc dlfttinée à prot(gfir les qui! Isa vérîtiblei: mai* c cunjçua * d^ïgne la 
tenons qui reiifinnonl entre clisl Ica borda gci. Gcü tenon* «oï tiita a demeure uac 
de* cbe>ui1e*. D'autre pan, uu bateau anliqun. da oonstmciion romaine> irouve dans 
le viM du vietii port de MaraciSle et ieiiJEÜenient capo^ au muaee BorrIljF'i opre 
ord^aémant un spccimeiî de ces tenons. On compOGrtd tiwmcnt ce qu^un parun pjo* 
devaii donnât de solidité à la cuquo du bltlmenlct de rapldiie à la conatruciton 
navale- Les joints étaicni, en ouire. remplis d’éieu|!ws et calfaiés. On peut donc^ 
d'après ce[i, tTidtiIre ainsi le vers d'üvsde: « I>q4 tes tenons dea borda|ca prennent 
du ifiu^ cl^ IcurtalfaiagCK les jcMftta l'entr'eurrent. » 

Séance du £1 ^Sÿ^j- 

M. Gaston Boistier comnaunique un travait de Pbitippe Fabta, profesieur à la 
faeultë de* Icitrei de Lyort^ sur kt «■ ibéâuci de Rome au temps de PJautc et de 
TdrenCe Juiqu'à i'inauguration du ibédtre du Pompée* en Tan 55 avant Idauft- 
Cbrïitp k* Romains n^eu tant que des thdiircs pruvisoira en boîs^ camposés d^ibord 
simpIcEUent dune estrade pouv les acieuraet uune barriÊrc limitant I cipiee réserve 
au public, puk, plu* isru* munis de gradin*^ D'aprà Rii&cbl, dont l opinion est 
aujourd-but claistque, Vinnovation des gradins ne remonterilï pas lu-deîa du 
vu^ sîcck de Rome, et k* prologues de Plaute où il est questinn de spectakurs assis 
sur dci gradins auraient etc, par conséquent, refondus en vue de reprise* posiliumes. 
éVI. Fabkip au moyen mâme da lesie* invoqués par le philolnguc allfimand, fait voir 
quCi dans îa seconde moitié du vi* sièck, Rome avait déià des tïiééinc* à gradin*. Ainsi 
■c trouve délruiic la raison d'impossibilité chronologique qui+ teule, pouvait per¬ 
mettre de contester sérieuBomcni Pautbeuikicé des prologues de PIauie. tji eh et, si 
cca prologue* sont authentiques,^ la sr^dini étaient en usage à eciie époque. Par son 
iraraiL dont lajporttie est ■ la fois ircliéoloqiquie d litiéraire‘+ Ml Kabia avance p une 
cinquantaine données au motni f histoire ne Tédiâce ïhéÆinl rornain ei restitue 4 
Plaute Une partie de ion reuvre. 

M, Héron de ViHefoue oCTre en hommage k TAûidémte, au nom du tauieurp le 
R. P Delattre, un vol unie inüiüléd Carthage: la nécropole punique de la colline de 
5aint^LouiiLTauf seinbk éidbhr aujourd'hui que le* nécropole* de k premiàric Car-^ 
tbage ciaieni sîiuces tur la colline* placées entre la chapelle Saim^Louis eï le l$ord|- 
ckfifcdid, çt la luintcre At fait de plus en plu* lUf le* séj5u|luTea|puntquea de cette Cite. 
Le mobilier des tombesp ret^oüvécl^ pour la plupart, mtacics seus les fondation* de 
la vilk romiine, est ifè* in*truciif et loumii une foule de rcnKisnemenis sur lart. 
sur lecommcrLe et, en m^me lemp*^ aur U religion da Carthaginoi*. î>c nouvellra 
rcchorctiesj faites sur ce même point en et en iSqî^ ont atneuc li découverte 
d"un ^Ihcc considcrmblo auquel le R. P. Dckaitre a donné le nom de a Maison by^n- 
line m, et c'est dan* ce ïnonumeni qull a trouvé ks débris d'un iqueleite de pleine. 
Il a pu aussi déblayer une partie du mur deThéodosCt atnsi qu'une luiie d ab*ïdç* 
paraifsiDi défendre l'ancien et célèbre Icmpkdo la Junun Célesiâi Enlin. il a atiaqu* 
une autre partie de la nécropolo punique^ où il a recueilh plusieui's figurines en 
lorrc cuite d'un intérêt tout particulier, ainir qn^im vsk! en bfonse doré, qui est une 
des pièce* les plu* remarquables sonies du sot de Carihage. 

M, Oppcri donne rititerprélation d'un plan antique d'un terrain chaldéça, posté¬ 
rieur de mille an* à celui de Tolknh^ dont il a enirolonu rAcadémic dans une de* pré- 
icédcnle* s^ncc*. Ce nouveau monument^ qui pcui dater de à 2,000 an* avant 
Jaua-ChriBi, et qui a éié publié parle F- ^heil, eiiun médaillon en ^que, sur 
le vcfio dqquél est écrit le compte de sfï terrain* rectangulairn dont M. Opperi e*i 
partenu a déterminer ksdiniension*. 

51. CicrmoEit-Cknnau cominunique une série de note* sur quelque* nd* ci ip»- 
nages de cfUiié* en Terre SainlCj fundéa par üodcfrCnf de Bouillon, cl dooi îl crnit 
avoir retrouvé l'empkcement dan* do villvgoa de la E%lcstine. 

Séance du IS septembre 

L'Académie sc formo en comité secret l , r- > j 

M. Cler£nonî-G*nnciu fait une co-mmunlcatînn sur quelque* localtta* champs de 
bataille et chilteiui-forta des Croisé* en Terre Sainte, dont on n^av*lt pu jusqu a 
présent ÛMer k nom et l'emplacement sur le terrain. — M, Ûtrblcr deMeynard pré- 
sente quelques observation* 

Séance du 35 septembre i^ÿ 6 . 

La séance publique antluclk est fixée au 13 novembre prochain. 

M, CleJcioatd4amicau,comparini entre die* ks chroniqua anbo* et irsaques et 
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corfigcinl oli rcstîtiuot des Tenons ratiiiv«ft ou îtliflibTc» 4w TEiJiu$triii+ d^rermme le 
nom et It position de Jivenet ioctlitik de P^lcîtinc qui |ûiiEnï ynrûle ImporlAnï nu 
cüLirï dea EUEici Entre leï Croisas et le£ MuiülTnins dmi Iü du Uc du Tibé¬ 

riade. Il montre, entre ru[ res, que «Oukltou^néi ou « KahouSnc ? bûse dVp'éwtien 
de SeJadin dins ROîi itiiique contre Tibériade^ suivie de It vicioire de Heittn où fur 
cjonsomnkfe la ruine du roy au me latin de Terre SainECr nVst eulre que rênigmâiiquE 
m. Ctuan !B,deGüiiïauinÉ de Tyr^ ci exislï encore aujourd'li|iî+ sur le* bord* mâme du 
lac de TibériâJe, RU ddbouchi^ du Jourdain^ au JIeu dk ï KiliiiuAnfai qui R âdèLe¬ 
nte ni eonærk'â |c nom i^nden. 

iM- J*mgt litn au nom de M, MoUcau*^ professeur à 3 a Fa^-ulid des [ectrea de Lyon, 
un mÊmoivE ïur la tiare de SaitApbarnÊ*, Au poini de vue épi^tphique, lioU 
ItauR lait remirquer, entre autr» eboRES. un oubli commis par FuriwŒnj^ler : c'en 
que les graphies curfrivcs. qu^on relcveAssEï fréquemment *ür le* objek ikiêialiLqueï 
er qui forment Un COnlfaile CQArqud AVEC r^ntute kpidsLlE^ DOtkt dues 1= plus aOu^ 
venE AiJ caprice dcf personnes pnvéeSr Or, il n'y avait place pour rien, de tel dana le 
CRS dont il s'i|cit ici L'iLkhCiiptioii de la. tiare est imc inscripEton oiricielle>^ Kllc R dù 
être non »^.'ulemenl coinvo^ ei rddij^f^, tikats reproJuîle sur i^ordre et sous le cou- 
trdie lici msgistrais d’ûlbia, rt il est loiit caiurcl que ccui-ci en aient coitin-iiRndc le 
moiidlcp non pas à l'orfevre qut avait déitoré Jt liare^ mais aux artÊsians ordinairement 
cbarges par l'Etat de des décrets, — Au point de vue philLlbgiquc^ M. Hol- 

ICiiUiX iusllùe i’eui pi tu de l'ârcuSuEjr dans Cetle InscrÊption et aj-nUEe de oouvcauï 
exemples à ceux qui ont déjà été préi«ntcs par M. houcari. 

L^Aoulcrnie se forme en Ezomiié aecrct. 

Sémcê^ dü 2 oüîùbre iS^6- 

M. Henri Courleault donne looiEire d'un mémoire de M. Paul [^broucbe, arcbl^ 
vitte du deparEemeni des Baui«*Pyrénées, sur le m porr « de 3a Tenarése, M. La- 
biquchc établit quc+ tandis que de nu* jours |a cbaTnc di^s Pyrénées n'nO're de route 
cirrossable qu'A set deux eurdmités. il existait^ des l'époque prëromaine, une grand' 
route Ccnlri3edçs Pyrénées. Le tracé de Cellt rouie, géner4lemenl Appelée Ténarw 
de U dénomlnaiioii qu'elle poriuiiï en Armagnxc, n'étaiL üxd d"une manière délinisive 
que luiqu^Â U limite du piRtcRU de Lânncmecin. A l'alsle de documents d'archives 
resiés jusqu'ici ignorés et de relevés lopographiqucs pria lur les lleui tnémes, 
hl, Lebrouclié a pu en déterminer la irace a partir de ce plateau jnisqu’erv Espagne- 
Cette rouEe quip pir 3'AquitAine, meiiRit le nord ce Le centre de la G^iulc en relRtioni 
Rvec L*Espagne, fut utilisée pendani la conquête romarne et servit de grande voie au:x 
lioutcnimis de Léür pour aoumcEtrc les papuLatinos rcrrnjanlcs du Midi; délaîsitée 
apres la COnquéEe, cHc resEq chemin de VOIEUrâ. d'sCCès de plus cn pLus dnlîckLe, 
durant Eout le moyen àgc et jusqu'au début du xvii* siècle; elle n'est plus aujour¬ 
d’hui qü'un des [ICS nombreux chemins muletiçi's qui traversent la c bai ne dans sa 
partie CcnErale. 

M , Cagnat est déAigné^ pour donner lecture^ à la séance annuelle, d'un mémoire 
întiEulé : * L'cEuvre icienlibque de 3 a France en Afrique depuis vingt ans. t> 

M. Le Blini est désigné pour donner Ieciure., à la séance EnmcsEriçfle, d^un mémoire 
inlllulé ; a iüe k^expresAioii des scniimenis d^elTcction cltec les anciens d'apréi les 
iuECripÛoos et les pierres gravées. * 

M* Ücrmont-Gmtieau communique le résultat de ses recherches sur la patrie 
du prophète Ebe, 

L AcaJéniic se forme en comhé secret. 

M - f^. reproductioi chromo-ihbographique du manuscrit du VRiican 

377^ Lest un rituel Nshun, complet et encore revêtu de S 4 reliure orlginaLc. Le 
fac Rimilét exécuté Rux frais de M. fç due de LoubaE, reproduit roriginsL jusque 
dans ses moindres dêtasis, par exemple ceux de U rehure. avec la plus parfaîEC 
exactitude. H est ûocortijsagné de trois bruebures, dont la première consiste en une 
étude hîstodquc, en italien, due au R. P Ehrle, préfet de la Vatieane ; on y vois 
que 11 première mention de ee manuierii mcilcain ae trouve dans l'invcntairo rédigé 
par Les Rainaldi (iSqü}^ mais qu'il élait déjà au VaEtcan Araru cetie dase : il y éuk 
sans doute entré AU temps du Cardinal Amullo, probablament en Les deux 

autres brochures en français cE en espaitmoL sont rocuvre 4c M. F. del PAiu y Tron- 
coso, directeur du musée de Mcxkq. M. del Faso décrit avec «in Le maEtuscrit du, 
VaEi^n et prouve que, dans la reproduction ciécLtüc par Agllo, vers 1 S 40 , pouf le 
grand ouvrage de Lord Kingsborough^ l'ordre des pages a été coEKiplèEetneot beu le- 
Verse. A la hn de la brochure en espagnol, M. del Faso a dressé une table dc con- 
Cordaiii^ des piancbea de la publkCATion ancEaise avee les feuillets du manuicrit 

Léon Doaxi. 

Le Prüpriéiairë-Gérani ; ERNEST LEROUX 
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AomiitiHirc X 415. Uüivtnitf de Pedi, dci mérooifes pnfseniifi à Ia Fa* 

eulté de* Leiircs peur rcbiention du diplôme dViudej supiricure*. tu irai ce et 
géographie. “ 4Ï0, Raiiiüa!.!., Lïi Uàlveraitéi d'Europe lu moyen âge» 4??. 
Ullm. \'ie ei poésie* de SordeL — Leitre de M. jeernardoil* ci céponsc de 
MM- My El Couvreur. - Chronique. — Académie des jnseripiioni. 


439. tTDiTBFSlté de PatIb» —PosLtioag des BfémoirBs présentés A la 

Faculté des letiKs pour rehientioa do dJplAma d'étode* supériauTes 

(Histoire et gÉoffraphlej. Sesslaiu de et do 1896» Ftrii, DekUin. 

lSgf6p ’iQQ pp, 

On saii qq^une r^furnie très sage p récemtneni ^indé cq deux groupes 
les épreuves de 1 ancienne agrégâtion, d histpire et de gêugfÆphîe i 
épreuves seientîBquesH épreuves pédagogiques ou professionnelles. Les 
CTudîancs subissent désormais les épreuves scîcntitiques dans les Facultés 
ou à 1 Ecole normale 5 s’ils les subissent nvee succès, ils reçoivent uu 
■ Dipjdme d études supérieures ■- Nul ne peut se présenier au Concours 
d'agrégation proprement dit sans posséder soit ce diplôme, soit tin des 
diplômes, reconnus comme équivalents, qui sont délivrés par TÉcoIe 
des Chartes et par l'Ecole des hautes études. Les futurs candidats i 
I agrégation se sont pas d ailleurs les seuls étudiants des Facultés qui 
puissent briguer Je a Diplôme d'études supérieures » et qui le briguent 
en effet ; aucune condition d âge ni de grade nVsl imposée aux candidats 
à cet exattien nouveau^ dont 1 accès est absolument libre et qui cor- 
respo^^i assez bien au Doctorat en philosophie des Universités aile- 
mandes^ 

Les principales épreuves de i'examen pour i obtention du c Diplôme 
d éïLE Jes supérieures » sont la composition et la soutenance publique 
d*un Mémoire Driginal sur une question d'hînoire ou de géographie,, 
dont le sujet, librement choisi par le candidai, a été approuvé par Je 
corps des professeurs \ — Chaque Mémoire doit être muni de e posi¬ 
tions — Ce sont ces er posiliotis ■ que la Faculté des lettres de Paris 
à décidé eu 1896 de faire imprimer chaque année. 

Cette mesure est excellente. ~ D'une part, en cffeL îi aurait été très 


n âur I» autre* cpreui'Cf, vay. Ea R£ÿii€ nAhtrjùaîti du 1 j juillet iSgS* 
Nouvel!» série XLl ^3 
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fdcheiiTi pour les candidatSp pour le public et pour la Faculté eUe méme, 
que rien ne fut publié des Mémoires favorablemeni juyes : pour les 
candidats, qui ont intérêtj si leur travail reiïferrùe des faits ou des idees 
nouvelles (îl doit cîi rcnfermerL â prendre date; pour k public savant^ 
qui a intérêt à connaître ces faits et ces idées nouvelles; enfin> pour la 
Faculté clk même.qui doit segarder dkne indulgence e^ccessive^ presque 
inévitable, de mojEres à élêveSp lorsque le îugement prononcé ne peut 
pas être conirolê par ropinionn A ect egard, reiperience des Universilés 
italiennes est fort instructive : les thèses « dl laurea •, manuscriteSp. 
composées par des étudiants et admises par des juges qui sont cgaktneiU 
îrrespOnsabksdevaniropînion.soTitsûüvent, paraît-îl^ misérables' ;îlest 
de la pîüs haute importance que ce « Diplôme d^êtudes supérieures i»i sur 
iequei tant d’cspéranccs ont été tondéesi ne soit jamais prostitué de la 
sorte. — D'autre part, faut-il imprimer in extenso des travaux qui, faits 
par des jeunes gens très jeune^^ présentent néceisairemeni des traces 
dIncjLperience et dont Us auteurs OEit tout à gagner^ sauf exception, 
à les garder en portefeuillo? Sans parler de la dépense, qu'il serait dur 
de mettre a la charge des candidats et impraikable de mettre à la charge 
des Universités^ ce se rai t^ selon moi, une erreur ei presque imo Erahison. 
Il nV a pas, effei:LÎvcmcnE, de précepte que les érudits aieni plus sou- 
vent à méditer pour eui-métncs^ à rccommanJer et à rappelés à autrui 
que celuî-d : e ne pas se hâter, ne pas publier prématurément ; toute 
pubJkatioEi prématurée est condamnée à rcïlstcnce; c'est la punition 
des auteurs qui se sont fait imprimer trop tût ■ ; U ne faut donc pas 
forcer les étudianis à enfreindre une règle st raisonnable, que trop 
de gens ont violée, violent et violeront, hélasI en touEe libertés Quanti 
^expérience des ünîversilés allemandes, oh les tbeses pour k doctorat 
en philosophie sontt comme chacun sait, imprimées, elknkst pas, sem- 
bk-t-ïl, pour nous faire changer d'avis. — Cesr, je crois (et cksi aussi 
l'opinion de la Faculté des kures de Paris)* ûu moyen terme auquel 
FÊcole des chartes sksî^ depuis longlemps, arrêtée, qu'il convient de 
s'en tenir : faire imprimer les positions, non les thèses, et les publier 
sous la responsabilité des auteurs^ Ainsi k public compétent est suffis 
samment lEiformé lies Positions de TÉcok des cbarics sont fréquem- 
menr consultées'; ; son contrôle peut sksercer, dans la mesure oü cela 
est convenable, sur les décisions des juges; les jeunes gens sont prokgs 
ceperrdant contre leur imprudence naturelle et ne se préparent pas Je 
regrets. J'ajoutfi que, en rédigeant leurs « positions s et en en corrigeant 
les épreuves avec les conseils et sous la surveillance d"un de leurs maî- 


I. Vûy. storks iuUam, X {ip. 43- * Colore que hiriiie qualche conaa- 

ccEiza 4t^ n»iri cri^îriimeciü «cpUtiki iupericri, unn-o beniuim>3 quiruo poeogbve- 
voLe itk prEHltuiaTic Kientiêti éli general mente riasciU riitalkione ciel la leû fOiita 
obïlgiterii. » — Cf. Ls *VKEH^a Nasstfçm, p* lô * Ccxïü indülgenze cheau un 

mSrUntee poiunc^riveruni faeUiiiecite,ciçs$uno OBcrcbbe uurle veruo un diï^ymeato 
ai piibbLiCâ rm^LonE. » * 
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très, ils ont rocca^ion de recevoir de très profitables Jetons : nous 
apprenions et on apprend sans doute encore ü l'École des chartes, 
de celte manière, à préparer un manuscrit pour l impression et à 
contiiiîire les conventions typographiques, choses qui ne peuvent guère 

s enseigner théoriquement «que l'on apprend sans cela trop lard, â ses 

dépens L 

Les premiers Mémoires pour l’obtention du Diplôme d’études supé¬ 
rieures ont été présentés à la Faculté des Lettres de Paris en juin iSoS. 
Lest en 1896 seulement que cette Faculté a décidé de publier un recueil 
de Positions )1 suit de là que. comme on a voulu insérer dans le 
premier fascicule annuel les positions de tous 1« Mémoires admis 
depuis i'“”gine, et comme il n’a pas été possible de communiquer avec 
tous les dipuâmes de iSgS (dont quelques-uns ont quitté la Faculté « 
sont, aniaurd hui. dispersés), ce premier (ascicule n'esc pas tout à 
fan homogène : les positions de 1896. rédigées en vue de l'impression, le 
sont, en gcncial, mieux que celles des sessions ordinaire et extraordt- 
natre de 189Ô. — A tous égards, d'ailleurs, les positions de 1896 ont 
dans I ensemble, meilleure apparence et donnent une idée plus favorable 
d« Mémoires que celles de 1895 ; cela tient, non seulement à ce que 
k niveau de l’esaraen s'est élevé d'une année à l’autre, mais à ce que la 
Faculté n'a pas eu, en 189C comme en jSqâ. à liquider le passé 
ccsi a-dire certains Mémoires composés sous l'ancien régime de l'agré* 
gatmn, dans un esprit dilférem de celui qui, fort heureusement, prévaut 

lïiaintenâm. 

Le présent fascicule contient les positions de trente-sept Mémoires 
dont neuf sont relatifs à la Géographie ou à l'histoire de ia Géographie' 
Sur les vingt-huit autres, trois sont relatifs à I hisioire ancienne (A. Den* 
ncry, les sentimerits des chrétiens à Végard de l Empire d'après les 
Acta de D. Rainarti A. Uhry, De l idée ^ue Thucydide et Plutaraue 
se/ont de Pénclès; V, Cbapoi, La Classîs praetoria Miseneasis], six à 
Thistoire du moyen âge (E. Azambre, Biche et ^foucAe; E. Oéprez, 
Hugues Aubrioi; L, Gtabski, Décadence de ïinstitutinn des missi 
dominicl en France et en Italie: 3- Lefrancq, Robert lll et le comté 
d Artois au commencement du xiV siècle; A. Marchai, £« croisade et 
la captivité de iïtcAard Carnr * Lion; L. Lebel, Étude sur l'instoire 
des monnaies mérovingiennes'; , onzeè T histoire moderne et contempo¬ 
raine (L. Cahen, La paroisse Saint^Germain lAuxerrois, zji 5 ry/?/ 
J. Déliais, Les derniers jours de Nelson et la bataille de Trafalgar; 


I. SidnatoDtuae dilTérence calrc le recudl annuel des Posinomi de I'EcqIc des 
chtrits et celui de ta Faeutic des leitrej. U» PosUiom de l Éieltt foni imprimées 
mvant la soutenance ; on y voit dune (iffutEr, fins que rien en ivenisse te public, 
les posùiont de thèses insuflistnces dont les suieurs ont été Sjournéa, pans les Pol 
sitions de U Feeulid ne fÎBiircul que les positions des Mémoires sdmi s. — Les 
maituicriu originaux des Mémoires admis sont «onservés dans les «Vrcbivei de ls 
Fseuhé. 
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R Kæppelin, Histoire de ta mimicipalUéet de ta bourgeoisie de Paris 
depuis ta halaiite du faubourg Saint ~ Antoine jusqu^au retour du roi ; 
H Bony Les États généraux de Languedoc et tes travaux pubitcs 
pendant te ministire de Colbert; E, Charles, La question des chemins 
iie en France pendant le régne de Louis- Philippe; L* FieySt Lam- 
bassade deChoiseuIà Vienne. i^Sj-itSS; A. {.evy, L« 
du cardinal de RichcHeu; Ch. Moncbicourt^ Fajfaire de Djid^e h, 
i 654 : P. Caron, Noël Beda; A- Chamberlatid, Le conseil de raison 
et les essais de réforme financière et poiitique en tSÿS et i5gj; 
E. Picard, Le rommafidein^iir mf^rfiHflire du maréchat Berthier au 
début de la campagne de tSoÿ en Alletnagne). L’hiitoîre delà Révo¬ 
lution est représentée par huit Mémoires : E. Hélii;on, Rôle du Comité 
de Salut public pendant la guerre de Vendée', P- Mautouchet, Le con¬ 
ventionnel Philippeaux', V, Moulin, L'institution def fêtes civiques et 
nationales fendant la Révolution jusqu'à rétablissement du calendrier 
réjjuWiVjifi; F. Muller, La République de la Raurade; A. Doreau, 
Étude sur le fonctionnement des administrations de département de^fu^î 
leur établissement jusqu'au so août L. Abraham, Le maintien 

de ta tradition française à Madagascar pendant la Révolution, te 
Consulat et l'Empire , L. Ctarou, L'École centrale de Seine-et Marne; 
M. Grigaut, Lj Commission tntermédiitirÊ Je }' Assemblée provinciale 
de Champagne. — On voit que l'bisiûire moderne, révolulioooaire et 
contemporaine remporte (par diï-neuf Mémoires contre tieul) sur 
Thisloire ancienne et du moyen dge dans les préférences des étudiants. 
C'est un fait notable que contribuent à eipliquer, en mime temps que 
l'existence de l'Écok des chartes et le succès, à la Sorbonne, de l'en¬ 
seignement de M. Aulard, beaucoup de raisons générales; il a été 
observé, récemment, ailleurs qu'en France. 

Presque tous les Mémoires qui ont valu jusqu’ici â leuiî auteurs le 
a Diplôme d'études supérieures » de la Faculté de Paris sont hono¬ 
rables; quelques-uns sont excellents. Ainsi seront désormais suscité 
chaque année des travaux qui n’auraient jamais été exécutés, et révélées 
des vocations qui seraient toujours restées en germe alors que les pro¬ 
grammes de ragrégaiion de'courageaient sysiématîquenieTit Tesprit de 
recherche ou [chose plus funeste encore] invitaient les candidats à jouer 
avec tes apparences de l'érudition. 

Les Facultés des lettres de nos Universités provinciales et l'Ecole nor¬ 
male supérieure ne suivront-elles pas, à bref délai, l exemple de la 
Faculté des lettres de Paris? A publier les positions des Mémoires 
qu’elles auront récompensés, elles n ont rien i perdre; le renom de leur 
activité scientibque en serait, au contraire, accru. 

Ch.‘V. L 4 KaL 0 is. 
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430. — Thù E;arDpB în tlia mMdla àg^es bf Ki^linfi 

VdL I4 Bfilogntp Pkrii; xxviii-Sâi pp^; U. piti. 1, luly, SpAici^ 

Frânce^ Û^rmpiny, ScQiNnd, etc,; vni pp- et i-3i6; voL U, pirt. H, OiforJ^ 

CimbndgCp StLidem Jilc- tiv pp.^t 3i7-â>3]. Oicf^rJ, il tbc CKucnJQn WcfSp 

Un mémoire couronné en iS 83 a été le germe; du présent ouvrage* 
Pendiint les douze années qui se sont écouléeSp Tautcur n^a cesse de le 
retravailler ei lie k eomptéicr â Taîde des documents et des livres qui 
pariis^aîeni coup sur coup : en Touvrage du P. Denifle sur k$ 

origines; en i 8 & 3 ^ ks publications entreprises à roccasioo du centenaire 
de ^université de Bologne; en 1889 et eu 1891, les volucnesdu cartu* 
bire de rutiUershé de Paris; de 1890 à 1892^ le recueil de M. Marcel 
Fo-urmer Bien que les suppléments du cartulaire de Paris ne soient pas 
coTTiplels et que les recherches de M. Vautier en Italie n*aîen[ pas encore 
do El né les fruits qu^on est sûr dkn tirer^ le inontenc était venu de faire 
un résumé ti un inventaire de nos connaissances et les trois volumes de 
M. Rashdall seront bien accueifUsde tousccuT qui cherchent ù s'orien¬ 
ter dans un sujet aussi vaste. Il est mime vrai de dire que ce sujet a 
tant de poîncsde contact avec ks objets les plus variés d’études, que bien 
peu de travailleurs n’auront pas, à un moment donné, à consulter ce 
livre considérable* 

Deui chapitres de géaéralit6 encadrent rmivrage : an comnnence- 
meni^ » QuWee qu’une université 1; à la fin, e la Vie des étudiants 
au moyen Ige >: Le premier n'eit pas une théorie générale et absiraite 
de ridée d'unîversîté, mais un eitposé historique des faits. A l’ori¬ 
gine^ les mots UntversUas et, plus fréquemment, Studium generah, 
n'avaknt pas un sens bien précis. On entendait parîà des écoles accueîL 
lant les étudiants venus de tous paysp par suite n^ayanc pas un carac¬ 
tère régional; donnant le haut enseîgoeToeot, prindpaEement renseigne¬ 
ment théologique, médical et juridique^ comprenant enfin un nombre 
important de maîtreSn. A ces caractères s’ajouu peu à peu Tidée de 
U valeur oecuménique des grades conférés. Mais on ne croyait pas â 
Torigine quil appanîm à un pouvoir quelconque de créer ces institu¬ 
tions : elles étaient k produit de la lîberié. Ces idées se modihérent dans 
la seconde maitîc du xin* siècle* L'empereur Frédéric J1 venait de fonder 
runiversité de Naples (1134); le pape Grégoire IX, celle de Toulouse 
(1129}; Innocent IV, rtiniversité poiiEiJlcak >'1244 ou 124S}* Ces créa¬ 
tions conduisirent â penser que rinslitution des universités comme 
celle des notaires publics était une prérogative pontificale ou impé¬ 
riale. Le désir de certaines villes de placer leur université sous un haut 
patronnait les détermina à sollidter des bulles et des diplûmes. Ainsi 
peu à peu renseignement supérieur devint chose d'Eglise oü chose 
d'État. Le ius ubique doceirdf fut lié à b sinciÉon de Tun des deux 
pouvoirs et en les vieilles universités "de Paris et de Bologne 

elles-mêmes rccevaîcnt uncïorte d investiture du pape Nicolas IV sous 
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CQukyr d'une colUtioti de privilègei^ : k mati mise du pape cl du 
pouvoir t^ivil sur l'enscignemenc d-sv-gnaît un fait accompli. I.e dernier 
chapîïre de rpuvragc de R. traire succËisivement de réducatlon pre¬ 
mière de rêtudiautj de sa situadon dans runiversîié, de la diseipime des 
corporalions, du costume, des eierckes scolaires, des plaisirs^ de la 
moralité et des goûts mtellectuels de Téiudiant, etc. U est plein de 
détails habilement groupés et, pour les lecteurs profan®, l'un des plus 
interessants du livre. La conclusion est que^ sauf peut-étra au temps 
d'Abélard et au début de la renaissance aristotélicienne^ les étudiants 
sérieux étaient en minoriré. 

Entre çcs deux chapitres de généralités^ M, R. a fait trois parts de 
sou sujet U a d'abord étudie ce qu’il appelle les universités archétypes: 
Salerne, Bologne et Paris. De ces trois chapitres, celui qu’îl consacre 
a Paris est Je plus long. Ce n'est pas sans doute que Fauteur apporte 
beaucoup de nouveau; maïs il résume et condense les résuLtais des 
dernières recherches. Il a pouriant écudlé soigneusement l'Orig'o vera 
resté manuscrit. Des petites univrrsitéi qui figurent dans la pre¬ 
mière partie du second vulume, ce sont lés universités françaises qui 
ont Je plus beau lot. A la fin des chapiires consacrés â chaque peuple^ 
M, R. a résumé les caractères generaux du mouvement universitaire. 
En liîalie, toutes les universités se niodèEent sur celle de Bologne; 
elles ont un caraclèfe municipal très marqné; renseignement du droit 
y domine. Elles dépendent étroiicinent de k couronne en Espagne et au 
Portugal; beaucoup d entre clles^ malgré ce lien, sont le développement 
d écoles de cathédrales; roiganisatjon intérieure est conçue d'après celle 
de BologrM, Les universités françaifiei^ au moins lofi plus anciennes, 
sauf Paris, sont aussi sorties dkncjenncs écoles de chapitres; cepen¬ 
dant le corps des docteurs a un pouvoir très grande à côté de J'évéque; 
le droit est renseignement le plus florissant (la médecine à Montpellier) 
et la Faculté des arts est ordinairemEnt sans importance. Le contraire 
Eit générai en Allemagne, parce que^ en dehors de Prague et de Vienne^ 
les univetsités ont copié dans l ensemble la constitution parisienne* 

Comme on peut s y attendre, le volume, qui traite d^Oxlord et de 
Cambridge est le plus neuf. Non setikmeni, M, R, y portait natu¬ 
rellement plus diniéréc et pouvait plus facilement tirer un parti direct 
des sources; mais il éitit en quelque jorïe obligé de travailler d'après 
ï inédit. Pour Oxford auriouti les documents les plus importants ne sont 
pas encore publiés. On trousse ainsi quantité de Faits nouveaux relatifs 
^olcs et de 1 unlversitép au développement tnterne 
d'Oxfûrd. aux rapports de J université avec la ville et avec FÉglise, 
aux études, aux colleges, â h place d'Oxfurd dans Phistoire du moyen 
âge. Parmi les trente trois appendices de Fouvrage, dix sont exclusive* 
mtm relatifs 4 Oxford : les études de droit au xi^ siècle à Oxford, Arîs- 
lote à Oxford^ Jlonorius lllet Oxford, conflit enue maîtres et étudiants 
à X ord vers collèges dkparqs, rester de FancieLine autonomie 
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d« corps^ stututâ dea corp^, furîdiciîon du vlce-chancelifir^ 

con&iltuiioci {^cEudlc die Tuniversiié. Comme on le voit à ces dtux 
dernières peints^ le ïivre de M. R. n’est pas ûbsoIumenE confiné dans 
Jt passé; il peut faciliter à L'étranger L'intelligence d'institutinns cdm* 
plîquées pour Jes pays où elles se modifîcnt sans secousse violente. 

C'est de ce point de vtie que M* Rashdall a considéré ks faits. Il a 
porté son attention avant tont sur Torg^nlsation et Le développe¬ 
ment des universités; il pas voulu écrire, par exemple^ une histoire 
de renseignement ni tracer un tableau des grands courants tnteliectuels 
du moyen âge. Dans ces limites^ il a rendu un vrai service par la syn- 
tLièse des résultats connus î par rhistoire des unisersîiés fondées après 
1400» limite du livre du P. Denide; par la preinier travail approfondi 
que Ton air sur Oxford- Écrit dans un style clair et agréable^ son livre 
dESsipera beaucoup d'erreurs et sera pendant très longtemps la source 
oü ks profanes iront chercher des renseignements précis et accessibles L 

A. 


43ï. — Césars da LûLLts. Vita a poasie di Sordello di Q^Jto* ïîalk, Niem^erp 

1896, petit ia-^S de veii -395 (/Ïc?wtfaïjcae BîMïothikt tome Xtj. 

Nous savions depuis pluakurs années que M. de Lollis préparait une 
édiTioti de Sordel et k passé scientirïque du jeune romaniste italien per- 
inetiaît d'attendre de lui un travail élégant et solide. Cette attente nkst 
ni déçue ni dépassée : la présente édition apporte beaucoup de nouveau 
sans atteindre absolument à la perfection, Les longues recherches de 
M. de L. ont amené la déçonverte de plusieurs documents plus ou 
moins importants qui lui ont permis de fiiccr dans la vie de son héros 
quelques nouveaui points de repère; sa biographie de Sordei est donc 
niTurctleinent la plus complète ei la plus riche en faits assurés qui aîi 
encore été écrite; il faut reconnaître pourtant que Tauteur y b parfois 
cédé â la Tentation de tirer des textes on des documents un peu plus 
qu'ils ne contenaient Le texte des poésies est établi avec le plus grand 

ip Cinq pfai»chei AccompAgnei^t le teitc = une béliugravure du tombemij de 
Loren^çù Pi ni, docteur de Ëokgne; un pJin du quartier lutin de Pif la lu mayett 
une cirtc de l'Europe univcrirtiire; un icte d'Oikrd du xn" ticck tl un plan 
d'Oxford lu m&yen Age. 

3. C'est£c qu'idémèniré M-Tomci étm fétude crilii^ue trèsperipicice, et ippru* 
kndle^ pirfoîB an peu «évère. quM s ceitH^rce à cene blo^phie ((/irnuk ddtffeico^ 
iVj ï et n) et qui me dîipenïe d'imisEcr. Qa me permeiuv Eaulckis reiprctiion 
d^un regret ï ynt: dcE lûiircet prmei^kE de Is biagrapkk de Sordei est je lérrc de 
iir^'cntcE écbtngci cnife lüf çi Pc ire ire mon; M. de L. préienlc lur m derniers 
ilini len Itiircduciion d'exce]ktiiet remirquct, et il t eu le mérite de déterminer 
d'une tiçon lout i fm\t &ûreà mon bvïi l'ordre respeeiif des six poésies; ineis H eût été 
uèi déiinble qu^ü doi<Fvàt aussi un ;esEc critique du piè^ Bremont $an« 
lesquel]U k\ «t impoisible de coiTiprendrc eellu de soa idversiirc. jkipere combler 
loufl peu cette pelile tactinCi * ^ 
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5ûin et d'flppês tous ks manuscrits î 5 il présenle né^ianiolris un assez 
grand nombre de passages qui ont pu être améliorés ^ou restent peu 
satisfaisants. Quant au coniEncntatre, oü M- de L, a dépensé uûe con¬ 
sidérable érudiiEon lïttériîre et grauimaikale* on peut trouver qu'il 
donne à la fois trop et trop peü. Les rapprochements avec d'autres Trou¬ 
badours sont d’'une richesse parfois un peu exubérante. Les remarques 
syntaxiques aussi sont lort abondantes : aucun texte provençal^ depuis 
ie B^rtrûnd de Eorn Je M, Stimming, n'avaît éîCs à ce point de vue^ 
Tobjet d"un examen aussi aticntif; on peut se demander si cette réparti¬ 
tion systématique des faks grammaticaux dans les catégories tracées 
par Dïez ne serait pas plus â sa place dans un livre d'enseignement que 
dans un c?tpasé scicntiliqüe, ou du moins, sit dans bien des cas^ un 
simple renvoi n'eùt pas suffi. Mais ce qu'on regrettera surtout^ c'est que 
le commentaire explicaiif soie beaucoup moins complet et moins sûr : 
bien des intçrpréiations sont discutables; bien des difficultés surtout^ 
souyent considérableSp ne sont même pas signalées Le glossaire aussi 
pourra paraître un peu maigre : Téditeurp qui y comprend les mot^ou 
sens manquant à Raynnuardp eût dû y faire entrer aussi ces graphies 
inusitées propres à cetEalns manuscrits et qui dans son texte peuvent 
à bon droit embarrasser le lecteur , 

Voici à ] appui des obzrvitions précédentes quelques remarquer de 
détail (qui ne portent que sur la moitié en vîrûo des Textes publiés). l’V, 9. 
Il manque une syllabe : suppléer viss avant desonrat^. — IV^ 27. Lire 
Per queus (pour diminuer Je vers d‘unesylfabe), — IV^ 36 * 11 y aune 
syllabe de trop : corr* Defs Toisas ou J}el Tohm. — V, 44. Ucïpli- 
catiou de la locution meîre [geiar] a son dan, qui revjeni plusieurs 
fois dans SordcL ne m^est pas très claire : le sens de t sç soucier peu, 
le moquer de s, est certain, maïs comment s'cst-il dégagé? JImagme 
que c'eat uue locution de joueur î ^ jeter (les dés) [mime à son daml, 
mettre {sa dernière misej [même â son dam] t, c'est e jouer quand 
mime, en ic souriant peu du résutîaî, dQt-îl être fâcheux 1 : de li 
le sens actueL — V[, ro. Virgule entre un et enojos : cet rin désigne 
ici Bremon. — VI^. 3 o* Virgub après f= assez); per que — c'est 
pourquoi, — VIL 4 et ï6. Sejenher signifle non i se préoccuper de, 
penser à Ap maïs, le pkis souvent, n se faire fort de, se vanter d'étre 


r. M.f^c L. t éié cfliia^crDaot aidé itins ccelé pariie de u lietn: r^r M. £ Levy et 
Eunoulptr M, Chabaneiu, qui tiii « bon nombre d'excdl^enlcïcofijeçtur». 

î. M. Mussâfia y k propesé uti ëi«iï griné notabre de crorreeiîQTis {utie trcptiino 
pour le teste des pocihcs lyriquei, une vîngitine pour celui de qal 

presque loulti «nt indiscuuble* (MémQÎra d'e ée t'ienne, C^XXIVJ, 

3. M. de L. B kifié diDE son ittm co-uirici forities bârberci, ti par conaéqueni 

tnciplicibki, lur ÎCBCiUïlLcE t| eûï kilo du moins appeler Ikiuntian : par exemple, 
Vlh (mr ce moi voy. plu» xxi^ ^ J. me /ara umfftt fque M. Mus- 

■4iii Corrige ttês^eurËiJSEmept eu j[oaio»i)* 

4. Par isempïe {ti « D>»ipai une fauie d'imprceaioi^ ttvaiU 'XX, iiHaraphie 
■bsohjmBHt unique p^er criditff! Ckrjp slf (Amé hefL'. 
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pu de faire ceci ou cela ce serait donc I peu près TéquiTaUnï 
du B poser pour ï de l'argot moderrte; on a dû employer d^abord la 
lûCütîoq ivec Liû adjectif (en sous^eorendant de esîer^Jp par cieeniple 
je /tmh^r cûrtés{yif i6 ; Vllh 9) {la locution complète se trouve aussi: 
voy. noie sur le premier passage}» ou avec uu subs motif (eu sous-eoten* 
dant Un verbe sctifj : je fenh^r de {far, cümpHrl alcuna re [XL^ 884)^ 
puis absolumenï. Dans le présent passage fort est adverbe el tion adjec¬ 
tif et le sens est : « tellement il s'en fait accroire « ; de mime au vers ^6 
se/eîngtot jotn non $ap de que^ f U pose pour je ne sais quoi* il s^eo 
fait accroire sur je ne sais quoi ~ Vlf^ [2^ Sens? -- VU, 16* Fautonia, 

que Raynouard (tll, 263) Yti/aiiûnii (d'apits l]e( mduîi bravement par 
* façon est un monstre, qui ne peut Datureltement se rauacber à 
/flïjjo; cummeni Fenteud M+ de Lollis? Je suppose une fauté pour pau^ 
tonia [paUcm&f par une confusion^ fort explicable, surtout â Tïnitiale, 
du jîet deiy; il est vrai qu^on attendrait pluiâi paîtoneria (de piflo- 
nrVr; cf* a ne. Fr, paut&nerîe et non pautonit) ^ maïs ce peut iïre là ua 
ÎTaJianisme (sur paitone)^ —^ VL[^ 3 i. Savai ne signifie pas b sauvage J»r 
maist Idche» pervers ■. — Vil, 33 . Rcdar n^éiant pas inséré ati Glos¬ 
saire doit être pris par rédimur comme par Raynouard fV, 63 |âu sens 
de 41 raidir» empeser#. Mais îL me parait fort douteux que nos modernes 
procédés de bbrtchissage remontent aussi haut, 11 faut lire 
aredar et donner à ce dernier mot son sens de « arranger, orner» 
(voy. Levy^ Sapplement-W{Êrterbueh, s. v, arei^ar], — Dans tous 
les mots de cette pièce se terminant par n caduc^ cette lettre est i suppri¬ 
mer, comme le prouve k rîme du vers40. “ Vlll, 1-1. Sens? Peut- 
cire(avec virgule après ^yï) : h Pourvu que je m'applique, j'arrivcraîp 
avec les armes du sirvcniés, à.., ». — Vlll, 7. Lire Barrais; taten 
est â l'indicatif et ne peut ae traduire par SC YaspeitL ^ ViU, 36. 
La note sur esîruban n'est pas heureuse î des trois mots, empruntés à 
Mistral, que M. de L* en rapproche, le premier auquel il 

s'arrête, est justement Celui dont le sens s'éloigne le plus de celui 
qui est ici requis, — VIU, 31 . « 11 fera semblanc que..., mais il n'en 
sera rien » [cf. en anc (r,noiifera), — Vil, îy-SS. Lire ni ni *n etc. : 
i il ne croit pécher en rien, ni en reniant Jésus Christ^ ni en faussant 
son serment etc. — X* 6. Lire Deus. — X, i S, Virgule iprèa re, non 
après pdisar. — X, 24. Il y a une syllabe de trop, l'e imrial de cspapcn 
ne pouvant s'élider. Corr^ : que de paar m'auci e d'espaven — X, 27. 
Sens? CûiTh Sahamtn en perdemen? — Xi, i. Tbç ham ï«ej corr. 
luickhome, qui serait plus régulier. — Xl^ 8- Car ne peut guère être 
séparé d^tengut : suppieefj au début du vers [car {?)p — XI» tï- 
La correction est médiocre : Mas fols c enojos es e... serait plus con¬ 
forme à la syntaxe provençale. — XIV» 4. 5 a valen^a \ cet emploi 

-------T-f-- 

1* Riyaeuard é, il elt vrti flVj 46l| pakiems; mais je suppose lè ane fên^e de 
lecture pour/Avr omt, * 
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du possessif, qui $û trouve encore d^ns Les dialectes moderneSp eût pu 
être signalée — XV, 5 . Mob] lire nios. ^ XV, i 5 . Coij cals* — XV* 34^ 
XVLIp 57* Ecrire plutôt a dreg; au Glossaire^ de dreg. — XV^ 3 ^^ 
f lîfeBj corr æb- —XV[lj 5 1^Esbauderid] esbattdtria. — XIX, 26, Le 
sens serait meilleur en ponctuant vos cossi : ^ o et ]e vous dirai com¬ 
ment r ireïL-vûus. » — XIX, 43. CoBjuij] coB>gufj\ — XtX, 5 a. Il 
manque une syllabe : lire amiex [E^b]. — XX. 16. M, de L. se demande 
si à l'époque de Sordel t la connaissance précise de la bnussùïe pouvait 
être assex répandue pour dcveQÎr L^obiet d'une comparaison poétique t. 
Ce qui est certain, c'est que cette comparaison se trouve déjà dans un 
passage bien connu de Guiotde Provins (Méon, Fabliaux^ II, p. Sab) 
ei pem-i[re dans Gautier d'Epinal (Raynaud^ n^ 1840]^ — XXL, 5 . 
Meme comparaison dans Foiquet de Marseille, M&lt i /e/4, str. IL — 
XXII, B. Vers trop court ; lire [ej clar^ — XXI 1 , 22* La théorie à laquelle 
SordeJ fait ici allusion [que Usyem sont les inîerprètes née essai remént 
Adéles du cœur) est exposée au long dans Cbrétien de Ttoyes^ ClîgèSy 
474-507* — XXll, 34. iVo ffl'ÆHJieiJ corr. m m^auciat^ |le subjonctif 
est ici seul correci)* — XXI 11 , 22. Prenc]; preif { 3 * personne) serait plus 
satisfaisant. — XXÎII, 3 o- [é\/resca. — XXIV, 44- Au^t] lire au^es: 
en a ne. provençal la concordance des temps n'est pas toujours rigou¬ 
reusement observée. ^ — XXVL 3 a. Allusion au proverbe connu * loin 
des yeuï, loin du cœur e. — XXXI [. M* de Lollis a oublié de citer les 
remarques de G# Paris sur celte pièce(iîoBiflnia, XVII, 5 gi] 

A* JiiâNaov. 


LCTTRV DE M. SEaNAlDAUlS ET AéK»NSE DE MM. Mï ET COUVREUR 

Lettii di M. fitfejTxaüÂiïTa 
MMSJitm LE DiiECTiui* 

Je VQLii prie 4 t vouloir bkn publier quelque» çlncniiions sur deut «rtidei iniérîi 
dues 11 Hivtiit i:nvqut (voir 0-4 p, 61 sq. ei n*a3p. 447}. ht premUr est ligai^ 
p^r H. • Mr lotcLiûnd par M. P. Couvreur. 

Les Ebcfi d'Éceuiteioa ■ du premier idkie sur mon fJliian pi meulière du tnlU 
do Plutirque riv E reû h SiJ&stj font Ioé sulvmts : 

■ Que je n'Rpporle p» de Tiouvellet lumières *ur le* pasugea les plus ddli- 
eaïf. 1 Zbtiii pour voir les lurvuèrei queknnquef il Faut ou pouvoir les voir qu vou¬ 
loir les voir. Si ees condltloni n'exUtent pts, oa n'y voit rien; et à ee qu'U piriït 
c*e*t Je cii 

a, c Uippirciï critique eit I peu de chose» près ïdenilque^ 1 Je rcgrctir de pou- 


i»LoirtuEc* dimpreifian ou d^iniitentien fom rare*! en voici quelque*-une* 
relevée» çi el là. P, J î , n, 4 Cay^t] Giuitl ; p 47, n. 7 : f quarla ; p, 79, n . , 
1. 1 Monuohfgout] eîllcun, ptu» cerrectemeni^ Montinhigol; p.iyS (Xtit-. 30) dy^re] 
jap-endi-e; p. 176(0. fur XIS, i) 1* renvoi è U%hd eit errniié. 
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voir dire que My n*§, bien i^iiminénî moaippircil crifîc|Lie tiî cduî cfe M* Piien 
A çhuLUïe çigi on rencontre des dïffereüccu bien etieinieri« mEme 11 on «e tieni 
■uï troiï meilteuri mnnu^riti (D. F, Vj. M. ^ïy dçvmit dEdgnrr une np», dtni 
|pque]le il n'y en 4 pii ^ 

3. . Lcf piBisetl» plut dflictH, «ont mt^t fji fü^jfBiodauilt bonne tiiiion de 
M. Ption, rt M, B. ne noat tppnrte pu de nouvelles lumières,. Opend*ni i] 7 
en . quelques noovcllu lumièr» dent mon édition ptrtîoiliife ptf e,empte 
p. 7 » g. i 3 . p. ti. Il tq. p, 14. ,0 p, (5^ P 

J J ou Tivi n éld sbiofbé pjr U même lefjuintiion du moi piécédent. P. 18 
n, ib, 16, p. f^, Il iq. p. is. ifl, p, ,6, 7 sq, p. 3 é^ s. p. 3j_ ÿ ;v j* 

propot ,e me permeit de relever ki les différences d'une pige «ulement (p 7) 
din» ItquelJe presque tout le» mots «nnotét préienient des différence» plut où 
moins essentielles ; psr» qu'il y en » qui ne «ni ps» du toui ciiés chez M. Psion, 
psr ciemple i tb, fwin 4 lE 5 ,f jb. j jb, ,, ^ 

<3 14 rt» i«rpe. ti Il y en • d'iuires, sur 1 «^ 

quels M. Psion donne de fsux renKignemems, p«r exempte 1 4 Asrl*» 6 

pour me tenir k ce que M, My pe„, vérifier ». Il y eo m d'sutrei, d.n. ts 
même pige, tuxqucls M. Paton t mit louché, pir exemple îl a mil éerli tî* [ 1 

Ib. il n mil proposé en noie « 11 . C’est une phrue 

pleim: de bsr^nsmu ei peu n&estsire. q il propose de lire - s lu lieu de 5 wi. 
Il ftui lire pluiér _ é Cesi une exprcition, dont on se sert ebci nou* 

lusqn A pr^n, quelque psrt. i 3 Is phrese est défeeioeuie ei peu erecque. M PXion 
devin en dire quelque chose:. Mon lupplémeni est nécesssire. ifi il ■ écrit 

Tout «El se trouve dm. une pige de ifi ligne». Cepeodint je o’en .i rien 
dit non plus que de beioconpd'autres miuvibch.ngemenis. que ieciteriî. li M. My 
continue i douter de mon bon vouloir •. C'«[. en effet, curieux de voir Je m.niiri 
de penser de M. My. Si |e pnrie, ,| découvre luuiidt que le sem de mes piroles e»t 
bien mil veillant a M. Pitons si je me ui» 1, il lui semble voir dm» mon silence 
e une pointe de m.uvii» vouloir ». Et puis il prétend qu’il ne le lait e ni le défcn- 
«ur de 1 édition de Piton, qui a ses fiiblesse», ni le censeur de ti mienne». 
Mm» e est en vain, parce qu’il est naturel d’dire attiré ver» le plut Aible ». C’e*t ti 
lympaihie. Quant * moi je r»ii obicrrer que je n'ai p.» encore parlé; que fii i citer 
tint dexemple» s de mauvais vouloir» fiinsi que let estime M. My). qu’on serait 
forcé malpe toute ta bonne ou msuvaiie volonté à reconoifife que le» droits de 
priorité » de uiauvaia vouloir » sont dus et rétervé» mu» contredit à M. Paion et 
que le ver» d'Hcsjtfde est mal appliqué t. Enin. je ne eomprenda pas bien « que 
M. .My entend précisément per . lei passages les plus déitcais ». Quoi qu’il en soit 
je puis consctler que M, p.ion dm* le* iroii diiloguei n’a pas cottigé plu» de dix 
pasMget, tindii qu’il a à coup tiir corrompü plus de cent, dont une liste détaillée 
«t Â h dii|po«ition de M, ^ty i», 

eicinpr» que j'ai câ-dçsiui cii6i, ill y «n m peuE-Etre qui dEpRaïient | 
M. My^ jc Je prie d tipliqucr 3 ci nitom quM pournii iv^sir pour qu« je puUb# k man 
rour m'euplsqucr mieux. 

* Dufboc des opiniouâ jiîlEk U ï Pour moi les cipraiionA itigu» > pis. 

ügc5 c b plüp^rl dot Icciurtfft * c qucIqua-yuA ï, «uji cerain nombre » 

c«Et.) oinu que kl jugements uiomitiques — quM me «il permis de le dire — 
nt vxknt rien Je penM taimt qu'au |i^u de ces cxpreuâüo* mulileft M My 
pouvait - CI camme jug^ \ï devait _ oITfÊr lUi philologuei u.^ ktvIce tée\ ^ par« qu-îl 
j^uv^it cnIfitioTiiirr, dîna ks cas contmveinés» kt deux iseiikurx minuscriix p*ri- 
iieni D et F de h biblloibêque nitiomlEp pour pouvoir dire coEiioiçnriEuiemEài qui 
des deui dJitcui^ a riison 

La dernière accusation, que j’ei i repousser, e»t que je n’ai pas tc«pté, comme 
édileur, toute» le» eonjecluret que j’ai jadis proposées ^ansme» 5 rpi*oloe, Je oc suia 
pu blimahle, psrceque quand i’écrivai* let S^wio/oe, je ne coni»i»sais pu si bien 
w le» lefonade mandicriu ni i’nuge de'Pluiarque. Du reste, k premier devoir d'un 
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^iTÉuf iituï h\ûû quff d'un criiïque c'»t de chEfcher raujutinili vériîé et àt\t di«, 
tinti quti de rApouner, de. loui »n posaibltf, les eircuri ât qui qtie: ëc i*iï. Mtli 
qudtp »i II ^drild dmot le cts qü* M. My t choisi poi:r blflmer • Tel virielioni de 
jna. crtiiquc h 

Cest fiichfluï en ^éôtd que M.My ne nous ilt donna iü^utî exemple deta Ofltiqua 
corvstioLé et Inveriiblc^ Qu»nïà moi* je ne «nnils Socuo cricique qui n*« iitniis 
€hmr.^ d'opinion H. Msi* voyons k pftSSiKfi mém^î controrefid. P* 961 e i'ii derit : 

^ Kil ÎTîff ^ 

d’ipffci Porpbyr* qui nous 1 conservé souvent li lecture su^benilque- Le seoi^ 
consisté par d’suifes écrivsina, esi le auïvint : * Les perdrix font disptntStFe et 
déiruiient la oeuTs de la fcmdik; parce que, quand elfe couve, elle n'odcnel pas 
riccoupieineot. * Ll kfon da codes de Plutarque : Ïiïlf^at irm rjem£iùi*iv 00 

eai inrerpolée et fournit un sens naoios correct, oclui^i ; * Lca per- 
diÎK ddtruiscDi Ici œub (de quiij ée tuent les femelles^ parce que qtutnd clla cou^ 
vent^ elles o^sdmeitcut pu rtccoupîement, a Est-ce vrtU J^n doute. La leçon de 
Porphyre, que j^si scceplée, eit confirmée par d'iutrei deriviinSi par eiemplc voir 
Éiien^ H. An^ \\L 5 p* dd. Herchrr. Les s^rrupulc-i de M. My ne sont pu dlm- 
portance <*. Ni le vcïbe m ni lous lei lynonyma refusent l'sccou- 

pkmem^ Plutarque ayant T habitude de approcher 3 a synonyma. Voir par uecnple 
p. 49 c. ^7 f. ^ c+ SpS d. jiâ c- 1064^ b, c. ïo 66 a. c. 344 b. 401 e. 4t? a. 
41b e* gh 5 5 bï d. Syîa, 40 1. S04 c. 71b 7^9 e. cetE. eett. J'en aî une foule 

d'exemples !»ii pu aiscz d'espace. D'autre parE^ J'usage de La particule est bien 
légtficne cfetf Plttiarqut, d'autant plus qu'elle se trouve soua L'iuQüenee d*hrKit^ 
Ext-cd que M. My ne connaît pas la dlssertition bien laborlcusep mais bien utile de 
Stegmannî En-ce qu’il n'i pas lu ce que j^ai écrit à propiïi de cet usage dtni ma 
Prélbca p. LiviEtT Do râte la leçon que fti adoptée esc de Porphyre et non pas 
àm codes de Plularquc. 

Mais ai noua laiisoni fout cela de câté. Ni, My n'a pas eu la générosité m^me de relo- 
fvr k propreté de mon icxEeen comparaison de celui de Ni Paion, qui contient tant 
delaula que rAldim même, lousce point de vue, est ptua lisible. Même je ne isu- 
nia pas asiurer que M. My a pu lire rédition de M. Ption itni faire da conjectura 
00 biart lani avoir une au Ere édition k cdié- Mail pourquoi n'en a-t-il nen dii^ Est- 
« pour faire plaisir a quelqua philolOguea illemAnds qui ont de tout leur possitMc 
aouicnu l'édilio-n da M. Patnnîou bien i-t-îl éîC cnT-rainé par Ici méma philolO|^urS 
intêrcHéi, qui. ainsi qu'l II pcraécuient mon édiiinn avec aebomement, été vent calle 
de Paioii jusqu'au Iroiitème ciel, en prétendani même que c’at la seule édition qui 
s'approche de l^idéil I H 

JepssseJiia tout cdi soui silence, comme j^ni fait pour tout ce qu’on en a écrit jui- 
qu'aujDufd'huK si le bon exemple de M. My ne uouviit pat d^imilsteun, si un autre 
philologue français, NL P. Couvceucp ne le croyait pas sur pümlop en consisiint le 
lait ïncontHlabié, que s je neiuis point précisément bien disposé pour NI. Piton 
pour eapliqiier un autre fait non moins iiiconlcstable^ l'avertissement d« NL Patun 
à la fin de si préface que« « trouvinl à MytüfcnE il aurait voulu me prier de l'aider 
de ma cansellset de mei lumiéreSp mais que je tn^y suis refusé. » Je JécFafE donc-de 
la lïianière la plus positive, que je n^ai jamaii refusé nt ma cousciLs ni majumières 
quelconquH I Piton- Mais voici ce que je sais quil est arrivé. M . Pxion m'a 
pHé à plusieurs reprises de me faire lecollaboraEcur et le coEMîtcui: du triifé de Plu¬ 
tarque n^[ C'at que fii refusé et pour d'suirea raisons, qui n^inié- 

rasent pas la IcdeurSH et celk-cî, que je n^étals pu du mémo avis sur les 
Codes de Ptuiarquc. M. My a préEendti de mol des choses qui n'cxlitcnï psi; 
M- Couvreur voyinl que je ne parie pis, 1 voulu me couvrir de terre et m’enterrer 
I0U1 h fiiii e^Eit coqui m'a forcé à parier. Nous aveni un proverbe, qui dit : i^tî^coc 
I ki c’ut'^l-dîte celui qui ne parle pas on L'enterre. 

<hEant lux démlts de son article qu'il me aoit permis d'obaejvcr quil n'at pas 
au caumt èm quclqun queslîons sur lés Œuvtca maraJes de Plutarque. Par 
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enmpltf. 3 ^ 7 ^ 18 il fâït obtsfVÆr que * je fiiiur etl ^cb A si Tlictr 

d'AUM&t qu'à r^poque de Plutirque il empiète de plüi en plye tur k conditiannEl *. 
Mils il ne pis de ccli, quay pcui d'idteun centeitcrr nuMi bien de rhiiiLii, 
que preditii le iTucur t 3a6| iS W di^Tead El l^on ^iu Heu de 

^•'r Qu'il lifre plutôt ce qu'on m d44 écrii lÉ-duAUi^ Répondre, c'etc ectii^w. 
De m^Eiic Pp 36Sk 3 dms k phnse T 4 >r 4 i> il propose de lire 

miil il B Oublié que (e= fsff «ümcf) ut uqc rorme impolGiblfi le n'en 

dii p^us rien, perce que jkEnpiéEenli lur ce que M. Wdimo^^iu en 1 éent derntène- 
cnenL Tout çcU sert réfuté dm s une réponse, qui vh paraître bien tôt ^ 

Grégoire Bxiî^ABOAEki^ 


RépoüSK OB M 

Ij lettre de Oernirdjal^ti me laiuemït compJèremeal indifférent, iTECtiilu qu'en 
rfâlité je n'âi pas attaqué iOn édition, que cVp4 à M. Fitan qu'il iVdrtsse loua pré- 
tcï.te de me répondre, et que M. Pttoo >e&t. de force à se déîeodre lui^mémc, Miisi 
comme U use ftvoc moi du même ion malveillant et préEeniit^ui, tJEant Jusqu'à det. 
Inslnuationi que je considère comme Injuriouies, U ne a'élonsera pis ai je Eui du 
quelques réritéir 

I . J'il accusé M, &, d^une ieuk cbo$c^ et je î'en scruse encore bien plus sûremtab 
après avoir Lu n diairibe: c^eii d'étee malveillant et qucrelkor. 

1. J'sToue que je n’ai rien pu voir. Aussi Je reconnsis qull q’y ■ pas un seul pu- 
u^e difficile ou aUété qui n^iii été récabLl^ par la critique clairto^mte de M. 
de 11 manière la plus satlifâlunle; il ctt interdu, dès maintenant, de songer i on 
inEiIktir telle, et qui oserait juger lutrcmcni mériterait un brevet d'igooTsnco-^ M.B. 
te chargera de le ddcerneri. 

I. Il ne s'agù pas d'une pige plutôt que d'une autre. Ën fetiiiéj M. B. a ajouté un 
petit nombre de varisates \Pdl, et PtL pour la plupart); voilà pourquoi fai écrit à 
peu dé cfiCKi préi. Il faut lire bien mil tourné pour voir 14 une cnilque^ n \l n'y 
1 rien d'élonnanî 4 ce que deuï éditeurs d'un même icite donnent en note, à pêu 
cAoîcs 3 cs mêmes variantes des bons miDusçnis, 

4 . Coci n'a aucun rapport ivec la phrase incriminée. Je la maintiens Eelle que je 
Fai écrite, car, après nouvel examen. eLle est ^expression de la plus stHçte vérité. 
Quant lux ciutlons laitei par M. B,, où II prétend avoir Eont éclairé (Il ne s'igii plus 
des paasiges déliciis;, j'en apprécie seiilerneni deui: p. t 8 , ti, la lef&o de^on leiie, 
*v*î«p est de Paton; B. 1 e tecoonalt, rcnis. corn Eue d’habUude, il s'ingéEiîeà li 
trouver mauviiie; p. 7 Hg, li corrEction ajwS* pourè.oM, dans un ^^«gmelIt de Sopbron 
peu clair par luî-méme^ n*cù ni latisfaisante ni néccisalrie : si Tbêocrilo s employé 

comme Inieneoïïon, eda ne prouve pas le moi ni du monde que ce mol puisse 
être un lubsLtntir et éirc occoEnpsgné de FirEicle, ivec le sent de A 

5 . Je oc vois pis pourquoi \n croirais M. B+ sur pstotc, plutôt qne M. Paton. 

6. Ce qui précède nemç rcgardE pis. Quant au bon Touloir de M. B., feu doule 
plus que jamais; sa façon d'sgir me doEine mémo Tibiolue certitude qu'il n'Dxisîe pas, 

7. Erreur : j'si découvert 1 une pointe de miuvali voolnit ■ dam las dcroièiu 
lignes de li préfice, et j'ii rnontré. avec cililiom à rippui, quo je no m'éuia pu 
trompé. 

tt. Alors je vais certàlnement me «Eiiir attiré vert M, B, 

g. C'eit donc M. Paton qui 1 cutnmencé^ AppIlquOEis-luî le proverbe, >i l'ilËr- 
mation de M. B. eiL exacte. LkLois appliquons^Ec aussi â M. B., qui 1 continué, et 
qui, s’il fautk dire, 1 bien plutôt Fair J'iitiquer que de m défendre^ Et d'aiikur? 
que fait toute celle querelle (entre éditeurs) à Ii JïevitfF Son dirtcieur est bien bon 
d'insérer desattiqucs qui s'idressent i d'iuirei qu'à ses fédscteurs. 

JO. Que M. B. prenne ta peine d* Fadrwer {impritnéel à li Jïevue, et je lui dirai 
moi3 ivii+ en foule sincérité. Mais qu'il o^oublîe pu ^'en ci ber iu^oi qb une cetïtiifle^ 
cir le public, moi cooipriii le pnendnil pour un finfiron. 

t • 
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ir.Fiuagef déUcjiti ilgniât paiugei d^nl le leite t%t tu iiiBUiFiit écet cl qu'îl 
dt irÉa difficile, sinon m^mii inspoailbic, dç reslituer iRinemenr, — i La plupari dfw 
de Fitnn iDftT déupprouvcei p tignltfie quit hl. Eï. a trouvd luiUTBÏset ou 
auffivïitu, I fan peu tautei les lecturu proposée» pir Pilon, et cein de parti 
pris. MâEi i quoi ban ùpliqucT^ pourrosa^c epécifti de M. Û., des oïprci^ions auui 
clairet! 

1?! M. B. 1 de ilflgulièrei eiigeocei. Voit-on un rcccnacor entre dtniL IfM:iurct 
dkd'drcnicï d'un manuKrii ci le pâr 4 cut H^ileuri, boucler it vaIîk el courir à Ptrii^ 
il LondreSp à Moscou, ei itnt douic k MyidÈne. pour prononcer qui des deux t ni- 
«onî Le criliquc I te dei^oiri et le droilj de dire : Ceci est bon, «Et est mciLIcLir; ecci 
rit modcsic et de bon goûtt est firriEOonlem ei incxici; \ç n'ii pis dît lutre 
chose. Quint t celui dont Touvrage esi Annoncé au public, il t le devoir de ne pu 
CKigcr que toul le monde »if Je ion tvîi. 

iï. ïl. B. tronque mt pbtiie, FhI écrit ; e Mtis il est iméreasA nt de conslater les 
virittiorLB de h criiique, ne seriii-ce que pour h ftîwtKr Je sa crntfcitnce cTtJi- 
Uur, n Ce n^eSt pis mi Tau te si M. U. ne CO tn prend pas, et s'il prend pour un blime 
ce qui ett un compliment. Mail il est tellement tveuglé pir »n imiiticin qu'ü voir 
des acçuHtiont dans toutes met piroLcs. 

14, Je pourrais ici critEqurr U Eraduciton que M. donne de li vulgate; mais il 
ne i'tgit pis de celi, et il m^lq drus erticlca distincis. Je ne suis pu d^accord avec 
lui pour le teste de eeitc phrue, voilà lonr, ci j'ai dit pourquoi. Lt psssnge d^Elicn 
ne prouve ni pour Tune ni pour Tauire des leciurefl. Quant à ce qui suit, dont, le 
commencernent est inintelliglbk, j'y vois que je ne connais ni Siogmann ni la pré- 
fice du 1,1 des ..'Vfordfjir. Accuser 10o recerkseur d'iinerince esi un procédé commode, 
tuait de fort mauvais gadi, cl qui ne convient pas à un vériiabJc si vau 

iâ. Ceci touche à I injure : M. B. trouvera bon que je laisse de côté scs Iniinuitions. 

Je m'arrête ïcijk reste ne me concerne pis; M. B.* pour lequel j'éprouvais jus-^ 
qy ici quelque estime, cs| de cette race de Grecs (ils te foui heureusement de plus ca 
ptui mrcil qui almagineni que seuls, en leur quaiiié de descendants de Démoaihènc, 
ils savent comprendre etînicrpréicr les suvres d« auteurs grecs. Voilà pourquoi il 
éprouve cl montre lani de mauvaiK humeur : i-coriirc M. Paton, qui t osé publier 
après lui pluticun ceuTret de Plutarque; i- centre tes philologue^ sllcniands [lu- 
quelsîj quii dit-i|. le periëculeni, 3' £00110 rnoi qui" n'ai çornrnia d'autre crime que 
de n'êlre pat d'accord aveç lui sur une phrase de Plutarque et de lui avoir reproché 
de a être montré malveiLlaxit à Tégard de .M. Patgn^ ce qui crève les yeui ci à quoi 
d'aiUeuri û n'a pas répondu ; 4- eoha contre mon çollabocBteur et camarade Cou¬ 
vreur, à qui je passe la parole. 

Mt. 


RJroma SE M. P. CouTuua^ 

De même que la première partie de la lettre de M. Bernardskit ne s'adreste pis à 
M. My, de même la seconde ne s'sdrcsie pas à moi. C'est toujours conire M, paioa 
que lout est dirigé- Quant à favais i rendre compte de l'édition de M. Pitou, 

et j'ai regretté comme lui qu'elle n'iii pu prohter des lumières de M. B. : voilà tout, 
M. B. afffrroc d^une part qu'il n"a jsruiïs refusé a ses consedi □! ses lumières quel¬ 
conques ■ i M. Paton^, et d'auire part qu'il a retusê de s se faire le coilaboraicur et 
le cocditcur du wrpf », Comment corrcilicf les deui aÊârmitiana? 

Quoi quen puiiic penser M. B., nous ne faisons point pinie, à la de la 

forntïdibk ligue qu4 s cat formée en Allcmigne pour célébrer la gloire de M. Paton. 
Nous mettons nos Iccieurs au counnides fiiit, et nous tachons de leur signaler les 
erreurs, nous ignorons le piril^prist M. B. n'eti pas du mémo ivis que M. PaLon 
lei a codea ^ de Plutarque : qu'il eapoie ses opinions avec calme, on jugert. 
t^auUüi ubser Villon s qu'H croit devoir m^id rusera e tes trouve au moins dépli- 
eees. Seul M. Piion aviii te droiide me les faire. Eoliû. je u'ai pu besoin de dire 

« i 
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que je n'iL fimiis eu Llnteniiori 4 e couvrir M, B, de terre et de rcnterrer* De pi- 
reîlles cipreifioni i^nt p^Jy^ dei icriiiquce frtnfiU ibtfllijmejit inoulefl, M, B. épreüvc 
i>ae irrite [ion bïerr ntiurrite en Yoytnt idui le mynde » pleindre de Piaeuffisincede »n 
édîtiqn 4 ei ÀUratia^ ei uluer^vec pliîiir toutes çcHti qui tnerquEul lur eeEle-ci un 
vérittblê projirèj. It n e donc qu’une chose i Uîrt i * perler* e comme îl dît. — Tj 
pireïi quÆ c louE celi sefi réfuté dm» une réponse qut vi pdreîire bientôt ». Quoi, 
toui cch i Â qut^ une réponse^ myitèree qui vont sens doute l'édiîrcLr. Nous nous en 
réjauïmns. cer nous necherchor^s que ia sérilc : seulemeoi nous pensoni que le moyen 
d'y arriver Q>st pis Ti difl^orde el rïnjuie. 

P Couvaïuji. 


CHRONIQUE 


FRANGE. — Les loiéreisânics lettres que M. U-G. PiLts^iaa avait publiées 
4iins la Suuvtth r€¥ug réit oij^tctivç de iBgÛ, ious le îâire Lts CûrFeipoïidarti$ dir 
peiwfrrf Françüiâ^X^vfffF Fûtve^ ont paru en lira^el pin. £ilci lont, comme on aait, 
tirées des papters léguéa pr Ee peintre Fabre à Monipd lier, u vilEe natile. Ellei vode 
de E^ua k 1834, cï (n^t pour lignaUirei Bertiu aîné, le fondateur du Joutnat dtt 
Dib^xtfr Oarnier, Férogîo , Beguet, Métiméc père* Oirodel-Triosoa, Guérin et 
Gérard* M. Pélissier a sobrement annoté, et comme îl ralkitp cei documents qui 
sont d'une grande iraponanco pour rbisiolre 4 e Fart au commencement de ce sîtele* 

— M. Cyprien PéAaTiion publie une étude biographique sur le cùhm! Bgrd 
(Limoges. Ducourtseui, iH^Ô, in^a-, 48 p,>* Elle abonde en détails sur cet ancien 
soldat du régiment d'^Auvergne qui sut tt^upurs main tenir une parlai te discipline 
parmi ses troupes et qui fui un instant membre du corpa [égislatif. Le plut Beau fait 
d'armet du colonel Bord est la défense de Dunngo, en îbia. A cctieétude est jointe 
une notice historique sur le bqurg de ViSlièrc^ dam Ja Creuac, où est nf Léonard 
Bord ^ la notice a pour auteur M. Aâtginc Tkoh^s; rkn y remarquera JeS pagea con¬ 
sacrées aux ti|]aBcsqui formaient k territoire de VatliËre et à VeApEication de Ecurs 
noms (p. 4r-43j, 

ALLEMAGNE. - Edouard GaisasAcir a publié, dtnt un joli volume, le tup* 
plémeni du Catalogue de sa biblîotbéque fu- ibla-sooo] et une table des noms pro¬ 
pres {Kaiûhg der Büchtr tinu diuischen Biàlîophihtf, SappUmtrtt and Namen- 
rigîitp-, Lciprig, Drugutin* in 4 i‘^ xu et p. J, 

ANGLETERRE. — L Lniveniiy Press d.e GtmbHdgç édile un nouveau volttoïc 
consacré à AUciuisy. Co voEüme, dont M. .^tibur 0. larfss a composé I introduction 
et ki notes, contient rexsal sur Warren üàxungi, 

SUISSE- — Le XXXll'* fascicule {feuilles 10-19 du IV-^ volunte) du Schweijerit^hsê 
Wf^ritr^ach Jer ichwéi^irdeuischen Spraçke^ publié I la libriiric Ifuber 
4c Frauenfeld, par MM* St*u». Schoch, B.icJUiAiia et Bïtrrr,ccHia, ïient de paraître et 
con lient (p. 14^-304) Ici mu es de pnj/i ijudimeîn. 
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ACADÉmE DES tNSCRtPTiONS ET BELLES LETTRES 


Séance du p ociobre iSÿ6^ 

M. Mûatl fiit UM COTTImunictlion tur ll icgfnde de Virgite «u Tnqj^çn Si^e. lü fas 
rcmirquEr que^ pirmi Lc$ ygendcft en fti^cur à celte ^poqucv edtoa qui oni po-ur héfoe 
d« pereoniiBig» de L'anilqtiitÉ clR«»îque no ïûjil ni fet pLui rirea iii loi moini 
cuneiiïe:^ Eu per une coïncidente digne de tetnarquep c'»t an iriDmcrht où k Renaiï^ 
BAùce ilkti eutuer li véhié hktorique à tint de kbLu qne certainu de celle&-cl 
ttUigneni ]onr pkiii gntndc popola^Ue» M. Compareiii a diuiiié Ica furmee que la 
légende de Vïrgde, d pariku lièfement »Otl makncoritrcoK amonr panr It fi Lie de 
rerapereurde ïEjmc, a rev4iuei dîne U littdrûiurc Ver^ la ân dm ïv lîtcle, Icî 
A rEtaira a'cmpareni i leur iovr de cet incidenE cl le traduisens ta tcuLpnurc. en gra¬ 
vure e[ miüXt en dmail. Le plua iCHUVenU Üt Le pkeenten regard d'une légende beau¬ 
coup plut ancienne cE encore pluf rcpaMdee i celJe d'AriaEôEe aen-int de monture à 
U bclfc Cacapatpe. M- Ztifünte t'o&i âEEicti£i recueillir Céllef de cea lllüftrations qui 
ont prii naiaaancc en France. Lei aculpicur» aurlunt ont traite Je ihcmc ivcC prddï- 
lection 'p iJfi lui ont donné place juiqiie dam LeiéJndccA hcirgieux et %ur lei lOiîiDeiuXi 
Kn EÏïq, un éditeur parisien le riimâme figurer au froniiapice dciCEuvrctcompletel 
du poète. Une cifconitance qui a échappé auï hiatoriena de la lëgendep c'eal lOn 
inEercaiation dana lot « TrlOmphE^ » die Pétrarque. M. le duc de kiivolË a nioniré 
qiî^en Toicane JioLammeni^ ta légende de Virplc. aïn^i que celle d^ArieiatCp cat 
presque cUnalaiti ment ifUKlée *U * Triomphe de T Amour *. rêtnrqUc ccpcndint 
l'était borné i ciler Virgile en compagnie d'Ovide et de Caiulk, parmi lei chantrei et 
jiullement parmi kl viciimei de Tamour. Mien pliu, il avait loucné on ridicule tout 
cet tmtldc fabteAn, Jetais le fait seul de rcncerttter le nom. de Vtn$ile dana k cbanl OU 
xe trouvenicitêi Céur ei Cléopâtre, Théideei Ariadnep Hercule, Samjon, HEilophemcp 
Tyrame et Thiabé, etc , a induit ka iliusirationi di^ c l^iompbei • I donner ati 
poêle ro-main une place peu enviable dam la Toute qui dcoirie Je char deCupidon. 

M.. ^ul McycE^ communique une nonce de feu M. Kaurdau sur quelquei docteurs 
en Théologie ii|nataireA d'aune âuppJique lu roi Philippe ic Mçh 
LAcademie EiTé au lo novembri: ikaaruen des tiir» des caniidaU aux plaça lais^ 
1 ^ vacantei par k dccËa de MM. U Haurâiu cl E. de Roiière. 

M, Oppert établit Ici diiea da éponymei annueli de ïSiinTve et rorrebore ion 
■nâennc opinion, seule compaiible avec la cLronoLogic biblique. IL âae riaiaaiiiut 
de Sennaebérîb par sca propres hli au mois de janvier GSo avant C.* et l'abdication 
de ion aoccesKur Afair^AiJon au moti de mai 6^r 
M. Clcrmoni-Oanneau confirme, par un p^uge de la C^^onffire ong^fdije du 
moine Florenr^ une restitution conjcciuralc faite vaf M. ribbc Chabot dini une de 
tel réi^cniei publicaiioni iHiiiûIrei du ptiEÎirche Jabalilti JIE et du moine Rabbao 
ÇauniaJ. 


Séance Jti novembre iSgG* 

^1. Salomon Reinacbadeeue une leEtre eh il décUre poier u cândidfîure à k place 
de rncrabiç ordinaire devenue vacante par suite du décci de M. B. Hiuréau. 

M. HnrthOriË cxpOld lei rélulEatS del travaux Cl deS fouîlks Ëxécülél plE^ kl mem¬ 
bre! de rEcole d'Aihênei pendant Tannée qui vient de t'écouler. 

t/Académie procçdE à la nomirration d» Jeux commiisioni du prix Botdlq. Sont 
nopméi, dnm Tordre dei iniiquiEéi : MM. Heuïty^ Perroi. de Banhélemy, Siglio, 
MoiuiEr CL VVcii^ dans L'ordre du mOi/en Age : MSL Deliilç, Parfit Me/cr, Long non n 
Cautittr et de Laiteyrie. 

M. Clermoni^Ganneau communique une série d'obicr va lion 1 lur la grindt înicrip' 
tion phénicienne de Larnika. 

M. DïJüle donne leciure d^une le Erre de M. Ttbbé Urieau^ innon^nt la découverte 
de It lépuittire d'Uipicr, évoque d^Angers an xee^ tifcck. La tombe comenait la 
CTDHC, k sceau et rinneiu de i'évcquç. Tous cês objoEs sont en or et accompigné* 
dlmcrÈptioni^ 

Léon JDc^aaï. 


Le Propriétaire-Gérant .- ERNEST LEHOUX 

Le impTîméfie R, MArcbciiQUi boulevard Carnot, a3. 
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— 2. Ji0¥ejnbr« — 




nomiiinlrc i 4^3-433. Mëis&hea fit PncËt, TfijTfi* juirîdiques bftbyldnlcnï et tKy- 
ritins^ — 434» G^HDTnAtf&Eir. AuguPle et wa tcmpi. — 431 . Lucaé. Hiitjolrti de 
T^r â L'dpa4LLe des crûSaidfit. — 43â. Dklislï, Lfi» mAnii^eriEt d'Adh^fUir dû 
Chflbainncid — 437 » Béh&nt, RÛlet guconi. — 43ïj. Tqilei, Li pravfirbc tu 
viLaiii^ — Chronüquc, AOàddiiiî'E dci iti$cnpi.iOii$4 


433 . — MEisâKEb (Btidnol. BeLtrffîg^ Ewsn AJibabyloiiiflcheiL PTlTatreclit+ 

433 r— Peisir (P.-ËO. Teatâ juridiach^n nud g^schaefÜlchân InhaLta iKciU 

iplcbïîfüifh^ BiblicEbfik. t. JV^p Berlinp 

Nous résumans dans un miîmd article les observations sur les publn 
cations de ces jeunes assynologucs, parce que les éloges qa>lks méri^ 
tent et les réserves quelles soulèvent^ peuvent être regardées comiric 
conaEtiuües et d'une nature presque identique^ M« Meissner nous a 
rourni un travail paléographîque et philologique d'une grande valeur : 
il donne 107 textes provenaut de j'époque h plus reculée de la üué- 
rpttire chaldécnoe dans des tac simîlé consciencieux et presqu'irrépro- 
chables : avec une profonde science des documents, îi uaite les sujets 
philologiques et linguisEiques qui s'y rattachent’ une étude sérieuse 
d^atitres manuscrits encore inédits lui permet de citer â propos de$ pas¬ 
sages qui éclaircissent les points obscurs. Il joint à ce vaste commen- 
laire des index qui nous mettent en mesure de nous retrouver dans cet 
imas de faits grammaticaux et hi&toriques. Traitant de documents qui 
$ù placent en le ixvi* et le xxu* siècle avant Tère chrétienne, il fournit 
aux historiens de la civilisation des aperçus détaillés sur une cîviltsaiion 
des époques que naguère on croyait voisines delà prétendue création 
du inonde, 

L œuvre de M. Peiser est différente par la conception du sujet* Il 
est l'auteur de difdrentes publications trèsuiilesi Indispensables même 
pour l'assyriologue spécialiste, et avant et après le R. P. Sïrassmaîer, 
il est Tun de ceux dont les imvAux nous procurent les docümenïs les 
plus nombreux et les plus importants. Ce talent de copiste consciencieux 
et précis, d^archivigte utile, il n^a pu le prouver dans ce travail spécial 
qui e$t une chrestomathie ou une anthologie des textes juridiques baby» 
lanifins et assyriens, depuis Tan 3ooo avant L-C. jusqu'il Tépoque chré* 
tienne. Les trinscriptions accompagnées des*traduclions sur le recto 
des feuilles ne peuvent dire îjnpcccibks, mais elles sont bonnes. Quant 
NouveUe s 4 rie XLI 
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Aüx ïraductîons ellc^-rnémes nous en parlerons; mais il faut rem&rqncr 
que le chois iîcs testes n^est paï^ «empr de reproches, car souvent les 
plus ÎHiporitnts sont passés sous silence. M . P- est Tun des jeune® 
savants aniqueh leurs élèves reprocheront un jour de ne pas connaître 
rhïstoîre de Tassyriologie. Sî un document de bornage mérîtiit avant 
tout autre de figurer dans ce spicilcgmnit c'est* â tant de titres^ pour ne 
pas dire à tous les titres, la pierre de Michaux de la BlblîoThéqoe natio¬ 
nale de paris : mais ce qui n'est p^s au Musée britannique semble être 
inconnu dérouleur du Jîûrilêgmm ; même le mosée de Berlin est peu 
mis à contribution; ce qui se trouve à Paris, à Constantinople, en 
AmériquCi reste par cela meme exclu. Ainsi des centaines de documents 
traduits par Pciser, et appartenant â ^époque de Nabuchodonosor 
jusqu â celle des Perses, il n‘y en a presque pas un seul qui ne soit copié 
dans le teste original et publié par le 11 . P. Strassmaier- Et entre ces 
tnonumeins qui se comptent par milliers, le choix de l'auteur ne semble 
pas pouvoir se défendre sur tous les points. 

Mais quelle est U principale tâche de celui qui s^occupe d'ecuyes lit¬ 
téraires quelconques? Celle de les comprendre^ Cest une vérité que 
M. le marquis de la Palbse n'avâit pas trouvée indigne de lui ; nous en 
ferons de même pour nous. C'est là oü commencent nos réserves qui 
s'étendent sur les deux auteurs et sur une grande partie de leurs tra¬ 
ductions. On n'esi assyriologue qu'â la condinoo d'avoir été bcauconpde 
choses auparavant; la philologie plus ou moins scientifique ne suffit nul¬ 
lement. Sans parler ki d'autres sciences, ks textes juridiques assyriens 
ne peuvent être compris quo par celui qui a étudié k droit. A ce 
défaut de connaissance, M, M. supplée par un cousin qui mériterait 
davantage ses remerciements publlcSp s'il Tavait plus étroitement sur- 
vciUé. Depuis U première inscription, oii il est Interdit bu vendeur 
d^intcnier une action rédhibitoîret jusqu'à la dermère, il y a peu 4^ textes 
donnant lieu â des difficultés, qub dans la traduction de M - Meissner; ne 
contiennent de véritables impossibilités juridiques. Que M- M. place 
la vente des esclaves dans le droit des personnes, n'est qu'une faute de 
classenieTit ; mais quand il croit qu'on puisse adopter $es propres en¬ 
fants. il commet des erreurs de traduction. La connaissance du droit 
préserve de fautes assyrlologîques. tl y a dans les textes : N, sera doré¬ 
navant le fils d A et de la femme fl ; A est adopté par A ei la femme B 
Et noo pas : A le fils d'A et de la Femme a éié adopté par A et B. 
Le reste de la traduction de ces textes, quand ils présentent des espèces 
compliquées par rinuoduction d'autres personnes* est naturellement 
entaché d'erreurs. Les contrats de sOciéEé, et surtout ceux qui iraUcni 
d'une dissolut]on* sont généralement mal compris, nous regrettons de ne 
pouvoir entrer ici dans les détails. Mais malhcureusemeni ks savants en 
Allemagne se CO me Otent souvent de peu: ainsi, une fausse lecEure fait dire 
à M, Meissner, qu'une formule asses fréquente apprend que les socié¬ 
taires ont, lors 4e leur séparation, partagé de tout, depuis la b bouche 


« 


*■ 


r 


Jï'rïr^DlRE tt DH LIÏTÉRATÏTRE 


• 295 

Itisqy'àrori^Ce leitic p^r^u être une furmule comme une autre, M. W* 
le croît serieusemeni. Maii s'il dvdix étudié k chapitre sur h socicias^ 
il se scroit dît que la. bouche ne peut ps pjirûrdu fond commun : îL 
aurait cherché autre ctiose,i et îl aurait vu que ■ la bouche » doit être rem¬ 
placée par Targile, il y a, en effet, depuk I argile jusqu ù l'or, depuis ks 
pots de terre fu^qu'aux vases d'or 

J'ïtisîsie sur ces choses parce quelles montrent combien peU| dans 
leurs traductions^ M* Peiser comme iM. Metssuer, sesont préoccupés des 
choses raisonnables^ dans unt matière quavec raison oa désigne par 
ratio scripta, la raison écrite. Il y a un terme g^isbar^ mol sumérien, 
dont on fait en assyrien gisbaru et qui désigne le taux d'après Lequel 
sont comptés les caba dans les différents systèmes de mesure de capa¬ 
cité usités en Chaldéc. Le lait que^ dans tous les temps, ce terme de 
gisbaru ne se trouve qu'uni aux mesures des volumes, jamais auï éva¬ 
luations des poids ou k aucune autre chose, aurait dû préserver les 
deux auteurs solidaires en ces errements de voir un [Einkommert), ou 
une possession {Besîtithum), comme dit M. M. qui semble ignorer ce 
que savait déjà le droit privé babylonien, la disUnction entre k posses¬ 
sion et k propriété; cette fausse traduction crée des espèces inexEricables 
surtout pour les traducteurs. Le temple du Soleil avait son taux, sfjc 
cflbs pour rhecie ou k skième de Tamphore, tandis que d'autres combi¬ 
naisons différentes selon les localités admettent des hcc tes a jcpf, 

huit, jieuf^ dix et douie cabs. Le temple du Soleil avait aussi son taux 
d’intéréis désigné par k taux dlniéréts du Soleil [hubulli sa 
ignoré encore* mais distinct de celui qui imposait k drachme par mine 
et par mois^ donc 20 0/0 pour ks années de douze mois. Il y avait aussi 
Texemption d'intérét et Ton lit alors : hibuHu fa isu, il n‘y a pas dinlé- 
râïs- 

La fausse interprétation du texte assyrien donnée par MM. Meissncr 
et Peiser, les conduit â attribuer les faits au Temple du Soleil, où le 
terme au surplus n'est pas fixé : maïs quand la proportion est noiée^ 
cksi toujours le préteur qui reçoit les iuiéréts. La phrase : {ou 

ÿjpu] sa Samas usap^ par exempte [M. ta, P. p. 29) i ï 1/3 drachmes 
d'argent qui porteront rjntérc[ du taux du Suleîl ; A les a empruntés 
à B- Le jour de la moisson il rendra (lilt, r U pèsera] rargent et les 
întéréES. 

Cest très simple* M. P. prouve le manque de connaissance des usages 
jusqu'à traduire Kaspu, * argent », par Geld € monnaie #, et cela dans loui 
rouvrageS Dans Tannée de Tîmage de Hammurabi, d"oh est daté le texte, 
donc entre 2^94 et 2359 av, J.^G., b monnaie, inventée par les Lydiens 
et les Argiens, n'existaiE pas et Ton pesait rargeut. Tous deux tra¬ 
duisent I t/2 sîcles (de monnaie, Peiser ÎJ^ dont il payera lesintéréu au 
Dieu Soleil* Et k quel taux Jonc? On nVubüc pas ce détail en Childée 
où Ton ne fixe pa^ seulement la proportion, mais même la limite jus- 
qu"à laquelle les intéréLS peu vent s'élever* Si la somme des fruits atteint 
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letriole ou ]« quadruple, selon les couvenlions, c est-â iîre après qumis 
ÜU vingt ans, la dette est éteinte. On doit, selon les traducteurs, payer 
l intér^n’itnportc lequel, au Soleil, tandis que le teatc ne parle que 
du payement effectué au créancier. St le Temple est créancier, 1 
textes n'oublient pas de le dire expressément; alors c est ^ 

comme deiuste, touche le capital prêté et l« fruits, ^«P^ "" 
comme il est énergiquement dit. Et comme, même en Chaldee per 
sonne n-é»ti forcé de bailler des fonds à son vorsm, qu. 
voulu se dé^uilkr de son capital pour faire benehcier é un taux 

inconnu le Dieu Soleil i 

Toutcekne se soutient pas, devant aucun assyriologue, quand meme 
il ne serait ni juge ni banquier. U a mesure du Dieu Soleil ». dont 
on fait soit Le revenu, toîi la ch«e détenue, nous 

lionsjisiez plai«ini«. Prenons le n" 4 de M. Meissner, que “ 

eu l’imprudence d’admettre dans sa collection p. Bg. et qu il traduit 

imir aa - Ka Oel (aus den Jahreseinkommso [M. BetîzthuBt] 

, des Samas, de^sen Preb i Mine | Seckel Geld U I IJ iil, haï 
t preis heller (?) Sclaven aus Guvti, von U bar... abi-umi, eut Gehciw 
« des Amil-Mirra. Sohns des lli-usatl, Atad-Marduk, Sohn des Ibni- 
< Marduk, geoommen (')■ In «nera Monai wird er dic hellen (î) bcia, 

, ven an» Guli bringeti Wenn er in einem Monat mcht gobradit baben 
, wlTd, wlrd 4 Minca 4 Seckcl Geld { 1 11 ] Amil-Mirra, der S>ohn des Ui 
t u»Ti, dem Uberbringer seîner Urkunde {M. un peu niietU Kraft 

€ seines schriftlichen Venrage»} aahlcn. a 

Je ne pousse pas l'indiscrétion au point de demander au» traducteurs 
ou au couiin de m’expliquer l’espèce ni d’exifer des lecteurs de h com¬ 
prendre. Comment ssîsif l'huile qui appartient au Dieu Samas, «t 
donner i quelqu’un un mandat de vendre à un tiers ce qui oa im 
appariitm pas ei ce qu’un autre délient? Que dirait Je eoüsm, si )c 
donnais mandat i M. M. de vendra sa montre que M. P. a dans sa poche? 

L'espèce elt bien moins compliquée ; en voici la teneur ; 

< Deux tiers de cor 4 f çabs d'huile, mesurée d'après le prix du Dieu 
c Soleil, valant ao | drachmes d'argxnt, sont le prix dw esclaves blonds 
« du pays deGutI, pour lequel, Ubalit-abi-yume, et jow fn gttr^nUé 
9 d’Avil-Mirra, fils d’tti usuti, les a achetés Arad-Marduk, fils d'ibni- 
• Msrduk. 

t Dan» rwpaee d'un mois, le vendeur smènera les esclaves blonds du 
«I pays des Güû. S’il ne ks a pas amenés pendant le mois, Avil-Mtrra 
« payera, conforméihem è sa garantie écrite, ao f drachmes. * 

L’achettur a donné de l'huile, dont k valeur est évaluée à xo f dra¬ 
chmes, pour payer k» «sclave», Amil-Mirra est k garent de k livraison, 
c'esi le cas, comme dans toutes les ventes d’escluve», si le vendeur, pour 
une raison ou une autre, ne livre pis les esclave vendus dam 1 »pftco 
d'un mois, le raepursau ggrani «t ouvcti et celui-ci prendra nou pas 
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la resquae usa consiimitur, ee qui n'^xistc peut-|tr€ plus^ l'équi^ 
vdkni Ëïi 

Le mot gaài veut toujaur^ dire « garaDtîr i guifigeu i en aËkmand^ 
et ne signiîic jaiimis iïiAnda{. j 4 iTd ms kanikisu se traduit : A cause de II 
gariritie de son cachet, et non tau porteur de Ja présente idée très 
ruùdeme et applicable plutôt «use chèques de nos jours qu'â une brique 
babylonienne. 

Celle uiéme iueorrectbn est à signaler, par ciempte^ chez P, p. 39, 
ob on doit donner une grande usasse de blé au porteur du document : 
te blé à livrer en encore ici le revenu du Soleil, le marquis de Carabes 
de l'époque. En vériié^ les cota, sont à compter selon la mesure du 
Te m pk du SoleiL M. P. parle dans le document p, 36 d'une somme 
que^ sur le fond des A a duonéc à Bt et que B don rssrituer â li 
première requJs^ition. Ce n'esi pas a sur la raUon de usati 1 ; m^Si 
signibe « foi * et a la sigaiËcaLîon de défôl. 

Une curieuse vente d'esclave femelle a été pubUée par M. M. n* ï, 
et M» Peisetp p, 46: mais die a été mal comprise^ Les stipulations com 
cernant un jouroü il y a tipsu^ le reste du moii oü il y a bennu signibe^ 
d'après Meissner, que Tacheteur est ttpsu et ce qui sont deux 

a împÔis », par M, Pciseri pour kqud tout est impôt e[ revenu^ S'il se 
refuse, selon M. MeUsner, où s'il porte plainte, selon M. Pcîser, 4 IJ 
sera debout comme un attelage du roi., 1* Voici le texte du document. 

t Une esclave nommée Narubtu^ femme du Madusa-Sîn»tr.«^, Tes- 
a clflve de Huxalu^ hls d'Ibiq-Anuni% a achetép de Huzalu, Je maître de 

< rcsclavc AraJ-Sioi üh de...^ Comme prix entier, il a payé 4 j dra- 

< chmes d'argent, et i 5 grains, comme don supplémentaire. {M P, Geid 
a alsseîn Ueber&chiesscndes, quel allemand I) 

a Un four du mois, il peut la toucher : le reste du mois il faut sabs« 
a tenir. S'il cûpireviem, il sera vendu comme esclave du roi* ■ 

Nous pourrions citer une grande qiianüîi de textes, par exemple n® 41 
de Mp Mebsner, oü il a donné une traduction inintelligible. Il s'agit 
d'une revendication de fonds acquis par rhéritage, achetés de bonne 
foi par des tiers dont rachat est annulé, h1. Meissner ifa pas compris 
les mots qui signifient « lustîfication ■ et « rcsiliation il intervertii les 
rôles des partis et ne s'est mdma pas r^ndü compte des eipressions qui 
indiquent les dévastations du terrain en litige par T Euphrate. La dis¬ 
cussion de ce texte intéressanc serait trop développée pour cet article, et 
QOtis le réservons à un travail spécial. 

bL P. s'étend lur toutes les périodes du droit babylonien, et à travers 
toutes ces époques les points sur lesquels j'ai dirigé depuis loagiemps son 
ailentiorït sont très nombreuxp Mais on a eu beau lui démontrer rerteut 
de scs opinions : il les maintient avec une opiniâtreté et une incorrigi¬ 
bilité dignes d'une mclUcure cause Je ne parle pas d'Adod du dieu 
des Ventes, qull s'obstine â appeler Rammon : je le ïomitie publique¬ 
ment dkdmînisirer un cotiuueuceinent de preuve. U ne se soude pas si 
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personne ne comprend ce que sont les * fonctionnaires » pour l'Adop- 
tion, dans un texte où il s'agit purement d uo règlement de dettes et où 
scs * Adopiionsbeamien » sont tout simplement les hommes 
assembys en tribunal pour juger le litige. Il ne faut pas avoir l'air de 
H moquer de ses lecteurs, en leur servant des choses qu’on ne comprend 
pas soi-meme. 11 faut revenir sur ces erreurs, et les avouer, avant que 
d'autres ne puissent insister sur ces défectuosiiifs. 

Il m'en coûïe, je le dis sincéfetnent^ de dire ces vérités à un nomme 
coinme M. Peiser, qui dans la préface de son travail, a bien voulu recon¬ 
naître la part que j'ai dansrinterpréiation des leites juridiques. U m'est 
interdit à moi seul d'y insister. Mais malgré la gratitude que j’éprouve 
i son égard, et la justice que je rends à ses utiles travaux, je dois mettre 
en garde les hommes qui se consacrent à l'étude de l'histoire du droit, 
de se fonder sur des traductions qui ne rendent pas le sens de rorigînal. 
Nous aurions, à cause de ces études respectables, désiré que la traduction 
des testes juridiques ait été confiée, dans la Jîi^liothèque cjjnéî/omei a 
un jurisconsulte, et je n’en connais qu’un seul parmi les assyriologues, 
M. Uhmann, qui se serait acquitté de cette tâche au profit de tous. Nous 
aurions été pourtant si contents de voir s’achever la publication des 
textes de Berlin et par lesquels M. Peiser acquerra un nouveau titre à 
notre reconnaissance ! Et cependant, malgré leurs défauts, les deux livres 
de MM. Mcissner et Peiser ne sont pas inutiles ou superflus Jl faut se 
sou venir avec équité de la grande somme de travail corsciencieui qui y 

«t dépensée, et oublier les défectuosités en se souvenant de cc qu ils 
COtitienncnl dt rructifï:tnt cï de boti. 


y . _ V, Ai^gnBtua und seine Êriier TbcH. l fiSgik 

Il Bd. tiïSgfi). x-ia 3 a S'* Zw^ltcr Tbcîl, ï. Halbbci. (i%î). tl Hbd, itS^). 
pp, LejpJcVg, Téubner, 40 Mk. ' 

Lii fondatiôn du regime lmpéri:il csi le point cultninant de rhislolre 
ri^mairiâ et murqne peaï-étfe retapek plus importante de rhisïotrc uni* 
versçlic* tl s'esi créé â ce moment une forme spéciaEe c[ nouvdïe de 
rtuïorÎEé, forme r complenc que I analyse y retrouve des éléments ds 
tous les systèmes plitiques antérieurs, si résisiunic et r&scinunte, que 
son nom tour au moins est encore aujourd'hui arboré ou sommet des 
grandeurs humaines. Et répoquè qui a vu naître 1 Empire a été en 
même temps une épûque de maturité înteîkctüclEe et de goût anislique, 
râiitomnc de !a littérature et de la philosophie gréco-romaines. 

Même à ne considérer que I hisToirc politique et idministrative, Ee 
sujet est vaste, au point que les esprits les plus capables de mesurer les 
liifBcullés de la lâche ont hésité û Taborder» Mommsen s est dérobd^ et 
Vûn peut accorder ü M» G* que TAu^jisre de Beuïé laisse la place libre 
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k qui iTûüdrn essayer de faîic Œuvre scientifique, C«t cette moiic^ra- 
phic cotuplëtek üchnvée et êputséc düus let limites chranologlqucs inJî- 
qtideü par le nom d'Augtisle, que M . Gardthausen a entrepris de nous 
donner^ fin publiant^ il y a cinq ans^ je premier volume^ il croyaii pou¬ 
voir aboutir avee le second; maü k second ne Ta conduit que fusqu'ù 
la mort d'Agrippa (mars e z a, Cbf+)i et^ ïa matière foisonnant sous sa 
niâîn mesure qu^il s'enfonce dans ses recherches, il ajourne au troi¬ 
sième volume )a fin de sou labeutn 
C'est là un petit mécompte, non une déception : les livres qui se 
lisent sans facigtie peuvent être votumicieux sans £tre longs, M- G, 
réunit Â un degré rare des qualités ênninenies : une siïretéet une étendue 
d'informations presque impeccable ; j art de mettre les faits à leur vraie 
place, là oEi ils s'expliquent dkui-mémcs par leur enchaînement 
logique; enfin un taleni d^écrivsin dont un éEratiger peut au moins 
prendre pour mesure la somme d'impressions neues qu'il a gardées 
de sa lecture. Disons aussi que, pour Je JECteur qui n^a pas la préten¬ 
tion d'entrer dans ratdier du maître, M- G, a allégé de moiLié l'cd'ort 
à faire eu rejetant dans une n* seconde partie tout à lait indépen^ 
dante du texte, tout TappareiE dérudiiion et de critique sur lequel s'^ap- 
puie U partie narrative de J'ruuvre. Celle-ci ne comtent qiJ^un petit 
nombre de références sobrement choisies, appelées par des astérisques 
et des lettres de Talphabet ' le^ chiffres renvoienE au volume de notes. 
L'auEciir a voulu satisfaire ainsi et ceux que rebuterait un texte 
■: nageant sur les notes », et les érudits qui.si ks notes avaient iié 
placées en appendice dans k même volume que k texte, auraient été 
condamiiËS â v feuilleter perpétuellement le livre entamé sur deux 
points à la fois. 

Si les gens du monde sont commodémefil pourvus L'élégance de iresé- 
cution typographique monEre bien qu'on a songé à eux], les érudits son [ 
servis à souhait. Dans ses D48 pages de notes^ M. G. leur livre scs tré¬ 
sors : une masse énorme de documcnïs^ texies d'^autcurs^ textes épigra^ 
phiques CL tiumismatiqucs, descripEion de monuments, avec dessins ou 
plans pour les plus considérables, discussions sur [des points spéciaux, 
le tout accompagné d'un luxe d'îudkations bibliographiques qui nou!s 
faiL souvenir que l'auteur est non seulement professeur, mais bibliothé¬ 
caire, de rUniversité de Leipzig, II espère, dit-il modesEemem, que «cei 
fait de monuments^ inscriptions et monnaies du temps d'Auguste, 
rien d'essentiel ne lui a échappé 1, En effet, à part Tinscripiion de 
PhiJæ en l'honneur-de Cornélius Gallus^ dccdiiverte il y a six mois {cF, 
Cp-/î. de rAcad, des Inscrit 6 mars 1896). c'e5i-à-dire pendant ou 
après rimpressloEi du second volume, je suis persuadé que tous Les 
documents acEuetiéEUciH connus ce uiilisables figurent dans ce merveil¬ 
leux réperEoircp et non pas à Vûvai de simples références, mais à IkEat de 
citations. La possibilité de contrôler imméiiaicment jes assenions du 
texiCp sans recourir ù une J.nbIioihèque, inspire un sentiment de sécu- 
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rlxi qui va fusqu'â la reconnaissunce pour un îïUlftUf si prévoyant et si 
loyal. 

Il va 5an$ dire qu'urî ouvrage comme celüt-ci ne saurait Itre examiné 
en détail dans uu compte rendu. Signalons seulemem quelques Inad* 
veriances relevées en passant. Écrire Ptolémée H Philopator pourPAt' 
Theif, p. a44t 35) esc une disiracdon loui à fait vétiicllc. 
Voici dcui erreurs de fait un peu plus graves. La première [1, p. 359 ) 
consiste à confondre Bocchus de Maurétanie, qui était mort eu 13 
avant J^-C. (1, p. iôt) — et, par conséquent^ ne pouvaii figurer dans 
Teoiourage d'Antoine en 32-3 t — avec son frère ou cousin Bognd, 
qui fut pris et mis à more par Agrippa en 3 i, à Méthone «Strab. 
VIIIt p. JSg, Dîo Cass, L, ii). La confusion a déjà été faite par Plu¬ 
tarque Mwfon. 6iJ,ct M. GardthauseHj qui le cite^ a oublié de le rectifier. 
M. G. n^a pas d'cicuse de ce genre pour raiitre erreur^ qui ne saurait 
être qualifiée de disiracdon, car elle est répétée trois fois (1, pp. 566 , 
Ê64, 8 o 5 )^ et, qui pis csc^ motivée* M. G. affintie que, en Pan 21 avant 
J,-C- Auguste reprit au Sénat I^Illyricum et lut céda ■ en échange * 
Cypre et la Narbonaise. Dîon Cassius^ auquel il renvoie (LIV, 4 — 
à rectifier, p. 80S, la fausse référence 55 | 4}. met bien la cession de 
Cypre et de la Narbonaise en Pan 22 ; mais c'est plus loin (Lf V, 34) et à 
la date de 11 avant J.-C.qu"il signale la substitution du régime militaire 
au gouvernement sénatorial dans la Dalmaîk (îllyrkütti)^ à la suite 
d’une révolte réprimée par Tibère, Le prétendu * échange i de Tan 22 
est donc un motif inventé^ comme k fait Jui-méme, par KL Gard- 
ihausen. 

Mais ce sont tâ de ces légers sommeils auxquels nul n’échappe. Ce 
qui importe, en somme, cksE Pesprit du livre^ le point de vue auquel se 
place rhistorîen pour juger les hommes ci les choses. L'impartialité 
absolue, • objective est une chimère^ et peut-être un non-sens* On 
impartial dès qu’on veut Pélrc^ et il n'esi pas douteux que M* G. ne 
l^aii sérieusement voulu, fl nous avertit dans sa Préface que ■ la pensée 
d'une réhabiliiBtion lui est restée tout â fait étrangère *, ce qui est une 
façon dedirequela réhabiliiaitonse fera toute seule, parla simplecompB'^ 
raison de Pétat dü monde romain avant Actium avec la f paix auguste p 
et la prospérité qui suivirent. Et, en effets la répuUion qu'inspire 
d'abord Octave, ce jouvenceau nmbitieuxi à la fois poltron et cruel, cède 
peu a peu, en face d'Auguste^ à Un sentimenr complexe, qui penche 
décidément vers Pindulgcncc et s'arrête juste en deçà de la sympathie* 
M. G- ne trouve pas que les deux moitié de rcxistcnce de son héro* 
soient aussi disparates qu^on le dît : une idée fixe, Pambition du pou¬ 
voir, en fait Tunitép et la différence des moyens employés pour acquérir 
et pour conserver skxpliqne dklle même. Jeune ou vieux, Auguste a 
toujours été un calculateur, pouf qui une faute était pire qu^un crime ^ 
llàton$-nou& d'ajouter qbe M. G. ne prend pas cette morale à son 
compte. 11 flétrit énergiquement les'proscriptions irJumvimleSj < sans 
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cOitKredlt plus rlpugnanres que ceUcs de Syll* ■ 11 + p* lîS)^ encore 
qu'elks ne fussent peut-cire pas une faute comme les odieuses eiécti- 
lions des arae Perusimie, ■ une des plus inutiles cruautés qui souillent 
la mémoire d Auguste » (p. 209], On le irouverR tout de même un 
peu pressé de déclarer que ■ César n encouTL aucun bldiue pour n avoir 
pas gracié les jeunes princes Ccsarîon et Ântultus »* encore que * les 
deux enfanta n'cusscnt rien fait qui méritit U mort » : * ils devaîcnt 
mourir lorsque succomba la cause dont ils eussent été plus tard les 
championi ■ (pp» 446-447)* Mais on sait quct depuis Hegel, Il est de 
bon ton de laisser passer un bout d'oreille hégélienne* G« pUim 
ces deux victimes de Je raison d'Éiai : en laîsani plus^ U aurait craint de 
passer pour seniimenEal^ En tout caSp il est non pas optimisie de parti 
pris^ mais bien veillant avec réflexion. Il se tient en garde contre les 
calomnies qui pullulentt comme les champignons, dans les recoin» 
mal éclairé». Il admet que Octave ait songe â »e défaire d^Antoine par 
le poignard (p- mais il ne croit pas que le mime Octave ait fait 
assassiner Hîrtius et Pansa (p* io 5 ), ni que Livie ait fait empoisonner 
Mareellus^ mort probablement victime de Fhydrothérapie mise à la 
mode par Amoniu» Musa (p- 7 ^* 1 - ^ nksi pas que M.G* ali une 
haute opinion de la moralité de Livie^ IL n'a rien à opposer i ceux qui 
Taccusent d'avoir supprimé Caîus ei Luevu» César (p* ïoag). Cette foii, 
le CE jme était utile l De mime, M. G. n’est pas dupe de k * comédie de 
^abdication ■ (p. 726) qu^Auguite a jouée plus d'une fois ; mais ce n est 
pas une raison, dit-lL pour traniformer en un aveu cynique le mot 
d'Auguste mourant [mîmam ujfiae), qui était une définition alors cou¬ 
rante El banale de la vie humaine. 

Autour du personnage principal se groupent de» portraiii minuiicu- 
sement étudiés, au physique et au moral^ un peu ternes parfoia, mais 
ressemblants* Je parle surtout de la rcsiemblance morale* Quant à Tau- 
tfc, M. G. me paraît avoir prodigué et ouï ré îei inductions fondées sur 
le» monuments figuré. Que Cléopâtre fût une vilaine âme^ 1 ] faut être 
amoureux d’elkt-comîtie Tétaii sans doute Ad. Siahr {Kleopatràt Berlin. 
1864K pour le contester : mais invoquer ses monnaies ou une siéle 
égyptienne [H Thii p, 227) pour démontrer qu'ejle n'élalt même pis 
belle, pa» ausil belle qu'Octavie» c'est un proeédê â la foi» naïf et pédan^ 
lesquc.Ilne faut pas abuser de la physïOgoomoniEâfchéologlquc» J'ima¬ 
gine que, si nous ne connaissions pas par ailleurs les débordement» de 
la première Julie, M. G, n aurait pas reconnu sur la figure d'Agrîppa 
Tiîr sombre d’un mari irompé jl, p. 74B)* A ce» confrontai!on» dou¬ 
teuses, je préfère de beaucoup les analyses psychologiques que M. G* 
fait, quand 11 le veut^ résumer en un trait concis, parfois spirituel ti 
non sine iciu. Voici Brucus, e un petit esprit qui sksi cru obligé d’éire 
un grand esprit v Jp. 20)5 Lepidu», m un zéro qui pouvait prendre üdg 
certaine valeur en s'aisociartt i d’autres flémenti 1 (p. a8h Acîioine^ 
t nature de sultan ■ et de soudard, « un des rares chevaliers de Taniî- 
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quité » fp. 41^). Chevalier ? Sam doute, put^ijll se déclara un jour 
prit à mourir pour la deuie de ses pensées. Quant â elle, Cléopâtre, 
( elle vint, il vit, elle vainqulc * (p. 441). Parodier le mot de César est 
un peu badin; mais, après tout,on sourit en pensant que César lui- 
méntie aurait pu en dire aulani le lendemain de sa première rencontre 
avec Cléopâtre plus jeune de sti ou sept ans. Enfin, nous faisons 
amplement connaissance avec le bras droit et le bra$ gauche du mahre, 
Agrippa (pp, j 35 761 ) et Mécène {pp. 761-784), Ils réalisent tous deux, 
sous des aspects diÆfrents, un type nouveau destiné à remplacer celui 
du dtoyeti d'autrefois, Je type du bon serviteur ; Tun occupant U seconda 
place sans aspirer à ta première, l'autre enseignant aux Romains 
â vivre désormais en simples particuliers. L’originalité de Mécène est 
d'étre toujours resté, meme en exerçant â plusieurs reprises des fotic- 
lîons publiques, un a homme privé i. (p. 77’}, Ajoutons, un * viveur » 
dépourvu de sens moral, mais finalement, au dire de M. Gardihausen, 
c puni par où il avait péché » (p, 776J, c’est-â*dire épris de sa femme 
Tercntk au moment où il était devenu, par Le fait de son impérial ami, 
un mari parfaiiement ridicule, * la fable de toute le ville i. D'autres 
ont dit, mais, « pour l'honneur de Mécène M, G. ne veut pas le 
croire (Il Th., p. 440}, que Mécène savait â quoi s'en leoir avant 
d'épouser Tercotia. 

De tous ces portraits, ceux qui me plaisent le moins sont Ceux que 
l'auteur B ctu devoir agrémenter de parallèles empruntés i. l'histoire 
moderne ou contemporaine. Ces comparaison» sont fort à la mode; 
mais,BU risque d’éire seul démon avis, je les trouve partout déplai¬ 
santes, Connaît-on mieux Cicéron quand on Ta comparé aThiers, sans 
doute pour le plaisir de dire que c'eiaieni deux poltrons qui aimaient 
ft jouer au soldai ( 1 , p. Si-ba] ? Au bout de cinq cents pages, on croit 
avoir une idée nette du caractère d'Augusic; mai» cette idée s'obscur¬ 
cit quand on voir le meme homme comparé tantôt à Louis-Philippe, 
tu Th-, p, 285), tantôt, eu grand détail, â Napoléon III jl, pp. 5 j o-516)’ 
sans compter les allusions 4 Cromwell et à Napoléon premier consul 
Cp. 536 J, û Pérîclèset û Laurent'le-Magoifique (p. 53;), _ ce qui n'em- 
péche pas le temps d’Auguste de rcssemblsr encore à * la Resiauration 
sous les Bourbons » (p. 5 19). Et sache?, par surcroît, que, au dire 
d’Antoine, les gaianreries d'Auguste auratem « rempli l’album de Lepo- 
rcllo * (p. 1026), Quant ù Antoine, avant d’étre kauhan et le chevalier 
qu'on sait, il avait été le « Murat de César » (p. 26). Et les parallèles ne 
restent pas confinés dans les portraits. Le parc de Mécène a été en son 
temps « les Bmtcs-Chaumotit » de Rome fp. 769, en rote, il est vrai)- 
les vigiles d’Auguste revivetii dans les vigiU sciuels, coiffés d’un * cas¬ 
que en laiton, qui date de Napoléon 1 {p. giq). Sms doute — je n’en- 
tends pas le nier — il y a quelque affinilé entre l'empire romain et 
l’empire britannique a aujourd’hui (pp. 5-6; 55 7 - 560), entre l'armée 
romaine et l'armée anglaise (pp. « il est probable que les 
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espagnols d autrefois se biliaient comme les gu^rüias da 
lemps de Napoléon l*''; sans doute Auguste a eu aussi une ^ question 
d Orîtnr i, h régler (p. 819], et il a pu créer des i ÉTuis-ïampons . 
(p* 819). Mais toutes ces images ec dénominations modernes défigurent 
plus DU moins les faits qu'dks sont censées rapprocher de noire regard^ 
Cl elles imposent au lecteur qui veut juger de leur degré dWctitude 
□ne fatigue de piga^ M. G. croit évUemment donner par lâ û riiisioire 
ancienne un ragoût de nouveauté; mais tout le monde n^aime pas les 
épices, clj dans Je nombre, il peut y en avoir de frelatées. 

Au point de vue de Tart, sinon au poîni de vue didactique, ce mélange 
voulu et clierché de Tancien et du moderne est — â mon sens, bien 
entendu — un manque de goût Ce peut être pis, si au manque de goût 
s’ajoute le manque de tact. Dés le début de son livre [p, 5)p M. Gardi^ 
hausen, trouvant qu*un moderne risque de se méprendresur le sens du 
mot provincû dans rantiquité, le lui etplique, suivant b méthode des 
contraifés, par ce rapprochement délicat l * Lorsqu^aojourd'hul la 

■ France cède une provinc e à rAllcmagne, il va de sol que Les habitants 

■ du pays cédé, au bout d‘une période de transi lion inéviiable, seront 
• des ciïoyens dans leur nouvelle patrkp ayant mêmes droits et mêmes 
« devoirs que les autres Allemands. Il en était tout autrement dans 
« raniiquité.p ^ >* Quel joli sourire aux annexés, ci comme reitc phrase 
doucement éto^ée cache bien les faisceaux du proconsul qui préside là- 
bas à la « période de transition » l Voilà oti mène ta manie des compa^ 
raisons iittempestivo, et comment un historien assez impanial, en 
sommÈK se ferait soupçormer d’avoir puisé dans son admiraiion pour 
Tempire germanique, paré jadis du nom de a Romain •, une partie de ta 
hauïe estime qu^il fait de Pteuvre d'Auguste* 

Mais ce n'est pas sur quelques lignes malenconEreuses qu'il faut juger 
un ouvrage de cette valeur* Si Pon y trouve ce qu on a y cherchak paSp 
il nous donne une idée compEère, adéquate, du mofiLk romain a T apo¬ 
gée de sa civilisation^ et notamment une révision judicieuse de toutes 
les questions concernant les Insüiuilons politiques ou administra tisses 
de Tempire, telqull fui organisé par son industrieux fondateur- 

A. ËoUCHà’LECLlfttCQ. 


4^5, — L. Lücu. &?^hlchte dar Stadt Tjma eut Zalt der Kreuzxûgÿ. ^ 
UcTlin, Müiyer et Militer. 93 pp, in-ïS' 

Dans ce travail, qui est peut-être bien une thèse de doctorat, ei qui, 
en tout cas, présente les qualités et les défauts du genre, M. Lucas nous 
donne un bon résumé de I hîstoîre de Tyr à l'époque des Croisades- La 
vieille ciEé phenicienne^ qui a derrière elle un passé si brillant, joua 
encore, pendant cette période, un rûk assez limportanï pour mêrkcr 
une telle monographie. Occupée les Francs sur le tard (seulement 
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en .124), cl non »n> peine, Tyr. avec son lemioirc, fui «tribuée au 
comte Foulques; et, quand celui-ci devint roi de Jirusalem, elle passa 
dans le domaine royal dont elle fit partie |usqu en iiBy- du 


désastre de H^ïiîn. -l i 

D'autre part, les Vdnîtîens, dont la floue avait fortement contribué è 

I„ prise de la ville, avaient obtenu, dés l’origioe, en reconnaiaance du 
service ainsi rendu ï la chrétienté, U possession du tiers de Tyr et de 
ses dépendances. El jusqu'aux derniers jours de U domioütioo fra^nque 
en Syrie, ils ont énergiquement revendiqué ce privilège que les divers 
maîtres de Tyr me semblent s'étre guère souciés de reconnaître, si ion 
tfi iu^c pûf les doléances des bailes vén.iïîcri'Sv 

Entre les mains du fameux marquis Conrad de Montferrat, Tyr 
devint l'unîque centre de résistance des Croisé* refoulés sur toute 
la ligne par les Musulmans, Jusqu'au jour oU les Croisé* purent re- 
prendre, avec Saim-Jean-d'Acre, un peu du poil de k bétc, c'est Tyr qui 
fut leur base d’opération, dans leur tentative désespérée pour recon^ 
quérir la Terre Sainte, 1 jamais perdue pour eux. C'est i Tyr, désor¬ 
mais, que les rois fn pflrftfcus de Jérusalem viendront se faire sacrer et 
recevoir des mains de l'archevêque cetie couronne maintenant illusoire 
que GoJettoy de Bouillon avait eu k modestie de ne point vouloir 
ceindre. Pendant la grande guerre de* Lombards, Tyr figure au premier 
rang. Elle est k principal boulevard des Impériaux commandés par les 
Filangkif, de stratégique mémoire, Elle prend également une par* 
active aux sanglant* conflits entre Génois et Vénitiens qui se dispu¬ 
taient l'hégémonie de la mer. C'est 4 k faveur de ce* derniers événe¬ 
ments que les Montfori se taillèrent dans la seigneurie de Tyr un fiel 
éphémérc auquel tait promptement fin Ja (hûte d'Acre en i sqi, aussitôt 
suivie de T expulsion complète des Francs balayés du territoire syrien 
Le sujet était vaste et difficile. M, L, Ta étudié avec conscience et 
traité avec méthode. La première partie est consacrée il l'histoire poh~ 
tique de Tyr. Dans une seconde partie, l'auteur fait en raccourci U 
tableau de la vieadmimstraiivc et commtrckle de la ville, en décrivant 
la population franque et indigène, les établissements vénitiens, génois 
et pisans, les possessions et les droits des divers églises, communautéi 
ou ordres religieux, etc... Dans un appendice il discute la question de 
la situation de Tyr au regard de k hiérarchie ecclésiastique ' et dresse la 


I, Je ligrttlerei è M. l- un dacument deat il lunii pu peul-dire lîrsr pirti peut 
élucider le (or.Bit d‘tuiibution qui préo«upi «i vivement, et i dkeriei reprises, 1« 
Saitu-SiÉgéappelé 4« pronanter entre le* prétenlkm rkile* des patrlirceis il’An- 
tioetieet de Jéruwlen» réclnnaant, en même wmps que l'irctitticbé de Tyr, I* eupfé- 
nintie spUliueile eu Terre-Seinie. Ce dœumeBt niHii fiU eon naître le limiie lép*- 
riht <«i deux lîfende* eifcouKriptiam rivetes. C’est Une une de Teriie:'Sainte. son- 
iervêe « Oxford et rettioRietilà l* premîire tnaitié du juii-sièele, que H. Rtehricbl * 
reproduite IZDI^^ vol, XVfli. pi. 6) 1 l'j relève, eatre JuteUth |Dleball| et Tripotit 
I TaribouVousî, * eftté de Afarf jtf {MarUb ; qal ne Knble pas être 4 ss plee*),!* 
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Ime chronologique des divers personnagw^ :reIigiËUx ou laïques, quî ont 
cïcrcé â Tyr une charge ofFidelle, 

L'aurêur a puisé largernent â toutes les sources hîstorjquet qui pou¬ 
vaient Jui être acceisibks et dont Tabondance même et Ja diversité sont 
une cause d'embarras^ [| est fuaïede dire que la tâche lui était singu¬ 
lièrement facilitée par les travaux classiques de Rôhncht et de Prulz. U 
a suivi un plan judideusement tracé et a awi adroitement débrouillé 
la masse de ces événements complexes auxquels Tyr se trouve intime- 
meni mélée pendant cette période courte^ mais historiquement très 
chargée. Toutefois, il ntaembJe pas^ en généra^ avoir cherché â éclair¬ 
cir les questions obscures, grândes ou petites, qui se présentent à cha¬ 
que pas, et qui sont peurunt bien faites pour piquer la curiosité de 
Térudit sinon celle de l'hîstoriea habitué 1 peindre plus largement, 

Lft partie géographique^ si Importante dans un pareil $u;et, csl A peu 
près complètement laissée de côtéi Et Dieu sait cependant si les docq- 
mcnis loisonnent pour tout ce qaî concerne Tyr et son territoire. 
Il n y a peut-être pas une r^ion de la Terre-Sainte pour laquelle noos 
soyons BUâsl bien renseignés. L'on pourraki, — et je me perinets de 

le dire, parce que i'ai réussi à le faire^ il y a déjà plusieurs années, en 

reprenant; 1 étude du manuscrii arabe même dont Quaîremère s'esi servi 
d^une façon tout à fait insulüsante —l'on pourrait, en combinant les don^ 
nées arabes et franques — ne fussent que le rapport du baile véniiien 
Marsitio et le traité de pdx signé par le sultan Kelâoùn en î aâ5 — 
dresser la carte, rigoureusement exacte, de la sergneurie de Tyr. telle 
quelle SC comportait au ïiii" siècle, avec ses limites précisgi et ses nom¬ 
breux essaux, grands ou petits. 

Rien, non plus, sur la nuraismiatîqüe^ Nous savons, cependant^ par 
le rapport de Marsilb qu’îl y avait à lyr un ateHer monéutre» 

peut-être une Zeecù vénitienne d'oü sortaient ces dinars lyriens ou 
besants sarrazinast dont il est plusieurs fois question chez les chroni¬ 
queurs arabes. M. L aurait pu utilement consulter sur ce sujet k 

NumisiTiatique de rOrUnt hiïn de M. ScKlumbcrgcr, ainsi que quel¬ 
ques-uns de scs mémoires sigiElographiques. 

M. L. fera bien d'cffaCËr de sa liste des personnages ofücjcls de Tyr, 
— liste oti, soit dît en passant^ l'on regrette Tabsence de toute indication 
des sources — le nom de ce prétendu Raîfnond Jaskend, chargé de 
négocier, par délégation de Margueriie de Montfort^ dame de Tyr^ — 
une Aniîûchc-Lusignan, le rraîté susdit conclu par celle-ci avec le sul* 
lan Kelâoûn^ Le nom de repose sur une mitiivaisc lecture de 


légtiTidÿ Aulvinte. deviEiiL Jaquillt M. nshrrchi est déroulé et gu'U itinicrli lin»! : 
« A^iJiiT, epÎKûpatui, hucufque durât pitriarcli^fut AntiocliEnvi. » Je sup^K qull 
rautlcutsiiapfarneni lire $ur l'origkil i IÇigin [cf. mime forme lur le poriulia Car- 
rçrj^ çVEt-i-dîr« U Stpkàn de» eu(r» docuqiçpu dei CroEt^ auiourd^hui 

Enft^ I é 3 kiloinàtret eu lud de TripolL Par ce niquent, au momenl ou m été dr^tiée 
ia cifie la limlEe entre les deuxifiiriirAltconcuiretus, éteit en ce poiai. 
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Quatrcmére !l fam, comme Taî dé]l tu roccasion de le démonïrer 
ttlElcur^i resLÎEüer dans le manuscrit arnbe + BisfiO^d c'est-à-dire Vis^ 
CüFîfc* Raymond Visconte est un personnaye parf^ttement histofique^ 
qui apparaît dans plusieurs textes occidentaux des croisades, IL semble 
avoir eu des attaches chypriotes; ce qui expliquerait que k frère de 
Marguerite, le roi Hugues^ l^ait mis à la dîsposiiion de sa sœur* veuve 
de Jean de Monifûrt, yent assister ceile-d dans l'exercice du pouvoir» 
devenu très üüficite esi ces conjonctures critiques. 

Je trouve que L. a touché bien Ugèrement à la question» si inté¬ 
ressante cï encore à élucider, des divers traités conclus par les seigneurs 
de Tyr avec les Musulmans. Me sera-t^il permUi à ce propos, de ris¬ 
quer une conj'ccture? Nous possédons une pièce des plus curieuses en 
vieux Irançaîs que L. ne semble pas avoir connue^ ou donir du 
moins, il n‘a pas cru devoir faire usage. C'est une pièce unique en son 
genre, une note» ou, plutôt^ un fragment de note diplomatique, une 
noie verbale^ comme nous dirions aujourd'hulp émanant certainement 
d'ün des Monlfori et relative ik un traiié antérieur â celui de Margue¬ 
rite, lequel, d'uilicurs, en reproduit les dispositions essentielles. Elk a 
été publiée par Tofcl et Thomas, et de nouveau par M. Hiant *. Ëlk 
doit se rapporter â un des traités conclus avec U sultan Beibars en labb 
et 1270, Le seigneur de Tyr envoie un sulian ou à scs représentamst 
alors à Safed^ un i messager v, Sire Jacob, pour discuter un article de 
la cônvention lur Hnterprctation duquel on cinjt en déïaccord : U pos¬ 
session d'un cerEam casai de Batiok 4 ^ datant plus Important qu'il était 
le point de départe sur la câte, de la limite séparant au sud le lerriEoire 
franc du territoire musulman. Ge sire Jacob^ plénlpoienttaire du sei¬ 
gneur de Tyr, est parfaitement incouEiu. Je me demande si ce ne serait 
pas, par hasard, un Génois, peut-être bien Jucobus Spinula, qui était 
consul de sa nation à Tyr en 1260. Le nom de Jacques était très 
populaire à celle époque chez tes Génois. Les Montfort, hostites aux 
Vénitiens qu’ils avaient en patik spoliés, sappuyaienc volontiers sur 
l'élément génois antagoniste. Gniin la langue meme du documeut 


1, KLLijfâi.à en jujïcrpirsi citaüon de li p. Si,ne«eiiqbk cannartre « tnik que 
r«r ïe Uiamé i:hé lücclncl quVti a donné Cm c<:pE£Ldinl à Quetifimèfe 

qu’on doit |« traduction qui, juiqu'à ce jour, « serrl de bim lux biuûrïcni ct^consnie 
k k monlrerfli, de bue irÊf peu solide. 

3. Tout arebiient vertm du premier coup d'tBil comment n pu ic faire U cen- 
füiion duj-j et du ifté: la did^rEnce det deux Eeiircs ne tient qu'à un point. 

llinér, franç. aéf. Réo^r. Illp p* et «|, 

4. Sunük» comme JE Til cLtblt, èttit 3c caxil d'un ccrU'm persofiTiigc vfniûen Ap- 

peliS /tdlJdbF'o, üonri dont J^aiwU (pmnûncK BaiipUi çit (■ forme francîxéd. 
iigm iTabe de la lociildé cal siinsccii dj,ni 3e documem vénitien cctie 

Iranicripiianest le résultat d'une faute de keturc dei éditeurs- elle doit £ue réiiblic 
en M€tcf/ilc, C'esùa M€dfèli e\i tMité de KeUoûn, ciiropiée, dkuïre part, par Qua- 
treinèrerea Auioutd'huL Mré/éfrf au ■ï>4dtTpr, lor Eacâ'e. 
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français est, comme il csi radie Je le voir* fonemcnC imprégnée d'iialia- 


nssmc. 


CLKAkiO^fT Gahne^o. 


— UtotiEe sur 1«B mannHerits orl^oAui d'Adâmar de CbabÉmoes rir 
!k\. L^&polil Ds-liale. Tir^ ücs noticâA et sx irai ta des minuifirica de Si BtlilLûthèquc 
Jiaiionqle e[ EuEjrei btllïoïtièquci. Tome .XXXV, prenslfife pjirtie, Piris. C, Klink- 
sieck* itS piges^ Prix ; û fr. bo. 

Dans cette AofiVe, LéopolJ Defisic s'cst seuletncnï proposé t Je 
faire connaître les ma n use ri [s ortfiioaux • d'Adémar de Cîia bannes, 
* qui sont, en entier ou par fragments, parvenus jusqu'à noua et qui 
sont conservés à la Bibliothèque nationale de Paris, à la Bibliothèque 
royale de Berlin et à la Bibliothèque de l'Université de Lcide» ; en tout 
treize manuscrits ou fragments. Les plua importants sont ce naine ment 
celui de Berlin Hat, Philtipp. gS) et le latin 3469 de la Bibliothèque 
nationale, écrits vers l’an io 33 . L'éditeur en a publié des fragments 
intéressants, notamment des extraits de quelques sermons d'Adémar, 
VOrdo du concile de Limogea de 10J1, des règles liturgiques du tadmé 
diocèse, n y a aussi â signaler dans k manuscrit de Leide (lat. Voss 
octavo, r 31 les notes d'Adémar et de Bernard Jticr sur les monastères de 
Saint-Clbard d'Angouléme et de Saint-Martial de Limoges; dans le 
latin 3/84 Bibliothèque de la ruede Richeiteu, les poésies compo> 
séespar Adémaren fbonneurde S. GibarJ; enfin, dans le latin fil go. un 
reste très curieux delà première rédaction de la chronique du mime 
auteur. Tout cela est présenté avec cette science et cette méthode rigou¬ 
reuse auxquelles le très érudit M. Delisie a accoutumé ses Tecieurs, 
Ajoutons, pour la complète description du volume, que six héliogra¬ 
vures parfaitement exécutées permettront de déterminer, pariout oü on 
les retrouvera, les manuscrits du xi« siècle encore inconnus, que l'on 
sera tenté d'attribuer à la main d'Adémar de Chabannes lui-même. 

L.-H. L. 


437. — Rôles frascona traascrlta et publiés psr Charles Béhumt,... Supplfment 

Aü loïnc prcmÎÈr, îa54-EA?â« Piria, naiîdQEÉc, ïn'4', cExint- 

a J 9 

La publication de M. Charles Bémoni est le complément indispen¬ 
sable de celle qu’avait faite en i88i M, Francisque Michel. Elle l’aug. 
mente, la corrige (t8 pages d'addenda et corri^eïida)', l'enrichit d'une 
nouvelle introduction très développée, et lui donne une table qui lui 
minquoît. 

L'introduction à elle seule rendra de grands services, tant au point de 
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vue de k pure diptomatîque que de Tbisloire du pays. Je veuîc retenir 
sunoui le chapitre JV de k première partie^ qui établh Tinnérairâ da 
roi Heari ÏIl dans la Gascogne en ja4i-î243 et et toute La 

troisième parsJe, întiïutéc F^jf^ur hùtorique des rôles ^fi^coiUp qui 
contient une foule de ddtaîLs cl prifictpalcmeoE des documents de pre- 
rncer ordre sur Tctat de la région en xsSa-iaS^p les çipélkions 
d'Henri IH, le gouverne oient du prince Ëdouurd, les insthutions 
munkipales de Bordeaux et de Ekyonne^ l'affaire de la succession de 
Bergerac^ l'admimstration de la province (hvcc une précieuse liste des 
sénéchaux et lieutenants des sénéchaux de Gascogne^ de 1241 à T272}, etc^ 

La table elle-inéme est aussi rédigée de la façon la plus heureuse et a 
dù coûter de longuet et pénibles recherches i son auteur. Je ne veux 
pas pdet seutemeni de ridentidcaiioïi des noms de lieux^ mais des 
brèves notices biographiqueSp qui accompagnent Les noms des personnes 
et qui ont êié écrites avec une précision et Une sûreté d^nforoiatioti 
qu^on ne saurait trop Louer. 

L'édition de M. Charles Bémont est donc en délînitive un modèle â 
proposer à tous ceux qui publient des textes du moyco âge. 

Labahdg^ 


4^8* — A, Tqslu, Li ProTerbe au vüaln. Ulpzîgp 189^* Sq-!Î‘ de xxinî- 

188 

Ce joli volume, fort intéressant pour le philologue, ne Test pas moins 
pour rhistomn des idées et des mœurs 1 c'est un recueil de proverbes 
glosés qui nous ouvre des jours très curieux sur h société, ou plutôt la 
porüon de la société oü sont éclos et le texte et la glo&e. Lés proverbes 
sont, dit-on communément, la sagesse des nations : excellente défini 
tion, si Ton entend par * nation • cevul^is sans littérature, ce menu 
peuplé, auquel Je moyen âge les iUribuilt voiomiers. Jh ne Beunssent 
guércs sauf durant les Ellipses inteliectuelks, que dans ces humbles 
milieux où lesesprUsi ayant canscieuce de leur faiblesse, sentent con- 
fusement le béspin de s’appuyer sur une autorité; ils sont la citation du 
pauvre, et ceux-Jâ sans doute nous sont parvenus qui ont été le plus 
souvent chésp le plus uni verse Ik ment considérés comme les arrêts de 
ect Évangile laïque. Ils sont donc bien la Liitémture de cette classe qui 
n’a pas de littérature et dont, au moyen âge surtout, les œuvres litté¬ 
raires ont travesti Timage avec un parti-pris si coasiam et si odieux. Y 
P t-iJ, dans ces aphoriamtes, qui sont bien l'abrégé de sa philosophie, de 
quoi la rchibiliterï Non, il faut l'avouer, ou du moins incomplètement 
Quelques seuiiments généreux s'y font jour, il tst vrai, et sous une 
forme très frappante : peut-on mieux exprimer, par exemple, ctlui de la 
solidarité entre le suzerain et le vassal» qui a été k ciment de la société 
au moyeu âge» ^ue par ces mots simples et touchanis i Pour bon sei- 
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gtiour cohà (ajj}? Mais c« ^edtiments sont rarêj : auï plus 

nobles semble se mêler tjuciqüe préoccupation intéressée : Mteu^ irâut 
amis CH voie que deniers en corroie J isons-no us alllçnrs ( 68 ) ■ mais 
nous lisons aussi un peu plus loin ; Bien a sa coHrt etose eut si voisin 
aiment{îgCi nous saisissons rarriere-pÈuséeé^joïstc. De christianbine, 
à pen près nuile trace : une affirmation de La touïc-puissance de Dieuj 
en deuK mois qui sont du reste d’une poéüque énergie [£n fou d'onre 
Biens laboure^ i 33 ) ou de sa bonté jCiii Dieus veut aîdicr nus ne ti 
puet nuire^ 38 J, ci c'est à peu près ioui : ceite morale invite à rendre le 
mol pour le mal comme le bien pour le bien iBonte:^ autre requiert et 
coieesa per. 89) et ne croit guère à la générosité désintéressée [Dou pain 
a mon conpere grant pieee a tnûii filluet^ 58 ; D autrui euir large cor- 
roie^ i 3 i)ei le dëHe même du biemoîi (i>c bienfait coi frait^ 143], 
Mais ûü slJé e^t inépuisable, C'cst lorsqu'elle conseille la patience* la pré¬ 
voyance, ['épargne, même sur le nécessuîre^ la dissimulation, la dcliance 
des homints et des choses^ sngesse de cbîen bauia qui courbe et tend Je 
dos, maU ne se redresse pas encore pour mordre; si^ en effet, les grands 
y sont traités sans aucune sympathie, si l'ironie goguenarde à T^ard de 
la classe privilégiée y est sensible^ on n'y entend du moins aucun cri de 
révolte. 

Ce qui n'est guère moins mtdressant que la teneur même des pro¬ 
verbes^ e et le choli tait par l'auteur et la nature de ses interprétât ions ; 
cellcs^i, souvent fort éloignées du îejtte ^ restent fort curieuses, soit 
parce qu'elles nous raontient que, dès le jciï* siècle, beaucoup de pro" 
verbes n'avaient plus un sens bien dâir, soit parce qu'elles trahissent 
les sentiments intimes de l'auTeuf, et par conséquent de In classe à 
laquelle îl appartenait : clerc défroqué ayant abandonné la société des 
gens d'eglise pour celle des gens de cour (y 8 j, qui < entre deux selles 
s'était trouvé assis par terre • (aoa; cf. 34I il avait retiré d'une vie déjà 
longue sans doute une amère eipériencs, une grande défiance des 
hommes, et surtout des femmes* contre lesquelles il ne manque pas de 
déLourner* avec h plus extrême malveillance, les matimes les plus 
générales puis il avait fini par trouver le vivre et Je couvcrti bien* 
fait qu"U apprécie en homme ayant connu ks privations de la vie 
errante (J77K chez le comte Philippe de Flandre, qui nous était déjà 
connu comme protecteur de Chrétien de Troyes et de Gantier d'Ëpinal, 


[. Il Arrive rréqüâEia.EDçnt que nous ne découvionj* encre le proverbe et Tcxpliea- 
lïott qui en eei donnée, prcique ^vÇl$n reppert î les n» j, 16, ï&, 94, 

E4S, 33s, î 44 , aSa, lég, ajS, 

2 Qaelqucs-ans des proverbes eux-mêaies sont fort dura pour la femma (307); 
1XU3S l auteur ui bien plus sévère eneorc et il etpnmc ioq mépris au ss ddüinfe en 
lermcj dont ]c cynisme est vraiEneiu révclunl ; h philoBopbk du rnshage csi parii- 
culièrcment lurisiiAEe [i 33 * 279); CErtainade Ipcs aphorlsniea rappellent Je très près 
les fameuses dolancei de Miresbryo sur les désordres de U société couctoise (a 17. 
lai* jay.iya). 




1 BikVifi ciirnQUK 

« auquel il prOitigue les Témoignages de gratitude, de dévouement et 
de confiance, seuls stntimetus vraiment nobles peut-être qu'on puisse 
dans son tcuvre lui attribuer en propre. 

Les sixains oü il a essayé de commenw^ces deux cent quatre vmgts 
aphorismes, d un style qui ti a namrelleinetit ni la saveur populaire ni 
l'énergie pittoresque de celui des proverbes eui*mèines, mais ferme, sobre, 
assex abondant en heureuses trouvailles, lui assignent une place hono¬ 
rable parmi les poètes de la lin du m* siècle- Il est à peine utile de dire 
que l'édition qu'en a donnée M. Tohier est aussi voisine que possible de 
b perfection. I/introduction expose, avec une éléBBOie concision, tout 
ce que l'edUeur a pu trouver ou deviner sur l'aur^ur ; le Kstc est éraljU 
av^ un soin méticuleux ei la plupart des difficultés brillamment réso¬ 
lues; les rapprochements paréiniologiques sont d'une richesse et d'une 
variété surprenantes. Mais ce qui mérite surtout rattetitlon, ce sont «s 
remarques syntaxiques ou lesicologiques qui font de toutes les pubtica- 
lionsde M.T, un précieux complément de ses Vermtickte Beitfngt 
on un spécimen anticipé de ce grand diaîonnalre de l’ancien franijats, 
qui sera certainement une merveille d'érudition et de sagacité ^ 

A. jEXMJtOY. 


U Voit! qmtlqüei ncureiux rupproehcrnttii» (empTunlés lunoui aax uxie* lyrl- 
quesl ou jnçnue* ntnirquc». qui fie préieudent ajamer rien d’eiKntisî I c= qu'a du 

'J. _ tfi- Ce praverbe est tué au début d'une thaiiaon de TlnlMut Je CUtEopagne 
(lûyiteuj, i 5 st] » 0 U» une forine prebabkmeniplux andeiine, en tout tes plus iild- 
lijîibte: A euvit ie«t rnst flui ne fa aprif C— qui ne s'y est pas ««outumé . — si - Ce 
proverbe est fréquent dans les lyrique» pmvenenus et leurs imiuteurs frans^b ! 
vay, par exemple Fofquet de Mirseiile: Jïfa an wtorf, itr. I; Rambsul de Vaqueira», 
Ja 110 «irei, str. V, — 33 . Cf. (ed. Raynaud et Lavoix}, I. i;)*. — 3d. Cf. 

Manekine, 469+. — 6t. Cf, Wefeii, I, tôî ti Adam de la Haie, cliansan X (FtayMud. 

61 a-, tir lit. , . . . 

ijeh eipljctüûni de M, ToblEfa tDUÎourt fftpptntcB de jujt«s« ou d mgentoatte, 
fiUï^cnï pu Être uti peii pïus noFiibrtaBça : il b ]b!u< iini comuicnUîrË un cÉfUin 
nombre de proverbes doui le *eiiii puurtiii lire l.c numéro ig : 

ehiÿ cml, el vi>î mç parift ^ipntücc - une vîdllc injure finit ïoujnut* per 

tttffi punie, uû vlçui aervice ptr ^tre r^compenié — -^o î ymde nuirn vaid^ 
tyriiert = e qui fric hui donner n'^obilcn.i rien * Iniroé. p. irj. ^ : A/u! 

iiourfi i^ui — *ü entésnJ luaJ !«» rcglti de rdlcvqge,celui qui n^arrivepe*^ 

ïlrer ÿïom d» anlmtui qui! a nnurriA ^a c'est-indirc H fsui ü'ârnngcr pour recueillir 

le fruiTile Ifl peine qu"on ■ prise- — i«5 : Qui iif manjui saùt^ Afurfi^w, H 
J!« Le sen* prîmiiif doit fiï|-c Mnt douEc : eUn dun^ rnèmc inutile en appi- 

rfiucc.n'eitjanisit perdu; il « irouvE toujouri quelqu'un qui en profUEït 
exÈcniion (C'est du moiîiB le Km que panlT avoir idopti Tsuicur do 3a glose); un 
riche ne doit pas crarndre de fiire iIeb dépetwea, memei InutilES. oar les gens de son 
enioutâge y ifouveni leur cocnpic. 

Qtielqucs piavcfb» cntin reSIcUt obscurs ou amblgui, et Je trouve, pw pll« 
que M. TobtEr^ Hucunc interprétation estiiïaisanté : par exemple üa ; Td foh 
ç^iffPtfv^rtf. -:L24 -Oé /d tf^rt /diV TniJ li 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Un nnumu fucicute àa. Étudfi J-archiohgie orit^nle de M. Cim- 
«offr-G«uii*u Tient de pinü^e i It librairie Boullloo (lirreUon* ,î-i6. 
temb^icj, il caniitinE z ^ 

, wm^ne d'Arabie et le» Gouvemeura {An), _| B, Le* in*erfp^ 

mn. de NiMle. ^ | 5, Ineeripiipns bilinRueide PiilQij.re. _ î jg, Lei Snoctu.irM 
de Siidi-J«qijet.|lnHrTi* en PelcUae. - ï n, de* Croi(« elle 

'V ^ "* P®"' 0 ' Ju'J'in!. - i ,î. Ouqlioiilnd, 

Qfttifiuajié et Jft Ciuiin tTcs GraLsés, ^ 

- Notre «llebareieux Ernite Tii«i** publie i le Ubntirie Hethette un volüme 

ifl’i ï. jrmtuld : Rome et rEmpire anjr dcitx pi-emten fiietes de notre ère. Voici te* 
titre* des ehipitrti ; A Pompdi; i Ronic, le forum; le Ptleiin; le* Therme*. le* 
|eu*i dtrenneset petit* «deau* »u* l’empire j lu fonéraillee; 1 » leHémenU; i Je 
«mpiigne; I ecole, les livret; l'en dam li vie de* ttnmein»; les rcprùentanti des 
idde* monte* deo* IstotiiSti Romaiiieî k l'irrndc d'Afrique; turl. froati&re du Nord 
Jwne" rapritenitnt de li Socidid romnioe de i'etepira, PLne le 

- M. Louis Lki* vient de ûiire paraître la i- *dricde Nictietei Sia>^f. Ce volume 
comprend des dtudes *ur : Le Jèeeloppemtnl wfellceraief d, ia RntsU, la Cûmédit 
Euistau ï«ip iréefe, Id jtmene de Caiierine //. L'« patriote éolgartZcckai ieSiù- 
dpiop ; le CoafttJet Grtet, det Sei iei et det Bulgare! e» Macédoine{ La Chaire 
e itltéridures Stam au Coilègt de France i te Mettire Thaddée de Miekiemler, 

iïir ''' " «' OKompesnd d'one 

fable gdnirile du matière* contenues dan* 1« volume* irndrieuri de l'auteur 
f<Rir«ej fl Slavff, i"*drte; Étude i Slaver. ï ta!,; Le Monde Slave, tTol.), 
ALLEMAGNE. - M, Salomon Reinach noua tdreitc la leiire luirante : e U 
J i?" Muokh. annonce la publintiOD dei bat-relieCade la wlonne 

e Mafc-Aurèle i Rome. Ce* bai.retief*, ai importanls {wur Fblaiolre et Rarchda- 
ogie es tnbu* sériai"ique». ont pu éire phoiosrtphidt pour la première foii en 
.«qS, aua frai, de l'empareur Guillaume üile Gouvernement julien a eontribud 

fivai par édiScation d'oti debafaudage, La publicaiîon comprendra laSplan- 
c Ci et 1*7 psgrt de Ici 10, duc* i MM, Peteraen, .Mommtei], Calderini et voo 
^mauflwiti. Le prospectu* nout apprend qii'slte se fait avee l’srde de l’empereur 
ui aume II et du srand due de Bade. Le coneounde ce* puiaunu personntsE* non* 
on ne le droit de trouvet bien eiagérd le pri^de J'ouvrage qui bdndliciB de leura tub- 
Venueai : 3 oo mark pour nB planebra. Ln outre, malgré de* proteatatien* rditéréc* 
wnlre le* foraaia éoortnea, on t'est décidé è publier ce* planche* en grand lu/oin- 
Voilà doue un nouvel encombrement pour leibibllothèquea, etcela.aana profit pour 
la acience; voill encore un ouvrage qui, vu l’iniéréi dca documeDti qu’il apporte 
darratf pouvoir pénétrer partout,«t qui restera forcément eselu.de la plupart de* bibLo- 
nommé* plu* haut l’ont voulu aioil, nouan’avoB* rien à dire, 
tn*] a ai Ion * procédé delà «rleunale* consulter, on aiingulièremeniabuaé de leur 

— Un juilkî de cfiîtc Alinéa, li librairie Frédéric André Pertbes a'célébré le Jubilé 
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de Aiïti cxiaEcnce t^UirCp cir c'ut k ii julllsi 17^6 qufi Frédéric AtidrI Fcnbei 
{aé te 21 atiil 1773 à Rudolsiidt cl m&rt le i8iïici tS43âGQiLtiAÿ c fùüdé k mHÏton 
qui porte curore sot} nom ci qui i publié lt.n\ d^ouvrâfcA Impomnts, imprimés et 
reiiéi dini m propres atcSlerAr A celte occisicAp cUc i publié h huitième édiiion ~ 
édïticii du Jubilé, Juhifxtrmf-AMfgatc de 11 vie de F. A , Perthei par ion 6k Ck-* 
meut Tbcüdûrc Pkitbes (Fnidrkft Pfrîkis^ Lctin ii^cA d»je?i jchri/ilick^n uud 
niiirfdüJCAcii MitîfîiUngeti^i L^édltion 1 été fiiie avec le plus gr&nd soîn^ iur beau 
paplcTp CL pour le ptaiair dea ^^eux. Soox celle forme nouvelle, elle ae lit trèa volon- 
lierai CE le public fera aarcEneot k meilleur accueil à cetie biographie oolide ei docu^ 
meittée d'un homiue qui a non teulement fait preuve d^éuergie dans l'diabiLSAcmcul 
de aa maiaotip mais qui prit une part trài actire â la vie publique au lempA de k 
dumi nation frantaisc et fui en relaiicnt in limes avec les hoitimea les plui remarqua- 
blei de rAikmagne. 

ITALIE. — M- Ulrich HoEfLi, k libraire bien connu deMilinp vient de publier un 
CataiGgù craïiokgko^ nl/u^eftco — cntico, liHematko t ffr JOggtîU des ouvrage* 
qu'il a écrits depuia aS an^, Ce quadruple catalogue embrasïe, surtout pour les ■cienccs, 
une partie imporEantede k production intellectuelle de rililie. La préface^ écrite par 
h\. Gxeimno NegrI, on fait judtcieuiemeni ressortir rim pot tance 

RUSSIE* ^ A rocession du cenienaire de l'École des Langues Orientales, k 
Faciilié Orientale de Saini-Pétersbourg a publiép sens le titre Notis Otiejttûkt,, un 
tnagnifique volume iii'4' tiré è 3 ai cxempkkrei, 1 ] renferme éa Eravaux de MM. V- 
P. Viiiliev, N. 1 , Miirc, V, D. Smirnqvp 0 * A, KhTohnn, F. M, Mclioransky, Baron 
Rosen, Kokovtsov^ IvanovAky^Ztkmao. N. I. Vwrinviky, S. Oldenbourg, Poid ni ce v. 
Imprimé avec un luxe qui îên kotincarà rirnpdmcrie de l'Académie d« sdeiu^s, ce 
volume fC-nreriive de nombreux ïcxtct orientaux et des fac-iîïïiik pliolognphïques* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du aJ oclotrc iSÿi?. 

M. Emeti MOMr^tteur s ]» Bibliothèque ntiianils, ,dr«iio une Ititrc où 

Il po», M Mndiiiaturc è l un« de» deux tlsee» de membre oritjnuire vieiniE» car 
iuLtE dudéçH de MM. B. Hnurctu cl K. de Redèrc ordinaire itMniE* par 

L'Açiddmie propoaç, pour k prix ordîniire i d&erner efl iftno, le ,uiet nnviùlt 
« Etudjcr le, vieille» dpoede» srixquE, *utr« que 17 fieJe ei |-oi?Heie. Mfüeulièf«- 


lifta 

Lkonognphie des verEUS ci des viceadina \ EorQDc imlihi^\'nw^^rJu7Z^^^^ 

à 1, Rçn,i»».„« ./n- « Rechercher la «ur« de |, J^uw de 

Venstde. « _ En outre, l’Acedémîe pwroifE i rinnéc iCo iL ,ùkii auiiî^iï d*i 
propo»d» pour le prix lïordm pour les en née» iHgû Cl 1^7 : \ ’C^E*udee tur^lw 
vie» de «■ini», tradutie» du Rfec en Ixiin ]uiqu-«u Jièïlc i ■ - 1* » Emdr sur le» 

traductions dAuLcurs prnfjncs exécutées iou* les tcanoi de Jçift j| et l^e■ t-hmrUK V > 
L-Aexddmie décerneV.n ,W kprix D*!*kode-GyériL»^Vl>uietr^n ^ 
Ouvrage tnt 1a langue funçaisc du nior^n Age ou sur le» piiqî^ ^ ^ 

M. Cloniiont-Ganoeau acLcve la lecture de son étude cniiquc sur [b 
tion pbéEiicEcnue de Nsrnaka« 


en tique sur ta grande inscrip- 
Léon Dôujc. 


Le Propriéiatre-Gérani / ERNEST LEROUX 


Le imprimerie R H Mafcbesaou^ boqjcTatd Carnot, a 
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kimm«ilrc« « 43^. AicÉLE?reitï, Hi*[ûir<f de lt hfpuJture ci de* fuisérailleictinirâii- 
cientie Egvpte. — 44^1, WiLijcn, roriitthe. — 44i‘ Ptiilon. I, p. Cens « NVns- 
i,*Kd. ^ 443. Hpppocr*le. p. FucuSh I - - 44^. Dialegue (ur l'ajtroltigic.p, Ka^ll 
« _ 444, WatntB., La iradufiiaa (irccqui: d« Vin iDluAirHde «aine 

J&Ame. — 445. Dlwnaiient offerltt i L, E'riedlsnJcr. — 446. D. H. Mukaia, 
Les prophètes. — 447-44!t. H, Debehuourg, So^venln d'Ouiatna; Lu croïssde* 
Japré* Jakoot. —445. Huettiai, U t^ueition 4 e Cücidre. — 430. tTAscoifA Cor- 
reapoiKUnce d"AiTi4rl. — dir'aTirf^Lie. * 


34 H- — Ahèlisbiu, Hiatelra de là Bèpiütuïe et dos fiwéràîUsB dans l'àn- 
^ààna Egypte, avec de Qembf eûtes vigncitei et 1 la plinehca tien teite, Pii ri i. 
uraux, 1S95, in'4V T* K e« deux faKÏculiâit p, xxii4^. 

On ne prévoit pas combien die volume» l'ouvrege aura, si toutes les 
parties du sujet sont développées atisat longüerneni que celles dont il est 
Iraitc dans ce premier volume. M. Améltneau a décrit, en près de sept 
cents pâtres ce qu il appelle la préparation /omf<tme du lom^eau, c’est* 
à'dire la consiructîOR ou T excavation de» chambres, les formes diverses 
et le plan selon les â^^es, rüriiemeniulton des parotsetia sigitjBcaiion des 
scènes qui y sont représentées. Au moment 0(1 il pose Ja plume, t le 
a tombeau est achevé, creusé, peint, sculpté, et couvert d'ornements..,, 
« on pet» sans crainte s'occuper de meubler la tombe s, et c'est à quoi 
le second volume sera consacré. Celui dont je parle se divise en quatre 
chapitres de dimensions fort illégales, dont il convient de noter briève¬ 
ment le contenu. 

Le premier (p, t-64} a trait aux nécropoles ^ypiiennés en général, 
M, Amêtineau, après avoir rappelé en quelques pages ce que devenait 
le mort en Egvpte et dépeint ce qu'éiaii un cimetière, passe en revue les 
piincipaux sites, les Pyramides, Bêni-Hassan, el-Amarna, Siout, Thè* 
bes. fout ce qu'il dit était connu, et aurait pu cire résumé en une 
dizaine de paragraphe», mais M. A. ne sut jamais »e borner. Tint de 
savants avaient épuisé le sujet avant lui que lenseuible est exact eij 
général ; je remarque pourtant déjà, dans l'exposition, plusieurs des 
traits qui donnent à 1 ouvrage et à J’homme leur physionomte caractéris¬ 
tique, En premier lieu, M. A. se décide rarement à nommer l’auteur 
qu’il critique : Ü préfère insinuer le nom par de» formules de langage 
indéHnies, et il use de tant de précautions,oratoires.qu'à plusieurs 
Nouvelle iérie XL\ _ 
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reprises, «n tis3nr un développettient oh je croyais deviner certaines de 
tues id^tSj. je nie sais demândé si c^étaîi bien moi qu'il prenait â partie. 
En second lieu, n'^tudie pas assez complètement Tceuvre de ceaic 

qu^il combar, et il lui arrive souvent ou de prêter â tel ou tel des théories 
que cetui-cj n'a jamais eues^ ou de citer un mémoire remontant â près 
de trente ans^ sans s'inquiéter des mémoires postérieurs oü rÆcrivaio 
corrige lui-méEnc rcrreur dans laquelle il était tombé précédemment. 
Ainsi Ermaot dît-iï^ h a cru pouvoir affirmer^ su raison des divers 
i emplacements bien déterminés qu'occupent les Pyramides des rois 

< de la IV®, de la V®;, de la VI^ dynastie^ emplacements de plus en 
t plus situés vers le Sud de la nécropole de Memphis à mesure qu'une 

■ dynastie remplace une autre dynastie^ que la place de h ville de 

< Memphis avait de même varié ce que, sous la IV* dynastie, par esetn- 

* plc^ elle était située en face de Gizèh, plus haut sous la V®, plus haut 

t encore sous U Vt«. Celle théorie peut être ingénieuse^ elle Test sans 
e doute trop et sent i'efort; pour ma pan », ajoute M. Amclineau, * je 
1 ne puis radmettre.et je crois que la ville de Memphis i toujours 
€ occupé U même place depuis sa rondaiion jusquàsa ruine « {p. i5). 
M. Â» a bien raison, mais Erman est un égyptologue trop avisé pour 
avoir dit la naïveté qu^on lui attribue, lisait, comme M. Amélipeati, 
que Memphis ne promena pas à travers champs. IJ montre seule¬ 
ment que ni Khéops, ni Kbéphrên, ni la plupart de ces vieui Pharaons 
ne résidaient à Memphis. Chacun d'eux, vers sou avènement, se cons¬ 
truisait sur un point de la plaine Memphite une sorte de chiteau qui 
tombale rapidement cfi ruines après sa mon, ci au voisinage duquel son 
tombeau s'élevait ; la cité royale de Tun était rarement la cité royale de 
Tautre, 11 semble que Pjpi Marirl fut le premier qui vécut à Memphis, 
et cela pour des raisons excellentes que je ne puis indiquer ici* mais 
qu Erman a données, {Ægyptenmd Ægypiisekes p. 343*244. 

U est fâcheux que M. Amélineau, s attaquant à un égyptologue de la 
force d'Erman, n'ait pas pris la peine d'y regarder â deux fois ei de Jire 
avec attention le passage ûü il croyait découvrir une opinion aussi 
étrange. Plus loin, il veut bien citer une page de mon mémoire sur Je 
Papyrus Ahboti, rédigé en 1 &68 h Montevideo, lu h rAçadcmic en 1S69, 
paru en iSjr. et oü je parlais des jardins de la nécropole thébainc en 
homme qui n'a jamais vu l'Égypte. . Pigtiore. dit M. Améïincau, ri 
« Vaulrur de ce $ paroles tes écrirait encore aujourd'hui et li prouve 
à sa saTÎsfaction qu'il n y eut jamaia de jardins, qu i| ne put jamaÊay 
en avoir sur les flancs de U montagne, surtout dans U vallée des Rois, 
e où Tardeur du soleil aurait compléiement dévoré tout ce qui, à grands 

* frais, aurait pu être apporté dans une vallée où il n'y a pas ombre de 
V terre végétale,.. On peut sans doute me dire quç je n'ai pas saisi le 
» «ni des paroles citées ; mais je crois, au contraire, l'avoir parfaitement 

■ saisi, et je comprends très bien que, dans !a pensée de i^auteur^ il ne 

■ s'agit pas de jardins entreiemis à rentrée de tombes pour rornement 


* 
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e et ragrémettl de ces tombes* (p. 48). Il ajoute en note : « En parlant 

■ ainii,ie crois faire bonne mesure, car je me rappelle tréi bien qu'il n’/ 

■ a pua encore longcempa, M, Maspero, en parlant d'une stèle du musée 
* de Boulaq,.,. a parlé encore des jardins qui se trouvaient â l'entrée du 
4 tombeau, a J'ai, en effet, fait mi propre critique et discuté ce qu'on 
sait des jardins mortuaires, dan» un de ces cours au collège de Fftnce oü 
M. A. a puisé beaucoup des notions qui paraissent dans son livre, 
maisM, A. ms semble avoir saisi médiocrement ma pensée actuelle. 
Puisqu'il se demandait si je persiste dans mes errements de iBâS-iSpt, 
ii aurait dû rechercher s’il n'y avnit point quelques passages relatifs â la 
matière dans certains de mes écrits postérieurs 2 cette date. Sans aller 
bien loin, une note, insérée dans le Recueil en j S&o, et dont je rappe¬ 
lais l'existence dans une de ces leçons qui lui ont été de profit, loi aurait 
montré qu'alors déjà (Jîeeireff, t. H, p,' io 5 -io 6 ) je soutenais le con¬ 
traire de ce qu'il démontre si ingénieusement être ma pensée. Je ne pré- 
lendats pas que chaque ïambe de Thébes < eût ce que nous appelons un 
x jardin devant elle ; le terrain ne l'aurait pas permis dans Ja plupari 
« des cas... Ou pouvait, sur la petite csplana.lc qui formait la cour du 
« tombeau, rapporter assez de terre pour avoir quelques arbustes et 

■ quelques fleurs. Cela représentait le jardtn dont porknt les ioscrip- 
ï lions. » C'est ce que j'ai répété devant M. A., dans mon cours au sujet 
de Ja stèle conservée û Boulaq, et M. A. se serait épargné uiie disserta» 
tien mutile, si, au lieu de se faire des raisonnements en l'air, il avait 
fouillé dans ses notes ou dans mes livres. Lorsqu'on veut composer un 
ouvrage d'ensemble sur une que si ion débat tue souvent, il faut, ne serait* 
ce que par esprit d'équiié et pour rendre à chacun la part qui lui revient 
dans Je travail de la découverte, avoir dépouillé le plus possible ce qui t 
été écrit auparavant ; M. A ignore la bibliographie de sou sujet, il ne 
fait aucun elîoft pour l’apprendre, et celte n^ligcnce commode de 
l'œuvre d’autrui l a mis souvent en posture mauvaise vis*â‘vis de tous 
les savants. 

Le chapitre deuxième traite dés tombes sous l'Ancien Empire fp. 65- 
19Û). Il débute par une série de considérations sur les Pyramides, oü 
rorigtqaiité n'est point la qualité dominante, M. A. a répété longue' 
ment ce que Perrot-Chtpiez avaient dit avant lui, avec pi us de compétence 
technique et de netteté dans respositioti. Çà (i JA, ceux de ses lecteurs 
qui ont suivi mes cours uluetonl au passage les théories qui leur sont 
familièrei : sur la façon dont on procédait au moins sous la V* et la 
Vl*dynaslies i la construction de la Pyramide {p. S4 sqqd, sur l'obliga¬ 
tion oü l'examen des mesures accule l’observateur d'admettre que le 
sarcophage n'a pas pu dire introduit dans la chambre après l'achtve- 
menl| mais qu'il y a été placé avant, presque au commencement des 
travaux je croîs, si bien que la pyramide a été construite souvent autour 
de lui, et au'dessus de lui. J'en passe : . M. adopte,dan< le groa la 
idées que j'ai eiprlmêes au sujet d^ plan suivi par les arqhiteotea égyp- 
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tiens. Après ks avoir déinyéts verbeusement, il avoue en note^ non 
sans ingénuité, que* M. Maspero parcage aus^i ceue manière de voir >p 
ei il renvoie à mon Archéologie égyptieme^ p, 127*1 sS * ifujsï 

placé curieusemeutr ^ propos d'une ibèse dont î'sl publié Fênoncé des 
«nnées avant que M. A, songeât à se bâcler un système 4 propos dei 
Pyramides. U a paraphrasé ce que j^avaia dit très court, ci les rares 
dérails qu^'il a cru pouvoir ajouter de son chef montreoi à chaque insuint 
le peu de familUriic qu'il a avec les monuments ou avec les livreSp Je lii 
ceci^ par ciempic, à Fendroît oti il a raconté, apres Us autres, le trans^ 
pan des pierres de taille : * Qn posait les blocs sur des rouleaux ou des 
« traîneaux» et des bommes sVudaient â des cordages en quantité suffi- 
« sanie pour traîner le bloc. 1 Et en noie ; <1 Cette Qpériition n*cst pas 
4 représentée sur hs monuments égyptiens ,, mais dans plusieurs lom- 

* beauK^ on voit comment s^y prenaieot Us Égyptiens pour transporter 

* Us colosses au lieu oü ils devaient être places ; on employait des 
4 hommes qui, stimulés par le bàion liraient sur des cordages. Comme 
« il y a similitude dkfîet en dernière ânalyse, Je croEs qu'il doit y avoir 

* similitude de cause (p^ 88). On saisit ici sur U vif l'un des procédés 
qu^emploie A. lorsqu'il s'embarque à traiter Us questions archéolo¬ 
giques: il raisonne et bavarde, lorsqu'il faudrait amasser des Faits et 
regarder des gravures ou des photographies. Le transport des blocs est 
rcpréscnié sur tin bas reliet célèbre, dêcouvcn àTourah, dans U carrière 
même d oü est sorti U beau calcaire employé par les Egyptiens ■ je ne 
me donnerai pas le mérite facile d ^énumérer Us ouvrages de toute sorte 
où il a été reprodoil au cours de notre siècle, mois je renverrai M. A.* 
pour an trouver le dessin^ â 1 un des livres de vtifgarisalLon courante 
qu'il a k plus souvent utilisés, mon Archéotogie égyptienne^ p. +4. 
hg, 4S. rajouterai que M. A, a ignoré ks articles de Borchardt-Sethe, 
Znr Geschichte der Fj^ramiden, qui ont soulevé tant de problèmes 
nouveaux et remis en qutsnon beaucoup de solutions proposées pour 
certains problèmes anciens. Ces articles ont pourtant paru dans la 

de Berlin, t, XXX, p. 83 ^ 106^ en c'est â-djrc avant 

que M. A* eût achevé la rédaction de son ouvrage. Son manuscrit eût 
été terminé qu il eût dû, ou bien y insérer quelques pages mentionnant 
les résultats auxquels MM. Borchardt*Scthc arrivent^ ou du moins les 
discuter ainsi qu'il Ta fait pour ks découvertes Je M. de Morgan à Dah^ 
shour qui sont de 189461 postérieures aux anicles allemands. Pourquoi 
M. A, parcourt-il la Zeiisehri/t d'un mil si distrait qu'il iFy aperçoit 
pas, ou s'il les a vus,qu'îl n y estime pas à leur valeur vingt pages de 
faits surrun des sujets qui rintéressentî 
II éuit inutile de répéter ce que Perroi-ChipkÆ avait dit des mastabas: 
il n^y avait qu^â indiquer les faits nouveaux qui rcisonent du déblaie- 
meot du tombeau de Shepsèsphtah opéré par M. de Morgan. Dé 
même, à quoi t^n rèpétcr.iu long l« banaliiét qu on rencontre dans les 
Guidejsur les hypogées de Beni-Has^ao, d'El-Amarna ou de Thèbei? 
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Quelques pages aurâîcfic suffi pour éuumérfir !«; ïmîs nécessaires a 
rintelligence du sujet et pour afouicr les observAdons nouvelles aux* 
quelles kâ fouilles des innées dernières ont donné Jieu. Pertom Fà-peu- 
prés domine dans k desx^ription er dans Fappréciation archéologique ou 
religieuse, partout aussi la cricique abonde aigre-douce^ injuste ou 
fausse. J’en veux donner un exemple encore^qut montre la fadlitc avec 
laquelle M. A . censure de parü-pris^ et sans vériher Jes textes^ les expres¬ 
sions de ses devanciers. Il rapporte (p. ïiq). à propos d'une des 
tombes de ËcnUHassan, le passage de VArckéotogie égjrpiUnne^ oti \c 
dis que le pilier de Khnoumhotpou et d'Amoni * présente un air de 
« ramillc avec la colonne dorique; on comprend que Jomard et Cham^ 
i pollion ont pu lui donner^ dans renthousjascnc de la découverte, le 
I nom peu justifié de dorique primitif p. M. A. commente mon texte 
en note la Les derniers mots renfcirnâut une inexactitude matérielle. 

K On aura pu voir dans les textes que j'ai cités que ni Jomard» ni Cham^ 
■ pollion n'ont employé ce lerme^ que ce dernier s'ësc au contraire 
i ser^'l de Fexpression protodonque^ ce qui signifie sans doute Ja même 

* chosCj maïs ce qui n^est pas rexpression de Cbampollton * {p^ laqU Ici 
encore, M. Amelineau, voulant me prendre Innocemment en fisgrant 
délit d'inexactitude, réussit à prouver qu’il lit sans attention les auteurs 
qu‘il exploite. Champollionp décrivant tèsgrottesde licni-Hassan affirme 
d^abord que les colonnes ressemblent i s’y méprendre â la pre- 
t mière vue* au dorique grec de Sicile et d'Italie..« nous y avons tous vu 

* le véritable ïypedu vieuxdorifHr^rec i 2ïéd., iSlJ» p. y 5 } j 

il parle, un peu plus loin, de » la grande salle de l'hypogée, d'où nous 

* apercevions, i travers les colonnes en dorique primiiijl les magniH- 
« ques plaines de FHcptanomide* (p. 78). Le terme de dorj^Eïe primitifs 
que Champoillon n'auralt pas employé selon M. Amélioeao, est juste¬ 
ment celui dont il use dans sa notice de Béni-Hassan. H se sert de 
Fautre expression plus loin, à propos du tempk d'AmaJacn Nublep où 
il volt i quatre colonnes, que l'on ne peut mieux nommer que 

€ doriques, ou doriques prototypes, car elles sont évldemmeuc le type 
V de k colonne dorique grecque ; et,i par une singularité digne de remar- 
ec quCp je ne les trouve employées que dans les monuments égyptiens les 
« plus antiques, c^eat-à-dire dans les hypogées de Bénî-Hassan, etc. 1 
(p. 14^). Cest toujours k méthode qui consiste à censurer de haut, 
pour le plaisir, sans faire les diligences nécessaires a fin de s^assurer que 
k critique est juste. JVn viens presque à me demander, après avoir par¬ 
couru cei énorme volume et en avoir examiné les références, si M. 
connaît de beaucoup d'ouvrages autre chose que les extraits qu'il en 
rencontre chez des auteurs précédents. Je regrette vivement d’attirer Fac¬ 
tion du keteur sur des faits de celle nature, mais je ne puis guère me 
dispenser d'en igîr de la sorte. L'égyptologîe est une science as$ez peu 
répandue,et une discusssion qui porterait exetusivemen^sur des pintsde 
métier risqueriit de n'étre comprise que d'un lecteur sur quelques cen^ 
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tain». Au contraire, k$ exemples que je choisis, presque au hcisard dans 
b masse, sooi UieLIigibles à ;out te monde; ils permeuent a chacun 
d apprécier M. A, et la tournure de son espritj cl de ae faire une ean- 
vîctJOù sur les procédés de composition ou de critique aus^quels il a re¬ 
cours par insûnCL Ce qui ressort du seul égyptologue est à ruvenaui dans 
la portion de son livre que |e viens de pâtcourit : partout une îégéreié 

dans k bldme^ uti empressement ioycuï d combattre Iè$ opinions d au* 
trui par tous les moyens, une tendance constante à taïcr d'eigCAgérations 
de rhéteur ou d^habiktés sophistiques ks démonstrations contre Les¬ 
quelles il n'a point d'objections sérieuses â présenter, k substiEution du 
raisonnement d jrmri JLU fait archéologique, l'ignorance delà plupart 
des monuments anciens ou des ouvrages modernes, bomme toute, les 
qüfstions esposées dons ks deui premiers chapiïrcs avaient été traitées 
assez MQvcni depuis quelques années pour qu^un nouveau venu dût 
Se borner à ks résumer en une trentaine de pages et pût renvoyer aux 
auteurs précédents les lecteurs curieux du détail t une sage brkveté au^ 
raît évité Â M. A- un asses grand nombre d'erreurs^. 

L'ornementation des tombeaux a fourni ia matière du chapitre troî- 
skrati k plus long de tous. Il débute par des considérations sur les 
procédés techniques de la sculpture ét de la peinture égyptienne dans 
ks tombes de toutes les époques : M. A, aurait pu les laisser dens 
i Histoire de f^rt ou dans VArchéolog^te égj^ptietme^ auxquelles 11 a 
emprunté ce qu'elles renferment de plausible, car elles ne touchent â 
son sujet que d'asscï loin, U n y entre véritablement qu'a la page 383, 
lorsqu'il aborde k décoration des lombes de T Ancien Empire. Ici 
Ai adopte presque partout ks idées que j'ai exprimées dans une 
demi dou^Ue de mémoires depuis plus de quinze ans : cela ne rcinpé- 
ehepasde les combaiim atgrementt mais on sent A son langage qu'il 
rikti â pas toujours saisi lesens^ou quTI a opposé^ sans s*en apercevoir, 
1 une Ou 1 autre de mes opinions plus récentes à l'une ou Fautre de tries 
opinions plus anciennes, licite, par exemple, limerprétation que j"ai 
proposée de la présence de tant de scènes agricoles lur les murs des tom¬ 
beaux r les artistes, a&n d assurer au mort le bénéEce perpétuel de 1 of¬ 
frande, aurâknt représenté non leulement cette offrande rnirufit mais 
mus ks act^s quMa préparent^ s'il skgii d'un niorceaudc viande^ U vie 
entière de la bèîe qui la fournit depuis la saillie de k vache par le tau¬ 
reau jusqu'au dépeçage du benuf égorgé devant k mort* q C'est, ditdl 
a en note, une manière d'expliquer U présence des scènes qui peut 
t être juste ; mais il y en a une buttc qui nkst paa moina juste, je veux 
i dire celie qui consiste à prendre ces scènes comme des représentations 
• des travaux champêtres i (p. 39 ). Cestbkn mon ivis aussi, et je l'ai 
dit vingt fois et passeukrnem dans ks cours auxquels M. A. a assisté, 
comme bien d'autres, mais la décoration des tombes est â plusieurs 
flos, et si foi lîiiiité sur le sens magique plus que sur les autrei„ e'eit 

que persoime nç x'en était Inquiété mut Cbaeune des wlgtiont 

■* .■ 
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possibles sera mise ûu point dans un ouvrage auquel je travaille 
depuis vlugrans, et que j’ai annonce â plusieurs reprises. De même 
que j’ai publié nombre de brochures sur des queslions spéciales d'bis* 
toire politique ou militaire, ^MUr justifier par avance les solutions que 
je donne de diverses questions dans VHiftoire ancknnt qui paraît 
actuel te ment, de mêine j’ai essaye de meure en lumière, par mes 
Etudes de»y^/Aofo^fV, beaucoup Je laits et de telles qui prendront place 
dans ce (ivre sur les Rites funèbres eu Égypte. Chacune d'elles contient 
une partie de ma pensée, non toute ma pensée, et je n'v ai introduit de 
mes preuves que ce qui «t indispensable d l'intelligence précise du point 
spécial que je traitais. J'ai toujours insisté, dans mes écrits et dans mes 
cours, sur b variété des interprétations dont les icites et les concepts 
relatifs â b tombe avaient été i'objei en Égypte, et le plus souvent j'oi 
adopté non pas une, mais une demi^dou^aitie de théories contradic* 
toircs. M, A. a tort lorsqu'il choisit und seule d'entre elles comme élaot 
moa espiication t ce n'est le plus souvent qu’une de mes eiplicatlons 
et de ce que je l'admets il ne s'ensuit pas néccisainrmenl que j'écaric 
les autres. Les Egy ptiens, pas plus que nous, n’ont eu la vision nette de 
ce qu'était la vie posthume en laquelle ils espéraient, ils st k sont ima¬ 
ginée de beaucoup Je niunicres, qui toutes avaient leurs partions et 
se mébicflt parfois dans l’esprjt des mêmes hommes. Ils ont eipliqué 
selon les idées du moment les rites traditionnels des funérailles, |a dis¬ 
position des tombes, rameubtement, roriiemeniatiofi ; tout moq effort 
U tendu à découvrir ces Huctuaiions de Jeurevégèse et à les noter, sans 
prétendre que celle que j'enregistrai sur le moment détruisît les autres. 
Cela dit ponr n‘y plus revenir, je constate que M. A. s'est aidé, en 
décrivant et en traduisant les scènes ligurées dans les mastabas, de diffé¬ 
rents écrits réunis aut tomesI et II demesEfude.r égyptiennes^ et oü j'aj 
condensé le résultat dç plusieurs années de leçons au Collège de France. 
Je m étais «rvi surtout, pendant mon iravatl, du tombeau de Ti dont 
Manette m'avait donné des photographies et quelques estampages 
dés 1876. M. A. a bien voulu vétilier mes traductions et mes Interpré- 
Ulions sur les tableaux que Mariette avait exécutés pour rExposition 
de 1878, et que M,Guiniel acheta plus tard pour son musée. J'at quel¬ 
ques raisons de connaître ces tableaux, car c'est moi qui les ai fait des¬ 
siner en partie sous la direction de Mariette, alors fort malade, par 
^iNeiklenbach et par Geslin t b plupart des scènes proviennent du tom¬ 
beau de I j ou de celui de Phiahhotpou, un petit nombre d'autres mas¬ 
tabas de k V» dynastie, trois ou quane de Bént-Hassati, Pour les faire 
icitir sur les panneaux, [es deux dessinateurs durent en abréger plusieurs 
et y retrancher des personnages ; des fautes de copie asscî graves se sont 
glissées çù et là, et parfois b peinture a été appliquée ineia Clé ment. 
Ceb 0 avait point d'imporiance pour l’objet que Mariette se proposait, 
mais M. A. aurait dù éviter de contrôler certaines de mes appréciations 
sur le seul lémoignege de documents aussi imertai ns qqg le sont ceux-là. 
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G’e« pourtant ce qu’il a fait, ti cetis faute de juge ment entache de nul¬ 
lité oon Kulsment si critique, mais toute la partie de ion livre où il ae 
référé i ces tableaui arrangéa ; quand il a cruque je me Trompais, il s est 
presque toujours trompé 1 uL-même. C’est fdcheui en vérité, car rien de 
moi ne trouvait grâce deviiiL lui, ni l’ciplication dessu)ets, ni les tra¬ 
ductions, ni la bibliographie. Je ne puis m ctnpêcher d'observer en pas¬ 
sant qu’avec toute sa sévérité, il ne se hasarde ü traduire que les 
légendes traduites déjà par moi, ou par M Lortrt dans sa charmante confé¬ 
rence sur La ioittbe d'un rtnden : partout ailleurs, iJ ^ Wrne 

i. analyser la représentation, sans toucher au* textes. Il serait difficile de 
discuter ici sur des scènes que je ne puis reproduire, ou sur des formes 
grammaticales dont l’analyse n’intéresserait que les égyplologuei. La 
bibliographie est un terrain plus accessible, et je donnerai un ou deux 
eiempUs de la façon dont M. A. l’entend- Voici une note de la p. 438 
(note 3)oli il me prend à partie kv« une décision injccoutumée, Mfis 
doute parce qu 1 l croyait sa positîaii uès foric. Il dêbule par dier 
mes propres paroles r i On l assemblai lia gerbe) non pat comme 

■ chez noüs en entassant lous les épià dans La même direction, 
a maiâ en coLichant chaque javelle dans un sens dîtîérenTp si bien 
ï que la gerbe achevée préseiiiait Taspcct d'un paquet terminé à 

■ chaque bout par une courc^nne d'épie. Une forte corde, puisée au 
€ miltcup mamtenait k botte * {Études égrP^iennes, II. p. 26 

t Maspero cite Lepslus^ Oenkm,-^ 11 ^ 9 ' ^^6; H* qS, Sou et 
€ KiiirrrE, Mastabas, p. 2S8, iSSl. Voici tout au moins un exemple 
€ qu îl n en éiaii pas toujours ainsi..,.. Parmi les cicmplcs cités par 
IC M. Maspero, la pbnche IX de k deuxième partie des Denkmæîef dt 
^ Lepsius ne donne pas ce que M* Maspero y a. vii iclle ne contient 
tf pas de scène dkttelagej^iCj.De même U planche 8û a\ le mot A ftq/'qne 
O M* Maspero cite se trouve en c et non en a, et il ne & applique pas aux 
tt gerbes. La planche 43 ne présente pas de raison pour ou contre la 

■ description de M. Maspero, sinon que les gerbes sont en effet liées par 
«c JcmllîeUf ce qui est aussi le cas pour le Tombeau de Ti où les épis 
€ sont pourtant tous du même cûiè. Seuk^ la planche ipâ qui provient 

* de Zaouiét-tl"MaïeTln donne des gerbes telles que Mh Maspero les 

■ décrit... J’ai ésé surpris, je Ta voue, dkvoîr trouvé ces négligences dans 
€ un ouvrage dkussi grande féputafion. De même à ce propos M. MaS' 

* pero cite dans tout le cours de son expose de travaux agricoles ; Da>iî* 
1 Resultâie^ ly pL X. Or il skgitde l'ouvrage intitulé Resultatei 
« eic. voti D. Johannes Dümichen^ la planche ne contient rien de sembla- 

* ble^ > [L semble qu^on ne puisse rien répondre à une Cfitiquie aussi 
minutieusement documentée : rkn en effet, si ce n’est que tout y est 
Faux. M- A- dit que l'ouvrage de DQmichen rte coniienL La pl^tiche X| 
rien de ce j'affirme qu'ocî y trouve. Or^ les Resukate de Dûmkheu 
lormeiu deux parti», L'une de planches lithographiéeSi Tautre de pho* 
tügraphies ; U uFjralÛe du tombeau de Ti à laquelle ]e me référé est 
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dicis cette partie photographique, dont M, A. paraît ne pas soupçonner 
resistcuce au moins en cet endrok de son ouvrage. (lue inadvertance 
aussi forte est regrettable de la partd'^un criüquesi prompt à s'^ctonner et 
si beurcus d’avouer son étonnement ; mab votd qui est plus regretiable 
encore^ Les renvois dont M, A* conteste reiacikude ne se rapportent 
pas âu passage de mon mémoire qu^il cite, mais à un ensemble de 
phtas^ qüî suif. Si je me reporte à la page 85 fnon î 6) du tome II de 
mcï Éludes^ jy lis aprds les mots u mamteni^it la àùttc €nplac€ ■ auit-^ 
quels M. Amélineau a bien %’oulu arrêter sa citaiion : t Cette 
fl Opération |de lier la gerbe] est représentée assez souvent {ï)^ et Ton 
« voit roüvrîer appuyer du genou sur la gerbe, tandis qo'îl serre le 
n nœud coulant aEn de tasser les tigfes davantage tah*..* Au tombeau 
tt de Samounofif ( 5 ], on rencontre une fois KhOf'p îi^rj serrer b, pour 
le nom de lopéraliûp+ M, A , a fondu, ensemble mes noies i»2-^5 pour 
en faire le série de renvois qu’il insèreMans sa critique, puis il a sup-- 
posé que ces notes s'appliquaient auï lignes qu ij avait citées, et \l a cru 
que je voulais m^appuyer sur les tableaui désignés pour prouver la 
disposition des épis dans la botte, moyennant quoi il a Triomphé. S’il 
avait lu Dfion taxte avec aïtention^ il aurait vu que je voulais simplement 
illustrer la f^çon de passer la corde et le geste du paysan qui la tiraÎE. Et 
dç fait la planché g, Ja plancheqS d, la planche 8o o, montrent bien rou- 
vricr passant la corde autour du paquet et appuyant du genou comme 
jé 1 aï dit : il va de soi que je n’ai point parlé d'attelage en cet eodrojti 
et Je ne sais i quoi M. A. fait al[□îîon^lorsqu'il dit que U planche 9 
de Lepsiusne contictu pas de scènes d’atidage. J al vérifié tous les blâ¬ 
mes dont M. A, est prodigue non seulement envers moi, mais envers 
bien dautresr envers Cham poil ion, envers Pcrrot-CbipieZj envers Gré- 
baui, envers Eouriant, envers Bénédite, pour ne parler que des Fran-^ 
çaîs ; neuf lois sur dix, il a agi à leur égard avec autant de maladresse 
qu envers moii et JL a mai lu. ou mal compris le passage de leurs oeuvres 
auquel il s’attaque. 

Les mêmes fautes se rcirouvent dans ce qui a trait auit Tombes du 
Moyen et du Nouvel Empire, la même légéreié dé critique, la même 
însuffisauce d informalions, le même manque d'originalité, et, sur le 
lûüti ce sîyk vçrbeus^ plat, souvent incorrect, auquel M. A. nous a 
accoutumés P Je ne veux pas ici pousser leKamen plus loin* ai dît 
assez, je croîs, pour que les lecteurs non égyptalogu^s se sentent édifiés 
Sur la méthode que M* Amsliiieau emploie dans tes ouvrages ; ks égyp^ 
tologues tï'oni plus d'illusions â son sujet depuis quelque temps déjà. 
Il avait débuté dans le Copte, et il y avait trouvé pcnt-étré un champ 
d'études parfaitement approprié à ses apEÎTudes : il a eu le tort d'en sortir 
pour se jeter sur Tégypiologie, Nous avons tous accueilli avec une 
indulgence mélancolique ses traductions de textes déjà traduits souvent 
ou ses dissertations i mer mi nobles sur la morale égyptienne i pourquoi 
o'a-t-ll pas leau compte des a vert issc menu dj$crcî s a reçus et ne 
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a'esui! p^uarrdtÆ là? Il faut ptüü d^antiéfts qull nt semble Je soupçon- 
per pour dcveciir philologue et archéologue, en É^^ypie comme dans 
ks pays class^ues. Il sait irop peu la langue pour comprecidre les textes 
sans secours étranger^ cl il n'a pas étudié d itssez près les recueils de 
planches ou les monuments, pour donner des solutions qui lui appar-^ 
tiennent aux problèmes muUlplcs que soulève ranûquitê êgypiienne, 
J'imûginc que^ dans ses momenis de réfieiion, il doit songer avec un 
certain malaise au ion de dénigrement doucéreuï quil a cru pouvoir 
adopter envers la plupart de ses devanciEra^ lorsqu'il sera revenu un 
peu de la confiance quil éprouve en lui-mêcne* il rcgreîsera d'avoir 
abordé à I étourdie des sujets qu ii n éiuii pas préparé à traiter de fa^on 
couvcuable. 

G. Masrrro, 


1140. — WïLiKtt Éiitb). ÔeBCblctLte Korinths von den Faraerkjiâgen bia 
zum draiaeig^sebriffen Friaden. BelUgc rum Jtbrcibtrîcbt des Gymnatiums 
111 iliUiu, Oi[«n tSgâ, ïîtuu, Meozeh 4^ S. irt-4. 


M. E. Wilisch cütiiinue ses intiressantes recherches sur rhistoirede 
Corinthe. Après ses Bcitraegf^ ^ur tmeren G^schîchtc des ixitert 
Korinth, publiés en i88y sous la forme d'un programme du gymnase 
de Ziitau^ il nous a donne une savante étude sur Tune des principales 
branches de rhi dus trie corinthienne \ Dieüitkorîriikische Thonindustrief 
Leipzig, 1892). Le présent programme truite de I histoire extérieure de 
Corinthe et de scs colonies pendant la période des guerres médJques, 
jUSqu^à la paix de trente ans {445)- L'auteur suit pas i pas, durant celte 
période, les aUemttives de succès et de revers que subit k politique de 
Corinthe, et il expose claire me ni Lhistoirc si compliquée de ce demi- 
siècle. Sans doute on lui reprochera d'ajouter foi un peu trop atiémenl 
à des témoignages douteux : suivant la méthode de Duncker et de 
Biisolt, il sYfibrce, en efTst, de combiner dans son récit les données 
d'Hérodote ou de Thucydide avec celles des écrivams postérienrs, tels 
que Plutarque ou Diodore. Mais, après tout, cette méthode ne vaut* 
elle pas mieux que k critique intransigeante de ceux qui ne veulent 
meme plus croire au témoignage formel de Thucydide ? Peut-être 
BUrions-nous souhaité seulement que M, Wilisch n^'cùt pas suppléé 
parfois à rinsuffisance des texte», et qu'il eût résisté â la tentation^ 
dont il faii lui-mèmc Tavea fp, 19], de décrire et de peindre ce que son 
iuiagtnaiion seule lui représente^ Pour le fond, d mlleur»* nous pensons, 
comme lui^ que Corinthe a joué un rôle honorable dans k guerre 
médique. Si nous avons naguère^ suivant sa remarque (p- âdp note 90)1 
défendu avec quelque subtilité ie témoignage d^Hérodote lu sujet des 
Cormihicni à La bataille de Platées^ il faut reconnaître que Ce témoi¬ 
gnage même îi'eiTiache pas* gravement leur honneur: entrain es, dans 
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UR piûi4vein«nt de retrailCr ai delà du point que leurarih fisc Pausa- 
nias, ils ardvàreui; itfjp lard pour prendre pari à ia lutte décisive; mais 
auparavant îU avaient souffert, comme tous le$ autres Grecs, des atta¬ 
ques réitérées des Perses, et îh ne furent pas davantage épargnés dans 
les engagements qui suivirent Ja défaite des barbares, jusqu'à k prise 
de Thêbcs. 

Am* HAüVETtE, 


4+E. — Ptllûttls AJesEandriiil opéra quae superaitut edidcrunt LeopûlJiis Cphti 

et PïLilits WEPfDLAND. VûÉ. r, Mâ\i, L. CoHN. Befllrt, Rcioier, eiiji et p. 

ïn-S. 

Une édition critîque des oeuvres d'un écrivain aussi fécond que Phi* 
Ion d^Aleïandrie est une vaste entreprfse qui exige des études prélimi¬ 
naires aussi variées que minutieuses : les deux savants qui se sont 
associés pour ce travail considérable s"y sont préparés de longue main ; 
Us n^apprendront pas à connaitré leur auteur en le publiant,, ils le pos^ 
sédent tout entier dés le début; les mémoires sur Philon, les éditions 
partielles quUls ont déjà donriées, dénotent une cxceilcntc méthode et 
une exactitude intelligente^ sans lesquelles les travaux de ce genre res¬ 
teront toujours imparfaits* Pour ne parler que de rédittur du présent 
voiume. M, Cohn avait déjà fak paraître en i^SSg le De opificio mmdi. 
Ce spécimen, couronné par PAcadémie de Berlin, sera toujours consulté 
avec fruit,! parce qu'il contient des observations sur k langue de Phllon 
et un index verbortim^ qui n'enircnt pas dans le plan de k nouvelle 
édition.Celle-ci comprend, outre le traité nùtntné.LêgjimalîegQrmmm 
iifr. 1 *IÎ 1 , De Chetuhim, De sacrificiis Abelis et Caïni, Quûd delerim 
j7o/fort insidiari suleat. Ce» sept traités se rauacbent aux quatre pre¬ 
miers chapitres de la Genise, et semblent se faire suite. Mak ce n"cst là 
qu'une apparence : Us appartenaient primitivement à deux séries d'ou¬ 
vrages distinctes Leséditeiirs le savent parkiiemen^ ils ont cru, néan¬ 
moins, devoir se conrormer à Tordre de rédîtion Adange^, Ont-ils 
bien fait ? Je ne sais s'il nkut pas mieux valu habituer les yeux à Tordre 
rationnel. Je leur aurais aussi conseillé de commencer par Le In Fla^ 
cum et la Légation Ces traités historiques soeïi les plus intéressants 
pour le commun des mortels : il faudra attendre le detnter volume pour 
Les avoir. Or la plupart des lecteurs suivront d'abord avec curiosité 
raîtounemeats sabûk par lesquels un juif hellénisé s'efforce de retrou¬ 
ver dans Moyse les doctrines de Platon et de Zéuoii, mais je crains qu'à 
k longue ils ne soient rcbuLcs par TexireYagaDce des éternelles inter¬ 
prétations allégoriques. 


I. :Nous rcavejoai^ pour ne citer qu'un eicellent mémoire frid^aLs, | Etlisubietu.^ 
le dt$ cr*r¥re$ Je Fhiîonf cxtnii aJu lOEnc t de k BlbUoEhèque de 

récok de* Hautes Études, «ction i^c scièDrex fili^lcuKSp 
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Les ProUgomena exposent arec clarté et méthode rhîstoire du texte 

dâ PhîJoEi et Les ressources dont dispose aujourd'hui un édkeur pour ]é 
consHlucr.Tûus nos manuscrits dérivent en dernier lieu d'un cxem pluire 
de h hiblimhéque de l'^tise de Cêsaréc, copié et corrigé nu 1 v- siècle pir 
les soins de ["évéque Euzoïus. Ï 1 se servit surtout des [ivres rassemblés 
un siècle plus tôt parÜrlgène. Cést à ürigène et û. Clément d'Alexandrie 
que ron doit la conservation des œuvres de Phllon. Le plus ancien 
de nos manuscrîisest du x* siècle; deux autres sont du xi* sièdc] maïs 
la plupart çt les plus complets som plus récents. Nous ne résumerons 
pas ici le classement et la rïliation des manuscrits exceUemmont éïa- 
bits par les éditeurs. Disons qu'ils ont collationné eux^mémes, ou fuii 
collationner les manusci-hs les plus importants, et que ks Prolégomènes 
ne rendent compte que de ceux'qui contiennent ks imités publiés dans 
ce premier volume, c'est-à-dire, à peu d'exceptions près, ks manuscrÎES 
les plus complets. Aux manuscrits, il faut ajouter un papyrus de notre 
Bibliothèque natiotiale, écrit au vi^ siècle, sinon plus tôt. Viennent 
ensuite les versions latine et arménienne, ks extraits, les cîtaiions, enfin 
les éditions. Armé de toutes pièces, M , C+ nous donne,, Je ne diril pas 
k main de Tauieur. mais le texte le plus voisin de cette main auquel la 
critique puisa* atteindre. Il le justifie et permet de le contrôler par deux 
séries de notes, la première contenant les variantes, lautre, les passages 
d'auteurs plus anciens visés par Phîlon, et ceux d'auieqrï postérieurs 
qui le visent. Clément d'Alexandrie, Qrigène, Eusèbe, Saint Ambroise 
se sont nourris de Phtlon, 

Voici quelques observa lions que mk suggérées h ketnte du De opi- 
^ciù mtmdi. 

Ch. 39, S 88. — 0! (A xtiéEpf^^iïL -ï tî5î ÏT/aTsv ywpÏGv 7r?>- 
^^::o;£ÎikT7 éîhv xdrt êjjLrXîé’rïwv* Ecartons 

la glose 

Ch. 33, I ïOO .—V ùt; h Êîîii îtâtyxsv sJîC-^îv^lîiÜÆi. 

ï,D é pàv ttXXai zhv 

?Sïx^ XXL IJap^ivijî, V ^ ; ivsçi’rtS/ftt Xéys; ly/u ci Zk llulïx- 

'fépîtst Tous les philosophes, sauf Its Pytba- 

goriciensp auraient assimilé le nombre sept â Pdibs Athéné l Philon n'a 
pu dire cda. Du resr*, il attribue pilleurs ccîte même opinion aux 
Pythagoriciens. On Jh rfansLe^iim aiiegor. I, 5 . i 5 : Oî 
ikiTrxp6Éwÿ xxl Mtspt aiîiî> (sc, -d-v ^eS5îii3ï^ irEiïiÏpjîîj, Nous pensons 
que, dans le passage qui nous occup*, k& mots èX^Gi 91X^35^01 et 
Il'jÛiYiîp£tç.[ Ont été irnerpûlés. 

Ch. 40 I I r8 — ' 0 [«[uî 3 i Mt TSÎîiît*-»; lî té 

t’Ixm; %<ii hùi |a?T„ lufi' UiTîfîD i—i Tà ç5v ’jy 

TiUT’iîTl ♦ rîijiDaj Js-ai /.«[Sî?, îiTTai ■ ai V i-itû 

ïitXivyva iîîi;i*-/î' Tr«iliu.w, Un 

terme eu&si usuel que eT;îiirô;''a ne peut £tre précédé de XE^jjuvx. tl faut 
lireXivé^va <-^Xjv*> -ïrXé^va. Cl. Tktot. a-ithm., p. 5o ; Si:îvéfX»a -a 
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*fitç Ti >47i}ievj tjiXiî (l. k^à- Macrobc^ fit Sümn. Scip, 6^ 7^ ; 

■ Septsm sucit inira homineni quae a Graeclï nigra membta vocitan- 
Èur 1. M, G. avait cité lui-méme cca deux passades dans LVAppcndice à 
5a première édïûûn âü De ùpijîcio ntundi (p. Bo) : |e m'étonne quil ne 
s>n soîi pas servi pour corriger le tente de Philon- 
Ch. 4^. ^ fîS. — SîOi>:c{tiv îî b xi çu/ijsvTa 

È(JT^v^ èritîri nai iauvûv êsixt çuveIs^xl me îsïç éXXotç 
xépd suviî èyif^p5t>; La phrase serait plus claire si on Iran s ~ 

posait : lirriÈcTEv va ÿuv^evTx 

Ch^ 4S, I j 33* — Moysc ne considéra pas Feau connue un seul 
clément, mais sépara Feau douce de Feau salée des mers, en auribuant 
la premtéreàk terre. Phjlon en donne une raison. Puis il coniinue : 
piï xftta ’SÎSp >4XTfcv 3t Mt STipavj5-rç.y3tot^v^ cxmïï Tf^ç dXTj- 

Évidemment PhiLun ne veut pas dire que la seconde raison 
approche de la vérité plus que la première; il ajoute une autre explka* 
tion pour se servir de tous les moyens d'itteindre la vérité. Écrivons 
e-nxo^ét^ve'^. Lkecusatif de b personne apfès radjcctif verbal ne peut 
étoHEier chez un lecteur aussi assidu de Platon que Tétait le philosophe 
juif. 

Ch. 45 > § tBB. “ W eÎ”® TlXiruv, iXXi -pivïjY^v 

ttï^Tau Pour éviter tout malentendu, Philon aurait dû écrire : 

nXdîtJü-^, Abstenons-nous cependant de corriger une négligence 
excusable. 

Ch 4^1 1 140 : 'ÛTietp -îb istjiiÏG'i Nous préférons la variante 
Tf TD dxfjLxCcv L'auteur ajoute un second argument- 

Ib. Mueller avait raison d^éUminer les mots tî^v %%xà Xetpéa- 

vévtuv, qui ravienneni; un peu plus baa^ od ils sont h leur place. 

Ch- SB, 5 l 53 , Zwi^v t' x/ 3 îçvxal xxl lîâw éï h SîAûldtpû- 

:rav. U faut retrancher i:ï7* 

Nous souhaitons que les éditeuE^s puissent promptement mener à 
bonne dn une entreprise si bien commencée et dont proËteront ^alc* 
meni Thistoirede b philosophie grecque et celle de U théologie chré¬ 
tienne. 

Henri Weii. 


441. — HippotcruteB^ ^EtEuntlieha Werka, bs dcuiache ûbetAEUt qn 4 pus- 
fijbi'rLi:lL cemmeaiiert Dr Robert t'cciii- Eriter Dand. MunieU^ Laaeburg, 
■ (S^â ;Tlll- 5 a$ p. 


Au moment même oh paraissait b nouvelle édition d'Hippocrate, de 
MM. Llberg et Kueblewein (il en sera parlé prochaÎTieiTient dans b 
iîei^ke), un savant al]ematid, M. Robert Fuebs, publiait le tome pre¬ 
mier d"une traduciîon. 1 Au moment même a n'est pus tout à fak exact; 
la traduction (tome i) yie M. ¥. a paru avant le tome 1 de Tédition, 
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âoat les proSégpmânes, ou, pour parler plus ctacEtmeni, une partie des 
prolégomènes, écrits par M- überg, Voni cepetl^Jan^ précâdde. Lou¬ 
vrage de F. est accompagné d^une préface importaïUCp et qui ne 
peut manquer d'intéresser c eu s des médecins qui s’occupent de Thistoire 
de leur science. Quant à la traduction eu elle même, je ne veux pas U 
[uger^ U voudrais-je d'ailkurs, que je reculerais peut-être devant ta 
tâche \ pour bien apprécier une traduction d^HIppocraie, il faut être â 
la fuis helléniste et médecin ^ et sj je puisp mettanl à part touie fausse 
modesiie, revendiquer la première de ces qualités, fe ne pourrais pré 
tendre I la seconde. Je me réserve cependant, si U hn de lonvragè me 
vient entre Izs maitiSp de donnef tinc appréciation d'ensemble, sinon sur 
La tîdduction même de M- Fuchs, du moins sur certiituea notes dont U a 
jugé bon de Lknrkhir, et dans If^squelles il est par endroits question du 
letie et de rmterpréîatlon â lui donner. Un ouvrage de cette valeur ne 
peut être jugé en détail; et si les moreeaut traduits dans ce premier 
volurne me semblent dès maintenant prouver^ de la part de L'auteur, 
une compétence toute spécble, j estîme qn il est préférable, pour iui^ 
même comme pour le public, que la critique se borne, pour Le moment, 
à saluer rapparitîon d'une œuvrâ conscicEicieusc et utile. M. Fuchs, j« 
pense, ne me saura pas mauvais gré d attetidre Ja suite* D'ailleurs, sî 
même plus tard je n'examine pas sa traduction d^aussi prés qu'il Je dési¬ 
rerait peut-être, c'est qu'en somme une traduedon allemande d'Hippo¬ 
crate offre moins d'intérêt pour des Icctenra français. Celle que nous 
possédons, de notre grand Littré, devrait peut être, en certains pas¬ 
sages, être remaniée et mise d'accord avec un texte plus sûr et mieuK 
contrôlé. Y aûra t-il quelqu'un pour faire, chez nous, ce que M* Fuchs 
vient dentreprendre pour son pays ? 

Mv. 


44^- Anonj^iüt diTisttaiii Hsriuippas de AstrologliL dlateguaT célderunt 
G. Kmo. et P. l*cipiia. Teuboer iSg& ; 

rcïfi. 

Le manuscrit sur lequel est publié cet intéressant opuscule, et qui est 
la seule source de tous les autres, est le Fjffctfrrïij grœcus 17S [VJ, du 
xiv siècle ; il esc soigneusentèoi écrit et ne renferme pas beaucoup de 
fautes. Les éditeurs nous etpliqueni dans leur préface comment th se 
sont misa deux pour publier un ouvrage si court : M. Kroll a vu ei 
colkiionaé k manuscrit en tSgî; M, Vicreck, qui llgnoraii, a refait le 
travail Tannée suivante; re comperta, tous deux réunirent leurs coiv 
nuisaances acqubei; M. K. composa la préface et Tindex, M* V, publia 
le texte. Je kar accordcp comme ils le demandeni. que leur édition est 
plut soignée que-^ celle de Bloc b (Copenhague, ig 3 ol; mais dk décèle 
par endroits une certaine mexpérknee Ik sont crus obligés, on se 
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demande pourquoi, de fuire ds« conjectures; et leurs conjectures ne snot 

pus ïQüjoürs hciiteiises. P. 4, L lü pourquoi proposer quand 

csidc la dernièrç clarté? Cesé d'ailleurs altérer le sens. P. a 3, 10 : 
ffîiXspw; liai ne plaît pas à M*Kroll, qui propose ^< 0 ^püxç%àü 

lîipaSdXasï à quoi bon? P. JO, 14 u'est pas parfait; niaJsKïQ" 5 tq 

n'esr pas îndispensabk ^ si Vùa veui panout refaire b pur style grec, il 
faudra corriger bieo d autres choses. P. 5 p 34 clpTp^üv îrrati toti- 

ExaOfîv n'est pas à corriger en £{pi;âc.(AévHiïv (Viereck), pas plus d'ailleurs 
qu‘cn comme rivait déjà fait un copiste de V \ U participe 

parfaîrest employé Ici à cause du futur et a b valeur de notre Futur 
antérieur» de ce qui aura été dit. Je veux bien que ce ne soit pas très 
académique P mais on ne peut exiger que notre auteur écrive comme 
Lysias. Conjecturer est une belle choae '^ |nais ne pas céder â la tenuiion, 
et 5 apercevoir à temps qu'iin leite est întelligible dans sa forme tradi- 
tiormeJle est encore plus digne Je In vraie science. Va dernier mot à 
propos de Tindex^ qui d^aüleurs est soigneusement fait. Parnii les mots 
cités comme inconnus aux dîctiounaireSp je relève et aiîi^îil^sC J 

que les éditeurs prenuent U peine de vérifier de nouveau. Enfin, il ne 
faut pas mettre dans un index, meme avec un signe de doute (f]| une 
conjecture comme oj^trEfL7^>^àetVt qui miUque^ il est vrai, dans bs dic¬ 
tionnaires, miis qu*il vaut mieux rt"y pas mtroduîrc, attendu que U 
conjectura est inutile [p. 69, tg}. 

Mï. 


444 ~ G. WKStzËt^pDle grîecbiadia UQbersotviisiidâr ITiri lulüâtrefl dea Blo- 
TOnymua^ jTcKEe und ünienuctiuagen sur Gnçbiçhic der altçbristikben Lliaralur, 
heriusgg. von O* von Gcbhaxdi ünd A. Barntck. i3' vol. 3’ ri$c.), Leipzig, 
Hlnrkha^ ^ ûl p* 

Les Viri inlasires de saint Jérôme furent iraduha en grec par un de 
aes eontamporains, Sophronîos; mais on ne cOnnaU pas de manusent 
de cette iraductionp publiée pour la première fois par Érasme, et dont 
il n’y a pas lieu cependant de suspecter rauihenliciié, car elle a servi de 
source à Suidas et à Photjus. Or, dans ces deux compilateurs, les mor¬ 
ceaux empruntés â Sophrouios ne b sont pas lextuellement, et M* Wen* 
tzcl se demande comment Sophromosa pu due connu d'eux : ce point 
élucidé, on saura plus exactement^ eu ce qui coucerne le texte même de 
Sophronios^ quelle valeur on doit attribuer à leur témoignage. M, W- 
s'occupe d'abord de Suidas, et il convleai de reconnaître qu'il fait 
preuve^ dans cette première partie de sa disserution, d^une siigâciîé et 
d'un talent de combinaison remarquables. En examinant Tarckle de 
Suidas sur Hésychius de Milet, i] découvre d'abord que Suidas n'a pa$ 
puisé directement dans l"Ov3jiJ-:flXéTSî fou le [HvaÇ) meme d Hésycbius, 
mais quUl s’èst servi d*uï\ abrégé de cet ouvrage, composé par un auteur 
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qui y ajûütn biugraphïeï d« cbrétkQS. CoEisîdérant en^uïie k vie de 
Grégoire de Nezian^e dans Sophronios, M. Wcntzel^ â laide de cer* 
laines remarques sur les concordances avec SukiaSp conclut que Tabrc* 
viateur d'He^ychius a puisé direciemeni dans Sophronios^ car sa source^ 
comme M, W, ]e déinoiitre> exactement â mon sens, ne peul être ni 
saini Jérôme, ni la source de saint Jérôme : là oü nous trouvons 
Sophronioâ dans Suidas, nous avons donc répjiomé d'Hésychius. Mai» 
on rencontre dans Suidas un certain nonabre de déEails^ qui manquent 
dans Sophronios, et qui, pour la plupartp il estvrak ne contiennent rien 
dressent!ek mais consistent plutôt en additions explicatives destinée» A 
rendre le teste plus clair, M. W. cherche donc quclJe est roriginc de 
CCS additions, et s'atuche, en examinant diverses biographies, â luire le 
départ entre celles qui sont dqes à Ta brévia leur lui-me me, et celle» dont 
il est possible de retrouver la source le ne veux pas suivre M. W. dans 
le détail de son argumenmûon â ce suier, ni montrer comment il protive* 
de façon fort ingénieuse^ que plusieurs biographies de la Bibtiothèque 
de L^hciius^ concordant avec Suidas, rèmontent â la même origine, 
C'est-à*dire â rabréviaieur d'Hésychius. Mais je ferais avant de termi¬ 
ner, une légéra réserve : M, W. me semble parfois trop mertra en doute 
les connaissances personnelle» des biographes dont il s'occupe. Paf 
exemple^ aô, note i (ck p, ag), il esnme que les mots 735 
IwtKî (Ammonios) dans la vie d Origêne iSuidas), qui manquants v. 

dans Sophrooioa, ont clé ajoutés d'aprb un texte d^Eusèbe, 
plu» complet que celui que nous connaissons. C'est possible ; mai» ne 
peui-on penser également que ces mot» sont dus â rabréviateur lui- 
même, puisque dautre part M. admet qu'il n*est pas besoin de 
songera une source spéciale pour expliquer les additions 
dans la vie de Grégoire ,p. 3oj, et 4 dan» celle de 

saint Jean {p. 3j1î Oetiiénie p, 53ji les renseignements cités de Phoiius 
sur Théopompe de Ghio proviendraient, suivant M, Wemüel, de rêpï" 
tomé d Hésychius ; mais le» preuves Jnvoqgées, purcmcni rormtlles« ne 
sont pas suffisantes^ la tournufc çacl Si est un point d'appui trop faible 
pour soulenir cette opinion, ci Photius ii^avait sansdoute pas besoin de 
rÈCOUrir à un a.uîre ouvrage pour signaler qne Thlopompe avait été. 
avec Ephore^ disciple d'JsûCrate. Quoi qü"j| eu soh de ces minimes 
détails^ M# Wenizel a usé^ dans une difficile question^ d'une critique 
iévére et fructueuse; Il a analysé avec précision l une des sources de 
Suidas et de Photius, et montré que ces deux écrivain», daos leurs bio¬ 
graphies, représentent un seul manuscrit de li Traduction grecque de 
saint Jérôme, Un éditeur futur des Vivi ifttusires ne pourra se dispenser 
d'avoîf recours â sa discussion. 

Mtp 
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445 .^Fe«tsc^lfl sam fùuMgia&lîflgôn D<PctorJiibllQiiiii Ludwtfr Friod- 

loââder dargebraehl, von aertien SciiEfULitBiri Hinct^ iâç5, 534 pr 

Leütrfidti Totivragg indique sufHsuniment quelle en fcii lacuinposi- 
tîon; comme on peuï s*y atEcndîe, les dissertations qu*ïl renferme sont 
de nature, de longueur et de valeur bien différentes. Voicî hs titres de 
celles qui intéressent spéciatement jes hellénisEes, les seules que je puisse 
Juger; on verm que quelques-unes d'enirt elles* pour être faites avec 
soin et désir de bien faire* ne sont cependant que des travaux d'élèves* 
ansfogues à ceux que Ton hit en seconde année è notre Ëcoîe normale 
supérieure* avec cette d ifférence que ceux-ci ne sont pas livrés au public, 
“ H- Baumgart : Zur Lettre des ArisMetes ifom der Kunst 

md dêr Ûichiung^ Cest une traductiotv avec notes tris développées, 
des onaïe premiers c lia pitres de la Poétique; elle sera profil able à un 
futur éditeur, qui fera bkn cependant de vejller â li sirktc inierpréta- 
tîon des termes^ l'auteur se laissant purTob eniralner par des idées qui 
semblent préconçues. — O. Carnuth : Ueter das VerhœUms des Etymo- 
iogicum Gndimum deiFî eùgemnnien Eijrmohgicum mâgnum 
genuimtm. — O, Eichhorst : Dit Lehre des j4j3o//ofîfitï Bysçùtm vom 
PtùtïQmen possessivum. Simple exposition de la théorie d'Âpollünios 
sur le pronom possessif, sans critique; Tauieur en réserve Tapprédation 
pour une autre occasion, 11 y aura plus de proHl^ pour ceux quî vou¬ 
dront étudier Apollonius* à le lire lui^méme. — M, Hechi : Zur èoirie- 
rhehen Beredsamkeit, L'auteur, qui ne s'occupe que de V ilia Je., cher¬ 
che à classer les movens dont se sert rorateur pour atteindre son but* et 
les sentiments (honneur, pîéEé filiale, etc.)* sur lesquels il veut agir. Cest 
un travail comme ceux que font, depuis les nouveaux programmes* nos 
candidats à la licence littéraire; exact et soigné, mais n’ajouiant rien aux 
Connaissanees des hellénistes. — A» Joo$t : Beobachfungen über den 
P^rtîkeîgebrjttch LuciaAS. M. ioost pose d'abord un excelleut principe: 
le plus sûr critère pour juger de faut Kent [cité d^un ouvrage est encore 
la langue et le style. Il estime qu'à ce point de vue ['usage des particules 
est très imponam; Juste, mais dangereux, et pouvant servir d^arme à 
deux tranchants, comme on peut le voir par ce qui suit, oti M Joost 
étudiesüccfrssi vement jAStili avec k participe présent, trï-V (iXM, y*) - 
Ys. Le ïravaîl plus étendu qu'annonce cette dissertation devra, s'il est 
composé avec la même méthode^ être consulté pour toutes les ques¬ 
tions d^aut ben t ici té relatives aux ceuvrea de Lucien. — E. Losch : Zïf 
den grieehiseken Grabschtijieu, Ce TravalL q*^î n a rien qui ne pût être 
fait par un secrétaire întelligem et bien dirigé^ note le développcmeut 
historique, suivant les lieux et les époques* des principaks formes des 
inscripiiocis funéraires grecques- Suit un essai d'explication du mot 
T*ij-a qu'on rencontre dans nu certain nombre d'inscriptions : il y a 
certainement mieux à trouver. — A. Ludwich r i>i>#curEerde£rfertit 
Dtmùr 0 'un intérêt exceptionnel Ludwich a retrouvé, intercalé dans 
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]e manuscrit de VIliade, numéro 49, de la bibiioihéque de Vienne, un 
Iragment de cammeniaîre du premier livre de ïliûide, qu'il aliribue à 
Démo, cette femme interprète d'Hotnère, dont reïistence même est 
contestée par plusieurs critiques. M. LuJvrkh, Payant déjà publié dans 
l'Index tecdonum de l'université de Kônigsberg (iSpS), n’en attulyse ici 
que des extraits, qui portent le meme caractère que les fragments déjà 
connus sous le nom de Démo. — W. Prellwitz : Etymologie de 
iviauîéî. Je toûsîdêre cette étymologie airû) comme une pure fan¬ 
taisie de pliiloJogue. H. Prellwitz écarte trois difficultés de médiocre 
importance, mais en néglige d’autres plus sérienres, dont je lui signale 
dem seulement: pourquoi aurait-'On dit èvl airû plutôt que svaîtiÿï 
En admettant bi comment se fait-il que les deujt termes, eu 

se soudant pour former un nominatif, aient donné IvtxuTéc» et non 
shauriîï — K. Ed. Schmidt : Nachtræge ^um Parael-i/omer*.— 
E. Wagnar : Ueber Plates Eiityphron, ^ur Fra^e seiner Echlkeit 
und îu semer Erkltcrung. — M. Wiesenihai: Qumtio Tkueydidea. 
Réfutation de certaines opinions de Müller-Slrübing : Thistoire de 
Thucydide serait complète, et une première édition de la guerre d'Ar- 
chidamos aurait été publiée peu après la paix de Nicîos A mon avis, 
dans son ensemble, rargutneniation de M. Wiesenihai est absolument 
probante. 

Mï. 


446, — Sis Prophat™ In ibrer ursprOngliehcn Farm. PieCrundMiït der ummi- 
tiuben Pott'tï tffclikiien und naehgewicKn in Bibei, Ksilifuchriften und Keran 
und ia ibren \Virbung«n erkinut io den Chirrea der sriabitehen Trigadie van 
D' Dav. Henr. Maj 4 .L« CTd oelT, Pretcsier *ri ücr Unîveraiiïi Wlen. Vienne. Hsl- 
;der, jliÿfii g. in-a. Ml. 1. Pralegomsni et Epliegimieiu, p. ïi6*vol. Il, testé* 
ti^breuK et UAbet. p. 6^ et ^ 

C’est une importante découverte qui fera époque dans Tbistoire de 
reségèse biblique et qui ouvre un nouvel horizon pour l’intelligence de 
la poésie hébraïque, que M. D. H. Müller eipose dans sa nouvelle 
publication. Le savant professeur de Vienne a retrouvé dans les écrits 
des Prophètes de la Bible une composition poétique dont le caractère 
avait échappé jusqu'id aux exégètes; il s'agit d'une division par strophes 
de ces écrits avec toutes le» particularités qui distinguent la strophe. 
Amené par cette découverte géniale à rechetcher Ja cause et 1 origine de 
ce phénomére littéraire,M. M. a rapproché d'autres documetUs sémi¬ 
tiques qui pouvaient lui fournir quelques éclaîrcissemenis, et il a cons¬ 
taté le même agencement atrophique dans la Utlérature Assvrto-babf- 
Jpnicnne et dans le Coran. 

priticip,|Jç d.lfliciiJltipouf reconstituer dans ces «uvres les strophes 
. pas marquéfi, ç’éiail de, fixer d'une,manière mdsibltable U 
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coupe dès ligd«. G «E, eficEfet^ un Jes caractères delà lit[ératurè prophé* 
tiqiie^ qui est à la fois poétique et rhetorîqiiCp Je ne p^s enreriTier dans 
un nombre de syllabes décerminé la pensée qui conserve son libre essort 
de k des lignes lantÔE longues^ lantôt courtes. Sans un crncrium sût 
pour ilélîmiter leï lignes» toute recûnsiiïuiton des sEtuphes pourtÉiit 
paraître arbîtrairc et être contestée. Cccnleriufrit quelques testes baby- 
lonitns, dans lesquels ks lignes poétiques sont ^éparées^ k fournlsseut ; 
on le trouve également dans le Coran où la rÎEne marque la fin des 
versets de Ja Sourate. Mais dans Les prophètes bibliques la base sur 
laquelle repose cette distinction est moins saillunle; la division par ver¬ 
sets et k ponctuation massoréuque donnent dans certaiïts cas de bons 
indices, mais le plus souvent on est obligé de les négliger. La strophe 
heureusement rorme un tout ayant ses iraits propres qui permettent de 
la reconnaître ct^ par suUe^ d'en hier les lignes. Ces imits sont de 
plusieurs sortes : en premier lieu, la rép&nse (responsloj, c'est-â^dire la 
correspondance de doit on plusieurs strophes marquée dans les lignes 
parallèles de cts strophes par la répétition de la même idée ou des 
mêmes motsj — ckst la réponse par analogie; mais la réponse peut 
étreausii formée par antithèse. La réponse sc rencontre encore dans les 
■linéas d'une strophe ; de sorte qull peut y avoir une réponse homon- 
taie {dans les strophes parallèles) et une réponse verticale [dans la strophe 
elk'inémel. ~ En second Iku^ la {concatenatio} ou 

enchaînement d'une strophe à la sirophe précédente par la reprise dans 
la première ligne de celle-là d^unc partie de li dernière ligne de celle ci. 
En troisiÊme lien, rrViefi^fon (inclusio, qui, comme un refraîn, 

marque la fin de la strophe ^ Enfin, la division exacte des lignes est 
encore assurée par la comparaison entre elles des strophes d'un chapitre» 
lesquelles comprennent le mime nombre de lignes, ou formenç une 
échelle desccodanLe ou ascendante. 

Le premier volume est divisé en cinq chapitres. Les trois premiers 
chapitres sontconsacrés à letude de la strophe et de h réponse ; dans 
les inscriptions cunéiformes; — M M. étudie, à ce point de vue, 
l'épopée babylonienne de la création dans les fragments qui nous sont 
parvenus de ses deux rédactions» rinscription cylindrique de Tiglathpil- 
éseft l'inscription d'Assurbarnipal, la grande inscription de Sargon et 
le cylindre de Nabukadnasar ; — dans un certain nombre de sourates 
du Coran ; — 3 “ dans les livres des Prophèies que la Bible nous a con¬ 
servés. Cette partie très développée renferme une analyse critique et 
approfondie des documents qui y sont esaminéif ; elle met en évidence 
rart de U sirophiquc auquel les Prophètes eurent recours dans leurs 
composiunns. 

Le quatrième chaphre traite de Ja strophique et de la [éponse étudiées 
d'après leur origine et leur développement historique. M. M. y résuma 
les principaui résultats acquis dans ks chapitres précédents. La réponse 
a eu pour germe le parallélisme des versets ^dans k poésie hébraïque 
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(parallelismus mtmbroram)^ La conçuténa[ioit mirquo Je caractère 
indîWdud de deua simpJics nrgaTiIquemenï jembhbles, tandis que 
J'incldsion fait rcssonjr le caraci&rc Êndivjduel d'une strophe- Les ëlé- 
mcntâ disiinctirs de La strophe aînat établis^ le genre poétique de cette 
littéralure apparaît manifeiicment et le Lecteur en comprend mîcm Tan 
strophîquc et architeCtoiuque {StropMk tind Arch£tec£onik% p. 207). 
Construites souvent en colonnes symétriques^ \cs strophes composent un 
monument architectural, couronné parfois par une courte strophe 
finale. Chez certains prophètes, L^édificc repose sur deuti colonnes ; dans 
d'autres^ noUmmenr dans Jérémie, il est élevé sur trois colonnes. Les 
divisions du texte massqrétique marquées par M* M. dans les morceaux 
qui composent Je deuxième volume, forment pour les recherches un 
guide conimqde. Ce volume comprend plusieurs chapitres de chaque 
prophète^ auxquels fuît suite un certain nombre de sourates du Coran» 

M» M. leirouve le meme agencemertt strophique dans Les oracles de 
Bileam {Nombres, chap, sxin-xxiv). Les serntons cl ks paraboJes 
de Jésus dans ks Évangiles présentent aussi des exemples de réponse^ 
mais sans qu*on puisse établir une division strophique. 

Nous avons déjà dit que le livre de M. M. est destiné à susciter de 
nouvelles recherches sur La poesie héhra’Cque. J] rendra surtout service 
àTexégèsedes Prophètes de Ja Bible et aussi à la critique du Coran. 
Dans norobre de cas, M. \L propose de nouvelles expJkatîons com* 
mandées par la correspondance ou Panalogie des strophes. J! montre 
quCf pour la même raison^ la plupart des modlFications au ïixte masso- 
rétique proposées par les exégètes sont inadmissiblea, et que k tendance 
à donner raison à la Septanle contre le texte hébreu reçu n'est pas 
justifiée. 

Le cinquième chapitre est intitule î < Les chants alternants dans les 
chœurs de la tragédiE grecque et la plus ancienne forme de la poésie *. 
M. M. a reconnu dans la strophique des chœurs des Tragiques grecs la 
répoasê qui forme le trait principal de ta strophe sémitique. Il examines 
sous ce rapport, les chienrs des tragédies grecques qui nous sont parve¬ 
nues. et II condm h une parenté entre les chœurs grecs et Ikncitnne 
poésie sémfEique. L^s cbanis aliernauts ne se renconirem que dans ka 
drames grecs; ils constituent un fait isolé dont on ne trouve trace ni co 
sanscrit ni en iranien, Jls doivent donc être d origine étrangèrCp c'esï à- 
dire. d'origine sémiiique, puisque, comme nous 1 avons rappelé plus 
htuu Ja réponse se trouvait en germe dans le parallélisme, que la poésie 
hébraïque.a conservé. Si Ton se demande par quelle voit rempruiit a'est 
fait, ce sont les Phéniciens, ces imporlitcurs des usages orientaux en 
Occident, qui répondront a la question. On sait que ks Phéniciens 
apponèrent en Europe ks cultes religieux de 1 Orient; or, cesi des 
Dyonisies que sont sorties les tragédies. Dans sa tragédie des Phéni- 
ciennesp Euripide fait apparaître des chœurs de vierges phéniciennes 
dont le langage montre combien k culture orientale avait pénétré THcl* 
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Jade. On têX en drpit de cûnclure que « dans les çJiaUti altcmams des 
chœurs nous voyons «ppartîïrc les nobks restes dt Ea poésie semtEiqiie 
Illuminée parTesprît grec qui lui a donné sa forme p* Selon M. Mûller 
une did'érence notable entre les chœurs grecs cl la poesîe sémitique est 
que çeuï- là som composés dans un mètre déterminé, tandis que cdle-ci 
était libre d'une telle entrave. Cependant on con^oiE dilHeilemeïit une 
poésie destinée â être chantée qui serait affranchie de toute mcsüresyl- 
Jsbîqtie^ Comment, en pareil cas, en fixer la musique? IJ est vrai que 
Toute tentative de déHnir Le mètre hébreu a échoue jusquHci \ échec 
d'autant plus surprenant que les vers syriaques et arabes se composent 
d^un nombre déterminé de syllabes. Il y q iâ un problème dont la solu^ 
lion est encore à trouver* 

De rancienne poésie sémitique dérive aussi la littérature prophétique 
et ■ on doit considérer comme la plus ancienne forme de la prophétie 
les chœurs avec la strophe et ramistrophs ■. Les chants religieux exé* 
cotés par les chœurs dans les temples phéniciens avaient leur écho à 
Jérusalem dont le temple résonnait au chant des psaumes. Les auteurs 
de ces psaumes^ c^éLaient les prophètes qui eurent entre leurs mjjns la 
direction des uffaires religieuses jusqu'au inoment oü ils furent évincés 
par les prêtres* A ce moment t ils piiraissent avoir changé peu ù. peu 
leurs poéstes chorales en discours poétiques et religieux Dans les 
discours construits sur trois colonnes on reconnaît une irifluencc du 
cbsnt alternant qui^ complet^ comprenait h strophe, raniistrophc et 
répode* 

Lu ihèsc de l'origine phénicienne des chœurs grecs^ brülamment 
exposée par son auteur, est sss urétn en t séduisante p mais c'est aux heJlé- 
nisLes de profession qti'tl appartient de la juger. Quant è U nouvelle 
théorie concernant la littérature prophétique^, elle entraîne ta conviction 
d un esprit non prévenu et elle nous parait difficileinent contestable* 
Four notre part, nous souscrivons pleinement au satisfecil que l'auteur 
exprime par ces derniers mots du livre î • Je puis déposer ce livre avec 
ta consolante couse te nce que les principes qui y sout exposés découlent 
de la nature des choses et révèlent des vérités nouvelles^ demeurées ca¬ 
chées pendant des mitUers d'années. ^ 

Cette pubUcation est digne cE'étre prise en cousidéralîon non seule¬ 
ment par les orienta listes^ mais aussi parles hellénistes. Le style élégant 
et la verve de rauteur prêtent am livre un charme littéraire qu'il est 
rare de güQter dans une œuvre scientifique. 

R* D* 


447. — âouTenlra hiatoriques et récita da chaBae par un émir ajriea dn 
xii*fliâele- Aetobiagripliic d'Ousama-Ibn-Mounkidïi întitulcc ^ i*Vji4TriicrÉcpi par 
Iti €jrempl*t^ Tnduelî«n ffinftised^iprct Iç icxic arabfi ytr DxaxxHïuaG^ 

I toi* ia-S* de i3a puBcs. £. Leroui, iligiS. 
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44^, — L« croisaâ «4 d'AprÂs le dictLonnMr» géogr&phlqae de Jâkoùtp pu 

XI. lUrEwig Deaiei&oi^mg (Extrtli des pubLii^ilc^nt die k^Ecolc d» lapgycs 

QfitnïileiX 

[. — Nous avons rendu compte ici même (Revue critique, 1894, 
1" seme^trCf p. JÎo) de riniénessanre étude que M. Haruvig Dertn- 
bourg 1 naguère pubUcç sur Qusârna-ibu-Mounkidht d'après l'aulO- 
biographie composée par cet émk syden et dont Je savant rrant;ai5 avait 
retrouvé en 1B80 les feuilku épars à la bibliothèque de rËscurial. 
Quelques criUquês autorises, MXL Barbjer de Mcynard, Julien Havet^ 
Hagenmeycr, Wellhauscn, tout en rendant pleine [ustke à cet essai 
de restitution hbtorîque, exprimèrent k regret que Derenbourg 
n'eût pas donné une traduction complètt du livre de sou béros^ 
nkût pas mis à la disposition des chercheurs, au lieu de fragmeuis épars 
dans sou volume^ un icxte intégral leur permetiant de juger en pleine 
connaissance la valeur LittéraÎTe et historique de l'œuvre. M. D. leur 
a voulu donner satisraction ; il croyait sans doute avoir rompu pour 
quelques années avec O usa ma ; mais il s'est remis courageusement au 
Ijbeur^ et, cette lois ci, il publie une traduction de l Auiegrûphie^ sans 
additions, sans omissions; îL soumet aux critiques telle quelle la com- 
posiiton de Témir. 

Sans doute, VAutogruphie est un peu longue î le récit principal est 
souvetii interrompu par dea digressions à perte de vue; des onacdotes 
nombreuses, des dédamations Iyrique5^ dlnlernn nobles histoires de 
chasse coupent k hl de la narration, et nous nous demandons souvent 
â quelle partie de U vie d'Ousâma nous nous trouvons. Néanmoius, 
on lit sans fatigue les prouesses de Témir de Schaizar ■ on le suit volon¬ 
tiers sur les diverses scènes où se passa son eïisiencc agitée, à Schaîzar, 
à Damas, au Caire, à Housa Kaifà, Mais il y a plus. Ousâma est pour 
nous le type de ces guerriers musulmans, qui ont une loi profonde, qui 
se trouvent dans les combats comme en leur véritable élément et qui 
souhaitent vivement je mort sur le champ de bataille. Pourtant il n’a 
pas de baîne féroce comrc les chrétiens; il ajoute par habitude à chaque 
fois qu'il prononce le nom de Tun d eux, une formule d eiécration : 
qu'Allàh k maudisse; il est profondément étonué de certains de leurs 
usages, du duel |üdiciaire, de lépreuve judiciaire de l'eau; il leur 
reproche de ne pas surveiller Imrs femmes avec assez de sûin; mais il 
n'a contre eux aucune haine irréductible. U entre en nçgociallons avec 
eux; il reconnaît qu'ils ont un grand courage. Par son livre, nous con¬ 
naissons fort bien les sentimentSi ks mœurs des musulmans distingués 
dans k période entre k première et k troisième croisade^ Celte biogra¬ 
phie d'un individu a ainsi une portée toutè lait généraket naturclkmeüt 
riniérèï de Toeiivre, ainsi comprise, s'accroît consldcrabUment. Ajou¬ 
tons que k traduction de M. Derenbourg qui doit être très exacte, ut 
nette et fort élégante; il a'est appliqué non seulement I rendre lu mor- 
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ccaul cntùtt Jnédiis; U a aussi imélioré cem qui] âvak d^fâ publiée 
dariï la Vie d Ouséma. 

li. ” Yàkoût est un géog^raphe arabe du début du xm* liécJe^ !| fit de 
nombreui et Jongs voyages et, dans les intervalles, il composa à Bagdad 
un dicuonnaire géographique qu'a publié M. F. Wüstenfeld, Or, dans 
ce dictionnaire^ i] nous donne souvent, â propos d’Olin nom de vîîle^ de 
précieux renEcigneroents sur rbistoirc des croisades. Ces rcnseigticmentE 
paraissent tout à fait sûrs; car Ydkoùtesi k peu près contemporain des 
faits qull relatci puis, dans ses pérégrinations, il a interrogé les per- 
sonnu Les plus cipaMes de réclairer. M. D. a eu L'excellente idée, brt- 
Mot 1 ordre alphabétique des noms de lieux, de grouper ces noikes dans 
ordre chronologique. Fi ainsi il a pu nous donner quelques détails 
sur la prise d AntiocLie et sur celle de iérusakm pendant La première 
croisade; sur les conquêtes faites par les*Francs dans rintervaHe de la 
première et de k seconde croisade; notons surtout le passage relatif â La 
Capitulation deTyr !ti34-ita5)* Yâkoût ne parie point de la seconde 
croisade, ni de L expédition de rempercur Conrad iti, il ne die rien de 
celle du roi de France Loues VJl ; il signale seulement en passant deux 
martyrs musulmans tombés en dépendant Damas contre les chrétiens. 
On trouve ensuite dans son œuvre de nombreuses qlluEions aux vic¬ 
toires de Saladîii, le récit de k prise de Saint-Jean dVAcre par les crob 
fiés de France et d Angleterre, Le la juilki iigi. Si Yikoùt est muet 
sur k quatrième croisade qui se dirigea contre Constant inopk, il nous 
donne un récit assez long sur k croîsade de Damiette. Il insiste sur les 
dissentiments entre André 11, ïoî de HoEigrie, et Je comte Léopold VI 
d Autriche. Yâkoût mourut asseï peu de temps après cette expédition, 
k la août iizg Pour conclure, M, D- die Un dernier passage, non 
des moins curieux^ sur les Baschhirs^ maliométans de Hongrie et sur 
quelques-uns de ces Hongrois, établis è Akpi oti ils étaient venua etu* 
dier k droit musulman. JL faut savoir gré â M- Derenbourg dkvolr 
réuni ces laits épars et d'en avoir fait probter les profanes comme nouSi 

Ch^ PritTia. 


449. Ikr ûeldrlselis Erlïrolgeatroiti x 5 37-1543, taa 0 ^ l^ul Hvtduchi 

KhuI, BrüDnçEQiae, tSçé, Jl, j %a pf gei, îti g. Prix : 3 fr, Sa, 

Le présent opuscule est k ppemier d^une série de monogra.phîea sur 
rbîstoirc des territoires et des villes allemandes {Beüraegê ^ur dmt* 
^€hen Terri iorla i — und Sladtgtsehichte} qut doit paraîirc, à dates 
indéterminées, soua k responsabiJité de M, G. de fieJow, profesaeur à 
FAcadêmk de Munster, et de MM. Dieparel Keutgen, agrégés librcaaux 
Universités de Marbourg el de lénap On ne peut que bien augurer de 
1 entreprise par k fascicule que noua annoo^oos ki- Çestk première 
fois que k f question de Gu cidre » est traitée avec auUJSi di détails, et 
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comme elle forme, en effet* un chapitre inï^ressaot dans rhisioîre poli¬ 
tique et religieuse de rAllemagne iti* siàckp on ne peut que remer¬ 
cier M Heidrich d'avoir patiemment réuni * dans 1 m archives de DusseU 
dorf, de Marbourg, de Weimir et de Bruselles, un ei grand nombre de 
documents inédit». Ils lui ont permis de cornpléter^ dans tinc large 
mesure, ce que nous savions déjà des négociations relatives â la succes¬ 
sion du riche duché rhénan, avant et après la mort du duc Charles, 
advenue lé Jo juin i^ 38 . Pcuï-dlrc Texposé des lintrmînableséchanges 
d'ambassadeurs et fana lyse de leurs dépêches auraient-ils pu être rac-^ 
courcis ti lâ^ Sans grande perte pour le iecuur le plus curicuï de 
mystère» diplomatiques, d'autant que la plupart des négcciateurs 
reviennent bredouille^ que leurs combinaisons échouent et que c^esi 
hnatement par 1 m armes que la question se tranche^ au profit de 
Charles-Qüint. Mais si l'autelir nous semble parfois d'une prolixité un 
peu juvénile, U a le mérite incontestable d'avoir fait neuement ressortir 
en quoi cl pourquoi cette lune territoriale dans le nord-ouesi de PEmpire 
eut une importance politique^ et même, si Ton veut, religieuse considé¬ 
rable. Le duc Jean lU de Clèves et de Julicrs avait réussi, en effet, â 
faire placer, par les Étdis^ son fibGuillauine snr te siège ducal de G^ti- 
dre ; si ce dernier avait pu décider son beau-frère, réldctcur Jean Fré¬ 
déric de Saice, à lui venir en aide avec les forces de la ligue de Smab 
kalde, îl élaït tout prêt à payer son concours par une adhésion formelle 
au luthéranisme. Déjà il négociait avec MelanchEbon et Bucer sur 
rinlroducLion de la Réforme dans ses territoires ; lui gagné, Sélecteur 
de Cologne, Hermann Je Wîed, suivait certainement son exemple et 
Tévéque de Munster s* serait pecH-étre joint à luL Toute cette riche tl 
vaste région du Bas^Hhin échappait à l'Église et constituait, sur la 
fronItère des Pmy^Bas, une menace perpétueLEe pour les terres hérédi¬ 
taires de ranôenne maison de Bourgogne. Cbarles-Quint voyait bien 
le danger que ne cessait d’ailleurs de lui dénoncer la reine Marîei sa 
socuri la r%enie des Paya-Bas. Mais si les proîestints avaient été una¬ 
nimes et clairvoyants, il n'auraii pas osé entamer la lutte, d'autant 
plus que Guillaume de Gueldrc, marié par François 1 *^ à la petite 
Jeanne d'Alhrel, s'appuyait également sur la couronne de France. Mais, 
quand l'empereur se fut bien convaincu dt rinertie des princes luthé¬ 
riens de TEmpire, jl se jeta^ en août ÎS43, avec une armée dltahens, 
d'Espagnols et de Flamand»^ sur le duchét s'empara des places fortes et 
força Guillaume à signer, dés le 6 septembre, le traité de Venloo, qm 
cédait la üucldre au monarque victorieuK. A partir de ce moment, la 
foi CÉiholjque ne fui plus menAcéc sur les bords du Rhin et, rannée 
suivante, Charks^Quint pouvait s'attaquer d'abord à la Frioce, puis 
préparer à loisir récrisement du protestantisme allemand, accompli 
trois ans plus tard L H, 


P. 4)i lin* Calriii p$ur CuJIm'it. 


I 



D'BirraiMB BT OR LITTÉRATITIUl 33^ 

4S0. — (Almitiéro). CBTteçgio dJ UtcheU AmaiIrRcooltoepostil^ 

Uto coU^ElogioiUIiiiJ letto Q«ir AccadeoUA délia Cnuca. Turin, Hous 

FrafMii cl Cic« i vnl. gr. tH'i)* de rii-SS^ et 40^ pp. 

lu fatigua que produit l'eacèa de travail détermine d’ordtnairc à uu 
repos momentané les hommes les plus aetîfs ; mais tout oe qu’elle peut 
obtenir de M, Alessandro d’Ancona, c’est qu’il change d’occupations. 
Obligé de se ménager durant ces derniers mots, il s’est réduit lempo- 
raimeni à la tâche d'éditeur et d'annoiateur, et Ü l'a remplie avec U 
conscience et la compétence d'un homme qui se serait parfaitement 
porté. Si l'on songe que MkJiele Amari, l'illustre historien des Vêpres 
siciliennes et des Musulmans de Sicile, a été mélé aux insurrections 
de 164$, à l'expédition de Garibaldi, qu’auparavani il avait passé des 
années en France dans la société de tous les orientalistes, de tous les 
libéraux français, que dans la dernière partie de sa vie il a été ministre 
de l'instrucuon publique, on devine l’éiendue qu'ont dû avoir ses 
relations, et par suite la difficulté de réunir, de commenter ses lettres. 
Sur le dernier point surtout, M. d'A, a fait merveilles ' t >1 nous 
donne là un trésor d'informations â quoi rien absolument, dans l'état 
présent de la science, ne peut suppléer, puisque, sauf pour notre géné-> 
ration sur laquelle on peut consulter les Dictionualres de M. Angeto de 
Gubernatîs, sauf aussi pour les hommes d'Eglise, les Italiens n'onl pas 
de recueils biographiques ; c’est même peut-être, par parenthèse, avec 
un dictionnaire historique de leur langue, ce qui manque le plus â leur 
appareil scientifique, si Ton peut s’exprimer ainsi. M. D'Ancona, qui a 
connu personnellement la plupart des hommes mentionnés dans cette 
vaste correspondance, a pris la peine de résumer la vie de chacun d'eux 
en des notices qui, grâce à un index final, serviront non seulement â 
l’intelligence des lettres d'Amart, mais é toute recherche sur l'histoire 
de l’Italie contemporaine. 

L’ioiérét qu'offre celle correspondance n'est pas principalement 
d'ordre littéraire ou psychologique. Ces lellrcs donnent peu de détails 
sur la vie morale des hommes qui les ont écrites et ufouteni peu â leur 
réputation d'écrivains, même quand cites sont signées Michelet ou 
Renan. Elles sont au contraire curieuses par les jugements portés sur 
les hommes et sur les choses \ on verra, par esemple, avec quelle perspi¬ 
cacité Cl quelle fermeté Amart s'oppose à un calcul machiavélique du 
gouvernement napolitain fp. 7 du II' vol.), sa sévérité très fondée â 
l'égard de Libri {p. iig du volume ; voir aussi la très judicieuse 
remarque dcM. D’A. à ce propos], moins fondée peut-être ft l'égard 
de Peilegrino Kosst |I, 452).On remarquera surtout combien peu, pareil 
en cela à tous les bons esprits de France, il prévoyait qu'au milieu 


I. Il r a sept tni seulcmepl qu’Amari est mort- en eonprend qu'il était impos¬ 
sible de publier (ouïes ses Iclltts et inènie de douter le texte»iniégtsi de luuicc 
celles qu’on publjiit. 
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Tannée [S48, Tengoucmeni «llaii ïirrer noire pays à Louis Napo 
lion (t, 3 râ, 347, 338 t 401). Parmi ks parïkulariiés cüTÎatisea^ dlons 
h ttndîdature de M. Chalkmcl Lacour en ]863 ü une chaire de 
littérature française à rUniversîté de Turin (l[. 169 sqq ). Surtout 
cecte correspondance est très importante pour rhistoîre du risorgi- 
mefiW et en particulier des négociauons engagées par la Sicile avec Je 
reste de Tllalk et avec TEuropep Sans entrer dans k détail, on y trouve 
des signes curieui de deuï sentiments dont Pun a disparu pour la gloire 
de P Italie, et dont Pauvre subsiste encore, quoique moins apparent, 
chee la plupart des hommes d’Éiat de k péninsule, entrerenu qu1l est 
par une certaine aniîcté patriotique. Le premier est Pesprit séparatiste, 
dont on devine au reste qu'Arnarï s’était corrigé trente ans avant sa 
mort : M. D'A. ne paraît pas très sür que son ami plaîsantit en 1844 
(lettre du 2 mars) en disant qil"à con^dérer Palerme comme une ville 
italienne on eommetiait une erreur géographique; de fait, le 2 janvier 
de la même année, Massîmo D^Azeglîu priait Amari d'ûimsr même les 
Napotilams. Le 9 juilki 1S48, un auire patriote sicilien^ FriJdanî, 
écrit : * En choisissant un roi plémonlaîs, nous donnerons !a main â 
ccuï qui veulent rumté et non Tuniou de PItalk; et si Punité s'opère, 
il faut renoncer à Pindépendance de la Sicikp et nous perdrons tout le 
sang répandu et tout ce qui sksl fait jusqti'^ présent, 1 Le 17 novembre 
de la même année, Amirj dit : 4 Je suis intimement, profondément 
convaincu que Pitalie désormais ne trouvera le repos que dans un 
seul système politique î une confédération de républiques. Voye^ en 
quelle odeur est la moins discréditée de toutes les dynasïies, celle Je 
Savoie! Qii volt que si la France a d'abord conçu Tindépendance de 
iTtaLîesous la forme d'une fédération, c’esi que les patriotes italiens Py 
invitaient; car cette manière de voir ésait celle de k grande pluralicé 
d'entre eu K, dcGïno üapponi par exemple. — Le deuxième senixment 
est une haine violente pour tout ce qui touche au catholicisme : * J'ai 
jeté feu ei flammes^ écrit Amari (p. 17S du Ih voL) pour chasser lc$ 
religieuses de la Conception de Palerme ci meure à leur place PhÔpî* 
lal avoc une rente de 70.000 francs sur ks biens ecclésiastiques ; fy ai 
réussi, et le jour oîi pal gagné cette bataille fut le seul et unique de ces 
quinze mois oh j'aî trouvé du plaisir à être mltiislrc* i En écrivant ces 
derniers mots, il oubliait une joie analogue ei même plus légitime 
qu'il avait contée en ces termes quelques mois plus tôt : « J'ai mené à 
là Cour d'assises le frere Théoger et cinq de ses co-accusés pour ou¬ 
trage aux moeurs dans k Collège de Saint-Prîmitif à Turin. Je ne 
vous dirai pas quelles luîtes j"ai dû soutenir pour arriver à la puni* 
lion de ces cochons-là! » (II, p* i 65 l. 

Mais ce qui iuiére^sera surtout le lecteur français, ckst Thistoire des 
dispositions d’Amari envers la France* Gomme tous les Italiens de sa 
géniraiion, üa çommexicq à notre éÿpsd par l'aniipathk et a fini, non 
pw par La lympaihie (un patriote iiilien, Amari Ta dît quelque parti 
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lïiime véritibkTï^eint que la patrie), mûh par l'équiré. Le souTefiîr de 
nos guerres de conquête, plus encore notre vanis#, donnent eui Iralienî 
un fond d êloîgneTnent pour nous qui se cache sous une vîtc curioaiti 
pour nos idées ei nos modes. Les rêrugiès kalîens avaient beau être 
accueillis chez nous avec empressement et y trouver les uns des 
emplois avanttgeui, brilknti, les autres des ressources matcrienes et 
întellectuelJes « iis avouaient qu^its menaient â Paris une vie beUûy, 
gentiie e eomQda {\mr^ de Gm^tppc Porghi du iS octobre rëSa; voir 
aussi une lettre d Amari du T4aûùt 1S43J ; au fond iis ne nous aimaient 
pas. Amari ne pouvait se faire à notre étaiage, à notre vie de salon 
(lettres J U 17 juillet 1^43^ du ï*/ septembre 1S45}. Costanza Arcooati le 
plaisante (3 mars JS47) sur la grattde ^w'/i a jurée à la nation 

française , quand il imagine que la France pourrait un four înfervenîr 
en i ta Lie contre les ÂutrichicnSp c^csi qu^y suppose que la peur taurait 
rendue audacieuse (24 janvier 184^]- Il déefare qu^il aimerait mieuit 
vivre en Angleterre que che^ nous^ Toutes ces dispositions se ren* 
cO'ntraient chez les autres rcLigiés italiens* Je pourrais citer desjuge-^ 
ments bien autrement amers énoncent imprimés chez nous, â cette époque 
par Mamianiet par d'autres. Ils préféraient en général les Anglais, parce 
que. les connaissant moins, ils étaient moins ckoquês de leurs défauts et 
parce que les Anglais^ moins voisin s de I I taliejeur donnaient moins d'^om - 
brage. Le mallieur eai que l'Angleterre ne dépense pas son or ou son 
sang pour affranchir \ts autres peuples; elle se contenie d'exploiier leur 
Izbératiort. Amart s'en aperçut quand la Sicile soulevée le chargea de 
négocier en France et en Ângteterre# Dis lors, il ne cesse de répéter qtie 
la France s'intéresse plus que l'Angleterre à ritalîe, comprend nos 
scrupules même quand il s"en tropotienEe, et nous fait amende bono-* 
rable avec une loyauté qui donne la plus haute idée de son caractère : 

«i Avani d'avoir taté simulianément des Anglais et des Français, j'étais 
anglophile, sinon anglomane..... A présent par charité ne me parlez 
pas de John Bull ; il pourra nous aider demain, si son intérêt Ty porte ; 
mais qu'on n'espère pas lui faire entendre un autre langage ! Ici au 
coniraire.^.„ il est toujours certain qu oa peut obtenir un trait cheva^ 
leresque » [lettre du 6 décembre rS^8; voy* aussi îes lettres des 
26 septembre, 16 et ig octobre de In meme anuéf}. Il remarque qu au 
début de la nation Irançaise hésita ù. entamer la guerre, mais II 
est le premier à reconnaître que ceiie hôilation, bien naturelle quand, 
moins de trois ans après la guerre de Crimée, il s'agissaic pour elle 
d'affronter sans raisons personnelles de nouveauz périls, ne dura qu'un 
instant : ■ Les dispositions se sont profondément changées au son des 
tambours et à l annonce de l'aàus de jbree dùnî les ^ ïi/ricAf enj 
menaçaient le Piémont i [ig mai j 85 g); 

M. D'Ancona, dans son remarquable éloge d'Amnri, rapporte que 
Mamiani se pkignatL souvent que les Italiens ignoraient combien 
leurs proscrÎEs iTaîcnt avancé Theuré de la dé^vrance par resticne qu'ils 



3^0 ^ ItKVlïR ClLITTqïre m'HïSTOillfi ET LTTT6^$m*.t, 

avaient sti inspirer aui étrangers. Après un ici témoignage, je n^nse 
cher Je tnien- On me pcrmeura pouriani d’'êmeîlre une fois de plus le 
vcEXi que fai souvent etprtméde voir enfin entreprendre une histoire 
des réfugiés italiens en France au iii» siècle. Le livre émouvant d'Aiio 
Vânnucd est à reraireanr un nouveau plan. Les documents déjà publiés, 
d'autres que Lon découvrirait sans peine, dont je pourrais même dés 
mainlenant indiquer une partie, suffiraient amplement. Que Fftalie 
nous envoie un de ses jeunes êrudiis ou qu'un de nos candidats bu 
doctorat St tourne de ce côté ; il importe uniquement de ne pas attendre 
que la tradition vivante ait disparu avec tous les Français qui ont 
connu les Mamiani et les Manin Le veeu, que l'auteor du présent 
article avait longtemps émis, qu*on raconiàt avec Tampleur nécessaire 
radminîstraiion française en Italie sous Napoléon 1 *^, va être accompli 
par la thèse de M. A. Pingaqd. Espérons que Tauire vccu sera aursi 
eatucé. 

Charles Dajoa. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Bibtîffthèqu^i publie, dtii<t ton dernier numéro. I» suin: 

d« É£üJ €3 AMtnss de M. Léon Dopez, aù ic trouvo le leiic de 1t cammiiJiiiciiiua 
fftiie pir lui, k 3t iuilkt^ i rAcidémie des Inscriptions sur U d'tffuuoti du 
de PàliphUe et sur les néminisi^Eüeei de roeuvre imlienne diris Ve Gar^aiEtua d<ï 
Rabekii» 

ALLl!^1AGNI^ — Vient de para tire Is 4" Ikniion {huranu-Jiméiu)ûc VA^syriich 
eitgliscH-diuiichct Hundivçerfçrbuch éc M. Mcis-AsproLT {Berlin, Reuther; efn 
critique, n**" du 17 iuîn iBqb et du 37 janvier 

— Lx I-&* rniatuc des I^ieinhche LiitralùrdevikniÆier ^Ffre un canctére particu- 
liEf, ÇeiT k réinlprniÎQn de la Nirrièir^C Ultafraia d"Edb&nuS HegsUS, fsEtï pir ks 
iü\n$ de M. Joseph Nctf, ■çcocnptgnée d'AutreS desCrîptïûns cfi reri çanuctéei s deu^ 
autres vilki iHemsndei, Fribour^^et Leipilg, par des poètes humanistes dE Ei RenaEs- 
saaee. La partie rcEaiive à iNuremberg est illustrée de reproductions de dessins anciens 
cl d'esEsKipES contEmporalnes (Berlin. Weidminn. lit ei 9^ p.^ 

ITALtE. — Le troisième volume de ta seconde édition de NiÉcûta Mÿckiawelti e i 
UfOi lempi paraît chez Tédiieur HoeplL avec ladite de 18^7, Et termine la ri^impres- 
lion revue eisugEnEiiiéc du grtnd ouvrage de M. ViLLAai. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Pu^, imprintfpt R, boujenfà CirnoT, i3> 
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D'HISTOiRE ET DE LITTÉRATURE 


X- 46 


16 ~ 


1890 


SemmBire s 45», Mari. U T*ur, r«ccnaloa il'Anir eide Slitn» p» GiaunDi. — 
45». Mémoire* offerte à M. Sieiatcimeider, — 453. Cil»tiu», LTilem. -434. Co- 
ti^uiuA, L* mon de Cé*ïr, — +5». V(£mot, Le vie religicute de Moa tbélierd, — 4S6. 
Mémonel de Nori'in*^ p. LàNieM de Laïc jus. — Cbroni<]oe, — AciulfmiE du 
iciicriptioBf. 


481, — Mayls, ARfrl etSlLQiSï de paihirchli Netlerletiorum eonnnenttrie eeeedl- 

citiiia VatiMAie cdidit HeaeicuiGimojfBi, S. J, Pen eliere, Amri ct^libc leitu*. 

Rome, Luigi. tSÿûi greod iu’S .p. vu ei iMl. 

Ms ri, tils de Selomoti, est i'euieur d un irâité de ihàilogîé nestnriefiJie 
écrit en «irabe, sous Je litre de La ruiir, qui nous était connu p4r les 
imaibreux eeiram que J. Assémanj en a faîu dans sa Bibliatheca ûridrt- 
tatiSf d après le manuserît du Vaiicatt CIX, I^'iilustre niaronUe, troinpé 
une note d'un copisie, avait d'abord cru que l'ouvrage était d'Aiar, 
tils de Mathieu; mais, ayant trouvé le vrai nom de l'auteur dans Je 
cours du livre, il avait ensuïie reconnu son erreur. La cause Je celte 
iausse attribution du copiste était qu’Arar avait donné une recension spé¬ 
ciale de La Tour el naiamment du chapitre v, l'un des plus intéres¬ 
sants et contenant la chronologie des cafAo/tcos ou patriarches nesto- 
riens. depuis Mar Mari, révingélisateur traditionnel de la fiabyJonle 
jusqu'au xiv* siècle. Cette recension continuait jusqu'à celte époque k 
chronologie de Mari, 61 s de Salomon, qui vivait au vm* siècle. Le sup¬ 
plément d’Amr avait été ensuite ajouté par les copistes au livre de Mari, 
Une seconde recension de cette Ceuvre a été faite par Sliba deMossoul, 
un contemporai«9 d'Amr. 

Outre le tnanuscrit du Vatican utilisé par AssémanL il existe i U 
Bibliothèque nationale de Paris deux autres manuscrits du livre de La 
ïtuir; 1 un renferme l’œuvre de Mari, l'autre la roceoslon d'Amr. La 
recension d'Amr est aussi coiuervée dans un manuscrit du Vatican. 
La recension de Sltba se trouve dans un manuscrit du Vatican et dans 
un manuscrit incompiei du Musée Borgia. C'est la double recension 
d'Amr et de Sliba que M. Giimandi publie aujourd'hui. On croyait, 
jusqu'é ce jour, que la œcensJon d'Amr était la première en date et que 
Sliba n’avaii faii que réviser ceiM dernière. Cependant, rédition de 
M. G. montre que Sliba est plus complet ; il ne diffère pas d'Amr, 
il est vrai, dans les grandes lignes, ce qttî a permis ^ M. G. de ne 
Nouvelle série XLl , 
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donner qu'on seul terre en Indiquant Je Wii.f dû Sliba entre crochets- 
les prîncipilcs vartanles d'Amr sûdt signalées dans une Hste à parr^ à la 
fin du livre. Il semble s'en suivre qu^Amr et Slîba ont eiirait indépen¬ 
damment Tun de Tautre le chapitre de Maru fils de Sdlomon^ sur les 
patriarches nesEoriens, ou que Sliba e^t le premier ex^erptor et que 
travail a subi quelques modifications et suppressions dans la révision 
d^Amr. Mais cetEe question ne pourra recevoir une solution definitive 
que lorsque nous aurons sous les yetijc le teste de Mari^ fils de Salomon, 
dont Téditeur nous annonce le prochaîoe apparition* 

CestasaurémenE par lâ qne M- G. aurait dû commencer. La publi¬ 
cation du texte de Mari auraic fait voir s'il y avait utilité à éditer les 
recensions d'Amr et de Sliba qui ne sombJenç rien avoir ajouté à l ori- 
gîtiaL Loin de là. ils ont plutôt abrégé. Ainsi que nous lavons consEaré 
en parcourant le manuscrit/ie la Biblioihèqua nationale, n^ Ld 
Tmir de Mari est plus détaillée pour certaines vies des patnarches; Sliba 
et Amr ont supprimé des épisodes et des anecdotes qui ont leur intérêt 
historique. Il y a doue lieu d attendre, avant d'examiner en détailla pu¬ 
blication deM. G , que la première partie ait vu le jour. Remarquons 
seulenient que M, G, n^t pas donné toutes les leçons intéressantes 
de Sliba,. ainsi qu'il résulte de la collation que M, R, Hilgenfcld a faite 
de la vie de Jabalaha Itl dans son opuscule intitulé ; Jabalakir II! vita 
fx Slitœ MosSUlani Hbro dtsurripU- Nous signalerons aussi aux 
savants compétenis les dates tirées d'un calendrier et Indiquées par des 
lettres surlignées^ dont il serait important de connaître le sens et 
rongine. 

Le tivfÊ est imprimé en bons caractères arabes et il est d'une lecture 
facile* Nous terminerons par le vteu que M. Gismondi^ après Tachéve- 
mentde l'édition des textes, donne de ceux-ci une traduction qui en faci- 
liie rëEude aux tbéologicns et aux historiens^ R, D, 


^ TestschrUEt mm aaMzLgsten (^&&ïiirt:at*ge Momixz 
Leipacig, Rirrassawju. gnnd m-8. pp, 

Ce recueil de mémoires renferme, comme tous les volumes de ce 
genre, un grand nombre de dissertations sur des sujets très variés, mais 
se rapportant presque tous à la lütéraiurc rabbmique. Ou ne demandera 
pas de nous une étude Çfitîque sur ces divers travaux. !i nous suffira 
d'analyser sommairement le contenu du volume. 

Il est divisé en deux parties : une série de dissertations ou de traduc¬ 
tions et une série de textes correspondant à la première. Il est précédé 
d^unenoüce bibliographique (par M,Cohut| des travaux de M- Stcîiî- 
schneîdér, qui peut assurément, sans parler du mérite de ses publica¬ 
tions* être présenté comme un modèle d'activité prodigieuse * 


I, Li nQtke énumÈre : 4e ouvtif;es pcr>onncLi ci 3i en callaberati^n^ quinliié 
ei'4nu.l«4* di diiM^rtiiLâni ei^dt eldiIcc» publiai dans 75 pfnedlqucs. et dam la limple 
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dîs«r,aUons commBncc (pp. i,r 5 ) par une éwdi de 
M. GQdematin sur .* ia sigmyicatiùn supersiitieuse des neiw rraifrv* 
çAe? m-<ïirr Moîje; ^ludc nécessairemüni «dri(/pujfquÉ 

les docuroenis qui nous ont conservé ces noms et leur étymologie popu- 

«fièteni bien plus vraisembia- 
blemeni les idées popu aires eon tempo faînes de leur rédaction, que les 

u tL»Z P-r M- Mayer-Umben, d'oti 

fj tT ■r'’^ ^ attribuiirs 

comme le verbe; qu ils n avaient point la nounation et étaient diptoîes; 

qn lisse sont rapproches dessabstantifs. soit e„ j^ur servant d'opposi- 
tioti, soit en étant employé subsianti vemetir.et ont ainsi Ünt par devenir 
iLSl rf (Beitr«ge)pour réclaircisLent delà 

Mrdms^/d^ - ■ 'irT^*-*enant à la littérature des 

Midraschc dorigine tannaitique, par M. L. Btau _ (Pp. 41,7,1 7-^01, 

seci^ans CPiskoth) de h Pesikta drab Kokara, une des plîs îneienneî 
^llectiom de Midrasché, traduites par M. Ph, Block. ^ (Pp 71-^51 
Police s«r an manuscrit de la Sodléieme intitulé « La Crainte du 
Peche n, dans laquelle M, I. Abraham démontre que cet ouvrige est ideti. 
f P L ®ous le titre de flere* érL roafd* ^ 

(Pp. 76*88) X«cAfl/ufr« / St U d-. 4 «ios distribués en strophes par le 

D,e Propketen i» ihrer urspüngtichén Form. ouvrage rempli de vues 
neuves et insen.eus«._f Pp.85.50j lt„, 

du xv,i*s,écJc, éditée par V. D. Macrav. _ (Pp, 9,.,,,, 
sacerdotal^ et les hnpCls romains dans les décrets des Césars. reJati ve* 
ment à la Paiestiue, par M, A, Büchier. - (Pp. uo-, ,4) Étude sur Je 
Tr^te de l Immortalité de I dme de Sa d lea Mansâr ibn Kammàna 

ZenlLtl r‘V*^ H J U 5 *i 4 îjie ci>in: 

menfuiredu re/i»«fd{de Babylonejettriiwé d Gerschom Mear ha^Goîak 

par .M. A. Epstein. - (Pp. ,4;.,47) L'introduction de louvrage phi¬ 
losophique en sept traités, intitulé a Jardin de la Compréhension . Com- 
pose vers le milieu du su* siècle par Nathaniel al Fay vu mi. édité par 
M. Gotheil^ —(Pp. 148*1631 Etude fort intéressante de M, S. Kriuss 
intitulée : Ajusta le Prosélyte. On y examine ai passages delaver- 
~ i64-j6a( Quelques noies de bibliographie, par 

M, D, Simonsen,- (Pp. ,65-194) Traité du pentagone et du déZ- 
gone dans un cercle, composé par Abou Kamil Soghia ben 

Asiam ben Mohammed, à la fin du ix^ siècle ; traduction italienne pré¬ 
cédée d une intéressante liste de termes techniques, par M. G. Sacerdote. 
r , -ti ffianuscrits de Qirqisdni (une des plus anciennes 

fx sieciej et des plus importantes auioriiés parmi les karaltes) au Bri- 


waipi^tei; lyeuvr-ges sou» presse ou =„ 
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(rjA Muséum, par M. S. Poznaniki» —(Pp* nç-aiSj Étude cofnpara- 
live des deux versions du chapitre de Siedya îtir la Résurreclinn es 
morts, par M. W. Bâcher. — (Pp. *37'^^*J Afiwive de Molie iîfwioï 
de Majorque, à Benjamen hsn Mordechaî de Rome (ïiv* siÈck), editee 
par D. Kaufmann. — ^Pp. »î3-a34) Le Livre des définitions, eomposd 
en arabe, vers le i* sitclsi p^f Isaak al [sradü, édité dans fa version 
hébraïque, par M, H. Hirschfeld. - (Pp. a35.î36l Un nouveau roman 
d'Alexandre, par M. Israël Lévl. Préface, en un style vraiment par 
trop emphatique, d'un texte hébreu du iii‘ ou du xiii* siècle, qui est 
«ns intérêt pour rhistoire de la légende d'Alexandre, au suiet de laquelle 
on peut consulter les publications de M. Budge, — iPp. 137 - 140 ] 
Commentaire ananynte sur ie cantique des cantiques, publié d’après un 
manuscrit unique de la Bodldienne, par H.-J, Mathews. Le Cantique 
est tiipliqué comme un poème d’amour, sans allusion BU sens allégo¬ 
rique, eiemple presque unique dans la littérature juive du moyen âge, 

_(Pp. 341-3431 Quelques chapitres du livre de droit judaïque appelé 

Et\'Hayim (Bois de vie], composé en 1187, par Jaeûb ben Jehuda 
Hasun, de Londres, publiés par M, H. Adler. — (Pp. 143*344] 
Fragment du sixième chapitre de la Chroniqne universelle de Zakkulh, 
connue sous le nom de Livre des généalogies s, pour lequel l'auteur 
(mort en iSoq] a puisé à des sources non juives, édité par M. A. 
Ncubauer, 

Les textes, correspondant à la plupart de cea di»artatioiis se trouvent 
réuuis dans l'autre partie du volume. Ils son: imprimes avec les élegann 
caractéiei hébraïques de la maison Drugulin, 


S4Î. — Ceari H. as CieraiM, L'Islam, Impressions et études, Atmand Coti" 
tlC*'. Parts. i vol. in-itl. P*Re*« 

C'esï toujours une lâche fort délicate qne de vouloir formuler une 
impression générale sur tout un système religieux. L'auteur se heurte, 
dés le début, â une première objection personnelle. Comment serait-il 
impartial quand il s'agît d ipprécier une religion qui n’est pas la sienne, 
«t, s'il en est un des fidèles, comment admettre qu'il soit à la fols juge 
et parLicî Enfin, fût-il même dégagé de loute croyance, ne serait-on pas 
en droit de lui dire qu'il est ineompdient en matière de foiî Sous ce rap- 
poff, M. H. de Castrîes s* présente 8 nous dans des conditions pariieu- 
lièfement fivorables 1 il n hésite pas & se présenter à nous comme un 
fervent catholique, mais en même temps il témoigne d’une si vive sym¬ 
pathie pour l'iilam qu'il peut, i bon droit, noua imposer les résultats de 
scs travaux et de ses études sur la matière. Des difficultés d'une autre 
nature s'imposaient encore ë l’écrivain . En religion, comme en toute 
autre chose, Ib milieu dkns lequel elle se produit exerce une action déci* 
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sive. Les dogmes restant les mêmes, i'dppLkitloîi s'en modilie suivant Jb 
race ou h climat, er^ à moins de se borner ù l'ctude des livret sacrés, IL 
est impossible de ne pas tenir compte des edangemeriis turvsnua dans 
la pratique d'une religion au cours des âges dans des pays dJlférents. 
l:i encore, U. H. de C, a eu la sagesse de limiter ion cadre et dea'en 
tenir à rîsbm moderne tel qu'il est pratiqué dant le Nord de rAfrique 
et tel qu'il a pu l'observer durant un long séjour dans tes psys* 

Avant de nous parler des choies qu'ti avait vues, M. H. de C. s pro¬ 
cédé à la réfuration des idées fausses qui ont eu tours ij longrcmps purmî 
nous sur lü personne même de Mahomet qu'ou eviit coutume de traiter 
d'imposteur. De nombreux testes du moyen âge mettent en relief 
ilgnotance premiÈre où ciiii TEurope, k cette époque, de tout ce qui d 
trait à la religion musulmanâ, ignorance qui, pour être moindre aU|our^ 
d'hui, n'a pas complêiement cessé d'cire. 4 l n'y a guère, en effet, qu'un 
petit nombre depersonciesvouéesaux étudtioriental» qui n'aient jamais 
mis en doute la paffaitè sintétitë du fondateur de Tlslam. Ceux-Jâ 
seuls ont pu sassuret, sur des JocuincnEs historiques d utie autorité 
incouïesiaÛei que Mahomet était ânimé d'une sincère conviction reli¬ 
gieuse qu'il s est efforcé de faire partager à tous ceux qui rentouraient. 
Il avait, en outre, profondément gravé dons r»prk, ce sentiment que lo 
religion étant la manifestation de la reconnnissance que l’homme doU ft 
rËEre suprémequi Tn créé,ccüe manifestation devait pretidre une forme 
nouvelle à mesure qut les institutions humaines faisaient un pas de plus 
dans la voie du progrès. U estimait, en conséquence, que 1» religions 
de Moïse et de Jésus avaienr marqué successivement des étapes ascen¬ 
dantes dans la voie religieuse et que le temps était venu de mettre le 
culte en harmonie avec Tétât desprk des hommes ou milieu desquels il 
vîvBiL Et plus on y réfléchît, plus on est porté à considérer sa réforme 
plutôt comme uncsimplificaiion et une modlhcaiion du culte que comme 
une religion véritablemeut nouvelle. Enfln, il est bien certain que 
Mahomet ne a'est jamsis attribué un caractère divin ; Il n'a c«sé de 
répéiEf qu'ii n^était qu^un iimplé mortel et son immense feneur reli¬ 
gieuse sufliE à expliquer qu^il ait cru recevoir du Ciei les docirines qu'il 
enseignait, tout ce qui germait dons son cerveau devant lui porottfe une 
jnapirition de Dieu qui TavûU créé et ravait doué de Ses puîssaniea 
facultés. 

Abordontensuste la question de la polygamie, M, H. de C. a pleine¬ 
ment réussi, textes en main, à prouver que Tlslamisme Taiolérée plutôt 
quVncourogée et que, dons tous les cas, îî avait sur ce pûiitt opéré une 
réforme heureuse parmi les populoiîons orsbesquit Auparavant, jouis¬ 
saient, en îuatidre de maciage, de la plus entière liberté. L« critiques 
adressées à Mahomet à cet égard poufralent sans peine être formulées 
contre d^autres. Salomon, le protoiype de la Mgesse, a eu trois cents 
femmes, les juifs hors d'Europe protiquent encore lo bigamie et, en 
Europe même, che^ ks nations les plus chrétiennes^ la polygamie ofH* 
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dcIIcMC remplacée par une polygamie claRdtstinc qui, bien souv'etiî, pré¬ 
cède le mariage monogame el parfois lui surTÎt, A défaui d'observations 
personnelles, les maîtresses célèbres de nos rois dont les noms figurent 
dansrhisioire, suffiraient à nous éclairer sur ce chapitre. Sans doute on ne 
peut pas accuser Ja religion chrétienne de cet état de choses, mais il est 
permis de constater qu'elle a été impuissante à l*einpécher. A vrai dire, 
la polygamie musulmane a été une concession faite à la nature humaine 
dans le double but de favoriser le développement de k race et de mettre 
un frein â la corruption autrement que par cette tolérance quelque peu 
hypocrite qui a été l'objet d'une régie ment a tion spéciale dans nos 
sociétés modernes. Quoi qu'on en puisse penser a cet égard, il est, dans 
tous les cas, permis de dire que la question a un caractère religieux un 
peu effacé et qu’il s’agit surtout d'une sorte de police des moeurs, 

La conception du Paradis musulman rentre, au contraire, tout à fait 
dans le cadre religieux. Toutefois il convient de remarquer qu’elle n’a 
qu’une faible corrélation avec la conduite des hommes au cours de leur 
eiisience terrestre. C'est un stimulant qui encourage A faire le bien, 
tandisque l'enfer détourne du vice et du péché; maîssa nature n’impli¬ 
que guère autre chose que la situation des esprits au moinem où k nou¬ 
velle doctrine leur était enseignée ; il fallait bien alors leur proposer dés 
récompenses dont ils éiaicnl capables J'apprétîer Ja valeur, et, sous ce 
rapport, la religion chrétienne n’a„t-elle peut-être pas iiieiut aussi faci- 
l^tnent le but. En effet, ainsi que le dit M* H, deCastries ; < Beaucoup de 
chrétiens estiment, sans se 1 avouer peut*étre â eux-mémes, qu'il y a 
dans leur religion une part d'idéal qui ti est pas A'ieur ponce et qui peut, 

tout au plus, servir d'objectifù quelques âmes privilégiées.. peu 

plus loin . 1 La félicité des élus est d ailleurs pour les chrétiens un pro¬ 
fond mystère. Chose étrange, cette an de i’ârae, k vision béatihque, ce 
bonheur incdable qui devrait être l'objet de nos continuelles aspirations, 
est 4 peine concevable pour nos intelligeoces. . Mahomet s’adressait 4 
la foule et non A quelques natures d'élite; il eut peut-être compromis 
son œuvre en annonçant aux fidèles des récompeoses dont ils n’auraient 
pas saisi Ja valeur, et son but immédiat était de rendre les hommes 
meilleurs sur terre. Peut être ne serait il pas téméraire d'ajouter ici que 
pour bien des chrétiens le souvenir du paradis terrestre n’a pas été sans 
influer sur l'idée qu'ils « font du paradis céleste. En somme, sur ce 
point, les croyances des musulmans sont asses voisines de celles des 
chrétiens, elles sont seulement formulées d'une façon plus matérielle, 
car il s’agit, bien entendu, des sentitnenis réels qui animcni aujourd’hui 
les adeptes des deux religions et non de k lettre des textes qui ont établi 
Jeürs doigtn». 

La doctrine du libre arbitre et celle de k fatalité sont également 
connues des théologiens musulmans qui. sur ce point, sont divisés en 
deux camps. Leurs discussions n'ont trouvé qu’un faible écho dans la 
conscience des simples fidèles, car si les docteurs peuvent arriver à con- 
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cîlîcr La docErln^du libre arbiire avec la croyance k U tome puissance de 
Dieu, les esprits moins éclairés ne saisis^eoi pas d'une façon bien nctie 
cammcnc on aLieini yn pareil résultait Ce que npus dit M. H. de C. 
des controverses des Thomistes el des MolîniSLes donnne à penser que 
sur celle question encore les chréiiens n'ont pas réussi à se Jaire une con¬ 
viction dêûnitive^ U me semble que le fatalisme qui a longtemps été la 
doctrine favorite de la masse des musuKmans perd de jour en jour du 
terrain parmi les populatiDns du Nord de l^Afriquef et mon critérium en 
cette matière est la forme même de la prière. Auirefois^ La prière musul¬ 
mane n'avaii diantre objei que de louer Dieu : on lui témoignait ainsi sa 
reconnaissance dans les circonstances heureuses^ sa résignation en cas 
de malheur. Ce n'estqu'a une époque relativement récente qu'on en est 
venu â essayer par la prière à déterminer Dieu â faire ou ne pas faire 
telle ou teÜEcfaose^ ou, en d'autres term«?^ à modider les arrêts du Des¬ 
tin. Une pareille transformation parait coi respondre à révolution dont 
je parlais tout à Theure^ et qui indiquerait une tendance marquée à ne 
plus croire à la rigidité de la fatalité. Le culte des saints et l'accroisse¬ 
ment du nombre des confréries religieuses ont contribué puissamment 
â répandre cette innovation qui^ du Maroc oü elle semble avoir pris 
naissance, s'est propagée rapidemem en Algérie et dans les pays voisins. 
Beaucoup de musulmans refusent, il est vrai, de s^associer â ce mouve¬ 
ment, maïs il est peu probable qu^il réussissent â l'urréier. 

Ces premiers poirns élucidés, M, H. de C, passe I reïameu des causes 
qui favorîsient reipansion eïiraorJinaïre de la religîan musulmane. 11 
nous monlre comment cette propagande se Idit sans le secours de mis¬ 
sionnaires spéciauï, par de simples iratiquaEits plus dévâES que lettrés* 
La conviction profonde avec laquelle les musulmans témoignent de 
leur foi et aussi la courageuse franchise quUls mettent à pratiquer leur 
culte, telles sont les raisons de ces conversions obtenues si rapidement cl 
toujours définitiveSp Tapostasie n'eiîstani que de nuits ches les musul¬ 
mans. Un souvenir personnel relaté par H. de C. dans sa préface 
rend bien compte du prodigieux effet que produit la vue de ces hommes 
qui, souvent lurbuienls et grossiers, se plongent tout à coup dans Tcxiasc 
et la prière et s'y absorbent au point de n'avoir plus, pour ainsi dire» 
consciente de tout ce qui se passe autour d^cux> La simplicité li remar¬ 
quable des dogmes et du culte permet d'ailleurs eu quelques instants Je 
devenir un bon et Adèle musulman. Une étude sur 1 Islamisme en 
Aigéric forme le dernier chapitre de TouvragC- Là, Tatîteur traite diverses 
questions qui se rattachent surtout îi la poliiiquep et si ses apprécitiions 
ne sont pas admisos par tout le monde, on doit reconnaître qu elles 
témoignent d^une scrupuleuse observation ei d'une eniiérc bonne foi. il 
ne croit pas à U eonversiou des inosülmanji, et, en cela, il est d accord 
avec tout le monde ■; il pense que rassîmilalîon est impossible et que la 
naturalisation ne saurait avoir que de fâcheux effets; il serait disposé à 
ménager les musulmansi partout oü ils se ifouvent» mus s imniiscer 
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d^tjne façon trop dîrecïc dsm leurs aff^ire^^ tx d'en fiife des alUéi, des 
amis peiit-érr«t niais jamais des conciLoyens, ü conclul en disent que 
l'Islam rend iThumank^ le service d'citvcr i la conception du mono¬ 
théisme les populaùons fétichistes ou idolâtres. Le volume se îcrmjiie 
par des appendices fort Iniéressants qui servent à conHrmèr les opi-^ 
nions émises dans le cours de fouvmge. 

Au moment oti les questions relatives à l'isbmisme deviennent de 
mode, on lira avec ïruit Touvrage de H. de Castrîes cr Ton aura Ea 
certitude d'acquéiir des notions exactes sur un sujet dont tout le monde 
parle et que si peu de gens connaissent. 


454 ' — G, M. Cai.vHBi,llmarxo*âfll 44 ft^ C. a Borna, PalarmOp Reber„ i &^6 , hït 
tt S4 piget 1iv-tS'- 

La mort de César est une tragédie toute ffliie» oü s'agitent les plus 
hautes questions de morale appliquée h ]a politique et dont tout le 
monde connaît en gros le canevas. Aussi^ M. Coltimba a-t-il pensé 
qu'un récit fidèle de ce mémorable événemenï, des jugements pondérés et 
motivés^ plus sévères pour les meurtriers que pour la victime, des anilyses 
psychologiques, portraits et «états d^âmet des principaux scieurs, tout cela 
présenté souJ une forme oratoire et en un langage rajeuni par des exprès- 
ïions modernes^ aurait chance d'intéresser encore le grand public. Cette 
espèce de i conférence * écrite est destinée aux leCTcurs qui tiennent 
médiocrement à ta propriété des termes et à la précision des idées ^ qui 
admettent très bien^ par exemple^ qu*on appelle Tarisiocrâtie romaine 
au temps de César le « patrkîat (p, 5 , 14^ etc.) s ; que, h propos du 
tjrannkide, ou rapproche les doctrines néo-stoïcien nés de celles des 
jésuites iip< lïf, Cl lest manueEs i philosophiques de la Bible des puri- 
tains {p^ 33 ). Les érudits ont d'autres habitudes dVsprît, et l'absence de 
références surtout leur donncrflii à penser que l'on îi*a pas songé à eiiî, 
3*11 n'y avait une préface qui leur est spécialement dcstfnée. L auteur, en 
homme prudent» les avertit qnll a étudié les sources, et même d Wx 
préa pour réviser les jugements portés par fea tntiques sur la valeur 
respective des témoignages de Cicéron, d^^ppien et de Nicolas de 
Damss. Il tient à réhablliier Appien et adjuge hardiment, * parmi les 
historiens, la première place à Nicolas de Damas « (p. ixK Soit! M. C. 
se montre^ en cîfer, bien informé, et il lui arrive même d'être un peu 
plus érudit qu'il ne faudrait pour son grand auditoire. La phrase ritiaEc 
du récit ou discours laissera plus d'un lecteur perplexe Je ion î uü coup 
d'ceil du côté de l'avenir, Jaulcur écrit : « Cependant, à travers une 
allernance rapide de vkissttudes, après le cri de triomphe du prinlcmps 
de 43^ ie préparaient la loi Pedîa et let journées sanglanTes de décembre» 
dam Lcsqucllesiâ perfidié de Tcxpiation ne devait être ^aléc que par 
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Cfrilc de 11 feute *. Cela n'tü datr que pour les gens du métier^ M ah peut^ 
être Columba se propose-t-Ü de donner une suite à son irivaîL et de 
la [lire délirer par ceux dont îJ aura ainsi éveillé la curioaité sam la 
tatiifaire. 

A. BatrcHô-LRcLEitcg* 


4^5. — Lavla aoeléalaatlqua et reli^ausâ dans la principauté de Mant- 

Jbéllard au ivui* aLâcla, par Jabn VifriaTp Ikcnelé en tbdologie. î'iriSÿ FiSitli^ 

bichtr. xiip 3^ pvgeSj grand Iki^'^h 

Nous n^avotis point A noua occuper du livre de Viénot au point 
de vue théologique^ mai s ceux tneme que kura études professionnelles 
n^am^nent pas forcément à s'occuper^ d'histoire eccEéiiistiqao |c par-^ 
Courront avec intérêt et proüt#!! nousoifre üu çhapitre turicuiL dePhis^ 
toîre de la civilisation au xvrii* siècle^ dans cette description de ta vie 
ècdésiastlque et religieuse de Montbéliard^ le petit coin de terre bour¬ 
guignonne que Jes hasards d^alkiances princiires avaient fait wurtem- 
bergeois et que ses SDUverains wurtembergeois amenèrent AlaRélorme 
luthérîerine au milieu de populations profondément attaiché^ à rËgiîse. 
Cette situation doublement eiceptîonnelle contribua à donner à k 
principauté de Montbéliard un caractère tout particulier^ qui n a point 
encore entièrement disparu de nos fours et qui ne fut iéricuscment 
entamé que par la Révolution, bieu que la Chambre de réunion de 
Besancon en eût soumis les souverains â la suzeraincic du roi de 
France. M. V. nous décrit successivement, dans Ja première partie de 
son livre, le règne des différents princes qui se succédèrent â Montbé- 
linrd et leur influence sur le refime ccclésiastîqueei k vie religieuse de 
leur temps. Le duc Léopold-Evenrd lurtout» qui régna juaqukn ifxï, 
scandalîsi] ses sujets par ses mœurs déréglées, et ses prédicateurs de cour 
les choquèrent encore davantage en connivant à ses fauta et en allant 
jusqu'à fais]lier les actesde naissance de ses bâtards pour leur attribuer un 
autre çiat civiL Son successeur^ k dne Everard*Louis, ne valait guère 
mieux; il était dominé depuis de longues années par une aventurière 
rneckkmbôurgeoisc^ Wiihelminc de Graevenjtz^ qu^jï avait d'abord 
épousée secrète ment J quoiqu'il eût km me légitime, et qu’il maria plus 
ttrd à un époux compkbantp créé comte de Wurben. C'est â celle femme 
pourtant que k comté de Montbéliard dut un réveil religieux; lepié* 
tisme était â k mode â la couf de Smltgart ; elle rintrüdukit dans k 
pays^ et il y prit *1 loriement racine que k terrain se trouva préparé 
plus tard pour k mouvement religteux qui se rattache au nom du 
comte de Ziniendorf et â ccluî des Frères moraves. La diflusion de ces 
doctrines provoqua, de k part du clergé prdtatant et des auiorÈiés 
civikSj une réaction du lathéranisme conkssîonncl et des luttes fort 
vives contre ks « sectaires dont k recteüir du gyfttnase de Montbé- 
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Ikrd^ Bonïcn, devenu plus tard surintendantf fut k protagoniste aussi 
convaincu q u'au Cor i taire. 

Cette lutte entre Moraves e; ibiologicns stricts de L'a ne [en ne école de 
Tubingufi continua }usque vers le régne de Louis XVK La régence du 
dernier prince de %Vürtemberg-MontbéUard« Frédéric-Eugène, marque 
üu changement dans les idées et pirtietlemeui même dans Les meeur*^ 
changement qu^allait accentuer bientôt la Révolution française et l'an- 
ncïLon directe du pays. Neveu par alliance de Frédéric 11 ^ beau-père du 
futur empereur Paul de Rosiie et du futur empereur d'Allemagne, 
François II, Le prince Frédéric-Eugène, catholique de naissance^ marié 
à une pfoiesuntCt libre-penseur d^inclination, ne pouvait guère slnté- 
résser aux querelles dogmatiques de ses sujets et de ses ministres ; îL y 
eutf dans les années qui précédèrent 17S9, un mouvement assez pro¬ 
noncé, parmi les Laïques du payt^ vers des conceptions plus modernes, 
on peut dire un aEaiblissement des idées religieuses asse? marqué. Ce 
qui est surtout curieux, c'est de constater, avec M. Viénot, Le grand nom¬ 
bre de pasTetirs qui accueillirent avec joie k bouleversement politique 
qui metttii Hn à r&uïortoinie de kur petit pays et qui continuèrent à 
appuyer k mouvement révolutionnaire, alors qu'il était sorti des mains 
des modérés^ 

Lit seconde partie de Touvrage de M. Vi. nous arrêtera moins long¬ 
temps. Consacrée â Texposîtion de la consLitütlon ccdésiastlque du 
comté de Montbéliard, de sa discipline [prédication» chants sacrés, 
ceiseigneinent caiéchétiquc, ei:c.)^ elle Intéresse plus spéciakmcai les 
ihéologiens^ 

Le livre de Viénotest écrit d'une façon fort simple en général, et 
parfaitement appropriée au sujeL Avec une équitable modération pour 
Ies idées et les personnes des diierenis partis qu'il rencontre sur sa 
route, et l'on peut affirmer qu^il est un guide silr pour les sujets qu'il 
irBite. Si l'on rencontre çl et là des points sujets à controverse *, ce n'est 
guère que sur de menus details, et Ils ne sauraient faire tort au mé¬ 
rite de l'oovrage. 

R. 


I, (Test lioil quE M* V. «pose fp. îit ei luiv / une manière de voir erronée xur 
roxigine de U lotmiilc de li Capfuïioedet si qui ■ éii rétyiéc p«r M. £nch- 

ion diiif un uvint inictE de \a Rirvuit càréihvtn^ — Ûn peut s'éionncrque le 

mmiiiîe Brrger ait éiè, aviot 17^7 ■ un Jei jeunei mmiitrcf tur la tScti Ussqurli 
iviit frappé le coup de leleit du lomnDibme tlIcmin J »(p. iHi) — P. 3[i. il lunîE 
éié II nie de dire. d*Lin moi ■eulemcn tH ce qu*éuÎEnï ça, don t park k cor- 

rEi^pondtnï de Cknicn ; ce he sont pii des miÎErti maîa des meiatr-rt du 

majfiitrit, préposée à Ei suri^edlitiCfi de rUnivEraiié deStrasbourEi. 





D^HISTCiltË rr I9JS L|TTÉl:JlTtrit£ * 35 I 

456 . lîoîiv^aifs d'on ïilst<iTl«[i dft N^iKoléDEL. M^Orlaidft J. de NopTiaa 

publié avec un ivisrïiMcmcnlet de* nos^i par L, de DçL*ioajt* l 1176^^ 

Pinfp Plciip iS^6. de ïixvi-4i6 

Norvins^ que Ton quaiilie d'hisiûrîerii était en réalité un poète, j] 
enlrepritâ vingt ans un poètne en quuire chunis sur i*ïmmorîaliié de 
rame't S^ dernière œuvre publiée en 1847 cse encore un poème sur 
Napoîé{)n et Pie IJC\ entre temps, îl appliqua la poétique à Thîs* 
toire, L^énorme succès de quelques-uns de ses ouvrages o'euE de com¬ 
parable que la chuEe profonde qui suivit. La science historique, qu'il 
avait déddgnêe pour les beautés qu1l faut éviter, fut ainsi vengée: 
l’apologiste de Napoléon verra peu^éirc son nom tiré de J'oubIL auiant 
par J intérêt propre de ce Mémùriat que par les soins habiles et savants 
de son éditeur. Cette circonstance nous oblige à rappeler briévemeitt 
tout d^abord raventtireuse vïc de Norvins. 

” Jacques Mirqueî de Montbreion, qui prît d'une terre de sa 
ramille le nom de NorvinSp était né à Paris en 1769. Il venait, lorsque 
la Révolution commença* d'éire pourvu (jg janvier 1789! d'un oifice de 
conseiller au Châtelet Sur les conseÈls de sa ramîlle iï émigra, mais 
îl manquait d^tnihouaiasme, il n'avaît pis U Toi* Lorsque, le üb de 
Louis XVI disparu, îl dut servir celui qu'il avait vu, sous le nom de 
comte dé ProvencCn au procès de Favras, le courage, bien quM fût br^ve, 
lui manqua. Rentré en France à la veille de Fruclidor, îl fut sauvé par 
Mme (jg Staèl, alors loule-puissante, mais il resta enfermé à la Force, 
pendant deux ans, en compagnie de Lacretelle. Sa hauteur d'esprit n^al- 
liii pas à demander, en politique, plus que l'ordre apparent des choses, 
— la poliiique du gendattne. Brumaire le ravir. Comme il ne recevait 
pas cependant le prix qu*il attetiddii de son lyrisme, il partît à Saîni^ 
Domingue avec le général Leclerc. Découragé à la mort de ce dernier, 
Il revint en France iprinlemps de i 8 g 3 J; les déceptÊons cootinuérent ; 
les emplois espérés n arrivaient pas. En 1806, il s'engage comme simple 
cavalier dans un corps de gendarmes d^ordonnance qui se Formait I 
Mayence;, Kcllermann le nomme lieutenant et l'envoie en Poméranie; 
Il rallie ensuite la grande armée et assiste â la bamille de Friedland. Lors¬ 
que Napoléon eut licencié les gendarmes d'ordonnauce* il passa au ser¬ 
vice du nouveau royaume de Westphtlie* w En moins de trois ans, nous 
apprend M. de Lanzae de Laborîe, îE fui tour â tour rédacteur en chef 
du Monîuur Westph^Hen, secréta ire général du Conseil d'Éut et du 
ministère de la guerre, chargé ifaUfaires auprès du grand Duc de Bade, 
jutroducieur des ambassadeurs, chambellan de la reine Catherine. ■ 
Par le crédit de Sa va ry II fut enfin nommé^par Napoléon, directeur 


1. QuérsrJ indique h lurt; dicit la Franet qy'U éitU avacal au Càd~ 

quiliié i;n iQüL cat ineuciti puivqui; 1* foncliûn éimiL remplie pir Jui avaeaft 

au * • 
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dâ 1 a police duns les ÉtâTi fk TÉglise % il en revint en jinvier 

1814. La RcstaürJlion ne se contenw pas d’ecarier Nomos des fonc¬ 
tions ptibliquea, elle ï cïila pendant plus d'un an à Strasbourg par 
mesure de haute police. Cesî alors que, pour occuper ses loisirs et aussi 
pour réparer les brèches faltei â sa fortune^ il entreprit cette série d*ou- 
vragesdont la glorlrtcatlon de Napoléon semble être le seul objet. La 
Révolution de i 83 o le rappela k la vie publique; il fut d’abord nominé 
préfet de Périgueuï ; envoyé à Montbrison en \ S 3 :i il y échoua complè¬ 
tement eï futdtsgrâcîé la même année. En 1S40, « voyant sa vîc poli¬ 
tique définitivement close il quitta Paris cl se retira d'abord à Mont- 
de-Marsan, puis à Pau où il motimt en 18S4, 

II, — De cette longue vie le volume publié ne renferme que les 
vingt-quatre pretnières années qui forment deut parties distinctes : 
1® la fin de rancien régime et let débuts de U Révolution ; 2® l'armée 
des princes, Norvins raconte d'abord son enfance, les années passées au 
collège du Plûssls-SorbonnCr puis son entrée dan^ Je monde. Fils d’un 
receveur général des finances dont la fortune éuiît considérable, il vivait, 
comme il le dira lui-méme d'un de ses oncks, ^ dans les plus hautes 
relations Une de ses cousines avilît épousé Galonné ; Il était lié d’ami¬ 
tié avec les fils de Lamoignon î Us personnages connus qui passent 
dans ces récits sont innombrables et tous les dduiils qu'il donne sur Je 
monde frivole dans lequel U vivait sont curieusement coniés. Quel 
amusant tableau que celui de Parfivée de l'ubbé Morellet au chatcau du 
Marais qu'il remplit bientôt de son immense égoïsme, et comme notre 
auteur rEtconie gaïment les scènes du singulier ménage â trois que Tai¬ 
saient^ en ce même château, M. et d'Houdclot et Saint-Lambert ! 
Cinquanieansde constance sont chose rare; Saint*Lambert cependant se 
plaignait toujours ; € il faisait [à Mn’* J Houdelol] le satanique affront de 
préférer a sa constante recherche des Soins les plus délicats, Jès soins vul¬ 
gaires et matérîekde son mari. — Il lui donnait mieux le bras. — li 
arrangeuit mieux son feu. Il disposait mieui les coussins de son fau^ 
teuU. Laisse^'le faire, lui disait-tl rudement, il sait cela mieux que vous. 
— En effet, elle savait autre chose » ip. 8t). 

Norvîîis était allié à Ja familfe de Lomenk de Brienne et les longs 
séjours qu il fil â Brienne, à dater de îjyô, semblent avoir inspiré la 
verve de ses souvenirs. Toute cette partie serait h citer, A citer aussi les 
pages consacrées au procès mystérieux de Favras. Il siégea comme con¬ 
seiller au procès et il témoigmi, dit-il, son intérêt â l'accusé < par les 
oscillations de son genou placé près do sien ». Il adjura scs vieux con¬ 
frères de l’absoudre; repoussé, il quitta prcciphamment raudîcncc en 
disiint [ « Les honnêtes gens disent tout haut que vous êtes vendus; 
vous condamnerez FavraSi mais je ne partagerai pas votre déshonneur. » 


' conÜÉrr!, ■ 1 k prefnicre une belle repraduclion 4'un porinii 

de Norfiiii qüc In^fa^.tlam éMiic K U vlllâ M6^icit, Jit pend sut s^odrà Rome* 
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St la scène «’ciait vraimeiu passée ainsi, elle suffirait â honorer la vie de 
Norvins, mais qu’en faut-il croire î 

La seconde partie est moins intéressame, è notre avis, que la première. 
A l'armée des princes notre héros mit une adresse incomparable 9 
changer de corps ou de garnison juste â temps pour éviter les rencon* 
très avec les troupes françaises, et comme il ne parait pas qu'il manquilt 
de bravoure, mieux vaut rendre grâces à un bon calcul. Il consacra 
plus de temps & étudier è Goeuingue, à mener la vie mondaine A Ham* 
bourg et It faire partout la cour aux daines, qu’à sc battre pour son roi t 
raconter seuleineni ses nombreux déplacements dépasserait les bornes 
de cette élude. 

C'est à soixante-dix ans que Norvins entreprit d'écrire son AWmor/itf ; 
ce seul fait suffirait à diminuer singulièrement la valeur de cet ouvrage, 
si. considéré comme un document, on ^ voulait chercher des renseigne- 
mcnti précis; on sait trop en quelles méprises étranges l'éloignement 
du temps entraîne les annalistes. Des anecdotes gentiment contées, des 
récits agréables, d« aperçu» amusants sur le monde dans lequel l'au¬ 
teur avait vécu, voili seulement ce qu il faut demander â ce livre et 
pour le plus grand nombre des lecteurs n'c»t-ce pas en somme tout ce 
qu’il faut? L'esprit de Norvins ne se prêtait pas à des vue* plus pro¬ 
fondes, 11 passa BU milieu d'un des plus grands événements qui aient 
remué le monde, sans y rien comprendre. Deux oèseryaréurs rendant 
compte a Napoléon du tôle de Norvins A Rome, « signalaient, nous 
dit M.de Lanzac de Labôrie,son penchant é la suffisanceei à la légèreté.» 
C'est bien l’impression que l’on retire du j\f«»tor/aL Le pays de Gas¬ 
cogne dont les Marque! étaient Originaires, semble avoir laissé dans l’es¬ 
prit de Norvins une marqua fâcheuse, li écrit par exemple : « Je me 
trouvai bien de cette faculté innée en moi de savoir et de parler, rarw 
Its apprendre, les langues étrangères » fp. 35 1 ). C’était là sans doute 
MatAe.ctsittterventiotuprwidéntieïles qu’il aime à faire imervenir. La 
légèreté se dénote en des traits qui rappellent Thistorien, sans critique, 
de Napoléon ; a propos de Mirabeau, par exemple : f II avait nécessai¬ 
rement encouru, ù l'époque de la convocation des États généraux l'ex¬ 
clusion dont Tavaii frappé V or dre de io noMesse de sa province^ ^uand 
H Sê présenta pour y siéger et se faire élire député * (p, 347 }, Il y a 
dans cette phrase autant d'erreurs que de mots. Mirabeau ne fut pas 
frappé d’exclusion par l'ordre de ta noblesse de sa province, mais 
seulement par la chambre noble des États de Provence qui n était lor- 
mée que d'une parlic des nobles de ce pays, des seuls j^erscdaiil fe/s, 
U ne fut pas exclu qiMird il se présenta, mais seulement k S février 
lySf», alors que le généalogiste des États ayant reconnu ses droits il 
siégeait depuis quelque temps déjà et qu il avait par ses discours et ses 
motions fait acte de membre des États. Il ne devait pas être nécessaire^ 
ment exclu puisque, ayant été substitué par son contrat de mariage aux 
hefs paternels, le même généalogiiie avait recoimu qu'il jouissait 
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des droits de son père ; rüHiorinetneiit des Aefs était payé par son père 
ei c est ce prétexte que I on invoqua pour exclure Je gêneur. Mirabeau, 
au sein rnéoiedes Ë^tats, avait contesté do la manière la plus violente la 
légalité de leur constitution ' (et c'est précisément ce qui le lit exclure) 
peut-on dire qu’il songeât â se faire élire par eux député aux États 
généraux? U Provence enfin devait être convoquée aux États généraux 
par sénéchaussées et non par les États du pays {le réglement royal du 
24 fan Vier 17S9 ne permettait pas d'en douter) et elle le fut réelletnent *. 
Mirabeau ne voulait laire aux Etats de Provence que de ragitatîon pour 
le service de la ceuse populaire; il est tout â fait extraordinaire de voir 
un homme qui fut mêlé â la Révolution admettre que Mirabeau aurait 
pu être élu par des adversaires aussi acharnés que ceux4à. 

Mirabeau est faiel â Norvins, Il écrit encore k propos de sa mort : 
e Quant à 1 assemblée, elle décréie un deuil et la suspension des travaux 
pendant huit jours s fp, 2 55 ). Il eut suffi de jeter tes yeux sur le procès- 
verbal de la Constituante pour reconnaître que ce détail est absolument 
cotiirouvé. Il était d'ailleurs invraisemblable pour ceux qui connaissent 
les travaux et l’esprit de la grande assemblée, 

III, — Si ce Mémorial est, pour rexactitude et la précision, d'une 
valeur contestable, il nous arrive du moins avec une parfaite sûreté 
quant à son auihenticiié. M. L. de L, nous expose clairement son bis- 
lûire. Norvins avait épousé à cinquante quatre ans,en i8i3, une Aile du 
general Thiebault dont j] eut deux enfants morts sons postérité C'est 
par le notaire de la famille que M, L. de L, fut mis en possession du 
menusent qui, sauf une courte partie, «t enttèrement de la main de 
l'auteur. Les retouches faites sont insigniAanies, nous en sommes avertis. 
L averlissemcnt qui précède est intéressant et complet. Il faut donc 
remercier M. L. de L. d'avoir enrichi le genre Mémoires d'un livre qui 
charmera tous les amateurs qui préfèrent le style enjoué ou profond 


Une légère cnnque. par bienséance. D’ob venaient les noms de de 
orvins.d Urtebise, de Vîllemojrenne que portaient les (ils cadets de 
Marquei de Moobreton } L'éditeur ne nous le dît pas,et, chose curieuse;, 
de Norvins, dans sa note généalogique, a oublié de nous l'apprendre, 

li*.T^ A l^^“ l'bistoife des terres est intimément 

e à celle d« familles, et nous l’avons faîte. C’est près de Château- 
lerry que tes Marquer avaient groupé des terres en vue évidera- 


Qu'un de velretcnsciene* ci Ji mieqna si fgitis Imagiaer «jue quel* 

«...rlm., «JrillM’ta ■' ■'•»««. i- J™. rc. 5 ». 

nîfiBe dciÉiaii * prï^vmcç •enijèric ei comprometire li 

proxiteirc que faa nous «^nserver. noue pcnonnelletnent. une rcpréienution 
Éiau ae U Je Pr<,naeU par Mirabeau aux 

*• Voirlt rèj^Vemeni ^y.j du s riir» 1785. 
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ment de les faire quelque four ërigeren dignité. En reciïurant à r/wven- 
taire sommaire des archives départementales de l'Aisne, on voit que 
les liefs de ViHemoyenttej Hurtsbise (sic| et des Norvîns eppirtenaient 
(de r^SS à 17S5) * à * Louis Marquet, receveur général des finances de 
Bordeaux b. Cette branche aînée des Marquer ne laissa pas d'hérjüers 
mâles au dire de Norvîna (note gènéalogîqne) ; les deuîi. autres frères de 
son père moururent eux-mémes sans enfants; on peut expliquer ainsi 
la transmission des aomSr et peut-être des terres elles-même s ^ aux des¬ 
cendants de Marquée de Montbreton^ 

M. de Lan:&ac de Laborie a sollicÎEé lui-même les rectificattons ; Il en 
recevra fort peu^ car ses noies sont puisée aux bonnes sources; ce n cit 
pas une reciilication que nous apportons, mais un renseignement com- 
plémentalre qui témoignera surtout de ilntéfét que nous avons pris au 
3f^mort4/de Norvîni* 


* 


A. BaETTB. 


CHRONIQUE 


FRAKCE- — La librairie Hicheue met en vente le ai* laieiirule du Achanaari-e 
desaniiquiiéâ romiBiria de Cti. DARUcenGei Ëdm. iGrammateui- 

HcrcuEes; 1. JL pp. i6^¥-J7iâ; U ItL Jlconiient tes irdclcs sulvanu : 

Qrmmtniieas, Graphe, OTnaekcnoinai, Heliasuip Harpe^èi griphi. Itei^mcn 

^riphè, HiïkiEDitCi HcLtccaorciL Hefiaear Hcndck» (CiÜJemen; Gimnerlem (Li 
BLtncbère}; Gniiac (Giellf ; Ctipbuv (Ardailiço) î Grut^ GyÈ, Gy m nepfl tda L Gyrgil- 
Im^ Ham.1. Hauslruai, Hckiuin, Hemleyellum ; Gryphai, dymnetiDÎ^ 

Hcreukï (Dûrrbachij GubemAtar, Gynaeceani, Huiiferi Gytturniuea, 

Gutitu» Gyatè {Poiücrj ; GymnRiLardiiâ^ HcUinûdikti {Gtauj; Gymna^iium ^Fau- 
g&res); Gy m nattés P GyïQnJSiict tttp Hemorodrcoiot (Bùtocmâkcr) ; GyniefeutOp 
Hecatep Belena (P. Firia ; Gypauto (Jicab;) ; Hibeoa^ HittLUS, Harmimait^ Harpei- 
cratea (G. Laiàye}; Hadritneia, HttieFap Htloa, HeIqur^ Hckitessi, HcLitom^îa^ 
fJekatompbanitj Hellenophoriat Hdia J^ttla^ BeHatiap Heltiria, Hepluliteia^ HeraLi^ 
BeralUeli (Ccuve}; Hâereüfi {Kumbcft); KaJiçr iKsddo^; Hari (JuHien]; HirmoBEtip 
Hegem^nit, HekEeua, HelJeaâUniîaîp Helaitei Hcmsqlit (Lécnviin^; HarpagQ<[A, U|an- 
ehci); Htrpyia (Bérard) ; Hamspicci (Boucbè-LcclîrtEqK HisU tBearlicr)^ HattR 
(Cuqi^ Hebe (Decbaro^e^; HektiCf Hemkbùap HcinidtTicym+ Hemibekté. Hemiliiron^ 


I, « Proçèi-verbAl de bornage et plant dea Ëeta de Tillevet, Hm-îetîsæ^ C^nâina^ 
La Motlep Houy (au Le Ûula, Êiûi majar), do Grevo^de Cheminbtult et de Ncalpf 
en ptriie ap|;»rienani a Lauil Marquci receveur général dea bntncct de Bardetui 
(Areb. dép, Alinep £. i54j. Q.uindon ae reparle à \m carte de rétat-mijor ffeuHle 4^)1 
Cfi trouve It terre Jéj endavèc dana co âefa. Une luire notice det minoea 

ircbivea nous apprend que Lûuh Mtrquet énit « pDaaesacur det tdgneuhci de fieu- 
vardet et do Villeneuve » (id, E, iio* annéo t7i1-i7^iS). Cea aeigneuhea te Irou- 
vent i quelques kildmèirea au nard des terre* prêcédenlct et un voit entro dtei 
deux la tCEta de Vïl/ewqjrraJle. * ^ 


« 
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Hemiolwliüni, Hcnii»iâwr, HemhiiUtaCtfioû, HEini ttune IF. Utiot- 

nitni»; H«ljkan (RuElli)f Hctioanninu*, Hsmini ( Tb^deaitt}; H«aenijkçi|io* 

(Montcaus). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du So octobre 

M, tl. CiRniL donne leetuj-e du tnéniu(« qii*il duil lire d*n* le iftnce publique 
del'Aceddmie : « L'œuvre udeniilîque de la France en Afiique depui* vingl tn*. s 

M, éc Vdêû^ cano mu ni que l-a iraduiîtton d*UKe inacrîpiïûü nibiHécnrie de Pétri, 
Eannueiiulcment pir une eoptpdqfcciueute liiïe par un vaj^s^eur inj^laie, il y a plu» 
ât QuwraQic ini- Ceiie fiiKrîptiQn nacuiîûitne Je* fandaiinns p«UM* qui étaient 
ifiicriieft din* un Tegîsiro »péeïi1;| mi* te ai H pruicciinn de* dieus IcHausc, Du Uri, 
Moutelwïi et Himtll L* Fofidalloii en qtiUlîon comprend dei mliioni, de* |arcliiii 
iirleuét et cnUnirés de murt. — CeUi^mwiriqtkn cnntsntie ce que le* iüteur», et, ^ 
ptrticulict, Ëirtbon, disent de La hûnne oxlminîitraiion de* j^tbitéens- — M- de 
Vûüüé communique eniuiie la ifiducsion d’une tmcriptlon syriaque prav^ sur k 
linkau dr II porte d'un beptiatete du vt* ikde^ découvertedin* le* ruines dune 
nombreUKl villes chrélienoei «plordt* plr Wtddlngton et par lui-racitie dan* k 
Syrie cen truie. Ce* ruine*, aîtuécï a une joi^rtiéc d^Akpi porte ni au lourd n^i nom 
da Dehhei. — M. de VofiOé communfque en^n pluiieur* Intcripliani grecques relevées 
dHTi* k Liban, pir le P. Jdllkn, mis$knüiirc. Elles renferment det noms p^ûpf« 
afiméeni intéressants pour ronomtitiquc locale.. L'une * ét^ dédire au dieu Hada- 
nncH par une vierge qui s'ëlait abstenue de pain pendant vingt an*. Une autre e*i 
dédiée h jupîLor Alexitycheos, c^etl-â-dirc ■ qui préserve de* accidents *- 

M. Vidai de 1* âlache communique un mémoire lur Ica voies do eornrnerce dans U 
Géographie de FtolémÉe. Cette ceuvre est en grande partie fondée lur des documents 
d'ûnglne Commcrdntc. tels que de* rapports de njtvt|Mtcyra qui éitaent recueilli i et 
coniATvéi B Âlci-tndria, dei àuldea dans k genre dii Périple de k mer Erythrée, des 
iünérairei terretirci^ Il est uonc odk» pour rim-crpréuiion de* Table* de Ptolém^^ 
de rechercher quels éiilcnî le* produli* qui attïraEent ator* le commerce, et le* votes 
que celui-ci euivalE pour ksittelndre . C'en ainsi que Ica ccnnaissancea tïmarqu*^ 
blesdont Ptolécnéc rsit preuve aui la région deskes du Nil, «uni due* a.u cumin ctce 
de rîvoire quE îe* métis anbef éiabïis sur Ea cétE affîcaine entretenaknt avec fÉManic. 
Four i*îfitérleur de T Mit, e’est Ie commerce de k saie qui « Jaurni ks renscigne- 
montt i Un disiinguc dan* le* Table* ptuaieur* ïlkér*îrc* pana ni de TIiuIe ou de 
l'Asie centrtk vert U Chine du Mord ou veri Ec Sré-tchouen, A ï'sppui de ce* obser' 
i^tionSf Sï. Vidal de 11 Blicbe kit hommago d'unE «ne rcpnÆieuknt Pétai économie 
que du monde spiien *u m ai«iD, p^ C. 

^V. Msurice Croiset, profeueur au Colkge de France, lit upe étude rclsiave au* 
- Hnircilen* d'Eplckic », pjt ArHcn. 11 se propose d^fiablir, en premier licu^ que ce 
recueil d'enmctiens, dont noua poHédon* U moiiié. cai k aeul qui «h été composé par 
Artien, Et k æul^ qui aii transmit auï skeica suivanta Le souvenir autbenuque d^ 
leçon*de son maître; eu second lieu, que ce même recueil^ remanié ci piriphrAâé^ * 
prii d'aiser bonne heure diventa forme* ci diversIkrcSp qui ont créé à son sujet une 
confusion fâcheuse. 

M.Oppcrt donne k irsducilaa d'un teste de Ssoaduclimt roi de Babylmia, où il au 
dit atterré par une éclipse de lune arrivée le aebal et qui lui pnkagemt de grandes 
inkrlunc*. Le tnslheurcux roi^oOmbaliu par ion propre frtre Sardanapak, pcni ei^ 
«ni plus tard, pendant un siÈge, dans un incendie allumé par sei suicia atTames^ 
M. Ôppert prouva qu^il l'agit a* réclipie du iK jsnvier C.i et réfute un cent 

de M- Lehmann qüi^ trompé par k iravaii de M. Mshler, de VLettnCk T* fixée* 
ranfiée 66^. 

L'Acadêiu MQ K forma en cotai k Kcrei- 

Léou l>uajx 


Le Prapriéiait^-Gérani : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerieMsrebusou, boukvord Csmw. aï* 





REVUE CRITIQUE 

O’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


M' 4? 


— 33 nfïTembra — 


1896 


ëf.-'4^STSî~5£îKî 

S,*m â„c,e„. _*66 Wa,.w,. U boLJdhiimc. 1 .fi, T.ei.c A„Z« „ S,« 

.. M«:;r rü,.*js^”'““1 -ers 
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4^7' Some psgea of Th4 four ^oapols. re tnnserîiH^ fHim iw* ■ ■ ' 

rïïr 4 ::iv'^ 7 ':r, 4 ;'^ Agn^. s.it„ cwr,. 

ç. publication du fameuï palimpseste syriaque trouvé au 

mai (cf, flev. n jiuvier iS^S). l’Iîcurcux auteur de celte décou¬ 
verte. Mme A. Smith Lewis, n est pas restée inactive. Désireuse de don¬ 
ner a sa pubi.catton toute !a perfection possible, elle n'a pas craint, avec 
une persévérance au-dessus de tout éloge, d*cntreprend« une troisième 
fois Je voyage du Smai, afin de contrôler certains passages douteui, de 
veriher l exactitude des con;eciures proposées dans les nombreux tra¬ 
vaux critiques dont son travail a été l'objet, en un mot, de refaire une 
nouvelle collaiton nunutteuse et attentive de tout Je manuscrit. Ses 
labeurs om été couronnés de succès. Dans Je présent volume, 
Mme Lewis nous présente Je résuJtat de ses nouvelles recherches et 
cela avec un véritable Juxe typographique destiné i en faciliter i'éiude. 
L« 98 pages du manuscrit qui ont fourni de nouvelles lectures ont été 
réimprimées in exte^o. De plus, les parties corrigées ou ajoutées fcar 
1 auteur a réussi à lire bon nombre de passages qui avaient résisté aux 
premiers réactifs) ont été tirées en bleu. Si i>on ajoute que Mme 
Lewis a fourni, dans des notes détaillées, loojs Je$ renseignement 
désirables au sujet du degré de ceriÿudc des passages douteux : qu'ell » 
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a donné une double lîste dtï mois omis dans le grec (éd.Weslcott et HortJ 
qui SC trouvetil dans le syriaque et des mots omis par le syriaque qui se 
lisent dans le grec; qu’elle a résumé dans sa préface les diverses Opi¬ 
nions formulées jusqu'alors par les critiques au sujet de 1 ége, de 1 on- 
oine, de la valeur de cette version, on comprendra rimponance de 
cette publication pour la critique teriuelle du Nouveau Testament. U ne 
nous appanîent pas d’apprécier le mérite de la traduction anglaise 1 mais 
nous ne saurions douter qu’elle ne soit faite avec le même soin, que es 
autres travaux de l’auteur. Mme Smiib Lewis aura bientôt un 
titre à la reconnaissance des philologues et des exégetes par 1 édition 
d’un pahstinten conienant des extraits du Pentateuque, es 

Prophètes, des Actes et des Epitres. Nous foisons des voeux pour que 
cette nouvelle et importante découverte ne larde pas à voir le jour. 

n, — Le travail de M. Aî Bonus est, comme l'indique son titre, une 
collation complète du teste sinaïtique avec le texte de Cureton. Un tra¬ 
vail de ce genre a déjà clé publié par M, Holzhey (cl. i 

i3 juillet i 8 gd]. M. Bonus a, sur ce dernier, l’avantage d'avoir pu uti¬ 
liser la nouvelle édition du texte dont nous venons de parler, d apres 
laquelle il y aurait lieu de compléter et de corriger en plusieurs enJroiii 
la collation de M. Holzhey. De plus, il a eu J’excellenic idée d a)Outer 
les leçons de la Peschitta (d’après l'édition de Widmansiad, i oqS, ave 
les variantes du manuscrit du Vatican de l'an 548 ), dans tous es pas 
sages oü les textes slnaïliques et curetonien présentent entre eux quelque 
divergence. La collation est faite avec le plus grand soin. Elle s etena 
jusqu’aux plus petites particules, et rn'ème aux différences pureme 
Orthographiques et aux signes de ponctuaiion. Cest, on le voit, un r 
vaîl de patience plutôt que d’érudition- Ceux qui s occupent de 
tique textuelle devront néanmoins rendre grâce a M. Bonus üa 
lacïliiéleur tâche par l’ingrat labeur qu'il s'est imposé, ^ 
préface, il ne fait qu’indiquer les nombreuses questions sou evees p- 
les divergences entre les trois versions. Non seulement il ne les is 
pas, mats il nexpose pas même les avis exprimés jusqu’à ce jour, 
point de vue, la première partie du travail de M. H ol ahey conserve 
son IntérÈi, et, de la sorte, les deux publicairions, loin de faire dou 
emploi, se complètent mutuellement. 

j.-B. CHxaoT, 


^Sÿ. — Dl* BTiiideaTorBtflllianjç im Alton Teatament, von Rîeliwd 
KHiçjLm. Mirburg, EtHr-crt, 1K96; tn-B-, p, F?rei- 

460. — Difl EDtsteliimg des Neuea TâBtaffieaUj van Gisïiâï 
turg U B., J. C, B. M^br, 1896^ la-B-, p- s 

4Ù1+ — Pbiiologina aacra, BtmcrVufigficii ûber die Urgeaielt d<T Eviciiÿûlifiï' 
ApHttilgucbkIitep von Eberhard Sutli. Berlîni Beuiher* 1896; ^ j 

4G1, — Partiel l;«xtâ m dan ET^fdîieici. ^ ' 

E^mlkbGXLc Jobâoncii vûfi ÀJfred LeipjEÎgj Hînriebi, rSg^ii 31 + P* 
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4&3, — Vater, Sotu nnd Fürspfreeher itk Ë^a^jlQuiscîiQn O^ttesror- 
van Héini^ch Zjmpj^h^ lâg&; p. 

1. — On s^ait la place que tient la notion à'alliance dans la théalogîe 
bîblîqiic. M. Kraetzschmar en dtudie les origines et lé dévelappemeni 
dans les livres de l'Ancien Testament : c*cst l'hisioire d'un mot^ 
etc'esï^ d une certaine façon, toute rhistoiré delà religion israéUtc. Le 
sens primitif du mot est^ d'après ies uns^ celui d^aUjance, d'engagement 
réciproque, â"ùh dériverait celui de régie, de loi; d'après les autres^ 
celui de décision^ d'oü L'on passerait à. l'idée de pactc^ La question est de 
savoir si ces deuz acceptions praccdonc Tune de Tautre, ou si elles ne 
viendraient pas d’une troisième doni on ne tient pas compte. M. K. 
étudie pretniÉrement la signification du mol berith dans les relations 
ordinaires de la vie : engagemenEs mutuiU placés sous k garantie du 
serment et de l'imprécation, mats aussi promesses et engagements non 
réciproques contractés avec la même solennité que les précédents; ce 
qui est commun auï deua sortes d’engagemems^ c"est rjnvjokbilitéf 
sanctionnée par le serment^acré. Doli M. K. conclut, avec beaucoup 
de raison, que k berith est l'acte rdigîeus qui rend inviolable tout 
engagement ou con vendons et qu'on a eu tort de chercher â ce mot un 
sens abstrait. Il étudie ensuite k conceptinu de k berith dans rhistoîre 
prqprcnieiiE rdigieoâe ^ la promesse de hhvé à Abraham, d'après la 
source féhoviste de l^Hexateuquc xvl ; la promesse de lahvé à 

David^ d'après H Sam., zaciii^ 1-7^ rattribution dti sacerdoce i Lçvt, 
d'après Dent , zxxiii, S-10; puis la berith du Sinai, dans la source 
jéhoviste et k source élohiste, oü k iradiiiou de Tarche, gage perpétuel 
de la présence divine, aurait été Tobjet essentiel du pacte; enlîn, Tidée de 
la religion chez les anciens prophètes, la notion de l'alliance, qui appa¬ 
raît dans le Deutéronome et les écrits deutérotiomtstes,. qui se développe 
dans Jérémie, Êzéchlelt le second baie, et qui se trouve défi niii vêtu en t 
constituée dans le Code sacerdotaL Les deux deroiers chapitres sont con- « 
sacrés â Farcheet k l’idée d'alliance dans les derniers livres de rAuden 
Testament, oU le mot berith arrive h signifier k religion et k commu¬ 
nauté juives. Une note supplémenEaire fixe l'éiyuiologie de berith = 
assyrien biritu (rac. .'e*' 2 ) € lien i. 

Toutes les parties de ce travail critique sont eu parfait équilibre et 
reposent sur une analyse des textes aussi minutieuse que perspicace. La 
discussion des détails nous entraînerait trop loin^ Dans létal présent de 
Lexégètè, il ne parair pas que ce sujet important puisse être mieux traité* 

Le chapitre concernent l'arche d'alliance et sa signification hisEoriqua 
est particuliérement intéressante M. K. ne pense pas querarcheaît été un 
simple symbole de la présence divine, et moins encore une Idole de 
lahvé : elle contenaii des pierres et c’est à ces pierres que s'attachait 
ridée de la présence divine. Ces pierres u'éuient pas des fétkhesjCir 
elles it'étaieot pas identidées à k divinité, mais lahv^é était censé y 
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séjourner. Orj ne voit pas pouri^uoi M. Kraetzschntar s’arrête en si beau 
chemin et ne vent pas (ju’il y ait rien eu d’écrit sur ces pierres. Du 
moment qu'on attribue à MoUe la construction de l'arche et l'institu- 
lion du iahvéisme, eït*il ai incroyable que les pierres sacrées aient 
contenu réellement la forme rudimentaire du décalogue? La signifîca- 
iton que Ton altribue aux pierres de l’arche ne serait nullement corn* 
promise si on y lisait ; Je suis tahvê, ton Dieu, etc, 
n.— La conférence de M, Krtigeru pour but de mettre à U portée 
du grand public les données de l'histoire et tes conclusions de la critique 
touchant l'époque et les circonstances où s'est formée k collection du 
Nouveau Testament, L'exposition est claire. Mais rexactitude de cer* 
laines assertions et de certaines formules pourrait être conlestée. On ne 
voit pas pourquoi s- Jusiîn, qui a connu ci employé le quatrième Ëvan-> 
gile, ne l'aurait pas compriç, parmi les e Mémoires des apôtres ». IL 
est vrai, en un sens, que les auteurs du Nouveau Testament n'ont pas 
eu conscience d'ètre inspirés, c’esi-a-dire de produire des livres sacrés 
tels que ceux de l’Ancien Testament; ma» si l’oij veut dire qu'ils ont 
cru faire ceuvre d'écrivains vulgaires, saint Paul répondra pour tous 
que lui aussi pense avoir l'esprit de Dieu en tout ce qu’il écrit comme 
en tout ce qu II fait pour l’Évangile, il est vrai aussi que le canon du 
Nouveau Testament est l’œuvre de l'Église catholique, mais que tous 
les deux, te canon et 1 Église catholique, aient fait leur apparition entre 
1 an i 5 o et 1 an iy 5 , c’est ce qui doit s’entendre d’une certaine forme 
plus déterminée de leur existence et non de cette cKisience même. 

(H. M Nestle répond à une critique de A Meyer, dans son livre 
sur la langue maternelle de Jésus iJesu MuUersprache; voir Jîo'kc du 
8 juin 1896). U cause ne paraît pas avoir été difficile à défendre, mais 
le plaidoyer manque tm peu de clarté par rabondance des tnaiériaui 
qui y sont introduits. Prise en elle-inétne, cette série de notes est une 
contribution utile â la critique textuelle du Nouveau Tcstaitient. 

recherches de M. Resch sur le quatrième Évangile ne 
pouvaient pas avoir la même portée ni le même intérêt que ses travaux 
antérieurs sur les Synoptiques (voir Revue du 27 mars 1893, du 
27 août 1894 et du t8 novembre 189S]. On ne peut pas chercher der¬ 
rière saint Jean le fameux Évangile hébreu que les uns veulent nous 
refaire en araméen, et que M, Resch nous promet en deux langues, en 
hébreu et en grec. Toutes les variantes du quatrième Évangile ptocè* 
dent de sa rédaction grecque originale. Ma» il y a quelques varianies 
instructives. Ainsi la lecture de Jean, r, t 3 , dans s. Justin, a. Irénée, 
Tertullien : JVon ex san^ine, nec ex votuntate camis, nee ex valunlale 
vtrf, sed ex Deo natus eîf, k leçon à» Ka,sv(âtôj au lieu de ’lnaciwwj 
dai» lem5.Sinaiiique(7eafl, vi. 71)et le Codex Be^ae iJean, xii, 4; 
xui, a; xiu, î 6; l'addilion que Tertullien et d'autres témoins font à 
ean, itt, é) : Quia Deui spiritas est, et de Deo natus est. L’usage que 
e. üstin a kii do quairièrue Évangile re ssort clairement de la coiupa- 
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raîâon d&s tgxr«s. Mû\& M. Rft$ch n'a pü a'âTnpéi:her de mikt à des rap- 
prochements utiles des thèses très contestables. L'Évangile de saini Jean 
aurait été composé vers l'an 7o(?)à PdJa, {}], oh s'étaient retirés^ lors 
du siège de JêrusaleEn, les survivants {i\ du collège apostolique. La dif* 
férence de ton et de couleur qui se remarque entre le quatrième Évan¬ 
gile et les Synoptiques viendrait de ce que Matthieu, 1 auteur de rÉvan- 
gile hébreu^ source commune des Synoptiques, était une dme simple, 
pratique^ de mémoire £ddc. tandis que Jean était une âme ardtme et 
un esprit ihéologique; de plus Matthieu av;iiL pris des notes (f) pendant 
la prédication de Jésus, et il les mit en ordre peu d^années après^ si 
bien que saint Paul^ après sa conversion, put emporter un exemplaire 
de rEvingilc hebreu dans sa retraite en Arabîe„ tandis que Jean écrivic 
d'après ses souvenirs et une trentalne(^l^ü'années plus lard. Enfin Lequa- 
trème Évangile fut écrit dans une sorte d'extase prophétique (?|, L'ou^ 
Vrage lui'même consiste dans une série de fragments destiné â compléter 
les Synoptiques. Un apôtre, et Jean seul, a pu l'écrire. On pourra dis^ 
Cuter ces thèses lorsqu’elles auront éié pourvues d^arguments plus pro¬ 
bants. Leur exâgéraïion ne peut que faire tort au fond de vérité qui s'y 
trouve. Autre chose est que le quatrième Évangile ait été écrit par saint 
Jeati^ autre chose qu'Jl aît été composé dans les conditions qu^on vient 
de voir et que lu légende même n^avah pas toutes soupçonnées. 

M, R. pense que la leçon par lui adopiéè pour j 3 (supr. tiitJ) 

exprime la conception virginale de Jésus^ en sorte que le prologue de 
saint Jean ferait exactement pendant aux deux premiers chapitres de 
5. Matthieu et de s, Luc. Le fait delà correspondance n^est pas cou^ 
testable^ mais Tinterpré^tion du texte est au moins douteuse. Sup¬ 
posé que Je&n, i, i 3 se rapporte à la naissance temporelle du Chrisu 
ce qui est au mouis vraisemblable, l'évangéliste ne veut pas dire autre 
chose que ce qu'il explique dans le verset suivant ; ^ Le Verbe s est fait 
chair son apparition dans Thumanité vient de Dieu« L'origine de cette 
humanité n'est pas autrement visée, et le discours à NicodèniCs princN 
paiement Jean ijj, 6 ; t Ce qui est né de la chair estchair^ ce qui est 
né de Tesprit est esprit avec Taddition : <r Car Dieu est esprit, et il 
(celui qui est né de Tesprit) est né de Dieu >3 montre que la pensée de 
révangéliste se meut dans une sphère purement métaphysique. La 
conception virginale est tout à fait conciliable avec i'énoncé de Jean^ 1^ 
i3-ï4j maison ne peut pas dire qu elle y soit exprimée formellement 
ni impliquée nécessairement. Il n"csi pas vrai que Tévongélisle Tiguore 
ou la recette; il tient à dire que Témiuente dignité de Jésus vient de^ 
plus haut. 

Dans une note supplémentaire^ M. Resch insiste â bon droit sur la 
distinction qu'il faut fa irep â propos de TÉvangile et des discours de Jésus^ 
entre la longue vulgaire et la langue littéraire. L-araméen était la 
langue maternelle de Jésus : c'est un poJn» sur leqtvl tout le monde 
s'accorde aujourd’hui. Ma^s il n» suit pas de la que le protévangile ait 
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été écrit en âramfen, non en hébreu p si loct fie prouve que Thébreu 
avait cessé entiârement d'élrt [a langue liuéraire des Juifs palcslifiîefis. 
Comme la chose est loin d'être démontrée^ il reste à savoir si les discours 
des Synoptiques rédameni plutôt un original hébreu qu'un original 
araméen^ La th^est très bien posée. Pourquoi la gâter par des hypo- 
ibèscs couiesiablcs, en aSirmani que Marie était originaire de bethléem, 
oh Ton parlait enepre hébreu, et que ses relations avec les messianistes 
de Jérusâlem l^eniretinreni dans la connatssaoce de rancienne langue? 

V.— Le dÎËUchaldéen Éaesc un dieu-père ; Mardukest un dieu-âh qui 
rompt les mauvais sorts, chasse les mauvais esprits et guérit les maladies 
avec les recettes que lui communique son père Éa ; Gibil est Je dieu du 
feu et îl apparaît quelquelbis comme dieu înicrccsseur â côté des deux 
autres. M. Zimmcrn propose aui théologiens de voir là une première 
ébauche de la Trinité, comme II les titres que Les dieux dont 11 s'^agit 
peuvent avoir à représenter Je Père, le Fils et le Saint-Esprit, étalent 
rnieux fond^ que ceux de mÜle au s res perron âges divins qui sont dans 
diverses myiholagtes pères, fils ei inietccsscurs. M. Zimmcrn était 
beaucoup plus sogemem Inspiré quand il nous disait dernièremeiu (voir 
Revue dvi i5 mai r J qu^il serait prématuré de vouloir disserter sur 
la religion babylonienne ci que Ton peut seulement élaborer les mâté- 
TÎaux de ceue histoire en publiant et expliquant les textes religieux^ 

Alfred Loisv. 


4G4. — Eglisaa séparées, par Tibba Lk Dyaiiwit^ membre de rinstitut. Piri». 

Fenternelag, lâ^â. In-i3^ vi]i-3£G p- 

Cc livre ri^a pas un caractère purement historique. Les deux dernieri 
chapitres, concernant YlUyricum ecclésiasttque et les missions chré¬ 
tiennes ûu sud de fempire romain, om seuls été conçus d'abord et 
publiés en dehors de toute préoccupation d apologétique ou de polé¬ 
mique interconfessLonneUe. Le nom de i auteur suffit à les recom¬ 
mander. l^cinq premiers, qui forment la majeure partie de fouvrage 
et lux do un eut sa signlficatiou génêralei ont été écrits pour servir les 
projets de réunion suscités j^ar les dernières encycliques du pape 
Léon Xlll, Il y est question des origines de TÉglise d^Ângleterre, des 
schismes orientaux [Églises nestoriennes cl monophysltes) et du schisme 
grec. Ce dernier sujet est longuement imUé, dans trois chapitres qui 
sont une réfutation solide, un peu vive parfois, de la lettre pesante ei 
tnciTiic que le patriarche de Constantinople a écrite en réponse à Tency- 
clique Praeeiara de Léon XIll [datée du 10 îuln tS94]*Tûut en rappe- 
Isnt le patriarche au sentiment des convenanceSp M. D. lui fait une 
leçon d'histoire dont beaucoup d'autres pourront proh ter, oü sfi 
trouvent résumés les témoignages de ia^primauté romaine dans les pre- 
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mîetJ slèclei les ûrigltïes de ce qü'ort appelle encùre rÉgljsêfjré^qüâ. 

Lû gmiide tiouveûtité qü'll bur signaler dans cet ouvrage esr U 
nalürc înémedu plâlJoyet'- M. D. défend lés droits duSaim-Slège éti 
racontafti Thisiaîre de la primauté pônlidcâle. Il prouvé âd patriarche 
de Constantinople la frivolité de âes objections sur le Filioquû ei la 
procession du Saint-Ssprïf, en lui exposant sommairement rhbloîfe 
du dogme de îa Trinité. Maïs le point capital est la primauté romaine. 
K Sous Tcmpire de cerutlncs oécessîtéa, lisons nous dans la préface 
tp. vi-vri)^ rÉgIfse romalrte^ centre unique de runîtê chrétienne, s'est 
vue obligée de reàscrrer et de fortîïier les liens eutre elleer les cgliies con¬ 
fiées à son tiblversellc soIlkituJe. M ais en d^autres tnâmcnUelJn â*est tréa 
bien arrangée, son histoire le prouve abondamment, d"un aütfe système 
de relaiious^.^ Je ne suis pas assez aniiquaire pour croire que raveuir 
du christianisme consiste dans la restaurjïion de ici ou tel anden état 
de choses, quels que sokm les noms qui le recoinmandenÈï pas plus 
que je ne suis assea conservotcur pour trouver que loui ce qui est doit 
indéfini ment continuer d ctraÉ b Ce sont bien là les dispositions qu’il 
faudrait inculquer aux ihéologiifii deadiverses communionschretienneap 
ai J'on veut espérer qu'ils s^cniendront un jour, ci on ne peut les leur 
inculquer qu'en leur donnant k sen» de l'histoire et du développement 
historique. Grosse be^ognCi ci don; Ua plut iiîtêrcsséa à son auccè* ne 
comprennent pas toujoun lutilité. 

M. D. avait dit, comme uno chose toute s.ipipkr danj sa premiàia 
rédaction I â propoj de la conception trinitaire des Qrienïsua, quei pour 
eux, t la Trinité est avant tout cc^mologique... Le monde n^exixlerBit 
pas^ qu'il rl^y aurait pai nécessairement de personnes divinci^. * Il 
semble que cériaina aient vu là un danger réel pour la Trinité, car il y 
a dani l'édition aciucIlQ jp* 8411 una note pour Ic^ rasiureri en faioaut 
comprendre que la phrate principale du lextc ne contient pas une ana¬ 
lyse du mystère, mais une analyse de la conception philosDphiqüe de» 
Pères fçrccs. Tant qu'il faudra iriMSter sur des çhosci ausai èïémeniairai* 
la méthode apalogétique inaugurée par M* D^acra génée dan» son applb 
cation et nt produira pa» de grands fruits, 

La méthode a-t-elle été suivie jutqu^au boutî Je n^oserai* Taffirmer 
Absolument. L&i faits qui éiabUiscqr k prééminence d« TÊglise 
roiTiaine dans le» premitn siêcla ont été diiremcnt expsëi; maii la 
façon dont on eonectait celle prééminence est surtout analyaée en ce 
qu'elk a de posttif ci non pas en ce qu'elle a de moini ddiermlné reiau- 
vementè la conception actuelle delà primsulé^ Si le côté pointf est ce 
qull faut faire valoir auprès des comiuunîous réparées, l'autre terak 
bon à méditer pour ]e« thiologiens cailioliquei. M* D* aiaiirc que », 
Cyprkn^ dans sa controverse avec le pape Éiictine, n'a pas contesté Tau- 
torité du siège â^wtolique. 11 eit bkn dü^çile d atténuer à te point la 
dédaration de Cypricn au concile de Carthage décîaratlofi qui est 

-«---■ * ■ ■ ^ i ■ ■■ T - a - ■ ^ ■ ■ ■ ■—i , _ mm- é m - -- - - 

i. jViTfac eKiJff quifquam 5^ epitiapomm ce*parâle» qui 

d^ËEiissciit Les prdtcatioiii (T£ii|iint, Efisis naa pour les sdmitiire] aai rj^rdjiiijco 
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d'âilleur» conforme â sa conception théorique du gouvernement ecclé¬ 
siastique, N'v ourait-il pas lieu de dire que s. Cyprien sest formé une 
théorie de TÊglise dan* laquelle il n'a paa tenu compte de tous les élé¬ 
ments fou rtiispa ri 1 tradition, et qu’il s'est mis, jusqu'à un certain point, 
en contradiction avec Jui-mémeïNul mieux que l'éïéque de Rome ne 
pouvait avoir conscience des droits et des devoirs attachés à sa charge. 
Cyprien tourne contre Étienne la pointe d'un système théologique 
incomplet. Les temps permettaient encore que cette négation de la pri¬ 
mauté pontificale, ramassée peut-être par l'évéque de CÏrthage dans les 
derniers écrits de Tertullien, ne Fût pas considérée comme un crime 
capital et une erreur inexcusable, puisque l'Église romaine honore la 
mémoire de Cyprien- 

J. D. 


— Le Slam ancien, Arthioîogit, Epigraphie, Géographie, pir Lucien Feua- 
,.fniK*ij.Tûms XXVH des Annales dnldasèe Q-ulinet. t" pirtie, ouvrage iUu*- 
iré... Piii*. Emes! Lereus, iSnS, at, Iflr p«s=* ' 

Voici un livre qui parle aux yeux; 84 phototypîes et 49 gravures 
insérées dans le texte présentent au lecteur des canes géographiques 
anciennes de l'Indo-Chine et du Siam, des vues, des édifices plus ou 
moins dégradés, des statues, des plans, des alphabets, des inscriptions, — 
en un mot, les résultats de rexplormion du Siam, par M, Fourncreau, 
en 1391-1899- 

Les Siamois, venus du Nord, se sont établis sur les bords du Ménam, 
avançant progressive meut vers la mer, le long du fleuve, en raison soit 
des modifications du terrain, soit des événements politiques. Ainsi, la 
capitale, qui était à Juthia il y a deux siècles, lors des ambassades de 
Louis XlV, fut transportée, au milieu du siècle dernier, 3 la suite de la 
prise de cette ville par les Birmans, È Bang-kok, la capitale actuelle, 
qui n'était guère, il y a deux cents ans, qu’un fort gardant l'entrée 
du fleuve. M. F. a remonté Je Ménam en sens inverse de la marche 
du peuple siamois, passant par Bang-kok et Juthia, pour arriver aux 
anciennes capitales Sqÿuud/iiy'rf (demeure des gens de bien) et Suteka- 
daj'a[\e lever du bonheur), atin de retrouver, dans les ruines de ces anti¬ 
ques cités, envahies aujourd'hui par une végétation luxuriante, le 
système primitif de construction des Siamois et les vestiges de leur 
aticiennecivtlisalion. 

Ce siège primitif de la puissance siamoise élaît le but principal du 
voyage, et les pages 1S4-314 du volume que nous avons sous les yeux, 

Urnre ad oite^mJi tfecettitauin collegai mat adigit, tjuanJo habeat muni# 
tpiieopui pro licfHim übertalit et poteitatit ttiae ariUr-tum proprimn tamque juJt- 
cari rïb dlîir JUtki! pMsif quam ifi£ fùisil üllÉrum . 
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sont consacrées à la description et â l’étude des ruines des deux anciennes 
capitales. A SaJjanâkjra, rien n’est resté debout; M. F. est parvenu ü 
reconstituer le plan de cinq Vit ou éditîoes religtetut ; niais il n'a pu rien 
faire de plus. Sukhodaya offre plus de prise à l'explorateur ; il a réussi 
non seulement â nous donner le plan général de la grande pagode 
royale de Vat-Jai qui ne comprenait pas moins de 18;) constructions 
diverses, mais à y ajouter cinq phototyptes et deux gravures dans le texte 
représeniam une partie des ruînts. D'un autre édifice « le temple 
illustre et élevé * |Vai-Sisai], U nous donne le plan et une vue des cours. 
C’est Id que s’arrête le volume; mais l’ouvrage n’est pas achevé : il faut 
attendre la deuxième partie pour bien sé rendre compte du travail de 
l'explorateur. 

M. Fournereau, dont la spécialité est L’archiiecture, maisquia étendu 
scs recherches à la géographie et è l’épi graphie, comme l’indique le titre 
du volume, a dû recourir i des hommes%péciaui, dont la collaboration 
ne lui a pas manqué, pour certaines parties de l’ouvrage. On peut donc 
être assuré que toutes les matières y sont traitées avec la compétence 
désirable. 

L. Feaa. 


466. — fittddhlem tn Translations, by Hcary Clarke Wamiks. Csnbridge, 

Mms. pcbliihéit by Harrard Unirenliy. ii, pages, io-S,. ibçié. 

Ce volumeestle troisième de 1' « Oriental seHesn publiée par l'Uni- 
versiié Harvard de Cambridge, en Massachüsets (États-Unis), sous la 
direction de M, Charles Rockwell Lanman, professeur de sanskrit à la 
dite Université- 

Il se compose de loa articles de longueur variable, dont quelques-uns 
se partagent en sections distinguées par les u, b, c, etc., chacun étant 
pourvu d'un intitulé tel que : s 11 n’y a pas de moîj la femme dévouée; 
la mort de MoggalJâna, etc., etc. » Ces 101 articles sont distribués en 
cinq chapitres, savoir : I. Tke Buddha (i-isl, U. Sentient tixjslçdcre 
(îJ-37)i nie Karma ind rebîrth (38-36), [V, Mcdîtntion nnd NirvâPi 
f57-'79}| V. The or^ier (Sq-iû^). Cfciiqge chipitre tsi procédé d'un 
If luïrûductory discours^ Ces cinq chapitres, dans la pensée de 
rautcur, rappellent les trois poîats de Îa prafesàton de foi bouddhique : 
I* le Buddha, a* îa Loi, 3® h Confrérie, le chapitre 1 répondant au 
premier point, le chapitre V au trolAièmeJes chapitres intermédiaires au 
deuxième. 

Avant la t General Introduction i rauicur du livra a placé sous le 
iiirc ï Thethree Cbaracteristics un extrait qui résume ainsi la pensée 
rondamentale du Bouddhisme ; i* tout est transitoire; i® tout est misère; 
3“ U fiy a pas de mot. 

L'auteur s'est proposé de < preudre Les difiétenies idées eTcoùcepüons 
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qgi SC irouvcüi dans ks écrits pilîs pour les présenter au lecteur en 
an^tflj^ î. Il a pense avec fflîson que^ pour cela, * h traduction est le 
moyen le plus efficace i ; auwi, â part HniroducUon géncrolc et les 
discours préliminaires placés en tdtc des cbapures, ce livre n'est composé 
que d'eitraits des Iivr« pâlisp soU canoniques^ sôii cxtrii-canoniquÉS* 
dont k liste est donnée page su. Le savant traducteur a proBté, pour 
ceJa, des éditions de textes pâ|ï$ publiées dans derniers temps en 
Europe; pour un de ces ouvrages cependant^ le * \''îsuddbi-inàgga » 
non canonique, U a îravalHd sur des manuscrits orientaux. 

Cette eipositJon mcïhodiqQe du BoudJLisme par lui-même repose 
exclusivement sur b Üîténiture du Sud. Lkuteur repousse avec vivacité 
le Bouddhisme du Nord et la littérature sanskrite qu'il traite assex dure- 
jneni, N^ous implorons son pardon pour les obstinés qui ne veulent pas 
abandonner ks litiérainrcs népi^labc, libéiaine ci ch 1 noise-bouddhique. 
Heureusement, d'ailleurs, U liitéroiyre sanskrite bouddhique a trouve 
grâce devant rUnîvcrshé Harvard ci son professeur de sanskrit, ht. Lan^ 
mon. qui, en iSpr. ont public^ par ks soins de M. Rcrn, professeur à 
rUniversîtéde Ltyde, un texte sanskrit important, quoique peu volu- 
mineux, le Htaka-mald. 

Le volume de M, Warren est pourvu d'un Index très complet ei orné 
d*une phototypie reproduisant une fresque birmane qui o pour sujet k 
Buddiia Hü pied d'un arbre recevant rhommage d'un ■ iaiyre syl¬ 
vestre » (un bhilotîi je pense) suivi de son serviteur. 

L. Fbxr. 


467, — Amialea Tacito, revu* ptê^édiS d'une iimtr&düctiûn et*-i par 

CcHüiTAHi €i Giusal. E^à| Dïiagrave. tti^. 

Suivant en cela Un uxiige qui tend A se généraliser, M. Constans se 
propose d/ïtnncxcr h cette édition des Annales^ VÉiuJe sur la laïigue 
de Tacite qu"Jl à publiée précédemment* Cette métiiode a le grand 
avamage de restreindre le comnieniaire grammatical au bas des pages, 
et surtout cTéviEcr Jei redltest en renvoyant simplement, chaque fois 
que k même fait de syntaxe sç reproduit, au numéro de la remarque où 
il est expliqué. 

Cette étude est bien eonduite et à peu près complète. C*cst^ il ne peut 
plus en être autremenl pour certaiîns auteurs qui sont les favoris de îa 
philologie, une compilation des travaux du même genre de Draeger, 
Gantreik, Sîfker et autres. Mais lautcur kit oeuvre personnelle en 
contrôlint ses devanciers et en les complétant en maints endroits. 
L'étude est divfstfe en quatres parties : Vocabulaire, Fkxîon, Syntaxe et 
Stylc^ Le chapitre de la Qexion est un extrait de la TaCHeischi: For- 
meflkftre de Sirk^e; dans le chapitre Je k sy ntaxe et dans celui du 
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Style. M. C. suit Draeger, Sj^ntax und Sti! des Tac., soit pour Jes faits 
mentionnés, suit pour Tordre dans lequel ils sont disposés et distribués. 
]| y aurait bkn à faire quelques critiquiez de détail. Ainsi, quoique 
M. G. ail établi soti texte avec ufi grand soin en le menant au courant 
des derniers travaux et dans un esprit conservateur, la leçon adopTce 
n'esï pas toujours inattaquable et il aurait fallu s'arrêter un peu plus 
sur certains passager controversé ou dont le sens donne lieu à discus¬ 
sion* Il y aurait â relever cerîaînes inadvertances grammaticales^ cer¬ 
taines incïactîtüdes de citations etc* La critique allemande a déjà fait la 
chasse â ces petites bêics^ partieuüérement dans Tanlcle du Jahresbericht 
(année i8qât Ht p- tout en appréciant très favorablement, comme il 
le mérite du rester un consciencieui: travail qui restera, jusqu'^à nouvel 
ordre, le résumé complet des travaux faits jusqu'aujourd^bui sur la 
grammaire, la langue et le style de Tsciic. 

L'édition des dont MM* Constans cl Girbal nous donnent 

la première partie lUvres 1 à Vl), est destinée surtout à renseignement 
^cundatre, mais M* C, a raison de dire dans son avcilîssemcnt qti'clle 
rendra d'utiles services aux candidats h la licence et à Tngrégatioit* Il 
au rait dû ajouter quklte rendra service aux professeurs bien ptuaqu^aux 
élèveSr comme d'ailSeurs toutes Jes éditions faites sur le même modèle 
et avec la même méihode* Cest rédkion mixte, tenant le milieu entre 
l'édition savante proprement dite et les éditions strictement classiques 
avec le peu de notes mdispcnsabte* 

Le texte est celQi de Halmt modifié en maints endroits,, soit par 
l’adoption de conjectures récentes* soit par le retour pur ci simple aux 
ma n u scrit^. La c ri ti q uc desue n t a ujou rd^b u i co n se rva tr ice, et M. obé i i 
k cetto tendance^ ce dont nous le réEkitons^ les conjectures hasardées et 
nûmbreusea ne pouvant aboutir qu'â dénaturer les textes* D'ailleurs, un 
index critique donne les différences du texte adopté avec celui de Halm, 
ainsi que les conjectures les plus intéressantes* 

Le commeniaîre semble bien être dans la juste mesure, ni trop court 
ni trop chargé. Les notes historiques sont dues â M. GirbaL professeur 
□u lycée de Marseille; Is rédaction est assez concise pour laisser place â 
ï’înierveaiîon du maître, tout en donnant ressenttel; elles soni au 
courant des derniers travaux sur T^cîte. Les notes grimmaEÎcales et 
d'interpréiaiîoti, qui sont surtout Teeuvréde M* ConstânS, sont rédigées 
avec la même brièveté, Tétude sur la langue permettant d'étre court et 
épargnant les repéfLions* NaturelJemeot, et M. C. le déclare à la fin de 
son avertissement, le commentaïre doit beaucoup aux édhlons des An- 
fuiîcs de Draeger, de Nipperdey et de Furneaui; â celles des Nistoires 
de Heraens et de Wolfi", et à d’autres encore sans doute. Il ne peut plus 
en être autrement pour un auteur qui a été Tobjet de travaux sj nom- 
brcuxi et ce SErnii faire acte d'originalité présomptueuse que de renoncer 
systématiquement a tirer parti des bonnes éditions antérieures* En té te 
de rédjtjon est une introduction très court%^ dans laquelle les auteurs 
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di3ent r«scntîcl sur la vk et sur les œuvres de Tacite. En somme^ 
MM, ConsuBüs et Girbal ont enrichi notre coUectiou de classiques d'une 
bonne édition. 

J'eïprimerat toutÉfois un regret au sujet de la forme eïtérieure^ 
Aujourd'hui que nos écoliers sont gâtés par de jolies édiiioDs, par des 
livres agréables à rœilet faciles à lire^ imprimés en beaux caractères^ 
iis seront moins attirés par un livre comme çelui*ei avec ses caractères 
minces et son apparence maigrelette. Ce détail a aujourd'hui sort im¬ 
portance. 

F, AwTOItfE. 


4611 :. -- Die Oedlchta der Folq^at von Homans, hcnusfegtbea von 
Halle, ^ïislt3e)-cr, tSgS, petit in de p. 

469.—Kristan von Trojee Erec uud Hnlde, berausg^r^cb^ri von FetitsTEa, 
Hâtle, Nicmeycr^ j%â, petit în S' dû elv-ï3o p* BibimiHek, t. .Ml 

et XllîJ. 

La Romanische Eîtîiothek, que dirige avec Tautorlté que Ton sait 
M, \V^ Faïrster^ vient de s'accroître coup sur coup de trois volumes 
également dignes de toute lattenEÎon de k critique. Jki déjà été obtigéi 
i mûn grand regret, d'abréger h compte rendu du premiert le Sordef de 
M.dê Lollïs je demande la permission d'en agir de mime avec les 
deux autres, auxquels je ne saurais consacrer avant longtemps l'^étude 
qu*ils mériteraient, ei que je ne veux point cependant tarder â signaler 
à nos lecteurs. 

M. Zenker^ dans rintroductton à son édition de Folquet de Romans, 
examine d'abord les attributions fournies par les manuscrits et conclut 
en conservant à ce troubadour douze pièces lyriques ^ et un ■ salut » * 
sa démonstration, en ce qui concerne ce dernier est tout â fait conviîn- 
cante : les rapporEs de pensée et de forme entre cette œuvre et les plus 
authentiques des chansons aojit inconiesiabks. Sur la biographie de son 
héros, doni le point Je plus intéressant avait déjà été élucidé ^ M. Z. 
n'a pas découvert de documents nouveaux, mais il a réussi d^uoe façon 
très saiîsfaisantc à rattacher les pièces hisîoriquËs aux événements qui les 
ont inspirées et à identifier tous les personnages nommés par le poète. 
Dans une sorte d^appendice 11 diKUte le sens de rcipression sirventés 
jogiaresc^ employée dans la biographie de Folquet, et dont on ne con^^ 
naît que deux autres exemples dans la littérature provençale. Peut-STre 


t, Voy. Rëva^ critiqur dm octobre. 

a.Ctii ïMui-éirc une éc trpp, l*a démontré M. C. Appel (Uitratüf-tliïii, 

iKgÆ.cûU î6ai. * 

î. Ûnni |■■rti£:Je de O. Péril lur HuglU* de \^ni (JttWflJIfd. XVJ», 55 î). 
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a-t-îl fitson de se défier d’une «plkntion proposée récenîpem » {i sir- 
veniés écrit dans Tititérét* au bénéfice d un jongleu/ i), mais la sienne 
fi^esi pas plus saüs taise nie, eï rou coniînuc à ne pas coin prendre, après 
ses éclaircissements, en quoi k sîry^entésjogfi^resc^ s il n'est pas ce qu'a: 
pensé M* Wîtihaeft. diffère du jiry^nfés ordinaire, qni, lui aussi, « loue 
les bons E[ bldme les mauvais i. —^ Le commentaire, surtout historique 
et gratnTTiaiical, est un peu bref, mais très nourri b texte habiiement 
établi; MM. Mussafia^ct Appel 4 ont déjà proposé^ pour les quelques 
passages altérés ou obscurs qui jr subsistaient^ d'cxceïlernes corrections 
ou IdterpréUiions qui laissent bien peu ù faire aux critiques qui les 
suivent. Voici quelques remarques nouvelles: 1 ^ s'avef; corr. 
ff'fliver; 5 % ne peut naturellement jamais être disyllabique ; c'est sm 
qui forme deux syllabes; le fait est comtani et des cïcmplea s'en trou¬ 
vent dans notre auteur même (IIL 9 ; V* 55 ), — (I, afi iaissajJ iüiss€\ r 
rimpératif négatif s'exprime toujours par Je subjonctifs — ^9 

— ni, 35 supprimer L — [V, 3 î-a : la conjecture proposée ne donne 
pas un sens satisfaisatii. Peut^éïre : que^ cum 0 reitûi qui ic ve {ilium 
videti ou ne ve (mie venii, cU VI, sj) — nées i trop om mais de te. 

— V, Le dernier vers de chaque strophe est de neuf syliabcs ; je n^'en 
connais pas en provençal d autres exemples que ceux allégués par 

2enker; mais en ancien français cette forme ne se rencontre pas 
seulement dans les refrains;elle se trouve aussi asseï fréquemment dans 
les chansons, notaEnmentdans les numéros (de Raynaud; je ne cite que 
les pièces imprimées) : 868 (prcmkr vers de chaque couplet^ iSaS (der¬ 
nier vers, formant refrain)^ iSyB (dernier vers), ï 581 (tout le couplet), 
1971 (dernier vers), 1995 (avant-dernier versU — VI, 3 o c'est le pro¬ 
verbe bien connu : Qui füuf covoitc tout péri (Cf^ Tobler^ Li proverbe 
au vilain^ 176). — VJU, a 3 /alhimén entre deux virgules; la 
formule est purement cipléiive et que se rapporte à ^orf et I peecat. — 
45 mefitre que] quom (avec plusieurs manu&crîuL — Je ne pense 
pas que ce soit de parti pris que M, Z, ait laissé subsister dans son texte 
quelques fautes contre la déclinaison, qui n'ont rien de respectable. Il 
faut lire : L 21 Bffïjxfatç; U, ai cowc^fil; VU, 70 sos bùs,^ VIll, 17, 
22 se/A ; XllI, 4a foh. Pourquoi aussi ne pas suppléeriez final dans 
des formes comme d!evtf£fe[z]^ IIl, i 3 ; X, aO-— On pourrait tinter 
enfin quelques inconséquences de graphie plus vénielles encorcjcui^l, 1 ) 
et leu {L ïfi eic*Ji>f(V, 4, 5 ; VI, 7) 


ip E^r M. WitiàcEfi, Sirventei JogÎjrejC dxat les Aasgaben und AbkxnJlmt^en de 
Stciigefi sa. 

X. Z. eût pu fadlfiroenï muîliplîer le* npprEKhemfiûi»; pour li çlmiwn de 
croisade noimniiTierti Or'Jlh, qui ne conUnnt gucfequc des lieux commyni, ils se fus¬ 
sent préicntéM en foule dins les lyriques du Midi cl du Nord ci kt lermQnnxîres^ 

3 . ^^âiu^^rei Je tAcaJèmiit Je Vienne, 1896 . * * 

4. /jM. «t,, coT. 16H, 
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M. Foerster qui. par sa bdtc édition, aujourd'hui presque terminée, 
de Chrétien de Troyes* a ai bien mérité des études romanes, sVit préoc-. 
cupé aussi de l'intérét des étudiants. C'est surtout à eus qu'est destinée 
celte autre édition du même poète, d'un prix accessible et d'un format 
commode, dont nous annonçons aujourd'hui le troisième volume '.Il 
est précédé d’une longue « solide /«/rorfuc/fon, à laquelle on ne peut 
faire qu'on reproche, celui de mêler d«< questions qui, bien que toutes 
voisines, intéresseront des publics assez différents, N'eùid] pas été 
naturel de réscrs'er pour un article de revue, ou pour la préface d’un 
volume de la grande édition, cette polémique, menée, comme toujours, 
ovec beaucoup de verve et de vivacité, qu’il cnfîafic contre les derniers 
critiques des théories qui lui sont chères î 11 y a lâ, certes, des réflexions 
précieuses ü bien des égards, et dont le mérite est encore relevé par une 
forme originale et piquante. Mois un débutant n*eût-il pas trouve qu’un 
grain de mil faisait mieux son alTiiirc. je veux dire quelques psgçi faisant 
nettement le départ des hypothèses « des faits acquis, résumant claire¬ 
ment les théories en présence, permettant enfin de s'orienter dans ce 
dédale, donc M, F, connaît si bien les repljs^ La longue discnsiiou qu’il 
engage avec M. F- Lot, et. sur un autre terrain, avec M, A. Schulze, 
étonne d'autaqi plus ici que c'est aux étudiants que s'adressent évidem¬ 
ment les pages qui précèdent, naturellement lort bnnnes. sur la biogra¬ 
phie de Chrétien, la chronologie de ses poèmes, son degré d'originalité 
et les causes de son succès. C'est â eux aussi qu'e$t destinée In partie la 
plus neuve du volume, le Glossairâ qui le termine, et qui est assez 
riche pour permettre h lecture du lexte, même «ux plus novices î. Je 
ne ferai à cette partie du travail de M. F. qu'une critique : rauieur, 
préoccupé de renfermer en peu d'espace le plus possible de renseigne¬ 
ments utiles, fait suivre la forme ancienne de chaque'mot de la forme 
moderne, ou avertit le lecteur chaque fois quç la première a subsisté. Je 
crains que ce système ne soit propre à dotmer à des étrangers bien des 
idées fausses sur le français d’aujourd'hui. M. F, tious prévient, il est 
vrai, qu il e n a eu vue que la dérivation et non le sens, ou meme 
1 orthographe moderne» Qu’il renonce ^ indiquer ci surtout à expli¬ 
quer la transformation des sens, bien que la chose soit essentielle, je Je 


t. Lci dwx premiers, ei Vfain. farroent Im lowei 1 et Vde Je AomaJiifc^e 

BibïhtHÆkr 

3. FcErii^r PiiE fismHrquer îrhn }iiitement que h fjili-ine de notiüon qu’il * 
Adaplé ..et aui cki da reiEc fazvdÛ iur Téïude d«i doeümcnt*), hiiEorique encore en 
bien dei le nppE-nche de rrê* pre* d'une onho^rnplic pSioniîiïquG qu'il tertiE 

fftltibïâ d InlrudiiSrie dent rcnKEgnemcnt. - Ce icnTE, ajoufc-t-Sl, une ^nnde 
diciEen pour nqs écoles ^ ei peui-^ïre nuttï pourirEll» de Frincç. ^ qu'upt rj^gulj- 
àmnt lettjycfeni leiEes, deceiLe graphie hérlttsfc de tent d'incomprébenrviblea 
£«rtïi1çt.:^Ccit tuttk l'âTitde M. G, Pirï», qui i dtnt divers» pubJimlout 

Mtitfacdon k ce deflidenrura, miii en ptetitni comme lype» oc 
qui iimplEfie encoren^ difficuiEl, It francien pur. 


* 
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comprends â la rigueur ‘ ; mais je ne pub comprendre pourquoi, impri¬ 
mant ud mot de b langue moderne, il ne rlmprime pas avec rortho- 
grflphe moderne : sam doute nous ferions miens d'écrire {ihï^g£r^ 
apareHier^ mais encore letudfani étranger doit-îl savoir que nous 
avons k tort dVorirc autrement. Enfin, bien des mots que k disposition 
adoptée permet de considérer comme appartenant h k langue actuelle, 
sont hors d^nsage ou nVxïstcnt plus qu'à titre dkrcbiijtnes fort démodés: 
celte dlsposîtion ne permet point au lecteur de diitingucr des mots 
parfaitemenï vivants^ comme ége, aboyêr^ d'autres qui le sont à peine, 
ou ne le sont pins du tout, comme accoifitable^ accointa accoler^ n/ürer, 
ff/jts, embler^angoisscux. çntrêLiiji^ser^ anuitâr, apparoir^arrmsonmr, 
de sorte que Tétudiant qui apprendrait le FranÇÉis dans ce glossaire 
risquerait de confondre la langue d'Amyot et d^e Montaigne avec celle 
de Victor Hugo. — Maïs ne chicanq^is pas M. Fosrster sur un léger 
défaut que les explications du maîtreou le maniement d'un dictionnaire 
UEfénueront suffisamment, et remercions le plutôt de Texcellent * livre 
de tc 3 tEe # qu'il nous envoie; rcEncrdonade surtout des deuît promesses 
par lesquelles 11 ouvre et termine son /^T^ro^l^^cl^£ïlî^ celles de publier 
bientôt le dernier volume de sa grande édition de Chrétien et une gram¬ 
maire très brève de Ibncien français, annexée â une édition de VAléjcîSy 
et spécîalemeni destinée^ comme le présent glossaire, aux débutants en 
philologie romane 

A. Jei^koy. 


47^ .— Ûeochlctt* de a SuddhiBinuB In der îlougolal. IseTflusjçegeben nbenteii 
uFid ErlaenJierii won GtO'rg Htrrii. ZwâhEf Teil. btriibijrif, Karl J, Trûbaer, 
3M9O, b-8'. ïJucm, 4^6 pagei. 


Voîcl 1-1 traduction allemAnde que M. Gèorg Huih annonçait èn 
T8^3, dans sa préface de rédition du texte tibétain de cet ouvrage*. 
Les ù EckircïssEinentJ ■ égaEement annoncés ûi destinés, sembla-t il, 
dans la pensée de l’auteur, & paraître avec elle ne sont pas prêts; 
dbLtknrs, ib auraient difficilement trouvé place dans ce volume déjà 
fort compacte; Ils en formeront un troisième* Le lecteur regrettera peut- 


I, Kn^ere çüitil bon d'svfFtirk Içfie^r H sema lubi üae diviatka 

complèici anei Pt ésni le textt de Cbréiîcflp uft^quemsaï k de < iccyqil 1 , ai - 
guér «lui de * presiÆT >\ mieux cûi tiIü peut-è^rc ne psa itgnMcf à leur occiaîon 
k* deux ition sauela, li fon üé voulilt ou ne f^vilt p*i tiplîquer leur vdrtubEc 
jeni. 

ïp t/imprcsiîûn «t rcmm^uableniint soignée ai la fiutci ir^ tare», U jr a néift- 
moinsdüai V/wfrodtarfJOii erreurade ^e.^T^î^ap P, x, n- ii hre /^Ohatiniu, XX. 

— P, xivip n. t, I. îir« JÏOfrt. SX* îà;. 

î. Voir Hrt^ire mn^ae, i^sïmane de 18^3,1? 45*^-487 • 
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être « retari, parce r^ueles noms propres, nombreux er sou vent inter- 
intnables, les titres d'ouvrages e: les termes spéciaux dont « livre est 
rempli exigent de sa part un plus graod effort d^aitcntîon. Du moins 
M. H, « fait tout ce qui était possible pour le seconder. Une table ana¬ 
lytique [Inhatts Uebersicht] très bien faite est insérée dans Tin troduct ion 
Ip. xi-xyni). Les lignes des pages sont numérotées de cinq en cinq, ce 
qui facilite l'usage des renvois. Enfin, le bas des pages est largement 
garni de notes. Il est s'rai que bon nombre de cellcs^i seront surtout 
utiles au lecteur versé dans le tibétain et le sanskrit» C’est aussi pour 
lui que la correspondance avec les pages de l'édition du texte tibétain 
est indiquée en marge, en sorte qu'il a toute facilité pour recourir à ce 
texte et contrôler la traduction faite d'ailleurs avec le soin et la compé¬ 
tence bien connue de celui qui l’a exécutée» 

L auteur tibétain (Djlgs-med-nam-mkha) a, d'après les conseils ou 
les ordres qui lui avaient été donnés, partagé son livre en deux parties : 
une histoire de la race royale qui est une sorte d'introduction (p. t-78) 
et une histoire de développement du Bouddhisme en Mongolie fp, 7g- 
41g). Les pages 419-449 occupées par un Appendice consistant en 
Stances à rusage, u non des gens verlueux(Us n'en ont pas besoin}, ni des 
gens vicienx (ils nen profileraient pas), mais des gens animés d'un bon 
esprit qui luttent contre le mal. • 


^ La deuxième partie, qui est le cœur de Touvrage, pour ne pas dire 
1 ouvrage lut-méme, se partage en deux sections, dont la première, 
allant jusqu’à la seconde moitié du xiv» siècle, comprend la période 
qu'on peut appeler celle du Bouddhisme (tibétain} primitif ou de la 
secte de k Afitre rou^e ; la deuKième, comprenant tout Je temps qui 
a suivi jusqu’à 1 année 1818 otj le livre fut écrit, est k période du triom¬ 
phe de k secte de la Afifre Jaune. 

L'auteur commence donc par retracer k biographie des docteurs de la 
Mitre rouge qui forinaleni l'École de Sa-skya (nom d'un célèbre cou¬ 
vent tibétain) et dont les plus célébrés furent Sa-skya-pandita et Phag- 
pa ; il expose leurs relations avec les princes Mongols» Selon lui, GeiigiS' 
khan, décoré des titres pompeux de puissant Tekakavanin (empereur 
universel}, d'inarnation de Vajfapàni. de fils du Ciel, de Brahma ter- 
resircCp» 7), s'il n'a pas précisément iniroduit le Bouddhisme parmi les 
Mongols, en aurait au moins préparé l’iniroduciton. Il aurait écrit au 
chef du monastère de ^-skya, Anandagarbha, pour lui exprimer scs 
regrets de ce que le soin des affaires du monde ne lui permeuait pas 
de l'appeler auprès de lui - mais plus tard il l’aurait pris pour chapelain 
(Opferpriester). Godhan, le troisième successeur de Gengîs-khan, aurait 
^ancé cette préparation en prenant pour chapelain Sa»skyB-pandita. 
aise est Khoubiki. petit-fils et cinquième successeur du grand con- 
Mongols un peuple bouddhiste par l'intermédiaire 

«revTch M (Pa-ssc-pa des Chinois). Toutefois, ce 

g changsment ne se ht pas sans difficulté de Ja pan de l'empereur 
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luî-mémc. Il ne voukît s^iïumettre à un rdij^icux, et le religieux 
enieudah que son autorité morale Eût reconnue. L'oppo^iiion du pou^ 
voir temporel et du pouvoir spirituel écklait dès k déhuu L'épouse Je 
Khoubikï établit l'accord. En ce qui touche La religion et les alTuîres 
du Tibet, berceau du Bouddhisme mongolp rautorité kmaique devait 
être entière ; dans les questions politiques^ ati contraire, Tempereur 
devait Itre souverain. Mais bientôt, poussé par excès de zéh, peut-être 
aussi par le vertige du pouvoir, Khoubilaï rendîi un édit qui dérendaiï 
tout autre enseignement au Tibet que celui du monastère deSa-skya^ 
Phag-pa réclama, au nom du droit qu'a chacun de choisir le culte qui 
lui agrée, Uempcrcur révoqua Tédit tpannique, et notre auteur dit que 
c'est à Phag-pa que les diverses écoles religieuses du Tibet doivent de 
pouvoir encore aujoürd'huî maintenir libremenr “le système qu'elles ont 
adopté. * 

A partir du dernier empereur mongol Toghan-Temoiir-KbiOt déchu 
du trône de Chine en î 36 g^ les Mongols perdirent le Bouddhisme en 
même temps que la domination; * la religion s'éteignit » : la Mongolie 
fut U comme une île au milieu d'une mer de sang sombre et noire » 
[p. 219]* Notre auteur ne donne pas de détails sur celte ^ sombre n 
période qui dura environ deux siècles. 

Ce ne fut qu'à la fin du xvi*, avec Altait-gegen^ que le Bouddhisme 
recommença à fleurir en Mongolie ; mais alors une révolution religieuse 
s'érait produite au Tjbei^ la réforme de Tsong^ka-pa, d'oü est issue 
rÉcole de la MkreJaunf, 

Notre auteur nous raconte la vie de Djani^mgon, né â Tsong-ka 
d^où le nom de Tsong-ka-pa}^ qu 1 I appelle le ■ deuxième Djina (Boud¬ 
dha) mais, comme M, H. Ta déjà remarqué, il ne fait pas connaître 
les causes et les circonstances de sa réforme et ne le caractérise pas suffi¬ 
samment* CeEïc réforme ne prétend pas faire échec à renseignement du 
Bouddha et néanmoins elle s'en distingue; esr^ dkprès notre auteur, 
les prédicateurs de k secte de la Mitre jaune s'epplîquaient A faire con¬ 
naître ■ renseignement du Djina [Bouddha] en général et celui de 
Tsong ka-pa, en particulier ». L'un des résultats le plus sailUni de cette 
réforme fut rinstitutîon des dignitaires appelés Lamœ ret^ati par le 
P. Georgi, et, très Improprement^ Bouddhas vivants ■ par les Chinois, 
dont les plus célèbres sont, au Tibet, k Dakl-kma de Lha-sa et Je Pan* 
ichen-rin-po-tcbe de Dlgartchi, et, en Mongolie, Târanâlha^ ceJuî-cI 
présenté comme Je lieutenant du Dalaî-Lnuia^ Sur Toriginc des deux 
autres^ notre auteur est muet; mais il ne les associe jmiais sans les qua- 
liflcr de 4 père et fils ce qui indique entre eux une subordination en 
même cemps qu^une étroite union. 

Peu après l'époque oh les Mongols revinrent au Bouddhisme, rÉcq-ïe 
de k Mitre jaune, exposée à de violentes attaques, trouva en eux et sur¬ 
tout dans un de leurs chefs, Gouçrî^kban^^de zélés et puissants défen¬ 
seurs* Gouçri-khan vainquit successivement (en i 63 o] Tcbohor-Tchog- 
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tou quî vouldit rendre k suprématie à TÈfole de Sa-skya, et en qui 
M, H, rceonnart le Taok-tou-Taicfn de l'Inscription de Tsaghan bai- 
chirtg't en ifijg, Beri-kben, partisan de la secte de Bon (ancienne 
religion du Tibet), allié aux sectaicurs de la ,Wrre rouge: enfin, Tsang* 
pi qui régnait sur les Jeux province» du Tibet central. partir de ce 
moment le Bouddhisme «Ion k réforme de Tsong-kapa pur se déve* 
lopper librement. 

* Lti dynastie mandchoue se montra favorable, au mouvement religieux. 
Kang-hl Jût traduire et imprimer le Kandjour en mongol [p. aSg) * en 
^lyqo, khien long Ht de même pour Je Tandjour [p, Bÿt'igS), puis il 
installa à Pékin un vaste éiabJissement renfermant des temples, des 
monastères, des salle» d'études pour renseignement de toutes les parties 
de la doctrine ip,3p4-29p].Id l’auteur rsconrela vie des principaux doc¬ 
teur qui prêchèrent lel^ouddhispe dans k deuxième moitié du ïv,i,e siè¬ 
cle et au commencement du xix'; il fait connaître leurs études, leurs 
travaux, leurs enseignements, leurs prodiges, leurs créations de monas¬ 
tères et de facuJiés, if ne s'oublie pas lui-mémc avant été un des pro- 
pegHtcurs du Bouddhisme [p. 356 ). Un des ouvrages sur JesqueJs les 
prédicateurs insistaient le plus est Byang-tchoub-lum rUn (méthode 
et chemin de k Hodhîj de Tsong-kapa, qualifié plusieurs fois de quin- 
tescence de sa doctrine. Il y en a deux, le grand et le petit : on se ser¬ 
vait tantôt de l'un, tantôt de l'autre ; car on insiste sur ce point que les 
docteurs proportionnaient leur enseignement à la capacité de leurs 
auditeurs. 

L auteur parle ensuite de ce qui a été fait dans diverses parties de k 
Mongolie pour l'affermiswment de la religion. Nous y voyons entre 
autres détails que le Ksndjour, dont l'enseignement florissalt ch es les 
K ha !k bas, était ignoré chez les Hartchen, Toumed, Mongoltchin, etc.; 
l’auteur indique comment on remédia au mal (p. 3pp et suîv.), La 
partie historique se termine par quelque» détails sur certains objets de 
culte, statues, reliques, tchaitgas, lieux de pèlerinage (p. 40S-41S). 

Cette histoire c»t remplie de faits merveilleux et de magic. Il it'est 
guère d’événement ou de naissance importante au sujet desquels on ne 
cite une prédiction ou quelque prodige; ce sont souvent les mêmes 
prodtges qui se répèlent j les anciennes existences les plus marquantes 
et ies plus récentes de» hommes éminents sont rektées. Je n'en dis pas 
davantage suf ce côté de la narration ; je croîs cependant devoir rappe¬ 
ler le prodige qui signala k naiaance de Tsong-ka-pa et sur lequel 
nous avons une version dlfférenie. 

Baprés^notre auteur, un sandai naquit du sang qui faillit au moment 
de k section du cordon ombilical ; et les feuîllc» innombrsbks de cet 
arbre me ne il leux portaient tomes l’image de 5 i>Hèdd/jiwn/ € Voix de 

lûn k (Tsong-ka-pa), de lù le nom de « Cent mille images ■ (fCoum- 

>. Voy. tî/wiff a* Kfntjtn! 4e tSqS.p, 10j. 
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boum) qui lui fut donné ainsi qu'au monastère bàü en cû iîeu et oü il 
5$ [rouve renfermé. Le P. Hue, qut pastii pur là en 1844 et vh le fumcui 
arbre^ rai^Onte qu'il éïak né Je la cht^velurc de Tsong^ka-pa uu moment 
oü k futur jrérormatcur fut tonsure ù l'àge de sept ans^ Il ajoute que 
ehique ktiiik portait i'iniaise d'une IcUrfi de Talphabet [ibéidin, qu'il Ta 
vu Je ses yeux. Quelque cinquante ans plus tard, M. Rockhïll, passant 
au mémo lieUj vit rarbre^msisnon les feuitles : cari! n"y en avait pas; 
011 était en février^ Mais on lut dit que ces feuilles représentaient 1er 
traits de Tfiong-ka-pa. M. Rockhill ajoute qu'il faudrait expliquer çe 
changement. Je ne me charge pas de le Uire^ non plus que de répondre 
aux autres questions que Ton pourrait poser à ce sujei . 

Une dernier mot sur un fait bistorique dont nous avons aussi un 
autre récit : îa mort du Pan-tchen-^rin po-Tchc arrivée, eu 1779,4 Pékin 
oü ce haut dignitaire était en vt^ne auprès de Iknîpereur Khien*long et 
qui se lit aux pages 3 l 3 - 32 S. ElJe est racontée à la lin de Ja teiatioix de 
Tambassade de Samuel Turner ^ diaprés le rapport oral de Pourangutr ^ 
gosqin (saint] hindou. Ce Pourangulr avait été employé par Warren 
Hastings dans ses négociations avec le Lama pour obtenir que Je Tibet 
fût ouvert au commerce anglais. U s'étatt lié avec Ce haut personnage, 

1 avait accompagné dans son voyage en Chine et avait assisté à scs der¬ 
niers moments. Le lecteur curieux peut comparer le récit du Lama 
tibétain et du gosàin hindou. 

Le lecteur trouvera dans le livre de M* Huth une riche mine 
dinstructionf mais k volume des Erlaüterungcu, par les renseigncmcnia 
qu'ii lui apportera, sera le bien venu, 

L. Feer. 


471, — L'art KTégorfffti, Soft bût^ tes procédés, ws earactèrea, par Dam A, 

MQctiuucjii.u (37 pi In S^SoI 4 Mnl», imprîm«ri« batnt-Flirrd iSçéi. 

En parlant de roriglne des neumes, des neumes-liquescents qui Jon« 
nent des îndiçations utiles sur la pronondiitton du latin ^ du çitrsus 
dans les mélodies grégoriennes» enlîn des divers dialectes du plaJn chant 
à rétude desquels on propose d'appliquer les prinetpes de la grammaire 
comparée, nous avons déÿà eu l'occasion de montrer ce que pouvait 
é[re une v philologie muskak a. J^om Mocquerciiu, qui a jeté lea bases 
de cette arience nouvellcp vJent d'alouter à ses premiers travaux une 
idée dont nos leeleors apprécieront cetainement rimportance. Il y a 
dans sa brochure un panégyrique du plaîit-chant qui nous paraît eicsa- 
sjl ; mais voici re quklle contient d'excelJcni et de solide. 


I, An ttcovnl ofen imbiisy îo ihe €oart ef ibeTtihOn Lâmi la Tiber. Lenéoit, 
lUeb t 3 c éii[venj.Tj%luil en fraudai* par Ç*itlra. A^n^f^r4d£^u TlPtt cl à*i Bouiastr 
inii>ilkâ. * « 

* 
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* La musique présorieone est une musique latine qui a pris sa mesure, 
ses cadences, sa r>'ihmîque, aui mots, aux cadences, au rj'tbmc de la 
prose tonique latine. — Notre musique moderne est une musique 
rowiiine qui a emprunté sa mesure, ses cadences, sa rythmique, aux 
mois, aux cadences, à la rythmique de nos langues romanes, a Telle est 
la thèse, nettement présentée. En ce qui concerne les cadences, la 
démonstration est déj'à faite, et Dom M. aurait pu rappeler, comme 
décisifs, les résultats de ses études sur le cursus musical (t. IV de ia 
Tatéogra^hié}, Dans le plain-chant, k phrase s’arrête toujours sur un 
temps kibici dans Je musique moderne, elle conclut habituellement sur 
un temps fort. La raison de ces faits esr que les mots latins ont tous une 
terminaison féminine, tandis que les mots romans ont une désinence 
masculine. Instinctivement, le musicien a reproduit dans ses compo¬ 
sitions k caractère essentiel dss clausules familières â l’oreille de ses 
contemporains. Voici maîrtenaiv comment Dom Mocquereau, applique 
ce principe â l’analyse de la mesure. 

Dans les mots latins, l’accent tombe toujours sur la pénultième, 
(ovetorf ou l’antépénultième (ddnimus]. Or, l'accent est le temps fort du 
mot, et toute mesure commence par un temps fort ; il suit de là que la 
première syllabe du mot auctor coïncidait avec le premier temps de la 
mesure. Eu outre, comme l’accent latin est une élévation de k voix, le 
temps fort se trouvait au /evd de k main et le temps faible au batssér 
On chanuit donc auctor en levant la main sur la première syKabe et en 
rabaissant sur la deuxième, — Le mot roman oufejîr a, au contraire, 

1 accent ou temps fort sur k seconde syllabe qui devient, pour cette 
raison, la première de la mesure, de sorte que le musicien n'hésiie pas 
I placer k barre de mesure avant la syllabe teur (au-tettr), coupant 
ainsi le mot en deux. En outre, comme on ne peut pas finir avec la main 
en l’air, on a dd faire coïncider k syllabe accentuée du mot, devenue 
syllabe finale, avec le baisié, et k syllabe faible avec le levé ; on a donc 
chanté auteur en prenant k contre-pied de l'usage latin t 

Mesure de La musique lûtine ; 1 

\tti bil&fté 

— de la musique rotnane : au J leur 

Le compositeur qui aujourd'hui voudrait mettre des paroles latines 
en musique placerait sans doute la première syllabe de aùctor au com¬ 
mencement de la mesure; il n'en serait pas moins en contradiction avec 
la rythmique latine, puisqu'il substituerait un ^dfJ^dà un levé. « L'ac¬ 
cent latin est signalé par un coup bref, vif, légtr, délicat, j’oserais dire 
spjriracf, puisqu'il est l’âme du mot, c'est ce qu'indique si justement le 
mouvement alerte de la main qui s'élève vivement pour s'abuisser aus¬ 
sitôt, Notre art moderne place ce rapide écloîr sur un temps lourd, 
pesant, matériel, qui épuise son mouvement et l’écrase (p. ï5), a 
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Nous avons tenuâ faire counsître Cciic suggestive loalys^. Les musi- 
ciens éprouveront pÆLtt éirc qudque peine â adroetirfi un temps Tort qui 
coïncide avec le levé de la main ; quoi qu'il en soit* U dUiinciion de )a 
musique latme eE de Ja musique romafie nous paraît être une heureuse 
iuïpiraüon de philologue. Elle éclaîrç l évoluiion de i’art musicalt pa¬ 
ra) téie à celle des langue^^ ce contribuera^ nous TespéronSp â aystéma- 
liser un ilorntîne de l'histoire abandonné jusquld à rincohérence dei 
nomeneJutures ^ 

Jules OjüfiABÎÊtJ. ^ 


473k ^Georges WiiLi.. X.'ÉeQle Saint-SimonleimefjtanMstolre, son inriaenca 

Jasq[ii'd nos JOuraK AIciêIj 1896, in-ïit Iïç p+ 

473* — Séhsitifia QiAM-tTï. Histoire du Saint-Sim•niame. Ptrï#, Huh«itc^ 

t^Qép in-ta, 4^ p. * 

Les archives Saînt-Simonicmies déposées en la Bibliothèque de TAr- 
senal ont été, conformément au lestament d'Enfantin, ouvertes au 
public trente années après sa mort^ c^est-à^dire 11 y a deux ans- C^est 
sens doute cette circonstance qui nous vaut les livres de MM. Weill et 
Charléty* 

Ce sont deux bons livres. Depuis quelques années surtout ce ne sont 
plus seuls les philosophes et les sociologues qui écrivent rhistoire des 
théories sociales ; ce son [aussi les historiens de métier» IL faut s'en félî- 
citer* Trop souvent les sociologues étudient les idées en elles-mêmes, in¬ 
dépendamment du temps, du milieu^ des circonstances, des formes où 
elles ont été émises' et ils les systématisent dans des constructions qui 
n'ont d'historiqye que le nom. Il est salmaire pour Thistoire de la phi¬ 
losophie qU elle devienne sinon moins philosophique, au moins plus 
f histoire »» Les ouvrages de MM- W* et G. nous donnent en traits 
prà:îs la physionomie des théoridens et en quelque sorte la couleur 
locale de leurs idées- Cest faire bonne œuvre d'historîen. Ajoutons que 
ees deux livres sont écrits avec une impartialité complète ; je n'en¬ 
tends point par là seulement; qu'ils évheni de poner aux nues on de 
dénigrer le ^int-Simonisme : ils ne renferment aucune trace de dogma* 
listnc d'aucune espèce : philosophique, économique ou politique^ Ce 
mérite n’est hélasî pas encore ussk universellement répandu pour qu’on 
puisse se dispenser de le signaler. 


I, Qîi'e%K*tc 3^ue ùam MocquerMü finlend (p, ^J} par a let métmrts limplea ou 
compdséci à I - * 7---^ à lo temps I P €« liflgdge cBt peu cDinprdbenUhle^ — 

il noai«mbïe inMict de dsrefp. 16) : ^ un abîme sépare tes ^mt^Pirianîés sympbo- 
nie* de HeathâVfin.,, de nm tmnquület mélopée» » ; a'oubEïoni pas que Le» aympho¬ 
nies »e ttnnp«*iit de pirileatrè» différecUe* (pAr Exemple un Adagio iontaBde aprèi 
de ftçon à réurrir kadeux iortes dkaprcuioa dUtinguée» parletGrcex 
le rythme qui * boiikverM * ou exalk («iSMrxircMf) et celui qui apnw 
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Lej livres de MM, W. et C. en ont d'ailleurs beaucoup d'autres, et 
malgré l'identhé du sujet ils sont utiles à lire successivement; car ib se 
complètcfli à merveille, M, Weijl, sans insister sur Saint-Simon auquel 
il avait déjà consacré un volume, s'attiiche surtout à montrer T histoire 
des théories Saint-Si mon i en des, leur importance et leur üliation. Tl y a 
dans son livre quelques très bonnes pages sur le rôle économique ei social 
du Saini-Simooisme. M. Charléty, sans négliger les idées, s’est attaché 
davantage à I histoire des personnes. Cest d’une plume alerte et souvent 
même brillante, qu'il a décrit les multiples transformations de la doc¬ 
trine et les physionomies variées de ses prophètes. Il a suivi avec assez 
de rigueur une méthode chronologique sausCaîsante. Son livre très solide 
et très nourri, plein dé détails eu rieuji ci pittoresques, est d'une lecture 
des plus agréables et fort clair, ce qui n’tsi poa un mince éloge pour 
l’espoié d'une doctrine parfois singulière me ni nébuleuse. Peut-être 
a-t-il passe un pen rapidement stir le ràJe économique du SainbSîmo- 
nisme, A vrai dire, k plusgrave critique qu'il y ait i lui faire est une 
critique par omissiou : M, \V. avait joint d son livre un indes des 
noms propres, c'était insuflisant; M. C. n’en a pas mis du tout, c'est 
là une lacune inescusabk dans un ouvrage comme le sien. 

,Cesî un curieux phénomène que cette expansion de la dpcirine de 
Saint-Simon dans les dernières années desa vie et dans celles qO»*^ivircnt 
sa mon. M, W. et surtout M. C. ont bien montré certainc^vî'raisous 
morales et historiques qui entraînèrent tous ces jeunes hommes dans ce 
mouvemant de généreuse utopie. Peut-être aursleni-ib pu Je rappro¬ 
cher de ceriaines teniaiivcs aniéricures. Trop souvent on oublie, peu 
ou prou, que la division co siècles est artihcielle ; tout en nfi'cctant de 
s’écarter des écrivains du xvm^ siècle, Saint-Simon et ses disciples en 
étaient les fils, presque les contemporains. Saint-Simon n’est que le 
dernier venu de beaucoup d'hommes qui, frappés par les vices de la 
société, levèrent de La réorganiser de tond en comble sur de nouvelles 
bases métaphysiques, religieuses et sociales. Il faut rapprocher de lui le 
bizarre Rétif de k Bretonne, Saint Martin, Bonneville, l'abbé Fauchci, 
peut-être ce CaSarclh dut* alga qui, s ti faui en croire Arnault, avait émis 
les théories de SaJdi-Simon avant Saini-Stmon. Ce fut avant et pendant 
la fcvoluiioti un prodigieux essor d'essais de reconstruction sociale. 

Le système de Saint-Simon eut une beaucoup plus grande fortune 
que eeuï qui le précédèrent. C'est qu’il lut prêché à un moment Oü |b 
F rance, bravée par l Empire, comprimée par la Restauration, avait 
^som de s’épanouir dans l'utopie et de se griser de belles espérances; 
des esprits distingués ou baroques s'attachèrent à le compléter ou à le 
réaliser extérifioremeiii; et scs ridicules forcèrent 1 aitcniion de la fouis. 
Enfin, peut-être avaïuil, au moins sur un point, plus de valeur réelle que 
iM autres. Le premier en France. Saint-Simon déclara hautement l'im- 
poriance du travail et de l’industrie, et la nécessité d’assurer le sort de 
ou* iH citoyens. Une na/ton, uU Saint-Simon, n’est autre chose 
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qu'uae grinde sociécé d’industrie. > Les physiocrates ST^ent bien dit 
quelque £how cominc «la. Mais Saînt-Siiïïou tira dç c^tte observatloa 
d'au Eres thcorks écouomiquei et sociales. Ce sont ces dernières^ à vrai 
dire, qui constituent la v^rÎEable valeur historique de son œuvre et de 
celle de ses successeurs. Sans doute Je poiitivismep le panthéisniet bien 
d'autres doctrines ont pris quelque chose du Saioi-Simonisme; mais ce 
n'est que comme précurseur du socialisme qu'il mérite vraiment d'étre 
étudié. II y avait eu^ avant et pendant b révolution^ des socialistes en 
France; c'est avec le Saint-Simonisme, à une époque oü la presse quoti« 
dienne commençait de sa développer^ que cea idées furent jetées au 
public et qu'il sc mît à les étudier. Sans doute elles n çurent pas 
en France un grand succès et, après 48, furent I peu prés totalement 
discréditées. A 1 étranger, elles eurent peut-être une^lus grande fortune. 
Je regrette vivement que MM^ C. et W. h aient pas examiné avec quel¬ 
que détail jusqu'i quel point elles ae répandirent eu Allemagne. Sans 
doute CG q'csl pas chez Saint-Simon que les socialistes allemands pui- 
sèreni leurs théories; mais, à coup sûr^ Us le lurent et en tirèrent profit. 
Peut-être une partie des théories qui constituent Je socialisme moderne 
et qui revinrenc en France sous fétiquettede Marx et de Lossalle, n'tiaii 
que le démarquage de certaines idées émises par Saint-Sîmonp H eut 
étéjniéressant de montrer d'une manière précise, dans la concluslou 
d'une étude sur Saint-Simon et scs disciplesi ce qu^îl leur revient au 
juste dans la constitution du socialisme moderne. 

Ces légères critiques n'euJcvcnt rien au réel mérite des livres de 
MM.WeÜl cl Charléty* 11 est à désirer que des monographies aussi 
soigneuses soient consacrées aux autres précurseurs français du soeîa-^ 
lisme; un volume sur Fourier se prépare; d^autres sans doute sont 
aussi en train^ Ces travaux aideront à fixer des points importants de 
rhisToire du socialisme et de celle du iii^ siècle. 

André LicKTENa^ojca» 


474. — Qermauiache CaatiaaTUtu. I. Ber Dativ^ lELatnimeatal. OerUkbà 
und hoIlKjertliche Vertueituiftse, voa HeiatE^h WiaiLim, Berlin» DüEUinler^ 
1696, Jü-ft J vüf-^ÿj pp. Pris î iOEnk 

Le datif est, par txcellcncc, le cas oblique du germanisme i non seu- 
temeni il y garde le rang et la fonction que lui assignait la langue Indo- 
européenne; mais, non conient de ty substituer à raccusatif dans 
nombre de cas où nous avons peine â nous en expliquer rjutrusion^ Î1 
remplace l'instrumental dans les langues qui l'ont perdu, et enfin se 
subordonne dans louies am prépositions de mus locatif sans mouve¬ 
ment, Ce sont CCS multlpics énallages que Wlnltler s^est proposé de 
relever cl de classer, en poüssan| sa laborieuse enquête à travers les 
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plus 9ncjsn$ docuiïicnls de is fAmilIc ^cru^ADi^iic ^ encore s'cicusfr'i"]! 
modestement de nu voir épuisé que pour le gotique seul li statistique 
de sou sujet. On peut se demander quelle extension aurait prise son 
ouvrage, et quand il se serait trouvé en mesure de le publier, s'il n'avait 
ainsi limité sa recherche. Car c'est peut-être runiqtie défaut d’un livre 
d'ailleurs excellent î U est trop volumineux, et jes inaiériaux de cons- 
^.iruciton masquent l'édifice. Louable défausserais-je tenté d'ajouter; car 
il témoigne de la parfaite conscience et de la bonne foi de l’auteur, qui 
travaille pour ainsi dire sous nos yeux, comme les abeilles sous une 
ruche de verre; pas une de ses assertions qu’il ne nous metie en demeure 
de contrôler, pas un de ses exemples qu’il n expose loyalement ù la cri¬ 
tique. On voit sans peine ce qu'une pareille méthode impose de fatigue 
& la lecture, mais auKt ce qu’elle prête de force aux conclusions. 

Les conclusions, — j'y arri» ! donc tout de suite, car je re crois pas 
pouvoir mieux résumer que par son idée directrice le contenu d’un 
livredont autrement je devrais ici transcrire la table des matières, — la 
conclusion unique, dirais-je plutôt, c'est que h germanique n'a pas de 
locatif \p. 535): rnorphoîogiqucment, cela va sans dire ; mais logique¬ 
ment, non plus, et c'est ici que se révèle la supériorité, en matière 
d'analyse du tangage, d'un logicien subtil tel que M, Winkler, d'un 
linguiste que la longue pratique de J'ouralo-altaisme a habitué à dissé¬ 
quer les êlcinenls des phrases qui nous sont le plus familières et â 
penser eu quelque sorte Jes dessous de sa parole. Le rappoit locatif se 
présente â 1 esprit du Germain primitif sous la forme d’un simple rapport 
de relation, exprimé par Je datif, et subsidiairement orienté dans le sens 
local par la préposition qui accompagne le verbe : en d’autres termes, — 
C’est moi qui imagine l'exemple pour mieux traduire aux yeux la 
pensée de 1 auteur telle que je l*ai comprise, et je souhaite qu’il n'ait pas 
à me reprocher de l’avoir trahie, — une proposition telle que der 
ScklOssel sieckt in dem Schtosse doit s’interpréter mot pour mol « la 
clef est enfoncée dedans par rapport à la serrure ■ », Le résultat pour¬ 
rait sembler mince, s il ne s était accru chemin faisant de taille consta¬ 
tations accessoires, ou coniradîcloire, si l'on ne a’eii tenait qu'à l’heure 
présente, car il est certain qu'aujourd'hui les Germains convoi vent la 
rclatioii locative exactement de la même façon que les Latins ; maïs il 
faut tenir compte de seîxe siècles d'éducation latine. L'esprit souflie oti il 
veut, et c’est sur un fond mouvant comtne Je reflet d’une ombre que 
repose ce que les abstracteurs de quintessence ont appelé l'identité de 
scs catégories. 

Les historiensobjecteront peut-être I M W. que la préposition loca¬ 
tive, en grec aussi, régit le datif, èv 7 ^ ôrxw, et en latin tout au moins 
un cas qui lui ressemble fort; car il y a moins de raisons d'expliquer 

etr JerfBaunt steht anfdtm Berg*, < l’arbre k lient deMui 

K tnonïigae tit. 
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f« hortô par in hortôd^quï est un pur pûn-sens. que par in ' hûrlSi avec 
datif primitif. Mais peuuétra n y n-x4\ point parité : en iroisîéTiîe décli¬ 
naison, la préposition locative gréco Jatine régit sûrement le locaiîf, 
puisque zoli n esï point tin datif ni pede un ablatif, en dépit de Ja 
nnmendaturc usuelle. Et au contraire^ ce qui rend fort plausible la 
théorie de M. Winkler^ c’eaî qu'il ny a pas d'antre manière de s'eipli- 
quer remploi germanique et particuliérement norroisilu datif dans dej^ 
tournures où toutes noa habitudes de pensée nous feraient attendre 
racctualjf, point d'autre moycn^ par exemple, de fiistiiier un datif dans 
Ja phrase ■ elle cacha sa grcsaesse w que de la traduire par le détour 
* elle dissimula par rapport i sa grossesse * ». Le procédé ne ressembie 
que de surface â celui par lequel le Latin en est venu à dirtjkyére ou 
nocêre aiieuîr Un ensemble de symptômes préci^ct concordants semble 
ici séparer le germanisme des langues Massiques ses sreurs et le canton¬ 
ner dans un domaine à part. 

L auteur n en demeure pas là i si le dsEif, i Tépoque où s'isole le 
germanisme^ nous apparaît comme un ces de pure relation et non de 
localbaiionT ne fautai] pas faire remonter cette particularité à Tindo- 
européen Jnî-mdme ? M . Wiokler et moi, nous L'avons toujours sou¬ 
tenu *, et îJ faut cnnven ir que l'accord du germunique et du sanscrit sert 
merveilleusement notre cause On est bien obligé de concéder ce point 
pour deux cas de la déclinaison primitive, le génitif eî Taccusatif non 
îIlaEif r quelle répugnance itiraît-on à placer le datif sur h même ligne ï 
Ainsi les fndo-Européens auraient eu au moins trois formes nominales 
qui iresprîmeraieni qu'une relation puremeni meniale^ et nullement 
un rapport matériel : bref, nos vieux ancéErcs, au moment lointain de 
la séparation des races, étalent dé]û en voie de devenir des intellectuda, 
et Ton ne doit point trop s'étonner qu'iis aictiE: depuis compté dans leur 
descendance Platon, Kant et M. Maurice Bairès, 

V. Hekrx. 


CHRONIQUE 


FflANCE-— M, 1» Txxra pubWe à 1» libruirie H^chetle üei j 4c DEJerol qui 

icrom futevec ïaEérêt et proiil. Le jeune et iivint prefeueur 4a repreétui je 
texte tïe réditiQn Auéiai-TourncuxisaaL miurcïlciïienl, peur le Néve» de EÆi 7 iâdu 
doené r^eemment par M. MochtaIJ. Il appom quelques mcTctmi. ür^ du livre de 
M. 4'Hüuuonfine sur Ls sûhn dcM** Ncck^ ki de «lui de M/fronchin lur Tronchin 
êt J^JT amit. tl emprunte deux fïugnienii tux morcesux inéJlu que M. Tourneux 4 


1. Tha ycrihr EtiiateiÂ ha/a»d€y Qk teyndc tbuLjfjfim mmgikr, Luc* i, 14. 

2. Bxyut de LtHf^uistifîie, ^II LiBSq), p. S t iq. 
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fit! piraUrfl dini Ii Rei>uâ dhatoire tUtéraire dila France. Il n'ibuie pat des nat«$. 
tïiaJs U ne Q^jtiige din& âùn ciaatmcntiiire dm im^AUT importanis <|ui cm 

paru &ur Dîderai. ü raranie U vie du phila^pbe et sn^lyse soa oeuvre dant unt 
leûgue et âtuelimte Noiiee. m. Ce n'eit pu. dii-il| chose iisée que de foire un choix 
t1ii$iqij£ de Diderot. A reproduire le vrai Diderot, on risque d'eïïjirauchGr bien des 
tuàccptibititdsï d'outre port, Diderot irréprochable^ ce n^est plus DldcroE, et porfois 
tî n'est guère pluï que Berquin. J'ol eisayd, loni choquer personne, de donner ici 
ikifflûini qudquechuàc de choque partie de rceuvre de Diderot. « 

~ Lu neuvième série des Im^et siens îkéJirCi, de If1+ JuIos LEUAiToe, o paru 
I lo übriîrre Lecène. ^huüs nous bornotij ft reproduire lo loble des molibres : 
£'Eri7pii^e (son Ion et rApollonîde de Loconie de Lisie.i; Soudralça; Créatif on; 
Mùsset (Carmosind; (Lu Cagnolte^^ (Le coup de grlce]; Ellin 

Amssn; Sifderînduu (Le foyer); SirindHrg^ (Le PtreJ;^ Dumas Jffs |La question 
d^trgenîn Le femiTic de Cixtfclc, Monsieur Alphonscj; 4ugjçr iLe hli de Glboycr) 
Sardeu (OUmonda eï Thennidor) s etc. 

ALLEMAGNE. — La 3 * livraison du grand ouvrage publié par la Commtasîon dq 
fiflifj germanique vient de paraître à k libraiiric Pecicrs de îîddcibergi Elle contient 
l'éiude des deux Coircflu de .Markcebe^ et de Nledernbergi 

ANGLETERRE, — A signaler, â i'Univeraîiy Press de Garnbrîdgc (Pisi Press 
Setïc*)^ iLifccxre d^Eurlplde, publiée par M* W. H vOLxr ^ixiv-rûo pp- prix ? ï i. 
6 d 4 ; cofntnerLtaireàIs foisibondant et sobre^ uns originalité bien marquée: bons 
ïndexj ie%it éclectique, comme il couvient à une ddïEïon classique; quelques nou- 
velks ComCtionS (19^7 pour r' 5 âi pour ; ^77 si -nivtn. 

A Il correction In pour éni au vers 101 tvxlt déjà été faite par M. Weîl; mois 
M- HidEey ne cite jtenaït ceEEe excelEente édition, et ne panit pas Tivoir lue}; en 
Xoinmc, ouvrage digne de la colIcCEïon. 

— La libniric Willisrns et Norgaie noui envole : A dassijîcd Cataîogue 0/ rcce-af 

Proissiant thsQîogy beth engUsh and /orci^>f, pàlfojüpAy, mela^hysics^ Eastsm 
îanguagei n>j'EA j aipiem index îo abràor'j names pp. in-ë: nos. Prix ; 

1 shn). Le litre ne donne qu'une idée peu cxoclc du contenu. Le mot * recent y n'cît 
pu exclusif^ puisque au milieu d^ouvragei perus do J Êgo à eË^i, on volt ligurer ï 
n, rédiTion Coufin d'Abeliird n. 6 i 5 r Dû Dieu, LVilicu jjcru 

n. 979^ the Warkes Of Rev, Greenhim fiËii); tTC. De même les auteurs dtês eont 
générmiement profesUEits ; cependinE on trouve ossuiouvent des noms etiholîquei; 
Fonsegrive (non FoirJirr;Ve, n. 187^?, LoUy, Belleshcim, Hefcle, etc. D'amre part, 
des livre récents d'outeura protestinti manquent : celui de O, Ritschl sur Cyprien, 
rhistoiro du canon du Nouveau Tcataipcnt de Zahn. h Droit ecelésiisiiquç de Sohm^ 
etc. L ordre est aussi fiii pour dérouter : il cSf générrnlemenE ilphabétique des mstièrcf^ 
avec de nombreuses exceptions oû il devient alphabétique de norns d'iuteurs- Malgré 
ees défauts^ celte brochure peut rendre service pour aider la mémoire. 

— M, iamea BouLLta publié dans lea Plit Fress Séries QïtanJ fêtais petit, histoire 

d'im en/mi raeenièe par un homme, par Lucien L'éditiou esE a aJapted far 

use jn ichoois, wiih notes and vocibuhry x. 

HOLLANDE. — N OUI avons Signalé le concourt de vers latins ouvert chaque 
Innée A Atnsiordaïn eE doni est juge rAcadêmie ftï|â|c de Hollandes C'est le lauréat 
de fan dernier^ M+ Pueoli. qui emporEc la mé^iadlc d^or pour un poème infiiulé 
CfJiiî tn Cacrdinito Ntruae. Ed* .Ças^^oU obtient encore une rafiçuiûn pour sa piècfl 
Càxtartfo. M. Eosaüp qui avait chanté Lcssepi^en tSqSp c$t mentioEinc hononble- 
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m£Eiit felifi fûifl tusiï à ciUK d'une ^odQthdUmïîSut^^m lü Caudîanù 

Câraaca prïcmii? iureo orniTum la ccrtamiTic pg-clko EJoeuffiiinoi icceduni dop 
^ü«niiiA kpdau^ ATnstd<idiiiii^ 1696^ ij-hji-hn pp. in ë^). 

INDE. ^ La tndücüoa angliise du ^lAbdbhârm^ entreprise par feu Piatatjl 
CA t^Dià Rût est maintenipt complète ; le lao* et dernier fü|i:îoule cal ditd du 
iS juillet. Le premier remonte à iSKI. Il lun dqnç fallu trciEc années ds labeur 
jAcesiam et tout ddaîntéresaf peur venir â bout de cciie grande œuvre quî^ commencée 
h diverse reprises tant ta Europe que dîna l'Inde^ était ehique foEi reatée en 
détreiae. Le généreux proiuoteor r*o pu eu la joie de la voir achevée. Mais, fidetéff 
au dernières voleatéir u veuve et ses cuKaboraieuis Tont poursuivie jusqu'au bûyt 
au prix des plus lourds SBcHbcci. On sait qu'elle a été enlieprise en dehors de itmie 
idée de profit et que, comme ïouDes ses autres publrcationf, Pratépa Ciudra Roy Fa 
largement diitribuée gratis. Il y a laissé sa modcatc fortune, cî sa veuve rieni d'y 
enaptoyer sa dotj «ans compter d« dettes qu'cllc a dd coniricter pour assurer la 
publicaimn des deux derniers fascicules p Dans une notice Imale, elle adre&se un 
touchant appel h loua les amis de FlndCi resïe encore en ratgasin une centaine 
d'etemplairct, tant de rédition sanscrite du MohlSbh£nEa que de la triductiûiii 
exemplaires qu'on pourri le procurer aux prix de i liv^ 4 slirp pour l'une et de 
3 liv, io thp pour l'autre, port compila. Les dcmnndes devront être faites au 
manager du DdEivya Dhirati Kiryilaya^ Réja Goono Das^ Strecï, Calcuiia; Ici 
paicmçntii devront être adressés à M** Sundiri Bala Roy^ même adresse. Dans un 
Poit-scrLptunQ plein de tacr^ TauEeur de la traduedon, Kisari Mohan Ganguti, signe 
son oeuvre restée juiqulet anonyme et l'en déclare responsable. Il donne tes raisons 
qui ont fait adopter au début et conserver «nsuiEe cet anonymat^ lequd, depuis 
longtemps d'ailleurs, n^éiaitplus un secret. 

ITALIE. — Vienncïii Je paraître les fascicules 49 ei So (vol. JI, fisc. 14 et li] 
dti Oi^iwario tpîgpâJîcQ M+ de Rugoieio (Rome, ehei; Pasqualucvif i D reoferme 
la ] çitrc C de Cdlojti'd à Coirtex |i oc] usivemen l^. 

RUSSIE. -- Constantin Grot, professeur à FUnivetsité de Variovi^^ publie fa 
Carvçjpviidûitçt de ion père, Jacquei Grot, philologue, avec F. A. Pki ne v, cri- 
xique et biographe, édilcur du Ccnilrmfûrein, mari eni iSûS. Cciçe carrespoudance 
fart intéresHiilc pour l'histoire lUiéraire ci sociale de la Russie au 111* slède. 
Deux volumes oni déj& paru, lia comprennent la période qui va de l ëqo 4 . i84l>. 

SÜJëSE. — U Bibtwthiqüc urtwerulît vient de célébrer k centième annivctislre 
de sa ionditîon. Des CéEes liiTéraires obii été doonées | Genève et i Lauiaiine. La 
France y était représeuEéç ptr MM. Arvède BAXiaKet L. Lioax. 


aCj\démie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 6 novembre i8ÿ£. 


M. üefnjûnT-Ganneau demande que l'Académie ïntervicnne auprès de M. le Mi¬ 
nistre de Ffnslrucdon publique pour qu’^un plan de Garihige soit joint i ur- 

ckMû£;iqK€ Tnifiiie en coura d^exécuüon. 

M. le SoCfétaire donne lecture de six nouveUea leitrea de candidature aux deux 
places de membre ordinaire vacsmet par suite dtf décès de ilM. B. Hauréau et E. de 
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Roftère. Cm leiiTM énaiTient de MM. Mâiirice Croisct^ Eygâue Poiiief^ A. Cirr, 
H, Dcrenbourgp \c mirquUdc Beaucourt eï FUch, 

L^AcidémiB déclare qu^îL f & kieu de pnacéder h 11 tLûrdJdiiidn d'un luo^ié dtnn- 
ger en rempliMitLcni de M. Erntï Cuniuip décèàé it a plui d’un rndJi, L’Acidémie 
nam me eniuim une cnTnmti^Êqn de qutire men^bref, chirvée depréunicr des candi - 
diïi à celle pUoc, Sont itomméi MM. Detisie, Perrot, P^ir^s, Boiisicr^ 

M. Giiiod Piri» préientc deuK volumei de leur» de Mkhelc Amiti^ publié» par 
Im lotnfi de ^Ir Alessandro d'AncoEia+ ïl fiii ressortir tlmpcriançe, à Ii foiè luiériirc 
et puliiiaLie, de li corrapondinM de Tinden as&ocié écrmnfcr de FAndémie. 

M* Defectie liU une comcnunicaiion relative à deux de» inscrîptiant récemment 
. relevé» sur Ica irntgu» ip HMçaui d’Ulger, qui eau verni l’église d^Angeri au 
il^cke, M. t>clucl:ie. «près avoir viinemeni cnercTié PeapUcitinn de la première 
inutipEion, qui pana t corn posée d’înîEîales et celle de la seconde, a conttaie onc les 
mou 4e cet deux inscriptions n^étaieni ni grecs ni latîiu; oFi en dehors de ces deux 
langues^ la seule qui mii pu £ire employée sur un insigne épiscopiL ai Fbébrey. 
M, Dctoche a eu alors recoun A M. OppcriH qui a trouvé admiaibie l'hypothèse de 
ion cohipe, meii n'est pu Hrvenu a expliquer entièrement lei deux m^riptioni. 
— MM. Opperi et Clermont-Giunçau présentent quelques observations. 

M A - de Barthélemy présenle.au nom de M. Héron de Villerossc et de M. Gtu- 
ckter, directeur des auiEqüiiés et Jesartidins la régence de TuniSi 1» phoiographics 
de plusieuri mirbrei antiqpea trouvés à Carthage et qui font luiourd'RuÊ partie d» 
collections du Musée du Bardo. Le premier de C» marbres représente une télc de 
Dioscure imberbe. Cetie téiep dont le nex i éié mal'hcureuicTiieat muiüé, provicui 
d'une petite sla tue et a élé découverie, au mois de iüin a Dousr ecb^-chott 

iCanbigeh dans I» fouitl» dirigées par M. ûauckler aux frais du service des 
antiquités de la régence. — Le second marbre représenle une léie d'homme, d^un 
âge déjà mûr et d*une intéressante phyaionomSe. t'eii ceriiincmeoi leporitaii d'un 
personnage considén,blE de Caiharge, qui vivait probablement au ler siècle p. C. 
C^tte téEc. découverte en ibyï dani un puita de la propriéié Baccouch i Canhage, au 
pied de Sidl-Bou^id, a éie acquise en ibqÈ pour le musée du bardo, ^ Le dernier 
de Ces msrbrcs est une sliiue de dame romaluc du me liècle, déeouverieau moit de 
ianvÈer i^l^é, à Douar-ecb-chott. 

M. Alexandre Berinnd Ut un tnémuiro inlÎEulé : Lês DruiJtj el ;e DraUismi. 
Toula les SLipersiitioiu. louicsles pratiques mises à U charge d» Druides régnaient 
en Gaule bien avant Tirrivée des Druides. Ceux^i oui trouvé ces supeniirEOEis si 
bien cnrarLEtées, quHIsont dÛ en rapecter une partie; maït elles n'ont qu'un rapport 
très ^lorgné avec leurs docirines. Le rdte des Druides a élé cependant conskiiéraote; 

Il i été celui d'ufle {nsiitutioü sodaJc d'une nature particuILcre : une forme très 
ancienne de groupemenl de certaines Força d'ordre inielleciuel et monif, quelque 
chose eomoie li cnnsdiution d’ouvi intellrctuellrs au sein de U barbarie, organiia- 
tion analogue I celle des grandes abtâya de l’Irlatide sux t- et vr tièclea ou dei 
grandes lamsscnes du Tibet et de la Mongolie. Ces communautés auraieni eu une 
grande influence sur la vie di:s Gaulois avant Finvasion des tribus guerrières dii groupe 
Kimro-belge, dont l''influcncç parstt avoir été surioni politique, 

M. Foücart lii une note de M, Radct, proFcsscur £ ta Faculté des lettres de Bor- 
daux. sur un passage d’Amniicn Marcellm, qui rncnlianne une lociLtié d'Asie- 
Mineure appelée .Mjadua. L» Kdoaraphes la îegardalcnt çamme^o^éfant pas auire 
chose que ta ville rhiygienne de Mldueuin. M. Ridet, après avoir monire que ces 
deux noms sont purfsiEcment disiincis et te raïuchenE à deux hcros difTérenta. cher- 
chaâ dciermioer la position dç Mygdut. Il prouve, d'après le rédt d Ammien Msr- 
çeljm, qu elle se trouvai! sur !■ wüic de Niciîe Â Ancyre. au poini où celle-ci aiteini 
IclMngai-ius, a leodroiE ou s élève le village lurc de Alékedjé. M. Radet réiablk l’or¬ 
thographe de .Mygdus su lieu des forma aliérèiLS (Mtedo, Midokque deux itmériilfca 
anciens donnaient pour cette iciiion meum à quin» on sci^c milia de Nic^, 

M. Vidal de La Blaebe achève la feçiijrc de son étude sur la voies de commerce 
dani jj Géographie de Ptolécnée* 

Léon Doux. 


ERRATUM 

P. iqq, ligne S (ari^ +3 j- 433, n« 44. a novembre i%6}, un membre de phrase a 
etc omis :* M Peisor Ta donnée sans Ici indicadona nécesHir»; k uni ce membre 
oe phrase, on pouftaii croire que la pièce citée manque dans le recueit: elle sV 
trouve p. 7&. ^ # J 

J. OFFERT. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


L* imiAimtrit R.'Mucbusou, boul««w4 Carovl, t}. 
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LIvTitfon I. ^tuqich, Bruckmtnni 1856^ 

A-côté des publications coûteuses et encombrantes dont j ai souvent 
eu 1 occasion de me plaindre, k maison Bruckmaün nous donne, depuis 
i88d, un excclknt repcrioîre des chefs-d'œuvre de la peinture, sous le 
dtre de Klassàcher Bilderschat^. Ce recueil, dirigé par MM. von 
Reber et Bayersdorfer, comprend aujourd'hui huit volumes, au prix 
très modesie de 9 mark chacun ; le premier fascicule du neuvième volume 
paraît en même temps que le début d*ün recueil anologiie, consacré aux 
chefs-d’œuvre de la sculpture et placé sous la même direction. Les 
souscripteurs recevront par an douse fascicules, contenant chacun six 
similigravures, au prix d'abonnemem de 6 mark. Le premier fascicule 
nous apporte les images des œuvres suivenies : le Poète comique assis 
du Vatican, l'Idalim de Florence, un bas-relief funéraire de Salamine 
le David de Donaidlo, le buste de Brmus par Michel Ange, la Madone 
de Claus Sluter à Dijon. Toutes ces gravures sont saiisfaisantes; elles 
sont mêmes supérieures à celles du Bifdêrschat:^^ parce qtic la scalprurc 
B« prête beaucoup mieux que la peinture aux procédés économiques de 
reproduction. Un petit texte, relégué sur la couverture de la livraison, 
donne les renseignementi essentiels ; il est à souhaiter qu’on Je réim¬ 
prime â ta hn de l’adtiée, afin que les acquéreurs du volume o'en soient 
pas privés. En somme, pu bJk a lion très recommandable et qui. parles 
services quelle est appelée à rendre, fera pardonner à la maison Bruck- 
mann d'avoir encombré les bibliothèques publiques de tant de grandes 
photographies montées sur carton. 

Salomon Rsikicu, 

Nouvelle série XLIl * * 










3^6 i itBTus camqus 

47 G.— Eurythmie et HB^nnoiile, CoïtimeflifliVe cfütte page Pîaiùn, pir le «r- 

dmil P£MAU&p de l'Acidinak rraQÿiiiÆ ( Ptrii, Téqu t, iBgâi > p. 3 Jéau*). 

Avec la bpiitc autorité aiiachée â aes fonctionsp h son caractère et à 
son talent^ le cardinal Perraud communie ccuc page du Protagoras w, 
après avoir dit que l'obiet de réducaüoD musicate est e d'obliger en 
quelque sorte îa mesure et i harmonie à s'identifier avec fâme des jeunes 
'^ens ij PIsTon déclare que « touic la viebumaine a besoin d'eurythmie 
Cl d'harmooie ». Le cardinal auraif pu d^abord commcnier Plalon avec 
Platon luî-tnéme^ en rapprochant du texte précédem une page non 
înoinî célèbre du PkUèbeoh on lii que tout Ce qui cnei Pitccord et h 
propoTtinu entre V ^ un • et le *, plusieurs k rythme en un moip pro* 
doit : dans le corps, ]a beauté et la santé; dans h musique, la forme 
parfaite; datts tâme^la justice et îes autres vertus, etc.*.; mais il pré¬ 
fère éclairer U parole du philosophe grec à Taîde de la Bible, ce dont 
nui ne songera a s'étotiucr. En citant succœivement le témoignage de 
rEcclésîaste, ceux de saint Basile, saint .-\mbrûîs*, salni Augustin, saint 
Grégoire, il monirc rantiquité sacrée d'accord avec la profane pour pro* 
clamer Taciion bienfaisanis de Tart musical sur le deYeîûppemenl dei 
facultés humaines et sur la vie morale tout enTière* La musique^ écko 
iointaijî de l'eurythmie et de t'harmome de tUmvers^ — La musique 
sacrée, auxiliaire de la prédication^ — La musique dans ses rapports 
avec les ùbligations de h vie morale^ — L'eurythmie et la justice, — 
l Adriflonie et ta charité, — enfin La musique et le bonheur du ciel, 
tels sont ks titres significatifs des chapitres de cet opuscule oü la pensée 
est toujours très élevée^ le style IL la fois sévère et charmant. 

Que vaut au Juste cette thèse^ dépouillée de tous les agréments dont 
□n peul la parer? Certes, îl nous est infiniment agréable de voir un 
écrivain tel que le cardinal Perraud reconnaître la puissance de Part 
musical cl mettre au service d un pan^yrique de si haute envergure 
les ressources les plus brillantex de T homme de lettres^ du moraliste^ 
du théologien; nous pensons néanmoins qu^atmbucr à Tari musical, et 
en particulier au rythme, une action moralisatrice sur la volonté, c'est 
caresser un beau rêve, et rien de plus. Le rythme est constitué non pas 
par la qualité des choses que Tartiste a choisies pour son œuvre, mais 
par certains rapports qu'il éiablit entre etles ; il est tout à fait indépen¬ 
dant de U nature et, â plus forte raison, de la valeur morale de la 
matière qui lui est sgUTTii5c+ AinsL k ty'ïhme k plus parfait, au point 
de vue musical, peut être réalisé dans des vers immoraux, dans des 
danses lascives, etc-.. Dire que * la pratique de l'art musical habitue 
les hommes à se conduire eu mesure * fp. 5), ckst donc conclure d'une 
absTraction à une réalité et se payer de mots* Celle confusion a une ori¬ 
gine hisEorîque bien connue. Le premier qu'elle ait égaré est Pythagore- 
Enivré par ses découvertes sur quelques intervalles musicaux, Pytha- 
gore SC laissa eni^Atner, cqjmine tant de savants modernes, aux généra- 
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lÎAatîons les plus harcîîes; il crut qu'ca cosnaîssâiit les aoitibres qui 
cjprÎTnenC certains rapports deschoses, il cûnmi9,sair] essence da choses 
elJes-m^mes, ce il alla jusqu'à tirer de la disposidon des sons duns la 
gamme tout un système sur le cosmos; cVsi pour Cette raison que le 
moyen âge (héritier des doctrines musicales de Pythagore par l'Inter- 
médiaire de BoèceJ avait placé la musique dans le quadrivium, à c^U 
de la ri tbm étique et de i astranomieL,. Les théoridens du moyen 
(ignore si S. E, avait connaissance de ce lait) ont repris comme une 
sorte de lieu commun l'éloge de la musique au point de vue de son 
action morale, sociale, etc. »... Mais ces brillantes idées reposent iou- 
jours sur la même confusion. La haine, la luxure* l'impiété, renvîe, 
rinjasuce.., peuvent s'espriraer ou agir avec une irrépï-ochable euryth- 
mie. « 

J'ajouterai que de la phrase de Protagor^ sur la t nécessité de Teu- 
rj'tbmie dans h vie humaine ce qu'on pourrak tirer, c’est moins un 
argument en faveur de la morule chréiienEm^ que Tapologied un épicu- 
rcisme délicat et bien réglé, faisant sans doute une large place aux ptin^ 
cipes de k raison et de U consetence, mais sensuel aussi* sensuel avec 
prudence, avec mesure et avec goût. ■ Chercher avant ïout les biens du 
corps aux déj?rns bitns de i éme, dit le cardinal, c’est minquer 
gravement aux principes de l'eurythmie. » Nous pourrions tout aussi 
bien dire : i Chercher avant tout les biena de Time uiui: dépens de ceux 
du corps, c^cs[ manquer non moins gravement aux mêmes principes. » 
L'eurythmie de deux termes {Vàmt ti le corps) ne consiste pas à oppri¬ 
mer l'un par ruuue, mais à les associer harmonieusemenE* à les admet¬ 
tre franchement dans un conceri où aucun des éléments de notre nature 
ne serait réduit au rôle de partie muette* , 

_ Jules CoûBâHi^tJ. 


477 " tdgir PowELt. The rtaiegüj Hast AngUa ial3Sï. wlUi a* appendlr 
conUlnittg the SumiUt Poil Tax llEta for Ümt year. Ctfnlîridg^p Um^eriity 

Prtsi, ïn-ô. î TnM 64 pp. 

Aucune étude d'e ri semble comptète et approfondie n'a été encore 


1 . Vair ]ca5m>raru du. Gurbert* à 

1 + Lca icitca grtci ciiéf ce DOie, ç| qumienl gnad bEsnin d'érft revm 

Hu pfllnldevue de racccntuuïort... ^ p. 3S. e. t lire : iirj/jr«î conetntu Jiu i. de 
— emsentu). — P. Ih vm dféi de Lamirtiac 5 «int mil ponctués. Au lieu 
da £ OiiS, je (ê^rQif, quAndje técouU \ Ukartn^tfie eU tdme des nous prc'fif- 

roni : Okujêfe cmt qvAndje i'éiKuite, eic.; à rivant.dej'nia- vers Ju mémis mor- 
i;e4Ui, il y 1 ua point qaî faÏL naa-*coi- — F. SS, lùi purlini de |i musique qu^on 
eatcndrm de cia k ccd et de ceux qui rexécuïcrdnvdjS.K dit :-Ici, «len le ciniique 
privilégié des viergel, admisei i suivre FA^nciu *, et il ■ joute, rn note, cette réfé¬ 
rence : * Apec, XIV, 3-4 » Au pjwgï Indiqué dû rApocilypse, il est question da 
homtfyts vierge* [et non dei feiDJCttl - qui cuifi nyilieribui non luot coinqumatl e. 
Il y i uae nuace entre ces dçox lextss. * 
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publiée sur le $uulâvement des traveüleurs d'Angleterre en j38i. Le 
jeune profuseur André Rérille, mon il y a deux ans, avait entrepris 
d'eti écrire une. On eapére pouvoir faire bientdi connaître au public la 
ibèsc qu'il avait rédigée sur la révolte dans les comtés de Hertford, de 
Norfolk et de Sufiolk, et les nombreux documents qu’il avait recueil¬ 
lis concernant la rébellion dans les autres comtés. En attendant, Tou- 
^^ragc de M, Edgar Powcll apporte à cette histoire une contribution 
importante. 

Ce n'est malheureusement qu'une « contribution *. M. P. nous 
explique lut-mdme dans sa préface comment il a été amené é écrire son 
livre. Faisant des recbercbes au Record Office pour préparer un ouvrage 
généalt^ique et topographique sur ]e comté de Suffolk, il a découvert 
un grand nombre de documents inédits concernant la révolte de iBSr ; 
je serai sans doute le premier à^apprendre â M. P. que ces documents 
avaient été déjà copiés par André Réville. Quoiqu'il en soit, il résolut de 
tirer parti de ses trouvailles, fit une enquête sur la même question dans 
les manuscrits du British Muséum et lut un mémoire sur le soulève¬ 
ment de i38i en Sufiolk devant la Royal historical Society, en 1894 . 
il couiinut ses recherches, et aujourd’hui 11 publie une étude sur la 
révolte, non pas précisément dans toute l'Angleterre orientale, mais 
dans les comtés de Sulfolk.de Norfolk et de Cambridge. Aucune con¬ 
ception d'ensemble u’a donc présidé à soo travail ; ce défaut est un peu 
trop visible. 

Il s'aperçoit tout de suite dans l'iniroduction de l'ouvrage. On ne 
voit pas clairement quel but M, P. a poursuivi en écrivant son préam¬ 
bule. S’il B prétendu nous exposer les causes générales delà rébellion de 
i38i, il n'y a réussi que bien imparfaitement, car il n'atlire notre atten¬ 
tion que sur quelques-unes de ces causes, qui furent très nombreuses, 
et surtout très diverses selon les régions. En réalité, M. P. a voulu seu¬ 
lement tirer parti des rôles de la Poil Tax ; cette façon d'écrire l'histoire 
d après une seule catégorie de documents est bien défectueuse. Au 
moins cette étude fragmentaire, au lieu de porter le nom à'Introduction, 
aurait-elle dü être intitulée : RenseignementsJoumis paries rôles de la 
Poll*Tex sur tes causes du soulèvement. 

Du reste, ce premier chapitre nous donne des informations neuves et 
intéressantes. M. P, expose avec exactitude comment fut établie la 
Poil-Tax de [38o, La levée en fut difficile; il fallut, au printemps de 
i38i P instituer dàtis seize comtes des commissions chargées de contrôler 
les ugissemcnis des coïlï^cteurs et de contraindre les coutri hua blés 
rêrracrsires; les înspectcurs établirent de ùouveaijï rûles; celte mesure 
fui sans doute iine des causes ïmmédjatcs de la révolte. D'^autre pâitp 
P. suppose avec beaucoup de vraisemblRnce eju^on grand îtombre de 
gens avaient déserté leur domicile pour échapper à Jd. levée de Timpôt, 
et aîmi ic Formèrent des ^bandes de vagaboiids, où les meneurs de la 
revote recruièfeût lacUement des complices^ M. Jusscrund avah déji 
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dit que hs nomades jouèrent tin grand rôle dans le soulèveztient de 
j 38 i. L hypothèse deM. P. repose sur b comparaison [rés instruciivé 
des rûlcs de b taie en 1377 et en 1 3 Êî ; rénorroe dioiiiitition de popu¬ 
lation qu'on remarque à celle dernière date peut s'eiplîquerp pour les 
comicï de U frontière, par les incursions dévastaitîces des Ecossais, 
mais elle a dû èïre fictive dans diss pays comme le Norfolk. Les râles de 
U Poli Tai nous montrent aussi combien étaient nombreux les gens du 
peuple qu*aufiîgnaû le Statut des TravaiUeurs et qui avaient à se pla’m- 
dre des rigueurs dç cette loi. 

Arrivons au récit de la révolte dans ks trois comiés. La vêriiable 
introduction a faircp c'eût cié de nous montrer quelle y éraic la situation 
sociale^ économique^ morale. Le Norfolk et le Sufiolk jouissaieni alors 
d'une prospérité particulière ; c'étaient de riches comtés, oli, â côte d'une 
population îodüsirielle reialivcmetii déhse, il y tvaii une classe rurale 
plus libre que partout aîILcurip formant souvent des villages qui ne 
dépendaient d'auctin manoir. M. P. aurait éié sans doute à même de 
nous fournir â cet égard des informations îniére^ssantes, au moins pour 
ce qui regarde Je SufTolkp et il est regrettable qu'il ait entamé Immédia- 
lemcnt, sans e^iplicaiion préakbLc, le récû un peu monotone des pik 
tages et des crimes commis par ks rebelles. 

Ce récit est kit principalement dbprcs tes documents judiciaires^ 
sources précieux où les historiens de la révolte nbvaicnt jamais puisé 
jusquMcI. Mh s'est servi aussi des ebroniqueSp non pas toujours avec 
bonheur. Ainsi il admet rasserEÎou de Walsinghâm^ d'après kquelie 
John Wrawe, principal meneur des rebelles en Suflblk^ serait allé 
chercher les ordres de Wat Tyler â Londres et les auraii rapportés à scs 
complices. Or Wat Tykr n'csi arrivé en vue de Londres, à Blackheath^ 
que le ïi juin et i] esc mort Je i 5 ; John Wrawe se trouvait le 12 à Lis¬ 
ton^ sur Ja frontière de r£ssex et du Suffolk, le 1 3 è CavenJish, et le 14 
et te i5 il dirigea lui-niécne les émeuüers qui envahirent le monastère 
de Bury I M* P. nous fournit Jui-mime ces dates, qui sont pactes. 

Le même Walsingham raconte que ks rebelles de Norfolk^ comman^ 
dés par Geoffrey Listere, furent taillés en pièces è Nonh Walsbam par 
rarmée du belliqueuK evêque Henty Spencer. M. P. préfère la ver¬ 
sion de Cipgrave, selon laquelle les insurgés se sont rendus à merci 
sans livrer baiaîlle. P,, qui a pourtaui dépouillé les Escheators^ 
fuqutsîtions, a laissé échapper un document de ce fonds précicuï, qui 
donne raison è Walsingham, en prouvant qu'un certain nombre de 
compagnons deGeolfrcy Listerep et entre autres des habitenis de Noub 
Walshtm, furent « tués â k suite de rinaurrçciiün c’est-à-dire péri¬ 
rent dans une baiajlle. Record OJice, Escheators" fitquîsilions Nurjhtk 
and Su/folk^ 5 6 Rtc. 11 , membr. ia)« P, suppose que cette affaire 
eut lieu le 33 on k a 3 juin z 3 Si ; c'est une opinion inadmissible, car 
k 34 juin Geoffrey Lisière était encore rot du peuple et prononçait des 
jugements (iîffc. Oficc, Assî^^ Rolis^ N. a. 39, 6,"membr. t, part, 4, 
et membr. 39, part. iL ■ 


Sgo ' citmQtm 

M. P. a de ne pas accorder grande autorité au récit de Frois¬ 
sa rt ; encore attribuer â ce chroniqueur ce qui lui esi dû, Pour^ 

quoi citer Grillon, pour dÊre que Wat T) 1er, ayant éié autrefois valci 
de Richard Lyons, le fit tuer afin de se venger de quelque coup reçu 
jadis ? C'esi Froissait qui a Je premier lancé eu çSrculatbu cette anec¬ 
dote^ douteuse comme toutes celles qui se rapportent h la biographie 
de Wat Tylcr [édition Kcrvyu de Lettenbove^ ÎXh 400-qoj). — Enfin, 
-«n uouvera étrange que M. P. ne recoure pas auï meilkures éditions, 
et qu'il cite Froissari d*aprês une publication datant du svi* siècle* 

Dans son chapitre ÎV, iniJtuLé General remarks an the ristng itt 
EastAngtiat qüt fait souvent double emploi avec rintrodncrion, M* P. 
revient sur les motifs de mécontentement et réiai d'esprit des insurgés. 
U indique avec raison que les rebelles du Norfolk, du Suffolk et du 
Cams ne sembleni pas avoir jn de plans politiques comme cens de 
L'EsseK et dn Kent, et que, dans ces comtés du N, E., Je soulèvement 
eut le caractère d'un vaste et furieui brigandage. IJ y a donc lieu de 
croire qu’il n'esîstait pas de cohésion profonde entre les divers soulève¬ 
ments qui ont éclaté en juJn i 38 i* On peut douter que mlmedarLS les 
trois comtés en question il y ait eu, comme le prétend M* PûwèU, € un 
plan compréhensif 1 et üne< organisâtion Du rçstei notre auteur, trois 
pages plus loin, se contredit complètement sur ce point, et il déclare 
que *. les énergies de la révolte semblent s'étre laissé dissiper dans une 
série d'eïplosions Êtolées q et que a la cohésion pour un plan combiné 
d'action offensive et défensive parait avoir fait défaut 1. Cette dernière 
apprécîauon est probablement etacie^ 

M. P. nous donne quelques détails intéressants sur le nombre et la 
condition sociale des insurgés. Pour e]Lp|iquer la sympalhie montrée 
aux rebelles par quelques membres de la gentry, il émet une hypothèse 
bien invraisemblable : k roi Richard 11 , inquiet de rambuîon de sou 
oncle Jean de Cand, aurait favorisé au début le sDulèvementj satisfait 
de s'assurer Tappuidu peuple contre le duc de Lancastre^ Rien n'auio- 
rîsÊ h admeurè cette suppû5itjon« que M_ P. a sans doute eoapruntée an 
chroniqueur Henry Knighton. On^a bien dit^aussi que le duc de Lan¬ 
ça stress vaii été reconnu parmi les meneurs! 

L'ouvrage se termine par deux appendices. L'un contient d"abord les 
fragments conserk'és jusqu'à nous du recensement opéré en Suffolk par 
les commissaÊres de la Poil Tai, en 1 3 Si, el ensuite un tableau comparé 
de la population de rAngleterre en iByy et en 1 38 [ d'après les rôles de 
l'impôt. L'appendice 11, consacré auï pièces justificatives, comprend un 
certain nombre] de documents tirés des Assise Rolls ci des Antient 
Indlctments^ (qui, M. P. devrait'nous le dire, font eux^mémes partie des 
Assizes Rolls}, et un récit des troubles de Bury par TaumÔnier John 
Gosford4 récit contenu dans le hositarie S^incfi Edmandi 
conservé au British Muséum* 

insomnie Pdeuvrede M,, Edgar Powell est une des plus neuves qu’on 
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dit publiées depuis longtemps sur l'histoire de l'Angleterre eu xtv* siècle. 
Il est regretiabk qu elle soit mal composée» que In narration soit sèche 
et inwtore, et que ] auteur dit non seulement omis rie discuter à fond 
plusieurs questions intéressantes, mais encore négligé de rendre son 
récit cohérent. Bien qu'il ait connu la plupart des sources, son ouvrage 
ne rendra pas Inutile, même en ce qui concerne les événements de Nor¬ 
folk Cl de SuSolk, Jû publication de l’étude laissée inachevée par André 
RéviJle- • 

Ch. PfiTiT'Durait,Lts, 


M«'*r6Sfrîi7*i40Î)ôt la erolvdodu «v alécle. rir 
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D une grande largeur de vues» d'unerichesse d'informaiions dont Tin- 
de* bibliographique peut seul donner une idée, l'ouvrage de M. Jorga 
s'élève bien au-dessus d’une simple biographie. Sur la trame légère que 
lui fournit la vie de Philippe de Mésiérci, Fauteur brode en un fort 
beau langage l'historique des croisades du ijv' siècle. 

Le français Philippe de Mésières mccéde au vénitien Marina 
San odo comme apôtre et promoteur infatigable de nouvelles croisades- 
On les voit tous les deus, dans Icurcicisience nomade, parcourir le monde 
depuis la BitEique jinqu'é l'Archipel, entrer dans Je conseil dei roja 
écrire ouvrage sur ouvrage pour enflammer les Chrétiens; ma», tandis 
que le Vénitien songe à la grandeur de k République ti à Js défense de 
ces îles grecques quc'possédaiem ses ptrenis ou ses compatriotes, le Viel 
fiteriti français n'a pour mobile que la foi. Pendant quarante ans il 
s corna as empereurs et roys « princes de la crcsiienté, pour assembler 
A la chasse de Dieu les grands lévriers et tes chiens coûtants » jp. 484 }, 
Les « grands lévriers » de l'Occident, qui se livraient entre eus une 
guerre acbarnce, ne.répondi rcot pas à cet appel. Ils laissèrent à d'autres, 
plus faibles et presque impuissants, l'honneur de soutetiir le renom chré¬ 
tien. Toute la jeunesse de Philippe s’écoula à k cour des fois de Chv- 
pre Hugues IV et Pierre I'% dont il était ehanceiier. ou eus côtés des 
comtes de Savoie, lors de kurs expéditions «utHre ks Turcs. Ace propos, 
je signalerai à M. J, les deux ordonnances du comte Vert, qui précé¬ 
dèrent k campagne de t 366 et qui réglèrent dans ses moindres détails 
la conduite de i'expcdiiion ' ; elles prennent place dans son chapitré x. 

Quand il eut enterré son maître Pierre P' Je - Vaiikiw Philippe de 
Mérières vint à k cour de Charles V Je . subtil » et Jit partie de cette 


t, BmilFe Prawi. Ùti€ orjinanjt militari marittimÉ MCo»(t Ver Je ;i 36 ô 
citntlo dilit MÆrUtima^ ûiogfio^ î3gj, * • 
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élite tl'écrivain» qui entourait le roi de France. Il consacra sa plume à la 
cause qu'il avait jusque-là défendue par l’épée, CcsI un beau spectacle, 
au milieu de cette société déchirée par le» guerres, que la vie merveil¬ 
leusement unie et pleine de te croyant. Homme d’action, Philippe 
était aussi un mvstiqufi d'arJerfi désir. Il créa un Ordre de ia Passion 
qui réunit les plus vaillants soldats, les célébrés docteurs du siècle. 
Anglais. Français, Suédois même, l'aminil Jean de Vienne, corn me le 
«rdinal Pierre d'Ailiy. Fervent serviteur de la vierge Marie', il con¬ 
tribua a répandre en Occident la fête de la Préseniaiion : et il écrivit 
avec une émotion communicative la vie du légat S. i ierre Tlioumas. 

ha vieillesse arrivait : « chien mort, puce gelée >, selon ses énergiques 
expressions, U entra aux r,élestins de Paris ; il s'y recueillit ; et ce fut la 
plus belle époque de son activité litièreîre. Le 5 on|ge dif Vergier. le 
Songe du viet Pèlerai, le 5o//lo4/iiruin pcccoforis, la Contewiilacio 
kore mortis en sont les témoignages. — J'auraîs aimé une vue d ensem- 
bic sur les connaissances géographiques du grand voyageur et de I esprit 
curieux qu'était Philippe. Ainsi il loucha en Norvège, oQ on lui apprit 
l-existencc de pays au-delà de l'Islande, au nord ouest, et si éloignés que 
les navires do roi de Norvège qui s y rendaient meitsient trois ans à 
aller et revenir. Il conversa avec des chevaliers qui avaient exploré 
l’Orient, avec un Messin qui revenait de Cambatech, la capitale du 
grand Khan... U. J. s'esi-il demandé si le cardinal Pierre d’AilIy n'a 
fait aucun emprunt à son ami Philippe dé Méziéres ï La quesuon vau¬ 
drait la peine d'étre étudiée. ^ 

Dois-je ajouter, en terminant, combien la lecture de cet ouvrage m a 
causé de plaisir. Certaines descriptions, tris colorées, du golfe de Sata- 
lieh, de la plaine de Chypre, donnent l'illusion de paysages vus et bien 
vus. Ce n'est pou riant pas de ces régions qu’est originaire M- Jorga. Il 
est, si je ne me trompe, roumain. Mais son style élégant et alerte ne lais¬ 
serait pas soupçonner son origine étrangère, n’étaient quelques termes 
impropres, du reste rares [» un Carmélite > au lieu de carme}, qui sont 
défauts bien légers dans un excellent ouvrage. 

Ch. DS L* RoffciÈaB. 


4Ï9. - Roeharebes dana les archlvea italiennes. Louis XH 
Bforta, !t avril i+qS-jï juilki licn. Thêié de dKiorjt pré»eniie i I Umvertue 
de Lvùti psr Léon G. Ptuunfca, sncicn élive de l'beolc norroile lupéfieure, 
ancien membre de l’École françaiie de Rome, cbargè de cour* d Ltialoire i Gm- 
veraité de Monipellief. PiTit. ,\. Fontetnoing, iiucesKur de Thonn, i89t>, » voi. 
grand In-Ü t£-4t9 tfl 5^4 pp- 


La pubUcaiion de M. Pélissier n'esï pas moins con&idcrabk par sa 
Valeur quç par son étendcic. On m'assure que ce tut là l'opïniori uns- 
niEne des }uges de L3ron ; ji crois qu^ ce sera aussi CcUc de lousceiii qui 
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liront ks mille pages des detm volumes avec la sympathique Eiiiention 
due i un travail d'une telle importance et d'une telle nouveauté. 

Je II ai pas la prcicnûon d’analyser compicicment deux gros volumes 
SI bien remplis. Il me raudrait. pour cela faire, une vingtaine depaecs 
« Dteu me garde d’abuser jamais h ce point d'une hospitalité aussi 
douce qu honorable] Je voudrais «ulemeni indiquer les principales 
richesses accumulées dans un livre qui représenle de longues années de 
piTiçntcs ri^chcrcheâ ci Je généré ut efforts, 

Prcnai.i tout d'abord pour guide le remarquable Avant^propoi oti 
J auteur a condensé tant d indications générales et particulières, ie rap* 
pelkioi que rhisioîre de la conquête du Milanais n'a guère été fai» 
encore qu avec de miMî oc res documents; que presque tous ses narrateurs 
se sont bornes i, suivre 1« traditions des chroniqueur* contemporains 
souvent mal renseignés et inexacts j quejes éléments d'une connaissaocè 
plus précisé, plus approfondie de cette histoire nous viennent de ceuji- 
lâ mêmes. Etats et souverains, hommes de guerre, hommes politiques et 
diplomates, qui l’ont faite ou qui l’ont vu faire; que les archives 
italiennes du xvr siècle ont conservé les traces authentiques de leurs 
aC(»,les documents les plus sûrs et les plus précis sur leur vie, leur rôle 
politique et leur caractère; qu’elles fournissent, depuis le milieu du 
sv« siècle jusqu'il la fin du xvi-, à 1 histoire de la dipiLatie française et 
Italienne les maiériaus les plus solides et I» plus précieux ; que Cérude 
de tel, documents doit devenir l'objet primordial de tout liisiofien 
sérieux des relations de la France avec l Jiaile, M. P. déclare que dési- 
reux de sutwiiiuer des données certaines aux assertions plus ou moins 
vérihsblcs des annalistes, d s cat presque exclusivement servi, en son 
immense travail, des édîis ou îsttres de souverains, des délibérations de 
«igneuncs ou arrêtés adminîsiniîfs, surtout des dépêches des agents 
diptomaiiques iiahens. Comme la description déiiillêe et l’examen cri¬ 
tique des differents fonds publics consultés par l'infatigable chercheur i 
Genes, Turin, Milan, Venise, Mantoue, Ferrare, MoJéne, Bologne 
Florence, Sienne, P,se. Lucques. Rome et Naples, reusaenc eniraméé 
de trop longs développements et eussent ainsi alourdi des volumes déjà 
assea épais. M. P. 3'est décidé à mettre, plu* lard. description et examen 
en. tete du recueil des pièces juitificatives Je la présente étude Provi- 
Miremcnr II a dû sc borner à quelques brèves indications sur l'^rcAivio 
dt Stato de Milan, héritier des Archives de Ludovic Sforxa, Où il devait 
naturelkmctit chercher et oü il a trouvé tes documents les plus nom¬ 
breux et les plu* importants, sur les archives de Venise, oh sont conser¬ 
ves les registres Secreii Senalo, lesquels contiennenr toute t'bis mire 
diplomatique de l'époque, et sur la Bjbliolhéqüe Marcienne, en la même 


I A la Ën da 1 11. p, M P. , pl.,é rié„, 

,a*t!/fcjltve* iiwArei, qu, donne un ipetfu de ee* dotumenii e, ^rvira i ftibtïr 
U corrapûüii^nec ■?<« « futur reçue! E. * 
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ville, ùU se imuvent deux sénés de pièces djplommiqaes fort précieuses 
pour rhiscoire des reUiiQPs de Ludovic Sforia avec rÂlIemagne et h 
SainuSiégei sur les Archîm de Florcucc ob abatidenï de ïrès îotéres- 
sanies eurrcspondanccs diplomatiques, sur le * merveilleux « 
de MantouB, etc. 

Le TTiiigdifique ensemble de documenu recueillis par M. 9\ en ses 
divers voyages au-delâ de* Alpes i lui a pcrriiisp comme il s'exprime 
'{f- f sÎEion de renouveler^ du moins Je mojltier profondémeTit 

les idées acquises sur le caraclëre de rexpédîtion Ju MdaEiais ^ quant k 
scs causes, en menant en lusmàrc rétroiie union de Ludovic Sforaa a vec 
rAllemagne, ils tuonireui Le double interet qu'avaîi pour Louis Xlt k 
ruine Je ce seul adversaire; pour ses épisodes, iU expliquent les véri- 
lablËS Causes de la chute de Ludovic Sforza, le caractère rédécht de sa 
retraite en Allemagne, ds montreut comment les deux campagnes et ks 
deux conquêtes du Milanais ti'en font en réalité qu'une seule, comment 
celte conquête fut complexe et se poursuivit *lmultaiiéincnt contre 
Ludovic Sfor^a, contre les Lombards et contre les institutions mila¬ 
naises; et^ quant aux conséquences de cette guerre, ces documents en 
font voir toute rimporiance internaiiqnjik et européenno. Ce soni là le* 
points sur lesquels a porté mon principal ctTort et que j'ui le plu* 
cherché à établir, plus d'ailleurs par h dtation des documents et Le 
simple exposé des faiis que par la discussiou dei opinion* contraires, 
plus soucieux d aboutir à des résultats sincère* qu^üt de brîikutes for- 
muks, touiours éuyé, quand même je ne les cite pas, Je «s textes 
originaux qui seuh^ comme Je dixJÎt Bré^uîgîiy | Laporie do TheiL 
garaiUir de la séduçsim des coty es sures i, 

VInirf>ducthn{p. ï- 21 ) roule en entier sur rimponance extrême de 
U guerre du MîknaÉs dani Tbistoire de l'halie, sujet qui n'a cependam 
cïé jusqu'à ce jour traité d'une façon Spéciale par aucun érudit A k 
mite de ce morceau magistritl se déroulent iroi* livres contscres, le pre¬ 
mier (qui remplit tout k tome 11) aux c^uaes et k k préparation de 
rexpéiiûon du Milanais, le acconJ à U conquête Ju Mikitnis, le troi* 
siÈme aux résulfats de la conquête. Ces trot* livre* se divisant en douac 
chapitres : u Les causes de ^expédition du Milanais (causes politiques, 
causes dynastiques^ causes personnelles}, ii. La préparatJon delà guerre 
du Milanais; Ja lutte diplomatique en Europpc (les puîssauces occiden* 
talcs, les Etais de TEmpire. le Turcj^ i\i* La préparation delà guerre du 
Milanais [suite); U lutte diplomatique en Italie irambassade de Nkolo 
AlkimannL Ica négociation* de la France et de Milan avec les Etats 
sub-alpinsp la politique des prince* apparent» â Ludovic Sforza, Jes 
négociations de la France et de Milan avec les républiques toscanes et 


I. Üiï grvié ncunhre dt cm picïei, relauven mx année* 149^-onid^ji vu le 

put iitni ant dQuuiae <k publicaiions spèdatu dont riuteuî a toaéré h liste din* 
la note I de U tïn- 
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Bolûgnt, le politique de Venise et son alliance avec îa France^ ralliance 
de Louis XIf afdc le 3 alnt- 51 ige ci les RorgU^ L'aljjance du roi Je 
Nsples avec le iltic deMilanj; iv. La prjipanition de la guerre du 
Miltnais (suite), la préparation lïiiliiaire de la guerre (les préparatifs de 
Louis X[t, de Venise, de LuJovk Sforita;; v. Les (eiUailves de rap¬ 
prochement entre Louis XJl et Ludovic Sforisa; vf. Les préludes de |e 
guerre; vir. La conquête militaire et la défaite de Ludovic Sforaa; vin. La 
ruine de la famille Sforza ; ix. La soumission du duché; *. Les débuts 
de la conquête administrative; x(, Les puissances italiennes pendant ei 
après a conquête du Milanais, tu. Les p uîssances eu rop Één rt es pendant et 
apres la conquête. Les douze chapitres sont couronnés par une cûmla- 
iron (p. S07-S roî dont voici 1 m dernières lignes : * ce réveil de l 1 ndé- 
pendance des volontés « tît attendre plusieurs i!nnées après la dispari¬ 
tion de Ludovic le More, La Francerégîla, dans t'intervalle, en Italie. Et 
cest ainsi qu aucune guerre ^ s'il en fût de plus glorieuses et de plus 
éclatantes, ^ ne fut plus logique dans son principe, Ci plus féconde dans 
ses résultats que l'expédition du Milanais. * 

On St demandera peut-être si la lecture des deux volumes Je M. Pélis- 
instructive, n'est pas quelque peu Oioiioiont et 
difficile. Je réponds qu'on lira non seulement sans fatigue, mais encore 
avec agrément (es mille pages dont jai déjl parlé Le net et souple style 
de I auteur met de raltrait dans les sujets les plus arides. Tantôt iWn- 
tion est piquée par un trak d’esprîi comme celui-ci : h L'ik d’tschia a 
réuni, pendant l'été de 15 oi, autant de princes détrônés que Candide en 
Fera asseoir à sa table pendant le carnaval de Venise (I, to^. . Tantôt 
nous sommes charmés par une poétique description comme celle-ci ; 

- Ludovicle More estélrcirement gardé dans le donjon de Loches, et en 
relis^ant le seul livre qu'il eût pu emporter de sa Libreria de Pjvie, — la 
i>iV/iic songe sans doute qu'il n'en sortira plus* pour 

revoir Jn ctojlssque la miii sème sur le lac de Garde et ces grottes de 
Sermione chamé« par les poètes, ei les beaux cygnes blancs qu'il 
aimait a vûjrs'éba.iir« dans les fossés du château de Porta Giovk (l, t iJ, 1 
Apres avoir indiqué une juste et piquante appréciation de Siamondi 
» qui a été longtemps en France rhisiorien classique de rtiulie {I. ta) t 
reproduisons un pittoresque passage sur un d« deux héros du livra : 

« 1 nncc dailleurs éloquent, au vîssge ennobli par sa pâleur calme 
quoique déparé par ies lâchés qui lui avaient valu son surnom; prince 
poijuque entre tous, profondétnent sceptique pour les choses humaines, 
autant que crçdule aux rêveries des astrologues, d'une perfidie cynique 
et courtoise, pl^ diplomate que guerrier de caractère, le plus remar¬ 
quable des hls du grand Francesco Sforüa. le type Je plus accompli du 
wuverain civil qui eût paru en Kâliedepuîs Laurent de Médicis, le plus 
dangereux pour 1 inaueuce franc*ke;i, 79; Reproduisons encore c« 
Ignés chaleureuses sur l'autre héros du Jivre : son ivénement 

Louis XII se trouva tout nemrVIement enveloppé dans ce réseau d'en: 
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thousiasmcs TnilîteLires, désirs de \ùn^tâncts persanndlcs^ de haines 
antigïàeïines. U ne pur oublier ni faire oublier qu'il avait cambaEtii 
pour SDUcenir les prétentiona de son père^ pour arhcvqr aon æuvre, qui! 
avait spaffm dans Novare et à Verceil de cruelles soulfrances morales et 
physiques pour rhonneur de aa maîson ei de sa ceusc^ qu'il avaîL été 
vaincu et humilié dans sou duel contre Ludovic Slorza Louis d'Orléans 
n'aurait pas été un homme de la Rcdalssance s'il n'avait pas ressenti 
vivement les Injures ci les EOrts, s'il n'ovafE pas eu des passions profondes 
ei violentes. Ce n'esi pas seulement In polîrîque tradinonnclle de 
FrancCp nî la politique dynastique de sa maison qui Tont poussé à U 
guerre du MlJanals : ç'a été aussi, sous Timpulsion jnescorable d'une 
passion dominatrice, ion ct£ur tout entier qui la rêvait depuis si long¬ 
temps et qui Ta voulue [ 1 , roi' i* * Combien d’autres brillanu mor¬ 
ceaux il me serait lacilc de tirer* des deux volumes et qui montreraient 
combien j'ai raison de dire que knr lecture plait autant qu’elle éclairé S 
Je mécontenterai d’emprunter â M. P. cet éloquent tableau de la situa¬ 
tion de riialie i la veille de b guerre du Milanais : c A côié de lui 
[duché de Milan] a'éïJolaJeiit lentemeniH avec les courts arréis que peut 
apporter à U décadence des Éiats la sagesse des îndividui, le duché de 
Ferrarç« la république de Bologne^ le marquisat de Mautoue^ réduits à 
des combats sans grandeur pour une vie sans gloire et sans espoir de 
floraison^ Dans la plaine toscane, Pise^ Lucques^ Sienne, avaient subi le 
meme écrasement progressif Je la part de leur puissante voisine, ia répu¬ 
blique de Florence; mais, moins heureuse que hîlhn après Francesco 
Sforza, celle-ci u'avait pas su retenir sa puissance après Lorenzo di 
Medki ^ \ sauvée dugoudre myslique oü avait failli l'entraîner Je génie 
de Sivonarûlc, tout son horion se limitait maintenant aux moissons 
fumantes dans la campagne de Pise, ci I ces collines délestées 
Pea^ chÉ Piiani vcéçr nun penno, 

' La papauté aussi avait quitté les longs espoirs et les vastes ambiiions. » 
Pour nous donner un ouvrage qui manquait à la fois à la France et Â 
rirallc, eç qui est d'un intérêt européen, M. Pélissier n"a pas reculé 
Jevanc un labeur prodigieux et qui a absorbé les plus belles années de 
sa jeunesse : tout le reste de sa vie en sera honoré. Le travailleur ne 
doit jamais s'effrayer des sacrifices qui) s'impose. Les belles gerbea font 
oublier les pénibles défrichements. 

T. DE L. 


I. R,cfiiJ,rqiUon« cl saiKissaiiiG îmag^ employée cians pti autre p:i&u^e 

sur E.âuii Kll IL p. ^ « Louli \ll aviii par sa dïplomiEîe replanté rmlluen^e 
franfiiKEn terre înlîenne : pour lY/airc troiirc, i| fiLlIiit rengriii éca batiilJfs- ■ 

-ïh La forme purement ualicnne donnée ici i et nom me fournit i’cKC^ailon 
à*Riir&ttr à M P aa icui peîii rcpEOctie, le seul qu'il puîsie mériter ^ pourquoi ne 
pli mettre lie runiformiié darii le lyatêmc ei écrite tintéi î IVtilîcnne et iantdt i la 
fnniiise.^ Et. pour ne^pn allée felen loin chercher un eïemplc de variété^ pourquoi 
en U mime phnic. dire Lorepi^o 4l JCeilÈCl et Sdirij iiiirû^ t 
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— I-& clîSTalîer de Seiire« ambaBRiLdeLir de Fi^apce en Portagal au 
ïvl" siècle, par Edmond Fautai molle, praciiï-tiur Je \* « Aubuwni 

mçmbrt de IWcid&Qiic de Nîmei. Pjiril, Ecillk Uocîmviïier, gr. In -Sde jy p* 

EKifiLt dçfi .^femoirdi 4 £ ni te iViJti^t dcL'anrvée i8'^S. 

La. brochure Je FalgairolJe contient une courte biogniphEe du 
chevalier de Seure, non de Seurrâ^, ainsi que semblent, dk il {p 3 * 
note 1), i ]e faire supposer ks hisioiiens et la correspondance diplfi- 
niatîquc de ce personnage datée de Lisbonne fi&Sg). Mkhei de ^tUTC 
naquit âLumîgLiy’cn Erk (auiourd'hüî commune de rarroudissement 
de Coulonitnicrsl vers 1 52 3 . Son pdre^ Anthoine Je Seure, était seigneur 
du Bois (actuelkrnent hameau de la commune de Lumigiiy]. Le 2 jan¬ 
vier 1529^ il fiiT présenté au grand prieuré de France pour éire reçu 
chevalier de J'ordre de Malte, ce qui arriva le*ïi ianvier suivanU En 
i 553, il obtint une mission en ï^oriu^al^ puis en Corse (t 5591. ef, en 
cette dernière innée, il fut envoyé à Londres, oti son séjour ne fut pas 
de longue durée *. M. F. noui apprend encore que le dievaîler de Seure 
fut gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi^ diatnbeUan du toi et 
conseiller en son conseil privé, qu*il brigua les fonciions de grand 
prieur de France, comme on le voit dans une lettre de Catherine de 
Médidsau cardinal de la Bourdakiérc^ de décembre i554, publiée par 
feu M. K . Je la Ferrière, que sa candidature échoua, malgré Tappui de 
la reine-mëre, qu’il lut chargé* en 1 566 , d'une mission secrète auprès du 
papE^ qu'il devint grand prieur de Champagne, et, sans indiquer la date 
de son décès K il rappeUc, diaprés ks re^sfres-jowrRaHje de Pierre Je 
l'Estoile, que, le 6 mars 1S84, «» le Roy étant au Conseil en son château 
du Louvre, entra en grande colère contre le chevalier de Seure^ jusquçs 
à lui donner des coups de poing et de pted >p scène odieuse que Ton 
peut rapprocher Je celle oü Ton vit Napoléon K s'oublier jusqu'à don¬ 
ner des coups de pied dans le ventre du sénateur Volney. 


I, F* dît Ep. noie que FranyQîi de N^îlcn a Tut d^âbori évêque, |^E^r 
djplDintie tièa diiiiagué ». Fr. de NoailFei fut neoicné év£quede Dxx (décembre 
Dprè<: ifjantr^ déjà on pEuiîeurt mi^aioni i Londrel à diplüitPiûc ïrètdLir^ 

linguè fei, Aticien biegfEphede ce grand peraonnage, \t pu%i décLirer qu'd ne fui pn 
M aijçiizeiii I e men t ambaiMiieijr à Vtnaÿc, à Lcndiea, à Renie el i CûnSLEiiIlnepLe », 
nitié que ki de ai carrière dipluEetiiqae doivcni Hrt n-mî indiquât : U»n- 

drci, VcTtÎK, C&naunlinupk, VaEnbwtde à Rame derlnE être renapllcée par de Ûm- 
plea fl Jiiiona, F un e antérieure, Taulre poncricurç A l'aEnbeaiade i Veniae. Anctcci 
bcpigraphe aussi de Jean de je doit relever Ja lingLilière indiation donnée lu 

lupe^ ^ Sieur de Valence *cEi la nnte i de la page i : « î^dkiîiTC iFrtnfoii de , iié 
que »-r Le Cékbre evéque de Vakuec n> iamait porte te prénom de /-rLUifojf, 

î. Le cheïiiier de ^nre a joué denmlbeurdaiii lea re^ueiii siographiquca. Tantdï 
on n a pTcaque rien dit de luu loui en eatropiani son nom, canidi Qn n^en a rien dit 
dü XOUl. çontrac. par eaemple, dant !e Oietiouiinir e Aulup i^iie iif Jj Fi «L'e. M,F, 
revient jani-ai* a cc p^rionn%^e, il Lruui^enn dans [ea litres gcnéalogiquea de ta Biblio¬ 
thèque naJonalc ei dans les autres rrianuscrita de cât éubliiaemcni des renseigne- 
ments et duciiQienis qui lui partneiiraiEDi da reydre beaucoup ptui completet le# 
deuï; pif lies de u brochure. 
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La correspondance diplomatique du chevalîer de Seure publiée par 
Mp F. ne comprend que cinq Icurcs compléEemtcu inédites dont 
les originaux se Uüuveni à la Bibliothèque impériale de Sninr-Péters- 
bourg. Ces kiïres som adressées, la premifire, au roi de France ^’^o )aii- 
vîer tSSÿ)^ U seconde (du même jour;, au cordjualdc Lorraine, la troU 
sième (non signée ni datée[ â Henri H, la qnaEriême jii février i^^g) 
au même roi^ la dernière [ï & avril tBSg] * à Monseigneur de MoiUmo- 
rhoreneyn pair tt counéiable de France p, Ce^ lettres conüenneut divers 
renseignements intéressanïs sur TEspagne, particuliérement en ce qui 
regarde^ comme s'eiprimc M. Falgairolk ip. t ±] t les menus détails des 
voyages nombreuir qui s’opéraient entre les contrées def.^mciiquc et les 
villes de la Péninsule 1. On remarquera^ dans la lettre au roî Henri IL 
du janvier dp plan Je campagne qui devait iibûütir à U ruine 
des conquêtes espagnoles ei porlugaisâs au proJiï delà France, le che¬ 
valier de Scure déclarant (p. ai] avec une confiance extrême : n Je ne 
faix nulle double que cela ne nous reusdt. 1 

T. DE L. 


48t.— François de la Noue. Nouveaux decTmieiitü siup &a captivité et sur 
sa délÎTfance fî5ÿî-i585), pat IL * 51 :. Sn 8 - de =5 p. 

(Eiirsit du Je la Saz^ê de rhlmirt du prcienattHmie frjrtcals ^. 

M- Hauser, qui nous a donne, en 189a, une si bonne étude sdr 
Fr. dç la A^oue, â laquelle complète justice fat alors rendue ici, avait 
établi que ce vaillant capitaine ctécüta Eoyalement U teneur des Fùînts 
et Art ides par lui signés. Je 28 fuin r 585 , avant de quitter la tour du 
château de Limbourg oti il avait subi, pendant cinq ans, h plus horrible 
des captivités. Aujourd'hui/il croit pouvoir aJicf plus loin daua la 
ddiuonstratlon de cette vérité. « La Ncucp dit-il, était si rermement 
décidé â lenîrMûus scs engagemenu envers J Espagne, qu il na pas 
voulu insérer dans Le cuntrat une seule clause qu'il ne fui en mesure 
de respecter. Les Espagnols voulaîent lui imposer telles conditions qui 
pouvaîentj le cas échéant, rempécher de remplir son devoir de bon 
Français; la Noue ii’a pas voulu les accepter Nous avons Jes preuves 
que, s'il eût voulu se soumEtire à celte exigence, il eût été rais en 
liberté des le mois de niars 1 5 Sq; c’est üniquemeMt pour ne pas inenlir 
à sa conscience qu il resta en prison une lougue itinéc de plus, » 

Ces preuves. M. H ks met cnentkrsous nosycuï. ElltS proviennent 
de deux fonds distincts. D une partt Rahienbeck a communiqué 
neuf documents extraits des .Archives générales de Belgique, dont sept 
vunncm d'éirc publiés par M. Pim, dans le tome Xî de la Çorrespun- 
tînee de Granvelie^ D ûuire part, â ces documcfits de i ?gq et du com¬ 
mencement de tlS 5 ^ il n çju Ja bonne fortune de pouvoir en «jouter 
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ttoÎ5 autres XltéA dtis Archive^ dépari cm en tu kâ de LDt-tl-Girontie ' ûi 
^clau^5 Hüx Jeroièrcj négadaiÉons iZjui précéJàrËnl Ia délivrance de 
k Noue. On peut dene mdntenAnt,. dit M. H. {p^ 3 ,; tf reconaiîiuerf 
dans son «n semble* k genèse da Points et Articies, voir à Ja suite de 
quelles discusainiis la Nuue a pu être amené k laisser insérer dan^ VrcIc 
finai letk clause quip au premier abord, nciy& étonne^ voir tusal pour¬ 
quoi il s'est retusé, avec une rare obstination, â mettre sa signature au 
bas de [dlc ou telle autre ’ 

Voici k liste des docurncnis qui ont permis â Mh H. de monirer 
d'une façon définitive que süïi Jiétos, surnommé Jê Bdj*ûrd eahmisie, 
fut lui aussi sans reproche, contme il fut toujours peur : Fropo^i- 
lions que le prince de Panne a enmyées au Sire de la Noue [Tournayi 
iS mars 1084^^ Response pour le de la nusdtçles proposi¬ 

tions; Lettre du roi Henri III au pmnee de Panne iSahn-Mjur les 
Fûssez* le mai ^ ^ Lettre de Catherhie de àMédicis d Alexandre^ 
due de Parme (Saînt-Maur^ 22 moi 1384)^ Lettre de Diane de 
duchesse d^Aitgouléme^ à Alexandre Farnèse^ duc de Parme (Bois de 
Vincennes, 14 mai 1 ^84) * ; Lettre de A/rfrrV de Juré au due de Parme 
Paris J 3 o mai î 5 % 4 ) \ Lettre ducomià Emmanuel Philippe deLalaing^ 
ûu due de Parme ^Valenciennes, fi juin 15S4); ^ Lettre du prince de 


C'»l pBC un bidU aii^gulier h^urd qee l'on trouve à A^ta de précieux papiers 
provenint des ArcliLves Jei L» iiesse utllLsdË 11, comprend : ume 

eopLû ptopüAÎLiôiii üites psr La Nout, le 11 ^vrü iSîiSv r* une minute et deux 
copier d^ua pi oj^t 4e convenu Oit dfeSAé RichArdm ; une mînUlc iutogrjphc de 

U ^oue* conte Al ni un conire^projci dôfïnhif^ 
a. H. n'oublifi pu de eigAilcr le aévoueinenE avec lequel U seconde frmine 4e 
U Koue, -M^rhc 4c Juré, rrivaîna ■ la dclîvnnce du prîfofinîcr- Si 1 vinié ce 

d^voucEueAt {p. 4-:, le cArdirutl di ür^nvelle 1 Tinté li ôneftac do Iü nc^iitrice 
(Corrrj/üprdanrf édit^ par Piot, c[ citée | la page 4 de Ja broetture que nou* lai* 
ly&oirftj. 

3, M. tl. dit avec taeprii » On ne peut Hrc cetie lettre idna être Frappé de 

lludigoc platitude de hieort EN. » Il rappelle qu'au lendçinain dt la bauîilc 4'[ngeU 
rainïier (dii io inai iSSo), le it»i avait tvuué à rambaaÛdeUr d'Eapagne qu'il ne 
i^inlércSTSu ^ la N'eue que pour la forruiTi maîa que Philippe ti ferait bien de uc 
le relâcher qu'à bon »cienE. 

4. p4rniL lesperaoAiièi foyales, selon la reniarquc de .tt. H. (p. ^ , 4 une ecule pirmtt 
avoir lémulgné a iû Noue: aulre clicac qu^une ^mpaihie de cotTimanJe^ c'ett Diane 
de France^ filli± l£4il->n)ce 4e Henrî il. I£ne avait d<|a inlercédé en an F-aveur, elle ne 
Mint pâa 4a revenir a 11 ctL&rg< «r alla rappelle aiwt noblemeni que le prlaonuier 
a été page 4e k a p^re. b 

Oa ratrouMu dâiim ce Eté Iciïrc un détail caracLêrlstique, 4^j iignalé p4r Amirâut. 
â lavoir que ke aniis de la Noua correepondtiaut avec Je priaonuier lu mnycA de 
litrei aur les margçi Jç^Ueli lïi écrivalant 4a Iqin en loin de» rngmenii de phrase, 
A propoi de Pau leur lIc fa Fie dc d€ig^W' i£t fJ JC fit pnU m’am- 

péi:biLr de duüier de i eMCtitade du rctit nù ii nous montre (p* i&i) Philippe II 
rtîuAi insinuer lu pnaonnier qu'on le ralicliaraii l'il ec Uiisait crever ici yeux. 
Phlttppc U n'éiAÎt cattoa pxi un aimAb^c bomEnc, maii conuncni croire qu*i) aùl 
idrcs^ A La Noue ube telle prapoainonf C'eut étê*niéltrigcr *1rE plus tofiliiio cruauié 
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Parmê mi roi dt! France iToümqy, ^ns date, taais probablement, 
comme I indique M. Hauser, du 19 juin 1384) : Lettre d A ie.wjudrc de 
Panne à iû reine de Franee^ c'c^r A dhc à ia — (fÿ juin 1 584}; 

Lettre de Marie de Juré â Messieurs Jean Tajin et Ci îles Massis, 
ministre de tFgtisefrjn^oy-se d'Anvers en Anvers lés^rier i583); 
Reiponse duS^ de û Soue 4îu,v propositions à (uy faktes par Mùns^ de 
Ip^merseh de îa part de son AHeSsc Château de Limbourgs 1 5 avril 
t3S3}; Le S* de ia Noue pour pdn'énir à sa déliin^ance a 
çùmentj^ et aceordé tespomct^ et articles quj^ s’ensitjnfent (saris date); 
Le de ia Noue, pour parvenir à sa détivrance suivant le pied des 
précédé ns articles, promet d'effectuer tes choses qui s* ensuivent. 

M* Hauser rêâume trop bien (p^ 23 ^ sa remarquable étude pour que 
je ne tienne pas â reproduire sa conclusion : u Du iS mars 1384 au 
28 juin i 385 , nous avons vu caiâ deux Uiustres advet^^ifes, la Noue cl 
Fjirnéstj se Jivrer une lutté dont l'enjeu était plus précieux encore que 
la possession des Flandres. Ce qué défendali it millieureux prisonnier, 
percTus de douleurs, dans celte horribJé tour où il avait une même 
habiiation avec les crapauds, c*éîatt la dîgniié de la consdence huiïiairie. 
Il eût etc libre après quatre ans de captivité, s'il avait consenti à jurer 
qu'il ne teraii jamais^ nulle pan^ lu guerre au roi d'Espagne. Il n'avtiit 
pas voulu acheter sa déLivrance au prix d'une Idcheié, signer un eiïga- 
genieiit qu'il ne pouvait, qui I ne devait pas tenir. Dans ceite luue, c'est 
Je duc de Parme et Philippe il qui furent* en fin de compte, obligés de 
recuier. Le Bras de Fer n'avait pas vtinement prolongé dé pl us d'une 
année des souffrances déjà longues; il pouvait sortir de Lîmbourgk 
tétç haute, car le coniroL qu'iJ veniAÎt Je ligner lui permetEaii de rester 
ce qu'il avait été toute sa vk, un homme d’honneur et de hatiEe prübÎEâ. w 

T. DK L 


48a, — Hémoiraa do Saint-‘Simao- Nauvclte édliion cûlîacîonTitc le many- 
iCrit iütographe au|tmeaiée Jes addition 1 de Siint-ïsiman in lotiraal de Dangeiu 
cl detioi» et arïKndkci par A Dt BciiaLiai.t, mcmtirE di: rijisi'iiut, ci sui vie d'un 
kiique des moti et Jdcntianï rcmirquiibles. rotne 3 tll, lldrairLc Hecheiic, 
18-gé* gr* in-d‘ lie 681 p. 


La publication des Mémoires de Saint Simon poursuit avec une 
admirabié régularité^ Chaque année nous apporte un tome nouveau. 
Chaque année aussi, nous avons la joie dé constater que le va il la ut et 


avec N plua ridirule ibiardUé. Je m'éionEic que M. Heuicr. doût r«prtt judi¬ 
cieux ac un porté ^annr.en nette iKjiîre ip. il de li véracité d'Am^riui, Ce bîa- 
RTiph^. ÉOŒiine unt d'iuirw biûgfâFhci, n*aurt fii rci^stê à la tenEation de Fausser 
r'^ rendre ptuii saüaiisir^x bon cordigionn^lre d^Aubicaé ne 

ait-il jMi deond rwmple >ify ucriËce de J exActitude à reffet.' 
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siVâRt éditeur re^ie digne des unûtiîmes eloges qut lui ont été donnée 
dès le commencement de sm magidlrque cnireprîse. Puisse-t-il vivre 
sL5$t:i longtemps, en gardant fouïes ses Forces^ pour avoir le droit de 
répéter avec k plus IcgUime fierté le cri de ïrïomphe devenu banal, 
niais qui tfaurait guère été aussi jui^iement appliqué à une grande et 
belle Æüvre : exegi îitotmmenîum! 

Le tome Xllj qui dépasse en grosseur la plupart de ses aines ^ est 
consacré â Tannée 1704, qtil t cûtnmciiça par un acte de bonté du rSî 
(le rappel de la duchesse de Nemours), ci à une mûirîe de Tannée 170^ 
ati mourut (9 mai] le conseiller d^État Bretcullt » qui avait clé inten- 
diini des tinnnccs, ei doni k fiU est aujourd'hui secrétaire d'Etat de Ja 
guerre pour la seconde fois i. Les principaux événeiTien[s racontés par 
Tînimitabk chroniqueur (il iTy aura iamais qu’ur^ baint'Sinioni comrne 
il n*y aura iamals qu'un La Foniaiiie) aoni le mariage de Nangis et de 
M*^ de la Hoguette, le tuiriage du vidatne d'Amiens et de M’I'^ de La- 
vardiïi, la cession du doehé de Noarlles au comte d^Ayen pur son père 
qui fut, à partir de cette époque, connu sous Je nom de maréchal de 
NoaillcSp la mort de Sainic-Mesine, un des plus remarquables savants 
de TEurope, • grand géomêirc, profond en algèbre et dans toutes les 
parties des mathématiques, ami iniimc^ ec d'abord disciple du célèbre 
P. Matcbrant:bc », k mon du marquk de Termes, ks affaires militaires 
en Italie, le mariage du fiU aîné du maréchal de Talkrd avec lahlLe 
unique de Verdun, » très ndie héritière, et qui en avait aussi Thumeuc 
et k Itgurc », la mon du duc d^Aumont, celle du cardinal Noris, celle 
de Mmfi de Lionne, celle du conseiller d'Êtai cl ancien ambsisadeur 
Harliiy, le remplacement en Languedoc par Villars de Mnmrevel en¬ 
voyé en Guyenne^, la mon de Bossuet et du cardinal de Fümenberg, 
k disgrâce de k princesse des Grsms^ Tenvoi en Elspagne de Bervi'îck 
et de i^uységur, les exactions d'Orry. le rappel Je Tabbé d'Estrées, 
Ttmbassade du duc de Grammoni en Espagne, k mort de Tabbé Boi¬ 
leau, le prédicateur de J'Académk françaîsap « un gros homme, grossier, 
âssez désagréable, fort homme de bien ti d'honneur, qui ne se méloit 
de rien U mort de la duchesse de Veraeuil et du « vieux Gr^ncoy » 
qui s^était ■ marié pour la quatrième fois depuis six semaines ». Télec- 
tion à TAcadémic du comte de Troisvillc non approuvée par k Roi^ 
Ttntrevofi de Vilkrs avec Cavalier, » un des chefs des Fanaiiques », 


i,te toTTifl prJséUeni n'tvaii que ûtS pafcij le loaic X nVn iviLi que 6Sa. Lé* 
plus ipâi* Je tûute U tolkciion sdeie le iflmc VII, qui comicat ûSs et le 

tarne V HL qui n"a main» üe 714 Figei . Je conniis îfiiiiticniciu quelqu'un qui 
vaudrai I bien que tous les voltjmes iulvinis, jiisquea et y cûtiaprii le AKX", se cotn^ 
pCiaaiKTil U'un miüLer de pdi(,<S au mmimunt. 

a, A plu* cti moim cvfltaWc» faita Jivers k mêle i p. +7)1™ menuott d^uae tante 
petite àFehturc piriictilîère, que rauleur, le lexiir, ippeJEe e tacheux ai:ciiient ■ 
et qu'il résumé ainsi dans k sommaire marginal j e Qn mt fah une npéi aiion pour 
une saignée ». 
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quB notre auteur appelle dédaigneusement a veuf» r(>r, [es manèges de 
MM, de Vendôme [on devine que ïe mot manegès est de Seint-Simon), 
l'audience donnée par Louis ,KIV à Phdlypeau* [retour de Turin), leà 
opératrotis désarmées de Handrcs et du Rhin, les aventures dclabbéde 
la Bourlie et de son frère, la mort de Marie*Madcleine-Gabridie de 
Rochechouart, abbtsse de Kotîtevraiili, iu noissance du üls aîné du duc 
de Bourgogne, la ba toi île J'Hochstedt, ja mon du comte de Ve rue, 
* lué & celte funeste bataille a qui » dégtilla sa femme, qu'il tenoit 
dans un couvent â Pari* depuis qu'ejle y était revenue d'entre le» bris 
de M.Savoie», l’entreprise manquée sur Cadi*, la bataille navale gagnée 
près de Malaga par le comte de Toulouse, le mariage du duc de Maii- 
tûue nyeu Mi'» d Elbeuf, » qu'il traite après fort maî », la mort du 
marquis de Iracy, la «ionversion et la mort de la comtesse d’Auvergne, 
la mort du prince d'Espinoy, l'assassinat de Vervins, k mort de J. B. 
Armand de Rohan, qui t se rpîsoil appeler le prince de Monrauban », 
la mort du fils utifqije * du comte de Grignan et decetio M™"' de Gri- 
gnan, li 4 adorée dans les Uttres de M'w de Sévigné, sa mère, Jontceite 
éternelle répétition est tout le défaut », la mort du maréchal de Duras, 
frcre atnédu betu-pére de Saint'Siraon. le siège de Venue par le duc de 
^endôme, fambassade de Tabbé de Pumponne 3 Venise, k mort de 
aylus, kqueite * fit plaisir ü tous les siens m, Je mariage du marquis 
de Chnr^t et de M«<! Brulart. depuis duchesse dé Luynes, k mort du 
duc de Gesvres, du président Payen. de k duchesse d'Aiguillon, le 
noble refus de l’ordre du Saint-Esprit par le maréchal de Caiinaf, U 
noniinurion de duc du maréchal de Villars, ■ te plus complètement et 
constamment heureuï de tous les miilons d'hommes nés sous k long 
règne de XIV «, la récepimn des nouvtaus' membres de l'ordredu Saint- 
Lituirec en Italie, le mariage de RupelnionJc avec 
* Alégrc, k mariage du chevalier de Grignan avec M^* d’Oraison, 
a mort e du PJessis-Liellière, du duc de Cboiseul, de Beuvrun, 

1 ami de bcarron. du petit duc de Rretogne, la longue Gouiie du 


U pretnière parue de l’Appendicefp 467.515) renferme les ÀdM- 
titiat d€ Sattit-SiHiüit au Joufitai de Dangeatt (les plus importantci 
concernent la Dauphine Venue de Bavière, le marquis de Termes, J( 

enfants, la princesse des L’riins el 
abbé d Estrees qu'elk avait ensorcelé], la seconde duchesse de 
^ raiTionï, e comte de Tréville, SîJJy éi son hhtoire, le marlâge du duc 
de ^lantoue, k comtesse de Grignan, les marée ha us de Bouffîers et de 
Tallard PuyskuW kit chevalier de l'ordre, Pontchartrain et le comte 

.ar««!r '*“**'■ W™'il< Rupelmonde, elc.J. La 

ceauT * I Apf«ndice (p. 717.590) contient les dix-huit mor- 

ddme infHi**!*'* I inédit ; J. Mémoire pour ie duc de I tvi- 

Bj:cluiïûn*rf «duc du Moine et présenté au roi en mars i704[; li. 

«J wcî et pairs de la cérémonie de Padoralion de ta croix 
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(fragiTitiiï cfe Sftînt-Sjmon); III- Fraginent de la correspofîdam:e du 
marquis de Louvilfe lenres communiquées psr Mgr d’Hubi; et qui 
émjneni presque loute^ de l'nbbé d'EiïrSea) ; ÏV. Varmée française en 
Espap^ne f Lèpres ét LoLivîiEi: et lIc la princesse des Urüina ù U, de 
Torcy); V, ChamUiarl el les affaires d Espagne; Vi. IfUercepnm de 
la letirede l'abbé dEstrées (Lcures de Louville, de Jean de PrêchaeJ; 
VJ [. Contrat de mariage de id bdlarJe du Roi [Louise de la Maison- 
Blanche, fille de Loub XIV et la Des CEillets, dont le pcrc s'appelatt ck 
V^îns, sieur des Œillets^ ; VUÎ LeJ denj^ Tréviüe (fragment Je Saint- 
Simon]; IX. Le marquis de Vérac (fragment du mâme/; X- Le maré¬ 
chal Fabcrt (rnigmciit du même) ; XL Entrevue de Tessé avec la prin¬ 
cesse des Ursins (ciriq lettres du mardekal de Teaséet une de TorcyJï 
Les Bautru-Nogent (fragment de Saîm-Simon); XIIL Contrat de 
mariage de la comtesse de' Caytus; XI V. Prombtion de l'abbé d'Es^ 
trées tt de jVf* de Puj^steuLv (fragment Se Saint Simon]^ ] XV. Mémùlrê 
sur les prèlentions de fhtrilier de la duchesse d'A iguUlcn {ftè^mcni 
du mûrne^; XVI. Promotion des maréchaux de France à tordre drsg- 
ments du même); XVII. Origine du Jtmréchal de Vilîars (d'après ies 
mémoires fournis, en ryoô* par d'Hozkr au Roi et à Je Mainte¬ 
non | XVIIL Lettre de M. Bouchu à M. Desmaret^ (écriie de TournüSj 
Le lÿ octobre Sjo)* 

Signalons encore Les Additions et corJ‘ectwns (p. 5 gi- 6 a 3 . relative? 
au duc d'iV umont, à Pauie Payen, Lionne, au duc de Grimotit — 
avec une Lettre de lui à Louis XïV —au suicide de Ju Vauguyon —avec 
Lettre de Trêvilje à Ninon Je Lanclos sur ce tragique événement ^ — aux 
marais de Blayc et a Claude de Saint-Sînion, à rambassadeur Chiteau- 
neuf, à i^Bventurier Saînt-M ayot, è une violente querelle entre lu prin- 
çtssG de Moniauban et M™ de GranccVtau marquis de RicheUeu, à U 
régale^ à Ja mort du petit duc de Bretagne, lib du duc de Bourgogne — 
avec IcTire de la reine d'Espagne à Mme de Maintenon — â des Ursins 
“avec lettre de cçiie mai tresse-femme à Loub XIV — suivie d'une 
autre lettre à propos Je L'héritage de h duchesse d'Aiguillon adressée 
par Saini-Simon le ô jiinvier iyo*i^ au prince Je Monaco. 

Je mécontenterai d indiquer ka amples et cscelIeniM Tables {Tabh 
des sommaires qui sont en marge du manuscrit autographe. Table 
alfkabetfque des noms propres et des mots ou locutions annotés dans 
les mémoires. Table de l'appendice , et je reviens en arriére pour appe¬ 
ler riiienlion du Ifcteursur quelques-unes des notes dont de BoLa- 
Jisle a enrichi le tomeXl I. Les plus remarquables sont celles qui con¬ 
cernent la vicomtédt Türecinc ip 4, le marqub de L'HospitoI [p. ï 5 )^ 
Nicolas de Malebrancbc fp. 16} le marquis d'Antin |p. 19), le marquis 


I. Vùki cene noie qui fouiicni ioiit, fivâme Hi^onogr^pbk du pcrsQnûnge, et qua 
js üoudriii vDir prisndre peur modèle pir quiïociqoe e»i faïOLiE de pai*Ér pour uri bon 
inaoutcur : « Nicolude MatEbranche, né à f^ds k 3 août iÿ3Sp le médiG jaurque 


» 


t 
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de Termes [p+ k cardinal Norîs (p, SS-Sÿ, Tabus de La 

saignée sou^ Louis XIV^ piquante petite monbgrâphi;e (p. 49-5o)f Bos- 
sufit ;p. 53 ), le cardinal de Fiirsicnberg (p, 53 ), ramirante de Cashlle 
(p. 55 J+ les Dfiiilnu du Lude IpP- Pabbaye Je^ Cbâteltiers 

[p. 7a) \ les Grarnom (p. 8 o -85 er encore 87-8&ji, l'ubbé Boileau 
fp. lojjp k jeu de Paume 1 to), le conue de Gtancey (p. 
comTÈ de Trojsvïlks (p. ir2-i[5}, Jean Cavalier et Pierre Lapone, 
djï Rolland (p. 117-1^0), Tabbê de la ESourlÊe(p. 147-148}, le merquis 
de Coulié-Vérac 'p i 5 i}, la petite véiole [p. Glaude Roger deCo- 
tningeSi 269), les Grignan ip. 2à7-:^9ot k duchesse di'Aiguilkon 
(p^ 343 346'^ Catinat {p. 36 u- 3 Ô 2 lf racaJemicien Éiienne Pavillon 
Ip. 412}, Jean de Préthac p. 344-34^} ce magistral béarnais^ ■ écrivain 
très fécond , il propos de diverses impressions hullandaîses des ramsns 
duquel M de &Qisii;bl* aurait pu citer/cj £'/îcmr d'Alphonse Willems, 
ouvrage classlquep comme sera (flassîquc T édition actuelle des i^Iémoires 
de Saint^Simon. 

T. DE L. 


^IV Ik Dïci'i&Aajire de Lud, LaLinne dit 3 e â nedti, mauruc le i 3 ^lactobrc 
1715, Ufi mois cl irekic iaurf irr^ ce roi. CVtaft le âl» d^uji ünftncîcr anobU- Il 
ei^îrt ë I^Omlotrc en lâôo,. qui été fhLïEoIrc pour suivre Ica ihéories de Dc&eittcs^ 
iGutcroU avec de profondes modiâcaikn» uan^ le seiïs reliaicuK et opEimîsle, et ul 
CGniîdérd Gomuie un de UPS meillcuii dérivai tu. en oïdme lempi que lavcnt géo- 
füèEre et physicien* Il entra en 16^9 il ]"Académie do ÿclcucef. Saînt-SItnon nous 
(fira plua itrd que Ce Pliton chrétien IVAÏE coopéré à son éduciilfin. Outre cou 
dbge pir Fontctielle. u vie écrite par le P- CioyecauU {Arch. nai.^ M ti’ 1. 
p. et une autre parle P. André fedle-cl a été publiée de nos jjourt ptr Tabbé 

Ingold), nuuft ivons Une étude, d'iprès dea correspcnidimccA inédites, publiée on 
g on pOTtrail, petnt par Sanicrrc, n été gravé pi r Bdrlinck; rerigiml tu au coUêge 
oratoticn de JuilLy. ■ A ccfic note, où tii^t d'indlcaEinns aont cotidensées. ppumii- 
un tout iü ptui ajouter la mciuion d'un bref éloge funèbre de MAlcbraEche dam ï« 
Garrffe du 19 octobre 1715. 

i/Loi noi» géogrAphiques de M, de &, n''ool pas inoinA de valeur que ses nolü 
biographiques. En quelques moli il neuf ipptend tout oc qu'il faut «avoir sum ceiie 
abbaye de l’ordre do Crteaun, située luprêa de ParEhenay, daua le pays de G^dncii. 
et qtuJifiée royale depuia i4bfcl qui * valait pks de vingt-cinq miHo ISvEe* et était 
AOLLi le voablede Notre-l>afne a cï dont < le cartulairc a été publié par Ta Société 
de iiathtiquo des Dcua-SoTrcf, de 1S87 ë 187? a. 

Au àujcE du ai pittoresque rédt où noui voyona raliiére Mme de Grignan 
prèienttnt k ses «mis sa belic-fille. dont le père était uti riche rermler génénl^ 
■ avec HS minauderies, en rsdoui;tsHnl set petits yeua a et disant « qu'il fmllAïf bien 
de temps en lempi du fninier sur les meilJtures tcrcei ü* M. de B. ra|ipcile que Ton 
i rail observer, avec riiKn. que Saini-Simo-i est seul à rtppoj-ter oc moE qui aurais 
éîédii en d'autres ocçiaions et dont rauthenltciié eiE infiniment peu probable+M.dc 
qui est aussi juste dam lea apprécLsiion# qu'ci act dant æs information s, ae demande 
ai le jugement de âaint-Simon sur Minfi de Gripnan n'est pas d'une sévérité ouErce. 
J estime, comme lui, que le chroniqueur a été bien dur pour c la plus jolie fille de 
France a. 
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48?» Eug^nf RjTTEâ, dajsn del^FicLJté üca LËttrta de Gsfièvc^ 1^ FaMilla et 
la J-âuneEsa de J. -J. Heusseau. Paris, librairie Hidietle^ in^iûi de 

Tit- 3 ûî pagcA. 

M Rîtter donne ù, $on volume une très heiiireuse épigraphe^ em¬ 
pruntée à Sainte Beuve, ce maître^cr]tic|ue qui a tout dit. La voici t 
i II est très utile de Commencer par le commence ment, cl quand on en 
a le moyen, de pren%3rc réenvain supérieur dans aon paya natal, dans 
$a race, L'excellent biographe a si bien voulu cow!irîeiicer|?dr /e coirw 
mefteemeni que la mokié de son volume est consacrée aux aîeuK de son 
héros. Avant de s'uccuper de ce personnage^ il étudie en sept chapitres 
successifs Didier Rousseau, ^uartaïiriil de Jean-Jaequeî Les ré^giés 
français^ ancêires de Jeiin-Jii€ques^ /iimiUe Roiuje^rn, /ü Jamiiîe 
Bernard t Suzanne Bernard^ Isnac Rousseau, sa jetmêsse et son 
mariaget /jtidc Rousseau^ son séjour en Orient *es son retour* Disons 
tout de suite qu i! n est pas moins bien informé en ce qui regarde la 
famille de Jean-Jacquea qu'en ce qui regarde Jean-Jacques lui^mêmc ci 
qn^i peut donner autanc d'éloges à la partie de Touvrage que Rappel¬ 
lerai A vani ia vie de Rousseau qu^à la partie de l'ouvrage que Rappelle¬ 
rai Pendant ta vie de Rousseau, 

.M. R- raeonte ÿr^*ice| que savocâtiqn de biographe de l’auteur d\E'irti7e 
se Enanifes[a de très bonne heure : it IJ y a plus de ireuEe ans,^ di[-il 
(p. v), que Je hasard de mes lectures me fit déconvrir, dans les registres 
du consistoire deGenêve» une anecdote InédiLe sur la famiUe de Jean- 
Jacques Rousseau^ Cette première frouvaille m^niêressa vivement ; et, 
dès lors, je n"ai jamais perdu de vue ce sujet d'études. D'année en année^ 
Ril mis à mes recherches plus de soin et de persévérance t quelques 
chances heureuses m'ont enconragé de temps à autre. ^ Il ajoute jp^ vrj 
qu^il a dispersé le compte rendu de ses travaux dans les t;némoires d'une 
demi-douzaine de sociétés savantes cl dans beaucoup de iournaiiK, 
d'annuaires et de revues; qu'une bonne moitié est encore en manuscrit 
dans ses tiroirs; que la moisson est mûre aujourd'hui, et que Je momeut 
est venu de donuer au public ce qu1l a recueilli ^ VoUâ une bonne nou¬ 
velle que je suis tout heureux d’annoncer à mes lecteurs. Quand on est, 
comme M. Rliter.coiuplètEmËni makred'un sujet, et surtout quand ce 
sujet est très inléressant^ on serait impardonnable de ne pas faire jouîr 
de son trésor les curieux de tout pays. 

lin des chapitres qui méritent k plus raTtentîon, c'est k premier cha* 


I. Cf chapitre, qui Aviî | éié \ nséré dans le BbîiFel/il Je /J dt rkhicirt du 

prüîettanütmt ei dont il avait kit un tirage à part, a déjà examÎEié 

JH oüstjs longuemçoi \2' «meatre 4 c p. c« qui lae dupenac d'y revenir. 

autTi: pntEîan plui eoniiüénbk de rauiTi^ç, rciitîvc à J.-J. Koufieau lui- 
mSiTifi, a récemment été pubUée dana la Rfvw Jej Îkux-Miutdes. 

3. VI. RLtlcr^ prdeiiint u promelati, d^t {p. vu) quçccï nouveaux tuivaui figureront 
.^FjUdf ilanh Ici ^n/leliVu de iqniiitut ^cnevoia ai de li Socidié de l'hiitoire du pto- 
tataaîjime françaii. « ^ 

* 

* 
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pitrt oîi sûfil me n lion nées, avec dejudicteusu observerions, tet muvelles 
recherches sur J.-J. Rousseau M. R. pusse en revue les publications 
partielles ou géncjeks de M Félix fiovet, bibliothécaire de N'eucüâtc! 
i iâSo, 1 Sût), de M. Streckcisen (sSâi, iSSSl.deM. kprofesseur 

GauUteur, de M. d« bougp, deM. Albert Jansen (iSô 3 ), de M, Gaston 
Muugras, de M. Friu Berihood, deM- Albert de Monter (tSt^tJ, de 
M, Mugnjer iiSqii, de M. Louis Dufour'Vernes, ardiivistc de Genève 
I iSgo/, de feu Joseph Richard, de M. Gaberel (fort maltraité et 
très lustement/. Apiès avoir parlé de ces devanciers d‘une façon très 
iniéreEsanie, M- R. nous dit un mot de ses propres travaux. IL nous 
apprend que ses recherches se sont étendues à toutes les périodes de Ig 
vje de jean-Jacques, que test sur la fitnille çi la jeunesse de ce dernier 
qu'il a recueilli le plus de renseljtnemenis nouveaux, tous puisés à des 
sources auibeiitiqucs i les registres du Conseil et du Consistoire de 
Genève, les minutes des notai rds, les divers documents déposés dans les 
îirehives de Genève, riche colJecijon où .chaque famille genevoise peut 
puiser à pleines mains pour reconstituer son passé, IL déclare qu'au 
sujet des aïeux de Rousseau, il a cru devoir tout dévoiler, le mal comme 
le bien, et qu'il n'a pas craiuT, ce dont il fout le félîctier, d'avoir laissé 
« çà Et U, au milieu de l'eau pure, quelque tilét un peu trouble et ]imo> 
neuï fl- L’histûrien qui cache le moindre brin de vérité manque au plus 
impérieux des devoirs et nulle considération ne peut excuser le moin¬ 
dre eKtmoiagc, la moindre trahison. C'est surtout en ce cas qu’il faut 
se souvenir du précepte ; ne meltex pas k lumière sous le boisseau. 

Le travail du très consciencieux ci très zélé chercheur est complet, 
niinuiieuscnitni complet, en ce qui regarde ks origines de Rousseau- 
* Pour débrouiiler l'ccheveau de so» caractère ■, comme s'exprime M. R, 
jp. vi], les keteurs tireront grand psrit < de ce qu'on a découvert sur sa 
parenté et ses ancêtres français réfugiés à Genève, de Thistoire de sa 


i.M, R. mtntiQnne luiït les reehsrchcs sur Rjuuucse Tsttet fi Dite, i NeueLiigl, 
i Turin, par le frire de crurehbnir, M. Tlifophilc Duf.rur, dlretnur iJe U biblio¬ 
thèque de Genève, ceii.udit fornté àTÉeole dei Charte* et qui *, nommment.amassé 
un dciderde eciircj inddite* de Jcan-Jicquei, lequel ae placerait eu rrerniner rang du 
ETOupc def plus fécundi rauste^uphiles el rùituraHiii-jpktt JemifttJe pjoJun de 
m'exprimer smd, c'til pour abréger ma phrateh ua'il veuiait nietirc au j.i>uf tnui et 
qu'il enfouît èins ics portcfeuilk* >. M,R, n's pu citer de ce trop dii^rei travailleur 
qu'unt brochure de 1^76 jsur le séjour i Année)- de kin-Jacqnei et dc Mme de War¬ 
ren»: , il reparle 'p, ioSl, avec un peu d'humeur, semble-t-il, de ce porlefiuiHe tu}*- 
lérieui nu derwent ilepui* quinseins tsix en* de ply* que dm* le cunacil donné par 
le poète H once 1; Jet documeni* lur le séjour de Rcuiseiu à Turin. — CenHaton* 
que notre auteur n'a pee oublié de noter (p. 4., queM. Riveflel.qiil vmiteit publier 
une^mon de Rou»mu, vint faire, en .SÎ4, le dépouillemeni dri pnp.ent légué* par 
Uu re^rcuâ li biblîothiqueda Neueltéiel, mai* qii'rl n'a paa ulîlisé le* notei qu'il 
avait «cuetUiei. ReRfeiiori-le. car M- Rawnel éirili un rxcellem travailleur, niati 
«greiioiiaauui qu’rl n'alt p«a davaniiKe utihié a» note* il notnbreuaet *ur U Mu» 
Aiiltirifua de Lorti et lur le* de Guy Piiin , 




* 
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famiîle pendant deuit «nts ans et de quelques anecdotes, iusqu ’4 ce jour 
mconnQes.surson père et sa mère K* 

Quelque curieuse que soit cette première partie du volume, j’ûvoue 
que J aime beaucoup roîeus la seconde partie oü le sympathique bio¬ 
graphe suit *iean-Jacques lut-miime au cours de sa vie errante * et de sa 
jeunesse aventureuse » et s arrète, notamment « i ces saisons heureuses 
qu il a passées au* Charmettes * •. Tout ce que H, R. nous raconte sur 
i enfance de Jean-Jacques, sur ses années d étude et d'apprentissage, sur 
ses années de voyage, sur sa liaison avec Mme de Warens. est du plus vif 
mierét*. Les pages sur Mme deWarens sontpartîcuiiircmentaurayaoies. 
Qn peut dire que k narrateurs été admirablement inspiré par cette 
femme exquise dont nous avons tons été quelque peu amoureux dans 
notre jeunesse. Je tiens à reproduire, commepiéc* jitrfry 7 faf,Ve de mon 
assertion, le touchant éloge qu’d la lîffdu volume fp. 304) M. Rilier 
donne à son héroïne : i C'était elle pourtant qui, jeune et brlllanie, Jui 
était apparue un jour inoubliable ; belle et noble comme Julie d'Étange, 
elle avait accueilli ie pauvre garçon, si gauche à ses premiers pas dans le 
mande. Et, depuis lors, 4 maintes reprises, quand il était revenu de 
Turtn, de Lyon, de Besançon, battu de i oiseau, sans ressource et tans 
appui, chaque fois c’était chex elle qu'il avait trouvé, comme Le pigeon 


fp- ég3 5-L’iu«urdu Co»irat joâaL 
^ v*t ? “u-' fuît l'arriSre pciii-iSI* d’4orti,„„ dér^,- 

ems. . Voif(^flHjBi) faicn dâMtre» preuves de l'influence de l'aiavisme 
». L tuteur ip »n) ri,(jue eciie mdispharc : une bille quî. deusuee 

série de certmbpj.a», parenurt =„ tout sens lehilltrd. août Roussesu «uier 

T !J^^rérc(ii« villM de Suisse et de Fiance, > Voici une tuire figure de 

rhéi&ifïque fp 2iûJ i m U iç UiM donc «Jlcr, c^mitiç une tm qui cù l'eii. 

Iratne U déclivité du lerrtia, à ce peucbiai nouveau i^oe tout fevorisaii > 
î. Voici un,oli avec une bien .piriiueUe r«üfi«i,on £p. JÏJ) - . U foule 

*“* Chu-meiie* cmit fiire nue proisentée sur les coït,ni, d^ 
C>tbÈne. hn résilié dans ee beau séjour, Rnutsesu « nflcrini t* ssolé ébrinlée; son 
mtelligenee ty tsi éptnoute en liberté ! son menr, qui dsieii diji d* du ans v ■ 
ses derniers nyons. C'est dem la slun d'Annecy el de Cbsmbéry que Jnn- 
Jtequesi simé Mme 4a tVircci» - la Char mt Hé» o'ont vu que les demi i™* pi^ du 
rom■ ni Mil ee cidre éiaii si riant et si b»u qu* le roman qui t'étaii noué et qui 
i™i éié vécu Piliers i> est transporré wui entier ; et c'«t li que nous sjlons en 
ebereier le souvenir. Ainsi l«e choses du pu» s'iJTSdgen tau gré d'une lêntsiiie heu- 
rausemeni tnipinSe ; riDos^iainan du public e été d'accord ivec ceElede Rouisnu lui- 
meme; il K créa loujoun 4ea iégandes, même pour eau* qui qc wtii pu d«i uinii,* 
Auln ^itia Tïcuâcstion (p. : ■ Motoni un détail en pasistit. On s'est beaucoup 

Cttusqué du nom de nMinan, que RouiiMu donnait i Mme de W.iren», /ose dire 
qu'on n*t pas compris un sens ancien de ce mot, sens indépendani de mule idée de 
matemilé. On appelait mjmtn Je matins» de malabn, quand on éliil fiiniilier 
avec elle. Voliaife>Fpclait muiuda u nièce. .Mme Dénia, qui Tenait ann ménaee à 
Fùracj* » 

4. Void un aeciple de lt précision des renseignementa foumU parle nouveau bip 
graphe (p, 191) t a Dans la matinée du dimtndicdei Rameaux, ai mira 1718. n ^ 
préMtila É Mme de Warena, et wn eowr et »n sort ftïent filés" pour douie ini,'v 


* 
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d« h fablCÿ ban souper eï bon gîte. Elle n'avair pâs étéseulemerLi ramie 
des mauvais jours : quand se préparait Tavenir du jeune musicien^ du 
jeûné étudiani en phslosophte^c'était elle qui lui avait aplani Je chemin ; 
c elaient ses entretiens, cMtaieni ses confldence^ qui lui avaient fait con¬ 
naître îe monde et les hommes ; c'est en lisant dans ses yeui qu’il avait 
appris à suivre les replis du cœur féminin- Tomes les sages maximes 
qu'elle-me me n avait pas su observer dans sa conduite, toute reiperience 
de la vie qu'elle avait si chèrement achetée, Ü les avait reçues d'elltt 
enveloppées du charme de sa causerie et de la grAce de son sourire. Quand 
il la quitta endn, après douze ans d’intim ité. Il laissa en Savoie une dette 
inËûie. Cest nous^ postérité, qui la devons payer à la mémoire de 
Mme de Warens \ * 

• T. DE L- 


LrtTRS DK JuSTÏCE. 

Dsni Le eum^redü ig eetebre de li Reput M. O^uvrimr Kppréeie de üi^on 

fûrt s^vÊfe mon élLide lur \c Schpimnus des emirtitft dt Legationî^MS^ 

M, Couvreur me chîuee d'abord k propai du tiirc d'A^rii^dfolo JrujreWejuiiJ gu 
□^tppirEicnt pu h ïïT}ùn tnvdh miU eü celui de la cellectlon oû II a paru^ ci s été 
expliqué d^ni lu préTice de eeUE-â ^ 

PiaiDcia h un repraçlic pîu* gritfe+ Moe cceicur ne cernprcnd pu que j^aic cheîu 
pour en denner une coIIiïIûii e quelques écrivsins bjuintins p pstmî lesquels ü 
rsnj;e DExir?K, ct quil trouve peu inléresuLiis. Man pour lei leteurs qull Leur eût 
prétéréf. Ou bien nous posAcJons une tradition beaucoup plus #aire que celle des 
ou bien on i d^ dépouillé irec soin des gtmtili du SchoUsn ii- Une 
collilion de ce lOlnUftCrit, je m'^en suis assuré, n^cût foilTiii SucUn tésuhat nouvcsu *- 
Couvreur consiAte ensuite, d^près une nom de mon trsvsil, que celul^î ftit 
sur bien dei pointi double emploi avec le Dion Cassius de Boîssevsin. El oubüe 
de dire que, luujiiun îndépcnJtn^ il est ■ sur bien des points » plut complet cl 
mâme plus essrt 


X. Depuis que cef ligues ont été écrites, Joseph Texte ■ publiif, dans un recueil 
pénodiguc qui devient de pSua en plus digne de Testime et de la reconnaissencc des 
tn^'iilJtiirs iRtpitt ^hîst{tir‘t fîtiéraire iü Rraucédu ib juillet xH^^k P- 
un eicelLeni compie rendu du livre de M. Kiiter, et il mêle è farce éloges quelques 
obscTvitiooj pivmî lesquelles je reproJuiFai celle-ci : 1 M. Rîtler reproche quelque 
pin iux éiudlts fnnpsîSp et noumment pirisiens, de négliger Rouïscsu+ Mc per- 
meurs-t-it de lui rappefer le Livre de M. Betudoiu vi'e et (ts of^uprsi de 
jRûsjiriïn, 1S91, i vol. în-Sf, qui est k JTieurc actuelle la biographie !■ pLus étendue 
de Kouisemu ctquM ne mentionne mdme pas dans ln revue des travaux récents sur 
son aDicurî * 

T- La critique sVdrosse hu litre do îa coIlcctSon : Il éuLl âicile de trouver Un autre 
mot moins ambitieux. (P« Couvuun.) 

Xk J'iidic et je répète que les qucstlont de texte AOnt inâoîmcnE plus intéreuintei 
quand il a'agis d'ouvrages diisiqu» qu'à propos d^liioricTis bjradniiiii qui n'ûnt 
point de vatiuWirléj mre, A Dieu ne plaise que je médise d« by^andriUtcs ! (P- C.h 
î. J ai uuhiié de faire ciEia toconde remarque, parce que M. Justice t'avait faite lui- 
memc dans u brochure, llors qu*il oiffiJinrf (it fsîre la prcmiàfû. IP. C } 




tt 
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M. Cotlweuf me dcminde pourquoi fe n'if pas coltatiDcifid pluld>l lAmAro- 
JrjUuTjquc le 5cAor^»i»rf. âàmptçEnenl pircc que c'«t le mAniii^rit do BruxelE» que 
je You^li ftîre eonniïtnc. Ce niAFkusciit GOOiersrtri loujourm un tni^FrfL comme ■jini 
lenfi 4 rédïtioo pHncepi de» en mi u lur loi âmbftHidtiî, ei fîlt41 une copia de 
^rof/ojiuj — ce qui «1 fort douteux ^ mci rcehrrelse» dumlam loujour» eu ce réiul- 
ut de permeLcre d'étiblJr ceïie filitiion *. 

Gfl inoiiitËma faKÎcule dûâ AaecAùta BrvjctHtnstd a'i famda prliendu coofanle def 
FrAgmeais uouveeui d'otmbun ttiique* ou de phîlwphe» antéplnonidani. Il nj 
1 w jiiOAit préiont^ au public que eomme une « modcits eqntiibution p (p, û} à l'bii* 
DO-rra de la oompllatiou pùrphjrrûf^^Hèit{it nom iiuiientlu eit de mon cnüque}, com- 
pilaljon à Uqucllc les bjEaminiftei onï le mauviïa goût d'antdier une ccruine 
imporurvee, 

Peul'dire M. Couvreur eu Ml pu montrer uti peu plua d'indutgenec pour L'etuî 
d un débutftut où \ù uç lui voii cignaîer ni défuutade méthode ni erreura ridkulet 


L&TTR^ DE M* MARI.ET ET KÉPONSE DE M, SEICNOBOS 
LsTTitR üm M^airTr 

d'ti priicenoftkïaacice, dtns fi J^e^ire eriir^ue du iç octobre, de i'arllcle de M. Ch. 
Seignoboa aur mon livre CkaHaiU Je La Trêmailîe, tamîesst Je Derày. Je aïs 
H ppc] à votre impartialité pour obtenir rïnaçrtion de» obaorrationique m'jt suggéréca 
sa lecture. 

J'éprouve tout d'abord quelque surpriae de veir M. Seignobot ne pas aouffler mol 
du au jet principal de cette biographie et réaerver 0 peu pria imicm les minuliei de 
MO examen pour îe de^bui du chapitre iv tp, Sd-Sg ; — J jsr Joël, cooaicré 

à lesqulise dei origine» de la Révoluiîoo d^AngEetarrc. Crs origines, ja u^avaî» pas 
i les approfondir puisque ïa comtesse de Derhj^ n'entra dam l’hiftoJrc de aon tempi 
quB quand le difTérend politique entre Charles [y et te Parlement fut devenu une 
lutte 4 Diain armée. Pour un résumé aussi rapide, — comme du reatc,, pour les rec-- 
cords néeeSHÎrca pendioi Ira périodes où la pcrsonnallié de CbatEotle de LaTrémoille 
i^e^cc m orne nïi né ment, — »i j'at iuvoquép de préférence à loui autrop K'autorîié de 
fjuljEotp c’est que son Ji la MéeQfutioff Attgleterrt, quoiqu'^ayani ifieillij, 

demeure le tableau d'ensemble le plu* gdnétmremertt connu du lecteur français, donc 
le plus aeceaaibleaux réhlicaiinns et aux compléments d'inÉormition. 

a ïl cite Sehilier I ^ s'écrie M. Selgoobos avec indignation. M. Selgoobos oublie 
toutercrts de dire A quel propc» je rii cité. U loultvement de U Bohême, en lêtq. et 
la déposition de l^élccteur ^latiii Frédéne V sont si conuua que j'aurais pu ro*'épir- 
gner la moindre référcncCp que ce fût I un historieJt tel que ^biller, ou â un érudit 
plus ou moins illisible comme ceux qu'il est 4 ]i modé^ depuis quelque temps^ 
d^cxalier 4 journée faite dams certairvea chai rca fritiçaiscs. 


4 rEn prtbence de l'idée auggéréc par M. Cumont^ M. Justkc n'ayatt qu^à reooucor 
à faire comuïtre le ^chortunus^ et 4 a’attac ber 4 l'^jn^P'ojiÆFtuj pour étud je/ Is fiHation* 
(P. C,î 

â. M. Juiiice prend la mouebe trop fecllciïient. Je n'at jamiia réclamé des frag^ 
menti d^orateuri aitiqu» et de philosophes mfépiaiùakiem ; c^eûi été ridicule. Je 
n'ii tignilé ni defaut de méihodo ul erreurs graves: s'il n'y en a pas en cffÈt^ de 
quoi 5ç platnt .^1. Jusücefi'ai seulement émis lidée que l'utilité 4e ion travail n'éiait 
pas încontesiahle i c^cït l'affînra de la criljfueda rcnscignir ses lecteurs sur ce 

polnl, (P, C.}. * 


a 





KH VUE CeimQDG 

Sslïilier j’ijûüic, mij yeus de H. Seignqboï. «lui de ûa pas 
«nuderer B«uuet eomme un ïulgalre rhéteur ci d'oser lui «inpninter uo frisment 
de ton edtÈbre portrait de Cromwell* Cependsni l«s bclM «ehereh» de M le due 
d damsle I ont amené en mainietoeeesicnii idmirer,en eonnaissanee de eeuie*l'exec- 
liiude singuliice dee sascrtiom de ce rnCtne Bossuei dans l'oreison fonibre du grand 
Condé, Voili qui rassure un peu sur 11 rakur ttiitoriquc de l'ùraiwn funèbre d'Hen- 
Ttelie-Marte de rrance, sur les jugement* qu'elle contient relative ment i la Révolu¬ 
tion d Angletertsoti se* principauKictaur». D'ailleurtjje ne me suîi p«a contenté de 
ïeprodüi« ion mpîioyable verdict. A Tippui. fei pria aotu d’énuméref de* (ait* 
précia a Anecdote* ipocryphe*! > répond M, Selgnoboi. Qu'en «It-ilî Holll* et 
MItirau Huicbinion, de qui me vciMieni ce* Indleations, furent dea eontemporeins 
de Cromwell : bien plu*, il* ippaninrem, comme lui, bien qu'avec une nuance poli¬ 
tique et religieuse lenaibfement difl'éfenie, au perti opposé lui préientlon* abfolu- 
(letM du roi. Cette demi-conformité d’opinion donne une créance toute spéciile à ce 
quils nooi disent de peu aatteur pour le ümdtteur delà République, Auiii bien leur 
témoignage eat en psrfiiite «nrormiié d'allures avec les ii«±s d‘oé,eute bnuffonnerie 
tutquels II « livra lorsqu'il s’agit du fixer la dite de l'esêcution de Chirles l’r. selon 
<l« relations 1 admises ivec hotmauf par U critique angltiae » si soigneu,* des 
■ héros i niiinnsui, M.Seignobos eeri-t-il plus sévère î Alor*qu'il me permetio de 
lui demander ce qu'il pensa de la froide cruauté que révélent les propres ieitres du 
futur Protecteur, recuelIJies per ce Carlyle quM me reproche d'ignorer. Mais, au ftit, 
wmnent sa prédilection pour las lourcea las plus rtouveiles ae trouve-t-elle ici etî 
dé&uu «bt d^rmai* ) œuvre de Crlyle, qui remonte, si je ne me trompe, 
^ un detni-fticcle, BijJùLirÉ< huK que E’Al|.çTDgjgDe nouft chqiïîr tntrt ceth 

de Mont* BoKh et celle do Ha-nig. toutes deux viellre* seiiiement d'une diaine 
a ünnecs f 

El puis, où M. Seigonbos i-Ml pri* que le Tt'il connu, en fait de documenta, que 
la correspondanMde Thurloé et iai Mémoires traduits aou* la direction de Ouiaotf 
Le* communiqué* de la le* ireiicfncie'j J/™,o. re;*. les Calg>u<.r, ofttale 

pt^rj *wt «ni cesse *u bas de* pages, une parler des recueils de pièces 

c Cary et d ^lis, des State triait d'Howcll, de* papiers du prince Rupert, de* lettre* 
de la reine Henriette-Marie, du J'owrnjf dt fiège d'Halsill. d« Mémoires de lord 
^rbjf, etc,, luiqucli j'ai dû, i divers degré*, de précieua renMîgnemeni*. Mai* quo 
le te* ai énumérés â la pige nv dç mon livre j et ettre tisie biblingmphique, 
liste de*ouvrages afifuw, non des ouvriges cioii*jiffj:é* fructueusement ou infruc- 
î- " " <» àiAltgee d érudiiton de ce genre), - cet,e lista, 

M Sa.gnobosi a connue car 11 eo censure l'agen«msni. M. Seignobos n’en prononce 
pss_moîni. imperturbable ta 11 ne connaît queTiiurloi et la collection de Mémoires 
de GüuoL — Aui lùcîçan dt lu iîfvuff t:rmfuc da cuncluns. 

L&^Il MAJILKTa 


SB ËlTOWOJtW, 

Si le lecteur veut se reporter à mon iriicla du iq octobre, il y verra de quelle 
t^lJe loet I» erreurs que M. Mariai considèf* comme des mUt, Puisqu'il se pro- 
; i’*" pri'fe ion héroïne (« qui . déji été fait}, mali de 

df U politiques •ngliîs, il avait avini tout besoin 

S mTslffi «1 Angleterre. Son chapitre iv suffit éprouve, qu'il ne la sait pas. 

M M lî". - J'ii expliqué pourquoi 

M. M- oc savait pa, 1 hi*toi,e d'Angleterre, c'est qu'il croyait pouvoir i'apprendro 


M, H. C, Plrth* * ittionapi' 0 / natHnai Siogra^/iy^ l'article CaoirwaLi., par 






» 
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dips Guiur, il ignanit que ^epuï» Clfubot k «onnilïunu d« Rtf^oTutioni d'Angk- 
terre i iié entîèremenc reti^uvcléen J^iî d\i qull ne connaîiiiki ni Gtid^ncriiii Grcen^ 
ni Lccky, on v^ît qu'il mime p» de îc nier, — rduis donc en droît de me 

demander ivec inqui^ude ce que la AngliLs penscnîent d'^un piyi oà un 
«rchivlsm pa^dogriphe écrit Âur leurtifimtre en h conniiMim il mil. Je paumi» 
m'eirétcf ici en rappelé ai à M, M. que iues ippréclitfune h rca Comment celki 
du critique de I 4 Hfifm hiiiorique^ Maât fl répanec renfertuc dei pjïndpei âç m4^ 
ibcKle ai dingereux que je ne puiilei kissor peuer une lei aigculcr, 

J' M. M.evQue qiw Tiikiicïre de. Cu^cai 1 # tîeîîli a, c«qui rcüt dire qu'eu nt deit 
p]ui U fcgerder comme cjecte, et pourteat il remploie de préférence à dci traveu* 
pliLi ettctji parce q U'elle eei ■ plue gcnéTelemem connue a plus acccMlble aui véri- 
Êcationa 1, Ce ntiofinemieut mènerilT tout droit k ciler Liroueie. Queut on se réitre 
fl un inviil sur une quation, c'est pour Jonnenu Iccleut te moyen de se mesure Ru 
courânidir ]fl science historique sur cette quesitou^on doit donc lui îndiquer l'expnié 
le plui eiict et le Tnleux prouvé Que Scbhtcr »it un gtind poète et Bossiiel un 
grtnd onteuf, ce n*e*ï pRi assoï pour le* citer comme histcKrienR, Quand on tadiqus 
un érudit comme guide, an nk pai i lio demander l'U cH v^plui ou moins ÎNii:ibie 
Mil n^îi fl mifon^ » 

n' De ce que Bauurt a clé bîea renseigné sur Cmadd qui vivait en Frauce et de ion 
lempi, on nk pw Je droit de conclure^ comme M, MirEet, qu'il ait éié en maure de 
bien connaître Cromwri! qui avait vécu enAnglcictre et qui était morlk 
3' De Ce que l'’reuvre de CtrLyle remonte à un dcmi-siccle on ne peut paa rouclufe 
que les iocionefllr inséré dans ecuc œuvre ne valoni plus rien démrinili. [Or le 
Cromwell de Carlyle eit avant tout un recueil de plccci.} 

4- Que dcüi pariiift ccinemia entre eux lient été tous deux ennemli d’un troisième 
fc'éiait la litmlion du parti preibyiéricû et du parti de Cromwail en face du parti 
royalisio), ce ti^éat pas une garmcitie d'impiniaLiié pour Ica jugenaeuts portés par un de 
ces partis itir Fiutrc- Lis dMi-cdinrDrmi[éd^o<plnioit a des preabyiértEui et da indé- 
p«.ndaata,c'eat-fl-^4ire i'ïakmliiécnmmunecontre le roi eiica évéques DVmpëchaiE pâs 
les pifUmeoiaired d'exccfcr CromwclL et de le dlomnicr^ siinoui quand raunémi 
commun eut été détiaiilvemenE Bupprimo+ 

Ai Seklvoios. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Société d'étudei Italiennei a Fiit nu ftra les conféreticei lulrantes . 
ea iSu6-iSq7 {à d b- 3/4 du soir, dans L'ampbiib^tfe û de la Sorbonnoj le 
ÿamedi sd novembre iâçi6, M. Cbarlea Daian, malirc de con^renca A la FiCulEéda 
Lettres de Paris ; a Lejt amaut-ititx écoaJvÊfr r>ic Jrânttii JiiiU Ccnf<i/le el d^iu 
Raçitte, (JiTflJ id^ojloiTo Ze»o ci darif Sfét^siiasc »— le mercredi 3 décembre, M. Louis 
Demi El, profesienr au Lycée de Saint-Omer : • Mcawmwio €tltin£ d la coar 
FrM^çc >; — le samedi iq décembre^ îtoger PaïHp professeur au collège 
âiiniilai r « Une ant^e prci^e wbiMc dê i^oarori ef de L'Hùpiidt i 
riie de Frjifce, dtKheâic dê Sdvotc /t54^^1374) ■ i — le samedi, q janvier 18971 
M. Anatole Luay-ble^uLiau. membre de rAcidêmi^î des sciences morales et poli¬ 
tiques : c fariemeularismê a le^ pJriit en Italie et ~ le mercredi eo janvier, 
M. Ernest Sthoëiiliii, de fUniversité de Genève Sicile loitr fei éfoècit- 

siaufin sk ^ le mircradi I lévrier, M. k Dr Max DtîaAaO'FAansi., membre de 
F Académie de médedne : a DanU et Bédirijr daitf Ja Vit* Nuo^a ^ k sarnedi 


# 
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30 février* M. le D" LAiiT. icidcn priftitfenl de Im Société d^ydnstogie ; * ÜJt 
ifO/^ge Itatis au Cimgrês mfdt€aî dâ — le iimedi 6 M. Diw- 

jMîiüi,. înipÉCt.e'ür géoÉral de t*Unîvefiîté x * d ^jnngtf efe^ l^osgct 

tft [Sjü *ï — le iimedi ao man* H, Uem Romsthaî,. profcAseur eu lycée de 
î{e(feti : « Sandt-o Bciîic^Ui £t sa répuUticn à rheurt prés^ttît ■ ï — le mef credï 
7 avril J M, IUbamïp chef de bureiu eii Minietcre do i-ïeiérieiir : * Goid^ni »; — 
le mareredï i&iirïl- M. Liondl Dauriac, prefeiMur « It fecoJlidei Leitrei de IHont- 
pelUcr^ âiiloriié à Filre uri eoura lifcre S U Sorboücie : te France — le 

umedl & mil, M. Juls Gay, profeaseiir au Lycée de BcHnçon ; « Un récent 
voyage dans rUaHe méridhnale ; PouîîU cl Calattx * : — 1= iiJswdi iS mii* 
M. pierre de Beüei4.iüû : Ld yo^taraU dans ie Tir je >\ ^ le nicrcredï aâ mui 
Alberi Pi?(GAUïï î • Lj France ef Fe réveil dtf i'tJ^ril mUtîaire en Italie aa cow- 
HiénL-tfFneNf 4/e ce 

— Lef Anudlçf de géù^raphie (Artüidd Colin édit.| piibiteni dinï ^ne liYraiion I 
part* formant yn voluine de detu ce aï quatre-vIngt-hnit pageig It bibliojgftphie de 
Tannée Le travail# été laii par de nombreus Mvania ffaosaï* Cl élrangeri »uï 

la direciion de MM. Vidal di la BAchb. GiLLOit et ea MaacaRic. C*eai un réper¬ 
toire trif cornpkEt trèa lu courant, et oc y retrouvera tça qiiâLitéa de méthode et de 
cîtri^ ^uï en font xm ai commode mairameot de travaîL 11 comprend deua porllea î 
une parue générale cl une ptnlc régiocalê. Chaque partie cit elLe-mécoc aubdiviiée : 
h gédgtapbie gcnéralc cnïuitoîre de la géographie* géographie mitïtémitique, phy- 
ûque, politique » la géographie locale en géograpliie do la Francep de ritalie^ etc. 
Chaque tubdivîâioti comprend elle-méme un certain nombre de catégono». Chaque 
article résume et apprécie TOuvrage catalogué. Tous lea articlea sont numéroïé» et 
L'ouvrmgese tcrna'mc par une lislc alphabciîque dea noms d'auteur*. 

ALLEMAGNE. — Vient de panhre 1 la Lbrairic Elwcrt de Marbourg, ?tsii kul* 
türhUiQt'iscke Bildtr in frm^^sUeher and en^iischtr Bearinititnji ais Mmet î«r 
ÀJiknùpfMng^ N^ccA^e-friinfeit loi nfaffrjcAlicJloi Untemcht, par H, Utwiti 
(41 page*)* 


académie des [nscreptions et belles-lettres 


Séance |Fu^/r^rr^ annaeUe du IS novembre i8ÿ6- 

M. Schiumbergerp préaldent, prononce un discoun annonçant lea prixdéceméi eu 
]^é et lei iujei* des pria prop^ieés. 

jl. K. Walton, secrétaire perpéiucL lii une Noûcc histgriquo &ur la yIc ci Ica tra¬ 
vaux de ^L. Abel Bergaigncp iti ambre ordinaire de TAcadémic. 

M. René C>guBip membre de T Académie, donne lecture d'un mémoire înutule i 
Taciivité flekoLiâque de la Friooe en Afrique depuia quinze am. 

Séance du 20 novembre 

L'Acfldémlc procède à l'élection d'uri membre du Conaeil de pcrfecxioniicmeol de 
l'Ecole dea Chines* en rcmplacemcnitdeM- de Rozlère^ dc^édé. Au iroïaiccne lourde 
■cmtint Mp de Boialislc esi élu. 

L'Académie se forme en comîié *ecrei. 

Léon Doxae^ 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le IîMjJp imprimerie R, Marcheiaou, boulevard Caraoi, iJ* 
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Soinmaiie S4«+- Le livre li Tour. p. Hilusmfbj». - 485. Cekpu, Lep verbe** 
p*"™*^**** * n Maitu Ortmtnisre — 487, Mme 

^8«’ ^ d'0«k*lM.p, 

~ "*.?*, ^ •P<H:rTphe* jihiepleni, VJl ci VJIt _ 400. S«ttsTiiuii 

Ur«e de Cun>J„,rup. - 49.. W*.».Uv,au,. U knB.ed. la pEe !! 

J^qusmont, p. Ow8T. -493. 0«g*T, Ceielogue 
«énjr*. de* minuKrile ff.tlf,, 4 t I* Biblioihi^iue nitionde. Il, Il|. _ 4,. mZ 


484. ^ JalMl^ae UI. c&thbllci nbiteri«il Tite, «, siit,e «p„Je„î ... 
li.icnb.iuir 7Vm dcumpi., Edidit, .ppureiu criii« io«™,ir. i„ |S„! 

"SvlÏÏ'. Leip^iB, H.r«*«wi,e 

Le Li^redelaTour est «ne encyclopédie thèoiogique rédigée rar Je 
deîtoncn Mans, fils de Splomon, au lur siicie et abrégée ati ptt 
Amrou et Sfiva (on nesaurait dire a^ec certitude lequel de ce* dem est 

des^M?!!'^'^ V l'* î’ouvrage est consacré à l'histoire 

des FMinarches. Labrevtateur y a a;ouié la notice des plus récenls Le 

déta'iirn"'/^?'’*^*' k”' 1 histoire nous est connue dans tous les 

details par la biographie syriaque, publiée par M. Bedjau et traduite par 

nous. La uouct arabe avait déjà été éditée par M. Siouffi dans le 

manuscrit. Au 

point de vue de la correction du texte l'édition de M. Hilgenfeld est 
excellente. Les notes, assea nombreuses et bien choisies, fLiuent un 
commeritBire sucetnet L Toutefois i! faut bien reconnaître que cette 
publication ne nous apprend absolument rien de nouveau sur Jaba- 

" patriarche était joli garçon et son corn- 
pagnon, Rabban Çauma, d'un e tournure disante. Il y a même queJ- 

1. Il »t .urp«„,d, 9,* M. H. (p. sSj .it ,c«Fl« l'iiuerprciidcn vulgair,^* 
(éfutde par .Sr tfoelclekc, de uf-.VjJiirj,, ptt < les ef^ujc villes ,. ^ piu* surprenint 
encore l.aichr™,taie dins l^uel il esi lombd fp. *91 „ «pp„e,sn. .« rdsdcn* dè 
Jabftih* tvKie pape Bencîi Xt (.304), le p**H£:e de Bar-tlébnus rclitifà ses rsp- 
porls avec 1 Occideni < pendjüt I* vie d'Argoun é (t iBs-j 19,). ^ 

Nautr^Un scrieXLLL * 


» 
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qtitfs donné« dans cette noikè qpi sont en Conttadicuon nveç la grande 
biographie en tous points digne de Tolp eontradieuon que Hilgcnfeld 
a diîl leurs fuît rcssoriif* 

J.-B. C 


— Die hebiraiSC^âEi verbe denommetivav insbeicndlerc îm iticolojjiKheti 
* £priiciie des Al [en Te*ïimenl«. Einc IcKicographiscbe Studi* von Tbcal. J. W, 
GmmpEfep 1. e. prcfi der Théologie éxi dc‘r d^uEichcJi ÜnW. In Prig. — Lelpiîg, 
Hinridist ïSgd, ia-S. pp. iv-lSe. 

Cet ooTrige «St sunotit un tnvaîl de patiertee. L'auteur a pris dans 
le Die lion na ire hébreu tous les verbw (c’est-à-dire dérivés 

d'un riQiïï) ou réputés tels; puis il ïcs a classés selon un ordre niéthO’^ 
dique, d'après leur emploi nans le langage iNologique de rAncicn 
Te^tsmentH Viennem d'abord ceux qui ne sont utités (théologiquenient) 
qu'à une seule conjugaison^ puis ceux qui toni employés dans deux 
conjugaisons, dans trois, eic. Dans chacune de ces clûsaea les verbes 
sont placés par ordre alphabétique et l'griide consacré à chaque verbe 
est partagé en deux paragraphes exposant : a) son emploi dans le langage 
théologiqne cianimé jusques dans les plus petits détails :U sens^ la 
construction grammaïicâlc selon les divers modes verbaux, avec les 
noms de personnes ou de choses, avec ou sans particule, eic«), ce qui 
nécessite une miiltltudc de divisions et de subdivisions heureusement 
bien marquées par des distinctions typographiques. — son emploi 
hors de Tusage théologique» traîté selon la ménne méthode, — Le plus 
souvent M. Gerber ne se contente pasde renvoyer aux passages bibliques, 
mais il en reproduit le texte. C'est donc, en quelque sone,^ un dietton- 
naire spécial et très complet de Citte catégorie de verbes^ et en même 
temps une concordince des passages bibliques dans lesquels tis sont 
employés. Une table générale de tous ces verbes termine Louvrage et 
permet de s'en servir comme d^un lexique ordinaire 
Pour lu rédaction de son livre, M. G. a puisé aux meilleurs sources et 
a mis à contribution les derniers travaux de lexicographie hébraïque. Il 
a presque totalemenï négligé la philologie comparée et ne dîseule pas 
même, quand b chose est douteuse, si -td ou tel verbe est bien un déno- 
min ^liL pour rétyniolDgie, il se contente de renvoyer aux sources. Son 
travail est donc plutôt une élude sur l'empJùi des « dénominDtifs * que 
sur les dénominarlls eux* mêmes. Une étude de ce génre est certainement 
très utile pour celui qui a la patience de renrreprendre et de rachever; 
car elle doit lui procurer une connaissance apprurondiede la langue hé* 
braïque. Est-elle aussi utile pour le public? Cest une autre question à 
iiqueUe nous ne voudrions pas répondre affirmativement. 

C. 




D’KmOlltB BT DB LITTÉRATintB « 41S 

^6. — Kivegof*Mte Qrammtitilc ûw fiibU&ch-AvAiiiiilsclt«n Sprache 
Llu«r«twr, PAradi^nitn, kfiiltch^ Uerldiic, Te^ce uni Ûlottat von D* KnrI M.ati, 
ord. pmr. ■» der Univ. Bçm, (Porta fiJiffiurtun L-orf svitUî Ucrlin! 

Rcmbcr uEiii iS^ 6 , in-Ja, pp, 


Conçue *ur k ^lan uniforme de k Porta linguatum. celte nouvelle 
Gremmaifc de rareméen biblique n’a. i vrai dire, d’autre tiiilité que 
de compléter ceiic collection, car nous ne manquions pas de t»avaux de, 
ce gen re et, tout récemment encore, nous signalions ici le très bon ubregé 
de M. Strack, La grammaire de M* Marti est peul elre un peu trop 
développée, il semble s’adreiierA des lecteur* qui ne conneîtfaîenî point 
I bébreu, et entre, dé* lor», dans dei explication* ioutilea ponr la plu* 
part des étudiants, comme, par exemple, ce qu’oo entend par dagések^ 
mappik, etc. — Selon Tusage, la chrestomaihie renferme tous les passages 
bibliques écrits en a ramée n. — U note«e k page viii montre qu’en 
tous pays le vent de la discorde soufHe entre auteurs et éditeurs. 

J,-B. C, 


' A compeudiûuaayrtac lHetionair. kundidupim ibe Thisattrut Srt ia, 
cm of Siuith, D. D„ çéited by J. Satta. Pan i. — Osford 

aarendon Press, iS^S, peut Jn .|. pp. i3& ' 


Mlle J. Payne Smiih, après avoir longtemps aidé son regretté père 
dans la préparation du Thésaurus jsyriacus, a entrepris de donner un 
abrégé de ce vaste ouvrage. Cest le troisième dictionnaire manuel que 
nous avons à annoncer depuis deux an*. Nous n’osciions pas dire qti'ji 
fait double emploi avec ceux publiés l’année dernière par M, Brockel- 
maiin et le P. Brun, car Mlle P. Smith paraît avoPr eu en vue un public 
restreint, les étudiants anglais spécialement. La méthode est aussi un 
peu differente de celle suivie par scs devanciers. Son dîciionnaîre est 
parfois presque etifamin. On y trouve les formes qui ne sont pas même 
necessaires dans une chrcsiomathie élémentaire, comme, par exemple 
tous les Apfiet régulièrement formés d'un Peat usité, placés par ordre 
qlphabetiquop cte,’— Sous racine, on donne la Jiste des mots ainsi 

dérivés qu on doil chercher à leur place aîpbabdtîqüe. C'csi une cJjïssj* 
fîcmiondont Tmilîtéeit farç contesii^ble* — Ce pretojer fascicule conduii; 
le dîctionnElire /mqu’^tu mût hafir. Wous en reparlerons lorsqu^JL 
sera achevée ^ 






^l6 ■ REVUE OlTTrQUB 

4lMi. — Th0 Taffum of Oukelos to Geneata 4 criiiMT. snquîry îa» tht «lue of 
ihe leit exhited by Yemen mw. «mparcd wUh Ui*( sf the Eurgpean r«cen«iea 
la^elher wiih Mme specimeti ehipien of <he orientai itat bjr Henry BaaaiTiiN, 
Fh. D. Londree, David Nutt, 1896, in-U. p. too. 

Les éditions du largoum d'Otikelos qui oot éU faites jusqu’à ce jour 
reposent sur les anciens manuscrits conservés dans Les bibliothèques 
rtnrepéennes. il y a plusieurs années quatre nouveaux manuscrits 
furent apportés du Yémen en Europe. L’importance de ces manuscrits 
qui, au premier coup d'œil, se distinguent des autres par la vocali¬ 
sation supra linéaire, fut bientôt signalée par Ica savants compétents; 
mais Us n'ont pas encore été utilisés pour une nouvelle édition de ce tar- 
goum. L’étude, du reste, qui avait été faite de ces nouveaux docunaents 
portait sur un seul de ces manuscrits. M. Barnstein a étendu scs 
recherches aux quatre manusdrits ; il signale leur valeur respective et la 
supériorité de leur texte comparé à celui des anciens manuscrits connus. 

Cette supériorité ressort des considérations suivantes t les anciens 
manuscrits représentent la recension babylonienne qui est moins pure 
que la version originala palestinienne. La vocalisation infrsiinéaire de 
ces manuscrits a été substituée tardivement â la vocalisation supra- 
liréaire sous l’inBuence de I hébreu, qui s'est fait sentir sur U texte lui- 
même, Dans le sud de î’Arabie, au contraire, l’ancienne tradition s’est 
mieux conservée, parce que les communautéa juives de cette région se 
servent encore dans les synagogues de la version araméenne. Le carac¬ 
tère Palestinien de la version dont ces communautés font usage, se mani¬ 
feste par l'analogie que leur vocalisation offre avec l’araméen biblique 
et le syriaque oocidenul. L’a long, par exemple, subsiste dans une syl¬ 
labe fermée, tandis que, dans l'éditton de M. Berliner, il s'abrège comme 
dans le syriaque oriental. Cependant, si les voyelles, dans les manus¬ 
crits du Yémen, s« laissent ramener à des régies déterminées et ne pré¬ 
sentent pas les £ucluatJOni qui, dans les éditions actuelles, font le 
désespoir des grammairiens elles ne sont pas non plus exemptes de va¬ 
riations dans un même manuscrit. Au point de vue de 1 exégese, la 
sion palestinienne contenue dans les nouveaux manuscrits est également 
préférable à la recension babylonienne qui est plus paraphrustique. 

M, B. a limité ses recherches à la Genèse, il reproduit k la fin de son 
opuscule quelques chapitres du premier livre de la Bible d'après le 
meilleur des manuscrits du Yémen jD); en note, il a ajouté les varian¬ 
tes de l’édition de Bomberg. 

Dans sa préface, M- B, noos avertit que son étude des manuscrits 
du Yémen vise une édition critique du iirgoum d'Onkelos. Une nou¬ 
velle édition s'impose en etlet et M. Barnstein, qui est si bien préparé 
pour ce travail, rendrait, en s'en chargeant, un service signalé aux 
études bibliques et araméennes. 


R. D. 



o'HimiîlE ET DÉ LirrêfljlTUBE t 4 I 7 

4^9, — L«a ApACFjpÏLfta itliXopiOTiq, trâduiii «A franfati par BMtr 

dire^tdur dfl ïupf£rkyF£ Jei L«[irea 4'AJger, Paris+ libnLTÎi: de TArt indc- 

pcndanl. pciit in-Si fascicule VII, EDicignàiuenL 4 < li^ua-ClirtÉt à ata dli- 

clpIcttE pricrei tnigt^UÆS, p. 36 ; fitc. Vtïlj Lct regta aiuibué» a Sabt-Palcbanio» 
P* 49 - 

Les fascieuks Vif ti Vf If des Apocryphes éthioptetts de M. René 
Basset ont paru touï récemment le premier su tîipîs d'iioût^ k second 
au moîs d'ocïûbre de ceûc anode. * 

Le sepuéme fascicule renferme les noms magiques de Jésus-Chris^ 
que le Muîire, selon lu légende, rdvéb â scs disciples en leur montraEit 
dans une vision ks hofreurs de TEnfer. La prière énonçant cts rioitis 
magiques avait non seuleinent la venu de préserver des peines éter¬ 
nelles en effaçant les péchér* mais aussi te pouvoir d“6carler ks maüs cï 
d'attirer le bonheur ici-bas. Ces noms, dkrigine ancienne, mais défur- 
mes dans k tradition éthiopienne, n'étaient plus compris de rauteur 
de Tapocryphe qui en donne une cxpJîcition fantaisiste. On les rctroiivo 
eu partie dans les précédents fascÊcuies, dont celuincî forme la suite 
naturelle. Les sept prières magiques qui composent la seconde partie 
du fascicule appartiennent au même genre. 

D'ordre différent est le huitième fascicule consacré à la recension 
éthiopienne des Règles monastiques de Suint-Pacome. Les diverses s^er- 
sions qui eiistem de ces règles ont donné Heuâ de nombreuses publtca» 
tionsque M. Bajsseï pusse en revue en mettant à proBt sa vasie érudition^ 
Il admei f'ineiactitude de rattrîbutinn de ces Règles au célèbre moine 
d'Êgyple* Conifairemenl à Toplnion reçue, Il montre avec beaucoup 
de vraisemblance que la troisième règle, propre à la réilacïiou éthio- 
pîenne, est la plus récente de toutes; qu'elle a éù. être composée en 
Éiliicpîe et ajoutée à la version des deux premières règles faîte sur un 
original grec. Ce fascicule témoigne de llmportance que la vie monas-^ 
tique, l'ondée en Égypte, avait priseen Éthiopie, 

R. D. 


490 . ^ Det ftere Scelvlund ved GhimdestTTip t JTyllaiid tSgu Orianter&nde 
Hetra^uinger ovor da tretten ^œl^lsdora teJrjEe Rehef-Fcemslii- 
linger, «Nipeuu Stvkxsthuj' Kjffbcnhivn^ F. Dreyer, iBgâ, in-4, ij 6 p. ê^ücc 
ù pU et tig- dans îeiie 

Les treize plaques d^argent que réminent directeur du Musée natio¬ 
nal de Copenhague, le S^yphus MüUer, a$î ingénieusement ajustées 


I. Lj firandt irouvdilU d^aèjet^ d'argent fdift à ùundejfi-Ug €tt 

Efjji d'oiitMîaimi dans têtKJe dfs ftomhttsx Jestim ni reUef onuial les tarife 
ftai^tiesSargaUf^Mr J, Sttcnsirup. 

3. Kxtruit des i/ffrtùîr^u rili.'aNré»flié RoyaU des ScUnces et des Letlret de Dane¬ 
mark. & sériCr tectiçn de* Lettra, l. ÏR, ir 4, p. 31^434. * 




418 ^ RKTuii 

sur urtc i^rüiids cûüpe o m. 6g de diatnètre^ faisant panic de h même 
tfouvaiJlü, pour en former un énorme vase et qu'il a décrites dans une 
fort belle pnblivarion ' sont assez curieusu en elles^mémes pour attirer 
TaUention des amateurs d^antiquités^ E.11eg offrent de plus un intérêt 
tout spécial pour ks archéologues français, ayant été eshutnees d^ane 
tourbière de la Ghersonèse Cimbrique^ berceau présumé d'un peuple 
apparenté nus Gaulois et qui, à ce titre^ pouvait être indifféremment 
A^ualiHé de ^a//icüs, cekiciis ou genwnus (dans le sens de fiére)* Aussi 
le savant directeur du Musée de Saint-Gerniaîn a-t-il étudié la question 
h ce poîni de vue et montré la ressemblance des armeg et des trompeues 
figurées sur les plaques avec celles des Gaulois 
M. Steenstrup se place à tin point de vue bien différent. Reprenant 
ridée émise par ronentaliste norvégien Holmboc, qui voyait une in¬ 
fluence îndo-scythique dans représentât ion s de diverses braçtéatea, 

il a dévelop^ une tb^ congénère dans une grande étude ^ suc les brac- 
téates portant la figure d^un yak ou d un hfngtet (cheval de vent de La 
mythologie bouddhique} et Ta, de nouveau dans le présent mcmoirCj 
étayée de tous les arguments que lui fournit une ample érudition avec 
U connaissance approfondie des sciences lïatureUes. Cetse dernière ne 
peut malheureusement cire d'un grand secours dans la matîèrct car II 
ne s’agU pas kl d'étudier des produits de la nature, mais des images 
fantastiques et généralement fort grossières.^ dont la si gni Beat tou reste 
toujours discuiebk. On ne peut, ppr cîïemple, savoir au juste si certains 
quadrupèdes portant soit des ornements de léte^ soit des espèces de 
cornes non accompagnées d^oreillés, et av'ec des queues touffues, tout 
des Yaks ou des chevaux mal faits; si d'autres, qui ont la langue pendante 
ou plutôt la lèvre inférieure démesurémeni longue, avec des dcknseiâ 
la rnâchoîre inférieure, repcéaentcnt bien des éiéphatits. Ges erreurs 
palpables dénotent que le dessinateur n'avait pas sous les yéu:t des 
modelés vivants ou qu’il kg reproduisait de la licon b plus arbitraire. 
On lie peut donc conclure de ces images qu elks ont été exécutes dans 
les limites de rhabîtat des animaux qui leur ressemblent quelque peu, 
ou bkn il faudraït dire que la plaque représentant Iroîs zèbres presque 
identiques vient de la partie de TAfrique oü ce^ èquidé est confiné. 
Nous serions alors fort loin de l'Asie rnoyenne où notre auteur localise 
sinon Ii conkciion du moins la conception de la plupart des images 
décorant les treize plaques* 


I. Ltgrand vjât dt GuYtdislrüp fit Jutiaué, telle djnoii avec r^umi en fran- 
çtii par E. ÙÈJiJniis. CopÈMhigue, tSçi, iti-4. m p, ivec g pl- en pbtitûiypic et 
jB figures dims le leme. (ExEnii da NorMrkt ForttJsminJ^^r^ uJgii^tït j/de! MgL 
NtirJisà^ OUikri/ltthkdif, fgse. 1.) 

s. £x vdjf üu LTiifnoa di GiinJâsiriip^ pir AUiani^Te tkruvTid, ditii 
ûri^hçiylogiqMf, Pari*, 

j. B>Mttatvn€r CopEihbigide. F* Eîicref. I11-4 avec y pl. ci 

Ûg. dim 1c Kï^riîi d^s .ircffi, dei^AcdJ. déS^Sc. et L. ^fe nantmdrk* 

6' leTse. U l, fisc, 1, p. Sit^44S;| 




d'hESTOTRE et DR UTTÉRATÜÎIS ^ 4 Tg 

Ce ri*eit pa^ à dire qu'il faille rt]ûitt en bloc k ïh^ork qu"il appelle 
uiodïsîemcrTt une ortenîaiion^ car H ne prétend pas inierpràicr chacune 
des scènes et de la trûuvailk; il se propose seukrnem d'indiquer 

dans quelle région ei dans que] temps il tuai chcchcr des pendants 
auE treize plaques. Cest en Orient, selon lui, dans 3 e Nord de TAsie 
moyenne, chez un peuple bouddhique du vu" siècle de notre ère, chez 
les Uzbccks de Ja Bokharie et du Turkesttn, que Ton ironvera Texpli- 
cation de [a plupart de ces imiges. Il relève, en edet, beaucoup t^e 
poin Es de ressemblance entre elles et les décorations des temples bouddhi* 
ques; il croit que les plaques nkuientpasdKiinètsâformer un vase, mais 
que c'étaient originaire ment: des frises de piliers on dkutels; bien plus,, 
il voit dans quatre des scènes rillustratian d'autant de légendes où 
Bouddha joue un rôle. Cependant, rnalgré les nombreuses analogies de 
déEflil que les images des plaques ont avec les einblèines, les décors, le 
COKE urne des peuples de rAsic moyenne^t avec les piaules et ïa faune de 
cciïc fégiun — les types^ le groupement des pet^onnügcs. Je style du 
iiavuil et surtout rensemble des sccpcSÿ diffèrent trop des prnduitâ de 
l’art bouddhique pour qu'on puisse les confondre nvec-cctiE-cL 

11 y a peut-être un moyen de concilier les opinions divergentes des 
trois estimables sa va ntl qui ont traité le sujet. Ce acraii d ad meure avec 
Je S. Mülkr, que les pbqucaoni été esceutées en Danemark^ par utt 
orfèvre qui avait tout â la ibis sous les yeuï les armes et les -trompettes 
des Cimbrea, comme le montre M. Alex, Bertrand» et des objets* des 
particularités,des imagesdes p^iys bouddhiqueSpCommcie veulM. Steen- 
strup^ De même que la magk et rastrologie, nées en Chaldée, st sont 
répandus bien aiinJelà des êcroites limites de celte contrée^ le boud- 
dhitme peut avoir tu dei adeprei dans bien des pays qui ü'ctiknt pas 
exclusivement soumis à son influence. Dès les âges préhistoriques, un 
peut signaler des rclaiiüni entre l'Asie et l’Europe aeptenirionale. Les 
échanges ne sû borniîeui pat à des a?licles de commerce; ils Ont aussi 
porté, comme on le savait depuis Jongtemps^ sur lu langue er, comme 
on le démontre peu à peu, sur Jet idées religieuses et les mccuri- 
Nkvoos^nous pas vu^ en pîein xix" stécle, U» croyances Je l'extrême 
Asie se propager dans notre Oceideiit, ert même temps que k goût pour 
les chinoiseries et surtout pour les œuvres des artistes j s portais? La pré¬ 
sence de ctlies-ct chez les Européens et les îmitations plus on moins 
fanratsistes que nous en fdUons, seraient une énigme pour des archéo* 
logues privés des enseignements de rhlstoire, sll ne s'élevait pas parmi 
eux un émule de M. Steenstrup pour montrer quand et comment rim* 
portation et la contrefaçon om eu lieu. Aussi, quel que soit raccuell 
réserve aux explications de rillustre et vénérable savant, doit on recon-* 
naître quelles sont neuves, originales, suggestives, et en même temps 
admirer rardeur juvénile avec laquelle il souEicni sa thèse. 

E. BRAUVCKi. 





4*^ ' H«VÜI CRlTI^IJ-fl 

4^1 — L& Un^o da U Fléiftdo, pirCh, ^Urty-Laveaux. (Eitniidi] U PUuJê 
frjtiçafse.^ P»rl$, Alphanie UraerrE, lëgS (dliiribué Eti iytn idge). S ci 8* dfi 47 p, 

brochure de M, Marij^-Laveiim sera fore gQÙiét par les phtio- 
iogncA en général, par les amîs de lakngue du Jtvi- siècle en parikulier. 
Les indications précises n^y sont pas moins abond^fntes que les considé¬ 
rations ingénieuses. Ceua qui connaissem: le mieus les diverses questions 
ailées par l editeur des poètes de Pléiade irouveront â apprendre 
dans ces pages qui, comcnc à moip leur p: 4 raîtroui trop courtes^ Quelques 
cLlaùons raontreronï mieux que mes éloges combien la brochure est à la 
fois importante et curieuse 

A propos du mémorable livret de 48 Feuillets publÊep en 1^49, sotis le 
litre de l La Deffence ei illusiraiion de la langue fran^ûise^ rexcclJent 
critique dit i p+ 4] : * le manifeste de Du Bellay ne lui appariieni pas en. 
propre- Jùaehim parla pour nh autre, dit Mkhclec L laisanî allusion 
â rcvldente coLfaboration de Ronsard^ qui petii'étre n'^a pas été U seule^ 
car cei opuscule, assez incohérent, semble le résumé des discussions 
fiévreuses d'un groupe de jeunes gens* avides de se précipiter à corps 
perdu dans une mêlée qu'ils coiisidêraîeni d^avance comme une vic¬ 
toire » ^..€ J1 y a tant de hardiesse dans ce langagep tant etc conEancc 
juvénile dans ces ambitieuses promesses, que le reîe misse ment s en est 
prolongé jusqu i nous; de tous les écrits de la Piétade, ia De fente est 
demeuré le mieux connu et surtout le plus fréquemment cité. Nos 
meilleurs critiques Tont considéré comme le maniteste inattendu d'une 
révoluîion liiiéraîre éclatant tout à coup, comme un cri de défi que rien 
U avait fait pressentir, C est une erreur que nous allons tâcher d cviïer, 
en examinant dans quelles circonsiances Fouvrage s'csl produit, â quels 
écrits ü répond^ et quelles répliques il a suscitées^ • 

M. M.“L> étudie de la façon la plus iotérssante ce chapitre d'his- 
lOÎre littéraire insuffisamment traité jusqu'^à ce jour» il s'occupe suc¬ 
cessivement de Thomas Sibilet et de son Art pùétique J^raftçüls 
{1548] de Ronsard, qui en t 55 o sc proclame * le premier auteur 
Brique françois ■ dans l'avis Au Lecteur des Odes^ revendiquant le nom 
meme de ce nouveau genre de poésie et prenant daïc i avec riprcié 


Ï. Histoire, ïri* jièclc, l> IX, c. vin, p. loe. Edition de 1874. A-t-on rtirnarqué que 
MichEleip qui 1 deviné unt de chues en fiii d'hutnîrepreprenicniditE^ebinon motni 
dEVicié tb ftii d'hutoire litf^tiFrs^ judip*^ relevé, dm i'eeavrc entière de 

lemmenidciivtîrL, lauiee qu'à cçt éj5*rd tvitiï üécouYEn u mcrvcîlleuie sagacité. 

Xi M. M.-L. elle «tie companiEOfi de üu Verdier, lout à fait dans ic gaûi du 
temps tx qyl peint il bien La vivji^itf 4c rxitaque : a On vit une roule de ouètet 
Ii'éliqcex de VKcoU de Jean Dorai coitime Ju çhtivul Trç>en. !p 

3 . Iji Ùefente dé la fanyire/rnvfOije tit lur ipyi poinia une réfutalion üc 
lenvn^edclïibilei. 


L Z. p.y* lira l'elletier {Avip^ii^^e. p. Ô4> rappelait qye - ce nom d Oi^ 
Il i‘^t" nniitre t.n, p,r tH«« deRonMm - M. M.-L, coMitce (p. i- 
lïiituc*" ^"^*^*’*“'* "î voulurcni pa» aitmeitrc le moi OJ^ dan» leur 
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d'un inventeur menacé dans son brcv^E tic VA ri poétique de Pdic- 
ïîcr (i 555 )^ du Soiitiîire premier de Pondus de Tyard ( 1 55 3.], de Tapo- 
j^ic de Ron^rJ par te commeniaîeurdei j 4 Fnôursp Marc Antoine Muret 
(éilîiiun de j 553 ), du recueil Le Quittlil Horatittn, Jwr la Dejênce et 
tlSustratiün de ta langue ftan^oise {Lyon, i 5 S 0 , de. [I ét4ibJîi(p. i5) 
que,diinsï« premier* üLivregcs. Ro[i,*ai J Taisail & l’irnîiation Je* lermc* 
tsrecs ti laiîn* une fort large part, qu'il n’a reurdiue qu’à san carp* 
ddfeiidam, et il ajpute : 4 Le souvenir de ce travers si marqué, eom« 
lequel il a lini par protester lui-tnime lorsqu'il en a vu l’abus difü scs 
successeur*, est demeure longtemps comme attaché â son nom, et Eot- 
LcaU a fort bien caractéfisê l'éclat audacieux de son début, lorsqu'il a 
raillé (ié ri ^OÊ’f/^we, î; 

.. .$a Mu» tn françoïf pjtrlmt grèi ç| Utttk ^ > 

■ ■ I 

Citons quelques unes des indimtün« de M. M*-L. sur les m&u 
anciens employés au iv,^ siècle ip, 17^9) : < Encrehpédie figure dans 

Vlnsntutmn du pnneed^ Budé {1547, ch. tie, fuL ggj squs b foMiie 
encj^clùpedia. Rabelais avak francisé ce mof, des 1 5 33, dans Paiitagmet 
[c. xt)y Tout hardi qu’il éïak^ il n'osait en 1546, dans son tiers f/vre, 
SC servir du mut mismihrope Ce ne fut qu’en i54S^ dans \cqtiatt livré 
(prologue., qu^iJ ne craignit pas de dire en français : Timon le Misan¬ 
thrope. Ce moi figure ensuite en i 55 i dans lépître au Cardinal Je 
Chasttllon... Maurice Sedvç, dans sa DélU\ dit Mon dietamnum. Ron¬ 
sard emploie lexkonpoviT voeu bu laire. Ambroise Paré, embarrassé pour 
rendre 1 idée d épiderme, dont le nom n'ciistait pas encore dans noire 
Jsnguc^cite dans son leitelc mot sous sa forme grecque (epidcrwîiV^C^esE 
aussi d\yîdermis que se sert Rabelais (i. JV, c. Du Bellay, 

n’osant user du mot Génie encore peu employé, se sert du terme latîu 
(GenitisJ, Scè^'e avait appelé sa mal tresse « dousce a nti péri stase ^ (Dé^ 
liej. Du BarmSj qui rignoralt^ croil forger ce mot et s'en excuse^ non 
dans une préface ou en note, mais en Verseau beau rtitlieude son poème 
qu'jl inierrompt par sa remarque (Le second iour de la Sepmaine, 
P- (42, éd. i6û r). Je résume en deui lignes une demkpage sur le mot 
Philosophie qui &» montre simultanément dans deui traductions dt% 
Dialùghi diamore^ composti per Leone medico Hehreo (i535)* une en 
vers par Tyard Ct 55 î}, Tautre en prose par Denis Sauvage (Philosophie 


[. M. M. L. fL-prechi: (p. 13) à Egççr. qui a cherché À infirmer Je jugemcnl de 
Boikiu [NeUéniimeeif Frauce. h d nvûtrperïé à. 4on taur un jugcmtiii SneiBCt 
sur Ica procédés de Ronsard, en le représenLinï {p. 3-7)1 coturae ayini - combattu 
sur ii.ui tç* loFii peur l'origineliid de u îensue mitcrnelte », ceinrnc n^étitit pûin| 
■ le p^anE Crrrcaiiixcm- dg^nt Boileau l'eii moqué sans rsvoir lu». — ^ L'auteriié 
si griQJq cl si légilJmc d'Egger, dii-îî, ^ pRunptemÇnt répandu Cctle epinipn^ de 
iûrte qti^aujeurd'^hiii, ditis rcmeigncmcui cSivici, on contiaÈre Ronsard^ à son débuT, 
comme un défunieur ferv^m ci acharné de k pure jengue trtnpLiic, ce qu'il o'i été 
qü*à son déi^hn et en liai ns dç scs maltdroiift imitJieLirs, » 

2- ï] ne donnait lit que la Rirmc grecque. « ^ 





4 îa I REVUK CRITIQDIÎ 

if'âiîîffiir, rSSi) cl je rends U parole an savant critique ip. aî-îS) ; 
• JVaiHeur du Qumlfî Noratian rcprodic h Dn Bellay l'emploi du 
mot Patrk qui, diï-il, est obliquemerti entré et venu en Franee woif- 
ve//e;ir^itr, On en avait con^clu un peu trop vite que Du Bclïny en était 
Fauteur, et on lui avait lait honneur de celle belle expression, mais elle 
a été trouvée uuaiéde plus lôt. Ayant lu dans FEpltre de Henri Estieme 
à nif sien amî^ placée en létc de VÂpohgie pour fiérodûîe t fanahgie 
fit les QreiUes Fran^oîses peuvent porter ce mol}^ j’nvaîs envoyé Je 
passade â M, Littré» qui s'exprime ainsi à ce sujet dans la Préface de 
son Suppiéinenl [p. it} : c est H. Esiienne qui a introduit dans notre 
[angtic te mot amalogir; et en rinirodïtisant il s'ejtcusa d'offenser 
roreitle si gravement. Cette excuse avait paru au savant lexlcogrnpbe, 
commet moi, une marque â peu prés cerEaine du premier emploi de 
céitejcxptession. Nous nous étions trompés tousdeuxt car elle figure en 
i 549, dix-sepi ans avant la pu'tilic^iion de VApologie, dans un passage 
de La Deffence de ta langue/rançqyse \ - 

iVL Marty-Laveaux, réfuEant, aprèsGandar une assertion trop sou¬ 
vent répétée, déclare que Fon a eu tort d'attribuer à Ronsard le mot^iw- 
dariser que Rabelais □ mis dans la bouche de Fécolier limousin une 
vingtaine d'années avant que Ronwd ne pindarhdt(Pantagruel. i 533 , 
L 24 ÏI “r C'est encore dans Rabelab, un des plus puissants créateurs 
de la prose française, que Fon trouve (Qitart-ltvre publié pour la 
première fois en IL 493) le mot sjrmpathie dont la paternité a 

été donnée A Ronsard et qui se trouve dans le premier livre des ilfîiourf, 
publié en t 55 2* Dépouillons encore Ronsard du mérite d^avoir acclitnaré 
ch es:, nous le mot àvidité (La Franciade^ livre II), le dit mol 

étiiut déjà dans k Délie de Maurice Scéve (1S44) v 
Comme il y aurait trop k prendre dans la riche brochure, je laisse de 
côté les observations sur divers mots que l^on retrouve chez les auteurs 
de là Piéiaée, tels que phimeux^ que Vougelas atiribuait â Desmarcsr, 
offenseur^ invaincu^ dont on regardait CorneiJle comme Fintroducteuri 
de même que diverses notables particularités sur d’Aubîgnéj sur Du 


ï. L'çïcellec^t Diciîcmiairi f^énérat de ia Songue/rançÂtiec\it sur le luat t Apoiegie 
Citvirt, ftoben EjiiÉnne cl Rabelaw. h legreLie que M, M.-L n‘111 pu eu eoflntfa- 

satice d'un aaSfti pr^ieuE recueil, 

3. Dana VErrata de u ihiic lur considéré comme miialeur d'Momèt e ci 

j£ Pî»dar^, 1 ÎÎ 54 . 

3* Un cûmmentiEcur du petEc, pinEildciFt ThcveEiîn, qui se lerf de ce verbe, en 
r.ipproche Aor^JCi^^r, dont 11 c»E ptûbibïemcnl U ptfVp II dit, en parla ni de Rôüufd, 
de !j Pitihiophie, tSSij : ■ Us Odes dû il a ai hârdïirnenl pîndirisé cï 
ti'ïl rxüE ainsi parkri boraciié. » Quind k Péftarquiser, il étaii fort cinployé. I£n 
iisL Du Hdlay dit (II, 333| i J'ay aüblîd Tcrt de PtStrarquiicr En (353, Rajiurd 
sc moque de ces imanu ISàJ a qui niorfondufl pcTrarquiSéni ■. 

4 . Les auicura du Dictionnoirv gét^irnl de ta Ijjtgse frdJtçatfe, déjà ciid et loué, 

'uï 4 iqucni un iutre eukplrj^du mot dtni un texte do la inéiiic année : Thcodo~ 

ritr^ par Maibcot 




I 
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BarEas " et lur Ronsard^ et j« ne reproduis plus qu^tine créa agréable et 
tris complète notice sur un mot cher à tous Jes poêles (p* 17*28) : 
t Lu i £3 r, quand an lisait dans îés Fmiîtes d'automne : 

Daaf !â omirftfie 

aù tan Dieu te creuse 
Un m plus tbrî|è,.« 

U pouvait paraître fort légitime de considérer om^reirjv comme un de 
CCS aJjecUrs qui, d'apres Alfred de Musset, dans les Lettres de Dupuis 
el Cofonef, çonstituept Tessence même du romantisme. Notes qu'on 
l^aüraii vamement cherche dans le Diç^ionmïJr^ de t Académie de celte 
époque^ et que lorsquli) y paraît, en i833p îI est Indiqué comme usiié 
surtout en poésie^ ce qui semble^ au premier abord, une çoncessioo â la 
nouvel le école. IL n'en est rjen;cc prétendu néologisme est unarchaïsnie 
rajeuni, ainsi qnll arrive souvent;il ÊiÎ5tâiî,en dans la première 

édition du Dictionnaire de VAcadémie, dont il n'avait disparu qu'à 
partir de 1762. Si ce moi n’a pas été Créé par Técole mmautiqué^ T* l il 
été du moins par la Pléiade? Il est certain que Ronsard Pemploie sou¬ 
vent : Fosses ombreuses (I* aoâ), ombreux cimetaire jl V, 367}, chesnes 
ombreux S40> tctiHis omtreux (V» loSJ^ tombe ot^ibreuse (Vj 3 t 5 } 
etc. t mais le chef de TÈcole rivale. Clément Marot, n’a pas hésité à dire : 
ta iiaict ombreuse fEro et Leandre): et quant à Maurice Seève, U 
ïiffrctionne cette expression : poulsiere umbreusc \Déîic\â\iL. r-xtin}^ 
Boys ombreux {dit- ckïi]. Dotl-on la lui atiribuer? Nullement. Ou lit 
déjà duns lé roman de Percevil le Gallois : forest ombreuse (p, 174); 
dans un dictionnaire latin-français du iiii* siéde (Bibl. nat. mss- a^j, 
692): iirn^rosi^s^ umbreux \ enhn^ dans les Sermdhs de Saint Bernard 
(Bibl. nat. n* 34, 7681 f“43!i < Moni orn^rte^^et cspai. » 

T. DH L. 


491. ^ Nouvelle DOFrespondaïiico inédite Vlclor Jiequemuai ivec k cipiLiini: 
de vaiuau iaieph Cord^cr, adminiKirAiciir des étabU^eaicni^ fTmnfiîï Bcngilc 
£i!jjû~i 833 ', publié^ p«r Henri Quûirr. Paris, Armand CuIifï êtCie. 1896^ gr. in^H 
de P» Eïtnil de It lïfvue itkistcire liUér^îre de ta Fr^rtiâ, l II el lEE. 

493, — BrÊ^roirAè^tre Natiûfidle. Catalofue général dea fflontiacrits français 
|sir Ifi ittflîTtc, eninsenrateur idjbint du diïpançmeiii des mcHKrrils. Amifut Sup- 


j. Nüüs biens {p+ 4a) : « Calleiet t\% ivxii ijoule à \» Vit de de 

Guilisume Calleiet, déiruiïe dani Tin mendie de 1-i Bibliaihèque du Louvre, une note 
cun-eusebeureutement iranscrite par Salnic-Beuve ï Tabltau de la poésie 
Qu^il Erkcinii petmiadé rappeler que la notice de GuiUiuEne Colltlei et le lupplément 
de Fnn^ois Coltelct ont ùi reproduits in eriCKto dans ka Vie^ des poètes gascons 
AucliF gr. IP a*, p. 71-93* ^l'ijoùte que Sainte--Beiive u'aviit donné que Tes 
precniëM itgnr^ des < Remarques curleuKS de ColleLct le âls », comme îe Tai coni- 
tai^ là lapif^e^o, nolei). * ^ 


a 






4^4 * ^evuB CArriQiTâ 

fJ’tfrtïtfpfl#/» M, Baji gl6E-j 3Ëïïja du fûqds frAiiçaif K — IIL n« i ?D^i-E^3âg 

du merne fundi- PSfii, Etncit Uroux, iflgÊ, a fot. gr. \n^* dt 6I7 et U 4 P- 

Noüs possédions déjà environ i 5 o lettres de Victor iacqticmoni dans 
les denï recueils de i 833 [2 voL în-S'^ cinq fois réimprimés, d^uU iS 33 
jusqu'à i 877) et de 1867 dont on a une seconde édiiion en 

2 volumes în iï, 1877). U faut vivement remerdet M, Omont de 
nous avoir donné, avec le soin parfait qu^il mti en toutes choses, 56 au- 
ues lettres du jeune et infortuné voyageur récemment acquîmes par 
la Bibltuthâque nationale. Le grand succès obtenu par les anciennes 
lettres attend les nouvelles lettres, car elles ne sont pas moins inté¬ 
ressantes que leurs aînées. Les descriptions et les rêclis adressés au 
capjtame de vaisseau Joseph Cordier, qui, pendant trois ans^ servir 
d'inlermédiqire à lacquemont pour correspondre avec le gouvernement 
français, sa fatniJle et ses amis d'Europe^ brillent du mémo coloris 
et de h meme verve que les descriptions et récits des recueils anté¬ 
rieurs. La première lettre, écrite de Semlah, [e 26 juin j83o, nous 
fait assls[tr â une roj^ah partie de chasse dans le pays des Sybea, 
laquelle dévasta tout ce pays, Jacquemoni ayant pour compagnons 
îrcnie éléphams^ cent chameaux, cinq cents chevaux et mille chasseurs. 
Il faut plaindre, en pareil cas, beaucoup pins Thabitam que le gibier. 
Le narraieur^ li comme dans les pages suivantes, donne de curieux 
détails sur ses pér^rinations et sur ses aventures^ On croirait eiiEcndre 
un de ces almnbLs causeurs qui racontent leurs impressions de voyage 
avec laîit de spirituel abandon qu^on ne voudrait jamais les voir s'ar¬ 
rêter. La leïtre du 2^août iS 3 o, écrite du comp de Nako, IronEièie de 
la Tartarie chinoise, contient le récit d*une expédition de Jacquemont 
* Faire sur k territoire de S M * Chinoise â des hauteurs de 14,000 pieds 
et même de 16,000 pieds, avec presque autant de neige sur les épaules 
que sous ks pieds. Le voyageur parle dlune fai;on fort atnusante au 
sujet de ce conitnencement d'invasion de l'Empire du Ciel [p^ 7) : t On 
dit que Pempereur de Chine envoie 5 o 0 , 0 oo hommes contre moi, mats 
Je ne le crois pas, » Voici dex lignes écrites d'une plume alerte et char¬ 
mante, îe q février e 83 o fp. 9) : 1 11 pleut, il vente, il Fait froid. J ai 
mes grand habks de laine du 'I hibet et je ne peux me réchauffer^ Mes 
gens sont engourdif^ ils se remuent à peine, voient mal, nkntendent 
pas; les chameaux glissent.,^ j. Combien d autres tableaux ne sont pas 
moins heureusement enlevés i Jacquemont ne nous entretient pas seu- 
lemetu de Débita de Cicheiiiyr et autres lieux célèbres de TAsk ; il nous 
entraîne à sa suite danis un voyage réirospcciif en Languedoc (1821), 
décrivant ù ravir les Céveniicx cl mentionnant avec une reconriaisianïe 
bonne humeur (p. i8| certain gigot froid — arrosé d'un pèTïlIant vin de 


I* U'tprès le tlifÉ de ce tome It^ M. OcnoiU e eu pour coUab&fâEsut M. C. GqiJ' 
icm-bitïliûihcca'rc lu mine UépuEcmeiiu 
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Limd — gîgol que j'cscHcnotaî ïe^tcmeni^ dit il^ car Tair vîf ci le vent 
venant des hautes moittagnes avaient fî'âremciu aigmsé nrtçn appétit *. 
Ccl appétit de vingt ans avait fort dîminiié dans l'Inde, s il faut en 
croire la lettre du u janvier iBSz où (p. 37) nous voyons que J^cque^ 
mont s'abstient de viande et de vin, ne mange que des épinards, ne bojt 
que de l'eau et du lait, disant l « C'est lâ ce que j appeltc ma vie de 
brame^ au moyen de laquelle je souffre beaucoup moins du chaud que 
les Angidist qui ^ gorgent trois bis par jour de viandes succulentcs*et 
de vins mélés d'eau de-vie. n Dans une Eeurc du ^6 janvier î 632 (p, 27} 
nous relevons cette pittoresque apprdciaibu de Tlnde : % La sOH^iéiés'y 
partage en deux cksses : marteaux; 2^ enclumes; entre lesquelles 

il n'y a pas de milieu. H faut opier ci de deux maux choisir le moindre, 
c'est*â*dirc se faire marteaUf si Ton peut,*. • Voici une plaisanterie sur 
un sujet sérieux, îaqucUe ne manque |»as à'humoîàr {2^ janvier i 
p. 29) : • Mes amis mkssurent que je crèverai it^faiJliblement sur la 
côte très matsaïue, suivant eus, du Malabar. J'avoue que, loui pbilo- 
iiOphe que je suis, cela me canirarierdt inhuimaEU^ Car un tiens vaut 
mieux que deux tu et quoiquH y ait â redire â ce monde-d^ il 

y a peu de gens qui lut préfèrent l'autre. 1 Accidents de voyage out¬ 
ils jamais clé plus vîvemenE racaiités que ceux-ci {i 5 mars i 83 i. p* 3 o) ? 
ff D'Adlimir je galopai, dimanche matin, â x? lieues de Jà... ReveiiUp le 
lendemain, à Adjimir, 25 lieues d'une autre traite, sur des chevaux 
éreintés et éreinlant. Hier^pour me ragaillardir en venant id^una 
lourde chute de cheval sur un tas de pierres^ et pour me rafraîchir 
aujourd'hui, je vous quitte pour reniourcr à cheval et galoper à quel¬ 
ques heues par le gros solciL âhn de voir quelques faits géologiques qui 
me >oni rapportés. . Chair et os ne laissent pas que de s'atlcndrir à ce 
régime. » Je recommande aux hommes de goût qui me JiseEii de fort- 
piquantes choses (iS mai P- ^4) sur les oignons de Marseille 

venus d'égypte, « ces oignons énormes, savoureux, sucrés, doux> admi¬ 
rables en un mot ■ » lacquemoni ajoute avec sa gauloise gaîlé : c Je 
comprends très bien comment les Juifs^ dans le déserî* quand Moïse Us 
y faisail: mourir de faim, regrettaîtm leur captivité... Il y a de quoi, 
vraiment^ non pour Iq captiviié^ mais pour les oignons. ^ MeniiouEions 
rapidement d'originales appréciations de Chiueaubrland et du général 
Foy (p. 39]^ un joli mut sur « le coup de feu des visites obligées s 
de comiques imprécations contre les écritures ilhsibles : i Que le diable 
emporte les hiéroglyphes de toute natiûn I (lü octobre iSîi, p. 6 oj, un 
porlrait aussi vigoureusement que plaisamment dessiné {ibij ) d'un 
cxcénirk|ue anglais, M, Fraser^ f chasseur imrépfde etqui a tué quatre- 
vingt-quatre lions, à pied ou à cheval *1 marj nou moins Jutrépide 
* qui q cinq ou six femmes légitimes et peut-être autant d'enfants que 
le roi de Ferse^ mais tous musulmans ou hindous, selon la rciigîon et 
b caste de leurs mamans 

Lkrtnée 1896 aura été bonne pour les ^lateura^de friandises épisto- 
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bîrwi car du recueil des ïiouvcUea lettres de Jacquemont on peut rap¬ 
procher Ua nouvelles Uiires de son admir^ieur et sou émule, Prosper 
Mérimée \ qui viennent d'éïre insérées dan^ ia Revue des Deux 
MondeSt et qui âoni â tous ks points de vue de peùtes tnerveillea. 

Les tomes 11 et üt du Caialogue g^mérat des manuscrits français, 
qui suivent de si près le tome aüqüel j"aî souhaite ici 11 bienvenue 
j unifient ce qu^à cette occasion pavais dit de la prodigieuse ectiviié de 
M, Omonî. La Revue critique^ qui R'ainie pas ce qui est banal et 
»uperflu^ ne voudrait pas me voit redonner à Teicelkni paléographe les 
éloges qui lui ont été déjà si justement décerné». Quelques indication» 
Cl observation» présenteront: plus d'uiijité^ Sous le n* 9561, qui Hgure 
le premier dans le tome II, nous trouvons ceiEc reenfiettion (à propos 
d'une Ribie historiée toute Jîgur^e) i i Cet exemplaire p'est pas, comme 
on Ta crUf celui qui avait appartenu à k reine ieanne d'Évreux, femme 
de Charlcs-le-Bel^ puis au roi Charles V |cL Hist. htl, de la France, 
T. XXXlp p. 246-251] ■- Sons le n« suivant une note renvoie au précieux 
ouvrage de M* S. Berger^ Bible française au moj^en âge. Des Ex iibrù 
sont signalés sous les n®* ^572, 9577, eEc.^ et des inscriptions qui 
révèlent le nom d'anciena propriétaires sous les n®* 9610, 961 i, 962S, 
6988, CIC,, On a oublié de noter (n* j 1607) que la fe/o/iou (autogra¬ 
phe) par le comte d'Estrades du siège qu'il a soutenu d Dunkerque^ 
contre les Anglais en i$5î~s652^ a été reproduite dans le Fascicule lîl 
de ta Cùllecîion méridionale (Bordeaux, 1872^ On aurait pu 

dire, sous le n^ 11284, Institutions astronomiques par Jean* 

Pierre de Mesmes, dédiées â J, J, de Mesmes, ssîgueur de Roissyt en 
i 556 t furent Imprimées^ Tannée suivante, à Paris chez Michel Vasco- 
san^ in-8® Autre lacune (n* 11347}- Lettres autographes du 
peintre Nicolas Poussm, ta plupart adressées à M. de Chanteiou 
(1638*1648], ont été publiées en 1814 (très incorrcctemeui) par Qua- 
ireoière de Qujricy et devaient cire publiés de nouveau par k marquis 
de Che n ne vi ères, dans les Archives de r Art français* 

Si nous passons au lome III, nous voyons sous le n® t3i54 (Recueil 
de ktires adressées h une religieuse] que, * dans la seconde de ces ktlres^ 
il est question de Ea promotion de Fr. Bosquet d Tévéché Je Montpel¬ 
lier, 1657* i. Signalons [p. 21), la reproduction d'une noie inBcdle à 
la fin du ms. tB2S8 (Jean Gkrsom^ Opus tripàrtitu 7 n^ ou CatdehiSîne 
en français] et qui comient des renseignenrtents sur Teuvoî à Tévéque 


1. Tout It monde cunailt les pagei exqului ïtaprîmeet ea le le de li Ccrr»^onr- 
Âance méJttem 

3, Voir Ÿie ilt J, t'. dt Afrim», pir G- Collclet (Piti*, A, Pic*ïJ, 1878, In^. 
P «- 

Uoi^uct, qui éult éï£quc de LiïiIève dEpuî» 1648, aveii éid nommé évéque de 
ManlpEirttr le tu jallleut^S?. , 
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de paris par ]e ceEèbrâ chincelicf de lUnWersité de Paris du traictié 
qu'iJ avait compilé pour le saiui dup^apîà chresiien a^n quei! ie/eisi 
publier par ses curés en toutes tes églises parochmies de son eveschié 
par tous dimanches et fest es de fan^ en Heu de Sermon^ etc. Nous 
trouvons sans le n" 13487 cette revdlatîün mise qu- dessous du tlire du 
manuscrit et dont profitera riiistoire littéraire que VHistoire ecetésias^ 
/j^uegénéralcraeiîT attribuée nu P- Alexandre * est du P. Benoist, bibüo- 
thécaire dÈs Petits-Pères, mon le zg aoust 1706 ». Au ti** i3345(jV/éi^rt- 
ges tkéotogiques] sont indiquées les < conférences tenues au château 
épiscopal de Marqueur dîqcèsç de Cahors^ 1049 *. Mercuès doit être 
substitué à ", LeK^eufri de ce qui s'est passé durant le yojrage 

que le Roj- aJhict en Guyenne [fi° 14433) a éié inséré dans les Pttblica^ 
iions de la Société des bibliophiles de Guyenne [Bordeauxp Gounouî- 
Ihou, E876J, Le JburfTj/ de La Mothe Bessot ^ 5 ^}» principa* 

le ment sur tes troubles de laFrondeetfPérigordXn^ 14429) a été publié, 
en i 8 q 3 ,1 Férîgueuxi par MM. Paul Huet, comte de Sainc-Saud, etc* 
Le Mémoire des anciens comtes du païs de Quercy et du comté de 
Cahors^ i 58 o[n* Î440) a été autribué par inadvertance à un auteur 
simplement cite â la lin du munuscrü; cest Tœuvre de Marc-Antpine 
Dominiez ceuvre dont le tonds français possède d'autres exemplaires. 
La vie de Madame d^Épernon, Anne-Marh de Jésus^ Carmélite, par 
Af. Boiieau^ chanoine du chapitre Saint-Honoré^ copte incomplète^ se 
retrouve en grande partie dans les Notes sur ia vie et tes ouvrages de 
i'abbé Boileau iAgcn, E877t PP* t02»i5i). EEtfin, sans parler du Jour¬ 
nal de Fdurin^ marchand chûusseller^ d Castres fa* 1450 3 ) édité par 
le marquis d'Aubflts et, de nos fours, par M. Pradel, et des Lettres du 
R.*P. Aîartin^ eordetier^ de Caen, â P. D, Huetr évêque d‘A vranches 
(n* J 5 19a), récemment publiées en Norïtiandie, je rappellerai que la 
seconde partie de La Puce lie ou la délivrée (n* iSooa] a été 

hélas 1 mise en lumière en iSSs â Orléans, chcï Herluison. Céîait 
asse^^ c^éiaît trop de la première partie 

T. de L. 


1 . 5eu9 le i^4^4 »» a'e pas rtppttKhé de li forme ificicnne €^ait^i-J^l0SiJc 
la fgE'mE modârne CasUl-Jiitoitx {dins l''irreiidîiatfmcnt Loi-et-'üifûûincy^^ 

De meme on mnit peui-ètredd rippeliât [aS 134161} que «M. Hottin * n^est tuUe 
que le numi^rntic ou 

1. Scus le n* 1SD4L «i çonfcrvé le inàaufcrit auloamphe des Sentimens de FAcj- 
démie/rançoise wv /41 ^uenlou de la iraffi^çifmèdiê du Ctd [avec apotiîlle» du t^r- 
àlnti dfi RicbcLieu, ee qui peut K^ippeler Ji dià fioif}. Voir diet le Répertoire 

ilèaérai de t^io^èihtiQgr^pJi!e tnfmme pir René Kerrîler rùscieulc Xïî, iHgSt 
p. 191) Is Ipftie des noinbreuscs ddîlions deeeiis eiStique idnt loiife par V^oluire. — 
NoEonsqu^au no z 5 34^ une Ëiuie d^mpETSsion a clung^ en payjanM dsj^sle 

Eiirede IntRduvtioni Jet diESpçrEilions d^Araobe.. Notons s4irtDii:t qùD Je lOmc III eft 
terminé {p. 3^7-3Jg ei 441-444) par deux fort utiles ubleiux : Coucor4;^pice éee 
luiWroj atdfiis fl aciuëh du Sttpftémetit frMçah ; Tableau du cla^emeat ttiélfiù- 
dique det mOnuscrtU de Cancien iupplémeni franpaii^ , 
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4^9. — Bibü^^rapliiQ génèFrtlû die* inventaires imprimés, paf Fâmand de 

MÉi-t çt E 4 muii 4 B»uiop. P^rla, Eincai Lcraujïp s Varna en troii ïa- 

çicutfs, gr. Iii-a*dc îi- 33 ip 3 je Cl ï 5 a p. 

Le recufril public; souÈ ka auspices du miiiUlôre dt rinsiructîon 
publk]iteel des Beaus-Ai-îs^ par MM de Mciy cl Bishop est irès bien fait 
à lûus Ies pCLEiTs de vue ■ il sera d'une igak utilîlé h ceuï qui s'occupent 
d'archéologie et à ceu^ qui s'occupent de bibliographie. Les deux 
aifteurs ont mis beaucoup de conscience et Je zcle dans leurs recher¬ 
ches^ et beaucoup de méthode ci de netteEe daos k tableau des résultaE^ 
de ces vasics recherches Sans doute, comme ils le déclarent eux^mémes 
en tête de VAvertisscmml, la Bibliographie des inventaires imprimés 
n'esc complète^ mais qui donc peut se datter de publier ja mais une 
bibiiographk qui» k cci %ard, ne laisse rien ù désirer, et surtout quand 
il s'agit de cataloguer plusieurs njUIkrs de pièces éparses dans FEurope 
entière et Jotil plusieurs sont très difficilement ibordabks *? Si MM. de 
Méiy et Bîshop, malgré toute Tardeur et tonie la persévérance de leurs 
investigations, ont dû se résigner à laisser lorcément, fatalement, leur 
bîhlLographie incomplète sur quelques pointSj It est juste de reconnaître 
qu'ils ont fait tout ce qu’ib ont pu pour contenter notre curiosité; Ne 
leur demandons pas^du rester plus qu'ils n'ooi eu Fimerition de donner. 
En principcp ils n"ont admis que ks juventaîres proprement diis. Ccsl 
de propos délibéré qu'ils ont laissé de e6té ks documents qui ne se raîEa- 
chaient pas directement à l'archéologie. Que nul donc ne s^avise de leur 
i-eprocbar d'avoir négligé des pièces qui n'entreot pas dans le cadre par 
eux établi! Sous peine d'être entraînés trop loin et, par conséquent^ de 
mal étreindre un sujet déjà si étendu, ils étaient obligés d'écarter de kur 
chemin tout ce qui nVtaiï pas archéologique, sauf quelqueiï exceptions 
plus ou moins justifiées 

Le travail des auEeurs n'a pis éic purement bibliographique. Ils ont 
eu le mérite de rectifier diverses crrâurs géographiques, i trop souvent 
rencontrées d'établir rideniihcation 4 négligée par les éditeurSp de 
noms de lieux, vraiment incompréhensibles,, reproduits tout simplement 
diaprés les documenEs originaux * d'indiquer ■ leur équivalent mo 
derne 


J. MM. de M. cl B. apporicni dans lûLiici Icun citilions Piutorltê de t^maini 
QCüliirci, Cinq ou six T-oli «ulemem ils coaftfiScnt quili n^onl p«s Vu Its iaven- 
tilr« parcüx inéiquéi (iriicleiâSi 1, fiûiâ, 66 ^ 4 , 663â, Bé+a, 07 iW). 

Les iuteuri nVnt pu dfdaigné 4c àxcr fs^dcle te memt cTun dmer ju 
prrfifré dt Champs dt Pjris '4 DcioVre i43aï publié p*r DaiiÉi 

d'Arcq dins Iç i*mc XXI ûi Lr di i'jfcok du CHorléî £ 1 BSûJ. 1] est viai 

qu'un m«tty de !■ premÈ^c mol lié du iv* sièclo peut pisser i li rigueur pour un 
docuœcni irchéolDg'aui. Kutop^ cncone rooginilc meniian Article 6384^ dt Vitnl 
dtw Chivaux pfrJtif 4 ta ÙJtaitft de Casset par Us chei^alUrt dauphirtois, iniéré, 
lôujL 11 dïte du eS octabro i338, pAr le ELânolne ülyiic Cbcvilier, dans un recucit 
Si^ddiQ^uc de riiire ( 1^1)4), 
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Donnons quciqu» înJicatjons sür Se contenu des Trois fasdculcs. Le 
premier conncnt les inveniaires par ordre chronolo^Èque de b Franck 
fde 83 j à iSoo, p. 1-1 35 ) eï de ŸAngleUrre fde 9Î0 ciidron â 1794* 
p. 1 36 - 335 ] en 4ïîr mides i 332 potir b France. 2899 pour TAngle- 
terre Le second renferme les învemaEres dU(de Sio envj^ 
ron à r794. p. i -65 de Danemark (de iïi 3 à 1743, p. 66-73) 
d'Écosse (de 1291 à 1716, p. 74'S6l, Espagne [Je 780 à 1754, p* 8^- 
110^ de HoUande tdc i Ï74 à 1778, p. 1 1 1-j sôL de Hongrie (du ii" ou 
ïia^si^cleà 1770, p. ï2j-i4.5% d Mande {de 1179 à |343. p. 1^6 i33). 
Je 471 à 1799 (p i54 '334), d Orieni (de ri 5 o à 1201, p, 235), 
dt Pologne (de i ioi à Ï7S0, p, 136-2411, Suède et Norvège {de 
i 3 i I à i 65 î, p. 142-146), de Suisse (du ix* siècle à 1799., p 246-T53). 
La deuxième partie du fai^ckuleest formée d'un supplément aux inven¬ 
taires de la France [de 6o3 à iBoo. p, 2#4-334) et d'un supplément aux 
inventaires d'Angleterre et d'Écosse (de 930 environ ù. 1791, 3 J5- 

370), Les deux fascicules réunis préseuieni un total de 7451 articles^ 
ce qui constitue un bien beau cliilTrc ci dît â lui seul combien e^t recom¬ 
mandable le pu tient et minutieux travail des auteurs \ Le troisième 
fascicule est entièrement occupé par la 7 "abîe des matlùres^ Cette table^ 
rédigée avec un soin extrême et oü, pour b plus grande commodité des 
chercheurs, les références ont été muhipliêes *, est d'une précision par¬ 
faite et mérite d'étre signalée comme le modèle du genre 

En ce qui regarde la Table comme en ce qui regarde le texte, ksdeux 
collaborateurs ont di'olt à toutes nos reconnaissantes félicjtaiîons. Puisse 
ralliance anglo-française produire beaucoup d autres fruits aussi excel¬ 
lents ! 

T. de L, 


1. Les auieuH ixii se plaisent è lignaler ^ U coœplilsaace 

cxlrécïte ivec laquelle la Blbliûihèqùe; n«iianilc et le Un usb Muscüeh i leur «ont 
eemmunlqyè des ncheSÂeq, qui eeinplBteni ka untw k« amrei 

a. D« meme qve pour ue Méty ci qui om suivi te CèrjilianÆ 

Iji, Fran» comprend Is Ucl^ique eï rAlMce-t^ Egraine, c PAlkmagne se umpoie de 
touEci Jes nitieoiliUs du Ce aire de i'Europc 5, j.iir coniéquCElï de i'Auïnche et de Ja 
B^hâme. Ili onE cru devoir mcUrc à pan la Kon^ne e| la Fologne, dent les langues 
sont SI ditîérenEcs dt kuri vc]i&int:s, 

3 . Sur CCI 7431 articlet un icui m'a paru rAiitif, riitiHile 669G, qû Ton a con¬ 
fondu k 639 collccuoiiticur avec le père collËctifïnnenr. -Michei BâCTtlLy, prieur 
d.e Si\inibrcn, avec JSûnt/ace üoi riliLyj naiiire a Alx en Pïovencc+ Je n'ii pis b^soÎD 
d'ajouEcr que je n'ii véfifié qubn ccrEain nooiprc d'aniclu. Ceux tvèC lETsquçli j'iHait 
déjà ifauihiitisé. Miii ptreca pariiels réiiiliaiikoa peut iuger de rcnscmble de rtiuu- 
reusc cnircprÈsc^ JecoEiiiiEc, de plus^ qui! les liiatcE d^kEaprensiDn tont cxceEftivcEncnt 
nrea Jint les ivola fucicuilca. Je nku relèverai qu'une qui ««e maniire à (a fois dîna le 
leste •^irticLe 6?ai}'Ct dans la rifè/f i Je cbâiaiu de t^tcliiau^BiYJ'ekùiiji: (Loij pour 
Coaietnau- Br-tierfùux. 

4. n en çït qui iont répét4ka lusqu'â trois foia : icïle Tabluye Situt-Ficrfc-k-Vif 
I Seni, qui ac trouve à Abtjyeâ^h Sai*it-Pien‘c-îe-Vi/, et i Sens* 
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^qS. Bèp«rtoir0 ginérU de blo-bibliographiebretôïiiie- par Ritn^ Kttirr- 
Lïlt, bbtkopbib brcîon, EBCïTitire du Comité iIéb trâ%auï hiiïûHquei, ifâC lec&n- 
coura de hm. A, Ai^üi.EL, Ch. BintciLa, cU., r»cku 1 eï 23 et 2% Chap-Ch^t ei 
C kas-Cheir ftcTiiicï, llhrime Rénértlc de PLilmn et Hervé, 189^ et t8i/j, 
dont la pi|>îrkaüoti 0 de lu à 5 10 [fie du tome V[li} ci de 1 4 léo (commune cm en t 
du lome IX). 

Les deux npLivç^iuï faxcieoleâ du Répertaire publié par M. Kervîler 
aW ftuîflnT d'acitvité qm dû soin — hieureui ceux qui marchem vlie tt 
bien ! — coniîcnnent un grand nombre d^arikies très développes el 
d'une grande salcur. Sans parler de raritcle Ch^sleaubriant {sic] \ qui 
occupe prés de ikùù pages 1417 5101 et sur lequel nous reviendrons^, 
signalons les notices sur (détails généalogiques et bibliogra- 

phtqucs précisjp sut Gharks de Btoh (le vénérable), sur Chartes Louis 
dont on connaii les btivrages fckiits à la H&ngrie, I Edg^r 
Qiiinet, à Afoniii et litaHê, au GéiîJe de la Révotution, etc., sur la 
ramtUc de Chasteaugtron.^éécnit en toutes scs bran ch» et tous tes 
râFTieaUK^ sur les Du dont le berceau est l'antique château de 

Trémflj.anp en Lendunvez^ qui dominait TaTise de Port-SalL prés de 
Brest lll en rMte encore un donjoo lort imposinlj sur 1 » Du Ckastel- 
iwr {avec recihicaiion d’une erreur derauteur du Nobitiuire et Arm<?‘ 
ridi de Bretagne^ feu P0I de Courc)\ aur Jude Chauveau de Kerna^fet 
(avec reproduction de sa déclamtton royalbte du 6 juillet 1884, pi^e 
qui suscita de vives polémiques dans la press* de toutes les opinions^ 
sur Franck-Joseph-Charles Chauveau^ dit Eranck Chauvedu^ sénateur 
de rOîse, fort mêle à d* récentes discussions politiques, sur Claude- 
Joseph Chéron de Buismorattd^ S’intrépîde jureurj surnomme I 
Sactcdieiif auquel on \n cette épitaphe i 

Cl-dessous r^bbé de Baiimrkrand. 

Qui iaüoLt, fDüiivçrf«iL et iirioii, en jurant» 

hi, K. n'hésite pas û lui attribuer r//ijforre owooreifJ* tt tragique 
de kprkeesse de Bnurg/)gne Iparis, 1730^ in*i2l et la mise au net de 
la traductîoit du Paradis Perdu |Püris, *7^9, 111-12)^ publiée sous le 
nom de Ûupré de Sjim-Maur, lequaL d’après le témoignage de Collé, 
contlrmé par Meuc Necker, n'ivait composé, avec le concours de sou 
ttiaiirc d^anglais, qu'au* traducûon Uttérdle et en mauvais fran(;aiSN 
que Von peut appeler une version dYcolier. Kn réVancbCi M. croît 
contre Querard \Supereheries Ikiéraires, ûrXicle Lussan], qu'il u'est pas 
l'auteur des Anecdotes de la Cour de Philippe Augtàste, Imprimées sous 


1 On ftjaatt î ■ AltriiT ChAieaubritnd 1. Cttie HernïËre farmia tiT relilt- 

veiTkent madcn^Ë. 

à, R^pr^uituns cçus reniarh|ue (p, I7) s « Les Ducbâtel de Siintecigc* comtes de 
iiSo^), ic r^^lifnenï ValanlSf^n dtt de& rAfllilles pnÊ^édentei. tll pren¬ 
nent même Ifl préfiiOm d* Fjjiiiexbj' pour s*Én npprœhev dArnniage ; maii je nn 
cfoii pi» qutt c« prétentions solcnc appuyées sur lucuti documeni nutheatique etfe 
lu creît originpirti de ^fortnindic. » 
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le i^om de la fameuse rom an de re Miirguérite de Lussoa (Paris, 1733^ 
6 vol. in-î2^. Au sujet de ee pcik proyênie bibliographique, voki les 
rékrencea indiquiies par k conscicncicujt critique : Bîbîiûlhêqtie des 
rt^mOiiSy II, 75 : Le Pour et le Comre, 111, 11“ 38 ; le Mercure de 
novembre \ le Journal des savam de novetabre ijlS; le Jourmi 

de Verdun d'octobre ijSS. 

La notice sur les Chdtcai^riand en génitaL sur Tauieur do Génie du 
crt particulier, est te chef-d'œuvre du iîe^^rfoirc. 
lûgie, biognpbie, biblio^r^iphic, tout y «c eicclient. L’abondance des 
renseîgnemenu y «t^ en quelque sorte^ infinie. Et cependant — tant il 
est vrai que les résuhats CQmphis sont en lùute mntkre un idéal inac- 
cesiibk '— on a pu, dans une chronique du Pûtjrtiiîiün de février 
iBgûlp. t 8 i)f reprocher à \L ICervîler d'avoir oublié de mentjonner b 
deriuère et récente édition des MémL^res d'outre tombe. Pour moi, je 
noterai seulement une omission, beaucoup plus excusable, celle d'un 
article caché dans un obscur volume publié par une Académie de pro¬ 
vince ; Une visite d ChJleaubriandypùr Adolphe MagenL 

T, ûÊ L. 


— ARTHyn Desr^Bnx^s, membre dt Tl nuit ut, airaCit général à \% Cour deCemw- 
tlûn : P. J,Proudhan, ta vie, aee œtrwft at a» docirlna.— Pirla, ebci Pct fin* 
1 vol, ln-i«,xiïii, 375 etî ®3 pp. 

On avait fait craindre à M* Desjardins que sou livre, par la réclame 
faite amour du nom de PraudtioTi, c ne jouaE te j^cü du pamphlétaire 
(Introd. p. î.) C^éïâiE prévoir un succès qu'on ne peut espérer pour 
d'aussi h&tive et aussi médiocre besogne. Le livre^ écrit avec animosité * 


1. Reeufft dés tnrvaux de Sociéié d'ÂgrScittturef Saence^ eiAr ts t. V, 

i!J5q^ p- 224-^34 Le ti^êU, côinme on le i-o'it, «1 irèscûurï. niAis U est fbrt imérifS- 
iini Ali, Mificn ^Liiï iccoinpigné. d«nt 111 viaîte, pir son cocnf^lrioit ci anil. le 
poêle Jflimin. — Oi;puiK que k kicic^^k XXII q VU tc jour i^'iM^rxrxxrr cil 

du 3 eccrobrc îd!,j 5 î|On 1 publiée EkidctUXt dansk* JetnSet* jouri de Ji diïe 
un î en pot [inc recueit iniïtidé 1 CfrÉjieawi&i"idïïrf» ja femmt et xei amts htùJcâ critï’- 
^t'cC Joru'mCîilji ijicJik, P'r k'ibb^ G. PtiEbëi titkirdetiiK, Ferctf 1 voir gr* 
in'&j+ L^abbc Pullhei 4vtVi dâ||!| publié ivcc l□cci*^ en r^iSid.Ji dcUJC 

volupici sur k Feinnne de l^incanstani «uteuf dt iïcM^ : Mji/aifW de Cit^ie-tM^tûüd, 
xCî mê»ti^îeet el CarréSpoudstvice t Madame de C^Oleauhriajtd. Leiîrtâ 
tnédnea à M. Ciamel d* CoatserpueT. Lci irais oiiviogcs de l ibbé Pêilhèi avasctit 
d'jibord éié imiréf peu q peu ih pifiir de dans li Revue caikoiitpte de Bùr^ 

deatiXm Vesr d'iUTfta abaervilmn» d'un cri u que Uc* corapeient, 94. Vicier diraud, 
dirtf k Revue d'hiMiûift tiiüiairfde la prAiate (llvr^liou da il jailki xttqé, p. 4Sli- 
461}, à propoide ïEditât dme tiO-Mkliùi^t^aFkie de ChaieasihHaud et de ta/amtite 
(Vinnes, librairie Lafol^i:, in-b de 04 pafit» Eurtu du Répet to-re genhat 

Jt Miiùgrjpfite ^rclüilïBCl, 

1. T. L P“ «s# Of' ippelk € rh^leura, ehirklani et itkné* t dei bomniei ictl que 
Lûüîi Bianc, Coastiéranii Pkrre l^rcwit et Pnsudbon lui-n|JrTxe^ 
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maïs en ua françsiï d’oti la syntasc même est absente et avec une 
éloquence de barreau de province *\ ne fera de réclame à personne^ ni 
snrïoui â M. Desjardtns. 

Il faut dtre ju^te. M. D, a cansdcncieuaement dépouilJé la corres¬ 
pondance deProudbon. S'il en a tiré beaucoup d'anecdotes enfantines^ 
encore sont-elles exact es. En dehors de cette besogne élémentaire, il se 
trompe sur des faits Facilemeni vérifiables 

Passant à Teiposé de la doctrine ptoüdhonîennc, M. D. a tout 
d'abord un tort grave, qui est d'oublier tous ses prédécescurs. Il ne 
connaît ni Lorens von Stein^ ni Mario, ni Anton Slenger, ni Mühlberg, 
ni la monographie capitale de Karl Diehl, (2 voL Jena- 1888-1890). Il 
a aucun de ces travaux qui ncsoh prélérableau sten^ Déjà seraît- 
îl inutile de refaire qui est fait. Mais il faut protester absolument 
quand on le refait plus mal. V 

Dans un chapitre juridique ft. 11 ^ p. 101-179), M. D, se saiii- 
faît d'arguments comme ceux-ci « [.a communauté des femmes est le 
complénieni de la communauté des biens u (i, IJ^ p. 110) : ce qui ten¬ 
drait â faire croire que M. D. tient les femmes pour une propriété 
maténelJc. Ou encore : a Sans rbérédiié (il veut dire rhéritage), /e rd/e 
de hf femme devient une émgme > (t. IU p^ u t] ^ ou ; - Ce qui sort (?) 
de la conscience humaine est aussi naturel que la cohabitation et ta 
génération, jé {t. II, p. J i 3 ). Il n'cïamine pas une minute les dîfbculiés, 
économiques et juridiques, de sa thèse de la propriété définie comme 
tf une mainmise rendue effective par le inïvaîî ■, Et s'élant fait à lui- 
méme cette objection : * Nous ne prétendons point d’ailleurs <^ue ks 
hommes aient été placés par la volonté de Dieu dans des condîtions 
d'égalité mathématique et que rapproprîaîIon s'opère toujours et partout 
avec la meme facilité»,]! Tesquive par cette simple et aristocratique 
réponse : ■ Mais qu importe ? a (t. p. ià6>) 

Nous regardions Proudhon surtout jusqu^ki comme un économiste. 
De Ks ouvrages, les trois quarts traitent de la valeur, de la monnaiei 


t. T. I, p. XV. t Siïat-Simûn, Faurier, Leuîs ftîinc,iLiriout Karl Mifi ^vfij^irra le 
sübuilulioiii h propifsa lâ JefiTucrian. » 

dzi phtiiei ffimme ceUea-iti:«Âb [ k bon tour! vtiurh cei ventrus, igîtcr c» 
aiiiiiUct ilfkagef «un Icun y eut écirquillni tirer iaun leur nez Ce! cffrfi^ablcs 
péurJi « Cï. I, p. i'77.)i,4U cet Bpo&lrmpbes ^ u YûiJi qnelet cireuet emvtent ci q^e 
les taphismcJi «.Ralenti m suivez irulmenant votre apéirc dans tci épancbenienii 
iniitiictp mettant k nu ann lUfiur. * Vey. encore t. t. p. loti et pajaïm. 

3 i U Ht dit diitroU^ p. iv.j qu^cn 1^44 Karl Marx et collaboraient aux 

Xnrrakif früii^<h^tîeinjndii, Mail »ï M* Detjirdii't avait |uce recueil^ il aurait VU que 
Bal^eunitie n*y a i«raiii écrit. U ne fam pas cDafondrc Ih AnriaUt avec k Vùt^wa<rtt. 
— M. D. cïle Sttnatr, qui n'eut jimiiï d'école cl qui irM pii été leciiliitep parmi Id 
chef» d'êcok Cl kl pmti/es Ja sùciaiîimi lîbid^ p xaD- ~ M. Ü. croit que le Repr^- 
jreil 4 jU Ju piiJfpfe, jounul prpudhenicn, s'eit fondé k ib février {ir k P^ 89)- 

U îftUQre qmj Celte kui^k, traniformée et iarindiE à cette date, avait déjà plut de 
quatre mDii d'eaiiLEnce. 
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dü ci^îit.des crises commerciales, de la banque d^écban^e. De tout cela 
qui êfclt neuf, paradoxal^ essentiel ches Protidhon^ de tout le mutuel¬ 
lisme dont on aurait pu faire une réfaiatlori particlkment couvain» 
came, M. D, ne dU rien * et cesî ce qu il appelle k etivisager Prou* 
dhoii tout entier (lutrod* p. iv). 

Que sij pour t mesurer Ja portée de JinAuence » de Proudhon, il fuge 
sufTîsunt de dter péle-méle Bakounine et Émile Henry, il altère grave¬ 
ment la vérité en ce qu'il en dissimule k moitié. On n'a pas le droit 
d''oublier ces autres disciples de Prùudhon^ qui furent Tbünen> Rodber- 
tus, des Bnanciers tels que M* Louis Bamberger^ des politiques tels que 
M. de Bismarck et bon nombre de sénateurs de la. troisième République^ 
Je n'aî pas compétence pouf apprécier la glorification du Pater par où 
M. Desjardins termine son livre (U U, p. 197)^ Mais il esta regrciter 
que des magistrats haut placés se plaisent ù publier des travaux que 
n'oseraient pas remenre pour leur éüplôme d'études les plus Jeunes 
de nos agrégés d'histoire. 

Charks Andler^ 


497. — Ed%\ C^Anmrta. The United Stât^iof Amoricn 1765-1865. Cimbrîdge, 

Univ+ preiin 1896, VII -3 Sa m-S'. 

Ce volume fait partie de la collection de manuels d'histoire Cïim- 
bridge hîstorUaJ serk$ dirigée par M. Proîherop C'est une histoire 
sommaire des ÉEais-Uniï depuis la querelle avec TAngleterre (lydi) 
jusqu'à la fin de la guerre de Sécession (i 865 | ; k but esc de faire com¬ 
prendre révolution de l'État fédéral américain : < on a donne moins 
d'attention aux campagnes et aux batailles qu’il nkst d'usage dans les 
livres de ce genre. » 

Cest. i ma connaissance, le premier manuel scolaire d'histoire des 
États-Unis qui ait un caractère scientifique; il se distingue très avan¬ 
tageusement des essais antérieurs. L'auteur a rompu avec le cadre semî» 
annalïstîque de mode aux États-Unis, qui constsie à diviser l'histoire eu 
tranches de quatre années (durée des fonctions du Président] ; il a groupé 
les fait5^ d'après leur caractère et leurs conséquences, en dix chapitres 
correspondant à des périodes marquées chacune par un changement. 

Les faits ne se réduisent pas, comme dans les autres manuels sco¬ 
laires, à des noms propres et à des dates; ce sont des descriptions des 
conditions de vie, des institutions, des luttes de pants, des révolutions; 
Tautcur est visiblement préoccupé^ non d'cptisser le plus grand nombre 


1 . Après mvGÎt conucré Mn/ÜfjrrrÿJ 1 M question ii mcntisie, D . conclu 1 t 
M. N’ouï ÿugeoai ioutilc âc diiserier plus loap;Ëfiiips sur cç luîet ■•(t II» p. i5i). — 
Cest ^1 une a lar liBnaque du peuple que M. D. démoaire « riasnitè d’une 

telle eatrepriis ■ (t* L p. i35)f 
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de nam £ proprcfj mais dff faire comprciidre le caractère de ia s'iciétè 
«mcncaifiect renchaîüertienï des irai formations, - 

Le siyk est net, précis^ sans phrase. 

M. Channiog^ quoique Amédcdn, a^est délivre Je la légende patrio¬ 
tique de rindèpendanee; il a. tenu compte de Têtu Je de Leoky et a pré-- 
semé les raisons pratiques de ta révolte. Il a indiqué aussi — sans peut être 
les marquer assca fortement — l'hésitatton de la masse des colons à rom¬ 
pra avec TAngieterre et les révolutions intérieures radicales dans chaque 
colonie qui ont précédé la rupture, —Le compromis de 1787 esE bien 
expliqué^ saut raniaÿOnîsme entre les grands et les petits Écats. indiqué 
trop sommaircmenî. — Dans rhîsîoîre de la luitc entre féifé’^aliates et répu- 
bïkabs, un paragraphe pouf expliquer comment se recrut jîcni les deux 
partis, serait d'auiani plus nécessaire que le lecteur est porté à oublier 
les élcjnents arisiocrdtiques qui subsistaient dans ce Eté socictér Dans 
rhistûire de la déclaratioiï de .Mo^irne il semble que renteur n'aît pas osé 
5 affranchir eniîèremeni de la rhétorique uaditionnelle de son paysjt 
i'appcllc * Tacte de Monfoe 1 et n'en fait pas bien comprendre la faible 
pvorlée pratique. — La controverse sur le droit du pouvoir fédéral de 
subventionner les iffrprùvements n‘est pas expliquée; la posiiion du 
parti des s^tate right^ n'est pas as se s ncEtement marquée* 

L'ouvrage, pourvu de canes, dfun index des noms propres, de têtes 
de paragraphes, est d'un manicmÊnt très facile. Il se terminep^r un choix 
intelligent de documents jeu forme d'appendieç) et une bibliographie 
bien classée et bien choisie, à laquelle il manque^ comme dans beaucoup 
de bibliographies américiinea, la date de publication des ouvrages. 

Cb. SsjoKoaos. 


49B. ^ Th. ci Cb, Du'puii.r — L-es t&rits ‘dcnonleri at lèi 

traltâa de oomfliaTeo+ P4rti, lious$e«a, la^S*. 


Cet ouvrage est le rÉsultat d^unc collaboration entre un théoricien et 
un pratkien^ Le praticien, M. Dupuîs, a réuni ks chiffres du tarif 
douanier frant^ais qui sont présenté! îd non dans Tordre du tarif officièl^ 
mais suivant une t dassitteation natnreik disposés en uibJcaux oU 
k tarif françata maximum et minimum est placé en regard du tarif 
allemand (générai et conventlonnd} et du chiffre des îrnportBtjons et 
expûrtiUons françaises en 1894 (les sources sont indiquées p* i 5 i et 
sont bien chokicsl. "ayant pas vériffe Texaetîtude des transcriptions, 
je ne puis parler que de U cUssiffeation. Elle est évidettirncîH supérieure 
à la dassiffcaiion suivant la maEiére employée; elle repose sur un prin¬ 
cipe rationneli la nature de Tîndustne- Quelques articles embarrassants 
ont peut-être été classés arbitrairement (chasse et pêche, papeterie dans 
les Industries se rdtldc^nnt à i'agrîcuiiure^ ^ împrimeriej dans les 
Industries se rattachant aux minés et carrières^ — Uvrw et reliure 
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dansi^ sciences et arw —papeterie de luie dans les IndusMés de luxe). 

Le A nail du tbêorîcîen. M. Funck-Breati^no^ a consîsll difis une 
eTpDsiiion do^ïnatîqüe itif réconomie palliiqiae, k droîï et le Cümuïcrce 
Jmcrnàtîonâl, la polinque düuafiière. Quant but cliapitres descnprifs 
sur le doumiier français^ on ne ^olt paî neneinem Buqtiél dcii 

deuï coUàboraLeurs it faut les attribuer. 

Lit doctrine est celle de Técoie OTEhûdnsïâ. mais nvcc des concessions 
aiîT passions prolcclionistes. Elle aboutit â u ne criiique u es modérée de 
ton, mais très nette et, ce me sembl*, fort rjtsonnable, du régime fran¬ 
çais éïùbli en iSga. On montre sans peine que ce tarif, adopté sans 
plan d'ensemble, e« plein de lacunes et dç cqniraJktionï^ déshonoré 
par quelques chiffres Je droits énormes qui lui donnent J'aspçct d un 
tarif prohibitif et lu i répuEsiion d'élre une murpiÜe de Chine et pour* 
tant impuissant à protéger Undustrie française contre t rimportalion 
des produits de médiocre qualité ou de Aux luxe », parce qu^on a fruppé 
les maEières précieuses et non ks proJuiis de fabrication. 

Le rêgîrac du tarif tnodifiabk à volonté^ par lequel on a remplacé ka 
traités de commerce, û'a pas eu reffei qu'on atlend^k d'assurer Tindé^ 
pendance «onomique de k France; il la forcée au contraire, sous 
peine de renoncer à toute exportation, â accorder aux autres pays son 
tarif minimum et même pour renouer les reUiiond avec U Subscj i 
descendre au-dessous du minimum* 

La dualité du tarif [tarifgénéral tarif minimum] sksi montrée illu¬ 
soire, et k tarif mini mum, qui est devenu en fait le tarif ordinaire, a le 
vice grave d'étre trop rigide pour se prêter aux négociations; la France 
n'a plus rien à offrir en échange des concessions qu'elle désire obtenir. — 
La comparaison avec k réginie allemand fait encore inieUï réssorEÎr ks 
défauts de notre régirne; (Kîur parer aux effets de la clause Je la nation ïa 
plus favorisée întroduile dans k traité de Francfort, rAlkmagne a adopté 
depuis tgqt un système inverse de celui de la France : au Iku de renon¬ 
cer aux traités ât commerce, elle a conclu des traités avec tarifs en fai¬ 
sant des concessions sur son tarif général. « La France nkurait rien 1 
perdre en renonçant au nouveau dogme de l'indépendance econo¬ 
mique... son double tarif et son attitude intransigeaiiie lui ont fait une 
réputation qukilé aüraÏE profit k modifier, i» 

Ch. SaioMOBOs. 


— l>îe EngUaebo Aa^spraoke bii ruin Jahre ntteh und 

ScbwcdiSibÉti HoLTiiAUiox. Uïl-(E3(xict>or|s Hœgakaltf 

Aanskrlfi, l\\ et lëgS, t.J Gtfiteborg, Weuergren « fCcrbËr. In-S, n et 

67 pp. i 1 kr. 

Comme l indique le lîirt, c'eai iur des documents Scandinaves que 
M, Hoiihausen a travaillé pour fixer autant que possible U prononcia-^ 
tion de ranglais usuel antérieur à x jSo. 11 a dépouillé trois grammaires 
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du IVit» siècle «t quatre du %vm*- La tiche était aussi utile que inêri- 
toirc : il a rallti^ non seulement beaucoup de paiîence pour opérfr tous 
cçi fastidieux relevésp mais aussi et surtout beaucoup de sagâciié et de 
sens critique pour apprécier la vaicur respective de ces divers témoi¬ 
gnages et les contrôler les uns par les autres. Ccsgratnmairiens n'étaient 
ni des observateurs infaîllibies ni des descripteurs méthodiques; ils 
n’oui pas habité les mêmes régions de la Grande-Bretagne^ et Ton sait 
quelle variété dialectale y a régné, y règne encore ; il en est même qu'on 
pèut soupçonner Je n'avoir guère dépassé en anglais un savoir pure¬ 
ment livresque( alors qu'il parainent croire que risen se pmnonce 
comme rise et chiîdren comme chiid [p* iq et aoj. Le point d'excla- 
malion qu'arrechenr au savant éditeur ces assenions inattendues n'est 
pas le seul dont II émaillé les pages, si instructives pourtant dans leur 
scchercssep où, chronç^logiquement et d'une grammaire h. Tauire, le 
lecteur voit naître, pour ainsi |fjjre, sous ses yeux, chacune des pro¬ 
nonciations dont Fensemble constituera la phonétique de Tanglais 
contemporain* 

V. H, 


~ KiifÀgâfaastaa Haadhttcb der ^ordalïmiiesiacban Spràchei von 

Juliui PiAKO, Vkc-CQnjuE in Jtïïtnj. Wâcn^ Hnldlcr+ Jn^, iv-i65 pp. Prix ; 

S mk. 

L'albanais ne mérite plus guère la qtiallhcation de Siîe/kind 
der fpîssemckqfüichet Forschung que lui décerne rauteur : on nous 
a faiE connaître en détail sa littérature assez fruste ; on a exploré à fond 
sa grammaire, et, entre le résumé grammatical et la grande grammaire 
comparée deM . G* Mcyer^ voici qu^on nous offre un excellent manuel 
pratique qui» bien entendu^ ne fakpas double emploi avec le second de 
ces ouvrages^ Avec le premier non plus, mais bien plutôt ÎE le com- 
plète, La grammaîre de M. G. Me3-Br est tosque, celle de M. Pisko est 
guegue ; qui sait Tun des dialecEcs comprendra l'autre; mais encore 
dîfTercnt^ils, La grammaire de M. G. Meyer compte loS pages, y com¬ 
pris le lexique - celle-ci, i 65 pages, sans lexique, remplacé par une 
série de dialogues pratiques et gradués. L'enseignement se divise en 
vingt et UTiE leçons, chacune suivie d’un exercice, thème et version, 
dont on trouve le corrigé ù. la fin^ eu sorte que rétudiani contrôlera 
d'un bout à l'autre son propre travail. Si parfois on est tenté de récla-^^ 
mer plus de précision au point de vue scientifique, — par exemple 
(p. 11/^ dans la règle de la nasale ioLdisant insérée^ mais amplement 
jusilB^ par la nasalité de la voyelle du thème, — Jl est impossible de 
désirer mieux pour Tétude à la fois rapide et sûre. V. H. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 

Le Püy, îcnpfimcriè K, MirdieuüM, boulevard €arqOT« iJ. 
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Sommairs ! Soi. Scucx-Sciuejujiavjio, Éfud«» d{;)'piülofiquet, IV. — Soi. 

Biblîognpbie d*Ariiicte. — SaJ, Lci muikieot grcci, p, Jam. 5gi, 
Riïw, SUttcharo. — 5cS. Juriimu, Le niÉiéricI <k* ptleetres. — sofi. Mauciu, 
^religion privée deeRomaift*, I, - 5oj. DirnaicH.Llnecripiion d'Abcreiu*. , 
5o8. Histoire de le lingue ei de )a Jiiiéretiire frtnfiies. p. dv JuLLEmue, 

Jl. — Sog, MotcttexTi et Cassoiei, U Chanson de ftolaiTd. — Sio. Moan, 
piomson, SI vie et ks ceuvres. — Su. Schlomab, Lîtlre* de Uneu è Ënilie 
Rcmbeck — 5ie. HAjeowtn, La quetiiotfde Ii Meddakn». — Si3 , Phcopo 
ftsqumedes inédites de l'Atétin, _ 5i+-5,5. RifoeoiatO, Le romentiHlle en luJ 
lie; Maiitni littérateur. — St6 , Fuhsoaili, Qui Ta dit! — s 17. Ciioir. Orani' 
miire dasalque de le langue franpaiie. — Chronique. — Acidémie des tnacrip- 
U on B- 


Sot. - An^toloBlBohe Studloa, vierta Heft. Indei zudcni Pyratnidenteite 
(Zwciie Lieferuitg) vnn H. lkHAac.âcnsiMiiurivit(>. Leipeig, Hiitrishs, (8*6. In-., je 
t pp, auEogrdphicïs. Piix ; ^ mk. 


M.Schack Schnckenburg nous avait déji: donné, il y a trois ans, dans 
U première livraison de sti Aegy^ptoheische-Studie», le résultat d’une 
partie de ses recherches gmmmaticaJes sur les telles des pyramides de 
Saqqarah édité et traduits par M. Maspero. Il en fut alors rendu compte 
dans celle Rn'ue, Poursuivant ses travaux, il s’attache aujourd'hui à 
dresser un Index de ces inscriptions si précieuses pour rhisiojre de k 
religion égyptienne et vient de publier deux nouvelles lettres, p et F, 
de rutile vocabulaire dont la première lettre, u, est entre nos mains 
depuis Tan dernier. 

On ne pett[ adresser à M, S.-Sa que des ^lomplimenLs pour la façon 
dont il a su se tirer de ceue enlreprîse langue et parfois — je Je sais par 
cipiérîence — rebuianiei La cenîtude d'étre uïüè à tous ceux qui s’adres¬ 
seront à son livre le réconipenserâ, je lêspèrc, de sa constance et lui f 6 ra 
oublier les mauvais mamenïs passesni Le plan adopté pour cci ouvrage 
eati^ à mon avis, le tneiLleur qui puisse ê[rd employé en pareil casi Par 
une coïncidence que je suis heureux de constater^ fi se trouve répondre^, 
à peu de chose près, à celui que je m Cïaia tracé pour Je mdtoe travail 
commencé 11 y a bJentot quatre ans^ et que d'autres occupaiians plus 
urgentes m'ont coomint d'abandonner àmoUic faü. Grâce à un tableau 
Où sont répéréssoîgneusemem les divers chapitres (M. S*-S* en a reconnu 
453) qui composent le Lwe des/bafrai/fcAgravé dans les Pyramides* 
Nouvelle icrie XLlL r £_ 


» 
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oîi peuTt en quelques instanis. trouver dans cKacune des cinq ïû#bes La 
partie qtte Ton délire consulter. Une lettre rciracée sur k tku de 
chaque tombeau et marquée près du numéro du chapitre indique dans 
quetle partie le teste cbcïChé se trouve. Un simple coup dœil sur le 
tableau de concordance nous apprend sans qu’il soit besoin de faire aucun 
effon, que le chapitre trois par exemple, doit être dans Üunas, sur la 
paroi du pi(;e\on,. sur ia paroi ouest de la chambre ouest, daosTéti, tan¬ 
dis qu’il faut le chercher sur le mur ouest du couloir dans la pyramide de 
Pcpi. Ces indications qui, à première vue, ne semblent avoir qu’une 
intportance très reUitve, ne sont pas cependant à dédaigner ; 3a place 
QU un texte occupe sur un monument, et surioul lorsqu’il s’agn d’un 
monument funéraire a toujours son intérêt. Un autre avantage inconies- 
table de ce ublean es; la facilité avec laquelle on peut constater que telle 
formule en grand honneur soi* Outias ou Tcti disparait chez leurs suc¬ 
cesseur# alors que tel chapitre, inconnu pour nous auparavant, apparaii 
uniquement ches Mirinrt ou Mihtimsaouf A ia suite des vingt et quel¬ 
ques pages qui constituent cette introduction au lexique se trouve un 
nouveau tableau, moins considérable mais d'une utilité non moins evî- 
dente que M.S.-bJnlitule la r<iWed'o/rmideiDie üpfcrta(cl>paüieur 
y a réuni le début de toutes les formules qui laissent entrevoir d'une 
manière suffisammenlclaircl opération à laquelle se livrait le prêtre offi¬ 
cient pendant la récitation du texte sacré, Ilest.en elïet. bien certain que 
lorsque nous lisons au comm en cernent d'une prière une phrase du type de 
celtes ci « O Osîris N, je te présente cette eau fraîche qui t appartient » ou 
encore ■ O Osîris N, tu l’es emparé du kohol », nous pouvons en inféier 
que noüs avons affaire à une des parties du liituet relatives aux libations 
m à la mcsentaiion du fard pour les yeux avec ta méene cerlhudc que si 
le litre même du chapitre était écrit en toutes lettres. Ces tableaux sont, 
c le répète, le guide le plus sûr que puisse rencontrer celui qui désire 
se rendre rapidement compte, sans crainte d'omission, du contenu de# 
textes des pyramides. Je regrette seule ment que M,S. S. n'ait pas jugé à 
propos de joindre à ces indications les rubriques qui coupent les formules 
d'offrandes — surtout dans la tombed'Ounas —et indiquent le moment 
exact durant lequel le prêtre ou son acolyte jetait à terre ou présentait le# 
giteaux, l'eau et les divers objets consiiiuani le repas funèbre destiné k la 
momie ou a son double,entre autres : Ounas. 1. i, 5, lO. 14 , I0, = 6 , a». 
3o 3ii 32, 38, sqq. 

Le lexique est aussi heureusement ordonné que le reste. M- S.-S. le 
commence à la lettre B, Il n’y est pas tenu compte des voyelles internes 
pour ledassement des mots, b cause de leur peu de fixité ; tel mot, en effet, 
s'écrira épitn ou bnou îndlslinctciuent (pour bûtinon). C'est, du reste, le 
procédé mis en avant par Peyron pour son Dictionnaire copte et qui 
devra Éti'e aiijvi dans Ici voçabiiliircs de iu langue û.ncicnrt-e, sûus 
peîflc de rMiteï continuel Ici ^■t^gft^te5 pour le ïoeteur. En lête de chai^ue 
■riidq, |« mot tralfé est trdcc eu çeîftcièrcs jçras un peu plus grands que 
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{dans le dernier fascicule ks caraEërçs gras sont rempkcés par 
deicpFaciércs ombrés); les cïempLes cités — pour certains lermcSp ejej^ 
par exemple, on en compïe plus de trois ceufs, ce qn\ peur donner une 
îdcc de l'importance du iravail de M. Schack Schackenburç — sont 
classés et subdivisés selon qu'îh sont employés avec un verbe 00 un 
autre ou quHîs sont accouplés k d'autres termes caractéristiques dont ils 
augmenieai ou précisent le sens. 

Il ne reste plus qu'à souhaiter la prompte apparitioiï de la suite de ccï 
Index sur lequel^ esprirons-kj nous aurons btentàr à revenir. 

Emile Chàssinat. 


- Btblwgraplïie d'Aristote, par Stc]^ &iiWAi,<biblbthé.iirc d la üibSio^ 
thèque ninonafe, Pitii. H, Weltcr, (iulographic) Sifo p. 

L'Académie des inscriptions et belles-Iettrcs avait proposé pour Tan- 
Jiée 1SS2 (concours de blbliognapbie savante, prix Brunet) une bibiio- 
graphie aristotélique, et ce prit fut décerné en cette même année d 
M* Moïse Schwab. Depuis quatorze ans que M. Sch. tient sou travail en 
portefeuille, il a eu le joisir d y faire de nombreuses addjtionSp et même, 
ajouterons*nous, il aurait dQ le mettre au courant plus complètement 
qu il ne I a kît ^ ; mais lel qu'ii est, rutilîté en est încontescabk. Au 
premier abord, rien n*était plus facile que de dresser une liste de toutes 
les pitblîcations rdaiives au Siegirite; le lexique blbîiographique de 
S, F. W* Hoffmann, les répertoires de li librairie Engelmann, ceux de 
Calvarj' â Berlin, de Muldeaerâ Gtsitingtic déblayaient déjà le fcrraln, 
sans compter la Bjbliolheca gracca de J. A. Fabrîcius au rviii- siècle, 
— depuis la fondation de rAssociaiîon pour rcncoiirageraenr des 
études grecques en France en 1867, — la bibliographie qnmicllc mséréc 
dans son annuaire, puis dans k Revue qui lut sert de bulleiln. Mais 
M. Sch. a compris k programme académique dans le sens le plus 
étendu,, et, a si n y était demandé qu’inné s bibliographie descriptive^ et+ 
amant que possibki criijque *| il a cru, avec raîsoii, devoiriairc entrer 
dans la sienne presque tous les ouvrages ob il est indireciement et inci- 
demment traité d'Arlsioie^ de ses ouvrages et de ses îJees. Nous 
som mes^ par notre expérience personnelle, fondé a croire que cette pro¬ 
digalité lie renseigucriienrs auîre plus souvent des censures, disons 
micuif des reproches, que des éloges reconnaissants; mais nous ne 
sommes pas de ceuit qui lui en feront unequereik; seulement nous 
aurions voulu qu^îl mît à part ks ouvrages oti Ion ne irouve sur son 
auteur que des luformatioris de seconde ou de iroi^énie maîni Pour" 
quoi placer sur La même ligne, ou peu s'en faut, la biographie d'Aristote 
par Diogène Laerceet cclk qu on trouve dans Moterj et dans les autres 


I. Quoi qii lin dis^ ]'«üijsür , peu d'arlLcks detccaîent que iSSS. 
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diciionndr«s généraux ? Par contre, l'article de Tb- Henri Martÿ, dans 
le Dictionnaire Dezobry et Baçhckt, ne mérite pas, pour le direïeti pas¬ 
sant, le dédain arec lequel il est menionoé- 

Ces réserves faites il faut reconnaître que M. Sch. a élevé un monu¬ 
ment imposant à la mémoire du grand philosophe. Sa bibliographie 
suppose une lecture immense* Tel ouvrage qu’il a signalé ne laissait 
nullement soupçonner, d'après son titre, qu il y fût question d Afîsioie 
éi jamius un travailleur, sans cette indication, n'aurait eu la pensée de 
le consulter* Il existe, à la vérité, une école qui ne sait aucun gré aux 
bibliographes de ce secours lorsque ceux-ci fournissent pcic-mélc le fro- 
menl et l’ivraie. Les adeptes de celte école paraissent oublier que si le 
départ du bon et du mauvais grain n'était pas â faire, leur travail propre 
n’aurait presque plut de raison d’cire. 

M, Schwab, conloVmémentjau programme académique, a prétendu 
t prendre comme exemple la bibliographie de Démosihéne, publiée par 
Albert Gerhard Becker », Voici les grandes divisions qu'il a établies: 
Introduction : A, Vies. B, .Analyses générales des muvres. Késumés* C, 
Des manuscrits* I. Œuvres complètes. II, Logique. III, Philosophie 
de la nature : A. Physique. B, Histoire des animaux. C, Problèmes 
Üusqu'en tS68 Mulemcnt). IV, Métaphysique. V, Philosophie pratique: 

A, Ethiques à Nicomaque. — Grande morale a Eudême. De la vertu, 
hymne. B, Politique et économique. VI, Rhétorique et poétique : A, 
"Textes joints. B, Rhétorique. C, Poétique. VU. A, Fragments. Pcplos- 

B, Petits traités apocryphes : Deeoloribus; Physbgnomica ; De Plan- 
tis, Mechanica. De Lineis insecabilibus ; de Lapide;de Pomo; Sécréta 
secreiorum; de Causis. VIII, Appendice : Commentateurs grecs; imi¬ 
tateurs ; continuateurs (néoplatoniciens) ; scholastique. Albert le Grand ; 
saint Thomas d’Aquin ; Averroès et les Arabes. 

Ce plan mérite Tapprobatlon, mais, sans doute pour éviter les répéli- 


I, AjouionA que nous ivon*i relevé,^ rÎEn que dam ki prtFnifcrMj pageip ün ctrtiîn 
□timbra de f^utc* qui| yjiM ehecune en mï. *flnt pH:ui-ctr-elniifiniiiiniei^ tmîtddEiï 
U multitude e4t cârtiiFicmcftï rcgrctiiblifi. î^oui ne p*rh|rt* pis, bi«n enUndu, 
fiuici ifflpüiibles k rputcgTipti'iiïfi, tçyfc en ôb^rv»nt cftilkurs que bon nombre 
d^cnire cites lurwcnt pu dtre cnmgii** tvinl lo iraniporï iur 11 pierre. Ajouionip 
pour éirc jusu, qufi r*kiicur irallielic rinduigeocü de set kcleum^ Parmi le» 
omiuîoni nous aigtulÉrofift celle de |i dernière édition d'Engetminn ( 7 oo-iS 7 ^)h 
ccUm de 11 Bibliûtliecjt piilJoto|îii:4 cliSSÎiïK iBerlinl, de la bi bliOTbfi»:^ philciïcj?ît:it 
[ûocttifigueip de U biblïogripbie nîlcminde de Ziellcr insérée dins Xjircftiv /üt 
GtsMchli d£r PhilùSù^hiv, de VVcinricIl, De 

Jj'rïociJ, etc. où pt|cs AonUonSâcréoE qux tnduclioni oricnïflics d'Afï»' 

loiB, P, i3^ on ï'diEend Â trouver U meniion de pluaieur# mémoires sur iA neu^ 
■uEhcBCÏté de dive^n écriEi ■TÎitotélïqLici ivinii celui d'Ed. Zeikr. P, î un incu- 
niblc est diié MDCCCLXSXV. P. aë: -Uûiïnmnili.-, lire d/fjflorp ét. P. 33 , 
manqids k nom 4c Q* llervcl» troducEeur Ittin de Geurga Peeh> mère, dont te iexle 
lïre^ di emrore pout \m maicure partie inédiu Dans la ^ecEian a (Ü^Kirinea, Pirsl- 
lèice) d dT diffidüe de t'acpLiqucr k plan sljûvl |Hr L'auicyr. L'ordre chronicjlOjBjqUG- 
était, là coûtât aillern, tout jUidtqué+ 


i 


i 



IJ 41 

secBc 


D^IHri^Oriftâ ET E5K ttrUÉPATURÜ 


441 


lïonj ^les renvois, Tauteur a dû trop souvent classer ses menuans hors 
des secHons ou elles avaient leur place rEamrdle. Tel est le cas des ver* 
sîons latines et des commentaires quî accompagnent ks 6Jiiiom. Nous 
lermirtcrons en, expriniefic le vœu qu"uii travatï si considérable^ si méri¬ 
toire, donne lieuâ une publication définitive, imprimée typographique¬ 
ment et poussée jusqu au moment où Touvrage sera livré â la presse. 
Les fonds consacrés par Je gouverneTneni aux impressions gratuites ne 
pourraient recevoir uu plus l^itîme cinploL • 

C. E. K. 


— Sfuslcl auilpkirâs Arlstetela* Euc1id«, Meomiuhut, Sncchiui, 

Gaüdeflliut, AlypiiJl« tt ibcl-âdilrum vçEcruin quid^uid ciflEitx Rcco^clovit, 

prmemha et indice insiruxlti C. Anr^itXyiunï libySir. Leipzig, Teubner, 

iSÿSj XCll]-5o3 px {Bibl. SCrip. tl n?rf£ AjieriaPidj- 


Lü recension de cettte édition eût été facilement contiéeâ quelqu'un 
de plus compétent. Ma connaissance de la musique anctenne est trop 
imparfaite pour que je puisse utilement étudier les textes publiés par 
M. C- Jan. les juger avec sûreté et me prononcer en complète connais¬ 
sance de cause. Je ne puis qu'apprécier Touvrage dans son ensemble, 
signaler qu'il est publié avec une extrême conscience, avec un soin méd- 
culeuï en ce qui concerne Tétude d« manuscrits^ et indiquer comment 
il est composé. M. C. ian commence par lénumération des manuscrits 
qui contiennent des textes reknfs h la musiquèt dont les principaux sont 
k jV/^ircîiînus VI, lo, k AfarcjaiiHJ app. VJ, 3, les deux Vatkam 191 et 
[98 ; CCS quatre sont minutieusemeni décrits et analyses. Les autres^ au 
nombre de plus de deux cents^ sont catalogués suivant les noms de villes 
par ordre alphabétique. L'édition comprend t : les passages d^Aristote 
relatifs à la voix et â la musique; 11 ; les problèmes musicaux attribués 
à Aristote; ni : la division du canon d'Eudide; iv i rimroduction har*- 
moniquede Cléonide; v : Tenchiridion de Nicomaque^ suivi d'fjccerpfa; 
VL t rintrod. musicale de Bacchîus; vu : rintrod- harmonique de Gtu- 
dentius • vili : l'introd, musicale d'Alypîus; ix les Musk^ de Ptoléméc I 
I : Cnrwnntint^iFirûrjjrji comprenant 1 ; le Siisimon d'Orasfe 

d'Euripide, 35 o sv.- 1-4 ; deux hymnes et Je péan découverts à 
Delphes; 5 : répiiaphe de Setküos ; 6 8 : ks hymnes de Mésomède. 
Chacune de Cea sections, sauf la première, est précédée d'une préfaCè- 
L'édition est icrminée par deux tableaux^ Tun comprenant la notation 
d^AlypiuSp l'autre un fac-simikdu fol. 2o5 v, du Marcian^s ip. Je 
me borne 4 signaler quelques erreurs d'impression^ dans Alypius^ d'ail* 
leurs lacîkment rcdressablts : p. 384, iS lire 
385 ^ 28 /dntx drsnpxtqjdvay au lieu dé éveerp.; 3 S 6 , 3 a ; Sgfi, j 
tourner en sens inverse le demi-théia'; 349, 8 R au lieu de P- 

Mï. 
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MïiSiina, lypogr^ d-Amico, ^79 p. ^EiLtrtit de le i£ Sîùtia 

ScUnit dJTni^iûTiû n, 1 cl 1), 




4 Dans les notices biographiques que nous possédons sur Stésîchore. 
quelle est celle qut n"a pas inspiré de doutes? Totii est confusion, 
mélange de la fable avec rhhioire^ discordance dans Ja tradition, oû 
nous Trouvons de véritables légendes. *. Y a-t-il un point bisforiqne, 
dans la vie du poète, neuement déterrnîné? * .\inst s'eiprime M. Riz^o 
dans U conclusion de son travail \p. 64 }. IJ le juge donc pour ainsi dire 
lui même; et, en effet, je ne sais s’il a réussi à faire la lumière sur [ous 
les points dont il s'occupe. Rien de plus vague que le paragraphe oü i* 
est quesiion des sourceii perdues : nous ne sorEons pas du Jornaîne de la 
plus incertaine cûnjectyre ; également vague ce qui suit, sur la patrie de 
Slésîchore» son nom, le nom Ve son père. M. R. u raison de eious 
prévenir dans sa préface qu'il ne dit rien de neuf: tout ce que nous 
lisons a été discuié vingt fois^ sans plus de résultals posiïîis, Aîou- 
terai-je que nous ne sommes pas mieuï renseignés sur la vie même du 
poète? Disons cependant que M. R* n'est nullement cridcable s'il nous 
Uîsse ainsi dans rtneenitude; là ob îl a pu arriver â une conclusion 
plus précise, il n'a pas manqué de Je faire. Une correction fort légitime 
âu ïcxit de Suidas relatif à k naissance de Stésjchore condlie la date 
certaine de sa mûre [OL 56} aircc le rcusejgnemcnt fourni par Lucien, 
dont il n'y a pas lieu de douter, qui le fait vivre quairc-vîngC-dnq ansi 
M. Ri^o lit 01. AE ûu lieu de AZ* et interprète avec rolsun par 

fîÆfuj, le seul sens que ce mot puisse avoir dans ce passage, U dêicrmme 
également bien,, dins les derniers chapirres, le caractère de la poésie de 
Siéiichore, dont il écarte résolument tout sujet érotique ou romanesque. 
En somme, l'ouvrage se lit avec intérêt ; il sera suivi d'une secoEida 
partie oii sera éiudiéc Vœuvre même de ^tésichore 

.My* 


— ielim JCrirruti, Uebor Antike TurD^erHethe l ilSAair^L d, arck.-ipÎKy^ 
Sonia, d. üni^rj^ Wkn, hclï Xlï-, mit fit AbblIJungcn îm TeKï, Wken. Alfred 
ï1<x;ldrr, 1^9^. [n-}i%JOi p. 


Ccstla meilleure étude d'ensemble qui aîi paru depuis Krause sur le 
matériel des palestres. Les solutions de M, Juihner sont souvent |ustca ; 
même lorsqu Viles sont contestables, il précise les problèmes ou joint au 
débat des documents nouveaux. Il s'occupe successivement des haltères, 
du disque, du javelot et du ceste, 

L — M» J* voir îc prototype des haltères dans un paralléÜpipâde en 
plomba trouvé 6l Éleusis ? voili ce qui remplaça ces lacs de sable ou de 
îon dont parle Pollui {tfî, tSqi et que M. J. aurait pu rappeler, D= IA 
dérivent insia types : 1 e type î^doubEe masse, k type sphéroldaL qui pré* 
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$ettte\âux variétés ^ ci k type cylindrique. L'auteur sé trompe sur 
] orirtAiariA lequel cca trois type* ont été crées et doivenL fiirt présentés 
lagiqucinent » Du prototype élcusînlcn est sorti le type sphéroïdûl " c^'cei 
encore un hultére plein, qu'on a seulement percé d'une ûuverluire pour 
leicjuq doi^s, etpar k suite éviddJes deux parit pour le pouce et Icsaiitrcs 
doiiiîSp Pius tardt on a fuit tomber la paroi mtcj-médiakeet obtenu le type 
à deuR niasses rcliees par une tige. L'amineïsiement progrtMÎf de ceiic 
tige fl produit Phaltéze contiti de notre temps (rtg. 2 g)- De là à la sup¬ 
pression de Jfl tige métallique tc i son remplacement par une courroie 
il n^y avait qu^un pas : on eut le type cylindrique. L évolution des 
for mes peut donc se suivre dans toute lu série de nos exemplaires. Ce 
qui a déroulé M- jLlibner, c'est qu'on connaJi un ciemplaire du type à 
double masse qui eal aniéricur à tous les eKempkircs connus du type 
spbéfoïdaL Maist comme ks deux lypcisont contemporains! saui cette 
exi^eplion> pour%|uoi ne seraît-cc pas le ifesarJ des découvertes qui nous 
rcfuEçrait la vue d'un hflltérc tpliéroïdal sur im vase é figures □oircsl 
D'ïHlIeurSt M. h admet que le lypeaphéroïJal disparut de bonne heure^ 
parce qu’il était incQtnîOodc* Comment donc les atlikics Tauraient ils 
jamais accepté, s'ils avaiciiit eu mieuï ? 

M. J. décoiTipose a vec soin les mouvements du sauteur. Mais il né parle 
que du saut en longueur ; pas un mot sur le laui en hauteur ou k saut 
en proEondciiir* L/uii lui aurait peut-être expliqué le mouvement du 
bronze étrusque de la Villa Papa GiuJio ; l'autre, fait admeiire la possL 
bilitédes records attribués à Pliayllos de Crûloue et Chîcini5*de Sparte x 
M* J. passe rapidement sur Ikrnploi des haliércs dans leseicrcices d'as-^ 
souplissenient et dans ia gymnastique méilictle^ Oo voudrait un mot 
dkxplication sur ces haltères en plomb recouverts dé cire ou de bois dont 
il esc question dans Ctelius AureU, Atlon.^ V, 2, p. 5 ôi. 

Il, — Sans donner de conclusion positive» M. J* itiiervîent uiilcmeni 
dons la qucatlon dt la différence entre le disque et le i l'époque 

homérique. Il prouve que le disque nkEait pts percé d'un trou. Les 
pierres trouées au cenirû que Schliemann a trouvées i Htssarlik nksis- 
rent que dans ies cinq couches antérieures ü ia Troie épique, 

A Torigine^ on avait des disques de pierre, M. J ûthner,qüi le démontre^ 
oublie de mcnûorinar à ce propos It passage ou Pa,uinnîas (IL igi g} 
raconte le meurtre de Phocos par Pilée* Par contre, il navait pas 
besoin de citer Méntrd, Tk prirée dff anciens, IV, 29 : le granit que 
cet auteur signale au Cabinet des antiques y est loiakmsnt inconnu. 

Après Six et Kteti^ M. J, tâche de retrouver 1 art perdu du discobole. 
Dans la figure eitérieure du vase de Pinaitios^ il ne voit ni le mouve¬ 
ment du jet 1 Kîeti) ni un des mouvemeoti précédents 'Six] : tout disco¬ 
bole qui tient le disque de la main gauche hxe une marque dans le sol 


I. Elles encore confbndaei pir H, Jb ftkder, dint yitl, Haltcr du Dici. de 
M. â^ghOH « * 

m 
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ou prend poiilion. Quant nu geste du disque hamjt ne prêckdemix) ni 
ne suit (Kietz] îmmëdîaterneoi le geste du Discobok de Myron. Ast un 
mouvement rotûtoîte, touLdiffércotdu mouvement oscillEitoire que repré¬ 
sente h fameuse statue. Ladiscobolie sefaisnit donc selon dcui méthodes. 

Toute cette discussion est bien menée- Pourtant on garde un doute. 
Si la méthode rotatoire est connue depuis Homère jusqu'au rv^ siéclcp 
si elle reparaît dans Properce et Siace, comment se fait-îl que les 
Alcxandrini raicoi complèrement ignorée? Le plus sûr, ce serait de 
faire recommencer les expériences qu avait mjliiuêcs Sit, mais par des 
biceps compétents, 4 m récents jeux oJym piques d"* Al hé nés, un élève de 
rUnivcrjîté de Princeton, Robert Garett, a projeté le disque à plus de 
^9 mètres; il a égalé lantique Phayllos, peut-être bien avec un poids 
moindre. Qu'il Tasse prendre des instantanés durant ses exercices î il 
méritera bien de fatcRéologie, | 

IIK — Entre autres namsi le javelot des gymnases porte celui d'i::3- 
T3;j.ïî. Lexicographes et érudits disent que c'est un javetot raccourcie 
Mais M, J- remarque que le javelot de concours n'est pas moins long que 
le javelot de guerre : le mot signihe branche coupée et taillée. Sur ks 
vases peints, la hampe ne parait jamais munie d'une pointe; mais elle 
l'est sur d'autres monuments, parmi lesquels l'auteur aurait pu ranger 
un trépied de Tanagra {^rcA. XXXIX, pL Tll). 

On ne BxaÎE 1 sur k javelot qu'au moment de le lancer. Aussi 

voil“ÎJ des courroies raides dans certains objets qui figurent souvent 
dans la main des éphèbes et qu^on a parfois pris pour des compas. Il a 
raison eu général. Toutefois, il reconnaît lui-même un compas sur une 
peinture reproduite par M.P.Gsrard [VEduc ath.,Ûg,25); mais il déclare 
que le compas n'est pas accompagné du [avdot Erreur : i'éphébe qui 
tient le compas le montre à un camarade qui tient un javelot* 

M, J - a bien vu que est fixée au centre de gravité du javelot. 

De ce fait îî nunsi dû déduire plusieurs conclusions qui lui ont échappé. 
Quand Le javelot était un simple bâton droite le centre de gravité c^était 
le mitieu. Or, Téphèbe choisissait un bâton de longueur égale k sa taille. 
Î1 savait que la raille d'un homme est à peu près égale à la dîstanec qui 
sépare rextrémité de ses mains lorsqu'il étend lês bras horizontale¬ 
ment. îl tenait donc de U matn gauche le bout du bâton au milku 
du sternum^ allongeait ïc bras droit et avec lexirémiié de ses doigts 
crouvair le milieu cherché. Voilà ce qu'on voit sur plusieurs vases [fig. 41 ; 
cf. fig. a6). M, J. commet donc une grave erreur, Jorsqu'il confond 
ce schéma avec celui du javelot prés de partir. Il trouve étonnant (p. â ï) 
qu'un éphébe étende sur le milieu du javelot le petit doigt et 1 annu¬ 
laire : il n'y a pas là négligence de l'artiste, au contraire. U'antre part, 
M, L ne fait pas grande difTérence entre le iîr horizontal et le tir de bas en 
haut. lUuraic dû observerque le cenerc de gravité ne reste pas le même 
dans ks deux cas, et voir que dans le tir oblique descend vers le 

bas de U hampe, meme quand le javelot a une pointe. 


\ 
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on s'eifirçait A tirer au pltis loin comniË à vtscr 
I usle. équel des deux îfrs sec irait âu pemaihle > On in vûque toujours un 
pâssnge de Pindare (A="<?nî*, Vil, 70): M, J, écarta ce tMltj qui ne répond 
pas Ë la quosiion. II croit que, le pentaihle étant un concours de fond* 
on classait les tireurs ^lon la portée de leur javelot; c*csl ce qu’ln- 
diqueni bien le tir de bas en haut^ l^élan prîs par le tireur, le regard 
qu jl jette souvent en amére. 

Ce chapitre méritaît de finir mieux* M. J* est convaincu qtie^ dès son 
berceau, la race hellénique connaissiit le javelot inunj de Ja courroie, 
C est bien possible. Mhîs le vase • des guerriers quoique trouvé â 
Mycénes, n «1 pas mycénien, comme Ta érabli M* Pollier, et date du 
vir siècle. Quant à citer la légende rapportée par Pline sur Aemlus, ce 
nesE pas séricuï. 

chapiire la plus neuf et le^oms sujet â cofitesEauon, c^est 
celui qui traite des appareils du pugilat. 

C étaient d abord de simples lanières en cuir souple, les patW^at. Ces 
lanières avaient dç 3 â -j.irtcEres: ^ur un fragment de vase on les voit 
roulées en paquet . Pour montrer comment un les liait autour du poi¬ 
gnet et de b paume, M. J, rapproche une coupe deDouris « une amphore 
de hluntcb^ En même temp^ il relève 1 erreur des archéologues qui ont 
vu des épbèbes pansani des blessures là oh il y avait des éphèbes age¬ 
nouillés se préparant au pugilat. L'athiëte procédaitgénsrülement seul 
à cette opérariun* M* J, ne connaît qu'un reste oü il se bs^e aider^ un 
passage da Quîjitus de Smyrne. Il n*a pas songé â la scène de pugilat 
décrite par Apullonjusde Rhodes : Potlux et Amycos sont armés cha¬ 
cun par deux compagnons fl. 

Aux pAEÀi^aï ont succédé les oipstpatî dont parle Platon* On a souvent 
recherché suj- les vases peints ces appareils dungereus. M. repousse 
prudemment une identification séduisante avec bs halléres figurés sur la 
situlad^ Haîsch. El remarque, sur une amphore panathétiaîque de 336 
et sur des monumenis éirusquea en mét^l, un appareil intermédiaire 
entre ler|4tu(;(ai et 1 cjjiç C est un réseau àërrédc lanières dures 
qui roule U main en boule. Pourquoi ne feraUH:e pas la c»Epa de 
Pkîûn } 

Au lieu de poser cet oppareil chaque fois^ on eut vke Tidée de le pré¬ 
parer une fois pour touUs sous forme de gant ; maïs sur ie gant on fixa 
une armature terrible : ce fut Le texte capital est dans Phi- 

lostratc IC^mn., loj* M. J, le commente à Taide des monuments. Lkr- 
maLure. posée sur un coussinet, est formée de plusieurs bandes de cuir 
épais Eî dur, reliées par des lanières ira ns versai es qu'on a prises avant 
M, Jh pour des pièces métalliques. Elle a la forme d"un cylindre ovale aux 
arêtes aiguës* Tous ces détails correspondent à la description de Phîlos- 
trate Mais PausaniasUE 40, 3J dit que s'attachait sur le 

poignet. Une bcuretiM correction de Benndorf change èxl tû -xjipT^ en 
tzK îiii xyf-îiÿ' (sur la convexité des^phaLanges repliées]! 


r dc|r1ari 
la fâri< 
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Déiù, au début de la période romaine^ rijiiç, renforcé par dc/lames 
de métal, était devenu le «ste, lorsque, lort avant dans la période 
impériale, oo fit le reste tout en métal MJ. csplique très bien comment 
ceceste tenait dans la mtîn gantée. Ce qu'on prenait toufours pour le 
ceste, ce sont les doigts enfermés dans le gant ; ce qu’on prenait pour 

trois doigts, çe sont trois saillies qui hérissent le bourrelet «térieur ^ 

ceste. Qu’on imagine, par dessus un gant d’escrime, un lort coup de 

montre que l'ouvrage de M* Jûthner est plein de chos«, 
L'cïposîtion est claire. Les gravures om la netteté désirable. Peu de 
fautes d’impression et d'erreurs matérielles ■* Une bibliographie suffi¬ 
sante précède chaque chapitre s En somme. vo,|à un fascicule qui ne 
déparera pas la collection publiée sous la direction de M- Beutidor. 

I Gusiavfi Glûtz. 


506 , - Ainlia b. Msâciii. noulto privato dl Roma anücu (l- 
vii> doineMisa], Miltn. lUgô. ia-B. 3*7 P*8«4 «b«ï Hiicpli. 

Quelle sera la portée du livre de M. de Marchi, quelle place il tien¬ 
dra parmi le» ouvrages relatifs aux antiquités religieuses de Rome, 
nous ne pourrons le dire qu après l’apparition du deuxième volume. Le 
premier nous permet seulement de voir comment l’auteur a limite son 
sujet et la méthode qu’il a suivie. Lldée du travail paraît inspirée par 
celte phrase de Festus : Publica sacra qaœ pubtico sumptu pn paputo 
JîunU attaque pro montibus. pagis. curiis, sacettts. At pnvata qutr 
pro singull homi>tibus,familiis, gentibus fiunt. Conformément à cette 
définition, l’auteur a entrepris d’étudier les diverses momtestations indi¬ 
viduelles de la piété chez le» Romains - c'est le sujet du tome 1- ; le 
culte particulier des geutes, des associations, des divisions sociales ou 
□olitiques, formera la matière du second. ^ 

Dans le présent volume on trouvera d'abord quelques pages intéres¬ 
santes sur les dicui domestiques (Lares, Pénates,Génies) dont la nature 
est encore enveloppée pour nous, dans le détail, de tant d’obscurités; 
puis un bon chapitre »ur les chu pelles privée» et les laraires, avec leurs 
accessoires ^autels, statues, représentations peinte» etc.). L’auteur a in¬ 
terrogé surtotii, coiuiue il est naturel, le» ruines de Pompeï ; je ne sache 
pas qu’on ail encore traité la question aussi complètement. Les cha¬ 
pitres suivants nous font connaître les cérémonies religieuses accomplies 


I. P, i3 ; su lieu de A la même pag*. 3* 

iu l'iexL de JV^ 39. ^ t îi 

a. Difîâ U tibliogriphic du ï'iutaur mflnlioPiFVc Mtrcunilii cï f 

Aurtii pu eStfir âuui lit crwniqire ât î^ureltc, dins It* Afém. J Ac^d. ati 
i. IIL 
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à profios des différents actes de la vie de famille, mBriages, naissance, 
edneafon des enfants, enterrements et fêtes des morts, purificaiions et 
expiations diverses. Enfin, cinquante pages sont consacrées aux inscrip¬ 
tions votives, qnt constituent pour nous les dociitnents les plus impor¬ 
tants relatifs au culte privé : c'est à la fois une étude d'épigraphie et de 
moeurs, 1 examen des formules et des diverses parties constitutives du 
texte amène à celle des habitudes et des croyances qu'elles trahissent. 

Rien d'absolütneni nouveau dsns tout cela; mais il était utile tle 
rassembler les nombreux docuiaenis relatifs â la religion privée des 
Romains et leur comparaison a amené l'auteur à des conclusions ins¬ 
tructives, Je me réserve de revenir sur ce invaîl après l'apparition du 
second volume ; dès maintenant, il n'est que juste de louer M. de Mar- 
chi de l’étendue et de la sûreté ds ses Inlbrmations, 

i R- CsOJSAT. 


307. — Albrecbi DiETcaicH Die Qrabschrift daa Aberkios. Leituiv, Teubaer 

1896. ln-8-, 33 p. r B , 

C'est M, DieierJch qui b raison ; il a € mis dans le mille *, Archéo¬ 
logues, théologiens, épi graphistes, nous avons tous pataugé depuis 
quinr’e ans, 1 inscription d Abercius est restée un mystère jusqu'au jour 
où M. D. l’a expliquée. On ne diminue pas son mérite en rappelant 
qu'il a eu deux précurseurs ; M. Ficlisr, auquel nous devons de savoir 
que le « saint pasteur. est Atys ; M. O. Hîrschfeld, qui a reconnu une 
pierre (Xïsç) dans le mot que Ton traduisait jusque-là par • peuple *. 
Mais M. Ficker voulait nous faire croire que Cybcle avait été qualthie 
de * vierge pures et M, O, Hîrschfeld pensait â la pierre de PessLuonte 
— ce qui laissait à la critique adverse trop beau Jeu. M. D. fournit une 
explicaiion qui, bien qu’encore incomplète sur un point, résistera, je 
pense, à toutes les critiques. Mais puisqu'il s'agit d'une découverte 
dont les conséquences peuveot être considérabJes, U faut, comme on dît 
dans les coûtes, reprendre les choses de plus haut. 

Boissonade a publié le texte grec d'une vfe de S. Abercius, évêque 
d'Hiérapolis vers 160 , Cet Abercius était thaumaturge; appelé à Rome 
par Marc-Aurèle pour guérir la princesse Lucille, il commanda au 
démon de transporter â HiérapoLis une grosse pierre de l'hippodrome ; 
le démon dut s'exécuter et, pour ce, sortir du corps de Lucjile. Après 
ce miracle, le saint retourna dans sa patrie; il ordonna qu’on piaçât 
sur sa tombe la pierre apportée de Rome par le diable et y lit graver 
une inscription en vers, que son biographe anonyme nous a conservée. 
Le texte, en mauvais état, a été amendé par Dom Pitra et Dùbner, 

En 1 S 81 , à Hicrapolis, M, Ramsay découvrît l'épitaphe métrique 
d'un nommé Alexandre et la publia dans ItBuiletinde Correspondance 
hellénique de juillet t 88 î. M, labbé Duchtsne sa^çut que cette ins- 



il’on la ct/naiï- 
rniirft pîéli; était 
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cription rcsKinblait fort 1 Tépltaphe d'Aberclus telle t^u ' 
sait par la Vie de ce saint; il en conclut que cette dernière piéfe était 
auihentique, l'étudia et en proposa une traduction (Aev. rf« juest. 
histof,, i883, p. 51 *. L'épitaphe d'Aleaandre étant datée de ai6. celle 
d’Aberelus, qui paraissait en être le modèle, fut considérée comme anté¬ 
rieure; on y vil désormais un document capital pour l'histoire du chris¬ 
*M. Ramsay revint en Phrygîe, d*oli il mécrivit, le ta juillet [883 . 

« Vous croirez à peine û je vous dis que nous avons trouvé un firag- 
ment du tombeau de saint Abprciüs... Le marbre est encastré dans le 
mur des bains et ce n'est pas sans peine, à cause de l’humidité, que nous 
réussîmes à faire un estampage, etc. » \ Chron. d’Orrem, t. ],p. 27 .! La 
découverte, par M. Rîmsay, non pas d’un seul, mais de deut fra,^ments 
de répiiaphe originale d'Aber^us. vint contirmer d’une manière frap¬ 
pante rauthentkité de la copie transmise par le biographe et permit 
d'y apporter quelques corrections cerlaines. Après MM. Ramsoy et 
l'abbé Duchestie, MM. de Rossi, Lightfopt, Zahn et bien d’autres s en 
occupèrent. Lo« du jubilé de Léon XIH, le sultan, à i’in s! talion de 
Mgr Azarian. ofirit au pape la partie de P inscription restée à. Hiérapolis; 
M. Ramsay, qui en avait emporté un morceau i Aberdeen, eut la géné¬ 
rosité de s’en dessaisir. Le marbre fut evposé ru Musée du Lairan, oh il 
porte, depuis jBgS, l'épigraphe suivante : Fragmentum tlluli .repuj- 
craiis tx Atia aàvectum in quo Abercivs HitropoL episc. sxc. ÎI 
unsvci'sus tccississ ift nnutfi fidttn iciiütttr. 

Cette * étiquette 1 , rédigée sans doute par G. B. de Rossi, dit assez 
comment l’on compreniit l'Inscription d’Abercius. Non 
cc leïie éiiil chrdïicn^ maïs i! atîcstaîï, dès le n* slèdc, 1 unité e 
l'Église, dont Rome était naturellement le centre. De bontJts gens 
insisté rem sur lironic du destin, qui fifsait offrir au pape, par le >;rsnd 
Turc et un voyageur protestant, une inscription justitiatlt le cnractêrc 
œcuménique du siège de Rome et, par là, plus génanie pour les protes¬ 
tants que pour ie grand Turc. — Tout le monde n’ayant pas lu l’ms- 
crîplion d’Abercius, je transcris îct la dernière traduction française qui 
en ail été donnée; elle est l'œuvre de M. l’abbé Duchesne {Mél. de Rome, 
lépS, p. ii 7 ) et combine, bien entendu, les fragments du tente épigra¬ 
phique avec la tradition des manuscrits grecs du biographe d’Abercius. 
Je reproduis entre parenthèses les mots grecs obscurs qu’a éclairés, ce 
me semble, la découverte de M. Dicte ri ch. 

« Citoycp d’an,e ville disùngaée, j’»i ce [^no^utnç^tl de mon ïitspi. d’y 
ivoît un jeur une plice poar mm corp*. Je me nomme Aberciui; je suis diseiple 

U M. VabW Pi^tlMue a publié, en ifeiS, une phomgnpbie è* « '=»« 

Rome, îtv, pl. ô, “Çrt eqmine il le dit (et M. D. ipris IqiJ sur rongimd s 
CoQALiiniî noplft, miTi un EiuttipigG que fcU Dém. Biltniifî Ku'ivaît Cfivoyc ■iu 
d£ &iint*Germ«iR+ * 
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d'üaKiFlt PâïtCU]^ Qt.x^Tii :EBE,uf«»i qui FaÊI piitTfi SU IrOLJpuUE dis br^bia lur 

lu mQi^ignei«;i dtds Jfif pliinu^ qui t île granit jeux dont le regard atteinr pxrioui. 
Ceat lui qui iti'i ^niclgPid Im dcrlïbrestibcè^U ITtit lui qui itî’Éh- 

rcym à. Hartic c6ûi£mpler 11 tfaajuid floüvenloif KMES AALl.inn 

ei voir une rtine tux véremanit d'or^ lüx cbiuuuret d'ur i.Mi i^cêv 

wTw'^^v ^p-j^iA-iJijiiii.} Je: vit II un poupLt qiU porïe un scciu brilUni (AâDN ^ülAtiAL 
ifU iei^TipîPf J'ai vu âuaai In pLilno de Sjrie et toutca Ica viLIn, ^lail» 

ftü^eEâ dt l^Jiupiiritc. Partout j*jii trouvé des confr‘b'cs(™TK sï^O 

rSuiVertt les niQis IlsrTAOTf OÙ-Pon i cl-tl vdllr une mentiori de aint PauU 

msia ilora quoü'aueuna ont traduLt ■ ajanl 6 II muln lea écrits d« Psul H. l'iljbé 
Duehèine i^eit ibilenu et s mit de» i^uinUi. | Ls foi ma eonduiuiit psrioul 
lïdiTïx «£ on ne voit^sur It pierre, que le bu de$ cinq Irtirea ^nilu de lli'drc^fn 

Partout elle m*t servi en nourriture un poSuon de aonree^ très gnnd» tfâi pür^ p^bé 
par une vierge sainte (tAI lî VPHeifKE IfAîfTIl IXeiy A#* îtayHi, dANMPFKtïÜ 


^ £APA:rATO E\U En donnait Osna üiÈiû à mania ir aut 

B mil (^AAI TOtTUS^ EliË4wi oLAtil?^ Kll6in Qià nw*riç) \ elle fwu^Je un vin delldeus 
qu'alla donné IVoC le pain ^Hr,ua jrtr* J ai &iï 

é:ri re cci c hoKS^ ru al,, Aberclus, a |'S|>ç de 7m. Que le con fr^e qu i les GOïn prend 
prîo pour Abeietuii. On né doit pu mettre un autre tOmbetU âu- 4 etfus dtl mlcn^ 
flous peke d'amende : SiOud pièces d'nr pour k Ûte reoiilh, kom pour ma ebèra 
pilHo Hldrmpnlifl ^ 1 


Tous ceux qui^ Jusqu'à M. E^kker^ m sont occupes de ce texte— catho¬ 
liques, prôitsiants ei juifs — ont admis, avec des divergences insigni- 
hstUCjj les cxplicauons que voict : j® Âbcfcius a die à Rome çt y a vu 
la majesté de l'église totnaine, reine du monde chrétien; ily a vu aussi 
le peuple des Ëdélçs mafqué du sceau éclatant du baptême 3 ^ il a 
trouvé partout des chrétiens; 4* la foi lui à servi de guide; 5 *^ elle Ta 
nourri du poisson (Jésus^Christ), né de la Sainte-Vjerge ; û* Aberciuset 
les autres fidèles recevajent Jésus-Christ sous les espèces du pain et du 
vin. 

Ainsj^ la primauté du siège de Rome, le symbolisme du Poisson^ le 
baptême I TEucharistic^ tour ce! s étak attesté par rjascriptîon d'Àber* 
dus pour le milieu du 11“ dède aVant J.-C. 

J'ai dit un mot du mémoire dcM. Fjcker^ lu p;ir M. Haniack à 
PAcadémie de Bedîu [t 1 janvier 1894! et de la note un peu postérieure 
de M, O. Hirschfetd,quî pensait qu'Aberdus a^^uli vu i Rome la pierre 
sacrée de Pessinonte (au lieu du peuple dt$ fidèles baptisés]. M. Pabbé 
Duchcsîie leur répondiT, d^abord dans le Baîletin critique (î 3 mari 
18^4)1 par une note raide que de Rossi feprodubit dans le dernier 
fascicule de son Bulîettinc^^ puis, avec plus àt détail et une exquise 
urbanité, dans les iMéîang^eS de Rome (1895^ p. i 55 )^ L^auieür sVacuse 
presque d^avgir a démontrer t qii^il fait jour en plein midi * ; it est abso¬ 
lument convaincu de rabsurdité du système de M. Fttkcr [en quoi il n'a 
pas tort, car ce système, bien quetenfermant une pan de vérité, ne tient 
pas debout); il discute d^àilkurs avec nmpartialilé sereine d'un savant. 
Ceux qni discuteront après Lui feront bien de relire ce< lignes |p, lâo) : 


E. QuelquËS^una ant panic lux inauux d'er du^lievallaA ranmiast 
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lï S‘îl m'était démontré que rinscriptîon d’Abercîus eût un auti 
que celui qui lui est communémcDt auribuét ï* n'îiësiteraîs p 
reconnaître, quelles que dussent être ks conséquences de cette nouvelle 
exégèse.» Souhaitons que cette règle de conduite soit suivie- Aujour¬ 
d'hui, à notre avis, U démonstration est faite; mais, pour la rendre 
sensible, il laut d'abord rappeler une vieille histoire. 

Le fils de Julk Soæmias avait été, dans sa jeunesse, pretfe du dieu 
syrien ElagabaK Devenu empereur, il transporta ce culte â Rome cl 
voulut le rendre universcL L'idole d’Elagabal, dieu solaire, était une 
grosse pierre conique, de couleur noîrci que l'on disaii tombée du ciel 
Cl sur laquelle, ru dire d'Hé^dlcn, on esrtaims marques et 

empreintes (âîrxiiç waç Ss'.xviciiieïv]* Je laisse parler 

Tillcmont {IIL i 5 o): c II fit aussi apporter de Carthage rîdole de 
Céleste (Juno lîAÿlAÎIlA^ que toute l'Afrique révérait 

extrêmement. On prétendait que c'était la lune et c'est pourquoi Hèlio- 
gabale disait qu'îl la voulait marier avec son dieu, qu'on prétendait être 
lesoteiU II en fit célébrer les noces à Rome eE dans touEe l'iialîe ; mais 
il aussi tous les sujets de à leur faire les présents de 


noces, etc. s 

Tel est le point de départ de la découverte de M. Dielerich. Aber- 
dus était un païen, délégué d'une confrérie vouée au culte d'Atys, 
qui fut envoyé à Rome pour assister à rhiérogirale de li pierre noire ; 
ily vît le rou c'est-à-dire la pierre, et la reine chamarrée d'or, c'est- 
â-dire la statue de la Junon céleste de Carthage. Ges mors * le roi ■ 
avaient besoin d'un commentaire^ qui vient â son tour : « J'ai vu une 
j?ierre tAôsv) avec une bnllaote empreinie a, allusion aux marques et 
saillies [tÇîxiî ■rj:ïiuî) dont parle Hérodîen \ 

Il est vrai que cela se passait en aïo; mais si tout le monde, jusqu'à 
présent, a considéré comme évident que Tépïtaphe d'Alexandre (ai6) 
était postérieure Â celle d'Abercîus, tout le monde a pti se tromper. De 
rédaction plus simple, n^ayant en commun avec l'inscriptÊon d'Aberctus 
que des formules {citoy^en d'une ville distinguée, disciple d'un saint 
pasteur, la eJause pénale},, elle doit, au eonirairep passer pour un peu 
plus ancienne. On n'a pas hésité â h déclarer chrétienne a cause de U 
dernière ligne (sîpf^vi^ TzapiYfiyffîM' %si |xvr,!nw|iiviiç xîipi niuio); c’est à quoi 
il faudra aussi renoncer*. Alexandre appartenait à k même confrérie 
païenne qu'Abercius; nous n'en savons pas davantage. Mai menant, 
voici comment M- D. rend compte des autres caractères pseudo-chré¬ 
tiens de l'épitaphe d'Abercius- 


Ik P'* L«-narmxevt 1 penié^ sur le rémQÏgnagc d'une Hionnaic, qü'on reconriRisuit 
tu égaré du à Imhâ&c de le picir? noire d'Étnèse (4J?* SAglîü, Diclionn., 1 , p 044}- 
Miis jecrairaii ptutât que li « brillinte empreinte n désii^Tiaii une pafeLc plus lui- 
*»üte del^Rtirolithc. ou p^iiit-éire raiglc méulitque qu'en voit xitecLdu Ru-devint de U 
pierfe lur monuiici impérkdlei cTÉmÊMc. 

a- M D. ^urtit dû loilcïlcr i Cetle imporunte question . 
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« 

i* i}tscîple d^un suint pasteur, qui voit tout^ qui enseigné les 
écritures sineères, Atys tsiquâEjRé de pasteur de saint 

il A mille yeux il est idenïiqüe au soleil qui voir tout C-aMdr:- 

TTi^ Comme Atyx est un dieii sokire et qu'Abcrcius est un mysie, 
peut-être un prêtre d*Alys, sa place était marquée lur noces mystiques 
du dieu solaire d‘Éinèsç, EUgabai. Les * écritures sincères p, 

:ncTi, sont analogues aux Xeyé^^a des mysièrcs : ce sont des formules 
magiques. , 

3» M. D. lit : g.45tX^ïr# (contempler le roi), au lieu de &iît- 

"MKOTf [Duchesnt et autres.) L accusatif barbare peut être justifié par 
TanaEogie de cspsi-ftîi'^ quelques Jigne^ plus loin^ ci le soutenir de la 
formé épique lïxïtXf^x» 

3 * Partmifai trouve des eùnfrércs. M. D, traduit : « Piriqtit jaï 
recruté des adeptes de mon eulte > Isr^^sîlriîi; et non 

4“ Le passage iXx^Xev e^üiv 1*3.,» rcsierà expliquer, M- nie naturel- 
lemEni qu'il puisse s^agir de S, Paul ; il songe dubitalîvemcni à un 
Paulos quelconque, ambassadeur (poliiique) de la province et compa¬ 
gnon d'Aberdus. 

5 ®Ztf/û/ine conduisait partout- la foi. est une mauvaise lec¬ 
ture i il s agit de Nesiis ou IMÜTII), nom d'une déesse 

qu'Hippolyie identifie à Peau et qui Bgurait dans la théologie d’Empê- 
dode* M. D- a parEàitement raison d'admettre qu'une conception reli* 
giense a pu passer des écrits d'Empédoclc dans les cultes mystiques de 
rAsie-Mincure. Nestis, divinité des eaur^ a été identifiée par les Grecs 
Syriens aux déesses orientales Aiargaiis et DercétO» Cette dernière avait 
la lorine d^un poisson : or, vïpixvç est le nom d'un poisson ; Dercéto était 
adorée â Hiérupolis en Syrie : or, nous trouvons la déesse Nestis dans 
une ville homonyme, 

€.0 Partout elle tna servi en nourrifuré un poisson de source pêché 
par une vierge sainte, etc. On entrevoit l'explication : Nestis, déesse 
des poissons, a nourri Abercius de ses poissons sacrés; le pèlerin, ascète 
patent ^ est abstenu de la chair des animaux, il a mange du poisson, du 
pain et du vin signifie aussi celui qui jeûne). Nous sommei ici 

en présence de formules aussi difS ci les à comprendre pour nous que 
celle des ÉEeuslnies : â'W-rxïJxx ^ Sîtçv tIv ou celle des mysies 

d'Aiys î Ix 3JéSpüïTtx " |xxij|ji£ï>JV Mais tl semble que le 

sens général est clair La vierge sainic qui pêchait les poissons destlnéi 
i la nourriture d'Abercius ctair une prêtresse; de même, à EEeusiSt les 
prêtres seuls pouvaient prendre les poissons sacrés des RhehoL 

On ne peut pas dire, assurément, que * tout s'explique car Tînier- 
prétmion de M , Dleierjch, sa brilli^nïc restitution de ouvreur 

des perspectives sur de Eoinuins horizons que nous devons, pour Tins- 


i, Ui M- i>lfiterich Eicitern qui i»rfiîiÉmeat reconnu Aiys 

dins ce saint paiuur i ■ 
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»m« désc^p^rerd'Atieîndre^ Mai> qui ne vo U combien Jes résiliuTt acquis 
so(n■cqTOd*^ablcs^ Voilà un culte piîcn. gréco-syrien sans don:e, du 
iii*siècle, oü nous trouvons le bon pssieur, le poisson symbolique, le 
pain et le vin qui constituent la tàne des initiés. M, Dieicrich le dit 
avec raison ; il ne faut pas se h&ier de revendiquer ta priorité pour le 
paganisme; les mystes d'Aiys ont pu faire des emprunts au christig-. 
nisme naissant. Maison se rappelle Iss Iteniindéniable», quoique ténus 
etpbscurs encore, qui rattachent ce mysticisme gréco-syrien à la longue 
tradition du mysticisme éJeusinien et orphique'; on se souvient que le 
gnosiique Montan était un Phrygien, peut-être preerc de Cvbèle; on 
rédéchit, enün, que la gnore est certainement antérieure au chrisiia- 
nisme. Alors, à l'eremple de M. Dieterich, on ne condtit pas, mais on 
SC dit que les études sur La genèse du christianisme cnirenr, à U fin du 
xiet^iccic, dans une voie notivclie et qu’il y a tout profit et honneur, 
pour le science historique, à s’yVngaget, 

il est évident que la légende chrétienne d'Aberciut a pris naissance 
autour de ion épitaphe mal comprise. A côté de la mythQivgit iconû- 
graphique de M. Clermont-Ganneau, il faut désormais iairo une place 
à U mythal^gie épigraphique, on a déjà crû relever, dans Pausanlas, 
quelques eiemplu de cette exégèse qui tire une histoire d'un texte 
obscur. Hiérapolls a possédé, au v* siècle, un évéque du nom d’Abercius, 
qui aura appelé l'attention des exégètes de village aur l’épitaphe myi- 
lique de sou homonyme antérieur. Ce pramier Aberctua fut considéré 
comme chrétien ; peut-on s'étonner que les eiégètca d'Hiérapolls s’y 
loieni trompés, lorsqu'un Duchesne et un do Roui onisubt, avec tome 
leur science, la même illusion? Abercius disait qu'il était allé à Rome 
«qu'il y avait vu une souveraine : pourquoi un saint homme se ren¬ 
drait-il auprès d'une impératrice, si ce n'est pour l'exorciser? La légende 
était prête à naître; dans le détail, comme Ta montré M. Hartmann *, 
elle Se modeln sur une tradition plus ânciciiue ci tout à fait analo¬ 
gue, celle du diacre üyrisque, martyr sous Dioclétien. Ainsi n, constitua 
]B l'ie d'jtàefclui, dont le rcmanicineni, par biméun Méiaphras[e, est 
seul venu jusqu'à nous. C’est peut-être aujourd'hui U seule vie de 
saint dont nous puissions ainsi démélar les élémcUK « suivre, éiape 
par étape, Ja formation. 

Salomon REinacn 


I. Vulr E. Ksaa, OrpH*ui, Muateb, (Soi ; Anrkh, Dtu antike ityHeritnwtMitf 
Coenjngui:, jît^i Wobbermia, Religiamgttehiehtiiehti StwHtn. Berlin, ib^â. CtH 
ireij ouvrtgcf, jcinti I U Ntkria de M. Dielerich lul-mème iLcIpilj, i8^3), ont 
cnmplïtEnicni nenoavtlf quciiioa. 

1. Hartmann, trfi Cj^i^dcaj, dam Serta ffartetidna. Vienne, 1896, p, 14s. 

î. Depuis qui £■[ article mi écrit, j'il pu lu'cssiii'ar que H, Dleierich fi'a pas con¬ 
vaincu plu^Eun des u>anilsseura Ies pliu éflijncnis des choKS cbréiicnnES. Pour le 
moiuEnt. et ioutej rffJeiion» faites, je me sers forcé de niaipienir mon aihésinn 
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D'HISTOrRB KT DR UXTÈ^kJmB 4^3 

^ HlBtoiro d# Jü Lajif ua et de la Lltt$ratar« fraiiçalB#p*dM. ariginfii à 
ïfpD, o:t\éi de plenchei han texte en naïf et en couleur, putrilde soui U dîree- 
liûn ék L. HETst iiE Julleïii^i-E^ ^rcfes^Ur i Fi^ülté dât LctEfea de Parii. — 
Tomei lei Ui ftlo^retï l^e (des originel i Pirii, A. Colin « 1 voL gr. 

\n-H\ de v-u%$^-4Qé el Sâg piges. 

Cfttie îitiponante publkâdon parik, comme on le sxî^ en fascicules 
depuis ]e mois d'avril dernier (un Fasckük de pages le S ei le 
30 da chaque moU). Nous avons cru devoir attendrcK pour en parler 
ici, rachèvemeni du toma II ; ces deojt premiers volumes (Touvrage 
loial en comprendra huit] formeni en effets 1 eux seuls un ensein* 
bUj puisqu'ils cmhrasseut U période de notre littCEatgre qui s'étend des 
origine» jusqu'à la Renaissance, Cest Gasiuu Paris en personne qui 
aest chargé de les présenter au public î nul n'y était plu» auiorbé que 
lui. Dans une substiniielle préface de vingt pa^esâl a indiqué d'une 
façon magistrale quels étaient les caractères ci Tuntté de noire liuéru- 
ture du moyen ageï il a démontré qu'au xvi" siècle il s'est produit une 
■ casGUic », ei que vers cctlc époque il s'est ■ vcriîabkfnent créé chez 
nous une littérature nouveUet qui ne doit guère a ranclenne que sa 
forme esttericurc », 11 ne conicnt pas cependant (et üvec combien de 
ruison [] qu^'il ne subsiste aucun lien entre [e passé et le prêseulp cl que 
k divorce ail été comptci : il fait mu contraire ressortir avec sa sagacité 
babitudïe Jes ressemblance» et Les « survivances i, la tendunce à créer 
des type», et ce besoin d'analyse psychologique qu'ûn rEncomrcrail déjà 
dan» tel morceau de Chrétien de Troyes aussi intense que dans ks a plu» 
célèbre» monologues de no» tragédie»a ou dan» les «page» ks plus louib 
Lées de nos roman» contemporains ■. Tout cgIli e»l fort fuste^ et explique 
que dan» cette bii»tQire générale de U littérature française là période mé* 
diévale ah reçu pour la première fois i la place qui lui apparûerit 

Arrivons à l'ouvrage lui-meme. Cette entreprise lutéraire (je ne mets 
dan» k mot aucune intention de dénigrementi a ceci de partLulicr, 
c'est qu'elle n'est pas l ceuvre d'un seuh ni meme celle de trais ou quatre 
cüllaborateurs intimement uni» do pen»ée et conférant san» cesse ecitre 
eux pour mettre en commun les résuUais do leurs rcdicrcbcs. Les qua¬ 
torze chapitre» de ce» deux premier» volumes sont signe» de onze noms 
ditfércints -, le nombre de» collaborateurs à l'ouvrage total est de quararne- 
quatre. Lé» inconvénients et le» avantages de celte façon de procéder 
Situent trop vite aux yeux pour que nous ayons à y insister. Daa» une 
histoire littéraire composée de la sorte^ il ne faut pas évidemment «kt^ 
tendre 4 trouver cette unité profonde qui relie Us diverses parties d'une 
œuvre d an et le» rend éifoitement solidaire» entre dUs : tout cc qu'on 
peut lui demander^ ckst cette uniié géuérak qui résulte d'une exacte 
ordonnance des itiauères et d'une certaine proportion dan» la place 
accordée aux auteurs et aux écrits- £u revanche^ on peut espérer que 
chaque partie de l'ouvrage^ prise séparément, sera fortement conçue^ 
qu'elle contiendra sut un point donné reche^hes absolument od- 
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giniks^ et « le dernier £tai de k science C«r, en cftcK, ]& 

pensée qui a dirigé et soutenu Petit de JulleviUe^ ckst celle a 
511 faire partager â ses divers collaborateurs. * Le temps n'est plus, 
disait-il dans son avartissementp où un homme, réduit à ses seules 
iorc«, croyait pouvoir se flatter de condoiffi i bonne fin rhistoire d'une 
littérature aussi rkbeque Test la nôtre*.. La vie esc trop courte pour 
permettre à un travailleur d'etudier aux sources un nombre presque 
înÊnî de faits ci d'écrits. Voila pourquoi nous avons tenté de partager 
entre plusieurs ce travail qui dépassait les forces d"un seul 

Il me semble que d ores eç déjà révéncmcni justifie cette façon de 
voir et cette v division du travail » : les deuï premiers volumes ne peu¬ 
vent que donner une idée avantageuse de ce que sera Tensemble* La 
pbee^ cela va sans dire, me manque ki pour entrer dans un ciatnen 
détatllé des chapitres q il J cumpo^eot ces volumes. Pour donner une idée 
de leur inccmiestable valeur, il mt suffira du reste de faire remarquer que 
chacun d entre eui se recommande par le nom seul de l 'auteur. On s'est 
adressé pour ks rédiger â des spécialistes : il est tel de ces chapitres qui 
résume en cinquante pages des recherches paüentes, continuées pendant 
plusieurs années^ il en est d'autres qui offrent comme un raccourci de 
livres antérieurement publiés par leurs auteurs, et jouissant déjà d’une 
légitime notoriété. Dans cet ordre d'idées Je citeraip par eiemplc, le cha^ 
pitre V du tome intitulé les Chansons, par M, A* Jeanroy; au 
tome IL Je chapitre L^s Fables et ie Roman du Renard, par M. L. 
Sudre; Je chapitre Les i^a^frdiijt^ par M. J. Bédier^ le chapitre 
Le Roman de la Rose, par M* Ernest Langlois. N'oublions non plus ni 
les chapÎEres sur Jâ Liitérattire didactique et sur les Sermonnaires et 
dus â M, A. Piager, ni celui sur L'Histonog^raphie, signé 
par M. Charles^V. Langlois, où des matières en apparence plus arides 
ont été iraiiées avec une compétence parfaite. Si Ton veut se faire une 
idée de La latitude qui a été laissée à chacun des collaborateurs, on n’a 
qu'â lire dans le tome Les trois chapitres consacrés à Ikpopée et 
signés de trois noms différents ; tous sont remarquables, mais évidem¬ 
ment conçus et exécutés d'après des mé[hodcs fort diverses. Le chapitre 
sur UÉpopée nationale^ dû à la plume autorisée de M. Léon Gau¬ 
tier, s'ouvre par des considérations très poussées sur la question des orî- 
gines : lorsqu'on arrive au sujet proprement dit, point d'analyses, peu 
de citations, mais des vues d'ensembiep desconsidcraiions générales d'une 
haute portée sur notre épopée ; évidemment M, L. Gautier dédaigne 
de descendre au détail parce qu'il embrassé tout du regard, il compte 
que le lecteur fera comme lui, ei k renvoie in-petto aui quatre gros 
volumes de ses Épopées françaises^ Pour traiter VÉpopée antique jsujet 
à vrai dire infinimenr moins vaste), M. L. Constans a suivi une mé¬ 
thode directement inverse; il a procédé par des analyses minulieuscs 
et complètes, sans rien citer directement. Enfin M L. CtéJat nous fait 
connaître VEpopée etturtoise» en accumulant au contraire les citations. 
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en découpinr dâm les textes de longs fregmenES qu'fl habille en ian^ 
gage [podernCp loui en leur conservent avec habileté le tour etîe rythme 
originels. Donc trois procédés bien diatEOCts. Le leeieur, au premier 
abordj risquerait d'étre un peu dérouté par cette variété dans les moyens 
employés qu'il prenne la peine de relire ces études^ il verra que cha¬ 
cune dVLks lui donne cependani sur le sujet traité une impression très 
juste. Mp PeiiT de Julleville* directeur responsable de renueprise, a 
écrii le premier chapitre de l'ouvrage, sur la Poésie narraftW 
giûuse : ç'éiait un sufei un peu terne^ et où il faut lui savoir gré d'avoir 
fait fleurir dans leur simplkiié souvent enfantine nos anciennes légendes 
pieuses. Il n'a pas tiré moins bon ptr^I du chapitre sur détniets 
poètes du moyen dge^ autre matière aride, s'il en fut, à l'exlrémlré 
opposée. Enfin, personne ne sera étonné de trouver son nom au bas de 
rétude consacrée au Tkédtre : \i est \h chez lut. dans le domaine qull 
explore depuis tant d’années avec urTzèle infatigable. 11 serait donc 
superflu de louer le brillant résumé qull nous offre ki de scs recherches. 
Ajoutons que chacun des chapitres est accompagné d'une èibîiograpkie 
étendue et méthodique, qui amorce en tous sens les recherches : ce com¬ 
plément d'informations sera cotnniodc pour tous ci très apprécié sur¬ 
tout de ceux qui ne consulteront pas ^ouvrage en simples curieux. 

Il me reste encore à parler d^une portion de l'ceuvre, et non b moin¬ 
dre — celle qui a trait â la langue Erancaise. 4 Nous iibvons eu gardCp 
disait l'avertissement^ de séparer I histoire de la langue de celle de la 
littcraïure... Mais dans cette partie de notre entreprise, ueic unité rigou¬ 
reuse étaîr nécessaire * aussi Tavons nous remise à un seul auteur, 
M- Ferdinand Brunot... Nous n'însisterons pas sur la nouveauté de ce 
travail : il existe des livres intitulés : Histoire de la langue Jranfûtse^ 
mais rhistOïre de la langue française n'avaiT jamais été écrire. * Je ne 
puis qu'acquiescer à la parfaite fuste&se de ces derniers mots- Je recon¬ 
nais d'autre part que la tâche conhée à M. Brunot était rude. Il Ta 
portée vaillamment, et je n'en veux d'auEres preuves que les deux cha^ 
pitres par lui publiés jusqu'ick Dans Tun i-lxxx] il a 

retracé révolution du latin en Gaule depuis la conquête de César jus- 
qu^â l'époque de Charlemagne; dans rautreCtome H. p. 44G-553|t ^ 

cherché à caractériser rencten français et Ta conduit jusqu'à la fln du 
iiv^ siècle fpourquoi pas jusqu'à la ho du xV?). Ici encore 1c temps et 
l'espace me manquent pour faire de ces chapitres une critique en règle \ 


t. J"iuri:iiï niQtâmun kkw grandi nemùre d'&t»ervfitîOni de dftaJK 1 présciiEer. 
En vQ^ct ieuEcmeni nueEquei-una. a jet^M un peu (tu hitard 1 Tame I, p. 14, c^en: 
pa^r midverUncc que inmpArf-i-it dit «ubjonciif Euln. cat indiqué comme l'ccini coa- 
iervé iSncürâ qu’en Giüle: on ne le rdrauve en réiEîté qu'en Sarduignc. — P, liv^ 
i\ Y Buraii beaucoup 4 dire sur la liflie dei bellénitma. — P- lii;, la tij^icdEa g<rmi- 
nisnseï pfêfcnle eussî sur le mime plan 4» mois qui Appatiiciinent vrtinieni 4 des 
époques trop divcrics; toiîner- doit èïre pluidt eeitâqüe que germanique. — P. LXïtx, 
nüEé 2,1m. graphie dh dantainiJi4T des Scrmçnu. iïï indiquée comme représcniant «un 
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4^6 REVUE CRITIQUE 

ÉvidcEnment on peut trouver que Tauteur n^'a pas toujours assez tnia en 
relici les poinu vraiment împortants ^ quHJ a ud peu négligé d'i^smer 
sur le iravall psychologiquep révéle par Les faits mé[nes qa1l constate ; 
qu'il a accumulé des listes de mots sans en tirer sufïïsammenr panî 
pour rhistoire des idées et des moeurs. Il n'ên reste pas moins que cette 
tenulive est méritoire et très honorable pour lui. On doit lenir compte 
des dilîicuUés de rcntteprise : il e&i plus malaisé qu'on ne croit de raîrc 
une histoire Je La langue fraa^aisCp qui ne soit pas une grammaire his¬ 
torique, ou qui ne reste pas trop à la surface. M. Brunot a évité ce 
double écueil; il a donné des détails intéressants sur Thistoire eKEeme du 
français [voir notamment tout te qui a traii au français en Orient et en 
Angleterre). Il a enlin enirecoupé ion récit de discussions bien docu* 
mentées^ clairement conduites : j'avoue cependant qu1l s^y attarde up 
peu„ surtout au début, <t je persiste â trouver (malgTé ses précautions 
oratoires) que discuter les théories de M. T abbé Espagnolle sur le pré- 
grec^ c'est vraiment leur faire beaucoup d'honneur. 

Lorsque] aurai enfin ajouté que ces deux volumes sont ornés de a t plan¬ 
ches en couleur, tirées hors texte jtoutea reproduisant des monuments 
authentiques de l'époque at irréprochablcmcm cïécuiéeslt faurai donné, 
je respére^ une idée suffisante de cetie publication. U Histoire de U 
Langue et de h Littérature française a sa place marquée dans toutes 
les b'tblioThêqucs. Elle servira évidemment de base désormais à ceux qui 
voudront tenter une synthèse plus restreinte de notre Utïératute. En 
attendant^ eilesWresse à tous, et est indispensable A touSf aux hommes 
d''étude aussi bien qu'au grand public — j'entends celui qui lit et qui 
pense, qui ne se paie pas de mots^ mais demande des faits précis et dci 
connaissances exactss. 

Eourciez. 


t laklbLi ét voEiîn du if ■ : je rtc comprends pti celte observation. Le / intervo- 
CiUquv 11x11 d dcpüii tc ti* tllcle xu inaini; lâ gràpbic dh ncnc tq pxttege à 

|x rricaüvx, qui n précédé l'tâiciTnent complet. — Tc»iu« It, p. le ctungecnenl àc 
ê en iâ dma s;j>u^Har = ^'verjirjiû n'ext pan préciedmetic un liii phenéci<|ua. il m Jû 
aritiBJûgie. -- F. 473, [e ne comprends pqim ce que veut dire la diipiriitùa (s'j de g 
inïervcctljquei plac^ â Ju nn du xi* ii^ie ce à eâié de Celle de J. — F. 497^ Il est 
eomtsté que ai en train de fettiplicer/ejoHjp-, ei que e la forme du participe 

e« dé^/diMirf * : iciE, mais il nt faudrek pe» avoir Tiir d'anblior qu'en réallil ce 
sont iaiet fôrcari Qtlameilca. ut qu'xLi irie iiècle SU conlrtîre Th. do bèxe reprochilt 
au peuple de Puis une prononcEiiiun fiianl. — P. boi, note 3, dtre à propos d'une 
exprcsiion comme J Jaquette que la lingue lavinicimpoie & lemaînileu dei Üexioni*p 
ms paraît unrt façon de psrlür léEbremcoi imprâpcc, ^ F* &44'Si4é« daiii la longue 
liste du laiinismu imcoduiis par Oreama et par xes eonicmporaini^ il y a quelque! 
motsqu 00 s^éicmne de trouver la 1 aInàJif par exemple^ rtncoatrer n'a ptnnl unaaliure 
iavxnicï je ne voie paanon pîaa à quali lypa latin on pourîaii rsttacher dirotieiiiani 
OMÎraié ; quanti fHmtrjfÿnce, il ipparii«u au latin des AKebinaistMi c* qui cSi déjà uo 
peu différant^ etc. 
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âcg. — I ptiticlpalï episodl deliû aanzone d'DrUiido tfadotU ia wte \ ita- 
Uaa^ dji Awükea iCa un pr&£MÜt> jtûricù dl VlriCKNia CstiCDfl, Türjqi+ 

QiüieHp 1^9^; in-S' de xt-cïii*i:ii p. 

M. Mosctietïi a faii preuve de août en choîsi^s^ni pour sa traducnofi 
(panïellc) * de k Chaman de Roland, un rythme qui lui permeEtait de 
conserver ks divî&ions en laisses d’ipeaule Longueur eï de reproduire 
ExacEemeuT Le mouvemem de roriginal, norammenr eti répétitions qui 
do nue ut à noire andeutte poésie épique une ailure sî origmale. Cette 
traduction Csi un étranger peut être bon juge en ces matières) m'a paru 
üdèk Et éiégânte^ plus élégante pcui'étre que Lîdéki et d^allure un peu 
trop cksïiîque^ U serait son scuL défaut : ces hendécasylîabes harmo¬ 
nieux font plutôt songer & la correcte radliie du qu’a lû 

mâle rudesse de la vidjle chanson. Mais cVst styloui rJ/irroducfioft de 
M, Cresejoi que nous tenons â préf^uter aux Lecteurs de la Revue* 
L'auteur a réussi h kiré pa^cr dans ces cent pages, oû la complexité des 
questions abordées ne fait pas tort un initant à k clarté, à k vivacité et 
au charme de re^posiiLon, la substance de ce qui a été écrit de plus 
Important, non seulement sur rctuvre qui Foccupe. mais sur ses akn^ 
tours; il y a uûEamnicnt résumé, d'une façon lumineuse, ks [héoiksde 
M. P. Rajna sur l'épopée mérqyjngiErinç Et les profondes recherches de 
M. Pans sur k légende de$ flDni:evaux et k formation de k Chan¬ 
son, en distinguant très sagement ks résuliais acquis des hypothèses 
plus ou moins plausibles. Dans ceue partie même les vues originales 
ne manquent point mais elles sont naturctkmcnE plus nombreuses et 
plus richerucut développées dans U ptrik purement Jiltéroire du travail; 
les pages consacrées fétudedti plan, des caractères’, au rôle de Ikmour 
et de la femuie, au seniimeni de k nature^ à i'iiuportance historique de 
Teeuvre sont des modèles de critique judicieuse ei pénéirante* Quand 
nous aurons dit de cetiç Jniroducthn que, de tout ce qui a été écrit &ur 
la Chaman dû Roland, c'est elle qui sera le plus propre h donner au 
lecteur non spécialiste l’idée la plus complète et k plus jusie de Fœuvre 
et de l'immense kbeur critique exécuté autour d'elle, nou^ en aurons 


J. H. SL s'eH borné à huit épîiodes bkn cbolsfis qui forment à pçu pre» Iej deux 
lien de Ea Cbinion. 

3. iféciilcmcnt fis ptgti sur Toriglcic puiemeni fnni^ife du texte çûa- 

icrté i| au lur l^hUtoiTâ di It légEnde on ntlia \ ay) et (| lü rirnerpretiiian du 
dernier vers hJo la chmson, -qun M. C. avait déjà préçcfiiiéc pir annee dins uho 
aore lue à FAcadémio d» LIeicvi J 3 dancc du 3i avril iBgSj, It'iprè* ^ene înierpré- 
laüon f* ici le riïtii qtie Turold etpote v) Turofd ne icîali ni tin coplite ni un 
jongleur, l'^AUteur d'une dee r^eclkna de la chanaon ; il pJirmtt touicfuit bien 

diffieik de donner à dt^Hnfr jg icni de ■ écrire, cotdfki$çï' Vp {CF. XXIV, 

3, Celle dei laraclères est plus approfondie que celle du plan ; U fcmbïc qu'îci 
M. cQi pu diitinguer plua neucment, avei: l'apport dca dÉfrércutfi rM?eieura, le 
ruériie propre de chacun d^eux. * * 
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* 

faii rélûge le pl^s mérité ; nous ajouleronsquc certains points^ qui n'ûnl 
pu é[re id qu'indiqués, ménleralent d'étre repris et présentés au public 
érudit avec les ilêvcloppccaents ttécessaires ^ 

A. iKAmtOr. 


biOp — JaïueB TbomsDn, sa via at ass œuvres, par L^on Morel, Docteur «- 

kttres. [ vcl. Û7È ptgei^ Haclieue, 189S. 

James Thomson a été le premier en date des romantiques anglaist un 
romantique de ]^3o. En pleln^rioniphc de l'école classique adonnée à 
la satire et aujt dtsiertaüons morales^ il a pris les aspects de h nature 
pour thème préréré de ses chanis. Jl a célébré ks délices perfides des 
jardins qui environnSnt Le Ckâieûu d Indolente. IL a déroulé les 
tdbleauï grandioses du monde tour à tour caressé et flagellép vitü de 
splendeur ci dénudé par les Saisùm. Ses descriptions magnihques ou 
charmantes ont réveillé chti ses compatriotes le sens assoupi de la poésie 
de la nature. Uinaueuce du poète s'est étendue àti-delâ de son pays- Elle 


n’âvana pu ftlcvé dansCEitc longue étndc d'incxictîLUdc proprenieiu ditE^ 
mii5 il cai permis de ne ptï pirtiger les vuei de J'tuicüt büï quelques points deüéï«il. 
^ F. Rx. Le Roland, sersU le e pivs historique■ des chinsens de geste; reipressian 
csi, sinon incïurtc:^ du moins vague : |c «ubftrst historique du ^oUi^'orrlTel^em! de 
X^iuis pir excmplci ou de Gormoni ti liem^i^rt. est beaucoup plut considérable que 
Celui du Roland o£i, grâce â rincompariblc pDpulsrîKé de !■ I^cndc, IV^^éacmeni réel 
R été plus pTofondéineni iliéré et amplifié que parteui ailteurs. ~ F. Lin. Dire que 
tout ce qui précède la C^Æiisorr de Roland a « pÉut de vikur pour Fhisioire de la 
linguc que pour ceHc de li poésie n’est-cc poijii raéconnittre Tintliêl littéraire de 
rAlcjrfqui, dins soe genreg n^est guère infariEur eu Rdfand lui' méme^ — P<k livii. 
M, C. ne noie qu^uue trace des moeun ou idées cüurtnjfcs i c'est au v. qbb oü 11 est 
dit de MargatkB de SéviUe que 

For sa bcltei dame li sunt amieSH 

Miii ces aTanCni faîtes par la femme à l'homme me psrmissent tout le contraire de 
Vesprii cbevslereaque ; quint au vers 9 58 

M'i ai pileu de tel chei'alede 

il eai peu ligniÊcatlff k mot eheyatefU a]^'aat pu désifficr feniecnble des qutlîlés du 
chei'aliér^ du guerrier, bien avant Tèdosion des tnmurs cnunoises, — P. Lxvni- 
L'^fpisode de GsncEou livré aui gens des Cuisines impériales et celui où les pale os de 
SingoEse mettent en pièces la siaïuc d'Apniin sont quilihéi de a cemiques U ne 
me Bcmblc pas que rintcntion comique aii éiê dans l'esprit de rauEeurj. dans k pre^ 
mïer passage k ne saurais dêccuvrir d^Êron.îe> miia plutôt une joie sérieuse et pro¬ 
fonde de voir le coupible tfiité selon son crime. Quant aux sentiments que rtuleur 
prête aux Sarrasins dans k second, ils eussent tiî parugés par de» chreEÎEna dans des 
citcunsttnees analogues : dans Huf?n de BùrJeavje{v. 1415 ta.ll'abbé de Ciuni metiaCE 
du bâton la siiïue de Saint-Pkrre; dans le CourOfTPfrmeuf de Louii (éd. lonckbloet, 
V. 107S SS.}, É;'eB^ le pape lui^mcme qui menace Saint-Pierre de ne plus permettre 
qukn chante la messe Sur ion auiEl s'il lalsàc succomber Gullliuine dan* sou duel 
fiomre Corsolii ces iortea de iraiis ne se rencuatrent pas seulement dans la poésie, 
mus aussi dans les uiior hittoriques (voy. fjlf.^XXVI, p. 47)* 
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a stîmiilt Gesïoer et KIopstock. Elk s'est csercêe vraî^^mbLablement 
sur Qûtre Buffon et notfc Rousseau, assurémÈUi sur nos mmares du 
ïviir siécîûp les Saint Lambert et les Rouchtr, les Lemterre, Jcs 
Bernis et les DelÊlIe. Elle a cqlbbroré avec les agents divers du renou¬ 
veau poétique. Cependant rocuvre de Thomson semble avoir vieilli en 
raison même de sa fécondité. Pour qui la contemple aufourd'hui^ h 
côté de certaines de ses elle risque de paraître quelque peu fanéCp 
ridée et démodée. La muse qui fut jeune et fraîche du temps des 
premiers Georges est pour nous une aïeule. Elle a des raideurs et des 
ampleurs de jupe qui nous parlent d'une époque bien lomtaine. 
Monument historique d'un haut prix ipour le critique littéraire, date 
importante dans révolution de la poésie anglaise^ elle ne s'impose plus 
que rarement à. l admiration du lecteur contemporain par la seule force 
de la beauté. Elle n'approche de k perfection -^u'en des passages dis¬ 
persés qu'il faut découvrir et degagerv Pour démêler dans les vers de 
Thomson les parties caduques et les parties vivaces^ pour signaler 1 ori¬ 
ginalité véritable que le poète eut de son temps et ce qui subsiste en son 
ccuvre de solide et de beau, îl faut un esprit en qui se rencontrent leru- 
dition et la Ënesse. 

M. Morel réunit ces deux qualités. Son livre est sans ^contredit Je 
mieux înTormé, le plus complet et le plus pénétrant dont l'auteur des 
Saisons ait été Tobjei. Il s'ouvre par une biographie très dense, un peu 
hérissée de menus détails, manquant un peu dVir et de mouvement» 
mais oh se trouvent rassemblés et rectifiés^ débarrassés des légendes sus¬ 
pectes, triés par un examen clairvoyant des sources, tous les fai ta 
accessibles de k Carrière du jeune aventurjer de lettres qui vint d^Ecos^e 
à Londres en 1715 tenter k fortune poétique; qui, par les vertus com¬ 
binées de son talent et de son caractère loyal et bon, émergea vite de la 
foule famélique de ces écrivains pour IcsqucEs le minislère de Walpole 
fui l'âge de fer ; et qui, après des □kernatives de prospérité et de revers* 
acheva paisiblement sa vie, â Técart des haines littéraires dont l'époque 
est enlaidie et rapetissée, entouré de nombreuses sympathies et de quel¬ 
ques chères amitiés, près des ombrages magnifiques et des pittoresques 
solitudes de Richmond Park« 

A Ja biographie succède la partie capitale du livre^ celle qui est con¬ 
sacrée au poème des Étudiant le sentiment de la nature dans 

Chiucer^ Spenscr, Shakspearc et Milton» M. M* montre que Thomson 
devait moins innover que renouer uoe tradition nationale, interrompue 
pendant un demi-siècle par le penchant siûrique et didactique de Dry- 
denetde Pope. Peut eue cette interruption eut-ellè paru moina vaste et 
profonde encore au critique, s^'il eût fait place â la délicieuse Rêverie 
nocturne de Lady Winchelsca, bien courte en vérité, mais ott chaque 
vers est une notation subtile et émue des aspects naturels. U n'eût 
pas non plus revendiqué pour Thomson rhonueuf d'avoïr le prettiier 
de tous ks écrivains dans * aucune l^ttératugs » [p. 53 2 J compris 
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h magnificence de$ pay^ge$ alpestres, s'il eût songé â radmirablâ 
page où Thomas Bumet venait dç célébrer le spectacle contempléf-ar lui 
d'ürt sûDTuïiet des Alpes Maritimes (T/ia S^i^cred Tbeory of th^ 
£arth, 1791)- Mais ces réserves n'affaibkissent pas l'éloge justement 
déceinépar M- M. â Thomson pour Ja neuve et grandiose conception 
de son sujets car nul de scs prédécesseurs n'avaii tenté cette vue d'en¬ 
semble du monde cïtérieur. En somme^ il fallait, pour produire le 
poerne, le mariage d'une imagination romanüquc et d'un goût, ou plu¬ 
tôt d une méthode cla&sÉquc. Par sa tnethode, plus encore que par ses 
épisodes sEntimeniaui ou par ses tirades scientifiques et morales^Thom¬ 
son apparaît bien comme Le contemporain de Pope. Il a recours aux 
mêmes gërtéralisalions pour décrire la nature que Pope pour composer 
son Essai sur î Homme. Thomson ne nous présente ni une saison 
particulière, ni un orage, nî un lever de soleil, nî une tombée de neige, 
il constitue â l'aide de traits précis fournis par ses observaLions une série 
de Toiles où se pcrsonniAent comme autant d'abstractions réalisées les 
saisons successives; où sont peines comme des absolus, 54ns habitation 
distincte dans Je temps nî dans l'espace, ie lever du soleil, teinpéle^ 
la neige, etc> Tout en reconnaissant ce que cette conception a de con^ 
traire aux tendances plus récentes de Ja poésie quit dans la campagne 
ainsi quÈ daqa rhumanité, recherche et décrit les individus^ M* M, la 
défend avec raison comme admissible en principe et comme ayant en 
ùh donné naissance dans le poème de Thomson â de fortes et grandes 
simplihcaiions. 

Il insiste d'ailleurs sur h multitude de détails pittoresques, d'une 
observation irôs nuancée et nés exacte, qui risquent de ne pas être assez 
remarqués dans Ica vastes proporLîons, danslampJe mouvement oratoire 
du poÈme. Il analyse chacune des parties du monde extérieur qui figure 
dans les Saisms : it ôe\, la mer, la montagne, ks cours dkau, les forêts, 
les fleurs, etc Et certes ce chapitre abonde en remarques suggestives^ 
en rapprochement! ingénieux* ToutefoiSp il est difficile d'échapper à 
rimpressiûo que pareille analyse va contre le RI du poème. Cest Thom¬ 
son pris â rebours G'est le dessin et la couleur de chaque pouce carré 
de la toile vus à part, alors que cetic couleur et ce dessin n'ocit leur 
valeur que reUtivement k 1 ensemble. Il en résulte que souvent les 
citations émiettées du poète qui sont données dan$ Je livre du critique 
ont trop peu d'ampleur pour faire sentir la vraie force et beauté^des 
pages dont elles sont exirahcs. 

M- M. emploie avec plus de bonheur un prqcédé analogue lorsqu'il 
étudie, se guidant sur les plus récentes teniatives de la critique dite 
scientifique, la technique du poiie; lorsqu'il s’efforce de déterniiner 
quel lut chez le grand descriptif * It rythme de Fappareil des sens 
Il y a plaisir à voir ici le jeu de ranalysc, plaisir d'ailleurs as^z désin¬ 
téressé, car M. Morel^ tout en complant et comparant les diverses nota¬ 
tions de couleur et de Vin, défaveur et d'odeur que renferment les Sai- 
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i!ons. ne s'exagère pas les com^quences de cette âiatistique. Z! ne croît 
pus quj t les formuLles nouvelles soient appelées â résoudre un problème 
jusqu'à présent insoluble.i., à trouver le secret du génie d'un poète »- 
En ce qui est de Thomson, cette enquête mltiuiieuse en sa marche, 
vague en ses résultats, révèle « une organisation rcmarquablenienl riche 
Cl ouverte â toutes les induences de la nature^p Les cinq sens, selon le 
moi de Shakespeare, voient en lui leur patron 1, 

Un peu contraint dans l'anaîyseoü il se complaît peuî-ctre irop long¬ 
temps, gêné par Je nombre des détails dont sa marche est parfois ralentie^ 
M. M. est plus à Taise lorsqu il aborde îÿ synthèse et essaie de dégager 
ce qu'jl appelle par antiphrase la philosophie du poème des Saisons* 
Ce chapitre tout entier fp. 346 372)651 remarquable* Avec une tcciL 
tude de jugement et une lucidité de logique servies par un style d'une 
ferme élégance, Je critique compare et les classlhcations des divers 
genres de poésie descriptive qui ont été proposées. U en propose et 
emploie une nouvelle, très nette et très large : Toute poésie de la 
nature peut être considérée en raison de la plus ou moins grande part 
d'humanité qu'dle voit dans les ch oses, i» Se gardant ainsi de recon¬ 
naître pour définitive ou même pour supérieure aucune des explications 
des rapports cnire l'homme et la nature que tes poètes ont osées, it montre 
le mérite de chacune d'elles et aussi la part d'illusion qu'elle contient* 
fi dévoile ce que loures ont d înévîtablcmenrsubieciif. Il en conclut que 
Thomson, pur descriptif, avail Je droit (et qui sait si ce ne sera pas 
pour lui une raison de durée?) de jouir sans subdiité du spectacle du 
mondCi de l'admirer et de le reproduire sans système- 
Il est impossible de donner ici un aperçu même sommaire de toutes 
les parties d"un livre aussi considérable, dont chaque page a droit à 
raitentîon. Pour les seules il faudrait encore noter un cha* 

pitre étendu sur la langue^ Iç styde et le vers de Thomson. L'utilïté et 
l'intérêt de ce chapitre, d'aspect nécessairement assez aride et sévère, 
seront surtout compris en Angleterre où cherchent è se préciser les 
notions encore vagues et erronées qui ont cours surja 1 diction poéti- 
qpe * dts écrivains du dernier siècle. 

^lais M. M. ne s’^est pas contenté d^êtudier les S£tisù^s^ ni meme en 
quelques pages [Jea plus délicates peui^tre et les plus eimablcs du 
Volume) le charmant Chdt^au if InJolence. Il a tenu â tout dire sur 
Tccuvre entière de Thomson. Il n'a négligé ni les pièces fuvéniles^ ni 
les poèmes de circonstance, ni la LlbÉrté^ ni les tragédies. L^avsntage 
est évident : on peut ouvrir le livre du critique avec la certitude presque 
absolue d'y trouver la réponse à toute question louchant Je poète et sa 
poésie. L'inconvénient n'est pas moins maniieste^ L'uniié et le motive^ 
ment de Touvrage ont dû être sacrifiés. II se fragmente en études dîs~ 
lincles entre lesquelles Iq lien vital lait défaut. Comme Ja vie est rigou¬ 
reusement séparée de l'oeuvre, ainsi dans Toeuvre une série de chapitres 
spéciaux sont attribués à de$ productions^ les unes tiriginales, ica autres 
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5AT1 s mérite. Une trop large phcc cl surtout une place trop indépen¬ 
dante csi faUc à cdlci-cL. 5an& dgtire U plus cnédiacrc page de T^i^unson 
csï susceptible d'intéresser, mais ù condition qu'il en soit fait mage pour 
expliquer comment son talent s'est développé, cgminentcst ni son grand 
poème* Les pièces juvénUcs, par éiemple, tout insignifiantes en soi, ne 
devraient, semble-i-il, être citaininces que sur le cbemin qui mène aui 
Saisons. Elles ne valaient guère un chupître h pan^ci en tous cas ce cIiû- 
pkre ne devrait pas veuir après resaitien du chcf-d'iceuvret de plus de 
portée Cl plus frucEueuse eût été une comparaison entre les divers 
IC Etes, St profondément remaniés, des 5diVûfis. De même les tragédies 
de Thomson som mort nées. Elles sont uulles, Cest aller contre Tin- 
lêrét du poète que de les analyser et de les commenter. A voir que Jn 
doctrine du îont dire ne SBurait être appliquée avec plus de sûreté de 
goût et plus de taJcni ^ue dans le Livre de M* MorcL tin doute prend It 
lecteur sur l'eïcelJence Je la doftrîne même, IL rcgtftte que les dons de 
pensée et de ^tyie du critique a'eEcrccni parfois sur des sujets quï ne 
méritent pas cet honneur. Il souhaherah que la panic périssable des 
vers de Thomson tùi été hardiment élaguée par son interprète, pour que 
L'^autre, enfin alLégéedc ce poids mort qui, si on n’y prenait garde, Ten- 
traîncraii dans ronblL apparût bien vivante en pleine lumière. 

Émile LEUotrift, 


Sir, — A. SciicoiSAR. N. Lenaus Briefe Hn Emilie ton Rainbfrek 
luht lümdti vQu Hcintecki Ati/ieiehnungert Übtr LfnJuj Erkiavkvtg't iïf44- 
SLUtlg^r^ Bomt, iBr^ûp Ïi-:17S p- tek. 4. 

Pendant douze ans Lenaû àvair été à Stuttgart Thdte assidu et tou¬ 
jours fété de U familLe Hanmann-Reinbeck, un des cercles littéraires 
les pLus intéressants de la Souabe d^aiors. Emilie [ï794-[â46L La hLk 
ainée de G. Hartmann^ mariée au professeur Reinbeck, plus âgé qu'elle 
de près de trente ans, sans enfants, d'esprit très cultivé et douce d'ap 
talent de peintre rée^ quoique surfait dans son entourage, éprouva vite 
pour Lenau une amiiié qui résume le véritable culte dont Les fenuncs 
cniourérent la persoE^tic et le talent du poète. 

Cest la ce qui caractérise surtout les lettres — une ccntaiiïe env^ton 
que vient de publier M. Schlussar. Si ûn en retranchait les compliments^ 
les Haiteries délicates^ le bavardage parfois un peu mièvre du corres- 
pondant^ il resterait assez peu. Cependant ceuf qui se prcûccapent 
davantage de rccuvre liltérairep y découvriront aussi de précieux rcnsel- 
gficmcnts sur rêvolunon de Tesprît de Lenau, sur la genèse de mainte 
poésie et la composiüon des grands poèmes^ en particulier â& Faust et 
à^Àikigeois, Pour Thistoire de la littérature allemande^ il y ^ peu â 
apprendre î seuUmcm de fqcnus détails sur Grüp, Biuernfeld, Eak, 
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Saphir^ Betty PeoIî, i. Kernei'i G. Schw4lj, K. Meyer^ G. Pfiier, 
Akxanrjre de Wûfitembergt Herwegh^ Gervmus^ Bander, Au contruire, 
pour Tétude du moï intime de Lciièu, le livre est plus in^Eruetif, parce 
qu'il abonde en inrorm^tious sur sa satiTé» son bumeurp son régime, 
ses gôûis, ses averaions, ses manies. Ccuï qulncdresseui la psychDlagtê 
de l'homme de gcflîe^ la parenté du talent et de k névrose y trouverorir 
a glaner. En somme^ les Itiivos â Emilie ne donnent pas dt Lertau une 
idée bien diférente de celle quViî avait jusqu'ici de lui ; pflut>élre qut 
Iec6té raîLleuri subtil et parfois bel csprkdu poète ptssitnlste, apparaît 
un peu plus que dans scs autres correspondances, 

Av^anï que ces lettres ne fussent dcposccs â la bibijutbèque de Siutt- 
garf^ oü M- S. les a coJUtionnéeSp jen avals obtenu caTnmurîîeatjon 
pour les faire servir à une étude sur Lenau. A ce liïre je croîs devoir 
relever quelques incorrections qui se sont glissééJ dans le livre. Beau¬ 
coup ne sont sans doute que des faütiifs d'impression Je me borne è 
signaler les erreurs de tcjïle : p- 22, erstauiUê est à rcmplsccr par ver- 
staîiiiie; p. 34, P'eind par I^ried ; p. 40, Immer^ par p. 5 b, die 

oben ùàerlùrtehte.,* Schmach //orxrçcns, pat die ùdenübertünehté^ eie^ 
p. 7a J lîrav, gutmütiiig^ par Brav, gescheidt^ gutmUihîg; p. 81, im 
BaJischen, im Badnischen ^ p. to 3 , hittabschaut par hiiiûbscheirts ; 
p. i3i, Reiteroberslen, par Reutetoèer^ten ; p* 146^ Famiîie, pur 
£'wji 7 ï^;Pp i 53 t gehàlten i^u müssen pir gehaiten ji^arden |m ui^Sfen ; 
p, 244, jen^eils, par Jern^fh- L'écriture remarquablement neite de 
Lenau, dont le livre donne un lac•slmilé, rend ces erreurs asses surpre¬ 
nantes. Quelques-unes devaicnc être réEablies, parce quVUes nous 
iriDnireEit encore plus combien le style de Lenau s^csi imprégné de 
façons de parler semabes [p. 22» S2). — Certaines de ces lettres ne sont 
pas datées, date proposée par M. S. p. décembre est peu 

admissible; plutôt juin iSJÜlcL Sebur^^ U 33 &K 

Le poète accompagnaît souvent ses lettres de vers dont il tt:nai( à 
donner k primeur à son amie. iVL 5 . aurait dû peut-Éire noter les 
divergences de teste* souvent considérables (p. 126-127)* corn- 

munications de Lenau et la version dernière des éiiïiaus. Au moins 
klUit-Jl indiquer que dans la poésie Friihimgsbikke (p 39-40) troïs 
strophes entières sont inéiiites. 

Les lettres* que la biographie Je SeburÆ u'avait lait coanaîueque 
irèa £ragmentairement^ ont été publiées eu leur mtégrité. L'éditeur n a 
fait que quatre coupures dont deux seulcuient sont signalées en note. 
Ces lacunes* sans être bien intporLuites, ont leur petit Intérêt : elles font 
mieux conïprendre Tespht parfois rabelaisien de Lenau (p, 28}, ce qu^il 
peut y avoir d'héréditaire dans son mal (p. 86) et encore ses rapporis 
un peu tendus à la tin de sa vie avec Keruer (p^ iSx.i- 

M.S. a joint aux lettres un journal d'ÊmiMe Reinbeck sur !■ maladie 
de Lenau. Ces notes, comme il le rappelle^ ont éré déjà publiées^ dansk 
Wiener N. Fr. Pwre (juillet 1891. n* çôôa^ct sulv J , mais il y a ajouté 
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q^uclqucâ complêmenîSp toutefois sans reproduire ks kt[res de Sophie à 
Emilk, qui ont leur vakur. t 

J'avaii au^i obtenu commamcatîon de ce Journal d^Ëmitie, avan^ 
qu^il m parût en feuilleton. Le tnanuscrit mis à ma disposîûon pré¬ 
sente quelques différences avec celui qu’a reproduit M. 3 . et que je ne 
connais pas. Le mien est cûfnme une pretnîère rédaction du Journal, 
écrite tantôt à la plume^ tantôt au crayon, et dûn style moins soigné. 
Lh comparaison des deux textes est întéressanie pour juger de Tanîmo^ 
sitéd'Em. Reinheck contre Schurz, Sophie Leewenihak en général les 
Viennois. A StatEgart^ Lenaii^ était fewr poète, Uitr ami^ Jes autres 
n avaient sur lui aucun droit. — A relever une erreur de texte : p. 23 ij 
geii^issenlose Lehrcn pour g^^*üscnh$^ LcArer ; â signaler une 1 mères- 
saute variante, si elle nkst pas aussi une faute de keeure : p. 129, ich 
u^erde nun dûs Op/er der ung^ifWten Lêid^nschaften di^sér FraUt 
dit Lenaü ; mon manuscril lui en fait moins dire, ii porte simplement : 
der unge^ügeltén Leidenschû/t. 

M. Schlossar a fait précéder son livre d'une introduction sur tout ce 
qtiî tient aux Harlmann-Rcinbeck et suivre de notes copieuses sur les 
personnalités dont il est quesdon dans les Jeitrcs Il est seulemeiU 
muet à régard de quelques-unes des moins connues. On aurait sou¬ 
haité aussi une critique moins laudativé de tous les noms qui se rcncon* 
irem sous sa plume. Malgré tout, le livre offre une contribution pré¬ 
cieuse â rétude de Lenau. 

Ludovic RotfSTxw. 


St a. — Maahûkiu cHenrik La qnoatkn de la Maddalaua^ Pans, iSgS. In^B 
de 41 p. 

Uarchipel de la Maddakna est un groupe dllots situés au sud de la 
Corse et précieux parce qu'ils embrassent < une rade spacieuse et sûre, 
protégée de tous cotés contre le flot de la haute mer et oli les plus gros 
navires peuvent accéder par deux passes étroites dont en aucun point la 
profondeur n'est moindre de 3 o métrés ; les Italiens y ont établi une des 
Etalions marîiimcs les plus faciles à défendre ei les plus formidables du 
monde; pour la bloquer, il faudrait deux Hoitcs^ puisqukilc possède deux 
issues, Tune ù Test, faisant face â U Péninsule, c'est-ft-dire à Naples et à 
la Spezîa. l'autre à rouési qui débouche sur la ligne de commiinicaiion 
de la France et de TAlgérie : elle menace â la fois la Corse, Bkerte et 


I. A s!|;n«lcr : p. 9, le porinu de Lenau peini pir Éïnilk n'est qu'urie coplt du 
trèf 1ïe»u ublcsu dit Rihl qui iç trouve â Weinsherg, chez M+ Tbn Kcrner i — pr 342, 
Frît Kle^k éuît le coHjfa et non le /rh-t de Sophk; — p. 34Ô, Ee peiugc dié de 
Il taio-arApbic d'Ublind conriept une erreur : le pi^udoryTur: de Lccwenihâl n’éiaii 
piï Owo Mün P ^RÎi L€<s 1*011 îrjJiiteji, rinagrtmpie de n>n nom. 
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Touluii. i II suffit de citer ces lignes de M. Mirmonlcr pour donner 
une idée de l'importance de la démonstradon oti î\ établit, dans cette 
élude ^ubüéed'abord par la R€\?ue hi^^iorique, que* sous U longue domi“ 
nation génoise, ces îlots formaient une dépendance de la Corse. Le gou¬ 
vernement sarde s^en empara lors de la cession de la Corse à La France, 
Les agents français signalèrent en vain cet empiètement : le Cabinet de 
Versailles, tout occupé, d'abord à n^ocier des marîagcs avec la cour 
de Turin^ puis k soutenir les Américains conirc les Airglais, n^émic qne 
de molks décUrations et se laissa dépouiller d'une position navale que 
Nelson appelait la pins importante de la Médîterrauét. 

* Char les De/od^. 


5r3. — PÈacoKî (Eraimoj. I>i Anton Lolîo Homano'O dl alctmo paaquinato 
coatro XtfionO X, TneiPT Lofischcr, 1896. ptg». 

Il est bon de signaler celle brochure oü l auteuTt un des Jlrcctcurs 
de U îictssegna cHtica de!la ietteraiura kaiiana, public, commcnEcct 
restitue ù rArélin cinq pasquinades inédites des années îSïB-iSai, 
Il donne des dêlails sur Am. Lelio, à qui, malgré le témoignage de 
l'Arétm lui-même, quelques savants italiens les avaient atiribuécs, 
Etitiui il réimprimCp en les corrigeant, d'autres pasquinades tirées du 
manuscrit qui lui a fourni les cinq susdites, et, dans les notes des p. t 
et 33 f indique les priocÊpaux recueils des satires qui portent ce nom- 

Charles Dëjob. 


514. — Refokgiato (Vîncenzolw SnX ronuuiticLBiDO in ïtalla. Cttiae, t>pog 
GiJatip 1894^ ïn -4 àti 17 pdges. 

^ MnzüT T^i Istterato. Ibid* [894, de 

La première de ces deux brochures a pour objet de montterque pris 
un i un les divers articles de k poétique romantique ukvaicru rien de 
Eiouveau, que le rapprochement seul en forme une théorie originale et 
que, même en Italie, te romantisme nkvaît den de contraire au génie 
nattonal, puisque ntaiie moderne provient du mélange d'éléments ger* 
Trg^ins et d'éléments romains. On pourmit objecter à rauteur que les 
Italiens du haut moyen âge, au moment oti la civilisation latine dispa¬ 
raissait, subissaient nécessairemenc les idées des barbares établis en vain¬ 
queurs sur leur sol^ tandis que pour une nation civitEsée le plus sûr est 
de s'inspirer d'elle même. 

Les opinions littéraires de Mazdni sont intéressantes, ne fût-ce que 
pour raciivité dksprit dont etlcs témoignent; pourtant on s'étonnera 
que M. Reforgiato quij dkineurs> les discute librement et iudicieu- 
semeiitp semble le mettre sur k meme ligne que Goethe, Schiller et 
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Mlichidvel ; il est vrai quil semble aussi mattre sur le même pied^ 
pour le génie militnirc^ Garibnliii ti Napoléon Quoi qu U fn soîti 
il aura il ilû entrer divan cage dans le délai L 

Charles Dëjod. 


lïS*^ Fl'icjiojilli éCîümt’P*)- Cbi I hm dotta î i‘édJï. rcfüÉ et lüifacnUÉ, mCin, 
HoeplU 139 ^* In- 3 de ifin-6ûj p- t“na i 5 fn 

Ce livre, dont la prcDtiàre fdîEÎarit parue à la fin de sepîcnibrc 1894, 
fut rapidement épuisée, est un recueil à la fois curieuï ex utile deseiia^ 
dons d^orjgînc littéraire ou historique qu on fait le plus souvent en Italie 
ou aincurs, sans sav^iir h quoi ou à qui on les emprunte. L'auteur* 
savant bibliothécaire de rUni^usltéde Naples, les a classées mélbodi- 
qucmeiU suivant ks idées auxquelles elles se rapportent^ de sorte qu'on 
peut lei retrouver, inéme stJ^ n'en connaissanc: pas la forme exacte, on 
ne peut profiler de 1 index alphabétique qull en a donné à U fin du 
volume. Un index des noms des personnages qui figurent dans ce 
recueil et une table du choses les plus notables qui s'y rcncontreDt en 
complésent T utilité. 

Charles Dejoh. 


517. — (irtticetaire dasalqnade la Uiïgua françata«, par LvCi-in4t, profti- 
icor R 11 pRCulié drf Lciifst ae Lyen- l^fia, H. Le Soudkr^ ïÿ^é j t vol* io-tj, 
ûtf 1 - 3^7 piges- 

M, Clédai avait publié, îl y a deux ans, une Grammaire raisonnée de 
h langue française : son éditeur lui ayant demandé d’en tirer un livre 
classique, c'est cet ouvrage qu'il offre aujourd'hui • aux maîtres n aux 
cièves J*. La nouvelle Grammaire diffère notablement de son aînée, 
comme il est fusie. L ancienne était un livre de réforme et presque de 
combat, spirituelkmcni agressif par endroits* ùh l'auteur, avec une verve 
impitoyable, mciiaÎT à nu les misères e: les inconséquences de noiffiorüio* 
graphe académique. Dans cellc^ci^ M» C. les signale encore^ mais en 
passant, d'un ton voîoniaîrement très calme t H a réduit tout ce qutcon^ 
cerne îa phonétique et rorihographe,et le fait tenir dans EesSo premières 
pages. Il a donné nu conirairE beaucoup plus de place 2i Télode Je* 
roriïies et à Texpose des lois de notre syniaxe. J’^aî ]u ces pages avec 
un vif plaisir, souvent avec profit ■ elles sont pleines de remarques déli¬ 
cates et justes, neuves parfois \ celles même, qoi n'onl pas rattraîi de U 
nouveauté, présenteuï presque toujours les choses par un certain biais 
qui les rend intéressantes. Je ne saurais donc trop en recommander la 
keiure. Il va cependant sans dire que sur certains points je ne suis pas 
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lout à fait de rdvi$de l'iiilcur, et que j'sLurab^â et là quelques minües 
erîtiqt^s à lui adresser. En voîi;:i queiqiies uncs^ au courant de ja pluiTie. 
A propos du § 274 d'abord, je ferai observer que k tour j'ai mangé de 
paîHf sans être inconnu de Tancien français, n'y est cependant pas fre- 
queai : au siècle il a pris quelque extension, peul-ltre importé du 
Midi, et izkst probablement du Languedoc que rivait rapporté Kabe^ 
lais chez qui on Je trouve plusieurs fois. C'est sans doute par suite d'une 
jnadvmanccde rédaciion qu’on litau^ < L'adlectilAOFfFTérfe employé 

devant le nom sk^t arrêté au sens de prùte ; placé autrenient, il a pris, 
eji oqtréj celui de poU. 1 Et Vhmméte homme du xvii* siècle ? Au § 49a 
rexplïcütioin donnée à pmpos de f un etV'auirû es£ ytmt me parait sub^ 
tîk cl en somme peu concluante, En revanche, â propos de k tournure 
t'ofre iïwîr que Je saii qui iisf ici 4-9)+ sé contenier de dire qtiklk n ne 
peut s'analyser », c'est peut-être se ccmienîcf trop facilement. Aux 
35o"5 I, il y a une théorie un peu vr^uc sut les comparaTifs composés 
qui iiç doiveni pas être employés < qumiid îl existe un comparatif 
simple * : en quoi doncsenions-nouique WJCjfkjjrest k comparatifüeJ’OM, 
tandis que pire nkst pas celüî de mauvais } Ikur cela, U faut savait Je 
latin, et de plus en latin meïiùr est Je compüraüf de bonus absolument 
comme/'ir*ji est en français Je futur d'ailer* ravouc que fai encore etc 
un peu choqué (p, 587) de voir -in^ considéré comme une Mexion dans je 
vins, je tins: cela est vraiment trop contraire à riiîsioire de la langue. Je 
sais bien ce que me répondra M. ClêJai ; c^est que toute cette classiRca^ 
tion de nos verbes dits 4 irréguliers 1, il b entrepris de La fa ire sans s'appuyer 
sur le latin ni sur rancien français, puisqu^'îJ rtc votilak pas écrire une 
grarnitiaire historique. IJ y a lâ de sa part un véritable tour de force, cl 
qui est un peu laborieux. Je ne sais si je^^kdupe d'une première impres^ 
slon, mais toutcE^k me semble encore assez compliqui, quoique l'auteur 
ait soin de EnuhîpLier dans ces parâf;ti^ph.es les mentions i très simple ■ 
* très régulier * » n^est-ce pss un peu pour encourager k lecteur ? Dans le 
chapitre consacré aux préposiEioftschaquepirucule n’esi pas éiudiée sépa- 
rétttcnî^ ce sont les rapports exprimés qui fournUsenl Les divisions : cet 
ordre a sea avantagea éviJcmmenf 11 a aussi scs jneonvéniems, ccîut, par 
exemple de ramener dans inus ks paragraphes certaine prépoiîuqns 
Iclka que à et de. Le chapitre relatif aux conjonctions ne me parait pas 
avoir reçu le développecuciit qu'il comporteraît^ En somme, malgré ces 
critiques et quelques autres qukn pourrait lui adri^serjl faut lire la 
Grammaire de M, Clédai. C'est un excellent livre. Il n'est pas destiné à 
cire appris par coeur dans les classes, mais il fera saisir 4 la raison d être 
de chaque p>4nicu1irjté ■ à ceux qui ne peuvent pas remonter bien haut 
dans l'histoire de natre langue : c'est lâ ce qu'a VOUlu ikuteur, et il 
B pkinemeni atteint son but« 


H. Bourciez^ 
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CHRONIQUE 


FRrVNCÊ. — La llbratilc Ddagfavd met en -renie Ui^rctaux chciiiti de Tkior 
Hugo, avec iatr^ïjijcuan de M. JuIctStito Cin-iâ, §04 p. dent la pages de prekeç. 
3 ff. à-D) cl X41 guer^rt 1^70, rcçifJ par le g£n1^^■l Nfoï Cio^ix, ïSg p* 

nvfCiepi nimuTBiiona, rcproiluciïoci de tablcaiüc hiflioriquea el d^uu cartes en cou- 
leyra, I fr. 23), 

[TAUE. — Le professeur P, Luûtia» de PsetiEa» vicul dc-publief ie premier 
vQlumc d'uu eutnge mlUuld : Ddio Uudm dtilu setiaum tac^a Gird^^ir^fo 

SavQUiSroiii t XlH (Turin. \ypr Sr Joseph* îu-ë'* pp. Cci ouvrage, 

dcitmé à ïnonucr la psrfaîic erthodoïic du C4^lchrc dominicainp ^tanï purement 
ihéologiquc, ne rcnirc pu dans le cadre de la iîevife critiqut^. et nous devons nous 
borner à en aigniïej rapp^titioa. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 57 novembre iSÿû. 

M. Uoiuicr donne lecture <fune noie de M. Ciuckler* directeur du mervict des 
antiquiids et ans de Tunkk^ nslitivc A une trauvainti faiic dans le cimp du n^urarL 
IçLLfs, à SoussE, o£l ehaque aupiCi se font de nouvelles déi^ouvarles. Après kauper^ 
ensernbk décoratif trouie cti été de ni les irflVRUX de K Arsenal^ du soldats punis, 
cmpbyéf à de ruSines ifiviUK de voina Inidrkurc: entre Ici baraquementa, viennent 
de meure lu Jourp preaquo à ûeut de terre, une mosaTgue â trois peraonnsge^^ parfai- 
iccneni con«rvle- C'tai un pcilï ubleau carr^, ajaut à peine un mètre de cÔie* mais 
le sujet qu"il représente, - Virgile i;àznposant rbndide 7 », oBre un singulier inEerèi. 
Le poète, véiü d'unc ampk toge blanche à liséré bku, négli gomme ni drapée, est vu 
de face, iisiï lur Un siège à douîer, les pieda cbiussés de brodequins, repount sur 
un degréi 11 Tient sur ses genoux un mukAU de papyrus, ouvert et rcplîd,i aur kqtiel 
est étrif* en kiirea cut^ivcsh un des premiors vers de sou poctnc : 

Müi 4, mïht cauMi.« meiïiort quo nu mine lœso 
Quidve... 

La main droite posée sur la pollrine avec Tindex levé, la lete hauto^ ka yeux 
fii«, l'ak InfpIrL il écoute Cfio et Metpomène quL debout derrière le poèce, lui 
dictent tour à tour sci chants. Les deux Muses porieni dans les cheveux la couronne 
de Iterre el rsîaretie qui les eanctérîacnt^ mais clks didiêrcnt d'atlitude et de cos¬ 
tume. A droite de Virgile,ChD lui lit un mtnuscrii qu'elle tient dans ses deux mainSx 
Ccat Une jeune fille, vêtue d'upc tunique bleue* tioiurîtCt sur laquelle cal jdêe uoo 
écharpe jaune clair-McIpoTHèner accoudée è gauche suc le dossier du trfine^ écoute la 
leeture avec uu geste d'itteuiiou- Elle a ks traits plus accusés que ceux do Cilo. 
C'eat une lemme d^unc beauté sévère* qui porte une robe de tbèatrc frangée, fixée 
très haut I la taille par une edniurc, eî faiEc d^uu épiii brocard pourpre, orôdé de 
vert ef tout chamarré d^or ; sur k bras gauchCi qui soutient un masque tragique, csi 
jetée un manteau bleu foncé aux plia lourds. Les pieds sont chauaiés du cothurne. La 
technique est irréprochable; sauf quelques smalics bleus, tous les cubes aant eu 
marbre- Le mosaïque est dorre d'un excoHem style qui permet de k dater d*une tria 
bonne époque, peut-être de la fin du ivr siècle p. C. C'esi k premier portrait antique 
4e\lrgite que ron ait découvert jusqu'içi^ fl cal probabictueni li reproducijort oon 
tableau célèbre^ ou pluiét d^une de cea vigueites dont parle Miftial îAlV* ibû) et qui 
omaiant 1e premier feuillet des minuscnti des poèmes virgnîcns. 

L'Académie sc forene en coniité sccrelU 

Léon Doaaa. 

U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 
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REVUE CRITIQUE- 

D’Histoire et de littérature 

fil ^ SI dâËQinbn — 1890 


Sommaire; 5 [&+ Bueill», Pil^grapbiç indicnn^^ — 519. CjOur^ pratiqua 

de tangue arabe. — Sao. ButiJiîs et Cuukkq^ Cnmnuirc inbe, — Sat. 

A[ka biblique. — Saï, FjâcHea et GLT!iE.,Cflrtc murale üe Palcatine. — bil. 
KUuriuuiRX, LeiaacrificcaliumAkichu les Hébreux. - ^^ 4 . Daivea-Re^THaTmiît. 
iflïrcductiân à la lUiétalufe de rAnckn TefliaitieniH — 5 5 5- ï-nwjTp L'édueatÊim 
eücz lee Juifi* * 5 a^. Bompcm^NK, Le bipi^cnc de Jdiua. ^ 5^7. Aciüt des Apd- 
irti^ P Blaïs, ^ Ssâ+ Baulkb, Une treducrioD àjz l■Ç)idlfcalic dei ipôLrcs, — 
Eludes htlïetincs de pbilolcÿie eLE«&iL^ue, IV. — Sîd. Mnniini. Qtrm. 
Lcïtrcij IV, p. DL!Eaui.ia. — 5îip P. ThohaS, CtE&l&gLiedes Tnftniifi:Hls de daul- 
ques kiini de k Bibbotb^que de BruicILca. — 5 CesEntOY, OteirenfiakE de 
l'epctenne langue françatsep eumpldraent, C. — S3ï. Baudot di Mohy, Hektionp 
poliüqiiet des cûtîiEEt de Fdst evw la CetalognE. — ^^ 4 . FoL-asrû^ Bodin, 
eewur dé Mï^ntcsquicu. — 533* Seelcl. Lé pùlitique angliise. — 33i?. Léca BouR' 
üsuis, âuUdarJié, — Ctirourque^ ^ Acadêcnie des lEivcrtpliani. 


SiS* --ÛTUEctrlaa ûet iDdo arjBch«îL PM&lûgifï iznû AJt&rthumftktudâ,.. 
hcraus|;cgebep yoa G»rg Bûbler. — li^dlfiuhfï PaUco^Aplile van eirce 35o 
A. Cbr.-ctrca i3oû P. Lhr, von G. Bûhlei, Jiillt aiebxeha Tafein fn Happe. 
SlfSaaburg, Trûbncr, IV, g6 pp 

La peliic phalange des indialancée deptiiis un siècle B La décuu- 
verte d^üfi monde noüvequ, pic sVst passoueiéc de suivre un plan métKo^ 
dîquc d’ciploratton ; sa eurîôsïtë, ioliicitée en tout seni^ a^si jetée A 
Taventûre sur tous les ctiemins que le hasard ouvrait, L« efforu, au 
lieu de St coordonneVp æ sont dispersés â tlntim dans un domaine 
immense; les œuvr» d^cnsemble, lentement confies et pourauiviea avec 
une icnadté opiniâlrci sont restées rares; en revanche Lei memofrea^ 
les notes, les contrîbuttonsT les recueils, les périodiques se sont mul¬ 
tipliés à Tenvî. Ce morcelïetnent^ avantageux A son heure, risquaiu à la 
lon^e, de décourager ou de paralyser ks meîlkures volontés; rinven^ 
taire bibliographique et la recherche des livres arrétaît ou absarbait 
la besogne. M. Georges Bûhler a entrepris de parer i ce danger î U a 
voulu doter les indiantsies de manuels lubstsuriels, téduits A reiposë 
austère des faits et aux références indispensibks. Assuré d^une élite de 
collaborateurs, il kuru tracé de main de maître le modèle à suivre* Le 
Manuéi dê Paiêogrûphit iiriftenfie est dans son ensemble une œuvre 
définitive; les découvertes nouvelles n^cn modifieront pas Véconomie 
générale. IL suffit de rappeler tant de campagnw fructueuses, pour- 
Kouvelk série XLtl * 5 i 
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suivies du Dcccati au Cachemire, pour signaler l incomparable mat¬ 
in se de M. B, en matière de manuscrits indiens ; le nombre énorme 
d'inKripüoDS qu'il a publiées dans 17»dmN Antiquarjr, dans VEpigra- 
phia Indica, pour ne parler que des recueils principaux, atteste aussi sa 
compétence sans rivale dans le domaine épigraphique. 

Les apcdalistas qui connaissent par expérience leffroyable dispersion 
des documents seront émerveillés de trouver rassemblés et classés dans 
ce petit volume tant de données éparses fusquedà, M. B. étudie tout 
d'abord les deux types les plus anciens de l'écriture indienne. La kha- 
rosfüiî, d'origine nettement oraméenne, condnée dans la Eaeiriane et le 
Penjab, disparue vers k ii* sièdle de l’ère chrétienne sans laisser de pos- 
teritéî la brâhmi, de caractère nettement sémitique, mais profondément 
remaniée par les scribes indiens, et qui a couvert de ses rejetons 1 Inde 
entière, l'îndo-Chine,l'archipel indien et le Tibet. M. B. suit la trans- 
formstion de cette écriture jasqu'au xiv» siècle de l'ère chrétienne 
dans J’înde propre; U distribue géographiquement en deux classes les 
alphabets dérivés. Au nord, Jes inscriptions des Çungas, des ILratrapas, 
Kusanas servent de transition graduelle entra 1« caractères dAçoka et 
les types divergents qui se multipliant vers le milieu du tv* siècle et qui 
peuvent se ramener à six groupes : typé Gupta, caractères léces-de-clou 
[milhead], nâgari, çâradâ, proto-bengali, népalais. Au sud, les inscrip¬ 
tions des Kjatrapîs méridionaux, des Andhrts, celles des grottes, celles 
de Jagayyapetta, celles des premiers Pillavas conduisent, par unè ligne 
presque ininterrompue, à cinq variétés principales : type occidental, 
formé sous rinfluence des alphabets scptenirionaui; typé de l'Inde cen¬ 
trale; type canarais-télougou ; type kalinga; type grantha. L'auteur 
passe ensuite en revue les divers systèmes de notation numérique 
employés tour â tour ou concurremment : la kharoslAl emprunte k pro¬ 
cédé sémitique ; llode se crée des procédés propres ; la notation sylla¬ 
bique a r»ide de groupes et de ligatures en cursive, la notation par 
position à l’aide de chiffres, enfin la notuiion symbolique à l’aide d’ex¬ 
pressions conventionnelles. Les derniers chapitres traitent des condi¬ 
tions matérielles de Feiécution graphique, tracé, ponctuation, oroe- 
menis propitiatoires, corrections, pagination, sceaux, matières pr*- 
mières, accessoires, bibliothèques, scribes, graveurs. Un atlas de neuf 
planches, qui accompagne la publication, donne le tableau des princi¬ 
paux alphabets dressé avec une patience et un soin minutieux et repro- 
duit ajVfic la plus grande précision» 

Fidilc à sun prcgrammci M. B* a éliminé ré^olutneut de son manuel 
Ifij dj5Cus$iûci5 théoriques et IL î'üI conTeoté de jü 5 tilicr sommairement 
\ci condusicins admises, Mabdem mémoires, publié dans lesCompTca 
Rendus de TAcadémie de Vienne, compensent largement celle lacune : 
On the Orlgin o/ the /ffdfaiî Brdhma alphabet Siiï. ber. Ak. Wisa., 
vol. CXKXlï, 1893]; On the origin of ihe KÂ&rù^%ht alphabet (IbJl* 
M. B. y met au sci;vke d'^ne conviction ardente une érudition peu 
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contmaiie; il appelle j fon aüe Ia llttdrature sacrée ou profane des Brah^ 
manes^des Bouddhistes, des Jainas, l'épigraphk, la numismau'que, et 
)uï>iu’üus derniers monumcnia décoüverls, pour établîr l'antiquité de 
) écriture dans 1 Inde :) introduction de la kharosfAî remonterait aux 
premiers temps de la conquête achêménide, vers 5oo avant Térc chré¬ 
tienne. La brâbmt, plus ancienne encore, aurait emprunté des éléments 
aux alphabets sémitiques septentrionaux du viii" ou du ix* siècle. Cet 
conclusions soutenues avec un luxe éblouissant d'arguments ont éüé 
combattues avec une égale passion. M. Halévy, qui ovaii pensé démon¬ 
tra. il Y a dix ans, l'origine macédonienne de l'écriture dans l'Inde, a 
Critiqué sévèrement les travaux de M, Bühl^r ce a maintenu sans fléchir ses 
conclusions propres oèstn’aiioitssut lis écrittites fndiêmtesi 

un dernier mol sur le kharosihr, l'un et Tautre publiés dans la Revue 
sémitique, Entre les deux adversaires, portés par tempérament â 

relever ou â rabaisser systé[natiqucmen*i la date de la civjlisaiton in- 
dieniie, le parti le plus prudent est encore la neutralité. Une opinion 
de raison ou de raisonnement cache toujours sous des apparences réflé¬ 
chies une opinion de sentiment. Les monumenu écrits de l’Inde ne 
dépassent pas le-iti« siècle avant rêrc chrétienne; les récentes trouvailles 
de SidJapur, de Nagrt, de Sohgaura prouvent que l'Inde n’a pas livré les 
derniers secrets de son passé. Une explaratiott méthodique reste à créer; 
les antiques capitales sortiront peut-être encore de leur tombe. Des 
fouilles sérieuses sur remplacement de lu célèbre Baliboihra vaudront 
mieux, pour la solution du problème, que les meilleures raisons. La 
science, du reste, s'entend à donner par son jeu naturel des levons 
aux savants, quand I opinion semblait enfermée dans un dilemme 
Cl condamnée â opter faïujemeni entre les deux adversaires, un savant 
considérable, M. Friedrich Müller, adopte une troisième hypothèse 
[Der i/rsprung der tadischen Schri/t, dans les Mélanges de Harlez. 
211 - 221 ); récriture brâhmî serait originaire des côtes méridionales dé 
l'Arabie, et elle aurait été importée dans l’Inde longtemps avant les 
Aebéménides. A quand une autre ibéoric? 

Sylvain Lbvj. 


719. — Coure pratique da langue arabe avec de nnmbirux exçrcîeei. p*rfe 

P. Im B. Bïtot, .S. J,; BeyrouT, impriùierie caibolique, tSgiS, in-8, pp. 

Quel que soit le mérite de cet ouvrage dont Tauteur s’est déjà fait 
connohre avantageusement par de très bons travaux de lexicographie 
arabe, nous n'osei ions lui prédire le succès du moins dans nos écoles 
occidentales. Le livre, en effet, tient tout A la fois de la grammaire et de 
la méthode, mais ce n'csi ni l'une ni l'autre. Ce n'csi vraiment pas une 
méthode, au sens oü nous sommes habitués â employer ce mot pour 
désigner un manuel servant à s'initier pratiquemiKil A l'usage d’une 
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Itngtie, bi«n qu’il s’en rapproche par les notnbfcüx eserckea ajôuté* à 
A )d suite de* règles; ce n'est pas non plus une gTflinmüire ecBbl]^ sur le 
plan généralement aioplé pour renseignement des langues sémitique*, 
psuteur ajrani, à notre avis, trop négligé le point de vue scîeniiJîque 
pour s'attacher au côté pratique. Or, nous croyons que la mejeure partie 
des étudiants qui travaillent seuls et dans un but pratique, préféreront 
toujours une véritable méthode, tandis que les professeurs choisiront de 
préférence pour leurs éiéves une véritable grammaire avec une chreato» 
math te pour remplacer les exercices pratiques 

J.-B. C. 


Jio, — ElementaOraBsiïiatieae Arabiôae eutn Cbreiiocnaihi», Latüo viriisque 
hotU, auÊifttilMJi PP. A Û(iSA*D el CiiaiBao, S. J,; par* prier; Berjli; injogr, 
Patrutt Sodeiatls Jmu; jSfl*’! PP' 

C'est, sons doute, pour remédier aux inconvénients que nous venons 
de signaler quel» ï^P. Durand et Cheikko ont cru devuitj^Jiter leur 
oouvello grammaire qui vient accroître le nombre déjà iiüa considé¬ 
rable des publiciiiont de ce genre. Celle-ci a du moins sur beaucoup 
d'autres l’avantage d'éire courte et d'éire écrite dans un latin clair et 
facile, 

La syntaxe est traitée selon La méthode des grammairiens arabes ; ce 
système a son avantage et son inconvénient : l'avantage est de mieux 
faire saisir le génie de la con*lruciîon arabe*, l’inconvénient est de 
s'écarter de la manière habituelle d’exposer les principes de U grammaire 
dan* lei langues sémitique*. U est ditiicilede juger quelle est la métliode 
à préférer, il est «pendant un point sur lequel le* auteurs auraient pu, 
dans l’intérét dei élèves, « rapprocher des autre* gra en mai ri en*. Dan* 
les tableaux des paraJigmcSi ou lieu de suivre l'ordre numérique (sing , 
plur-, duel) il eût mieux valu suivre l’ordre de* personne* ( 3 ^, a* et i"du 
sing., etc.. )- La mémoire se trouverait ainsi aidée pat l'analogie de* 
modèle* employés dans les autres grammaires sémitiques, et la compa- 
paraison des formes serait plu* facile pour réludian.r. 

Un exposé très net des principe* de la métrique srnbe termine U 
grammaire. Lu chreHiomalhic et le lexique correspondant, qui tjpivcnt 
lui servir de complément, n'ont pas encore paru, 

J.-B, C. 


t. Ett.<e ptr di*tr«xuQii qaelt P. B. a omi* d'indiquer 1* voleur de* lignes aumÉ' 
rlqut* en uiige dtni récriture irabc 1 
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^ir* — a. vcm aitti, Atl^ Si^ripturfu» Sa^rs». Ilerdrr, Fribsurg en Bfiig«Li 
(Fp 4 i 10 C 4 irtu)« 

I 


J'ài déjà eu rt^ccasion parltr longucmeii: dt VAths Bitlîqae de 
von Rkss, au fur et ^ mesure de 4 édîiiori$ qui s'eu K>nt succédé au 
cours de ces derniÈres années. Cela me dispense dinsister sur h 110u- 
vdle édition qu'il nous donne aujourd'hui, et dont les canes repro¬ 
duisent sensiblement celles de k rrolsième edidon allemiinde. Ce qui 
distingue des précédentes h préscute édition, c est que toutes les cartel 
et rindex offrent les noms de lieux sous leurs Formes IdtiueSj telles que 
les coniient k Vulgate. scriptun^ s^crae est appelé à répondre 

ainsi aux besoins parrktiliers du clergé catholique; et il pourra même* 
dans cenrtins cas^ être d'un usage commode pour leâ savants prokues^ 


CLt^lUeÔtl T ~ G AMHfiAU. 


la J, Fttciiza und Guthb^ Waiditari# tou PalaeatinA iur 

Geoohiehtai Wtgner et l^ebn, Leipzig j3^. — ù nairltt. 

Cette carte mumie ne parait rien laisser à désîrer sous le rapport de k 
figuration du terrain, étant donné le genre ct J'échdlCp Elle embrasse 
k Palestine^ prise au sens k plus large du mot, depuis Baalbek, jusqu'à 
Gaza, auTOs'îPet En putre^ un carioucbc contient le Sinaï et k région 
adjacente, ; deux autrcif k Jéru3akm antique^ au Tint , et le 

plan du siège de Jérusalem par Titus au Elle est Tune lisibilité 
parfaite et excellence pour ks démonstrations scotaires. 

Les auteurs ont naturellement tiré grand parti desAfa;^s^ désormais 
ckssiqueSp du Survey anglais. Peut-être les éditeurs ne ront-ils pas 
assez reconnu dans leur courte notice préliminaire; ce Test pas suffis 
sani de dire^ par exemple^ que k plan de la Jérusalem antique est dû 
esseptklkmeDi aux travaux personneEs faits sur place parle Prof. Gu the. 
La vérité c^est que, uns les levés admirables des Royal Engineers, 
pour ne pas parler de leurs patientes et coûteuses excavations ^ Jéru* 
sikm même, I œuvre, fort utile, de MM* Fischer et Gutbe n'eût pas 
été réalisable, ou du moins nkût pas été réalii4e de façon à ngus doter 
de cejce carte murale qui laisse aisurément loin derrière elle toutes celles 
en usage jusqTa ce jour, et dont il serait bien d^birabk que nouscus-^ 
sjons l^équivaUnt en France. 

Si bonne quelle soit et si utile qu'elk paisse être à renseignement, 
cette carte n^eit pài süri défauts^ A de rares exceptions près, lei nomi 
modernes des localités correspondant aux noms antiques ne gont pas 
donnés. C'e&t un tort, car cela luraiE li^aycoup facilité, en mâme temps 
que rinstructîon des étudiinti, le contrôle et la vérification de certaines 
hypothèseï dopi quelqucs-unet sont coiiiestabtes,^On avait cependant 
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bitn jssez de place pour inscrire fts noms modernes en petit? caractères 
au-dessous d« noms antiques. Aucune distinction n'est faite k 
manière d'^ècrire les noms dérivés de sources ditTérentes : Bible propre¬ 
ment dite^ Évangiles. Talmuds, Josèphe^ Ünomasdeon, etc. ^ voire même 
sources ecclésiastiques et byzantines. Dkutre part, les noms de Tépoque 
des Croisades nt sont pas disunguésdes noms de forme moderne (quand 
çcüï-ci sooi donnés par exception}^ les uns et les autres étant indiffé¬ 
remment inscrits entre parenthèses- Les territoires des tribus sont indi¬ 
qués modof par des rubriques vagues,^ sans qu on ait essayé de 

préciser les Limites par un tracé de frontières. Je sais que cela est bien 
scabreux dans nombre de cas ;^maia il eût été mérltairc de Je tenter^ ne 
fût-ce que pour dooner une idée des systèmes qui ont généralement 
cours dans renseignement. 

Bien des identiâcattons sont fort sujettes à caution et auraient dû. en 
bonne critique, eue marquées ^'un point d'interrogation, signe salu¬ 
taire dont les auteurs ne font paSp en général un assez Libéral usage. 
Quelques-unes de ces identidcatiDns sont faites pour surprendre; par 
exemple, le « tombeau de Rachel ► placé au nord et auprès de Kolonîa, 
en même temps quVil est maJntCEiü ü sa place traditionnelle, disons, si 
l'on veut* légendaire, vers Bethléem. L'emploi de s qui rend, tantôt la 
sifflante purc^ nanidi [à l"al|emande| le son prête à de nombreuses et 
tout à faii fâcheuses équivoques. 

Le plan de Jérusalem est d^une grande clarté et Le tracé théorique des 
diverses encemtes antiques est en substance conforme aux conclusions 
Les plus rationnelles de la criiique moderne. Plusieurs points, cependant^ 
prêteraient â la controverse. Ainsi, La branche occidentale de k seconde 
enceinte passait plutôt, selon mo]„ â L^ouest qu'a l'est de la pleine 
Amygdalon, piscine qu'On a dû pratiquer en utilisant le fossé même 
qui défendait la face orientale de cette enceinie. Je ne sais pourquoi L'on 
n'a p 3 S tenu compte de Texistence certaine de la piscine antique de l'an¬ 
gle nord-ouest de la foricressE Antonia; elle a au moins autant de 
titres â représenter te Srrouthion de Josèphe, que la piscine, plus ou 
moinis problématique, figurée contre le mur occidental du Temple, â 
l'angle sud-ouest de ladite forteresse, et préscaiée, sans signe de doute, 
comme ]e STroutbiun authentique. Les auteurs semblent préférer pour 
Bcîhesda le Birkei Isrâïl â la piscine de Sainte-Anne, â en juger par la 
réserve qu'ils Indiquent entre parenthèses au sujet de cette de^ière 
f» du moyen âge i|; je suis davis, pour ma pan, que les Croisés 
étaient dans le vrai sur ce point; la vérité^ c'est que la piscine de Salntc- 
Ânne est la piscine Probatlque, ei que le sanctuaire de la ^ maison * 
de Sainte-Anne a succédé â la Bethesda,quï,c[le^ n'était pas une piscine, 
mais un établissement hospitalier Belhesda = Zîeif Nanna = * mai¬ 
son de grâce aj. Les auteurs restent fidèles â la vieille hypothèse qui 
place la vallée de Hlnnom au üuâJ Rcbâby. Jkvoue que cette hypo¬ 
thèse, qui, ie dois dire 4 k décharge des auteurs^ ost généralement 
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reçuek toujours inspiré de grands doutes. J^ai de fortes raïs^on» de 

croire |) UC La véritalîlc vallée de Hinnoin n’est autre queïe Tyropoeondc 
Josèphe*, par conséquent, elle Truycrwraii la ville ectuellei ce qui éclair- 
cîraii bien des poîuïs obscurs de U topographie de Jérusalem ** Un des 
arguments sur lesquels je m'appuie, c'est ridenïité des noms, malgré 
leur très grande dîflérence apparente^ transcrit cîi grec 

a fourni â Josèphe, ou plutôt à un nneien commcnlaictir, 
la paronomasîe dbb est sortie la préïendue vallée de TjrpQpCtùït, aut^* 
ment dite ties/rOfW£f^erj (hébr. Geblnah, fromage, gïfrenînl, vallée au 
nom bizarre et suspect dont on ne trouve mention nulle part ailleurs. 
L^argumeni paraîtra d^autant plus topicflie que* si Josèphc est le seul à 
parler d'une 4 vallée des fromagers ijil ne soufHe pas mot, parconire, 
de la vallée de Hinnom, cependant si importante dans la topographie 
de la ville Sainte. 

* CLfiàiïONT- Ü*ÎÎ M EA U, 


— Daa VorhÆltiLiAi des Meuschaiiopf-at^a enr iaraoUtlschflu RaligloDp 
VQU üf A. honn^ Rïïltiirtcheid, ia- 3 -, 75 page*. 

bi^r^ Kiuleltim^ In tüe Littemtnr des alten Teatamenttf, ren S, R^^DKiirKMp 
abcrietn vDfi L W. RotKArsLïc. Bcrlm- Reuiticr, 1896; tn-8% Kim-ôao f“B«' 
Dirttellunj^ dfif ih»rtiiichcn umi Fr^kiiicben Paedagogik im jikdiichen 
Alt^rtuino. von l>*Jr Lewft^ Berliü, 1896; in-B*. ?8 

538. Sie T*iif& Chriatl dureb XohftfiJiM in dir diOiBnii.iiichcn Bc Lirieîlung 
dtr ebrisllicben Tin;o|ogen àcc vifif ersUn JahrhanJeneï veo Ji BniHciiAJiM* 
Hiarkhs, 87 pages, 

5-17, ^ Acta ApoaloIoranL livc Lucie id Tïteophilum liber ittcr. SecunJum fvr- 
mim quie videtur Ti^mintEn çdïdit F. Blaivs. Lcipiigt TeubuGr, fSçé; ia-8% 
lXKi3-g^ pajçeA. 

I, “ La question des sacrihees humains dans Facitiquité hébraïque 
a donné lieu à des hypothèses très divergentes. On a soutenu que le 
molochtsme avait été la religion primitive d'israél ; et il s'est trouvé 
jusqu'a nos jours des personnes graves pour déclarer que la hile de 
Jephté n^üvait pas éfé réellement immolée, mais seulement consacrée au 
Seigneur dans réïat de virginité. Entre ces extrémkés d'^oü It vérité 
est absente, il y s place pour quantité d’opinions plus modérées et qui 
ont chance d'étre plus conformes â ia réalité des faits* Il faut bien 
reconnaître que les témoignages bibliques sont paisablemefit insufB- 
sanis quant au nombre et à la clarté, M. Kamphausen s^tiache â prou¬ 
ver p d'après cestexiea ramenés A leur juste portée, que le sacrifice humain 


I , Entre auirs» je »ign4lef»i fdle-ci i c'est que h limîie qui »épir- 

thU Ee tectkoire à^s Juéi de celui Je pâiiint^ cotume ledit la Bible» pur It 

ymtlée de Hinnom. 3a ville Sainte s>c trouvai 1 Edî^parité éintrun et im-p^rlie dauiriiuuc 
de ces ternlolres, « q«i fi** cotiformc àd^vicienni^ iTaditiqna juircs. 
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est CEI oppositton avec Tcsprlt de la rdîglonniosaYciue : dans ki cas 
certains^ quand U s'agic des sacriüccs dVnfants au temps d'Achaz et de 
MflnaAsé, le sacrifice 11 cbc pas offert ù. lahvë^ mais à ^'loloch^ et jl*s'‘aglt, 
par consdquentt d uEie superstition étrangère; des executions comme 
«Ile d'Ageg, acomplies m devant lahvé ne sont pas des sscritices; 
rimnioluiion de la fille de iephté en serait tin^ maïs M, K* incline à y 
voir un mythe qn'on a rattaché â Phistoire de Jephté; llusioire du 
sacrifice d'Isaïc sfgniderait la réprobation du sacrifice humain dés Tâ^e 
patriarcalp La thèse de M, K. paraît bien appuyée dans scs grandes 
lignes. Mais c^est aller trop loin que de ne pas admettre au temps des 
Juges ïa possibilité de Cas pareifs à celui de Jephié^ ckst-âi-dire de sacri¬ 
fices humains offerts à lahvé en des circonstances exceptionnelles par 
imitation des cultes chananéens et contrairement a L'esprit du iahvéisme 
mosaïque. Le meurtre d'.4gag par Samuel Sam.^ xv; 33}, celui des 
Saülïdes livrés par David aux Oabaonites 41 Sam.^ l'H)' sont 
pas des sacrifices, mais ils nkn otn pas moins le caractère d'actes reli¬ 
gieux Cl même rituels. De là au sacrifice humain il y a une distance, 
non un abîme. 

IL ^ Ulntroduction à la littérature de rAndcn Testamentp de 
M. Driver^ a obtenu dans les pays de langue anglaise le plus légitime 
succès. i\L Roihsiein vient de k traduire en allemand sur la cinquième 
édition, en y faisant un asse^grand nombre dkddilions plus ou moins 
iiTi porta nies, dkprès Im travaux les plus récenïs. 11 faut totijours se 
féliciter quand un livre de critique saine, ce un livre bien fait, se trouve 
mis à k portée d*un plus grand nombre de jecÉrurs. Les îndtcations 
bibliographiques pourraient être plus complètes en ce qui regarde tes 
publications fratifaises^ On cîie l'Ecctésiistc de Renau^ mais je ne vois 
pis qu’on ait mentionné son Job ni son étude sur le Cantique des Can¬ 
tiques 

IlL — Li dissertât ion de M* Le^vii nksE pas précisément une his¬ 
toire de réducadon chez les Juifs. Lnuteura recueiÉli, avec plus d'en¬ 
thousiasme que de critique^ un assez grand nombre de passages talmu* 
diques en rapport avec son sujet. La choix des textes est însiructtf, 
maïs le tableau dknscmble parait fiatté; ou plutût réducaiion rabbL 
nique est admiréci bien qu'eUe ne soit pas admirable de Tout point ; elle 
n CSC pas jugée* Ce n’est pas sans beaucoup d'exagération que Ton com¬ 
pare récoU de Jabni à une umversitd des temps modernes |p^ 55)* çj on 
ne devrait pas parler de la grande Synagogue établie par Esdras et 
Nébéfîiie cominc di^une insutution historique, sans exprimer quelque 
doute ou quelque restriction* 

M. Bornemann, nous nous retrouvons sur le terrain de 
k critique^ et d'une crÎEiquc fort exacte et perspicace. On voudrait seu- 
Lemeni un peu plus d'ordre dans U discussion et plus de relief dam les 
Quesiiûn de forme qui ne porte aucun préjudice à k soü- 
tt U fond* li s agir dVxpljquer U complexité d'idées él de souvenirs 
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qiiï se rAtïocnent mdintçnam à k fêre de FËpïphatiie : les mages^ les 
nchücs de Cana, la mulïiplicaïion des pains, le baptême du Christ. 
Usener {ReHgiQnsgeschichtiichett Unlersuchungen ; Bonn, 1 889) a sou¬ 
tenu que i Epiphanie a été d'abord destinée à commémorer le baptême 
du Christ, chez les sectateurs de Basilide ^ la même fétc^ toujours chez 
les gnostJqueSf aurait aceaparé aussi le souveriir de la naissance j puis 
elle aur^h passé dans I Église catholique d'Orient, tandis que ]i fête 
du 2,b décembre est d'origine occidentale. M. B. établit dkbord Tanri- 
quiiê d.u redt évangélique relatif au baptême de Jésus : l'omissiofi 
voloEïtiire qui en esi faîte dans révangile de ^arcÊon ne prouve rien 
contre son authentidtê dans les SynopEitfues. Puis JL déEermine la aignî- 
fication de cet épisode : les Synoptiques Vont regardé comme k consé¬ 
cration messianique de Jésus. Dans le quatrième HvangîLe, îa descente 
du Saint Ëlsprit a lieu pour î’înstrucEion de Jearf-Baptiste ; quoi qu"en 
dise .M * Eornemann, Ic^ deux points dê vue ne sont pas îneondHabk*. 
Du témoignage évangêliq UC et de la iradnîon postérieure il résuke que 
le récit du baptême ne doit aux gnostlques ni son existence ni sa signi¬ 
fication. LcsgnosTiques auraieuHUdu moÎEis inventé h daic et créé la 
fête commémoradve? Après discussion do passage oh Clément d'ALexan^ 
drie {Strom., f, 31) mentionne b fête des basilîdicns. M. B. conclut à 
Tabsencede preuves. L'Épiphanie parait avoir été d abord la commêmo- 
raEion du baptême^ en tant que manifesiatîon du Christ ; et sous cetTO 
idée de manifesiailon se sont rang^ ks autres souvenirs ! naissance, 
mages, noces de Cana^ avec Tidêe de la sanctiâcaïion des eaux baptis>- 
males ^ 

— M. fiîass donne aux exégètes une édition manuelle de ce qu'îl 
nomme le teste romain des Actes (sur son édiiion critique, voir Rey^ue 
du it janvier 18^6). Il n'y a pas Uep de discuter kJ l'hypothèse non 
nécessaire de deux éditions préparées successivement par saint Luc luU 
même, La publication de M. Blass garde son utilité pour ceux qui 
admettent simplement qu'elb représente un texte plus ou moins altéré^ 
mais ôb se sont conservés beaucoup d'éléments primitifs^ éliminés dans 
la recension canonique des Actes. 

M. R 


Silü. ~ Elao latotnlBelia Falimpaeatûl^erBeUuiig dar^ Dldaaoslia apoeto- 
lorlbni- Von Wifri, Gcioid, iâgâ, S4 pp, (SüfungshNeHïblit 

der K. Akadecnie der Wiisenscb^ften in VVien, phdos.^Nistor^ Cluse, Bd. 
ex XXIV), 

On nkvait jusqu'ici de la Dtdâskalm apostohrum qu'un texte syrii- 

î. [I su^t de nppeler l^iniitïinti de l'Épiphaniç dant. U (iiurgie ronitine : 
miracuSh tfrTtaUum d^fm mncium kodie ifeNu of dttxii æJ 

Aoirf vïïiMitt rfJe aquj factum tiï ad HupîUî; ht^diâ in Jord^t a jùannt CkHjtui 
bafiiî^ri voiuii vi sdlt^Jr^f nos, ^ ^ 
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qufi publié ppr Ugurdc en 1854. La même anné«, Lagarde, sous soq 
nom de B^ltkher^ avait rcEroduii en grec le teite syriaque, en s'aidant, 
pour «ne rcconstruciion de rorîginal, des six premiers livres des Gornd- 
tutîûiüs apostoliqiieSi développetneut de Touvrage plus ancien. Hau^ 
lcr nous donne aujourdliuî uu fragmeni impartant de la version latiitCf 
d>près le célébré palimpseste de k bibliothèque capkulairc de Vérone 
LV ( 53 ). Sous les Senlentide iflsidore, se trouve une table pascale étu- 
dréc paf M. Mommsen, et, ^ la suite, le fragment en question. Ce sont 
sîi: feuillets correspondam â Const^ aposi. I, S-îo; If, t4, 21^ 
3ï, 57-59 î V, 7; VI 7-13. traducîiniî parati être d-nn liitéraïisme 
servile et a tous les caractères linguîsElqucs des traductians bibliques 
antérieures â saint Jérôme. M. H. Ja croit du iv^^ siècle. U fait une 
description très soignée du manuscrit et de Técriturej qui sont mîsem* 
blableTuenE de k fin du v* si^le. Parmi les particularités pdiéogra- 
phlqucs, il faut noier Tusage du point entre les sytkbÈs duns un cer¬ 
tain tian:bre de mots. M. H, éiudic très complètement le teite, ses 
rapports avec la consti cation s apostoliques et k Didascalîe grecque 
hypothétique ec avec la traduction syriaque ; b langue et les citations 
bibliques. Il n"a pas de peine de montrer nmpoi Cance de cette décou¬ 
verte pour la eonnaissaoce des autres parties du texte grec Je ta Didas- 
calieet pour rhisloîre littéraire. î1 devient ainsi très probable que Tau^ 
leur de VOpus imperfectum îtt Maithaeum cite ta DiJascalie d'après la 
traduction latine Cetle publication très soignée fait grand honneur â 
M, îîaulèr, auquel philologues et théologiens devront de b recon¬ 
naissance, Paul Lu AV, 


535. — Stadi Italianl di rüologia cî^aslca. Vol, IV, Flrciuc-Ronii* lipogiiati 

deî FfiTcIEi Beacinlj 189$. ^43 pp. ifi-H. 

Dans ce tome IV comme dans les volumes précédents des Studi, les 
catalogues de manuKrits grecs forment la partie principale. MM- Fran¬ 
chi de' Ctvalièri et Muedo nous donnent le catalogue de b Bibliothèque 
Angelka. Cette bîblîOEhèquc appartenait aux Augustmiens et doU son 
noiu â celui qui en a été le vrai fondateur> le Angelo Rocca Par iei 
soiiu^ slk devint publique depuis 1604. L'origine des manuscriis^grecs 
de ce dépôt est racontée dans h prékce du catalogue, dueà NL En. Pjc- 
colomini. La plus granik partie de ces manuscrits sont arrivés «près Ea 
morurAngdo Rocca dans les mains des Augustiniens et proviennent 
de k bibliothèque du cardinal Dom. Passionei. M, Muccip « découvert 
que Jkssiùnci en avait lire ua grand nombre de la bibliothèque des 
Sforzi, dont 00 nk plus de nouvelles après 1698. En revanche^ lei 
recherches de M. Piccolomint prouvem que l'accusation portée conti* 
Passbneî d'avoir dCrobé des manuscrits de ta Valîcane est fausse» «□ 
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moîtis en ce quî concerna îes manuscnti forces. Lu bibliothèque du 
cdrJhiat fut acquise par les Augustinlens h sa mort arrivée en 1761 au 
priï de trente mdle êcus, M, V, Puntoni donne un supplément au 
catalogue des manuserîts de Bulogn>^ publié dans le volume précédent 
des Dij plus, ÎI décrÏE les manuscriU grecs de la bîbllpthâque de 

Modêne(2S3 numéros]. Enfin M. C. O, ZurcîtJ a eu Theureuse idée de 
faire rinventaire des manuscrits grecs Je Turliî qui manquent aucala^ 
Ipgge de Pasîni [ 3 a numérosK Tous Ces Catalogues sont accompagnes 
d'excellentes tables dressées d'après méthode unEfûrnic. A cette 
recherche des manuïiCrits grccs^ il convient de rattacher quelques autres 
articles: une noie de M. Bancabri qpfjibrtunt 1 son édition des Vûces 
atiimjlîum un supplément d^apparat d'après un tn^nuserk de TAn- 
gelica Ci uii Urbjnas \ une étude de M. Pesta sur le teitc de Paléphate 
contenu dans le maimscrît de U Vallcclbne F i^S ; un travail impor¬ 
tant de M, G. Jorio sur les jeures de Efcmcttios KydouK; Us résultats 
de Ja collation de trois manuscrits florentins du Feregrinus de Lucien^ 
par M. Levi, qui Les avait négligées dans son editian parue en, 1632 J 
h description de deux manuscrîLs grecs de Livourne par M, Mancîfiî; 
ridcntifiaiLioii de sis leuilîets Je LUrbinas gr, ga^ qui proviennent du 
Pollüx ülicidelberg 37S, conime le prouve M . Plericonip 

La critique des textes est représentée par un petit nombre d'obser¬ 
vations. M. Festa rétablit d’une mîinière certiune^ 3 mon avis, la 
scûlbdu pseudo-Acrun sur Hor. ep. 1, vi, aa^cequl amène 3 consi¬ 
dérer riju/ms comme l adjectlf [glosé par imp&rlîusl M/Nendni propose 
des corrections et des eiplications à propos de passages de Perse, de 
J U vénal eide Martial. Alors qu'on nWt pas de son avis, on a toufours 
profit h lire ses remarques ingénieuses. Il faut noter surtout Pétude de 
la première satire de Perse. M - Vitclli veut lîre dans Euripide, fph, Aulu, 
1011 ; T.n^iù jiiy et il compare j4/c., 146. 

Les autres articies ont encore un rapport plus ou moins éloigne avec 
les textes^ Tocco expose des vues en partie dlfTérentcs de celle de 
Zellcr sur \û Joctrine de la mauèreTdk que Pbion l’a formulée dans le 
Timée ettliscuEe k fragm. 2Î J’HëracJite (dans Maxime dcTyr 41 » 4) 
qiPilcroit corrompu. M, Mancini prouve que Lacrostichc de Porackde 
la sibylle Erythrée est une lalsificatlon d‘un texte plus ancien des orades 
et qu*i( n’est pas antérieur k 33 o. M. Vitelli trouve Jâ crase Sh dans 
deu]^passagcs de Dion Cassius, un de Platon, cic. M. Pals rectide la 
lecture d'une inscription grecque publiée dans le t. tll des Studi{Ute 
HPA^LI^L Enfin M. Lattes fait une sorte de long compte rendu des 
trois premiers fascicules du Cûrpus imeriptionum etnisciàrum^ 

P. L 
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“ HQnttËUtïsti GemiatiJa@ hi^&Qrica : ËpiatoUmm toniyslV, Karolinl 
i£us II. Re»iniLiit Km. Dl/eiihlei. &erolmL^ Apüd WciJmKnDqâ^ 1^^- Tiii-639 pp. 
on^4. Pris î il m. 4 

Ce nouveau volume de la série des leLires a une imporunee excep^ 
tîonnelk. It comprend en effet les lewr^ d'Alcuinj de Paul diicrep de 
Paulin d'Aquilèe, de Charlemdgne, de Lddrad, de Düngal, de Claude 
de Turin ei de quelques auirea. L'iniérêï qu"i l offre pour les hisioriens 
de U période carolingienne est donc de premier ordre. Il ne sera pas 
moindre pour ceui qui s'occupent d'histoire littérairCp sî ron songe que 
ces personnages sont les ouvriers de h renaissance, er coût le premier^ 
celui dont U correspondance remplît plus de la moitié du volume, 
Alcuin. On trouvera là de nombreux textes relatif à rhistoire Uccéraire 
de l'çpoque, les dédicaces du De sacramento haptismi [p. des trois 
livres de Paulin d'Aquilée conti^ Félix d'Urgel fp, 523}, d’une compî^ 
laiion grammaticale d'un auteur inconnu signalé par Keil (p, 564I, des 
abrégés d Eutrope (p. 5 o 5 ) et de Fcslus (p, 5 o 6 f par Paul diacre. Ces 
deux dernières mentions prouvent que pour Thistoire littéraire des 
temps antérieurs, îl y auraprolîr ou nécessité à feuilleter ce volume. 
Je mentionne encore les lettres d'Alcuin qui attestent la vogue du Pas- 
tOf&i de Grégoire le Grand, devenu une espèce de ■ Miroir du clergé » 
[ep, 39 >p îi 3 t ï24r 209)1 on passage de Paul diacre qui nous apprend 
qu il a fait une recension des lettres de ce mime pape et qui contient les 
expressions rnémes de certaines formules de recensions connues par les 
manuscrits' (p, ii}; enfin, de nombreuses citations d^auteurs 

sacrés et profanes, qui ne sont pas toutes signalées dans les tables. 

Ces tables^ au nombre de cinq uer^borum et rerum, iwirio- 

ni»î, jï^ersontfrirm quae epistùlas scrjpserHiî^, personarum epis- 

totae scriptûe sont la partie faible de ce gros volume. Il n‘y a 
pas de table spéctak des citations. Aussi ne sont^elles relevées â la pre¬ 
mière lablc qu^autant que k nom de l'auteur figure dans le texte ou a pu 
être retrouvé* Un article ■ Ignoli » aurait dû éirc joint à cette table, 
comiuè on I"a fait aux deux dernières. Le deuxième index ne saurait 
donner une idée exacte de la langue de ces lettres. Sans parleV de quel* 
ques références omises {mmigèr st: trouve 490, S7 et aussi [3i, 29), on 
est surpris de n’y trouver aucun arfkk général. Le? diminutifs â eux 
seuls méritaient un article : catlula (101, 2, ctc-I. cHentuItts 5176, 9}, 
(100, 29), indicutus ^140, %i etc*), ingenhitim (177^ 33t 
etc.), liiterutixc (roo, 8 etc.), mansiuncula ( 143, 12), tituiîuscfifunj (îo 3, 
26), nonwufafi 11, 2fi}^ ïroHe//wj(ï59^ 3)^ ouieufd (t 13, 3o, clC.),/nierii^ 
lus (176, 9), rûmmculus \ 141 ^ spiraculum {99^ jg}, etc. D^iutres 
an ides auraknt été utilement consacrés à des formes comme Jdcierum 
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(itg. i 5 ). Tâilliis que certaine mots, te U que de SAÎni Pa.ult 

autüi^i pu être omlSp une a^sez grande quanilté de curiusités Icitico^ 
graphiques des auteurs publiés ne sont pas signalées à leur rang alpha* 
bciiquc: aîmîtas (73, iS* etc.). < {84^ 7), dmiraiij ftqg, 3 S j 

î4), ’ co<îw^£/j£iiï (danâ une adresse 20, fj* (tta, i8)j 

exhortatorius {104, 3 ï\, Jiduxiaiius (114, 8], ^mamtoquiurn [168* 3iJj 
pompadem (yâ, 21 tic ), praeseniinliter fiJi. j8 J, praesumpihsus 
Uti, 33 ; îgît 3 }, * practrisds {1 ig, ig), psaîmigrûphuS {ig^^ 
*qaadriuarius{t4i}, i3]^*quaJriuUïis {5^, 14 I, rdljf^arefio5, Z^lsatu- 
taîorim (120, 14!, ‘sériés ■ k sérieux 21), ti^rs/^rïïVaÿ [ii5, 4), 

ür 7 /aiîxis( 86 t ^9) Ces observations* toutes tirées de la correspondance 
d^Akuin, sont k résultat d'urte lecture rapide d*envi|-on deux cents 
pages, IL nkst pas douteux qu'une étude plus attentive et plus complète 
permetuait de les multiplier. 

Mais ces critiques fwîfient sur dfis parties accessoires. L'étabUssetnent 
des textes et l'anciûtaiion historique paraissent irréprochables : le nom 
de M, Dümmler nous en est un sùr garant P. L. 


331 . — Catalogue daa mannacrits de oLaaatquda latins de la Blibllutïiéqiio 
rojalQ de Bruaellea, pir PauÈ THqiu.i lUceaeil de ir^ viui publiés par li faculté 
de pbdosophie ci lettres de i'ÜDtvcniié de GanJ, jS* ^f^zlcuk}. Giûd^ Clemis* 

iây6p JX-ïiü pp, \a-è. 

M. Paul Thomas vient d'ajouter aux travaux dêî 4 nombreux par 
lesquels il honore I (JnîverEjtê de Gind* un nouveau service rendu â la 
philologie classique. L'inventaire général de la Biblioliièquc de Bru^ 
xellesest incomplet et fort défectueux. M. T. en a signalé les erreurs 
les plus grossières lies I^artittotts ûratQires de Cicéron désigner connue 
tin dialogue entre saint Thomas d'Aquin et saint Jean Ghrysostome 
IP- n li ïin fragment de Servmï pris pour un fragment de vocabulaire 
latin (p. 7, n. 18), ie nom du même Servius remplacé par celui du 
copiste du manuscrit (p« 14^ n.J, la timide indication d*un Iragment du 


I. Je £âif précéder d'un ■stérijque ks mots qui ne%t irauvcnt pas ditii For- 
eellin^i-De Viij rânicigf^eititnt n*â^ bien entendu, qu'une vileur de compartitoti. 

^ fiaJrmu luui eoEer J4ns k p*H4gc qù î) glùtc xe*ioJachium ; xmù-^ 

éûihia^ id ési k^ipitaJia 2 û); an ne trouve à llndcï que jranqdocjtiüTn. — 

Sur QCiQr Eurü fiî6. 6 ). Cf. Wa:imin.jir£friV/ur ixt- Lfjn>agrd/>*Ee,VI, 456 
meiU Ju/ciqr (hus référence t 2 q, 6 ) a une Icnitun bivtoiire. lè.. 4 ^ 4 ; omrij ùbry^ù 
kùmjrÆ^Um' (ib.^ est une rtriiniq de li furmuk ordiniire anrô pt tfioticr («.upfcfa 
fruUùSiCr auri? Akuin. pa^L CâfqI. I. p. 304 . H. U, 11). lî-.+Sg. — P. Sa, %jpi - 
mici^ariam Itrtni, çp, Ovîde^ A., Ar. ï. SnO ; pumice 
3. Une II lie des mtnui^riîs^ pâr ordre ilphabénquc des iï^ki, rendu Icj 

ncïierchcs pluA faciltji^ — P^ourquiai Itt ii:^Enu de ^êruluj fnS. t), é 
8 ), pnmcuinniésîiolécs dEiTaenuteriin, et, pour le ptemECT cis. purement gmpbiquet’ 
ks eapLÉïcs surnnjniant d'uu lang iritT abiique e dr<n 4 l’xil est tm^té d eoem^ 





f 

48 s ^ CmiTIQ^ 

comfncnrdrË sur VÈnéide ptt ce grammairien qui potEe malheur au 
réïiai:t<tir de riuvemaire : ■ fragment qui paraît ^ire d'un eamm(ÿUû]Te 
sur y Iliade » (p. ïo uJ; cEC- Oji pourra mauiteuant, grâce â M- Tho- 
mai, le faire une idée oxacie de U richesse de la bîbliothàqüede Bru iEUes. 
Parmi jea manuacrUs décrltSp citons ks moins connus ï des fragmenisde 
Scrvsus du siècle (n, r6 et 23 ), Maitin de Braga (Pseudo Sénèque) 
du mx* siècle {2 ïli la Fie de Plmoit ei le De mimdo d\4pulêe du m" sié- 
cIe (25; le manuscric connu d'Apulée, joo^q de Bruxelles, est date du 
isi^ siècle par M. Thomas, n* i 83 }; deux manuscriïs de U Rhéioriquc 
â Hérenniua du siècle* qui sont de la claMe des exploit 127, 68) r 
nouvetie preuve de Tin certitude des principes critiques de M. Mari qui 
n’'ft connu de cette clastc que des manuserîtsdu xii" siède ou de mss. 
postérieurs'; un Viiruve du ix*siècle [41), Lucain avec gloseseï senties du 
ïi^ siècle ( 5 o), Jes épopées de Stace du Jti* siùck (>2^ Iei i'OJkJ d'ÜvidE 
du XI* sîède »l73)i Téreiice avec Êcnlkidu si* siècle { ma). On regrette que 
M, Thomai nVii pas Joint à son cxceileot carulogue un index des noms 
de copistes et de possesseurSp Lu plupart de ces volumes proviennent de 
Gemblnux, de Parc, de Cambron^ de Saint-Martin de Tourney, 
de Stavclot, de Saînt-Laurent de Liège, des Jésuites d'Anvers et 
de Louvain; des Bollsndisces et, par eus, de Gués i d'un coJlecîion- 
neur du commencement de ce siècle, Van Hülrhem. Ln des manuscrits 
a été reconnu par M, Nolte corntnc de l'écriture de Pomponîus Laetu$ 
^377-281)^ La provenance de deus d'eitire eux intéresse particulière- 
ment Ja France t J'un a été en possession de Nicolas de ClémeiigisEt a 
été acquis par Van HuUhem avec d^autres* k k vente de Mercier de 
Saint Léger [187 Al ; le second coniieni à k fin du dernier feuillet k 
citalûgue de k bibliothèque de legli^e de Reim^ au xv* siècle (i62ji* 
Ces brèves indications suffiront à faire apprécier riotérêt de cet Uveu- 
taire. La forme en «t brève et précisa. U mérite par là de servir de 
modèle à des teniatîyes analogues. P» L- 


“ Dlctlounaïr* da 1 AlsoSeiuiE liftngtt# frauçaiao, par F. tjo&imov, La 
letïre Qdu Complâméiu, fucicuîei 81*^3, 83 , S4, ParU, ip. Êmiln Bûyinon. 
Prasa^fr. 

On frouTera dans ces quatre k^icules un nombre considérable d'ar¬ 
ticles qol n'ont pas coûté de grandes recherches â M. Godefroy* comme : 
■ cabaliser, cadastre^ cadelure^ cavale^ caroncule^ caviar* chamade* 
cLvîtiser^ ckbauder* clabeudeur^ clémence [U forme française existe dés 
le xm* siècle), clopiner* coacquèrEurf coacqumtron. cohorte, coin* 
cîderj colloque^ combinaison* commer, conformîté^ coïndication^ cor- 
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courSi conscrit, cotisterner, coosiruction^ çqnsuUadon * conieiturc, 
co!Hi^u^ contrariant, cûnirasEer, conireHocs^, contrepoint, contre- 
poinicr. converûbUiiii, CQnveriibtCt convcsc, convkihîon, coordination, 
copulütif^ coquccigruc, coimographie, 2 cou&in, crique, curule », 
eic.i ïûüs mou dotii i'historique est EexïudlemctiE emprunié à Lit¬ 
tré, Ce sont lùi tous ardcKes aussi complÈicment mutiles k rhîstoîre 
de notre knguc que les «uivants ; cabriole ou capriole, cachot, caco¬ 
chyme, caducité^ calepin, camériste, cannibale, capillaire, chiroman¬ 
cien ^ cbirtjrgicil, circonstance, circulaire, constitution» contrariété, 
créneau, création, crève cceur, criailler, crocheieur, croquant », liste 
qu1l setait trop facile d'allonger. Puisque M. G- n'avait rien à ajouter 
k I kistoire de ces mois, c'écait chose superflue de les recueillir et 
d'en günder un dictionnaire qui, en somme, si'autâit jamais dû con- 
tenir que les iocutiuus, les tours, vocables disparus de Tusage. Il est 
juste de dire qu'il a reirouvé les actet de naîssancè d''uu asscx grand 
nombre de noms, de verbes et d'adjectifs, mais il en est encore beau¬ 
coup dont il ne nous a pas fait connaître U haute antiquité. Ainsi 
« chaque, charmer, chômer, cognation » apparaissent au ïu"’siècle; « ca* 
msil, captivité, carde, carder, carrier, carriole* cave, adj., cénobite, chris¬ 
tianisme, ce risette, chapellenie, chicorée, cintre, cüharc, 4 coche, com¬ 
mémoration, condescendre, a au zïu*\ € cabane^ cabestan, calfeutrer, 
calomnie, caloyer, camérier, cancer, canonnier^ capacité, carlinguci 
ï^carrîèrcj causer [être cause de), celui-ci, cerisaie, certitude: cheuil, 
chevlilure, chromaiique, clément^ clochcpied \kU colkr, cûloquiute^ 
comiEe, commis, compatriote^ coniplc!| complexe, compréhension, cou- 
tenter^ courcau, couvaiti, croupiai, » au ïjv* siècle; « caisson, calom¬ 
nier, camp, candide, César, j® ccsie, client» court vcsïu, cratère, » au 
TV* siècle. Je coupe court à cette énumération de peur de fatiguer lea 
lecteurs qui ne sont pas tant soie peu philologues ou amourçuT de 
notre ancienne langue. Les leTicographes qudlifltnt de néolugismas 
■ ctilamyde, chrle, concubiuât, confectionner, contredigue, conlredé- 
knfe, constelkr, constatatton, cotonnade, » et ne signalent guère qu'au 
commencement ou à la fin du xvm* siècle remploi de f cadencer, canner, 
caribou, cassis, catholkhme, chalcographie, clédat, compréhenseur, 
condisciple, convive, cosmologiep coimologique, cuiraiierj * bien qu'on 
le» rencontre dès le xvi^ sîÈcie, et; quelques-uns même antérieurement* 
On^jcuts'étonoçrque M. Godefroy, qui posiêdc * une eiîréme richesse 
de telles n'üit recueilli aucun de ces mois* Il est dlOicik de skxpli- 
quer pourquoi il admet tel vocable et rejette tel autre; pourquoi canjîant 
et non cow/î^nce, co^ordlton et non coIoHa, cûcrcj'oiî et non co^rciiif^ 
communier üon communiant r £ompUxwa et non cùmplext^,*cafarde- 
rie et non cq/drdke* cago( et non cagolcrie^ cara%'ane et non caravan¬ 
sérail, etc. A quoi bon faire deux artii^les distincts de caverne ei cha- 
verna, de ereissant et crQissant^ de cuntepointe ti^jcùuetcpotniey 
cavale ei chevate } CtiXt dernière graphie est, d ai lieu ri^ de Im vent ion 
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deM, Godefroy, comme charenton, comme cAj rie qti’on chercherai 
en Tain sous c/iarawfOH et chanvre. Une des plus amusantes ^ 

fait inconnue est celle de ckesnu, expliqué par le barbafisme e chenu, 
couvert de chênes », avec cei exemple ; « Au chenu Pelioo. i 
A parler Ira richement, ce dictionnaire continue à mériter de plus en 
plus la qualification de * compilation indigeste Pour un article inie* 
ressaut et neuf, il y en a dix d’insigntfianis ci qui ne nous apprennent 
riaa. On y rencontre # cajoleur, capillaire, capiisiion, caque, caqueter, 
censurer, chanlreîn, chère, chèvre, cinname et cinnamone, circonférence, 
conflagration, conjecture, contempteur», tnais on perdrait son temps âj^ 
chercher « cajolement, cajol ou*cagcol, capilleùx, capillature. caplter — 
taxer, caquet, caquette {«v* s.), diminutif de caque, caquetard, caquet- 
terne nt, caqueterelle^ censurciir, chanfreiner, chérer = faire bonne 
chere à quelqu’un, cbÈvret, chevreder, cîonamé. cînnamonin, cinna- 
ononîque, circonférer, circonférJlit, circonfêrencial, conflagrer, confia» 
gratif, conjeclutable, conjecîuremem, contemplion », et un tas d'au¬ 
tres termes qui n'ont pas, que je sache, été relevés jusqu ici- Il y a des 
lacunes éionnantes : ainsi M, G, donne * chasse-bien, chasse-deuil », 
et quelques autres composés de cette espèce, mais * chasse-amour, 
chasse-cure, chasse-Givre, chasse-lois, chasse-nu il, chasse-ombrage, 
chasse-paix, chasse-rois, chassc-souci, chasse-vice », lui sont restés 

inconnus, ^ - j- i 

Dans un ouvrage tel que celui-ci qui ne s'adresse quaux érudits, les 
indications des sources devraient être précises, et .ce ne serait pas trop 
que de noter, après les exemples, l’édition, le chapitre, la page- Or rien 
de plus vague que quelques-unes (je m’abstiens de dire pourquoi I, 
exemple : t Gagne (Csni. Nouv.), — Canardeau (J. HauJent, FabL] 
LireiGuitl. Haudsni.-^Capturer jCArort. (GuiU- 

GuérouU, Falilef). Lire au lieu de J^VtWes. Hist, des plantes. — Caret 
(CoHf. de Z>i‘£î7pe). —Carlin [Comples du roi de Navarrel — Sous 
Cathite, eiempte attribué à Crétin : lire : Jan Martin. ” Centiesme 
(Chrest. jF'i'ec.). —■ Chansonner (La Porte). — Chaponnîére(Ceif< î^ouv. 
noHV )- — Cotnmissure (Chirurgie de Guy de Chanliac). Concordat 
(Fabri, Rhét,) — Confabulation (ÜuîlL Tardif). ^ Confabuler (iVolier 
des hist. rom.}. — Ckinséquence (P. de Fontaine. Conseil). — Contra¬ 
dicteur (Jeh. de Vignay.iV/ir.Aisr.),—Cueille (Le Févre d'Estaples, Bible] 
lire ; Bible de iSfiï, et voir le Dict. général. » — N’csi-ce point ic* le 
i^as dire : * Quiitrite et hvemetîs ? ► 

Ndu3 signskrons çi cl L\ quelque fautes^ quelques explicaïiona 
nées^ ■ Caire» mince Jccaîrejs sous Carre, n'a ceriHlnemcnt outun 
rapport de sens avec ce dernier. Calage ne veut pas dire -î aciion de 
ceïer, d'abaisser les voiles t,^mE^sealJatage comme l'eicplique Cotgrave. 
Sous Carotte, ■ de graiscii ciirioCts a dé&igncni une espèce de datïe, et 
non pis un légume. Caije-iïiïfx esi défini partf variété de corbeau » : 
il Hiïtble que M. G, n'ik pas lu TexplicBliou de Rob, EstiéiiDet 
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cire poprïint ; « A^^is âlpjna dfi gcncrc graculorum. & Catherinette fi'cai 
pas lËJiûm de Tépurge, mats un populaire de çtiùre, Tnüron. 

Sous àiiViii^adé fe premier exemple signifie « corvée de chevaux et 
Sous Cervoison, la citation exTruite Je Crétin esi déîigurée par deux vers 
faux. Chiffré désigne le tétü^ comme les ïroîs pretnters exemples Tin- 
diquent. ^us Chresmel deux exemples se rapponent au grcmiai. Il 
peut se ïüirc que Clayetie ait le sens de perile ckie, mais dans le pas¬ 
sage cUê de Chulièrcs, c'est le nom de quelque harucau ou de quelque 
petite localité. Sous Ci&quct, au lieu de ■ pommes d'btrsec d, lire : 
pommes dljeroei. - c Clistérique (à la), locui , ressemblant au bout 
d'un clptêre, c'est-à-dire écourté w, manteau à b clystérique. Écourté, 
oui, et Ton devine pourquoi, mais on se figurerait didicilemeiit un 
manteau Unissant « eu bout de cEystàrc *. — i CDnliiieii.tiuiref adj.^ de 
conflance^pconfidencesde quelqu'un; en quion if confiance i, voili une 
définition qui n'esL pas commune. Softs Courrier, messager, celui qui 
fait métier de courir, est cité cet exemple : Ke nus ne die lait ne vilenie 
as corrers de pain^ ne au Eres (12^0, Rcg. aux tans dé Saint-Otner). » 
On voit que M. Godefroy a confondu noue moderne courrier avec 
keurier^ corriér, un homme de la Keurre, et ici un inspecteur du pain . 
L'article cuidant est à supprimer^ et au lieu de ce vers, qui est faux 
dbilleurs : « Je veulx par raison cuidante o, il faut tire : « Je veuLx par 
raison éss'îdcntc, « 

A, OüLeOULLE. 


533. — Relations politiquia dos comios de Foix avec ïa Catalogne jae- 
qu'au ogmmeDceEBent du xiv^ Siècle, psr Ch Bxutwa ai Mejcir, lo-ep3 volume* 

xv-4^5 ei 4^1 piR^Si. 

L'ouvrage de M, Baudon se distingue de k plupart des livres d’his¬ 
toire en ce qu'il louche à des intérêts actuels^ à un litige non encore 
résolu. Il contient une longue étude sur les origines de la question 
d'Andorre. 

Il L'Andorrer écrivait M. B. en i 8 S 3 p ne nous intéresse pas seulement 
h titre de curiosité □rchéologique. Des rapports polïEiques k rattachent 
à k France^ en même Eemps qu^à TEspagne. Tout récemment encore 
uncenAit s^est élevé entre les deux pouvoirs qui se panagem la suze* 
raineté de b république (stc^ niidorranc- 

n Les historiens, pour ne pas dire les journalistes^ qui sont intervenus 
dans ce confiit. ont bii pencher La balance d'uu côté ou de rautre^ 
selon leurs atiiches espagnoles ou frauçaîses* Chacun explique à sa 
fa^ûn le fameux paiéage de 1278, qui est encore actuellement la base 
principale du droit public en Andorre On n'oablic généralement 
qy-unc chose, c'est que cet accord, pas^sé entre Tévéque d'ürgel et ka 
comtes de Foix, dont les rois de France |urent Ips heritiers, n'est que 




^86 itivBE cnmqini 

U conclusion d’one longue période de luttes doul il est important 
d'éiudier la cause... f 

O Pour bien comprendre le pirêage» il faut donc connaUre les rip- 
porls des deux puissances durent cette période primitive » 

En i 8go^ un parent de Mgr d'Urgel parlait comme il suit, au cours 
dune conlérence deslinee ü combattre l'tnâuence fran4;aîse daoi les 
vallées andorranes. Je traduis littéralement : 

.< Je dois en justice rendre hommage à un érudit écrivain français, 
M. Baudon de Mony, qui, supérieur à l'aveugle raisonnement de 
scs compatrioits, liratit les archives de la poussière et étudiant les 
documents oubliés, a présenté la question d'Andorre sous un tiouveou 
point de vue d'une telle originalité qw'aprcs ses travaux U n'est pas per¬ 
mis de riiécoiuisître J'appui prête par la critique historique aux très 
justes raison» que lesplêlais d'Urgel faisaient valoir pour sotÿenîr leurs 
droits souversina sur la vallée cPAniiorrc > 

M B. n'a rien renié des opinions qui lui Ont métîié cet éloge ; il les 
affirme avec plus de force dans son nouveau livre. C'est dire que cet 
ouvrage ne peut pas faire Vobjei d'un compte rendu de complaisance. 
Le critique doit dire ce qu'il sait et ce qu’il pense» C’est ce que je vais 
faire en toute sincérité- 

Je nVsaœineraî cependant pas les théories mêmes de M. B. sur la 
question d'Andorre. Cela serait d'ailleurs difficile i dans son^ article on 
trouve des uffifniuiions toujours énergiques, parfois contradictoires, en 
faveur Je la suprématie des évéques d'Urgel ; fy ai vatitemeni cherché 
une théorie, c‘est-i*dfre un eosereible lexique Je propositions précises. 
Cetie théorie, si elle criste a l élat latent dans Je livre de M. B ,’m’a 
totaiement échappé. Je ne puis même pas dire si, dans sa pensée et pour 
In période antérieure à 1178, Ja seigneurie andonane faisait entre les 
comtes de Foix et les évéques d'Urgel Tobiet d'une sorte de pariage. 

Mais il reste le résultat scietiùrique de l’œuvre, des cxpoié* de faits, 
des considérations juridiques ; je me propose de les examiner, 

L'idée même du livre est réellement heureuse î rechercher quel rôle 
jouèrent les comtes de Poix sur le versant sud des Pyrénées, c est un 
sujet un peu complexe pour une thèse, mais bien digne de retenir un 
érudit» M. B. s'est d'ailleurs adonné, dès le début, a ses investigations 
avec tin zèle dont il fou: lui savoir grc t il a entrepris des voyages péni¬ 
bles. périlleux même, et il a réuni dans de» archives que leur écartetoent 
défendcortirela curiosité des savants» une fort belle collection de textes 
inédits. Ces pièces jusiilicatîvcs forment lé deuxième volume» 

Le plan du tome premier n’est pas tracé d’une main assez ferme. 


t» Originti hiiioHquts Je la quinion ttAndotre, é»p» 1* Bibtwifièqitf Je f'Éittle 
disChariti^ p. cj5, - f i 

s. Juin die Dku Triii, Can foUtica y jirsifnjiidad in^srnmîonst dcï pr n- 

ét ÂMdürra, p. ï.« , 


I 






û'jiiBTorRi trr ùk tm±UTniia ^g- 

Ltfs aperçus g^ogmphîques sont épars dans divers ehâpiïrts eï iusque 
dans M noTiçç » rcjeiée 4 k Bn du vqtuine* L'autcut a é(é entraitié 
à des dfgrçsjfons par U dciEf d'utiliser scs rcascigncnicnEs l it est des 
séries de cbapitm où des comtes de Fol% il pVst tneme pas question. 

Un defaut plus sérieua consisEe dans une tympaihic aveugle pour iei 
évéques d UrgeJ. M, B. n"a évjdemmept pas â rêpomire de a« prefé- 
rcnceSp maîî à condiiion de ne pas s'en inspirer quand il fait ceuvrç 
d bisLuricn, surtout quand i) imite de questions comme celles qu^î 
«borde dans son livre. Or^ on n'i qü"â lire, par cïcmpkp le rccit de la 
Juite de I cvéquË Pons de Vilacnur contre les conitc^ de Foîk pour trou-- 
ver ttioÊntes preuves d une panialiié caractérisée et parfois révcifianïe. 

J ajoute que 1 auteur n'a pas du pays cette connaissance approfondie 
qui eût été iudispensûblenïent nécessaire pour démcïer une lilstoirc aussi 
confuse que celle de Ja polLiique des comies dcT Fois t la géographie 
de la région^ son passé, sa tangue^ sorf droiE^ sont à peu près iTiconiius 
I M. baiidon, qui n^a ménic pas identiRé les noms propies dani ses 
tables ulpbabéliqucs. Ges tables, soit dît en passant^ perdent de ce fait 
utie grande partie de kUr utiEitép car on ncianger^ guère, par exemple, 
à chercher sous ks rubriques h, Loria, Samte-Mâne d',4jpirj,J în- 
dicalton dca piécei eonceroant îiix\ San-Julia de loriu, £sp(ra-de- 

Je nkïàgÉre rien en disant que les eonTrE-sens et les non-sens pul¬ 
lulent aous k plume de M . Baüdûu, Il abuse vraiment de ce procédé 
facile qui cansiste ù irmduîfé un mol latin par k terme français «ppro- 
chani, sans trop sMoqtiiéter de la signiticelion de l'un ou de lautre. JJ 
rend alùdes [immeubles) par alleux - capcltams feuréj par eh^pelain: 
cernas (dans racception de redevances) pqr ceus ; d^mmicatara fpro¬ 
priété privée du scigoeor) pur domuiire; m^ticî (redevances perdues en 
vertu d'un uMgcj par usages; toni a’!aiict (coutumes ou prSvIJéges) par 
bons mages i quisria i taille) par quistie ou quête* castrum (villnge for- 
lifiéj par chéteau.eic. etc. 

Exemple ! Un diplôme de ë.44 interdit ouk comieâ de lever sur les 
émigrés espagnols ■ ccclesitirum.*. census, id est nec ptscualïa infra 
horum termines vel eorum villas etc* M. B, traduit (p. 13 ) : * Le 
diplôme de 844 (art. Il) 1 — ÎJ y â deux diplômes de cette année pour 
Jes émigrés espagnols^ et ii eût fallu pnkiser, ^ * les dispensait même 
du^ens ecclésiastique, c est-à^dirc du droit de pacage dans Jes JjmUes 
de leurs villages. » Le texte ne dit pas qu'il dispense les Eipdgnols du 
payement Je^redevancea. En autre, certs eceiésiastique ne atgniüe rien. 
Ou ne djÆ/?/iïfejpas d'un droit, cl les pacages ne sont pas en général 
dans les limites des vîtiages^ iïïiiï sur leurs EcrrlLDires, ce qui est diffère ni. 

L'argumentation de^M, B, p’esï guéra plus heureuse que ses traduc¬ 
tions. Il ne para Je pas s'étre souvenu^ quand il s'agit dketts favorables 
aux prélats de la^Séo^quMl kut s'assurer de Ikuihcntieité et de la véra¬ 
cité des chartes. Quand il commente le^ titres ^e l'église d'Urgelp il 
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Æccspte sans crîviquc Jïctes les plus suspects \ Esl-il questioa, î\a 
conirâire^ de discuter les liites des comtes de Foii ou autres adversaires 
de la Mitre : si ces seigneurs ont possédé quelque droit dans les tem- 
toirescontestés, c'est qu'ils Tocit valé^ ou bien il s'agit d'un i fait isolé 
et brutal d'un accident négligeable. A k vérité, M- B. ne le sait pas 
positivement, et il lui arrive {p. 64, note i}dkn. convenir; mais il le 
supposée! cela lui suffit. 

^ tl me reste à examiner sî les défauts que j’at signalés ont une influerice 
sur la portée générale du livre, si les erreurs dont jki relevé un petit 
nombre sont des faiblesses négligeables ou si elles affectent J^ensemble 
de Touvrage. Comme il ne m^èst pas possible de passer en revue les 
trois eeni soixante-quinze pages du volume, je vais faire choix de deu3t 
passages pafticuliêrcment tmporiatifs et que Tauïeur a dû soigner en 
conséquence : d'abord,! les origines de l'Andorre, ensuite, le pariage 
de ï3^S^ qui est en même leiÂps le terme des luttes des comtes de 
Foix contre les évêques, ei * la base principale du droit public en 
Andorre ■. 

Voici un résumé du premier de ces passages^^ Je numérote les propo¬ 
sitions pour plus de clarté. 

I* L'Andorre est mentionnée pour k première fois en Si g, dans le 
proces-verbal de la consécration de la cathédrâle d'UrgeL i” Pour éta¬ 
blir quels furent scs rapports avec la royauté franque, il faut étudier 
la situation générale de Ji Marche d’Espagne. Suit une analyse des 
diplômes pour les Espagnols réfugiés. Ces Espagnob OEcupèrent des 
4/jrf>/i)?îjei jouirent de privilèges particuliers. 3 ® Or, les tciies signalent 
des aprhions dans le pays d'ÜrgeL 4* Il en. exisraitaussi en Andorre: 
pour peupler ces pauvres vallées, il kllut bien faire aux habitants une 
situotiori privilégiée. 5 " Au surplus, nous avons sur ce poini une iradj- 
lion qui u concorde absolument avec Tusaget par les Andorrans, de 
Jiberiés considérables; elle a donc pour nous k valeur d’une preuve 
directe. » 6* Les franebises furent peu à peu réduites par la féodalité, 

moins cependant dans le Midi que dans le Nord y® L'Andorre se 
maîntini t sous Je r^ime ordinaire des propriératres à'aprishrïS ». 
S* Les comtes d’Urgel cédèrent â divers leurs droits sur l'Andorre, qui 
gagna beaucoup â être placé i sous la sauvegarde de Léglbe ï d Lrgel^ 
car les évéques y installèrent leur autorité. 9* J b Tinféodérent aux 
sejgneun de Caboet ■ vers le commencement du xr siècle ». 

Ces propositions donnent prise à des critiques muliipleg. 

1" Laconsécralion de Téglise d'Urgel n’est pas de Sîg*. 2* L'aiia- 

I. P»r exemple, un inventaire c<ïn«crvé à U Séù et réJtgé véis hSq M. B. a 

rit iui-métne fp. 118. neiâ a) au fujcc ce dpcumctitî e I.'jiiienLLOn minifeste de 
toii réJjcieur csi de areuper Ici pièce* tervtns a prouver la AumaîUcte de rétiiae 
t *Lir Ici vxllce* de CiIkki, 4 e San Jnan CE d'AndLarri:. ’ 

I "iV. P^ ^^Livelîc éiiiion de Vnijtuîre de 
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lyse que M. B. -donne des dîpLûmts pour les Espagnols eîfrijgrcs four- 
mille d'in exactitudes 3 » Le mot apHston a le sens de défrichement. 
L"une*des deus chartes auxquelLes renvoie M. B, porte: «r Les dîmes 
et prémkes tant des plaines que des montagnesn des vallées^ défriche- 
menis et roiures \ * Il esc clair que les termes de cette énumération se 
réfènent à Tétât matériel des biens et non pas à leur condition juridique^ 
4** L'Andorre, comme Toutes ks hautes vallées de la rdgion> a dû servir 
de refuge aux popubtious chassées par Tiuvasion musulmane, et les 
habiranu y afflutîent sans qu il fût nécessaire de ks attirer. S* Le 
Mamial X>îgest^ que M. B, invoque comme pyani recueilli ks tradi¬ 
tions de TAndorre, est une œuvre d'érudition grossière à laquelle il ny 
a pas lieu de s'arrêter. Lès Andorrans^ dont Torganisation est présen¬ 
tement très particulière, n'éTaient nullement privilégiés autrefois; ils 
l’étaient si peu que^ termes du parjage de ^278, ils étaient taiUa- 
bles h. merci, & L'opposition enirc le ¥ord et le Midi, au point de vue 
de raliodialité des terres^ est une de ces théories qui furent en faveur 
auprès des hommes de loi des dernier siècles; mais l'historien ne doit 
pas Taccep[er sans preuves. L’’Andorre n'éiaii probablement pas un 
pays de fmnc-alku : j'en ai fait la preuve pour deux provi 11 cei voisines : 
Roussillon et Cerdagne ^ 7“ Il faudrait commencer par démontrer que 
les propriétaire.*! é^aprishns jouissaient d^un régime spécial. Les Espa¬ 
gnols avaient des aprîsion^^ soit; ils avaient aussi des privilèges,fcTi 
cons^îcTis, Maïs dbutres que les Espagnols étaîcut en poissessioii de 
dé friche me n [s : le second texte * auquel renvok M.B. en témoigne, avec 
quelques autres. 8» Sans chicaner B. sur Templof du terme e sau¬ 
vegarde ^ je ferai observer qu’il ne serait pas inutile dkiplîquer ce 
que les Andorrans gagnèrent a passer sous la houkite, singulièrement 
pesante et rude parfois, des évéquca de U Séo. La France perçoit actuel¬ 
lement 960 fr. en Andorre ; en layS.Tévéque sc réservait de lever, pour 
SJ parT et en dehors des autres droits, une taille de 4,000 sous de Mcî- 
gucil, soit plus de 4,000 fr.. sî Ton s'eci tient â la valeur réelle, et, si on 
calcule la dépréciât ion des espèces, de ï6,ooo à 20,000 francs peui^étre* 
9* Tl n est pas possible que les prélats aient inféodé r.\ndorre au com¬ 
mencement du xF siècle, parce quelle ne leur appartenak pas. Ici, nous 
sommes en présence d^un tissu de confusions invraisemblables : M. B. 
a pris pour une acquisition de l'Andorre ce qui est une acquisition de 
Andorre. En lO^Ot un comte d^LJrgel donne aux évêques 
I une des paroisses andorannes; M* Bp estime [p. 64, note i) que c'est 
une restitution de h part du comTe : « Ses prédécesseurs, en effet, 
nés étaient-ils pas dessaisis^ au profit des évêques, de tous leurs alleux 
dans cette vallée? > 


iiP Voir £3-dcïsui, i prapoi d'un. dipkiTte de 844. 

1. xi/iirej Hisp., éidL jès, 

3. Voir ma PûpMtüti<nu ruraîa du RotHii^Qn^ Pp iii et «ik, 

4. J/uri^j -ÿûi. 
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Il y a plus fott^ Je iiie t ^ La butk du pflpe Gélase 11 ^ — 'a 

bulle est d'Uj-baiii il — « flvjiît eriii:arc Cûtitîrjmé i\ l'egiise d^Urgel la 
dd rAiidorre-- [iMarca hisp^t, cul. 3207I s » On lA h:îü à 
jeter les jeux sur la bulle pour s'assurer ^ju'clle se rapporte à des droiis 
de loute sorte n * Uni^xrsa Juste td candem ectlcsiéiTi sîve parro* 
cbiali aive proprktariq Jure perîîoere noscuntur. * De manière i^ua Fort 
ne peut rien inférer de ce doCiîrUent_, sinon que rAndorre était dans le 
dipcése d'UrgcL 

Ainsi donc, cession dimmeubles, fisation des limités du dÊocèsCj 
tout cela paiif M . B k confond avec Facqulsîtiûn de la âeigficurifi. Il 
n pourtant publié piusîeprs cbaries qui élabllsseni péremptoîtendent 
qtic les évêques d’Urgel ne possédaient pas au ti* siècle celle seigneurie 
d’Andorre : en 1007, un comte d’Urgel se deianisît en faveur d'un 
mouaiiêre de droits seigneurÎDUR ; en 1040 ei en Tofi 3 , les comtes 
d'Urgd aliènent au prortl de* étêques une paroïsse d'Andorre el des 
dioiES sur les marebés en Andorre- Ei, en ce qui concerne Les seigneurs 
de Caboetr au sn^ siècle encore, Fun d léguaU à sa bile m ce qu il 
possédait en Hcf dans U vallée d'Andorre 1 : a ipsud qooJ habeo in val 
de Anrtorra per Tevum CeUü phrase et d'autres analogues paraissent 
bien exclure Fidée d'une possession Lolaie des vallées* 

On le voit, presque louie celle étude sur les otigines de FAndorre 
est ceuvre d im^gitiaiîon et fantaisie purcp 

Je passe au pariage Comme la matière est des plus délicates, jc ciie- 
rai icïtuellement un cerîaîfi nombre d'extraitJs pria dans Fanalyse que 
M* B, donne de cet occord, 

P, ÎÎ5. a J/é^lisc d'Urgel possédait de plein droit li suzeraineté des 
vallées de Cmboeti de San Juan et d'Andorre avec tous les services aiia- 
chés aut terrci féodales; elle île perdît par Pacte de 1378 que ce qu'elle 
céda titprrssçmeni: au comte- ■ — Cette phra« paraît devoir être Inter- 
prélée en ce sens que les évéques possédaient en venu de titres anté¬ 
rieurs Cl non pas de plein droit, — mule la seigneurie politique de 
I Andorre, el qu*iîs l'onl retenue à rexceptiou des droits nommément 
cédés aux comtes de Fois par le p&riage. L'instrument et B. lub 
même disent lormellemenï k contraire ; le paringe reconniît su comte 
de Foix la faculté d cEitfetenîr uiî viguier en Andorre t pour exercer les 
dfuits que kdîi comte avsk comume d'exercer sur les .Andorrans avant 
de recevoir d'eux ks pouvoirs judiciaires », c'esî a-dîre avant le 6 mai 
1275. Ce n'eH pis tout ^ le pafia^^e stipule que le comle^ aussi bten que 
Févêqoe d'ailleurs, pourront continuer â recouvrer^ chacuu pour sa 
part, leurs cens^ revenus, etc., autres que ceux qui sont spécifiés dans 
i'acie* Nous savons que les comtes de Foix avaient longtemps perçu en 
Andorre une amende sur les adulièreSp ce qui implique un pouvoir de 
justice. 


t 
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P, 2 36* La jusTÎcc hùutC| moyenne et bâss^ sera exercée par lei 
bailüs. — L acte ne partaj^e pas EeulemcnC entre fes cp-jei|^neufs k 
jusiic^, mais encore le urcriim (niperiurn, à JIre la puissance poJi- 
tique k plus éietidiie uprès la royauté. 

P. i 36 . € Il e&i permis h. ce dernier (nu comte) dkvoir son viguier en 
Andorre, afin d'y toucher ses émoLumeius ordinaires* en dehors de ceux 
de jpstiüze qui lui sont siitrîbués actudlemcnï. t — ïl y a Ji plusieuri 
erreurs. L'acte dit : • Qui: vicarics exercéat et Faciat ea que consuev^h 
faccre scu exerccre în hominibus de Andorra, aiitcquam dktus cornes 
haberet iusïîcias ab homlnibus dicte vallis, » l\ s'ugit de bien aurm 
choses que d eirioiiiiTicnij pjl^eî il nW pis question que Je 

comte reçoive « BctueWemeni • scs droits de justice. 

P, 237, * Le comie de Foix. liettiira en fief fie rêfftisc * — c'est 
4M. B. qui souligne 1 — « tout ce qu’il pos:icde 41 reijoit ù l’heure prii- 

seniCj et tout ce qu’j! rtoîi posséder ei «ecevoir en Andorre. i _ L’ncte 

Jii : ù Tous les tiefs sus-indiqués seront tenus par le comte de Foii et 
par ses successeurs e»j!e/honoré pour l'évéque et pour l'église d’Ur^el, 
sans autre charge que i'hommage et k rendableté. • Cette clause, 
M. B. l'a restrcînte, en dépit du Hïte qui est fort clair, aux seules 
Vallées de Saini'Jcan et de Caboet. 

Je le répéic : le pariage est. aux yeux de M. B., un document essen¬ 
tiel, le litre cônstiiutir des droits de k Ffunceen Andorre. Que I on juge 
de quelle cet auteur a iraué la masse des pièces aecoiidairea dont 
la mise en œuvre constitue presque tout son ouvrage. 

On a pu voir par les citations que j’ai kitea combien la forme dn 
livre Ittisse â désirer : les expressions impropres, les phrases obscures 
abondent. 

Le mot vicomté est constamment du genre masculin, 

P, i58. t Ressortirait dcfla justice. » 

P. 170. Être < absous t de l'hommage. 

P. 214, « Ayant-droits », pour auteurs, qui est tout le contraire. 

P. 336 . Les » droits dus pour Incendie et adultère ». Etc. etc. 

Lorsque Fauteur hausse le ton, ses chapitres ressemblent uii peu trop 
3 des lettres pastorales, 

P. J 21. 4 Les ennemis de Féglise sentaient qu'»/re mnîrt ferme vei'/- 
tait à la défense de ses biens ; ils étaient obligés de reculer de toutes 
parja* a 

En somme, M. B. s'est moniré Inférieur à la lichc qu’il avait assumée. 
Ses deux volumes représentent un effort sérieux ; ils ne dénotent ni les 
qualités de clairvoyance et de critique, ni les conneissances généraJes, 
qui aufii^ïti pu fécoTid^r t&m cc labeur. 

Comme j^uliât, âPeiception des pièces justificatives et de quelques 
pages la portée du livre se réduit à peu de chose. Au point de vue 

I, Par csecnpEe U, B. noiiq» à i j lé ua icte pré^eauqcat attribué & ûS* «t aui 
tété eopployé pour une Kuda sur U fiodiliié sa s- *iècfc. Oe sait que M. Inibirt 
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poJhîqur. iVuE versÉ au dûssîér de h question d“Andorre aucun élétnctit 
nouveau P titre ou notion qui mutité d'étre retenu. Au point de vue 
scientifique, Il nous fournit sur les atTdîres de ménage des seigne^urs de 
la région des détails fréquemment inexacts et que certains trouveront 
fastidieux. Si M. Büudon tente de se dégager dn terre-à-terre, du a fait 
divers » de h chronique locale, pour formuler une conclusion^ ses 
afiFirinaiions même les plus catégoriques sont trop souvent entacbces 
d'erreur pour que L'ensemble conserve quelque auioriié. 

On sera obligé de tenir compte de cet ouvrage, du second volume 
surtout, pour écrire Tblstoire des lunes de la maison de Foi* en Cata¬ 
logne; miis cette histoire est toujours 1 écrire. 

J.-AUg, BRUTAtLS. 


534. — E, FotraïeaL. Bodin, prédèceEsear do M-anteaf|uJeu. Tn-fls Pjjîb, 

A- RouskuUj 1 ^9^. 

Cette étude ne nous semble pas donner des idées politiques de Bodin 
une notion générale aus^i nette que le livre de Baudrillart ou Fesquis^e 
d’A* Franck. C'est que Fauteur, au Heu d^examiner lesS/je livres de 
République en leur ensemble, s^est borné à en extraire^ pourks exposer 
Tune après l'autre, leurs trois théoncs prédominantes, celle de l'État, 
celle dki meilleur gouvernement et celle de rinfluence des climats 
Bodin est bien autrement complexe et ses raisonnements se poursuivent 
â travers tant de considéra [ion s incidentes et de réBc lions accessoires 
qu'on court grand risque de les dénaturer quelque peu en les réduisant 
â leurplus simple expression ou en les détachant les uns des autres. 
C'est bien le système de Bodin que M. Fournol nous expose, mais le 
sysTème de Bodin sans ses circonstances atténuantes, et, de U sorte, 
le vieux juriste que tant de théoticiens de Tige suivant ont cependant 
pria pour un libéral, apparaît bien plus farouchement auioriiaire qu'il 
1 est en réalité. Quantâ ce que Fauteur de la République a pu enseigner 
^ Fauteur de des Lois^ j avoue, même après avoir lu k dernier 

chapitre de M. Fournol* ne pas le voir mâniFestement. Les deux livres 
digèrent absolument de méthode cl de doctrine et, si la théorie de Fi n- 
fluencc des cllmais se retrouve dam Fun et dans Fautrt, Montesquieu 
la déduit avec des arguments qui lui sont tout personnels, et je ctois 
fort qu il était homme i la trouver tout seul sans le secours de Bodin, 
comme Pascal avait trouvé la géométrie sms le secours d'Euclide. Entre 
Bodin CI Montesquieu il y a, d ailleurs, toute une histoire des Six 
livres de la République que M, F. n'a pas suivie asse? minutieusement. 


^ ^ fAuMCté dEft cauTüincs de la Réole, qui aTaîeiit ierrî de bue i 

viüi mur 1 orgiiikuiiad féqdete de U Guïcaiic pefldânt le mfime lîècle. 
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Il rttrouvc quelques traces dea idées de Bodin, dans ïjùf^ctxu. dans 
Lebret, dans BchSSGuet et dans Jurieu^ et tour. Ce n est assurément 
pas assïfe, Rien qu'en pâTcouront TartEde Bodtn dans k dictionnaire de 
Bayle il eurait pu voir de quelle vo^ue avaient joui iwres de la 

JRéptibîiquê dans le monde des lef^istes^ des savants et des théologiens, 
pendant tout k xvii* siècle. Mais cetto vogue ne se mainlint pas au ddâ 
du règne de Louk XIV_ Dès que les esprits se tournèrent vers Le rêve 
d*une monarchie constiEutionncJlc^ Bodin, n'ayartE plus rien à leur 
□pprendre, fut dédaigné, La Monnoye, dana une note du Ménapamn 
hkme ED lui t une ostentation perpéiuelk de doctrine oü l'on recon¬ 
naît une ignorance grossière dans les choses et dans les mois Vico Le 
rcruiedc fond en comble {Sckti^a nuava, IVJ. Sur bien des points donCp 
réiude de M Fournol ne nous parait pas assez approfondie* Néan¬ 
moins die est dairCr consciencieuse, examinée ulw clartés des meilleurs 
tfavaua récents, et pourra donner un* idée sufïisante du système de 
Bodin à tous ceux qui n^auraient pas le courage de lire son gros 
voLumer si peu kuitleté auiourdliui, bien qu'il soit cependant une de® 
œuvres capitales du xvi" siècle, 

Raoul Kcsières. 


SS j- — J.-B Sëelëv, The growiîi of Biittah pollcj. xVn hi^terical ««say. Cim- 
bridge, Unlvenity prei?, id^S, L i; tt]i- 43 S,l. Il, 4*^ P- k-8% 

Cette œuvre posthume de Seeley est publiée avec une notice biogra^ 
phique sur l'auicur, par M. Prothero qui s est chargé aussi de corriger Les 
menues erreurs dedéiail; M M. GarJiner et Mülitnscr avaienE déjà revu 
le tome 1*^, ce qui explique pourquoi on ne trouve pas dans ces vo¬ 
lumes les tncxactîtüdes habituelles de Sceley. (L index anaïyiique très 
détaillé a été rédigé par M"*» Bateson et Seeley*) 

Ce n'est pas un travail d'érudition ; les références sont rares et toutes 
empruntées à des livres Connus Sceley, suivant son usage, a voulu 
feulement exposer au public cultivé les résttltals des recherches histo¬ 
riques des spécialistes t il a fait œuvre de pro^es^eür, Mais aucun des 
ouvrages publiés de son vivant ne manifeste aussi niettemeut scs excep- 
lionnelles qualités Je professeur, la vu* cUire des complications poli- 
tîqujs, k posiiion nette des questionsp k clarté des explications^ la verve 
du style^ 

Seeky a surtout voulu faire comprendre quelle action décisive k poli¬ 
tique extérieure de rAngleierrcp négligée d'ordinaEre par les historiens 
anglais, a exercée sur U formation de k nation anglaise. Son étude 
s étend sur toute la période critique oh l'Église et TÉtat en Angleterre 
ont été en stispeos et sous k dépendance des complications européennes; 
c'est le temps de k Genèse de TEmpire britannique. Trois personnaget 
ont travaillé k cetre œuvre; Élisabeth a préparé runion avec LÉcossc et 


t 


* 
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laucé le pays dans colonisation, Cromwell a esquissé la skutilon 
prépandcmnte de l’Angleterre, GuUUume a érablï k système interna¬ 
tional lie L Europe* Tous ltoîi ont suivi une poiîiïque nationalê^ supé¬ 
rieure àur inicrçîs de famille* Mais leurs trois règnes ont été séparé^ 
par de longs IntorvaEles de réaciion oü les souverains anglais ont été 
dominés par une politique de famille, — Les dates initiales et ünales de 
chaque période sont expliquées et fustidées avec une logique presque 
q^urainante. 


L'ouvràge est divisé en cinq parties qui correspondent à cinq périodes : 
Elîsabelhj — * k réaction (Jacques et CbarLcs 1“) — Cromwell et l’Éial 
milttaire, — La seconde réaction (Charles II et Jacques U)* — Guil¬ 
laume in et rÉtat commerdal. 

La pensée maîtresse de l'ouvrage, c^est que T Angleterre a été amenée 
par une politique défensive contre les grandes puissances catholiques 
(I Espagne, puis k France^ i devenir une grande puissance mariiîm.e; 
elle a accompli ses progrès décisifs sous les gouvernants dont la polL 
tique a été dirigée par des intérêts d'État^ elle a reculé sous les souve¬ 
rains qui ont obéi â des intérêts de Famille, 

L^eipt^ition^ suivant T usage anglais^ est large et confortable : chaque 
fait esTd abord annoncé, puis expliqué en détail, et enfin rappelé dans 
un résumé; c est la manière de Macaulay. Évidemment la matière de 
ces deux gros volumes tiendrait kcdcoient en un petit in-ia^ Mais k 
public anglais est habitué à ce luxe et ne s’en effraie pas* 

Il serait trop long et d'ailleurs inutile, d’analyser et de discuter toutes 
les idées émises dans cette histoire. Une analyse ne suffit pas, ce livre 
vaut vraiment la peine d^étre lu^ il mériterait même d'étre traduit^ du 
moins en abr^é. Quant à la critique, je ne vois guère où elle pourrait 
se prendre; les affirmations de Seeky étant restreintes à des faits géné¬ 
raux sont, sinon indiscutables, au moins très plausibles, il faudratE; pour 
les contester discuter toute I histoire d’Angleterre* 

Parmi les rapprochements de faits originaux et les lormules Irap- 
psnito qui abondent dans ce Jivre^ je tne borne à signaler Tanalyse des 
r ulta^ du régne d Eiisabetb dont le grand mdiitc fut « d’éviter toute 
connexion à 1 étranger et de fortifier la connexion avec l'Écossc » et, * en 
retirant les Anglais du Continent^ de les introduire dans T Océan ce k 
Nouveau-Monde — la description de la confusion de l'opinion pu¬ 
blique glaise qui. dans la guerre de trente ans, ne voyait Jknntmî 
^ ~ * étude sur ïa politique de Buckingham rapprochée de 

1 raisons de son échec, — le rôle capital de T Écosse 

et e Irlande dans les lutics intérieures de rAnglcteirc^ — la transfor- 
TnaEion radicale de la polirique française dans t Tâge des cardinaux » et 
a supe^orîtê de leur politique nationale sur la politique lic famille de 
ïîûnséquences de l’alliance de famille entre les Stuaris 
— 1 t>rîgine de La rivalité de l’Angleterre et de la HoJïandct 

itation de la politique extérieure de Cromwell et la situation pré- 


o'KtSroniS VT VV UTT^SATintB 493 

pondérante acquise i u mort, — le cara^irc révolu lion nafre du régne 
de Charles II, —Je caraciire semt'français des derniers Siuarts (une 
analyA irès fine do l'action eaercée par ies reines catholiques sur la 
politique religieuse des rois d’Angleterre], — le caractère violent des 
luîtes politiques de 1672 à idSS (« règne de la Terreur s),— le r6le 
et l'neuvre de Guillaume NI. 

Tous les pruresseurs d'histoire devraient lire cet ouvrage. 

Ch. Seionobos. 


576. — Léon Bouadrôis, SoUdaritâ. P»ls, Colin, 137 p. in^S. a frao» 

M. Bourgeois essaie de préciser l'idée de solidarité^ qui est devenue 
très populaire, mais qui est restée très vague. Du « mouvement solida- 
riste sencorc courus auquel nous assistons, ii entreprend de dégager une 
théorie des rapports sociaux assex précise pour être appliquée à la poli¬ 
tique pratique, et il espère la faire assez compréhensive pour admettre à 
la fois la liberté que réclament |^ économistes classiques et l'interven¬ 
tion de l’État garantissant à l'homme I existence que demandent ies 
écoles sncialistes. Cette « synthèse * doit se taire par l'accord de la me* 
thode scieniilrque » qui découvre les lois sociales naturelles avec « l'idée 
morale » qui pousse l'homme à agir de façon à satislatre sa conscience. 

La 9 doctrine scientitîque de la solidarité naturelle r, fondée sur Tob- 
servation des phénomènes biologiques, aboutît ù constater ta dépen¬ 
dance réciproque de tous les êtres ci, dans un même individu, de toutes 
les punies. La solidarité est donc la loi générale de tous les organismes, 
elle s étend ê 1 homme qu'elle lie a l'ensemble du monde. 

La « doctrine pratique de la solidarité sociale » est fondée sur la 
«r notion du bien et du mal s et . le sentiment de l’obligaiion morale •. 
Les hommes associés pour jouir ensemble des bienfaits de la vie civi¬ 
lisée dotveni se sentir liés — non pas envers la société ou l’État — ma» 
O tes uns vHvers les autres » par les services mutuels, CVsl lé le fonde¬ 
ment de l’obligation sociale. Elle prend deux formes t iv l'homme, en 
échange des profits qu'il retire de l'association, contracte une dette envers 
ses associes; l'obligation est la c reconmissance d’une dette s, et la dette 
ne peut être réglée que sur le principe de l'équité, en tenant compte 
des ceractêres communs à tous d'être vii‘anl, pensant et eonscîent; 
3^1 homme contracte une dette envers les générations antérieures qui 
ont fait et lui ont légué la civilisation, cil naît débiteur de l’associa¬ 
tion humaine *, il a reçu un héritage de civilisation « à charge de l'ac- 
croUre » ; ne pouvant rendre à ses précurseurs les services qu’il en a 
reçus, il doit s'acquitter envers les générations suivantes 

Jet commence la partie vraiment neuve de cette étude. Pour faire 
passer dans la pratique sa doctrine de l'obligation lociele. M. B ne 
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dcniâi:hd(! âucuriç révolation ni dans les institutions nî dans ks îdces^ U 
n’a bciioin qtit d'une vieille notion du droit romaîn adinîse par loutcs les 
jurisprudences et uppitquéc sana effort par les praticiens dans tjus les 
tribunaux :c’'çsc k notion du ijua^i^^ontrat temps du ctro il romain, 
la pratique avait forcé ks jurtsEes â reconnaître qu^'il n’esl pas néces- 
saîrej pour Ikr deux individus^ qu'un contrat en forme ait àé Conclu 
librement entre eut. Très souvent l'ûbli^atioil se forme par suite d'une 
nécessité ^ sans que leur volonté préalable ait pu discuter les condîtiems 
de Tarrangement », par exemple entre deux propriétaîrcs voisins. Le» 
juristeSp cil ce cas, opèrent comme s'il y avait eu contraT, et, pour fixer 
les termes de ce quast^coniruî^ Us â^'jnsfftuent reprcàeniants des înlcressés 
et dêELTminent ù Taccord qui eût du s^établir préalablement entre eiii s'ils 
avaient pu être également et librcmeni consultée i. Jls appliquent la 
même règle d'interprétition aux cas où leur contrats bien que conclu en 
forme< est regardé comme vicié fiit la violence ou la Eraudeou même 
limplemcnt par une iniquité trop grosfitêre* ils annulent k contrat et 
k remplacent par uïi quasi cüntr&t de kurcrû. Etp dans toutes ces opéra¬ 
tions, ils supposent toujours des v contractants égsikmcni libres b qui 
n'ont pu vouloir contracter qu'à conditions égales. t\ L'échange de ser¬ 
vices supposés équivalents n est la condition pour qu'uo contrat soit 
valable^ 

ür, ks hommes qtit forment une société peuvent être regardés comme ^ 
liés envers ka autres hommes par un güasi-coffrrÆt d&ssoctatton, TU 
ont contracté une dette sociale et peuvent être obliges û racquuter, 
L’Eiai, investi du devoir de faire respecter ks contrats ci observer k 
justice entre les dïqyens, se trouve logiquement amené â a assurer par 
dci sanctions impératives facquittement de k detie spcriate i. Il ne 
peut 1 interpréter que suivant les règles d^iquhé dc^ quasi conîrats en 
recherchant ■ dans quelles conditions tous auraient, à titre égal, con¬ 
senti réchange avec tous », — Ainsi te principe d^équiié, admis depuis 
le draît romain comme la règle du droit privé, est prolongé, par une 
conséquence rigoureuse ment logique, jusqu'à devenir la règle du droit 
public ; ou, pour paikr plus exactement, ridée d’équité fait tomber la 
barrière arüJickïle ërablk iadk par rautorité entre les rapports parti¬ 
culiers d'individus à individus et k réglement général des devoirs réci¬ 
proques de tous les membres de lu société. Il n'y a plus à distinguer 
entre droit public et droit privé, il né réste que des obtigaimn» entre 
individui, plus ou moins compliquées, mais déterminées par les mêmes 
tèglea* 

On voit par cette analyse qu» les parties de cette ctiide sont de valeur 
très inégale . L'exposition de la solidarité biologique n'est guère qu'un 
résumé rapide de quelq ues ouvrages récents de biologie ou ïnéme de 
ilitiplc mèUiphyMque, c'«t là une eoqueitcrîe scientifique dont un 
homme auisi profondément cultivé que M- B. pouvait se passer, Cetïe 
partie est pour k tuomi intiULe, car sa doctrine du quasî-contrat repose 
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sur une camfalnaison du nécessilfi prstiques avec l'idéal d'équité, la 
■oltda^riié d'oü elle fait dériver la dette sociale est une solidarité histo¬ 
rique, non organique; il luisullisait donc de se placer sur le terrain de 
rhistoirc. L'emploi du vocabulaire biologique peut même devenir dan^ 
gerepE, il éveille chee des lecteurs dîstrails le souvenir de» tliéories bio- 
sociologiques qui sacrilient lïndividu à l'État ou à la société, et bien 
que M, B. ait pris soin de protester formellement contre cette doctrine 
il n est pas sûr qu'elle ne lui soit pas attribuée. Tout organisme b»- 
logique suppose une hiérarchie des parties, les une» supérieures et di¬ 
rectrices, les autres inrericurcs et dirigées, La comparaison entre la 
société humaine et un organisme est meurtrière de l'idée d'équité, la 
leijon de morale politique qui en son logiquemeoi, c’est la fable des 
Membres et TEstomac. Menenius Agrippa l'en a tirée avant les posi¬ 
tivistes bio-sociologucs de nos jours, il a deman'^ré aux plébéiens qu'ils 
devaient se sacrilier joyeusement à e l élite * patiîcictitie \ 

C est évidemment la théorie du quasi-contrat social qui donne â ce 
petit livre son origmaliié doctrinale et sa portée pratique. L'auteur y fait 
preuve d'une capacité de pensée philosophique précise, très rare chez 
les hommes d'Éint, Il a découvert et indiqué nettement la formule qui 
rattache lùgïqucmctit les aspirations confuses des partis démocratiques 
aux habitudes d équité établies par les jurisies antiques dans la pratique 
du droit. 

En adoptant la forme d’une concilitiiîûn, d'une « synthèse > devenue 
classique depuis Fouillée, M. Ë, n'a pas donné une idée exacte de $a 
position. Il n'est pas placé entre les individualistes et les collectivistes. 
Il est resté dans k pure tradition individualisie du xvnn siècle, il est 
idéaliste, rationalisic, libéral, optimiste, il est même kantien en morale, 
il admet la . notion irri^uctible de justice », j] croit au • progits de k 
{Mnsée^humaine v, il Jeckre que* la liberté du développement phy¬ 
sique, intellectuel et moral de chacun Je» hommes est k première con- 
diuou de l’associaliod.humaine a. U rejette tout droit de l’État ou de la 
société cl ne reconnaît de droits qu’aux individus; toutes idées aniipa- 
tiques au collectivisme hégélien qui divinise l'État et ignore systéma¬ 
tiquement la justice 


I. l*. 87,91. . P.S plüsqae i Kut... Il «ciéié,., a'at u„ étre..,i«„, dehors 
4 c 4 ^diTtéuf qui le cemroleec ua> esIftenccTéetle.,, Ce n'est d«ic fiu«itre i'bomiiw 
« I bisi DU 11 loeieié que se tK>ic le prcbLèmi du dn>ir et Ju devoir, c'en entre les 

^ntme* wx-iDèdiei.> - « LG•hulIll^c^ kuIi êtres rêeU, seuil euieti eossthlei d'un 
tlroïc et d'ua devoir. » “ un 

1. U Cttemorfe^r d'IeoDlet que M. ii. cite volomier», n'eu qu'un dcvelopremeat 
■ soeiêtê-orgtaiiiîie; aussi iboutli-elle iogiqueiqentà li «ndu- 

iion hiérerehique de i'étole poûilviite. lnubordinitian 4e la messe & c l'éliii* cVit 
lUSterDcni rinvene du peini d'arrivée démocratique4e St- B ' 

.rvîl - ««riidiime itité. 

gril 1 ,B, Mtlon « ^udi; nus «tte doctrine a'cit plui dit collectivJinie, dk n’e« 
qii^iD« f&Etîit de II doctrine dém^riii^us, * , 
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Î1 s^taii pufiril de nier que Tîmérét de ceUé éîüde tient en partie â h 
perseEine de L'auteur. La forme en est abâtraîte^ liTnide, presque trop 
ifipde^Ee; éUe a une grâce discrète qui n*cût pas. suffi â forcer rat^entiotî 
du public. Mais ûn s^intâressc à conusître Ja pensée du chef du parti 
démocratique^ de l'bûmme d'Etai qui a rendu à la vie politique française 
un caractère iutcUectuel en obligeant les partis à se classer sur des ques¬ 
tions de doctrine^ B. ne nous donne encore ici qu'uns esquîsae de 
5ua système^ Il y manque : une bisEoire de révoLution de Tidée d^équité 
depuis le droit romain^ qui montreraii Je passage gradue! de cette idée du 
droit privé dans le droit publie — uneexposidon détaüléc des applications 
du quasi*con trat au ï diffère mes ^relation s économiques entre membres de 
la sociéré^ qui complèrerait la déclaration des droits de rbomme de la 
Révolution en réEcudani ata terrain éennomique^ — enfin une descrip¬ 
tion de U procédure là étabJrr pour faire observer aux individus les 
clauses du quasi contrat soci&I" SI Bourgeois trouve le temps de 
rédiger les idets qu'il a déjà sans doute sur ces quesiionsr son livre aura 
été une des dates imponantes dans l'histoire de la philosophie poll-^ 
tique du xix" siècle. ’ 

Ch^ SsiGNOBOS.jf^ 


CHRONIQUE 


^ La Rec^fü £éitiJes £kis£ùirt du diJîéfS â G^xtri^î A/aiiodp à 

l'EHiciupn de son eieciicn à li prcaîdcaCe de U sccücn des tâtT\M hisioriques ei 
philologiquei de l'École prstîquc dcf H«UtcS-£[üdéS (Cerf et Xkmn, ftr, 4^3 P-J 

renfcniie 1 » tfivays luivanli r Paau^ Eïsmert de qaciquci pissagci 4 e Gréf;ùire de 
Tüue’i lelflilfi-à rif^plicalïon dt ]tt pdne de mort; Yvir, Kuric^ roi des WUigethsî 
Diiuit, LorigïfâE du régime de* ibêmes 4ani Templre byrantiti ; Em- MaLinitt, La 
coiSurs dd fefflidci dsnt quelques menumenu byiAnunSj 1 mia»t de la Teua* Dei 
Itninuiiîléi eommereUfu iccordée* tux églîie* du vn- tu 11 * siècle 4 Le 

p*lti* circlin^cndeCiiilncgiluni ; Ftoï, Prmdpetdu pipe Nlcoias ï sur 1» r^ppêrii 
des deux pLjiii$ 4 nMs; Qtsï^ Études csifitinfienaea ; Era, BeuxciQii^ Lauenit>lée de 
Quierzjr-KL]r-.Oise ; FAvigt^ Lsfiiniîle d'Evrud, marquli de Frloul, dan* le ra)-iiunae 
fneve de Tauest; Fapri, Li Pologne et le Ssïnii-Sièsc du *u xrir lîèdc ^ OaowTp 
Lhh meue grecque de StÎDi-DenvH *tJ moiyen Agej L'srigîne des dûuie 

pain de France 3 Lot, L'éldmeni hiitarique de Gthn teLerntn; E^asrti, L'tb^ayc 
de Molnmcet let ungictH de LNincy ij J. CumAinï^ Le litre des SsJaU Quatre cou- 
Tonnéit au moyen Ige i BéMorr^ Hugues de Clers et ta De ienescalcîs Franchie ; 
Kuhlck, Un nouvciu récit de rieventiDn des pitriirchei Abrshamt laaac ei Jacob i 
lUbran s BsuTAtL*^ Cummeiir a'csi eonstituéa la leigncuHe de 5 atm-Saurin-lêa- 
ümdcauxf Lsframc^ Le traUé des relique* de Gutbert de Mogent et le* comroefice- 
menta de le criijque hisiurique du mayen âge- Aug* MoLiNiÊa^ Le* grandes chro- 
ppquti de France SU un* «èere ; F, Tiiiihûlt^ Les écbavinagea ruiaux aux 111” et 
Riit- siècle* dan* lu powe^Loiu 4 ca églisa de Reimt; JoiiOAif, Note* sur la formulaire 
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de Rich»fd de fVifi; Elrc Bi*cnt, Mequfie «drcHiSe tu wai de FrtiiM |^r un viUtùa 
d« trm^de «inc Louii ei de Chtrlet d'Anjou; Fr. FtiircK-bt£!iT.isa, L« ptin Je 
Franu il la fin du tm» alèsle; PiaiH.ii. Les uuivet de la chiunii^ue de Flandre 
luaqu'en rîji ; PtriT.DuT^iLiJs, Le* prédiettion» popnlaire*, lei Loll.ardt et le mu- 
liircmentdet iravtillennansUit en , 38 . t Ptu*T, ftfcbercUM tnr le» peintre, du rai 
tnidrieur* au ripne de Ctuirlu VII ; CaviLLt. L« finance* de* due* de Bnnrgognç au 
etiinincnccmeal du tv* siècle; Cuuneae, Le nunuel d'histoire de Philippe de Valoi*- 
ioaca. Un auteur de projet* de craisaJei, Aftioinc Marini, ' 

- IJ se.aJt è «Utiiier qu’oh ait «ur rou* le» yiliage» de Fran« une dtadecomn.# 
ecHcque .M. Uon HimsEr eiciii de unaacrer au village de Trappe». (Kotes fiisio- 
rr^aei lar T-. ^-per. Tour*. Itnp. Deill*. extrait du XI* volume des < Mdn,airea de 
la Swéuï archdalagique de RambnuilJei ». Inaü*. S 5 p.J Ce travail «'est qu'un 
recueille note*; mat* il renfentic une foule de dAails In .dressa ma, tirfo des archive* 
de £eine-et- 0 .ae, M. Hennet cEpa*e luccrttivement ta juhdictian sclgtieuriaie de 

““S" il décrit le 

chAicau, I 'dgl.se, les fflaitanapnncipiletde re.]jjroii,- il raconte l'Iûstaire de la «m- 

u,utie. rdsume le* demande* du «ftfor de T.appe* en .785, cite les noms de* volan- 
Utres et rdqu.*it.onnBir» du papa, reproduit l'diai du bata.lfon dit deMontfort^le- 
Bruin* Les pages relatives k I. Révot„,ion conii«.nen[ nombre de p.rticul.rîtda 
cuneuiw, iia[anim±ni «or la cmture, snr le recenicRtem de* grain» et farine* tur 
e curd Darnes qui donne *a dèmî«ioti le*, novembre .,^3 et reprend ,ei fonefion. 

^ 7’^ .‘r ^“"“P «marque* *emde* çà „ u au 

rt d?fî‘ - i— n i q“i«nqüe étudié rWatoirede. m«ura 

r”'' î« F^^înom. ccumnts su »v.* et,„ 

’• “*• * '■ 

deux tuumrson, laitper,î,re le premier JitKicule qui va jusqu'au mot angtt^ 

à *' î Lïiptig. HarvaMovi-iu, tn-«% 48 p.). H* donnent 

a côté du mot rtaon. la .igmii«.io„ en hall..,dai. et en la.iî, Jr, en’ 

JrJ^rtlls^" *'û»i que de très nombreux cxempl», soit du 

P . soit da pbrisa de la conversation couante. Un diafonna.rc de* noms 

foxmüe\r Eig*nna«t»,, dU à M. Johan W,«t.ta, «, joint Id 

La tnZ J per«nn«. de fomilla et de loeali.é*; c* «a nu appendicJ 
trè» intéreiant, mU ongintl et très utile du Dictionnaire frison. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 4 décemBre 

M.vi.^Hiu'iSu ^rRoUré^dicé^a ordtnsirc*, en rcmplacemeDt de 

"‘'■•I* « H»*,D.- 

»«t l„ ■uivanit':* ^ **™““ auniijd, donne lieu celte pteiatere dkctiea 
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diu mcmbro dti l'jVciddmLa. . - j „ -i m, a 

Ldcindid^is. à ]■ 7lice vacatilc pir luiie oudec^s de TA, de RùziÆte iCüi MM. Bi- 
bclân, Maurice CroitcL FLaçh^ Gir^\ PüStîer, 
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M. A. Giry. lyentûbienu 11 mft|oih>éâb»û] 

[/élecdqn de MM Sh cl Ony «m noquiife k rop^prqbilioa de M. Ee 

Prê»ideni de la République. 

L'Acidémïefe t'omteen camÊlé secret. _ 

M. Bqqieiiico CqiTi p^reldi^ corT£»pondi,nt de rAondimîci. csi êlu ai^ocié etrangcTf 
en reitirEacemeiil deM. È. CunlEii, décédé. 

M. Huwile adrtw ■ L'AcUilémîe une ktire de U. Üipcntky»directeur de la mil¬ 
lion tfkcniibque ruiie de C»niuiAtinqplc^ auiiqn^et que ^U¥ti ncmeiit fUiie vient 
d^kUouer n celle rnii&iqq UUe loidniede 3,000 iqilbie» |>Oljt rcïpSoration de» eouveoli 
du moui Aihoi. M HomoBe rappelle que cetie expleniifqn doit le faire en commun 

f iAr ]» miiGJqn ruiæ de Coqiiâùtinopk et TEcelc fmn^iiae d'Athcoei. Il peu K que 
e gouverne ment ftAiifil» Aura Â cœur d'un lier li gétiéroiiid du gouvernement ru»»e^ 
LaLetiTe de M. HomqlU wfâ umnarniK I M. Je Ministre de rinilructlqn publique. 


Séance du i ^ décembre iSÿS, 

M.\L Sitomon l^eEritcb et A, Glry.éiui niembrei ordînairci le décembre dernier^ 
loni îotroduitN en séance. 

MM. Pçrroi, E^rijL. Scbêfer, Boissier. sont nmamés membres de la commiiMnn 
chirgée do présenter une llftie de cindidiii à M pJacc de cofreipqndHnl cirioger* 
VlcHlilc parsuilc de rétccllqn de Compirettl à Une place d'iiiocié étranger 

M. ÎL Monte lait remarquer que ^u de poètiin ont été ayiti sauvent llluiti^ 
que l» ¥ Iriompbei »dQ pQLrirqoe. Deux siocJc» durant, aculpteitrc. pdjiim, mllliar- 
lunitEri, iipiiskÇTi, eçaveur» om dennd pKice à ce lki6me pîuorcsqiie sur du ccrim 
microicof^'iques ou sur üea façadea monumenialc» (La eour de i'hatei de Bourgibé- 
roulde ■ RouenW sur de» coOru de manige et mur det teuturu de Uaiiii^ liisc, sur 
des décors de ihélirc et jumque mur df^s tQijibË: 4 ux+ M. le duç de Rivoli i feCocdli et 
fait repioduire par Èa ptioiograpbie et te deisiii toutes les Uluitrailians anctenn» du 
po^mc de PélTSique. At»orbc par dlutioi travaux. Ü a liiScé k .M Münla le soin de 
cooimenTer Ces représcntiilon^ qui sont au nombro pluideccni. Qn croyaii jus^ 
qu^ict que les plu» auDsinei ijluiitaiioo» des s Triompbea ne rtmionimoot qù'sü 
av* iwcle; niaia M MOntî produit quatre miniatures du %iv* siècle, qui montrent, 
pour le triomphe de ]» RenonTniéc^ une cornpoattioin de tout point analogue a celle 
dt le péntkic susvamc i ta décile Ueboui sur on char, entatiréo d*un nombreux cor¬ 
tège de gUefficT», dé pqclvS OU M phiJosonhea. En ooire, dei inventairel ancien* 
mcnnooBcni:^ des #3^, une lapliierie représentim rblstoke de Bonne RcEicrnmée. 


Leon DoaAc, 
iA suivre.) 


Le Propriétaire-Gérant t ERNEST LEROUX 


La Puy, )n].prïnieri« ft. Mi(£licuou, boulevard Carooi, i3. 
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537 ^L'ôTolutloïi d'un mjtlie lesi etlea DLasettreB p^irCh- Rirfjt 

■ncieo dlivo de l'Ecole normale »updrieitte. fThèie dcrUnîïertiié de LvonAGr! 

ÎM P- Pint, ^iiuûn^ iS$6. 

Ce n’dsi pa» une lentaiive aîeée ni exempte d'Écueib. que de suivre 
I évolution d’tin mythe comme celui des Açvins depuis ses oristRes 
védiques * jusqu’au moment où les saints du Christianisme ont dépos¬ 
sédé ce» Dieux de leurs attribuis et de leurs fonctions *. La mythologie 
comparée est un terrain glissarti oti rexploraceur risque de s’enliser dé* 
qu'il quitte les sentiers battus, et oü il doit résister aux séductions des 
interprétations ondoyantes pour ne pas ajouter les produits Je son iipa- 
gmation à ceux de l‘imagin«tion populaire qui crée les légendes. La 
thèse de M. Rcnel est un travail tout à fait original, et, comme on 
dirait, très suggestif : elle se divise en trois parties, précédées d'une in¬ 
troduction et suivies d'éclaircwsements. La première étudie les origines 
du mythe et le rôle des Arjvin» dans les Vcda»vla deuxième en suit le déve¬ 
loppement er la déformation dans la littérature Post-Védique [Erahma> 
nas^t Upanicbeds; ; la troisième, plus accessible au public non india- 
nîstc. étudie la légende classique des Dioscures grecs et latins dans la 
poésie «dans l'art, et définit leurs rapports et leurs différences avec les 
divinités védiques. La partie la plus délicate de cette élude, est, comme 
on pense, celle qui a trait aux Védas.ct j'avoue que j’ai peine, malgré U 
«tiencc et la conviction de l’auteur, à partager sa confiance dans cer- 
laines interprétations. Certes la matière esf abstruse et controversée. 
L incohérence et l'obscurité qui caractérisent le stvle des hymnes Hin¬ 
dous en font une sorte d’énigme indéchiffrable, 4 ont suscité même 
Nouvelle série XUI , “ s' 
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chez les commentuteurs indigènes,, presque autant de sysîèmes d'inter- 
ptélation que d‘interprètea. Üautre parî> si Ton renonce à fander un 
sysième^ c^est à*dîre à chercher une Interpréîutîon ésotérique l|Ui est 
comme le fil d'Ariane destine i v^ous guider dans ce labyrinthe inextri¬ 
cable^ il ne subsiste plus de ces fameux poèmes liturgiques qu'une 
série d'images brîKlanTés mais beurtdes^ bizarres, enfiées^ parfois même 
absurdeSp quelque chose qu'au pourrait rapprocher des élucubrations 
insanes des décadents contemporains^ M* R+est élève de M. Regnaud 
rlndianiste de la faculté des lettres de Lyon ^ et nous avons rt^connu dans 
son iravail une théorie chère au matire. Tout dans les VéJas (y compris 
les vâriBtions du mythe des A^vîns} sesptique avec une extrême sim¬ 
plicité en se rimenaut i aux crépitemenis d'Agni ^ aux bruissements 
de la fifimme « toutes les métaphores^ loutés !câ images, toutes les com* 
paraisons ne sont què les variantes d'une meme idée primitive et fon- 
damenialej û savoir les eflorts di feu pour sortir de robscuriié ; ce sont 
les diverses phases du phénomène igné, et c'est ainj^î < que Tanthropo^ 
morphisme est m germe dans te Rîg-Véda* Les vaclies et ks chevaux, 
apres avoir été la représentation symbolique des libations et des fliicnmes, 
Boni devenus en chair et en os les victimes destinées au sacrilke t 
(p. t6o). Assurément cette explication séduit par sa simplicité; mais 
pour y conformer tous les textes, comme iE faut parfois torturer le sens 
CE forcer rîiuerprétation ï ■ Le préEre qui chnnte, c'est Agni qui crépite i* 
1 la caille dans la gueule du loup^ c^csi la damme qui veut sortir du Heu 
étroit, en tl'auires termes^ de robscuriEê *. Ne faut îl pas avoir Tesprît 
prévenu pour trouver (p. j 55) • qu il ii'y a pas un mot qui ne porte a 
dans la strophe suivante : i Comme deux lèvres liisaoi du mid avec U 
bouche^ comme deux seins^ faîtes couler pour nous la ^oiiice de vie^i 
soyez pour nous comme des nez servant â défendre nos corps, comme 
des oreilles qui entendent bien 1 » Les « lèvres qui disetit du miel * sont 
< les flammes rouges qui font pclillcr la libation #; quant eux « nez 
qui servent â défendre nos corps s, sont-ils encore une désignation 
symbolique des fl ij mm es du sacrifice? Certes, il faut une sotte d'entraî- 
ncmçni dont tin profane est peu capablcT pour n'cprouvcr aucun scru* 
pule à des înterprÈtaiious aussi hardies. Je suis beaucoup mieux M. R- 
dans le teste de sa thèse, et il me paraît caractériser Ités judicieusenicnt 
les diffcrences entre les Açvins et les Dioscurcs en disant qu'ils * ne sont 
pas un seul et même mythe, ckit^-à^dirc que les ludo Européens #.'ant 
leur scparaiiûii ne conuaissBient pas deux personnes divines pareilles ù 
cslks-là; mais leur imaginatioii était prête à créer un couple mythique, 
une dyade » fp. i3q). 

Ces objections^ dictées peut-être par une défiance exagérée, et aussi 
par mon ioeompéience eo matière d'exégèse védique, n'ôtent rîcn au 
mérite très réel du livre de M. Renel qui témoigne d'un grand fonds 

rçmarqmble iogênloji« « « recommande par le* 
** U »ij e d* la corEpMttiQn« Le$ partisans de ta décentralisa- 
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lion univeriirsire dccqcI lieront sains doute iTcc pkisir rapparition de 
cette ihése daa$ une faculté de province 

STKEHtV» 


538 ^Loui* LapidAlrta ladJéM. PW». Ot^uiiten. i%6, lu- 

iSb p. (Fi^c^Kulé de \i Uiblîotbèique des H4utb‘^£tudes;i^. * 

C'en hier seuIsinenT q u‘on s'est aperçu que e lej Lapida,rts, jQUrce 
jncpuisable de renseî^riementï, permettaient d établir le caractère véri¬ 
table des connaissances des aodent peuples eti des ordres divers, ta 
Wiation des idées et des découvertes, et, Jisont^le aussi, des préjugés « 

des erreurs propagés d'une oaiian à l'autre dauS le cours des temps et 
de l^spa^e ^ ^ 

Jusqu'à présent, dès qu’on voulait s'occuper de magie on de symbo- 
lisrue.car les Lapidaires paraissaient tout au plus bons à satisfaire cette 
curiostté. on interrogeait Pline, pour ramiquité, Mirbode pour le 
moyen âge. Là se bornai! I hortzon, singulièrement agrandi par le car¬ 
dinal P„ra, «pendant. Mais sait-on les tfeaors enfoui, dans son Spict- 
lège ti dans \»Anafecta; Bien que la bibliographie seule du suiet fût 
considérable, chacün, poussant ver, un but particulier, ne .e préoccupait 

Zk ‘‘T* ^précédé que pour les copier servilement, sans 
Chercher à demèJer l'erreur de la vérité. Nul ne pensait à une synthèse 

,* M *** 1 ?”* "‘*''*“* “P®''*.- songeait aux rapprochements i faire, 

et M. Finol est le premier, je suis pcrsonneliemeni heureux de le dire 
qui ait publié im^raleraeni un texte Lapidaire avec cetie préoccupa- 
tiOR Kienlilique, Marbode * fui une édition philologique du plus haut 
jotérct et de la plus grande valeur, mais c’est â nous à ruiilisef. Les La¬ 
pidaires ladteas, au contraire, lieudroni, au milieu de textes indispen- 

nhi ^ T piüs des renseignements 

philologiques fournis par M. Finot. ils nous donuenl une traduction 
légeodairement commentée, qui vient compléter - je puis dire absolu- 
mfinE k cycle d«s LnpidairtJ de TAnliquité. Nous apporiç-t-tJ de 
nouve es connaissances? Sans se tromper on peut répondre : aucune 
Une civilisation différemea rnodihé certoîns détails, ma» le tond reste 
le rqpme, les croyances communes. On voit les emprunts que les Chî- 
nms leur ont fait, 1„ poinf, de contact avec les peuples du centre de 
Asie, mais le iïalJTajtflrî*jd, publié maintenant, est simplement une 

t, J® fl*' relevé aticuRe erretif mitêridle. fViunaei j'bésite h acecpin réirmelsaie 
fp- »47J de I qui ucrciri. qui eaüc les vistais », de puiiu, u iieu 4e l'étvma^ 

lOftifl cQurinic n qui praduii !■ vis i, ûe ' ' 

». BertheJQt, Juirt'uaf dri S4nlfrj'^, (90. p, 


t 
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br.nche, mais d«s plus précieuses, de l'^rbrÉ dont il s'agit de découvrir 
les racines. Aussi, nous devons nous féliciter de k peine prise pir 
M. Finot, et le remercier, en lertoinatit, de k courtoisie t^u’il a-'iue de 
payer en or, aujourd'hui, k modeste obole empruntée naguère à ses 
devanciers. 

r * DE Mély. 


Jji) _ Notas er lücaa ad PiAtoniB de Repotlica libres-Para pnar (libri ^V), 

S^ripsLt J. L. V, U*aT«âs. L. Hije, NiJbofF, i vol, k-8' deavi-rfio pp. 

L'étude de la République de Platon est à l'ordre du jour. Après la 
belle édition de M. Campbell, après k série de conjectures publiées par 
M. Richards dans k Classkal Review de tSgS, voici tout un volume 
de notes critiques : encore ne po'ne-i-il qne sur les cinq premiers livres. 
M J L. V. Hartman, comme ses homonymes, appartient i l'école cri¬ 
tique hollandaise qui se réclame de Cobct. IJ en a tous les procédés. 
D'abord celte idée de composer un ouvrage uniquement de remarqu» 
critiques placées A k suite les unes des autres, tl y a vraiment là de 
quoi eïclter k défiance. Est-il possible que dans un pareil livre tout 
soit bonî et alors, où sont les bonnes choses, comment les trouvera-t-on 
dans cette masse? Nous concevrions pluiùi, il me semble, quelques arti¬ 
cles développés et convaincants sur un certain nombre de points 
impottants t tout le reste n’aureii sa place que dans les notes d'une 
édition critique. Toutefois, la forme de l'ouvrage admise, on ne peut 
disconvenir qu’il puisse être fort utile â un lecteur attentif de la Répu¬ 
blique. Il contient en effet, non seulement les conjectures personnelles 
de M, Hartman, mais son Opinion sur k plupart des corrections anté¬ 
rieures-, on a ainsi sous k main un matériel considérable, que ne four¬ 
nit aucune édition critique- Nous devons donc remercier M. H. d un 
tmVBÎI qui a dû dire long et pénible, et qui parait bien être aussi com¬ 
plet qu'il est nécessaire. 

U est clair qu'on, ne saurait Ici discuter Tune après l'autre toutes 
les opinions de M. Hartman, ni même les principales d’entre elles, 
faute â lui de les avoir mises en relief. Il ne peut donc s'agir ici que de 
questions de princtpM. M. H, a au plus haut degré l’un des défauts les 
plus insupportables de l’école hollandaise, celui qui la toujours fait 
mettre cti suspicion t l’habitude d’affirmer, de trancher constamment. 
Ce ne sont point des idées qu’on soumet tu lecteur, ce sont des décrets 
qu’on lui impose t et le lecteur se révolte. Rectt, optime, mate, perpe- 
ram, tels sont les mots qui reviennent à chaque page du livre, à propos 
des opinions émises par tel ou tel éminentcritîque. On dirait d’un maître 
corrigeant des devoirs d'écoüer. De là aussi l'habitude de ptésetiter 
comme formelles une foule de règles douteuses et parfois imaginaires. 
Par exemple, dès le,commqncemeni (3aS D), M. H. veut lire ïrjpe 

f, t 


t 
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[~9^ j] 30us prélexTe que dans ce genre de com- 

piraiïun on ne répèie pas 1ji piéposiLiuii : mais ceia n'est vrai que si le 
secondKerme précède le premier, ainsi quMl en est dans les trois exem¬ 
ples qu'il cite, cl c'est devant /c premier que la préposition est omise 
(îiîTîpbï [citrépa eiiif tyîv ni>.w ûîî:;);; Un peu plus haut, 

la phrase tï ai îk choque M. Hartmann, parce que 

Si ne s'oppose â rien du tout : c'est donc qu’il écarte, et sans même le 
dire, l’opmion générale qui admet Fort bien une conjonction comme ^ 
ou Yifa après un vocatïj. M. H. a un grand nombre d'idées préconçues, 
et si Platon iic s’y conforme pas. il corrige Platon. Ainsi, il a décrété 
que-fs ne peut suivre immédiatemEnt tud-s! ou jiivtsi ; dés lors toutes 
les fois qu'il rencontre cette particule après ces conjonctions, il U 
déplace. Ailleurs ; ■ 3*, non ii vi, expHcando inservic ; i donc il faut 
lire (333 B| èserAETai Si Mais est ce que iéYe*ne veut pas dire or*? 
Même remarque pour la correction proposée 35 1 A. Devant le ton qu'il 
prend, on serait tenté de rétorquer parfois à M. H, le souhait qu’il 
adresse Â un des criiiques qu'il contredit ; < utinam aliquem de gram- 
matica librum inspexisset! » Quelques exemples encore : 338 A * lege 
çf, 4 , non çt;; * : la question est au moins discutée, et l'orthographe 
ffiî a ses partisans. Plus loin 338 D a corrige biéet^ <îïi> » ; 
l’article après ntar?:; n'a jamais été considéré comme ticcessaîre. Sou¬ 
vent, par exemple 365 E, M. H. propose une correction pour éviter la 
tournure f* ta tûv wii tûv Yî’^ak-SY’îsivtiirf, sous prétexte que-sa 

ne saurait être à cttte place : Ja question n’est nullement résolue, et le 
grand nombre des exemples de ra après la préposition dans des phrases 
analogues faitdomer de l'affirmation de M. Hartman. 

V Peut être, dit M. H. quelque part, m'appellera-t-on embhmatum 
• Le fait est que s'il ne nous avait prévenus, c'est un des 
reproches que nous verrions tout de suite à lui adresser. En cela il est 
bien de son école : mais il en pousse vraiment nn peu loin les manies; 
sur ce point l'influence de Cobet a été mauvaise. Le lecteur ne se place 
pas naïvement en face de son teste, en essayarjt sincèrement de le com¬ 
prendre et de le goûter, et en s'entourant, dans cette intention, de tous les 
secours possibles. Au lieu de cela, d’abord et avant tout, il est hostile 
au texte traditionnel; pour un peu, il dirait : e les manuscrits portetii 
ceci, donc Tauleur doit avoir écrit autre chose; > en tous cas. il part de 
cettejdée préconçue que nos lestes sont pleins de gloses, de remarques 
de toutes sortes intercalées à tort dans le texte, et que le principal devoir 
du critique est de leur foire la chasse. Bref, ii fait une habitude cons¬ 
tante de ce qui ne devrait être qu'un recours extrême en cas d’absolue 
nèce&sit£. 

Ce seront donc surtout des critiques de méthode qui nous adresse¬ 
rons à M Hartman : niais, en matière de textes anciens, ii y aura tou¬ 
jours, comme ailleurs, des modérés et des radicaut, qui ont bien de ta 
peine à s'entendre. Les premiers n’admeiiront jamais qu’il suffise, pour 
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prppoâCT une correction^ rennarquer que rameur, dans une cifcotis^ 
tance analogue, s%ait servi d'une autre tournure iprîndpe jî ssiîi 
T-w? ï^Tw'^^mais un écrivain — surtout quand iï est libre et varié 
comme PJaton — doit-U donc être à iamaîs attaché aux formes qu'il i 
une fois employées^]. De même, \h repousseront toujours ce genre de 
rmsonnements : « Si Platon avait écrit cedp ce serait inieuï; donc il 
est imposiible qu'il ne 1 ait pas écrit. ► Je défie n'importe quel êcrivaîn 
Je résister à ces deu^ principes combinés; soumis â une pareille critique^ 
les textes les mieux établis, tes ouvrages imprimés d'hier, seraient en un 
instant mutités et défigurés. E|Sayons de comprendre nos auteurs, et ne 
tenions pas -de nous substimer à eux l à ce jeu^ de brillantes quai nés se 
dépensent inutilement. C'est dire que tout en rendant justice à la 
science, à la conscience, à ringéniosité et à resprit ' de M. Hartmarit 
nous regrettons qu'il ail à ce j^int succombé a Vemsndandi caecal 
qui caractérise ton école. 

P. CotjvaEuit. 


— ü&Uînlcï da Vlta S. Hjpatii liber. Edidnutit Semtrkirii pMletog^- 
ruiû Benncm+ft sadalet. LeipEÈik Teubner, ïS^Sj ix-iââ p. (fiiW. scripi* grarc. el 

nom. JtiiineriiittÆji+ 

Deux manuscrits existent de celte Vie de S. Hj^p^tius^ un à la 
Bibliothèque naacmalc à Paris (PI, Tauire à la biblioThàque du Vati- 
con (Y] ; sur ce dernier fut faite Fédîtion fautive de Papebroch, dans les 
Acta satictQrumi^mïi, l* IIU P- ^oS etsv.F Mais le manuscrit de Parts 
étant plus ancien, plus complet et plus correct, les nouveaux éditeurs 
ont avec raison reproduit ce manuscrit, sans négliger cependant decoU 
btiooner V, d'en indiquer les variantes et d'y puiser de meilleures 
kçotia. Je note cependant qu*on ne ise rend pas toujours bien compte 
des raisons qm font parfois préférer les leçons de V i celles de P. Il y a 
lieu également de féliciter les édliciirs de u’svoir pas cherché â corriger, 
selon les lois de la bonne grécité, un assez grand nombre de passages oü 
la syntaxe de l'ancienne langue semble mal observée; Us se seraient 
ainsi exposés à altérer gravement la physionomie de cet opuscule et à 
en faire disparalire ce qui^ pour FhellénîsiÉj, en fait le plus grand Intérêt : 
il n'eat personne qui ignore quelles variailoos a subies k syntaxe I cetle 
époque (CuSIinkus écrivit la vie de son maître versq^o), et il se trouve 
des éditeurs qui ne craîgnem pas* dans un lexle qui leur semble peu 
correct, de remédier ptr des conjectures intempesiives A ce qu'ils consî* 


t. Le ItUn dm M. üjritna^i cjt txïranudrneat vif ci igréiblei hTt; cliir. net. 
b'en — dtn» un pircil lujet ^ irë* varié; «elle vtrve trincllinie 

pl«ti t<iùi çn irriunu Un ciiLmpk dû u manière i ^ Ccb^to tïafiigeati f pro 
Dcma, pio pu4ar, ' 
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dérent comme d» fautes. Les membres du siminatre phifologlque de 
Emvi ûp[ su se garder de ce défaut, et sjgnalepE cux-tn^mes avec une 
entière^ bonne fol(p^ î%] une correction de ce genre qu^ih n'auraîent 
pas dû faire. L^ddiiion est précédée de témoignages relatifs à certains 
personnages mentiopués dans k Vie tl d'une table chronologique, et 
terminée par un index des noms propres^ un îndeK des mots {celui ci 
est loin d'étre complet) et des observations granimaticaics dont te tec-* 
teur saisira ImmédiatemenT rntlUté. 

My. 


541 ^ — Extrattfl de Tlmc^Êda. texte grec, ivee une netlce, de« ne tes et une 
élude sur Im tangue de Thucydide, psr €uAii8Rr.p profEtsscur de fUni. 

vcrsiié, Pérît. Gtmicr frères, iïS97i un vol, ïei-iï+ p. 

• 

Voici un livre d^eKtrarts composif avec tout le soin qu'un érudit peut 
mettre à une édhion complète. An Heu de suivre la texte de telle édi¬ 
tion en vogue, l'auteur a établi le sien en pesant les leçons des manus¬ 
crits, avec autant de prudence que d'indépendance envers ses prédéces¬ 
seurs. Souvent les éditeurs ont plus d'égard au nom de^ savants quî pro* 
posent une conjecture ou une correction qu'à la nécessité ou à la valeur 
du changement proposé, et c^'est ainsi que telle correction inutile, ou 
fâcheuse même, se transmet d'édition en édïtinn. Un examen attentif et 
scrupuleux de TusÊgede Thucydide a rendu M* Chatnhry plus conser¬ 
vateur 1 il garde â bon droit bien des leçons indûment rejetées; îl 
repousse en particniier l'obus que Cobet, Stahl et van Henverden ont 
fait de k doctrine des * adscripts * ; à ses ycusn il faut conserver ces pré¬ 
tendus pléonasmes qui sont la trace des efforts de Thucydide vers la 
clarté (p. ayi, L 144^ 2}- 

Pour ^interprétation, il a mis à profit les bonnes éditions allemandes 
eï anglaises ; il en donne la substance dans ses notes; il y ajoute le fruit 
de ses investiganot^s personnenes et dkne mûre rêficKÎon sur te texte de 
1 écrivain. Plus d'une fois^ il redresse le mot I mot donné jusqu'à présent 
et il en tire un sens plus juste et plus clair (L 20, 1 c^-ûè^.,; I, aB, 

6 pl’i Tip é>sT,Q£ïTftn7^.,.; etc,). Beaucoup de ses explications sont 
nûuveiksci maïqucni un progrès pour rinterprétaiion Cl,4et6q^, 5; 11, 
Bi* 1^; B7, 1; 39, i; 40, a; 41P 4 ; 42, 5 ; 43| r etc U Sa connaissance de la 
synlBse grecque luj kit démêler des nuances inaperçues aupfiravaîiE(L 5, 
a; IL 44.1 etc ), Enfin, parmi les explications grammatical es dont la jus^ 
tesie et k nouveauté inipperont, citons : 11, 39 ^ i I xpçOév; IL 40, 3 , 

-îïïX^xIy; il ÛL it oÎxcBsi^èïïCt 11 . 74i 2 i etc. Atitsi se 

trouve renouveiée en partie fïnierpréiation du discours des Corinthiens, 
de l'oraison funèbre, du ponrmîtdc Périclès 

Il faut signaler aussi une bonne préface très au courant et une 
eiquissi des partieukritéi ayntaxiquei dt Thucydide que M, Ctaambiy 



REVUE CRlTilîüR 


n'auTA qu'à développer et i compléter pour en faire un excellent ouvrage 
ufile à TOUX ceux qu'intérc&sc le teite de T Histoire de la guerre du 
Péloponnèse, ^ 

Gabriel Svvetok^ 


547.~ltoamiiêiita Cermardao bialorlca,(CbrûDîf;A MsnariJ, terne Xitt, fisc. 1. 
* Berlin 1^96, ebu Reimer^ S mirki. 

Mommxen continue et achève dans ce fascicule la publication de 
ces listes chronologiques de second ordre» qui sont éparpillées dans 
divers manuscrits peu connuSp besogne assez ingrate en somme, surtout 
pour un nom aussi illustre. Quatre de ces fastes relatent des noms de 
consuls^ â di de rentes époques : jeux deTbéon d'Alexandrie, ceux qu'on 
a mpp€\é^ Fà&ii FIùrÉntini majûres — M. Mommsen les nomme Hera- 
cHani — enfin ceux de Vérone et d'Augsbourg* Le volume se termine 
par des listes d'empereurs romains, dont quelques-unes reaferment des 
détails Intéressants, de rois Wîsigoths, Vandales et AEains. Un dernier 
fiscicule, encore à paraître^ sera consacré aux tables. 

R. C. 


343^ — Laa AHobrùgeap par Frflnceieo P. <jAXor 4 LO« Pirii, Welter^ iSqSï m-U 

de iûE p. 

^44^ — Le FlebiBeitiuD AticiJtimk p^r le Cauüc» 1^96^ in-4 de 26 piges, 

L^opuscule de M, Garofalo sur les Allobroges est dédié ^ la Fa¬ 
culté des lettres de Grenoble, et La note t de la première page est ainsi con* 
çue : * Très importante est* dans l'antiquité comme dans les temps mo» 
dernes, rhbioirc de la France, dont la civiiisatÊon est unie à La nôtre par 
des liens indissolubles- n ]| faut remercier d'autant plus vivement 
M. Garofalo d'avoir exprimé scs sympathies pour la France, qu’il 
y a, tout le monde le sait, au minisière de l'instrucilon publique itaiierr, 
de hautï fonctionnaires dont la conduite est guidée par des sentiments 
exactement contraires; qui, dans leur aveugle jalousie, n'hésitent pas a 
comm^^ttre des actes d'une courtoisie plus que douteuse, et quMI a été 
nécessair^i tout récemment, de rappeler en public au strict respectée lu 
vérité, 

M* a voulu écrire une histoire des Allobroges dans Fantiquité^ Il 
s"est entouré de tous les documents préhistoriques, archéologiqueSp épi¬ 
graphiques et lîucralres aujourd'hui connus; il les a étudié, classés et 
discutés avec le plus grand soin J l'abondance de ses références biblio¬ 
graphiques et de ses notes est une preuve de la coîisdcncc scrupuleuse 
avec laquelle i] a compose et rédige son ïravath * J'espère, dit-il îiu 
débuts que mûn opuscule ae sera pas tout à fait inutitc nu* savants 
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qu'intércssefit I hisïoire et les aniiquiié^ celtiques, et auxquels je Je pré- 
SEuic, Il Nous croyons^ en effet, que le imvaîL du professeur iialico devra 
être censLike par tous ceux qui voudront s'occuper après lui de la tnku 
des AI Lobroges. 

M* G, a divisé sa brochure éü trois parties ; Les Aihbrùges avant 
la €ùrtifuë!e romaine ; 2® Les AHobroges sùus la domiitatîon romaine ; 
3 * Description du pajrs des Allobroges, de leurs moeurs et de leurs 
coutumes. 

Dans la première partic> les Allobroges tiennent vraîment trop peu 
de place. L'auteur lésa négligés pour traiter deux sujets beaucoup plus 
généraux : d'abord une histoire gémkale des populations gauloises 
avant la conquête romaine; en second lieu une éiude^ forcément 
incomplète, sur k passage des Alpes par AnnîbaL Sans doute, les AIIqh- 
broges sont cités de temps en temps dans ces 56 > premières pages ; mais 
il n'y est pas question d eux plusspikmlemenr que des autres peuplades 
de la Gaule méridionale^ C'est Jà| croyons nous, une erreur de plan et 
de composition. 

La seconde partie est consacrée au récit des événements qui s'accom- 
plisseni chex les Allobroges ou chez leurs voisins les plus proebessous 
la domination romaine, ici encore nous regretterons que Tauteur se 
soit attardé â raconter en détail ia fondation de Lugdupum et â en dis¬ 
cuter certaines circonstancest pouri, ensuite^ n'accorder qu'une page et 
demie â rhisioire des Allobroges sous Tcmpire^ Cette page et demie ren^ 
ferme précisément des affirmations générales d'une haute importance 
historique, quHl aurait fallu étayer sur des preuves solides. Des phrases 
comme les deux su i va nies ; • Le développement et la civilisation de la 
France con/eiTîjH5r4îîjfîtf en grande partie par rinjlaençede 

îa civilisât ion romaiiiE ou galîo-romûine^ » — à La France a étéJbt~ 
mée^ À travers les siùcies, par le concours d^éléments muiîiptes et 
variési de ces étémenis Léiement latin a été certainement le plus/ort, 
au poinl de vue inieiîectuei et moral soulèvent ks plus graves pro* 
blêmes, et dépassent de beaucoup la portée d'un opuscule qui ne veut 
traiter que des ALiobroges. Ce ne sont pas d'ailleurs des axiomes j il 
faut les dèmoutreri quand on les rormule. 

Dans la iroisiètne partie, M. Garofalo s’est occupé de fixer approxi- 
mativemèot tes limites du territoire occupé par les Allobroges, de 
retgjuver k direction générale des gramies voies qui irayersaîeni ce ter¬ 
ritoire, de déterminef les principaux lieux habités, de décrire Torgani-» 
saiion sociale et politique, de retracer k phystonomie particulière de 
celte tribu gauloîse. btalgré leur concision, ces dernières pages de 
l'opuscule contiennent des renselgnemeuts intéressants, 

IL ^ L'étude déM. Garofalo sur k Plebiscitum Atinium est une 
çoniributiou utile â rbisioue des rapports du tribunal et des tribuns 
de la plèbe avec le sénats Ou sait que d'abord les tribuns nkvaient pas le 
droit de pénétrer dans la curie, et que, pour assktcraux séances du sénai. 


mïvus ciimque. 
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i\s déplient sc ïcnir aisis hors de It salle, deiriot Ifts portes* Peu â peu les 
idbuos emrércTileii relttions plus étroites avec le sénat; ih acquirtïH 
successjveitient le Jus intfoeuitdi în si^natum^ U Jus re/erertdi^ At jus 
agmdicumpatribits. hjus habendi sénatum\ enfin, diaprés une phrase 
d^Aulu-üdl« C^"ocl. Atik,. XIS), il S4mbk bien que k Pé^bhcktim 
Atinium leur ait dômié le droit d'cire inscritiï parmi ks sénateurs. 
M. G^rofab examine tontes Les questions qui se posent à. propos de ces 
divers progrès de rinstittitîon t ribtinkicnnc; il apporte dans cet examen 
sa conuAissaïice exacte et précise des diocuments ; U cite et il discuEe les 
opioions émises avant lui sur les poioLs pafticuliers qu'il aborde. Son 
travail est de ceux qui peuverii «e lire en toute sécurité ; ekst une étude 
sérieuse et complète d'un sujet fort intéressant* 

J* Toütiiîi* 


^ 4 ^.—Lo Fort dea AnneAiix dam raatlguîté romaine et daua les preœieta 
atèelea du Mogren Aga, pir M. DstncHs (EitraU des Mcraoi rc* de l'Actdfjnie 

Intcri^Ueni et bc1l» KHncItJiedt, IJ 3 p* 


Depubda longues années, M. Deloche étudie et pubtkp avac la corn- 
pétence que Ton sait» àes anneaux^ bagues ei cachets de répoque méro¬ 
vingienne. Il vient de conden^r les résultats de ces études en un 
inémoére intiinlé : Je P&rt des anneaux dans tanti^uké romaine et 
dam les premiers siècles du moyen dge^ M. D. éiaii ctriainement léru- 
dit le mküx préparé â traiter ceue question, dont Timportance his¬ 
torique est réelieet oonsîdérabkr 

Le liîre itifirnc du mémoire de M. D. nous suggère une première 
remarque. L'uuteur ne s'était d'abord occupé spécialement que des 
anneaux de Tépâque mérovingienne; mais^ lorsqu'il a voulu passer de 
Tanalyse à la aynihèse^ il s"est vu obligé de remonter plus haut que les 
premiers siècles du moyen âge; il a été « naturelkment conduit à étu¬ 
dier les origines et ks phases diverses du régime Jéguê par ramiquité au 
motide chréiien Déjà Victor Duruy iiVvau pas cru pouvoir cnire- 
prendre des travaux sérieux sur l'bIsEùïre de France sftws s'èire aupara¬ 
vant fâmilîarîse avec Thistoirc de l'antiquité, L^esiemplt de M. 
prouve une fois de plus qu^ïl n'est guère possible d'appra fond S r un pro- 
blèinc d'hisiDÎre du moyen ige sans en reh^bereber le* origines ârépq^uc 
mmatfie. 

Le mémotrede M. D. est très complet. L« anneaqx y sont étudiés 
à trois points de vue difierents : comme diitjncûons d^ahord honori¬ 
fiques et personnelles^ puis sociale* ^ comme signe* d'engagement ou 
d'alliance : aoneaui de fiançailles et de mariage ; anneaux des évéques^ 
des abbés et des abbesses; — eiîfio> comme cachets et signatures : 
anneaux sîgilUireSi L'auteur expose avec beaucoup de clarté et de 
méthode eo mm tnt le j^on dta^mneaux «peu à peu changé de canctérc 
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et de sîgnificfllîon depuis les d^baiâ de Rome jiisqu^à Î3 firt de la 
période méro*ifingîcîine; il montre par quels tiens cetlc question^ en 
apparepee si spéeiatef se ratiaehe à l'histoire çénérüiet et comnieni elle 
inleresse k ta fois Js vie publique ei la vie privK. C'est par Jü que Topus' 
cule de M . Ueloche n^est pas seulement une œuvre d^êruditiou solide, 
mais encore un chapÎEre d'hmolre, d'une lecture aigràibieet utile, il est, 
en quelque [iiÊtniêre^ le terme naturel et la conclusion logique des nom- 
breuscs études de dêiail que ce savant a consacrées au3t anoeauK df 
l'époque mérovingienne. 

J. TOUTJtIW. 


— Hamburga FoDtik um die 3Æltt« des XVI. Jakrhtindortt* [asu- 
gur«ldiE«cTtiiiea voa H** Goof. Hambourg, Drudt v SùXtLkç^ 09 p. 
(Elirait Je Zeitschri/t Vit^îHs/Ût’^ Hi^bürgitchû Ga^hic^t^ voL X)h 

Le tjife de la dissertation de M. Goos eist un peu trop général et de 
nature â donner uneasses vive déception aux curieux qui seraient tentés 
d'y chercher un tableau complet de la politique de la grande métropole 
de la Hanse AU xvi* siècle; Il aurait été plus exact d'iniUuler cette étude 
Dt's rapports de Hambourg avec la Ligue de SmaikaMc et avec t^em* 
pereur Charles-Quint de s 536 à t 552 . Elle est d'alileurs conscicn- 
cieusentent faite d'après le grand recueil de KoppmAnrt {KaemmereC 
rechnungen der Siadt Hainburg^ 3 Ê69- iSpqL seul débris Important des 
anciennes archives de k République ^ d'après Ici recueils récents ci 
bien connus des correspondances poliilqties du tvinps, celle de lu ville 
de Strasbourg publiée par Winckelmann, celle de Charksr-Quint, publiée 
par Lanz* celles réunj£S par M. de Druffcl iBriefe tjrtdf Akten ^ur 
Geschichte des XVI^ Jahrhitnderts), etc., auxquelles sont venues se 
joindre des extraîis des chroniques hambourgeoises cou tempor ai nés et 
un ceriain nombre de documents inédits puisés aux archives de Bruns¬ 
wick. Ün voit parle travail de M. Goos que Hambourg ne s'embarqûa 
dans la lutte des princes prOTestartts contre Tempereur que pour se 
meitre 1 l'abri des réclamations de son ancien chapitre catholique, que 
son imervention dans les luttes Intérieures en Allemagne ne fut que fort 
courte et son attitude assez hésîlanie ensuite après la révolte de Maurice 
de Saie. Dès qu'il le put, le magistrat s’empressa de retourner à ses 
alhii^s de négoce, et a ses relations beaucoup plus suivies avec les pays 
du nord, les Pays-Bas ei l'Anglctcrret relaîioiis qui intéressai en 1 mfi- 
niment plus çerte vaste agglomération d'armaiEUra puissants et de 
commerçants habiles que les conflits politiques et religieux des princes 
du Saint-Empire avec leur suzerain. 

R 


1 Ellei an[ péri dtrii k tertible ÎEi^lndk da 1841. Lei £ompi<i flaan«kn ifonl 
ixi (Qnfarvli it min 4 u leur par M.^ Kappraion. 


I 
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54.7. ^ MtriLift En couEé* In-ia. Piri*. TIqui, 

En sa préface, Tâtitcur ccm : * Les cpiihèïes et d'^nmorij- 

figues que nous aurions sûuhakêes â ces petits tableaux pourront leur 
iitc refusces^ non pas celie de ctf^AûifÿUffJidont sans vanîié on peut èitt 
fier, a IL en s-era sans doute ainsi que \ auteur Pa désiré. Lbuenour, en 
eflett pas très sensible dans Cès réciis tout simples de quelques 

petites eîtcufsîons en Bretagne ou en I^rovcnce^ écrits d^tin stj^lc plus 
énumémtif que pittoresque ci dont les plus remarquables incidents sont 
d'ordinaire le prix modique d'un déjeuner soriablc, la recherche à un 
bon hôtel et les visites aux monuments famcLix^ On s^atienJrait pLutot 
COnnaissant les précédents travaux Lilstoriques de l'auteur ^ â les 
trouver érudits; mais Féru’iition ne s'y manilcste guère que sous forme 
de longs extraits du guide Jeanne et de minutieux résumés de petites 
brochures que les savants do pfQvince rédigent â Fusage des tourisieSi 
Bornons-nous donc à canstater^ non seulement que Je livre nous semble 
fort catholiqueI maiip deplus,^que les descriptions qu'il donne ont tout 
L'ûir d'étre exactes^ 

Raoul RosiÈaï:s 


&4Si — O^TTifini DK Paillbtti» --Livrea dlûer et d'autrefois. lu-iïi Pari», 

Pouuiclgae. 1^96. 

Tous ceux qui sont d^ores et déjà convaincus que rargumentalion de 
saint François de Safes contre les protesiaiîïsest absolument irrcfutablei 
— que U philosophie de saint Thomas sera seule celle de l'avenir^ — 
que le socialisme est chose toute nouvelle qui apparait avec Sa in t-Simon p 
^ que Joseph de Maistre fut un lîbéril rêvant réiabltssement d^uue 
monarchie constituiionnelle, — que Les Contes de Perrault sont par 
lAstants d^une moralité douteuse et qu'il vaut mieux les raconter aux 
enfanii que les leur donner à lire afin de ne pas leur laisser savoir que 
Cendrillon obtint de sa marraine «de merveilleuses robes aisiâia à 
c un bal magnifique » et eut plaisir « â être admirée par le jeune prince « 
(p. t lo), — tous ceuK-là goûieront sans doute las onze notices aimables 
et faciles qui composent ce peiit volume. Quant aux autres, ils les trou* 
veroni bien, eux aussi, aimables et faciles, meis peut-être lesïUge|onî- 
ils un peu «upcrlicielles et surtout bien imprévoyantes des objections, 

RrouL RûsiÈnas* 


S 49 .— M L. AuiDT. La Norvège divaut le droit IntsmatioïlAl rEiüxst de la 
Aci'iic 4e 4roil inUrnaiiùmli^ Ptfîi, Pedon e-Uaitrleb 40 p. In-S\ 

C’mi uoç étude décroît historique deitinçc 1 résoudre^ flU point de 
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vue du droiï public, U quesiîan des consulâis sur laquelle porte le con¬ 
flit entre le Parlement norvégien eï le gouvernement suédois, L^auîeur, 
profesScur de droit nôrvégtenj. rc mon le jusqu'à T Union de ï397p puis U 
expose la sliüsiion fdiie à la Norvège par le pacte de t8i5. Il conclut 
que, diaprés les termes même du traité, Vunion est rcstreîute auï aflairea 
étrangères et que b Norvège a droit à un pavillon marchand 

dîsiînct^ Mais comme ks actes officiels sont insuffisants pour trancher 
la question, ï 1 propose de recourir aux principes généraux du droit 
inlernaïiûoaL Or, les deux pays sont liés par une union réeUe, chacun 
des deux formant une partie codiractame distincte dans les traités de 
cammcrcc, mais soHJaire^ envers Tctifangcr, cl n'ayant qu^une seule 
reprêscn;talion internjtionak. 11 dépendrait donc des gouvernements 
éiirangers de refuser la création de consulats norvégiens ^ mais s'ils 
raccepteni, M. Aubtri ne voit dans le droit intcrdational aucun moiil de 
repousser la demande de la Norvège, * 

Cette discussion est conduite avec logique et sut un ton parfaitement 
impersonnel. 

Ch. 5 e[gnobos. 


5 Sa- — Congrès irçbéakgîqiut Et bîâtoriqUE ds T^üiaii en idgSi Da la CTèatiOa 

d'uno ècolQ belge à Rome, par L'ibbd ALEred CAucaia, Touriiu, CasiErmiD, 

ïSçd, p. 

Cette brochure est divisée en deux parties. La première fait connai- 
tre brlèvemeni rafigine et la composition des principales collections des 
archives vatkanes- L'ameur insiste naturellement sur llniérét qu^elles 
présentent pour Thlstoire de Belgique. Pp* aq-lq, il donne un tableau 
des volumes de ces dépôts cantenmui la corrcsponiJance des nonces de 
Bruxelles avec la cour de Rome depuis 1596 jusqukn 1795.0* tableau 
sera très utile aux historiens qui ont à faire des recherches à Rome. La 
deuxième partie est consacrée aux instituts historiques à Rome : ï école 
française, rinsiim: autrichien, b mtsaion polonaise^ rinsdtut hiato- 
rique prussien, Tinstitut historlquéde la GQerre$g 0 S^ii$chaft 4 La cotl- 
clLiiïûn de cet iniécessani tcaviil est que la Belgique doit suivre ces 
exemples afln de tirer parti des richesses historiques de Rome- Nous 
xoühaitonsde voir aboutir les edorïs de M- Gauchie. L'histoire de la 
Belgique est trop intimé ment liéeavec celle de la France pour que nous 
ne désirions pas voir s'établir entre les savants des deux pays une ému* 
Ution qui proflreri â la science. A. 


â3i. ^ Katalog der K. Laudas UolvarettaBtebLbliotÎLak in Strua- 

burg — Elwa-Lotbriiigiacbe Kandsebriften tmd Handbeichomigeil, 
bcaïbEîiei voû PfûL ly B^iucx. biruiburg, Heitr u. MùndEl. 189 5, 1x7 pages 

gr, In-tt*. 

L'administration de la BLbltoihèque de^rUniv|rsité de Strasbourg a 


* 
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publié déjà catalogues d« manuscrits et imprimés qu'elle a acquis 
depuis le quart de siËcle qu'elle eiisïe^ celui de lu littérature arabe a 
éié rédige par M. Eutiug en 1877, celui des roanuscrits hébreus, ^abcs^ 
persans et turcs a été mit au \oiit par Landauer en iS8r- Le vo¬ 
lume de M. Buraek. bibliothécaire en chef de cette grande cutlecîion 
tcieiulËque^ vient fournir aux travallleuraqui s'occupent d histoire alsa- 
tique un utile répertoire qui leur permettra de savoir à distance quelles 
sqnt les ressources manuscrites que leur aSfC pour leurs études Je giand 
dépôt qu'il dirige avec une compétence reconnue de tous- C’est un 
catalogue analytique très détaiUc des manuscrits, autographes et dessins 
rdatirs k la province et à son passé* k plus grande partie d entre eux 
proviennent de la riche collection délaissée, il y a bientôt trente ans, 
par rimprimeur strasbourgeois Charles-Frédéric Hdtz, collection qui, 
fort heureusement poar les érudiu locaux, n^avaît pas encore été 
acquise par Tune des bibliothéqifes publiques de la ville au moment oü 
le bombardement vint les dévorer toutes deui^ Achetée en jSyt par k 
nouvcHe Bibliothèque du paj^s et de rUniverj^ité. la colUciion Heita 
lui constiiud dés le début un fonds aIsatîque considérable, qui, en lait 
de manuscrits, ne s'est que faiblement accru dcpuiSi Disséminés par 
tout 1 e catalogue Heita* publié en ïHôa \ ces manuscrits et ces dessins 
sont ici léunis ei groupés, détaillés pièce par pièce avec des indications 
TElarives à leur provenance et 1 leur étendue, â lemploi quon en a 
déjà fait, etc. Sans doute ce qui se trouve aujourJ hui, dans les biblio¬ 
thèques de Sïrasbourg. de réciis et de documents hUtoriqu^ relatifs à 
Ihistoire poüiique, économique, littéraire cl religieuse de 1 Alsace est 
bien peu de chose, quand on le compare i ce qui trouvait avant la 
destruction des collections anéuniie^ par les obui incendiaires dans la 
nuit du ï+ août 1870; néonmoms, il kutêtre reconniis^ni d^avoir re¬ 
trouvé ailleurs BU moinsq iielquc chose dans IcdésRStrc absolu des ancien" 
nés brblioibèques.et.de fait^la BÈbliothèque de rUniversîté à déjà fourni 
ks te lies inédits de plus d^une publbcaiLon imporiunle pour I histoire 
locetle; elle en fournira davantage encore, maintenant que le catalogue 
de iM. B^rick permeliira dt s'orienter sur les docutuenis qu'elle coniîrnt. 

Nous fi^avons relevé qne lort peu de ktitcs d'impression dans le 
volume. P 39, ît laiiï lire Lavmux pour LdŸeau t p. 79, losiâs Glaser 
au lieu de Sta/er\ p. 90, Joham dc Mundolahcim au lieu de Johann de 
Mündolsheim ^ p. 17Î, Huritgheim au lieu de ütird^ifàftmi p. 149, 
pour cckerim* A la page \û il faudrait ajouier que yHistuire 
des troubles et séditions de ia Haute-Atlemagne en i 5 'a 3 a éié publiée, 
partieilement au molna^ par M. Aug Kroeber dans la Revue d Ahaée 
de i8i6. Et ï06- que les devkes'des drapeaux strasbourgeois (n® 698) 
sont reproduites dans le Mémorial de ïïcisseisscn. C est évidemment 
aussi une faute d'impresiion qui fait confirmer les privilèges de Stras- 


*. iür Cl CÉnIepifl, tD^, Rtvvâ tSéçp Llp p« 4il. 
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bourg ét 12 o 5 pûf le roi Philippe //(p 6 o). ^ P* 54^ fai proposé 
aitleurs de nommer le îï* aSi Chronique Ubersâûi^ du nom de aon 
proprîtiairc au ïVin* aitclc; \\ esï plus kciït de se retrouver eri mdiyi- 
dualîsant ces Innombrables contiuuaElons de KoeïiigshovcTi- “ P. 8 , 
en meniioiinmnt le manuscrit du Fischtüch de Léonard Baidiîer, Je 
Cûialogue.qui cite des afiklesde revuca.ue nomme pas le travail le plus 
important sur Baldner, VHisloire naturdie des eaux strasbQurgeQsses 
de fcû Ferdinand Reiber* — P, i 33 , La descrjpuon la plus détaillée du 
manuscrit de Zwîngersur les iroubles de Mulhouse en i^Sj se trouve 
défis un marnoire du BuHetin du A/iiJfee khtorique de Mulhonse, de 
144^ Les dessins rekiîrsàta Chapelle de Saînt-Micbel ftu 
faubourg Blanc, et à celle du même nom qui se trouve prés de Saverne 
dans les Vosges,, sont réunis sous un même numéro- — P- i 63 . Il y a 
nécessairement erreur dans la date du q juillets jÿi donnée A un mé¬ 
moire de J, Procsamlép chef de bureaA à la préfecture du département 
^ des Foréîs. En juillet 1791 il n^y avait pas encore de département des 
Forêts^ — P* 176. Les procès-verbaux du conveni ecclésiastique de 
Strasbourg ne commencent pas seuEement à raunée 1770^ mais sont 
conservés aux archives de Saînt-Tbornas depuis Tannée ijoi^ 

Nous profitons de l'occasion qui se présente ici pour annoncer à ceux 
qui s'occupent de Thisioire d\ 4 ]sàcc que Tinventaîre sommaire des 
manuscrits alsatiquesde li Bibliothèque municipale de Strasbourg sera 
également mis au jour dans Tun des prochains numéros de la 
d'Alsace de M. Libiin et que Ton sera renseigné dès lors, d'une maniéré 
exacte, sur les ressources inédites que peuvent offrir aux iravailleurs ks 
deux dépôts scientifiques crées à Strasbourg après 1S70 pour rem¬ 
placer ceux que la guerre avait déuuJts. 

R, 


CHRONIQUE 


FRA^tCE. — M. GüalATc tajiJiBEiLV â cil l'ïûgftileuict idée d'ciüdîcir jâut pir jâui' 
une innée révetutkonnâirc. celle qui vi du 20 [uin ijç^t su lo juin 1792, de révéne- 
mcfy de Virennct à rinvaiian dtATulIcriei, lu Irui^icmc inniveruiire du fcrrueni du 
Jcu-dc-Piume La vitâPrU-ixjîtitJ^iif un^ aH\iée dt îa RévQtutiûti- PurÎM^ Alctn, 189^, 
îa-a-, viri cï 12b pp. 3 ffr 5 o^ IL a cqniLilté taui« Its s&urcct impnifnéei. [pur- 
nidi, Üvret^ mdlcnofrtt. On luî rcpracbcTA d .ippctcr Teraptreur d'Allemigne » empe¬ 
reur d'Autri^be ■ fpp. ibil. ^26^ 381); dé piJtSer Complètement ioUltilencen A propot 
de f Actdémk, la timpagne ouverte ganire k ûùci^ coTripignie au nom de la démo^ 
CTiiteeide i^égiUtép de tcimber p^rfciis dans la nomcndsiure ctTénurtaération {ranima 
dant U chapitre aur la prcisel; d'aublier Le mot arr€$latettrf appliqué âlarSà DreUêï 
ei k GuîLltUtne. Mais rouvrige a élé faîl avec Cona^ienCe et ÎL OlTre Une leçlurc très 
iaiéreuuite. Uâutcur n'a pal seulenitut recûhd Ad pHiia^quelquesAlacniDna de ies 
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deviEici^n (cf! UOi lotA^u^il eit qu^uan Vtcu d« 5éxnc« dçS CûrdcUûn)il 
noui priienii lous lei aspects Parti, c«ftume et rpode+ fctfii et jaurûécSi com- 
mcrCc el crlledit Fiuiii^mr^j, ulen&cÆ cours ConfércnCfl, Ctftfi, Hp<c lit I 

jOLirnaiJït beaux, nrtlp clianMiis cï unCal(iIe4. Ls fïus cuncuM et ]d pluï^ouable 
parité Je ce vxue tableau, patiemment et indUAirieuicmcni compcxé» rtt fcut-Clrc 
celle qui irAiie des cai^, 4 ex resiaunnia, des ccirelei ei des cabincia liEtcrairei. 

— MM, de LA RûCHEramn eide BuL^eDyaT oni publié le aecortd icme dei Lf^irej: 

de (Picardp lëyfi, in^, x et 471 pp.>, U prcmîcrE dci ktires 

que coniieni le Tolume est du îo janvier 17^1 ; la derpvïhc, celle qu'on a nctniTtée 
le teatamcnl de Ifl reine, du 16 octobre 1793. Les éditeurs K sonî stucliés^ comme 
daq» te tome pr-éccdentn à ne reprodliirc que dea I êtres dont ïa provenance esiconaue 
et raULheniicité îneoutestable. Mais* îU n'coi pu avoir communiçaiion des teltrea 
copléei aui archives de Vicnoe en <ëS4 par Feuillet dé Concbeir Cl publiées pir tuî 
de EëÛ4 â 1&7Ï- Toutefoia, iii ont reproduit cea kltres dont It collaiion leur sv^it 
éié reodue imposai bk^ en les fai un t composer en caraClère different j elles ne sont 
qu^âU nombre de irenEE et ne foTmçnl conséquemmeni qu'un faibk continpenî des 
frofj citil quatre que rcolermc le recueîL On tiendra compte aux deux 
édittura du soin scrupukua qu'ils ont mil I leur publiciBton eï de leurs ciTorta pour 
n'inBorer que des leltrcs qui portent une marque évidente eFautbcntiçlEé. Lire 
p, 337 Wilkiers it p/ 3 q 3 NaitlaCj au. lieu de Walqui^rM et Naiac, 

— Le Journal de Lojîcîaî iLo^cîaL rspt‘éÿatta*it du ye»pU, jatirrtal d^uu convut- 

en l^enJ^ee, décanhré iyQ4-jutifûl t7^5, publié par C Laaoui-CEitao?!, avec 
Une préface de H. lilAOUxaTEa-DEsoaiiEAus. Faris^ Fltmmi^rÊon, in-S^ vt et loâ pp^) 
reirace dint aes moindres d^tai La eous les événemenli qui ont précédé tt auivl la pici- 
^lcitSOn de Iji iauntie. On y voit furlout la part imp^rtfloEc que le reprêienlsnE 
Loffldal prit à ccEte pEicifLCition et rort a désormaîs li preuve que cç iralié ne con- 
tenait pas de cliuica secrètei. îl faut remercier M, Lcruux-CeshrCn d'avoir mis au 
jour cc précieux document qu'lL ■ Itré dei papiers de Lo^cial son aleul- 

— Al. le vlconate dk Gsouciiv a publié, sous k liirt : Li pt tit€ joas U preiuitr 
Etnpirt (Farti^ TechcTief+ in-ë, 5 l ppd. un manuscrit qui, comme il dit, peut com¬ 
bler quelques lacunei et rendre lervice aux amateurs, CesE un T?g>sirc apparie oint 
suxâtcbivcs de TOpéra. El contient, ouire le lexiede l'arrêté consulaire du 17 nivêse 
STi VIII, qui révtüii i quatorxe le nombre dei journaux parisien a cï supprime les 
so^nle autres, l'inSCripElon SUCCeasivc de Euütea EeS feniIlea quk demandent à paratircp 
avec ka aignaturca des dlrecteura ou îédacteunp depuis MéUcc jusqu'à Ouiiot Iqui 
fonde avec Mlle de Meulin les i^minkx di VidffcalioH]* On trouvera cités dan a le 
mmufcrit que M* de Groueby a rnis au jour, pluskurs périudîquea que Matin n'a 
P» meniiQnnés 

— Le journal intime du biton M<ounierp que publie M. le cnmEe d'K^aEasoal^ïoj]- 
vcftiVj iptrimef Jv édt-ou A/uü'W, rccrèl 4 J>e de +Vjyo/fOPi i^yatr dur FrjwL’e* i/rec- 
kui“ ginérAi dt !a pcHct. î^ris, Oikndorf, în-S ‘, vi et lîr pp , 7 fr 5 o), n^cstfcut- 
lire pas aussi lUiEétesisiit qu'on le eroiTasI d'apièf le ihtc et rinIroJucijon. Ce baron 
MoLiiiier, fiU du coniiituntit. a, comme dit Tédiseur, aervi eous les guuvernêmcots 
tveck même scepticisme, av^e k niéme préoccupiiiau exclusive de ses intêrêti partt- 
cubers, et dans celle suite de notes qui vont du n ivnl iGIe au a 5 octubre 1^43, 
il parle iropdelul même, des discourt quM prononce, des affHÎiea de sa familk^Mais 
Il iciract Ica proeêa que jugea la charnbre des pâtre et il raconte de Eempa à autre 
des anecdotes curkusAS sur Les piiucipaux personMigcs de l'Empire et de la FteiESU- 
rmtion. Il revient à plusieurs repriacs sur lei rdladoni inceitueuseidc Napoléon avec 
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fCi On nfgteircrm nWX pit HO il pluï tâuveni 1rs déïiîU de IDUIé iOfie 

que lui donatil SlmoTifilLc [voit ivrtQUl îti hiiEorKâïïcfr jur îç* ■ -coucberiei ¥ âa 
PiulEnç^^pp. Il si ie^K 

ALLEMAGNE. — M* Anton Polaachmm., public cbe^ Frr^ugp à Lcipïig et k 
PrAguc^uac scçond^ Uvtion d'un r£irc4 d U Jïc/fHm GdNicMitt de PtAmmcr. 

L"tmvTige tù fcÉQtîitiLftntic surlûur pir leiunte et une ctriet eu gfivurcA qui 
pâniiient irèi bennes^ 

— A II même libnîHc on| piru dei marçnux chutiU de rÉuéide^ de M. Julius 
S^üDcnp feli^cnirc rui par des tnsl^s et deux Schmtr-KommenLar, de M. AndrcAS 
Wj3p^eh, Yun p*ur l'Af^rUafa, i'tuire pour U Geritiijïite, 

^ 0âP3 un Article ûnPkiJofQgHt (LV.i, p. 3iSL Gualitt continue Jea recberciteï 
que nûijs mvon% tignsiées ccito enn^e fï. pp. 41 b et autv.J sur Is rasniçre dotii nüue 
ui\é transmise U reeeniïon de* te lires de Cicéron. Jl applique h tnéthoiJc aui Ici* 
trcâ à Bruiua. La cunduiioM i UquelEe i| arrive est que le teste de CtmLander repris 
sente rofi caictrruent It recensiûci de rrscelleni niAiiLiSdVit de Lcracb (i-n* «iècle), 
et que désormiii h recension iimlienne a perdu^n comptrrnisen louie son iinporinnrc^ 
U est vriiineDL inutile d^iroir ^□rd. pour les piusges douteux^ aui deux msnusciits 
qui, d'iprès les iimnia. «niérleurs, liaient censés [s teprlscnter le plus purement i 
le manascrit ^ de Lebminn el le msnns^rii W de Schmidt. 

— M, (j, Lausmakk, qui, depuis Ia mort de Malm. 1 revu et mit in counnt les 

ddhioas dei diicuuri de Ciclrort. cbfti WcîdaiAnn, vient de donner la onaième 
tiopE du prernier volume tf^ro Roscio; Imftrtum Rampeii}. L'Appendice cri tique du 
damier discoqri a dû ém chanRl preiqua cniièremeniH afin de donner pTace lux 
ïeçontdu Pamufis tioir Réi uç cnlique, p. 2 Zi) et de VHûrhimruf 

i8i*3F L p^ Jia). Laubmann est d'Avii que VHaritmnuf ne mérite nul le méat te 
rsTiB où ont voulu piaticr 1» derniers éditeur», Nohl ci surtoui Movik $<m omit- 
sÉoqs de moisqu ils ont Adopide», ne ierabte éire^ en faii^que des l’apiut de copistes, 
comme on en irnuYe wni dans YEr/ürftnsts et dam nombre de minufcrËts; ei quint 
AUX mots ajouil», ils pourtmieni bien avoir une origine louia semblable. 

— U cinquième votume de VAhnordîMcht SagaMiioihtk corn Leni le /Top « tagd 
afr BiiinkijlMr, U déc par M, Eu g. Koslu-ho {Katle, NiemcyeCp in-S , aïiv ei &7 pp,), 
Lldiieur a miiau bAs des page»des noies qui expliqueni on éclairent certains pis- 
Mges et qui témoignent d'un prolbnd savoir (inoii qui manquent dans Moebius, nn- 
prochcmenii, êic.). JL a [oint SU lexlcuotf lablades noms de personne», de lienx et 
de peuples. L^niroduction inipc de U légende ci de son développement dans te nord 
iciâdioave, ainsi que des manuserîts de ta sigxqui ifaient du xiV siècle et uni au 
nombre de iroia : deux qui sc irouvertt dAns Ia coltcciioH Arntmagnéénne do 
Copenhague ei un Fragment tiois-égîen de CbriitîAnia. 

— M, Fred. (‘aaau a donné tout râiemmcnt une Bmiùgrafhft de Wolfram d'Es^ 
cbenbacli EMuukb. Aekermann, iS^y, in-ë-^ Jy pp.), qui i«ra Ia bienvenue. Il 
n^aipfî'e pis k être complet ; mAîi il lignile rimportem et rcaafrrtiel. Le trmvail com¬ 
prend deux pirciet : i* k pofcie ; sa vU, son édueaiion et ses idéesj î* les œuvres du 
poète (en quatre sectioni; généraliiéi* liisder, Pai^^iwdi et rifirral, Uï/kfctki)* a 
noief Ia répâriition qu'adopte Panxer dim Ea îisie des ouvrage» rcEaiLfs k chique 
poème ; il cîled abord les édition s, puis les irxdnetjoni, puis les ceuvres de critique et 
ri'expliçaiiDn. pui» Tes études consteréci à L'hittoire de la Eégen.re. enfin les coîiii- 
Auaiion» et remaniements. L^utilc plaquetu; « termioe par des arbres généilogEquca 
^Anbur, le GrvL^Qrilui, Obîe et Obitoi), et par une carte de la pâme de Wolfram où 

ioni marqués tou» lesendroiti meniionnés par It poêle. 

• a 


* s 


a 


5i8 iiBTOe tumQUE 

— Le XIIÏ- faickuic Gfrmanatifche Ahha^diangt^, pübliéci pir M. VDlgi, 

A U libfiîne Koebner de ârealty, eit conuEcr^ a ^kl^alQÎ^c du dé bai ou de U dispute 
MU moyen D^t HEIemând des dtiutschen SiraîfFedkhttt im 

lo-d-, VI elÿS L'atiieur, M. Hensino J^urtitu, a 4ivln= ftQn iuÎBï en qunreoba- 
pitriîai miiâ ii no kkbords vfrnîriifcm que liana la quatrième. Aprèaivoif, dtni loi trok 
prciüiar* cKipUrcï^ aDtl>ft£ kl dcfamü al diipUBO* : i* dtns la podile Ittino mcditl- 
¥alei a-en tieux frxnfati et eu provcnfalt Jo en vieil ingtak ciehei lei Scaniintvei^ 
il ciamine lUCCewivçmcnT, UPi rien oublier d'elieodol et ta feiaanl pifkii qyolquei 
füUa ciutiooa de Htnt Sicbir ies débiii de» Misona oi dca Wia*, le» dûputca lur un 
thème d-amour, le» Slt-iîlj^idkhie dont le lujei est religieux ou m&ril, les diaJosuç* 
enlro le pock ci Frdu Wfk, etc. 

— La librurie Teubnef, de Leip*g, a fail pirnîirç um éditian de k Ctï7ir4:Amarr, 
de Mumer {in-d-, vu et 190 pp 1 U'auiaur. M. W. Uwi, a reproduii le telle de B^te 

If a rak en appendice des rcmirquca quli expliquent Ses allntlonl ci. Itiobaotï- 
Ttida du pq<rac^ ainiï qm^dee Fjccarjc oîi il traite de quelques pointa ipfCEiua- Les 
rtmtrqucs ne iraAL peui-ïtre pas H^icz nombreusoi; parfois oliet »oni luperfiuee 
(cfr p. roo, it C2[ bien dvidem qoe fear, ne «erAÎT-co qu'a cause des mat» qui reccom- 
pignootH gtjchwind cl cridù/eu. tigidûc a lièvre a Cl nofl pale haine >J; dauïfcs foii 
elles contiennent des erreurs ou de» Inexactitudes (cf. p^ qui oit liubou 

fjLthiaû eï le francia/Æ^KôJt pri» pour un moi orienlsJ). L'inïtoduciion est fom- 
maire^ mats M- Utd y renvoie^ pour la caracidrisüqüe de fcFUvre, è Kjwcrau, pour 
lei tourcèif I liacchioSd ci à kless^ et il aioute quelque* ulites observaiioni de son 
crû. UéJiiion lera le bienvenue cl meriiç d'être accueillie avec rcconoaisiincc, puis¬ 
qu'on n'AViU iuaqu'ioi que le telle publlddaiis lc K!wer do âchribk. 

— SL Fr. a fais piranro, sous k ùntiDtuische Metrik ndcA ikret- gtîchkht- 

fieftffn£itripiVWung'(.M BT bourg, Elwen, iiv-8', ^4^ ppOittn remanie menl Je iMÜvitiicke 
Vp^rèuM-jf^ publiée en 1870 par Grein+ d'aptêa le» papier» de ViEmari il s cnoEervd 
autant que pouible^ surtout den» la première partie de rouvrago, k texic primiiit; 
mil», en B^ndriï, U a tenu compte dci tnii'aux rccetii» iur ta matière et mis I eon- 
iiibution Siovçra, Faut. VVilmanna. MceUor et Mînor, selon lot diviiion* du livre qui 
ic parlige nalUrelkment tn iroi» partie» : uJl^trFnanrJL'ft, flfrdclc(f 0 .^i ilfiiJiocAJcuricè* 

Le volume de li £)>''âti7iiiSb:r'|fie dof ^c^mua/ieJj que M. Il- tJoLTiuyiT a con* 
f»oré à Leuing, G^xibe. Schiller eiKlcisiiVicnlde pârtiire dao» une HXiâme édition, 
revue CE augmentée lOldenbourg, ScbuUc, 111-8^ tut ci Sao pp,)* Il «tf comme tou- 
jom-a, iccornpagn^ d’une de CeS préflCOl, qui» selon Je mùl Ü4 üuhhaupl^ appir- 
licnnetii lu livre mime et que le lecteur ne doit paa sauter : l'iUEOur y remarque que 
les naturaliste» « sont miinEeuant aisis, comme de iranquilLea bourgeois, dans leur» 
bureaux de rédaction ei qu^tls par km de leur» advertsircs d'amtefoi» avec respect 
qusGerbirt Hauptmano a'incLne à celte heurs devant Gnllparïer Au reiie. W. Bult- 
baupï a riiaon d'ajouter» non OlnB fierté, quil n't nlgiigê dan» les iroia volume» de 
la Zli ujptnlur^Ee aucune qucsilùn dfamBtîquo de quelque tGapoiiancs. * 

“ M. Marcel HaawxcH a publié en uir }alî volume dca lettre» de Laisaîk è son 
père (FeriJiitd^EidF LtîJJ^Wo*r Bne/e jh Geor^ Hermifh, Zurieh» Muller^ rHy^i lo-ïl', VI 
el tÔJ rP-ï' üllci ne sont ps» de très hante impOftloce; mais rapidemcoth famiSiè* 
remeot écrite» et lous Ti ni pression du ma ms 01, elles nous TÇUScSgüeni plüSComplè- 
icmeni sur les dcroicrcs «undes du célèbre igitaicnr ei. nuLimment. sur ses rdaiioni 
avec lUiwcgb qui lui huipirait |a plus grande cunliance ei qu'il avaîr nommé son 
plénipoicnliBue eu bulsse. A remarquer ailrlOLlt rariîck « AspTUmootc cl k poésie » 
OÙ LuiaLle loue ci citj une de» plus belle» poésie» de Uerwsgh |[pp^ bî-SÛJ, 


r 


p'miTOTlB HT PH LirriRJLTUilli îtQ 

* ^ 

TACCueiE enthouftbite qui f-ui fait m Bundctliêd (p. fii), et un« Esttre ét Cbalkmel- 
LacDurqüf féticite Iju&alle liAvùlr foucLié tomme U faut ce ceqyïn de JuMao Schmidt 
fp- 4^h • 

— Le aitî Èmç \iilume de Ta iVi'r^ei^' VdH Jafttlfiich d€r gHchrt^ii pour Té unie 

189^-18^7. 1 paru chci K'édîleur ilrAïbourgeoSs TrObner. tl eil pt^cédé d*iio ponmit 
de i'orie nta] E»ie hgllandtii, M. J, de Gùuw^ profç^sey r à rUnlvtrâÎEé éa Lcydoi 

Celte fflis^, c tii M» Tidofrai qui a acui rédigé le volume, et il le rédigerm aewl p*r 

latune^ M, KükuU, qui a'dith chargdde loLia fea déiaira reliüfa I I^Aotriche-Hongrie^ 
ï Fitalit, à ITapagne, k li Riitiîe et aux Élala dei Baikaaa, a dû, & cause de les nom- 
breuBcs ôccupttlona* renoncer i loute toHaborattan. Mail S\. Trûbner n"apji perdu 
courage et iQn volünie de 1697^ qtiî compfe lo^î eàt digne de» précédent* 

Toiuea ; ü icfForçe, comme toupour»^ d'iSlre complet, dç conquôtir de nouïçauK 
dàmilne», d^aunexer de nouvelle» ipèciali ici : le» mutées les plut remarquable* d'ar¬ 
chéologie et d'histnJre nature lie, ainsi que les miéiéa aaeantes a d'importsnce inter¬ 
na liona le a s'iloutcnt Mite innée aux université», aux bibfliîihBquea et auxirchivea. 
On fcmcîcierti M, Trûbner ci lerélidEcrade tOL^ cûiés dç» qualîié» qu'il a déploy^éea 
dans çc volume et qu'il loua chcï son collaborateur ; le soin, l'ipphçation, 
Attfiishir/i md ÂtbtiitIa$L 

— VÆuÿhcrmK dirigé fët M, Âug, Sjioxa, parah désormais, qon pîu» i la librairie 
Buchner, de Bamberg, mais a la librairie Fromme, de Vinnnc (td marL par an, pour 
quatre ftsciculèai. On [rouver# sur U couverEure du prochain numéro le sommaire 
du premier fascicule de cetio revue d'huEoire liiléraire qui entre dans »a quAtrÊèmin 
année, 

ANGLEXESLR,E, ■ M-*- Albert L+ Gl^ax vient-de publier dans la GiEi^uicdf 
d'octobre fp. ^ieJ, un itiiclc sur un de nos mtnuicriis des kl Ere» d'Aiticu* ü Bibl io¬ 
thèque Nationale, Elouv. fonds, tb.344],doni On nkvlit p,ra fusqu^jcl reennnu Tim par¬ 
ia nec^ ü y voU un de» représenEanis 4e la cliiee iî, trèa proche parent du manuscrit 
H de Lehmaun, Faute de lempik M, Clark 9 dû se bojfner à emorcer cetto recherche: 
parmi nûi élèves de t école des Ibutos Élude» rte »e trouvera-t-il pertonne pour la 
mener à bonne ho i 

États-UK tS+ — M, W, T- fixwï-TT public à ta librairie oew-yorkiise 4 e Mac^ 
millan un choix de poésie» d'Ubland if^oems of üfilMJ, in-8 ^ lviu ci 35 ï pp,). Ca 
choix est fait avec goût, L^édiEeur a mis, i la ûn du volume^ de* note» îosiructivea 
où U s'attache iuriout à duEer les poésies qu'il publie ci â indiquer où clka parurent 
d'abord, qui le* a traduites, qui k* a miaestn musique* Une bibliographie d'Ubland 
(PPp ^xG-S+a) et un index chrouologique des po&me» lermineut le valumjc,j joli 
d'iilleurs et élégamment imprimé, 

ITALIE, — La iïci'nc a rcfu de» Lwcmjuu^ de M, Nexcexi. Ceit un tirage à part 
de la Jlii'irtij di jf/o'o^id^ U, pp+ ^04-^1 4- Le» conjecture» prupoia*e» ne paraif»cnt 
pli heureuses. Elles sonE pour la plupart lundée» sur des copstructEon» ou deaaccèp- 
iinni de moE» obicurea et eiichevéïiéeL On admiettriit cvpeuiaui aprèa Ica v+ Ht qn 
I hypoEhese d'une iHcunc } mais de ccEte hypoilièie^ Nondnig^ comme biea 
d'auEretj lait abti» dam la critique de Lucrèce. 



■twB cxinqtn d’^histoibi bt as LririBATVni 


5io 

académie des insgbii»tions et belles lettres 


Séance du ii décembre iS^6 

MM. Dt^iilâh BtririnJ, L. CîitiiLer ci A. àa Birth^lenij sont nonmiés de com- 
1 Epiubn ctuirB^ de pr^entcr une ét cendidiisa 11 plice viftnEe de tûrrrBpEjïi- 
dam récDicoleik sifiDte |>sjésuite du décèj de SiuPitre. 

M. de Vo^ud coniiKiutiï^ue une naît sur î'micHptiQn mbiiÂeone de Péirm^ dont U 
a pariddsns une des prcct^cnies sdancc** Le R P, Li^tanfic, direeieur de l'Ëede 
biblique de Jdruulem, i pu irriïsr réceEBment Pdin et prendre un estsm- 

oige de cttiie inKflplJonp qui permet de ccimplèter et de recitÂcr qttelqiie&-unei dei 
teeturci pTOpo&ëci par M. de Vugu^ d'après le copie tmpiriiite du voysgeur angliis 
Frtzer. Le sens p^ndtll de l'inicriplfea rente le même 

M. HeUtcy prête nie un manumiint chi^déen, offeri lU Mutée dû Louvre ptr 
SL. Nt>ïl iiliidic^ C'en une longue tniciipi m qui fcliEc Ici gucrrci de le vdic de 
Sirpourli avec un pij^ t^oiiin. çelu^dç Cli^sbaiip pour la délimnation de leur com- 
icune frontière. Od Mit cortïbien anni l arei^ pirmi 1» monumenis de la première 
époque dialdéeimc, Ec» lestes vrai me ni liistortquei. Celui-ci n'embr.]Mc pis motna 
de quatre règnes de la plua ihcienne hiAtnirc^ entre le XjUtih* sièetc ivitEt C. et leif 
et mlnie pir dcli. Dicani d'iLniéméfiip le céiibre piidaî du Vase d^argem^ il rémonie 
I ion père, puis ■ EinnidoUp !c roi de Ji stèle dea Viuloun, et prefld loo point de 
départ sous le règne de Méiditn, toi de Kiahp duot le nom. a été dé^uvert lus&j lu 
Louvre sur un objet cQnEemporiiiik la masse d'armei aux lions. Ce long Eeiic a éié 
décKiffré cl triduli par M. François Tiiurequ-Dangîn.^ 

M. Glors commrnce la lecture d'un mémoire auï' lea origÊnes et le déTetoppemeni 
du droit grec primiiir. 


Séance dtà iS décembre i3ÿ6. 

L’Académie se Ibrme en comité seo'üt, 

AL Clermont-Ganneau rappelle que ^1. Sicluii a récemment espoié deiriüi TAca- 
démic scUTicei de Beilin un mooumeni nabiidcn qui^ si son expliestion étiif 
ad mini ble, offrirait un intérêt exception iicL Osl un autel en pierre, sur la face ancé- 
rieure duquel eai seul pré en relief ud grand bceuf ou taureau ^ vu de proâJ. Au^deuus 
et au-desioua de ranimil ioni gravéei deux llgnei üa caractÊroi nabaiéeni, oû 
M, ^chiu 1 cru reconniurc la cnentioD d'un dieu dont ce taureau aurait éié l'imigc. 
Le Kousay^ou des Nabatéens iunil donc été un congénère du bceuf Apii des l^yp- 
riena, M ÇiermoTii-Ganfi eau démon ire que Fimerpréiation de AL ■.Sachaii eit tout k 
fait inadmÎMible ei quM a pris un homme pour Un di£u+ Kouiiyv^u n'eft pailc nom 
p'un dieu, maii un nmple nom de personne. Quant au tiuteiu^ c'est, comme lur 
nombre d'auïcis grecs et romains^ l image de l'animal offen datii lei «cfiftcca aux- 
queli devait servir l'autel. — M. Ctermoni--GannEau criiique également divcriautres 
l^inis de détaLI de la IriducïîOEi prapoiéc par AL b^icbiu 

M Gioti, profesieur d'hiitirife au lycée Micheléi, achève la ledure de ion mémoire 
sur les caifliciêres de révolution du slrtiit dans la Grèce primitive. Il détermine le sens 
des moES rèémis eE i£$kè dans Homère. Lea lAéofisrej aoni des déciaions luEoriLâirci 
priies par un chef suprême; le* diAai, des sentences rendues par plusieura chcla, 
qui luppoient une procédure Ibritialiaie ci se oonformentè une |urisprudcnee rudi¬ 
mentaire, deux régîmes judiciaires existent limuliaTiémeni dîna la sociéié borné- 
TiqUÈ^ comme les deux régime* polilpqocs donî il* sont les rnlnifciEations. iÉikà, 
d abord msignininie^ bnit par absorber la justice sociale ; la r^miip qui d'iboni écaii 
loui, finît par n'âire plus rien dans la ciié. maïs devietilun droit religieux et privé qui 
le Gonfond aisément ivec réquiTe naturel Le, — M. Viol 1er présente quelques 
observationsp 

AL Oppen communique te texte en lier de |s prière du roi Saoiduchm où il est 
question de I éclipse lunaire du ïSi «ebai (lé-fq- juin 6^3 a. C.i. Le commencimeoE 
esi fruale CE n'i pu être roconsiilué que par h^pothè». M. Oppcrl lit une tnduçlion 
de £trc snecep en iniiilaniaur l'interprétation de qucLquci passages. 

Léon Boaax^ 

Le Propriétaire Cérant -• ERNEST LEROUX 


L* Puy, iTii,^iimeti«,R. MtrchgtMu, bouktnrd Ctrnol, »î. 
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CH. RENOUVIER 
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PÉR[0DiQUE5 

Ths Aeadeûsyt • Yousühïïîbj^nd^ The bcari of a cûniîotni. b 

narmive oJ iravels in XUnchuria, across ïhe Gobj ï^csert- thrau^ih ihc 
HiEnalayÈif^ ïhe Pamirs and CltnrËLli — KiNCr+ Swïlx in Irçlaskd. — 
Poems üf Jolin Donne, p — Lvk, Conlesâinn an J absolu^ 

lion. JL — Thomas Usapia* p Michkls u Zi^glkr - The 

source of ÇhiüCcr's s Taie ' LkldelL} — Djfiie s use üf rtnderii 

and renJüto (Toynbcet — Thuw&, Handbüch der neiisr* Vuiksspra- 
che ; HfjnrkqiIk Éîn mitEelenglischËïâ MeJiztnbut:h. “ d he derivaiiün 
afebal ^GrayJ — The resiured prouunciâLioii ofUfeek [Conway]. 

The* Âlbenftfiïini, n* SsSz : Mrs Olii*haîmt, The makers of modem Roîne* 
— Life and leuers of F. J. A.*Hori, — GaïaaLH, A hisiory ofihe Dec- 
CÉîi, 1. — Biblkal liieralure. — Dutch and Hànscâtk hi&tory. — Notes 
from Cambridge. — GoLd^milhs Deserted Village, — The origin of 
Oïford Univer'sÎEy ^ Round} ^ Sludies in andeni hbloty, 

ihe second sériés, comjfrising an^înquiry îmo ihe origin ot exogamy* 

lerlîüfr pkilolofisebB WoekeaschriEl, n* z3 : Bluydes, Adversaria în 
Aeschylum. - Klasept, De AescbyJi etSophoclis enuniiatorum rclaiivo- 
rom usu. — Cictronis scrîpta p. C. W- MOttiîa. 111» Har- 

KAca, î>as Edici des Anloninos Piüï iirês insirucïif, bien qu'a ne pas 
approuver dans le rê-suliai eïSeniUel)^ — K. Die aelte^ien Wçli- 

carien, Ij ni |mér|ioife» à coniinaerj. — V, ScifULTZK. Aiohafiologie der 
allchrisiL Knnsi [clair et solide]. — SroLZ^ Hlsior^ Grumm. der iatein, 
Sprache, IL i» StaTtimbildungsklire [uiémes défauts, le sujet esi iraiié 
superdcieJlemeni ti sans criliquc}^ “ Eihkr* A discussion of ihe Latin 
prohibive {juste). 

WChcbBQscfiriflfttr klassisebe FMIolo^e, n* 26 : Rassepna di aniichita clas- 
sica* [, I. — Bethk, De Theocrili Ciiit. aniiquissimU linsEnictiKl. — 
Adahek, Unsigoiertc Vasen des Amasîs„ V. — riiî-LIvi Jiber XXVL p- 
Stttz. — Morawski. De scrmonc scriptorum latinoruni açiaiîs quac 
dkîrur argentes^ — WiftTKnFRLo, Beîtr. zur Quellen = uud Teïlkniîk 
der Weiterzekhcn Amiens. — Mëissker, Kurzgefasste laictn. Synouy- 
lütk nebst einem Antibarbarus, 5 *ed. 


Litérarilcbas CeatralVlatt, n* a 5 t Theolog. Jahresbcricht. — ArnütHp 
O as clnssische Kcidenxum u-die chrisïl Keltgiori. — Maihesius, Aus- 
gcw. Werke, L p. LoKscutR. ~ iahrcsbcr. der Gischkhtswijs. p. Jas- 
imow XVI 1 . — PbMLR^jipï, Aus Altertiim u. Gcgeuwapï (recueil d'essats}, 
— Frouhik, Die spuiiisene Nation u, djs KonsEanzîr Konzil^ — Uracn- 
Ltilirbuch der 5sierr^ Gesch. — Ë ïCkrnhkiiika^ Die Mainzerlllu- 
biswn (manque de mèihodâ et de siylej. — WK^tCNiCAp Topogr. der 
Bukowiiia zur Zeit ihrer Ërwerh durcti Üesterrrcich. 177^-3785.— 
RiRU.i Supplem. to tlie catalogue ot the Peru^n mss.; A cata¬ 
logue olthe Persîan mss. — Homer^ p^us iniéres^nt qu'ins- 

irucLil). — RiGOTifu, NcucsUliL deuischesti- deaisch îioL Würîerbuch» 
I-7. — KofFËL, Shakespeare Studieo. — Paul» D^ulsches Wûrierbuch» 
ï (excellent), — Eug* Wolfîp^ Gesch. der deutsijhcn Lîlemmr in der 
Gégenwarl (bon). — Frslyb^, Faust u. PardvaJ (orihodoxe). -- 
E. ScHmoTt Faust u. Luther (traité bvë£ succès). 
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ETUDES 

HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES 

PAR LE Dr E.-T H AM Y 

Meinbrç àc. k'Iaiiitui 

Un voluine iii-8 avec ]ocaTtc$«( figures. ..... an ,■ 

MËLANQES 

D’ARCHÉOLOGIE BYZANTINE 

MONNAIES, MÉDAILLES, MÉREAÜA, jrPONS, AMULETTES, EOLLES DO* 
ET DE PLOMB, POlt® DE ^feRRE ET DE 3RONEE 
lYOlRES, OBJETS D’OïFfeVREIllB, BACUES, RELIQUAIRES, ETC. 

Par GUSTAVE SCHLTJMBERGER 

^\clnbr«.Jle Tlnilitut 

Jn‘8, accompagné de nombfcuîei vjgnetiûsci de ifi planches.... i6 * 

OEUVRES COMPIÈIES DE SAADIA 

TOME IH 

VERSION ARABE DMSAIE 

PAR R. SAADIA BEN lOSEF AL-FAYOUMl 

Publiée avtç des noleft hKbriTquti èî y ne triduciion franf4îte d'iprÈt Vtribe 

Par Joseph DERENBOURG et Hartwig DERENBOÜRÜ 


Un ràlume În-S...... ........ lo’ * 

EN VENTE : 

Tome ]. — LE PENTATEUQUE.. lO * 

Tome VI. — LES PROVERBES.... m » 


. CATALOGUE GENERAL 

DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Par Henri OMOST et C. COUDERC 


Tome seconda — !n- 8 a.***♦..**..-**«---*--*•- 7 

EU VENTE : 

Tomes I IlL — Chaque.*.,.,. 7 fr, So 
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Librairie W'iLHELM KŒBNER, Â BresUu (Allem^ne), 


DERNIERS CATALOGUES 

• D’OUVRAGES D’OCCASION 

No» Curiû^. 

223 . Philologie et Histoire ancknïies. 

225 , JuriEprudence. 

227* Orientalia. 

128. Kcbmca et Judaica t 

229, Théologie protestante. 

ï3o. Choîi delivres dans toutes les langues modernes (Bû55 ou* 
vrages). 

23 ]. Philosophie, 

Ces catalogues sont envoyés Jranco^ sur demande* 
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PÉRIODIQUES 

Tit Acadeivr, n® 1360: Mjick*y. Mt(hodsof social rcform ; Nichoisom, 
Strikcsand social probleir». — N aylor, Shaksperc and miisic. — An 
Anglo*lndiaii optimist, Essays Éin de siècle. — Rodwat, The SVest 
Indian and thtSpanish xMain; Miss Bkskasi^ Henry Caliaway; Sishkk, 
The Transvaal and ihc Botrs: x\iloi,Y?iBOx, Catnpaij;niTii; in South 
Airlca and Eg'^pt : Bolo8Ksvooo. Old xMelbourne meniortes. — A new 
Chaucer ms [Loddell}. — Woidsworih. Cokridge and Fredertkc Brun 
(Max Fflrster}* — A dVspuicd passiiie in tbc Theogonia (Macalister). — 
Mau, XXVII, i6t 17 iHcfz . — Scamels (Eyans> - Agassiz and Darwin 
(Benn). — Linol, Die babylonlscb-syrischeti Praesens î= und Proeie- 
riialformen in Grundstamm der starken Vcrba. — Assyrian and Baby¬ 
lonien suggesiions for Hebrcw eiyniologies (Cbeyne). 

Tha Atheflacom, n® 3583; Old Frcnch Romances, donc into Engbsh 
by William Morris, with an iniîoduction by Joseph Jacûrs, — Pcarsori, 
Rtviews and criiical cssays. p. Stronû — Mûtîsterderg, Japans auswür- 
tjcer HanJel 1543-1854. — Revenue laws of Ptoletny Pjiîbddphus, 
edited from a Greek papyrus in the Bodleiun library by GRawsELL, with 
«n inirodx bv Mahaffy. '— Lwopjs, La jeunesse de WorJswortb (très 
boni. — Lahb, Dundee; Markha«. The liber custumarumof theTuwm 
of Northarapion; Rylaso, Records of Rouringioti. — Studies in the 
France of Volialre and Rousseau, — 3® inici national congtess of the 
press.' — Hisioricoi mss. commission, the Gecil Papers. De Gr\y- 
Birc», Catalogue of scals in the depanraeot oi mss. m the British 

Literarisebes CaatralblatL u® 26 ; B. Wkiss, Texlkritikder PaulinUchen 
Bricfe [très Tccommaiidablej. — Der babylon» 1 aimud, trad. L, Golo 
SCHMIDT. — Rooprs. Outlîncs of thehistory ofEarK' Babylonia (esquisse 
importante). — PDalkank. Grundrlss der gritch, Gesch. oebsi Quellcn- 
kunde, a'ed. (une nouvelle œuvre, eitrès ulile^ - Skllo, Dp Cÿtcr- 
zicnserkloster Hude bel Oldenburg, — Von Thkitschkb, Reden im 
deutschen Rckhsiage. — Leliwa, Russisch-polniwhe Bczic^ngcn, 
Mouuéras, Le Maroc inconnu, I (important), — Gartner, Uie Ueter- 
setxbarkeit der personennamen, — Pharsalia, p. Frakckrn (peu de bon 
a dire du travail de l'édiicorj. — Annales gandenses, p. Fr. Foncit- 
Brcntano (bon). — De Lollis, Vita e pocsie di Sardello di Goim itrès 
remarquable iravaîl)v — Stamm's UlËiEas p. Hkykr u. 9 * 

— Barkensicirt, Der BcKikcsbeutel (1741)* p. HiUTiiULrzR. — Ehni. Dic 
ürïprügl. GotîhefcE des vedischfiïi Yama (fuiT avec grand soin)- — ï tiai:. 
De H via. — Ad. Boetticher, Dk Bau =unLi KunstLknkmükr der 
Provins Qsîpfeussefit Litauen. — Lco Bloch, Griecliischer Wand- 
schmuck, archilotog. ïJnrcriUchungen zu aitischen Rclkren, 

Berlmer pbîlologwcUe Wacbeftaclirifl. 26 : Ody^stc p. Aums, 
éd. p. Hrntïe. Guhraüer, Âniigqnc u Ismcnc (solide), — Hero- 
ÛQi, IV, V, VI. p. — Pkuii coroücdke, p. Léo, I. ar^). 

“STADFi’i:«, Zwûlf GesiûltenderGknzzeïï Albens îm Ziisammenhange 
der Kulïurcntwtcklang firès bten lait ei bnllant)^ — Waltzin^g^ Efudc 
hLt. sur les corporalions professionnelles chez les Ronmiiiis (clair], — 
WôÊheiisehrifl Rr kla^aclae Pûikl&gie, n* itj : Partbenii Jibellus péri ero- 
licon matheEnaton, p, SakOLOWSKi; Anlonini Lîberiili& mcïa.rTïorphoseon 
synagoge, p. MiPimi, — H. BeckkRp Hcrmogeiiis Tarsensis de fhyiinû 
oraiorio doctrina, — Heemakh, Die ïii ReJe des Dion Ghrvsostoinos 
lo?knie bien, malgré un d^fauïde méihode]. — Ladyeiî^ssl^ De quibus- 
4 «ni priscorum poÊTarLiiii scenkomni locutionibus (soigné). NOVAüp 

Curac Aminkncae texninînc plus de zod passages d^Ammien) — V. 
ïlttNBY^ Compendiod^ gtammaika cqinparaEa dcl Greco e del Latine» 
trad. Aana. 


EftHEST LtPOUÏ, ÉDITEUR, 2 S, RUE BONIPlflTE. 


M E; H Cl 1 R E N 

FL^HLIÉS F Ait l>Jt LA HïsssIQS AFTTHÉOLOa3«j0i; FIlAS^’AliiE AU CAlME 

* sou^i 1 a ctirestiun tla ^ï- U. BOUMlAî^T 

TOÜIÈl XV^Xl. — 


TOMBEAUX THÉBAINS : Le Tombeau d’Anna 

SEISE PLAHf.llM ES UQULFUH 

PAU H. HOUSSAC 

....P - . 50 ■ 

N. ^ €4^ ’^oluuiu iiVisl pÉia envoyé fû 4îUïïiiDlît4i>ri, Toatca les t'ûmïüflniJei sûrûût 
sünAÎil^ni.Vî? coicme compte /tfjr-me. 


A.wAiXïi m m MtfiK uLiN^rr 

4 

BHHXjïOTnÊQtJii »']èTTja;^fi —‘ TOM^ iii 

G O F F ï=l E A TE.ÉSOE. 

Altfibuû au Sho£^Oiiii lyé-josbi ( 18 SB- 1853 ) 
l^iiiüe lié!iiltllq^& et ïuBEQriqua,! L. do MlLLOL'É ot S. K A\V AïlOLUA 
Un Toluine m-@> pltncba..+ + 


pi iiLiCATïçïA» dï: l'I:cole pkh i^:ttrés d LLfii-:it 


T03iÆ:s 3IIV1C 


liTlIlES SUR LES LANGUES DU IIAI T-ZAMDÊÜK 

TeilM nri^innux rcüuelülîi fî tmitiilla m fronçais^ dt pPiCi-dJéB <J'une €sq.ii!swfr grain- 
malLç;iL% pur E. JACOlTîiT, de la^wliHd df-s StJuiftkniB fivaïigdUqUfiti do Park. — 
^^rtiîâre partie : Grammaires Boubiya et Lâuji- — In-à.......... G * 

PETITE uiBi.iciTu^:Qt f: i>MRT ITT P .iRreÿ:oi.cR;iE 


JEAN PERRÉAL, DIT JEAN DE PARIS 

Peintre de ChuT-les VIU, de üauU XII cl de Frani^Hïla 
PAU R. DE MAÜLDE L,\ CL.Wîf.BE 

Un él^anl velumo in-ia, avec pïanoheg .,...--..-^^3 fr. Sû 

U CORODËTE ET LES CQNgUÊRANTS DES ILES CAKARIES 

NOUY#I.LEÜ nSCIIEhCIlEâ SUlt JEAN |T DS DÉTITrieCDUaT BT UAUJFEn PR Uk SALLË 
VXUJ ÏÆA^XJ&OIVÏ'X: HXJ CAJCCATlrlïlTSr 

PAR PÎEKRE xVJAhCRY 

Un volume in-êt ftvee t plauefaes e« 1 S ■ 

ÉTUDES inSTOIUQlîES ET GÉOGRAPHIQUES 

PAR LE DOCTËLU E.-T, HAMÏ 
Membre de riuatitut 

Un th?aii volume in-8, conionani 10 canes îiora teite et âl Agnres. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S. 


VITAL CUINET 


LIBAN & PALESTINE 


Géographie administrative 
statistique^ descriptive et raisonnée 


FASCXCULK I 

VILAYET DE BEYROUTH 


L’ou^Tage est publié eu quatre Kvràisons qui formerout 
un fort volume in-S, avec cartes. 

Prix de souscription h l'ou^'Tage complet.16 » 

pour le recevoir franco par poste, prix. 16 *> 

Les livraisons ne se vendent pas séparément. 

Le prix de l’ou^Tage pour les non souscripteurs sera 
de...... 26 » 


LA Tl; Koi-i D’ASIE 

Géographie administrative , 
statistique, descriptive et raisonnée 
de PAsie-Mineure 

PAR VITAL CUINET 

4 forts volumes gr. in-6, avec nombreuses cartes . . 40 >» 

U Puj ^ Rêpi bodtlflfiJ CiAtHU ÎS. 
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N® aç 


Trentième snnée 


20 juillet (896 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET , 

Prix d'ftboiiiieiDfîEit : 

Un an, Paris, sa fr. — DépErtetURnis, S2 fr. — Éirsnger, ti fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉO-ITEUR 

LXKLAl&E DI 'Là. lOCI^^fc AÏTATEqV^. 

&E l'IcOLK D» I. 4 I 0 Ï 7 IÏ V^VaHTU^ KTÏ^ 

l8| ItCr^ BONAPARTE, ïS 


Adresser les comriunicûthns concemant h rédacthn à M* CnaQUeT 

( Au UureAu de 11 iïepDf 1 Ruc } 

MM- ks Editeurs de rétranger sont priés d^envoyer direciemeiü el 
franco par fa poste (el non par commissmnnaîrej^ ies livres dont iis 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 


as 

fVBU^ PA h LUS VEIIDILBBD([ LA AilEiBIDÏf A UniâDLOÜIâQZ FHANÇAL^ AIT CAIKt 

wm lAiiircËïîDn ûa \r. U. BOUKIANT 
TOïurE sevra, — 1™ 

» 

TOMBEAUX THÉBAINS : Le Tombeau d^Anua 

lEIEB riAiaeilËS ex COGlGlill 
PAR H. BOL'SSAC 

____ ^ * 

N. B. — Co l'OluiM en-çcje en eumiïiiëstoîï. Toutes Ee* eommuiAles Mnmt 

cqoililérL^H cûmaie k i^ampte fermé. 

DI mvH^:E 

srBUO'rH::Ê;Qui^ — TObÆE tm 

COFFRE A XR.:É:SOIl 

Attribué lu Bhofoun Ijâ-yoihi ( 1338 - 1853 } 

Étude hétDldîqua pt liislürique, par L. de ^IIÏXOÜÊ et S. KaWaMQURa 
Uq VQkiunâ iii-8, plODClia...,.10 » 





















PÉIUODIQUES 


îht Aeadsaj, ti® laSi The poeiicai works of \V. W&idswonh, 
P W KyisHT I and II, — w. Ltîcy. A diary of the Home Ruie Pur- 
hament, laoî-iSgS; Jrves, Tue hou. Joveph Chemberiain. — 
P. PiERLiNO, La Russie et le S^iiU-Siege, éludes diplomaiiquei. — Lur- 
reni iheoloav. - Tbe New Efiglish Dicisonary. üii tlie emplovineHt of 
bsM in wjr'[Sfokes}. — Time lakcu in lhe Caiiteruury piij-rjoiage iFui:- 
nivüli), — Wheels wiibîn wheels (Fiahar), — îCttLPK. Ouilinea of p>y- 
choio^v; StANLPv, Siudies in ihe evol unouary psyehology of feelmg- 
— Strack Abnss des biblischcn Aramilisch; Ma«ti, Kurzyef. üramih. 
'der biblisch-aram. Spraehe. — Smskrii mis. Iront GenuplAiia.— 
The dérivai ion of Ebal anJ Janoab (Cheynei. — EuplortUoti m Eas- 
ternCreie, Ili. Mycensean Dikîa. 

The Atheatteim, n« 358+ : Continental Jiterature, Juillet iBpS'juillet 
i8q6 . — SmPKîssûK, The lite and work of Bishop rhoroy — 1 rof. 
Barfûd. — The icxi of WorJsworth (Thomas Hiitchinioii), — Mis bee- 
cher Siowe. — Arebij inscr, in Sytia. 


LiterarUchasCeaUilbliU. n’ ï;*: Dkews, Dispnt. Lmhers [ Î35.+5. - 
ScHjûTT. De dthtiographUke lorhoM i det forhistonske Graekenland. ^ 
SoNUKRFELO, Gesch, dcr Germanisii ung des Herzûgmnii_ Pominern oder 
SlavieiHbeiüt et importuTiis fèinliuis ■ — Hb8kk, Gesîh, Oasierntichs, 

‘ — BrinâEit, Friedrich der Grosse als 


I et împurtuTiTs 

V. ifioQ-iâjS (domine le sujet'. . 

CûtomsaiorVn, mais ignore ScbmolJer). - Kau^ka. Der vierjahnse 
pohmche Reichstag 1788-1701, I 

der iiltlich relig. u, sociaieti Eniwick, DeuïschlanJs in den Je>üte‘t Js 
Jahrcti (désuppôinlel. - ïchellHaS, Idéale und Jdealismus im Ri-cht. — 
Bahorukkwkr. Der Name Mana (tiès soigne et savsiuf. — Gaositfs, Ad 
PI O lare hi de proverbüs Alesandrinomm J t hélium commentjriii*. II. 
— Liutrecho;cine italien, Didit. des Francesco Mantovano, p. Vars- 
HAfiKs (très bottne ioiroductionj. - Jacks. Uob« i Hurns in oiher langues 
[Utile).—Mûrtum^ Gcrm, hivt. Der Frierer Stlvcsier, p. Khaus; Djs 
AntioHed^ p. RoudigiiR. — Mu^nc^^, Die Gtluchniaiit p. Uhl. MÜllek 
{EX Schiller^ JügeiidJicKiung u. Jggcndle^n (bon), “ üiese, Lymizhe 
Dicktuog U‘r''.d iieuere deutsche Lyrîkcr. Kusisi* ^lUwurf eiiier empi- 
rischen Âesihetik der biidcndcn Küosie- 


pbilalo^li^ Wo&bcïiïChrtll* 37 : Masqueray Théorie des 
former lyriques de la iragddic giecque [très foujüe)^ I iiajJori p. 
WoHLRAi; Griio p Kkkse, — Ammonïi in Aristotclsi catégories corn* 
méntanus, p. ËUiSE. — l^lauii corn p- Léo. 1 ari.K — P, IUûnaüDp 
Les pcemlÈrei fornies de U religion et de U ira lu 100 dans l Inde et la 
Giéce. — O, KRLLEit, Znr lalero. Spracligesch. II, Gramtnji. Aulsaize 
(il y a du bon dans le livre, mais ÎL est difficile à iroLiYcr(. — StbÂi%vûîhis 
Buch ûber die Gramm. iiach der Ausgdoe von K. Dcrcn bourg uiid dem 
Commenter des SiraR übers. von G. John; G J&HNi ^crstürjdiiiss 
des Sïbasvjihi; PaAETORiüSt Zum Ve mil nd mise ïsibftwaihis. 

Woflheflsûhnft lEr ltlawk;be Phiblt^zle, n* a8 : Les papyrus de Genève, 
ps Nïcole. I ïlransçripiion lutHiiéc* notes escclicniesh — G. Albert, 
bit PldtoiiiiûheZjhl u. einige (ionjtkturen 2 U Platon sowic zu LnkiCJt 
fsugace, mats ne répond pas â U méthode actucllej — Benï^eit, A Latin 
GrflTTiinor*^— Kt^aLKu, Latein. Untcrricht im Uebergang vonSetia nach 
Quînia^ — RrcHTERi Laicln. Lescbudis HL — Edp ZarkokEi 
F riedrich Zariicke. 
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ERNEST LEROUÏ. EDITEUR. 28. RUE BÛREPR8TE. 


PL'BLtC.\T 103 £â DE L’ËCOI.E DE» U^TTKEÜ D'ALtiEB 


i 

TOÎÆE J. VI 


ÉTUDES Sin LES LANGUES DU HALT-ZAMBÉZE 

Tc3£t<ja ûri^LiUtjï lTcM4ill45 ûV traüuEtB en tt d’una c&qulsse Br™- 

ïiiAElcnk, pur E- MEüTrET, de laSucMihli dcà ^Liâ^Enns dvflIAg^;lJquea do PüfiiÉ. — 
pK-jiitérc panwï ■ Onwnuirej Soubi^rA et Lou ji- — . --^. 6 * » 


ptrti IK iiiftiJOTiii:o<L E d^iij kt p'aii< üëolck^ik 



JEAN PËERËAL, DIT JEAN DE PARIS 

PeîULrD dt Cb&fieg^ Yllï, d® t^üis Xlî éld-e François!*'' 

PAR R. DE \fAL’Î.DE LA Ct.AVlÉÏÏE 

Un ûlÿgunt volui^e ia4$, û?«c idaacliiB.............. 3 tir* &o 

LA CONQUÊTE ET LES CONQUÊBANTS DES ILES CANARIES 

îfûüiriLi.E6 KËCiLEiicuËS suii j£am iv m nïTiiANConiiT KT ciÂüLP£|ii liÇ La aûï.a 
VRM ïpiAiTïieeitrîr ou aA.tr ailikîj 
PAE l PIERRE ^hVPORÏ 

Un voluma in-6/ avec 3 planches on liOKÊoBravuro . J5 v 


ÉTUDES IJISTOIUQÜÉS ET «É(KJ R ADINQUES 

PAR lÆ DOCTFX’R IC.-T. HAMY 

MÉMiibre lic J'InstiLüf 

Un beau valume in-8p contenant lû hùtâ iûïie oi tl ;âgnr&a. , sfiÿ ■ 

■ 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CATALOGIE GÉ.NÉIIAL 

PES 

MANUSCRITS FRANÇAIS 

' Par Hôiu-f OMONT 

Coosenrotmir aiUoim tTu Dcpojtemeqt des Manuacrlut 

ANCIEN SVPPLÉUENT FRANÇAIS 

Tomo n (n»* 3561-13060). Un fort l'olumo în-8 . ...... 7 Tr. 50 

Les tûmes I â 111 (d°* 6l?t-15369j 3 voi, în^O .. 22 fr. 50 

Le catalogue géDéral des maauâciils français formera environ 
15 volumes. 






















EEBBST LEBOUX, fiDITEUB, BÜE BOMAPABTE, 28. 


VITAL CUINET 


S 



FL I E 


LIBAN & PALESTINE 


Géographie administrative 
statistique^ descriptive et raisonnée 


t 


fascictixji; i 


VILAYET DE BEYROUTH 


L’ouvrage est publié eu quatre livraisons qui fonuerout 
un fort volume in-8, avec cartes. 

Prix de souscription b l’ouvrage complet ..... ttî » 

Pour le recevoir franco par poste, prix. 18 » 

Les livraisons ne se vendent pas séparément. 

Le prix de l’ouvrage pour les non soi^cripteurs sera 


... 20 » 



Géographie administrative , 

statistique, descriptive et raisonnée 
de TAsie-Mineure 

PAR VITAL CUINET 
4 forts volumes gr. in-8, avec nombreuses cartes . . 40 » 


U Pttï, immkrnm Itéfi* toidvrird GmkI. tl. 
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Tncntiènie année 


27 imllet 1896 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBbOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 

Priï d'oboniiËZDânt ; 

Un Üti, Paris, ao ff« — Déparieiiieiitt, ai fr, — Étranger, 35 Ir. 


PARIS 


ERNEST LEROUX, ÉD^ITEUR 

LlbUAlhE DV U ïOClAi 

Ëk L^tfCOU LAnaUÜ ORinTTALEd taVAHTEi^ ETC. 

EÜR MNAPAftTft, 28 


Adresser les communicathns ecncerfinTit ta r^idcltoiî i M. Chdqijet 

{Au Burau de M Jïeyiif : Rue FlQDiparié^ ) 
mm. les Editeurs de f étranger sont priés d^envoyer direetement et 
franco par fa poste (et non par ctmtnissionnmreJt les livres dont ils 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

ANNÜ AI RE 

DES MUSÉES 

SCIENTÎFIQ^UES ET ARCHÉOLOGIQUES 
DES DÉPARTEMENTS 

PREMIÈRE ANNÉE. - 1896. 

UaVoliimc tn-i 8 , ... 4 ^ 


ÉTUDES 

HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES 

PAR LE Dr E.-T. H AM Y 
Membre de i'Inilltut 

Un volume iti-8 avec lO cartes hors iexte*et it figures.. 20 » 














PÉRIODIQUES 

Tha Acadrajt Celtic RévivaL Fiona Maclrod, The 

washcr of the fofd and mbcr legendary moralitîeSk — h F. Taylûh, 
Oiven Rcw O"VeilL — DtvEaoui^ The ascenl of wamud. — Leûouis, 
Quomoda Spencer ad Chauctruîn se lingeps in Ecloi^is « 'fhe She- 
pberds caknder ■ versutn herokum rcnovarit ac reïecerlt. — Snme 
books about Russia, — The Bonaparte library. — A oiiesiiDn ùl col- 
loquial Englîsh. — The Univeratty of London. — Philologicnl boofes. 

— Ed, CHAVAhWES^ La sculpture sur piÊrre en Chine uu îcnaps des dciia 
dyniâdes Han (œuvre très recommandable d'un sinologue » of ïhe 

^soundcst quality »). — Egypt Exploration Fund. — The performance 
*of Faustus [WedmoreL 

Tl3e AtbaïïatâOlp 3585 ï D* H. Mûllsr, Die Prophewn in ihrcr urs- 
prünglichen Form. —üiornaleDnntesco^dir. Passerini, El ;Zingarelli, 
Dante e Roma; Lubik. Dante e glï astronomî. Ltahani. Dame c Ea 
donna getiule. “ Orieniai philology, — Lawbooks,— Repriiits.— Sir 
Thomas Maiorr (T*^\V, Wilhams),— A mediacval wrher on chess 

— The Kingis Quair (Milkr). ™ Santa Scolastka. — Fletchkr* A his- 
tory of architecture. 

Literariaebe! CentraEblatt, n* zS : Evangelium Palatinum. p. Bkismeim. 

_ Seluïï, Jahves Verh îsracL Volk, — Jérusalem^ Die Urlhcils- 

funkCïon. — Hist de Mar-JabaJaha. p. Bf-ojas. — Die Memoiren des 
Grafen von Mûnnich, p* JüttGENSOKh!, — Lûdge, Richelieu. — W]^- 
PEitMAND<K Polit Geschi der Gegenwart^ jSpS.f— ’^aliya Ibn Adarn^ Le 
livre de l'impâl fonder^ p, l^vrtaoLL.—S tokhe, Efcf Stacke im Silha- 
DiaEeku Dicbtkunst u. Ged. der Schloh ï Mserchen der Schlnb. — 
ScHVAP-CZp Ncun Brîefe an Nerrlich Über die Liter. der Griechen (raté- 
fessant). — Nion* c Oftsi^ La Passione in Canavesc. — The Book of 
Common Frayer în Manï Gadk, p. Moohe. ~ Eicon. Reuss, Nachu* 
sius, Jugendjâhrei ^— Weddk^^ Gesamm^ \Verke+ L U, ^ Gulere» Alt- 
Ljviandp mktelalt. Baudenkimækr Liv —Est=-Kürlandsund Ocscls^ U 
1-4, — PfitNEt St. Barbara die SchutzheiligÉ der Bergleuie und der 
ArtiUerie, und ihre Darsiellung in der Kunst — Th. ScHHEiBEa, Der 
GalUerkopf des Muséums in Gize. 

BerUasF phdûlogiiwbB Wficliinîchrirt, 18 : Wendlako u- Eekk, Beîtr. 
aur Gesch. dergrîecb. Phiiosoptnc u. Religion jt^^arth— S. Augusiini 
Quaesi. in Hepiateuchum libri VJL y\ Zycha. — GEVAËnx. La mélopée 
antique dans le chant de Péglise latine (très long an. Je von Jan). — 
Buaosa^ Roms Bündniss mk frtmdcn Siaatcn u. der Latinerkrieg [pen 
acceptablc|. — Ru?rGE^ Gesch. des Rcalgymnasiums zu Osnabrück. 

WoelieasohriR ftr klassisclie Philologie, n® zp : Masquera y. Théorie dcis 
formes lyriques de la tragédie grecque [important et es^sé avec goût). 

— P&ULkANHi Gnindriss der griechi Gesch. ed.—J. Schvarcz, ^^eu^ 
Brjefe an Paul î^errlich über dis Lilcr, Jer Griechen- (su^estin. — 
5TAUf>iNj, Il süïcidio di Lucrezio {dépasse le but). — Bück, The Oscan- 
UmbriâTi verb. ~ Neue, Formenlehre der lat- Sprache, UE- Das Ver- 
bum^ 3* Aufl. — Sregejï^ Elem. dçr lat. Syniax ; IJürfcn die human. u. 
reaUGymnasîen sich beim Unterricht in der Ut. Syntaï eines u. des- 
selbcTi grammat. Lehrbuches bcsienen? — Baltzer, Weiterûr Bericht 
tlbcr den iSgi bcgonnenen Veraoch zur Aenderung des gricch- 
Unterrichts. 
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traité û& Westphalie (l&iS), jo^’au traité de Serlin (1878), 

J Q'"8 m m. m p + l i ■ ■ h^-i i,É h-l » ■ I fe-i-B l' + i ■■ ■■■ ■ i -il + ■ 18 ® 

PATURET (G.). Lo coodilioD jurldiqDc de la femme dans raucieucLe 
Egypte, tti-8 ..... — * -, ^. *., * fi » 

PAVJ.,y I Jean de)* Cude civil et pénal du Judaïsmep traduit pour la 
première fois sur füngiual chaldéj>rat>biuîque. lu-18 ,,,,, 5 * 

PHILASTRE (P.-L-B.), lieutenant do vaisseau. Le Code aumimiteH 
Kouvellû traducliou complète cûmprenaul : les CûTiimeutairez olîl- 
ciels du codot do iiomhrouses auuotalions extraites dos cummen- 
laires du code chluoisp etc. 2 vol. gr. in-S......... 50 » 

ItnpTimiA piT nrdrç dp G’DPTern^mL'iit Im CodiJocMnt? fran^aidiir ^ 

CcuroDHi.^ par l’Iimtisut \pri% SUi»L4i{j,i Julïon). 

REVILLOUT iEug.)» pj^fesscur à l'Ecole du Louvre. Cours de dreît 
égj'pUoQ, Premier volume. L'élal des persoQues. In-ü,.. « « 10 » 

— Le precés trUenuLns d’dprâs les sourees démotiques et grecques, 

ir« partie. Fort vol. m-i autogi‘sphiâ 40 j» 

— Les obligations eu dri)il égyptien compat’é aux autres droits do 
Fautiquild. Leçons professées A l'Ecole du* Louvre, suivies d'un 
appendice sur le droit de la Cbaldie au xiii* siècle et au vi< siècle 
avant par V. et E. RevUlout. lu-S de lxxxiv et 532 p. 10 » 

SALLES (Georges). Les origines des premiers consulats do la nalion 
rrançaiso <*1 retranger, d'après des documents inédits. In^. 2 50 

SCIIEKËR (Ch.), de l'iijstilut. Jouiiial il'Antoins Galland pendant son 
séjour 9 l'Ambassade de France 9 Cunslan lino pie. 2 volumes iu-8, 
figures......... 25 » 

— Mémoires du conUe do Sainl-Priest sur l’Ambassade doFrauceeu 
Tuj'quio et sur le commereo des Français daus le Levant. 
In S12 1 ^ 

— Mémoire hisloriquo du marquis de Rounac sur r.\mbassade de 

France a Constanliuople. Avec un précis hisloriquo de ses négo^ 
cialions 9 la Porte (Jltumane. In-â, 3 planches__ 7 50 

SlDl KIIALIL. Précis de jurisprudence musulmane suivant le rite 
malékite. Texte arabe. lu-S... G » 

STRINDBERG (A.), Notice sur les relations de la Suède avec ta Chine 
el les pays tarlares, depuis le milieu du xvii* siècle Jusqu'il nos 
jours. In-8..... 7 50 

testa (Baron de). Recueil des traités do la Porte ottomane avec tes 
puissances étraogëres, depuis le premier traité conclu en 1530» 
entre Suléj-mao K et François K, jusqu’à nos Jours. Tomes V, VI, 
Vil el VllI, j d- 8. Choque volume. ___ ..... _ 13 50 

TH IRA UT (Fabien). Les douanes chcs les Romains. Iu-8. 5 « 

— Traité du conlenüeu.x de radmmislralioD des douatios. Iu-8. 7 50 

VAISBERG (S,;. La faillite d'après le droit remain. ln-8..... 12 » 

— iKi uexum et lacoulraiiite par corps en droit rem a in. lu-S. 3 « 

— Lo cours forcé doa billets de banque, ses conséquences juridiques. 

Iq-S J 50 

— Do l'organisation et du fonclionnomont du Juiy en Autri¬ 
che* 1 5Û 

— Les opinions modernes des ^Vllemands sur la notion du droit. 

ln*fi a..*.. ■..■■■■■■.*.*■■.*.*.*■■■■■.■■■*. *.*,a,aa....^ 2 

^ L’émissiou des obligations et la garantie dos obligataires 
Iû-8..*.. 150 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


LÉGISLATION ORIENTALE 


DROIT ANCIEN — DROIT INTERNATIONAL — DII'LOilATIE 


^LRIC (Adhar). Ua diplomate oltomoo en 183C, (AlTaîre Churchill,) 
Traducüoti annolde de l*,^c^al>^^i■Me^n^n^^^cAJ^l^■^AJd'Ak^f-Pacha, 

ministre des Affaires étrangères de Turquie. In-lS... 3 50 

AVRIL (A. d’). Néïodûlioaâ relalivea au Iroild de Berlia et aux 
arrangements qm ont suiyî. 1875-1880. Avec aix croquis lopogra- 

phiques. In-S.- 10 » 

BOMPARD (Maurice), sécrétai™ d'ambassade, ancien secjTélai™ gé¬ 
néral du Gouvernement Tunisien. Ligiilatîon de la Tuniate. 
Recueil des lois, décrets et règlements en vigueur dans ia Régence 
de Tunis au 1*' janvier 18S8. Un fort vol. gr. in-S, h 2 coi. âO » 

— LégislaUoQ do la Tunisie. Supplément, par M.Caudel. Recueil des 
lois, décrets et règlements promulguée dans ia Régence de Tunis 
du l^Jauvier 1888 au 1"-janvier 1895.1 vol. gr. m-8â 2 col. 12 n 

BOULAY DE LA MEURTUE (Le comte). Ducumonts sur la négocia¬ 
tion du Concordat et sur les autres rapports de la Fiance avec le 

Saint-Siège en ISOO et LSOl. 4 vol. in-8. 30 » 

D ARN AUD ( Em.), La jundîctioD des réféiés. Iu-8.... 3 » 

_Vagabonds et mendiants, élude de droit pénal, Iti*S...... 2 » 

— Du préliminaire de conciliation. In-lS.. 1 ■ 

FRÉMI’ (Ed, i, Un ambassadeur libéral sous Charles IX et Henri Lil. 

Ambassa dés a Venise d'Arnaud du Ferrie r...... S » 

duaraoiLÉ parrAcaJéml»rrttpiçiilBo 

— Diplomates du temps d© la Ligue. tn-l8... 2 » 

L.VNGE(L.}, Histoire intérieure de Rome jusqu'à la bataille d’AcUum, 

Traduction par A. Berthelol et Didier. 2 vol. in.8.. 30 ■ 

tUGlASt (J,-D,> Traité des succi^îons muaulmaiies (ah integtel), 
extrait du Commentaire de la Rahbia, par Chencbouri, de la glose 
d'El-BadJüuri et d'autias auteurs arabes. Avec une préface par 

M. Zcys, premîor président de la Cour d'appel, ln-8. 10 * 

MANOU. Les lois de Manou, traduites du sauscril par G. Slrehlj. 

ln.S...-.... 12 » 


MAL’LDE iR. de), La diplomatie au temps de Machiavel. 3 voluraos 
lo-H ^ 

MERCIER (Ernest). La propriété foncière chra les Musulmans d’At- 
gérie, 8es Lois sous la domination f™niaise. Constitution de l'étât 

civil musulman. In-S ... 1 SO 

MÜNDOUCF.T, Lettres et négociations de Claude de Mondoucet, rési¬ 
dent de France aux Pays-Bas (1571-1574), publiées par L, Didier. 
2 vol. îii-8..... 13 • 


OURüUSSüW (Le Prince (A.-M,), Résumé historique des priucipans 
traités de paix conclus entre les puissances européontiès, depuis le 


Lb uhi,*ifxiïniB Jujii MairiiAHQv, bmiliiwd Cireoi, U. 
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TrtntîÈmc année 


3 -J O août 1896 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

DuECTEUft : A. GHUQUET 

Prix d'aboDueiiiAQt : 

Un an, Paris, ao fr. — Déparicmentî,*aa fr, -» Étranger, iS Ir 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDPTEUR 

U&MAlUt Etm La SâClÉT^AJUTiqjEnH 
ti L^ÉCOLK D» LAMaU» Ollt^TAI-E9 TIVAïlTii^ ETCr 

281 zùnApÈ^m. 


Adresser îes Éommunicatiorn concernant /a rédaction à M. CütrQU^T 
{Au BiLtttu de 11 Rcÿhc ; Rue Bc^mpirte, 18) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés é^ettvqyer direclemeni et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, ,8 


S Y FL I E 


LIBAN & PALESTINE 

Géographie administrative 
statistique, descriptive et raisonnée 

PAR VITAL CUINET 

^ABOXOtJlJcl 11 

L’ou^ge est publié eu i|iiDtre livrabons iiui foraien>nt 
un fort voiiiiue ateo cart^. 

Prix (le souscription fi rmi\T-age complet , , . . . Iti » 
Pour la recevoir franco par poste, pris . . . * 
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PÉRIODIQUES 

Tîse Acsdfffly^ n* 1263 : Aiisgew, Briere von Strau^s^ p. Ed* Zeli^f^rï 
B rorh^r and ^islcrt a memoir diid ïhe kitets of E. and H. Renan* uansî. 
Lady M. Lovd. — Wûoû. Egypt under the Briü^h ; Traïll, Frona Caira 
to tbc Soudan frotitier; Mp?rrRAH&^ The cssé ûf John Bull în Egypt the 
Transvaal* Vene£uela« = Some ieelandic books- — Kynasfons îroïlus 
and Cressida- — The wykchamîcal icob, — The Univeffîiy of London^ 
Keakk^ The antkhrist legend* a chapter Ln Folklore englished from ihe 
Germanof Wilhelm Bousset (Badham). —The Basque proverbs of lïgb, 
(DodgsonL—^ Lan izu and Conlucius (Ciles). — Esploratîons în Eastern 
^CreiÈ, IV,, above the Libyan aca. —The Colünghafii Runes i,Vicior)> 

The AthenaBum, 3586 : Fueshfielitp, The exploration of tht Central 
Caucasos.—^ journal de Duq^esnoy. —' Fioikell^ Indogermank sooants 
and consonants, — Sonrke records of ihe Jife of Stevénson Arthur Black- 
wûûd. — Burns and his centenary editors. — Books aboui IrclandH — 
Contributions ïo BîblicaL literoiore, — ProL Ernst Curtîus mot- nëcr.}. 
— Sir Thomas Maiery. — Medïaeval chess, — Aim^worthiana. — 
W'aoTHj, Catalogue of iJbc ûretk coins of Troas^ Aeolis and Lesbos- 

LiUrarisflhcs Ccitr^lblatL n” 29 : Kukzr, Marcus Eremita. — KN^FFLiin, 
J. A* Mùhfcr. — Sir W. Mum, The Mamcluke or Stave dyntsty of 
Egvpt, 1260-1517. — Sau.e 5^ Les origines des pretniers Gonsuiais de la 
nation française à réirangcr. - Pastor, Gesch* der Pap^e im Zdialtcr 
der Renaissance von der Wahl IrmocenzVlII bî& zum ToJe Julius II 
(supérieur aul deux volumeiS préc&jenls}., — BxüMAfrîT> Die zwülf Arti- 
keL der Obersehwâbi Bauern, BKiu«}4Aapi^ Der Stfeit um die ElbcrEOg^ 
tümer, 1B63-64. — Pra^ghius, Zum Verslilnduisse Sihawaihis. 
Cornell Siudics ïn classicol philologVi p. Wheeleri n® 5 . Index. Anti- 
phonteus^ p* Vax CiÊEF^ — Injctstiiî. Philolog* Studien lu Plato — Dion, 
idalic. ira rbet. p* Usener^ —Zingaheilt* Dante e Roma- ^ Kabsten, 
Studier iîlVer de nordiska sprikens pHmAra îlotTiinalbildungt L 
Frjeûmann^ La lîngui gotica. “ Hituia, Sur la question inycinjenne* 

Berlintr pbilologîaeha WocbsDschriftp n" 39 îTh. Rrinach, L hymne à la 
muse (joli petit écrit qut ne provoque la contradiction sut aucun point 
essentiel). ’— Wexûlaxd n. Kf-rx, Béîir* zur üesch* der griech. Philo¬ 
sophie U, Religion an.) —^ Louxatz^ch, Quaest. JuvenalEanae 
^Corn. ’^epos p. Nii'PEftDEv-Lvpus, lo^ed. — C. J* Solmi colleci- 
nerum memor^ p. Mcniasi», a® cd. — VViubrandTt De tcriioi privitirum 
anie Solonis tempus in Allica statu [indêpendani et. très méritoire). — 
Capps, The chorus in the latcr Greet drama wjth reference to the sta^c 
question; Excavations in the Erelrisn iheatre. — Wattexpach^ Anleir. 
zur griech. PaDographfc^ 3* eJ. — LücxF.NBAcnp Archaolog. Ans- 
chauüngsmhtel im Gy mnasiilunterrichL 

Woebeifichrift !1r kJastisebe Fbiiolagîe^ n« 3o*3i : D* H. Mqllei* Die 
Propheten, die Grundgesetze der unemit- Pocaie (importani)^ — 

Smith -Lrwïs, Some paRea oT the four gospels reiranscribcd from the 
Siuaitk paliinpscsï wîih a translation of the wbole texi. — hvan von 
MUllkr^ Ueber Gfltens Werk votri wiaseaschafïlkhen Beweis (clair et 
abondûiiih ^ ^OXyjA“*^a3t5't iv — Anthologie aus den Ele- 

gtkem der Rûmer, p- Jaoo&j, ÏIE, Propci-z ftrès long tru deBclhngL ^ 
Imnrp ROmische Geschichte^ II, votu ersteti punischen Kriege bis zum 
Ende des zweiten^ 2 * ed, ^ GardthàUSEX^ Augustus U. seine Zeit, 1, 

H, 2 . — Jerusalhmp DLc Psychologie im Dlenste der Gtammatik unJ 
interprétation. r « 


f 


IX. CoEHmeniaires sur quelques caries anciennes de U Nouvelle- 
Guinée pour servir â i'hisioïrc de La découverte dt ce pays par 
les navigateurs espagnols (i 52S- iâoS). 

X, Jean Roze* hydrographe dîeppois du mi lieu du tvi* siècle, 

XI Francisque et André d^AlbaignCp cosmogtâphes lucquois aü 
service de k France. 

Xir. Gîaeomo RussOp de Messine^ et Domenko Vtgliarolo, de Stilo- 
XllK Le descoéridor Godînho de Eredia* * 

XIV- Les Français au Spitzberg au xvh* siècle. 

XV* La Quesïion des Carolines^ * 

XVL Cook et Düjrymplc, 

XVI Correspondance inédite de Jean-Baptiste-Léonard Durand^ 
directeur de Compagnie dti Sénégal ( 1785-[786). 

XVllL Cormatjn géographe (1786). 

XÏX* Colleciion de dessins provenant de Teipédition de D'Entrecas- 
tçauï. 

XX. Nicolas-Manio Petite dessinateur il bord du Géographe (tSoi* 
1804) , 


APPENDICES 

L La mappemonds d'Angelîno Dulcert, de Majorque ([ 339)> 

H. Nomenclature comparée des noms de lleuit des Iles Brîtan- 
niquesi dans les premières certes italiennes et catalanes^ 

IIL Nomenclature des paysdu nord de l'Europe dans les documents 
espagnols du xtv^ siècle, 

IV* Documents pour servir à rhistoire des marqua contmerciales 
au xtv* siècle. 

V« Quelques mots encore sur Cresques lo Juheu. 

VL Nomcnclümrc comparée d'un fragment dç la carte marine de 
* G* dé Vallsecba de 1447 et de la portion correspondante de 
l'atlas de Charles V de i 

VII^ Documents à l'appui du mémoire sur Francisque et André 
d* Al baigne. 

Vni. Nomenclature cocnpafEd des côtes méditertanéenoes de la 
France, 

Table des matières par ordre alphabétique. 
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ÉTUDES 

HISTORIQUES 

ü ST 

GÉOGRAPHIQUES 

PAP. 

LE-D^ E.-T. H AM Y 

Membrc^de l‘lrîfiiitit 

PirorcMrur lu nilurâlCe 

CanitirvAieur du MuAéi; etc. 

Uü beau volume tn-ë^ conteuaui ta cartes hors tcxie et 1ï figures. 

PRIX : 20 FRANCS 


TABLE DES MÉMOIRES 

CONTENUS Dans CE VOLUME 

L Leâ origines de k cartographie de l'Europe sepientrioitale^ 

IL Un naufrage en i 332 , — Documenis pour servir à Tbistoire des 
marques commerciales au kiv* siècle. 

Ul. Cresques lo Juheu. — Note sur un géographe jiUf catalan^ de 
la fin du xjv* siècle* 

[V* Notice sur une carte marine inédite du costnographe maforcatn 
Gabriel de VaJIsecha ( [447]* 

V, Quelques observations sur Torigine du mot America* 

VI+ Notice sur une mappemonde portugaise anonyme de 
récemment découverte à Londres* 

VIL L'eeuvre géographique des Rcincl et la découverte des Mo- 
luqucs^ 

VIII. Noteiur Ut mappemonde de Diego Ribero, conservie au Musée 
de la Propagande de RomCa 


Le Puy, lEQiiria^ic b^ulevai^ tkmoL a3* 
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Trcntiènie année 


17-24 août (896 


REVUE CRITIQUE 

D^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HESDOMADAtRE 
Djrêcteu» : A. CHUQUET 

■■ 

Prix d'&bonnâmâDt ; 

Un on, Paris, sa fr. — Départements, sa fr, — Émager, s5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉD.ITEUR 

PB^AIU DE LA EOCEÉ^ AilATiaiHE, 

DI L'^icciLB on LAiTQVU dwisTALiift viVArm, me. 

Ittifi aÙTiAPAKTE, î8 


Adrej^ser les communications concernant la rédaciion à M+ 

(Au Bureau de It Rfvm : ï^uc BcnipuftCj^ iS} 

MM, les Editeurs de rétranger jonf priés d^envôyer directement et 
franco par la poste {et ftojt par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

PUBLICATIONS 

DU MINISTÈRE DE LTNSTRÜGTION PUBLIQUE 


COMPTES DES BATIMENTS DU ROI 

SOUS L1 RÈQNE DE LOUIS %XV 

, Publiés par JULES GUIFFREY 

rom QUATRIÈME 

COLBERT DE VILLACERF & JULES HARDOUIN MANSARD 

(* 696 - 1705 ) 


Un fort volume in- 4 . « 


11 fr. > 


















PÉRIÜDIQUKS 

Tbfi Acidffûjy^ n" 1^64: G. Hill, Worneo in English lifCp from mé¬ 
diéval to modcrn times, — E. L, Godkin ReRection^ and cammenu 
1865-1855. — Hiaï* de La langue et de la lut. IrahcÉbe des ürîgines à 
mQo. p. L. Fftstiîe Julleville+— Süctont Augusuis, p. StHUcÂaüiïGti^ 
Euripidcf, lûrtp p. Jërïiam: Hamtman, Notae cniicae ad Plalanis Üç 
Hep^ lieras I-^l^ ^ T^vo unpublUhcd cdrk^güInBy oghams iMacialiatcr]^ 
— A qumtûn afcoitDquiil Ëfiglhb lEarJcet F/H.) — [ndïan numî:^^ 
nrEaïÊcs — Myeeaacan fluted coJumns. 

• The Atheaaaunip ti" 3587 : Mrs, EQEnrw, Admirai of the flect SirGeof- 
frey Phfpps Hornby. — HiitxeLp Det Dialüg. cîn Ikerarbisf. Versurh. 
—‘Maüçick, ^hemia. Irom lhe earlîesi limes 10 the fall of naüonal 
indepëridàlice în adïo. — Éunot^ Thé ilfe and exploits of AVexapder the 
greûf. — Lk Bon, The crowd. — F. Rothschii.iï. Personal eharacteris- 
lies from French historv; DouoLai, Mme du Barry^ Ida Tarbell^ 
Mme Roland k BanTiY* Choîseul à Rome- — Books at^ut Wales. — 
Tûrr, Memphis and Mycenae- — The Kbgis Quair (Brown], ^ Cax- 
lonïûna. ^ Some leUarfe ot Ëi#.'ils — TavloRt Ântiquarian 

essays. ^ The Reid portrait of Bürns, 


Literarischet Centralhlatl^ o® 3 o : Lkhuinn. Die Kaicchetensehuk za 
Aiexundriâ. — Nciïice sur le 10405 des nus. kunide fa 

Bibi. nat, — ScuvaiTHaiOFi. Gesch, Fiutilands ^trad.. allcrnandü d'un 
ouvrage utîk).—Pouh^si., Bi^L- medü iicvi, î* ed^ II.ËeKEK- 
stEifi^ Woïtian undermoïiASticism [s^tisfaisaoij. — H. Mûritx, Die Wahl 
Rudolfs M (important). — Gorra^ Dk baiemehe Pollük im erstcû 
JahrzchuL det Regîerrmg Herzog Albrechïs Von Ba)crn. — Reuter, 
Die Erlanger BurschenikChart, iSiâ-l 833 .— Oie neuen Geb^ude der 
^rosshcjzogL lechnischcn Hochsehulc zu Darmstadt- — RacKBîiïïaRr, 
Die eyntatt. Verh. des Armnaischen I (Iwueoup d'ex^pki mmass^ 
avec peine}. — Krktschmer^ Einlcit. jn dieGêsch. cicr Griech SpractïR 
(de grands résultats). — KnüMSi^cjïRRt Michael Olykas. — Mukafu u. 
GARtMKRp Alifr. Prosalegenden, — Wimmbb, Üm Underscgclsen og 
Tojltnîngen af vore RuhemindeèmAerkcr ; lie danske Runemindes- 
maerktr^ — Stüoer, Schweizer Ortsnamen. - W. Schbher, Kad 
MùjlcnhûS^ Baki, Apollo Lkeo. 

Bertiner phüokgitcha Wocbenschrifl, n® I0 : Odyssée, p. Cader, Jlp z«éd, 
— Gai.lk, Beitr. zur Erkl. der XVII Rede des Isokrates u. zur Fragc 
ihrer Èchibcit. — Kvan v. Mullüb, D^bcr Gâiens werk wisiéri- 
schaftl. Beweîs (irès instrü£lif). — Epifit. imper, roman. Avclkfia coll- 
p. Guestheiî^ 1. [ediiJon commode çt faite avec soin). — Harnack. Eîne 
bhher nicht Erkannte Schrilt Novatîàns* ^ HcRWiiHoF-fr, Adversaria 
critica. — Cïacerî, Çomc e quando k iradkiooe Trojpna sia entrata în 
Roma [iàtiülét hîak manque de ckHi]. — Sc*tR£iH>iii, Der Galliestfcopf 
des Muséums in Gize — SchWar, Histor* Syntaz der griech. Kompa^ 
ration in der kkistscbcn Lheraïur, lïf ffort mérîtoïrej, — Sabbioini, 
La scuola c gti studi di Guarino Guarini Verûnese (plein de choses). 


iasatiM, n" s t Kiickmoff, Thvikydidcs u, Kin Urkundenmvtérial 
(Lcyds), — Thumb, Handbüch der neugr. Volkssprache iHesselIngl. ^ 
Pkuti Cqm. rec, Leo^ I. (KarsteoL — Verçil, p, RiBBecK, ll-iV [Vsn 
Wageningen . — Pofe^ Tamîl Grâmmar iKernf. — Van der Schuerens 
Teuthonîsta p, VERaAu iKluyvcr). — Sckmipt, Vqkâlismus der Sieger- 
knder MundarL ^Gall^). — MiLiEa, Pkee names Jn Lhe English Bedc 


Ca^jjn). — LiÊftÈ, Da$ Kriegsweseiï âct Ahen (feck). —^ Muss, Orphcus 
(Knipcr]. — Vcih, Java, p, Snellëman «ü Niëeiiëïie» (De Croot]. 

N“ 6 : BeîtrOge zur Lehrt der Wortïusammensetzuiig im 

Gnech, (Uldeitbêck) — AriJï. Pol\\. alhen, p. Bt4i5 (Vyn Leeuwen}- — 
PbilcJcml vol fhei- p. Scdhavs iWas). — Benedietî reguk p. WSli-i-uw 
(S pcyerl. — Sthacil, Abrjfrs des «blblischen Araitlilisch (Mauhe^). “ 
DaaIijgr, WûorJenb^Kkje van he: Deveoterach dialea (Kmnenberg). 
— Tt« BfUHiÊ, Gc^chiedeais der nederL LtUcrkünde âft, î-j(K4lff! — 
SïEVÊftj, Shatc^peitres zweUer sniuehiterucner Dramcn — (Logd^ 

BTian), — Drvillï^, Patmyre iSrroûtmân}. — LahpakckTi Deutsche 
Geaeki, IV/V; âite und neue Rkhuin^en (Biûkk — MikfitÉA, Sittidç 
(Grauma), — Wiluk, Latiln^clïc ûeftningtn (Van Gt«r). 

Ncues Areblf der G^uUKkall fUr aatlara G^liicibtskDDclf, 3 CX 1 , 3 - 

Hakpe* Zur Lebenvj'csch. Einbard». * BbiiiîM» Der DiaJdgüs de 
poniihcaiu sanciat rom^nae cccltî^iac, — HotutLit-EâdËH, S^ndien zu 
ThUrin^isehen GeschicbucucMcni \\ — MiseeUeii î Skf-Ra^&i Dje iittdefl 
CoIuniba-HündicKrLften der NatioiiaLbîblioEhekt îa Tunn. ^ Hampe, 
Zür Daiierung der firiefs des Bii^hars Çrolbar voii Toul ; BôHMEai Eiù 
ScbmahgeJkht au! Abt Ivo ] von 5 [. DenSs. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE 


CItIVPÀdlËS relatifs au café 


E. JARDIN 

LE CAFÉIER ET LE CAFÉ 

Monographie hiïtùriquç, scienïiH^lue et. commerciale de cc[u rubiaeëe^ 
suivie d'uo Index bibHogTaphique+ 

In^iS, figures S fr^ ;* 


C PARIS 

LE CAFÉ D’ANNAM 

Etude sur sa cujitire 

ïïî-iS- Imprimiî à Tourane , ,*..*.*. p * ^ , 3 fr. 5o 

, DABRY DE THIERSANT 

LA PRODUenON ET LA CONSOMMATION 


DU CAFÉ 

in-â. ...................... I fr> r 

LE CAFÉIER DE LIBÉRIA 

In-S, àj* , I fr. a 













Librairie Ch. DEXJ^GRAVE^ 15> rue Soufflot, Paria. 


i'X» U.Li: BCLLl lii 11 : 


L*A,I^ï^rÉE XkÆTJSI C A.XjE , 

ToüU ï todubre IS 3 & 4 clûl>nî ISêtth — Tûm& H loctobrâ ISaT-actobro ISSfi). — 
Tomû 111 (octobre 16^-cctobre lôM). — Tonw ïV (octcbrï i889^ïctijbFe — 
Tome V (octobm lâ9d40lolire lfl9TK 

CltOïnie ïcmep un beau voluinïe Ux-ltr brccM.------------- t 50 

Lfht troia premier^ cci üho couvertnie en conlear. d'apn&s une aquaït^Ue do Du- 
bulfe ÛIb. 

* L'ANNÉE MUSICALE ET DRAMATiaUE 

Année ïolmue In-IÏ^ broebé*....... 3 50 

- 139? - ...... 3 50 


GEORGES BIZËT, SA VJE & SES ŒUVRES 

ln-12, brMhé........ l . 

PSTCHOLOGEE M:ueiCj\X.E 

In-12, broebd......—... 3 » 

UN SiÉGLE DE MUSIQUE FRANÇAISE 

Un poteteg de Henri Kdne ; Robert Schumnon; aïoiit et Viu; Isa ebeeun» bohe* 
mima de Moeodu. 

tn- 12 .......... 3 » 


3LuA. MtJSIQ’CTE ET LES MUSIGIEETS 
PAH ALBERT LAVIGNAC 

ProfeiSviLr d'barmQDle au ConwrVatulrv diï qUF de Pa rit 

Un fert sdmm in42, centananï ûgiirEse ci SIO ercmplea en miiBiiïne- 
Brochép 5 fr, P relié Tulle> fers spéciaux p tête reu^c^ G fr, 

RICHARD WAGNER 

L^ANNEAU DES NIBELUNGËN 

L"Or dii Ebla. — L.a Valkyiie. — SiegMe4. — t* CrépmcuJG dei Dieux 
GUXDE MtJSICAi:- 
P|Ain HANS DE WOLZOCÊN 

Un Tolume In-ltn + .... a t * 

m 

■ ■ ■■ ■ 

JOANNES MULLER 

ÉDlTEVfl m: L'ACAX^tHIE ROTALE DEÂ GCTENCK3 DES PAYS-BA^^ A AMSTERDAM 

A PUBLIÉ 

Dr. W. CAL AND. Die altîndîschen Todten-und Bestattongs- 


gebneuche .... » 

E. MULDER UND J. HERINGA. Over een perosy — sal- 
peterzuQT-KÜver ; 2* verhandeîing. 1 20 


Dr. H. J. HAMBURGER. Over den inrloed der intraabdo- 
minale drukking opderesorptîeiadebuikhelte. ... 1 20 


La Puy, Imprfsune ^ boulevaid Carnot. 23, 
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franco par la poste {et non par commmiofmairej, tes livres dont ils 
déstreni h« compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, tâ 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVJRIENNE 

TOiUJ LXXU 

LES RUSHS DES FEMMES (M IKRl-ZEN AM) 

£T taiKAlTS UU fLAISIi àTAÈS LA. PElME (h'intED: fiAU CHLODCh) , 

Traduhdo turc, par J. A* DECOUHDëMANCHE 


COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 

TOME XXI 

LÉGENDES RELIGIEUSES BULGARES 

Recuetilie» « tndukca par Lydia SCHISCHilANOFF 

. 5 ff, » 

AU Bas pays de limosin 

ÉTUDES ET TASLEAÜX 

PAR M. L'ABBÉ M.-M. GORSE 
Un beau volume tn-L iHustration» de J. Ravomt, couvenure en 
couleurs. . . 5 fr. , 






















PÉRIODIQUES 

Ttg Âcadiifiy, n* ii65 : The works of Nieissche. — Lodsk, Richelieu 
(siin, solide, inrêresssint) — Waiiuh, JohniOns iives of ihe poeis, a new 
édition, III. — Discoverv of some fragmenisüf Origens Hesapla i.Driverl. 

— A note Ofv lhe bûoW of Mulling VV. Siokes) . - Two puarles in 
Skelion (Brddleyf. — Egypi under ihe Briiîah îWooJ). — 'fh* wykeha- 
mical scob iHolgate), — Hiuprecht, Cuneiform tests, I. a, — The In- 
lernatiotia! CaUlogue Conférence. — Brkîsh Muséum eitca va tiens In 
Cvpnjs. — RooWiO'Brittsh placenames in Roman inscriptions 
[HaverÂeldl, 

' Ths Artsawin, n’ 3583 : Lord Selborne, .^ulobiogriphy — Stol-t, 
Analytic psycholegy, ^ Firth, The journal of Joachim H an a, contai* 
nine his escapes and sufîerings during his employment bjr Cromwell. 

— À. M, Earlè, Margaret Wfnthrop; M, W Goûbwis, Dolly Madi- 
son. - TRiiLL, Sodal England. — Farseli., The colts of the Greek 
States — Hacuuc, Latin litefature ; Petbbson. The Speech of Gicero 
in defence by Cluentiuj; Hkrvieps, Les fabulistes latins; Phaedn labu- 
lae Aesûpiie, p, L. Havet. — The lawa of succession ainong the PtO- 
leinics(MahalIy). — The Kingis Quair [Brown). 

Litsrarisclie» (îentraJblatt, n' 3 ï : W. Schmidt . Christliche Dogmatik, 1 . 

— KEiLEa, Comenius u. die Akaderaien der Natur-Philosophen des 
XVI [ Jahrh. — Lihdwkr, Die sogen. Schenk, Pippins, Karls des Gros- 
sen U Ottos l an die Papsie. — Giésebreckt, Gesch. der deutschen 
Kaiseraeii, VI. Die lemen Zeiten Kaiser Friedrichs des Korhharij, 
p. Sjhsos fSimson a terminé Tcfiuvre qui vivra longtemps). - O. We* 
SER. Die Occupation Prags durch die Fratiiosen u. Baiern 1740*1743 
(soigné). — Calai, van de Pamfletien*Vcrzameling berusteode m de 
koninklijke Bihlioihsek bcwerkt, p, Knuttel, il, a. — PaEm. Dar^ 
win. — AawOLcand Coswaï. The rcsiored pronunciatton of Greeka^nd 
Latîp [utitck — ScjfWAfl, Histor. Syntax dergriech. Comparaiion in der 
Klass. Literatur. [11, 3 u. 4 itermine ce beau travail). — Phaedn^ Au* 
gusti liberti fabulae Aesopiae, p. L. Havet fa commencement plein « 
promesses, d’tine reconstruction des Fables c). — Stacëy, Der Eniwickel. 
des livianischen Stils (essai mériioirel. — KAtUîtD, Laidoftla Saga (excel¬ 
lente édilion). — Norgea garnie love indtil iSlSj p, G. Storm og. 
E. Kertzbero. — ScKtüsSER, VoiTi Homborger _ NationaUneater zur 
Gothaer Hofbübne 1767-1779. — Goethes n. Schillers Xenioos, trad. 
Cia os. — Halem, Paris en 1790, p. A. Chüquct {introduction claire et 
complète, commentaire très instructif, sera ïè bienvenu), — KaAsEHis- 
KUtow, Die Augnstalen und das Sacralmagisterium [en russe). 

WocheiiMlirifl fSr klassucha Pltilalegie, n® 3 s ; Schreiber, Der Gallier- 
kopf des Muséums in, Gize. — Eisagoge Armonike, Test mit einer ruas, 
üebers. und Anmerk. von Ivavov. — Seclin, Des sabiti. Landgut des 
Horaz (sera le bienvenu), - — Krf.sb, Quomodo Serenus Sartimon|fus a 
medicinE pliniana ipsoque Plinio Mudeat. — Sürvbï und Hettwer, 
Der obergerm. raetisehe Limes des Rûmerreiches, 11 — Suhle, 
Vollstândiges Wôrterbuch zu Xenophons Anabasis î* ed. — Wessher, 
Paraît, zur Einübung der griech. Formenlehre. — Eichert, Scbulw5r* 
lerbuch zu den Komiticnt. des CaJus Julius Caesar vom Gallischen 
Kriege. 

Berliner ahüeloginlie Woebsasttirill, n' 3t*3i : Lodwich, Ueber die 
tiandschrifien des Eplkers Muséos, — Drkeup, De liocratis 0 ration, 
judic, (fait avec soin). — Buseseul, Die Athen Poliüe des Arist. als 


Oueik lür die Gesch. dcr Suatsverf Athetis (de gfüode valewr, mais en 
russe'). - KnOKER^Gcieh. der gfiech. Literatur, 1. (bien écnr, le fond un 
peu vieilli). — P. de WiNTËaFKUJ. Schedae criiicae in scriptows ei^^tas 
tûiïiânos «bcAUCOup de bon). — Martiwosj^ Les clcgic^ de TibuUt. fne 
marque pai un progrès pour la cnïique nu 1 «pU^aïion du teite). — 
R.Sciüiib, Marius Victorinus rhetor u, seine Beziehungcn zu Augusim 
(soÎRné et non sans résukusi, — S. Aurelii Augujtini Confess, libri XI II 
p. KMfiLi.. — The fourih book of Ezra, rhe Utîn version p. Bëhsi.v. — 
Schjott, De cihnogfflphiske forhold i dec forhistonske GraeketiVatid. — 
HsitHO^fu The poliiical insiiiuiions of ihe ancieni Greeks. - \\ Bicp», 
De Sirenibusfà approuver). — R. Lsngk, Cicsar, der Eroberer Galliens 
(récit attachant pour un êlévc de troisicmel, — LtriiSROSO, L bgiuo 
Greci c dei Romani, a' cd. — Fenvell. Indo-germa me sonanls and con* 
sonants (livre inutile dans la partie positive et nullem^t inquiétant 

E la science dans la parue polémique)- — Bkhmouv. Etude sur les 
nismes dans la syntaxe laiifie (travail i^üt témoigne de lectures éten¬ 
dues. mais qui est à refaire), — Poohobskï. De versa Sotadeo, — 
Rechwisck, Jahresberichte über das tflhere Sebulwesen, VI11 u, IX 

Jahrgang. ■ 

* 

Altprsossisch# MoDatschriB, 11 [ u- IV i Toeppkk, Zwei zeitgenôisîsehe 
Berictiie Uberdie Beseizung der Siadt ELbJng dureli die Brandenburger 
1608. — Tktzheii, Die Tolminkemischen Kirchenbauacten ans der Zen 
des Christian Donalitius — Lohmever, Albrechi-Bibliographie, Zusam- 
inensiellunc der auf die Gesch.dai Herzogs Albrecht von Preussen. Mi¬ 
ner Persoii u. seiner Regierung bezuglichen Schnften- — ochoke, Uie 
Siellung Kants tnncrhalbder geogr. %Vissenschart, — Mitlheilungcn und 
Anhang ; Toeppen, Em Brief von Sigismond 1 von Polen an Hem- 
rkb lll von England : Amtsbier u geistliche Amishandlungen : Zn 
Grunau Traktai XXllI, 117. — BacKHaw»!, Dcrne, — Sekbiiyccks Wer 
«ar iohannes Petrus de Memel ? 

Deatsohe Zeikehrift ftr OesabichUwisseaschaft, 1 . avril-juin : E. Bernhen, 
Polit Begrjffe des Mittebliers tmUchie der Anschauungen Augusims. 
— Ribischel. 2 ur Datierung der beiden âltesten Sirassburger Recbt- 
aufzeichnungen. — ■ Schmoller. Das poliL, Testament Friedrich 
Wilhelms I von 1733 — Kleine Mittlteilungen ; Maurrr, Zur Gesch. 
der skandinav. Si adte ; FantoKnJiaiJRe. Lieber den Verfasserdes Prome- 
moria ad Hadrianum papam VI de depravaiione status Romanae eede- 
siae, — MasslOw, Bibliographie zur deutschen Gcschichie. 

lonatsblatter,n" i, avril : Heigei, Friedrich der Grosse und der Ur- 
sprung sîçbcfijtthrîgen Krieges^ L ^ Kritikett l DoMAszawsKf, Die 
Religion des rdmischen Heeres ; Wilser, Siamntbaum u, Ausbreilt^g 
der Gcrmanen; Heîitzsch. Deutsche Reisende de# Wl Jahrh.î Dic 
Kriege Friedriebs des Urossen, H, 

— N» 2, mai : Hriggl, Friedrich der Grosse und der Ursprungdes sîe- 
benjhbriaen Kiiegcs. 11 . — Kriliken 1 RitTER, Lmp. von Rankc ;GiiüT 2- 
MACKER, Pacbomiüs u, dasilieste Klqsterkben ; HEtNEaA.Ns,Zur hntsteh. 
der Stodtverfassungin Italien. — Nekrolog : WiJikcîmann. 

- N* 3 , juin : Marcks, H, von Treitsebke. — Kritiken : Hoii-Beiir. 
zur. deutschen Altertumskunde, l.Ueber dic german. ViHkertafcl des 
PtoleTnéus; Stutz. Die Eigenkirche als Elément des mnlelalt. germ. 
Kirchenrechls et Gesch. des Xirchl. Benehaialwesens, I, i; Rüviu.e^ 
Pjii und Bute SoREr., MonicsquieUj irad. Kessler. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

' 28 . RUE BONAPARTE, ï 8 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

PAR CLERMONT-GANNEAU 

' McEnbrcderiütiUut 

Tome II, — Uo volume in-S, avec planches ci gravures 
PRIX DE SOUSCRIPTION : ao FR. 


. FASCICULES i.a 

SoxjiiURËa : * 

I. Les épiméJêfes de la source sacrée de Epbea A Palmy're. — 

9. Un nouveau moii dam le calendrier palmyrénien, — 3 , Les 

anciens mois arabes: 'AYTfaÀMasîd ai —4. Gemme repre- 

seniant peui-étre le portrait d*on satrape. — S, Lhnscription loL- 
néenne du sarcophage ptoIémai^ue du en usée du Caire, — 6. Le waw 
final des noms propres nabatecus : OU ou O?— y. Inscription 
gi’eco*nabaléenne de Mcdaba ^Moabltide), — 8. Dédicace'lU dieu 
arabique tDjcracbj. ~ 9. Autel de Ojerach dédié à Némésis, - 

10. Dédicaces à Sévère Alexandre « 4 JulJa Mumaea (Djerachl. — 
t (. Le protocole 5 upiéc ÿisu — ja. Inscription grecque de J'église du 
Saint •Sépulcre. — iJ, Lychnaria à inscriptions arabes.,^ 14. La 
pianie et la ville de Tayibèi d-ism. — iS. L'inscription de raiAhdt 
Anar. — ifi, Uœ inscription relative à la légion X Fretettsii Gor. 
diana â Amtfuln. — ly. Tête de statue archaïque de Mouchrifé — 
18. Un nouveau cachet Israélite archaïque. 

FASCICULES 3*4 

19. Sceau sossanide au nom de Chahpoùhr, intendant générai Je 
’^ezdegerd II, — 20. Inscriptions romainesd'Abiiade Lysanias, — 
2 t. Inscription romaine d'HdliopOlis — 13 Le sceau de EJnnîaç, 
fils de EUebou, — ai. Le JycboarioQ arabe de D/erach. — 24, La 
fiMsalque de MoJaba.—• aS, La géographie médiévale de la Palestine, 
d après des documents arabes, ^ a6 Amulette au nom du dieu 
—*?' L* 4 pothéose de Neleitos, 


l- Puy, lmpri««« it. MareheuDu. bûulsMxJ iirwt. aj. 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

TOME LXX1[ 

LES RUSES DES FEMMES (MlKRl-ZENAM) 

ET EXTRAITS DU PLÂlSfR APRÈS LA PRISSE (fEREDJ BAD CHIOPLK] 

Traduit du lurÆ^ parj^ A, DECOURDEMANCKE 
.... ... ^ ^ ^ 

COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 

tome :ou 

Légendes religieuses bulgares 

^ecueilites « tradaUei par Lydia SCHISCHMANOFF 

In-18. ... ‘ ^ * 

AU BAS PAYS DE LiMOSlN 

ÉTUDES ET TABLEAUX 

par M. L’ABBÉ M.-M. CORSE 
Un beau volume Ir»8j illustrations Je J. RBVOnjtj couverture en 
couleurs ... 6 ir. « 





















PÉRIODIQUES 

Benu hisUriqiiê, juiltet-aoûr i Batotol, Le Chaiclet de Péris vers 
t 40 «t I" art. — HAQsesr Eiude critique sif la Rcbeine de Lyon, i5ig, 
KuEFf^a, L'assassinat des plénipotenriaires de Rastadi. — Btilletm 
hislotique : La société Franco-écossaise [MonodL — France, ijistoîre 
moderne (Bémoni et Monod). —Allemagne. H. de Treitschke, not. 
nêcr. (Phiiippsan), — Grande Bretagne, ivii* siècle {Finh}. — Lettre 
de M. Petit'Duiaiilis. — Fodcart, Recherches sur Torigiiie et la nature 
des mystères d'Eleusîs; Niasa, Gescb. der Griech. u> maked. Staaten 
seît der Schlachl beî Chaeronea; Sacrur, Die Clunacletiser bis 2 ur 
Mine des XI Jahrh.; Thonfsoh, The development of the French 
monarcby under Louis VI le Gros; Forgeot, Jean BaLue, cardinal 
d'Angers; De G allier. César Borgii, duc de Valent inois; Schutter, 
Plus VI tînd Jûsef II; Discaillbs, Charles Rogiert Hisschius, Des 
Kirchenrecht der Katholiketbuhd Protestanten in DeutschJand. 

Bme da la SooiatJ des étadat btstariqnM, i Etudes critiques : Wiesemer, 
Autour du Régent. — Lectures et Méianges : Brobvre, Eléments et 
folklore. — WELSCRiftoeft, Coulmncourt et Napoléon. — iVbles et aoeu* 
ments : Frantï Füsce BREWTAffo, Saint Louis et Louis XlV, Le portrait 
de Philippe le Bel, La prise de U Bastille. — Griveau, Une harangue 
de Napoléon 1 . — Comptes raRiu; critiques : Xurth, Clovis; Méin. 
de Saint •Chamans; Les public, de rinsiiiution Smithsonienne. 

Hotivella rerae rétrospeetiTS, n“ i 5 , lo )uillei ; Campagne de R«^i*i 
mém. de 1, F. Bourgogne, sergent auE grenadiers vélites 
de la garde jcampegne de Russie, bataille de la Moskowa, entrée a 
Moscou), — Mém, du duc de Croy [suite}. 

— N* 3Ë, 10 août t Méiti. de J. F. Bourgogne, Campagne de Russia 
[suite; séjour à Moscou, incendie, rapines, aventures diverses, départ 
derarmée, le champ de bataille delà Moskotva, la première neige), Les 
correspondants du peintre Fabre, Lettre de Girodei-Trloson [hn). — Le 

f ;éncral Ducoudray au* Etats-Unis et au Mexique t8i2«[S(3. — Une 
acétie de 1745, recette contre Pindigestion (le duc de Cumberland avait 
juré de manger ses bottes si les Français prenaient Tournay; recette 
que lui envoient les médecins du roi). 

Ccmnpooduu hùterîqoe ei arehéelogioae, n* 3 o : M. Barroux, L'accrois-* 
sèment des séries anciennes aux archives de la Seine, de [SS9 & [Sg6. 
— Vicomte de Groucky, Documents relatifs à la successioo de Turenne 
[suite], — Réponses r Départements provinciaux. 

N* 3 t ; M. Barrodx, L’accroissement des archives anciennes aux 
archives de la ^ine, 1^89-1896 [suite et fin]. — Thioliuer. L'art du 
moyen âge et de la Renaissance aux Salons de 189$. — VinoTRiffiER, 
La Eamille des Jussieu. — Bsbet, Au bon vieux temps. — Quef/iohr 1 
L'architecte Pierre Adrien Paris. 

flevue d’bUteîrs littéraire de la Fraace, n” 3 : Lamson, Gongora. — Paul 
d'EsTR^B, Les origines du chansonnier de Maurepas, — Jorbt, VsHoison 
et la cour de Weimar (Uni. — Em. Picot, Chants histor. français du 
xvi* siècle {suite},'— Mélanges t L'affaire du quiétisme, témoignage de 
Tebbé Pîrot (Urbainl; Le sonnet du Sonnet (MoreUFatio| ; Marnix pla- 
^aire de Rabelais {Dclboulle); Une page â retrancher des Lettres de 
Henri IV (.Tamiiey de Larroque); Un document sur Talma {A. C.}: 


H. Heiûç et Eugène Rendtiel (Petz). — Comptes rendus : Rittea, La 
famille cï la jeunes^ de J,-J» Raüsâcaii, Le BnfcTûKk RivargI ; Kbüvil* 
LSR, fiio-bibliograpfaje de Chatsaubriand-) Ricarûoü, La critique Ijt- 
tcraire« 

RgoiÉhîa, avril ; Jumut, La tombe de Roland è Blaye, — P. Mzïtr. 
Une version angio-normande en vers de 1 Apocalypse. — pHiLfPOr, 
d Erec et Eniie, la joie de la Cour, Ma bon l'enchanteur. “ 
DOvidio, Di akutie infilirazionî d'ita'iano ieltentrionalc nell' italiano 
leuerâiîo^ — Mélanges : Le raman du comfe et de la veuve du jonâleur^ 
dapr^ Braeion (P* M,>; Un prétendu nis. aut02;;raphc d'Alain Chanîer 
(A. Niageti; Contribuio allô studio dcl dialetto valdoitono (LuzeatoJ^. 

Cowjîfffî rendus ; La règle de S. Benoit iraJuite en vers français 
par Nicole, p Héros^ De Bot.'AaüLL. El testantemo de t^iimon Lull^ 
Dante Altghierj, La Divins Comrrt^ia rW^duia nel testo e comtneniata 
da KARTAzzitir, a* cd.; Tsckhoiji, Etudes sur la phonétique de l'ancien 
dialecte souss il van. 


Rsm* «Itiqas, n** 3-3, avril-juillet i Duvau, L« poètes de cour islan¬ 
dais et Scandinaves, — Stokrs, The anrnis of Tisernach ( 3 « fragment). 
— Lé Braï, Gwerziou Breîz lael. — Sarauw. The Irish verb (il ^ 
D Apbois oe J oba t nVI tcR . Le poème de Torna-Eîcea sur le cimetière de 
Croghan, — Loth, Dlalectica : V. üî, intervocallque en léonard. ^ 
Correspondance : Le mot gaélique site [Nicholson). — CftroHi'oiie : 
Mem. de Zimher et Kern dans (e recueil ■ Weber ; Edition princeps des 
A R nais de Clontnacnoise ; Le mot lutin feber, fi ber, gau lois bebros, bi» 
bros; I/o diet, éiym. du gaèÜque d'Ecosse; L‘n mémoire de M. Mau- 
rice Grakmont ; Un nouveau recueil de con tes bretons ; Revue italienne 
de 1 antiquité gréco-romaine ; Les tnss. gallois de Sir Thomas Philipps. 

Aüûaies de rEcole Lbre d« scieniïes politfqiKt, n® 4 : NoüKFtAjto, Les colo¬ 
nies anglaises de la cûte occidentale d'Afrique. — Savoonx La supprès* 
sion des ocimis et les impôts directs des communes aux Pays-Bas (suite 

■ I' française dans l’Indo-Cbine, Antïam 

^suiie). — WtLFfELM. Expéd. coloniales et finances publiques. _/îoMue 

des revues : Merionhac, La doctrine de Mon roe à la fin du iii siècle ■ 
Lausothécra, L’Etat en tant qu’organisme; Posoa, La fonction admi- 
mstrative de lEiat; P. Lehoy-Bkaülikii, L'Australie et îa Nouvel Je 



, r -T - k 141 w pxi. pç Llua II L i<i g ucrfC OC Lsrl rOce î 

rotîKwiEH UE La banque de r rance* — Analyses et comptes 

rendus t Boua^UEN. La mesure de la valeur et la monnaie; D'Avèkîx» 
Le mécanisme de la vie madame; Nelnacs Le mande socialisEe; Ber- 
TiLLDK^ Çflurs éléfn de statrsti admin.^PouLLET^ Les premières années du 
rojaume des Pays-Bas; Shaw, Hhi. de k monnaie; Moalevi Essais 
cnüjuw; MiOiïGMfAC, Larbitragc iniernaiîonal; Zhwv, La ré^lern. de la 
proC du carbon, Lecamiié ouvrier des charbonnages de pâturaaea et 
\%pmesî GaftEtLi, L^imposta successgria; De Paris É TombouctoLi en 
ûuii jours, par un chemin de fer équatorial français ■ Mazel, La Svner- 
gie sï^kle; Gt^ar, L'économie de Teffort; Chaillev-Bert, La m tir. 
polonia e de la France, Lige de ragrküliurc; GcofiKR. I^es finances des 
Lïats^Unis rnwicrms : Montbaro, Le cas de John BuU en EKvpte; La 
ÜBASSER tÊ, Code Civil chilien; Ouvré* Un mois eu Phrygie ; VI^derho- 
VEîi. Uneeipeti qvec Ménelîk ; De Marseilleau Paraguay: Bawal- 
MH, La maison de Savoie et Ja Triple Alliance; E. Laüuet, Panssiére 
du passé; Charlétï, Hjsi* du Saini-Simonisme : E. de Broe^ue, Les 


poftcfeuiliw du président Botihier; CcneEfi-fiN. L evo uiion français*, 
Bun . En Roumanie; Ahsiau*, Heures de travail et salaires. — Fraw- 
cOiSs Les banques d'dmîs^îoo. 

AtiEiales da l'Esl, n* 3 : Ch, Schmidt, Note sur les seigneurs les paysans 
et k propriété rarale en Alsace au moyen âge (suil^. A 

Hist. du Parle ment de Lorraine et Barrai* |»uiiei. — DjisriQuia, Oudin et 
Cl Marbot, ^ Comstei rendus -. Paquakr. Notice sur Haussonvills 
LAQtriAJCTM, Un hiver à Paris sous le Consulai; Boo^ea, premiers 
combats de 1814, La défense de Hamber^llers en 1870; Bardt, haml- 
Dié pendant la guerre de 1870; Ra»,inï, Goldoni; M. Fauste. Là bas, 
promenade «1 Alsace, en 1881, 

Annales da Midi, n- 33 , juillet i8g6 : Psoèis et Valoj^U 
de Rabasiens et le grdnd schisme. — 1 a*i2£Y oe l^anaQifK, Le 
d'Armagnac et François de Seguîns. d'après des documents inédits. 
Douais, Charles VH et le J^ütiguedoC (suite), - 

A. Thomas, Notes biographi^uw sur le jurisconsulte llan Masuer, Sur 
la formation du nom de la ville d’Arles; Chahpevau. Le Pom " 

lûl, _ Comptes rendus critiques ; Masso Tûrmjscts, Manuscrits caiala 
de la BiblitJicca nacional de Madrid (A+ Morel-ritiûj. 

Rstü* de rAeenais, mai-juin ; F. de MAïti, La Fronde a Villeneuve 
d’Aaenois. -^Iommeja, Etapes archéologiques en Italie (suite;. — 
L^Sair Essai biogr, sur G. L. de BeiUcombe, relation du siège de 
PonLlichérv (suite), — Laozuk. Journal du lieutenant Woodber^. 

Tamièkv or Larroque, Testament de Jean ' Monlu? 

d’4een — Tholw, La question des tÆtiates. — Bovem a Aokh. Moniuc 

Cl Antonio Pccci. — Livre de reison de Jean de Lorman 

Rausclo par Ch. Ratim. — Rôles gascons, transcrits et publié* par Ch. 

B««aa d« liartntclion publique « Belpqna,. t. XXXIX 3* Uvraiwn : Wie¬ 
ner (not. nécrol,}.— HiraoEPiSE, Des dispense* de diplôme dans lenseï 
înemSit moveo,- BmsstiRicr, Une lacune dans les programmes de .«em 
La naturelles — Waltzihg, Encore le conditionnel après si. Pirrk. R. 

LViamcn darcbivistc. - ^ 

nual of Greek aniiquîtics; Œuvres de Julien Havet 

Nouveau recueil fac similé d'écritures du m* et du ivii 1 L|.- 

Sïro/u? «ms fables choisies d'Esope avec notes et lexique : PaKU- 

ottoMHE, Ubservations de style destinées A faciliter 1 mteltigeucc et 

d”%urs latins: FaEORtuCHS, Manuel de géographie de 1 Etat 
indépendant du Congo; Vémest, La question des huma unes. 
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Editeur de FAcadémie royale des sciencus des Pays Bas, à Amsterdam. 
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TÎ10 AcAdsQiy, n* 1266: 0"Goï<Moti Moriïis, IrehnJ; Macr.mght, UUiftr 
as it îs, — Düiïte, Pûtrjrch^ Camocfis^CXXlVsisnnecs, transL G^Rsittt. 
—FamousScols: Macfherson, Carlyle; Smêatoh, Rams^ay ; [ètses, Knox; 
Lëask, MîKer; Setoük, Burns. — Chrisi's Hospitab rccoll. of Lamb, 
Coleridgeand Lekti Hunt, p. — Ûelavîllê Lk Roulx^ Cartu- 
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the MabinoEÎoo (John Rhys). — T^vo Chaucer notes, 1 {Max Liddell), 
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coins. 
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— K* 1271 : Ottles', The doctrine of the Incarn^ion. — t raltés de 
la Russie fl^c rAngleterre. XL Str Ch. Givan Doffï, A ^ort hfc 
of Thomas Davis. — Leeze me. — ËAaKSTF.iîi, The Targum ol Onkelos 
xo Gencsis. — Gireek coins i n Brîtish Muséum . 

The Alhenaetiitit n‘ 35^9 : GLjkUSTOîfÉ, Studîeî subsidîary to ïhc works of 
Bishop Buikr- — Books on Norway, — Lïï-BKiiMAWPt^ U^bîif dkC Leges 
Edward! Coofcisons ^iràsbon). — MoftEL, Tiiomson, sa vic et ses œuvres 
(îrèi solide et très instruit^ ■ â credhabk pcrforEnance pu — Hkapis^ 
Kükoro, hinîs and echoes of Japificse iuner life. Hodocakaoiu* Les 
corporations ouvriÈres à Rome depuB J® chute de i empire romJisin, 
2 voi. — Hûùgkix, George Foi. ^ Üicksoï^. The Jacobiie aueippt lo 
iTiûp lelters of JamtiB Bu lier, second duke of Ormonde* rekiing lo 
Atberani s proîeci forihc invasion of Gréai Britasn. The Kingis Quair. 

— The scuîage of Toulouse (Round], — Goldtmiïh s Deseried Village 
I.MillarK — Numerus Jibrorum Glaslctiknsis ecdcsiae 134S Ansconibeje 
Caial of the Greek and Etruscan vases in the British Muséum ; ^hith. 
Vases of lhe finesl période ; AValtkws, Vases ot the lalcsi période* 

— N® 35qo ' Pepy’s Diary. p* WHüATLïiy. VIH. — L Gaiponïr* The 
baille of lîosAvortL - Rèles gascons, p. Béno^x, 
remarquable). — Muhahü^d Utif, Hist. of the Panjab-- Kkville, 
Skciches and memorîes of Ford Casik- — Documents lUüstraîiVé 01 
EnglishChurch History» p. Grf and Hariïï. — Kost. La Hongrie Ht- 
lêraîreûï scientihque (claire impafiiaK très méritoire 1 . tîooks ^iHting 
to Turkey. — Genealogkal literatiirc* — Latin iiterûtur^ : HoTacc^ 
p. pAûrc-'CaïulJusp. PAL-Fat Nonius Martdius, p Ojfioss; Publilius 
Syrus P- Biceford-Smith; De noi, dcorum, transi. Brooks; HarthaNp 
D e Terenlio ec Donato. — Coleridge on Gulliver s uovets Witk^ïnL — 
The Kingis Quair (Millar, A. F. Parker, JusseranJi, — Goldstnilh s 
DcaerieJ Village (Babb). - Emily, lady Tennyson tWatis-Dutiton). - 
Gram^m, The carved siores of Isky, 

_ N« 3Sai ; Cawstok and Keane, The earlychartered cOQipanies. 

HKEEtuoRH. Liticolnk tnn Field*. - J. Darme^eter, Nouvelles ci udes 
anglaises. — P-eporis uf State Trjals. VI.— Po^ll, The 
East Anglia i38t. — Burleigh, Madagascar and Ash^tee.—U. Hill, 
Womenin English life. — Hickory. — VVhere 

geantj. — Wordaworlh’s Convention of Cintra.-- Jahrb. der preuM. 
Samnil. XVl. — The Society of Christian archaeology ai Athetts 
[Lambtos). 

— N° SSqï : Lyra celtica, p. Sharp ; West-Countj^ poeta, p* Wrisht. 

— BAiLLiE-GtiOHiiaK, Sports tn the Alps. — May, !Z* ~ 

(S' Contior Mohrps, Ireland 140 . 1 - 1808 . — Türr, Hisio^ of the ^ 

bock. _ Armstroho, Lorenzo de Mcdïei. — FodlLLiE,_ Le rnouvemeat 

Idéaliste. - Eim. Histgry of Hongkvwg. - American hismrïV — 
Eccleîiastical history. - The Kingi* Quair (Brm-n). - Dispargum 
(Jeâsopp!'. — The grcat scuiage of Toulouse» — Lincoln s Inn ncldi. 

— Enkahuei., La danse grecque antique. — BaïquEviLiE, Les anciens 

instruments de musique. * 

— N* 35g3 : fturns and hia centenary edi tors. — Dwicirr. Federd 
and confederate commanders. — D'Avesel, Hist. écon. de la propriété, 
des salaires, des denrées. - Mrs Easl^ Holmü, The London burial- 
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f rotinds, — Pr o Milone, p. CLiRK. — Bo^ks about Scandinavk. — 
Hspargum.i— Mîïsîrig mss. of GîLdas. ~ Catonis nobîle Itttim. — 
WiLifOTp Monorriûïopa, 

— N'î 3594 : Ktats, p. Drobv. — W. Stéphen, Hislory ûf iht ScoiEîsh 
churcb. — WîLÊEsoK^ The soldier ïn batik or Itk in rhc ranks^of thc 
armyofthe Poiomac. — Early Englîsh printing, a scrks of facsimiles ^ 
— The diary and cüousulUTion book of ihe president, fiovernor ond 
CDuncilat Fori S[ George, vol. IV, p, Phingle.— Davjs. The Egyptian 
Book of the Dcad ; Kïnû* * Babyloman magic and sorceryp — ürleniaJ 
Ijterature. — PaLtisLiç lîurature, — A blbliography of Browning (Suite)- 
t ^ xhe Lîbrary Associalîon ac Euïton. — Dispargom.— The new 
Oriental Translation Fund, — Fortmom, Maïotka.The Cambrian 
arehacoL atsoc. at Aber^siwitb, L 

— N'' 35 q 5 : Sir Joseph Adiiress 10 tbe Brliîsb assoc- — Dict, 

of naEÎonaf bît^rapby, xlv-ilvji, Daniers Dtlm and Constable^s 
Diana, cd. M* F. Crqw- —'Lüt^sow, Bohemia* — Frehb. The Sarum 
Graduai and ihfi Qregorian Aniiphonale Mïssarum. — EccLesiastical 
faiscory. — The grcar sçuuge of Toulouse^ — Greek mss. în Cepha- 
lanîa .Lambros]. — The Càmbnan areh. assoc, IL —The tiara of 
Saitapharnes. 

flerliner pbÜDlogiscb® WtHjIieBselitift, 33-34 ' Citutiiis, A. Adlï^, Olym¬ 
pia (fait avec le plus pr^nd soin). — [lias, p. Leaf. — Dessoulavy, De 
la paîEkulc flrt dans 1 bucydÊde tréHèclif]. — CAPNOLt| Arisiotdes Poetica 
C, XXV^ ïn ihe light of ihe Homcric schoJia [peu de nouveau). — An 
Alciandrîan erôtie fragmcEit and oiher Greek papyrî chîefly PEoletiiaic 
p- Gbemfeej:. (LVdiieur n*a pas vu que ce qu*U publie comme prose, est 
de lapoesiej. — Ca^ellanIp CaiaL cod. graec. qui in blblioihecam De 
Marcï Vencïîarum inlatî sunt. — Corpus poelarum latin, p. Postgate 
IL Ovidius, Proj^crtius. — ZiMHEîiMAîiïi* De Pomponiï Mekesermone 
(détaillé et mériioire). — Germama, p. Ed. Wolff, — Peyhot, Pacionî 
Barceloncnsîj cpîscopi opuscuLa {i^ art J — Nettleship, Lectures and 
fâsays, IL p* HAVERFiËtD. — Aegypi, UrkundeEt^ 1-4. —Sayce, Paifkr- 
chai Pakstine (très instruCtiO* “ H. Schwider, Helkn. Welt^und 
Lcbensanschauungeiij ïmum ü. Schuld in Sophoklcs" Antigone. 

Wecbeaschrift lïïr klassiscfad Phdolo|ia, n« 33-34 - TtsRR, Memphis and 
Mycenac, — Weiceer, De Sirenibus^ — Puhucann, Grundrlss dcf 
grieoh. Gesch. a* ed* — H* C. Mu£ 4 ^Eit, Beiîr* zuj Lebre der Wort 2 u- 
sammcQseuung îm Griech. — Lattes, 1 Giudici dcllo Srok e dcl 
Thunieysen coniro rltalianiia del Eirusco. — J* A. Snuoti^ Zm 
Anprdfiung der Oden des Horai. — Cena in Caudiano Nerval, carmea 
J* Pascûh. — Bensemann, Beitr* mt Cacsarforschung, L Caesars Uater- 
fcldherrea und seine Beurtcilung derselben. — Wislicenus, Aslrono* 
mische Chronologie, dn Hilfshuch fûr Historiker, Astrologan u. 
Astronomeu, ^ 

Bme de 1 iûslmotîflii pabliqae ea Belgiqiit, IV : Gevaert, De Petat actuel 
de nos connajssânces relatives à la pratique de l'art musical chez les 
Grecs et les Romains. — Comptes rendus : Deneffe, Les oculistes gàllo- 
romarns au lii* siècle; Büchheiic. Schiilers Ma ria Stuart ; VVarüurû, 
vVer jsl der Entdecker der GewUr^-tnseln? 


t-c Puy, impriEnc^ie R. ^tt^cbeu{ïM, boütEvitd Carnot. i3 
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PÉRIODIQUES 

septembre-octobrË : Marhonier^ La quesdon de la 
Maddaktia^ — Düpûjrr-FERRïiiR, La captivité de Jean d'Orléans^ comte 
d\ 4 ngoüJéme. — Builelm kîsioriqu^ : France, moycti â^e ‘Aug* Mali- 
nter}; Grande-Bretagne » xvti* siècle (Firchf. — Comptes rendus i 
WnîîoijiNo, Üîe Therapeuten u. die phÜonische SchrUt vom betchau- 
lichtn Lcben ^ AetMorK, Da3 cla-s^ische Hcidcnttim u die christl. Reli¬ 
gion; Kattenriisck, Lehrb. der vergL. Confesibnsknn 4 e> f; Diketl, 
Ûart byzantin dans ritalic mérîdi ; Jeanne d'Arc; Bt:ssE»4Kotp 

De afscheiding der woalsche gevvesten von de GenereJ Unie; 

Le P. Joseph et RkheKieu ; Deisoitvri^s, Le P. Joseph polémiste; HarwE, 
Les étapes Sociales de de la Belgique ; Lkoi;il, Médecins et 

empoisonneurs au xvji" siècle; Kont; Lu Hongrie liuéraire et scien^ 
titique; Coqitelle^ Le* royaume de Serbie; Hist du Monténégro et de 
Ja Serbie; Vooel^ Die drille fmnïüsiscbc Republîk bis ; Western 
icarck. Origine du mariage dans J ^espèce humaine; Macooï^ald, Science 
and ethks; InoraHi A hirtory of slavery and serfdpnr; Phûal, La 
eriminologie poliiique; Wesixarf^ Cbapicrs on ihe principies of inter¬ 
national mv ; BoRGEAtiD^ The rise of modem dcmoctacy in OJd ucid 
New Engbod. • 

Bems de la Secisté des Itûdes historiqttefiT b"* 3 : Coqurlle, Occupât ion du 
Hanovre par les Français pendant lu guerre de Sept Ans. — Lectures 
et mélanges [slloc. de M. Moireau: rapport de M. JoitET-DF^LOS[£:R£s ; 
G. Dufour, Un avant-dernier mot sur la mythotogief^ — Notes et 
documents ; Franiz FtTTtct-BKRKTAHO, Pages modernes pour servir à 
l'étude des origines de Is féodalité; BaiDiKR, Letirts de Talleyrand.— 
Comptes rendus ‘ La France chrétienne dans J*hLsioire. 

Htm rélrnspeetiva, 0'=' 27, 10 septembre : Frantz FoKCK-BREîtrAîto, 
Voheire, Beaumarchais et lo lettres de cachet, d'après les documenTS 
inédits conservés dans les archives de la Bastille | Voltaire c poursuit 
avec cruauté une malheureuse tripière, en lui reprochant de jurer le 
saint nom de Dîeu > ; Beaumarchais croit que c tout est, dans la réalité* 
lèl que son ^prit* guidé par ses passions ci ses intérêts. Je lui repré* 
sente p), - oTsTRÉh* Le nègre de Beaumarchais *- Mém.de Bour¬ 
gogne (suite de ce saisissant récit; retraite de Russie; marche sur 
Wiasma* DorogobOuj* etc. ; rage de faim ; épisodes diversL 

Annales de rEcûla hbrt des tciences pelitiqnea, n^ 5 : R. Hutfiiv* Le socia¬ 
lisme agraire et la prétendue concentration de la propriété rurale en 
France. — Moufflare. Les colonies anglaises de Ja cote otcîdeniale 
d'Afrique {fin)* — Ch. Dufdis^ Chronique iniernatiqnale, — Repue des 
revues t Duguit (Le sénat cl la responsabilité du ministère) ; La visse 
(Quirinal, VâTican et République); MabfJkau (La vie politique en 
provînee, Languedoc et Normandie . -- Comptes rendus : Poüi^gLKT* 
L«prit public en Belgique ; Taioieu. Traité théor- ci pra¬ 

tique des coRirib. direcies; GukSsou, Hisi, du droit et des Inst, de 
France, VU ; duc de BacKfLiE, La mission de M. de Gontaut-Biron â 
Berlin; H. Ph. d^OatKANS^ Autour du Tonkiu. 

La correspoQilaDi^ liistonqiiB al arafaéali^qtLa, 3 a. zS août : VtNGTRisiEa, 
La Umiüc des Jussieu (suite et lin). — CM Ch. de BEAïTMOfrr^ L'inscrip- 
^on du Peu Berland. — Ch. PoRTAtt Les ancêtres de Balzac. — V>* de 
GftoucHV, Ûocuinenis relatifs â la succession de Turc R ne jsuitcj. — 


Actes d'érat-civil de Ddrnes. — D® Ch. de &E«nHaNT, Iji proiassion du 
siège de Pcrounc. — Ques^fons ; Les émigrés rrançais en Virginie au 
ïvri* siffle ; La statue de Louis XV à Bellevue. — Réponses : L'arctii- 
icete Pierrc'Adrjen Paris. * 

RevDB de n* 4 ; Laujcl'h, Le maréchal d'Estrades. — Takezrv 

DF LaaUcquE, Notes diverses, le maréchal d'Estrades dans une publi- 
ca[ioii anglaise. — Les comtes carolingiens de Blgorre et les 

premiers rois de Navarre (suite). — Viooühovx, Les actes de l’état civil 
de k commune de Sérigriac. — De Wazet, La Fronde à VJIlcneuve- 
d’Agenois. — TitaNV, Le droit de chasse en Gascogne et les ordon¬ 
nances du duc q'Epernon. — Campagse, Encore MaJaillnn de la Sau- 
veial et le* ducs d Epernon. rectlL et additions il rintéressanic brochure 
de M. Andrieu, — H. de B. : Appendice â la relation du siège de Pon¬ 
dichéry. — Bibliographie régionale : Piettk, Étude d^elhnographic pré¬ 
historique, les plantes enluvées de k période de transition au Mas- 
d'Azil. • 

RciaBBia, n° 99 ; Jeanrov, Étude sur le cycle de Guillaume au court 
neis — A. Thosias, La dérivation, à l^ide dessulExes vuea- 

liques atones, en français et en provencJ^ —J. Camcs, Une irad fran¬ 
çaise de Végèce en i 38 o. — P. Mkver, Les anciens irad. français de 
Vegece, et en particulier Jean de Vignal. — GiLLiikos. Noies diâlecto- 
logiques, — A/é/dn^es ; Franç. besoche et gascon besoch, Franc, gui- 
Prov. orgicr, oljaria; Exemples du suffise uinen en français 
(A. Thomas); Hugues le roi. de Cambrai (W. SOderhielm); Dante 
Pietra in pietra (Wulflj. — Comptes rendus : Karsjkv, Documents et 
remarqura pour l'hîst. litt. du Physiologus ; Wtlleks. L'élément hist. 
dans le Coronocmeni Loois; Les livres de compte des frères Bonis, 
p, Fohbstjé. 

Ntaei Arhiv der Gesellscliaft ( 3 r aeltere detitsolie Gesebiebkkaade, XXII r : 
&richt über die 23* Plenurvcrsammlung der Central direct ion der 
Monum. Gcrm. Berlin, JK96.— H. Bloch, Beitr. znr Gesch. des Bis- 
chofs Léo von Vcrcellî u. jeincr Zeit. - H, JiRF.ssi.AU, Eriauterungen 
zu den Diplotnen Hcinrichs JJ, 3. — Hahpk, Beise nach Enaland, 
)uli iSçS-februar 1896. — Misceiten : Düknlkr. Eitic Auizeichn. aus 
Lorsch ; Ludwig Schmidt, Zur Gesch. des Klosters St Airy zu Verdun • 
Bretholz, Ein piLpsilkhes Schreiben gegen Kaiser Otto tV ; Loserth" 
Formularbüvher der Grazer Univcrsitals Biblioihck : Schaus, Ein 
Codex sancti Maximini saec, XV, * 

Woclwnsoiirifl Mr kloisisehe Philologie, u® 33 : Rodert, Volivgemâldc 
eines Apobaten, — SitZLKR, Auswahl aus Remdot, — Hoovkaas, De 
Sophoklis Oidipode Cotoneo (bons résultats, livre indispensable Mur 
1 étude de la tragédie). — VV. Schmid, Der .Aiticismus in seîiien Haupt- 
vcrtreicrn, IV, 8 ; Philostratus der Zweite; Ücbersicht (très rcmar* 
quoble). — SwôBooA, Griccb, Gesch. (résumé bien réussi). — Lattes, 
L ultima colonna dclk Iscrîzione Etrusca délia Mummia. — IIolder* 

~ Hdszikcr, Die Figur der Hyperbcl in 
den Gedichteci Vergils -([tuportant], — Michaclis, G. a. KJix. 

— N» 36 : AeschinU orat, p. Blass, cd, minor. — Euctidis Optka, 
P- — Pascal, Saggi itaiiei. — Pharsaik, p? Fhanckkn \i ac- 

cueUlir avec quelque méfiance). — A. ScuttEtoea, Dits altc Botn (fort 
recommandable). 







— N' 37: Cotnmeni. phllol. [enenses, V. Vl^ i. ^ Bkthe, Prolegom. 

zur Gisch- des Theaters im Aliertum. Festbuch zur 100“ Jubel- 
feier dtr deuTschen Kurzschrift. — Daraui*, Dç Isocralis orat. îudic. 
Ma» Tl NI, Quautîoii» Posidonknae (méritoire). — Sab%t, De Syricc- 
doebe cjusquç in Haraiiciirm. uïu. vi aiquc ratioac (juste). ~ Eânos, 
acta philologica Suecana, p. Lü»ostii 5 ji. t, i , ^ 

— N* 3 S : Wekdluid, DieTberapeuten u. die PhiloaischeScbrift vom 
beKhuulîehcD Leben (fouillé et réfléchijr — Lietzîiakh, Der Mcn- 
scfaensohoi eiü Betrag zur neutest. Theologte. — Schwab. Hist- Syntax 
dcT-griech. Komparation în der kla^. Literatur, 111 (fin d’un excellent 

Ï avaîl). — Giai, Ancora del «uïcidio di Lucrezio (habile et érudii). — 
oluhba, La iradizione geografica deir ctd rouiana. 

» 

— ri* 39 : Studia Sinaiûca. fV. apocrypba, 1-7, ed. and transi. M. D. 
Gieson. ^ Hcrodot, p, STafif. lU 2- l'f. — Xcnophnti, Oecounmîcus, 
p. fioBUECf. — And bas», g. Bachdf.— Diophani p. Taknebv. H (très 
bon). — Alice Gardüeii, Julkn philasapher and emperor and tbc lasi 
struggle of paganism ^gainst Chrisltanliy (bien fait). ~ Rinne, Das 
Reccptbiich des Scribonius Larjfus, p. Kosepit. 

Kaubtndien, n* a : Adickes. Die bevegeuden Krdfu în Kants philos. 
EntwîcLcluug U. die beiden Pôle seines Systems. *— VoBLaNOEK. Einc 
Socialphilosophie anf Kautischer Grundlage. — Lctoslawsej. Kant in 
Spauien. — Adickes, Lose Biâtter nus Kants Nacÿass. *—ifccêiHio- 
nc« ; Eceofv, Kan is Inaugural disseriaiion of 1770J Coheh. Einleit- zu 
Langes Gesch. des Materialistnus' &REti!(EKAM, Éîn Beitrag zur Krlûk 
der Kantiichen Eihik; GifKtssE, Das sittliche HandeJn nach Kants 
Ethik; G Hèipk. Das Verhdlmiss der Aesthetik zur Eibik bei SebiBer; 
ScHOËS. J Les origines de la tbdotogîe de Ritscbl. — Selbstanzeigcn 
(Neumark, Brahn, Fâggi, Merten. Buchner). — Lîicraturbericht. ^ 
Mitteilungen (Kant als Prediger; Kants Brtel an Elisabeth von Russ- 
land), — Varia, 

ÏOHSin, no 7 ; KaETSCHKEBt Einleit. tn die Gesch. der gticcfa, Sprache 
(Uhlenbeck> — WseseR, Eitisvickel. dergriech, Heldensage (Houtsma). 
— DeWitrTKRFSLD, Sebedae criticae (Damsté), — Centenaire de l'Ecole 
des langues orientales vivantes (De Goeje). — De Veekse, Bijdrajin tôt 
de.Kcnnis van Jan van Ruusbroec (Kulperl. — Huchosvn’s Plstet of 
Swete Stisan, p. KOster (BüJbriiiB). — SbecK, Gesch. des Untergangs 
der antiken Wdt. ï (Boissevnin), — Archives, Supplément, p. Van 
boM8*EN (BusseiïiakcrU — Tacitus, Gcrmania, p. Wonr (S. Muller). 

BelietiD ietenuiÜo&&] de l'Acadéipis des stisneef de Cracovig, juin : Maté¬ 
riaux archéologiques, anthropologiques et ethnographiques, t*» vol. 

— Jujllei : BaQcjtHEii, Textes polonais du xv* siècle; chants, prières, 
jilosMS. — G. SrscH, Sur le dialogue de Pseudo-Lucien, intituié Philo- 
patris. — Mo^num. medii aevi, res gestss Poloniae illttsiraniu, vol. XV, 
^tiones curiae Vladîslal Jageltouts et Hcdvigîs regunt Poloniae, p. 
PlEKOSlNSKI 
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Le Puy, impriEiDcne ËïOülevafd Carnot, il 
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PÉRIODIQUES 


La Corr^pÇûdaiiîs hiftloriqaB Ü ambêolBçiijM, n* î As^ê, Lês mal heurs 
d'une hédii^re, l« Bautru et M'J'^de Nogent. — Lacaillë^ Namitiaiiôn 
d'un tombelicr fossoyeur pour k ville de Rethcl en 1689. — Réponses : 
Les émigrés français en Virginie au ïviji* siècle. * 


Tm Aeaéfliaj^ n° iay 3 : Lord Clarencc Paget^ autobiogr. and joumelsp 
p. Sir Arthur Otwav- — WiLLOtreHçy^ exam inali on of the nature 

ofSiate; GiDomcs, The prindples of sociology. — Mahafft^ A survey 
of Greek civilisation. — Jacics^ Robert Bums in oiher Eongues. — The 
Annnls oi" Ulster; Il (Stokesj. — Th^ Semitic original of some r'Tew 
Testament passages (Ni£Slk) . — Early knowledge of the Grail legend în 
Engknd (Nutt)- — Samml. voj üssyr. u« babyl. Tettcn, p. iscütiAOKB, 
fV ; Assyrian and. BabyL psligious tc%u^ p. Caais^ L — The new 
English Dicliqna^\^ ^ Evans^ Animal Symbolism in ecdesiasucai 
a rchi lecture. 

■ 

“ *^74 * Wordsworth^ p.^Ksionr^ [II-VL —Gqthf-in, Loyok u^ 

die Gegenreformation. — Adam Scott. Thestory of Sir Walter Scoifs 
firsi iû\^e. — Touching certain arks^ I (pQrcellj+ — Go-^ihes Faust, eècet 
of ihe Gôchhausen (ranscript (Macii[Uon<. —^ Dante and ihe Book of 
Tobit ;PaçEtToyubcc)* — An Ogham inscr. at Gerraiiemillion (Barry). 
Semilie originais of some New Testament passages ^Herzb — Hl'TH, 
Geseb^ des Buddhismus în der Mongolci^ IL — The Roman station of 
Birrens, — The tomb of Antinous. —Buried mss in Galida [Dogdson)^ 

The AthBciABtiin, n® 3596 : CiiFierifTON> Queen Elizabeth Ifaît pitiiât 
rhistojre personnelle oue rhisioire poliEiauc de k reine). -- WarmiT, 
The Engitsh Dialect Dkrionary, betng me complété vocabulory of alL 
diaket words siill in use ûr knovvn toTiavc been in use during thekst 
twû bundred yearSp 1 , A^ Ballot. — The Thousand and One nighiSjii 
transi. E. VV. Laï^e- — Calendar of Patent Rolls, j 3 B 4 -i 33 S: 1^77* 
j 3 Si - — Gtêêk litétature : A. Hiuvettf., Les épigrammes de Simo- 
nide [ezcelJent travail de rcxcelleni scholar)^ Porphyry tbe Philosopher 
mhîs wîfe Marcelk, transL A. Zeuhërn; H, Giüïni, Homer, Hias^Zehn* 
ter bis letzter Gesang (■ belletristic wJ ; Cll'onst, Ûkt. grec-français des 
ngriis lîlurgiE^ues en usage dans réglise grecque [uiik]^ — bibliogtx 
of ihe wrîtmgsof Robert Browning, IL — Tbe grcai scuiagc of Tou- 
louM. — The new English diçtionary. — British archaeologkal owo- 
ciaiion congress in London and ihe home coumîea, 1 , 

— 3597 : The tsar's iravcls in tbe East. — Tbe Works of Ghauccr^ 

p. Elus, — The memoits of tbe gemini générais, by O. and J- Wil- 
lÊimsoff. — Ashtoî^, Hyde-Park. — The grcat scutage of Toulojase 
(Round}. — Ivor Aasen (Gosse}. — Briiisb archaeoiogîcal association 
congress in London and! me home counties^ IL 

LiUrarischss Cenlralbl&Ut n^ 31 ï Laüchert, Die Kanones der wichiîgs- 
ten alikirchL Condlien. — Meitzen, Siedeiung u, Agrarwesen der 
Germanen. — Mafîs Amri et Slibaede Patriarchis Nestorianorum cOtn-' 
rnentarii p. G]smqndi, îi Amjri et Slibac textus. — HâtrsAATH, Weliver- 
OMsercr im Mlttelahet finstruciîi). — Schülte* Die Macht der fôm. 
J^apsteuber Fùratcn, Lânder, Volker u, Itidivîducn, 3 - ed^ — Meier, 


Compositions = tind Successions ver handl. unter Kaiser Maîthids, 
t6i5-idi8. — Mihrenholtz, Fénelon. — BiEOEaMAtis, Dreissig Jahrc 
deutscher Gcsch. i*i 2 , — SQREri, Friedrich Sllreo. — ScHtcHARûT, 
Lcb-cr dtn p^k^siven Charakier des Transitivs in den kaukasischea 
Spmcben. - Ilîas, p, Lkaf. — Corpus $cnpi. eccL kt, XXXV. Epist. 
imper DQnïif» p, Gü£^^^iKliR^ I — StKVKins, Shakspeates zweiter nniEel- 
auerlicricf Dracnencydüs {études profondes et originales)- ^ AU der 
üfûssvater die Grussmulter nahm, cio LleJcrbucii, 3 * ed. — Strauss, 
Bulgur. VoJksdichtp ueberscut. 


— N® 33 : Sam. Un lüiEe laliti des acïCs des spâtres retrouvé 

dans un ms. de Perpignan. — EsstH, Die Lehre des hlg. Thomas voit 
Aquin, — BtTTdEXîfAUSEap Die Mairtz Ftdnkfurter Marktschiffi'erhrt im 
M- A- [très intéressant]. — Perlbaoî, Prussia Æhojasiîcap die Osi = 
und Wcslpreussen auf den miiicUU. ges. l ü. ü. — Vaïî dkk 

Lirdew, Les ^Ides marchandes dans jc*s Pays-Bas uu M* A, _ 

GtBHARtT, iDîfi Gravamina d^r deuischca Nation gegen den rüm. 

Harras, Memoiren^ ILl ii. IV. — BitPit, Die Oefangen- 
des Johaon Augusra* BischoUder bohm *BrQdcf 1548-1364. — 
“■ STftAL^^ Ausgcw- Briete. G "^Hiomas^ Études sur la Grèce, — 
Leon.de Vinci, Il codice AïJantko/— Hereig, Akuonsaru u-Zetisiufc. 

— Studia Smaitica, Apwiypha SyriacRp l-VJI. transi. M D. Gibsom, 

— ScHucHAftbT, Ueber das Georgische. — Aegype. Urk. aus den kQn. 

Museen zuBerlin ; Grfoch. Urk. ra; IL j-6. — Bcdae hist. p. Plum- 
MÈB. — Ürlebs EngEïsch deutsches VVorîerbuch, lo^ed — Schmîokoutz- 
Omkündcu. Ortsnameraforschung, L Kissîngcn (fautes sur fautesj. — 
Reinfaoevorî Durne, derheilige üdorg, p. V&ttër. -- Noaohoff, Neuc 
rOm. Funde in Weslfalen. ' 


— 34 : SkttLLTEEK, Das Abcndcnahl im N* T- — Erslev, Repert 

diplom rcgni Dunid meJiaevaJis, L - ScHWERDFsoEti, Papst Johann 
XXlll U. die Wahl bigismunds — Vogeustei?! u- RieoeAp Gesch-der 
Juden in Rom* 11^ 1420-1^70 (beaucoup de matériaux, manque de 
matunté) —Die Ghroniken der westf, u, nkderrbcin. Stiidîet ilLSoesi 
U. Ûujsburg — Cüqüelue, H Ut. du Monténégro et de la Bosnie 'nulJc- 
meut originalI — Kaufmaf^n^ Israël Conegliaoo u. seine V^erdienste um 
Sh-vestri, Carîni e la sua misiione nelja Spagna — Zeiitliît, 
Bibliotheca Hebraica Post-Mendelssohnboa ll^ N. ^Schluss. ^ 
VVisKLEft, Die Sprache der zweiten Columne der d reisp r. Inschrifïen 
u. dûs Aliaischc. — Backhacs^ Der Gedankengang im erstco Bûche des 
Pklon. Sîaates. ~ Tappolet, Die roman. VcrwandTschfllisnamen — 
GolJonî. — Litiuî^RAp Fieldings d ramai. Werke. — CiiROUSTp 
Abraham von Dohna- — ^hillerp Die Jungfrau von Orkans, p 
Valejîtin. 


N« 35 + 36 + 37 (cf. Ja couverture du n“ 39)* 

38 * ^t5cill, Lehrbuch der Apologetik. — Freejian, Gesch. 
üj Cl liens deutxch von Lupus u. Roheeoser. — Hansisches Urkunden- 
buchj IV, j:36t-i3gi^ p, Künze. — Boraelli de SaftaES, Recherches 
sur divers services publics du xnP au xvii- siècle (d'un détail très 
mintitieuïj —CHEvsfBY, Social changea m England (cfcf Revu^ n* 41 r. — 
^aPFLE, Colla. — H. von François, Nflma u. Damarap — Lohmakk. 

Yauban u, seine StelL in der Geich. der NatîonalAkonomié, -_ 

CûiîaA.HT, Bîbiiogr. cordconc (très intéressant). — Geopoiiica+ p- Bsetu 


In'est pis aslisfiisanij. — Thi:*!, Handbych der neusr. Sprachu 
feï«ll«nt|, — ScH*Kz, Gcsch. dcr rOm, Litcrsiur, U, U7*334 
[ i enrichit vraiment la îhtéritgre »). — Aariguj. Diïionario Mikoesc- 
Italiina. -' Gioth, D«t Arixamagiiaeanske Haaadsknft 3iiï qvarie, -- 
FoUî, Diws puchlein sagat uns von allen paden,, die von naïur heia 
sein. — Pascal, Sludi di antichift e mUûlogia( u «ssaisj. — Kiti^oge des 
Boierischen NiHonilmuseums, 

— N* 3q : Joshua, p. BsmhetT; Jeretniah, transi. Joukstow; The 
Boûks of Psalms, transi. Purtrce; The Book of xhc Ghronicles, transi. 
Bacoh. — Sawoav ü. Headlak, a cummciikr)* on the episile to me 
Romans. — ViOLÊT. Die palOstin, Mïriyrerdcs tusebius von Cüsarea. — 
AshleY) Engl. Wïrthschafîâgeschi libers. OrPEnssin. ■“ Cïia<sTEKSEîf| 
Unionskûnüerne og Hansestaedertie. ^ Flemjuno, Die Drcsdner Innuo- 
ïen, I. — Gaidner lAlîpk. Julian philosopher and cmperor. — 
OsEHHOLTZERf Dic Bciieh. Ewischtn dcm Siaat u. der Zeitunpptçs» im 
deutschen Reich. — Hamxsch, Dtuische Reisende des XVII Jahrhon- 
deru. — Seibel, Geach, u. lieder der AMkaticr. — Sakkclion, QjrtAaïn 
I|K,fXte4i^s.ij, i- voff Mdujîit, U ber Galens Werk vooa wisscnsch. 
Bcwets. — CoLuesci, La vile «di Anselmn da Bagjçiio. — MastaRT tl. 
Stengki,. L'ystoire et ia vie de Saint üenis. — üislasom, Bfteriadte 
Skrîfier, t. — Bauch, Barbar* Hirscherin [inléressatiie contribution à 
U vie de Hans Sachs). - d. A, MttUittï, UngetlTucktes bus dem 
Gœihfi-Kreise. - Goîihe, Faust, für die Uûhne in drei Abcnden einger, 
von WlURAWDT 


WQ«h«ii3chr[ft fiîr kUsaiwlie Philologie, 40: WoBBEpisf, ReligioniÈcscb. 
Studien zur Frage der Beejnrtussmg'des Urchmieritums duren das 
ant’tke M yscerîcn we5flU. — EnîiELaftGC ht^ M y te rt j sch h 0 mef. An sch jin iJ n gs - 
miucl für den Gymnasîaluûïcrjichu ^ 5 ^*™+ Analccu crjticü ad 
Lndanum [boiiK — Pascal, La bgg-endiR del raito J^üe Sabine, — 
Januff Archivts întetnat* pour ïh\%i . de li Tnddecine et la geograpnie 
médicale, p. Pkypfjis. 

— N“ 4t t AcTa apûst, sive Luçae ad Theopbiluïn iîber a!let| secud- 
dum formam quac videiur romanam p. Blass, — Pacîanî Bareeloïii 
opU 3 C. Pi:yrût{i* artî. — Ctegoni Hysseni ri-pl li&cr 

a Burgundione Ifi Laiinum iranslaïus, p- Biîrkard+ — Augiisïini 
Confcîs, p, Kn5ll (louable èdiiionl — CjmTTLtANi^ Giorgio da 
Trebisoïiiia- — MAUTEtïSy Lcîtfadcn der Geschr i. Alicrlutii r 

iQKani, û*8 : BrrHEi Prolegocdcna jurGcsch des Theaïcrs im AlEer- 
lüm (van Lceuwcn). — PatilTHOiiAS, CaiaLdes mss. classiques h\\u% 
â BruxeJks £de Viles). — HiLBtRG, Die G ese^ sic der ConsulImi^ im 
Pentamcîcr desOvid (van lîsendijk. — Jollt, Grundrpj d^ |niJosns- 
chen Philologie u Altcrtumskudde, IL S, Recht u-SUïe (Caland.i 
PpjivCSCH, Deutsche Handsebriften in En glande I (LecntlenKj.K — 
MAfurFY, The Empire oi ïhe Ptokmies (Vati GeldcrîL — Moti, De 
Afnsterdaoische bùckdrutkers en uirgevers in de SÉesiicnde eeuw 
(EnschedcL Dwars door Sumatra, 
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PÉRIODIQUES 

Kouvells Mtna rétrorpKtifB, n* lo occobfB ; Mémoires de J.'F> Boar- 

g goc, iSia-rSi 3 , suite (reireite de Russie; arrivé à Smolensk et 1 
rasnoe). — Mémoires du duc de CfOy, 1727-1784, suite (présentsiiou 
des députés amériestns i Louis XVl, voyage de Joseph II, le duc de 
Croy a Louvecieunes chez la Du Barry, anecdotes sur d’Eon, prome¬ 
nade à ChantïiJy, couches de Marie Antoinette). 

Tba Acadefliy, n* layS : Mrs. EoeaTOH, Admirai Hornby. — A. D. 
Whitk, A hisiory of the warfare of science wUh theology in Cbristen- 
• doRi. — Holhan, Kducation. — Icelandic boolû (Flores saga og. Bien- 
kifur, p. K0LBtr<o ; Kshle, AUisland, EkmentarbuchJ. — W. Morris. 
— Touching certain arits, Il (Purcell). — On iKe cffect of crime upon 
earlh (Srokes). The rood and t^e luriong (Nicholion). — Two slips of 
Browning [Game lt), — Semitte originata of some N. T, passages (Bad* 
ham). — Stumme, Grartima^k des lunischen Arabisch, — 5piECBL.aax0j 
Rechnungen aus der Zeit Seiis I mit andern Rechnungen des Neuen 
Reichs. t 

The Alhenssoal, n* 3S98 : The ^astings Chess Tournament, ]89Sj^p, 
CHEsmas. — Moulton, The literary smdy of the Bible. — Letters and 
papers. forelgn and domestic, of the reign of Henri VUE, p. GiUROirea 
and Baosii:, XIV, t, 1. — Paul Kalligas. — The Thousand and One 
Nights. — W, Morris, — Kont, The natives ofSarawak and Briilsh 
Nonh Bornéo. 


Literarirçliss Cestralblatt, n* 41 ; Bebr, Der Text des Bûches Hiob 
untersucht, I, i-ij. — Gju.!., Die Einheit des Bûches Daniel. — Iunr, 
RSm. Gesch. II, a' éd. — Urkundenbuch des Hochstifies Hildesheim^ 

f l, Janickes, 1 , — Rechn. aus dem Archîv der Stadt Kronstadt, HL — 
oveniâre Hansischer Archive des XVI Jahrh. I, tSJr-iSyi, p. HûkL'* 
BADii. — MoRDiKANtf, Fine deutscbe Botschaft Jo Konstantinopel, tSjî-' 
*578. — SonderverÔdentlichungen der histor, Gesellscbari fÜr die Pro- 
vinz Posen, IH. Dss Jahr 1793. Bettrfigezur Assyriologte u. semit. 
Sprachwiss. p. DzLrrzscK u, Haopt, III, 2. — Philonis Alex,opéra, 
p. CoKN u. WgHDLAHfi I (tfis méritoire). — Nooiaz, Il nome personale 
nella Lombardia durante la dominazione romana. — G. Fakis, La 
poésie au moyen Age. II (aussi instructif et attachant qne te premier 
volume).— KlO^peu, ReallexiconderenglischenSprache, t,2. — Jostss, 
Meister Eckart u. seineJUnger, gedruckte Texte zur Gesch. der deuts- 
chen Mystik. — Monum, antîchi p. Accad. dei Lincei, VI, — Faiz- 
DRiCM, John als Erzieher. 

Birlber pIiilfilAgische WiKhsnscbrifl, n* 35 : Erfurdt, Die Enisteb. der 
Homer. Gedichie (méritoire), — L'Eschilo Laurenziano facsimile. — 
Crusips,, Ad Plutarchi de proverbiis Alezandrinorum libellum comm, 
y. “ Lahbsos, Catal. of ihe Greek mss. on moum Aihos. I. »- 
Kornema^n, Die hisiûr. ^hriftsietlerei des Asinius Pollio. — PkïrOt, 
Faaani Barcelonensts epîscopi opuscula (a* an.). — ScAFFtoi, Tyndaris. 
— Gregohco, Glottolûgia tmauvaîs). 


..“N* 36 : Warr, Thcgreec epic. — Wrkdlano, Die Ther^uten u. 
me phi Ion. Schrift nom beschaulieben Leben. — Phsrsalia, p. Frahckeit. 
«nedictj régula monaeborum, p, Woelfkuh. — De La Ville es 
«liRROirr, Le navire Argoei )a science nautique d'Apollonius de Rhodes. 

plebiscitum Aiinîum. — Crekoiia, Fonetica del Calia- 
gironesecon nguardi e||e prJncipali parlate del SiciEiano. 
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B- G. TEUBNER, ÉDITEUR A LEIPZIG 

. DAS ALTE ROM 

(LA ROME ANTIQUE) 

ENTWtCKELUNG SEINES GRUNDRISSES 

* 

w 

GESCHICHTE SEINER BAÜTEN 

Auf li Karten and 14 tafeln darguitJIt 'und mit eînem Plane der 
heutigcD Stadt wwieeiner stadtgeKhichtlicbenÆinleîtung. 

« 

hekauscegcbcn 

VON 

ARTHUR SCHNEIDER 

ProJcHcr W Rïcbcologie la dtf Uaivenitct Leipzig 
En reliure éldgante e( solide. Prix... ao fr. 


Le texte, les gravures ei les caries de cet ouvrage concourent ï 
donner une idde générale de la Rome anit^ue sur une ba» strictement 
scientifique, mais en même temps i la portée de tout le monde, 1] 
parait donc fort propre â faire ressortir rimportance de Je Rome 
antique pour notre temps â tous les hommes cultivés, en leur proco<- 
rant une intelligence plus parfaite de l'architecture et de la culture ami* 
quel. 


JOHANNES MULLER 


Éditeur de T Académie royale des sciences Pays-Bas, 1 Amsterdam, 


VIENT DE PARAITRE I 

D** L, H, LTElTSEMA. Over de onbesteanbiiBriieid van diamagne* 
cische stoflen volgens Duhem, en eenige minimum — eigensthappert 
in het magnetisch veld . % H’ 

D' H, J, Hamburger. Over den invioed der intraintestinale drul- 
ching opde resorptje in den dunnen darm t fr, 35 
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TOME PREMIER. ^ Un Tùirt volume .... 12 • 
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" TOME IV 

THÉODULE DEVÉRIA 

Mémoires et fragments 

PREMIÈRE PARTIE 

Un fort volume, avec portrait, planches en couleurs et en phototy- 
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PÉRIODIQUES 

Bma de rmslraclûa pnbliquB an Belgîqufl, tome KXX[X. 5^ livraison : 
Boisacq, L'art mycénien, — Keelhos^f^ Noifis sur Athénagore^ — Comp¬ 
tes rcttdtis : Qtal, cod. h^giogr. grâce blbL nat. Paris, p, Hâgto* 
craphi Bollandiani et H, Omûmt, — Deloche^ Le port des anneai^ dans 
I antiquité et les premiers siècles du moyen âge* — V hrjlll, Euripides 
ihe ratîanalm, — Frantz Fusce-BaektakOp Annales Gandenses. “ A, 
\VAi>DiMGTOPf4 La République des Provînces-Unis* la France et les Pays- 
Bas espagnols, i53o*ï65o- — Béotta, Les fablmui. — Parmeï^tiek, 
Hisï, de réduc. en Angleterre. — Maue, Manuel pratique du biblio- 
itécaîrc* 

The âGad^TDj, n® î 2 jff; Theworks of Abbé Lojsy. ^ Pœms ofUbkndp 
p. Hfwett. — Traïll, Tba Iffe of Sîr John Frankliru — Spildiko^ 
Fedcfation md Empire. — CurretU titeraturê : Hopdeei, Quaker Wor- 
ihies; VVifitAKEa, Essays and notices; ViCTOftv* The hîgher leacbing of 
Shakspere, — Sîr J amas Abbott* — Early Goidelic sentences (Rhya). 

— Brownings Pope and the Net (Berdoe) Edyllys be (BradlcyJ* — 
Paddock and puddock — Thefni^l of Si Augusdn's Abfaej^, Ganter- 
bufy^ p. Rcjle. — Chedor-Laorner in the Babylonîan inscr. (Sayee). — 
'Hie ethnoiogical table of Gmesis X{Hommei). — Far^uxx^ The cuits 
of the Greek sEates, I, J I. 

Tbe Aiheûaeïmt n* 3599 : Lans, The life and Iesters of J * G. LoctharL 

— Beavaî^, Marlborougb house and its occupants, présent and past — 
Càrroll, SymbolSc logîc. 1 . —^ James, Descriptive calaJo^es of the 
mss. în the librarics of Eton, Kîng's and Jésus coUeges; Gastellaht, 
CaiaL cod* grâce.; NAt^iica, and StKVKKsos, Tlie Crawford colleciion* 

— LigutfOot. Ifistorical esaays; WhibleVp üreck oligHrchtes. — Cock- 
auaNp John Cliinaman^ his ways and noilons; Mrs LittlEu My diary 
in a Chinese farm, — The supposed cûnciusion of iha Epistic of Polj- 
carjp [LambrOî)i — Cavazza* Le scuoIc delT antico Studio Boiognesc- 

— The mcntly dÊscovcred Uas ai South Kcnsingion Muséum* 

Literarisîhea C^nlrallilati, n* 4a : Gisbertus Voeiiua — BrÛc£, 

Gesch. der kathol* Kirebe in Deu[schEand Êm XIX Jabrhündert, ÜL — 
Keenz, Die Wasserzeteben des XIV Jahrh^ — Zur Enute- 

hung der Stadtverfassung in Italien fmenloîre). — Lippeat, SodaJgcsch, 
Bribmcns in voihussit. Zeîl, I [clair ci déiailté]* — Armstromo, Lorenz 
de Mcdïd and Fiorence in i.be XV ccnlurv (bon travail d'ensemble). 

— Glaoau, Die franz. Lcghlaiive u. der Ijrsprung dtr Revoîuiîons- 
krîegc [fait avec soinjp —Da? alte NQmberger Kriminalrcchl* — 
Erakùt, Lasalles soeklôkononi. Anschauungcn* — RtccA^SALEaNO, 
Siorîa delle dottrinc Ünanziarie in Ualia. — Bëlot, Cours praUquede 
langue arabe (bonJ, — Diehl, Das pronomen personalê stifRium 2 und 
3 pers. pJur* desHebr* in der altlest, Ueberlicrerung ^recherches uufbsjp 

— Ghotenfelt; Katalog* dtr Biblioibek der finnischen Lîueratürgeselt^ 
achaft. — Philodemi volumina rhetorica^ p* Suoiutr^, IL — FftETMOJsn, 
Bchr. zur Kenmnis der nlEfronz. Artusromane in Prosa,!. HerderS 
Werke, I, ï, p. H* Më^^r. — Poritzkv* Wie soUen wir Heine verste- 
hen? (rien de neuf ci des erreurs}. — B^iimker, Ein deutsches geistlicbcs 
Licderbucfa mit Kidoditn aus dçm XV Jahrh. — RFrH^niHSCH, Jabres- 
berîchic ûbeFdas hochcre SchulweseOp IX* 

BçtUmt pMlilogiKh$ WochtEtsohrill^ 3j X Labîir, Die Wirkung der 
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Tfagadie Diîch Atîitotdéï, — MEis^tp BÎDiijiioj odcf LfïMÎnos abcr 
da» trfaabcfie. — BdNStJCjLN.^^ Caesara Unteriddberrcn. — ScHttEünpa, 
Ovid cï Poftto W JI î Ehwald, Ktil B<iïr. zu Ovids Epîsi. ea Panto. 

— Apocrypha Sinaitica^ p» M. D. Giasox^ — Spamcrs Illustra Wclfgcich. 
bcarb. von Rû^icïëb ü. Scfutot. ^ Thumb, Bandbuch der cietigr. Spra- 
châ (iÿîle|. 

— N* 38 ; Klassikerau^aben dcr grjccb. Philosophie, 1. Sokrates, 

Eine Sammlung apologCE, Echriften Xenqphons. u. Pktona p, Likckë, 
Dionis Chrys. quae eïtant oninîa p. J. de Arsim, IL —« J, Â. SiHOTf» 
ZuF Anordn. der Odcn des Horaz. -— Ksrjb, Quomodo Sercnu^ Sain^ 
monkus a ïtiedidna PUniana îpsoque Plhiîo pendeat {ÎDStruciîf}. — ^ 

ŸôHLHAw^ Grundriss dergiiech. nebsi QudUnkandç, ed. — 

GARDîiRk and Jevoï^s* A Tnanual of Greck antîqukies. — Cooi^er, Word 
formaüop ia [be Roman sermo plebeiu 4 (^rà Je bienvenu] » 

i 

— N“ 39 : Pansaniae Graeciae descriptif, p. HiTzro u* BLüiciîiia, I 

sera indtspensabic ci à Jiiger avec grande faveur], — De 

numéro Saiurnjo qnaesticnes (beaucoup de savoir ci de aobikjii^- — 
Horaz P* Pagï;. ^ FaOtiaft Adverbials^tze in Cacsan B* Gall* V-VII, 

I. — Taciii Il-Vïj p* Coîistaks ci ükkëal. -- Usenet, Gütternamen 

sur ce Livre important), — SEooirM, On ihe sEruccure of Grcek 
tribal society^ — Komze, Marcus Eremitat ein rcuer Zeuge fûr das 
âlikirchL TaufbekenoEnis^ 

— N® 40 : LJ5ë?c^^ Gôtternamen (2* art. ; lé livre contieElt une foule 
de remarques fécondcsl — Becerr, Hertnogcnîs Tursensis de rhytmo 
oratorio doctrina (r^echij. “ Rriîc, Sprkhvvfîrter u, sprîcbwOrtL 
Redensarten bei Luctan, — EâHtrcitË, Juvcnals Versbiu (PauiGur devrait 
apprendre, avant de vouloir enseigner). “ CzYCZKfRwicz, De dadvL usû 
Taciieo (incomplet)^ — S^rrif Disegno storko dtik ktteratiirp grera^ 
i"ed, 

— N* 4î : Xenophûnp Crcoiii p. HouiSît. — L. Levt^, Sui fram- 
menn dej Romanzodr Nino. — Lit^asiioOp Oe enunîiatis apud Plauïum 
ctTerendum condJciqnalïbus (soigné). — Vanlaeh^ La fin d'un peuple, 
la dépopulaiion de T Italie au temps d'Auguste (très instructif). -- 
A. Metiejh, Jesu Mutterspracbe (beaucoup de savoir). 

Wûflheasobrifl Wr klassûctiâ Fbilt^logia, 43 ; Revenue laws of Ptofemy 
Philadelphus et An Ateiandrian eroiic fragment and other Greek papyri 

t , Ghëwfell. — Faiasakes, Local cuits in Homer frien de neufj. — 
ucianus p. SounRaaaODT, Il (à coniinuer}. — Hauler, Eine ktein» 
Palimpscstüberseizung der DidascalJa aposioloruiîi, — Siiglcuayr, Das 
Aulkommen der pseudodîonys. Schrirten uni ihr Eindrtngen in die 
christt, Liter* bis zum LaieranconcJl 649. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

• a8, WTK BONA^AnirE^ ï8 

LE MAROC' 

GÉOGRAPHIE-OHGANJSATION - POLITIQUE 

* PAR R. J. FRÎSCH 

Ciptttinc tu IC^ rf^iidcnt rtnfrnlcrk 

Üo volume tn-i8 de 404 paies, avec carte. . . . ... 3 fj, , 


Au moment oü une Apédition dans le Touai va ramener ratientîon 
sur cette grave (jüestion de nos rapports de voisinage avec Je Maroc, 
tltms croyons devoir rappeler que la question du Touai est iraitde eî 
discutde tout au long dans l’important volume du capitaine Frisch sur 

le Maroc* 

La compétence de l'auteur ressort ici in discutable, et complète. Ancien 
officier des affai^ indigènes d'Algérie et du service des renseignements 
de Tunisie, déjà connu par ses cicclientca études sur U société 
itiusulmane, la langue arabe et la guerre d'Arrique, le capitaine Frisch 
a su résumer et fort bien eiposer, dans la première partie de son 
volume, tous tes renseignements jus^u'è présent épars dans une foule 
d'ouvrages, sur ta géographie physique. la géographie économique et 
rorgatiisation politique et sociale du Maroc. 

^ Dans la seconde partie, intitulée « Poil tique », l'auteur examine et 
discute tout d’abord la politique du Maghzen et la question, marocaine; 
puis,il établit la siination réciproque des puissances telles que la France, 
TAngletcrre et l’Espagne, qui ont des intérêts au Maroc, et de celles 
qui, comme l’Allemagne et 1 ItaUe, ont cru utile à leur politique de s’y 
créer un champ d'entreprise ou seulement d’en faire une des cases de 
l échiquier où elles manoeuvrent en face de nous. 

Le chapitre tll, « le Maroc et les intérêts français », sera lu avec 
le plus vif intérêt. • 

En résume, J a forme synthétique de l’ouvrage du capitaine Frisch, la 
Vivacité du jugement et l’ampleur de vue, qui y régnent, en font un 
document de première utiUtépour tous les esprits-et ils sonr nombreux 
tant en France qu en Algérie — que préoccupe â juste titre la question 

mârar’fi-fena t 


Le Puy, imprimerie R. Mareheiwa. baakvKd C«net, aî 
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Inventaires et Documeals relalifs aux /oyaux et lapisseries des prince» 
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^(t574’*iS75)- — Inventaire d'un jurisconsulte de Valence ([548]!, 


CHRONIQUE D’ORIENT 

DOCUMENTS 

sot LES FOUJLI.BS ET OfcOUVÊHTES DANS L^oUïENT HELL^NttiUE 

PAR SALOMON REINACH 

Detixiéme série {iSçtHÏqi). - Un fort volume iti-S, illustré.. 
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PÉRIODIQUES 

La Cûrr&BpQ^âanaa histariqna et Afcb^legipe, 34 : A. ot Bahthï^leky, 
Lettres patent» de nobkfse données par ie roi Louis XVL à Je^n-Léo- 
nard-Joseph Mathieu [mars 1785)- — r. FoNOs-BaEîTraiHo, Les registres 
delà Basiiile conservés &ü Musée britannique ^sur deux mss. dérobés 
ïors de k prise de la Easdlle; â suivrej. —- Assr, Les malheurs t^une 
héritière, de Nogent (suite). — ; Obituiires â retrourer ; 

René LegaL — Réponses : De remploi des chiffres au moyen âge; 
Les émigrés français en Virginie au iviii* siècle. 

, èsaolas de TEal, n''4: Ch. SoitKE&T, Notes sur les seigneurs, Les paysans 
cl la propriété rurale en Alsace au moyen âge (suite).— KictJG-BASs^^ 
Hisc, du parlement de Lorraine ci Earrok (suiieh —^ Aug. Prose, Claude 
Bonnabelie (nor. nécroL.}. — Compris rendus : Iconogr. aEsatiquei 
calai, des eiiampes et livres de*la collection de Ferd* Reiber; Maïë- 
Weblv, Hist. numismatique du Barrois^ moutiaies des comtes et ducs 
de Bar; G^mv, Die JahrbûchSr der Jesuiien zu Schleitstadt und Rukch, 
1 . Aiinuae Ijterae Colkgji Sekslaiiiensi» et Regiddcoiiae 
Rubeacensis, ihiS^iyiS ; WËiseg|Oi£Rp Quelques mots sur rongine des 
noms de Strasbourg. 

Aanaksdu Midi, 3 z : Influence des métropolitains d'Eauze et 

des archevêques d'Auch en Navarre et en Aragon depuis la conquête 
de r Espagne par les Musulmane jusquk k fln du xi* siècle^ — Douais, 
Charles V[I et le Languedoc d'après un rq^islre de la viguerie de Tou¬ 
louse, 1436 1433 (suite]. — Atétanges ei dùctiments : La version pro¬ 
vençale de b somme du code de Justinien (Tardif; ; Une kurc inédite 
de la reine Catherine de Navarre (H, CourleauU)* — Comptes rendus : 
Dogston» Les institutions politîquÉs ci administraiives du pays de Lan¬ 
guedoc du iiîi* siècle aux guerres de religion. — Périodiques ci aécro- 
rogie, 

The Academy, n^» 1277 : Huttoïs, Philip Augustus.—HoDonrK, Fox. — 
KnAUsniit, A Polish viedm of thereign of Terror. — Tacitus, Hislory, 
II, transi. Thucydides, IL p. SpaATf. — The Csinlerbury Missal 

(RuleJ. — On the effeci oi crime upon earth iWebsteO- — F^ur more 
allusions to Shakspere (Furnivall). — On theayriac oiMati^V, 14-16. 
— S PI RO, An Arabie EnglBh voeabulary of lhe Colloquial Arabie of 
Egjpl, — The old Sabellian inscr. of Picenum (Lipdsayj. — Satbe^ 
Ubiers zurGesch. u. Altcrtumskunde Aegyplens. 

The Atheaieimi, n" 36oû : The life and kiters of Samuel Buttlcr. — 
SxELTOfï, The lablc-talk of Shîrky* — Chakler, Trough jungl and 
deserip — HuhEi The ycar alicr the Armada and olher hbtorical 
^ étudiés.—A bihiiography of the writings of BrûvrniOg^ liL — Ste¬ 
venson, The an of Velasquez. # 

\ yturartaebM CealralblatL n* 43 : Apoc. S- Johannis, veraio sohidica. — 

A, MEV^Et Jesu Muttersprache^ — Mitszcuxe^ Stephao Roth, eîn 
Geschwindsehreîber des Reformât [on szcitalter». — HAKsrjr, Rheiit. 
Akteo zurGesch- des Jesuilenordens, 1341-1581. — MEtrTZ, 7. p. von 
ï Schdnbornp Kurfürst von Mairz — Luscuis von EBEHOREUTHt Ûester. 

Reichsgesch. II. — Verwaliungîberkhc des Rathes der Siadi Leipzig- 
“ Grundriss der îfanîsehen Philologie, II, 2, — W. ScHHiüt 
AitkUmus iu scinen Hiuptvertreicrn von Dionysius von Haliearnass 
* 
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bis aufdcn zvcitcn PhiLestrûius dâr|^e9teL]t(üt]le).—Corpus inscr. ttru^^ 
p. IT-VL — Zenker, Das Epos von fsembard und Gormuîid 

(bon)* — Monnrs, HîsEoricâl oùüinc^ of Engïish accidencc, — Des 
Goticsfretindes m Oberland Buch von dçn Zwei Manncn, p. Laoçhïiit. 
— Paulso^, TilJ fragan om Oedipus-segans urspmng (ioEéressant). — 
Vûrt ScîiWEiîKiii, Album auserlçsencr GegcnstâLide der Antikeo-Somm- 
lung dn Kaiserhauscs*— Btar, ünlerhiliangcii in Rom^ 

Berlinar plilologi^ie Wocleniobrül, n* ±2 : Hiüzisl, Dcr Dmlag (très 
érudiï et remarquable)* — LpvjAOiNt AristOielîs Athrn. Polît, graeceet 
russice. — Geoponîca p. Bëckh (împorcani). — Adelphoe, p* GiTriLAOFJt 
{bizarre r) — Bruomank u^ DelprOor^ Grundriss dcr verglEiCh. Gram^; 
cpatik der indog, Sprachen* UL Syntaz von Oki-drUcæ (1*'^ an.)* 

— N“ 43 : Hoffkawjî, Die Chmiieder u. WecWlgesdnge lus den 
Trag5dien desSopbqkles in deut^cher — Acta apcutolo- 

fum sive Lucae ad ThcophiLLim liber aller secunduni fornijin quae 
videxur rominam p, Blass li'éditeur â'eat *1ljï&s-d iiiHneocer par des 
préjugés ihéologîques, et il a procédé arbkiairemeni; mais il a tiré ce 
texte de Toublî], — Alzihçrr^ Stüdia in Aetnalo coltecta. — Fessier* 
Instjmtiones patrologiae, p. JuffonANN, il, 3.^^ Gaockl^r* L^archcologie 
delà Tunisie; Caatoh, Mém. sur Les caracièrts de rurchïtecture de 
rAfrique romane; Csbll, Guide archéolugique des environs d'Alger. 
“ DELftRatE, Syntax, I (a* art : livre à connaître et à étudter]. — 
Wattfnsach» Das Schriffvcsen im Miiicklter, 3véJ. 

WoebftDsehrlB fût klasïisclie Pbilolggii, n® ^3 : twAKowEisEir, Opinionci 
Homeri et irigicorum graecorum de inferis (soigné). — Phlloiiis qp. 

f y. CoHN U. WEî^DLAT^D^ I (cf, Ic présent numéro de la Revue), — Apoï- 
onius von Kitiam^ p, Schùh^. — \VALZ^^ro^ Elude hisi. sur les corpo¬ 
rations professionnelles chez les Romains, I (consciencieux)* — Die 
Légende des Martîaian p. Rasbow. 

N" 4^ î Ptûss^ Die Tragddie Agaïuemnon u. das Tragïsclie (analogre 
détaillée) — Laittensacët, Gramnin Studlen zu den gnecb. Tragikefn 
U* Komikern, f* Personalendungan, — Euelidis Data p. — 

CJaudiano, Le guerre getica, trad. DotrAPoeti (Introduction intéressactEel. 
— CvRotsBi, Tabulae aüibus antiquîtaics rom. et giaecae illusirantur* 
— Ersë, Hermes, 2^ éJ. 
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Un fort moltiiûe, aïoc portrait, ptanclws «a couleurt ei m photoE^pde. - -... lë p 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE PARIS 
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PUBLICATIONS ÜE LÈCOLE DES LETTRES D'ALGER 


L* ET CfôlES 


ES DE ü MI MIE 


Recueillis p&r Au^ste MOULIËRAS 
Texte kebyle. ~ Sf rewieule. lû-«. .. 3 j 


Comte RIANT, membre de J’iDstUut 

ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE L'ÉGLISE DE RETHLÉEM 

TOME 11 

Publié d'âprte les noua éo Veutear, par Ch. KOHI.En. — lo^,lo a 
BËRENGER-FËRAUD 


SUPERSTITIONS ET SURVIVANCES 

ËiuDiéaa *0 poïKT ue rpa ui uvu oniaitiB et u* ucrs 'rnutsirtqitiAi^üe 

Tome V. — la^... 


ALEX. MAX. DE ZOGHEB 
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lift Todaju* 
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MAf. ies Editeurs de l’étranger joih priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ih 
désirent an compte rendu. 
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COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES & SCIENTIFIQUES 

(àaCTKI4r s'iMHÉOLMtl) 
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Inventaires de Notre Dame ta Royale de Maubuisson 1« Pontoise. — 
Inventaires et Documeots relatifs nui joyaux et tapisseries des princes 
d'Orléans Valois ( 13 * 9 - 1481 ). — Inventaire de Barbe d’Amboise 
[i574<i 575). — Inventaire d'un jurisconsulte de Valence (t 34 *}. 
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DOCUMENTS 
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PÉRIODIQUES 

Keme bislorïj;m^ novembre-décembre t Batiffol^ Le Cbaiclet de Parii 
vers Î400 Jsuîfe]. — dû DezeuTt Le ré^iirje joral en Espagne 

au xvjir i. — P. SÀBATLËh, Etade erît. sur Ja cancession de rindulgence 
de la Portioncule ou Pardon d'Assise^ —Bulleîm ; France, lempï mod. 
i Bémoni] ; Alkmagne, lemp^ mod. (Pbilîppâon). — C&msiet rgndm ^ 
ScHULTSH, Die rOm. Grundherrscbaflen, einc agrarhiM, Unters^; Bém- 
ham&p De Adamo Bremen^i ^eograpbo; im Kerter vor and 

naclî ChnstuÆ^ Tpceo, 1 IrapcdU p Poveri Erettiiiî dî Celesüno; Fre- 
ùERïc^f Corpus docuni. Inqnis haerei. pravitatis neerl. II; WapfCK, Eine 
mailand, thtlrîcig. Heîratsgescb» nus der Zeît Koenîg Wcnzeîs; SAVint, 
Il commune Teramano nella sua vka iouma e pubbLca â^l piu aadebi 
lempi ai modemî ; Loaiw, Le eomie de Fronlenac ti De praedonibus 
Znsulam Sancti Domigî célébra nii b us saeculo sepilmo decimo; BRADi^icr, 
Wolfe. 

# 

dê rbistoire dâs nEgiaal, mai-juin ; L, LegeIp Les sources de la 
mj ïhologie slave. — Fr. MjiCLeft, Lm apocalypses apocryphes de Daniel 
^hnj, — M. ZtïTLiîsr^ Les divinités réminlnes du Capirofe — Retfue d^S 
livres : Ecole des hauics études^ Eludes de crkique et d'histoire. — 
M. Coip An intfûduction to èolk-Iore. — Van Hoo^ACKEap Nouvelles 
études sur la resiauratiou juive [cf. Revue, n’ 41). — F. Rohioc, L'étal 
religieux de la Grèce et de FOrient au siècle d^AIexandrc. — Sawiïaï et 
HEADLaK, A CQininentJïy 00 ibe Epistlc 10 ibe Romans. — J. Jacobs, 
Harjaam and Josapbat.— H* d'Aaaoïs de JuBAif^viLLE^ Etudes sur le droit 
celtique ^d^une ricnesse inouïe). 

^ Juiïlet-aoùt : E. Cuava^kes, Les loscriptîorrs chinoises de Bod* 
Gayâ. “ L. Knaffeat^ Le christianisme et le paganisme dons l'Histoire 
ecclésiastique de Bèdc. — Revue des livres ; Th, Achëlîs^ Ueber Mytho¬ 
logie und Cultus von Hawaii, — R. Heiii, Incantamenta migïca- — 
H. Jâcobî^ JûinaSûtras. — ^ E. Maas, Orpbeus. — K. Mevee et A. Ntnr^ 
The voyage of Bran. — Notices bjbLiograpbîqucs. — Revue des pérro- 
diques : L* Mapilliee^ Religions des peuples non civilisés et folk lorc 
[suite). — A. Drna^ Mythologie slave. — J. Rèvi^cEp Christianisme 
aniiquc [bu). 

ne Acadeoiy, n® 127S : Life and leiiers ofF. J. A. Hort. — Aeueidp 
I-VI, transL Th. Maptih. — Lea, Hîsi. of auricular confession ahd 
indulgences in the Latin church, Indulgences — Harfkf, Rambles 
in üalloway. -— Current ibeology. “ The nistodc^l inscr* at Zamora 
(DodgsonL — An Englisb chronogram [Rodgers). — Wiïter Scot’s brsi 
love. — Browning's Pope and ihe Net, — BünuERp Indische Palâo- 
graphie. — Mdther, Hist, of modem paiqimgp Ili. 

The Atbsas&DiEr n* 16 oï : Sir Richard Teepi^Kp The story of my lîfc, 
— The Mis^al of Robert of iumiéges^ p. H. A . Wilson. ^— WatterSi 
S tories of every-day lîfe în modem Cbîna. ^ Egyptologîcai works^ — 
Robert Sulkn, — IheologicHÎ debatc ai Constaminople în ihe IV cen- 
tury [Dury). — Robespîerrts's noic-book (Alger : rauteur de cet artitle 
dû que ce ■ noté-book bas been strangely overlookedp evtn by French 
^ qu'il se reporte à un des récents livres de 

M. Weischmger), — Excavations la Corfu (Dawes}, — The crypt of 
Worcester Cathédral (Morton), 

LiUmruebfis CçBtr|lblAUp n* 44 : Mïnqccjii, 1 Salmi tradotti del tésto 
Wûico |c est plus qu^une iraduciion). — Bosserti Das Intérim in 
VTpQrtiembçrg (intéressant]. — BEainoLET^ DiéStellung der IsracUteii U- 
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der Juden zu dcn Frcindtn jmé^itcïirfr}. — EnnEM^nEij, Dîc Entwickcl. 
der Emanâtioiisithre in der Kabbala des XMt Jahrh. <fait avec un 
profond savoir). — Schwirz. Die Umn’ilzung der Wahrnehmungshv- 

Ç ochesen dureh die mechantsche Metbode. — Crccoirr,*!! proce^di 
erre. *- Ca»o, Genua und die Machic am Mittelnieer. rai7-i5n, L 
^Canisii eptst* etacla. p. Ëa4V[rsBËR6RR, (. — Spahs, Vcrfatsiijnes^und 
Wir^schaftsAesci), des Herzo(;tums Poinmenij 1478-1625 (Bon), — 
Feilit^ch, 2 ur Famtlîengrsch. des deuiscliefl, inionderbeit des 
roeissnischen Adels 1570-1820 (soigné). — BREirsKaaCH, Acienstücke ziir 
Gesch. des Pralzgrafen W, W. von Neuburo, — Conti Rossihi. [) gadla 
TakJa HaymanoC, seconde îq redaeioiie Waldebanna, — H*TiFEUi, 
A. DARKESTcrBa et A. Thomas, Dîtt. gen, de la langue française, 14-19 
^oun CI excellent). — Grücieer, Lessing jplein de goût et de soinj., — 
F. Ravaissok, Monutnenjs grecs relatifs â Achille. — P. Wasnkb, 
Einführ^ in die Gre^Qrisnischen Melodicn» — FkPADOpouLos-'KERAitzus^ 
Hierosoloniilka Bîbitotheca, U. , 

» 

Bôrliner pbilologùcbe Wochenscbrirt;, n® : Van Leeüwën, Enchirîdiurn 
dictionisepicae, [I. — Verr^l, Euripidcs^ibe rariûOBlisc jconiestabk). 
— OûER| Ànccdqta Cimîâbrigensia^ L — p. OpxTz fuîÉle êdkÎDû 

Kolaire). — RAùrr, En Phrygie, Khktsckher, Einieitung ia die 
Gcschr dcrgricch, Sprache, 

W«bBas&hrift îtr kla^i»cbi Pbilolagia, n* a5 : BEprEctE, Antimâchus of 
Colûpban and the position of wocnûn ïn iht Grcek potiry iâeax essdis). 
— Justice, Le codex Schoitanus des extraiis de kgatîonibus^ anecd^ 
Brnxcll. IIL («t gründlichc Arbeit — C. Haupt, Livius-Commentar 
!X, Kqmm* zn Buch 8-io. — Aeneis, p. Wesra u, Sandeb. — Weise, 
trad. A^iTOiNE, Les caract. de la langue btine [recnâiiicmeni fort utilfij, 
— Arjui^a, Klâssisch oder Vûlksiü:m]îclit auch cîn Beitrcg zur Lüsung 
der Scbujfrage. 

Zeitsobrin Wr rooi&niiclid Philologie» XX, 4 * Die Konju- 

gation im Ecarnischen^ — FftiiîDfiRâDORFr, Dîe poetïscben Vcrgleiche in 
Perrarka^ Afrika. — Sachs^ Die âchreie der Vcrkâufcr* — Finzi, I 
cc^ici Jacoponid lücdiesî descritti cd iUüstrAii, contribuio alla cdiztonc 
critica. — Vermischtes : Marchot, Note sur le dialecte de l'Eukiie. — 
Maceel, 2 ur roman. Vokatdebnutig in béton ter freier Silbe. — 
NEUMAwrr, Zu dcn vulgirlat. roman, Accenrgesetzen.. — d'Ovibiû, Di 
una interessanEe forma di pronome in un antico testo volgare, — 
Marchot, a. fr. qui si l'on, Etymologies watlontics. — Doutrepoîst» 
Etymologies picardes. — Meter-Lübeè, E^Ttiologïûn — ScHtJCiîAÎtiïT, 
Etymalogîcn. — Ulrich, Eiymologîen. — Écsprechungen : 

Ucber die Alüteration bei den Gallokicincrn ; Ieanrov et Téülie, 

U Ascension, mystère provençal dn xv* siècle; Texte. A nioLne de ^ix; 
ZEffEER, Das E(^s von Isembard und Gormund^ FnjaY| Isembard ei 
Gormont} EniwicLl. der 5 age u. hisior. Gnindlage, 

■ 

IiLMimi, n^9 : Y au Devehter, Platonlsche Studien [Ovink]. — Suetnnji 
Di vus Augusius p. SofuCEBintOH (Damster^ — Pryuot^ Padant opnscuk 
[Wilde], — Vam ber Waals^ Pancatantra, JH (Warren^ — ÙMLEhBKCK^ 
KunegeL ctym* Wünerbucti der gol. Sprache (Boer). — Michels^ 
Studîcn über die altestcn dents^dben FaSfnacbtsspiek (\Vjrüi)i. — Imxb, 
Hôm. Gesch. It, a (ValetonJ. — Picic, A us Aacliens Vergangenbeh 
[Flameni]. “Mëiksmj,. Spinoza en djn kring (Sf^uyi). —Mo?fTiJff, 
Woordenboek op* Corn- Nepos tKuyperjp — Têw Hâve, Leerbœk 
d er va terkndsche gesch ledenis, 1 ( H eue ma} ^ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

, 3 S^ ftOE BONAPAaTE, sS 


CH, REKO U V[ER 


PHILOSOPHIE ANALYTIQUE 

DE L’HISTOIRE 

' LES IDÉES - LES RELIGIONS — LES SYSTÈMES 
Tome deuxième. — IiJ-8, l» p 

FONDATI ON EUG ÈNE PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PÜBLIliS PAR L’ACADÉMIE DE?INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
SOUS LA DIJtECTlON OS 

Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE 
Secrétaire : M. JUMOT 

Tomes I et IL — Chaque 3 o ■ 

Tome ni. Fascicule i vient de paraître. Pria de souscrîplion , 3 o » 

L. THUASNE 


JOURNAL DE BURCHARD 


Maître des Rites de la Chapelle ponttBcak 
sous JULES II ÉT ALEXANDRE SORGIÀ (l433-lSo6) 
Teste latin publié intégralement pour la première fois d’après les 
manuscrits de Paris, de Rome et de Florence, avec introduction, 
notes, etc, — 3 fort* volumes gr, in* 8 , 6 o ■ 


DJEM-SULTAN 


FILS DE mohammed H, FRÈRE DE BAYESID [1 {1459-1495) 

L£S ÛOCUMEîrrS OFIOINAÜl^ EM GRANDE PARTm INÉDITS 
Ètudt JüT taquejthn ^Orieisi à la fin du iw* sikcia 
Ufi beau volume în^S , . s « . , . s , . . . » * s * * « * * ^ » « ^ , . lO 


GÈNTILE BELLINl ET SULTAN MOHAMMED M 

MeTKS lom Lm sifotm Pti rmwvua vÉstttust a coffiTAHTEHorui 

(1479-1480) 

d'après des documents ORIOIHAUX, EN OtANDE PARTIE INÉDITS 
iit''4, avec 8 planches hors texte... 8 * 


Le Puy, impriourie R. Maricbe»oa, boulenrd Gtraot, 
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KEVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L ITT Ê RATURE 

RECUEIL HEaDOMADAIRE 

DtsECTEUa ; A, CHUQUET 

Frtx ^ 

Un an, Paris, 10 fr, — Départemenif, 3% fr. — Étranger, 2S fr. 

- -- n 

PARIS . 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlBftArU Al LA EOaiJÈ kSU.ttitJtr 
DI Ci^aklM Diï wrqFEs oniEttTALEi itc. 

ME lAÙHAPàM-mj ï8 

Adresser ies communicaiions cf^ncernaM la rédaeiion à M. OfDQcrrT 
C Au Burciu de It /^fvtre : Ruù fiAdApBrtç» ïS ) 

MM- les Editeurs de l'étranger sont priés d'ert^^qyer direetement et 
franco par ia poste (ci non par commissionnairej, Us livres dont ifs 
désirent un compte rendu. 
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RECUEIL 
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IMPRIMÉS SOUS LES AUSPICES DP 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 6t SCIENTIFIQUES 

(ïKTlOir bV VüëOLOtitB) 

Tome 1 , — ti » 

Inventaires de Notre Dame la Roj'alede Maubuiston lez Pontoise. 
Inventaires et Doeumcnis relaUft aux joyaux et tapisseries des princes 
« d^OHéans Valois {1389-1481}. loveniaire de Barbe d'Amboise 
tt574*i575), — Inventaire d'un jurisconsuliede Valence (1348K 

CHRONIQUES D’ORIENT 

DOCUMENTS 

■ 

son LES FOUILLES ET DÉCOUVERTES DANS L*OR lENT HELLÉNIQUE 

PAR SALOMON RÊINACH 

Deuxtèm série {1891-189S). — Un fprt volume'im8, iUttstrd..t 5 
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PÉRIODIQUES 

NoETTellt rcfBfl rftrcïp&ctiTe, 29, iq nov. t Mém, de J.^F. Eour^o^nt 
fsuîte : toujours otissi îniéresiaoi; baujik de Krasfïoe^ arrivée â Orclia, 
etc,; — Mém. diiduc de Croy^ 1727-17S4 (suîle]. 

* Rma de 5 : L^uztJïf, Le châLcau de Cau^ae. — Biranne 

de Govaik^ ütî iTimiatre de la, marine et ^on ministère sous la ResEau- 
raiîon. — Les Comtes carolingiens de Bîgorrc et les premiers 

rois de Navarre [suiteL — Viaouüioiijc, Les actes de l'état civil de la 
commune de Sérignac >uHt et HnJ. — T. de L., Une lettre inédite d'Â. 
BartayrèS p Les routiers de Castelculicr. — Bouvssy^ En lisant el en 
caosant. — LAtriUNt Êïcursîon de k Soc+ arch. de Tarn^ci-Gurenne au 
pays d'Albrct et dans 3 e Condomois. — Bit?lîographic régionale ^ 
HàH4SQUE, Gustave de^GukrdK sa vie et son oenvre; Njcouîp Le Mas 
d'Âgenai$sous la domination roniaîne et lecÎÉneïicré galïo*romaio de 
S. Martin^ — Autographes du/oniis de Raj^moiid ; lettre à Alphonse 
Karr, par Lamartine. i 


Etflm dââ iraiT^raiiéB di Jlidi* n* 3* juillet-septembre : G, FoLCJtüT, Une 
erpcdUîou au dÈÎsert sous les Chaînons Je rAncien Empire* “ Gv îlABrr^ 
Recherches sur la géographie aqcïenne de J’Asie Mineure : Anïiocbe de 
la Chrpàoride ^Mylasaj. Sébaste de Phrvgie [Dioscomé] — L. Docros^ 
UEncyclopédîe du ïViu.* siècle : II, îa polémique. — A. Dtr«iRic, 
L'histoire de Tempire romain en France sous le second empire. — Bul¬ 
letin Af^^ori^Hc régional \ P. Doo^ro^!, Toulouse, — Chronique : G. 
IUbet, Le diplôme d'é{ude5 supérieures d^histoire et de géographie à la 
faculté des Lettres de Bordeaux. — Bibliographie i A. ToüRNraft^ Le 
président du comité de sûreté générale sous la Terreur, Vadîer, — 
Compte rendu du iroiiiémé congrès scicutîdque inEernational des 
catholiques^ 

Hevae dts étad^ grfcqQÈSt n" 3*1, avrJI-fuin : Partie adminisirative ; 
Statuts, etc. — Assemblée générale du 21 mai î Discours de M. Bikélas, 
Rapport de M, P. Girard,^ etc, — Partie Uiiéraire : H. Weil, Un 
monologue grec récemment découven. — R. Dabeste, Un docuimeni 
juridique égyptien de Tépoque romaine. — Th» Reinicm. Deus frag^ 
menti de musique grecque, — H, Delehaye, Une épigramme de FAn- 
thologîe. ^ G. CiSTKLtAjcit Un rralïë ïne'djt en grec de Cyriaque d'An¬ 
cône» — Chronique t H* Lkckat, Bulletin urcbéologique^ R-t 
Correspondance grecque » Actes de [Association ■ — Bibîiographie. 


Rivafl delAiikire Bt dfl littérâtar# ralififlaie#, n* 3, maHuitv : P- Pisanî, 
Les chrétiens de ritcoricnEal à Venise et dans les possessions vénitiennes 
iiqî^-ijgij. — A. LoisTt Notes sur k Genèse. — L. Duchlsne, Les 
premiers temps de FEtat pontihcal. Le umpsde Charlemagne. — A. 
Loist, Bibliographie scrjptutajre. 

— N® 4^ juiîict-août j L, Dejchkssë, Les premiers temps de Tétât 
^ntmcaL L empire ïtalien. —A, Loisy\ Notej sur la GtnèsCi — E. 
BEURLiRa, ï^inE Paul et l'Aréopage, — P. Lejav* Chronique de liïté' 
rature cbrcîieticie. HEttHEa, Chronique d'hi&iojre de l’églîse 

gallicane, — L. Saltet, Bibliographie d'ancienne histoire ecclésiastique. 


Les monuments 
des 


“ No 5, aeptembrc-CFCtobre : G, 

cation de saint Jérôme. — F, CtruoNTp L^ëtcrnilé des empereurs 

~ T.. Ducjij^tîiî^ Les premiers temps de JTïqi poniitical, La 

Samî^ri^" : < Fractio Panist (A. Pératé) ; 

Sïamt Bernardin de Sienoe [ H. Talmay). 


t 
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« 

Une place mportante v sera faite aux antùiuîtés de la 
Palestine, y coiupria Têpoque des Croisadoa. 

Le texte, très sobre, sera limité ii une description soniiuaire 
et au classement par listes méthodiques des monuments repro- _ 
doits, avec renvoi, quand il y aura lieu, aux dissertations ' 
spéciales publiées, soit par rauteurlui-méme dans son Hecueil 
ou ses Kiitdes iVarchéofogie orientale^ soit par d’autres 
savants. 

Les premières planches publiées eerntiendront, entre aulre's 
manuments, les deux grandes stèles araiaîéennos de Neirab, 
avec inscriptions et bas-reliefs, le éippe nabatéen de D’meîr, 
l’inscription pliénicîenne de Ntimuka^ les collections d’anti¬ 
quités de Cyrénaïque, de Crète et d’Egj'pte, rapportées par 
l’auteur de sa niissiou de 1895, k trésor des Croisés décou¬ 
vert à liethléem, la stèle du temple de Jérusalooi, etc. 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 

D 

L Album d antiquités orientales pamit, à. intervalles rap- 
procliés, par livraisons de 10 planches în—I"* jésus. 

La première série se composera de 50 planches et sera 
accompagnée d’une description générale et de tables métho¬ 
diques incluses dans la dernière livraison. 

On peut souscrire au volume complet à, recevoir franco, par 
livraisons, au prix de .... 30 fr. 

Les souscripteurs recevront, avec la première livraison, im 
portefeuille cartonné, destiné à contenir les planches. 

Le tirage de VAlbum étant limité, les exemplaires restant 
disponitdes après le service des souscripteurs, seront vendus 
...... 40 fr. 

* 

• Aucune planche bu sera vendue séparément* 

fûiLâ droits de reproduction* sont rig|t>urflusciuôn.t réser¬ 
vés* 

Une phnebe spécimen est en distributimi et sem en¬ 
voyée à toute personne fpti en fera la deniande. 
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ALBUM 

D’ANTIQUITÉS ORIENTALES 

‘ RECUEIL 

MONUMENTS INÉDITS 
OU PEU CONNUS 

ART — ARCHÉOLOGIE — ÊPIGRAPHIE 

FAà 

CLERMONT-GANNEAU 

âa FlmUlutp Prafn^ar au dû 


U Album ^antiquitéi: orientales contîondra des reproduc¬ 
tions, pour lu plupart photohTJiq^ues, de stulues, statuettes, 
l>a&-reliefs, t>Tonzes, terres cuites, geuimes, monnaiesj ins¬ 
criptions, etc,, ainsi que des plans et des vues de sites et de 
lucwiuinents antiques, le tout d’après des docmuents inédits 
ou nouveau-v, recueillis par M. Clermont-Ganneau, 

Cet album est le complément naturel du Recueil d^ar- 
chéologie orientale et des Études d’archéologie orienta^e^ 
dont il constituera en quelque sorte la partie illustrée. 

U Album s’adresse à tous ceux qui s’occupent de l'îiistoire 
de l’art et de rarcUéologîe de l’Orient, entendu au sens le plus 
large du mot; U a pour objet de mettre à leur disposition, à 
peu de frais et promptement, une masse considérable de maté¬ 
riaux d’études. ^ 

{V0Ù- fq JUlïtf il, â.) 

Li* 


iprinMîfH# iifei* StiKitoM», Cmaï, il, 

#■ ' 
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TrcntiimÊ apnée 


3 o novembre 1S96 


REVUE CRITIQUE 

D'ftlSTOIRE ET DE LITTÉRATURE* 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQtfET 

Prii; d'olHsimemânt l * 

Un an, Paris, 10 fr, — Ûépartetnenii, aa fa, — Éurangcr, aS fr. 

PARIS * 

ERNEST LEROUX,.ÉDITEUR 

LiuAiu bt U. socMri AiE.TiaoB. 
ii¥ L^ietaLB ntÈ {tkimcTAiE-n rmAwn^ ne. 

RCS bowaarts, 38 

Adresstr /« communications concerjiant h A M. CKDQnBF 

{ Ail Baretu de 11 Rfvit£ ; Rljo Booipirtc^ sS} 

MM. les Editeurs de l’étranger sont priés d'envoj'er directement et 
franco par la poste (et non par cùmmissionnaircX livres dont ih 
désirent un compte rendu. 
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L’AFRIQUE BYZANTINE 

HISTOIRE DE LA DOMINATION BYZANTINE 
EN AFRIQ^UE 

ParCh. DIEHL 

Professeur 1 h Ftculté des îeuies de .Vmey 
Uû beaîi voL lo-S^ avec nombreuses figures, cartes tt planches^ 20 » 


RECHERCHES 

■SUR LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE 

L'AGE DE LA PIERRE ET LES MÉTAUX 
Par J. de MORGAN 

Dirtctcur geaérml des anüc^uiiéi de 

Un beau vuluoie în-8, avec ;oo objeii dessinés et ti planches en 






















PÉRIODIQUES 

The Acaiîemji 1^79 : A, Lanû» Th^ ILfc andlctter^ of Lockh irt. — 
F. RoT:nscm£t3i, Personal ch a racteristics from Frencb hîstoiy*— Lelaxd^ 
A nianueil ûf m^ndEn^ aai rtpaidng. — Kcimë^ Tbe vcai" aftflr ih^ 
Armada and other hîïtorical studies; WaLLS, A short hïstory of Rom 
,£oxhe dftiïh of Aüguïiua, — FokAdiLU^ Che l'ha detio) — Phi^ntcia 
and LhÈ îincÊtnl: constellation figiîres. — A Weish bard's vhh to Words- 
worth- ^ DatiTe^s referenCï 10 Sardanâpalus^ Far^ XJV, 107-108 
■ P. Toynbee). — Erowning's Pope and ihc Net. — Bosskll, The schooJ 
of PlalOt it5 origin^ development and revival under thc Roman Empire. 

— Archaeologkal books : Salomon Reekach, Chroniques d'Orieni, [[ ; 
CostDËR, The'Btblc and [he East. 

— N* ri8o ^aveccc numéro, h revue anglaise change de directeur et 
devient plus attrayante encore qu'elle ne l'était^ Lt Iccieur n^a plus 
besoin de couper les pages. I H trouve dans chaque nuinéro le portraic 
d'un des hommes de JctErcs ^e Ea National Por[raît Galkry. Les articles 
ainsique les noies et chroniques sont très nettement séparés les uns des 
anires. Ils ne sont plus^ ^gnés : « la toute-puissance de la signature est 
la fin de la critique i. Des supplépïents paraîtront de temps en temps et 
seront relaiirs à l'édacation ci a rUnIversité] : ei RoLt^sEer, 

Fridliof Nansen. — Macbomîiell, The lïfc and corresp. of W. G. 
Magee, archbishop oFYork. — Dubois, Timbucloo tbe mysterious. — 
The Pharsalia nf Lncari, transU Rioley- — The lyric potls of Greece* 

— Dante^s rclerence io Sardanapalus. — Bock reviews reviewed. 

The Athenaliini, 36 o 2 : Macdoni^ell, The life and corresp. of Wil¬ 
liam Connor Mûgec, archbîshop oTYork. — Two Lacicashire writera- 

— Neetzsche, Thüs Spake Zarathuatra ; The case of Wagner. — Prsa- 
LtrtOj La Russie et le Saîni-Siêge^ études diplom. K — Shorter, Char- 
loiic Brome and ber cineïe* — Lucani Pharsalîa, p, FrahckeNj L^— 
Notes from Oxford. — The Brome Family [ logramK 

™ N® 36a3 : Lord Bbckford's letters. — BtrçMANt Scholar Gipsies- 

— Gj&BEi^Sp Industry in Englaud* ^ KniouTj, Mcmoîr oî John Nichol, 
professor of English Hterature în the Univ. of Glasgow. — Chantî* 
cleers song. — Robespierre^s notebook (Conway). — -Jérusalem [G. J.)p 

Deütxcbe Zeilachrill fiir GasahichUwisseastitiaH, |uillet-septembre 189^6- 
189^ : Lanrhecht^ Was ist KaEturgeschichie^ Bdtrag zu einer empîtis- 
eben Historik. ^ Kleinc MitUilungen i Grotefsmï, Der Kalenderstein 
von StQrzelbronn in Lothrîngen. ^ Paî^nrnsorOp ErgîLnxungeu zu 
Lambercs Kersfeldcr Klostcrgescbichie. — SAMacRt Ein Beiirag zut 
Kritlk Peter Harers, Maurer, Zur Auslegung des Kieler Friedens — 
B^biiographie zur deutschen üeschîchte^ bearbeiiet von O* MasslOW 
(Allgemeine Werke^ gesamm. Abhandl. und Zeiischriricn, Schluss^^ 
Quellen und Darstellungeu nach der Folgc der Bcgebenhciten^ i»p). 

Meia&tsblffitter (de k Deutsche Ziitschrittl^ 4 : Doren^ Neuere Arbeiten 
zur BevAlkerungs und Soziabuttisijk des XV und XVI Jabrhunderts. 

— Kritikcn t LtNa?ii£R, Die sogen. Schenkungen Pippins^ Karls des 
Gressen u. Qtios 1 an die Pâpsie; FiRME?ricfr Richartz^ Wilhelm 
von H trie uni H^^mann Wynrlch von VVescl; Curistfcî<seH| Unions- 
kongerne og HansesLâdeme 1459-1466; CrrharoTi Die Gravamina der 
deutschen Naiïon gegen den rümtschen Hof, ein Beîtragiur Vorgesch- 


\ 


dcr Rcform^ 2* Aufi*ï Elteh, Dfi Hâdfico Glarcano geographo er anlt- 

^ iiiâsÎFiiA forma Aineriçae; Rauucw, Storia di Gâdo Emnnude I duca 
I Savoia^ i, fl 8 o*i 58 S; Ad, Wahl^ Komposilions— und Succcjisîans- 
verhandlungCTi y nur Kaiser Matthias [61 3 j6t8p . 

— N® 5 : BHKvscat Ucbtr Entwickelüngs^flSGhîchîep L — Kritiken : 
Lipptjy, So£im]g(!sch. B^hmens în vorhossii, Zdip ausschtiesslich aus 
QuÈHfîn^ 1, die slâvïache Zcll u. ihre gcsellachaftL Schûprutigan; 
Hislory of uQiricular confession and indulgences of ihe Latin church, I 
and 11 ; ScMüller^ Aüs der Vergangenhek der sicbenh- sftcbj. Landwirt- 
schak; ReikrckHh Oesch. dcr Siadt Cambrai bis zur Erreil. dcr kx 
Godeiridi 1127; ^sitAUER, La vita privata dei Senesi nd Dugcnto; 
Rcg. Jmp. XL Dk Urknnden Kaiser Sigmund^, 1410-1^37^ p Agt- 
ïiAK?f» h Gebhardt, Wilhelm von Humboldi als 5taats^ 

mann, bis 211m Ausgangdes Wiener Congressp. 

ÜteraHfGhes C^ûtrdblalL n® 45 : Hatch 'aryi RsopATtf^ A concordance 
lo ihe SepiuagInL V. — A. 5 . Lewis, Some pages of ïbe four Gos^^s 
{cL Rcpue^ ûa 46)- — Moniîft L« monum Ac la prédie, de S. Jérome. 
— Comcniüs, Enlwurf der nach dem gÿitlichen Licbte umgeslalteien 
Naturkundc, p- Reb^^ — KLEFFt^Ë^n^ Porphyfïus der Neuplaioniker 
Uüd Cbrisienfeînd ^soigné]. — Cosfs, PfAis d'hUt. du commerce(instruc- 
— PiCK, Aus Aachcns Vcrgangenhdt (rccticil de irente-irois essais). 
“ Codex diplotn, Silesiae, XVJL Die schles Oderschidahrt ia vor- 
preuss^ Zeit, p. VVdtke. — Hoe}<îo, Dcr Volkskrieg an dcr Loire jm 
Hcrb#ï 1870 (mtcrcssuntl. — Buhc, Géographie des alien Palacstina^ 
(mulia. non mulium). — Kpiipf, Neaer Schulailas in drei Heften^ 3-3, 
— M, Graumont. La dissimilation consonantique dans Les langues 
indaeurop, et romanes; De liquidb sonantibus îndagationes aliquot \ï^ 
premier volume * un réel enrkhissemeni de la linguistique é), ^ 
MiTsoTA-Kis, Gbreslonjadiic der neugr. Schrift rf und Umgangssprache 
[sans mérites particuliers)*— NEWRüASPi, FfanzSsische SchuJgramrnatîkH 
— LoEBPXLt Der Antînecker Mercks u* dcr Minuter F* K. von Moscr^ 

Barlfaer iibil&logîiche Wûoli^Mcbrift, : W* Scwiiid, Der Atiicîsmus 
m seîncn Hauptvertrerern. von Dionysius von Halicamass bis auf den 
zwehen Philostnstus (2*^ arLj — Catult p. Palmer , (coniectureî que le 
monde n’avait pas b^ln de savoir)* — Pülaschek. Caesariana. — 
TauâCM^ De sortiiione judicum apud Athenîenses (sagace). — FaonLicn, 

Lebcnsbilder berühmler Feldhcrren des Altertums, L Die R&tner, 4,_ 

WiLLRfcWt Juden u. Griecheit vor der makkab. Erhebung and, — 
VcLLKÔLLER, Krît. J^hresbefîcht ûber die Fortschrftte dcr roman. Piiî- 
loLogiCp LL 1891-1894» Ersce BaUie, t, Heft (un des Annuaires Je mieux 
rédigés). 

WoebeasobriA Mr Idissti^hà PbElc^io^ie, n" 4S r Liscke, Sokraîes, — Anher- 
soïfpOn rhe^urces qf O viXs Herotdcs (de tjonnes choses)* --ScHAft?ivvaB£R, 
A Wraatblavjae kudes, — M. G. Zimiiermakh, Kunsigesch. des Altertums 
u-«MitteIaLrers, L fbon^a contintierL “ Kaïeuder ftir Lebrer 

au huheren Schukn^ 1897^ LU Jahrgang. 

ZflitMtirift (Br katbalisûbB Theolûgie, n® 3 : Abhandiuttg£n : E. Michael. 
Die Kirchc u, das colaniale Deutschland des MiiEejaJters- — K Lik^ 
GEîis, Zur patilinischen Christologie, — J, .MQllrr, Die substantielle 
Hciligkcii der Menschheît Christi* — Recensimen i R. Somm, Kfrchen- 
recht. — L. Kirebe u* Kirchcnrccbc. — PAVagner^ Einfüh- 

fung in die grcgorianischcn Mclodtcn. — J. Vacamt, Etudes théolo* 
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giquu turlei coDstiluTions du coacÜ« du Viticao. — J, M.u.cHEC(}Bti, 
Der KreuzgitJg am Dom zu BrÎKn. — J . Crûs, S. François Xavier ; 
S. Jean-François-Régis, — F, Walter. Das Etgentitum. —^ A, 5 ke]»erc, 
Üer Tod Christi in s. Bedeucung fQr die Ërl5sung, — Ctrd, Paemany 
DtakcLea et Phys ica.— AnûUktett i 2 ur F rage nach dem Verf, des 
Bûches De Vtt.a CI Benehciis ^J. Pohii; Zuin Bussbuch HaJiigers von 
• Cambray |R, V, Mosiiu Rienecklt Der Prolog des Bûches ^Slesias- 
ticut (J. A, &nner}; Zur Gesellschafcs u, Wirthschafislehre des hl. 
Thomas (J, Biederlads); Nocbmals das Zeugniss des Jaseph Flavius 
tH. Hurter)j Debsr die anglicanischcn WeiheQ. — Literarischer 
Auzciger. 

■ — N®| : Abkandlungen : N. Kjlles, Die hl. Adveniszeii ’AwtTsJjls 
T^î et'îTfiav — A. HijTZiLkjiN, Psalm io 3 ((09), ein Beitrag zur Ezegcse 
der Fluchpsalmen. — V, Frins, Repiik gegeu Dummermuïhs Buch : 
Ûefsnsio doctrinae s. Thocrte, — H Noldik, Ae^^uiprobabilisriche 
Beweisführuiïg. — Recensionen : H. FijiKs, Kritik der deutschen Ges- 
chicbte Lamprechts. — P a Eiw 10, Tract, de divina grstia. — J, Clau- 
SEft, Papii Honorius lü, — J. DiSior, Pensées de PaacaL — F, or 
Hunklauer, MedilatLofTum 1. Igoaiü puncta. — A. EaRGti, Iter liali» 
cum. — M, Rois, The Mtssal of St. Augusiînek Abbey. — L. Pastoh, 
Geschiebte der Plpsie, il J Bd. — F. Ssut, ïnsûi, theol. dogm. — 
Anaielilin ; £ugen U u. die Kalt\rasserprobe(R. von Noaihz«Rjeneck) ; 
Die Ablàsse, ihr Weseti u. Cebrauch nach Beringer jM. Gaiicrerÿ, 
Ueber das Duel nach Below (E. Michael};, Kirchenÿahr derThoma- 
schriFten (N. Niliesj-, Noch einmal Ps, i 3 j (i 3 aj (Haitzmann); Zur 
ErkUrunjg der Epikiese |£. Lingens); Eine sUdsLavische Unions- 
Zeitschrift fF.-X, HartimerlJ, Psalra 134, i»5, 13g (J, K. Kenoer}. — 
Kleinerc MutheUungen. —Alphabetische Register zu diesem Jabrgang. 

— üterarischer Anzeiger- 

îtSïLs de l'IlDÎTaBilé ds Bmiellea, jfs année. tggS-iSgfi, n® 6, mat ; E. 
HouzÉ, Le PîthecanthfOpus erectus.— P. Errera, Esquisse d'un cours 
de droit coaslitutiamiel comparé. G, Quutusu. L’arbre â acide 
prussique. — W. Vollgbaiîf, La proaondattou du grec. — Bibliogra¬ 
phie. — Chronique uaîveraitaire. 

— N» 7, juin ; Ff, Sosset, Le tissam dans la Grèce antique. — 
P. Errbra, Esauifse d’un cours de droit constitutionnel comparé. — 
E. H orrai. Le Phhecanthropus erectus, rectification, — Bibliographie, 

— Chronique nniversitatre. 

-p N*» g-TO, luillei-septembr* : L, Vâ.voERKtmiSRE, Quelques feuillets 
de Ja vie privée des Athéniens. — J, Vollûriff. Une rciolutioiT Gra¬ 
phique des équations du troisième degré. — E. Lageere. Essai sur 
1 ongine et les attributions de raudiencter dansles anciens Pays-Bas. — 
L. Wofiow, Législation du travail, les réglements d atelier. — E. Wsi- 
watER, Notes de Suisse, les lois prolectrices du travail. -- Bifaliogra-' 
phte. — Chronique universUaire. — Tables. ^ 

— !■ année, 1896-1S97, n» i, octobre : Goslet d’Avihlla, De la 
personnihcationejviye des uatversités, — P. Heûer, La foncTton élimi- 
natrice da poumons. — E. Ladrbnt, Lettres atiplaises. — G. Dwrlï- 
AAtrvRfes, Réalisme naïf et réalisme critique, — W. VotidaAiT, Emesl 
Uuntus. ^ Bibltogrephle. — Chronique univenitaire. 


U Put, iinpnmerte K. WtrelusMU. bewlcvird Camot, *3, 
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PÉRIODIQUES 

RDiaïula^ occobrfi 1896 : DsKsttfiANU, Aymerî de Narbonne dâns lu 
chansoû du Pèlerinage de Ch ark magne' — G. Pari», Le dan net des 
. imants. — P. MErrta, Notkiauf un ms, françaï» du Musée FJtZ'.viIJiam 
^ — Vqrktzsch, Sur Aoseis de Carrege, L — Méianges : L'èlênwnt his- 
iarj<]ue dans Ilk et Galeronj Erec; Le blanc porc de Gutngïmor 
(F, Loi) ; L'archimimus dî Seneca ed il tombecr N astre Dame (NovatiJ; 
Une parlkulariic du pluriel en LanûuedôC, Le mot enfantin nanan 
[E, Rûliandj. — Cüuipfcj rendus-, Hist. de Ja Jitt. française publiée 
sous la direction de Peiitdk Jullevilli; Piats, Der Kingder Fosirada; 
Jobler, Li Proverbe au vilain, EtymoLogisches. 

Aiuialoa de rE»Ie libte de» îcteuM» palltiquee, n" d : Fksts-, Les unions 
de dockers, ks hommes. — J. 6jlvestrf-, Politique française dans l’Indo- 
Chine, An nain [suite). — As (fAuné, Léon Sav, ministre des tinancea, — 
Chronique politique « parlementaire, Espagne [J. Rêgnierj; France, 
[L, Paj'on]. — Mouvement des périodiques, — TTable desmaitëres. 

V 

The AcadeoT, n" uSi :Tiia lefters of Victor Hugo, vol, I, iâi5'i83â. 
— poBso^. Eightcenih centurv vignettes, HL — Lettersof Lord Black- 
fûrd, p. Mirinoik, — Memotrs of Thicbault, 1. — Whittle, Grover 
Ckvelund, —- Tatlûh, Running the blockadc, a persotial nirrativeof 
adventurcs^ tisks and C£çape$ during xhc civîJ war. — Sûnie remarki on 
plot and dlalogUE^ — Browning in two volumes. 

Athsna&üm, n'^ 3604: CASTtÆiThc Jerningham IcLtersj 1780-1843. 
* HAnRis, From Ëiitnm to Bigdâd^ “Two iraiisladons of VirgiL — 
Hisï. ûf Marine Kccords of the late Ëasi India Cücnpanv and of âubsc- 
quent daie. — The ecymoiogy of robbitis {Skeai), — *'The Racbnrn 
Byron ^Edgeumbe]. 


LiterarisctiH Cetlralblatt. n" 46 t Kimamecs, Anal. Hieros. stach. — 

Jesusdeoah, Le livre de la chasteté, trad. Chabot (sera le bienvenu). _ 

P' T' — ICtfOJEE, Dis Varuslager îm Habicbistvaidc 

bej Sïîft j^eden (n^avancc pas la quesnon}. — Fester, Markgraf 
pernhard 1 u, dic Anffingc dïs bad. l'errjlofialsuateSs — Urknndcn- 
bueh der Siidt Au^ig bîs i 5 a 6 ^ p* Hjecke n* HoRcrcjtA. — Du Barjul^ 
wuvcnjrs, IIL — Bs^cHHAprN, Krcîiïinayr. — . Haat, Gésch. der 
Welthrcr. U. des Theattrs ûIIct ZciEco u. V5 iker. — Lacî&aïïi Dk 
gegcnsionigen Worler im Altund Neuhcbraischcn, — BAtTwciaTEri, 
acnecfl U. das^ Chrisiemum. — Gloûe^ Franï, Lesebuch*— Fin mii- 
^lengLisch» Lesebuch, p, Heinrich- — Szilasi^ YoguL szojcgyz^ki — 
Harnacic* DeiïUcbes Kunstkben în Rom im Zeitaher der Klâssik. — 
UETTiJiGEWj Chodowieckis ^ 

-- N* 47 : ScHjcK, Die Stîftshüite. — KsOger, Die Entsleh. des N.T. 
— WoBBERaiif, Religionsgcsch, Sludien. — Lincee, Sokrates. — Obeh- 
Le guerre «rmaakhe di Fia vio Claudio Giuliano 5 bon). — 
Lobow, Die sociale Ver/assung des Inkareicbes lémilit). — Monuto. 
Germ. hisi, Ugutn sectio IV.tomus I], p. Weilaso. Urkundenbucti 
ûer btadt Gnmma u. des Klosicrs Nîmbschen p. L, ScHMinT. — Piioo. 
ouveau recueil de fscsinillc» d’écritures du ïji* au ivii* siècle rendra 
AT''J^f'TïCHRE, Deutsche Kûmpfe. neue Folge. — 
nvmiii'î^T Kl^Oiien, Heographisch betrâchtcï, — Hiero- 

i r de virs| mtüstribus; Gennat^us, liber de inlustribus, p. 
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RicjiAfibïos*^^ Dcr Saphronipti p. GraffAn^t^ ^ Lcdwichî, Die 

Homerische Batrachomâchia des KArers Pigr« (très fouillé]. — Sabda- \ 

DJ^ij La acuob e gli siudî di Guarino Guaritii Verontse (îitipûrtflntL _ * ' 

^ViLHAHi^s, Dcuîsch Grammatit, M, Wpnbildung, i, a. — Scmmarsow, 

^Jtr* zur Aeiihetik üer bildendtn KQnsie. — Salomaî*, Die Resta ura- 
Tjof der Vepus von Mib. — Akbérsoe^, Dîe Ssde. * 

Iterünflr ph^iïlagiscbe WoohAuebrift, 47 : HoRHfiFFËh^ De Hippie 
majore qui ferlur PJatonis (soigpéj. ^ Aiæ^rt, Die Pïatonische Zabi 
O. eipige Konjeemnen zu Pklori sive zu Lukrez. Suetonji Divtis 
Augystus p, bcnycKBUKOH. — Acta Andreac cam laudatione contpsta . 
erMcn^'rîum Andreae gracce, Pa^io Andreae bïïna p* Max Bonwet 
( très méritoire), — M BüdinoëRi Die UciivcriabhtstoriË Jrp AEtertuma 
(plaît mollis üuc Waelismutb). - Wj^llrlqh, lodep u. Griechep vor 
dermakkab. Erhebung (^a^ari. i très reEsiarquableK — GAMTABEiLU Le 
fomi per b sioria deir imperaiore Tr*|ano (très utile], - Anociyiïius, 

UctÆf die GcJchr^mkeiï des klass. Altcrturas und den Wcri der klasa. 

BiJJung. — Fümagalli. Chi l'ha deuo? * 

WooheQflchjriH br kJ&s^ka PMlelo^e^ n** 47 ; ToLKiKHit, De Hoiîierî aue* 
fôriuie m cotidmna Koniaporuin vtu (uès IfiLétcssAOEl. — V. Hahn 
P biarcbs p. ArisïPîfiles* Athep. polit, (en polonaisV 

— ^Ivus, p Plèssis et PoiitOT (désappoiDieJ, Sâlltiste. p, Schli£ 

— MAtfRfiRp DccxempJis quae Claudiüs Marius Victor Ifi Aleîhia scêij- 
lus sît, (jmporuint). — Iwanoff, Arthilckiouische Studi^n, 1 * Lief, 
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PUBLIÉS PAR 
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MM. GEORGES PERROT ET ROBERT DE LASTEYRIE 

Mtnibra dt rrnslhuL 

Avec le concours de M, Paul JAMOT, secrétaire de la Rddacüon 

Atkkitin mciübre de rÉcol« d'Aiiiènea 

Tomes IIL — Fascicule i 

On souscrit fNir volume eu prix de: Sa francs pour Pâtis; 3S franca 
pour ksdéparlefntntsi 36 francs pouf Tétranger* 

POUR PARAITRE À LA FIN DÉCEMBRE : 

■ FONDATION EUGÈNE PIOT 

LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

RECUEIL DE DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS « 

INNOCENT VJII, ALEXANDRE VI, PIE U! 

PAR EUGÈNE MUNTZ 
Membre de rlnititut 

Un volume grand in-â, avec de nombreuse! îi lustration s, . * * ào * 

^ ^ L* P«y, impfLmcne R. Marcbcfiou^ bouTevird CarnoUf 
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EN 


PERSE 

PAR J. DE MORGAN 


TOME QUATRIÈME 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 


PREillÈflE PAftTÎE 
Un volume m-4, avec 33 planchK. 


45 * 
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PÉRIODIQUES 

La comapmdBiict faUttriqiiB cl ftreliâol^qiu, n* 35, a 5 novembre rSgâ : 
Asse, Les malheurs d’une hériciêre, de Nogenï (suite). — M. J>u- 
MOiTUBt, Les leures de noblesse de Claude Pêrîer, — Ch, oit Beaumost, 
.Lettres de Turenoeau duc de Bouillon. — Fr. FüNCS-BRiîiHTiK^, Les 
registres de k Bastille conservés au Musée britannique (suite et fin]. — 
Lacaille, Nomination d'uu sonneur pour Us trépassés pour la ville de 
Rethel «n i653. — Qücsfitifw : Vovage de Philippe lit en Bourgogne; 
Tournoi de Compïègne en layS ; Maison du Temple û Formoiit*sur’ 
Seine; Maison de Samoiseau â Paris en i£83. 

I 

Hcvita dTiiatairfl lillépiirt de 1& Friac^. n* 4 i BoNî^KF^>^^, One carrespoa* 
dan« Inédite de GnmnTavee Wagrtîàre. — Les libertins îou5 

Richéireu. — Entretiens de philosoph» par Camille Desioouliiis 
lE* GharivayK — Bernardin de Saint-Pierre, scs campagnes en Aile- 
magne et û JVSaiiei sé|oiar à l'îlc de France, sa descendance^ pièces 
originales et inédites (Largemain). — Le V* livre de Rabelais ci le songe 
dff Poïiphile (S&ltoft-Jenfen(. — Sur quelques nrïicles perdus de Sainte- 
Beuve (V. Giraudu — Compie^rendm ; Vuseï, Mathurin Régnier 
ÇE_ Roylî Pmlhès^ ChateaubhandpSa femme et ses omis Giraud). 


The Aoademy, n® 128 a ; Greek Fotkpoesj, annotated rranslations, by 
Lacy GARpfETT, — Ttie life of Sir Kenelm Digby. — VoynA^Wt Lfnder- 
currenis of the Second Empire. — The Jîfc ttiii lefçers of Dr Samuel 
Butler. — The lîves of the troubadours, translatÈd fram ibe meJiaeTal 
Pfovençalj by Ida FoRyuLL. “ The date of Manniugs birth* 


The Athmeniii^ n® 36 o 3 : Haré, The story of my life* — The girihood 
of Mariû JuMpha Holrnyd. A bibliography of ihe writings of Broia;- 
ning, iV- — A ms ûssigned to Swift (Gwynn). — The Whitlinghams. 
— FrETCHER^ Engiish Bookbindings in the British Muséum^ — ^ The 
Montagu coins. 


BüUetiii inttiraaUoaa) da rÂcadémiâ scÎEEGea de Cracovia^ octobre i Roîwjl- 
oowsici^ Qnaestiones grammatical et etymologicae ; Kau-ksbach, 
Mickiewic^ ; etc, 

lüseata, n* 10 : Stolî, Stammbildungslehre der latelo, Sprache ; 
K£LLEn« Zurlatein Sprachgeschkîite, ÏI, ürammat. Aufs^tze (Speyerj. 
— Siietonit Viu Ciaudü p. Smiloa (Valetoo). — CALAynt Die oltind, 
Todteti = und Bcsiauungsgebrâuche (JuynbolIJ- — Loewe, Dîe Reste 
derGermanen am Schwnrzen Mecrc(UliIenbeck}. «Bredcro^BSpaaosche 
Brabander^ p. Nauta jEymaelj. — WüyNi, De historien von Marcu* ^ 
Coriûtanus [BurgerJ* — wittwanm, Kurzer Abrlss der schwed. Gesÿ* 
(Boer). — Naudé. Beiirâge zur Êntstehuogsgesch* des sîebenjâfo- 
Krieges, J, H (B- L. Muiter). — FredejucQi^ Corpus dûcutïi. îïiquWp 
haerct. pravît. ncerl^ H [RciLsma). — PETiscuSt Mythologie derGrkken 
en Romeinen [Margadanig* — Van der Bosch, Prozaslukken voorde 
hoogsEc kldsseti van't gymnasium INoJen)^ 


LiUrariflchw CfinlralblBlt, 48 : Schwapizeo^fFi Die prophetische 
Offenbarung. — Die Siockhorner %^oo Srarein. — BL von KûbsciCt 
Handbuch der engliicheti Gcsch. — Asifi.fiYp Englisclic WirthscbaftsgC" 


i 


* 


scbichtc(fouillé)* — Fontw rerunï Jiiisiriaiwaruni, H, ïi.vtt, ^Schiittsi. 
Briefedcr Eri^herzagio Marie ChrLstinE an Leo|3o|d 11.—• GobNi Mûnz 
^und Geidgcseh. der Stadt Sîfassbiir^ (imporiant). — Comra* sur le 
Diwan d'Al-Hsnsa, p* CHütKHO- — Dîonys Chrys. omnk f. î, 

KiM, Il (grand progrès fait pour le icile). — Eiektra, p. Kstafii.* — Betz, 
Bavlc u> die Nouvelles de la République des lettres* — Dîimtr* eu 
HtLxftiA. Ffiesch Woordcnbock. i. — Ubobr^ Üie Sehrlize der herzogL , 
Biblioiek zti Meiuingeu. -* De MwcHt, IS culio pfivato 4» Rome anuca. 

— ScsFFlBi, Tyndaris. — WiSTTitBMJi, Wûrttemb. Kfinsilcr m Urbens-» 
bildern* — SsetaHemss, Vadetnecum lûr Künsiler u» Kunstfreunde. 

— Goldschsüïdt» Der Albanî-PsaUer în HildEsheltti. — KnAuf^Ej Diê 

italien. HumanîMcn u- ihre Wirksamkeit fûr d\c Wiederbclebung ^yîn- 
nasiischcr PiLdagogik. * 

Berliiïor philotogischo Wochenschrift. n^-iB ; Éïit Ralêv^ La thiorîc pU- 
tODÎdenne des sckciccs [ifîSUüCtîfj* ” H^èiün, Ds Miïitna Tyno quacitp 
phiïoîOgac sftkctae (re^oniTïianditbk]- ^ LSiLtN, De partîcuie comparar, 
usa apudTeremluîn (rck;ueilde màiériaux). “ AraDÉflSO?Cp On the Buurces 
of OvVs Hcroides, l, II I . VlT.Xp XIL — FaRKÉKÊACB. Die amicî popüli 
roman t r^publikanischer 2eU (soigné), — Mominîip anïkhi dei 
VI. — Hicral- papyrus a us den Musg|tî zu Berlin^ L RUual rûr uen 
Kulius des Amon* — Doai “ und SEîftsschulen Tirols im 

MiltelaUcr. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, tS, RUE BONAPARTE 


LA FLOTTE DE MISÈNE 

SOx'l HcSTOÎ REt RECRÜT£,^^EN^, SON Rt~GI?i 1 E ADMtPiiSrHATiF 

Par Victor CHAPOTj docteur en droit 
Un volume iu-S. i. * *.* * . . , . * , ^ , . - . - * 5 ^ 

BiBLIOTHÈdUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

SeCtiaa des idenc» rcligieuseï^ 

TOME VÎII 

SAINT AUGUSTIN ET LE NÉO-PLATONISME 

par l. grandgeorge 

Un volume în-S 4 ” 

ROSCELIN, philosophe ET THÉOLOGIEN 

d’après ul t*^CENDE ÜT d’après l’mistoise 
PAR F. PIC A VET 
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ERNEST LKBOtîX, ÉDlTEtJR, îS/rüE BONAPARTE 


. LES CORRESPONDANCES 

ÜE 

» AGENTS DIPLOMATIQUES en FRANCE 

, AVANT LA REVOLUTION 

CONSERVÉES OANS LE ARCHIVES ÜE SERLIN^ PKESDE, GENÈVE, 
TURIN, GÈNES, FLORENCE, NAPLES, SÎMANCAS, LISBONNE, LONDRES, 

, LA, HAVE ET VlEJfNE 

Un volume în*a. , ,, ... g, , 

fExtnit du icmq Vll[ dcs.Vbu^f/n Àixihtf d«i Mijjieai idEnlifiqasi.) 

PUBLICATJONS de [T’ÉGüLE des LETTRKS D’ALGER 
.TOME XVIII 

r * 

OBSERVATIONS GRAMMATICALES 

SUR LA GRAMMAIRE TOUAREG 

ET TEXTES DE LA TAMAMAQ DES TAÏTOQ 

PAR E, MASOUERAY 

PUBLIÉES PAR R, BASSET ET CAUDEFROY DEMOMBYNES 

Première pirùc. — Jû*8 ...... 5 ^ 


LIBRAIRIE RENOUARD. — H. LaURENS, EDITEUR 
6, Rue de Tournon, Pürîj. 


LE VITRAIL 

SON HISTOIRE. SES MAN IF ESTAT TONS DIVERSES 

TRAVERS LES AGES ET LES PEUPLES 

PAR L, OTTIN 

TF^irni vumtER 

Ouvrage orné de 4 planches en couleurs, de rS pholûîypics et de 
ta planches en icintes, hors tejie, de a 19 gravures et de nombreuses 
signatures, marques et monogrammes, et se terminant par ntt Diction- • 
noire des Peintres verriers français et étrangers, • 

UN HAGNSFiqtlE VOLUME IN- 4 " 

Reliure spéciale..T ' 3S fr 


Le puy, lapnomie R, MirfticiMu, boulevird Ctrnol, i3. 
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N«Si TrçntièiDe âimée 21 décembre iSf6 


.REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUQL HEBDOMADAIRE 


DiRECTËbK : A. CHUQUET 


Prix d'slwiinameiit : 

Un âo, Paris, 20 fr. — Oépariemenis, aa it. — Étimngeri aS Ir. 

PARIS * 

ERNEST LE ROUX,‘ÉDITEUR 

LlUàlU Sft LA. ËOClàTt AllATI^DI. 

L'iCQLE DIS OISEflTAi^ ETC. ^ 

jS, itOE MflJLAjlTÊt sS 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chüiîüét 
(Au Qureiu de ti Jî^vue ; Rue BuFiapârte^ a8> 

MM. les Editeurs de rétranger sont priés d^cmfoyer directement et 
franco par la poste (et non par coMmissionnaireJ, les thres dont ils 
désirent £JIî compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE. a8 

I 

MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


CATALOGUE 

BU 

MUSÉE CÉRAMIQUE 

PAR ÉDOUARD GARNIER 
conservateur du inusie et dea collections 


FAÏENCES 


Un beau volume în-8. de xlvî et 636 pages^ Uiutlré d'un tris gmpd 


nombre de marques et de siguiturcs. Prist lO fr* {franco) " 

Quelques eiempliires sur fort papier veün^ . ,^* * *« lo fr* 

* # ^ jT • 
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PÉRlOOlCiUES 




r 


I f 


t 


* 

t 


BeTTss dfli »iirerait& da Midi, 4 oct.-déc. : A, de Ribder, Uns rspré- 
MntaUûn d’AEnasones sur un vase connihien. — P. pAAiset E- Hühnêr^ 
lEiscrlptioïis bfinEs d’Espagne. —A. Jeiaî^roy et H. Guy, Chansons et 
.dits artiîîéns du s. — V* Dub4RIlT, Undcieo collège de P^ii, — 
Bulhtin historique régional : E. LAfiftouE. Périgord,— C/trom^ire: 
4 * Radplt, ObsEtviïîons; de M. H. Wcil sur une inscription de Sétastc 
en Phrygie. — Biblwgraphie : E. GAnnsi^. A handbook oT greek 
sculpiuEs. — Catalogues du musée impérial ottoman^ — J- Bresous* Lm 
hellénismes dans la syntaxe liüne (voir îBgS, n" 44}* —Ph^ 

Fj^Ui L'Eunuque de Térence. — J* ViASEYt Mathurin Régnier* 

Tha Acadeuiy, n" isSS n H* S^ekcer^ The principles of socïology, tIL 

— Lord Leiomtox, Addresses ic^the Sindenis of me Royal Academy. — 
Harwaho,, Hcreward, ihn Safton pacriou ^ Philip Gilbert Hanicrtoni 
art autobiograpby- — H ai gh. The tragîc drama of ihe Grecks — V um- 
lteri The torgoiten istes, Corsicn, Sardinia. — Websier's The Duckess 
of Malhi p. VAUOHAW. — WoYEi* Medicine and kindred am in iheplays 
of^Shakespeare. — BiagIî The pripte life ofîhc Renaissance Florentine 

— Clarke, The edocaiion of chndren at Rome. 

Tie AtkeaaamDr n* 36o6 : Sir WUlîam HumteRt Life of Brian H ou gh tou 
Hodgson. — WaoTH^ The London Pleaaurc Gardensof iheXYfir cep- 
tury * —■ SAiNTSBTjnVp A history of XIX ceiiïury Jiierature; Essays in 
English literamre* — Joseph Thomson, African esplorer* Noï« 
from Cambridge. — Mrss Èltnd. — Coventry Pat more- — Peter bo^ 
rougb cathedraL 

Liierarbcbfrs CeatralbUlU n* 4g i CHevJrë^Introd. to the Eook of Isaiah. 
^ MEiï^HOLOt Jésus und daâ A* T. — oEHEsioTSi» Siudîen ûber Zachar 
rhts Apokryphon u. Zachartas-Legeiiden^ — Torp » Memphis and 
Myctnae, — îtsiNEixEt Gesch, der Stadt Cambrai bis xur ErihcLlung 
der Lcï Godefridï (bonne disscrtalsoii). — Powell, The risïng in 
AngUa ï 3 Si [cf. n® 491. — Brandenburg, Heraog HeinrUh der 

Frotnme von Sachsen u die Religîonsparteîen im Reîche l'ttés bon ïn- 
Vàit)^ — WAUWEAMANSt Hîsc^ de l’école cartographique belge et anver- 
soise du xvi* siècle, — CosiPARE'm, Virgîho npl medio evo, 

Plautf cûm. p. Léo, IL Rüdtuer, Pelriis Victorius aus Florenï (très 
soîgoéL — Lüioît, Untersuch. zur engL Lautgesebp |de sûrs résultaisl- 

— VollnGlltvB.^ Ueber Plan u> Eînncht-des roman. Jabresberi'^tes. 

— Jantzen, Gesefa. des deutschen Streiigedkhtes im M. A, — Creuser 
U, Caroline von Günderode» Briefe und Dichtnngen, p. Ronde. — E* 
Zmnermann, Koreanische Kunst . 

Setrlioar pbil^Lpgiieh^ WotliËasehrîll^ n“ 49 : Hippocrates,, [, p. Kükjile- 
wEiN (très bonji — Zahn, Der Stoiker Epiktet u. sein Vcrhtiltnis zi^ 
Cbristentuïn^ —ToRR.Ün ihc îniefpretaûon of Greek music .tout n'est 
qu'erfÊürL — Lin&say,. The PaLitïne teit of PJautus. — Giri et Stam- 
piffi, U suicidïn di Lucrezio. — Betme. Prolegomeiia zur Gesch* de? 
Theaters im Altertum (irès instructif). — Sar^^^^ï u. Hottîïkr, Der 
Limes, HL 
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GAKHIER FËÉËES, ÉQITEDfiS, e, EUE DES SAINTS-PÈRES, PARIS f t 


mUOTHÈQPE DES MEMOIRES HISTORIQUES ET SÎiLmmES 

hnr ta RrvolnÉJag, Ir 4'aaivatal rt T^iupli^ 

Fannitgrlnd Li-ïâ. 3 — FEüIlan.^ 1^^ Ir. t fÿ. fiO i A pina- par ¥pIq.iTbç. 

0 Fûnnat lD-!5 eo^ali^sir, tt. — Rifljé li^ ^dk aa Uipiti O fr, _^ 

LES MARÉCHAUX DE NAPOLÉON* 

rAlSA^‘T Stirtfi AU AfÿAtOlHAt. DR SAÎSTtt-tllit.RSK 
par Ddtlr* UACBOEK 

] yqIüjAi} gr-üiid ia- 14 , Itliiilrv ü e! AI puiiriLltA ii - ,_ _ 3 £r, 50 

L* m/pri# oycra^fp |c-5> truYSLU^r. _.. .. . 5 fÇ, ■ 

MÉMOIRES DE M®'* AVRÎLLON 

|F|lHJ||H4l« ¥^14 g Pi tiUAMLir^ Dl£ L'clAPElUIllICa. 

SLlî LA Vïi: ™[\^E ÛE JOSÉPIUÏiE, i\ ÉT SA COL*H 


Édilkiï ül llliulpfç ïl« i^tparlr-UU 

t InnK-lik'iv l4> roTynic-....... 3 fr. fiO 

Li pp|li^'ni Lpii ti 1 fQliUïU:» Ld-S'* Ctia.qu* raltime. = è fr- 


--- ■ - 

MEMOIRES DU GÉNÉRAL RAPP 

.4J0F lÆ CAMP m: NAPOr^TGS. nü Itrï-. » 

Èdlllûn llEufttrécV âvf- dcr, üoSirs par Dûiiîrè LACKOLK 
I Tû-ltimif la-I5ii-niii 3 fr^ BO — frr^s lci4- caTûlSLT.......... . 6 fr^ 

L ETT Ji ES DE N A P 0 L K 0 X J 0 S P11 IN E 

rEvciAjvT L* iiAiJvtijiTfti e'rTALlÆ, ta rrL'Kurina 

ET LETTRES PE JOSfiPIIUSE .\ N.Vt'OLÉUS ET A SA FILLE 
MolartiG lA-îâ lH^daLr^^ dff pDrLr.iiiEc 3 fr- 50 ^ - Hruf^pir rtcrrrïtyr io-S* rBT&lifr.. fifr. - 

MÉMOIllES DE COXSTA.VT 

rtïdÈisrL tALet Pi CELuraîui di t^aurmann 
SUR LA V\K PMSVftl^ DK NAÆK>LS0K i*% SA FAMEU.É KT SA CÛtXÉ 
4 raL In-I-H jAtiiJiv Itnprimvs vm csraCtfrrtfl aeaJ^ et mt Ueuu papkr. Citaiiat toI. 3 fr« 

L* m4finé AJMPT^fft en t Ül-^' tfavalJicï'. Ctim^ttr Y&Siiülü!.....- - - fi fr. 


LE MÉMORIAL DE S.\[NTE-HÉLÈNE 

Pojr le rôtülA d« î-ah CASES 

4îQ-tSk Cba^tw valuUH* ... — 3 fr. SO 

MÉMOIKES DE M”'* LA DUCHESSE D’ABRAXTÈS 

lu Tol. lo-lS iDipriaL^ en ««rAClèrai Peut» éqit b^Bii papU-Fr€1inqn« vnh 3 fr. 50 

/,r prfc/mf 10 wûhim-t* CÉtâli-of. Cljnquv Tolmiir...... û fr+ a 

fl d. 4f4 tiré, rjr Ci^<iifi 0 >i tfat^ûiWer,. f S Bui.i/rvî':.'. lUt pcpiri* ifr liûli&ndt 

HISTOIRE DES SALONS DE PARIS 

PAR LA lïUOJCSSK î5L\flRANTf:S 

4 mL In Lâ 3 îr. fiO cEiaiiUL'i. — Li* utiM* 4 Vut Iri V^ClvallGr- 24 fr. * 

' .MÉMOlIiB .VILIT.UUES DU tt.UlON SÉHIZTEII 

cdUi.-m. d'Anrtt.tmit tteé^m 

Ml» «'a OTdf« l't nidiféi par LE ACEEE DE COEVlÊy* avçe nnr LùÜircpdUetloR d* 
jb- Ttm^VAH. I Wlmm? ia43- . .. 3 fr- BO 

MARQUIS DU DA JONQUIKRE 

WErTTll> 1 UJI GÉZEilLÙ PV I.A HÛÜVtfLLJE^FIlA.VCfl 

i-:t lk 4 av.aiï v i>k i^iii .\ 

Pir 10 DE U JONQUlÉAE. I vpiQQir ind^ b wK--.......—... 3 fr^ ^ 
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A. MAME ET FILS, ÉDITETJRS A TOURS 
' PARIS, 78, Rue des Sainte-Pères* 
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^ Kii vente rliex le** |»i*ineî[nMis ^ 

^ LA TUNISIE 

Par Gaston VO ît . I i TK R 

Un volume petit In-Ailw, ofim <!« qmiipâ raeH4imtI<is d'ariuarelies ei Æe î» griTores. 

* FABLES DE LA FONTAINE 

*Illiiatrëep pâr VIMAR 

W piftcu^^Sieà hoTé iftîle nïn eooleithi — >* sujifrti i*a cELmBi’tiu — ttû sujetfi iJaba 1û lexl43 

ItWll TULDlflia CE-PBflaiTH : 

Cftjftûuftà ïfcqf^lno, pÎÆiiüïfli a^iâlWt iranohis iloréê,,-^-- 20 fr-_ 


PETIT ange 

Far Pierre SiAEL 

Üii vf>] ipTpe pMîÜt i firftjé dû (JiHSïilns d Alfred- P.ÆIS 

i-üPE : 

Hüiié m percelÎTEt nniefiiJ>ntîi on or ot riml^ns,i ijpp^p ■ -r ^ 10 fc 

LKS MOTS mSHminiES !>tî P.WS DK VUW 

Tezta par TUOGAN — lUurtraîions de JOB 
S' fldltten 

M*Sûifl<i..e n>t.itiw ln4M-nateiM.ni Sù planète*. Imm tene ^ «uleurs, 3(1 lilaoebea 
^ * on plLtaieiire liflcicea*, làï gravures iIbu» k leilo* 


STÉPHANETTE 

Par îto-iiâ BA^N 

23 gravcire®. d."aprfe^ lii* dessins dft VUILIEMÏN 

LES COINS DE PARIS 

Par Léo C^LAItRTlR 

' Ouvrage ùmfr do 23 grsvunsa. 

I^EIS COTATES IDE I-."É 

Par Repry de BMSAY 
OuTrn^ orné iSo ^vurw. 

fHlX pf CBAI 30 K &ltH TTiaiS l'OLOHO ÇMïlMtfP, PBlUitiiT W-l* CARIlà 

ûn perciltno rouge. p\i^qntA üpéciînUî* en Or ei noirp tmnche 

donlNf,...t. -... ^ 

LMHMÈE EN FRANCE ET A L’ÉTRANGER 

Par le Commandjaiit FIC-ARIÏI 
Un vulunw peïlt im-lSalio 

Oraô de ÜO wjjei» ïiom iækîb en ■eouLoimi ei de 150 graruies sur bo«. 

i pTüX : 

Broch* ----P..^ 

Petvalkoc,plni^ü* ûf ei £Ouion3J4^ tranebe ““ 


Ui Püy. LmpAni^rle ÏUfliMartbMion, bonlevaid Carool. t) 





























N° 5s 


Trcnpcin^ année ï 8 décembre iSg'î 


1 / 


REVUE CRITIQUE 

^D’H^STOJRE ET DE LITTÉRATURE^ 


RËCUI^L II£BDOMM)AlR.E 


ÜJBECTËUR : A, CHÜQUET 

” # 
Fr£x d'iLboDiiecc«!&t : 

Un Eiiij Paris, lo fr. — DépurtcrnemSt aa ÉtrangeTi al Tr, 

- —§ 

PARIS • 

KRNEST LEROUX, ÉDITEUR 


L 1 ï]|. 4 IILE -ÙW L% tOClÂTà ASUTIQigA. 
uï DE£ LJknctiïïi Krc, 

a&^ ftU£ ËÛÜSATAtPtR, iS 


'S 


Adresser îes cmritnunkjaimTts conemanî !a rédstcHùü à M, 

( Au Hu-reau de ïi /^ei'üe : Jîuc Honii parte, i8 } 

MAI- les Editeurs de F et ranger sont priés d'envoyer direct emeni et 
/rttnc^ par ia poste (et non par commissionna ire J, les livres danl iis 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONARARTË. îS 


MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


CATALOGUE 

l>ü 

MUSÉE CÉRAMIQUE 

par Édouard garnier 

* caiifervaEeur du mujée et des colkeiioni 


faïences 


Un bifuu Vûlume 1n-8, de ilvi elbM pag«, iliuslîé d un très grand 
nombre de marque^ et Jîiîgrtaturcs. Prix lo Ir^ ifrancoy 

Quelques exemplaires mr fou papier rclini à., ao tr. 




















PERIODIQUES 

tfouTells Rt?ii« Tétros^p^tliTB, n* 3 s», io décembre : Mém. du 
Bourgogne^ iSis-iSiB (suiie).— Mëm. du duc de Cfûy^ 1717-178^, 
fin. — LEtme du mérachâi Moncey au maréchal Muï^oii u§ 36 ].— 
Lettre de Kléber au général du Muj (17981. 

The Amimy, ti* 1284 : The wrhlnge of Thomas Paine, colLecled and 
edlied by Comwaï, IV, SnoaTER+ Char lotte Brun te and her circlfi, — ^ 
GiâBiNS, Indu^îr}' în England^ hiïiorjcüL outlîne$« — Lord Roscbcry's 
speecbes, 1874-1896^ — i^caJemy portraits» V» Thomas üray* — 
Dubois' Timbucioo and Songhoi&. 

, Tte AttÊDisam, n'" 3607 : J. Ga-aitaUj, What was ihc Gunpowder PJot? 
The tradition al îtery tested by original évidence. — P. G. Hamerion, 
an nutobîograpby. itid a memoir of hîs wîfe, — W£.st 07 ^^ Moun- 
mneering aud eipLoralion iiilHbe iapanese Alps, “ Journal de Cra- 
dock^Méiu. du comte df Pamy^ p. Et. CharaVav- — Bro^ningtana 
(Formanl^ — A ms. ts^gned to Swift (Robbins)^ — The poetry oi 
Coventry Pat more (Mcynell). 

^LiterariMlieA Gtalralblatl, n" 5^ : CtntsSErK^ Monarch. Proîoge zu den 
4 HvangcUeii. — FftEriL-afCQ> torpus docum ^ induisit, haeict-prayit- 
ncerL M — ÛoOî«Oh\ Les tnstit, pu-lit^et admin.du Laiigucdoc tüêiaîllé 
et bien composé). — WAGNKa P Friedrichs des Grossen Bezieh* au Fr h U'* 
kreiiih î VoLZ^ Krtegführuiig und Pôlliik Friedriclis des Grosstn in den 
ersten Jehren des SjebenjîihrigerL Kriegea. — Thibiîia. Napoléon Jü 
avant rEmpirÊ, IS (trop de citaltonsde jouinaui)*—Des ü en e rats Lebrun 
mïlit Erinncf. trad, Bossi; CimponamK — Pflüok-Harttüsg, Kricg 
und Sieg iSjo-iSyt, CuUurgesch. — Alerrcht, R ussisch Cent râla sien 

— Opl-t, Deutsches Tbeaierrecbt,— MûfiïTERHEnu, Japans auswariiger 
Handel — MiUciL aus den onem. SammL dcrkGnigï. Moseeii zu 
EkrUfl, X, Sumerisch-babylonische Hymnen nach Thoniafein grîcch. 
Zeit, p. KRiSNËR. — WjtA^ôwitz, Aiscnylos'Orestiegfiech, und deutsch, 

J [, das Opfer am Grabe iinstruclif, spintuet^ éblouissant, trop subjcctfïi 
il est vrai, trop peu soucieux des travaux d'autrui), —Hossmank. Ein Siu- 
dienaufenlbilt in Parla, — Wkrkkr, KLeine BeUrage zur Würdigung 
Mnssets. — GeberTi Précis histor^ de la !U(^ IrançAise (d'après les 
manuels}. — Brahdrs, Shakspeare {une foule de remarques et d"esposés 
intérieurs el suggesllbV- — Wohsé,htiîi , Nachkiânge der Sturm und 
Drangperiûde în Faustdkhmngen des XVIK u, XÏX Jahrhunderis 
(fouillé]. — Gœthes Briehvecnsel mit Antonie Brcnîano, p. Juno,— 
Zarncze, Go^theschriften, — Wejiût, Der deutsche Unterncht u. die 
philosophische, Propâdeutik. — G!SRHaï50T> Die Einfùhrung der Pesta- 
loïzîscben-Meîhode in Preussen, — Below^, Das Dueil in Deuîschland : 
Bciom[,AW>içt, Die Ehre und das Dueil. — FollKp Wie bezclcbnelen die 
allen Giriecben den Wîtïî 

ferlincr phil^Et^aebe Wneketi^brîft, n* bo : Masousjiay , De iragi^ap 
ambiguiraie Dpüi Euripidem, —GouperZp Bcîîr. zur Kritik □. Ei4U- 
runggriech. Scbrifistetler, V [dix^ueu^ contriputions d'un criiLiué cir¬ 
conspect et CQnsefvuteurb — PoDUSKif Dîe irochàlsrhen Septenare des 
Terenz mit besond BerQcks. der Hccyra (soigné et ioslruciiO- ^ 
üiLBenT, üvîJiiincie quaest metricae et exegeiîcae fprofonil savoir s* 
critique réfiéchîc}. — WomHËRaïïf^ Rcliginnsgeiich, Siuiren zu>” Frage 
der Éecînflussutig, des lirchrisunitunis durch das aniîke Mvsieiienwe- 
«n, —PAaCAt, U ptactsso degli Scipionî ; Vflerio AnziatecTiio Lîvlo. 

— ScHWERZRK, Eriauter. zu der Rekonstrùctjon des Wesigîcbch des 
Parihcfion* ^ Gaüer, Dîe Kunst des UçbersctzenSf 2* éd . 
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SES SOUVENIRS — SES ENTRETIENS * * 

PRÉCÉDÉS D’L'NE ÉTUDE 

SUR SA A'IE ET SON ŒUVRE 

p-é* 

M. O. GRÉARD * 

VAtadémii? frün^aiié 

Un «iaj^xifiqu| volume grand iu-8", illustré de 20 planches 
ea taille douce, de 18 planches en'couleurs tirées à part, et 
de 250 gravures intercalées dans le texte. 
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Un magnifique volume in-P, contenant 372 gravures 

Broché...... 30 fj. 

..... 40 fr. 


Relié 


Le Puy* iPnpHmprifr nèglà Sfn retwuou, baolyArJ Cafn^l, n. 




f 


f 















i 


W 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C* 

.79, Boulevard Samt^Geritiain, Paris, t 

r' 


\ 


G. MASPHRO 


HISTOIRE ANCIENNE 



IIS PRFJIII'IHES' MI'LÉKS m l’Ell^IJiS 

1 yolüïue iû-S** contenant 440 figuies, 3 planches 

hoh texte et 1 carte, ^ - - : 

Brocha 30 fr. — Rë^ié'j- 38 £p. 

EN VENTE : TOME 
LES ORIGINES, ÉGYPTE ET CHALDÉE 
1 volume contenant 429 Ûgnrea, 3 planebes on taille douce 
et 1 carte en couleurs. 

Broché 30 fr. — Relié......... 38 fr. 


O'üsxa’^'ï: SCHTLUMBERGEH 

MembrtSe llnitUut 


L’Êl’OPÉE BYZANTINE 


A LA FIN DU X« SIÈCLE . 

Guerre contra les Russes, les Arabes, les Allemands, 
les Bulgares. Luttes civiles contre les deux Bardas 
— Jean Tdxoiscès. — Les jeunes années de Basile I> 

(96d>989) 

Un volume in-3” jésui, contenant 209 Bgiires et 10 plan- 
ches hors texte. 


^ Broché....... ... 3U fr. 

Cartonné.. .V.. 35 fr< 

Relié. __ , .. 40 fr. 
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